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HORACE. 


AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS 


Douze  auteurs  ont  été  réunis  dans  ce  volume,  qui  contient  au  delà  de  lr<>nle 
mille  vers.  Ce  sont  Horace,  Juvénal ,  Perse,  Sulpicia ,  Turnus ,  Catulle,  Pm- 
perce,  Gallus  et  Maxiinien  ,  Tibulle,  Phèdre  et  Publius  Syrus.  Sans  vouloir 
rien  exagérer,  nous  pouvons  dire  de  ce  nouveau  volume  ce  qui  a  été  dit  des  pre- 
miers, ce  qui  sera  vrai,  sauf  pour  deux  ou  trois,  des  vmgt-ciiiq  vol  unies  de  la  collection, 
à  savoir  que  la  réunion  de  ces  douze  auteurs  est  motivée.  En  effel  les  genres  qu'ils 
représentent  se  touchent  de  très-près  ,  et  queltjuc  fois  se  confondent.  Dans  I  épi- 
gramme  comme  dans  la  satire,  dans  Tapulogue  comme  dans  Tépitre  philosophi- 
que, qui  peut  nier  que  la  matière  ne  soit  la  même,  et  que  le  cadre  seul  dilière?  De 
même,  par  combien  de  points  l'élégie  ne  touche-t-elle  pas  à  la  poésie  erotique,  Tode 
amoureuse  à  ces  deux  genres,  l'ode  religieuse  et  historique  aux  poëmes  tels  que 
ceux  de  Catulle? Si  la  forme  que  reçoivent  les  sentiments  du  cœur  dans  les  différents 
pays  est  déterminée  en  grande  partie  par  les  mœurs,  ne  peut-on  pas  dire  que  les 
poètes  qui  peignent  ces  sentiments  sont  frères  de  ceux  qui  peignent  et  critiquent  les 
mœurs?  Dans  ce  volume,  c'est  presque  partout  le  même  ordre  d'idées  :  seulement 
les  uns  jugent  là  où  les  autres  sentent, C'est  aussi  la  même  morale;  seulement  les 
uns  l'enseignent,  et  les  autres  nous  la  donnent  à  tirer  de  leurs  passions  et  de  leurs 
égarements.  Enfm  on  peut  appliquer  à  ce  vaste  recueil,  mais  aveo  plus  de  raison,  ce 
que  Juvénal,  lequel  y  remplit  à  peine  quelques  feuilles,  dit  du  sien  : 

Quidquid  ogunt  hotnincs  ,  Totiiin  ,  timor  ,  ira  ,  Toluplis  , 
Gaudia,  discursus,  nostri  est  farrajo  lihelli  '. 
«Sat.  1,  V.85.) 

Toutes  les  traductions  sont  nouvelles.  En  ne  les  confiant  qu'à  des  hommes  de 
talent,  on  a  consulté  les  convenances  de  goût  et  d'études  de  chacun,  et  on  n'a  pas 

I  Touloe  queroDtlet  liomniei,  vœui,  crainte,  eolërc,  volupté,  joie,  intrigu*,  Toiikit  matière  do  uioa  livrt. 
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AVERTlSSEMliNT  DES  ÉDITEUUS. 

ilemandé,  par  exemple,  la  traduction  d'un  poêle  éléjjiaque  à  un  esprll  porlé  vers  la 
salii'e.  Cette  diversité  des  goùisqui  prouverait,  à  défaut  d'autres  raisons,  comhieu 
est  légitime  ot  conforme  à  I\'s])rit  Immain  la  diversité  des  «fenres,  a  déterminé 
la  distribution  des  douze  auteurs,  et  (juelquefois  des  jjurties  d  un  même  auteur. 

Malgré  noire  résolution  de  nd  aoiiiieii'  place  dans  oetle  collectiou  qu'à  de  courtes 
notices,  etd'exclurecequ'on  appelle  \vsmorceaux  liltéraires,  nous  avons  dû  (aire  une 
exception  soit  pour  des  choses  consacrées,  comme  rexcellente  appréciation  de 
l'abbé  Arnauil,  qui  se  lit  en  tête  du  Catulle,  soit  pour  un  de  ces  morceaux  à  la 
fois  exacts  et  brillants,  où  les  jujjements  sont  aussi  sûrs  que  bien  exprimés,  et  où  les 
conjectures  les  plus  ingénieuses  ne  sont,  à  le  bien  regarder,  que  des  inductions. 
Tel  est  le  morceau  qui  précède  la  trailuctiond'Horace,et  que  nous  devons  àla  plume 
si  justement  estimée  de  M.  Patin.  Nos  lecteurs  nous  auraient  su  mauvais  gré  de  ne 
pas  accorder  quelques  colonnes  de  plus  à  M.  Fleutelot,  traducteur  de  Phèdre,  pour 
une  élude  philologique  sur  ce  poète,  pleine  de  savoir  et  de  vues  neuves  ,  et  au  tra- 
ducteur de  Tibulle,  M.  Théophile  Baudement,  pour  de  solides  et  intéressantes  con- 
jectures biographiques  sur  ce  poêle,  dont  les  amours  sont  toute  la  vie. 

Nos  textes,,  revus  avec  un  soin  qui  ne  laisse  aucune  faute  qui  pouvait  être 
évitée,  sont  conformes  aux  éditions  les  plus  récentes,  sauf  en  quelques  endroits 
où,  dans  le  doute,  nous  nous  déterminons,  soit  d'après  le  plus  grand  nombre  d'au- 
torités, soit  d'après  les  plus  imposantes,  là  où  la  qualité  ne  nous  a  pas  j)aru  élre  du 
même  côté  que  le  nombre. 
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D'HORACE  ET  DE  VIRGILE. 


Au  déclin  de  la  république ,  presque  au  début 
des  guerres  civiles  d'oii  sortit  l'empire ,  naissaient 
ensemble ,  ou  peu  s'en  faut ,  dans  une  égale  obscu- 
rité ,  deux  enfants  appelés  à  être  un  jour ,  par  leur 
génie,  la  principale  décoration  du  gouverneineat 
impérial  ;  deux  poètes  dont  ies  vers  impérissables 
devaient  survivre  bien  des  siècles  à  la  Rome  de 
marbre  qu'Auguste  se  vanta  de  laisser  après  lui  ; 
dontla  gloire,  croissant  d'âge  en  âge  ,  devait  effacer, 
dans  la  pojtérité ,  les  grandeurs  qu'ils  avaient  chan- 
tées et  parmi  lesquelles  l'histoire  négligea  longtemps 
de  les  compter;  ces  héritiers  de  toutes  les  grâces  an- 
tiques ,  qui  ont  tant  ajouté  à  l'héritage ,  et  auxquels 
il  a  été  donné  de  servir i!e  précurseurs, de  précep- 
teurs à  l'imagination  moderne.  Des  circonstances 
toutes  pareilles ,  qu'on  croii  ait  disposées  par  quel- 
que providence  poéticpie ,  les  préparèrent  de  loin  à 
ce  grand  rôle  ,  et ,  quand  il  en  fut  temps  ,  les  ame- 
nèrent sur  l'éclatant  théâtre  oii  ils  ne  se  doutaient 
guère,  où  nul  n'eût  pu  penser  qu'ils  allaient  le  com- 
mencer ensemble.  Les  fables  de  la  mythologie,  aux- 
quelles eux-mêmes  (pielquefois ,  avant  leurs  ingé- 
nieux et  élégants  panégyristes ,  les  Politien  et  les 
Pontanus',  ont  emprunté  l'expression  allégorique 
de  cette  haute  fortune  littéraire,  n'ont  rien,  dans 
leur  merveilleux  consacré  ,  qui  ne  soit  plus  ordinaire 
que  le  simple  récit  de  ces  circonstances. 

Virgile  et  Horace  ne  devaient  le  jour  ,  le  premier, 
qu'à  un  très  jK'tit  propriétaire  des  environs  de  Man- 
toiie;  le  second,  encore  moins  favorisé  du  sort, 
(ju'ù  un  affranchi  deVénuse,  en  A ppulie  ,  vivant 
d'im  bien  et  d'un  emploi  également  médiocres. 
Mais ,  nous  le  savons  du  père  d'Horace  et  nous  pou- 
Tons  l'affirmer  de  celui  de  Virgile,  jamais  pères  ne 


'  Ilir.,    Orf.,  Il,  vu,  13;  m,  IV,  !)sii(| 
11;  Polilian..  M.()i^,ctc. 


■  Piintan..  Unni. 


se  montrèrent  plus  jaloux  de  développer  l'heureux 
naturel  de  leurs  enfants  par  une  éducation  libérale, 
(lût  cette  éducation  n'ennoblir  en  eux  que  leur  âme 
et  les  laisser  d'ailleurs  à  l'humilité  de  leur  condition 
première.  Avec  nos  idées  d'aujourd'hui  fort  aristo- 
cratiques ,  je  le  crains ,  sur  la  convenance  de  mesu- 
rer exactement  à  chacun,  selon  le  rang  qui  l'attend 
dans  la  société  et  môme  la  profession  qu'il  y  doit 
exercer,  sa  part  d'éducation,  les  pères  de  nos  deux 
grands  poètes  se  fussent  contentés  ,  pour  leurs  fils  , 
de  l'honneur  d'étudier ,  dans  les  petites  écoles  de 
Mantoue  et  de  Vénuse,  avec  les  nobles  fils  des  cen- 
turions ,  les  éléments  d'une  science  assurément  fort 
applicable  et  alors  très  en  crédit ,  les  éléments  du 
calcul  *.  Ils  eurent  l'ambition  de  les  faire  participer, 
quoi  qu'en  pussent  penser  et  dire  les  utitituiics  du 
temps  2,  aux  inutilités  d'une  culture  plus  intellec- 
tuelle et  plus  morale.  Ils  s'épuisèrent  en  sacrifices 
pour  que  ces  jeunes  gens  ,  de  si  belle  espérance , 
ne  manquassent  point  à  leur  avenir,  pour  qu'ils 
pussent  aller  chercher  hors  de  leur  ville  natale,  à 
Crémone ,  à  Milan  et  à  Naples  ,  à  Rome  et  à  Athè- 
nes ,  les  leçons  de  maîtres  dignes  d'eux ,  et ,  comme 
s'ils  eussent  été  de  race  é(|uestre  ou  patricienne  , 
perdre  savamment  leur  temps  à  acquérir,  pur  l'c- 
liide  des  lettres  grecques ,  cet  amour  du  vrai ,  du 
beau  et  de  l'honnête,  qui  est  bien  pourtant  de  quel  • 
que  usage  dans  la  vie,  même  pour  qui  n'en  doit 
pas  tirer,  comme  ils  firent,  des  trésors  de  poésie. 
Cependant  Virgile ,  après  avoir  parcouru  le  cercle 
entier  des  connaissances  permises  alors  à  sa  curio- 
sité ,  après  avoir  héshé  plus  d'ime  fois  entre  sa  voca- 
tion littéraire  et  ses  penchants  philosophiques,  après 
avoir  essayé  tour  à  tour  de  I.i  poésie  familière  et  de 

'  Hor.,  ,Vn(.,l,  vi,73  «.|ci.;nrf;'iio«i.,  S23sqq. 
'  llor.,  à'at.,  I,  VI,  S^Miq. 
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la  iioésie  sérieuse  ,  de  l'imilalion  de  Catulle  cl  de  Lu- 
iircce,  doitl  la  gloire  lécenlc  le  prtoccuiiail,  avait cnlin 
rencouti'c  le  genre ,  à  peu  près  nouveau  à  Hcime,  où 
devait  (lelaler  son  originalité;  et,  sous  l'inspira- 
tion des  muses  champêtres  (|ui  l'ava  rnl  doué  de  si 
gracieux  et  si  délicats  agréments,  niilu  ,()n  le  sup- 
pose, ù  ses  foyers  rustiipies,  il  préludait,  sur  les 
bords  du  IMincius  et  dans  la  cani|iagne  d'Andè-',  aux 
scènes  de  ses  /îucolirjufs,  aux  leçons  de  se-;  Ciéorgi- 
qves;  peut-être  rfivail-il  dt^à  un  temps  où,  plus 
hardi ,  il  échangerait  ses  pipeaux  coiilre  la  trompette 
de  l'épopée.  E'our  Horace ,  à  cette  époijuc ,  heureux 
habitant  d'Athènes  ,  je  m'imagine  qu'il  y  vivait 
comme  son  condisciple,  le  lils  de  Cicéron  ',  et  en 
général  comme  celte  colonie  de  jeunes  gens  distin- 
gués que  Rome  y  eniretenait,  studieusement  et 
joyeusement  tout  ensemble;  que,  déjù  éclectique 
dans  sa  philosophie  comme  dans  ses  mœurs ,  il  en- 
tremêlait ses  promenades,  sous  les  graves  ombrages 
de  l'Académie,  de  visites  atijardm  d  Epicure;  que 
ses  premiers  essais,  si  dès  lors  il  s'essaya  t  aux  vers, 
expression  naïve  ,  plus  que  naïve  piobablement,  de 
son  goût  pour  les  plaisirs  et  le>  saillies  de  son  esprit 
caustique  ,  laissaient  percer  quelques  lueurs  de  celle 
facile  cl  aimable  sagesse  qu'il  profes-a  depuis  avec 
tant  de  charme  et  sous  tant  de  formes ,  la  chantant 
lyriquement  dans  ses  odes,  ou  bien  en  développant, 
en  d  scuiant  les  principes  dans  l'abandon,  familiè- 
rement poéliquf,  de  tes  entretiens  que  nous  nom- 
njoiis  s:s  sniires  et  ses  (■pHres. 

Tandis  que,  inconnus  l'un  à  l'antre,  Virgile  et 
Horace  oubliaient ,  dans  ces  loisirs,  avec  la  liberté 
de  leur  âge,  les  grands  événements  qui  tenaient 
l'univers  partage  entre  Pompée  et  César,  entre  les 
meurtriers  du  dictateur  et  son  héritier ,  le  flot  de  la 
guerre  ci\  ile  le-  emporta  eux-mêmes ,  mais  pour  les 
jeter  ensemble  au  port  qu'ils  ne  devaient  plus  quit- 
ter. 

Il  n'est  pas  peu  honorable  pour  Horace,  que  Bru- 
tus  ,  cachant  dans  les  écoles  d'Athènes ,  sous  une 
apparence  de  curiosité  philosophique,  ses  projets 
de  guerre  contre  les  triumvirs,  et  y  recruiani, 
parmi  les  audiieurs  de  Théoraneste  et  de  Cratippe  , 
des  vengeurs  à  la  république  ^  ait  jeté  les  yeux  sur 
nn  si  jeune  homme,  et  que,  tout  fils  d'affranchi  qu'd 
était,  il  lui  ail  confié  le  commandement  d'une  de  ces 
légions  qui  succombèrent ,  dans  les  champs  de  Phi- 
lip les,  à  la  fortune  bien  plus  qu'au  bras  victorieux 
d'Octave,  Cet  honneur  qui  lui  lit  des  envieux  et  qu'il 
porta  plus  dignement ,  j'aime  à  le  penser ,  qu'on  ne 
le  suppose  d'après  des  vers  qui  ne  sont  point  du  tout 
l'aveu  de  sentiments  timides ,  qu'eu  n'avoue  point , 
mais  un  souvenir  enjoué  de  ses  anciennes  épreuves, 

'  Cic,  Episl.  ad  .411.,  xn,  24,  27  ;  XHI,  (,  24  ;  XV,  «î,  IS, 
20.  a.adFam..  XVT   21. 
'  Plut,  B,ul  .  X.WIII. 


mais  une  allusion  maligne  aux  échecs  militaires  des 
[loëtes  lyriques  ses  prédécesseurs ,  cet  honneur ,  on 
croit  qu  il  le  paya  de  la  perte  de  son  chctif  patri- 
moine '  confisqué  au  profit  des  vétérans,  précisé- 
ment quand  Virgile  était  chassé  par  eux  de  ce 
(•liarnp  paternel  (pii  s'était  trouvé  trop  voisin  de  Cré- 
mone. Par  suite  de  cette  commune  disgrâce,  ils  se 
rencontrèrent  à  Rome,  où  le  tribun  de  lirutus,  ra- 
mené par  une  amnistie ,  était  réduit  à  exercer  ,  dans 
les  bureaux  de  la  que.sture  ,  les  modestes  fonctions 
de  .scribe ,  on  l'exilé  de  Mantoue,  recueilli  aux  etivi- 
rons  dans  la  petite  maison  des  champs  d'un  de  .ses 
maures ,  le  philosophe  Syron  ',  venait  réclamer  de 
la  pitié  des  maîtres  (lu  monde  la  reviiiution  de  son 
petit  .domaine.  Tout  les  rapprochait ,  tout  dut  con- 
spirer à  les  unir  :  même  détresse,  convenance  des 
caractères,  conformité  du  goût  et  du  talent,  admi- 
ration mutnclle  pour  ces  vers ,  leur  passe-temps  au- 
trefois, maintenant  leur  consolation  et  leur  espoir; 
ces  vers ,  audacieux  enfants  de  la  pauvreté ,  qui , 
o.^ant  s'exposer  au  grand  jour  et  solliciter  pour  leurs 
auteurs,  leur  concilièrent  bientôt  les  plus  illustres 
patronages,  et  les  firent  arriver,  entre  tant  de  rivaux 
surpris  et  consternés,  non-seulement  à  cette  hon- 
nête aisance  dont  se  ffit  contentée  leur  ambition , 
m:ds  à  ce  qu'ils  n'avaient  ni  souhaité  ni  cherché , 
au  comble  de  la  faveur. 

C'étaient  des  courtisans  de  nouvelle  espèce  que 
ces  deux  hommes  ^\m ,  simples  de  cœur  comme  de 
manières ,  sans  cupidité  et  sans  intrigue ,  se  refu- 
saierrt  à  la  richesse,  aux  emplois,  au  crédit ,  à  toutes 
les  servitudes,  ne  voulaient  que  la  médiocrité ,  avec 
le  droit  d'en  jouir  selon  leur  goût  dans  un  champê- 
tre et  studieux  asile  ;  que  le  palais,  que  la  ville  n'ar- 
rêtaient guère,  qu'on  ne  gardait  pas  bien  long- 
temps, qu'on  ne  rappelait  pas  si  vite,  qu'il  fallait 
disputer  au  plaisir  de  vivre  chez  eux  et  pour  eux. 
Avec  cet  esprit  de  ré.serve  et  d'indépendance ,  ils 
n'en  faisaient  que  mieux  leur  chemin  auprès  de  Mé- 
cène qui,  lui-même  gouvernant  l'étal  par  ses  seuls 
conseils,  se  gardait  soigneusement  des  embarras 
ornciels  du  pouvoir,  et,  vivant  parmi  les  affaires  en 
simple  particulier,  se  faisait  dans  Rome  comme  une 
lointaine  retraite  ^.  Ils  n'en  plaisaient  que  plusà  Au- 
gii.ste,  qui  se  délassait  volontiers  du  magnifique  en- 
nui de  la  gi  andeur  impériale  dans  la  simplicité  de 
son  intérieur.  Autant  ils  s'étaient  convenus  l'un  à 
l'autre,  autant  ils  se  trouvèrent  convenir  à  ce  mi- 
nistre, à  ce  prince ,  que  le  sort  avait  faits  leurs  pa- 
trons ,  et  dont  ils  firent  leurs  amis. 

Ils  s'est  conseivé  d'intéressants  témoignages  d'une 
amitié  qui  rapprochait  des  fortunes  si  diverses,  el 
dont  l'histoire  des  lettres  n'offrirait  point  un  second 

<Hor.,Epi«t.,  U,  u,  49aqq. 
'Vlrg.,  Catalect..  X. 
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exemple.  Louis  XIV,  il  est  vrai,  payait  les  grands 
\MM~[ef  qui  illustraient  son  règne  par  des  égards  dé- 
licats, il'un  prix  bien  au-dessus  même  des  marques 
de  sa  munificence  :  mais  admit-il  jimiais  Racine  ou 
Despréaux  à  ce  commerce  intime  et  familier  qui  se 
révèle  dans  les  débris  de  la  correspondance  d'Au- 
guste avec  Virgile  et  Horace*?  Cette  correspon- 
dance ,  aussi  active  qu'affectueuse,  que  n'interrom- 
paient ni  les  affaires,  ni  les  voyages,  venait  les 
chercher  dans  leurs  champs  et  parmi  leurs  livres , 
non-seulement  de  Rome,  mais  des  provinces  éloi- 
gnées, oii  de  grands  intérêts  appelaient  l'empereur. 
Il  s'y  informait ,  avec  un  bienveillant  intérêt ,  de 
leurs  travaux.  Tantôt,  et  cela  au  plus  fort  de  la 
guerre  des  Cantabres ,  lorsque  retentissaient  autour 
du  camp  romain  ces  chants  barbares  que  nous  avons 
encore,  Auguste  trouvait  le  temps  de  demandera 
Virgile  des  nouvelles  de  son  £/ié(rf«  commencée, 
suppliant,  menaçant  sur  le  ton  de  l'amitié,  pour  que 
le  poète,  qui  s'y  refusait  respectueusement,  lui  en 
nt  connaître  quelque  chose  =.  Taniôt  il  se  plaignait 
ù  Horace  de  ne  point  rencontrer  son  nom  parmi  ceux 
des  heureux  correspondants  auxquels  le  poète  adres- 
sait ses  épîlres. 

«  Sachez,  lui  mandait-il,  que  je  suis  fâché  contre 
vous  de  ce  que,  dans  les  ouvrages  de  ce  genre ,  ce 
n'est  point  avec  moi  que  vous  causez  de  préférence. 
Avez-vous  peur  de  vous  faire  tort  auprès  de  la  pos- 
térité, en  y  laissant  paraître  (pie  vous  êtes  mon 
ami  ?  » 

Irasci  me  tibi  sciio,  quod  non  in  plerisque  ejus- 
mwli  scriptis  mecum  potissimwn  loquaris.  An  ve- 
rnis ne  apud  posteras  infâme  tibi  sit,  quodvidearis 
famitiaris  nobis  esse  "? 

D'autres  fois  il  lui  écrivait  : 

"  Usez  des  droits  que  vous  avez  sur  moi,  comme 
si  TOUS  étiez  devenu  mon  commensal  ;  rt  vous  le 
.seriez ,  je  le  voulais ,  si  votre  santé  eût  permis  que 
nous  vécussions  ensemble  de  celte  manière.  '< 

Swneiibi  (diqii.idjurisapud  me  ,  tanqiiam  si con- 
viiior  milii  fueris  : quoniam  id  usus  mihi  tecuni 
essr  volui ,  si  per  valetudinem  tuam  ficri  putuis- 
set\ 

1  INotre  cher  Septitnius  pourra  vous  dire ,  comme 
d'autres,  ([uel  souvenir  je  conserve  de  vous.  L'oc- 
casion s'est  offeite  de  m'ex|irimer  devant  lui  sur 
votre  compte.  Si  vous  avez  cru  devoir  nié[iriser  mon 
amitié ,  je  ne  vous  paie  point  du  même  mépris.  » 

Tut  qu(dem  Itabeam  memoriam  poteris  ex  Septi- 
mioquoquetidstrumidire;  num  inridit.'ut  illo  coium 
fierci  a  me  /ni  iiieiitio.  A'eque  enim  si  lu  superbvs 
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amicitiam  nostram  sprevisH,  ideo  nosquoque  àriu- 

Lettres  charmantes ,  en  vérité ,  où  les  rangs  sont 

inlervertis,  où  les  rôles  sont  changés ,  où  c'est  l'em- 
pereur qui  courtise  le  poète!  Ainsi  traités  par  leur 
souverain,  et  quel  souverain  !  1  homme  devant  qui 
s'inclinait  l'univers,  Virgile  et  Horace  ne  sont-ils 
pas  moins  coupables  qu'on  ne  le  dit  quelquefois  de 
ne  lui  avoir  pas  assez  ménagé  des  louanges  qui  n'é- 
taient pas  sans  quelque  vérité ,  sans  quelque  utilité 
surtout ,  qui  avaient  leur  raison  politique  ;  de  lui 
avoir  rendu,  dans  leurs  vers,  un  culte  qui  pouvait 
s'autoriser  des  usages  du  temps  ,  se  juslilier  par  de 
publiques  et  d'officielles  apothéoses  ?  Et  tous  ces 
hommages,  si  respectueux  et  si  tendres ,  au  déposi- 
taire de  sa  puissance  ,  au  dispensateur  de  ses  bien- 
faits ,  ce  vœu  de  partager  ses  dangers  dans  les  com- 
bats, cette  protestation  de  ne  point  survivre  au 
trépas  dont  le  menace  la  maladie ,  tout  cela  ne  trou- 
ve-t-il  pas  son  apologie,  son  explication,  dans  la  re- 
commandation dernière  de  Mécène  à  Auguste  : 
n  Son  venez- vous  d'Horace  comme  de  moi-même?  » 
Horttiii  Fhicri ,  iii  mei  eslo  memor  "  ;  surtout  dans 
la  mort  du  poêle  qui ,  dégageant  la  foi  de  ses  vers , 
suivit  de  si  près  au  tombeau  son  bienfaiteur.  Ne 
rabaissons  pas  si  facilement  de  si  grands  esprits , 
de  si  nobles  cœurs  ,  au  niveau  commun  de  la  com- 
plaisance et  de  la  flatterie,  et ,  dans  ces  hyperboles 
mêmes  qu'imposent  à  la  louange  conlemporaine  des 
convenances  dont  la  postérité  n'est  pas  toujours  un 
bonjuge,  sachons  discerner,  quand  elle  s'y  rencon- 
tre ,  l'expression  sincère  de  la  reconnaissance ,  du 
dévouement ,  de  l'amitié. 

C'était  une  situation  bien  favorable  au  génie  que 
celle  qui ,  plaçant  Virgile  et  Horace  au-dessus  des 
soins  ordinaires  de  la  fortune,  de  l'ambition  des 
succès  vulgaires ,  du  besoin  de  complaire  aux  fan- 
taisies de  la  mode  et  aux  exigences  des  coteries ,  leur 
permit  de  rechercher  seulement ,  sans  trouble  im- 
porlun ,  sans  vain  empressement ,  dans  le  recueille- 
ment de  la  solitude,  la  durable  gloire  qui  s'obtient 
par  la  poursuite  des  vraies  et  pures  beautés  liitérai- 
res.  Familiers  de  la  grandeur,  mais  en  même  temps 
fidèles  amants  de  la  nature,  hantant  les  palais  et 
plus  souvent  les  bois,  ils  furent  élevés  sans  emphase 
et  sinqilesavec  dignité  ;  ils  turent  des  pensées  el  un 
langage  propres  ;i  charmer  toute<  les  conditions ,  à 
intéresser  loujoms  l'humanité.  Leur  goût,  qui  par- 
ticipait à  la  modérai  ion  de  leur  caractère,  leur  lit 
rencontrer,  sans  effort,  ce  sage  milieu  qui  préserve 
de  tout  excès  le  style  aussi  bien  que  la  Ciinduile ,  les 
retint  dans  ces  étroites  et  miles  limites,  bientôt 
franchies  après  eux ,  et  même  de  leur  temps,  par  la 
recherche  ambitieuse  de  l'effet. 

'  Siirt.,  lloral.  Kit. 
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Il  y  a  pour  les  lillératures  un  monienl ,  moinenl 
larilif  et  court,  où  les  langues  polies,  assouplies 
par  l'exercice ,  se  prêtent  à  l'expression  la  plus  vive 
«l  laplus  jnsiede  conceptions  elles-mêmes  élaboréi  s 
par  le  lontr  travail  (les  esprits.  11  en  était  aiasi  delà 
lillLraturelaluic,  (inand  Vlr^^ile  et  Horace  vinrent 
cueillir ,  sur  ce  rameau  autrefois  détaché  du  vieux 
tronc  homéritpie,  et  que  deux  siècles  de  culture 
avaient  accoutume  au  ciel  et  à  la  terre  du  Latium ,  | 
les  fruits  mûrs  enlin  de  la  poésie.  Tout  ce  que  Té-  ! 
popée  de  Navius  et  d'Ennius ,  la  tra^'édie  de  Pacu-  i 
viuset  d'Atiius,  la  comédiede  PlauteetdeTérence,  \ 
la  satire  de  Lucilius ,  les  efforts  de  poêles  de  tous 
fienres,  avaient  accumulé,  dans  le  trésor  poétique 
des  Romains  ,  d'acceptions  fortes ,  de  nuances  déli- 
cates, d'analogies  naturelles,  de  tours  élégants ,  de 
mouvements  heureux  ,  d'images  frappantes  ,  d'har- 
monieuses combinaisons  de  paroles ,  cette  précision 
de  formes ,  cet  art  de  composition,  soupçonnés,  ren- 
contrés par  la  facile  inspiration  de  Lucrèce ,  cher- 
chés et  trouves  par  le  savant  travail  de  Catulle,  tout 
cela,  grâce  à  l'opportunité  de  leur  venue,  leur  échut 
en  partage  et  entra  dans  la  composition  de  leur  gé- 
nie ,  à  peu  près  comme ,  dans  le  même  temps  ,  les 
divers  pouvoirs  de  la  constitution  républicaine  se  ras- 
semblaient dans  la  seule  main  et  formaient  l'absolue 
puissance  de  leur  impérial  protecteur. 

Qu'on  me  permette  de  compléter  la  comparaison, 
en  faisant  remarquer  que  ces  deux  royautés ,  pro- 
duites à  la  fois  par  une  double  anarchie,  dans  un 
temps  où  la  faiblessede  l'état  d'une  part,  de  l'autre 
le  trop  facile  usage  de  formes  poétiques  devenues  la 
propriété  commune ,  favorisaient  toutes  les  entre- 
prises de  l'ambition  politique ,  toutes  les  prétentions 
de  la  médiocrité  littéraire  ;  que  ces  deux  royautés , 
dis-je  ,  également  nécessaires  et  inévitables,  se  res- 
semblaient encore  par  un  soin  éial  à  se  cacher  sous 
des  dehors  modestes.  Auguste  ne  paraissait  pas  plus 
indifférent  à  la  domination  vers  laquelle  il  s'avançait 
par  un  progrès  constant  et  sûr ,  que  Virgile  et  Ho- 
race à  cette  primauté  qu'on  se  disputait  autour 
d'eux,  et  qu'ils  s'assuraient  loin  de  ces  rivalités 
bruyantes ,  par  tout  ce  que  la  patience  et  le  travail 
peuvent  ajouter  au  génie.  Ils  se  firent  ainsi,  soit  mo- 
destie réelle ,  soit  conscience  de  leur  valeur ,  (  et  les 
plus  simples  se  doutent  toujours  un  peu  de  ce  qu'ils 
valent) ,  une  place  tout  à  fait  à  part  parmi  les  poêles 
de  leur  âge ,  et  au  moment  où ,  l'éloquence  ayant 
comme  péri  dans  la  ruine  de  la  vie  publique,  la  poé- 
sie était  restée  le  premier  intérêt  de  la  société  ro- 
maine. Quelques  années  auparavant,  Catulle  et  Lu- 
crèce s'apercevaient  à  peine  à  côté  de  Cicéron. 
Maintenant  les  lieritiers  du  grand  orateur ,  les  Mes- 
sala,  les  Pollion ,  disparaissaient  à  leur  tour,  devant 
cette  gloire  poétique  dont  ils  avaient  protégé  les 
humbles  débuts. 


Cette  gloire,  de  bonne  heure  sans  rivale,  s'isola 
de  plus  en  plus  en  traversant  les  siècles  :  par  elle 
seule ,  un  dernier  et  myslérieu.x  rayon  de  l'antinue 
poésie  pénétra  dans  les  téntbres  du  moyen  âge  ;  |iar 
elle  se  ralluma  ,  chez  les  modernes ,  le  Hanibeau  île 
ces  lettres  qu'on  a  longtemps  honorées  du  nom ,  au- 
jourd  hui  décrié,  de  lettres  classiques,  de  celles 
dont  les  monuments ,  conformes  aux  grandes  et  im- 
muabi&s  règles  de  l'art,  feniblent  appelés,  par  un 
consentement  universel ,  à  en  offrir  la  per(>étuelle 
leçon.  Telle  est,  telle  du  moins  a  été  jusqu'à  présent 
la  destinée  de  ce  petit  nombre  de  pagps,  sauvées  avec 
les  grands  noms  de  leurs  auteurs  du  naufrage  des 
temps ,  et  devenues,  pendant  des  siècles ,  non-seule- 
ment l'inspiration  des  esprits  d'élite,  mais  la  com- 
mune nourriture  de  tous  les  esprits  ordinaires.  Ho- 
race, comme  pour  expier  ,  pour  racheter  les  empor- 
tements de  son  orgueil  lyrique ,  disait  modestement 
à  son  livre  ù'épitres,  trop  pressé  de  se  produire  ". 
«  Prends  garde ,  tu  ne  plairas  pas  toujours  ;  tu  ne 
seras  pas  toujours  jeune.  Un  temps  viendra  ou ,  né- 
gligé de  Rome,  relégué  dans  ses  faubourgs,  ta  vieil- 
lesse bégayante  enseignera  aux  petits  enfants  les  élé- 
ments du  langage.  » 

Carus  eris  Romae,  donec  te  deserat  slas.... 

Hoc  quoque  le  manet .  nt  pueros  clementa  docentera 

Occupet  extremis  in  vicis  balba  seoectus  '. 

Cette  menace  badine  s'est  accomplie  bien  glorieu 
sèment  pour  le  poète  qui  se  l'était  à  lui-même  adres- 
sée, et  pour  celui  qu'il  nous  faut  toujours  lui  associer. 
Ils  ont  eu  véritablement  le  privilège  d'apprendre  à 
toutes  les  générations  ,  non  pas  précisément  à  hre  , 
mais  à  sentir  et  à  penser  ;  ils  ont ,  s'il  est  permis  de 
détournera  un  usage  profane  une  sainte  parole,  illu- 
miné deleur  pure  lumière  toute  intelligence  venant  en 
ce  monde.  Leurs  vers,  appris  dès  l'enfance,  et  gardés 
comme  en  dépôt,  revenaient,  par  intervalles  ,  char- 
mer d'un  souvenir  de  poésie  les  prosaïques  travaux 
de  l'âge  mûr.  et,  à  Vase  où  tout  s'oublie,  la  mémoire 
défaillante  se  ranimait  pour  les  redire  encore,  pour 
s'en  enchanter  une  dernière  fois , 

Comme  on  boil  d"un  vin  vieux  qui  rajeunit  les  sens\ 

N'était-ce  là  qu'une  superstition  de  collège?  Ceux- 
là  ne  le  croiront  pas,  qui  auront  pénétré  par  l'étude 
dans  le  secret  de  la  perfection  infinie  dont  ils  ont 
marqué  leurs  œu^Tes,  œuvres  courtes  et  pleines  de 
sens,  où  les  idées  sont  si  justes  et  les  sentiments  si 
vrais.  Horace  n'a  rien  prescrit  aux  autres ,  dans  son 
Art  poétique,  qu'il  n'eût  auparavant  pratiqué,  et 
Virgile  avec  lui .  Chez  eux ,  même  respect  de  la  lan- 
gue, même  souci  de  l'enrichir  pnr  des  emprunts  dis- 
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erels ,  même  art  à  tirer  parti  des  mots ,  à  les  renou- 
veler par  la  place ,  par  le  voisinage ,  par  d'adroites 
alliances  ;  même  sobriété  dans  le  choix  des  détails , 
même  harmonie  dans  la  disposition  de  l'ensemble  ; 
une  hardiesse  contenue ,  une  parure  modeste ,  une 
variété  sans  bigarrure  et  sans  désordre ,  une  régu- 
larité qui  se  cache  sous  un  air  d'aisance  et  d'abandon , 
une  précision  exempte  de  sécheresse,  qui  ne  mar- 
que pas  si  scrupuleusement  les  contours  ,  qu'elle  n'y 
laisse ,  à  dessein  ,  un  peu  de  ce  vague  qui  favorise  la 
rêverie  ,  quelque  chose  d'inachevé  qu'aime  à  com- 
pléter l'imagination.  Tous  ces  mérites,  et  ce  ne  sont 
pas  les  seuls ,  leur  sont  communs ,  quelque  diffé- 
rence que  mettent  entre  eux  leur  humeur ,  le  tour 
de  leur  génie ,  le  caractère  des  genres  auxquels  ils  se 
sont  appliqués. 

Une  telle  perfection ,  ils  ne  la  tenaient  pas  tout  en- 
tière des  Grecs  qui,  venus  les  premiers,  avaient  dû 
enlever  les  grâces  naïves,  négligées,  familières, 
le  libre  et  abondant  naturel  de  l'inspiration  sponta- 
née ,  ne  laissant  à  leurs  successeurs  d'autre  gloire 
que  celle  de  choisir  parmi  leurs  inventions  ,  de  les 
ordonner ,  de  les  polir,  de  les  revêtir  de  formes  d'un 
travail  plus  raffiné,  qui  leur  donnât  à  Rome  une 
originalité  nouvelle ,  et  chez  ces  nations ,  issues  de 
Rome,  et  initiées  par  elle,  souvent  par  elle  seule, 
aux  lettres  antiques ,  une  seconde  vie.  Je  répète 
prosaïquement  ce  qui  a  été  dit  par  un  très-ingé- 
nieux critique,  en  vers,  que  son  amitié  m'a  rendus 
propres. 


La  Diose  des  Latins  ,  c'est  de  la  Grèce  encore  ; 
Son  miel  est  pris  des  flears  que  l'autre  fit  éclore. 
N'ayant  pas  en  du  ciel ,  par  des  dons  aussi  l>eaaz. 
Grappes  en  plein  soleil,  vendange  à  pleins  coteaux , 
Cette  œnse ,  moins  prompte  et  plus  industriense , 
Travailla  le  nectar  dans  sa  trande  pieuse , 
Le  scella  dans  l'amphore ,  et  là ,  sans  plus  l'ouvrir. 
Jusque  sous  neuf  consuls  lui  permit  de  mûrir. 
Le  nectar,  condensant  ses  vertus  eafennées . 
A  propos  redoubla  de  doaceurs  consommées  , 
Prit  une  saveur  propre .  un  goût  délicieux . 
Digne  en  tout  du  festin  des  pon'ifes  des  dient. 
Kt  ceux  qui  du  Tay^ète  absents  ou  d'Érymanlhe, 
Ne  peuvent,  thyrse  en  main  et  couronnés  d'acanthe , 
En  pas  harmonieux,  dts  laube,  y  vendanger. 
Se  rabattent  plus  bas ,  à  ce  prochain  verger, 
Où  le  maître  leur  sert  la  liqueur  enrichie 
Dans  sa  coupe  facile  et  toujours  rafraicbie...  '. 

Si  nos  deux  poètes  redisaient  les  Grecs ,  ils  le  fai- 
saient assurément  avec  plus  de  liberté  que  les  au- 
tres écrivains  de  leur  temps,  à  en  juger  par  les 
accès  de  bonne  et  de  mauvaise  humeur  ((ue  donnait 
a  Horace  le  sol  bétail  '  des  imitateurs.  Ils  ne  parlent 
l'un  et  l'autre  que  d'échapper  à  cette  servile  compa- 
gnie ,  que  d'éviter  le  sentier  battu  où  elle  se  presse  , 
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que  d'aller  chercher  loin  d'elle  quelepie  désert  qu'ils 
se  représentent  sous  des  images  déjà  merveilleuse- 
ment exprimées  par  Lucrèce  ',  et  il  y  a  quelques 
années  heureusement  rassemblées  dans  des  vers  que 
j'emprunterai  encore,  pour  varier  cette  disserta> 
tion  .  à  la  muse ,  helas  !  éteinte  et  oubliée ,  d'un  an- 
cien ami. 

Retraite  impénétrable  et  simple , 
Où  l'on  ne  voit,  de  toutes  parts , 
Ni  la  trace  de  l'homme  empreinte , 
Ni  le  sillon  poudreux  des  chars  ; 
Monts  inconnus ,  forêts  sauvages , 
Fleuves  sans  nom ,  secrets  rivages , 
Remplis  d'un  silence  étemel  ; 
Source  limpide  et  solitaire 
Où  l'oiseau  seul  se  désaltère 
En  quittant  les  plaines  du  ciel  '. 

Ecartons  cette  poésie  et  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  l'originalité  dont  se  piquent  Virgile  et 
Horace.  Ils  la  mettent  à  introduire  dans  la  littéra- 
ture latine  quelque  chose  qu'on  ne  se  soit  pas  en- 
core avisé  d'emprunter  aux  Grecs ,  comme  la 
pastorale,  les  préceptes  rarau.\  de  Théocrite  et 
d'Hésiode ,  ces  premiers  auteurs  des  Bucoliques  et 
des  Géorgiques  ;  comme  les  mètres  d'Arcbiloque , 
d'Àlcée,  de  Sapho,  d'autres  encore  desquels  dé- 
coule la  double  inspiration  lyrique  et  satirique ,  si 
bien  louée  par  Polilien ,  chez  le  poète  de  Vénuse  , 
lorsqu'U  l'a  comparé ,  d'après  lui-même ,  par  une 
image  spirituellement  continuée ,  à  une  abeille  ou- 
vrière du  plus  doux  miel ,  mais  armée ,  pour  sa  dé- 
fense, pour  sa  vengeance,  d'un  cruel  aiguillon  : 

Hinc  venusina  tavos  dulci  jucunda  sosurro 
Carpsit  apis ,  sed  aca  ferit  irritata  cruento. 

L'originalité  consiste  encore ,  pour  Virgile  et  Ho- 
race ,  à  renouveler  leurs  emprunts  par  le  mélange 
des  modèles ,  et  surtout  par  la  nouveauté  des  su- 
jets. Hs  aspirent ,  comme  notre  André  Chénier,  à 
faire  des  vers  uniiques  sur  des  pensers  iioui"fnu.r.  Je 
n'imagine  po'mt  ce  système  ,  je  le  trouve  tout  en- 
tier ,  mais  moins  méthodiquement  exposé ,  dans 
quelques  vers  d'Horace  : 

a  J'ai  osé,  avant  tous,  porter  mes  pas  dans  une 
i  route  libre  encore.  Mes  pieds  n'y  ont  point  foulé  de 
traces  étrangères.  Qui  croit  en  soi ,  guide  les  autres 
et  vole  en  tète  de  l'essaim.  Le  premier  j'ai  montré 
au  Latium  les  ïambes  de  Paros ,  fidèle  aux  nonU)res 
et  à  l'esprit  d'Arcbiloque  ,  non  à  ses  pensées  ,  à  ses 
paroles  qui  poursuivaient  Lycambe.  IS'e  m'honore 
point  d'un  moindre  laurier,  pour  avoir  trop  res- 
pecté la -mesure  et  l'artifice  de  ses  vers.  Le  mètre 
d'.Vrchiloque  se  mélange  chez  moi  de  celui  de  la 


•  LucrcL,  de  Nal.  rcr. .  IV,  I  sqq.  —  Virg.,  Gforg..  m ,   8, 
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niàle  Saplio,  de  celui  il'Alecie;  l'oidie ,  les  idées 
dilTèreiii  :  il  ne  s'agll  plus  de  noircir,  dans  des 
pcirnies  iiinniiaiils ,  un  Iicau-père,  d'y  Iresser  le  la- 
f.vX  fatal  (1  une  cpduse.  Ce  pdtite,  dont  aucune  bou- 
clie  cncdre  n'avait  répété  les  accents,  je  l'ai  redit 
sur  la  \)n:  latine,  je  l'ai  rendu  populaire  ù  Rome. 
Apporter  des  choses  nouvelles,  occuper  les  yeux, 
courir  dans  les  mains  de  nobles  et  délicats  lecteurs, 
voilà  oii  je  mets  ma  gloire  '  !  » 

(,)uels  étaient  les  sujets  originaux  (|ui  se  produi- 
saient sous  oes  formes  dérobées  avec  tant  de  discer- 
nement et  d'ailres^e  à  la  muse  grecque?  Il  serait 
long  de  le  dire,  si  leur  variété  ne  pouvait  se  rame- 
ner à  un  seul,  la  peinture,  l'expression  de  Rome 
elle-même.  Cette  vie  pastorale  et  agricole  que  Vir- 
gile se  complaisait  à  peindre,  c'était  celle  des  an- 
ciens soldais ,  des  anciens  citoyens  de  Rome ,  avant 
que  le  luxe  n'eût  cbangé  ses  champs  en  inutiles 
jardins ,  cl  que  la  guerre  civile ,  son  complice , 
n'eût  commencé  autour  d'elle  le  désert  qui  bien- 
tôt l'investit.  Le  poète  ne  dessinait  point  un  paysa- 
ge ,  sans  montrer  à  l'horizon  la  ville  maîtresse 
du  monde  ,  dont  ses  héros  champêtres  s'entre- 
tiennent avec  une  naïve  curiosité,  comme  d'une 
lointaine  merveille.  Vrbem  quam  dicuni  Jtomnm.... 
C'était  à  Rome  encore,  à  son  passé,  à  son  pré- 
sent ,  à  la  puis.sance  et  à  la  gloire  dont  avait  hériié 
l'empire ,  qu'aboutissaient  les  perspectives  fabu- 
leuses et  historiques,  ouvertes  dans  l'Enàidc.  Les 
vieilles  vertus ,  l'antique  relii-'ion  de  Rome ,  que  des 
lois ,  mal  secondées  par  les  mœurs  ,  des  solennités 
.sans  foi ,  s'efforçaient  de  ranimer  ;  la  réparation  des 
longues  misères  dont  l'avait  aflligre  l'anarchie  par 
un  despotisme  modéré  et  tutélaire;  les  victoires 
qui ,  effaçant  la  hnnte  de  récentes  défaites ,  recu- 
laient ,  assuraient  ses  frontières ,  et  semblaient  ga- 
rantir la  perpétuité  de  sa  domination ,  voilà  aussi  ce 
que  cck'hrait  Horace  dans  des  odes  magnifiques , 
auxquelles  il  ne  manque,  comme  aux  poèmes  de 
Virgile ,  qu'une  inspiration  plus  indépendante  de  la 
politique  du  prince ,  plus  exclusivement  nationale 
et  romaine. 

Rome  dépouille,  dans  les  autres  ouvrages  d'Ho- 
race ,  sa  majesté  historique ,  et  s'y  montre  avec  la 
familiarité  de  ses  habitudes  jnurnalières.  Ce  ne  sont 
plus  les  grandes  scène-;  du  Capitole  et  du  Forum  , 
mais  le  train  ordinaire  de  la  vie,  le  menu  détail  des 
intérêts  et  des  affaires ,  le  pêle-mêle  des  vices  et  des 
ridicules  de  la  foule  ,  les  end)arras ,  le  tumulte ,  la 
scène  changeante  de  la  rue,  où  le  poêle,  faute  de 
jnieu.x ,  aime  à  rêver,  ne  le  pouvant  faire  dans  ses 
bois  de  la  Sabine  ,  quelque  dérangé  qu'il  y  soit  par 
les  fâcheux  que  lui  attire  le  bruit  de  sa  faveur.  Il 
nous  permet,  à  nous  lecteurs,  de  nous  y  promener 
avec  lui ,  et  nous  montre  tout  ce  qui  s'y  passe. 

'  Horat.  Fj)i.v7.   I.  su.  2!  3). 


Voilà  la  grande  ville  qui  s'éveille ,  et  les  bouti- 
ques qui  s'ouvrent ,  et  les  chars  qui  conmiencent  à 
rouler.  Passe,  avec  son  convoi  de  bêtes  de  somme 
el  d'ouvriers ,  l'entrepreneur  de  bâtiments  qui  s'en 
va  travailler  à  la  ruine  de  quel(|ue  riche  fatigué  de 
l'être;  passent  aussi  les  é(piipages  de  ce  chas.seur, 
qui  rapportera  le  soir,  en  grand  appareil,  un  san- 
glier acheté  au  marché  ;  des  clients  se  rendent  en 
toute  hâte  au  lever  de  leur  patron  ;  des  plaideurs 
courent  assiéger  la  porte  de  jurisconsultes  fameux; 
des  troupes  d'enfants,  d'un  pas  plus  calme,  se  di- 
rigent vers  les  écoles,  portant,  sous  le  bras  gauche, 
avec  leurs  tablettes ,  la  bourse  à  jetons ,  qui  sert  à 
leurs  études  industrielles.  Cependant  il  y  a  déjà 
foule  au  quartier  de  Janus,  où  se  négocie  l'argent; 
aux  tribunaux  où  disputent,  à  grand  renfort  d'avo- 
cats ,  de  témoins ,  de  cautions ,  le  prêteur  et  l'em- 
prunteur ;  dans  les  marchés  où  se  vendent  à  la  cric^ 
les  meubles  et  les  iiardes  des  débiteurs  insolvables. 
Un  noble  Romain ,  un  homme  du  moins  qui  porte 
une  toge  blanche,  fend  la  presse  du  petit  peuple  ea 
tuniques  brunes.  C'est  un  candidat  aux  honneurs 
que  donne  l'élection  :  il  est  accompagné  de  son  es- 
clave nomenclateur  qui  lui  désigne  ceux  dont  le 
suffrage  compte,  ceux  dont  il  faut  savoir  le  nom  , 
dont  il  faut  presser  la  main ,  à  travers  tous  les  ob- 
stacles ,  quand  une  file  de  charrois  et  trois  enterre- 
ments ,  avec  leurs  noirs  licteurs  ,  se  disputeraient  le 
pavé.  Arrive  l'heure  ou  l'on  se  repose  du  travail  de 
la  matinée  :  c'est  celle  où  s'arrachent  au  sommeil 
les  hommes  de  plaisir  pour  aller  montrer  çà  et  là 
leurs  grâces  effétninées;  d'autres,  plus  mâles,  font 
parade ,  au  Champ-de-Mars ,  de  leur  force  et  de  leur 
adresse ,  de  grandes  dames ,  eu  cours  de  visites , 
circulent  dans  des  litières ,  escoitées  d'un  nom- 
breux domestique;  un  parvenu,  hier  esclave,  au- 
jourd'iiui  grand  personnage ,  se  donne  des  airs ,  en 
marchant,  et  semble  manquer  de  place  pour  son 
importance  ;  un  poète  poursuit  de  ses  vers  un  pas- 
sant résigné  et  distrait;  un  philosophe  expose  à  la 
vénération  publique  et  à  la  risée  des  enfants  sa 
barbe  stoïcienne,  tonte  sa  philosophie;  des  ama- 
teurs de  littérature  lisent  furtivement  aux  étalages 
des  libraires  les  ouvrages  nouveaux.  Le  soir  venu  , 
tandis  que  les  gens  de  bon  ton  se  rendent ,  précédés 
detlambeaux,  à  quelque  invitation,  sur  les  places, 
des  bateleurs,  des  devins,  convoquent  autour  d'eux 
un  grossier  public,  auquel  Horace  se  mêle  sans  fa- 
çon ,  avant  d'aller  manger  ses  légumes ,  quand  il 
n'est  pas  attendu  chez  Mécène.  Voilà  quelques-uns 
des  mille  tableaux  qui  s'offrent  en  chemin  à  notre 
promeneur,  et  (pie  nous  rencontrons  dans  ses  vers , 
trouvant  que  c'était  à  Rome  à  peu  près  comme  chez 
nous. 

D'autres  jours ,  jours  fériés ,  il  court  où  court 
tout  le  monde,  aux  gladiateurs,  aux  pantomimes, 


leur,  et  par  lA  plus  heureux.  Et  ce  travail  de  tous 
les  jours  s'exprime,  se  traduit  le  plus  souvent  dans 
des  vers  d'allures  diverses,  selon  le  caprice  du 
poëte;  des  vers  qui  s'élancent  au  ciel  comme  sur 
les  ailes  de  Pindare ,  ou  posent  familièrement  leurs 
pieds  sur  la  terre. 

«  ...  Ne  crois  pas  qu'au  lit  ou  sous  le  portique, 
ma  pensée  reste  oisive  et  me  fasse  faute.  —  Ceci  se- 
rait mieux;  de  cette  sorte ,  je  vivrai  plus  sagement , 
plus  heureusement  ;  je  me  rendrai  plus  cher  à  mes 
amis  ;  cel  homme  n'a  pas  bien  agi  ;  me  laisserai-je 
jamais  aller  à  ric-n  faire  de  semblable?  —  Voilà  ce 
que  je  roule  en  mon  esprit ,  ce  que  je  murmure  en- 
tre mes  dents,  et,  quand  je  suis  de  loisir,  je  m'a- 
muse à  le  mettre  sur  le  papier  ' .  » 

La  morale  d'Horace  a  encouru  le  blâme  qui  s'at- 
tache au  système  même  sur  lequel  elle  repose ,  ce- 
lui de  l'intérêt  bien  entendu.  Cette  morale  n'oblige 
pas ,  elle  conseille  ;  la  vertu  n'est  pas  son  but ,  mais 
son  moyen  ;  et  qu'est-ce  pour  elle  que  la  vertu  ?  En 
quoi  consiste-t-elle?  Moins  dans  la  recherche  du 
bien  que  dans  la  fuite  du  mal ,  dans  un  calcul  de 
prudence ,  à  l'aide  duquel  on  se  fraie ,  entre  les  ex- 
cès coniraires,  une  route  mitoyenne,  qui  reste  en- 
core bien  large  et  bien  commode;  elle  n'enseigne 
pas  le  Facrifice,  mais,  au  coniraire,  l'usage  des 
biens  de  la  vie  ;  elle  n'a  rien  à  dire  à  ceux  qui  sont 
complètement  dépourvus  de  ces  biens  ;  seulement 
on  apprend  d'elle  à  se  contenter,  dans  le  partage, 
de  la  plus  faible  part.  A  force  de  concentrer  nos 
pensées  dans  la  considération  de  notre  bien-être, 
elle  risque  fort  de  nous  faire  peur  de  ce  qui  pourrait 
le  compromettre ,  y  compris  ce  que  réclament  de 
notre  dévouement  la  société,  la  pairie,  les  besoins 
et  les  maux  de  nos  semblables.  Tout  cela  a  été  dit , 
et  fort  bien  dit,  et  avec  quelque  vérité,  contre  la 
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morale  dont  Horace  s'est  rendu  l'interprète  ;  mai» 
il  est  juste  d'ajouter,  à  la  décharge  de  notre  poëte, 
que  l'autre  morale,  la  pure  morale  du  devoir,  quand 
la  religion  n'aide  pas  à  la  porter,  est  un  fardeau 
bien  lourd  pour  la  commune  faiblesse,  surtout  chez 
les  nations  vieillies  et  dans  ces  temps  de  fatigue  qui 
suivent  les  longues  agitations  politiques.  Quand 
Brutus  vaincu  se  décourage ,  et  la  renonce ,  il  faut 
savoir  gré  à  un  des  moindres  soldats  échappés  de  sa 
défaite  de  se  consacrer  à  détourner  du  vice ,  à  ra- 
mener vers  la  vertu ,  même  par  des  motifs  intéres- 
sés. Qui  ne  l'en  remercierait  comme  Voltaire  ?  qui 
ne  lui  dirait ,  s'il  savait  aussi  bien  dire  : 


Avec  toi  l'on  apprcDd  i  souffrir  l'indigence , 

A  jouir  sagement  d'une  hounéle  opulence , 

A  vivre  avec  soi-même,  à  servir  ses  amis, 

A  se  moquer  un  peu  de  ses  sots  ennemis , 

A  sortir  d'un  vie  ou  triste,  ou  fortunt'e , 

En  rendant  grâce  aux  dieux  de  nous  l'avoir  donnée  < . 

Vous  traitez  d'égnïste  la  morale  d'Horace.  Fort 
bien ,  si  vous  ne  donnez  à  ce  mot  que  son  sens  phi- 
losophique ,  si  vous  n'en  flétrissez  pas  le  caractère 
d'un  poëte  qui  n'avait  rien  de  la  sécheresse  de  sa 
doctrine,  dont  les  convictions  étaient  si  honnêtes, 
si  aimables,  si  heureusement  persuasives.  Après 
cela  je  conviendrai  volontiers  avec  vous,  pour  ache- 
ver mon  parallèle  ,  qu'il  y  a  un  plus  grand  détache- 
ment de  soi-même,  un  amour  plus  tendre  de  l'hU' 
manité ,  plus  de  larmes  sur  ses  souffrances ,  chez 
celui  qui  s'est  comme  caractérisé  lui-même  par  cet 
admirable  vers  : 

Sunt  lacrynicB  rerum  et  raentem  mortalia  tangunt  '. 


'  Epdi-e  à  Horace. 
'Vlig.,  -lEn.,  l,  452. 
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à  ce  qui  reste  des  jeux  de  la  sernc  brnyaiiiraciil  in- 
terrompus |):ir  une  iiinllIliKit;  l)rutale  qui  a  des 
yeux  et  point  d'oreilles;  qui  ne  veut  plus  deVarius 
ni  de  Futidatiius;  qui  réelaiiie  à  grands  cris,  au  plus 
bel  endroit  lU:  leurs  pièces,  un  ours  du  des  lut- 
teurs; qui,  si  le  goùi  plus  délicat  des  chevaliers  s'a- 
vise de  lui  résister, est  toute  prête  à  décider  la  ques- 
tion à  coups  de  poing;  spectateurs  vraiment  curieux, 
que  le  satirique  regarde  avec  beaucoup  d'attention 
et  qui  l'intéressent  plus  que  le  spectacle. 

Toute  la  société  romaine  lui  donne  de  même  la 
comédie,  une  comédie  très-divertissante  dont  il  ne 
manque  pas  de  nous  faire  part;  car,  comme  son 
maître,  le  vieux  Lucilius,  il  dit  tout  à  ses  livres, 
ses  amis,  ses  confidents,  fidis  sodatibus.  Que  de 
personnages  y  jouent  un  rôle,  et  sous  leur  propre 
nom  ,  avec  leurs  traits  véritables,  ces  libertins  fa- 
meux, coureurs  d'illustres  et  périlleuses  aventures, 
ou  qui  se  déshonorent  et  se  ruinent  plus  modeste- 
ment, plus  sûrement  en  mauvaise  compagnie;  ces 
amateurs  de  bonne  chère,  qui  ont  fait  de  l'art  de 
manger  une  théorie,  une  philosophie;  qui  se  croient 
.les  vrais  disciples,  les  représentants  légitimes  de  la 
doctrine  d'Epicure;  ces  donneurs  d'excellents  di- 
nars qu'ils  gâtent  par  leurs  ridicules,  en  s'y  servant  ' 
eux-mêmes;  cesparasiles,  bouffons  complaisants, 
qui  font  à  la  table  de  leur  roi  l'bisloireet  l'éloge  des 
morceaux,  et  les  suivent  à  d'aulies  tables  en  qua- 
lité d'ombres;  ces  dissipateurs  en  lutte  avec  d'im- 
menses fortunes  dont  ils  viennent  ii  bout  par  toutes 
sortes  de  profusions ,  par  des  constructions  insen- 
sées, par  la  coilteuse  manie  des  raretés,  des  anti- 
quités, quelquefois  par  les  dépenses  qu'entraîne  la 
fantaisie  de  devenir  homme  d'état;  ces  cupides,  fu- 
turs avares ,  qui  courent  à  la  fortune  par  toutes  les 
voies,  honnêtes  ou  non,  qu'enrichissent  ou  la  ferme 
des  revenus  publics,  ou  l'intendance  des  grandes 
propriétés,  ou  les  profits  de  la  guerre,  ou  les  rapi- 
nes de  l'usure,  ou  la  chasse  aux  héritages  des  céli- 
bataires et  aux  dots  des  veuves,  et  qui,  en  posses- 
sion ,  à  force  d'intrigues  et  de  bassesses,  de  l'objet 
de  leur  convoitise,  se  retirent,  se  reposent  dans  les 
habitudes  d'une  lésine  sordide,  parfumant  leur  tête 
avec  l'huile  de  leur  lampe,  et  se  refusant  toutes  cho- 
ses jusqu'à  leur  dernière  tisane;  ces  poètes,  car  le 
saiirique  accorde  naturellement  une  attention  par- 
ticulière à  la  littérature,  ces  poètes  ivres  dès  le  ma- 
tin, échevelés,  hérissés,  pour  contrefaire  l'inspira- 
tion ,  laborieux  plagiaires  des  écrits  que  garde  la 
bibliothèque  palatine,  assidus  concurrents  aux  cou- 
ronnes qui  s'y  distribuent,  en  commerce  réglé  de 
compliments  flatteurs  avec  leurs  confrères  qu'ils  ja- 
lousent et  qu'ils  délestent;  et  le  peuple  des  connais- 
seurs ,  des  jugcurs,  le  peuple  grammairien,  avec 
ses  bureaux  d'esprit,  ses  cabales  ,  ses  admirations 

i  Moliùrc,  le  Muantkyupe,  acl.  II,  se.  y. 
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de  commande,  ses  dénigrements  convenus,  tous  ses 
mouvements  pour  faire  et  défaire  les  réputations; 
bien  d'aulies  acteurs  encore  que  j'oublie,  mais  que 
nous  retrouverons,  héros  d'anecdotes  piquantes, 
.qu'Horace  conte  à  merveille,  et-qui  nous  offrent 
comme  un  supplément  à  ces  journaux,  à  ces  feuil- 
letons de  Rome  récennnent  retrouvés,  rendus  au 
jour,  par  une  spirituelle  érudition  '. 

L'originalité  des  sujets  traités  |iar  Virgile  et  Ho- 
race, ne  tient-elle,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il  ce  qui  les 
domine,  à  ce  qui  permet  de  les  rassembler  sous  un 
même  point  de  vue,  a  l'expression  ,  ou  grave,  ou 
familière  de  l'histoire  de  Rome,  de  la  vie  romaine? 
Elle  tient  encore  à  ce  qui  s'y  trouve  de  particulier, 
de  personnel  aux  deux  poètes.  H  y  a  entre  eux,  à 
cet  égard  ,  quelque  différence.  Ils  représentent  les 
deux  directions  entre  lesquelles  se  partage  toute 
poésie,  soit  que  le  poète  se  renferme  en  lui-même, 
ramène  tout  à  lui-même  ;  soit  que,  sortant  de  sa  per- 
sonnalité, se  répandant  au  dehors,  il  expose,  il  ra- 
conte, il  fasse  agir  et  parler,  bien  libre  d'ailleurs, 
dans  ses  compositions  didacliques,  épiques,  drama- 
tiques, de  se  montrer,  s'il  lui  plaît,  ou  du  moins  de 
se  laisser  apercevoir.  Cette  seconde  manière  est  celle 
de  Virgile  qui  s'efface  de  ses  ouvrages,  mais  anime, 
passionne  de  sa  sensibililé  les  personnages  qu'il  y 
met  en  scène,  que  dis-je?  tous  les  objets  de  la  na- 
ture qui  s'offrent  à  ses  pinceaux,  et  répand  sur  tous 
ses  tableaux  la  tristesse  mélancolique  de  son  âme. 
L'autre  façon  appartient  à  Horace,  qui  ne  perd  ja- 
mais de  vue  ce  qui  le  touche,  alors  même  qu'il  pa- 
raît s'en  distraire ,  et  qui  eût  pu  dire  de  sa  poésie  ce 
qu'il  a  dit,  d'après  Arisiippe,  de  sa  morale  : 

..  Milli  rcs,  non  me  rébus  subjungere  conor  '. 

Horace  chante  ses  amours  et  ses  amitiés,  les  plai- 
sirs, la  richesse,  les  vertus  de  sa  libre  médiocriié, 
le  pouvoir  de  qui  il  la  tient  et  qui  la  protège,  la  phi- 
losophie qui  l'y  attache;  il  étudie  dans  les  moeursde 
ses  contemporains  ce  qu'il  convient  de  suivre  ou 
plus  souvent  d'éviter;  enfin  il  recommande  aux  au- 
tres les  principes  de  conduite  qu'il  s'est  fails,  et 
dont  il  se  trouve  bien ,  regrettant  seulement  de  ne 
leur  pas  être  toujours  fidèle.  Telles  sont,  en  sub- 
stance, ses  odes,  ses  satires,  ses  épUres,  morceaux 
fort  divers,  et  pourtant  identiques,  qui  ont  tous 
pour  terme  communcette  moralepratiqueàlaquelle 
l'amenaient  de  concert  la  lecture  des  philosophes, 
l'observation  du  monde,  l'expérience  de  ses  pro- 
pres faiblesses  ;  car  il  ne  s'épargne  pas  plus  que  les 
autres,  il  se  reprend  sans  cesse  pour  se  corriger; 
sans  cesse,  comme  l'a  dit  si  bien  d'elle  madame  de 
Sévigné,  il  travaille  à  son  àme,  pour  se  rendre  nieil- 

1  Des  journaux  clic:  les  Romains,  par  J.-V.  Le  Cierc. 
'liai-,,  I£insl.,  1,1,  ta. 


£lG80&OG&GSS8S&SS&SS£-SeceSQ'SeSSt^SS8SS80SS8Q8003 


ODES. 


LIVRE  PREMIER. 


ODE  1. 


A   MECENE. 


Descendant  des  rois,  loi  dont  l'appui  fait  mon 
bonheur  et  ma  gloire,  Mécène,  on  voit  des  hom- 
mes qui  mettent  leur  ambition  à  se  couvrir  de 
la  poussière  d'un  cirque;  et,  quand  leur  roue 
brûlante  a  évité  la  borne,  une  fois  la  palme  ob- 
tenue, Jupiter  lui-même  n'est  plus  au-dessus 
d'eux.  L'un  est  heureux  si  la  faveur  d'un  peu- 
ple inconstant  s'empresse  de  l'élever  aux  hon- 
neurs suprêmes;  l'autre,  s'il  entasse  dans  ses 
greniers  toutes  les  moissons  de  la  Libye.  Tel  se 
contente  de  cultivisr  le  champ  de  ses  pères;  et 
tous  les  trésors  d'Attale  ne  l'arracheraient  pas 
à  sa  charrue ,  pour  aller,  matelot  tremblant, 
traverser  le  plus  humble  détroit  sur  le  meilleur 


navire.  Que  le  vent  d'Afrique  vienne  à  lutter 
contre  les  flots,  le  marchand  effrayé  vante  le 
repos  et  les  champs  voisins  de  sa  petite  ville; 
mais  bientôt,  indocile  à  souffrir  le  joug  de  la 
pauvreté,  il  radoube  ses  vaisseaux  maltraités 
par  la  tempête.  Tel  ne  hait  pas  une  coupe  de 
vieux  Massique,  et  dérobera  volontiers  aux  af- 
faires une  partie  du  jour,  couché  à  l'ombre 
d'un  vert  feuillage,  ou  à  la  source  paisible  d'une 
fontaine  sacrée.  A  d'autres  il  faut  les  camps,  le 
son  de  la  trompette  mêlé  à  celui  du  clairon,  et 
les  combats  détestés  des  mères.  Le  chasseur, 
oubliant  sa  jeune  épouse,  attend  sous  un  cie 
glacé  que  sa  meute  fidèle  ait  senti  la  biche,  ou 
que  le  sanglier  se  lance  à  travers  ses  toiles. 

Moi,  la  couronne  de  lierre  qui  orne  le  front 
des  poètes  me  rapproche  des  dieux  :  le  frais 
ombrage  des  bois,  les  danses  légères  des  nym- 


y  CARMEN  1. 

AD  M^CENATEM. 

Mœcenas ,  atavisiedite  regibus, 
0  et  praesidium  ,  et  dulcc  decus  rneum  I 
Siint  quos  curriculo  puKercm  Olympicum 
Collegisse  juvat;  nietaque  fervidis 
Efitata  rôtis  ,  palmaque  nohilis , 
Terrarum  dominos  evehit  ad  Deos  : 
Hune,  si  mobilium  turba  Quiritium 
Certat  tergemiuis  lollcre  honoribus  ; 
Illum ,  si  proprio  condidit  horrco 
Quidquid  de  Libycis  verrilur  areis. 
Gaudentem  patries  fiadere  sarculo 
Agros,  Atlalicis  condilionibus 
!SuDquarn  dimoveas  ,  ut  trabe  Cypria 


Myrtoum  pavidus  naula  secet  mare. 
Luctanlem  Icariis  fluctibus  Africum 
Mercator  meluens  ,  otium  et  oppidi 
Laudat  rura  sui  :  moï  reficit  ratas 
Quassas  ,  iiidocilis  pauperiem  pati. 
Est  qui  nec  veteris  pocula  Massici , 
Nec  partem  solido  demcre  de  die 
Spernit ,  nunc  viridi  raembra  sub  arbule 
Stratus  ,  nunc  ad  aquœ  Icne  caput  sacrœ. 
Multos  castra  juvant,  et  lituo  tuba; 
Permiitus  sonitus,  bellaque  malribus 
Detestata.  Manct  sub  Jove  frigido 
Venator,  tenerae  conjugis  immemor, 
Seu  visa  est  catulis  ccrva  lidelibus  , 
Seu  rupittcretes  Marsus  apcr  pl-ngas. 
Mcdoctaruui  edcra;  prœraia  fnmlium 
Dis  misceut  supcris  ;  me  gchduiii  nriniM  , 
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plies  avec  les  Satyres,  me  séparent  de  la  foule, 
pourvu  qu'Euleri.ie  n'impose  point  silence  à  sa 
double  tlûie,  et  que  Polymnie  ne  refuse  pas 
d'accorder  le  lulli  de  Lesbos.  Que  aiécène  me 
compte  parmi  les  maîtres  de  la  lyre,  et  ma  tête 
ira  toucher  le  ciel. 

ODE  II. 

A  AUGUSTE. 

Assez  longtemps  le  père  des  dieux  et  des 
liomuies  a  fait  tomber  sur  la  terre  et  la  neige 
et  la  grêle;  assez  longtemps  sa  main  ëtince- 
lante  a  foudroyé  les  temples ,  et  rempli  Rome 
de  terreur.  Les  peuples  ont  tremble;  ils  ont 
craint  le  retour  de  ces  temps  de  colère  et  de  pro- 
diges, où  Pyrrha  vit  avec  épouvante  Protée 
chasser  les  troupeaux  de  Neptune  sur  le  som- 
met des  montagnes,  les  poissons  s'arrêter  dans 
les  branches  de  l'orme  où  avait  reposé  le  nid  de 
la  colombe ,  et  les  daims  tremblants  nager  sur 
les  eaux  qui  couvraient  la  terre. 

Nous  avons  vu  le  Tibre,  ramenant  avec  fu- 
reur du  rivage  de  la  mer  ses  vagues  limo- 
neuses ,  venir  renverser  un  tombeau  royal  et  le 


temple  de  Vesia;  quand,  trop  sensible  aw 
larmes  d'une  épouse ,  il  osa ,  sans  l'aveu  de  Ju- 
piter, lui  promettre  une  vengeance,  et  mena- 
cer Rome  de  ses  flots.  Tu  sauras  que  nous 
avons  aiguisé  contre  nous  le  fer  qui  n'aurait 
dû  frapper  que  les  Parthes;  tu  sauras  nos  com- 
bats impies,  jeunesse  si  peu  nombreuse,  grâce 
aux  fureurs  de  tes  pères  ! 

Quel  dieu  le  peuple  appellera-t-il  au  secours 
de  l'empire  qui  menace  ruine?  Comment  les 
vierges  sainles  de  Vesta  pouri-ont-ellcs  fléchir  la 
Déesse,  qui  ferme  l'oreille  à  leurs  prières?  A 
qui  Jupiter  donnera-t-il  d'expier  nos  crimes? 
Viens,  il  est  temps,  viens  dans  une  brillante 
nuée,  prophétique  Apollon!  Ou  toi,  descends 
parmi  nous,  Venus  au  doux  sourire,  autour  de 
qui  volugpnt  les  Jeux  et  les  Amours!  Ou  toi, 
père  des  Romains,  jette  un  regard  sur  ta  race 
oubliée  :  les  jeux  cruels  n'ont-ils  pas  duré  trop 
longtemps,  dieu  terrible,  qui  n'aimes  que  le  cri 
des  batailles ,  l'éclat  des  armes,  et  le  regard  fa- 
rouche du  Marse  sur  son  ennemi  sanglant? 

Mais  si  c'est  toi ,  dieu  ailé ,  fils  de  la  divine 
Jiaia,  qui,  sous  les  traits  d'un  jeune  héros, 
daignes  recevoir  ici-bas  le  nom  de  vengeur  de 
César,  ah!  demeure  longtemps  sur  la  terre 


Nympharumque  levés  ciim  Satyris  obnii 
Secernunt  poinilo  ;  si  neque  tibias 
Eulerpe  eobibet,  nec  Polyhymnia 
Lesbouin  refugit  tendere  borbiton. 
Qaoà  si  me  lyricis  vatiluis  inscris, 
Snblimi  feriam  sidéra  vertice. 

CARMEN  II. 

AD   AUGDSTUM  C.BSAREM. 

.Tarn  salis  terris  nivis  atque  diras 
Grandiiiis  misil  Pater,  etrnbente 
Dexlera  sacras  jaculalus  arces, 

Terruit  urbem  ; 
Terriiit  génies ,  grave  ne  rediret 
S.TCulum  Pyrrbac  ,  nova  monstra  questse, 
Oniiiequum  Proteus  pecus  egit  altos 

Visere  montes; 
Piscium  et  summa  genus  haesit  uimo, 
Nota  quae  sedes  fuerat  columbis  ; 
El  superjeclo  pavidae  natarunt 

jEquorc  dama?. 
Vidimus  flavum  Tiberim  ,  rctoptis 
Litore  Etrusco  violenter  undis, 
Ire  dejectum  monumenla  Régis , 

Templaque  Vesta?; 
liicr  dum  se  niniiiim  querenli 


Jarlat  ultorem,  vagus  cl  sinistra 
Labilur  ripa  ,  Jove  non  probante  .  u- 

xorius  amnis. 
Atidiet  cires  acuisse  ferram, 
Qiio  graves  Persa?  melius  périrent; 
AuJietpiignns  vitio  parentum 

Rara  juventus. 
Quem  ïocel  Diviim  populus  ruenlis 
Imperi  rébus  ?  prece  qiia  fatigent 
Virgines  sancta?  minus  audientem 

Carmina  Vestam  ? 
Cui  dabit  partes  scelus  espiandi 
Jupiter?  Tandem  vcnias ,  preramur, 
Nube  eandenles  bunieros  aniictus 

Augur  Apollo  ; 
Sivc  tu  niavis  ,  Erviina  ridens , 
Quani  Jocus  circumvolat  et  Cupido  ; 
Sivc  negbctum  genus  et  nepctes 

Respicis  auelor, 
Heu  !  nimis  longo  saliale  ludo  , 
Quem  juval  clamor.  galeœque  levés, 
Acer  elMarsi  peditis  cruentum 

Vultus  in  bostem  ; 
Sive  mutata  juvenem  Cgura 
Aies  in  terris  imilaris,  aima? 
Filins  Maiae ,  patiens  vocari 

Ca?saris  ultor  ; 
Serus  in  Cfrlum  redeas,  diuque 
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pour  le  bonheur  des  Romains ,  et,  à  la  \uc  de 
nos  crimes,  ne  fuis  pas  indigné  dans  les  cieux  ! 
Ici  ,  plutôt,  jouis  de  glorieux  triomphes  ;  ici , 
qu'il  te  soit  doux  d'être  appelé  le  Père  et  le  Chef 
de  la  patrie  ;  et  que  le  coursier  du  Jlcde  ne  foule 
pas  impunément  la  terre  oit  tu  commandes, 
Césai-  ! 

ODE  III. 

AO  VAISSEAU  DE  VIRGILE. 

Puissent  la  déesse  adorée  en  Chypre,  et  les 
frères  d'Hélène,  ces  astres  radieux,  te  servir 
de  guides  ;  puisse  le  roi  des  Vents  les  enchaîner 
tous ,  et  ne  livrer  tes  voiles  qu'à  celui  de  l' Apu- 
lie ,  ô  vaisseau  à  qui  j'ai  confié  Virgile  !  Tu  me 
dois  mon  ami  ;  dépose-le  sain  et  sauf  au  rivage 
de  l'Attique,  et  conserve,  je  t'en  supplie,  la 
plus  chère  moitié  de  moi-même. 

Celui-là  fut  sans  doute  armé  d'un  triple  bron- 
ze, qui  le  premier  osa  livrer  aux  flois  menaçants 
une  barque  fragile,  défier  le  choc  impétueux  des 
vents  qui  se  heurtent,  et  les  sinistres  Hyades, 
et  la  furie  du  Notus,  ce  puissant  dominateur 
des  mers,  qu'il  soulève  ou  calme  à  son  gré. 
Sous  quel  aspect  la  Mort  eût-elle  |)u  l'étonner, 


celui  qui  vit  d'un  œil  impassible  les  monstres  de 
l'abîme  ,  et  la  mer  gonflée  de  courroux,  et  les 
écueils  tristement  fameux  de  l'Épire  ? 

En  vain  les  dieux,  dans  leur  sagesse .  ont 
séparé  les  mondes  par  la  barrière  de  l'Océan  ; 
des  vaisseaux  sacrilèges  osent  la  violer.  L'au- 
dace humaine  aspire  à  tout ,  et  se  jette  dans  une 
lutle  impie  contre  les  lois  divines.  L'audace  de 
Promélhéc  ravit  le  feu  du  ciel,  pour  le  donner 
aux  nations;  et,  après  ce  larcin  fatal,  l'hor- 
rible Maigreur,  les  Fièvres  brûlantes,  une  ar- 
mée de  fléaux  inconnus  s'abattit  sur  la  terre  ;  la 
Mort ,  jusque-là  si  lente  et  si  tardive ,  précipita 
ses  pas.  Sur  des  ailes  que  la  nature  n'a  point 
données  à  l'homme.  Dédale  tente  le  chemin  des 
airs  :  le  bras  d'Hercule  a  forcé  l'.Achéron.P.ien 
ne  paraît  impossible  aux  mortels  ;  leur  dé- 
mence attaque  le  ciel  même;  et  nos  crimes  ne 
permettent  pas  à  Jupiter  de  déposer  sa  foudre 
irritée. 

ODE  IV. 

A    SEXTIUS. 

L'hiver  s'adoucit  par  l'agréable  retour  du 
printemps  et  des  Zéphyrs  ;  les  machines  aria- 


Lirtiis  intersis  populo  Quirinl; 
ÎNevp  le  noslris  vitiis  iniqiiuni 

Ocior  aura 
Tollat;  hic  mafjnos  potiu9  triiimplios  , 
Hii-  amcs  ilici  Pater  alque  Princeps; 
Neu  sinas  Medosequitare  inultos  , 

Te  diue,  Caesar.  « 

CARMEN  III. 
An  NAVIM  VEHENTEM  VIRGILIDM  ATHENAS. 

Sic  te  Diva  potens  Cypri  , 
Sic  fratres  Ilolenae  ,  liicida  sidéra  , 

Ventorumqiie  regatpater, 
Ohslrirtis  aliis  prœter  lapyjja  j 

Navig,  (|ua;  tibi  credituin 
Debes  Virjjilium  ,  finiliiis  Alticis 

Ueddas  incoliiniein,  precnr, 
lit  serves  aninix  dimidiuin  iiieaB. 

Illi  robur  et  aes  triplex 
Circa  pectus  erat,  qui  fragilem  Iruci 

Coinmisit  pelage  ratein 
Primus,  nectiiiiuit  prœripitem  Afrlruni 

Decertantcni  Aquilonibus, 
Nec  tristes  Hyadas  ,  iiec  rabiem  Noti  , 

Qno  non  arbitcr  Undriac 
Mnjor  ,  tollere  son  poncre  vnlt  fréta. 

yucm  inortis  timuit  graduin  , 
Qui  siccis  oriilïs  monstra  nalantia  , 


Qui  vidit  mare  turgidum  ,  et 
Infâmes  scopulos  Acroccraunia? 

Nequidquam  Deus  abscidit 
Prudens  Oceano  dissnciabili 

Terras,  si  tamen  impiac 
Non  tangcnda  rates  tiaiisiliuiit  vaila. 

Audax  omnia  perpeti 
Gens  humana  ruit  per  vetitum  ncfas. 

Audas^  lapeti  genus 
Ignem  fraude  mala  gentibus  inlulit. 

Post  ignem  aîlberia  domo 
Subdurtum,  Macieset  nova  Feliriuni 

Tt'rris  incubuit  cobors  : 
Seniotique  prius  tarda  iieiessilas 

Leli  cornpuit  gradiiin. 
pAperfns  vacuum  Docdiiliis  acra 

Pennis  non  homini  dalis. 
Perrtipit  Acberonta  Herruleiis  labor. 

Nil  mortalibus  arduuni  est  : 
Cnnlnm  ipsum  pctimus  stnllilia  ;  neqne 

IVr  nostruni  patimur  srclus 
Iracunda  Joveni  poni're  fulmina. 

CARMEN  IV. 

AD  L.  SEXTIUBI. 

Solvitur  acris  hiems  grata  vice  veris  et  Favcni, 
Trabimtque  siccas  niacbinte  rarinjs; 
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client  les  navires  au  sable  du  rivafje;  le  trou- 
peau quitte  avec  joie  son  (;tal)j(! ,  et  le  lahou- 
rcur  son  l'o>er;  le  {jivre  ne  Llaiieliit  |)lus  les 
prairies.  A  la  elarié  de  la  lune  ((ui  se  balance 
sur  l'horizon,  Vénus  conduit  le  chœur  des 
Nymphes  et  des  Grâces  :  leurs  pieds  iéjfers 
frappeni  la  terre  en  cadence,  tandis  que  Tar- 
dent Vulcain  embrase  les  noirs  ateliers  des 
Cyclopes. 

Melons  à  nos  cheveux  parfumés  le  myrte 
vert  et  les  (leurs  que  les  chauds  rayons  du  so- 
leil font  éelore  :  innnolons  au  dieu  Faune ,  à 
l'ombie  des  bois  sacrés,  une  jeune  brebis,  ou, 
s'il  l'aime  mieux,  un  chevreau. 

La  Mort  heurte  indifféremment  à  la  chau- 
mière du  pauvre  et  au  palais  des  rois.  Heureux 
Sextius,  la  vie  esi  courte,  et  ne  nous  permet 
pas  un  lonfj  espoir  :  bientôt  pèsera  sur  toi  la 
nuit  des  mânes  et  des  royaumes  vides  de  Plu- 
ton.  Arrivé  là,  tu  ne  pourras  plus  tirer  au  sort  la 
royauté  des  festins,  ni  contempler  avec  amour 
le  tendre  Lycidas,  que  nos  jeunes  Romains  dé- 
vorent des  yeux ,  et  dont  la  beauté  troublera 
bientôt  le  cœur  des  jeunes  filles. 

ODE  V. 

A    PYRRHA. 

Quel  tendre  adolescent,  couvert  de  parfums 


et  de  roses,  te  presse,  ô  Pyrrha ,  sous  cette 
(ïrolie  voluptueuse?  Est-ce  pour  lui  que  lu  !t- 
lèves  tes  blonds  cheveux  ,  {jr-acicuse  et  simple 
fille? 

Ah  !  que  de  larmes  lui  «(ùteront  la  foi  tr.v 
hie  et  son  bonheur  perdu ,  quand  il  verra ,  tris- 
tement surplis,  les  noii-s  ora{;es  Iroubler  cette 
mer  aujourd'hui  si  calme ,  oii  il  vogue  créiJule  à 
tes  paroles  dorées ,  heureux  de  l'espoir  que  tu 
seras  toujours  fidèle,  toujours  aimante,  et  sans 
sedouler  combien  les  vents  sont  trompeurs! 

Malheur  à  ceux  que  ton  éclat  perfide  a  sé- 
duits !  Pour  moi ,  échappé  du  naufraf;e,  j'ai  sus- 
pendu au  temple  de  Neptune  un  tableau  voiif 
et  mes  vêtements  humides. 

ODE  VI. 

A    AGltlPPA. 

C'est  à  Varius  de  célébrer  ton  âme  intrépide 
et  tes  victoires;  au  cygne  de  la  poésie  épique , 
de  chanter  tout  ce  que  nos  armées  et  nos  flottes 
ont  fait  de  grand  sous  tes  ordres  :  un  Homère 
seul  doit  dire  tes  actions,  et  la  colère  de  l'in- 
flexible Acliille,  et  les  courses  lointaines  du  rusé 
Ulysse ,  et  la  sanglante  maison  de  Pelops  ;  su- 
jets trop  puissants  pour  mon  faible  génie. 

Ma  lyre  a  peur  des  combats  :  la  muse  qui 
l'inspire  et  le  respect  me  défendent  de  flétrir , 


Ac  ncque  jam  stabiilis  gaudet  pecus  ,  aut  arator  igni  ; 

ISec  prata  canis  albicaiit  pruiois. 
Jain  Cytiierea  choros  ducit  Venus,  imminente  Luna  : 

Junclœque  Nympbis  Gratiae  décentes 
Allerno  terram  quatiunt  pede,  dum  graves  Cyclopum 

Vulcanus  ardens  urit  officinas. 
Nunc  décelant  viridi  nitidum  caput  impedire  uiyrto, 

Aut  flore ,  lerrœ  quem  ferunt  soluta. 
Nnnc  et  in  umbrosis  Fauno  decet  inimolare  lucis, 

Seu  poscat  agna ,  sive  malil  ha?do. 
Pallida  mors  œquo  puisât  pide  pauperum  tabernas  , 

Regumque  turres.  0  béate  Sexli, 
FItCB  sumnia  brevis  spem  nos  vetat  inchnare  longam. 

Jani  te  premet  nox ,  fabula?quc  Mancs , 
Et  domus  eîilis  Plutonia  :  que  shnul  mearis , 

Wec  rtgiva  vini  sortiere  talis  , 
Nec  tenerum  Lycidan  mirabere,  que  calet  juventus 

Nunc  omuis,  et  mot  virgines  tepebuot. 

CARMEN  V. 

An   PVRRHAM. 

Quis  nmlta  gracilis  te  pner  in  rosa 
rerfusiis  liquidis  urgtt  odiiribus 
Grato  ,  l'yrrha  ,  sub  anlro? 
Cui  flavam  reiigai  comam 


Simples  niunditiisl  lieu,  quoties  fideni 
Mutatosque  Deos  flcbit ,  et  aspera 
INigris  aequora  ïeutis 
Eniirabitur  insolens  , 
Qui  nunc  te  fruitur  creduUis  aiirea  ; 
Qui  semper  vacuam  ,  semper  amabilem 
Sperat,  nescius  aura; 
FallacisI  Miseriquibus 
Intentata  nites  t  Me  tabula  sacer 
Votiva  paries  iudicat  uvida 
Suspendisse  potenti 
Vestimenta  maris  Dec. 

CARMEN  VI. 

AD    AGRIPPAM. 

Scriberis  Vario  fortis  cl  hostium 

Victor  ,  Mœonii  carminis  aliti , 

Quam  rem  cumque  ferox  navibus,  aut  cquis, 

Miles  te  duce  gcsserit. 
Nos,  Agrippa,  ncquc  baec  dicere,  nec  gravem 
PelidsD  stoinachum  cedere  nescii , 
Nec  cursus  duplicis  per  mare  lliiei , 

Nec  sajTam  Pelopis  domuui 
Coeimur,  tenues  grandia  :  dum  pudor. 
In»    iliaque  lyn  Musa  potcns  velat 
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en  y  louchant,  les  lauriers  de  César  et  les 
tiens.  Qui  peindra  di{jneinent  Mars  revêtu  d'a- 
cier, Mérion  tout  poudreux  aux  champs  de 
Troie,  Diomède,  avec  l'appui  de  PalJas,  luttant 
contre  les  dieux  ? 

Moi ,  je  clianle  les  festins,  les  combats  où  la 
jeune  fille  menace  un  amant  d'un  ongle  peu  re- 
doutable ;  je  chante ,  libre  aujourd  hui ,  amou- 
reux demain ,  toujours  fidèle  à  mon  humeur 
lé<îère. 

ODE  VII. 

A   PLANCl'S. 

D'autres  vanteront  Mitylène,Rhodes,Ephè8e, 
Corinihe ,  assise  entre  deux  mers ,  Thèbes ,  il- 
lustrée par  Bacchus ,  Delphes  par  Apollon ,  ou 
la  vallée  délicieuse  de  Tempe.  Il  en  est  dont 
l'unique  affaire  est  de  chanter  dans  un  hymne 
éternel  la  ville  de  la  chaste  Pallas  et  de  se  parer 
le  front  d'un  olivier  banal  :  d'autres,  en  l'hon- 
neur de  Junon ,  célèbrent  Argos  et  ses  cour- 
siers ,  Mycène  et  ses  richesses.  Pour  moi,  l'aus- 
lère  Lacédémone,  les  fertiles  campagnes  de 
LaHsse,  me  touchent  moins  que  la  grotte  où 
l'Albunée  résonne ,  les  cascades  de  l'Anio ,  le 
bois  sacré  de  Tibur,  et  ses  jardins  arrosés  de 
mobiles  ruisseaux. 


Le  Notus  n'enfante  pas  d'éternels  orages; 
souvent  il  chasse  les  nuées  dont  le  ciel  est  obs- 
curci :  de  même,  ô  Plancus,  si  tu  es  sage,  il 
faut  chasser  la  t-ristesse  et  oublier  dans  le  vin 
les  agitations  de  la  vie  ;  que  tu  sois  retenu  sous 
la  tente ,  au  milieu  des  c^mps ,  ou  sous  les  épais 
ombrages  de  I  ibur.  Vois  Teucer  :  obhgé  de 
fuir  son  père  et  Salamine,  il  ceint  d'un  ra- 
meau de  peupUer  ses  tempes  humides  de  vin  ; 
et  conmie  ses  compagnons  paraissaient  tristes 
et  abattus  : 
j  t  La  Fortune  sera  moins  cruelle  que  mon 
I  père,  leur  dit-il;  où  elle  voudra  nous  conduire 
î  nous  irons ,  mes  amis  !  Ne  désespérez  de  rien  : 
Teucer  est  votre  chef  ;  vous  êtes  sous  les  aus- 
:  pices  de  Teucer.  Apollon  l'a  promis ,  croyez- 
le  ,  nous  trouverons  sur  une  terre  nouvelle  tne 
autre  Salamine.  Vous  avez  subi  avec  moi  de 
plus  rudes  épreuves  :  buvons  ,  pour  noyer  le 
chagrin  ;  demain  nous  reprendrons  nos  courses 
sur  la  vaste  mer.  » 

ODE  VIIT. 

A   LYDIE. 

Lydie,  au  nom  de  tous  les  dieux  ,  dis-moi , 
je  t'en  conjure,  pourquoi ,  par  ton  fatal  amour, 


Laudes  egregii  Gœsaris  ,  et  tuas 

Cul|ia  detererc  injjeni. 
Quis  Marlein  tuoica  tertum  adamantina 
Digne  scripseril?  aut  piilTere  Troio 
Nigruni  Merionen?  aut  ope  Palladis 

Tydideii  Siiperis  pareiii  ? 
Nos  convivia  ,  nos  prxiia  virginum 
Sectis  in  juTenes  iinguibus  acrium 
Cantanius  vacui,  siveqiiid  urimur 

Non  prajter  snlituin  levés. 

OAUMEN  MI. 
AD  MUNATICJM  PLANCUM. 

Laudakunt  alii  clarani  Rliodon,  aut  Mitjleoen  , 

Aut  liplu'son  ,  l)iinarisve  Corintlii 
Mœuia,  vel  Bacclio  Thebas  ,  vel  Apolline  De!phos 

Insignes,  autTliessala  Tempe. 
Siint ,  quibus  unuin  opus  est ,  intacts  Palladis  arces 

Carminé  perpetuo  celebrare  ,  et 
Pudique  decirptam  fronli  piccponcie  olivain. 

riurinnis  m  Junouis  honurem 
Aptnm  dioil  i'(|uis  Argos  ,  ditesqtie  Mycenas. 

Mener  tani  patiens  Lar.iedeinon  , 
Nec  tam  Larissa;  percussit  campus  opimœ  , 

Quant  doniua  Albuoeœ  resonantis , 


Et  praîceps  Anio  ,  ac  Tiburni  lurus,  et  uda 

Mobilibus  poniaria  rivis. 
AJbus  ut  obscuro  delerget  nubila  corlo 

Sœpe  Notus,  neque  parluril  imbres 
Perpétues  :  sic  tu  sapiens  flnire  mémento 

Tristitiam  Tilœquc  labores 
Molli ,  Planée ,  mero  :  seu  te  fulgentia  signis 

Castra  tenent ,  seu  densa  Icnebit 
Tiburis  umbra  tui.  Teucer  Salamina  patrcinque 

Quum  fugerct ,  tamcn  uda  Lyœo 
Tempora  populea  ferlur  vinxisse  corona  , 

Sic  tristes  affalus  ainicos  : 
Quo  nos  cumque  feret  melior  Fortuna  parent«, 

Ibimus  ,  o  socii  lomitesque. 
Nil  disperandum  Tcuero  duce  et  auspicn  Teucro  : 

Cirtus  enim  proinisit  A  polio  , 
Anibi('uam  tellure  nova  Salamina  futurani. 

0  fortes  ,  pijora(iue  (>assi 
Mecum  sa?pe  viri  ,  nunc  vino  pellite  curas. 

Cras  ingens  ilerabimus  a-quor. 

CAUMIÎN  VIII. 

AD   LYDIAM. 

Lydiadic,  per  onines 
T«  Dcos  oro  ,  Sybario  cur  propcras  ainaudi 


G  'l'-»!' 

l-eni[.r<'st.(;r  de  perdre  SybaiisV  Poui(iuoi  fuit- 
il  aujourd'hui  le  champ  de  Mars ,  dont  il  bravait 
la  poussiùi<'  Il  le  soleil?  Pouniuoi  ne  le  voit- 
on  pins,  en  liabit  de  {;uerre,au  milieu  des 
jeunt's  llomainsde  son  à{;i',  donipier  avec  le 
mors  un  coursier  {jaulois?  11  craint  les  eaux  du 
'Jibie ,  et  se  gai  de  avec  horreur  de  l'huile  des 
aihlèles ,  connue  du  venin  de  la  vipère.  Oii  sont 
les  aimes  pesanti^s  dont  il  chargeait  son  bias, 
Ji;  disque,  le  javelot,  qu'il  était  lier  de  lancer 
au  delà  du  but?  Pourciuoi  se  tient-il  caché, 
comme  autn ios  Achille,  aux  approches  des 
irisles  funérailles  de  Iroie,  d(;  peur  que  l'ha- 
bit de  son  sexe  ne  reiiliaînàt  au  milieu  du  car- 
nage et  des  bataillons  iroyens  ? 

ODE  IX. 

A    UN    A51I. 

Vois  comme  une  neige  épaisse  blanchit  la 
cime  élevée  du  Soracte;  les  arbres  fatigués 
fléchissent  sous  le  poids  des  frimas  ;  et  les  eaux, 
saisies  par  une  à()re  gelée,  ont  suspendu  leur 
cours. 

Chasse  le  froid,  cher  Thaliarque,  fais-nous 
un  large  feu  dans  ton  foyer,  et  ne  crains  pas  de 


ACE. 

loucher  à  ion  vieux  vin.  Abandonne  le  resle  aux 
dieux  :  ils  feront  tomber  les  vents  qui  se  com- 
battent sur  une  mer  orageuse  ,  et  la  tempête 
cessera  de  tourmenter  les  grands  cyprès  et  les 
vieux  ormes. 

i\e  t'inquièle  pas  du  lendemain  ;  mets  à  pro- 
fit  chaque  jour  que  le  destin  l'accorde.  Aujour- 
d'hui jeune  et  beau ,  landis  que  la  vieillesse  cha- 
giine  est  encore  loin  de  toi,  ne  méprise  ni  les 
danses  ni  les  amours  :  aujourd'hui  les  prome- 
nades au  Chariqi-de-Mais  et  sous  les  portiques, 
les  mystérieux  rendez-vous,  le  doux  munnure 
des  entretiens  du  soir,  le  rire  charmant  qui  tra- 
hit la  jeune  fille  dans  h;  coin  obscur  oii  elle  se 
cache ,  cl  les  gages  d'amour  ravis  à  un  bras  oii 
à  une  main  doucement  rebelle. 

ODE  X. 

A  MERCURE. 

Dieu  de  l'éloquence,  petit-fils  d'Alias,  loi 
qui  sus  adoucir,  par  le  charme  de  la  parole  et 
des  arts ,  les  mœurs  farouches  des  premiers 
hommes;  je  léchante,  ô  Mercure,  messager  de 
l'Olympe,  père  de  la  lyre,  dieu  rusé,  dont 
rien  n'arrête  les  joyeux  laicins  ! 


Perdeie?  cur  apricum 
OJcritcainpuin  ,  patiens  pulverisatque  solis? 

Cur  neque  militaris 
Inlcr  a-quales  cquilat  ;  Gallica  ncc  lupatis 

Tempérât  ora  frenis  ? 
Curtlmet  flaviuii  Tiberim  tangcre?  curolivum 

Sanguine  viperino 
Cautius  ïilat?  neque  jam  livida  geslat  arinis 

Brachia ,  sœpe  disco  , 
SsDpetrans  liiiem  jaculo  noliiliscxpedilo  ? 

Quid  latet,  ut  inarinae 
Filium  dicuntlhetidis  sub  lacriniosa  Trojae 

Funcra,  nevirilis 
CiiUus  iu  caedem  el  Lycias  proriporet  cateivas? 

CARMEN  IX. 
AD  THALIAKCHUM. 

Vides  ut  ahastetuive  candidum 

Suracte,  nec  jam  sustineaiit  oiius 

Silvfe  laborantes  ,  geluque 

Fliimina  constiterinl  acuto. 

Dissolve  frigus,  ligna  super  foco 

Large  repouens  ;  alquebeuiguius 

Dcprouie  quadrimuin  Sabina , 

0  Tbaliarchcj  mcrum  diola. 


Permilte  Divis  cèlera  :  qui  simul 
Slraverc  ventos  aequore  fervido 
Deprœliantes,  nec  cupressi, 
ISec  veteres  agitantur  orni. 
Quid  sitfuturum  cras,  fuge  qurcrcre,  et 
yueni  Fors  dierum  cunique  dabit,  lucro 
Adpone  :  ncc  dulces  aniores 
Sperne,  puer,  neque  tu  chorcas; 
Donccvirenti  cauities  abest 
Morosa.  iNunc  et  campus,  etareœ, 
Lenesque  sub  noctem  susurri 
Composita  repctantur  bora  ; 
Nunc  et  latentis  proditor  intiitio 
Gialus  puellae  risus  ab  angulo  , 
Pignusque  dereptum  lacerlis, 
Aut  digito  raale  perlinaci. 

CARMEN  X. 

AD  MERCURIUM. 

Mercuri ,  faciiude  n>pos  Atlantis  , 
Oui  feros  rultus  bomiaum  recenluni 
Voce  forinasli  catus  ,  et  decorœ 

ftlore  palaîsliœ  : 
Te  cannni ,  magni  Jovis  et  Denrum 
Nuiitiuni,  curva'quc  lyra;  pareuiem  , 
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Encore  enfant ,  lu  avais  dérobé  les  génisses 
d"Apollon  :  «  Rends-les-moi  !  «  disait-il  d'une  voix 
menaçante  ;  tout  à  coup  son  carquois  disparaît, 
et  le  dieu  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Sous  ta 
conduite,  l'opulent  Priam  sortit  d'Iiion  avec  ses 
trésors,  et ,  trompant  la  vigilance  des  Alrides, 
traversa  les  l'eux  thessaliens  et  le  camp  ennemi 
de  Troie. 

Tu  déposes  les  âmes  pieuses  dans  les  de- 
meures fortunées ,  et  ta  verge  d'or  rassemble 
l'essaim  léger  des  ombres  ;  ministre  aimé  de 
tous  les  dieux ,  au  ciel  et  dans  les  enfers. 

ODE  XI. 

A    LELCONOÉ. 

Ne  cherche  pas  à  savoir,  malgré  les  dieux , 
quel  terme  ils  ont  fixé  à  mes  jours  et  aux  tiens, 
Leuconoé;  et  ne  le  demande  plus  aux  calculs 
des  astrologues.  Qu'il  vaut  bien  mieux  attendre 
et  se  soumettre  au  sort!  Que  Jupiter  ajoute 
encore  à  les  années ,  ou  qu'il  borne  leur  cours 
à  cet  hiver  orageux  (|ui  fatigue  les  flots  contre 
leurs  barrières  de  rochers  ;  sois  sage ,  filtre  les 
vins,  et  mesure  l'espoir  à  la  courte  durée  de  la 
vie.  Tandis  que  nous  parlons,  le  temps  jaloux 


a  fui  :  cueille  la  fleur  du  jour  et  ne  croîs  pas 
au  lendemain. 

ODE  XII. 

A   ACGUSTE. 

Quel  héros,  quel  demi-dieu  va  célébrer  la 
lyre  ou  ta  flûte  sonore ,  ô  Clio?  Quel  dieu  dont 
l'echo  se  plaise  à  répéter  le  nom  sur  les  verts 
sommets  de  l'IIélicon  ou  sur  le  Pinde,  ou  sur 
riJœmus  couvert  de  neige,  et  d'oii  l'on  vit  les 
forêts  descendre  à  la  voix  d'Orphée,  quand  le 
fils  de  Galliope,  inspiré  par  sa  mère,  suspen- 
dait les  fleuves  impétueux ,  les  vents  rapides , 
et  que  la  puissante  harmonie  de  ses  accoras 
animait  les  chênes? 

Suivant  l'usage  antique,  chantons  d'aloid 
Jupiter,  le  roi  des  dieux  et  des  homnif's ,  le 
maître  absolu  de  la  terre  et  des  flots,  qui  gou- 
verne le  monde  et  le  cours  varié  des  saisons  .- 
rien  n'est  au-dessus  de  lui,  rien  ne  lui  res- 
semble, rien  ne  le  supplée.  Après  lui,  mais  de 
loin,  Pallas  occupe  la  première  place. 

Salut,  intrépide  Bacchus,  et  toi,  chaste 
Diane,  redoutable  aux  monstres  des  forêts, 
et  toi,  Phébus,  dieu  terrible,  aux  flèches  inévi- 
tables ! 


CalliJuin,  quidqiiid  placuit,  jocoso 

Coudere  furto. 
Te,  bovcs  oliin  nisi  reddidisses 
Perdolum  ainotas  ,  pueruin  minaci 
Voce  duin  terret,  viduus  jibaretra 

Risit  A[ioUo. 
Quin  et  Atridas  ,  duce  te ,  superbos  , 
Uio  dives  Prianius  rellclo  , 
Thessalosque  ignés  et  iniijua  Troja; 

Castra  fefellit. 
Tu  [lias  Ixlis  auiuias  reponis 
Sedibus ,  ïirgaque  levem  cocrces 
Aurea  turbain  ,  supeiis  Deorum 

(jialus  et  iniis. 

CAliMl'N  XI. 

At>  LECr.OiNOE.V. 

Tu  ne  quœsleris  ,  scire  ncfas  ,  queni  inibi ,  quem  libi 
Filleul  Di  dederint ,  lieuconoe  ;  nec,  l!ai>yli)uius 
Teiitaiis  numéros  :  ut  ineiiiis,  quirquid  crit,  pati  ! 
Seu  plures  bieines  ,  seu  Iribuit  Jupiter  ultiinaiu  , 
Quo!  nunc  oppositis  débilitât  puuiieibus  marc 
Tyrrhenum  ,  sapias,  Tina  liques,  et  spatio  Irevi 
Spcin  Innjnm  reseces.  Duiii  biquiniur,  fu|;erit  invida 
A'.las.  Carpe  diein,qunin  iiiiiiiiiiuiu  rredubi  |1(isIimci. 


CAIlMEiN  XII. 


AD     ALGCSTUM. 


Quem  viruin  aut  beroa  lyra  vel  acri 
Tibia  sûmes  celebrare,  Clio? 
Quem  Deuiii ,  oujiis  recinet  jocosa 

Noinen  iinajjo  , 
Aut  in  umbrcisis  lleliconis  oris, 
Aut  super  Pindo,  gelidove  in  llxino, 
Uiide  ïoealcm  teiuere  insecuto! 

Orpbea  sylva' , 
Arle  materna  rapidus  innranteni 
Fluniinuiii  lapsus  leleresque  veiilos, 
Blandum  et  auritas  lidiLus  canoris 

Ducerequercus? 
Quid  priusdicam  snlitis  Parentis 
Laudibus?  (]ui  res  boiiiiniiin  ac  DeiMuiii, 
Qui  mare  ae  terras,  variisquc  iiiuiidimi 

Tempérât  bnris? 
Lnde  uil  iii;ijns  i;erirratui' ipso  , 
INce  vijjel  i|iudquam  siiuile  .uit  secundiii;) 
Proximos  illi  laiiien  oecupavil 

Pallas  bouores. 
Pricliis  audax,  neque  te  silelm, 
f.iber;  et  snevis  iulmiea  Virg» 
Helluis  ;  nec  te  ,  metuende  rei  la 

Pba'be  sagilta. 


IIORACK. 


Je  veux  clianler  Alcidc  ei  les  deux  fils  de 
I  ëda  :  à  l'un,  la  {;l()iic  du  cosle;  à  l'autre, 
celle  des  coursiers.  iK-s  que;  leur  ljlanclie(;loile 
a  l)i'illi>  aux  yf'ux  des  niatclols ,  rund(!  soulevée 
reloiiil>e  au  pied  des  rochers,  les  veiils  se  tai- 
sent, les  nuées  fuient,  et  la  vague  menaçante 
rentre,  à  leur  commandement ,  dans  le  sein  des 
mers. 

Chanterai-je,  aprèseux,)!oniuIiis,  et  ierègne 
paisible  de  iNuma,  et  l'orgueil  bris''  de  Tarquin, 
(  t  riiëioiame de Calon  nioiirani? Mais  IJéfjulus, 
Scaurus,  Paul-Emile,  noble  cœur,  qui  dédaigna 
de  vivre  après  la  victoire  d'Annibal ,  à  vous  les 
chants  de  gloire  et  de  leconnaissance  du  po(ite ; 
à  vous  aussi,  Fabricius,  Camille,  rude  et  aus- 
lèie  Gurius ,  héros  formés  à  la  dure  école  de  la 
jiauvre'é ,  sous  l'humble  toit  et  dans  le  modeste 
liéi'ilage  de  vos  pères  ! 

Elle  croît  de  jour  en  jour,  comme  un  jeune 
arbre  par  le  lent  progrès  des  années ,  la  gloire 
dé  Marcellus  :  l'astre  des  Jules  brille  enire  tous, 
comme  la  lune  parmi  les  feux  que  son  éclat 
fait  pâlir. 

Père  et  conservateur  du  genre  humain ,  fils 
de  Saturne ,  c'est  à  loi  que  les  destins  ont  confié 


la  grandeur  de  César  :  que  César  soit  ion  se» 
cond  sur  la  terre!  Quand  il  aura  dompté  le 
Paitlie  qui  ose  menacer  l'Italie,  et  le  Scythe, 
et  rindi(;n ,  voisins  des  lieux  où  naît  l'Auiore , 
soumis  à  toi  seul ,  que  ses  lois  fassent  le  bon- 
heur du  monde  :  toi ,  sur  ton  char  tonnant ,  tu 
ébranleras  l'Olynip*; ,  et  lu  lanceras  contre 
rim[)ie  les  foudres  vengeurs! 

ODE  XIII. 

A    LYDIE. 

Ah  !  Lydie,  cesse  de  louer  devant  moi  Téiè- 
phe  au  cou  de  rose ,  Télèplie  au  bras  d'ivoire  ! 
Je  sens  alors  la  colère  gronder  dans  mon  cœur  ; 
mon  espiit  se  trouble  ;  je  rouj;is,  je  pâlis;  une 
larme  furtive  roule  sur  ma  joue  et  trahit  les 
feux  secrets  dont  je  suis  lentement  dévoré.  0 
douleur!  quand  je  vois  tes  blanches  épaules 
honteusement  meurtries  par  lui ,  dans  la  colère 
de  l'ivresse;  tes  lèvres,  oîi  sa  dent  a  imprimé 
des  marques  cruelles  de  son  amour  !  Non  ,  si  tu 
veux  in'écouter,  ne  te  fie  pas  au  barbare  dont 
les  baisers  déchirent  celle  bouche  délicieuse, 
où  Vçnus  a  répandu  ses  plus  doux  parfums. 


Dicain  et  Alciden  ,  puerosqne  Led.f, 
liiinc  equis,  illum  superare  piignis 
['iobileni  :  quorum  siinut  alha  naulis 

Stella  refulsit, 
Dt'fluit  saxis  ogitatus  humor; 
Conciduut  veiiti  j  fuijiunttiue  ntihes  ; 
Et  minas  ,  nam  sic  volucre  ,  ponto 

Duda  reoumbit. 
Romulum  post  hos  prius,  an  quietiim 
Poinpili  ro{;num  memorem  ,  an  supeibus 
TarquinI  tasrcs  ,  duliito  ,  an  Calanis 

Mobile  letum. 
Regulum  ,  et  Scauros,  animœquc  magna; 
Prodigum  Paullum  ,  superante  Pœno  , 
Gralus  insigni  referani  Cumena, 

Fabririumque. 
Hune,  etincomtis  Curium  rapillis , 
Ulileni  bello  lulit .  et  Camillum  , 
Sa!ïa  paupertas  et  avitus  aplo 

Cum  lare  fundus. 
Cresiit ,  ocrullo  velut  arbor  sevo, 
Fama  Marcelli  :  micatinter  omnes 
J.ulium  sidus ,  velut  inler  ignés 

Luna  minores. 
Gentis  huinanœ  pater  alque  custos  , 
Orte  Satui'nOj  libi  cura  iiiagni 
Cœsaris  fnli.s  data  ,  tu  secundo 

Ca>sare  rognes. 
111e  j  seu  l'oiihos  Latin  iminineates 


Egeritjusio  domitos  triunipho, 
Sive  subjectos  Oiientis  oree 

Seras  et  Indos , 
Te  minor  latum  reget  aeqiius  orbem  : 
Tu  gravi  curru  quaties  Olympum  ; 
Tu  parum  casiis  iniinica  raittes 

Fulmina  lucis. 

CARMEN  XIII. 
AD    LTDIAM. 

Cum  tu  ,  Lydia  ,  Telepbi 
Cervicem  roseam  ,  cerea  Telephi 

Laudas  bracbia  ,  va?  !  meum 
Fervensdifliiili  bile  tumet  jecur. 

Tune  nec  mens  mihi ,  neccolor 
Certa  sede  manet:  humor  et  in  gênas 

Furlim  labitur,  arguens 
Quani  Icntis  penitus  macérer  ignibus. 

l  ror,  seu  tibi  candides 
Turparunt  humeros  immodica?  merci 

IVnx  ;  sive  puerfurens 
Impressit  memorem  dente  labris  ootain^ 

Non  ,  si  me  satisaudias. 
Speres  perpetuum  ,  dulcia  barbare 

Lœdentem  oscula  ,  quœ  Venu! 
Quiiita  parle  sui  nectaris  iiiibuit. 

Felices  ter  et  amplius  , 


<% 


ODKS. 


Heureux,  trois  fois  heureux .  ceux  qu'unit  un 
lien  indissoluble,  que  de  tristes  querelles  n'ar- 
rachent pas  Tun  à  l'autre,  et  que  la  mort  seule 
vient  trop  tôt  séparer  ! 

ODE  XIV. 

A    LA   RÉPUBLIQUE. 

0  vaisseau  !  de  nouveaux  orages  vont  te  re- 
porter sur  les  mers.  Ah  !  que  fais-tu?  Demeure 
fortement  attaché  au  port.  Ne  vois-tu  pas  tes 
flancs  dépouillés  de  rames,  ton  mât  demi-brisé 
par  le  vent,  tes  antennes  qui  gémissent?  Sans 
cordages ,  pourras-tu  soutenir  l'effort  redoublé 
des  vagues?  Pas  une  de  tes  voiles  qui  ne  soit  en 
/ambeaux  ;  pas  un  dieu  que  tu  puisses  invoquer 
dans  une  nouvelle  détresse!  Jadis  pin  altier, 
noble  fils  des  forêts,  ne  vante  pas  une  vaine 
origine  et  un  vain  nom  :  les  peintures  de  la 
poupe  ne  rassurent  point  le  pilote  effrayé.  Si 
tu  ne  veux  être  le  jouet  des  vents,  prends 
garde  !  0  toi ,  objet  naguère  de  ma  douleur  in- 
quiète, aujourd'hui  de  mes  vœux  et  de  mes 
soucis ,  évite  les  brillants  récifs  des  Cyclades  ! 


ODE  XV. 

PRÉDICTION   DE   NÉRÉE. 

L'hôte  perfide  de  Ménélas ,  le  ravisseur  d'Hé- 
lène, la  traînait  avec  lui  de  mers  en  mers, 
quand  Kérée  fit  peser  sur  les  vents  un  fatal  re- 
pos ,  pour  annoncer  les  terribles  secrets  de 
l'avenir. 

€  Malheur  à  loi  !  celle  que  tu  conduis  à  llion, 
toute  la  Grèce  en  armes  viendra  la  redeman- 
der, après  avoir  juré  de  briser  des  nœuds  im- 
pies et  le  sceptre  antique  de  Priam.  Dieux! 
quels  flots  de  sueur  inondent  les  combattants 
et  les  coursiers  !  Quel  vent  de  mort  tu  soulèves 
contre  la  race  de  Dardanus!  Déjà  Pallas  ap- 
prête son  casque ,  son  égide ,  son  char  et  sa  fu- 
reur. 

>  En  vain ,  fier  de  l'appui  de  Vénus ,  tu  par- 
fumeras ta  chevelure,  tu  charmeras  les  femmes 
par  tes  chants  voluptueux  et  les  lâches  accords 
de  ta  lyre  :  en  vain ,  couché  dans  les  bras  d'Hé- 
lène, tu  fuiras  les  lourds  javelots,  les  flèches 
du  Cretois,  le  bruit  des  batailles ,  et  la  pour- 
suite impétueuse  d'Ajax  :  un  jour,  mais  trop 
tard ,  hélas  !  tu  traîneras  dans  la  poussière  et 
dans  le  sang  tes  cheveux  adultères. 

»  Ne  vois-tu  pas  derrière  toi  Ulysse ,   le 


Quos  irrupta  tenet  copula ,  nec  malis 

Divulsus  qiierinioniis 
Suprema  cilius  solvet  amor  die  I 

carmc:n  XIV. 

AD   REMPLBLICAM. 

0  Davis,  réfèrent  in  mare  te  novi 
Fluclus?  Oqiiid  agis?  forlitor  occupa 
PortuTii.  ISonne vides,  ut 
Nudiiin  ri'iiii|;io  latiis  , 
Et  iniiliis  roleri  sauciiis  Afriso 
Antenna'inic  (jiMiiant?  ac  sine  fiinibus 
\i\  durare  carina; 
Possiiit  imperiosius 
vEqiior?  iNon  lil'i  sunt  intégra  linlea  , 
Non  Di  ,  i|iios  iUrum  pressa  vnees  malo  ; 
Qiiamvis  Pontica  piiuis , 
Silvoi  lilia  nobilis  , 
Jartes  et  (jemis ,  et  nomen  inutile. 
INil  pictis  tiniiilus  navita  |>uppibus 
Fidit.  Tu,  nisi  vontis 
Delïes  ludiliritnn  ,  cave. 
Nuper  scillicituin  quoc  niilii  la-diuni  , 
Wunc  dcsiilorium  cnrai|ue  non  Icvis, 
lulerfusa  niteutes 
Viles  œquora  Cycladas. 


CARMEN  XV. 

MEREI  VATICINIUM  DE  EXCIDIO  TROJ* 

Paslor  quuin  Iralierct  per  fréta  navilius 
Idœis  Ilelenen  perfidus  hospitam  , 
Ingralo  celeres  obruit  otio 

Ventos ,  ut  caneret  fera 
Nereus  fata.  «  Mala  duois  avi  doinuni  , 
Quarn  niulto  repelet  (ira'eia  mililo 
Conjurata  tuas  rumpere  nuptias, 

El  regiiuni  Priaini  velus. 
Eheu  ,  quanlus  equis  ,  quanlus  adesl  viris 
Sudorl  quanta  nioves  fnnera  Dardanaj 
Gentil  Jani  |;aU'ani  P.ill.is  el  irgida 

Currns(|ne  ol  rabirm  parai. 
Nequidquam  ,  Veneris  prirsidiu  ferox  , 
Pecles  rirsaricm  ,  gralaque  feniinis 
Imbelli  cithara  raruiina  divides  : 

Nequidquam  Ihalanio  graves 
nasla8,et  cnbirni  spiiula  (înnssii 
Vilabis  ,  sirepilunique,  et  c«lereni  sequi 
Ajaceni  ;  tanien  ,  heu!  serusad\ilteros 

Crines  pulvere  collines. 
Non  I.aerliaden  ,  exiliuni  tune 
(ienlis;  non  Pyliuin  Nestora  respici»? 
l'rgonl  impavidi  le  Salaminius 
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lli'-au  de  ta  pairie?  No  vois-lu  pas  Nestor  f|ui  le 
[)ressc,  el  l'iiilK'pide  'l'eucer,  et  Sllieiielus, 
aussi  lirave  (|u'lial)il(!  à  (liri{jer  un  char?  Tu 
connaîtras  aussi  Alérion.  Mais  voici  le  (ils  de 
Tydéi',  plus  lerrihie  eiienrc  (|uc  son  pèr(',(|ui 
brûle  de  l'atteindre!  Et  toi,  eoninie  le  ccif  ou- 
blie le  pàturajfe  pour  luir  le  loup  ([u'il  apeivoil 
au  loin  dans  le  vallon  ,  tu  fuis  haletant,  éperdu. 
Est-ce  là  ce  que  lu  avais  [)romis  à  ton  Hé- 
lène? 

»  La  colère  d'Achille  reculera  le  jour  fatal  à 
llion  et  aux  Troyennes:  mais  les  temps  sont 
iijar(|ués;  encore  quelques  hivers,  et  le  (eu  des 
Grecs  dévorera  les  palais  de  l'erj;auie.  > 

ODE  XVI. 

PALINODIE. 


HORACE. 

eorybante  sur  l'airain  sonore  :  rien  ne  l'inii- 
mide,  ni  le  fer,  ni  la  llaninie,  ni  la  mer  féconde 
en  naulrajj'Cb,  ni  Ju|>ii('r  lui-même  avec  les  ter- 
ribles éclats  de  son  lonneire.  On  dit  que  Pro- 
méiliée,  forc(' d'ajoulfr  au  limon  primilii'une 
parcelle  de  chacun  des  animaux  ,  mit  dans  notre 
sein  l'aveugle  furie  du  lion.  La  colère  préci- 
pita 'riiycstc  dans  un  abime  de  malheurs  : 
c'est  par  elle  que  tant  de  villes  superbes  ont 
péri ,  el  que  le  vainqueur  fil  passeï'  sur  leurs 
umrs  le  soc  insolent  de  la  charrue. 

Apaise  ton  âme  irritée  :  moi  aussi ,  au  temps 
heureux  de  la  jeunesse ,  je  connus  cette  fièvre, 
et  je  fus  entraîné  dans  mon  délire  à  de  san- 
{flanls  ïand)es.  Aujourd'hui  je  veux  faire  succé- 
der la  paix  à  la  {juerie  :  ces  vers  injurieux,  je 
les  rétracte;  mais  rends-moi  ton  cœur,  et  le- 
deviens  mon  amie. 


O  toi,  d'une  mère  si  belle,  fille  plus  belle 
encore ,  je  l'abandonne  mes  coupables  ïambes  : 
ordonne,  et  qu'ils  soient  consumés  par  la 
llamme ,  ou  ensevelis  dans  les  flots. 

Non  ,  Cybèle ,  non  ,  dans  leurs  sanctuaires , 
Bacchus  et  Apollon  n'agitent  pas  le  cœur  du 
prêtre  inspiré,  comme  la  sonibie  colère;  elle 
secoue  l'âme ,  telle  que  les  coups  redoublés  du 


ODE  XVH. 


A  TVNDARIS. 


Souvent  le  léger  Faune  abandonne  le  mont 
Lycée  pour  le  riant  séjour  de  Luerélile;  il 
vient  défendre  mes  chèvres  des  vents  pluvieux 
et  des  ardeurs  de  l'été.  La  compagne  vaga- 


Teiicer  ;  te  Stbenclus  sciens 
Pugnaî,  sive  opus  est  impeiltare  fqiiis, 
Non  auriffa  pigt'r.  Meiioneii  quoqiie 
Nosccs.  lîi'ce  furit  te  roperiie  atrox 

Tydides,  nielior  pâtre  : 
Quem  tu  ,  cerviis  uli  vallis  in  nllera 
Visuni  parte  iupuiii  graminis  ininieinor  , 
Subliini  fngics  mollis  anhelitu; 

Non  lioc  pollicitus  tuaî. 
Iracnnda  diem  proférât  llio 
Matronisque  Phrygum  classis  Acbillei  : 
Post  certas  tiiemes  uret  Acliaicus 

Ignis  ['ergameas  donios. 

CAIIMEN  XVL 

PALINODIA. 

0  maire  pulcra  filia  pulcrior , 
Quem  criminosiscunque  voles  nioilum 
l'ones  iambis  ;  sive  flamuia  , 
Sive  mari  libet  llailriano. 
Non  Dindymene  ,  non  ajytis  qiiatit 
Mentem  sacerdotum  incola  P\lbius 
Non  Liber  acque,  non  acuta 
Sicgeminant  Corybanles  oera , 
Tristes  ut  irœ  :  quas  nequc  Norlcus 


Deterret  cnsis ,  nec  mare  naufragum  , 
Necsœvus  ignis,  nec  tremendo 
Jupiter  ipse  rueus  tuniultu. 
Fertur  Pronietbcus  ,  addore  principi 
Liraocoaclus  partiiulam  undique 
Desectani ,  et  insani  leonis 
Vim  stomacbu  apposuisse  nostru. 
Irœ  Thyeslen  exitio  gravi 
Stravere,  et  altis  urbibus  ultimaî 
Sletere  causa; ,  cur  périrent 
Funditus  ,  imprimeretque  mûris 
Hostile  aratrum  exercitus  insolens. 
Compesce  mentem  :  nicquoque  pectoris 
Tentavit  in  dulci  juventa 
Fervor,  et  in  celeres  iambos 
Misit  furenteni  •.  nunc  ego  mitibn» 
Mulare  quaero  tristia  ,  duni  mibi 
Fias  recantatis  aniica 
Opprobriis ,  auiinumque  reddas. 

CARMEN  XVIL 

AD   TÏKDARIDEM. 

Vélos  amœnum  saepe  Lucrelileni 
Mutât  Lyca;o  Faunus,  et  igneam 
Défendit  irstatem  capellis 
Csque  meis  pluviosqiic  ventes. 


OD 

I)onde  (lu  bouc  s'égare  impunément  dans  les 
Lois ,  et  va  cherchant  le  thym  ou  l'arboisier  ; 
ses  chevreaux  ne  redoutent  ni  les  vertes  cou- 
leuvres, ni  les  loups  sanjjuinaires,  dès  que  la 
lliite  du  dieu  l'ait  doucement  résonner  les  val- 
lons et  les  roches  nues  de  la  colline  oii  est  cou- 
chée Ustiquc. 

Oui ,  Tyndaris  ,  les  dieux  me  protègent  ;  les 
dieux  aiment  mon  encens  et  mes  vers.  Viens 
auprès  de  moi ,  et  l'abondance  te  versera  de  sa 
corne  féconde  tous  les  trésors  des  champs.  Là, 
dans  une  vallée  solilaiie,  à  l'abri  des  feux  de 
la  canicule,  tu  chanteras,  sur  la  lyre  d'Ana- 
ciéon ,  la  fidèle  Pénélope  ,  la  trompeuse  Circé, 
et  leur  amour  inquiet  pour  le  même  héros.  Là, 
sous  l'ombrage ,  tu  videras  sans  péril  une  coupe 
de  Lesbos,  et  les  combats  de  Bacchus  ne  fini- 
ront pas  comme  ceux  de  Mars  :  tu  n'auras  plus 
à  craindre  qu'un  amant  colère  et  jaloux,  abu- 
sant de  ta  faiblesse,  ose  porter  sur  toi  des 
mains  brutales  ,  arracher  les  Heurs  de  ta  che- 
velure, et  déchirer  ton  voile  innocent. 

ODE  XVIII. 

A   VARCS. 

Vaius ,  ne  plante  rien  avant  la  vigne  sacrée , 
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dans  le  terroir  fertile  de  Tibur,  autour  des 
nuirs  bâtis  par  Catilus.  Malheur  à  qui  ne  sait 
pas  boire  !  Le  vin  seul  dissipe  les  soucis  ron- 
geurs. Quel  homme,  après  avoir  bu,  maudit  la 
vie  des  camps  ou  la  misère?  Qui  n'aime  mieux 
le  chanter,  Bacchus,  et  toi,  gracieuse  Vénus? 

Mais  craignons  d'abuser  des  présents  du 
dieu  :  l'ivresse  a  soulevé  le  sanglant  débat  des 
Centauics  et  des  Lapithes  ;  Bacchus  a  les 
Th  races  en  horreur,  quand  ,  gorgés  de  vin  et 
abrutis  par  la  débauche ,  ils  ne  connaissent 
plus  de  lois  divines  ni  humaines. 

IJieu  ennemi  du  mensonge  ,  jamais  on  ne 
me  verra  tirer  du  sanctuaire ,  pour  les  traîner 
au  grand  jour,  et  ton  image  sainte,  et  tes  sym- 
boles cachés  sous  un  feuillage  mystérieux.  Fais 
taire  les  sons  étourdissants  de  la  cymbale  et  de 
la  trompe,  dont  le  bruit  réveille  et  TÉgoïsme 
aveugle,  et  fOrgueil  ([ui  dresse  follement  sa 
tète  vide,  et  l'indiscrète  Confiance,  au  cœur 
plus  transparent  que  le  cristal. 

ODE  XIX. 

GLYCÈRE. 

Le  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé ,  les  désirs 
voluptueux  ,  et  leur  mère  cruelle ,  m'ordonnent 
de  rendre  mon  cœur  aux  amours  que  je  croyois 


lui|>iiiic  luluin  ppr  ncmusarhiilos 
Quœriint  latentes  et  tliyma  deviaa 
Olentis  usores  inariti  ; 
Ncc  viriiies  meliiuiit  coUiliras, 
Nec  Martiales  lia?<lulea!  Iii|ii)s; 
Ut  ciiii<nie  dulci ,  Tyndan  ,  listula 
Vallès  et  Ustiire  cubantis 
Lcvia  personuere  saxa . 
Di  ine  tueiitur  :  Dis  pietas  inea 
Et  Musa  cordi  est.  IliclibI  eopia 
Alaiiabitad  {ileniitn  bciiifriio 
liuris  bonoruin  opiilenla  cormi. 
Hic  in  reducta  valle  (janiciibo 
Vilaliis  aîSlus  ;  et  lideTeia 
Diees  laboradtes  in  nno 
Penelopcn  vitreanHiiic  (iireen. 
Hic  innocenlis  purula  l.esbii 
Duces sub  unibia;  ncc  Seineleius 

Cum  Marie  ronfundelTbyoneus 
l'ra;lia;  nec  nietnes  prolervuni 
Suspecta  l^yrnui  ,  ne  niale  ilispari 
Incontinentes  injieial  nianus, 

Kl  scindât  biercnteni  curonain 
Crinibusj  iiuinerilamijuc  vesleiu. 


CARMEN  XVIII. 


AD  VARUM. 


Nullam  ,  Vare ,  sacra  vite  prius  severis  arborcin, 
Circa  mite  solnin  Tiburis  et  niœuia  Calili. 
Siccisoninia  nain  dura  Deus  proposuit;  neque 
Mnrdaces  aliter  difrugiunt  sollicitudines. 
Quis  pnstvina  (>ravein  niililiam,  aut  pauperieni  rrepat? 
Qnis  non  te  potius  ,  Baccbc  pater,  teipie  ,  decens  Venus? 
At  ne  quis  nu)dici  transiliat  inunera  Liberi, 
Centaurea  nioiiet  cum  Lapilhis  rixa  super  lucro 
Debellata  ;  nionet  Silboniis  non  levis  Evius, 
(Juum  fas  atque  nefas  exi|;uo  Hne  libidinuin 
Discernunt  avidi.  Non  e|^o  te  ,  candide  liassareu  , 
luvituin  qnatiani  :  nec  variis  obsita  frondibus 
Suli  divum  rapiain.  Sœva  tenc  cum  lîerccynlio 
Cornu  tynipana  ,  qua;  snbsequitur  cncus  Amor  tui , 
l'Htollcns  vacuum  plus  nimio  Gloria  vertiieui, 
Arcaniquo  Fides  prodiga  ,  pcriucidior  vitro. 

CARMEN  XIX. 

DE  GLYCEllA. 

Mater  sxva  Cupidinum , 
Thcbaua'quc  jubet  nieSomelcs  puer, 
Et  losi'iva  Lioeutia , 


HORACE. 


Unies  pour  moi.  Je  brûle  pour  Glycère  :  j'aime 
son  leini  ehloiiissani  et  pur  eoniine  un  licau 
marbre  de  Parus;  j'aime  ses  eliainianls capri- 
ces, et  la  vivacité  dangereuse  de  ses  regards. 
Vénus  me  |)oursuil ,  et  s'attaciie  à  moi  tout  en- 
tière :  au  lieu  de  clianter  les  sauvages  tribus  de 
la  Scytliie,  et  le  cavalier  partlie  si  redouté  dans 
sa  fuite,  ma  lyre  n'a  plus  que  des  cliants 
d'amour. 

Esclaves ,  posez ,  sur  un  autel  de  vert  gazon , 
la  verveine  ,  l'encens ,  et  une  coupe  de  vin  pur  : 
le  sang  d'une  victime  désarmera  la  déesse. 

ODE  XX. 

A   MÉCÈNE. 

Cher  Mécène ,  tu  boiras  dans  de  modestes 
coupes  un  pauvre  vin  du  Sabinum ,  que  j'ai 
moi-même  cacheté  dans  une  amphore  grecque , 
le  jour  où  tu  reçus  au  théâtre  ces  applaudisse- 
ments répétés  par  les  rives  du  fleuve  de  ta  pa- 
trie ,  et  par  les  joyeux  échos  du  Vatican.  Chez 
toi,  tu  peux  boire  le  Cécube  et  le  jus  des  rai- 
sins foulés  sous  les  pressoirs  de  Calés  ;  moi ,  je 
ne  possède  ni  les  vignes  de  Falerne  ni  les  co- 
teaux de  Formies  pour  corriger  mon  vin. 


ODE  XXL 


A   DIANE  ET   A   APOLLON. 


Jeunes  filles ,  chantez  la  chaste  Diane  !  jeu- 
nes l'ioniains,  chantez  Apollon  à  la  longue 
chevelure!  (Chantez  tous  Latone,  la  nymphe 
bicn-aimée  de  Jupiter  ! 

Vous,  célébrez  la  déesse  qui  se  plaît  aux 
bords  des  fleuves ,  sous  les  frais  ombrages  <lont 
se  couronne  le  soniniel  de  l'Algiile,  dans  les 
noires  forets  de  l'Érymanthc ,  et  du  Cragus 
verdoyant. 

Vous,  célébrez  les  vallons  de  la  Thessalie; 
Délos,  berceau  d'Apollon  ;  le  carquois  du  Dieu , 
(;t  la  lyre  que  lui  donna  son  frère. 

C'est  lui  qui,  touché  de  vos  hymnes  pieux, 
détournera  loin  de  Rome  et  de  César  les  lior- 
reurs  de  la  guerre,  la  peste  ,  la  famine,  pour 
les  rejeter  sur  les  Bretons  et  sur  les  Parthes. 

ODE  XXII. 

A   ARISTIUS  FUSCDS. 

Celui  dont  la  vie  est  pure ,  cher  Fuscus ,  et 
dont  le  cœur  est  sans  remords ,  n'a  besoin  ni 


Finitis  animum  reddere  amoribus. 

Drit  me  Glycerœ  nitor , 
Splendentis  Pario.niarmore  purius  : 

Unt  grata  prolerfitas , 
Et  vultus  iiiiniiiin  lubricus  ndspici. 

In  iiit'  tula  ruens  Venus 
Cyprum  deseruit;  nec  patitur  Scjthas, 

Et  versis  animosum  equis 
Parlhuni  dicere  ,  necqua;  niliil  altinent. 

HicTivum  mibi  cespitem  ,  bic 
Verbenas,  pueri ,  ponite  ,  turaquo 

Bliii  cuin  paiera  meii  : 
Mactata  veuietlenior  bostia. 

CAKMEN  XX. 
AD  M^CENATEM. 

Vile  potabis  modicU  Sabinum 
Canlharis,  Grœcaquod  ego  ipse  testa 
Condilum  levi ,  datus  in  tbeatro 

Quum  tibi  plausus , 
Care  Maecenas,  eques  ,  ut  paterni 
Fluminis  ripa; ,  simul  et  jocosa 
Uedderet  laudes  tibi  Vaticani 

Montis  imago. 
Caer.ubum  ,  et  prsio  domitam  Caleno 
Tu  bibcs  uvam  :  mea  nec  Falcrnic 


Tempérant  vîtes ,  neque  Formiani 
Pocula  colles. 

CARMEN  XXI. 

IN    DIANAM  ET  APOLLINEM. 

Dianam  lenerae  dicile  ,  virgines  : 
Intonsum ,  pueri ,  dicile  Gyalbium  : 
Lalonamque  supremo 
Dileclam  penitus  Jovi. 
Vos  laîtam  fluviis  el  neniorum  coma, 
Quaîcunque  aut  gclido  prominet  Algido, 
Nigris  aul  Erymanthi 

Silvis ,  aut  viridis  Cragi  : 
Vos  Tempe  lolidem  loUite  laudibus, 
Nalalemque,  mares,  Delon  Apollinis 
Inslgnemque  pharetra 

Fralernaque  humerum  lyra. 
Hic  bellum  lacrimosum  ,  bicmiscram  famcm 
Pesleinque ,  a  populo ,  principe  Cœsare,  in 
Persas  atque  Britannos 
Vestra  motus  aget  prece. 

CARMEN  XXII. 
AD  ARISTILM  FIISCLM. 

Intcger  vilaîscelerisque  purus 

ÎSon  eget  Mauris  jaculis ,  neque  arcu , 
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de  l'arc ,  ni  du  javelot  du  Numide ,  ni  de  son 
carquois  rempli  de  flèciies  empoisonnées,  qu'il 
traverse  les  sables  mouvants  de  la  Libye ,  ou 
les  sauvages  défilés  du  Caucase,  ou  les  pays 
merveilleux  qu'arrosent  les  eaux  de  l'IIydaspe. 
Un  jour  que  dans  les  bois  sabins,  chantant  ma 
Laiagée,  ma  douce  rêverie  m'égaroit  loin  des 
sentiers  battus,  je  vis  un  loup  s'enfuir  devant 
moi  ;  et  quel  loup  !  jamais  un  monstre  i)areil  ne 
sortit  des  im  menses  forêts  de  la  belliqueuse  Apu- 
lie,  ni  des  sables  de  l'Afrique,  aride  patrie  des 
lions.  Placez-moi  dans  ces  contrées  engourdies 
par  le  froid,  oii  le  souffle  de  l'été  ne  ranime  ja- 
mais la  verdure,  sous  les  éternels  brouillards 
d'un  ciel  en  courroux  ;  placez-moi  dans  ces  ré- 
gions nues  et  inhabitées ,  que  le  char  du  soleil 
brûle  de  ses  feux  ;  j'aimerai  partout  Laiagée , 
son  doux  parler ,  son  doux  sourire. 

ODE  XXIIL 

A    CHLOÉ. 

Tu  me  fuis ,  Chloé ,  timide  comme  le  faon  qui 
cherche  sur  les  monts  escarpés  sa  mère  inquiète; 
un  arbre,  un  souille ,  tout  lui  fait  peur.  Si  le 
mobile  feuillage  frissonne  au  premier  réveil  du 


printemps ,  si  le  vert  lézard  s'échappe  dut, 
buisson  ,  le  cœur  lui  bat ,  et  ses  genoux  fléchis- 
sent. Suis-je  un  tigre  farouche,  un  lion  qui 
veuille  te  dévorer?  Cesse  enfin  de  suivre  les  pas 
de  tanière;  l'âge  des  amours  est  venu. 

ODE  XXIV. 

A   VIRGILE. 

N'ayons  pas  honte  de  nos  larmes  ;  on  ne  peut 
trop  pleurer  une  léle  si  chère  !  Inspire-moi  des 
chants  de  douleur,  ô  Melpomène,  à  qui  Jupiter 
a  donné  une  voix  mélodieuse  et  la  lyre;  Quin- 
tilius  s'est  endormi  de  l'éternel  repos!  Hon- 
neur, Bonne  loi,  sœur  incorruptible  delà 
Justice,  Vérité  sans  fard,  (juand  trouverez- 
vous  son  pareil  ?  ]1  meurt  pleuré  de  tous  les 
hommes  de  bien,  pleuré  de  loi  surtout,  ô 
Virgile!  Hélas!  en  vain  la  pieuse  amitié  rede- 
mande Quinlilius  aux  dieux  ;  les  dieux  ne  te 
l'avoient  pas  donné  pour  toujours.  Non ,  quand 
luferois  entendre  aux  chênes  émus  des  accents 
plus  doux  que  ceux  d'Orphée ,  rien  ne  rouvrira 
les  portes  de  la  vie  à  l'ombre  vaine  que  Mer- 
cure, avec  sa  verge  inexorable,   a  une  lois 


ISiT  vcneiiatis  gravida  sagittis, 

Fusco,  pbaretra  : 
Sive  |)er  Syries  iler  a-stuosas , 
Siïc  fjcturus  periiihnspitalfm 
Cauoasuiii ,  vel  qua}  loca  fabulosus 

Laiiibil  Hydaspi's. 
Namque  nie  silva  lupus  in  Saliina, 
Duin  meam  canto  Lalagen  ,  et  ultra 
Terminum  curis  vagor  expeditis  , 

Fugilinermein. 
Quale  pnrlenluin  nt'i|uo  mililaris 
!  aunias  latis  alit  œseuletii  , 
Nec  Juba^  tollus  gênerai  leooum 

AriJa  iiulrix. 
Puneme,  pigris  ubi  nulla  caiiipis 
Arborœsllva  recrcalur  aura  ; 
(.luod  Inlus  niundi  uebula;  niainsque 

Jupiter  urget  : 
l'une  sub  lurru  niniium  propinifui 
Siilis ,  in  terra  doniibus  negata  : 
Dube  ridentein  Lalageu  anialxi , 

Dulce  loquentem. 

CAliiMEN  XXIll. 
AD  r.iu.oEN. 

Vilashinnuleo  nie  similis,  Clibie, 
Quirrenii  pavidam  muntibus  aviis 
Malreni ,  nun  sine  vano 
Aurarum  et  siluu;  nietu. 


Nam  seu  mobillbus  vepris  inhorruil 
Ad  venlum  foliis  ,  seu  virides  rubuni 
Dimovere  lacerla; , 

Et  corde  et  genibustreinit. 
Atqui  non  ego  te  ,  ligris  ul  aspera  , 
(jœlulusve  leo  ,  frangere  persequor. 
Tandem  desine  malrem 
Tenipestiva  sequi  viro. 

CARMEN  XXIV. 

AD  VIRGIUIJM. 

Quis  desiderio  sit  pudoraut  niodus 
Tani  cari  capitis?  I'ra}cipe  lugubres 
Cantus,  Melpomène,  cui  liquiilam  Pater 

Vorem  cuin  rilliara  dedil. 
Krgo  Quini'tiliuin  pcrpetuus  sopor 
Urget  I  cui  l'udor,  et  Justili.'c  snror, 
Incorrupta  Fides,  nudaque  Veritas 

Quando  ullum  inveiiiet  parem'f 
Mutlis  illf  bonis  flebilis  occidit , 
INulli  flcbilior  (|uain  libi  ,  Virgili  ; 
Tu  truslra  pius,  lu'u  !  non  ila  crediluni 

Poscis  Quinclilium  Deos. 
Quod  si  Tbreirio  blandius  Orpheo 
Auililani  niodi'rerearb(U'ibustldem, 
Mon  vaii.e  rc(b'al  Siinguis  iiiiagini , 

Quarii  ïir|;a  scmel  horrida  , 
Non  lenis  preribus  fata  rocludere  , 
Migro  compulcril  Mcrcurius  gregi. 
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poussée  dans  lo  noir  troupeau  !  Triste  destinée  ! 
mais  la  patience  adoueit  les  maux  sans  remède. 

onL  XXV 

A    LYDIE. 

Les  jeunes  libertins  viennent  moins  souvent 
frapper  à  tes  fenêtres  et  troubler  ion  sommeil  ; 
la  porte  est  fidèle  au  seuil ,  elle  qui  roulait  na- 
{juère  si  facilement  sur  ses  fjonds.  Déju,  durant 
les  lonffues  nuits ,  tu  entends  de  moins  en 
moins  répéter  .-  Lydie,  je  meitr.'i  d'amonr  ,  et  tu 
durs?  Bientôt,  vieille  et  flétrie,  au  coin  d'une 
rue  solitaire,  sous  la  bise  d'une  nuit  froide  et 
sombre ,  tu  pleureras  à  ton  tour  les  mépris  des 
plus  vils  amants.  Ton  cœur  sera  dévoré  des 
désirs  furieux  qui  transportent  les  cavales  ;  mais 
la  riante  jeunesse  n'aime  que  le  myrte  vert,  et 
abandonne  la  feuille  ariJe  à  l'Èbre,  triste  com- 
pajïnon  de  l'Hiver. 

ODE  XXM. 

A   LAMIA. 

Ami  des  Muses ,  je  jette  aux  vents ,  qui  les 


disperseront  sur  la  mer  de  Crète,  la  crainte 
et  les  soucis.  Qu'un  roi  se  fasse  redouter  dans 
les  froides i('{;ioiis  de  l'Ourse ,  que 'l'iridate  vive 
<lans  la  terreur,  peu  m'importe!  O  toi,  qui 
aimes  les  ruisseaux  limpides ,  douce  Harmonie , 
cueille  tes  (leurs  les  plus  belles ,  tresse  une  cou- 
ronne à  mon  cher  I.nmia.  Seul,  que  puis-je 
pour  sa  îfloire  ?  C'est  à  loi ,  c'est  à  tes  sœurs  de 
réveiller  la  lyre  d'Alcée  et  de  Saplio  pour  con- 
sacrer ses  vertus. 

ODE  XXYII. 

A    SES    AMIS. 

Laissons  lesTliraces  se  battre avecles  coupes 
destinées  à  la  joie  :  loin  de  nous  ces  mœurs  de 
barbares ,  et  ces  rixes  san{;lantes  dont  rouffit 
Bacchus!  Des  épées  au  milieu  des  vins  et  des 
flambleaux  ,  quel  horrible  contraste  !  Amis , 
étouffez  ces  clameurs  impies ,  et  restez  le  coude 
appuyé  sur  la  table. 

Voulez-vous  que  je  prenne  ma  part  de  ce 
rude  Falerne?  Eli  bien  !  que  le  frère  de  Méjjilla 
nous  dise  d'où  est  parti  le  trait  dont  il  chérit  la 


Daruml  Sed  Icvius  fit  patientia, 

QuiJiiiiid  cori'ijjcre  estnefas. 

CARMEN  XXV. 

AD    LYDIAM. 

Parcius  junctas  quatiunt  fencstras 
Ictibus  crebris  juvenes  prolervi , 
Nec  tibi  somnos  adimuat  :  amatque 

Janua  liineu, 
Quaî  prius  multum  facilis  moTebat 
Caidines.  Audis  minus  et  minus  jani  ; 
Me  luo  longas  pereuntc  noctes  , 

Lydia  dormis  I 
InTiceni  mœchos  anus  arrogantes 
Flebis  in  solo  levis  angiportu  , 
Thracio  bacchante  niagis  sub  inter- 

lunia  vcnto: 
Quura  tibi  flagrans  amor,  et  libido  , 
Qute  solet  maires  furiare  equorum  , 
SœTiet  circa  jecur  ulcerosuni  ; 

Non  sine  questu 
Laîla  quod  pubes  hedtra  Tirenti 
Gaudeat  pulla  magis  atque  myrto  ; 
Aridas  frondes  Hiemis  sodali 

Dedicet  Hebro. 

CARMEN  XXVI. 

DE   ^I,10   LAMIA. 

Musisaimcu!!  tristitiani  et  melus 


Tradani  prolervis  in  mare  Cretirum 
Portare  ventis  ;  quis  sub  Arcto 
Rex  gelidœ  nielualur  ora> , 
Quid  Tiridateni  terreat,  unice 
Sccurus.  0,  quae  fonlibus  integris 
Gaudes,  apricos  nerle  flores, 
Necte  meo  Lamia?  coronam, 
l'implei  dulcls  ;  nil  sine  te  mei 
Possunt  honores  :  Lune  fidibus  novis, 
Hune  Lesbio  sacrare  plectro, 
Tequc  tuasque  decet  sorores. 

CARMEN  XXVII. 

AD   SODALES. 

Natis  in  usum  laetitiœ  scyphis 

l'ugnare  ,  Thracum  est  :  tollite  liarbaruni 

Morem ,  Tcrecundumque  Bacchnm 
Sanguineis  prohibete  rixis. 
Vino  et  lucernis  Medus  acinaces 
Immane  quantum  discrepatl  iinpium 

Lenite  clamorem  ,  sodales , 
Et  cubito  renianete  presso. 
Vultis  severi  me  quoque  sumere 
Partem  Fjlerni?  dicat  Opuntiœ 

Frater  Megillae  ,  quo  beatus 
Vulnere  ,  qua  pereat  sagitli. 
Cessât  Toluntas?  non  alia  bibaiii 
Mercede  :  quac  te  cunque  domat  Venu», 

Non  erubescendis  adurit 
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hlessure.  11  hésite?  Je  ne  bois  pourtant  qu'à  ce 
prix.  Tu  n'as  point  sans  doute  à  rougir  de  celle 
qui  te  captive;  jamais  tu  ne  cèdes  qu'à  un 
amour  digne  de  toi  :  allons,  dépose  ton  secret 

dans  une  oreille  amie; ah!  malheureux, 

dans  quel  abîme  es- tu  tombé!  Pauvre  enfant, 
tu  méritois  une  autre  flamme.  Quelle  ma- 
gicienne, quel  enchanteur,  avec  tous  leuis 
philtres,  quel  dieu  pourra  te  délivrer?  Belléro- 
phon  lui-même,  montésur  Pégase,  t'arracheroit 
à  peine  à  la  triple  Chimère  qui  t'enlace  de  ses 
replis. 

ODE  XXYIIl. 

AP.CIIYTAS   ET   LE   MATELOT. 

LE  MATELOT.  Toi ,  qui  mesui'ois  et  la  terre , 
et  la  mer,  et  les  sables  sans  nombre  de  l'Océan , 
ô  Archytas ,  le  voilà  retenu  près  du  rivage  de 
Matinum ,  faute  d'un  pende  poussière  jetée  sur 
ton  cadavre  !  Que  t'a  servi  de  pénétrer  dans  les 
demeures  célestes,  et  d'embrasser  de  ton  génie 
l'immensité  de  l'univers?  tu  devois  mourir. 

ARCHYTAS.  Je  suis  mort  comme  le  père  de 
Pélops,  convivedes  dieux,  comme  Tithon,  enlevé 
par  l'Aurore,  comme  Minos,  admis  aux  secrets 
de  Jupiter.  L'Érèbea  ressaisi  le  fils  de  Panthoiis, 


ce  digne  interprète  de  la  nature  et  de  la  vérité, 
qui  se  vantoit  d'avoir  combattu  sous  les  murs 
de  Troie  (témoin  son  bouclier  retrouvé  dans  le 
temple  de  Junon),etde  ne  céder  au  trépas 
qu'une  enveloppe  de  chair  et  de  sang.  La  même 
nuit  nous  attend  tous ,  et  nous  devons  tous  fou- 
ler le  sentier  de  la  mort.  Les  uns  sont  dévoués 
par  les  Furies  aux  jeux  sanglants  de  Mars  ;  la 
mer  avide  dévore  les  matelots;  jeunes  gens  et 
vieillards  tombent  pressés,  confondus;  pas  une 
tête  n'échappe  à  l'impitoyable  Proserpine.  Moi- 
même  ,  les  vents  orageux  que  soulève  le  coucher 
d'Orion  m'ont  englouti  sous  les  eaux. 

0  matelot,  ne  refuse  pas  une  poignée  de  sa- 
ble à  ma  tète  et  à  mes  os  privés  de  sépulture 
Ecoute-moi ,  et  puissent  toutes  les  menaces  de 
l'Eurus  retomber  sur  les  forêts  de  l'Apulie,  loin 
des  mers  où  tu  navigues  ;  puissent  Jupiter  équi- 
table ,  et  Neptune ,  protecteur  des  murs  sacrés 
de  Tarente,  répandre  sur  toi  tous  les  biens! 
Ne  crains-tu  pas  de  laisser  à  tes  fils  innocents 
un  crime  à  expier?  Crains  pour  loi-même  un 
juste  châtiment  et  de  terribles  représailles  :  la 
vengeance  des  dieux  suivra  mes  prières  ;  rien 
ne  pourra  la  conjurer.  Le  temps  te  presse? 
mais  un  instant  suffit  :  trois  poignées  de  pous- 
sière ,  et  reprends  ta  course. 


Ignibus  ;  ingenuoque  semper 
Amnre  peccas.  Qiiidquid  hahcs,  âge, 
Dopoiie  tutis  auribus...  Ah  !  miser, 
Quanla  laboras  in  Charybdi  , 
Digne  puer  meliore  flamma  ! 
Qiine  saga  ,  quis  te  solvere  Thessalis 
Magus  venenis,  quis  poterit  Deus? 
Vix  illigatum  te  trifornii 
Pegasus  cxpediel  Chimœra. 

GAUMEN  XXVIII. 

ARCHYTAS. 

Te  maris  et  terrap  numeroque  rarentis  arcna" 

Mensorem  cohibent  ,  Archyta  , 
l'ulveris  exigui  prope  litus-parva  Maliuuin 

Munera  :  nec  quidquam  tibi  prodest 
Aerias  tentasse  domos,  animnqne  rotundum 

l'ercurrisse  polum ,  morituro... 
Occidit  et  Pelopis  genitor ,  conviva  deorum  , 

Tithouusque  remotus  in  auras  , 
Et  Jovis  arcanis  Minos  admissus  :  babenique 

Tarlara  Panttoiden  ,  iterum  Orco 
Demiss-jm  ;  «jiiauiTis  jclyproTrojana  relixo 

Tempon  teitatus,  nihil  (illra 


Ncrvos  atque  culem  Morti  eoncesseral  alric  ; 

Judice  tenon  sordidus  auotor 
Naturœ  verique.  Sed  onines  una  niauel  n<ix  , 

Et  calcanda  semel  via  leli. 
Dant  aliosFuriœ  lorvo  spectacula  Marli  : 

Kxitio  est  avuhini  mare  nantis  : 
Mi-sta  senum  ao  juvenuiii  densantur  funcra  ;  nullum 

Sixva  caput  Proserpina  fugit. 
Me  quoque  devexi  rapidus  conics  Orionis 

Illyricis  INotus  oliruit  undis. 
At  tu  ,  nauta  ,  vagœ  ne  parce  nialignus  arenic 

Ossibus  et  rapiti  inbuniato 
Particubmi  darc  :  sic,  quodcunque  minabltur  lùirus 

Kluctibus  Ilcsperiis,  Venusiua- 
l'b'ctantur  silvn\  te  sospitc;  mullaiiue  nierocs, 

tndo  polest,  tibi  deduat  a'qiio 
Ab.Ic)ve  ,  Noptuii("iiie  sacri  custode  Tarenti. 

Ncgligis  inimerilis  nocituram 
l'ostinodo  te  ualis  fraudein  coinniiltere?  Fors  et 

Débita  jura  vicesquc  superb.-c 
Te  niancaut  ipsuui  :  precibus  non  linquar  inultis; 

Tc(iue  piacnla  nulla  résolvent. 
Quamquain  fcslinas  ,  non  est  niora  longa  ,  licebit 

Injecto  ter  pulvere  cnrras.  ' 
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HORACE. 


ODE  XXIX. 


A    ICCIUS. 


Quoi ,  Iccius ,  te  voilà  jaloux  des  trésors  de 
l'Arabie  !  Tu  prépares  une  jjuei  re  à  outrance  aux 
rois  indomptés  de  Saba  ,  et  des  eliaines  au  lé- 
roce  cavalier  parllie!  Quelle  vierjfe  étrangère, 
pleurant  son  Kancé,  va  devenir  ton  esclave? 
Quel  enl'anl  royal  de  l'Orient ,  a  la  chevelure 
parfumée,  te  présentera  la  coupe  d'une  main 
qui  connaissait  di'jà  l'arc  paternel?  Niera-t-on 
que  le  torrent  descendu  des  montagnes  puisse 
les  gravir ,  et  le  Tibre  remonter  vers  sa  source , 
quand  je  te  vois,  pour  une  cuirasse  espagnole, 
donner  tous  les  sublimes  écrits  de  Panétius  et 
lous  les  disciples  de  Socrale?  Icoius,  tu  pro- 
mettois  mieux. 

ODE  XXX. 

A   VÉNUS. 

Reine  de  Gnide  et  de  Paphos,  abandonne, 
ô  Vénus,  ion  île  chérie;  viens  dans  la  riante 
demeure  de  Glycère  où  t'appellent  des  Ilots 


d'encens  ;  et ,  sur  tes  pas ,  le  lirùlanl  Amour,  les 
(ii'âces  à  la  ceinture  iU'umuÙ',  et  les  Nymphes 
et  Mercure ,  et  la  Jeunesse ,  qui  a  moins  de 
charme  sans  toi. 

OL)E  XXXI. 

A    APOLLON. 

Quels  sont  les  vœux  du  poëte ,  le  jour  où  il 

consacre  un  autel  <à  Apollon  ?  Que  di-mandc-t-il 
en  Taisant  des  libations  de  vin  nouveau?  ni  les 
riches  moissons  de  la  fertile  Sardaigne ,  ni  les 
nobles  troupeaux  d(!  la  brûlante  Calabre,  ni  l'or 
et  l'ivoire  de  l'Inde,  ni  les  terres  (|ue  minent 
sourdement  les  eaux  paisibles  du  Liris.  Que 
l'heureux  possesseur  des  vignes  de  Calés  ré- 
prime avec  le  fer  une  pousse  déréglée;  que  le 
riche  marchand  boive  dans  l'or  les  vins  échan- 
gés contre  les  parfums  de  la  Syrie ,  lui  que  les 
Dieux  protègent,  et  qui  trois  ou  quatre  fois 
l'année  revoit  impunément  la  mer  Atlantique. 
Pour  moi,  l'olive ,  la  chicorée,  la  mauve  légère 
me  suffisent.  Fils  de  Lalone,  voici  tous  mes 
vœux  :  jouir  en  paix ,  sain  de  corps  et  d'esprit, 
du  peu  que  je  possède ,  et  couler  une  heureuse 
vieillesse  sans  déposer  ma  lyre. 


CARMEN  XXIX. 


AD   ICCICU. 


Icci ,  bcatis  nunc  Arabuni  invides 
Gatis ,  et  acrem  militiam  paras 
Non  ante  deyictis  Sabaeœ 
Rcgibus  ,  horribilique  M«lo 
Nectis  catenas  I  Quaf  tibi  Tirjjinuin 
S|ionso  necato  baibara  serTiet'? 
Puer  quis  es  aula  capitlis 

Ad  oyatbum  slaluetur  nnclis , 
Doctns  sagittas  lendere  Sericas 
Arcu  palerno?  Quis  neget  ardiiii 
Pionos  rclabi  pnsse  riros 

Montibus  ,  et  Tiberim  revcili, 
Quum  tu  coemtos  undique  nubiles 
Libres  Panaeli ,  Socraticam  et  doiimni 
Mutare  loricis  Iberis , 

Pollicitus  meliora,  tendis? 

CARMEN  XXX. 

AD  VENEREU. 

0  Venus ,  regina  Gnidi  Paphique, 
Sperne  dilertam  Cypron  ,  et  vocantig 
Ture  le  multo  Glycerœ  decoram 
Transfer  in  «cdeiii. 


Fervidus  tecuni  Puer,  et  solulis 
Graliœ  zonis,  properenlque  Nymph.T, 
Et  parum  comis  siue  te  Juventas , 
Mercuriusque. 

CARMEN  XXXI. 

AD  APOLLINEM. 

Quid  dedicatuDi  poscit  Apollinem 
Vales?quid  oral,  de  paiera  noTuni 
Fundens  liquorem?  Non  opimas 
Sardiniae  segetes  feracis; 
Non  œstuosœ  grata  Calabriœ 
Armenta  ;  non  aurum  ,  aut  ebur  Indicuni , 
Non  rura  ,  quœ  Liris  quieta 
Mordet  aqua  tacilurnus  aninis. 
PremantCalena  faice  ,  quibus  dedil 
Fortuna  ,  viteui  :  dives  et  aureis 
Mereator  eïsiccel  culullis 
Vina  Syra  reparata  merce, 
Dis  carus  ipsis  ;  quippe  ter  et  quater 
Anno  revisens  aequor  Atlanticuin 
Impune.  Me  pascunt  olivœ 
Me  cichorea  ,  levesque  inalvac. 
Frui  paratis  et  valido  niibi , 
Latoe ,  doues  ,  et ,  precor  ,  intégra 
Cuin  mente;  nec  turpem  senectam 
Degere,  neccithara  carenlem. 
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ODE  XXX H. 


A  SA   LYRE. 


Écoute si  jamais,  dans  mes  loisirs,  j'ai 

joué  avec  toi  sous  l'ombrage,  fais  cntenilre, 
ô  ma  lyre,  un  chant  romain  qui  vive  plus  d'un 
jour!  Tes  cordes  ont  frémi  d'abord  sous  les 
doigts  d'Alcée  ;  dans  les  camps ,  au  milieu  des 
armes,  sur  son  vaisseau  battu  par  la  tempête, 
il  chantait  Bacchus  et  les  Muses ,  Vénus  et  l'en- 
fant qui  l'accompagne  toujours,  Lycus  aux  yeux 
noirs  et  à  la  noire  chevelure.  0  lyre,  gloire 
d'Apollon ,  toi ,  dont  la  douce  harmonie  charme 
les  banquets  de  Jupiter  et  les  douleurs  de 
l'homme,  réponds  à  ma  voi\  pieuse  qui  l'ap- 
pelle! 

ODE  XXXIII. 


A   TIBULLE. 


Ne  sois  pas  si  triste ,  Albius ,  au  souvenir  des 
rigueurs  de  Glycère.  Faul-il  soupirer  d'éter- 
nelles élégies,  parce  qu'un  plus  jeune  t'a  éclipsé 
aux  yeux  de  l'infidèle?  La  charmante  Lycoris 
briile  pourCyrus;  Cyrus  l'évite  et  penche  vers 
Pholoé  qui  le  repousse  ;  on  verra  plutôt  la  chè- 


vre unie  au  loup  que  Pholoé  à  cet  indigne 
amant.  Vénus  ,  dans  ses  jeux  cruels ,  se  plait  à 
retenir  sous  un  joug  d'airain  les  cœurs  et  les 
esprits  les  plus  divers.  Ainsi ,  quand  on  m'of- 
frait un  aiTiour  digne  de  moi ,  je  chérissais  les 
chaînes  de  l'aflranchie  Myrtalc  ,  plus  irritable 
que  les  Ilots  de  l'Adriatique  creusant  les  golfes 
de  la  Calabre. 

ODE  XXXIV. 

PALINODIE. 

Égaré  dans  les  voies  d'une  foUe  sagesse,  je 
négligeais  les  dieux  et  j'évitais  leurs  autels  :  au- 
jourd'hui forcéde  tourner  ma  voile,  jerepreu's 
la  route  que  j'avais  abandonnée.  Car  j'ai  ^u  Ju- 
piter, dont  les  feux  n'elinceilent  jamais  qu'à  tra- 
vers les  nuages ,  pousser  dans  un  ciel  piu-  son 
char  ailé  et  ses  coursiers  tonnants.  La  niasse  de 
la  terre,  les  fleuves  errants,  leStyx,  riioriiblc 
séjour  de  l'odieux  Ténare  ,  l'Atlas  qui  borne  le 
monde,  en  ont  tressailli.  Les  dieux  élèvent  ce 
qui  rampe,  abaissent  ce  qui  s'élève,  changent 
l'obscurité  en  gloire  :  voyez  la  Fortune  arracher 
avec  un  cri  terrible  cette  couronne  qu'elle  va 
poser  en  se  jouant  sur  une  autre  tète. 


CARMEN  XXXll. 


AD   LVRAM. 


Poscimur  :  si  quid  vacui  siib  utnlua 
Lusimus  U-ciim  ,  quod  et  hune  iii  unniira 
Vivat ,  et  plures ,  âge ,  die  blinuiii , 

Barbite ,  cirnien  , 
Lesbio  priinuin  modulate  civi  ; 
Qui  feroj  bello ,  tamen  inler  arinj  , 
Sive  jaclatain  religarat  udo 

Littore  Daviin , 
Liberum  et  Musas ,  Vencremquc ,  et  ilii 
Seinpei-  hirrentem  puerum  canelial, 
Et  Lycum  ,  nigris  oculis  nigroque 

Crine  décorum. 
O  decus  Phœbi ,  et  dapihiis  supremi 
Grata  testudo  Jovis  ,  o  tabnruin 
Dulce  lenimen  ,  mibi  cunque  salve 

Rite  vocanli. 

C.\RME1N  XXXIM. 

AD   ALBIUM   TIBULLUM. 

AIbi  ,  no  doleas  plus  nimin,  memor 
Immitis  Glyceric,neu  niiserabilcs 
Décantes  elegos  ,  cur  libi  junior 

[juasa  prmniteat  lidc. 
Insignem  tenui  fronte  Lycorida 
iyri  torretanior,  Cyrus  in  BS|ier«ui 


Déclinai  Pholoen  j  sed  prius  Appulis 

Jungentur  caprea)  liipis  , 
Quam  turpi  Fholoe  peccet  adultcro. 
Sic  visuin  Veneri  :  rui  placet  iinparea 
l'ormas  atque  animes  sub  juga  abenea 

S,T?vo  mittere  cuin  jnco. 
Ipsum  me  melior  quuni  peleret  Venus  , 
Grata  detiuuit  compedc  Myilale 
Libei'tiua,  frelis  acrior  Hadriic 

Curvaiitis  Calabros  sinus. 

CARMEN  XXXIV. 

Parcns  Deoruin  cultor  cl  infrequeus  , 
Insauientis  dum  sapientix 

Consultus  erro,  nnuc  retrorsum 
Vela  dare  ,  alque  ilcrare  cui-sus 
Cogor  relictos  :  namque  Diespiler 
Igni  corusco  nubila  dividcns 
Plerumquc,  pcr  purum  lonanlos 
Egit  equos  vnlncremque  curiuin, 
Quo  bruta  tcllus  ,  et  vaga  lliiiiiinn  , 
Quo  Stvï,  cl  invisi  horriila  Ta'ii.iii 
Sedos,  Atlnnteusqup  linls 

Conrutitur.  VaU'l  ima  sunimiK 
Mutare  ,  et  insignem  altonuat  l'.u^  ■ 
(Ibscnra  promens  :  bine  apiicin  rapat 
l'oituna  cum  sliidorcacuto 
Sustulit,  hir  pusuisse  gaudel. 
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IlOKACE. 


ODE  XXXV. 

A    LA    FORTUNE. 

0  iléesse  qui  aimes  ei  protéjjes  Aniium ,  toi 
rlonlla  iiuiiii  peut  élever  sur  le  liônc  le  ilcniii  r 
(les  morlels,ou  changer  en  funérailles  d'or- 
gueilleux triomphes ,  c'est  toi  que  le  pauvre  la- 
boureur assiège  de  ses  vœux  inquiets  ;  toi ,  sou- 
veraine (les  mers  ,  qu'implore  le  matelot  qui  ose 
délier  l'abîme  ;  toi  (|ue  redoutent  et  le  Daee  in- 
dompté, et  le  Scythe  nomade ,  et  les  villes ,  cl 
les  peuples ,  et  le  fier  habitant  du  Latium  ,  et  les 
mères  des  rois  barbares,  et  les  tyrans  sous  la 
pourpre  :  ils  tremblent  que  ton  pied  dédaigneux 
ne  fasse  écrouler  l'édifice  de  leur  grandeur, 
qu'un  peuple  révolté  ne  coure  aux  armes, 
n  appelle  aux  armes  les  citoyens  trop  long- 
temps paisibles  ,  et  ne  brise  leur  pouvoir. 

Devant  toi  marche  l'inexorable  Nécessité, 
dont  les  mains  de  bronze  portent  les  énormes 
clous ,  les  coins  de  la  torture  ,  le  croc  terrible 
et  le  plomb  i'ondu.  L'Espérance  te  suit  ;  et,  cou- 
verte d'un  voile  blanc,  la  Fidéliié  si  raie  ose 
t'accompagner  lorsque  ,  dans  ta  colère,  tu  dé- 
sertes sous  Jes  vêtements  funèbres  le  seuil  des 
puissants.  Mais  la  courtisane  parjure  et  le  vul- 
gaire infidèle  se  retirent,  les  faux  amiss'écou- 

GARMEN  XXXV. 

AD  FORTDNAM. 

O  Diva  ,  gralum  qux  régis  Anliuiii , 
l'raesens  vel  irao  lollerc  de  giadu 
Mortale  corpus  ,  vel  superbos 
Vertero  i'uneril-us  triiiinpLos  ; 
Te  pauper  ainbit  soUicitn  prere 
Ruris  colonus;   le  doininain  tequoris  ^ 
Qiiicumque  Bitliyua  lacessit 
Carpathium  pelagiis  carina. 
Te  Dacus  asper,  te  profugi  Scytliœ  , 
Urbesque  ,  gentesque  ,  et  Latium  ferox  , 
Regunique  maires  barbarorum,  et 
Purpurei  metuunt  lyraniii , 
Injuriosone  pede  proruas 
Slanlciii  colnmuam  ,  neu  populus  frcquens 
Ad  arma  cissaiiles,ad  arma 

Concilct ,  imperiumque  fraiigat. 
Te  semper  anleit  soDva  Nécessitas  ^ 
Clavos  Irabalcs  elcuiieos  manu 
Gestaiis  abena  j  nec  scverus 

Uncus  abesl,  liquidumque  plumbuiii 
Te  Spes  et  aibo  rara  Fides  colil 
Velata  paouo  :  nec  comitem  abncj>at 
Utcunque  mutata  potcntes 
Veste  domos  ioimica  linqiiÎÀ. 
Atvultjiis  fnfidum  et  mcrcdis  r, '.ro 


liiit,  (jiiai)d  les  tonn(.'aux  sont  vidés  jusqu'à  h 
lie,  et  ils  se  gardent  bien  de  partager  le  joug 
du  malheur. 

César  va  marcher  contre  les  Bretons  ,  aux 
extrémités  du  monde  ;  veille  sur  lui ,  veille  sur 
ce  jeune  essaim  d(!  guerriers  (|ui  doit  faire 
trembler  l'Orient  et  la  Mer  Kouge.  Hélas  !  nous 
voudrions  cacher  le  sang  de  nos  fières  et  nos 
honteuses  blessures!  O  siècle  de  fer!  devant 
(|uel  crime  as-tu  recuir?  (juc  n'a  pas  vioh-  ta  fu- 
reur impie'/  De  quel  sacrilège  la  crainte  des 
dieux  a-t-elle  détourné  la  main  des  .soldats? 
Quel  aut(il ont-ils  épargné?  O  Fortune,  retrempe 
nos  glaives  émoussés,  mais  qu'ils  se  tournent 
contre  les  Partîtes  et  les  Arabes. 

ODE  XXXYI. 

suit    Li;    RETOUR    DE    NUMIDA. 

.le  veux  offrir  de  l'encens  et  des  vers ,  je  veux 
immoler  la  victime  promise  aux  dieux  |)rotec- 
teurs  deNumida.  1!  est  revenu  sain  cl  sauf  du 
fond  de  l'IIespérie;  le  voilà  qui  prodigue  ses 
embrasseincnts  h  ses  amis ,  el  surtout  à  son  cher 
Lamia  :  il  n'oublie  pas  qu'ils  ont  passé  leur  en- 
fance sous  un  même  gouverneur,  et  qu'ils  ont 
pris  ensemble  la  robe  virile. 

Perjura  cedit  :  diffugiunl  cadis 
Cuin  fœce  siccalis  amici 

Ferre jiigiim  paiilcr  dolosi. 
Serves  itiirum  Cœsarem  in  ultinios 
Oibis  Brilanuos  ,  et  juvenum  recens 
l".\ainen  Eois  timendum 

Parlibns,  Oceanoque  rnbro. 
Islieu  cicalricum  et  sceleris  pudcl 
Fratrunique  !  Quid  nos,  dura,  refugrmus 
■'Elas?  quid  intactum  ncfasti 

Liqiiimus?  undc  manum  juventns 
i\Ietu  Dcorum  conlinuit?  quibus 
Pcpcrcit  aris?  0  ulinam  nova 
Inciide  difQngas  rctusuni  in 
Massagi'tas  Arabasque  fcrrunil 

CARMEN  XXXVI. 

AD  PLOTICM  NL.MIDA.il. 

Et  ture  et  lidibus  juvat 
Placare  et  vilull  sanguine  debito 

Custodes  Numida;  Deos, 
Qui  nunc ,  Hesperia  sospesab  ultima  , 

Caris  mulla  sodalibus  , 
Nulli  plura  tanien    dividil  oscula, 

(Juaui  duU'i  Lami;c  ,  memor 
AfliT  non  alio  rcge  puertiaD, 

Muiat.Tijiie  sirmil  t'-g.**.  î) 
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JIai'(iuons  ce  jour  parmi  les  jours  lieureux  ; 
qu'on  nVparj'fiie  pas  les  amphores;  comme  des 
Salions ,  ne  laissons  point  de  repos  à  nos  pieds. 
Avecsacoupede  Tlirace,  queTinuépide  Daina- 
îis  délie  Bassus,  et  (|ue  Lassus  lui  tienne  lèle. 
Des  roses ,  de  Tache  toujours  veiie,  des  lis 
éphémères  !  Tous  les  regards  humides  de  vo- 
lupté reposent  sur  Damalis  ;  ses  bras  s'enlreia- 
cent  autour  de  JN'umida  plus  élroilement  que  le 
lierre  amoureux  ;  rien  ne  pounaii  l'en  séparer. 

ODE  XXXMI. 

A    SES    AMIS. 

C'est  niainlenanl  qu'il  laul  boire ,  amis  ; 
maintenant  qu'il  laul  d'un  pied  joveux  frapper 
la  leire,  maintenant  qu'il  laul  couvrir  tie  mets 
splenilides  les  tables  consacrées  aux  dieux.  Na- 
guère on  n'osoit  tirer  le  vieux  Cécube  du  cellier 
palei  ne! ,  quand  une  reine  ,  dans  le  délire  de  ses 
espérances  el  l'enivrement  de  sa  fortune,  avec 
un  inl'aiiie  troupeau  d'esclaves  lîétriset  mutilés, 
rêvait  follement  la  chute  du  Capilole  el  les  l'u- 
nérailles  de  l'empire.  Rêve  détruit  avec  sa  flotte! 
Elle  voit  à  peine  un  seul  de  ses  vaisseaux  échap- 
per aux  llammes  ;  son  âme,  exaltée  par  le  vin , 

Cressa  no  careat  [lulcra  dies  iKila  : 

No»  |irninta'  inodiis  améliora?, 
ÎNoii  iiK.iTiii  iii  Salium  sit  roquies  |iO(hiiii  : 

INou  iiiulti  Uainalis  mori 
Itassiiiii  Thrcicia  vincat  aiiiystide  : 

Non  dcsint  optiiis  ros.T  , 
Nom  vivax  a|)iuin  ,  non  liio\o  lillniii. 

O'nnos  in  Dainalin  (JUtios 
Oi'liniiiiU  oonlos;  noc  D.inialis  novo 

Pivollilnr  adulloro, 
l.ason  is  lioderis  aniliilioîiior. 

CARMEN  XXXVII. 

AU   SODALES. 

Niini'  os(  L>iliondnin  ,  niino  |iode  liliom 
l'ulsanda  lollus  ;  mine  Sallarilms 

Ornaip  |>iilvinar  Doornm 

Tonipus  oiat  dapilius  ,  Siidalos. 
Anloliac  nefas  do|>ionioi'o  CaMiibiiin 
Ccllis  avilis  ,  duni  Cajùlidio 

Picijina  dcnicntos  iiiiii.is, 
Fnnus  et  Iniporio  |)aral>al 
Conlaniinato cuni  (;iO|;o  liii|viniM 
Moilv)  viioruni ,  quidlil)ot  iin|i"Uii» 

Sperare,  fortuna(|iiO(lulci 
Kbria  :  sod  minuit  luinioni 
Vi\  una  sospes  navis  al)  i||niluis  ; 
Monloniqno  lympbatani  Mai'cotiio 

I'it'do)jit  in  vci'usliinnros 


retombe  dans  une  réalité  pleine  de  terreurs; 
elle  fuit,  elle  vole  loin  de  l'Italie,  et  César  là 
tresse  sur  les  mers  comme  l'épervier  une  fai- 
ble colombe,  ou  comme  le  rapide  chasseur  uu 
lièvre  à  travers  les  neiges  de  la  Thessalie  :  César 
veut  enchaîner  ce  monstre  fatal. 

Mais,  jalouse  d'une  plus  noble  fin,  elle  voitle 
glaive  sans  pâlir  ;  elle  ne  gagne  point  à  force 
de  voiles  un  rivage  inconnu;  le  front  sei'cin  , 
elle  ose  visiter  son  palais  en  deuil  ;  elle  ose  ma- 
nier d'alïi  eux  reptiles,  et  en  faire  couler  le  noir 
poison  dans  ses  veines  ;  plus  fièie  que  jamais 
de  mourir  libre ,  reine  détrônée  et  toujours  su- 
perbe, elle  défie  nos  vaisseaux  de  l'emmener 
pour  l'orgueilleux  triomphe  qui  se  prépare. 

ODE  XXXVIII. 

A    SON    ESCLAVi;. 

Esclave ,  je  hais  les  apprêts  fastueux  des  Per- 
ses ;  les  couronnes  enlacées  de  tilleul  me  déjilai- 
senl;  épargne-toi  de  chercher  où  se  trouve  en- 
core la  rose  tardive,  cl  que  ton  zèle  inutile 
n'ajoute  rien  au  sinqile  myrte,  l.e  myrte  sied 
bien  à  ton  front  quand  lu  remplis  ma  coupe , 
et  au  mien,  quand  je  bois  sous  l'ombrage  épais 
de  ma  treille. 

C-csar,  ab  llalia  vidanloni 
lleniis  adurgons;  aciipitor  veint 
M(dlos  coluinbas  ,  aiitioporoin  oilus 
Venalor  in  oanipis  nivalis 
llacinonix  ;  daret  ul  oatonis 
Talaio  innnstruin  :  (nia;  |;oiioi'osiiis 
l'eiiro(|uœrens,  noc  nniliibiller 
Lxpavit  onseni ,  noc  l.iliiilos 
Classe  cita  roparavil  oras. 
Aiisa  et  jaconteni  visore  rotjinni 
ViilUi  soreno  ,  fmtis  et  asppras 
Tiaclaresorponlos ,  ni  alrnin 
Corporo  oonibiliorot  vononuin  ; 
l'oliborata  nioile  forocior  ; 
Sicvis  l.iliuiiiis  siilicol  invidons 
Privata  dodnoi  sitpt'rbo 

Nim;  btiuulis  innlior  Iriuixplio, 

CMOIEN  XXXVlll. 

Al)   l'(;KiU.\I. 

l'ei'sicos  odi ,  pnor,  adjmratus; 
Displioonlnoxippliilyra  coiona-; 
iMilte  sootai'i,  rusa  qun  Inooruni 

Sera  nioretur. 
Siinplici  niyrln  nibil  adiaboros 
Sidulns  cnnc  ;  nei|no  le  niinistruni 
Dodciol  niyrtiis ,  iior|uc  nio  suh  arta 

Vite  liibontein.  H 


iSJ  H  ou  ACE. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


odl:  î. 

A    l'OLI.ION. 

Tu  veux  raconter  les  troubles  civils  que  vil 
naître  le  consulat  de  Métellus  ,  les  causes ,  les 
désordres  les  vicissitudes  de  la  guerre,  les 
jeux  cle  la  Fortune,  les  funestes  amitiés  des 
chefs,  nos  armes  teintes  d'un  sang  qui  n'est 
pas  encore  expié  ;  périlleux  sujets,  oii  tu  mar- 
ches sur  des  feux  recouverts  d'une  cendre 
trompeuse! 

Que  ta  sombre  Melpomène  se  taise  un  mo- 
ment sur  nos  théâtres  ;  et ,  quand  tu  auras  tracé 
le  tableau  des  malheurs  publics ,  reprends  avec 
le  cothurne  athénien  les  chants  sublimes,  ô 
PoUion  !  noble  appui  de  l'accusé  en  deuil ,  oracle 
du  sénat ,  toi  que  la  Dalmatie  vaincue  a  cou- 
ronné d'un  immortel  laurier. 


Déjà  mes  oreilles  frémissent  du  son  mena- 
çant de  la  trompette;  déjà  les  clairons  réson- 
nent ;  déjà  l'éclat  des  armes  effraie  le  coursier 
qui  veut  fuir,  et  fait  pâlir  le  cavalier.  J'entends 
la  voix  de  ces  grands  capitaines ,  souillés  d'une 
glorieuse  poussière  ;  je  vois  tout  l'univers  sou- 
mis ,  excepté  l'âme  inllexible  de  Calon. 

Junon  et  tous  les  dieux  amis  de  l'Afrique, 
qui  étaient  sortis  impuissants  de  leur  terre  non 
vengée ,  y  ont  ramené  les  pelits-fils  des  vain- 
queurs pour  les  immoler  aux  mânes  de  Jugur- 
tha.  Quelle  plaine,  engraissée  du  sang  romain, 
n'atteste,  par  ses  tombeaux,  nos  guerres  im- 
pies ,  et  la  ruine  de  l'Occident  qui  a  retenti 
jusque  chez.les  Mèdes  ?  Quel  abîme,  quel  fleuve, 
ignorent  nos  lugubres  combats?  Quelle  mer 
n'a  pas  été  rougie  de  notre  sang?  Quelle  terre 
ne  s'en  est  pas  abreuvée? 


CARMEN  I. 

AD  ASINIU.M   POLLIONEM. 

Motiim  eT  IMctelloconsule  eivicum, 
Bellique  causas ,  et  vitia  ,  et  inodos  , 
LuJumque  Fortunœ ,  gravesque 
l'riacipuin  amicitias,  et  arnia 
Noudum  expiatis  uacta  cruoribus  , 
PericiilostD  plénum  opus  alea> , 
Tractas ,  et  incedis  per  ignés 
Suppositos  cineri  doloso. 
Paullum  seTerœ  Musa  tragœdia? 
Desit  theatris  :  mos,  ubi  publicas 
Ites  ordinaris .  grande  mniius 
Cecropio  repe'es  colhurno , 
Insigne  niœslis  praesidium  reis  , 
Etconsuleuii  l'oliiocuriœ, 
Cui  laurusaîternos  honores 
Dalmatico  pcperit  triumpbn. 


Jaui  Dunc  uiinaci  murmure  cornuum 
Perstringis  aurcs  :  jam  litui  slrepunt  : 
Jam  fulgor  armorum  fugaces 
Terretequosequilumque  vultus. 
Audire  magnos  jam  vldeor  duces 
Non  indecoro  pulvere  sordi<los , 
lît  cuncta  terra rum  subacta 

Pra?ter  atrocem  animum  Catonis. 
Junoet  Deorum  quisquis  aniicior 
Afris  inulla  ccsserat  impotens 
Tellure  ,  victorum  nepotes 
Rettulit  inTerias  Jugurtha). 
Quis  non  Latino  sanguine  pinjTujop 
Campus  sepulcris  inipia  praelia 
Testalur,  auilitumque  Médis 
tiesperiaî  sonitum  ruina?? 
Qui  gurges ,  atit  quae  (lumina  lugubris 
Ignara  belli  ?quod  mare  Dauniaj 
Non  decolora\ere  casdes  ? 

Quae  caret  ora  cruore  nnstroî 
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Mais  où  vas-tu,  Muse  téméraire?  Ne  quitte 
pas  les  jeux  pour  les  hymnes  funèbres  du  vieil- 
lard de  Céos;  viens  avec  moi ,  sous  une  grotte 
voluptueuse ,  essayer  de  plus  doux  accords. 

ODE  II. 

A   SALLUSTE. 

Cher  Salluste,  ennemi  des  trésors  enfouis 
dans  une  terre  avare ,  tu  le  sais ,  l'argent  n'a 
par  lui-même  aucun  éclat  :  un  sage  emploi  en 
fait  tout  le  prix.  L'avenir  saura  que  Proculéius 
eut  pour  ses  fi  ères  un  cœur  paternel  ;  son  nom 
vivra  d'âge  en  âge ,  et  la  Renommée  le  portera 
sur  son  aile  infatigable. 

Commande  à  tes  désirs,  et  ton  empire  sera 
plus  vaste  que  si  tu  joignois  la  Libye  au  rivage 
lointain  de  Gadès ,  que  si  les  deux  Cartilages 
étaient  soumises  à  tes  lois.  Cruel  à  lui-même, 
riiydropique  irrite  son  mal  en  le  flattant;  la 
soif  le  dévore  tant  qu'il  en  nourrit  le  principe 
dans  ses  veines ,  et  que  l'humeur  gonfle  son 
corps  languissant  et  pâle. 

Phraaie  est  remonté  sur  le  trône  de  Cyrus; 
mais  la  vertu ,  qui  dément  la  foule,  le  retranche 
du  nombre  desheureux  :  elle  réforme  le  langage 


menteur  du  vulgaire:  elle  assure  le  sceptre ,  le 
diadème  et  la  vraie  gloire  à  celui-là  seul  qui 
voit  d'un  œil  impassible  des  monceaux  d'or. 

ODE  III. 

A    DELLIUS. 

Souviens-toi  de  conserver  dans  les  revers 
une  âme  toujours  égale,  et,  dans  la  prospérité , 
ne  t'enivre  pas  d'un  fol  orgueil ,  ô  Delhus  !  Tu 
dois  mourir ,  que  ta  vie  se  soit  écoulée  dans  la 
tristesse,  ou  que,  les  jours  de  fête,  couché  à 
l'écart  sur  le  gazon  ,  tu  aies  trouvé  le  bonheur 
au  fond  d'une  coupe  de  vieux  Falcrne. 

Où  le  pin  élancé  et  le  pâle  peuplier  aiment  à 
marier  leur  ombre  hospitalière;  où  l'onde  fugi- 
tive, pressée  dans  un  lit  sinueux,  s'échappe 
avec  un  doux  murmure ,  fais  apporter  le  vin , 
les  parfums,  les  roses  si  tôt  flétries,  tandis  que 
la  fortune ,  ton  âge  et  le  noir  fuseau  des  trois 
Sœurs  le  permettent  encore. 

Il  faudra  quitter  ces  parcs  immenses ,  ce  pa- 
lais ,  celle  maison  de  campagne  que  baignent 
les  eaux  dorées  du  Tibre  ;  il  faudra  les  quitter, 
et  ces  richesses  accumulées  seront  la  proie  d'un 
héritier.  Riche  ou  pauvre ,  et  sans  autre  abri 


Sed  ne ,  reliclis  ,  Musa  procax  ,  jocis  , 
Cua"  rctiactes  munera  na?DiiB  : 
Mi'cuni  DioiKTo  sut  antro 
(>ua;re  inodos  leviore  plectro. 

CARMEN  II. 
AD  GRISPOM  SALLUSTIUM. 

Nullus  argento  color  cstavaris 
Abdiio  terris,  inimice  latnna?, 
Crispe  Sallusti ,  nisi  temperalo 

Splendeat  usu. 
Vivot  eitcnto  Proculéius  œvo 
Notus  in  fratrcs  animi  paterni  : 
lllum  aget  penna  metuente  solvi 

Fama  superstes. 
I.atius  règnes  aviduui  doinando 
iipinluui ,  quam  si  Libyani  reinotis 
Gadibus  juu[;as ,  et  utori|ue  l'œnus 

Serviat  uni. 
Crescil  indulgens  sibi  dirus  hydrops, 
Nec  sitim  pelht,  nisi  causa  niorbi 
Fugeril  venis ,  et  aqunsus  aibo 

Corporeliinguor. 
Keddilum  Cyri  solio  l'brnaleii 
Dissidens  plebi  numéro  bea'.oriin) 
l'^iinll  Virtus,  pnpulumi|ur  falsis 

Pcddccl  tili 


Vocibus;  regnuiiiet  diadein.i  luluni 
Deferens  uni  propriamque  laurum  , 
Quisquis  ingénies  oculo  irretoilo 
Spécial  acervos. 

CARMEN  III. 

AD  Q.    DELLIUM. 

.3îi|uani  mémento  rébus  in  arduis 
Servare  nienlem  ,  non  secus  in  bonii 
Ab  insolent!  leniperalam 
Lœlitia  ,  morilure  Delli, 
Seu  mœstusonini  tcmpore  vixeris, 
Seu  te  in  renioto  (;ramine  pcr  die» 
Festosreclinalurn  beoris 
Interiore  uola  Falorni. 
Qua  pinus  ingens  albaque  pnpuins 
Uniliram  huspilalem  fonsonare  amant 
Itamis,  etobljijuo  laboral 

Lympb.i  ru|;ii\  Irepidare  rivo  , 
lliir  vina  ,  et  un|;urnla,  et  niniiuin  lireTii 
Fbires  amo'nos  ferre  jubé  rosœ, 
Duiii  resetœtaset  Sororum 
l'ila  trium  patiuntur  atra. 
Cèdes  coemlis  saltibus  et  duino, 
Villaque  ,  flavus  quam  Tiberis  lavitj 
Cèdes,  et  exstrnotis  in  nlluin 
Diïiliis  pnlictur  havres. 
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que  le  ciel;  issu  de  l'anliquc  Inac'.ius,  ou  du 
dcinicr (lus citoyens, peu  iniporte!  viclinics dé- 
vouées à  l'inexorable  l'Iulon ,  la  iMort  nous 
chasse  tous  vers  le  niènie  al)îm(!  :  le  sort  de 
tous  est  aftilë  dans  son  urne;  lût  ou  laid  il 
doit  en  sortir,  et  nous  embarquer  pour  l'éter- 
nel exil. 

ODE  IV. 

A    XANTUIAS. 

Ne  rougis  pas  d'aimer  ton  esclave  ,  ô  Xan- 
tliias!  on  a  vu  la  blanclie  15riséis  toucher  le 
cœur  de  l'inllexible  Aciiille  ;  Tecmcsse ,  la  cap- 
tive d'Ajax ,  séduire  son  maître  par  sa  beauté  ; 
Atiide,au  milieu  de  son  triomphe,  brûler  pour 
une  vierge  prisonnière,  ([uand  les  bataillons 
barbares  furent  tombés  sous  les  coups  victo- 
rieux d'Achille,  et  que  le  trépas  d'Hector  eut 
rendu  plus  facile  aux  Grecs  fatigués  la  ruine 
d'ilion. 

Sais-tu  si  la  blonde  Phyllis  n'a  pas  de  nobles 
parents  qui  seraient  l'orgueil  de  leur  gendre? 
Sans  doute ,  elle  pleure  une  naissance  royale 
et  la  rigueur  de  ses  dieux.  Non,  celle  que  lu 
aimes  n'est  pas  d'un  sang  avili  :  si  lidèle ,  si 


A  CL. 

I  désintéressée,  elle  n'a  pu  naître  (fune  mère 
dont  elle  aurait  a  rougir. 

Si  je  loue  ses  liras,  son  visage  et  sa  jambe 
faite  au  tour,  mon  co;ur  n'y  est  pour  rien  ;  ne 
va  i>as  soupçonner  un  ami  dont  le  Temps  s'est 
hâlé  de  clore  le  huitième  lustre. 

ODE  V. 

A    UN    AMI. 

'la  génisse  n'est  pas  encore  en  état  de  ployer 
sa  tète  sous  le  joug ,  de  partager  les  travaux 
d'une  compagne,  et  de  soutenir  le  choc  amou- 
reux du  taureau.  Sa  pensée  ne  dépasse  point 
le  vert  pâturage  ;  tout  son  bonheur  est  de  sou- 
lager dans  les  eaux  du  lleuve  la  ciialeur  qui 
l'aceable ,  et  de  jouer  sous  les  saules  humides 
avec  les  eiil'anis  du  troupeau. 

Ke  cueille  pas  la  grappe  encore  verte  ;  at- 
tends ,  l'automne  va  la  mûrir  et  nuancer  le  noir 
raisin  de  sa  couleur  de  pûuijiie. 

Bientôt  Lalagée  le  cherchera  d'elle-même, 
car  le  Temps  cuurt  malgré  nous  et  lui  apporte 
les  années  qu'il  te  ravit  dans  sa  fuite.  Dientôt , 
d'un  ûL'il  moins  timide,  elle  provoquera  l'amour, 
plus  chérie  que  ne  le  furent  jamais  Chloriset  la 


Divesne  prisco  natiis  ab  Inacho, 
Nil  interest ,  an  pamieret  înQina 
De  gcnte  suli  divo  moreris , 
Victima  ml  iiiiserantis  Orci. 
Omneseodem  cogimur  :  omnium 
Vursaliir  urna  sciius  oiiiis 

Sors  cxitura,  et  nos  m  œternnin 
lissilinm  imposilura  cymbœ. 

CARMEN  IV. 
AD  XAiNTHIAM  PHOCECM. 

Ne  sit  anf illa;  tibi  araor  pudori , 
Xanlbia  Phoccu  !  Prius  iusolentem 
Serva  Briseis  niveo  colore 

IMorit  Achilleni  : 
Movit  Ajat-em  Tclanione  naltim 
Forma  captiva?  doniiiuim  Tecinessae  : 
Arsit  Atrides  nit'dio  in  triuin|>ho 

Virginc  rapta  , 
Barbara?  postqiiain  ceridere  tnrmœ 
Tbessalo  victore  ,  et  ademtus  Hector 
Tradidit  fessis  leviora  toili 

Pergama  Graiis. 
Nescias,  an  le  generum  beali 
Phyllidis  flava-  décorent  parentes  ; 
Ecgium  cerle  gcniisel  Pénates 

Mitret  iniquos. 


Crcde  non  illain  tibi  de  scelesla 
Plelie  dilectam  ;  neque  sic  lidelem  , 
Sic  liicro  aversam  ,  pntnissenasci 

Maire  putlendu. 
Brachia  el  vullum  terelesque  suras 
Integer  laudo  ;  fitge  suspicari , 
Ciijus  oclavuin  trepidavil  œtas 

Cloiiderelustruni. 

CARMEN  V. 

Nondum  subacta  ferre  jngum  valel 
Cervice,  nondum  niunia  coiiiparis 
/Eqiiare ,  neclauri  ruenlis 
In  Venereni  tolerare  pondus; 
Circa  virenles  estanimus  luœ 
Campos  juvencaî ,  nunc  fluriis  graveni 
Solantisœslum  ,  nunc  in  udo 
Ludi're  cuni  vitulis  salii'ln 
Prœgeslienlis.  Toile  cupidinein 
luiniilis  uvaî  :  jam  tibi  lividos 
Dislinguet  Auctuninus  raceiiios 
Purpureo  varius  colore. 
Jam  tesequelur;  currit  enim  fcrn^ 
./Elas;  et  illi .  quos  tibi  demserit , 
-Adponet  annos  :  jam  proterva 
Froiite  petet  Lalage  marituin 
Pilecla,  quantum  non  Pholoe  fogai , 
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coquette  Pholoé;  plus  Llandie  que  les  purs  et  j  leaux  d'Aulon,  clicrs  à  Dacelius,  n'ont  lii  n  a 
doux  rayons  de  la  lune  sur  le  miroir  des  eaux  ;  i  envier  aux  raisins  de  Falerne. 


plus  belle  que  le  beau  Gygès  ,  dont  la  cheve- 
lure flottante  et  les  tiaits  délicats ,  au  milieu 
d'un  chœur  de  jeunes  filles,  trompent  les 
yeux  les  plus  clairvoyants. 

ODE  VI. 

A   SEPTIJIE. 

Toi  qui  nie  suivrais  aux  colonnes  d'Hercule, 
ciiez  le  Cantabre  indocile  au  jou{j  des  Romains, 
au  milieu  des  Syrtcs  barbares  où  bouillonne 
sans  cesse  l'onde  africaine ,  cher  Septime , 
fassent  les  dieux  que  Tibur,  cette  colonie 
d'Ar{jos ,  soit  l'asile  de  ma  vieillesse ,  le  terme 


Viens  avic  moi  ;  ces  beaux  lieux ,  ces  heu- 
reuses collmcs  nous  appellent  :  là,  un  jour,  tu 
arroseras  de  larmes  la  cendre  cliaude  encore 
du  poète  qui  fut  ton  aii.i. 

ODE  VII. 

A  POMPÉE. 

Sous  les  étendards  de  Brulus,  nous  avons  vu 
souvent  la  mort  de  bien  près,  cher  Pompée; 
mais  enfin  te  voilà  rendu,  citoyen  paisible,  au 
foyer  de  tes  pères  et  au  beau  ciel  de  l'Italie. 
Que  de  fois ,  ô  mon  premier  ami ,  nous  avons 


de  mes  fatigues,  et  sur  terre,  et  sur  mer,  et  1  trompé  l'ennui  d'un  long  jour,  la  coupe  en 

dans  les  camps  !  !  main,  les  cheveux  luisanl  des  parl'umsde  Syrie, 

Si  les  Parques  ennemies  m'en  éloignent,  j  et  la  tète  couronnée  de  fleurs!  Nous  étions  en- 

j'irai  sur  les  bords  du  Galèse,  fleuve  aimé  des  :  semble  à  Philippes;  et  je  l'avoue  à  ma  honte. 


brebis  à  la  riche  toison  ;  j'irai  dans  les  cam- 
pagnes où  régnait  le  lacédémonien  Phalanthe. 
.Vucun  heu  au  monde  ne  me  sourit  comme  ce 
coin  de  terre,  où  le  miel  ne  le  cède  pas  à  celui 


pour  mieux  fuir,  je  laissai  là  mon  bouclier, 
quand  la  valeur  fut  écrasée,  et  que  nos  braves 
eurent  mordu  la  poussière.  A  travers  les  enne- 
mis. Mercure  m'enleva  tout  tremblant  dans  un 


<le  rilymette,  où  la  verte  olive  le  dispute  à  ,  ''pa's  nuage;  et  toi,  ressaisi  par  le  Ilot  d(>s 
celle  de  Vénafre,  où  le  ciel  envoiede  tièdes  hi-  j  {iuerres  ci\iles ,  lu  lus  entraîné  de  nuiiviaii  sur 
vei's  et  un  long  printemps ,  où  les  fertiles  co-  1  "'"-  '"ci"  orageuse. 


Non  Olilciris;  albo  sic  humero  oiteiis, 
Ut  [lura  notturno  renidet 

Luna  mari,  Gnidiusve  Gyges, 
Qiiom  si  pucllarum  insereres  choro  , 
Mire  sajjaces  falleret  hospites 
Disiriinen  obscuruin  solutis 
Crinilius  ,  anilipgura|ue  vullu. 

CARMEN  VI. 

AD   SEPTIMIUM. 

.Septiiiii ,  Gades  aditurc  iiiccum  ,  et 
Canlalinim  indoclum  jiifja  ferre  iiostrs  ,  et 
Harl)aras  Syrtcs ,  ulii  IMaura  .seiiiper 

iEstuat  iiiida  : 
Tiliiir,  Ar|;i'o  posituiii  coloiio, 
.Sit  iiieœ  sedes  ulinaiii  sonectï]  ! 
Mit  iiiodus  ia.s.<;o  maris  et  viarum 

Militia«|iic! 
Undr  si  l'ariic  proliibriU  iniquio, 
Diiloe  pellillsovibus  (iala-si 
riuiiirii  et  rr|;iiata  pctaiii  Lacoui 

Itura  l'halantlio. 
Illc  ti'rrariiiii  niilii  pra;(i'r  oinnes 
Aii|;iiliis  rliletjulii  non  llymetto 
Mella  diiodnnt,  viridicpic  rcrtal 

Itarra  Vciiatr»  ; 


Ver  iibi  loii[jiini  tepidasque  pra-bit 
Jupiter  l)riiinas  ;  et  ainirus  Aulun 
Fertili  Baccho  iiiiniiiium  Paierais 

Invidet  uvis. 
nie  te  inecuin  locus  et  hiatm 
Postiilaiitarces  :  ibitu  caleutem 
Débita  sparfjes  lacriina  lavillaiii 

Vatisamici. 

CA/iMlîN  VII. 

AD  POMPEIDM. 

0  sn'pe  inecum  tempiis  in  uUimuni 
Dcdiirle,  Bruto  niililiœ  dure, 
Qiiis  te  redouavlt  Qiiiritein 
Dis  patriis  llalo(|ue  ra?b), 
l'onipei  ,  uiecruni  prime  sndaliiini? 
Cuiii  i|Uo  iiiorautcm  sa~pe  diem  ineni 
1' 1  i'(;i ,  coroiiatiis  iiilentes 
I\lal(>batbro  Syrio  rapillos. 
Tecum  IMiilippos  et  oelereui  fiijjam 
Scnsi ,  relii'la  oou  kene  parinula  ; 
Qmnn  fracla  Virtus  ,  et  iniiiaoes 
Turpe  soUiin  teti(;ere  ineiitu. 
Sed  nii'  piT  hnstt's  Merourius  celor 
Deiis"  paveiilem  suslulit  aère  : 
Te  rursus  in  brllum  resorbvu» 
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UORACE. 


Immole  à  Jii|>ilorI,i  victime  que  lu  lui  dois, 
ei  viens  ;i  i'diiiliri'  lie  mou  laurier  le  reposer  de 
les  longues  campajjnes  ;  n'('i)arj;ne  pas  le  vin 
qui  1,'eït  dcsliné,  bois  à  f)leine  coupe  l'oubli  du 
luallicur.  Que  ces  larges  co(]uilles  te  versent 
If'urs  parfums  ;  (jue  l'on  se  liàlc  de  nous  tres- 
ser Tache  humide  et  le  myrte;  que  Vénus  dé- 
signe le  roi  du  festin  !  Je  veux  fêter  liacchus 
comme  uu  Tlirace  :  il  est  doux  de  s'oublier  un 
uiouient ,  (|uand  on  retrouve  un  ami, 

ODE  VIII, 

A    BVRINE. 

Si  une  seule  fois ,  Barine ,  tu  avais  été  punie 
de  tes  parjures ,  si  une  de  tes  dents  était  deve- 
nue noire,  un  de  tes  ongles  difforme,  je  te 
croirais.  Mais  à  peine  as-tu  lié  par  un  serment 
cette  tète  perfide ,  tu  nous  parais  encore  plus 
belle,  et  tous  les  jeunes  Romains  n'ont  des 
yeux  que  pour  toi. 

Barine  se  trouve  bien  de  tromper,  en  les  in- 
voquant, et  les  cendres  de  sa  mère,  et  les  as- 
li'cs  silencieux  de  la  nuit,  et  le  ciel,  et  les 
dieux  exempts  de  la  froide  mort.  Vénus  elle- 
même  eu  rit ,  avec  les  nymphes  trop  faciles  et 

Unda  fretis  tulit  a^stuosia, 
i^rfjo  obligaUin  redde  Jovi  dapem  , 
Lon^aque  fessuiii  nulitia  lalus 
Dtpiine  sub  lauru  inea  ,  nec 
farce  cadis  tibi  destinatis. 
O!»!ivi()so  levia  Rlassico 
Ciboi'ia  expie  ;  fiinde  capacibus 
Ungueiita  de  conchis.  Qaisudo 
Deproperare  apio  coronas , 
Ciiralve  iiiyrto?  quem  Venus  arbitrum 
Bicet  bibendi?  Non  ego  sanius 
Baccbabor  Edonis  :  receplo 
Uulce  mihi  furere  est  amico. 

CARMEN  VIII. 

AD  BARJINEN. 

Ulla  si  juris  tibi  pejerali 

Pana,  Barine,  nocuisset  unquam; 

Dente  si  nigro  tîeres ,  vel  une 

Turpior  ungui  ; 
Credereni.  Sed  tn  simul  obligasii 
Perfidum  volis  caput ,  enilescis 
l'ulchrior  mullo  ,  juvenumqne  prodi^ 

Publira  cura, 
liipeli'.  matris  cineres  opertos 
Filière,  et  loto  taciturna  uoctis 
Sig'ja  cuir,  coclo,  gelidaque  Divos 

lUorte  caientes. 


le  cruel  Amour,  qui  ne  cesse  d'aiguiser  sps  fl^. 
ches  ardentes  sur  une  pierre  ensaii{;lantée. 

C'est  pour  toi  que  toute  la  jeunesse  grandit, 
c'est  pour  le  donner  de  nouveaux  esclaves;  et 
les  premiers,  en  dépit  de  mille  menaces,  ne 
peuvent  fuir  le  palais  de  leur  perfide  souve- 
raine. C'est  toi  que  redoutent  pour  un  fils  et  la 
mère  et  le  vieillard  économe.  .Malheureuse  la 
jeune  fille  nouvellement  mariée  !  elle  tremble 
que  ton  souffle  ne  lui  enlève  sou  époux. 

ODE  IX. 

A   VALGICS. 

Les  pluies  ne  désolent  pas  toujours  les  cam- 
pagnes; la  mer  Caspienne  n'est  pas  tourmen- 
tée par  d'éternelles  tempêtes  ;  on  ne  voit  pas 
toute  l'année  les  champs  d'Arménie  engourdis 
sous  la  neige ,  les  chênes  du  mont  Gargan  fati- 
gués par  l'aquilon ,  et  l'ormeau  veuf  de  son 
feuillage  :  et  toi  ,  cher  Valgius,  tu  poursuis  de 
tes  chants  plaintifs  l'ombre  de  Mystès;  tou- 
jours, que  l'étoile  du  soir  se  lève,  ou  qu'elle 
fuie  le  char  rapide  du  soleil ,  l'objet  de  Ion 
amour  est  devant  toi. 

Mais  le  vieux  Nestor  ne  pleura  point  toute  sa 

Ridetboc,  inquam.  Venus  ipsa;  rident 
Simplices  Nynipba; ,  férus  ei  Cupido, 
Semper  ardentes  acuens  sagiltas 

Cote  criieata. 
Adde ,  quod  pubes  tibi  crescit  ornais 
Servitus  crescit  nova  ;  nec  priores 
Impice  tectum  domina!  relinquunt 

Saepe  minati. 
Te  suis  maires  metuunt  juvencis; 
Te  senes  parci  ,  miseraeque  nuper 
Virgincs  nuptac,  tua  ne  retardet 

Aura  inaritos. 

CARMEN  IX. 

AD  VALGIUU. 

Non  semper  imbres  nubibus  iiispidos 
Manant  in  agros;  aut  mare  Caspioni 
Vexant  inapquales  prociellœ 
Usque  ;  nec  Armeniis  in  oris , 
Amice  Valgi ,  statglacies  iiiers 
Menses  peroHines;  aut  Aquilonibus 
Querceta  Gargani  laborant , 
Et  foliis  viduantur  orni. 
Tu  semper  urges  flebilibus  modis 
Mysten  ademtum  ;  nec  tibi  Vespero 
Surgente  decedunt  amcres, 
Nec  rspidum  fugienle  Solem. 
At  non  ter  a.'Vo  f"aelu?  amabiletii         "  13 
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vie  l'aimable  Anliluque;  et  le  jeune  Troïle  ne 
coùia  des  larmes  ëlernelles  ni  à  sa  mère ,  ni  à 
ses  sœurs.  Mets  un  ternie  à  des  regrets  sans 
courage;  chantons  plutôt  les  nouveaux  tro- 
()Iiées  de  César  :  le  Niphate  indocile  et  le 
lleuve  des  Mèdes ,  ajoutés  à  nos  conquêtes , 
roulent  des  flots  moins  superbes;  et  le  Gélon 
retient  son  coursier  dans  les  bornes  étroites 
que  Rome  lui  prescrit. 

ODE  X. 

A   LICINIDS. 

Pour  vivre  heureux ,  Licinius ,  n'affronte  pas 
toujours  la  haute  mer,  ou  ,  dans  la  crainte  de 
la  tempête,  ne  serre  pas  de  trop  près  les  écueiis 
du  rivage. 

Celui  qui  aime  la  médiocrité ,  plus  précieuse 
que  l'or,  ne  cherche  pas  le  repos  sous  le  misé- 
rable toit  d'une  chaumière,  et,  sobre  en  ses 
désirs,  fuit  les  palais  que  l'on  envie. 

Le  chêne  allier  est  plus  souvent  battu  par 
l'orage;  les  hautes  tours  s'écroulent  avec  plus 
de  fracas ,  et  c'est  la  cime  des  monts  que  va 
IVapper  la  foudre. 


Une  âme  fortement  trempée  espère  dans  le 
malheur,  et  craint  dans  la  prospérité  un  chan- 
gement de  fortune.  Jupiter  chasse  les  sombres 
hivers,  Jupiter  les  ramène.  Mal  aujourd'iiui, 
nous  serons  mieux  demain.  L'arc  d'Apollon 
n'est  pas  toujours  tendu ,  et  sa  lyre  réveille 
parfois  la  Muse  endormie. 

Dans  les  revers ,  montre-toi  ferme  et  coura- 
geux :  sache  aussi  replier  tes  voiles  enflées  par 
un  vent  trop  favorable. 

ODE  XL 

A  Q.  HIRPINUS. 

Ne  te  mets  pas  en  peine,  Quinctius,  de  péné- 
trer les  desseins  du  belliqueux.  Cantabre  et  du 
Scythe  ,  dont  la  mer  Adriatique  nous  sépare. 
A  quoi  bon  tant  de  tourments  pour  une  vie  qui 
demande  si  peu? 

La  Jeunesse  et  les  G  races  fuient  loin  de  nous  ; 
les  rides  et  les  cheveux  blancs  ciiassent  les 
joyeux  Amours  et  le  facile  Sommeil.  Les  fleurs 
du  printemps  se  fanent,  et  la  lune  ne  brille  pas 
toujours  du  même  éclat.  Pourquoi  fatiguer 
d'éternels  projets  un  esprit  débile  ?  Viens  sous 


Ploravlt  omnes  Antilochum  senex 
Aiinos  ;  uec  iinpubejii  parentes 
Troilon,  aut  Phrygite  sorores 
FU'vire  semper.  Desine  mollium 
Tandem  querelarum  :  et  pulius  nova 
Canlemus  Augusti  trophtca 

Cacsaris,  et  rigidum  iNjpbaten  , 
Medumque  fluinen  ,  gentibus  addiluin 
Victis ,  minores  volvere  vortices , 
Intraque  praescriptum  Gelonos 
Exiguis  equitare  campis. 

CARMEN  X. 

AD  LICINIUM. 

Kecllus  vives ,  Licini ,  neque  altum 
Semper  urgendo  ,  neque  ,  dum  procellas 
Cautus  liorrescis,  nimiuin  prenundo 

Lilus  iuiquum. 
Auream  <|uisquis  mediorritalcni 
Diliglt,  tulus  raret  obsoleli 
Sordibiiii  tecti,  caret  mvidenda 

Sobrius  au  la. 
Saepius  ventis  agitatur  ingens 
Pinus  ,  et  celsa?  gravioïc  casu 
Deriduut  tunes  ;  feriunt(iuo  siiinmos 

Fulmina  montes. 
S[i«rot  iiifestis,  ineluit  tciuudis 


Alteram  sortem  bene  pra?paratum 
l'ectus.  Informes  biemes  redurit 

Jupiter ,  idem 
Submoret.  Non,  si  maie  nunc ,  ctolim 
Sicerit:  quondam  cilbara  tacentem 
Suscitât  Musam  ,  neque  semper  arcuin 

Tendit  Apollo. 
Kebus  angustis  animosus  atque 
Fortis  adparc  :  sapientor  idem 
Contrabes  veuto  nimium  secundo 

Tuigida  vcla. 

CAKMEIS  XI. 

AD   yUINCTinM   IIIRI'IMJM. 

<Juid  belUcosus  Cantabcr,  et  Srylhej, 
llirpine  Quincli,  cogitel  lladiia 
Divisus  objecio  ,  remiltas 

yuicrere;  nec  trépides  iu  usum 
Poscentis  xvi  pauca.  Fugit  rctro 
Luvis  Jnventas,  et  Décor;  arida 
PcMcntc  loscivos  Aniores 

C.mitic  facilemquc  Somnuni. 
Non  sciuper  idem  floriliH'^  est  bonor 
Vernis  ;  neque  uiui  Luna  rubens  niliit 
Vullu  :  quid  irlernis  miuorcm 
Cousiliie  animuui  ratij;ast 


n 
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riOKACK. 


a:  liaut  plalaiic,  ou  à  roiiiljie  de  ce  pin;  là, 
nonclialarninciil  couches ,  et  nos  cheveux  blancs 
couronnés  de  roses,  huvons,  tandis  «[u'il  en 
est  temps  encore  :  Bacchus  (lissi|)e  les  soucis 
ron,<;eurs. 

Kseiave,  fais  rafraîchir  le  brûlant  Falerne 
dans  le  ruisseau  f|ui  coule  près  de  nous,  tl 
loi ,  cours  frapper  à  la  jioite  mystérieuse  de 
Lyda  :  dis-lui  de  se  hàlci',  qu'elle  vienne  avec 
sa  lyre  d'ivoire ,  les  cheveux  simplement  noués, 
à  la  manière  des  tilles  de  Sparte. 

ODE  XII. 

A    MiiCKNE. 

IVon  ,  ma  Ivre  voluptueuse  ne  saurait  chanter 
les  longues  jjuerres  de  la  farouche  Numance, 
ni  le  terrible  Annibal ,  ni  la  mer  de  Sicile  rou- 
{fie  du  sanjj  carthaginois;  elle  ne  saurait  chan- 
ter les  La|iithes  sanglants,  ni  l'ivresse  furieuse 
d'Hylée,  ni  les  fils  de  la  'l'erre  domptés  par 
Hercule ,  race  audacieuse  qui  lit  trembler  le 
séjour  étincelant  du  vieux  Saturne. 

Mieux  que  moi,  Mécène,  tu  diras  dans  ta 
prose  historique  les  combats  de  César,  et  les 
rois,  naguère  menaçants,  conduits,  la  tète  bais- 
sée ,  dans  les  rues  de  Rome. 


Ma  muse  ne  veut  chanter  que  la  douce  voix 
de  Licyninie,  ses  veux  vifs  etbi  illanis,  son  cot'ur 
lidele  i|ui  r('[)ond  si  bien  à  ton  amour.  Que  sa 
[laroh;  enjouiie  a  de  grâces!  Qu'on  aime  à  la 
voir,  dans  les  jours  consacrés  à  Diane,  se  mêler 
aux  danses,  les  mains  entrelacées  aux  mains 
de  ses  riantes  compagnes! 

Voudrais-tu  ,  pour  tous  les  biens  de  l'opu- 
lent Acliémène,  pour  les  richesses  de  la  fertile 
Phrygie ,  pour  tous  les  trésors  des  Arabes,  cé- 
der un  seul  cheveu  de  Licynmie,  quanil  elle 
aliandunne  son  cou  à  les  brûlantes  caresses, 
quand  elle  refuse  avec  une  douce  rigueur  le 
baiser  qu'elle  aime  mieux  laisser  ravir,  cl 
qu'une  autre  fois  elle  ravit  la  première? 

ODE  XIII. 

CO.MUE  C.N  AllIiRE  nO.NT  LA  CIILIE  AVArf    FAil.LI 

l'éci-.aseh. 

Oui ,  c'est  dans  un  jour  néfaste  qu'une  main 
sacrilège  t'a  planté,  arbre  fatal,  pour  le  mal- 
heur de  la  race  future  et  ro[)pr()bre  du  hameau  ! 
Sans  doute  il  avait  éli  angle  son  père ,  et  le  sang 
d'un  hôte  égorgé  dans  l'ombre  avait  souillé 
son  foyer  ;  sans  doute  il  avait  manié  les  poisons 


Car  DOD  sub  alla  Tel  plaiano  ,  tcI  liac 
Pinujacenles  sic  tcniere  ,  et  losa 
Canos  odorati  capillos, 

Duni  licet,  Assyrlaque  narilo 
l'otanius  iincti?  Dissipât  Evius 
Curas  edaccs.  Quis  puer  ociiis 
Rcsliiijjuct  anlentis  Falerni 
l'inHila  ])raîtere>inle  lymplia  ? 
Quis  (leviuîii  scortum  cliciet  ildiiio 
Lyden?  ebiirna  ,  die  âge,  cuni  lyra 
Maturetin  coiniitum  Lacœiia' 
I\Iore  comam  relijala  iiodum. 

CARMEN  XII. 
ad  m^ecenatem. 

Nolis  lorijja  ferœ  bella  Numantia^ , 

Nec  duriim  llannihalcm  ,  noc  Siculiim  iikhc 

Pœno  purpuieum  sanguine,  mollibus 

Aptari  citliara;  niodis  : 
Nec  sfleTos  Lapilhas,  cl  nimiiini  nioio 
Hvla^uni  ,  domitosvc  Herculca  manu 
Telluris  juvenes ,  unde  pcriruliim 

Fulgens  conlreiiiiiit  domus 
Saliirni  veteris.  Tu<|iie  pcdestiibus 
Uu'i's  histoi'iis  piœlia  Cœsaiis  , 
MsBCi'uaSj  mclius ,  ductaquc  pci-  vias 


lieguin  rolla  miuantinm. 
Me  dulces  domina;  Ulusa  Licyinniœ 
Canlus  ,  me  voliiit  dicere  luciduin 
Fulgentes  oculos  ,  et  bene  niutuis 

Fidum  pectusainuribus  : 
Quam  nec  ferre  pedcin  dediciiit  eboris  . 
iNec  certare  joco,  nec  dare  bradiia 
Ludenteni  nitidis  virginibus  ,  sacro 

Diana;  celebris  die. 
Num  tu  ,  qua;  tenuitdives  Acba;inenes, 
Aul  pinguis  Phrygi:e  Mygdonias  opes  , 
Pcrniulare  Telis  crine  Licyninlae, 

Plcnas  aut  Arabuni  doinos  , 
Dum  flagrantia  deloriinclad  oscula 
Cervicem  ;  aut  facili  sa;vitia  negat , 
QuiE  posccnte  niagis  gaudeat  eripi , 

Interdum  rapere  occiipet? 

CARMEN  Xl!l. 

I-\'    AUB0RE.M. 

llle  et  nefasto  te  posuit  die, 
Qui(:Hu|ue  primum  ,  et  sacrilega  niaiiii 
Prodiiïit ,  arbos  ,  in  nepotum 
Pernicien! ,  opprobriunique  p«(ji. 
Illum  et  parentis  rrediderim  sui 
FregibScciTTicein  ,  et  penelralia 
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de  la  Colcliidc ,  ei  commis  toutes  les  Iiorrc  urs 
imaginables ,  celui  qui  l'a  placé  dans  mon 
champ,  bois  maudit,  pour  tomber  un  jour  sur 
la  tête  innocente  de  ton  maître  ! 

Nul  ne  prévoit  tous  les  danjjcrs  dont  chaque 
instant  le  menace.  Le  pilote  alVicain  redoiile  le 
Bosphore ,  et ,  au  del^ ,  les  pièges  du  destin  lui 
sont  cachés.  Nos  soldats  craignent  la  flèche  du 
Partlie  et  sa  fuite  rapide  ;  le  Parthe  craint  les 
fers  et  la  pesante  épée  du  Romain.  Jlais ,  tou- 
jours imprévue ,  la  mort  a  surpris  et  surpi(  ndia 
les  hommes. 

Que  j'ai  éié  près  de  voir  les  sombres  royau- 
mes de  Proserpine,  le  tribunal  d'Eaque,  l'asile 
réservé  aux  ànies  pieuses ,  Sapho  se  plaignant 
sur  le  luth  éolien  des  jeunes  filles  de  Lesbos , 
et  toi,  Alcéc,  aux  sons  plus  mâles  de  ta  lyre  d'or, 
clianiant  la  mer  et  ses  |!érils ,  l'exil  et  ses  dou- 
leurs ,  la  guerre  et  ses  rudes  travaux  !  Les 
ombres  vous  écoutent  l'un  et  l'autre  dans  un  reli- 
gieux silence  ;  mais  au  récit  enivrant  des  batailles 
et  des  tyrans  expulsés,  les  rangs  se  presseni,et 
Icpeupledes  mânes  prête uneoreille  plus  avide. 
Qui  s'étonnerait?  Le  monstre  aux  cent  lêles, 
immobile  et  muet,  baisse  ses  noires  oreilles,  et 


les  serpents  enlacés  aux  cheveux  des  Eumé 
nides  tressaillent  de  plaisir.  Prométhée,  Tan- 
tale, celle  douce  harmonie  trompe  vos  dou- 
leurs ;  Orion  lui-même  ne  songe  plus  à  pour- 
suivre les  lions  et  les  lynx  timidts. 

ODE  XIV. 

A  POSTUJIE. 

Postume,  cher  Postume,  hélas!  les  années 
s'écoulent ,  et  nos  prières  ne  peuvent  retarder 
les  r  des ,  et  la  vieillesse  qui  nous  presse  ,  et 
l'iutlexible  mort  :  non  ,  quand  lu  offrirais  tous 
les  jours  trois  hécatombes  au  dieu  sans  piiiéqui 
enchaîne  Titye  et  le  triple  géryon  de  ces  tristes 
ondes  que  nous  passerons  tous ,  nous  qui  vi- 
vons sur  cette  terre ,  rois  ou  pauvres  labou- 
reurs ! 

En  vain  fuiions-nous  la  sanglante  Bellone 
et  les  flots  rugissants  de  l'Adriatique  ;  en  vain  , 
pendant  l'automne,  éviterons-nous  le  souille 
ciii[!oisonné  du  midi  ;  il  faut  visiter  un  jour  les 
eaux  lentes  et  paresseuses  du  noir  Cocyte ,  et 
la  race  infâme  de  Danaiis,  et  Sisyphe  condam- 
né à  d'éternels  travaux.  Adieu  terres ,  palais , 


Sparsissc  nnrtiiriio  cninre 

llnspilis;  illt-  veiiena  Colclia  , 
|{t  qnidfjtiid  iisquani  concipiUir  ttefas 
Tiaotavit,  afjro  (jui  stalujt  mco 
Te  triste  ligiiuni,  te  caductiiii 
Indoniiiii  caput  imiiieiTiili-. 
Oiild  qnisqiic  vitct,  iniiiquam  Ikhimiii  >a'is 
Ca  util  m  est  in  lieras.  Navita  B(is|i.iniiii 
l'œiiiis  pi'iliorrc'scit ,  neqiie  ullra 
Gœoa  tlnii't  aliundc  fa  ta  ; 
Miles  sagitt.-is  et  reloiem  fiijjani 
Partlii  ;  catoiias  l'artliiis  et  Itahuii 
Uobiir  ;  si'd  imprnvisa  leti 
Vis  rapuit  ra|iielqiic  geiites. 
Qiinm  panne  fiirvn?  i'('|;na  l'ioscipiiKi'  , 
Kl  jiidicanlein  vidiiiiiis  i£acuiii  , 
Si'desqtie  discielas  pioriim  ,  et 
/IColiis  ndibiis  queriMitein 
Sapplio  pucliis  de  popiilariliiis; 
Kt  le  sonantem  pleniiis  aiireo, 
Ali-iee  ,  plcclni  dura  iMvis  , 
Dura  fiij'iB  iiiala  ,  dura  liclli  ! 
Utrunuiue  sacio  di|;iia  silentio 
Mirantur  Uiiihin;  dicero;  sed  ma];is 
l'u|;iias  etcxactiis  tyrniinos 

Uensuni  liiiiiii'ris  hililaure  ï»1(;us 
Quid  inirum?  ubi  illis  cariniiiibus  slu|ii'ii5 
Deniiltit  atins  bellua  icnlircps 
Auies,  et  jiitorti  capillis 


Eiimeiiidum  rerreantur  an(;ues; 
Qiiiu  et  l'rouielbcus  et  l'eln|>is  païens 
Duici  laboruin  deeipilur  sono  : 
Nec  ciiratOriiin  lennes, 
Aut  timidosagitarelyncas. 

CAKMI'N  XIV. 

AD   POSTUAIUM. 

Kheu!  l'uj;aees  ,  Postuine,  Postume, 
Labuutiiranni  :  née  Pietas  niciraiii 
Ru|;iset  instanti  Senectaj 

Adferct ,  indninita?qne  i\Iorli  ; 
iXou  ,  si  treeenis  ,  (|uiitquot  euiil  dies  , 
Aniiee ,  places  iulaeriniabileiii 
Plutona  tauris,  qui  terainpluiii 
Geryonen  Tityoïique  tristi 
Coiiipesi'It  unda  ,  srilicet  omnibus , 
(liiiiMinque  terrœ  nuiiiere  vcseiiniir, 
ICnavijjanda  ,  sive  rejjcs  , 
Sivc  iiiopis  eriuius  eoloni. 
l-'riislra  eruriito  clarté  earehimiis  , 
l''raetisque  rauri  lluillbus  lladna'  , 
Frustra  pei-  auetuuinos  norenlein 
Corpuribus  ineluenius  Auslriiii: 
Visendus  ater  llumine  lau|;uido 
Cooy lus  errons;  et  Danni  ijenus 
lur:iine,  daninatusque  Ui|i|(i 
Sisyplius  ;lùdides  laborÎB. 
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ailinu  l'épouse  hicn-aiiiiee  1  De  tous  ces  aibres 
(|U(;  la  main  cullive,  l'odieux  cyprès  suivra  seul 
son  iiiaîlre  d'un  jour.  Un  liiTiliei-  plus  sa{je 
boira  le  cécnbe  que  lu  {jai-dcs  soUs  cent  ciels, 
Cl  fera  ruisseler  sur  les  dalles  de  marbre  ce  vin 
qu'çnvieraii  la  table  des  ponlifes. 

ODE  XV. 

CONTRE  LE  LUXE  DU  SIÈCLE. 

liientôt  nos  immenses  palais  laisseront  a 
peine  quel(]ues  arpents  à  la  charrue,  et  de 
toutes  parts  on  verra  s'étendre  des  viviers  plus 
spacieux  que  le  lac  Lucrin.  Le  platane  solitaire 
usurpera  la  place  de  l'ormeau  ;  le  myrte,  la  vio- 
lette, tous  les  trésors  de  l'odorat,  parfumeront 
la  plaine  où  l'oliviercnricliissait  l'ancien  posses- 
seur, et  le  feuillage  épais  du  laurier  repoussera 
les  traits  brûlants  du  soleil. 

■  il  n'en  était  pas  ainsi  sous  Romulus ,  sous 
l'auslcre  Caton ,  sous  la  discipline  des  vieux 
Romains  :  les  citoyens  étaient  pauvres,  et  la 
république  opulente  ;  un  simple  particulier  n'é- 
levait jias  de  vastes  et  profonds  portiques  pour 
recevoir  la  fraîcheur  ;  et ,  sans  permettre  à  un 
Romain  de  dédaigner  la  chaumière  qu'il  tenait 


du  sort ,  les  lois  réservaient  ie  niarl)re  pour 
embellii',  aux  frais  de  l'état ,  les  tenjples  des 
dieux  et  les  monuments  publics. 

ODE  XVI. 

A    GROSPBUS. 

C'est  le  repos  que  demande  aux  dieux  le  ma- 
telot surpris  au  milieu  des  mers,  quand  de 
noirs  nuajjcs  ont  caché  la  lune,  et  que  ses 
guides  fidèles  ne  brillent  plus  à  ses  yeux.  Le 
repos!  le  repos  !  c'est  le  vo^u  de  la  Thrace  bel- 
li(iueuse,  le  vœu  du  Mède  au  brillant  carquois; 
c'est  un  bien ,  ô  Grosphus  !  que  ni  la  pourpre , 
ni  les  diamanl.-> ,  ni  l'or,  ne  sauraient  payer. 
iNon ,  les  trésors  des  rois,  les  lieieurs  consu- 
laires ,  n'écartent  point  les  troubles  malheureux 
de  l'àrae  et  les  soucis  qui  voltigent  autour  des 
lambris  dorés. 

Heureux  à  peu  de  frais  celui  qui  voit,  sur 
sa  table  frugale,  briller  la  salière  de  ses  aieux; 
celui  dont  k  paisible  sommeil  n'est  agiié  ni  par 
la  crainte,  ni  par  un  désir  sordide  !  Pourquoi , 
dans  une  vie  si  courte  ,  lancer  tant  de  pénibles 
projets?  Pourquoi  chercher  des  terres  échauf- 
fées car  un  autre  soleil?  En  fuyant  sa  pali'ie. 


Linquenda  tellus ,  et  domus ,  et  placens 
tlxor  :  neque  harum  ,  quas  colis .  arbonini 
Te  ,  prœtcr  invisas  ciipressus  , 
Ulla  brcvcm  doniinuin  sequclur. 
Absuini't  bœres  Cicruba  <!i|;nior 
Servata  oentuin  clavibus  :  et  nuTO 
Tinjjet  paviiuentuin  su[)erbuin 
l'ontificum  poliore  cœnis. 

OAUMEN  XV. 

Jain  pauca  apatro  jugera  regiae 
Moles  rehnquent  :  iindique  latins 
lîxtenta  visentuiLucriiio 

Stagna  lacu  :  plataDus(|uecaciebs 
Evinoet  ulmns  :  tuiii  TJolaria  ,  et 
Myrltis,  ctoiiiiiis  copi  i  naiium  , 
Spargent  olivetis  odoreni 
Ft'rtilibus  domino  priori  : 
l'uni  spissa  rauiis  lanrca  fervidos 
Excludel  ictus.  Non  ita  IJoinuli 
l'rœscriptum  et  intonsi  Catonis 
Auspiciis,  veterumque  norma. 
Pi'ivalub  illis  ccnsus  erathrevis; 
Co-ninuiie  magnum  :  nulla  deccnipcdis 
IMclalii  privatiso|Mcam 

Porlicus  eiiipitbal  Anton  : 


Nec  fortuilnm  spernere  respiteni 
FjCgi's  sinebnnt ,  oppida  puhlico 
Snintu  jnbenli'S  et  Dconim 
Templa  novo  decorare  saxo. 

caumd:n  XVI. 

AD  GB0SPHUM. 

Otinin  Divosrognt  in  patenti 
Preusns  jïgaeo ,  sinuil  alra  nnbes 
Condidit  lunam  ,  ncque  certa  fulgenl 

Sidéra  nantis; 
Otinni  belle  furiosa  Thi'ace; 
Otium  Medi  pbaretra  dei'ori, 
Grospbe,  non  genimis ,  neque  purpura  ré- 
nale ,  ncque  anro. 
Non  enim  gaza? ,  neque  consulaiis 
Subniovet  liiicrniiseros  tuninltus 
Menlis,  et  Curas  lai|ueata  rirruiu 

Tecta  volantes. 
Viviturparvo  bcne,  cui  palernuin 
Splendet  in  mensa  tcnui  salinnm  ; 
Nec  levés  somnos  Timor,  aulCupid» 

Sordidus  aufert. 
Quid  Lrovi  fortes  jaculaniur  sevo 
Mulla'?quid  terras  alio  lalentes 
Sole  inutamus'  i>alna;quis  ejsul 
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se  tuit-on  soi-même  ?  Enfant  du  vice,  le  clia- 
{•v'm  monte  avec  nous  sur  les  vaisseaux  armés 
d'airain  ;.  il  suit  les  escadrons  dans  la  plaine  , 
plus  léger  que  le  cerf,  plus  léger  que  l'Eurus 
chassant  les  nuages. 

Si  le  présent  nous  rit ,  ne  songeons  pas  à 
Tavenir.  Est-il  sombre?  il  le  faut  doucement 
égayer  Point  de  bonheur  sans  mélange  :  une 
moi't  prématurée  enlève  Achille  couvert  de 
gloire  ;  Tithon  languit  dans  une  éternelle  vieil- 
lesse ,  et  peut-être  le  destin  va  m'offrir  ce  qu'il 
t'aura  refusé. 

Autour  de  toi  mugissent  cent  troupeaux , 
cent  génisses  de  Sicile  ;  à  ton  char  hennit  l'ar- 
dente cavale,  et  la  double  pourpre  de  Tyr 
brille  sur  tes  vêtements  :  moi ,  j'ai  reçu  du  sort 
des  faveurs  moins  trompeuses  ,  un  humble  hé- 
ritage ,  une  étincelle  de  ce  feu  qui  animait  les 
muses  de  la  Grèce ,  et  le  don  de  mépriser  les 
jaloux. 

ODE  XVII. 

A  JIÉCÉNE  MALADE. 

Pourquoi  me  déchirer  l'àmc  de  tes  plaintes? 
Non ,  tu  ne  mourras  pas  avant  moi  ;  les  dieux 
m'entendront,  ô  Mécène,  ma  gloire  et  mon 


soutien!  Ah!  si  un  coup  prématuré  m'enlevait 
la  plus  chère  moitié  de  mon  âme ,  que  ferais-je 
sur  la  terre ,  le  cœur  vide ,  et  me  survivant  à 
demi?  Le  même  jour  nous  emportera  tous  les 
f'eux.  Je  l'ai  juré ,  je  le  jure  encore,  dès  que 
tu  me  montreras  le  chemin,  nous  irons ,  oui , 
nous  irons  ensemble  au  but  du  dernier  voyage. 
Ni  le  souffle  enflammé  de  la  Chimère,  ni  les 
cent  bras  de  Gyas ,  rien  ne  pourra  nous  sépa- 
rer :  ainsi  l'ont  voulu  les  Parques  et  la  puis- 
sante Thémis. 

Que  je  sois  né  sous  le  signe  de  la  Balance , 
ou  du  formidable  Scorpion,  si  fatal  à  notre 
première  heure  ,  ou  sous  le  Capricorne ,  tyran 
des  flots  d'Hespérie,  un  merveilleux  accord 
unit  nos  deux  étoiles.  L'astre  étincelant  de  Ju- 
piter t'a  déjà  sauvé  de  l'influence  maligne  de 
Saturne  :  il  suspendit  le  vol  rapide  de  la  mort , 
et  un  peuple  immense  fit  retentir  trois  fois  le 
théâtre  de  cris  d'allégresse.  Moi ,  je  périssais 
écrasé  par  un  arbre,  si  Faune,  qui  veille  sur 
les  favoris  de  Mercure,  n'eût  détourné  le  coup 
avec  sa  main. 

Immole  les  victimes ,  élève  le  temple  que  tu 
as  promis  aux  dieux  :  un  humble  agneau  sera 
mon  offrande. 


Sequoque  fiigit? 
Scaiidilxralas  vitiosa  naves 
Cura,  neclurinas  equituiii  relinquit 
Ociur  Cf  rvis  ,  et  agenle  niinbns 

Ocior  Euro. 
LaDtus  in  prssrnsaiiMiujs  quod  ultra  ett 
Oderit  curare,  et  amara  lento 
Teinperet  risu.  Nibil  est  ab  oinoi 

Parte  bealuni. 
Ahstulit  claruni  cita  mors  Acbillem  , 
Lon(;a  Tillionuin  minuit seneclus  : 
Kt  milii  forsan  ,  libi  quod  negarit , 

l'orriget  flora. 
Te  grèges  ccntum  Sirulacque  ciniiin 
ftïuginnt  vat'CîP  ;  tibi  Inllit  liiiinitnin 
Apla  quadiigis  equa  ;   le   bis  Afro 

Murice  tinita? 
Vesliunl  lanœ  :  niibi  [larva  rura  ,  vl 
Spirituni  Ciraine  Icnueni  Cainena? 
l'arca  uon  nicndax  dedil ,  et  inalignuni 

Spernere  vulgus. 

CAl'.MI'N  XVII. 

Al)   M^CENATEM. 

Cur  nie  qui'reli»  exaniraas  tuis? 
Née  Dis  aniicuni  est,  née,  inibi,  le  priiis 
Obirc,  Mn-cenos,  uieanini 


Grande  decus  columenque  reruni. 
Ab  !  te  meaî  si  parlein  animx  rapil 
Malnrior  vis,  quid  moror  altéra? 
Née  earus  œque  ,  iiec  superj-tes 
Inleger.  Illedies  utraniquc 
Ducel  riiinam.  Non  ego  periiduni 
Disi  sacramentuni  :  ibinius,  ibinuis, 
IJU'unque  praecedes ,  supreinum 
Carpere  iler  comités  parali. 
Me  nec  Cbimaora?  spiritus  igneae  , 
Nec,  si  resurgal  eentimanus  Gyas , 
Oivellet  unquam.  Sic  polenti 
Justilioe  placilumque  l'arcis. 
Seu  Libra  ,  seu  me  Scorpius  adspicit 
Forniidolosus  ,  pars  vlolenlior 
Nalalis  horœ,  seu  lyrannus 
tlesperia?  Capricornus  uiida>; 
t'irumqne  noslruin  iiicredibili  modo 
Cousenlil  astrum.  Te  Jovis  inipio 
Tutela  Saturne  refulgeus 
Eripuit,  volucrisque  l'"ati 
Tardavit  alas  ,  quuni  populus  frequens 
l.irtum  ibeatris  lercrepiiil  sonuni  ; 
Me  Iruncus  illapsus  cerebro 
Si]sluleral,  aisi  Faunusiclnm 
l>e\lra  levasset ,  Merrurialium 
l'.ustos  viroruui.  Heddere  victimas 
yi'demque  \olivani  mémento  ; 
Nos  huniilrm  ferienius  ajjnain. 
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ODE  XVIH. 

CONTHE    I.A    CUPIDITÉ. 

Ni  l'ivoire  ni  l'or  ne  brillent  dans  ma  mai- 
son ;  les  poutres  de  l'IIymelie  n'y  chargent 
point  d(;s  colonnes  taillées  au  fond  de  l' Afrique  ; 
je  n'ai  pas,  héritier  inconnu,  envahi  le  palais 
d'un  nouvel  Attah;;  de  nobles  elicmtes  ne  lilent 
point  pour  moi  la  pourpre;  de  Laconie.  La  lyre 
et  une  veine  féconde,  voilà  mes  biens  :  pauvre , 
mais  recherché  du  riche ,  je  ne  demande  rien 
de  plus  aux  dieux;  je  ne  fatigue  pas  un  ami 
puissant  de  mes  |)rières ,  et  ma  terie  de  Sa- 
bine suffit  à  mon  bonheur. 

Le  jour  chasse  le  jour,  la  lune  nouvelle  se 
liâte  vers  son  déclin  :  et  toi ,  à  la  veille  de  mou- 
rir, tu  fais  scier  des  marbres;  tu  oublies  la 
tombe ,  et  tu  élèves  un  palais  ;  à  l'étroit  sur  le 
continent ,  tu  forces  la  mer  qui  mugit  près  de 
Baies  à  reculer  son  rivage.  Homme  avide  ,  on 
te  voit  tous  les  jours  arraclier  les  bornes  du 
champ  voisin ,  et  sauter  par-dessus  les  limites 
de  tes  clients  :  chassés  par  toi ,  la  femme  et  le 
mari  emportent  dans  leur  sein  leurs  dieux  pa- 
ternels et  leurs  enfants  à  demi  nus. 


Jù  (('licndani  le  riciie  a  sa  place  marquée 
chez  Plulon  :  voilà  le  palais  qu'il  est  ceriai» 
d'habiter  un  jour  !  (Jiie  prél(M)ds-lu? -La  terre 
s'ouvre  é{jalemcnt  p<iui'  le  lils  des  rois  et  pour 
!(.'  pauvre;  et  l'or  de  l'ariilicicux  l'roniéUiée 
n'a  pu  séduii'e  le  nocher  du  lleuve  inlernal. 
C'est  lui  qui  ivtieiu  l'oigueilleux  'l'aniale  cl  sa 
race  impie;  invo(|ué  ou  non,  il  connaît  le 
vœu  du  pauvre,  et  il  vient  le  délivrer  de  son 
fardeau. 

ODi:  XIX. 
A  iiAixnus. 

J'ai  vu  liacclius,  oui,  races  futures,  je  l'ai  vu 
sur  des  rochei's  sauvages  :  il  enseignait  de 
nouveaux  clianis ,  ei  les  iXymphes  récoulaient, 
et  les  Satyres  aux  \>m\s  de  chèvre  dressaient 
leurs  oreilles.  Evoé!  mon  àme  frémit  encore  de 
terreur;  plein  de  ta  divinité,  mon  sein  palpite 
el  se  trouble:  gi;ice,  K\oé!  grâce,  ton  thyrse 
pesant  m'épouvante. 

Je  puis  clianier  les  fougues  des  IMénades,  les 
fontaines  de  vin,  les  larges  ruisseaux  de  lait , 
elle  miel  (jui  tombe  du  creux  des  chênes;  je 
puis  chanter,  ô  Bacchus  !  la  couronne  de  ton 


CARMEN  XVIII. 

Non  t'bur  ,  neque  aurcuiM 

Mca  renidetin  doino  lacunar; 
Non  trabes  Hymelliae 

Preiniintcoluinnas  ultiinarccisas 
Africa  ;  neque  Atlali 

Ijjiïotus  hœres  rt'giaii»  occupavi  ; 
Nef  Laroiiicas  niiLi 

Tiahunt  honesta»  purpuras  dientae. 
At  fides  et  in^jeni 

bcniijua  vena  est  ;  pauperemque  dives 
Me  petit.  Niliil  supra 

Deos  lacesso  ;  née  potenteni  aaiicuni 
Larjjiora  llajjito, 

Satisbeatus  unieis  Sabinis. 
Tiuditur  dies  die  , 

Novicque  pergunt  interire  Lunéc. 
Tu  seconda  inarmora 

Lorassuijipsum  lunus,  e(  sepulrri 
Imniemor,  struis  doiiios; 

Marisquc  Baiis  olistrepenlis  urgps 
Submovere  litora  , 

Parum  locuples  continente  ripa. 
Quid  ?  quod  usque  proxinios 

Revellis  agriterniinos ,  et  ultra 
Limites  clientium 

S:ilis  avarus  ;  pellitur  paternos 
la  Siiiii  fcrens  Deos 


lît  usiir  ,  et  vir ,  3ordi»los(iue  natos. 
Niilla  ccrliiir  tanien 

Rapacis  Orci  Une  destinai.^ 
Aula  diviteni  inanet 

llonrin.   Qniil  ultr.'i  trmlis  ? /Ki|ua  leitus 
l'.nnpcri  rci'ludiliir 

l!e;;uni(|uc  pueris  ;  née  snlulles  Orri 
Calliiluni  l'ronuthe.i 

l\pve\il  auro  caplns.  Mie  superbuni 
ïantainni,  .'\ti|iie  T.intali 

Ceniis  Cdcroet;  lue  levare  InnetiiMi 
Paupereci)  l.ilie.nbiis 

Voeatus  ;itque  iii>n  voimIus  audit. 

CAliMI'N  XIX. 

IiN   BACCIIU.M. 

Baccbuni  in  reuiotis  eariuina  rupibus 
Vidi  docenteui  ,  (  crédite  posteri!  ) 
Nympbasquo  di.fcentes,  et  aures 
Capripeduui  Satyrorum  acutas. 
Eïoe  !  recenti  mens  trépidât  nielu , 
Plenoque  Bacchi  pectore  turbidnm 
Lœlatur.  Evoe!  parce,  Liber, 
Parce,  gravi  nietuende  thyrsol 
^'as  pervicaces  est  niihi  Thyadas , 
Vinique  tontem  ,  lactis  etuberes 
Cantare  rivos ,  atque  truncis 
Lapsa  cavis  iterare  mella  : 
Fas  el  bcala;  conjngis  oddituni 
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heureuse  épouse  placée  puiini  les  asiics ,  la 
ciiute  terrible  de  la  maison  de  Penthée,  et  le 
châtiment  du  roi  I.ycur(;ue. 

Tu  domptes  les  fleuves ,  tu  domptes  les  mers 
de  l'Asie  :  dieu  du  vin ,  sur  les  monts  solitaires, 
lu  bondis  avec  les  bacchantes ,  et  tu  enlaces  à 
leur  chevelure  les  serpents  dociles  sous  ta  main. 
(Juand  la  cohorle  impie  des  géants  escaladait 
le  palais  de  ton  pcre,  sous  la  forme  d'un  lion  , 
tu  fis  reculer  Riiétus  devant  tes  griffes  et  ta 
gueule  effroyable.  Tu  n'étais  fait ,  disait-on , 
que  pour  les  danses ,  les  jeux  et  le  plaisir  ;  on 
tecroyoii  inhabile  aux  combats  :  mais  tu  étais 
à  la  fois  le  dieu  de  la  paix  et  de  la  guerre. 

A  la  vue  des  cornes  d'or  qui  paraient  ton 
front,  Cerbère  oublia  sa  fureur;  sa  queue  ca- 
ressa doiiieiiient  la  terre  ;  et,  à  ton  départ,  sa 
triple  gueule  lécha  tes  pieds  et  tes  genoux. 

ODE  XX. 

A  UÉCÈKE. 

D'une  aile  puissante  et  inconnue,  poëte ,  je 


ill'elaneerai  dans  les  cieux;  sous  une  forme 
nouvelle,  je  vais  quitter  la  terre,  et,  vainqueur 
de  l'envie,  planer  au-dessus  du  séjour  des 
hommes.  Non,  je  ne  mourrai  pas,  Mécène,  moi, 
rejeton  d'une  pauvre  famille,  moi  que  tu  ap- 
pelles ton  ami  ;  non  ,  je  ne  serai  pas  retenu  par 
l'unde  infernale  !  Déjà  s'étend  sur  mes  jamijes 
une  peau  plus  rude;  ma  léte  devient  celle  d'un 
brillant  oiseau,  et  un  léger  duvet  couvre  mes 
mains  et  mes  épaules. 

Bientôt,  plus  ra))idc  que  le  fils  de  Dédale, 
cygne  mélodieux ,  je  verrai  les  rivages  nmgis- 
sanis  du  Bosphore ,  les  syrtes  de  Gélulie ,  les 
plaines  glacées  par  l'Aquilon.  L'habitant  de 
la  Colchide ,  le  Dace  qui  feint  de  braver  nos 
cohortes,  le  Gelon  aux  confins  du  monde,  con- 
naîtront mes  chants  :  je  les  apprendrai  à  la 
docte  Ibérie  et  au  peuple  qui  boit  les  eaux  du 
Rhône. 

Point  de  vaines  funérailles,  de  chants  lugu- 
bres, de  honteux  gémissements!  Retiens  tes 
plaintes ,  et  épargne-moi  les  honneurs  super- 
flus d'un  tombeau. 


Slcllis  houorein  ,  lectaquo  Pentbei 
Disjecla  non  Icni  ruina  , 
Tliraeis  et  exitlum  Lvourgi. 
Tu  IIihUs  amnes,  tu  niaii' liiiibaruni   : 
Tu  sc|iaiatis  uviJus  in  ju;;is 
Nodo  coerccs  vi|)erino 

liisloriittuni  sine  fraude  crines. 
Tu ,  quuin  parentis  rcjju?  per  ardtiuni 
Cobors  Giganlum  scanderai  iinpia  , 
(tliœtnin  ntorsisti ,  leonis 

Unguibus  linrribifique  niala  : 
Qunni(|ii;Hii  ,  ehiireis  a|ilii>r  et  jocis 
l.uJui|uc  dii  tus  ,  non  sat  idoneus 
l'u(jna'  ferebaris  ;  sed  idem 
l'acis  cras  inediusqtic  lieili. 
Te  vidil  lusons  Cerborus  aurc» 
Cornu  décorum,  feniter atlerens 
Caudamj  et  rccedentis  lrilin|;ui 
Ore  pedes  tetijjitque  cruia. 

CAKMEN  XX. 

AD    HjECENATKM. 
Mii!i  u^i'.ata  ,  non  teniii  leiar 


l'enna  bifunnis  perfiquidum  a?lbeia 
Vates  :  neque  in  terris  iiioialiui- 
I.ongius  :  invidiaque  iiiajor 
tlrbes  relinqu;im.  INon  ego  paupcriim 
Sanguis  pareiituin  ,  non  ego,  rjueni  vocas 
Difecle  ,  Micceiias,  obibo, 
NeeStygia  cobibebor  uiida. 
Jamjain  residuut  ciuribiisaspera; 
l'elfes  ;  et  album  iiintor  in  iililem 
Superne;  nasrnnturque  levés 
IVr  digilus  bumerosijue  [diinirp. 
Jain  Ltiedalco  ocior  Icaro 
Visain  geineulis  lilora  Bospori , 
Syrtesque  Gœtulas  canorus 
Aies  llyperlioreosque  canipos. 
I\fe  Cbolchns,et(iui  dissimulai  inetuin 
MarssD  cubortis  Uacus ,  et  ultinii 
Mosceiit  Geloui  :  me  peiitns 

Diseet  Iber,  llbodancque  potor. 
Absiiit  inaiii  fnnere  na-nia' , 
Lueliisque  luipes  et  queriminii»;  : 
Cumpesceelainorem  ,  ui'  seputoii 
Witte  supervocuos  buuoret. 


^2  IIOKACE. 
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LIVHE  TROISIÈME. 


ODE  I, 

Loin  d'ici,  loin  de  moi  le  profane  vuljïaire  ! 
Et  vous ,  laites  silence  :  je  chante  aux  jeunes 
Komaines  et  aux.  jeunes  Romains  des  vers  que 
l'oreille  de  l'homme  n'a  pas  encore  entendus. 

Troupeaux  soumis,  les  peuples  tremblent 
devant  les  rois;  les  rois  eux-mêmes  tremblent 
sous  la  main  de  Jupiter,  vainqueur  des  géants, 
et  dont  le  sourcil  ébranle  le  monde. 

Que  l'un  étende  au  loin  ses  plants  d'arbris- 
seaux ;  que  l'autre ,  fier  de  sa  naissance ,  des- 
cende au  Champ-de-Mars  briguer  les  honneurs; 
que  celui-ci  oppose  à  un  rival  ses  vertus  et  sa 
renommée  ;  celui-là ,  le  nombre  de  ses  clients  : 
la  Mort  égale  tous  les  hommes  ;  elle  tire  au  ha- 
sard les  noms  illustres,  les  noms  obscurs, 
pêle-mêle  agités  dans  son  urne  immense. 


L'impie  qui  voit  suspendu  sur  sa  léie  un 
glaive  nu  ne  peut  savourer  les  mets  exquis  de 
la  Sicile  ;  le  chant  des  oiseaux  ,  les  sons  de  la 
lyre  ne  lui  rendront  pas  le  sommeil ,  ce  doux 
sommeil  tjui  ne  dédaigne  ni  l'humble  toit  du 
laboureur,  ni  la  rive  ombragée,  ni  le  vallon  où 
se  jouent  les  zéphyrs. 

Au  sage  qui  borne  sesbesoins,  peu  importent 
le  courroux  des  flots,  l'orageux  coucher  de 
l'Arcture,  ou  le  lever  terrible  du  chevreau  ;  peu 
importe  si  la  grêle  a  battu  les  vignes,  si  la  terre 
ment  à  ses  promesses ,  si  les  arbres  du  verger 
accusent  ou  les  pluies,  ou  les  feux  dévorants 
de  la  canicule,  ou  les  rigueurs  de  I  hiver. 

Les  poissons  sentent  la  mer  resserrée  par  des 
môles  immenses;  là,  chaque  jour,  entrepre- 
neurs et  esclaves  précipitent  dans  l'abîme  d'é- 
normes blocs  sous  les  yeux  d'un  maître  dégoûté 
de  la  terre  ;  mais  partout  la  crainte  et  les  me- 


CAKMEN  I. 

Odi  iirofanum  vulgus  et  arceo; 
Favete  liDguis  :  carinioa  non  prius 
Audita  Musarum  sacerdos 
Virgiiiibus  puerisque  canto. 
Ilegum  timendiiruDi  in  pro|)rios  grèges, 
llegos  tD  ipsos  iinpcriuin  est  Jovis  , 
Clari  giganteo  triumpho, 
CuQcta  supercilio  moventis. 
Kst ,  ut  viro  vir  latius  ordinel 
Ai'busta  sulcis  ;  liic  generosior 
Dcscendat  in  Campum  pctilor; 
Moribus  hic  meliorque  faina 
Contendat  ;  iili  turba  clicotiuin 
Su  major  :  œqua  lege  Neoessitas 
Sortitur  insignes  et  imos  ; 
Omne  capax  movet  nrna  nonien. 
Destriclus  ensis  cui  super  imiiia 


Cervice  pendet,  non  Siculœ  dapes 
Dulcem  elaborabuct  saporem  , 
Non  aviiim  citharaïque  cantus 
Somnum  reduoent.  Somnus  agrestiuin 
Lenis  virorum  non  bumiles  domos 
Fasiidit ,  umbrosamye  ripara  , 
Non  Zepbyris  agita  ta  Tempe. 
Dcsiderantem  quod  satis  est ,  neque 
Tumultuosuni  sollicitit  mare, 
Nec  sœvus  Arcturi  cadentis 
Impelus ,  aut  orirntis  Hxdi  : 
Non  verberala>  giandine  vineae , 
FundusTe  mendax  ,  arbore  nunc  aqi.as 
Guipante  ,  nunc  torrentia  agros 
Sidera  ,  nunchiemes  iniijuas. 
Contracta  pisccsaequora  sentiiint 
Jactis  in  altum  molibns;  hue  frequeos 
Csementa  demittitredemtor 

Cum  faniulis  .  Jùiulnusqiie  lerraa 
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tiacos  le  noursuivent,  le  noir  cliagiin  vo{;iic 
sur  son  navire,  il  monte  en  croupe  avec  lui. 
Ah!  si  les  marbres  de  Pliry{;ie ,  si  l'éclat 
éblouissant  de  la  pourpre ,  si  le  vin  de  Falerne, 
si  les  parfums  d'Achémène  ne  peuvent  calmer 
nos  douleurs,  pourquoi  voudrais-je  irriter  l'en- 
vie, en  m'élevant  sur  de  hautes  colonnes  un 
palais  d'un  goût  plus  nouveau?  Pourquoi  clian- 
gerais-je  ma  vallée  sabitie  pour  le  tourment  des 
richesses? 

ODE  II. 

ALX   ROMAINS. 

Que  le  jeune  Romain,  endurci  par  une  disci- 
pline sévère,  apprenne  à  supporter  gaîment 
les  privations  et  la  fatigue;  que,  la  lance  en 
main,  cavalier  redouiable,  il  |)resse  le  Mède 
mdompté  ;  qu'il  vive  au  milieu  des  alarmes ,  et 
sans  autre  abri  que  le  ciel.  A  sa  vue,  du  haut 
des  remparts  assiégés ,  que  l'épouse  du  roi  en- 
nemi ,  que  sa  fille  à  la  veille  de  l'hymen  tremble 
et  soupire:  t  Dieux!  dii-a-t-ello,  puisse  mon 
royal  époux  ne  pas  défier  ce  lion  terrible ,  que 
la  soif  du  sang  entraine  au  milieu  du  carnage  !« 

Il  est  doux ,  il  est  beau  de  mourir  pour  sa 


patrie.  La  mort  poursuit  le  fuyard ,  et  n'épar- 
gne pas  le  dos  et  les  jarrets  du  lâdie. 

I.a  vertu  brille  environnée  d'honneurs  cler. 
nels ,  au-dessus  des  mépris  et  des  affionts ;  ce 
n'est  pas  le  vent  de  la  faveur  populaire  qui  lui 
donne  ou  lui  enlève  les  faisceaux.  La  vertu  ou- 
vre le  ciel  aux  hommes  dignes  de  l'immortalité  ; 
elle  leur  fraie  des  routes  inconnues,  et  son  aile 
fuit  avec  dédain  la  fange  où  rampe  le  vulgaire. 

H  est  aussi  pour  le  silence  fidèle  un  prix  as- 
suré :  je  ne  veux  pas  coucher  sous  le  même 
toit ,  ni  monter  sur  le  même  navire ,  avec  celui 
dont  la  bouche  a  divulgué  les  mystères  de  Gé- 
rés. Jupiter  outragé  frappe  souvent  du  même 
coup  l'innocent  et  le  coupable  :  rarement  la 
Peine ,  au  pied  boiteux ,  manque  d'atteindre  le 
crime  qui  fuit  devant  elle. 

ODE  III. 

APOTHÉOSE   DE   ROMULUS. 

L'homme  juste  et  ferme  en  ses  desseins  ne 

chancellejamaisdans'lavertu;rien  ne  l'ébranlé, 

ni  les  fureurs  d'un  peuple  qui  lui  commande  le 

;  mal,  ni  le  regard  menaçant  du  despote,  ni 

j  r.\uster,  roi  turbulent  des  mers  orageuses ,  ni 


Faslidiosus  :  sedTimor  et  Minœ 
Scandunt  eodem  ,  quo  doininus  :  iici|iii' 
Dpcedit  œrata  triremi ,  et 

Post  equilem  sedet  atra  Cura. 
Qliodsi  dolentein  nccl'hrjgius  lapit  , 
Nec  purpura  ru  m  sidère  clarior 
Polenil  usus,  nec  Falerna 

Vilis  ,  Aihœnieniumïecostum  : 
Cur  invidendis  postibus  et  novo 
Sublime  ritu  inoliar  atrium  ? 
Cur  Telle  permutem  Sabiiia 
Divitias  operosiores? 

CARMEN  II. 

Aii|;us(am  ,  amici  ,  paupcriein  pâli 
Itobustus  aori  inilitia  puer 
Condiscal  ;  et  l'arthos  ferorcs 
Venet  cques  iiietucndus  ha.sta  ; 
Vitamque  s,ib  divo  et  trepidis  agat 
In  rébus.  Illum  e\  mœnibus  hostii'i<i 
Matroua  bellantis  tyranni 

l'riispiriens ,  et  adulla  virgo  , 
Suspirel  :  ehcu  I  ne  rudis  agniinum 
Sponsus  larcssat  regius  asporuin 
Tartn  Iconeni ,  quem  rrueiita 
l'or  médias  rapit  ira  fjpdes. 
Dulre  et  deenrum  est  pro  pnlrra  uiori  : 


Mors  et  fugarem  persequitur  virum, 
ISec  pareil  inibellis  juvenltp 
Poplitibu»  timidove  lergo. 
Virlus  ,  repulsa-  nescia  sordidœ  , 
Intaminatis  fulget  hrnoribus, 
Mecsumit,  aut  ponitsecures 
Arbitrio  popularis  aurai. 
Virtus,  recludens  imnieritis  mori 
Cœlum  ,  negata  tentât  iterria  ; 
Coetusque  vulg;ires  et  iidam 

Spernithumum  fugientepeiina. 
Est  et  fideli  tuta  silentio 
Merres  :  ïetabo,qui  Cereris  saoriim 
Volgarit  arcanae,  sub  isdem 

Sit  trabibus,  fragilenive  nieruni 
Solvat  pbaselon.  Sippe  Diesptter 
Neglectus  iucesto  addidit  inlegruin  : 
Raro  antecedentem  srelestum 
Deseruit  j)ede  Ptena  riaudo. 

CARMEN  III. 

Justum  ar  lenaeem  propnsifi  virnni  , 
Non  rivium  nrdor  prava  jubentiuui  , 
Non  vultus  instantrs  tyranni 

Mente  qualit  solida  ,  neque  Austir, 
Pus  inquieli  lurbidus  lladriic  , 
Nec  Tulminanlis  magna  Joris  m»niis  . 
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la  main  foudroyante  th'  .\u\»\n-  :  qw  le  nionili- 
liiis(!  s'iMiioule ,  SOS  ruines  le  l'rapperunl  sans 
l'éniouvoii'. 

Ainsi  l'ollux  el  riiifalifîaljlc  Hercule  ont  lou- 
ciié  le  seuil  (lis  denieuies  éloilées  ou  Au{;usle, 
assis  auprès  d'eux ,  mouille  de  neeiar  ses  lèvres 
divines.  Ainsi,  Bacciius,  les  ti!;rcs  ont  traîné 
ton  ciiar  el  courbé  sous  le  joug  leur  tète  indo- 
cile :  ainsi  Hornulus  a  fui  l'Acliéi  on  ,  sur  les 
coursiers  de  Mars,  jjiàee  aux  paroles  de  i)aix 
que  Juiion  lit  entendre  au  conseil  des  dieux  : 


en  paix  s'asseoir  parmi  les  dieux.  Pour\-u 
([u'enlie  llion  et  l'ionic  gronde  une  nier  im- 
mense ;  que  partout  les  Tioyens  S(jient  Inui  eux 
el  régnent  dans  leur  exil,  l'oursu  que  les  trou- 
peaux Ijondissenl  sur  la  tombe  de  l'riam,  et 
(|ue  la  bèle  sauvajje  y  caelic  inipunément  ses 
|)etits;  <iue  le  Cupiiole  brilit;  sur  une  base  iné- 
branlable, et  que  Home  altière  dicte  ses  lois 
aux  Medes  vaincus.  Qu'elle  étende  au  loin  son 
nom  redouté,  du  détroit  qui  sépare  l'Europe  et 
l'Ail  ique,  aux  cliaiiiiis  (]ue  fécondent  les  eaux 


a  lii(m  !  llion  !  un  juge  imi)ur  el  maudit,  une  ;  débordées  du  Ml  ;  plus  grande ,  en  méprisant 


femme  étrangère ,  l'ont  r(-tluit  en  cendres.  Du 
jour  où  Laomédun  refusa  le  salaire  promis  aux 
dieux ,  la  chaste  Minerve  et  moi  nous  t'avions 
condamné,  avec  ton  peuple  el  ton  roi  perfide. 
IJn  hôte  infâme  ne  brille  plus  aux  yeux  d'une 
reine  adultère;  la  maison  i)arjuie  de  Priam  ne 
voit  plus  l'efiort  obstiné  des  Grecs  se  briser 
contre  le  bras  d'Hector;  et  cette  guerre,  que 
.prolongeaient  nos  discordes,  est  à  jamais 
éteinte. 

f  Je  dépose  ma  haine  :  ce  fils  qu'une  mère 
troyenne  m'avait  rendu  odieux  ,  je  le  rends  à 
Slars.  Que  le  séjour  de  la  lumière  s'ouvre  pour 
lui,  j'y  consens ,  qu'il  y  boive  le  nectar  et  vienne 


l'or  enfoui  dans  les  entrailles  de  la  terre  où  il 
devrait  rester,  que  si ,  d'une  main  avide  el  sa- 
crilège, elle  l'entassait  |)our  de  profanes  besoins. 
Que  son  aigle  aille  toucher  les  bornes  du 
monde ,  et  plane  avec  orgueil  des  climats  (|ue 
le  soleil  dévore,  à  ceux  que  l'hiver  attriste  d'é- 
ternels brouillards. 

«  Mais  j'impose  aux  fils  belliqueux  de  Romu- 
lus  cette  loi  :  que  jamais,  par  audace  ou  par 
une  aveugle  piété ,  ils  ne  pensent  à  relever  les 
murs  de  leur  ancienne  patrie.  Troie,  renaissant 
sous  de  lugubres  auspices,  verrait  renaître 
tous  ses  malheurs  :  moi-même  j'y  conduirais 
mes  bataillons  victorieux ,  moi ,  l'épouse  et  la 


Si  fractus  illabatur  orbis , 
Inipavidum  ferieut  ruiaos. 
Ilac  aite  PuUux et  vagus  Hercules 
UnisHS,  arces  attigit  igncas  : 
(Juos  inter  Augustus  rerumbens 
l'urpiiieo  bibit  ore  occtar. 
Ilac  le  iiierciilem  ,  Bai-cbc  paler  ,  tu.-c 
Vcsere  tigres  ,  indocili  juguni 
Collo  trabeiiles.  Ilac  (juiriniis 
Martis  equis  Acheronla  fugit , 
Gratuni  eloquuta  consiliantibus 
Juiione  Uivis  :  «  llion  ,  lliun 
Falalis  iiicestusque  juJcï 
lit  millier  peregriiia  verlil 
In  [lulTorein  ,  es  quo  destiluit  Dcos 
RK'iceile  pacla  LadincJon  ,  niibi 
Oastœqiie  (laimiatucn  Minerva' 
Cum  populo  et  iluce  fiuiiduleulo. 
Jam  neo.  Lacœuoc  spleudet  adultéra; 
Kamosus  liospes  ;  nec  Priami  doiuus 
Perjura  pugnaces  Acbivos 
Hei.  toreis  opibus  refringit  : 
Nostrisque  ductuni  sedilionibus 
Bellum  resedit.  Protinus  et  graves 
Iras ,  et  invisum  nepotem  , 
Tr(/ia  quem  peperit  saccrdos, 
Marti  ri'donabo  :  illuni  ego  lucidas 
Inire  sc(b  s ,  ducere  nectaris 


Succos  ,  et  adscnbi  quielis 
Ordinibus  paiiar  Deorum; 
Dum  longus  inter  sa;viat  llion 
Piomanique  pontus  :  qualibet  exsuies 
In  parte  régnant"  beall , 

Dum  Priami  Paridisque  busto 
InsuUet  arinentuin  ,  et  catulos  fera." 
Cèlent  inulla;  :  stet  Capilolium 
Fulgens ,  triumpbatisque  possit 
Roma  ferox  dare  jura  Médis; 
Horrenda  late  nomen  in  ultimas 
Extendat  boras  ,  qna  médius  liquor 
Secernll  Europen  ab  Afro, 

Qua  lumidus  rigatarva  iSilus; 
Aurum  irrepertum  ,  et  sic  melius  silum , 
Quum  terra  oelat,  spernere  fnrtior , 
Quam  cogère  humanos  in  usus , 
Omne  sacrum  rapiente  dexlra. 
Quicunque  mundo  terminus  olstilil , 
Hune  langat  armis ,  visere  gesticns, 
Qua  parte  debaccbentur  ignés, 
Qua  nebulœ  phiviique  rorcs. 
Sed  bellicosis  fata  Quiritibus 
Hac  lege  dico  ,  ne  niniium  pli , 
Rebusque  tidentos ,  avitœ 
Tecta  velinl  rcpararc  'f  rojœ. 
Trojœ  renascens  alite  lugnbn 
Eortuna  tristi  clade  iterabitur, 
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S(Piir(lo  Jupiirr.  Dût  Apollon  l'environner  Irois 
fois  (le  remparts  d'airain,  trois  fois  clic  tombe- 
rait sous  mes  Grecs  ;  trois  fois  la  veuve  captive 
pleurerait  son  époux  et  ses  enfants.  > 

Mais  de  tels  sujets  ne  conviennent  pas  à  une 
lyre  enjouée  :  Muse  téméraire,  oti  vas-tu?  cesse 
de  redire  les  entretiens  des  dieux ,  cl  d'en  ra- 
baisser la  grandeur  par  la  foiblesse  de  tes  ac- 
cents. 

ODE  IV. 

A  CALLIOPE. 

Descends  du  ciel ,  reine  des  Muses ,  ô  Cal- 
iiope  !  dis  sur  la  (lùle  ,  ou  sur  la  lyre  d'Apollon, 
un  chant  immorlel ,  ou,  si  tu  l'aimes  mieux, 
donne  l'essor  à  ta  voix  brillante.  L'entendez- 
vous  ?  suis-je  le  jouet  d'un  heureux  délire?  Oui, 
je  l'entends  ,  je  m'éjjare  dans  les  bois  sacrés, 
sous  l'ombrajje  où  se  glissent  les  frais  ruisseaux 
et  le  zéphyr. 

Dans  mon  enfance ,  un  jour  que  je  m'étais 
endormi ,  las  de  mes  jeux ,  sur  le  côté  du  Vultur 
qui  se  prolonge  hors  de  la  Fouille,  ma  patrie, 
des  colombes  mystérieuses  vinrent  me  couvrir 
d'un  vert  feuillage.  A  l'étonnement  de  tous 
ceux  qui  habitent  et  le  nid  escarpé  d'Achéron- 


lia  ,  et  la  forêt  de  Baniium ,  et  le  feilile  vallon 
de  Férente  ,  je  dormais  en  sûreté  au  milieu  des 
ours  et  des  vipères ,  sans  autre  abri  que  des 
branches  de  myrte  et  de  laurier  :  les  dieux 
seuls  inspiraient  tant  d'audace  à  un  enfant. 

Muses ,  vous  veillez  sur  moi  quand  je  gravis 
les  sentiers  montueux  du  Sabinuni ,  et  quand 
m'appelle  le  frais  séjour  de  Préncste,  ou  les 
collines  de  Tibur,  ou  le  rivage  de  Daies.  Ami 
de  vos  chastes  fontaines  et, de  vos  chœurs  mé- 
lodieux ,  j'ai  vu  sain  et  sauf  le  désastre  de  Phi- 
lippes,  la  chute  d'un  arbre  maudit,  et  les  ro- 
chers de  Palinure  battus  par  les  Ilots.  Avec 
vous ,  je  braverai  la  fureur'  du  Dosphorc,  et  les 
sables  brûlants  de  la  Syrie  ;  je  verrai  le  sauvage 
Breton ,  le  Concanien  qui  boit  avec  délices  le 
sang  du  cheval ,  le  Gélon  armé  de  son  carquois, 
le  neuve  lointain  de  la  Scythie  ;  et  je  les  verrai 
sans  péril. 

Quand  César  ramène  dans  nos  villes  ses  lé- 
gions fatiguées  de  vaincre,  et  qu'il  aspire  lui- 
même  au  repos ,  c'est  vous  qui  charmez  ses  loi- 
sirs dans  vos  paisibles  retraites,  vous  qui  lui 
donnez  des  conseils  de  clémence,  Muses  di- 
vines ,  et  qui  vous  applaudissez  de  les  avoir 
donnés. 


Uucenlc  victrici's  culeivas 

Conjiijje  ineJovis  etsorore. 

Ter  si  rcsurjjat  iniiriis  ahcneus , 

Aiicloie  l'bœbo;  tcr|>ereat  mois 

lixcisus  Argivis  ;  ter  uxor 

Ca()ta  virum  |)ueros(|iie  plorpl.  o 
Non  ti;rc,  jocosa?  ronveniunt  l\ra;  ; 
Quo  Musii  tendis?  Desine  jicivicax 
Ueft'rre  siTinones  Deoriiin  ,  et 
Magna  roodis  tenuare  parvis. 

CARMEN  IV. 

AD  CALUOPEN. 

Dcscenile  cœlo  ,  et  die  agc  tibia 
Kcgiiu  longum  Calli(i|)(!  mclos, 
Si'ii  voce  nunc  inavis  acuta, 
Se»  liJibus  citbaraqHO  l'bo-bi. 
Audilis?...  an  me  ludlt  anialiiljs 
Insania?...  Andiie    et  videor  pios 
lîrrare  per  liiens  ,  amo^na; 

Quos  et  aquan  stiheuiil  et  ;iiira'. 
Me  fahulosip,  Vulliiie  in  Appiilo  , 
Allricis  eitra  liinen  Apiilin- , 
Ludo  fati|;atiinii|ue  soniinp 

1* ronde  nova  pueruin  p.iluinbes 
Teu-re  :  nui  uni  (luod  fnnl  oiiinibus, 
Uuicuuquu  cclsoc  uidnui  Aiherontitc  , 


Sallusque  Banlinos ,  et  arvnin 
Pingue  lenciit  liuinilis  Ferenli  ; 
Ut  tuto  ab  atris  corpore  viperis 
Dorinirem  et  ursis;  ut  preineror  saor.i 
Lanroqne  collalaque  niyrto, 
Non  sine  Dis  aniniosus  infans, 
Vester,  Canienre,  vester  in  aidims 
Tollor  Sabinos;  sen  nilbi  frigiiluiii 
Prœneste  ,  seu  Til>ur  supiniiiii  , 
Seu  liquida?  placuere  Baiw. 
Vestris  amiruni  fontibus  et  eboris. 
Non  me  Pbilippis  versa  acies  lelro, 
Devola  non  cvstinxit  nrbor, 
NecSirula  Pilinurus  unda. 
Ijlcunquc  uiecuni  vos  eiitis,  libens 
Insanienteui  navila  Bosporuni 
Tentabo,  et  areutes  arenas 
ïjloris  Assvrii  viator. 
Visain  tînliunos  iio^pilibus  feros  , 
V.{  I.Ttuui  cipiino  san|;uine  Coniaiiuui  , 
Visani  pharctratos  (jelonos 

Et  Seytbicum  inviolatns  aninein. 
Vos  Cœsareni  altum  ,  niililia  siuiul 
Fessas  cobortes  al>didit  oppidis  , 
Fiune  quareiileui  labores  , 
l'ierio  reiieatis  antro  : 
Vos  bue  consilium  et  dalis  ,  cl  dnlo 
liaudetis  ahna'.  Si  iuins  ut  inipios 
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Nous  savons  comnicni  il  écrasa  sous  sa  fou- 
dre les  Titans  imf)ics  cl  leur  cnVoyable  co- 
liorie ,  celui  qui  {;(iMvcinc  seul ,  dans  son  é(]ui- 
tc,  la  Icrre  ininiohile,  et  les  nieis  orageuses, 
cl  le  irisle  royaume  des  ombres,  ei  les  dieux 
el  le  peuple  des  morlcls.  Jupiter  n'avait  pas  vu 
sans  terreur  ces  monstres  audacieux ,  ces  deux 
frères  dont  relïort  allait  entasser  Pélion  sur 
Olympe.  Mais  que  pouvaient  ïypliée ,  et  le  ro- 
buste Mimas,  et  Por|)liyrion  à  l'horrible  sta- 
ture, et  Riiœtus ,  et  Encelade  lançant  des  troncs 
Jéracinés ,  ijue  pouvaient  leurs  assauts  contre 
l'éjide  retentissante  de  Pallas?  Là  combat- 
Jaient  l'ardent  Vulcain,et  l'auguste  Junon ,  et 
le  dieu  toujours  armé  tl'un  carquois,  le  dieu 
qui  baijjne  sa  lonjjuc  clievelure  dans  les  eaux 
limpides  de  Castalie ,  qui  lialiite  les  forets  ly- 
ciennes  et  les  bois  qui  l'ont  vu  naître,  Apol- 
lon ,  dieu  de  Patare  et  de  Dclos. 

I.a  force  aveugle  croule  sous  son  propre 
"poids  ;  la  force  que  la  sagesse  modère,  les  dieux 
eux-mêmes  se  plaisent  à  l'élever  ;  mais  les  dieux 
abhorrent  celle  qui  ne  médite  que  le  crime, 
'l'émoin  Gyas  aux  cent  bras ,  témoin  l'infâme 
Orion,  que  la  chaste  Diane  outragée  perça  de 
ses  flèches.  La  terre  pèse  à  regret  sur  les  mon- 


stres qu'elle  a  conçus;  elle  pleure  ses  fils  [iry- 
cipitcs  par  la  fouilre  dans  le  noir  Èrèbe.  Les 
feux  que  vomit  Encelade  ne  peuvent  consumer 
l'Ktna  qui  l'écrase  ;  éternel  bourreau  attaché  au 
crime ,  le  vautour  ne  ([uilte  pas  les  entrailles 
de  l'impudique  Titye ,  el  cent  chaînes  d'airain 
retiennent  le  ravisseur  Pirithoiis. 

ODE  V, 

RÉGULUS. 

Jupiter  lègne  au  ciel ,  son  tonnerre  nous 
l'annonce;  Auguste  est  un  dieu  sur  la  leire, 
témoin  le  Parlhe  et  le  Breton  rangés  sous  sa 
loi. 

Quoi  !  le  soldat  de  Crassus  a  pu  vivre ,  époux 
avili  d'une  femme  étrangère?  El  l'on  a  vu,  6 
sénat  !  ô  mœurs  dégénérées!  le  Marse  el  l'Apu- 
lien  vieillir,  sous  un  roi  Mèdc,  dans  les  chanqw 
de  nos  ennemis'?  Les  saints  boucliers,  l'éter- 
nelle Vesia  ,  la  toge,  le  nom  romain,  ils  ont 
tout  oublié;  ci  Rome  el  le  Capiiole  étaient  en- 
coie  debout  ! 

Voilà  ce  que  redoutait  le  génie  prévoyant  de 
llégulus ,  quand  il  repoussa  de  honteux  traités, 
et  un  fatal  exemple  pour  l'avenir,  si  on  ne  lais- 


Titanas  iiiiin.ineiiuiiie  lurmani 
Fulmine  siistulerit  cadiico  , 
Qui  terrani  inerlem  ,  qui  mare  leiiiiierat 
Vi'iitosuni ,  et  urbes  ,  ic|;naqtie  tristia, 
Uivosque  ,  inortalesinie  tutbas 
Iinjieiio  rejjit  uiius  mjsio. 
Mufjiiuni  illa  lerioiem  iiUuIerat  Juvi 
Fidens  jiivenliis  honida  bracbiis , 
Fialrcsque  tendenles  o|)aco 
l'elioii  im|iosuisse  Olyin|io. 
Seil  quid  Typluicus  ,  et  validiis  Mimas, 
A»t  <|uid  ininari  Por|ib\rion  statu, 
Quid  Kbiclus,  pvolsisquo  truncis 
Enceladus  jaculalor  audax  , 
Ciiulra  sonanteni  l'alladis  tpj;ida 
l'nssent  rueutes?  Hinc  avidiis  slelit 
Vidrauus ,  liinr  niali'oua  juno,  et 
ÎSunquani  humcris  positurus  arcuni, 
Qui  rorc  |>uro  Castalia;  lavil 
Criues  solulos ,  qui  Lycite  tenct 
Uumola  iMtaleuique  siWam, 
Delius  et  l'atarcus  Apollo. 
Visconsillex|>er8  mule  mit  sua  : 
Vini  leni))cra(am  Diqunqiie  provebunt 
In  majus;  Idem  iidere  vires 
Oume  nefas  animo  moventes. 
Tesiis  mearnm  centimanus  Gyas 
SvDtriiliirum  ,  nulus  et  inlejjric 


Tentator  Orion  Dian.-c, 
Virginea  douiilus  sagjilta. 
Injecta  monslris  Terra  dolet  suis , 
Mœretque  partus  fulmine  luridum 
!\lissos  ad  Orcum  :  ncc  |ieredit 
Im|iositam  celer  ijjnls  /Etnam; 
Incontineutis  nec  Tityi  jerur 
Kelinquitales  uequitio?  additus 
Cusios  :  amalorem  Ireccntaî 
l'irithoum  cobibent  catens. 

CARMEN   V. 

Oœlo  tonontent  credidimus  Jovem 
liegnare  •  prœsens  divus  babebitur 
Augustus,  adjectis  Urilannis 
Iniperio  ,  gravibusque  l'ersis. 
Milesne  Crassiconjuge  barbara 
Turpis  maritus  vixit?  et  boslium  , 
Prob  Curia  ,  inversique  mores! 
ConsenuitsoccTorum  in  arvis, 
Sub  rege  Mcdo,  Marsus  et  Appulus 
Anoiliorum  ,  et  nominis .  et  toj]:c 
Oblitus  ,  aeternacque  Veslw  , 

lucolumi  Jove  ,  et  urbe  Kuma  ? 
lioe  caverat  mens  provida  Reguli, 
Dissentientis  couditionibus 
Fœdis ,  et  eseniplo  tralicati 
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Mit  une  jeunesse  indifine  de  pillé  mourir  dans 
les  l'ers. 

«  J'ai  vu ,  dit-il ,  nos  étendards  suspendus 
aux  temples  de  Carthage,  et  des  Romains  dé- 
pouillés vivants  de  leurs  armes;  j'ai  vu  des  ci- 
tovens ,  des  hommes  libres ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos;  j'ai  vu  les  villes  de  l'Africain 
ouvertes ,  et  des  moissons  couvrir  les  champs 
que  nous  avions  dévastés.  Et  vous  croyez  que , 
rachetés  à  prix  d'or,  vos  soldats  redeviendront 
plus  braves?  A  l'infamie  ajoutez  donc  une 
perte  assurée  !  Non ,  la  laine  que  la  pourpre 
colore  ne  reprend  jamais  sa  blancheur  ;  et  le 
vrai  courage,  une  fois  chassé  d'une  âme  avilie, 
ne  daigne  plus  y  rentrer.  Si  la  biche  combat , 
échappée  des  toiles,  celui-là  sera  brave,  qui 
s'est  livré  à  de  perfides  ennemis  ;  un  jour,  il 
fera  mordre  la  poussière  aux  Carthaginois  ,  le 
lâche  qui  a  pu  sentir  une  courroie  lui  serrer  les 
mains,  et  qui  a  tremble  devant  la  mort.  0 
honte  !  pour  sauver  sa  vie ,  traiter  quand  il 
fallail  combattre  !  0  Carthage ,  que  tu  es  grande 
sur  Ifr,  ruines  et  le  désiionneur  de  Rome  !  » 

On  dit  qu'il  refusa,  comme  esclave,  le  chaste 
baiser  de  son  épouse  et  les  caresses  de  ses  pe- 
tits enfants  ;  que ,  morne ,  il  tint  penché  vers 


la  terre  son  mâle  visage  jusqu'au  moment  où 
son  héro/que  conseil  eut  fixé  l'esprit  chance- 
lant du  sénat.  Alors ,  noble  exilé  ,  il  s'échappa 
du  milieu  de  ses  amis  en  larmes  ;  et  quoiqu'il  sût 
quels  tourments  les  bourreaux  africains  lui  pré- 
paraient ,  il  écarta  ses  parents  qui  voulaient  le 
retenir,  le  peuple  qui  s'opposait  à  son  passage , 
du  même  air  que  si ,  après  avoir  terminé  les 
longues  affaires  de  ses  clients  ,  il  lût  allé  se  dé- 
lasser dans  les  champs  de  Yénafre  ou  de  Ta- 
rente. 

ODE  VI. 

AUX    ROMAINS. 

Romain ,  tu  expieras  innocent  les  crimes  de 
les  pères ,  tant  que  tu  n'auras  pas  relevé  les  au- 
tels des  dieux ,  leurs  temples  qui  s'écroulent,  et 
leurs  images  honteusement  noircies  par  la  fu- 
mée. Soumis  aux  dieux ,  tu  commanderas  au 
monde; que  les  dieux  soient  ton  principe  et  la 
fin  :  leur  colère  a  déjà  versé  trop  de  maux  sur 
la  malheureuse  Italie.  Deux  fois  Monèse  et  Pa- 
corus  ont  repoussé  nos  efforts  que  le  ciel  dés- 
avouait ;  ils  parent  avec  orgueil  leurs  pauvres 
colliers  de  nos  dépouilles.  Rome ,  en  proie  aux 


l'eruicicni  veniens  in  a>vuin  , 
Si  iina  peiiret  immiserabilis 
Captiva  pul-es.  «  Signa  ego  Ptinicis 
A>l(ixi  dslubris,  et  arma 
Militil>ussioec£Bde,  dixit, 
Derepta  vidi  ;  vidi  ego  civiuni 
Uelorta  tergo  bracbia  Iibero; 
PorUsque  non  clûusas  ,  et  ai'va 
iMarle  coli  populata  noslro. 
Aiiro  rrpensus  sciliict  acrior 
Miles  redibiti  Flagitio  additis 
Daninuiii  :  neque  aniissos  colorcx 
Lana  refert  niedicata  fiico; 
Necvera  virtus,  quum  seinel  excidit, 
Curât  reponi  deterioribus. 
Si  pugnat  extricata  densis 
derva  plagis  ,  eril  ille  forti»  , 
Qui  porlidis  se  cieJidit  hoslibus; 
Ht  Marte  Pfrnns  proleret  altoro  , 
Qui  lora  restriclis  lacertis 

Sensit  ioers,  liinnitquc  niorti'in. 
Hic  ,  onde  vilain  sumcret ,  insi-ius  , 
l'aocui  duello  miscuit.  0  pudnr  I 
0  magna  Cartbago  ,  probrnsis 
Altior  Italiœ  ruinisi  d 
r«rlur  pudicac  onnjugis  osciiliiin, 
Piiivosipie  natos  ,  ni  capitis  iiiinor , 
Ab  »c  reniovisso  ,  el  viriloni 
TorvuB  hunii  posuissc  vultunj; 


r)onec  labantes  consilio  patres 
Kirmaret  auclor  numquani  alias  dalo, 
Interqae  mœrenles  amicos 
Egregius  properaret  exsiil 
Atqui  sciebal ,  qus  sibi  barbarus 
Tortor  pararet  ;  non  aliter  tarurM 
Diniovit  obstanles  propinquos, 
Kl  populuni  redilus  niorantcin, 
Qiiain  si  clientuin  longa  negotia 
Dijudicala  lite  rclinqneret  j 
Tindens  Veiiafranos  in  agros , 
Aul  Lacedxinouiuin  Tarentum. 

CARMI;N   VI. 

An   IIO.MANOS. 

Delicla  majoruni  imnierilus  tues, 
Uomane  ,  dooec  lenipla  refereris  . 
/l'Mesi|ue  labentes  Droruni  ,  et 
Fœda  nigro  sinuilacra  funio. 
I)ts  te  niinoreni  (|uod  geris ,  iniperas  : 
Ilinronine  prinripium  ,  hue  refer  e.xiluin 
Dl  nrulta  neglerli  dederunt 
Hesperiir  niala  luctuosœ. 
Jiini  bis  Monieseset  l'aoori  iiinnut 
Non  auspicatos  contn<lil  impeUia 
Nostros  ,  et  adjerisso  prapdani 
Torquibus  «tiQuit  rcaidei. 
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factions,  a  failli  tombor  sous  les  coups  du  Date 
cl  lie  ri'^jypticn  <|ni  la  nienaraient ,  l'un  de  ses 
vaisseaux,  l'autre  de  ses  Hèclies. 

Le  siùcl(! ,  Cëeond  en  crimes,  a  d'abord  souillé 
le  lit  nuptial,  les  ;jénérations ,  les  familles;  et 
de  celte  source  impure  oni  découlé  tous  les 
iiialiieurs  de  la  jjalrie  et  du  jieuple.  I.a  jeune 
Homaine  se  plaît  aux  danses  volu|)lueuses  de 
rionie;  elle  y  assouplit  ses  membres,  et  dès 
l'enfance  elliî  médite  de  coupables  amours. 
Bientôt,  à  la  table  d'un  époux  ,  elle  lui  cherche 
«les  rivaux  |)lus  jeunes,  et  ce  n'est  .]ias  dans 
l'ombre,  à  un  amant  de  son  choix,  qu'elle 
donne  furtivement  ses  criminelles  caresses  ;  aux 
yeux  de  tous ,  devant  son  époux  complice,  elle 
se  lève  à  la  voix  d'un  courtier  ou  d'un  mar- 
chand espagnol  qui  paient  chèrement  son  in- 
famie. 

Ah  !  de  tels  parents  n'ont  point  donné  le 
jour  à  celle  vaillante  jeunesse  (jui  roufril  les 
mers  du  sang  carthaginois,  qui  abattit  Pyr- 
rhus ,  Antiochus-le-Grand ,  et  le  terrible  Anni- 
bal.  Mâles  enfants  de  soldats  rustiques,  ils 
'  avaient  appris  à  remuer  la  terre  avec  de  pesants 
boyaux,  et,  dociles  à  la  voix  d'une  mère  res- 
])ectée ,  ils  ciiargeaient  sur  leurs  épaules  le  bois 


coupé  dans  les  forêls , quand  le  soleil,  allon- 
geant l'ombre  des  montagnes,  délivrait  du  joug 
les  bœufs  laiiijués ,  et  que  sa  fuite  amenait  enfin 
l'heure  du  repos. 

Que  n'altère  pas  le  temps  destructeur!  Nos 
pères  valaient  moins  que  leurs  aïeux,  nous  va- 
lons moins  que  nos  [lères ,  et  nous  laisserons 
des  fils  plus  dépravés  encore. 

ODIi  VU. 

A    ASTÉRIE. 

Pourquoi  pleurer,  belle  Astérie?  Au  premier 
souffle  du  printemps ,  les  zéphyrs  vont  te  ra- 
mener Gygès,  riche  des  trésors  de  Bilhynie, 
Gygès  toujours  constant ,  toujours  lidèle.  Les 
vents ,  que  soulève  l'orageux  coucher  du  Che- 
vreau ,  l'ont  poussé  vers  Oricum ,  où  il  passe 
dans  l'insomnie  et  dans  les  pleurs  ses  nuits  so- 
litaires. 

Et  cependant  l'émissaire  adroit  de  son  amou- 
reuse hôtesse  lui  dit  que  Chloé  soupire ,  que 
l'infortunée  brûle  pour  lui  ;  et  il  cherche  par 
mille  détours  à  le  tenter.  11  lui  rappelle  coui- 
ment  une  épouse  perfide  excita  par  ses  calom- 
nies le  crédule  Prétus  à  hâter  la  mort  du  trop 


Vxae  oocupalam  seditionibus 
Delevil  uibem  Dacus  et  jCthiops  ; 
Hic  classe  forniidalus ,  ille 
Missilibus  inclior  sagiUis. 
Feeuuda  culpa;  sa3cula  Diiptias 
l'riinum  inquinavere  ,  et  genus  ,  et  domos  : 
Hoc  fonte  derivata  clades 

In  patriam  populuiiiquedusit. 
Motus  doceri  gaudet  lonicos 
Maturavirgo,  et  flngiturarlubiis  ; 
Jam  nunc  et  incestes  amores 
De  tenero  medilatur  ungui. 
Miix  juniores  qnaeril  adultères 
luler  iiiariti  vina;  neijue  eligil, 
Cul  donet  impermissa  raptjni 
Gaudia  ,  luminibus  reniotis  ; 
Scd  jussa  coram  non  sine  couscio 
Surgit  niarito  ,  seu  vocat  institor, 
Seu  iiavis  Hispana;  niagister, 
Dedecoiuni  pretiosus  enitor. 
Non  bis  juveutus  nrta  paientibus 
liifecit  a}quor  sanguine  Punicu , 
l'yi'ibunii|ue,  et  iugenleni  cicidit 
AnliiH'liuni ,  ilaunibalein<|ue  dirum  : 
Sed  ruslk'oruui  iiiascula  iiiililuoi  I 
l'rnies  ,  Sabellisdocta  ligouibus 
Versaïc  gicbas  ,  et  severa; 
M-^tris  ad  arbitriuin  lecious 


Portarc  fustes ,  sol  uhimontium 
Mutaret  unibras  ,  et  juga  deineret 
Bobus  (atigatis ,  amicum 

Tenipus  agens  abeunte  curru. 
Damnosa  quid  non  imniinuit  dics? 
^tas  parentura,  pejur  avis  ,  tulit 
Nos  nequiores ,  inox  daturos 
Progeniem  vitiosioreni. 

CARMEN  VII. 

AD  ASIERIEN. 

Quid  (les,  Astérie  ,  quem  tibi  candidi 
Primo  restituent  Tcre  Favonii, 
Thyna  nierce  beatum  , 
Constanti  juvenein  fide, 
Gygen?  lUe  Notis  actus  ad  Oricum 
Post  insana  Caprae  sidéra  ,  frigidas 
Noctcs  non  sine  multis 
Insomnis  lacnmis  agit. 
Atqui  sollicita;  nuntius  bospilie, 
Suspirarc  Cbloen  ,  et  miseraiii  luis 
Dicens  ignibusuri, 

Tentât  mille  vafer  modiâ. 
lu  Prifluiu  inulicr  perlida  creduluiu 
l'aîsis impulerit  ci'iiuiuiLus  .  niuii^i 
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chaste  Rclléroplion  ;  comment  le  sajje  Pelée 
lailiit  voir  les  sombres  bords  pour  avoir  fui 
l'amour  d'Hippolyte.  Le  fourbe  réveille  toutes 
les  histoires  qui  peuvent  apprendre  à  faillir; 
mais  en  vain ,  il  parle  à  un  rocher,  et  Gygès 
est  encore  à  toi  tout  entier. 

Mais ,  Astérie ,  prends  {jarde  de  trouver  trop 
aimable  ton  voisin  Enipée;  personne,  il  est 
vrai,  ne  manie  au  Cliamp-de-Mars  un  cheval 
avec  plus  d'adresse,  et  ne  fend  plus  vite  à  la 
nage  les  eaux  du  Tibre.  Le  soir,  ferme  ta 
porte;  aux  sons  de  la  Hùte  plaintive,  ne  jette 
pas  les  yeux  dans  la  rue,  et  quand  il  t'appelle- 
rait cent  fois  cruelle ,  reste  inflexible. 


y.) 


ODE  VlII. 

A  MÉCÈNES. 

Aux  calendes  de  Mars,  chez  un  célibataire, 
pour(|uoi  ces  Heurs,  ce  vase  d'encens ,  ce  bra- 
sier sur  un  autel  de  gazon  ?  Tu  me  le  demandes. 
Mécène  ,  qui  connais  si  bien  les  lites  des  deux 
pays.  J'avois  promis  à  Bacchus  un  doux  festin 
et  un  chevreau  blanc ,  le  jour  où  je  faillis  être 
écrasé  jjar  un  arbre  ;  celte  fcle ,  que  l'année 


ramène  ,  verra  sauter  le  liège  et  le  cachet  d'une 
amphore  qui  se  sature  de  fumée  depuis  le  con- 
sulat de  Tullus.  Vide  cent  fois  la  coupe  au  dieu 
sauveur  d'un  ami ,  et  laisse  nos  flambeaux  veil- 
ler jusqu'au  jour.  Loin  de  nous  les  cris  et  la 
colère  ! 

Sois  tranquille  sur  les  destins  de  Rome  ;  Co- 
tison  et  ses  Daces  ont  succombé  ;  le  Parthe , 
acharné  contre  lui-même ,  se  déchire  de  ses 
propres  mains;  sur  la  frontière  espagnole, 
notre  vieil  ennemi ,  le  Cantabre ,  fléchit  sous  des 
chaînes  tardives;  déjà  le  Scythe,  l'arc  déten- 
du, songe  à  regagner  ses  déserts.  De  grâce, 
oublie  un  instant  les  soins  de  l'état  où  ton  es- 
prit se  fatigue  ;  simple  citoyen ,  saisis  le  plaisir 
au  passage,  et  à  demain  les  choses  sérieuses! 

ODE  IX. 

DIALOGUE. 

Horace.  Tant  que  j'ai  su  te  plaire,  et  que  nul 
amant  préféré  n'entourait  de  ses  bras  ton  cou 
d'ivoire,  je  vivais  plus  heureux  que  le  grand 
roi. 

LvDiE.  Tant  que  tu  n'as  pas  brûlé  pour  une 


Casto  Bellcrophnnli 

Maturare  iieceni ,  referl. 
Narrai  [vaine  tialum  l'clea  Tartaro, 
Mag;Dcssam  lIi|>polyleii  duiii  fu^it  alKstiiieiis  ; 
Et  [teccare  iloceules 

rallax  liislorias  movel  ; 
Frustra  :  nain  scopulis  surdior  Icari 
Vores  audit  adhue  iolegcr.  At,  tibi 
Ne  ïicinus  Eiiijieus 

Plusjusto  placeat  ,  cave  : 
Oiiamvis  iiou  alius  flectcrc  oquuui  scieiis 
yEi|uc  conspicitur  graniino  I\lartio , 
Nec  quisquam  cilus  acque 
Tusra  dcnatat  alveo. 
l'riiiin  niictedoinuin  daudc;  ni'i|ue  in  vias 
Siib  cantu  (|ucrula}  dcspice  tibia"  : 
li.t  tesaîpe  voraiiti 

Duram,  difficilis  mane. 

CARMEN  VllI. 

AI)   M/ECENATEM. 

Rlartiis  caîlebs  quid  ajjain  Calondis  , 
Onid  vi'lint  tlores ,  t't  act'rra  luris 
i'Iciia  ,  miraris  ,  |iusilus(|uc  rarlm  in 

Ci'S|iilc  vivo  , 
Diirte  sermones  iitriii.sqn<-lin|;ua'. 
Vovorani  dulci'S  cpulas  et  «llinui 
l.ibnro  rapnim  ,  iinqio  funcialus 

Arboris  ictu. 


Hic  dies  anno  redeunle  fi'stus 
Gorticem  adstricLuin  pire  demovi'bil 
Aniphora! ,  funiiim  bibero  institutic 

Cousulc  Tulbi. 
Sumc,  Mapccnas  ,  cyathos  amici 
Sospitis  i-enlum  ,  etvifjilt's  iu.i'rnas 
Pcrfer  in  lucem  :  procul  oinnis  est» 

Glanior  et  ira. 
Mille  civiles  super  llrbe  curas  : 
Occidit  Daci  Gotisoiiis  afrmen  ; 
Medus  infeslus  sibi  luctuosis 

Dissidel  annis  : 
Servit  riispano!  velus  liostis  ora? , 
Ganlaber ,  sera  <loniitns  ralena  : 
Jani  ScythiB  laxo  nu'dilantur  anu 

Cedere  ranipis. 
Nej;ligen3,  ne  qna  populus  laborit, 
Parce  privatns  niniiuin  favcre  : 
Dona  prœscntis  cape  lœtus  hnra< ,  et 

Linque  severa. 

CAlîMliK   IX. 
CARMEN    AMŒB.EIJM. 

IlOHATIUS. 
Douer  gratuserain  tibi , 

Née  quisquam  polior  bracliin  oaudiuo 
Ccrviei  juvenis  dabat; 

Peisainni  vigui  ri'|;e  licalior. 
l.VlilA. 
Douée  non  alia  nia|;is 
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autre ,  et  que  Lydie  ne  passait  pas  après  Cliloé, 
Lydie  vivait  plus  fière,  plus  glorieuse  que  la 
nièi'e  de  Homulus. 

Hoiucii.  Cliloé  règne  aujourd'hui  sur  moi  ; 
j'aiiue  sa  voix  si  douce  mariée  aux  sons  de  la 
lyre  ;  pour  elle  je  ne  craindrais  pas  la  mort,  si 
les  destins  voulaient  épargner  sa  vie. 

LvDiE.  Je  partajie  les  feux  de  Calais,  fils 
d't)rnyllius  de  Tliurium  ;  pour  lui  je  souffri- 
rais m'ille  morts,  si  les  destins  voulaient  épar- 
gner sa  vie. 

Horace.  Quoi!  s'il  revenait,  le  premier 
amour;  s'il  ramenait  sous  le  joug  nos  cœurs  dés- 
unis; si  je  fuyais  la  blonde  Chloé,  et  que  ma 
porte  s'ouvrît  encore  à  Lydie? 

Lydie.  Bien  qu'il  soit  beau  comme  le  jour,  et 
toi  plus  léger  que  la  feuille ,  plus  irritable  que 
les  flots,  c'est  avec  toi  que  j'aimerais  vivre, 
avec  toi  que  j'aimerois  mourir. 

ODE  X. 

A  LYCÉ. 

Quand  tu  vivrois  sous  les  lois  d'un  époux 
barbaie,  aux  sources  lointaines  du  Tanais, 
Lycé ,  tu  gémirois  de  me  voir,  en  butte  aux 


aCE. 

aquilons,  étendu  devant  ton  seuil inexorabin. 
Écoute  comme  les  vents  mugissent  à  cette  porte 

1  et  dans  les  jardins  de  ton  palais  ;  vois  comme 
la  neige  qui  couvre  la  terre  se  durcit  sous  un 
ciel  froid  et  sans  nuages. 

Quitte  un  oigueil  dont  Vénus  s'offense ,  et 
crains  les  justes  retours  du  sort;  tu  n'as  pas 

[  reçu  la  vie  d'un  Toscan  pour  être  une  inflexible 
Pénélope.  0  toi  que  rien  ne  touche,  ni  les 
présents,  ni  les  prières,  ni  les  joues  pâles  et 
violettes  de  tes  amants,  ni  l'exemple  d'un 
époux  qui  te  préfère  une  courtisane  ;  de  grâce, 
un  peu  de  pitié  pour  tes  esclaves  :  les  chênes 
sont  moins  durs,  les  serpents  de  l'Afrique 
moins  cruels.  Tu  ne  me  verras  pas  toujours  à 
ta  porte,  couché  sur  le  marbre  et  sous  la 
pluie. 

ODE  XL 

A   MERCURE. 

Maître  divin  d'Amphion,  qui  animait  les 
pierres  à  sa  voix ,  Mercure  et  toi ,  lyre  harmo- 
nieuse ,  muette  jadis  et  dédaignée ,  aujourd'hui 
le  charme  de  nos  festins  et  de  nos  temples ,  in- 
spirez-moi des  chants  qui  captivent  l'oreille  de 


Arsisli,  neque  erat  Lydia  post  Ghloen  ; 
Mulli  Lydia  nominis 

Romaua  vigui  clarior  llia. 
HORATIUS. 
Me  nunc  Thressa  Chloe  régit , 

Dulces  doota  inodos ,  et  citharœ  scions  : 
Pro  qua  non  metuani  mori , 
Siparcent  aninix  fata  supersùli. 
LYDIA. 
Me  torret  face  mutua 

Thurini  Calais  filius  Ornyli  : 
Proquo  bis  patiar  mori , 

Si  paicenl  puero  fata  superstili. 
IIORATICS. 
Quid?  si  prisca  redit  Venus  , 

Diductosque  jngo  cogilabeneo?  . 
Si  (lava  excutilur  Cliloe  , 

liejectaîque  patet  janua  Lydia;? 
LYDIA. 
Quaniquam  sidère  piilcrior 

llle  est;  lu  levior  corlice  ,  et  improbo 
Iracundior  Madiia; 

Tecuiu  ïivere  amem  ,  tecuni  obeani  liliens. 

CARMEN  X. 

AD  LVCEiX. 

Eitrcnium  Tarain  si  biberes  ,  Lyce  , 
Sivû  nupta  \ iro ,  nie  lauieii  aspiras 


Porrectum  ente  fores  objicere  incolis 

Plorares  Aquilouibus. 
Audis  ,  quo  strepilu  janua  ,  que  nemus 
Inter  paiera  satum  tecta  remugiat 
Ventis?  et  positas  ut  glaciet  nives 

Pure  nuniine Jupiter? 
Ingratam  Veneri  pone  superbiam  , 
Ne  currente  rola  funis  eat  rétro. 
Non  te  Penelopen  difticilcm  procis 

Tyrrhenus  genuit  parens. 
0  ,  quamvis  neque  te  niunera  ,  nec  preces; 
Nectinctus  viola  pallor  aniantium  , 
Nec  yir  Pieria  pellice  saucius 

-    Curvat,  suppHcibus  tuls 
Parées  ,  nec  l'igida  niollior  œsculo  , 
NecMauris  animum  init'ior  anguibus. 
Non  hoc  semper  erit  liininis ,  aut  aqua; 

Cxdestis  patiens  lalus. 

CARMEN  XL 

AD  MERCURIUM. 

Menuri,  nani  tedocilisniagislro 
Movit  Aniphion  lapides  canendo  ; 
Tuque  ,  Testudo  ,  resonare  septem 

Callida  nervis, 
Necloquax  olim,  neque  grala  ,  nuicrt 
Divitum  niensJs  et  auiica  leniplis  ; 
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t»  souvaî*e  Lyilé  ;  comme  la  jeune  cavale  bon- 
dit en  se  jouant  dans  la  plaine  et  fuit  l'approche 
du  coursier,  Lydé  me  fuit  et  l'amour  l'effa- 
rouche encore. 

Lyre,  tu  peux  entraîner  les  forêts  et  les 
tigres,  suspendre  le  cours  impétueux  des 
neuves  ;  on  vit  céder  à  tes  caresses  l'horrible 
{jardien  des  enfers ,  malgré  sa  tête  armée  de 
mille  couleuvres  et  sa  triple  gueule  au  souffle 
empesté,  à  l'écume  de  sang.  Un  sourire  effleura 
les  lèvres  d'Ixion  et  de  Titye ,  en  dépit  de  leurs 
douleurs;  et  les  Danaides,  doucement  émues  , 
laissèrent  un  moment  reposer  leurs  urnes. 

Que  Lydé  connaisse  le  crime  et  le  châtiment 
de  ces  sœurs ,  le  fatal  tonneau  toujours  vide ,  et 
la  peine  tardive  qui  attend  le  coupable,  même 
chez  les  morts.  Elles  ont  pu ,  et  que  pouvait  de 
plus  leur  fureur  impie?  elles  ont  pu  enfoncer 
le  fer  dans  le  sein  de  leurs  époux.  Une  seule, 
digne  du  flambeau  nuptial ,  fut  noblement  par- 
jure envers  un  père  criminel  :  son  nom  ne 
^rira  jamais. 

«  Lève -toi ,  dit-elle  à  son  jeune  époux ,  lève- 
loi, de  peur  qu'une  main, dont  tune  tedéfies  pas, 
n'éternise  ton  sommeil  :  fuis  mon  père  et  mes 


terribles  .sœurs;  comme  des  lionnes  atlachtei» 
à  leur  proie ,  cliacune ,  hélas  !  égorge  en  ce  mo- 
ment sa  victime.  Non ,  comme  elles ,  je  ne  sau- 
rais ni  te  fiapper  ni  te  retenir.  Que  mon  père 
me  charge  de  chaînes  pour  avoir  eu  pitié  de 
mon  époux  ,  qu'il  me  relègue  au  fond  des  dé- 
serts de  la  Lybie  !  Fuis ,  où  tes  pas,  où  les  vents 
te  porteront;  la  nuit  et  Vénus  nous  favorisent: 
fuis  sous  d'heureux  auspices,  ne  m'oublie  pas, 
et  grave  un  jour  quelques  regrets  sur  ma 
tombe.  » 

ODE  XIL 

A   ISÉOBCLÉ. 

Je  plains  celle  qui  n'ose  se  livrer  aux  jeux  de 
l'amour,  ni  adoucir  ses  peines  dans  le  vin ,  tou- 
jours pâle  et  tremblante  à  la  voix  cruelle  d'un 
tuteur. 

L'enfant  ailé  de  Cythère  a  ravi  ta  corbeille, 
ô  Néobulé  ;  la  toile  et  tous  les  travaux  de  Mi- 
nerve sont  oubliés  pour  le  jeune  Hébrus. 

Meilleur  cavaUer  que  Bellérophon  lui-même, 
sans  rival  au  ceste  et  à  la  course ,  il  baigne  dans 
les  eaux  du  Tibre  ses  épaules  frottées  d'huile  : 


Die  modos ,  Lyde  quibus  obstinatas 

Adplicet  aurcs; 
Qufp,  velut  lalis  equa  trima  caiiipis  , 
Ludit  exsultlm  metuitque  tanf^i , 
Nuptiarumespers  ,  adhuc  prutervo 

Gruda  marilo. 
Tu  potes  tigres  comitesque  silvas 
Ducere,et  riîos  celeres  morari, 
Cessil  inimanis  tibi  blandienli 

Janitor  aulœ  , 
Cerberus;  quaniris  Fiiriale  rentum 
Muniant  angues  caput  ejus,  alque 
SpiriUis  teliT  sanirsque  iiianet 

Ore  trilingui. 
Quiii  et  hion  Tityosqtic  viillii 
Risit  iiivito;  stelit  iirna  paulluni 
Sicca  ,  duin  gralo  Danai  piicllas 

Carminé  inulces. 
Audiat  l.yde  si-elus,  atque  notas 
Virginuin  pn-nas,  et  inanc  lyniplix 
Doliuni  fiindo  peienntis  inio  , 

Seraque  fata, 
Quic  inanrnt  ruipas  etiani  sub  Orco. 
Iiiipla;,  nain  quid  potnere  niajus^ 
Iinpitc  spnnsos  potuere  dum 

l'cidcre  fiTro. 
Una  de  niiiltis,  face  nupligli 
Digna,  pcrjiinini  fuit  in  pmcnteni 
Splcndide  mend» ,  et  ru  oniue  vnjjo 


Nobilis  svum. 
Snrjje  ,  quae  disit  juveni  marito  , 
Surge,  ne  loogus  tibi  sonious  ,  unde 
Non  limes  ,  delur  :  socerum  et  scelestas 

Faite  sorores , 
QiiiD  ,  velut  nactœ  vitulos  lesnac , 
Singulos  ,  eheu  !  lareranl  :  ego  illis 
MoUior  ,  Dec  te  feriam  ,  neque  inlra 

Claustra  tenebo. 
Me  pater  sœvis  oneret  Cfltenis, 
Quod  viro  démens  raisero  peperci; 
Me  vel  extremos  Numidarum  in  agros 

Classe  relegel. 
I ,  pedes  quo  te  rapiunt  et  aurae, 
Duni  favet  nox  et  Venus  :  i  secundo 
Oinine  ;  et  noslri  nieniorem  sépulcre 

Scalpe  querclam. 

CARMEN  XII. 

AD  NEOBULEN. 

Miserarum  est ,  neque  Amori  dare  ludum  ,  necuie  dulci 
Mala  viiio  lavere;  aut  eianimari  nietuentes 
l'alrua?  verbora  lingua'.  Tibi  qiialuin  C;lherea> 
Puer  aies  ,  tibi  lelas ,  operosœqiio  Mnurva> 
Studium  aiifcrt;  Neobule  ,  Liparœi  nilor  llibii , 
Siniul  uuclos  Tibeiinis  hunieros  lavit  in  undis  , 
Eques  ipso  mi-lior  Relleropbonte  ,  neque  piigno. 
Nique  scgui  podc  rictus  ;  calus  idem  pcr  aprrluii 
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jamais  sa  (lôclic  n'a  manqué  le  cerf  i\m  luii 
éperdu  dans  la  plaine,  ni  son  épieu  le  sanglier 
caché  sous  d'épais  lialliers. 

ODE  XIII. 

A   LA    FONTAINE  DE   liANDUSIE, 

Fontaine  de  Landusie,  plus  claire  que  le 
cristal,  digne  des  liliaiions  d'un  vin  pur,  de- 
main je  t'olfrc  avec  des  lUurs  un  jeune  che- 
vreau; son  front  oii  l'on  voit  jjoinilre  les  pre- 
mières cornes ,  s'a[)prète  aux.  amours  et  aux 
combats;  mais  en  vain  :  l'animal  pétulant  rou- 
gira tes  eaux  limpides. 

Les  feux  de  l'ardcnie  Canicule  ne  sauraient 
l'effleurer;  tu  procures  aux  l.œufs  fatigues  du 
joug  et  aux  troupeaux  errants  une  délicieuse 
fraîcheur.  Et  toi  aussi,  Bandusie,  tu  seras  une 
fontaine  célèbre  ;  je  clianteiai  le  chêne  vert  pen- 
ché sur  la  grotte  d'où  jaillissent  tes  eaux  umr- 
murantes. 

ODE  XIV. 

SUR  LE   RETOUR   d'aUGUSTE. 

Romains,  celui  (]ue  l'on  disait  avoir  payé  de 


HORACE. 

sa  \ic  des  hiiiiicis  cueillis  sur  les  pas  d'IItM- 
cnle  ,  Césai-,  revient  jiarmi  i>nns  ,  vainfpienr  de 
l'Espagne.  Que  celle  dont  le  jiliis  grand  des 
époux  lait  la  gloire  aille  s'acquitter  envers  les 
dieux  ;  suivez-la  ,  le  front  ceint  di;  pieuses  ban- 
delettes,sœurduh(;ros, et  Vdus,  méresdontlcs 
fils  .sont  de  retour,  l'our  vous,  qui  [)leufez  si 
jeunes  un  époux  ou  un  père,  épargne/.-nous 
de  sinistres  paroles. 

Ce  jour  (^st  pour  moi  un  vrai  jour  de  fèie;  il 
bannit  de  sondjres  pensées  :  je  ne  craindrai  plus 
la  guerre  civile  et  le  fer  des  assassins.  César  n'a 
pas  (juilté  la  terre. 

Va,  jeune  esclave,  chercher  des  parfums , 
des  couronnes,  et  de  ce  vin  qui  a  vu  la  guerre 
des  Marses ,  s'il  en  est  écliap|)é  une  amphore 
aux  bandes  de  Spartacus.  Dis  à  la  chanteuse 
iS'ééra  qu'elle  se  hâte  de  nouer  ses  cheveux  par- 
fumés de  myrte.  Si  son  odieux  portier  veut 
le  faire  attendre  ,  reviens.  Une  tête  qui  blan- 
chit n'aime  plus  le  bruit  et  les  querelles  ;  j'au- 
rais été  moins  patient ,  dans  la  chaleur  de  l'âge, 
sous  le  consulat  de  Plancus. 


Fugientes  agitato  grcge  cervos  jaculari ,  et 
Celer  alto  latilantem  friiticeto  excipiTc  aprum. 

CARMEN  XIII. 

AD  FONTEM  BANDCSIUM. 

0  fous  Bandusiac  ,  splendidior  vilro  , 
Diilci  (li[;ne  nicro  ,  non  sine  floribus , 
Cras  (lonal'cris  hoedo, 

Cui  frons  turgida  cnrnibus 
Primis  et  Venerem  et  pra^lia  destinât 
Frustra  ;  nam  gclidos  inDciet  tilii 
Rubro  sanguine  riços 
Lascivî  soboles  grcgis. 
Te  flagrantis  atrox  hora  Canicul.T? 
Nescit  tangere  :  tu  frigus  amaliile 
Fessis  Toinere  tanris 
Pra;bes  ,  et  pecori  vngn. 
Fies  nobiliuni  tu  quoqiie  fontium  , 
Me  diccnte  cavis  iinpusilnin  iliccm 
Saîis,  unde  loquaces 
Lyniphae  desiliunt  iuae. 

GARMRN  XIV. 

IN    ACGUSTI   EX    UISPANU    nEDlTUJl. 
licroulis  ritu  ,  modo  dictus,  o  Plebs, 


Morte  venalem  petiisse  lauruin  , 
Ca?sar  Hispana  repetil  l'enales 

Victor  ab  ora. 
Lnieo  gaudens  niulier  niarilo 
Prodeat,  justis  operata  Divis , 
Et  soror  clara  ducis ,  et  decuno 

Supplice  vilta 
Virgiuuni  niatres  ,  juveniiniqne  niiper 
Sospituin.  Vos ,  o  pueri ,  et  piulla; 
Jam  virum  esperta; ,  niale  ouiinalis 

Parcite  verbis. 
Hic  dies  vere  mihi  festus  atras 
Eximet  curas  :  ego  nec  lumultum  , 
Nec  mori  pcr  vim  nietuain  ,  tenente 

Ca?sare  terras. 
I  ,  pete  unguentum  ,  puer,  et  coronas 
Et  o^duni  Marsi  niemoreni  duelli , 
Spartacuni  si  qna  poluit  vaganlera 

Fallere  lesta. 
Die  et  arguta;  properet  INeîEra; 
Myrrheum  nodo  cohibere  crinem  ; 
Si  per  invisuni  niora  janitoreni 

Fict ,  abilo. 
Lcnit  albescens  animes  capillus 
Litium  et  risse  cupidos  proterva;. 
Non  ego  hoc  fcrreni  ealidus  juventa  , 
Consule  Planco. 
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ODE  XV. 

A   CHLOUIS. 


Femme  du  pauvre  Ibycus,  mets  enfin  un 
terme  à  les  debauclies  et  à  tes  infâmes  tra- 
vaux; quand  la  mort  t'appelle,  cesse  de  jouer  au 
milieu  des  jeunes  filles ,  sombre  nuage  parmi  de 
blanches  étoiles.  Ce  qui  sied  à  Pholoé  ne  te  sied 
plus,  Chloris  :  que  ta  fille,  comme  une  bacchante 
affitée  par  le  bruit  des  tind)ales,  force  la  maison 
des  jeunes  Homains  ;  qu'elle  se  joue  autour  de 
Nothus  comme  la  biche  amoureuse;  toi,  vieille 
et  ridée,  file  la  laine  de  Lucérie  ;  laisse  pour  les 
fuseaux ,  et  la  lyre ,  et  les  roses ,  et  les  joyeux 
festins  où  l'on  vide  les  tonneaux  jusqu'à  la  lie. 

ODE  XVI. 

A    MÉCÈNE. 

Une  tour  d'airain ,  des  portes  de  fer,  d'énor- 
mes chiens  veillant  sans  relâche,  semblaient 
garantir  Danaé  des  tentatives  nocturnes  de  ses 
amants;  mais  Jupiter  et  Vénus  se  rirent  du 
î;ardien  tremblant  de  cette  beauté  captive  :  le 
ciiemin  devait  être  sûr  et  facile  pour  un  dieu 


changé  en  or.  L'or  se  glisse  à  travers  les  garrtss, 
et,  plus  puissant  que  la  foudre,  il  perce  les  ro- 
chers. Si  la  maison  d'AmpliiaraiJs  a  péri,  c'est 
l'or  qui  la  plongea  dans  l'abîme;  avec  l'or,  lo 
roi  de  Macédoine  ouvrait  les  portes  des  villes, 
et  minait  la  puissance  des  rois  ses  rivaux;  l'or 
enchaîne  les  plus  farouches  corsaires. 

Mais  avec  la  fortune  croissent  les  soucis  et  la 
soif  d'acquérir.  Mécène,  l'honneur  des  cheva- 
liers ,  j'ai  toujours  craint  d'élever  la  tète  et  d'at- 
tirer les  regards.  Plus  on  se  refuse,  plus  les 
dieux  nous  accordent.  Transfuge  du  parti  des 
riches  ,  je  passe  joyeux  et  nu  dans  le  camp  de 
ceux  qui  ne  désirent  rien  :  plus  libre  et  plus 
fier  avec  le  peu  que  je  possède ,  que  si  j'entas- 
sais dans  mes  greniers  toutes  les  moissons  de 
l'infatigable  Apulien,  pauvre  au  milieu  de  mes 
richesses. 

Un  ruisseau  limpide,  un  bois  de  quelques 
orpents,  des  moissons  fidèles  ,  me  font  un  sort 
plus  heureux  que  celui  d'un  opulent  proconsul 
de  la  fertile  Afrique.  Ce  n'est  pas  pour  moi 
que  les  abeilles  de  la  Calabre  déposent  leur 
miel,  que  le  vin  de  Formies  vieillit  dans  l'am- 
phore, que  les  brebis  de  la  Gaule  nourrissent 


CAKMEN  XV. 


AD   CHLOUIM. 


Csor  |iau]ici'is  Ibyii , 

Tandem  ncquili.t!  lige  iiiodiim  (uœ, 
Famosis(|iic  lalioribns  : 

Maliiro  [iro|iior  liesine  funcri 
Inler  luilcic  virjjiiies , 

lit  stcllis  nrliiiliiiii  S|)arf;cre  canjidis. 
Non  ,  si  ijiiid  l'iiulocn  salis  . 

Et  le  ,  Clilori,  di'ccl;  filia  reclins 
Iù|iii(;nal  jnvcnnin  donins  , 

l'ulso  Tliyas  iili  concila  lyni|>ano. 
lllani  eo|;it  amnr  Notbi 

Lascivu!  siinileni  ludcrc  cajireo}  : 
Te  lano}  pi'o|>e  niibileni 

Tonscp  Lureriarii ,  ii(»n  citbai'o* ,  decenl , 
Ncc  Ibis  |inr|iiireHs  rosac  , 

Nec  poli  veliilani  fa.'eo  tenus  cadi. 

CAI'iMEN  XVI. 

Al)   M.KCENATKM. 

inriusain  Dauaeu  Uiiiis  abenia  , 
Robust:r(]uc  fores ,  et  vigilum  r^nnin 
Trietcs  uiculii.T  inunierant  salis 

Nocturnis  ab  adulleris  ' 
Si  non  Acrisiuni ,  viijjinisalidila? 
Cu:>tuJeui  |M\iduni ,  Jn[>iUr  et  Vmuk 


Risisspnt  :  foreenim  tutnni  iler  et  païens 

Converso  in  [iieliuni  Deo. 
Aurnin  per  medios  ire  satelliles  , 
Et  perrnmpereainal  saxa  polonlius 
Ictu  fulmineo  :  concidit  auguris 

Argivi  dnnius  ,  ob  lurruin 
Demersa  exilio  :  diffidit  urbiuni 
l'orlas  vif  Macedo,  et  subruil  Tninlos 
lièges  niuneribus  :  nmnera  naviuin 

SiTvos  illai^ueanl  duces. 
Cresceuleni  sei|uitur  cura  pecuniain  , 
Majoruniqvie  lames.  Jure  perborrui 
Laie  conspicuuin  tollere  verlicein, 

MoDcenas,  equituni  decus. 
Qnanloquisque  sibi  plura  negaverit, 
Ab  Dis  plura  ferel.  Nil  cupientiuni 
Nudus  castra  pelo,  et  transfnga  divituin 

Parles  lini|ueregPblio, 
Contemtaî  doniinus  splendidior  rei 
Quain  si,  quidquid  arat  impigir  Appului, 
Occullare  uieis  dii  iTer  borreis  , 

Magnas  iutcr  opes  inops. 
l'urœ  rivus  n<|Uie,  silvai|ue  jugeruni 
l'ancoruni  ,  el  segetis  c<^ila  lides  meie  , 
Fulgcutein  iniperio  ferlilis  Africai 

Failli  sorte  beatiiir. 
(juaniquam  nec  Calabr.T  niella  feruntapei , 
IScc  I,u>slrygonia  Barcbiis  in  ampbora 
Lan^uescil  niibi ,  nec  piiiguia  liallie» 
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leurs  épaisses  toisons;  mais  j'i;;norc  les  tour- 
ments (Je  la  pauvreté ,  et  si  je  voulais  davan- 
tage, Mécène,  tu  me  le  donnerais. 

En  reserrant  mes  désirs ,  je  sais  mieux  éten- 
dre mon  humble  revenu  que  si  je  réunissais  au 
royaume  de  Crésus  les  plaines  de  la  Plnyj;ie. 
Tout  désirer,  c'est  manquer  de  tout  :  heureux 
à  qui,  d'une  main  économe,  les  dieux  ont  ac- 
coidé  le  nécessaire  1 

ODE  XVII. 

A  ;^LIUS  LAMIA. 

Noble  rejeton  de  l'antique  Lamus  (car  c'est 
de  lui  que  les  premiers  Lamias  ont  tiré  leur 
nom ,  et  nos  fidèles  annales  l'ont  remonter  votre 
race  à  ce  fondateur  de  Formies ,  dont  l'empire 
s'étendit  sur  les  rives  marécageuses  du  Liris); 
^lius,  demain  un  violent  orage  ,  venu  du  cou- 
chant,  jonchera  les  bois  de  feuilles  et  le  rivage 
d'algues  inutiles,  ou  la  corneille  centenaire 
qui  annonce  la  pluie  m'aura  trompé.  Mets  à 
couvert  ton  bois  sec,  il  en  est  temps  encore  :  de- 
main lu  olïriras  au  dieu  du  foyer  un  vin  pur 
et  un  porc  de  deux  mois ,  au  milieu  de  tes  ser- 
viteurs libres  pour  un  jour  de  leurs  travaux. 


ODE  XVlll. 


A    lALNK. 


Faune,  amant  des  Nvnq)Iies  fugitives,  visite 
en  dieu  clément  mon  humble  domaine,  et  que 
ton  passage  soit  heureux  pour  tes  jeun(«  élève» 
de  mes  étables  :  tous  les  ans  je  l'inunole  un 
chevreau  ,  la  coupe  chère  à  Vénus  le  verse  des 
Ilots  de  vin ,  et  l'encens  fume  sur  ton  autel  an- 
li(]ue. 

Quand  les  nones  de  décembre  ramènent  ta 
b'te,  les  troupeaux  se  jouent  sur  l'herbe  touf- 
fue; tout  le  village  se  répand  dans  les  prés,  avec 
le  bœuf  oisif;  le  loup  se  mêle  aux  agneaux, 
sans  les  effrayer  ;  les  bois  sèment  leurs  feuil- 
les sur  ton  passage;  et  le  vigneron  frappe 
d'un  pied  joyeux  cette  terre,  qu'il  a  souvent 
maudite. 

ODE  XIX. 

A  TÉLÈPUE. 

Tu  nous  parles  du  temps  qui  sépare  Inachus 
de  Codrus,  mort  pour  sa  patrie,  et  des  fi'is 
d'Eiique,  et  des  combats  livrés  sous  les  murs 


Crescuiit  vellora  pasiuis  ; 
Importuna  taïupn  Paupories  abest  ; 
Nec,  si  plura  velim.  tu  dare  deneges. 
Cuotracto  nielius  paiva  cupidiue 

Vestigalia  porrigain , 
Quant  si  MygdoDiis  regnum  Alyatlei 
Campiscontinuem.  Multa  petenlibus 
fiesuot  mulla.  Bene  est,  ciii  Deus  obtulit 
Parca  ,  quod  salis  est ,  niauu. 

CAIÎMIÎN  XVil. 

\D  ^LIUM  LAIUIAM. 

JEVi,  vetusto  nobilis  ab  Lamo  , 
Quando  et  priores  hinc  Lamias  ferunt 

Denominatos ,  et  nepotum 

Per  memoies  genus  onine  faslos  : 
Auclore  ab  illo  ducis  originein  , 
Qui  Forniiarum  niœnia  dicitur 

Pi'inceps  ,  et  innantein  Maricaa 
Liloribus  tenuisse  Lirim  , 
Late  tyrannus  :  cras  foliis  neinus 
Multis  et  alga  litus  inutili 

Demissa  teinpestas  ab  Euro 

Sternet,  aqua;  nisi  fallit  augiir 
Annosa  cornis.  Dum  potis ,  ariduni 
Coiiipone  lignuœ  :  cras  GcDium  mcro 

Curabis  et  porco  biinestri  , 


Cam  famnlis  uperum  solutis. 
CARMEN  XVIII. 

AD  FADNL'U. 

Faune  ,  Nympharuin  fugientuni  aniator, 
Per  meos  Unes  et  aprica  rura 
Lenis  incedas  ,  abeasque  parvis 

iËquusaluninis  : 
Si  tener  pleno  cjdit  bœdus  anno , 
Larga  nec  désuni  Veneris  sodali 
Vina  cralerae  ,  velus  ara  multo 

Fumât  odore. 
Ludll  herboso  peous  onine  canipo , 
Quum  tibi  Nonaî  redeunt  Décembres  : 
Feslus  in  pratis  vacat  otioso 

Cuni  boïe  pagus  : 
InliT  audaces  lupus  errai  agnos  : 
Spaijjit agrestes  tibi  silva  frondes: 
Gaudelinvisam  pepulisse  fossor 

Ter  pede  terrani. 

CARMEN  XIX. 

AD  TELEPIinU. 

Quantum  distel  aK  Inarho 

Codrus ,  pro  pallia  non  liuiidus  uioti, 
Narras ,  et  genus  iEaci , 


ODES. 


sacrés  d'Uion  ;  mais  à  quel  prix  aurons-nous  le 
vin  de  Cliio?  Qui  fera  cliaulïer  nos  bains?  A 
quelle  heure,  et  chez  qui  irouverons-nous  bonne 
table  ei  bon  feu?  Tu  n'en  dis  rien,  ïélèphe. 

Verse  pour  la  lune  nouvelle,  esclave  ;  verse 
pour  la  nuit;  verse  pour  l'augure  Muréna!  On 
peut  remplir  trois  ou  neuf  fois  les  coupes  :  le 
poëte,  amant  des  neuf  sœurs,  dans  son  délire 
videra  neuf  fois  la  sienne;  mais  les  Grâces 
demi-nues  ont  peur  des  querelles,  et  défendent 
d'aller  au-delà  de  trois. 

Je  veu\  perdre  la  raison.  Où  sont  les  flûtes 
de  Bérécynihe?  Que  fait  ce  hautbois  suspendu 
près  de  la  lyre  muette?  Je  hais  les  mains  pares- 
seuses :  semez  des  roses.  Que  le  bruit  de  nos 
folies  éveille  le  jaloux  Lycus,  et  la  jeune  voisine, 
si  mal  unie  à  ce  vieil  époux.  Ta  noire  chevelure, 
ô  Télèphe ,  tes  yeux  doux  et  brillants  comme 
l'étoile  du  soir,  attirent  l'amoureuse  Pdiodé;  et 
moi  je  languis,  je  brûle  pour  ma  Glycère. 

ODE  XX. 

A    PYRRHUS. 

iVe  vois-tu  pas.  Pvrrhus,  le  danger  de  ravir 


à  ma  lionne  de  Gétulie  ses  petits?  Bientôt,  tir 
fuiras  tremblant  une  lutte  inégale,  quand,  à  tra- 
vers la  foule  des  chasseurs,  elle  viendra  te  dis- 
puter le  beau  Néarque  :  combat  terrible,  à  qui 
de  vous  deux  doit  rester  cette  proie!  Et  pen- 
dant que  tu  prépares  tes  flèches  rapides,  qu'elle 
aiguise  ses  dents  redoutables,  on  dit  que  le  juge 
du  combat  foule  la  palme  sous  ses  pieds  nus , 
et  abandonne  au  souffle  caressant  du  zéphyr 
les  cheveux  parfumés  qui  flottent  sur  ses  épau- 
les :  tel  fut  Nirée ,  ou  Ganymède  ravi  aux  hu- 
mides vallons  de  l'Ida. 

ODE  XXI. 

A    SON    AMPHORE. 

Amphore  chérie,  née  comme  moi  sous  le  con- 
sul Manlius,  que  tu  portes  dans  ton  sein  la  tris- 
tesse ou  les  jeux,  les  querelles,  les  folles  amours, 
ou  le  facile  sommeil;  tu  conserves  un  Massique 
de  choix,  digne  de  paraître  en  un  si  beau  jour. 
Viens,  Corvinus  l'ordonne,  viens  lui  verser  ta 
vieille  liqueur  :  tout  imbuqu'd  est  des  maximes 
de  Socrate,  ne  crois  pas  que  son  austérité  le 


Et  pugnala  sacro  bella  sub  Ilio  : 
Qiio  Cliium  pretio  cadum 

Merceraur,  quis  aquam  tctnperel  ignibus  , 
Quo  pracbente  domum  et  quota 

Pelignis  careain  frigoribiis ,  taces. 
Da  Lunœ  propere  noTae, 

Da  noctis  médis,  da  ,  puer  ,  auguns 
Murenac  :  tribus,  autiiovein 

Miscentur  cyathis  pocula  coniiiuiJis. 
Qui  Musas  amal  impares , 

Ternos  ter  cyalbos  adtonitus  |it'lot 
Vales,  très  prohibct  supra 

Riiarum  metuens  tangere  Gratia, 
Nudis  juncta  sororibus. 

Insanire  juvat ,  cur  Berecyntbiœ 
Cessant  flaniina  libiœ  ? 

Cur  peodet  tacita  lisluU  cum  lyra  ? 
Parccntes  ego  dextcras 

Odi  :  sparge  rosas  :  audiat  iavidus 
Dementem  strepituin  Lycus , 

Et  vicina  scui  nou  habilis  Lyco, 
Spissa  te  nitidum  coma  , 

l'uro  te  similcin  ,  Telcphe ,  Vcspero , 
T<"in|iesliya  polit  Rliode  : 

Aie  lealusUlyccrO!  torretamor  mea.-. 

CARMEN  XX. 

AD   PYRRUUM. 

Non  vides ,  ijuanlo  movcds  porielo, 


Pyrrhe ,  Gstuls  catulos  leœiia!  ? 
Dura  post  pauUo  fiigies  inaiidn^ 

Pr.Tlia  raptor  : 
Quum  perobslanles  juvenum  calervas 
lliit  insignem  répétons  Nearchum  , 
Grande  certamen,  libi  prœda  cedat 

Major,  an  illi. 
Intérim ,  dum  tu  colères  sagitlas 
Promis ,  hœc  dénies  acuit  timendos  , 
Arbiler  pugnaî  posuissc  nudo 

Subpode  palmam 
Fertur  ,  ri  bni  recroaro  vonto 
Sparsum  odoralis  bumerum  capillis  : 
Qualis  aut  Nirous  fuil ,  aut  aquosa 

Raptus  ab  Ida. 

CARMEN  XXI. 

AD   AMPIIORAH. 

0  nala  mecum  consule  Mnnlio  , 
Seu  tu  querolas  ,  sive  goris  jooos , 

Seuriiam  et  insanosamores, 

Son  facilcm  ,  pia  testa  ,  sonmuni , 
Quocunque  lertum  nomine  IMassiruiii 
Sorvas  ,  movori  digna  bono  die  ; 

Descende,  Corviuojubonle 
l'roniere  languidiora  ïina. 
NonilK',  quaniquani  Socraticis  manel 
Scmionibiis,  le  negligcl  horriiliis  : 


«0 
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dcilaifjnc;  in  sait  que  lo.  l)on  vin  récliaullail  ^  suppliantos,  lionno  Pliidylci,  offre  aux  tliriix 
souvent  la  vertu  tlu  vieux  Calon.  i  I.ai-<'S  do  l'encens,  une  truie  avide,  et  des  fruits 

Tu  fais  aux  caraclères  les  plus  ri{i[ides  une  ,  do  l'année;  et  ta  vi;;ne  leconde  m;  sentira  pas 
douce  violence;  lu  dévoiles,  en  te  jouant,  les  le  souflle  mortel  de  l'Auster,  ni  tes  moissons 
soucis  et  les  secrètes  pensées  du  sage  ;  lu  rë-  ^  la  nielle  stfirile,  ni  tes  jeunes  agneaux  la  lourde 


veilles  dans  un  ajcur  aballu  l'espérance  et  la 
force  ;  avec  loi,  le  pauvic  lève  la  tète,  et  ne 
craint  plus  ni  la  colère  des  rois  ni  les  é|>ées. 

Que  la  riante  Vénus,  les  Grâces  toujours 
«nies,  et  le  dieu  du  plaisir  te  fassent  durer,  à 
la  clailé  des  flambeaux,  jusqu'à  l'heure  où  Plié- 
bus  revient  chasser  les  étoiles. 

ODE  XXII. 

A    blANK. 

Gardienne  des  bois  et  des  montagnes,  vierge 
qui,  trois  fois  invoquée,  exauces  la  jeune  épouse 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  la  dérobes 
h  la  mort,  triple  déesse,  je  te  consacre  le  pin  qui 
domine  mon  toit  champêtre  :  tous  les  ans  je 
t'offrirai,  sous  son  feuillage,  un  jeune  sanglier 
qui  déjà  cherche  à  frapper  d'un  coup  oblique. 

ODE  XXIII. 

A    l'UlDYLÉ. 

Quand  la  lune  renaît,  lève  au  ciel  les  mains 


haleine  de  la  saison  des  fruits. 

Laisse  la  victime  choisie  qui  paît  sur  l'Algide, 
au  dessons  des  neiges,  entn;  les  chênes  et  les 
yeuses,  ou  ([ui  grandit  dans  les  pitui'ages  al- 
bains,  teindre  de  son  sang  la  hache  des  pontifes. 
'lu  n'as  |)as  besoin  d'i-gorger  tant  de  bi-ebis 
pour  fh'chir  les  humbles  dieux  ([ue  tu  couronnes 
de  romarin  et  de  myrte.  Si  une  main  pure  a 
touché  l'autel,  l'orge  sacré  et  le  sel  pétillant 
apaiseront  les  Lares  irrités  mieux  que  la  i)lus 
riche  offrande. 

ODE  XXIV. 

CONTRE    LES  VICES   DU    SIÈCLE. 

Avec  des  richesses  plus  grandes  que  les  tré- 
sors encore  intacts  tle  l'Arabie  et  de  l'Inde, 
quand  tu  envahirais  de  tes  vastes  constructions 
les  mers  deTyrrhène  et  d'Apulie,  si  l'inflexi- 
ble destin  appuie  sur  ton  front  superbe  sa  main 
de  fer,  tu  ne  pourras  dégager  ton  unie  de 


Narralur  et  prisci  Catonis 
Sccpe  iiiero  caluisse  virtus. 
Tu  leiie  tormcnlum  iDgenio  admoves 
Pleruinque  duro  :  tu  sapientium 
Curas  et  arc^iium  jocoso 
Consiliuin  relegis  Lyœo  : 
Tu  spem  reducls  mentihus  aa\iis 
Viresque  ;  et  addis  cornua  pauperi 
Post  le  neque  iralos  tremeiUi 

Uegum  apices,  neque  militum  arma. 
Te  Liber ,  et ,  si  lœta  aderit ,  Venus , 
Segnesque  nodum  solvere  Gratiœ  , 
Viïacque  producent  lucerna; , 

Duni  rediens  fugat  astra  l'hœbus. 

CARMEN  XXII. 
AD  DIANAM. 
Montium  custos  neinoruinque  ,Virgo, 
Quœ  laborantcs  utero  puellas 
Ter  Tocata  audis ,  adiniisque  leto  , 

Diva  triforiuis  : 
Imininens  villo!  tua  pinus  eslo  , 
Quaiii  per  esaetos  ego  lœtus  annos 
Verris  ohliquum  meditantis  ictum 

Sanguine  donem. 

CARMEN  XXIII. 

AD  PHIDVLEN. 
Cœlo  supinas  si  tuleris  inaous 


Nascenle  Luna  ,  rustica  l'bidyle  , 
Si  ture  placaris  et  borna 

Fruge  Lares  ,  avidaque  porca  ; 
Nec  peslilenteni  senliet  Africum 
Ferunda  vitis  ,  nec  st.-rilem  seges 
liuLiginem  ,  aut  dulccs  ahiinni 
l'omifero  grave  teinpus  anno. 
Nain  ,  quw  nivali  pascilur  Algido 
Devota  querrus  intérêt  ilices, 
Aut  crescit  Albanis  in  berbis, 
Vieliraa ,  pontificuin  secures 
Cervice  linget.  Tenibil  atlinet 
Tentare  niulU  capdc  bidontium 
ParTos  coronantem  marino 
Rore  Deos  fragilique  myrto. 
Immunisaram  .'i  tetigit  nianus, 
Non  sunilnosa  blondior  bostia  , 
Mollivit  averses  Pénales 
Farre  pio  et  saliente  mica. 

CARMEiN  XXIV. 

Inlactis  opulentior 

Thesauris  Arabum  et  divitis  Indis, 
Cœmentis  licct  occupes 

Tyrrhenum  omne  luis  et  mare  Apulicuni . 
Si  figit  adamantinos 

Suuimis  verticibus  dira  Nécessita* 
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la  crainte .  ni  les  pieds  des  (ilets  de  la  mort. 

Plus  heureux,  dans  ses  déserts,  le  Scythe 
t|ui  traîne  sur  un  chariot  sa  demeure  errante  ! 
Plus  heureux  le  Gèle  sauvajje !  Leuis  ciiamps 
sans  limites  produisent  une  libre  el  commune 
moisson  :  ils  ne  cultivent  qu'un  an  le  même  sol  ; 
la  tàcliede  l'un  remplie,  un  autre  lui  succède 
et  le  fait  jouir  de  ses  travaux.  Là,  l'épouse  nou- 
velle est  douce  à  l'enfant  qui  n'a  plus  sa  mère  ; 
là,  point  de  femme  richement  dotée  qui  com- 
mande à  un  mari,  et  le  menace  de  ses  amants. 
La  plus  belle  dot,  c'est  la  venu  des  parents, 
l'horreur  de  l'adultère,  un  chaste  respect  de 
l'alliance  juiée  :  l'infidélité  est  un  crime,  et  la 
mort  en  est  le  prix. 

0  loi,  qui  veux  étouffer  nos  .jjuerres  impies 
et  nos  fureiH's  civiles,  si  tu  désires  qu'on  lise  un 
jour  sur  tes  statues  :  Au  père  de  la  patrie!  ose 
mettre  un  frein  à  la  licence  indomptée.  Ta 
gloire  est  sure  dans  l'avenir;  car,  hélas!  notre 
œil  jaloux  hait  la  vertu  vivante,  et  nos  regrets 
rappellent  quand  elle  n'est  plus. 

A  quoi  bon  ces  plaintes  amères,  si  la  hache 
ne  coupe  le  mai  dans  sa  racine?  Que  peuvent 


de  vaines  lois,  sans  les  mœurs  ;  si  rien  n'arrête 
l'aviclilé  du  marchand,  ni  les  feux  de  la  zone 
lorriile,  ni  les  barrières  de  neige  et  de  glace  ;  si 
l'art  du  matelot  triomphe  des  mers  en  furie  ;  si 
la  pauvreté,  devenue  le  plus  grand  des  oppro- 
bres, ordonne  de  tout  faire,  de  tout  souffrir,  et 
abandonne  l'àpre  sentier  de  la  vertu? 

Portons  au  Capltole,  où  nous  appellent  les 
cris  et  les  applaudissements  de  la  foule,  ou, 
dans  la  mer  voisine,  jetons  ces  perles,  ces  dia- 
mants, cet  or  inutile,  principe  de  tous  nos 
maux.  Si  notre  repentir  est  sincère,  il  faut 
étouffer  le  germe  de  nos  honteuses  passions,  et, 
par  des  goûts  plus  mâles,  retremper  nos  ànies 
amollies.  Le  jeune  Romain  chancelle  sur  un 
coursier;  la  chasse  lui  fait  peur  ;  le  cerceau  des 
Grecs  et  les  dés  proscrits  par  la  loi,  voilà  les 
jeux  où  il  excelle.  Et  cependant  un  père  sans 
foi  trompe  son  associé,  son  hôte,  son  ami,  et 
le  dépouille  pour  hàier  la  fortune  de  cet  indigne 
héritier  :  chaque  jour  accroît  ses  infâmes  ri- 
chesses; mais,  au  milieu  de  ses  trésors, je  ne 
sais  quel  vide  se  fait  toujours  sentir. 


Nnn  morlis  laqueis  expédies  capul. 
Gampestres  int'lius  Scytb»  , 

Quoriiiii  plaustra  Tagas  rite  trahuiit  doinos, 
Vivuntet  rigiJi  Gelœ; 

biiinelila  <[iiil>us  jugera  libéras 
Fruges  et  Gererein  forunt , 

[Seccultura  placel  loDgiur  aniuia  ; 
Defuncluinquc  laburibus 

jEqiiali  recréât  sorte  vicarius. 
Illic  niatre  carentibus 

Privignis  niulier  tempérât  ionoceiis  : 
Nec  dotala  régit  viruiii 

Conjui ,  neo  nitido  lidit  adultero  : 
Dos  est  magna  pareiUitiiii 

Virlus ,  et  iiietuens  alterius  virl 
Certo  fœderc  castitas , 

Etpeccare  iicfas  ,  mit  pretiuin  eiiiori. 
Oquisqiiis  volet  impias 

Caîdes  et  rabiem  tollcre  civicain , 
Si  qaœrct  l'aler  Urhium 

Subscribi  stitiiis  ,  iiidoniitam  aiidenl 
Rcfrenarelifentiam  , 

Clarus  posigenilis  ,  qiiatoiiiis  ,  lieu  lufas  I 
Virlutem  iiuoluiiieiii  oïlirmis, 

Sublataiii  ex  oculis  quivriiiuis  inviili. 
Quid  tristes  querinioniie  , 

Si  non  supplicie  ciilpa  rcciditur  ? 
Quid  Icges,  sine  moribus 

Vanœ  ,  proficiunl ,  si  nequc  (ervidis 
l'ars  iriclusa  caloribus 


Mundi,  nec  Boreae  fliiitiinutn  latus, 
l)urala}i|ue  sobi  iiivcs  , 

Meicatorem  abiguiil  ?  horrid.i  callidi 
Vincunt  œquora  navilœ? 

Magnum  pauptries  opprobriuiii  jubet 
Quidvis  et  facere  et  pati , 

Virlutisque  viam  deserit  arduae? 
Yel  nos  in  Cipitolinm  , 

Quo  clamor  vocatet  luriia  faTiiiliuin, 
Vel  nos  in  mare  proxiniuin 

Gemmas  ,  et  lapides  ,  aurum  el  inulile  . 
Summi  malerieiii  iiiali, 

IMiltanius,  sirlerum  si  beue  po-nitit. 
Eradenda  oupidinis 

Pravi  sunt  elementa  :  et  tinerœ  niinis 
Mentes  nsperioribus 

Forniando}  studiis.  Mescil  equo  rndis 
lla'rere  ingenuus  puer, 

Ven.iriipie  tiinet;  Inderodoctior, 
Seu  Gra^co  jubeas  trorbo  , 

St'u  nialis  vetila  bgilius  aléa  : 
(Juuin  perjnra  pains  lides 

Consortein  soeiuni  l'allat  et  hosnitein  . 
lndi{;ui«jui*  prriinunn 

lla-'iedi  properel.  Seilieet  iniprobn' 
Crescunt  diviliœ  :  tanien 

Curto:  nesiio  qnid  seniper  abest  m. 
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ODË  XXV. 


A    IIACCIIUS. 


Oiim'entiaine,  ô  Bacclius.  ton  souffle  divin? 
Dans  quel  bois,  sous  quel  aniic  (lésait  niVm- 
porle  l'essor  d'un  (^sjiril  nouveau?  Quels  rochers 
entendront  ma  voix  élever  ta  {;loire  ciernelle  de 
César  au-dessus  des  astres,  et  l'introduire  au 
conseil  de,lu|)iter'^  Toutsera  suliliuie,  tout  sera 
nouveau  dans  mes  chants.  Telle,  au  sommet  des 
monts,  la  Bacchante  à  son  réveil,  immobile, 
éperdue,  découvre  au  loin  l'Hèbre  glacé,  la 
Thrace  couverte  de  neige,  et  le  Pdiodope  que 
foule  un  pied  barbare.  Uh  !  dans  mes  courses 
vagabondes,  que  j'aime  la  rive  escarpée  et  le 
bois  solitaire  !  Dieu  des  Naïades,  dieu  des  Bac- 
chantes, dontlebras  puissant  déracine  les  hauts 
frênes,  rien  de  faible  et  de  vulgaire,  rien  de 
mortel  ne  sortira  de  ma  bouche  1  C'est  un  doux 
péril,  ô  Bacchus,  de  suivre  le  dieu  qui  se  cou- 
ronne de  pampres  verts. 

ODE  XXVI. 

A    VlîNDS. 

Je  plaisais  naguère  aux  jeunes  fdles  ;  et  j'ai 


servi,  non  sans  gloire,  sous  les  drapeaux  dcl-i- 
mour.  Aujourd'hui  je  consacre  à  Vénus  mes 
armes  et  le  luth  qui  a  fini  ses  campagnes;  je  les 
suspends  à  sa  gauche,  aux  murs  de  son  temple  : 
(|u'on  y  attache  aussi  les  flambeaux,  les  leviers, 
et  les  haches,  qui  menaçaient  les  portes  fermées. 
Déesse,  qui  tiens  sous  ton  empire  l'ile  for- 
tunée de  Chypre,  et  Mem|)his  où  l'on  ne  vit  ja- 
mais les  neiges  de  la  Thrace,  reine  des  amours, 
touche  seulement  de  ton  fouet  divin  laitière 
Chloé. 

ODE  XX  Vit. 

A   GALATÉE. 

Que  l'impie  ait  pour  présage  le  cri  répété 
de  la  frésaie,  une  lice  pleine ,  une  louve  rousse 
descendant  des  coteaux  de  Lanuvie,  ou  la  fe- 
melle du  renard  avec  ses  petits;  et  qu'un 
serpent  interrompe  son  voyage,  en  passant 
comme  une  flèche  devant  ses  chevaux  épou- 
vantés. Mais ,  si  je  crains  pour  un  ami,  avant 
que  l'oiseau  précurseur  de  l'orage  regagne  l'eau 
dormante  des  marais,  vigilant  augure,  mes 
vœux  appelleront  de  l'Orient  un  corbeau  favo- 
rable. 


CARMEN  XXV. 

AD   BACCHIM. 

Quo  me  ,  Bacihe ,  rapis  lui 

Plénum  ?  Quae  nemora,  aut  quos  agor  in  spccus, 
Velox  mente  nova  ?  Quihus 

Antris  egregii  Caesarisaudiar 
^Gternum  meiiitans  decus 

Stellis  insérera  et  consilio  JotIs  ? 
Dicam  insigne,  recens,  adhuc 

Indictum  ore  alio.  Non  secus  in  jugis 
li):(Somnis   stupet  Evias  , 

Hebrnm  prospiciens,  et  nive  candidam 
Thracen,  ac  pede.barbaro 

Lustratam  Rhodopen.  []t  milii  devin 
Ripas  et  ïacuum  nemus 

Mirari  libet  I  0  Naladuui  potens, 
Baccbarunique  Talenlium 

Proceras  manihus  vertere  fraxinos  : 
Nil  parvum  aut  humili  modo , 

Nil  raortale  loquar.  Dulce  periculum  est, 
0  LentBe  !  sequi  Deum 

Cingentem  viridi  tempora  pampino. 

CARMEN  XXVI. 

AD   VENEREM. 
Vini  pncllis  nuper  idoneus , 


Et  militavi  non  sine  gloria  : 

îNunc  arma  defunctumque  bello 
Barbiton  hic  paries  habebit , 
La?ïum  marina;  qui  Veneris  lalus 
Custodit.  Hic  ,  hic  ponite  lucida 
Funalia  ,  et  vecles ,  et  arcus 
Opposilis  foribus  minaces. 
0  qua?  beatara,  Dira,  tenes  Cypruin,  cl 
Mempbin  rarentem  Sithonia  nive  , 
Regina,  sublimi  flagello 

Tangc  Cbloen  semel  arroganteni. 

CARMEN  \XVII. 

AD  GALATEAM. 

Impies  parrae  recinentis  omen 

Ducat ,  et  praegnans  canis,  aut  ab  agro 

Rava  decurrens  lupa  Lanuvino 

Felaque  vulpes; 
Rumpat  et  serpens  iter  instiUitum  , 
Si  per  obliquum  similis  sagiUœ 
Terruit  mannos.  Ego  cui  timebo, 

Providus  auspeî , 
Antcquam  stantes  répétât  paiudes 
Imbrium  divina  avis  imminentunij 
Oscinem  corvum  precesnscitabo 

Solis  ab  orlu. 
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Sois  lieureuse,  ù  Galaiéc,  en  quelque  lieu  que 
tu  veuilles  l'être;  vis,  sans  m'oublicr;  et  que 
ni  la  corneille  errante,  ni  le  sinistie  pivert  ne 
s'oppose  à  ton  départ.  Vois  cependant  de  quelle 
tempête  nous  menace  le  couciier  d"Orion  :  je 
connais  lesva^jues  noires  de  l'Adriatique,  et  la 
sérénité  perHde  du  zéphyr.  Que  les  l'cnimos , 
les  enfants  de  nos  ennemis,  éprouvent  seuls  les 
sourdes  secousses  de  l'Autan  qui  s'élève,  et  le 
mugissement  d'une  mer  ténébreuse  qui  fait 
trembler  ses  rivages! 

Ainsi  la  blanche  Europe  osa  se  confier  au 
taureau  trompeur;  mais  bientôt,  au  milieu  des 
écueils  et  des  monstres  qui  peuplent  l'abîme, 
l'audacieuse  pâlit.  Naguère,  dans  les  prairies, 
elle  cherchaitdes  fleurs  pourlresserlacouronne 
promise  aux  Kymphes  ;  et,  à  la  faible  lueur  des 
étoiles,  elle  ne  voit  plus  que  le  ciel  et  les  eaux. 
A  peine  a-t-elle  touché  la  Crète  aux  cent  villes: 

«  0  mon  père  !  s'écrie-l-elle,  nom  chéri  mé- 
prisé par  ta  fille!  Doux  et  pieux  devoirs,  que  ; 
j'ai  trahis  dans  mon  délire!  D'où  viens-je?Où 
suis-je?  C'est  trop  peu  d'une  mort  pour  une  fille 
coupable.  Veillé-je  quand  je  pleure  ma  honte  ? 
Ou  pure  encore,  suis-je  le  jouet  d'une  vaine  il- 


lusion, d'un  songe  échappé  à  ia  porte  d'ivoire'' 
Valait-il  mieux  traverser  la  mer  immense,  quo 
de  cueillir  les  fleurs  nouvelles? 

«  Ah .'  si  dans  ce  moment  on  livrait  cet  infi'mie 
taure.iu  à  ma  colère!  Je  trouverais  la  force  de 
le  mettre  en  pièces,  de  briser  les  cornes  du 
monstre  que  j'ai  trop  aimé.  Sans  pudeur,  j'ai 
fui  les  (lieux  paternels;  sans  pudeur,  j'hésite  à 
mourir!  0  dieux,  s'il  en  est  qui  m'entendent, 
que  ne  suis-je  errante  et  nue  au  milieu  des  lions  ! 
Avant  qu'une  hideuse  maigreur  ail  fleiri  mes 
joues,  et  desséché  celte  faible  proie  belle  en- 
core, je  veux  être  la  pâture  des  tigres. 

«  Misérable  Europe!  ton  père  absent  te  crie  : 
que  tardes-tu  à  mourir?  Cet  arbre,  celte  cein- 
ture qui  heureusement  ne  l'a  pas  quittée,  peu- 
vent terminer  ta  vie  ;  ou  si  la  mort  t'appelle  sur 
la  pointe  aiguë  de  ces  écueils,  va,  élance-toi 
dans  la  tempête  :  à  moins  que  tu  n'aimes  mieux, 
lille  des  rois,  tourner  les  fuseaux  pour  une 
maîtresse  étrangère ,  et  servir  de  concubine  à 
son  époux  !  »  , 

Vénus  l'écoutait  avec  un  perfide  sourire,  ayant 
près  d'elle  son  fils,  appuyé  sur  son  arc  détendu. 
Lorsqu'elle  se  fut  assez  jouée  de  sa  douleur  : 


Sis  licet  felix ,  abicucque  mavb , 
Et  mcmor  nostri ,  Galatea ,  vivas  : 
Teijiie  iKc  liBvus  velel  ire  picus, 

Ncc  vajja  curnix. 
Sed  vides,  quanto  trepiilet  tumultit 
Promis  IJriori.  Ego  ,  quiil  sil  aler, 
Hndri.i! ,  nnvi  ,  sinus ,  et  quid  aihus 

Poccet  lapyx. 
Ilustium  ujores  pticrique  cipcos 
Sentiant  motus  orientls  Austri ,  et 
jEquoris  nigri  frcmitum,  et  trementes 

Vc'ibere  ripas. 
Sic  et  lîurope  nivcuni  doloso 
Credidit  lauro  lahis ,  et  scaleatom 
Bclluis  ponlum,  iiiediasi|iie  fraudes 

Palluit  auil.ix. 
Nuper  ID  pratisstudiiisa  Uorum,  ci 
Débita;  INyiiipLis  ofifn  coronœ, 
Nocte  sublustri  iiihil  astra  prœter 

Vidit  et  undas. 
Quœ  simili  centiim  totij;il  potentem 
Oppidis  Crctrii  :  Paler  o,  relictum 
Fili.Ts  iionien  ,  pietasqiic,  diiil, 

Vicia  furoïc"  I 
Diidc?  quo  vi'ui?  Lciis  iina  mors  est 
Vir|;inum  culpa;.  VigiLmsne  ploro 
Tnrix'  rouuiii'^siim?  an  vitiis  carcntem 

I.udit  imago 
Vnnn  ,  quic  porta  rugien»  ibuiiia 


Somnium  duoil?  Meliusne  lluclus 
Irc  per  longos  fuit,  an  récentes 

Garpere  flores? 
Si  quis  infamem  inlhi  nuncjureacom 
Dedat  iralac  ,  lacera  re  firro ,  et 
Frangere  enitar  modo  multuni  aniati 

Cornua  monstri  t 
Impudens  liquipatrios  Pénates  : 
Impudens  Orcum  moror  I  o  Deoruiu 
Si  quis  hxc  audis  ,  utinam  inicr  errein 

Nuda  ieonesl 
Anteqnam  turpis  niacies  décentes 
Occupetmalas  tcnerapquc  succiis 
Deflnat  praîd.T  ,  spociosa  quarro 

Pasrere  tigres. 
Vilis  Europe  ,  pater  iirgct  abscns, 
Quid  mori  cessas  ?  Potes  hac  ab  orno 
Pendulum  lona  bene  le  scquuta 

L.xdcrecollum. 
SiTC  te  rupcs  et  acuta  lelo 
Saja  délectant ,  âge,  te  procellio 
Credc  Tcloci  ;  nisi  bcrile  maris 

(garpere  pensum  , 
Regius  sanguis,  dominirquc  tradi 
Barbara)  pcllei.  Aderal  querenti 
Perfidum  ridens  Venus,  et  renii»6o 

Filins  arcu. 
Mox,  ubi  Insit  :  ASslineto, 
Diiit ,  iranmi  cnlidjrqne  rii», 
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t  Europe,  lui  dit-elle,  relions  ces  cris  et  ces 
transports  de  colère,  (juand  l'odieux  lauieau  te 
livrera  ses  cornes,  pour  les  biiscr.  In  ne  sais 
pas  élre  l'épouse  du  {jrand  Jupiter'/  Apai-c 
les  saiiijlols;  apprends  à  soulciiir  la  haute 
fortune:  unedes  parties  du  monde  tedevra  son 
nom.  > 


ODE  XXIX. 

A  UÉCËNE. 


ODE  XXVIIl. 


A    LYDK. 


Descendant  des  rois  d'Etrurie,  Mc-cène,  de- 
puis lon};tfmps  je  te  réserve  une  aiuplioïc  de 
vieux  vin,  avec  des  roses  et  des  partunis  pour 
tes  cheveux.  Viens,  que  rien  ne  le  retienne  : 
l'aul-il  contempler  toujours  l'humide  'l'ihur, 
les  coteaux  d'Ksule,  et  les  monts  du  pari'ieide 
Télëgorie 'Mouille  les  ennuis  de  l'oijulence,  et 
Que  faire  de  mieux,  le  jour  consacré  à  Nep-  ce  palais  dont  le  faîte  s'élève  jusqu'au  nues  ; 
tune?  Allons,  Lvdé,  lire  le  Cécube  caché  au  laisse  admirer  à  d'autres  la  fumée,  le  luxe,  le 
fond  du  celher,  et  force  la  sa{;esse  dans  ses  re-  'fracas  de  l'heureuse  Home.  Le  chanijenient 
iranchcments.  Tuvois  le  soleil  (|ui  décline  ;  et,  !  amuse  (|uelquei'ois  les  riches;  cl  sous  l'humltle 
comme  si  les  heures  suspendaient  leur  vol,  lu  !  toit  du  pauvre,  un  repas  frugal,  sans  jjourprc 
crains  d'arracher  à  son  repos  une  vieille  am-  j  ni  tapis,  déride  leur  frontsoucieux. 
phore  du  consulat  de  Bibulus.  Déjà  le  père  d'Andromède  montre  ses  feux 

Nous  chanterons  tour  à  tour,  moi,  Neptune  étincelanls,  Procyon  fait  sentir  ses  fureurs,  le 
et  les  vertes  chevelures  des  Néréides,  toi,  sur  ]  l.ion  rugit,  et  le  Soleil  a  ramené  les  joursarides. 
ta  lyre  d'ivoire,  Lalone  et  les  llèches  rapides  de  Déjà  le  pâtre,  avec  son  troupeau  languissant, 
'Diane  :  nos  derniers  chants  seront  pour  la  cherche  fatigué  l'ombre,  les  ruisseaux,  les  buis- 
déesse  qui  règne  à  Gnide,  aux  brillantes  Cycla-  !  sons  du  sauvage  Sylvain  ;  et  les  vents  dorment 
des,  et  qui  vole  à  Paplios  sur  un  char  attelé  de  sur  la  rive  silencieuse, 
cygnes.  La  Nuii  ne  sera  pas  non  plus  oubliée.  Toi,  cependant,  tu  médites  les  moyens  d'as- 


Quiim  tibi  invisus  laceranda  reJdet 

Cornua  taurus. 
Uior  invicti  Jovis  esse  nescis  : 
Mille  siiijjuUus  :  bene  ferre  magnam 
Disce  fortunam  :  tua  scclus  orbis 

Nomina  ilucet. 

CARMEN  XXVIIl. 

AD  LYDEN. 

Festo  quid  potiusdie 

Neptuni  faciain?  prome  recondituni , 
Lyde  slieuua  ,  Cœcubum  , 

Muiilta?que  adbibe  »iin  sapientiae. 
Incliiiare  ineridiem 

Sentis  :  ac  veluli  stet  ïolucris  dies, 
Farcis  deripere  horreo 

CessaDtem  Bibulis  Coiisulis  amphoram  : 
Nos  cantabinius  invicein 

Neptunum  ,  et  virides  Nereïdum  comas 
Tu  curva  recines  lyra 

Latonam  ,  et  céleris  spicula  Cynthiœ  ; 
Summo  carminé,  quœ  Gnidon 

Fulgenlesque  tenet  Cycladas ,  et  Paphon 
JuDctis  visit  oloribus  : 

Dioetur  mérita  Noi  qunque  naenia. 


CARMEN  XXIX. 
AD   MjECE.NATEM. 

Tyrrhena  regum  progenies ,  tibi 
Won  ante  verso  lene  merum  cado 
Cum  flore ,  Maecenas  ,  rosarum  ,  et 
Pressa  tuis  balanus  capillis 
Jam  dudum  apud  me  est.  Eripe  te  mors: 
Ne  seinper  uduraTibur,  et  lïsulao 
Déclive  contemplerisarvum  ,  ft 
Telegonijuga  parricidae. 
Fastidiosam  desere  copiam  ,  et 
MoleiQ  propinquam  nubibus  arduis  : 
Oniitte  mirari  beatae 

Fumum  et  opes  strepitumque  Romi;. 
Plcrumque  gratœ  divilibus  vices, 
Munilœque  parvo  sub  lare  pauperur» 
Cœnae  ,  sine  aula?is  et  ostro , 
SoUicitam  explicuere  frontem. 
Jam  clarus  occuUura  Andromedae  pater 
OstenJitignem;  jam  Procyon  furit. 
lit  Stella  vesani  Leonis, 
Sole  dies  referenle  siccos. 
Jam  pastor  unibras  cum  grege  languido 
Rivumque  r.ssas  quœrit,  et  borndi 
Dumcla  Silïani  :  caretque 
Ripa  vagis  taciturna  vontis. 
Tu  ,  civitatem  quis  deceat  status, 
Cuias ,  Crbi  soUicilus  limes, 
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surcr  le  bonheur  de  Rome  ;  ta  pensée  inquiète 
veut  pénétrer  les  projets  des  Sères,  des  Bac- 
triens  domptés  par  Cyrus,  et  des  peuples  du 
Tanais  déchirés  par  la  discorde.  La  prudence 
des  dieux  couvre  l'avenir  d'une  nuit  profonde, 
et  rit  du  mortel  qui  s'agite  dans  ces  ténèbres. 
Songe  à  régler  le  présent  avec  sagesse  :  le  reste 
suit  son  cours  comme  le  Heuve  qui,  tantôt  ren- 
fermé dans  son  lit,  s'écoule  paisiblement  vers 
la  mer  de  Toscane ,  tantôt ,  avec  un  fracas  que 
répète  l'écho  des  monts  et  des  forêts  voisines, 
roule  les  pierres,  les  arbres  déracinés,  les  trou- 
peaux, les  maisons,  lorsque  les  torrents  ont  ir- 
rité ses  eaux  tranquilles.  Celui-là  seul  est 
heureux  et  maître  de  lui-même,  qui  chaque  soir 
peut  se  dire  :  j'ai  vécu!  Demain,  que  Jupiler 
charge  le  ciel  de  noirs  nuages  ou  qu'il  l'éclairc 
d'un  soleil  pur,  le  passé  n'est  plus  à  lui  ;  il  ne 
peut  changer  ni  détruire  ce  qu'une  fois  l'heure 
fugitive  a  emporté. 

La  fortune  se  complaît  dans  le  mal,  et  obs- 
tinée à  ses  jeux  bizarres  ,  elle  va  portant  son 
incertaine  laveur,  aujourd'hui  chez  moi, 
demain  chez  un  autre.  Je  l'accueille  à  mon 
foyer;  si  elle  déploie  ses  ailes  rapides,  je  lui 
rends  ses  dons,  et,  m'enveloppantde  ma  verlu, 
j'épouse  sans  dot  une  honnête  pauvreté.  Que 

Qiiid  Seres  ,  et  repnata  Gyro 

Baclra  parent,  Tanais<|ue  discors, 
l'rudens  fiituri  temporis  cxiluni 
C^ilijjinosa  nocle  premit  Dous  ; 
Ridet(]ue  ,  si  moi  lalis  ultra 

Fas  trépidât.  Quodadest,  mémento 
Compooere  soquus  :  caetera  tliiininis 
Rilu  feruntur  ,  nunc  meilin  alveo 
Guni  pace  delabentis  Etruscum 
In  mare,  nunc  lapides  adesos , 
Stirppsqua  raptas,  et  peius  ,  et  douios 
Volventis  uiia  ,  non  .sine  innulium 
Clainore  viciaacque  silvrc , 
Qunm  fera  diluviestjuirtos 
Irritât  amnos.  Ille  poteiis  sui  , 
Loptiisque  dejjet ,  cui  lirit  in  diem 
Dixissr,  Vi\i  :  cras  vcl  alra 
Nube  poluni  l'alerotrupato  , 
Velsola  pure  :  non  tamen  irritum  , 
Quodrnnqnc  rétro  est,  efllciet  ■.  ncquc 
l)iflin|;i't ,  infnlunique  reddet , 
Quod  fugiens  seinel  liora  vexil. 
Fortuna  soevo  la?la  negolio,  et 
l.iiduni  insolenteni  luderc  pertinaj  , 
Transniulat  inecrlos  lumores  , 
Nunc  niilii ,  nunc  alii  benifjna. 
I.audo  nianenlern  :  si  ceUivs  (|u.Tlit 
t'i  HH.is ,  resiiîuo  iiui  dedil ,  ol  inea 


d'autres,  si  ta  tempête  mugit  dans  les  mais, 
descendent  à  de  misérables  prières,  et  compo- 
sent avec  les  dieux,  pour  que  leur  richesses 
n'aillent  pas  grossir  celles  de  l'avare  Océan. 
Moi ,  je  me  confie  à  une  simple  barque,  et  à 
travers  les  flots  tumultueux,  Pollux  et  les  vents 
me  poussent  au  rivage. 

ODE  XXX. 

ÉPILOGUE. 

J'ai  achevé  un  mouvement  plus  durable  que 
le  bronze,  plus  élevé  (pie  les  royales  pyramides  : 
rien  ne  saurait  le  détruire,  ni  la  pluie  qui  ronge, 
ni  le  fougeux  Aquilon,  ni  l'innombrable  série 
des  années,  ni  la  fuite  des  temps. 

Je  ne  mouriai  ])as  tout  entier,  et  la  meilleure 
partie  de  moi-même  évitera  la  Par(|ue.  Ma  gloire 
toujours  nouvelle  grandira  dans  l'avenir,  tant 
qu'au  Capitole  montera  le  pontife  avec  la  vierge 
silencieuse. 

Sur  les  bords  de  l'AuGde  impétueux,  dans 
les  arides  campagnes  où  Daunus  régna  sur  des 
peupli's  ru>tiques,  on  diia  qu'illusii-ant  mou 
humble  naissance,  le  premier  je  iranspoiiai 
dans  la  poésie  latine  le  mètre  éolicn.  Prends  un 
légitime  orgueil,  6  Melpomène,  et  viens  couron- 
ner n)a  tête  du  laurier  d'Apollon. 

Virtule  me  involvo,  probamquo 
Pauperleni  sine  doteciuoero. 
Non  est  meum  ,  si  niugiat  Africis 
Mahis  procellis,  ad  miseras  preces 
Decurrerfi  ;  el  votis  pacisci , 
Ne  Cypria-  Tyriœque  merces 
Addant  avaro  divitias  mari. 
Tune  me  ,  biremis  propsidio  srapb.T? 
Tutum  ,  per  .Kya^os  tumnitus 
Aura  fcrct ,  geminusque  l'olhix. 

CARMEN  XXX. 

E:ie(;i  monumenlum  mre  perennius, 

Regalique  situ  pyramiduni  altius  ; 

yuod  non  imber  edax  ,  non  A(|uilo  impotens 

l'ossit  diruere,oul  innumer^bilis 

Acinnruin  séries  ,  el  fu(;a  (einporuin. 

Non  oinnis  inoriar;  mulUiquo  pars  nu-i 

Vilabil  Libitinani.  Lsque  i|;o  postira 

Cresoam  lande  roccns  ,  duin  Capiloliuni 

Siandet  lum  larita  Virgine  ponlife». 

Dicar,  qua  violons  obstrepil  .\tilidiis, 

El  (|ua  pauperaqnie  Daunus  agrestium 

KegiiaTil  populorum  ,  e\  liumili  polens  , 

Prineeps  .'l'^uliuni  carnien  ad  halos 

Detluxisse  modos.  Sumesuperbiani 

Ouiesitain  merili.< ,  et  nubi  llelpliica 

Lourocinge  voleiis  ,  .Mclpomeue  ,  conuin.  IC 


îa  /lOUACK. 
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LIVRE  QUATHIÈME. 


ODE  I. 

A    VÉNCS. 

Après  une  longue  trêve,  ô  Vénus,  tu  me  dé- 
claresde  nouveau  la  guerre  !  Grâce,  je  t'en  sup- 
plie, grâce!  Je  ne  suis  plus  ce  que  j'étais  sous 
le  règne  de  l'aimable  Cinara  ;  je  vais  compter 
dix  lustres;  n'essaie  plus,  mère  cruelle  des 
tendres  amours,  de  courber  sous  ton  Joug  au- 
trefois si  doux  un  cœur  devenu  rebelle  !  Va  oii 
l'appellent  les  vœux  passionnés  de  la  jeunesse; 
transporte,  sur  l'aile  de  tes  cygnes  éblouissants, 
les  plaisirs  et  la  volupté  dans  la  demeure  de 
Maxime,  si  tu  cherches  un  cœur  fait  pour  l'a- 
mour. Noble,  beau,  éloquent,  appui  de  l'accusé 
en  deuil,  jeune  et  orné  de  mille  talents,  Maxime 
portera  au  loin  tes  étendards  ;  et  quand,  malgré 


l'or  et  les  présents  de  ses  rivaux,  il  jouira  de 
leur  défaite,  il  t' élèvera  près  du  lac  Albain  une 
statue  (le  marbre  sous  un  dôme  de  citronnier. 
Là,  tu  res[)ireras  des  flots  d'encens  ;  et,  pour 
charmer  tes  oreilles,  la  lyre ,  la  tlùte  phrygienne, 
le  hautbois  uniront  leurs  sons  mélodieux.  Là, 
deux  fois  le  jour,  un  chœur  d'adolescents  et  de 
jeunes  vierges  chantera  tes  louanges,  et  de  leurs 
pieds  d'albâtre,  ils  frapperont  la  terre  en  ca- 
dence. 

Pour  moi,  adieu  les  amants,  les  femmes,  le 
crédule  espoir  d'un  tendre  retour  ;  adieu  les 
combats  du  vin,  et  les  fleurs  nouvelles  dont 
j'aimais  à  couronner  ma  tête.  !  Mais ,  hélas  ! 
])ourquoi,  Ligurinus,  pourquoi  ces  larmes  fur- 
tives  qui  coulent  sur  ma  joue?  Pourquoi,  au 
milieu  de  mon  discours,  ma  voix  expire-t-elle 
dans  le  silence  de  l'embarras?  La  nuit,  dans 


CARMEN  l. 


AD   VENEnBM. 


Inlerinissa  ,  Venus,  diu 

Rursus  Lella  inoyes.  Parce  ,  precor  ,  preior  ! 
Non  S1111I ,  qualls  eram  bona; 

Siib  regno  Cinarœ.  Desiue  ,  dulcium 
Malersœva  Cu|iidinuiii , 

Girca  hislia  (iec-cni  necttre  iiiolliluis 
Jam  (lurum  imporiis.  Abi  , 

Quo  blaiiJae  juveiium  te  rovocani  (irecos. 
Tempestiïius  in  domuni 

PauUi ,  purpurcisales  oloiilms, 
Comniissabeie  Ma\imi , 

Si  torrere  jecur  qua>ris  idoneuin. 
Namque  et  uobilis  ,  et  docens  , 

El  uro  sollicitis  non  tacilus  reis , 
El  lenlum  puer  artiuin  , 

Laie  signa  feret  inililio)  tua>  :      « 


El  quandoque  polentior 

Largis  muneribus  riserit  œmuli , 
Albanos  prope  te  lacus 

Ponet  niarmoream  sub  trabecilrea. 
Illic  plurima  naribus 

Duces  lura  ,  lyrœque  et  Berecynlia; 
Delectabere  tibia; 

Mixlis  carminibus ,  non  sine  fistula  ; 
Illic  bis  pueri  die 

Numen  cuniteneris  virginibus  tuuin 
Eaudantes ,  pede  candide 

In  niorem  Salium  ter  qualicnt  bumum. 
Me  nec  foemina  ,  nec  puer 

Jam  ,  nec  spes  aniini  credula  mutai, 
Nec  certai 0  jutai  mero , 

Nec  Tinoire  novis  tempora  floribus. 
Sed  cur  ,  beu  I  Ligurine ,  cur 

Manat  rara  inias  lacrima  per gênas? 
Cur  facunda  paruiii  decoro 

Inlerrerba  cadit  lingiia  silentio? 
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mes  songes,  c'est  toi  queje  tiens  embrassé;  toi, 
que  je  poursnis  sur  les  gazons  du  Cliamp-de- 
Mars,  cruel,  et  dans  les  cau\  du  Tilae  ! 

ODE  II. 

A   JLI.US    AiNTOI>E. 

Vouloir  égaler  Pindare,  c'est,  comme  le  (ils 
de  Dédale,  s'élever  sur  dos  ailes  de  cire,  pour 
donner  son  nom  au  crisial  des  mers.  Tel 
qu'un  torrent,  grossi  par  les  orages,  franchit 
ses  rives  et  se  précipite  du  haut  des  mon- 
tagnes, ainsi  bouillonne,  ainsi  déborde  à  flols 
immenses  et  profonds  le  génie  de  Pindare.  A 
lui  la  couronne  d'Apollon,  soit  que,  dans  ses  au- 
dacieux dithyrambes,  il  déroule  un  nouveau 
langage,  une  harmonie  désordonnée  ;  soit  qu'il 
chante  les  dieux  et  les  enfants  des  dieux, 
ces  héros,  dont  le  bras  vengeur  fit  tomber  les 
Centaureset  les  llammes  de  la  terrible  Chimère; 
soit  qu'il  célèbre  l'athlète  ou  le  coursier  que  la 
victoire  a  ramenés  de  l'Élide,  chargés  de  palmes 
inmiortellcs,  et  qu'il  leur  élève  un  monument 
plus  durable  que  cent  statues  ;  soit  qu'il  pleure 


le  jeune  époux  ravi  à  son  épouse  désolée,  et 
qu'élevant  jusqu'au  ciel  sa  force,  son  cou- 
rage, ses  vertus  de  l'âge  d'or,  il  le  dérobe 
à  la  nuit  infernale.  Un  souffle  vigoureux  sou- 
tient le  cygne  de  Dircé,  quand  il  s'eiance  dans 
leséjour  des  nuages;  et  moi,  semblable  à  l'a- 
beille, qui  va  recueillant  à  force  de  travail  ks 
sucs  parfumés  du  thym,  le  long  des  bois  et  des 
ruisseaux  de  Tibur,  humble  poète,  je  compost 
des  vers  laborieux. 

C'est  à  toi,  Juîes-Antoiiic,  déchanter  Ci-sar 
sur  ta  lyre  puissante ,  lorsque ,  le  front  cou- 
ronné de  lauriers ,  il  traînera  au  Capitole  les  fa- 
rouches Sicambres  ;  César,  le  plus  beau  piésent 
ffiie  les  dieux  aient  fait  à  la  terre ,  et  le  plus 
beau  qu'ils  lui  feront  jamais,  quandilsnous  ra- 
mèneraient à  l'âge  d'or.  C'est  à  toi  de  chantei- 
nos  joursde  fête,  Rome  dans  les  jeux, et  le  Forum 
veuf  de  procès,  au  retour  si  longtemps  désiré 
d'Auguste.  Moi-même  alors  ,  si  ma  voix  )ieut  se 
faire  entendre, je  la  joindrai  aux  acclamations 
de  la  foule  :  «  0  jour  fortuné  !  douce  lumière  !  » 
m'écrirai-je,  heureux  de  retrouver  César. El  pen- 
dant la  marche  triomphale  :  «  Victoire!  triom- 
phe !  »  répéterons-nous  mille  fuis,  avec  Roineen- 


Nocturnis  ego  somniis 

Jam  ('nptiiiii  U'iico  ,  jam  volucrera  scqiu 
!'•■  |icr  giiiiiiiiia  RIarlii 

Cain|>i ,  11'  |ier  ai|uiis  ,  dure  ,  volubilcs. 

CAliftlKN  II. 

AD  JUI.L.M   A.NTOMUM. 

l'Inilurum  i|uisi|uis  slmlcl  airoulari , 
Jiile  ,  ceralis  oyu  Dird.ili'O 
Nilitur  pennis,  vilrcn  dattirus 

Noniiiin  |ionto. 
Woiitp  (IcciirrensTclut  aiiinis  ,  iiiihrcs 
Queiii  sii|]er  iioliis  alueic  ripas , 
Ferret ,  iuiinrnsiisi|ue  ruit  profuiido 

Piudarusnrc  : 
Laurea  donandus  Apolliiiun  , 
Seti  per  audaces  nova  dilliyrainbos 
Vfrlia  dt'volvit ,  nuinri  isijue  ferlur 

L''{jcsoIulis  : 
Siu  Di'os  ,  iTtjesTe  canit ,  Dporuni 
Saii||uiiieiii  ,  [icrquos  cccidere  jusla 
Molle Ccntauii ,  Mcidil  treniciida) 

Flaiiima  Oliiinicris  : 
Siïc  ,  (|uos  EIca  doinuin  reducit 
l'ahna  cœlestes  ,  pugilcnive  cquiiiiiT^ 
Dicit,  etcentuni  potidrc  «ignis 

lUiJiU'i'i'  (limat 
yifliili  siicusnT"  juvcnoiuïc  ijp'um 


Plorat ,  cl  vires  aniinuinque  niorrsquu 
Aureos  educit  in  aslra  ,  iiigroqnc 

Invidcl  Orco. 
Miill.i  DiiTa?uiii  lovât  aura  ryniurii , 
Tendit,  Anloni ,  «luolies  in  altos 
Nubium  tractus  :  ego  ,  agiis  Malins 

More  niodocjui' , 
Grata  carpentis  tliynia  [ler  laluireni 
Pluriniuin  ,  circa  nemus  nvidique 
Tiburis  ripas ,  opcrosa  parvus 

Cannina  tingn. 
Ccmrini's  majore  poeta  pli'clro 
Cîcsarein  ,  qiiaiiiIoi|ui'  tralul  feroees 
l'er sacrum  clivuin  ,  nunta  dfcorus 

Frondo  ,  Sitambros  ; 
yuo  niliil  nicjus  nieliusvi'  terris 
Fata  (lonavere  ,  bonii|ue  Hivi, 
!Scc  dabuut,  quinivis  redoant  in  auruin 

Teirpora  priscuin. 
Confines  liTlosqur  dios ,  et  (Irltis 
l'ublii'uni  ludiini ,  super  iinpetralo 
ForSis  Augusli  redilu  ,  foruinciue 

l.itibns  orluitn. 
Tutm  mt'te  (  siquid  loqn.ir  audiemluni  | 
Vocis  accedet  boua  pars  '01,0  sol 
l'ulcbcr  ,  0  laudande,  canain,  rcceplo 

Cnpsnre  felix. 
Tu(|ii<<diiin  proii'dis,  lo  triuiuphe  , 
Nuu  seiBel  ditcinut,  lo  Iriumpba, 


;-!* 


M, 


HORACE. 


iièrc;  ciVii'loirL'!  »  El  nous  offrirons  aux  dieux 
propices  des  llois  d'enceus.  Dix  taureaux,  dix 
génisses,  voila  iliouuna{;e  que  lu  leur  dois  ; 
mol,  je  leur  destine  une  jeune  veau,  qui  déjà 
sépaié  de  sa  mère,  p,randit  au  milieu  de 
gias  [);iluraj;es,  poiu'  ae(|uiiier  mes  v(l'ux.  Ses 
cornes  iinilenl  l(  s  l'eux  r(  eourles  de  la  lune,  à 
son  troisième  lever;  son  Iront  est  marque  d'une 
blanclie  ('toile ,  le  reste  du  corps  est  fauve. 

ODE  111. 

A  HELPOUÊNE. 

0  Melponiène,  celui  que  tu  regardes  à  sa  nais- 
sance d'un  œil  favoraljle  n'ira  point ,  vij'jou- 
I  eux  athlète,  s'illustrer auxcombatsde  l'Isthme; 
de  rapides  coursiers  ne  remporteront  pas  dans 
la  carrière  olympique,  et  la  victoire  ne  le  mon- 
trera pas  au  Capitole  ,  le  fiont  couronné  de 
laurier  pour  avoir  terrassé  l'or{;ueil  menaçant 
des  rois  ;  mais  inspirés  au  bord  des  ruisseaux 
qui  arrosent  Tibur ,  et  sous  l'épais  ombrage 
des  forêts,  ses  chants  le  rendront  célèbre. 

Rome,  la  reine  des  cités,  a  daigné  m'accorder 
une  place  dans  l'aimable  chœur  des  poètes;  et 


déjà  l'envie  se  lasse  de  me  déchirer.  O  toi,  qui 
modères  le  doux  l'rémissement  de  ma  Ivre,  ô 
toi,  (]ui  donnerais  la  voix  du  ivj;ne  aux  muets 
liabiiaiits  des  eaux,  muse,  si  mes  concitoyens  se 
disent  en  me  monlrani  :  voilà  le  maître  de  la 
lyre  latine!  c'est  à  loi  seule  (|ue  je  le  dois;  c'est 
par  loi  (juc  je  rcs[)ire  (H  que  je  plais,  si  toute- 
fois j'ai  le  don  de  plaire. 

ODE  IV. 

A    DRUSUS. 

Tel  que  l'aigle,  ministre  de  la  foudre,  à  qui  le 
roi  des  dieux  accorda  l'empire  sur  le  peufile  er- 
rant des  oiseaux  ,  pour  avoir  enlevé  le  blond 
Ganymède  :  un  jour  sa  jeunesse  et  la  vigueur  de 
sa  race  le  poussèrent  hors  du  nid,  ignorant 
la  peine  et  le  péril,  et,  dans  un  ciel  pur, 
soulevé  par  les  Z('pliyrs,  il  essaya  tremblant 
ses  premières  ailes;  bientôt,  d'un  vol  impé- 
tueux, il  s'abattit  sur  les  bergeries  épouvan- 
tées; aujourd'hui  l'amour  des  combats  et  la 
faim  le  précipitent  sur  le  serpent  qui  se  re- 
dresse contre  lui;  ou,  tel  un  lionceau,  que  sa 
mère  a  repoussé  de  ses  fauves  mamelles ,  ap- 


Civitas  oiuois,  dabimusque  Divis 

Tura  bcnignis. 
Te  decem  tauri,  totideiTKiue  vaccœ; 
Me  tener  solvet  vilulus ,  relicta 
Maire,  qui  largis juveiiescit  lierbis 

In  iiica  vota, 
Fronto  cnrvatos  iinitatus  iynes 
Tirtliim  lunœ  ii'ferciitis  oituiii , 
Qua  uotain  duxil,  iiiveus  videri , 

Giclera  fulvus. 

CARMEN  m. 

AD  MEI.PO.MENEJI. 

Quem  tu  ,  Melpomene,  seiiiel 

INascentem  placide  luiiiiiie  videris  , 
llluiii  non  labor  Islbiiiius 

Clarabit  pn(;ilem ,  non  equus  impiger 
Curru  ducet  Achaico 

Viotorem  ,  neque  rcs  bellica  Deliis 
Ornalnm  foliis  ducem , 

Quod  regum  lumidas  conluderit  minas. 
Ostcndet  Capilolio  : 

Sed  qua?  Tibur  aquae  ferlile  praetluunt, 
VA  spissa?  nemorum  conta*, 

Fingent  ■îiolio  carminé  nobileni. 
lîoin.T  prinoipis  iirbium 

i)i|;u  itur  subok'S  inlei'  anubiles 


Vatum  poncre  nie  choros  ; 

lit  jam  donle  minus  mordeor  invido. 
0,  testadinis  aurea> 

Dublin  qui"  strepilum  ,  Pieri ,  temperas: 
0  ,  niulis  quoque  piscibus 

Dénatura  cyoni,  si  libeat,  sonum  ! 
Totum  muneris  boc  lui  est, 

Quod  inonstror  digito  prajlereuutium 
liomanœ  fidicen  lyra;  : 

Quod  spiro  et  placco,  si  place»,  tuuni  est. 

CARMEN  IV. 

DRCSr   LAUDES. 

Qnalem  ministrum  fulminis  alilem  , 
Cui  rex  Deorum  regnum  inavcs  vagas 
Permisil,  expertus  fidelcm 
Jupiter  in  Ganymède  flavo, 
Olim  jnvenias  et  patrius  ïigor 
iNidolaborum  propulil  insciuni  ; 
Verniiiue,  jam  nimbis  remotis, 
lusoliios  docuere  nisus 
Venli  paventem;  mox  in  ovilia 
lUnii-il  hostem  vividus  impetus; 
iNunc  in  relurtantes  dracones 
Egit  amor  dapisatque  pngnae 
Qnalenne  Irplis  caprea  pascuis 
Inltnla  ,  fulva:  malris  ab  ubcre 
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paraît,  au  qiilieu  des  joies  du  pàlura{je,  à  la 
clièvre  qui  doit  périr  sous  sa  dent  naissante; 
tel  Drusus,  portant  la  {{uerre  au  pied  des  Alpes 
rliéiiennes,  apparut  aux  Vindéiiciens,  à  ce  peu- 
ple de  tout  temps  armé  de  la  liaclie  des  Ama- 
zones, par  une  coutume  dont  je  n'ai  point  re- 
clierclié  Torigine,  tout  savoir  n'étant  donné  à 
personne.  Ces  hordes,  lonj^temps  et  au  loin 
victorieuses ,  vaincues  à  leur  tour  par  le  };énie 
d'un  jeune  héros,  sentirent  ce  que  pouvait  une 
jjrande  ànie,  un  grand  caractère  nourri  à  une 
divine  école,  ce  que  pouvait  l'amour  paternel 
d'Auguste  sur  les  enfants  des  Nérons. 

Des  héros  naissent  les  héros;  dansletaureau, 
dans  le  coursier,  respire  l'ardeur  de  leurs  pères; 
et  l'aigle  belliqueux  n'engendre  pas  la  timide 
colombe.  Mais  l'éducation  développe  ces  ger- 
mes i'cconds;  une  sage  culture  l'orlifie  l'ànic; 
où  elle  manque ,  les  vices  déshonorent  le  plus 
heureux  naturel. 

ORome!  que  ne  dois-tu  pas  aux  Nérons? 
'l'émoin  le  fleuve  Métaure et  Asdrubal  vaincu; 
témoin  ce  beau  jour  où  les  ténèbres  qui  cou- 
vraient le  Latium  se  dissipèrent,  où  la  Victoire 
nous  sourit  pour  la  première  fois,  depuis  que 
le  terrible   Annibal  volait  à  travers  l'Italie  , 

J.iiii  Idcte  depuisum  leonem , 
Di-nle  noïo  peritura  ,  vidit  : 
Al. lire  Rbaotis  bi'lla  sul)Alpibu3 
Dnismn  f;i>renl("ni  Vindelici  ■  quibus 
I\Ins  unde  dediictus  peromne 
Teinpus  Ainazonia  sccuri 
Dustras  obannet,  quaercre  distuli; 
iNi'cscire  fasest  omnia  :  scd  diu 
!>atoqiie  victrices  catervac, 
Consiliis  juvenis  reviclœ, 
Sensere  ,  quid  mens  rite  ,  quid  indolcs 
Nulrita  faustis  sub  pcnclralibus  , 
Posset,  quid  Aii|;iisti  paternus 
In  piHTOS  aiiiiniis  [Serones. 
Fnrii's  ireantur  fortibus  et  bonis  : 
lisl  in  juveni'.is,  est  in  equis,  patitini 
Virlus  :  nequc  inibdiein  féroces 
IVogenerant  aquilapcoluinbant. 
Doetrina  sed  vini  promovel  insitain  , 
Kicliqne  cultns  pectora  rnboranl  . 
Uti'4inqne  dcfeeeie  mores, 
IJedecorant  bene  nat.i  culpir. 
CJnid  dcbeas  ,  o  lloma  ,  Ninnibris  , 
Teslis  Metiuruin  fliinirii ,  et  llasdrubal 
Dovietus  ,  et  pulelier  fiii;ali8 
llle  dies  !,alio  tciicliris  , 
(Jiii  prinius  aima  risil  addrea  , 
Dirus  pcr  nrbcs  Afer  ul  Italas , 
Ceu  flaniina  per  Itrdas ,  vcl  Eiinis 


comme  i'inccndie  dans  une  foret ,  ou  comme 
l'Eurus  déchaîné  sur  les  flots  de  la  Sicile. 
Dès-lors  nos  légions  marchèrent  de  succès 
en  succès,  et  les  temples,  dévastés  par  la  fu- 
reur impie  des  Carthaginois  ,  virent  relever 
leurs  dieux.  Enfin  le  perfide  Annibal  s'écria: 
«  Cerfs  timides,  proie  des  loujjs  lavisseurs  , 
nous  allons  provoquer  ceux  à  qui  notre  plus 
beau  triomphe  serait  d'échapper  et  de  nous 
soustraire!  Ce  peuple,  sorti  des  cendres  d'Ilion, 
et  qui ,  longtemps  ballotté  sur  toutes  les  mer^, 
transporta  dansl'Ausonie  ses  enfants,  ses  vieil- 
lards et  ses  dieux,  pareil  au  chêne  que  la  hache 
impitoyable  a  dépouillé  dans  les  noires  forêts 
de  l'Algide,  malgré  ses  pertes,  malgré  ses  bles- 
sures, tire  du  fer  même  une  nouvelle  vigueur. 
L'hydre,  multipliant  ses  têtes  abattues,  renais- 
sait moins  terrible  sous  la  massue  d'Hercule, 
indi([né  de  se  voir  vaincu  ;  jamais  ïlièbes  ni 
Colchos  n'enfantèrent  des  monstres  plus  redou- 
tables. Plongé  dans  l'abîme,  il  reparaît  plus 
brillant  ;  terrassé  dans  la  lutte,  il  se  relèvecou- 
vert  de  gloire,  terrasse  son  vainqueur,  et  livre 
des  combats  dont  les  mères  parleront  longtemps. 
Non  ,  je  n'enverrai  plus  à  Cartilage  d'orgueil- 
leuses nouvelles;  c'en  est  fait,  c'en  est  l'ait' 

Per  Siculas  cquilavit  undas. 
Posl  hocseeundis  usque  laI>oribus 
Romana  pubes  crevit ,  el  impii» 
Vastata  Pœnoruin  tunuiltu 
Fana  Deos  babuere  rcitos  : 
Di\itque  tandem  perlidus  llannibal  .- 
«  Ccrvi,  luporum  praeda  rapacium  , 
Sectaniur  ullro  ,  quos  opimiis 
Fallere  el  effugerc  est  triumplius. 
Gens  ,  qiiaî ,  cremalo  fiirlis  ab  llio 
Jaclata  Tuscis  a-quoribus  sarra  , 
Nntosque  niaturosque  paires, 
Perlulit  Ausonias  ad  urbes, 
Ihiris  lit  ilex  tonsn  bipennilms 
NHjrœ  l'erari  froiidisin  AI|;ido, 
Per  damna,  per  cœdes,  ipso 
Diieit  opes  animiiin<{ue  ferro. 
Non  Ilydra  seclo  corpore  lirmior 
Vinci  dolcntein  rrcvit  in  Ilerculem  ; 
Mimslrninve  submisere  Colclii 
Aiajus,  l'cliioniiiTe  Thebie. 
Merses  prufnndo,  pulchrior  evenit  ; 
Luctere  ,iiiulln  promet  iiitegrum 
Ciiin  lande  virtorcni  ,  j;eretque 
lV<rlia  conjngilins  loquendn. 
Carltiagini  jani  non  ego  nunlios 
Miltam  superbos  :  occidit ,  occidit 
Spes  oninis  et  forluna  nostri 

Nominis,  llasdrubale  interrmto.  7) 


m 


II  ou  ACE. 


Joui  mon  espoir  et  ma  forliine  sont  lombes 
avec  Astlrul):il.  Rien  n'est  impossible  au  liras 
des  Nérons  ;  Jupiter  les  entoure  de  sa  faveur; 
et  leur  prudente  activité  les  dirige  à  travers  les 
hasards  de  la  guerre.  » 

ODE  V. 

A    AUGUSTK. 

Toi,  dont  la  naissance  est  un  bienfait  des 
dieux,  protecteur  des  enfants  de  Romulus, 
ton  absence  a  (hini  trop  !onj;tem])s;  ce  n'est 
point  là  le  prompt  retour  que  tu  promis  à  l'au- 
guste assendjlée  des  sénateurs  :  reviens,  digne 
chef  de  l'empire  ,  rends  la  lumière  à  ta  patrie  ; 
commeau  printemps,  dès  que  tes  regards  ont 
brillé  sur  le  peuple,  les  jours  deviennent  plus 
beaux  et  le  soleil  |)lus  éclatant.  De  même  qu'une 
mère  soupire  apiès  son  fils  que  les  vents  ja- 
loux retiennent  depuis  une  longue  année  loin 
de  la  maison  paternelle  ,  au-delà  des  mers  de 
Carpaihûs;demèmequ'ellenecesse  de  l'appeler 
par  ses  vœux,  ses  ofirandes  et  ses  prières,  sans 
pouvoir  détacher  ses  yeux  du  rivage  :  ainsi , 
lourmenlée  de  regrets  fidèles,  la  patrie  rede- 
mande César. 

Grâce  à  toi,  le  bœuf  se  promène  en  sîireté 
dans  ses  prairies;  Cérès  et  l'heuieuse  abon- 


dance fécondent  nos  campagnes  ;  les  vaisseaux 
volent  en  paix  sur  tomes  les  n)cis ;  la  bonne 
foi  s'alarme  d'un  soupçon;  l'adulière  nesouille 
plus  riionneur  des  familles;  les  mœurs  et  les 
lois  ont  étouffé  de  scandaleux  désordres  ;  la 
mère  retrouve  avec  orgueil  dans  son  enlant  les 
tiaits  d'un  époux;  la  peine  s'attache  aux  |)as 
du  crime. 

Qui  redouterait  le  Partlie,  ou  le  Scythe  glacé, 
ouïes  hordes  sauva;;es  qu'enfante  la  Germanie, 
ou  les  rébellions  du  farouche  Ibérien,  tant  que 
César  respire?  ISous  i)assons  le  jour  sur  nos  co- 
teaux, mariant  la  vigne  aux  arbres  solitaires; 
et,  le  soir  nous  revenons  gaiement  à  nos  coupes. 
Alors,  dieu  des  Romains,  nous  ne  t'épargnons 
ni  les  prières  ni  les  libations  d'un  vin  pur.  ^ios 
tables  sont  tes  autels ,  et  ton  nom  se  mêle  à  ceux 
des  Pénates,  comme,  dans  la  Grèce  reconnais- 
sante ,  les  noms  de  Castor  et  d'Hercule.  Oh  ! 
puisses-tu  donner  à  l'Italie  de  longs  jours  de 
fête!  disons-nous  a\ant  le  repas  du  malin;  di- 
sons-nous le  soir  ,  entre  les  bras  de  Racchus, 
quand  le  soleil  disparaît  sous  l'Océan. 

ODE  VI. 

L  APOLLON. 

C'est  toiqiie  j'invofiue,  dieu  puissant,  qui  lis 


Nil  Claudia»  nou  perCcieiil  inaiius  : 
Quas  et  benigno  iiuiniiie  Ju[ii(er 
Défendit,  et  curae  sagaces 
Expediuat  jieracuU  belli.  n 

CARMEN  V. 

AO    AUGUSTLM. 

Oivis  ortc  bonis ,  optiine  iluinuiee 
Custos  geillis,  abcs  jani  iiiniiiiiu  diu  : 
!\Iatui'uin  reJituiii  [jollic.tus  l'atruui 

Sanclo  (.■oni-ilto,  i-edi. 
Lucetii  rcdcle  tiiae,  Dus  lioiie,  patria'  : 
liislar  Vt'iis  cnim  tuIIiis  ubi  luiis 
AfI'iilsit ,  poiiulo  {[ralioi'  it  du's  , 

Et  soles  uielius  uiteiit. 
Ul  maler  juvriieiii,  qtiein  Notus  invide 
Flatu  Carpatbii  Irans  maris  aeqnora 
Cunctantem  spatio  louijius  anuuo 

Dulci  delinet  a  donio, 
VoLis  oniiuibusiiue  et  precilms  vocal 
Ciirvo  nec  facicni  litoie  deiiiuveL  : 
Sic  dfsideriis  irta  lidulilius 

Qiiœrit  pallia  Cajsareui. 
'J  uUis  bos  tleiiirn  jirala  peraïubulat  ; 
iNuliit  iiiia  Ci'ies,  almaque  Fauslita^; 
Pacaluni  »oljlaul  pci  maie  navil:r  ; 


Culpai'i  iiietull  Fides; 
Ntillis  polliiilui'  casla  dollUl^  sUipiis  ; 
lUos  et  Ie\  maculosum  edoiiiuit  nefas; 
Laudantur  simili  proie  puerpcrie; 

Culpain  pœiia  piemit  conies. 
Quis  Paitbum  paveat?  quis  j;elidum  Scyiben? 
Quis,  Geniiania  quos  horrida  paiturit 
Felus  ,  iucolnmi  Caesare?  quis  fera; 

Bellum  curet  Iberta?? 
Condit  quisque  diem  collibiis  in  suis  , 
Et  vilem  viduas  ducit  ad  arlinres  : 
Ilinc  ad  vina  redit  lœlus ,  et  altens 

Te  nieiisisadblliet  Deum  : 
Te  multa  prece  ,  te  piosequilur  meio 
Defuso  palciis;  et  Laribus  tcium 
Jlisret  nuiiicn  ,  utiGrœcia  Casloris 

l'-t  iiiagni  inemor  Herrulis. 
Longas  o  utiiiam  .  Dui  bono,  ferlas 
l'racstes  llesperiae!  diciwus  iiitegro 
Sicci  inane  die  ,  diciiiius  uvidi , 

Cum  Sol  Oceaiu)  subi'sl. 

CARMIi.N   VI. 

AI)    Ai'OI,LI.N;..i 
Dive    queni  prolet  Miiifa  ;•  ajiuœ 
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sentir  ta  colère  aux  cufaiits  de  l'orgueilleuse 
IS'ioljë,  à  l'impudique  'l'itye  ,  au  fier  Acliiile 
pics  de  renverser  le  superbe  lliun  ;  Achille,  si 
redoutable  pour  d'autres ,  tiop  faible  pour 
loi.  En  vain,  KIs  de  la  reine  des  mers,  il  ébran- 
lait de  sa  lance  puissante  les  tours  de  Pergaine. 
Comme  un  pin  blessé  par  la  hache,  ou  comme 
un  cyprès  déraciné  par  les  vents,  il  tomba, 
couvrant  au  loin  la  terre,  et  son  front  reposa 
sur  la  poussière  troyenne.  Ce  n'est  pas  lui 
<]u'on  aurait  vu  s'enfermer  dans  les  flancs  du 
cheval,  vœu  imposteur  faità  Minerve,  pour  sur- 
prendre les  Troyens  au  milieu  de  leurs  fêtes 
insensées ,  et  la  cour  de  Priam  au  milieu  des 
danses.  Mais  à  la  clarté  du  jour  ,  terrible  aux 
vaincus ,  ô  horreur  !  il  eut  étouffé  dans  les 
llammes  des  Grecs  et  les  enfants  au  berceau  et 
ceux  que  recelait  encore  le  sein  maternel,  si , 
dé^arnlé  par  tes  prières  et  celles  de  l'aimable 
Vénus ,  le  père  des  dieux  n'eut  accordé  au  fils 
d'Ancliise  des  murs  élevés  sous  de  meilleurs 
auspices. 

Dieu  de  la  lyre,  qui  inspiras  les  muses  de  la 
Grèce  ,  toi  qui  baignas  ta  chevelure  dans  les 
eaux  du  Xanthe,  brillant  Apollon  ,  soutiens  la 
gloire  des  muses  latines.  Apollon  m'a  donné  le 


génie  ;  Apollon  m'a  donné  l'art  des  vers  et  le 
nom  de  poète. 

Vous  que  protège  la  déesse  de  Délos  dont 
la  flèche  inévitable  arrête  le  Ivnx  et  les 
cerfs  dans  leur  fuite,  jeunesRomaines,  et  vous, 
jeunes  lîomains,  rejetons  des  plus  nobles  fa- 
milles, observez  le  rhythnie  de  I  esbos  qui  ré- 
sonne sous  mes  doigts  ,  quand,  selon  les  rils 
antiques,  vous  chanterez  le  fils  de  Laione,  et 
l'astre  des  nuits  qui  féconde  les  moissons  et 
entraîne  les  mois  fugitifs  dans  sa  course  rapide. 

Un  jour  vous  direz  à  vos  époux  :  e  Au  re- 
tour des  fêtes  séculaires ,  j'ai  chante  l'hymne 
qui  appelle  la  faveur  des  dieux ,  docile  aux 
leçons  d'Horace,  le  prêtre  des  muses. 

ODE  VII. 

A   JIANLIUS  TORQUATUS. 

Les  neiges  ont  disparu  ;  les  champs  repren- 
nent leur  verdure  et  les  arbres  leur  feuillage  : 
la  terre  change  de  face,  et  les  fleuves  débordés 
rentrent  paisiblement  dans  leur  lit  :  déjà  les 
Nymphes  osent  former  des  danses  avec  les  Grâ- 
ces demi-nues.  Songez  à  la  mort,  nous  disent 
l'année  qui  s'écoule,  et  les  heures  qui  empor- 


\  inilireiii  liiifjnoî,  Tilvos-(]ue  ra[)tor 
Sensit  j  et  'J'i-cij.t  proiif  \  ictor  altae 

l'hlliiiis  Ac-lirllcs, 
Cœteris  ninjor,  tilii  miles  iiii|i3r  ; 
Filius  qiianu|iuijii  Tlielidos  marins 
l):)r(laiias  tiirres  ([uateret  trcnienda 

Cuspiilc  pugoas. 
Illf,  iiinrJaci  Ti'liit  icta  ferro 
l'iniis  ,  aut  impulsa  ciiprpssus  Euro  , 
l'roculil  laïc,  posuitijui;  oolUim  in 

l'iilvcrc  Teucro. 
nie  ,  non  imlusus  equo  ,  Minerva! 
Saira  menti lo  ,  maie  l'eriatos 
'J'roas,  et  Inelam  l'ri.imi  cliorois 

Kalleret  aulam  ; 
SecI  |ialani  l'aplis  {jravis ,  heu  nefasl  lieu  ! 
Mescios  fari  pueros  Aehivis 
L'rcrcl  tlammis,  eliamlalcnles 

Mali'is  in  alvo  : 
[\i,  luis  vietns  Veneris(|ue  gralao 
\  oeil  us  ,  Divum  l'ater  acinuisscl 
lîebus  JiLiM'iP  potiore  dnelos 

Alite  miiiKS. 
hnctor  Ai'(;i\;i!  liiliien   Tliali.i-  , 
l'Iiœhc,  qui  Xanllio  lavis  amne  niups, 
Uauiiin}  dcrendc  ilccus  Onmenic  , 

Levis  A|;\eii. 
SpirittMii  l'iionbiis  iiiilii  ,  riin-Ims  iiflpiii 


Carmiiiis  ,  noinenque  dédit  poetœ. 
Viiginum  primac  ,  puerique  claris 

Patribus  orli , 
Délia;  lulela  Deœ  ,  fugaces 
Lyncas  et  eervos  cohibentis  arcu , 
Lesbium  servalcpedem  ,  nieique 

PoUicis  icluni  ; 
Rite  Latona;  puerum  e.anentes , 
Rite  crescentem  face  Noeliluoam  , 
Prosperain  frujpim  ,  celeiemque  proiioj 

Volvere  menscs. 
Nupla  jam  dires  :  ego  Disainicum, 
Sa^culo  feslas  leferenle  liices  , 
Keddidi  cainien,  docilis  modorum 

Vatis  Horatl. 

CARMEN  VU. 
AD   TORQUATCM. 

Diffugcie  nives  :  ledeunt  jain  graiiiiiia  canipi> , 

Ariinribusque  eoinae  : 
Miitnt  terra  vices  :  et  deoresconlia  ripas 

Pliiniiiia  pr;eleicuiil  : 
(iialia  riini  iNympbis  gcniiiiisquc  Sororibus  a;i.lel 

Uucere  nuda  cboros. 
Immorlalia  ne  speres ,  moi;cl  Aiiuus,  et  aliium 

Ouïe  rapil  llorj  diem. 


fis  "OU 

ifeni  nos  plus  Ijeaux  jours.  Les  zéphyrs  adou- 
cissant les  Iriiiias;  l'i-K- chasse  le  priniemps, 
dès  que  rautoiiini; chargé  de  l'iuits  répand  ses 
trésors,  CI  liienlôl  l'hiver  revient  engourdir  la 
naiurc.  Mais,  dans  leur  cours  rapide,  les  nujis 
ne  cessi  nt  de  réparer  li  uis  pcrlis  ;  nous,  une 
Cois  descendus  auprès  du  pieux  Knée  ,  du  puis- 
sant Tullus,  nous  ne  sommes  plus  qu'ombre  et 
poussière. 

Qui  sait  si  les  dieux  ajouteront  à  la  somme 
Je  nos  jours  le  jour  de  demain?  Ce  que  lu  auras 
donné  au  plaisir  éciiapixra  seul  aux  mains 
avides  d'un  héritier.  Quand  lu  ne  seras  plus,  et 
([ue  Minos  aura  prononcé  ton  arrêt  suprême, 
t>  Torqualus,  ni  ta  noblesse,  ni  ton  éloquence, 
ni  tes  vertus  ne  te  rendront  à  la  vie.  Diane  elle- 
même  n'a  pu  délivrer  des  infernales  ténèbres 
le  chaste  H'ppolyte;  le  bras  de  Thésée  n'a  pu 
rompre  les  fers  de  son  and  Pirillioiis. 

ODE  VIII. 

A   CENSORINUS. 

Jedonnerais  volontiers  à  mes  amisdes coupes, 
des  bronzes  précieux;  je  leur  donnerais  de  ces 
trépieds  qui  furent  chez  les  Grecs  le  prix  du 
conra,ie(et  tu  ne  serais  pas,  Censorinus,  leplus 


ACE. 

mal  partagé),  si  je  possédais  les  chefs-d'œuvre 
de  Parrhasius  et  de  Scopas,  dont  le  jjénie  crc'»', 
avec  du  niaibre  ou  des  couleurs,  tantôt  un 
homme,  tantôt  un  dieu.  Slais  je  n'en  ai  pas  le 
pouvoir  ;  et  d'ailleui's  la  fortune  et  ton  goûtent 
déjà  pr('venu  tes  désirs. Tu  aimes  les  vers,  je 
puis  te  donner  des  vers,  et  te  dire  la  valeur 
d'un  tel  présent. 

Ni  les  marbres  chargés  d'inscriptions  pu- 
bliques ,  où  revivent  et  respirent  après  leur 
iiKjrt  les  {;rands  capitaines  ;  ni  la  fuite  prc'cipiiée 
d'Annibal,  et  ses  menaces  rejetées  sur  (Car- 
tilage ;  ni  celte  perfide  cité  réduite  en  cendre , 
ne  proclament  avec  plus  d'éclat  que  la  muse 
d'Knnius  les  louanges  du  héros  qui  mi'rila  de 
joindre  à  son  nom  celui  de  l'Afrique  «loinpiée. 
Oui,  si  les  livres  se  taisent,  la  vertu  perd  sa  ré- 
compense. Queserait  le  fils  de  Mars  et  d'llia,si 
un  silence  jaloux  eut  étouffé  sa  mémoire?  C'est 
le  génie,  c'est  la  faveur  et  la  voix  puissante  des 
poêles  qui  dérobent  Eacus  au  lleuve  infernal  et 
qui  le  divinisent  dans  les  îles  fortunées.  Tu  ne 
mourras  point  !  disent  les  muses  au  héros;  et 
les  muses  lui  ouvrent  le  ciel.  Ainsi  l'infatigable 
Hercule  est  assis  selon  ses  désirs,  au  banquet 
de  Jupiter;  l'astre  etincelanl  des  fds  deTyn- 


Fiijjora  mitescuntZepliyris  :  Verproterit  /Estas 

Intcritura ,  simul 
Pumifer  Ane  tnnius  fruges  effuderit  :  et  moi 

Bruina  rccurrit  iners. 
Damna  laincn  oeleres  reparant  cœleslialunoB; 

Nos,  ubi  deciiliinus, 
Quo  plus  jEneas,  quo  dives  Tullus  et  Ancus, 

Pulvisetumbra  sumus. 
Ouis  srit,  an  adjiciant  bodiernaîcrastina  sumniof 

Tenipora  Dî  supen? 
Cuncl.T  nianus  avidos  fujjicnt  bœicdis,  amiro 

Qnx  dederis  anime. 
Oiiuin  siniel  occidcris,  et  de  te  splendida  Minos 

Fecerit  arbitria  ; 
Non  ,  Torquale  ,  gcnus  ,  non  le  farnndia ,  non  le 

liestiluet  pietas  : 
Infirnis  nequeenim  tenebris  Diana  pudicum 

Libérât  Hippolylnin  ; 
Kec  I.ctbiea  valet  Tbescus  abruuipore  raro 

Vincula  Piritboo. 

CARMF.N  VIII. 

AD  CESSORINLM. 

Dcinarem  paieras  ,  ijrataqiic  lonimcdus 
Censorine  ,  racis  lera  sodalibus, 
Donarmi  tripodas,  pririiiia  forliuii 


Graiorum  ;  neque  tu  pessitna  munerum 
Ferres ,  divile  me  scilicet  artium , 
OiiiS  aut  Parrhasius  prolulit ,  aulScnpas, 
Hic  saxo  ,  liquidis  ille  coloribus 
Sollers  nunchnminem  ponere,  nunc  Dcuin. 
Sed  non  ha?c  raihi  vis  :  nec  tibi  taliuin 
lîes  est  aul  aniinus  deliciarum  egens. 
Gaudes  carmiuibus,  caniiina  possumus 
Uonare  ,  et  pretium  dicerc  muneris. 
ISon  incisa  nolis  marmora  publicis  , 
Pcr  quœ  spiritus  et  vita  redit  bonis 
Post  niorlem  ducibus;  non  celercs  fuga; 
Rejertœqne  retrorsuin  llannibalis  raina?, 
Non  incendia  Carlbaginis  impiœ  , 
Ejus  ,  qui  doinita  nomen  ab  Afric-a 
I.ucratus  rediit ,  claiius  indicant 
Laudes,  quam  Calabra;  Piérides  :  neqoe, 
Si  cbartï  sileant ,  quod  bene  feieris , 
Mercedera  tuleris.  Quid  foret  lliœ 
Mavortisque  puer  ,  si  taciturnilas 
Obstarct  inerilis  invlda  Romuli? 
ErepUim  Slygiis  fluclibus  ^acuni 
Virlus  .  et  favor  ,  et  lingua  potentiuni 
V;iliiin  divitibus  consecral  insulis. 
Dignum  laude  virum  Musa  rctat  mori: 
Co'lo  IMusa  beat.  Sic  Joris  inleresl 
Oplalis  epulis  iinpiger  Hercule?; 
Claruni  Tyudarida'  sidus  ab  iufimis 
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ODES. 

date  sauve  de  l'abîme  les  vaisseaux  battus 
jiai-  la  tempête;  et  Bacclms,  couronné  de  pam- 
pres verts ,  exauce  les  vœux  des  mortels. 


sa 


ODE  IX. 

A     LOLLIUS. 

Ne  crois  pas  qu'ils  périront  jamais  ces  vers 
que,  par  un  art  nouveau  ,  poëte  né  sur  les  bords 
du  bruyant  Aufide,  je  marie  aux  sons  de  la 
lyre.  Sile  chantre  de  Méonie  occupe  le  premier 
rang,  il  n'a  fait  oublierni  Pindare  ni  Simonide, 
ni  la  muse  menaçante  d'Alcée,  ni  le  sublime 
Stésichore.  Le  temps  respecta  les  jeux  d'Ana- 
créon;  l'àmede  Saplio  respire  encore  dans  ses 
vers,  et  les  feux  qu'elle  confiait  à  sa  lyre  ne  sont 
pas  éteints. 

Hélène  n'est  pas  la  seule  qui  brûla  d'une  flam- 
me adultère,  séduite  par  une  belle  chevelure, 
des  vêlements  tissus  d'or,  un  faste  royal  et  un 
brillant  cortéf^e.  Teucer  n'est  p:is  le  premier 
qui  sut  manier  l'arc  des  Cretois  ;  llion  soutint 
plus  d'un  siéjje;  bthénélus  et  le  grand  Idomé- 
née  ne  livrèrent  pas  seuls  des  combats  dignes 
d'i'tre  chantés  par  les  muses  ;  avant  le  fier  Hec- 


tor et  le  bouillant  Déiphobe ,  d'autres  avaient 
reçu  le  coup  mortel  pour  la  défense  de  leurs 
chastes  épouses  et  de  leurs  enfants  ;  une  foule 
de  héros  vécurent  avant  Agamemnon;  mais  , 
sans  éveiller  ni  regrets  ni  souvenir,  tous  sont 
ensevelis  dans  une  nuit  profonde  :  il  leur  a  man- 
qué un  poète. 

Le  génie  inconnu  diffère  peu  de  la  nullité 
obscure.  Ton  nom  survivra  dans  mes  chants 
ô  Lollius  ;  je  ne  souffrirai  pas  que  l'oubli  dé- 
vore impimément  tes  travaux.  Ame  forte  et 
éclairée ,  à  l'épreuve  de  la  bonne  et  de  la  mau- 
vaise fortune,  vengeur  de  la  fraude,  insensible 
à  l'or  qui  attire  tout  à  soi,  tu  exerces  un  con- 
sulat, non  d'une  année,  mais  éternel  comme  la 
vertu  ,  toi,  dont  l'inflexible  équité  préfère  ton- 
jours  l'honnête  à  l'utile,  repousse  avec  mépris 
les  dons  du  coupable,  et  sort  victorieuse  de  tous 
les  périls  qui  l'assiègent.  La  richesse  n'est  pas 
le  vrai  bonlieur  :  le  nom  d'heureux  appartient 
à  celui  qui  sait  faire  des  présents  du  ciel  un 
noble  usage  et  souffrir  courageusement  la  pau- 
vreté, à  celui  qui  craint  le  déshonneur  jilus  que 
la  mort ,  et  qui  ne  craindrait  pas  de  mourir 
pour  ses  amis  ou  sa  patrie. 


Qtinssas  enpiunl  ;oc|Ucribus  raies  : 
Oriuliis  riridi  leinpora  jiampiiio 
Liber  vota  bonos  diicitaJ  cxitus. 

CARMEN  IX. 

AD   LOLUUM. 
Ne  forte  credas  inlerifiira  ,  qnaj 
l,oii(;e  sonanlcm  nalus  a<l  Aiilidiim 
Non  aille  vnljjalas  per  arles 

Verira  lo(|iiiir  socinnda  chordis. 
Non  si  priorfs  Mœoniiis  teiiet 
Sedes  lliimenis,  l'indaricae  latent, 
Ceirque,  el  Aleœi  ininaces, 
Stesi(hori(iwc  ;;raves  Oamens  : 
Ncc ,  si  qiiid  olim  lusil  Anacrcnn  , 
DeloTitœtas  ;  spiral  aclbueomor  , 
Viviinlquc  coininissi  ealores 
A'.iAix  lldibiis  piiellx. 
Non  sola  cointos  arsil  .idiilteri 
(îrincs ,  et  aurum  veslilms  illilmn 
IMiiala  ,  regalcsiiue  ciilliis 
l!l  eomili's,  llelene  LaeaMia  : 
l'rimusve  Teucer  Ida  Cydonio 
Direxitnrcu  ;  non  seniel  llios 
Vexata  :  non  ]ni|;iKivil  in|;ens 
IddUieiieiis  Sllieiieliisve  soins 
Diconda  Mnsis  pradia  :  non  len.x 
Hector  ,  vcl  ncer  l)iipIiob\is  |;ravcj 
lùi-cplt  irlns  prnpnduii 


Conjiigibus  puerisque  primiis. 
Vixere  fortes  anle  Agamemnona 
Mniti  :  sed  omnes  illarrimabiles 
Crgentur,  ignotique  longa 
Nocle ,  carent  quia  vate  sacro. 
l'aulliim  sepnltx  dislat  inerliœ 
Oelata  Tirtus.  Non  ego  te  meis 
Cbarlis  inornaliim  silebo  , 
Totve  tuos  paliar  labores 
Impnne  ,  Lolli,  carperc  lividas 
(Jbllvioncs.  Est  aninius  libi 

lîcruDiqne  prndcns,  et  secundis 
Temporibus  diibilsque  reclus  ; 
Vindex  avara?  fiaudis  ,  et  alislineus 
Ducentisad  secuncta  pccunix  ; 
Consniqne  non  nnius  anni  ; 
Sed  qnolies  lionns  atque  tidtis 
.Index  boncslnm  pr  lelnlit  nlili  ,  et 
lu'jei-it  allo  dona  nocenltnni 

Vnlln  ,  et  per  obslantes  catcrva» 
l\plicuil  sna  Victor  arma. 
Non  pnssidcnteni  nudla  vocaveris 
liccle  bcalnin  :  rcclius  occupai 
Nonien  beali ,  qui  Dcorum 
Munerilius  sapienler  uli . 
t>nrann|ne  callel  panperiem  pâli , 
l'ijnsi|uc  lelo  llagilium  liniet  ; 
ENon  illr  pro  caris  aniicis 
Anl  palria  liniidus  pei  ire. 
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ODE  X. 


A    LICURIKUS. 


O  loi,  cruel  encore  et  fier  des  présents  de 
Vénus,  quand  un  duvet  inallcndu  viendra  iiu- 
niilier  ion  orjiueil,  «[uand  la  clieveiui'e  qui  llolte 
sur  tes  épaules  sera  loiiiLée,  quand  ce  teint, 
plus  vermeil  que  la  rose,  aura  disp.iru  s(jus  une 
liaibe  épaisse  :  <  Ililas,  diias-lu  en  le  voyant 
dans  un  nnroir  si  différent  de  toi-même,  que 
n'ai-je  auticfnis  pensi;  comme  aujourd'hui  ! 
ou  (|ue  ne  puis-je  aujourd'hui  retrouver  la 
fraiclieur  de  ma  jeunesse  !  > 

ODE  XI. 

A    PHYLLIS. 

Je  conserve  une  amphore  de  vin  d'Albe  qui 
touclie  à  sa  dixième  année  ;  j'ai  dans  mon  jar- 
din, Phyllis,  de  Tache  pour  tresser  des  couron- 
nes, et  le  lierre,  dont  tu  aimes  le  brillant  feuil- 
la{;e  dans  tes  cheveux,  y  croit  en  abondance. 
L'éclat  des  coupes  réjouit  ma  demeure;  l'autel, 
entouré  de  chastes  verveines,  ne  demande  plus 
que  le  sang  d'un  agneau  ;  tout  s'agite  et  s'em- 
presse; garçons  etjeunes  filles  vont  et  viennent 


en  courant;  la  flamme  péiiilanlc  diasse  ver* 
le  toit  des  tourbillons  de  noire  fumée. 

Sais-tu  à  quelle  lete  je  le  convie?  il  s'agit  de 
célébrer  les  Ides  d'avril  (|ui  parta{;eiit  le  mois 
consacré  à  Venus,  lille  de  la  mer  ;  jour  solen- 
nel pour  moi,  et  plus  saint  que  le  jour  de  ma 
naissance,  puisque  c'est  de  lui  (]U(!  .Mécène, 
mon  cher  Mécène,  compte  les  années  qui 
s'accumulent  sur  sa  tète. 

'I  éh-phe ,  que  tu  désires  ,  n'est  pas  né  pour 
toi  ;  jeune,  Voluptueuse  et  riche,  une  autre  s'est 
emparée  de  lui,  et  le  relient  dans  un  doux  es- 
clavage. L'exenqile  de  Phaélon  foudroyé,  de 
liellérophon  que  Pégase,  impatient  du  frein 
d'un  mortel,  rejeta  sur  la  terre,  doit  réprimer 
des  espérances  Irof)  ambitieuses.  ISe  regaidc 
pas  au-dessus  de  loi  ;  et,  Iremlilant  d'élever 
trop  haut  ton  espoir,  ne  cherche  que  ton  ég;il. 
Viens,  ô  mes  dernières  amours!  car  après  toi 
je  ne  brûlerai  pour  aucune  autre;  apprends  di's 
airs  que  me  répétera  la  voix  adorée  :  les  chanls 
adoucissent  les  noirs  chagrins, 

ODE  XII. 

A    VIRGILE. 

Compagnonsdu  printemps,  déjà  les  vents  de 
Thrace  aplanissent  les  mers  et  enflent  la  voile 


CARMEN  X. 


AD  LIGDRINDH. 


0  cru Jclis adhuc ,  et  Veneiis  muneribus  potens , 
lusperaU  tua;i|uum  véniel  pluma  superbiœ 
lit .  <|iia;  iiunc  humeris  involitaiit ,  decidennl  ooiiia 
Nulle-  et ,  qui  color  est  puriiiese  flore  prior  los.e , 
Mutatus  Lijjurinum  in  facicm  verterit  hispiilam  : 
Dires  ,  heu?  quoties  le  in  spécule  ïi<leris  alterum  , 
0  Quœ  mons  est hodie,cureaJem  lion  puerij  fuit? 
Vcl  cur  liisanimis  iucolumes  nonredeunt  peu»?» 

CARMEN  XI. 

AD  PHYLL1DEM. 

Est  milii  noiuira  superantis  aiinuin 
ricMius  Aibani  cadus  ;estiu  borto. 
l'iulli  ,  iiecloiidis  apium  coidnis  : 

l'^st  bederae  vis 
Milita  ,  qua  (Tilles  religalj  fuljjes. 
Uidel  argento  domus  :  ara  caslis 
Vincla  verbeuis,  avel  inimolato 

Spar{[ier  ajjno. 
Cuiicta  festinat  uianus  ;  hue  el  illuc 
CursitaDl  iiiistae  pueris  puellic; 
Sordidum  flammaa  Irepidaut  rotantes 

Vertice  fuiiiuui. 
t'i  Uinien  ikuis     quibus  adïoccns 


Gaudiis  ,  Idus  tibi  sunt  agenda? , 
Qui  dies  niensein  Veneris  marinac 

Findit  Aprilem  : 
Jure  solemnis  mihi ,  sanctiorque 
l'a;ne  natali  proprio,  quod  ex  hae 
Luce  Maîcenas  uicus  adfluentes 

Ordinal  annos. 
Telephum  ,  queiii  lu  petis ,  oecupavit, 
.Non  luœ  sortis  juvenern  ,  puella 
Oives  et  lasciva  ,  teiietque  jjrala 

Compede  vincluni. 
Terret  anibuslus  Pbaelhon  avaras 
Spes  ,  el  esemplum  grave  iiriebel  aies 
l'i'gasus  ,  lerrenum  equitem  gravalus 

Bellcropbonleiii  ; 
Senipcr  ut  le  digna  sequare,  et  ulUa 
(Juani  licel  sperare  uefas  pulando  , 
Disparem  viles.  Age  jam  ineoruin 

Finis  ainoruin , 
Non  enim  posthac  alia  ealebo 
Feinina  ,  condisce  modos ,  aiiiauda 
Voce  quos  reddas  :  niiiiuenturatrse 

Carniiae  ouiac. 

CARMEN  XII. 

AD  VIRGILIDM. 

Jam  \  cris  comités ,  qua;  mare  lemjieraul, 
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des  vaisseaux  ;  les  prairies  ne  som  plus  héris- 
sées tic  frimas  ;  on  n'enlend  plus  le  niujjisse- 
ment  des  fleuves  gonflés  par  les  neijjes  de  l'hiver. 
Progné  pose  son  nid  en  appelant  Itys  d'une 
voix  plaintive  ;  oiseau  malheureux,  éternel  op- 
probre de  la  maison  de  Cécrops  ,  pour  s'èlre 
vengée  trop  cruellement  de  la  brutale  passion 
d'un  roi  baibare.  Couchés  sur  le  tendre  gazon, 
au  milieu  de  leurs  grasses  brebis,  les  bergers 
chantent  sur  leurs  pipeaux,  rustiques,  et  char- 
ment le  dieu  qui  aime  les  troupeaux  et  les 
sombres  collines  de  l'Arcadie. 

Virgile,  la  saison  invile  à  boire;  si  tu  désires 
vider  une  coupe  de  Calés,  favori  de  nos  jeunes 
princes,  apport e-moi  des  parfums  en  échange. 
Pour  la  moindre  fiole  lu  verras  paraître  une  des 
aniphoies  <]ui  reposent  dans  les  celliers  deSul- 


encorc,  mêlons  à  la  sagesse  un  grain  de  Ibhe  : 
il  est  doux  île  s'oublier  à  propos. 

ODE  XIII. 


Lycé,  les  dieux  ont  entendu  mes  vœux  ;  oui, 
Lycé,  mes  vœux  s'accomplissent  !  Te  voilà 
vieille,  et  lu  veux  encore  parailre  jeune;  tu  fo- 
lâtres, lu  bois  sans  pudeur,  cl,  d'une  voix  clie- 
vrotanle,  quand  lu  as  bu,  tu  sollicites  l'amour 
devenu  rebelle  :  il  repose  sur  les  joues  bril- 
lantes de  Chias,  et  n'obéit  qu'à  l'appel  mélo- 
dieux de  sa  lyre.  Il  dédaigne  en  son  vol  l'ailire 
qui  se  dessèche  ;  il  fuit  loin  de  toi,  parce  que  les 
dents  jaunies,  tes  rides  et  tes  cheveux  blancs 


picius  ;  remède  puissant  contre  l'amertume  des    lui  font  peur.  Ni  la  pourpre  de  Cos,  ni  l'éclat 


soucis ,  elle  te  versera  l'espérance  à  longs  flots. 
Si  l'offre  te  sourit,  accours,  et  n'oublie  pas  le 
prixque  j'y  mets  ;  je  ne  prétends  pas,  comme 
dans  une  maison  où  tout  abonde,  faire  savou- 
rer mon  vin  sans  qu'il  en  coûte.  Hâte-loi  donc, 
irève  aux  cjdculs  d'intérêt;  songe  aux  flammes 
du  noir  bûcher  ;  et  tandis  qu'il  en  est  temps 


des  perles  ne  te  rendront  les  annéesque  le  temps 
rapide  a  une  fois  ensevelies  dans  nos  fastes.  Oii 
sont  hélas!  ces  charmes,  celte  fraîcheur,  cet 
abandon  plein  de  grâce?  Que  reste-l-il  de  celle 
en  qui  tout  respirait  l'amour,  et  qui  m'avait 
ravi  à  moi-même;  de  celle  qui,  après  Cinaia, 
obtint  l'empire  de  la  beaulé'/  Mais  les  dieux 


lni|ii'llunl.-miraae  linlea  Tliiaciœ  : 

Juin  nci-  prati  rigent ,  iiec  fliivii  strepunt 

llilierna  iiive  lurgiili. 
Niiluin  [lonit ,  llyii  flebililer  gemeiis  , 
Infclix  avis,  et  Ceiropiœ  domus 
yKUrmiiii  opprobriuni ,  quod  maie  barbaras 

liegum  est  ulla  libidincs. 
Dioiml  io  teaero  graininc  pinguium 
Custodes  ovium  carniina  fistula  , 
Delertantqiie  Deuin  ,  cui  pecus  et  nigii 

Colles  ArcadiiB  placent. 
Adduxere  siliiii  tempora  ,  Virgili  ; 
Sed  pressum  Calibus  ducere  liberum  , 
Si  geslis ,  juvenurii  nobilium  cliens  , 

Nardo  vina  increbere. 
Naidi  parvus  onyx  eliciet  caduni  , 
Qui  mine  Sulpiciisadculial  liorreis  ,  • 

Spcs  donare  novas  largus ,  nniaraquc 

Curainni  eluero  efliiax. 
Adqu«!  si  properas  gaudia  ,  eurn  tua 
Velox  nierce  veni  :  non  ego  te  nicis 
Iniiniineni  nieditor  lingere  poculis, 

l'iena  divcs  iil  in  donio. 
Vcrum  pone  nioias  et  stndiuni  liui  i  : 
Nigroruniquenienior  ,  dnni  lioit,  Igninm, 
Miiec  stultitiam  consiliis  brevein  : 

Diilrc  eil  desipere  in  luco. 


CARMEN  XIII. 
An   I.VCEN. 

Audivere  ,  Lyce  ,  Dl  niea  vola  ,  Dl 
Audivere  ,  Lyce.  Fis  anus,  et  tanien 
Vis  forniosa  videri  , 

Ludisque  ,  et  bibis  impudens , 
Et  cantu  Iremulo  pota  Cupidinem 
Lentuin  sollicitas.  Illc  viientisel 
Doctoe  psallere  Cbia» 

Pulihris  excubat  in  fjenis  , 
Iinpoi'tunusenim  transvolat  arida» 
Quercns,  etrcfugilte,  quia  luridi 
Dentés  te  ,  quia  rug.-c 
Turpantel  capitis  nives. 
Nec  Cote  icfenint  jani  tibi  purpur.r  , 
tSec  claii  lapides  tempora  ,  quœ  semel 
Notis  condita  fastis 
Inclusit  volucris  Dics. 
Quo  fugit  Venus?  heu  I  quovc  color?  decenx 
Quo  motus  ?qiiid  liabes  illius ,  illius, 
Qiim  spirobal  .\inore9  , 
Qiiof  me  surpuerat  mihi , 
Fclix  post  Cinnram  notnqiie  et  aitinin 
(irataruni  Tacies  |  sed  C.in.iiœ  brève 
Aauosfala  dederunl, 
Serfitun  diu  paitni 
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11  OR  agi: 


accorderont  à  Cinaia  de  courtes  années;  et  ils 
te  laisseront  vivre  aulanl  (jue  laeoineiile  cenle- 
naire,  pour  olïrir  aux  ris  nio(|ueurs  de  la  jeu- 
nesse un  llanibeau  dont  il  n'est  resté  que  la 
cendre. 

ODE  XIV. 

A    AUGUSTE. 

Par  quels  honneurs ,  quels  hommages ,  la- 
mour  du  peui)le  et  du  sénat  romain  pourra-l-il 
éterniser  sur  le  marbre  ou  dans  nos  fostes  le 
souvenir  de  tes  vertus,  Auguste,  ô  le  plus 
grand  des  princes  que  le  soleil  éclaire ,  toi  qui 
viens  d'apprendre  auK  Vindéliciens  indomptés 
ce  que  pouvaient  les  armes!  Avec  tes  légions, 
plus  d'une  fois  Drusus  a  renversé  le  farouche 
(iénaune,  les  Breunes  impétueux,  et  les  cita- 
delles menaçantes  assises  sur  le  sommet  des  Al- 
pes. Bientôt,  sous  tes  heureux  auspices,  l'aîné 
(les  IVérons  livre  un  sanglant  combat ,  et  triom- 
phe des  Uhètes  sauvages.  Qu'il  était  beau  de 
voir,  au  milieu  de  la  mêlée,  les  coups  terribles 
dont  il  accablait  ces  barbares,  déterminés  à 


mourir  libres!  Comme  l'aquilon  chasse  <levant 
lui  les  llols  icliellcs  ,  quaiid  le  chœur  des  PI  la- 
des  perce  les  nuages;  ainsi  'l'ibère  enlom.^ii 
les  bataillons  ennemis,  et  lançait  à  travers  les 
feux  son  coursier  frémissant.  'Ici  l'-Vulide, dans 
les  contrées  où  régna  Daunus,  rouie  en  fureur, 
et  menace  les  moissons  d'un  affreux  ravagi;; 
telle  lils  desClaudes  entrouvrit  sous  un  choc 
impétueux  les  rangs  hérissés  de  fer,  moissonna 
la  foule  des  barbares ,  et  juneiia  la  terre  au  loin 
de  leurs  cadavres  :  victoire  sans  larmes  ,  rem- 
portée avec  tes  légions,  ton  génie  et  les  dieux! 
Le  jour  même,  où,  trois  lustres  auparavant, 
Alexandrie  suppliante  l'ouvrit  ses  poiies  et  ses 
palais  vides ,  par  un  nouveau  triomphe ,  la  l"or- 
lunc  a  comblé  tes  vœux  et  couronné  tes  ex- 
ploits. 

Le  Cantabre  jusqu'alors  indompté ,  le  Mède, 
l'Indien  ,  le  Scythe  errant  te  vénèrent ,  dieu 
visible  de  l'Italie  et  de  Rome,  la  reine  des  na- 
tions. Le  Nil ,  aux  sources  mystérieuses ,  le 
Danube,  le  Tibre  rapide,  l'Océan,  peuplé  de 
montres ,  qui  grondent  autour  des  rivages  loin- 
tains de  la  Bretagne ,  la  belliqueuse  Iberie,  le 
Gaulois  impassible  devant  la  mort,  obéissent  à 


Corniris  veliilœ  lemiioribus  Lycen; 
Posscnt  ut  juvoncs  visere  ferTidi , 
Multo  non  sine  lisu  , 

Dilapsam  in  cineros  (accin. 

CARIMEN  XIV. 

AD   ACGUSTUM. 

riiirc  cura  l'alruin  ,  qiueve  Quii  itiiiii: , 
l'Ienis  honorum  munerilius  Ui.is , 
Aujjuste  ,  virtutes  in  îdvuiii 

Per  lilulos  mcmoresiiue  fusius 
.'Ktcrnet?  o,  quasol  haliitubiles 
Illustrât  oras,  maxime  |>rinei|nini 
Quem  lejjis  expertes  l.alinre 

Vindelici  didieere  nuper, 
Quid  Marte  posses.  Milite  nain  lu» 
Dnisus  Genaunos ,  implacidum  geuus, 
Breimosque  veloces ,  et  arecs 

Alpibus  impnsitas  treniendis, 
Dejecit  acer  plus  vice  siniplici. 
ilajor  Neionuni  mox  grave  prœliuin 
Gommisit,  iminanesqiie  lihœtds 

Auspioiis  pepiilit  secundis  : 
Speetandus  in  certainine  Martin, 
Uevota  morli  pe:'lora  libéra; 
Quantis  fatijjaret  ruinis  : 

Indomilas  priipc  qualis  uiidas 
Eserrel  Auster,  ['Kiadum  elioio 


Scindente  nubes  :  inipifjer  liostium 
Vexare  turmas ,  frementem 

Mittereequum  medios  prr  ignés. 
Sic  tauriTormis  volvitur  Auiidus  , 
Qui  régna  Dauni  prœfluit  Appiili, 
Qutini  s.fvit ,  Lorrendamque  cullis 
Diluviem  meditaturagris  ; 
Lt  barbarorum  Claudius  agmina 
Ferrata  vasto  diruit  impetu , 
Primosqueet  extrêmes  metendo 
Stravit  bumum ,  sine  clade  \  ictor  ; 
Te  copias ,  te  consilium  et  tuos 
Pricbente  Divos.  Nam,  tibi  quo  die 
Portus  Alexandrea  supplex 
Etvacuani  patefecit  aulani  , 
l'ortuna  lustro  prospéra  tertio 
Beili  sccundos  reddidit  exitus  , 
Laudemque  etoptatom  peractis 
Imperiis  decnsarrogavil. 
Te  Cantaber  nnn  anie  domabilis  , 
!\Iedusque,  et  Indus;  le  profugus  Scvibes 
.Miratur,  o  tutela  pri-pscns 
Italiic  dominocqne  lïomae  ; 
Te,fontiuni  qui  celât  origines, 
Nilusque  ,  et  Isler,  et  rapidus  Tigris, 
Tebelluosus,  qui  reinotis 

Obstrepit,  Oceanus,  Britannis  ; 
Te  non  paventis  funera  Gallioe 
llura^qnc  tcllus  audit  Iberiae  : 
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tes  lois;  elle  Sicambre,  altéré  de  sang,  dé- 
pose à  les  pieds  ses  armes. 

ODE  XV. 

A  AUGUSTE. 

Je  voulais  chanter  les  combats  et  les  cités 
vaincues  ;  mais  Apollon ,  d'un  cou])  de  sa  lyre  , 
n>"averlit  de  ne  pas  exposer  mon  faible  esquif 
sur  une  mer  ora};euse. 

Sous  ton  rèfjne ,  César,  je  vois  l'abondance 
ramenée  dans  nos  champs,  les  aigles  romaines 
arrachées  aux  temples  orgueilleux  du  Parlhe 
et  rendues  à  notre  Capitole,  la  guerre  chassée 
du  temple  de  Janus,  la  licence  domptée  par  les 
lois,  le  vice  banni,  et  les  antiques  vertus  rap- 
pelées, elles  qui  firent  la  grandeur  du  nom  ro- 
main, la  force  de  l'Italie,  et  qui  portèrent  du 


I  couchant  à  Taurore  la  gloire  et  la  majesté  de 
l'empire. 

lant  que  César  veillera  sur  le  monde,  rien 
n'en  troublera  le  repos,  ni  les  fureurs  civiles, 
ni  la  vengeance  qui  forge  les  épécs,  et  qui 
arme  les  imes  contre  les  autres  les  malheureu- 
ses nations.  Non  ,  jamais  ceux  qui  boivent  les 
eaux  profondes  du  Danube,  jamais  les  Sères, 
les  Gèles  ,  les  Parlhes  sans  foi ,  jamais  les  en- 
enfants  du  Tanaïs  n'enfreindront  les  lois  do 
César. 

Et  nous ,  les  jours  de  fèie,  tous  les  jours ,  an 
milieu  des  présents  joyeux  de  Bacchus,  avec 
nos  enfanls  el  nos  femmes ,  d'abord  nous  invo- 
querons les  dieux  ;  puis ,  à  l'exemple  de  nos 
pères,  aux  sons  des  flûtes  lydiennes,  nous 
chanterons  les  héros  qui  ont  embrassé  la  vertu, 
nous  clianierons  Peigame,  Anchise,  et  les 
descendants  de  Vénus. 


Te  fsde  [jaudentes  Sicambri 
Coiiipositis  veoeraiilurarmis. 

CARMEN  XV. 

ACGUSTI   LAUDES. 

Pliœbus  voleatem  prxlia  me  loqui 
Vicias  et  urbes ,  incri>puit  lyra  ; 
Neparva  Tyrrbenuin  pera-quor 
Vêla  darem.  Tua  ,  Ca?sar  ,  stas 
Fruges  el  ajjrisretlulil  ulieres 
lit  signa  nostro  rcslitiiit  Joti  , 
Derepta  ParUioruin  superbis 
Poslibus;  el  ïaïuuiii  duellis 
Janum  Quiriutiin  clausil;  etonliiiein 
Rectum  evaganli  frena  Licenlia; 
Injecil,  emovilque  culpas, 
El  veleres  revocaïit  arles  , 
Perquas  Ladnuin  noineii  el  llala» 


Crevere  vires,  faniaque  etimpert 
Porrerla  majestas  ad  orUitn 
Solisab  Uesperio  cubilj. 
Custode  rerum  C;L'Sare  ,  non  furor 
Ciïilis,  aut  vis  exigetotiuni  , 
NoD  ira  ,  quœ  procudit  enses  , 
El  miseras  inimicat  urbes. 
Non  ,  qui  profunduni  Dunubiujn  bibuut , 
Edicta  rumpent  Jiilia  ,  non  Gelp  , 
NonSeres,  intidive  Persoe  , 

ïNoiiTanaïn  prope  tluinen  orti . 
Nosque  el  profeslis  luiùbus  et  sacris, 
Inler  jocosi  niunera  Liberi  , 

Cuin  proie  inatronisque  noslris  , 
Rite  Deos  prius  adpreoati, 
Virtule  fuactos,  niorc  palrum  ,  duci's, 
Lydis  reinisto  carminé  libiis , 

Trojamque,  et  Aucliisen  ,  el  alniœ 
Progenieni  Veneris  caaemus. 
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LE  LIVRE  DES  ÉPODES. 


ODE  PREMIÈRE. 

A  MÉCÈNE. 

Tu  iras  donc ,  Mécène ,  sur  nos  léfjers  navi- 
res,  affronter  des  citadelles  flottantes,  résolu 
de  partager  tous  les  périls  de  César?  Et  nous , 
que  faire  d'une  vie,  heureuse  si  les  dieux  te 
conservent;  sinon  ,  bien  à  charge?  P"aui-il, 
pour  obéir  à  tes  ordres ,  prolonger  un  repos 
sans  douceur,  si  je  ne  le  goûte  auprès  de  toi  ;  ou 
supporter  les  fatigues  de  cette  guerre,  avec  le 
courage  qui  convient  au\  hommes  de  cœur?  Ce 
courage,  nous  l'aurons;  et,  sur  le  sommet  des 
Alpes,  dans  les  sauvages  défilés  du  Caucase, 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Océan ,  nous  te  sui- 
vrons avec  constance.  Tu  demanderas  peut-être 
de  quel  secours  te  sera  un  compagnon  si  fai- 

CARMEN  I. 

AD   MiCENATEM. 

Iliis  f^ihirinis  inler  alla  navium  , 

Amice,  piopujjnacula  , 
l'jiralusomne  Gassaris  periculum 

Subire  ,  Mœcenas  ,  tuo? 
Quid  nos?quibus  te  ïila  sit  supersiile 

Jucunda  ;  si  contra  ,  gravis? 
Utrumnejussi  persequemur  olium, 

Non  dulce  ,  ni  tecum  simul  ? 
An  liuuc  laborem  mente  lalui  i ,  deri'l 

Qiia  ferre  non  molles  xiros? 
Fin  mus  ;  et  le  vel  per  Alpiinii  juga  , 

Inliospilalem  et  Caucasiim , 
Vel  orridentis  usquc  ad  ultitnuin  sinum  , 

Forli  sequcmur  peclorc. 


ble,  et  si  peu  fait  pour  les  combals?  Mais,  près 
de  loi ,  j'éprouverai  moins  d'alarmes;  tu  sais  les 
tourments  de  l'absence  :  si  l'oiseau,  qni  veille 
sur  une  tendre  couvée,  craint  le  serpent  qui  se 
glisse;  éloigné  d'elle,  il  le  craindra  plus  encore 
quoique,  présent,  il  ne  puisse  pas  davantage 
pour  leur  défense. 

Oui,  je  ferai  volontiers  cette  campagne,  et 
bien  d'autres ,  dans  le  seul  espoir  de  le  plaire  ; 
non  pour  que  mes  charrues  gémissent  sous 
l'effort  d'un  plus  grand  nombre  de  bœufs  ;  que 
mes  troupeaux  ,  avant  les  chaleurs  de  la  cani 
cule,  changent  les  pâturages  de  la  Calabro 
pour  ceux  de  la  Lucanie;  et  que  ma  villa  étende 
ses  palais  de  marbre  jusqu'aux  remparts  de 
Tusculum.  Ton  amitié  prodigue  a  comblé  mes 
vœux.  Irais-je  amasser  des  richesse,  pour  le» 

Roges  tuum  labore  quid  juveui  meo 

Imbellis  ac  firmus  parum  ? 
Cornes  minore  sum  futurus  in  melu 

Qui  major  absentes  bal)el; 
Ut  assidens  implumibus  puilis  avis 

Serpentum  allapsus  liiiicl 
Magisrclictis;  non,  nt  adsit,  atnill 

Latura  plus  praesenlibns. 
Libcnter  hoc  et  omne  milit.ii>llur 

Bellum  in  (uae  spcm  jT.itiir  . 
Non  ut  juvenois  illigata  pluribus 

Aralra  nitantur  meis; 
Pecusvc  Calabris  anta  sidus  fervidurn 

Lurana  mutet  pascua  ; 
Née  ut  superni  villa  randensTiisiuli 

Circtpa  tangat  nioenia. 
Satis  su|ieri|iie  me  Iienignitas  lu.n 

Dilflvil  :  Ijaiul  paravcro  ,  j  j 


(iG  II  or.  A 

enlouir,  comme  l'avnrc  Clirémès,  ou  pour  les 
dissiper  en  lollcs  débauches? 

0!)E  II. 

ÉLOGK    DK    LA    VIE  CnAMl'ÉTRE. 

«  Heureux  celui  qui,  loin  des  affaires,  à 
rcxenii)le  des  premiers  hummes,  cultive  avec 
ses  bœufs  le  champ  paternel,  lilire  des  soucis 
de  l'usure!  Il  n'est  point  reveillé  en  sursaut  par 
le  S'in  inena(;ant  de  la  trompette,  ou  saisi  d'é- 
pouvante a  la  MU',  d'une  nier  irritée;  il  évite  le 
furum  et  le  seuil  orgueilleux  des  puissants  ! 

t  'i'antôt  il  marie  les  jeunes  ceps  de  la  vijjne 
aux  (iers  peupliers,  et,  la  serpe  en  main,  il 
retranche  les  rameaux  inutiles,  jiour  en  gref- 
fer de  plus  heureux;  tantôt  au  fond  d'une 
vallée  solitaire,  il  suit  du  regard  ses  trou- 
peaux mugissants  ;  tantôt ,  il  dépose  son  miel 
dans  une  argile  pure,  ou  il  fait  tondre  ses 
douces  brebis,  lit  quand  l'automne  élève  dans 
les  campagnes  sa  léte  couronnée  de  fruits 
murs,  quelle  joie  de  cueillir  ces  poires  qu'il  a 
greffées,  ces  raisins  à  la  couleur  de  pourpre, 
dont  il  vous  fait  hommage ,  Silvain ,  et  toi , 
Priape,  gardien  des  vergers  ! 

«  Aime-t-il  à  s'étendre  sous  un  vieux  chêne , 


CE. 

ou  sur  un  épais  gazon?  le  fleuve  roule  auprès 
de  lui  dans  ses  rives  profondes ,  les  oiseaux  ga- 
zouillent dans  les  bois,  et  les  claires  fontaines 
coulent  avec  un  doux  murmure  comme  pour 
l'inviter  au  sommeil.  Mais  quand  le  dieu  du 
tonnerre  a  ramené  la  saison  des  |)luies  et  des 
neiges,  avec  sa  meule  il  pousse  dans  les  toi- 
les le  sanglier  fougueux  ;  sur  des  baguettes  po- 
lies il  suspend  le  filet  à  larges  mailles,  où 
vientdonner  la  grive  gourmande;  il  prend  au 
lacet  le  lièvre  peureux  et  la  grue  voyageuse, 
(|ui  le  paient  agréablement  de  ses  peines.  Qui, 
parmi  de  tels  passe-temps,  n'oublierait  les 
soucis  importuns  de  l'amour? 

«  Que  de  son  côlé  une  chaste  épouse,  telle 
(|ue  nosSabines,  ou  la  compagne  basanée  de 
l'Apulien,  veille  sur  la  maison  et  sur  sa  douce 
famille  ;  qu'elle  garnisse  le  foyer  de  bois  sec,  à 
riieure  où  rentrera  son  époux  fatigué;  que, 
renfermant  ses  heureuses  brebis  dans  une  en- 
ceinte d'osier,  elle  soulage  leurs  mamelles  traî- 
nantes; et  que,  tirant  du  tonneau  un  vin  de 
l'année,  doux  comme  le  miel ,  elle  prépare  des 
mets  qu'elle  n'a  point  achetés  :  non,  je  n'en- 
vierai pas  les  huîtres  du  Lucrin,  les  turbots, 
les  sargets,  que  la  tempête  peut  chasser  de 
l'Orient  vers  nos  parages  ;  ni  la  poule  d'Afri- 


QuoJ  aut .  nrarus  ut  Clirenics  ,  terra  prem^m  , 
Uiscinclus  aut  perdaiii  ut  iiejios. 

CAUMEN  II. 

«  Beatus  ille,  qui  procul  iiegoliis  , 

Ut  prisia  gens  mortalium  , 
Paterna  rura  liobus  eïercct  suis  , 

Solulusomni  fœnure  ! 
Neque  escilalur  classico  miles  truci , 

Nequo  horret  iratum  mare  5 
Foruiuque  vilat  ,  et  supcrba  civium 

Potenlioruin  limlna. 
Ergoaut  adulta  vitium  propagine 

Allas  marital  populos , 
luutilcsque  falce  ramos  ampulans 

Feliciores  inscrit^ 
Aul  in  leducta  Talle  mugiciilium 

Prospectât  erranles  grèges; 
Aut  pressa  puris  niella  condit  ampboris  ^ 

Aul  tondet  inGrœas  oves  j 
Vel,  quum  décorum  niitibus  pomis  rapul 

Auctumnus  arvis  eïlulil, 
Ut  gaudet  insitiva  decerpens  pyra  , 

Certanlem  et  uvam  purpurœ  , 
Qua  munerctur  te,  Priape,  et  te  ,  paler 

Silvane,  lutor  Hniuni. 
fjbcijacere,  modo  subanliqua  iliic, 


Modo  in  tenaci  gramino. 
Laliuntur  allis  intérim  ripis  aquae  , 

Queruntur  in  silvis  aves , 
Fontesque  lympbis  obstrepunt  mananlil-us, 

Soninos  quod  inritet  levés. 
Al  quum  Tonautis  annus  liibernus  Jovis 

Irabres  nivesque  comparai , 
Auttrudit  acres  bine  et  bine  mulla  cjne 

Apros  in  obstanles  plagas  ; 
Autamile  levi  rara  tendit  relia, 

Turdisedacibus  dolos  ; 
Pavidumque  leporein  ,  et  advenam  laqucogrui'ni, 

Juiunda  captai  pra?niia. 
Quis  non  nialarum  ,  quas  arnor  curas  habtt, 

Haec  inter  obliviscitur? 
Quod  si  pudica  mulier  in  partem  juvit 

Doniuni  atque  dulcis  libères, 
Sahina  qualis,  aul  perusla  solibus 

Pernicis  user  Appuli , 
Sacrum  et  vetustis  eïstruat  lignis  focura  , 

Lassi  sub  adtentum  viri  : 
Claudcnsque  textis  cratibus  la?tum  pcccis , 

Distenta  siccel  uiieraj 
Et  borna  dulci  vina  promens  dolio, 

Dapes  ineratas  apparet  ; 
iSou  me  Lucrina  juTerint  concbvîia  , 

Magisve  rbombus,  aulscari, 
Si  quos  Eois  iutonala  (luctibus  îrl 
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que,  ni  le  faisan  d'Fonie,  ne  flatteront  mon  pa- 
lais mieux  que  l'olive  cueillie  sur  mes  rameaux 
les  plus  fertiles ,  que  l'oseille  des  prairies  et 
la  mauve  rafraîchissante,  que  l'agneau  tué  aux 
féies  du  dieu  Terme,  ou  le  chevreau  arrache  à 
la  dent  du  loup.  Au  milieu  du  repas ,  quel  plai- 
sir de  voir  les  brebis  rassasiées  accourir  à  la 
bergerie  ,  les  bœufs  traîner  d'un  cou  languis- 
sant le  soc  renversé  ,  et  un  essaim  d'esclaves , 
richesse  de  la  maison  qui  les  vit  nailre ,  se  pres- 
ser aulour  de  la  flamme  brillante  du  foyer  !  » 

Après  ce  beau  discours,  déjà  tout  résolu  de 
vivre  en  campagnard,  l'usurier  Alphius  fit  ren- 
trer tous  ses  fonds  le  jour  des  ides  :  il  cher- 
che à  les  replacer  aux  calendes. 

ODE  III. 

A    MÉCÈNE. 

Si  jamais  un  fils  a  de  ses  mains  impies  étran- 
glé son  vieux  père ,  qu'on  le  condamne  à  man- 
ger de  l'ail  plutôt  qu'à  boire  de  la  ciguë  !  0 
moissonneurs  !...  estomacs  de  ferl  Quel  poison 
me  déchire  les  entrailles?  Le  sang  de  vipère  a- 
t-il  assaisonné  ce  mets  perfide?  Canidie  l'a- 
t-elle  apprêté? 


Quand  Médée,  au  milieu  des  Argonautes, 
eut  remarqué  le  beau  Jason,  pour  qu'il  pût 
soumettre  au  joug  les  taureaux  indomptés ,  elle 
le  frotta  de  ce  suc;  elle  en  imprégna  les  dons 
vengeurs  qu'elle  offrit  à  sa  rivale ,  avant  de  fuir 
sur  les  ailes  de  son  dragon.  Non,  jamais  les 
feux  de  la  Canicule  n'embrasèrent  ainsi  la 
Fouille  altérée;  et  la  robe  du  Centaure  fui 
moins  brûlante  sur  les  épaules  d'Hercule. 

'lu  ris.  Mécène!  ah!  si  un  jour  la  fantaisie 
te  prend  de  goûter  un  tel  poison ,  que  ta  maî- 
tresse oppose  sa  main  à  tes  baisers,  et  se  ré- 
fugie à  l'extrémité  de  ta  couche  ! 

ODE  IV. 

CONTRE    l'affranchi    MENAS. 

Toute  l'antipathie  que  la  nature  a  mise  entre 
le  loup  et  l'agneau,  je  l'éprouve  pour  toi,  dont 
les  (lancs  sont  encore  noirs  des  coups  d'étriviè- 
res ,  et  les  jambes  meurtries  par  les  entraves. 
En  vain  tu  relèves  la  tète,  fier  de  ton  or  :  la 
fortune  ne  change  pas  la  naissance.  Vois-tu , 
lorsque  tu  balaies  la  voie  sacrée  avec  la  robe  de 
six  aunes ,  les  passants  détourner  la  tête  avec 


HJemsaJ  hoc vertal mare; 
INon  AlraaTÏsdescenilat  in  veiitrem  meura  , 

Non  attagen  lonicus 
Jiicundior,  quam  lecta  de  pinguissimis 

Oliva  lamis  arboruiii  , 
Autherl'a  lapathi  prata  aiiiantis  ,  et  gravi 

Alalva;  salubres  corpon  ; 
Vel  agiia  festis  ca!sa  Termiiialibus , 

Vel  ba}dus  erepius  lupo. 
Mas  interepulas ,  utjuvat  paslas  ovcs 

Videre  properantes  domum  ! 
Videra  fessos  vomerem  inversum  boves 

Collo  trahcntes  lauguido  • 
l'ositdsque  vernas  ,  ditis  examen  domiis . 

Cinum  renideutes  Lares!  » 
ll.TC  tibi  Inr nliis  fœnerator  Aipbins, 

Jamj.im  futuriis  rusticiis , 
Uiniiein  redegit  idibus  pecuiiiam  , 

Qusgrit  calendis  ponere. 

CARMKiN   111. 
*D   M/ECENATEM. 

l'areiilis  olim  si  quis  impia  manu 

Siniie  (juUur  frogerit , 
lidal  cicutis  alliuin  nucentius. 

0  dura  messorum  ilial 
yuid  !ioc  vcncni  sœvit  in  pr.frordiis  ? 


Nuni  viperinushis  cruor 
Incootus  berbis  me  fefellil?  an  ninlas 

Canidia  trartavitdanes? 
Ut  Ar;;onautas  prœleromnes  caudiduiii 

I\(edea  mirata  est  ducem  , 
Igpota  tauris  illigaturum  juga 

Perunxit  hoc  Jasonem  : 
Hoc.  ddibutis  ulta  donis  pelliceni, 

Serpente  fugit  alite. 
Nec  tantus  unquam  siderum  insedlt  vfl|ior 

Siticulosœ  Apulia}  : 
INec  muniis  hnmeris  cfficacis  Honulis 

luarsit  xstuosius. 
At ,  si  qnid  nnijuam  taie  concupiveris, 

Jocose  M.Tcenas  ,  precor 
Manum  pnella  savio  opponat  tuo  , 

Eilroma  et  in  sponda  cubct. 

C.VRMI'N   IV. 

I-npis  et  agnis  quanta  sorlilo  obligil , 

Tecuni  mihi  disoordia  est , 
lliericis  perusie  funibus  latas, 

Va  crura  dura  pompcde. 
I.iret  supcrbus  ambules  pecunia  , 

Fortuna  non  mutât  geuus. 
Videsne,  Sacrani  mctienie  (e  viaiii 

Cuni  bis  ter  ulnarum  tog»  , 
LU  oravortat  bni  et  bureuntinni 


w 


IIOHACK. 


indijjnaliiiii?  <  Le  voilà  ,  disciit-ils,  ce  niis(-ia- 
ble,  (Jecliiié  par  le  l'ouct  d<:.s  triumvirs,  jus- 
qu'à enrouer  le  crieur;  et  il  laboure  mille  ar- 
pents à  Falerne!  et  ses  chevaux  faiiijucnl  la 
\oie  Appif.'nne  !  et,  noble  olievaliei-,  au  iiii'pris 
lie  la  loi  (l'Oilion  ,  il  i)reti(i  les  preuiicn-s  pla- 
ces au  lliéàlrel  Pourquoi  (lonc<;nvoyer  tant  de 
vaisseaux  de  guerre  contre  des  pirates  et  des 
esclaves  ,  s'il  est ,  lui ,  ti-ibun  des  soldats!  > 

ODE  V. 

CONTKE    CVNIIiIi:. 

«  Ah  !  par  tous  les  dieux  qui  gouvernent  la 
terre  et  le  genre  humain,  pourquoi  tous  ces 
apprêts?  pourquoi  ces  farouches  regards  que 
vous  lancez  sur  nmi?  Et  loi ,  par  tes  enfants  , 
si  jamais  Lucine  t'assista  dans  un  ontantement 
véritable,  par  ce  vain  ornement  de  pourpie , 
par  Jupiter  que  tu  outrages ,  pour-quoi,  je  te 
supplie,  m'envisager  avec  les  yeux  d'une  ma- 
râtre ,  ou  d'une  béte  féroce  que  le  chasseur  a 
liless('e?  » 

Ainsi  se  plaignait  l'enfant  d'une  voix  trem- 


blante; on  lui  arrache  sa  robe,  on  ledépouillf  : 
cecor|)s  délicai  eût  atiendri  le  cœur  impitoyable 
d'un  'l'hrace.  Canidie,  les  cheveux  éparset  en- 
liel.ieés  (le  vipiTcs,  (ndonuede  brider  dans  un 
feu  magique  le  hguier  sauvage  arrache  sur  les 
tomli(au\,  le(;ypres  funèbre,  les  plumes  et  les 
œufs  de  la  choueite  lrein[iés  dans  le  sang  du 
crapaud,  les  heibes  que  produisent  Colchos  et 
ribérie  fcicondeen  poisons,  et  des  os  ravis  à  la 
gueule  d'une  chienne  affamée. 

O'pendani  Sagana,  la  robe  retroussée,  arrose 
toute  la  maison  deseaux  de  l'Aveine  :  ses  cheveux 
se  dressent  comme  lesdardsdu  hérisson  marin, 
comme  les  soies  du  sanglier  lancé  par  une  meute 
Véia,  que  le  remords  n'ariéia  jamais,  cr'cuse  pé- 
niblemcnl  La  teireavec  un  lourd  hoyau,  en  gémis- 
sant sous  l'effort  :  c'est  là  qu'enseveli  jusqu'au 
menton, comme  le  nag<'ur  dont  la  tête  appai-ait 
au-dessus  de  l'eau,  l'enfani  doit  Icniemeni  mou- 
rir, à  la  vue  des  viandes  deux  ou  tr-ois  fois  renou- 
velées devant  lui ,  dans  le  coui-s  d'une  éternelle 
journée;  et  quand  ses  prunelles  ,  fixées  sur  les 
mets  inter'dits,  se  seront  enlin  éteintes,  sa  moelle 
et  son  foie  desséchés  composeront  un  breuvage 
d'amour.  Folia  était  présente  :  du  moins  l'oi- 


liilierrima  liidij;nnlio? 
«  Sertus  flajjfllis  liie  Triuinviialibiis , 

Pi'œconis  ad  fastidium  , 
AralFalpinl  mille  fundi  jugera  , 

Et  Apiiiani  niannis  terit; 
Sedilil)iiS(|nema[;nus  in  priniis  eqnrs, 

Ollione  ronteinto,  sedct. 
Qiiid  adtinet  toi  ora  naviiim  jjravi 

Roslrala  dtici  pondère 
Contra  lalrones  alqiie  servilem  maniiin 

Hoc,  Loc  tril)uno  militum?  > 

CARMKN  V. 

IN    CANrnlAM    VENEFICAM. 

Il  At  .0  Deornm  quidqnid  in  caelo  rejjil 

Terras  et  liuinaïuim  jjenns  I 
Quid  iste  fert  liimultus?  aut  qiiid  omnium 

Vultus  in  unum  me  Irures? 
Per  liberos  ,  le  ,  si  Toeala  |<arlul)us 

Lui  ina  veris  adfuil , 
Per  bor  inane  purpurcp  decus  precor , 

Per  improbaturum  banc  Jovem  , 
Qaid  ut  noverra  me  inlueris  ,  aul  uli 

Pelila  ferro  brllua  ?  » 
Ut  bafc  Ireineiite  (|iietni!  ore  constilit 

liisifjnibuR  raptis  puer  , 
Jmpulie  rorpiis  ,  qualc  possel  impia 

Moliire  ïbraruru  pei'Iorj  ; 


Caiiidia  ,  brevibus  ini|dîrata  vi[>eris 

Criues  el  inronilum  caput , 
Jui)et  seputcris  capriliros  erulas, 

Jubelcupressus  funèbres, 
Et  unrla  lurpis  ova  ranae  sanguine  , 

Piumamque  uotHurnae  sliîgis, 
Iterbasque,  quas  lolt-os  alquti  ll^cria 

Millit ,  venenorum  ferax  , 
Et  ossa  ab  ore  rapla  jejunae  omis , 

Flammis  aduii  Colrhicis. 
Alespedila  Sagana  per  totam  doinuni 

Spargens  Avernales  aquas , 
llorrel  rapillis  ,  ut  niarinus  ,  asperis  , 

Eebiuus ,  aut  currensaper. 
Abacla  uutia  Veia  conscienlia 

î.igonibus  duris  hunnim 
Exhanriebat,  ingemens  laboribus. 

Quo  possel  infossus  puer 
Longo  die  bis  lerque  mulatœ  dapis 

luemori  spectarulo  : 
Qnum  (iromiueret  ore  ,  quantum  exstaiil  aqui 

Suspensa  mentocorpora  : 
l']\sui*la  uli  medulla  ,  el  aridnm  jei'ur 

Amoris  esset  poculu^i  : 
Inleriuinato  quuiD  seniel  fisac  rilio 

Intabuissent  pupula;. 
Non  defuis^e  mascubt;  lilùdinis 

Ariminensem  Foliain  , 
El  oliiisa  credidil  No3|iolis, 


^^ 
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sive  Paiiliénope  et  les  cités  voisines  Font  pen- 
sé; Folia  de  Rimini,  ce  monstre  de  débauche  , 
dont  les  ma{;iques  accents  détachent  du  ciel  la 
lune  et  les  étoiles. 

Alors,  de  ses  dents  livides  rongeant  ses  on- 
gles difformes,  que  n'osa  point  dire  Canidie? 

«  0  fidèles  témoins  de  mes  œuvres,  nuit , 
et  toi,  Diane,  qui  entoures  de  silence  nos  sacrés 
mystères,  venez,  venez  maintenant,  tournez 
contre  la  demeure  de  mon  ennemi  votre  puis- 
sance et  votre  colère!  A  l'heure  où  les  bétes 
sauvages,  retirées  dans  l'épaisseur  des  forêts, 
sont  engourdies  par  le  sommeil,  que  tous  les 
chiens  de  Subure  aboient  après  ce  vieux  débau- 
ché, et  qu'il  devienne  la  risée  de  toute  la  ville:  je 
le  couvre  de  l'essence  la  [ilus  parfaite  qu'aient 
préparée  mes  mains...  Que  vois-je?  les  poisons 
de  la  barbare  Médée  ont-ils  perdu  leur  pouvoir? 
I\esont-ce  plus  ces  poisons  qui  la  vengèrent  dans 
sa  fuite,  quand  elle  vit  son  orgueilleuse  rivale, 
la  fille  de  Créon,  consumée  par  la  robe  dévo- 
rante dont  elle  lui  fit  présent'!*  Cependant  pas 
une  herbe,  pas  une  racine  cachée  dans  les  lieux 
les  plus  sauvages,  qui  m'ait  échappé  ;  et  il 
Jort  paisible  sur  le  lit  do  ses  maîtresses;  il 
m'oublie!....  Ali  !  ah!  une  magicienne  plus  sa- 


vante a  rompu  ses  fers  !  des  philtres  inconnus... 
O  Varus ,  que  de  larmes  tu  vas  répandre!  oui, 
des  philtres  inconnus  te  forceront  bien  de  re- 
venir à  moi ,  et  tous  les  cliarmes  des  Marses  ne 
rappelleront  pas  ta  raison.  Je  préparerai,  je  te 
verserai  moi-même  un  breuvage  vainqueur  de 
tes  dégoûts.  Oui ,  les  cieux  s'abaisseron»  au- 
dessous  des  mers ,  la  terre  s'élèvera  au-dessus 
des  cieux,  ou  tu  brûleras  pour  moi,  comme  ie 
bitume  dans  ces  feux  sombres  ! 

Alors  l'enfant  renonce  à  désarmer  ces  furies 
par  de  touchantes  prières  ;  et,  dans  l'égarement 
du  désespoir,  il  les  charge  d'imprécations  di- 
gnes de  Thyeste  : 

«  Vos  poisons,  vos  sortilèges  infâmes  ne 
sauraient  changer  l'ordre  des  destins.  Je  vous 
maudis;  et  les  malédictions,  nulle  victime  ne 
les  détourne.  Arrachez-moi  la  vie!  mais,  furie 
nocturne,  j'apparaîtrai  devant  vous;  mon  om- 
bre vous  déchirera  le  visage  de  ses  ongles,  ce 
qui  est  la  vengeance  des  mânes;  je  pèserai  sur 
vos  poitrines  haletantes ,  et  la  terreur  vous  ra- 
vira le  sommeil.  De  rue  en  rue,  la  populace 
vous  poursuivra  à  coujis  de  pierres,  et  vous 
assommera  sans  pitié,  vieilles  immondes  !  les 
loups  elles  corbeaux  se  disputeront  vos  mem- 


Etomne  vicinuin  oppidum  : 
Quœ  siJcia  excantala  voce  Tht'ssala 

LuDam(|tic  corlo  ileripit. 
Ilic  irrescctum  sœva  dente  livido 

Ciinidia  rodens  |iollicein , 
Quid  dixit?  aut  iiuid  taïuit?  «  0  iclms  iiicis 

Niin  iiilidtdeS  arbitra; , 
Ncx  ,  (>l  Diana  ,  qua'  silentiiitn  régis  , 

Arcana  qiiuiii  tîunt  sacra, 
Nunc,  nunc  adeste  :  nunc  in  hostiles  ddiiiiis 

Irain  iitipie  nuinen  verlile. 
Formidolosa-  iliiin  latrnt  siUis  fcrtc  , 

Diilii  s(i|iiiri'  l;in|;uida', 
Sonein  ,  qund  (■mni's  ndeiint ,  a<lulle]uni 

f.îilri'nt  Suliuran.x'  ranps  , 
Nardo|H'ninrluin  ,  iiii.ile  non  perfcctius 

lyicir*  labi)rarint  in:inus... 
Quid  acridilV  cur  dira  barhariu  minus 

Vcnena  RIcdoa'  valent , 
Quilius  siiperbain  l'ujjitulla  ludliccni 

Miigni  Crcontis  llliani, 
Quuin  pilla  ,  lalio  iiiiinus  imbulum  ,  ninjui 

Inicndio  niiplainalisUilit? 
Alqui  nt'c  In-rba  ,  ner  lalcn'i  in  aspn'is 

UjmIix  fi'fcllit  nie  loris. 
Indorniit  uncli»  nmniuni  cnliilibus 

OliliMcino  pcliii'uni. 
Ah  !  ah  !  siiliilii^  aiiibn'.it  vciirlicic 


.Scientiona  carminé. 
Nonusitatis,  Vare  ,  potionibns 

0  multa  (lelurum  caput! 
Ad  me  reeurres  :  nec  vocata  inrns  1».i 

Marsis  redibit  vocibus. 
Majus  parabo,  majus  inlundani  tilii 

Fastidienti  pociiluin  : 
l'riusqne  cadiini  sidct  inferiiis  ni.iri , 

Tellure  porrecta  super , 
Quani  non  aniore  sir.  ineu  flaires,  uli 

Bituinen  atris  i|;nibus.  » 
Sub  hœc  puer,  jam  non,  ut  ante,  niollibus 

Lcnire  verbis  inipias; 
Sed  dubius,  nmlc  riinipcrcl  silenliiiui  . 

RIisit  Tliyesleas  preres  : 
ff  Venena,  nia|;nun)  Tis  ncfastpif,  n<Mi  valent 

Convei'tere  hunianam  virein. 
Diris  afjani  vos  :  dira  detestatio 

^ulla  expialur  vietiinn. 
Quin  ,  nbi  perire  jussus  exspiravero  , 

Noelnrnus  oorurrani  Furor , 
IVIamqne  vultus  unihra  curvis  un{;uibus , 

Quac  vis  Deoruni  est  nianiiiin  ; 
Kt  inqnietis  adsidens  prircordiis, 

Pavore  soninos  anferam. 
Vos  lurba  ^ienlini  hine  et  hinc  naxis  pctens 

Cnntuiidel  oliseonas  anus, 
Post  iusepiilta  mentbra  dilTereiil  lii[ii. 
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II  on  ACE. 


bres  privés  de  sépuliur»!  ;  et  mes  parents,  dé- 
Bolés  de  iiiL-  survivic,  jouiront  de  ce  spectacle.  ■ 

ODE  VI. 

CONTRE    CASSIUS    SÉVÈRE. 

Pourquoi  tournicnlcr  des  passants  inoffen- 
sirs.aiioyeiir,  si  lùclic  devant  les  loups?  Tourne 
contre  moi,  si  lu  l'oses,  tes  vaines  menaces;  al- 
laciuo  ([iii  le  peut  mordre.  Comme  ledo;;ue  d'É- 
pire  ou  le  limier  fauve  de  Laconie,  lidèle  appui 
du  berjfer,  la  première  bète  qui  part  devant 
moi,  je  la  jioursuis,  l'oreille  haute,  au  travers 
desneij;cs.  Toi,  ([uaiid  lu  as  epouvanK'la  lorèt 
de  les  aboicmenis,  lu  ilaires  la  pàlure qu'on  te 
jette.  Prends  garde  !  teriil.le  aux  meclianls,  je 
suis  toujours  prêt  à  leur  courir  sus,  comme  le 
{jendrc  dédaigné  du  parjure  Lycambe,  pu  l'im- 
l)lacable  ennemi  de  Bupalus.  Crois-tu,  si  quel- 
que chien  hargneux  me  déchire  ,  que  je  me 
contente  de  pleurer  comme  un  enfant? 

ODE  MI. 

AUX   ROMAINS. 

OÙ  courez- VOUS,  impies?  Pourquoi  dans  vos 


mains  ces  armes  à  peine  déposées?  'Irop  iieu 
de  sang  romain  a-t-ilcoulésur  la  terre  etsur  les 
Ilots?  non  pas,  hélas!  pour  réduire  en  cendres 
les  orgueilleux  remparts  d'une  jalouse  Car- 
thage,  ou  pourvoir  l'indomptable  lîrelondes- 
cendre  la  voie  Sacrée  ciiargé  de  chaîn(;s  ;  mais 
pour  combler  les  vœux  du  Partlie ,  et  lui  mon- 
trer Rome  s'égorgeant  de  ses  propres  mains! 
Les  tigres  et  les  loups  sont  moins  léioces ;  ils 
ne  se  déeliireni  pas  enlie  eux.  Est-<,e  une  fu- 
reur aveugle,  une  invincible  fatalité,  vos  crimes, 
qui  vous  entraînent?  Répondez...  Ils  se  taisent; 
une  affreuse  pâleur  couvre  leur  visage  ;  l'ef- 
fi'oi  les  lend  stupides.  Oui,  Romains,  c'est 
une  destinée  de  fer  (jui  vous  pousse  !  Le 
fratricide  crie  vengeance,  depuis  que  l'in- 
nocent Hémus  arrosa  la  terre  d'un  sang  qui 
retombe  sur  sa  postérité. 

ODE  VIII. 

CONTRE    UNE  VIEILLE    LIBERTINE. 

Tu  me  demandes,  ruine  séculaiie,  ce  qui  amol- 
lit ma  vigueur,  loi  dont  les  dents  sont  noires, 
dont  le  front  est  labouré  de  rides  ,  et  dont  le 
hideux  anus  bâille  entre  tes  fesses  décharnées 


Et  Esquilinœ  alites  ; 
Neque  hoc  j).irentcs,  heu  mihi  siipeistltcs! 
Effugerit  spcctaculum.  » 

CARMEN  VI. 

IN  CASSIUM  SEVERUM. 

Quid  iinmerentes  hospites  vexas,  oanis, 

Il'navns  advcrsum  lupos? 
Quin  liuc  inoncs,  si  potes,  veilis  inin.is, 

Et  me  remorsniuni  pctis? 
Natn  ,  quahs  aut  Molossus,  autfulius  Lacou, 

Arnica  vis  pastoribtis , 
Agam  per  allas  aure  sublata  nivi  s  , 

Qncfciinque  praecedet  lera. 
Tu     iniiuii  tiiiicnda  voce  coniplesU  neimis, 

Prcji'ituni  odoraris  cilniiu. 
Cave,  lave!  namque  in  malos  aspeninius 

Paiala  tollo  cornua  ; 
Qualis  Lycamlia;  sprelus  infido  ;;  iior, 

Aut  acer  liostis  Bupalo. 
An,  si  qnis  atro  doute  me  petivoiit , 

1  nul  lus  ul  tlebo  puer? 

CARMEN  Vil. 
AD   rOrULUM  R0.MANI.\I. 
Qv.<^,  quo  scelcsti  ruilis?  aut  rur  ilesteris 


Aptantur  enses  conditi? 
Faruiuue  carapis  atque  Neptund  super 

Fusum  est  Lalini  sanguinis?  / 

Non  ut  superhasinvidœ  Carlliagiuis 

Rumanus  arces  ureret  : 
Intaclus  aut  Brilannus  ut  descendcrcl 

Sacra  catenatus  via  : 
Sed  ut,  secundum  vola  l'arllioruin,  sua 

Urbs  haec  periret  dexlera. 
Neque  hic  lupis  mos,  nec  fuit  leonibus  , 

Nunquara  ,  nisi  in  dispar,  feris. 
Furorne  ca;cus  ,  an  rapit  vis  acrior? 

An  culpa  ?  responsum  date. 
Tacenl;  et  ora  pallor  albus  irtBcit, 

Menlesque  perculsae  stupent. 
Sic  est;  acerba  fala  Rnmanos  agunt , 

Scelusque  fralernae  uecis  , 
l!t  immercutis  fluxit  in  terram  Rémi 

Sacer  nepotibus  cruor. 

CARMEN  VIII. 

Rogare  longn  putidam  te  saîcubi , 
Viics  quid  enervel  meas  ? 

Quum  sittibi  dens  aler,  et  rugis  velus 
Frontera  senertus  esaret  ; 

Hiclque  tqrpis  inter  aridas  cites 
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^Offinie  celui  d'une  vache  qui  a  la  diarrhée  ! 
Sjiiis  doute  que  ta  poitrine,  ta  gorge  putride  et 
semblable  aux  mainelies  (l'une  jument,  que  ton 
ventre  flasque  et  les  cuisses  grêles,  plantées 
sur  tes  jambes  liydiopiqiies,  devraient  exciter 
mes  désirs  !...  Mais  qu'il  te  suffise  d'être  opu- 
lente ;  qu'on  porte  à  tes  funérailles  les  images 
triomphales  de  tes  aïeux  ;  qu'il  n'y  ait  pas  une 
femme  au  monde  qui  se  pavane  chargée  de 
perles  plus  élégantes  que  les  tiennes  !...  Pour- 
quoi d'ailleurs  étaler  complaisamment  sur  tes 
coussins  de  soie  des  livres  de  philosophie?  Se- 
rait-ce que  le  manque  de  lettres  dans  un  homme 
ait  la  vertu  soit  d'exciter,  soit  de  faire  languir 
ce  membre  dont  tu  ne  peux  vaincre  les  or- 
gueilleux dégoûts  qu'en  le  sollicitant  avec  ta 


langue? 


ODE  IX. 


A  MtCHKli. 


Mécène,  puisque  César  est  vainqueur,  cecé- 
cube  réservé  pour  les  jours  de  fête,  quand 
pourrons-nous  le  boire  dans  ton  palais,  aux 
sons  de  la  lyre  dorienne  mariée  aux  flûtes  de 
Plirygie  ?  INotre  joie  est  agréable  aux  dieux  ; 
LX)m!ne  naguère  quand  le  prétendu  fds  de  Nep- 


tune, chassé  des  mers  de  la  Sicile,  s  enfuit  à 
la  lueur  de  ses  vaisseaux  embrasés,  lui,  qui  me 
naçait  Home  des  mêmes  fers  dont  il  avait,  d'une 
main  amie,  délivré  de  perfides  esclaves. 

Des  lîomains  (siècles  futurs,  vous  ne  le  croi- 
rez pas!),  des  Homains  vendus  à  une  femme  ne 
rougissent  pas  de  porter  pour  elle  leur  bagage 
et  leuis  armes  !  Ils  peuvent  obéii-  à  des  eunuques 
décrépits  ;  et  parmi  nos  aigles,  ù  infamie  !  le 
soleil  voit  le  lâche  pavillon  d'une  Egvptiennel 
lndignés,deux  mille  Gaulois  tournent  bride,  en 
criant:  Vive  César!  Des  vaisseaux  ennemis  se 
refusent  au  combat ,  et  vont  cacher  dans  le 
port  leurs  poupes  fugitives. 

Pompe  triom])hale!  où  sont  tes  chars  rayon- 
nants d'or  et  tes  génisses  consacrées?  Hâte- 
toi  ,  divin  triomphe  !  Moins  grand  fut  le  héros 
que  tu  ramenas  vainqueur  du  roi  des  JN'umides, 
moins  grand  fut  l'Africain,  dont  la  gloire  a  élevé 
le  tombeau  sur  les  débris  de  Cartilage.  Vaincu 
sur  la  terre  et  sur  l'onde ,  l'ennemi  a  déposé  la 
pourpre,  et  s'est  revêtu  de  deuil.  Trahi  par 
les  vents,  il  s'efforce  de  gagner  la  Crète  aux 
cent  villes  ou  les  Syrtes  battues  par  les  orages 
du  miili,  ou  peut-être  il  s'iibandonne  à  la  merci 
des  flots.  Apporie-nous,  esclave,  de  plus  larges 
coupes,  et  les  vins  de  Chic  et  de  Lesbos  ;  verse- 


Podcx,  veliit  crudao  bovis. 
Sed  incitât  me  pectus,  et  iiiaiiiin»  piilres  , 

Er|iilna  qnalcs  ubeia  ; 
Vonteniue  mollis,  et  fémur  hinu'iililMis 

liiile  suris  addituin. 
Esto  heata,  funus  atqur  imaf'iucs 

Duoaiit  triuniph^iles  luum; 
Nec  sitinarila,  (\iiiE  rotuiidicirihus 

Onusta  bacris  ambuli't. 
yuid?  quod  libolli  Sloiri  inter  seiicos 

Jacire  pulvillns  amant  : 
lllidcrati  num  minus  nervi  rijjent , 

IMinusve  lanjjuel  rasciiiuiii  ? 
QuntI  ut  sUjK'rbo  |u-ov(u'es  ab  iujruine  , 

Ore  adlalMiranilutn  est  tibi. 

CARMEN  IX. 


AD  MJ!CENATnM. 

Quando  repnstum  ctcrubuiu  ad  fislas  d 

Victiire  lœliis  Ciesare  , 
Tecum  sub  alla,  sic  Jovi  |;raliun  ,  (biiii 

lîeale  Miecenas,  bibani, 
Sonanle  inixluin  libiis  t-armrii  lyra  , 

liai-  Diiriuui  ,  illis  llaibariim? 
Cl  nu|ior  ,  acUis  (juiim  frein  ^e|)tunius 

Du»  fuijil.  uslis  navibus , 


a|.e» 


Minalus  Lrbi  vinrla,  quee  delraxerat 

Servis  amicus  perlidis. 
Homanus,  ebeu  !   posteri  nejjabitis  , 

Emancipatus  femina; , 
Fertvallum  et  arma  miles,  et  spadi)nibu« 

Servire  rufjnsis  potesti 
Inlerque  sijTua  turpe  mililaria 

Sol  adspicil  lonopeum  I 
Ad  hune  freuientes  verterunl  bis  milli'  eqiios 

Galli ,  canentes  Ctcsarem; 
llusliliumque  navium  porlu  lalrnl 

Puppes  sinistrorsum  cita;. 
loTriumpbe  !  tu  moraris  aureos 

Currus  ,  et  intaetas  boves  ; 
lo  ïViuiiiplie  !  iiec  JujjurUiino  pareni 

Hi-Ib)  reporlasli  ducem  j 
Nei|ue  Africanuui,  eui  super  Carllia(;inein 

Virtus  sepulrrum  condidit. 
Terra  marique  virtus  boslis,  l'union 

IjUfjubre  mutavil  sagjum. 
Aut  ille  ceulum  uubdeui  Cretam  urbil<ii<, 

Venlis  iturus  nnu  suis; 
Kïereilalas  aut  pelil  Syrtes  Note; 

AulferUir  iiicerlo  mari, 
t^apaciiires  affer  bue,  puer,  srypbos, 

Et  Chia  vina,  aut  I.esbia, 
V'el,quod  flueDtcin  nauseamcuvrtejl , 


HORACE. 


ïious  le  cëcube ,  qui  laninie  le  cœur  prtH à  dé- 
laillir.  Nous  avons  ticiiiMi'  jioui'  César  : 
noyons  nos  alarmes  dans  lu  vin 

ODE  X. 

CONTRE    MŒVIUS. 

L'ancre  est  levée  ;  le  vaisseau  part  sous  de  fu- 
nestes auspices,  il  poiie  le  sale  Mœvius.  Yenis 
du  niidi,n'oul(licz  pasdesoulcvcrconlieluides 
vague»  l'uiicuses ;  que  le  sondjre  Eurus  ,  sur 
les  mers  bouleversées,  disperse  les  débris  de 
ses  cordages  et  de  ses  rames  ;  que  l'Aquilon  se 
lève,  tel  qu'au  sommet  des  monts  il  brise  les 
chênes  irerrdjlants  ;  que,  dans  l'horreur  des  té- 
nèbres, pas  une  étoile  amie  n'apparaisse  au 
coucher  du  triste  Orion  ;  qu'il  soit  emporté  sur 
une  nier  orageuse,  comme  les  Grecs  victorieux, 
quand  Pallas  détourna  sa  colère  d'Uion  en 
cen'ires  sur  le  vaisseau  impie  d'Ajax  ! 

Oh!  que  de  sueurs  attendent  tes  matelots! 
Quelle  livide  pâleur  couvrira  ton  visage  !  Quel- 
les lamentations  de  femme  ,  quels  vœux  à  Ju- 
piicr  <]ui  t'abhorre,  quand  la  lempête  mugis- 
sante auia  fracassé  ton  navire!  Que  ton  corps, 
"■  Tidu  sur  le  rivage,  offre  aux  oiseaux  de  mer 


une  joyeuse  pàlnre ,  ei  j'immole  nu  bouclascil 
et  une  brebis  aux  Tempêtes. 

ODE  XI. 

A   PETTIUS. 

Peilius,  je  ne  trouve  plus,  comme  autrefois, 
de  cliaimeà  écrire  des  vers,  depuis  que  l'amour 
m'a  l'ait  une  profonde  blessure,  l'amoui  (|ui  s'a- 
charne après  moi,  etni'enliamnie  pour  les  ado- 
lescents et  les  jeunes  filles.  L'hiver  a  trois  lois 
dépouillé  les  forets  depuis  qu'lnacliia  cesse  de 
tioul/ler  ma  laison.  Helas  !  (je  ne  puis  m'en 
souvenir  sans  honte),  j'étais  la  fable  de  toute  la 
ville.  Je  rougis  encore  de  ces  festins  ou  ma 
langueur,  mon  silence ,  mes  profonds  soupirs , 
où  tout  trahissait  mon  ardeur. 

«  Quoi  !  préférer  l'or,  un  gain  sordide,  au 
cœuringc'nudu  pauvre!»  m'écriais-je,  en  pleu- 
rant dans  ton  sein,  quand  Bacchus  étouflait  la 
honte  et  arrachait  de  mon  àme  échauffée  par 
le  vin  k-s  secrets  de  son  amour,  t  Ah  !  si  je 
pouvais,  dans  la  colère  qui  me  transporte,  si  je 
pouvaischasserloindemoi  ces  jilaintes  inutiles, 
remède  impuissant  à  ma  blessure!  je  céderais, 
sans  rougir    la  victoire  à  d'indignes  rivaux.  » 


Metire  Dobis  cscubum. 
Curam  metumque  Cœsaris  leruni  juvat 
Dulci  Lyaeo  solrerc. 

CARMEN  X. 
IN   MMVIVSI  POETAM. 

Malo  soluta  navis  eiit  alite  , 

Ferens  olentein  Maeviuin. 
Ct  liorridis  utrumque  verheres  laïus , 

Auster,  mémento,  fluctiluis. 
Niger  rudonles  Eurus,  inverso  mari , 

Fractosque  remos  différai; 
Insurfjal  Aquilo  ,  quantus  allis  monlibus 

Frangit  tremenles  ilices; 
Nec  sidus  alra  nocte  amicuin  appareat, 

Qua  tristis  Orion  cadit; 
Quieliorc  nec  feratur  aequore, 

Quani  Graia  viclorum  manus , 
Quum  Pallas  uslo  vertit  iram  ab  Ilio 

lu  impiam  Ajacis  ratcni  ! 
0  quantus  instat  navitis  sudor  luis , 

Tibique  pallor  luteus , 
El  illa  non  virilis  ejulatio  , 

Preces  el  aversum  ad  Jovem  ; 
lonius  udo  quum  reniugiens  sinus 

Nolo  oarinam  ruperit  ] 


Opima  quod  si  prœda  curvo  litore 

Porrecla  niergos  juveris  ; 
Libidlnosus  immolabitur  caper, 

Et  agna  Tempcstalibus. 

CARMEN  XI. 
AD  PETTIOM. 

Pelti ,  nibil  me  ,  sicut  anlea  ,  juvat  ' 

Scribere  versiculos  amore  percussum  gravi  : 

Aiiiore  ,  qui  me  pracler  omnes  espetit 
Mollibus  in  pueris ,  aut  in  pnellis  urere. 

llic  terlius  Dt'cember,  ex  quo  desliti 
Inarbia  furere  ,    silvis  honorem  decutit. 

lieu!  me,  per  urbem  ,  nani  pudet  lanti  niali, 
Fabula  quanta  fui  !  conviviorum  et  pœnilet, 

lu  <|ueis  amautem  et  languor  et  silenlium 
Arguit ,  et  lalere  petitus  imo  spiritus. 

'•  Contrane  lucrum  nil  valere  candidum 
Pauperis  ingenium?  »  querebar  adploraos  tibi , 

Siinul  ralentis  invereoundus  Deus 
Fervidiore  mero  arcana  promorat  loco. 

«  Quod  si  meis  inœstuat  praecordiis 
Libéra  bilis ,  ut  ha?c  ingrata  ventis  dividat 

Fomenta,  vulnus  ml  nialum  ievanlia; 
Desinet  imparibut  eertare  submotus  pudor.  s         iH 
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Ainsi,  ferme  un  instant,  je  prenais  devant  toi 
une  saj^e  résolution  :  tu  m'ordonnais  de  rentrer 
dans  ma  demeure  ;  et  toujours  mes  pas  cliance- 
lants  me  ramenaient,  hélas  1  à  celle  porte  enne- 
mie, dont  le  seuil  inexorable  a  brisé  tant  de  l'ois 
mes  membres. 

Maintenant  c'est  Lyciscus  que  j'aime;  Ly- 
ciscus  plus  beau  et  plus  voluptueux  qu'une 
femme.  Ni  les  reproches  de  mes  amis,  ni  les 
dédains,  rien  ne  saurait  m'en  detaclier;  rien,  si 
ce  n'est  un  autre  amour  pour  une  blanche  jeune 
lilie,  ou  pour  un  bel  adolescent  à  la  lonyue  che- 
velure. 

ODE  XIL 

CONTRE   UNE  VIEILLE   DÉBAUCHÉE. 

Que  deniandes-tu ,  ô  femme  digne  d'être 
accouplée  avec  de  noirs  éléphants?  Pourquoi 
m'envoyer  des  présents,  des  tablettes,  à  moi , 
qui  ne  suis  pas  un  gars  vigouieux,  et  dont  l'o- 
dorat n'est  pas  éteint  ?  A  moi  qui  ai  le  nez  plus 
tin  pour  flaiicr  un  polype,  ou  le  bouc  im- 
monde caché  sous  des  aisselles  velues,  que  le 
c'iirn  pour  flairer  la  reiraite  d'un  sanglier? 
Quelle  sueur  et  quels  miasmes  malfaisants 
s'échappent  de  tous  ses  membres,  quand  après 
avoir  ejjuisé,  sans  se  rassasier,  un  amour  lan- 
guissant, elle  s'agite  pour  tromper  son  ini- 
pudicité  mal  satisfaite,  quand,  de  son  visage 


dégouttent  la  craie  et  ce  fard  compose  di's 
escrémenis  du  crocodile,  et  que,  dans  ses 
mouvements  lascifs  comme  ceux  du  porc,  elle 
lompt  son  lit  et  en  disperse  les  couvertures  ! 

Mais  combien  n'est-ce  pas  plus  immonde 
encore,  (|uand  elle  essaie  de  vaincre  mes  dé- 
goûts par  ces  amers  reproches  :  «  Tu  es  moins 
languissant  avec  Inaciiie  qu'avec  moi.  Trois 
fois  dans  une  nuit  tu  sers  Inachie;  avec  moi , 
c'est  toujours  trop  d'une  fois  pour  ta  mollesse! 
Malheur  à  Lcsbie  à  qui  je  demandais  un  tau- 
reau, et  qui  m'a  indiqué  un  amant  impuissant! 
N'avais-je  pas  sousla  main  AmyntasdeCos,  lui 
dont  le  membre  est  mieux  planté  et  plus  in- 
domptable qu'un  jeune  arbre  que  ses  racines 
enciiainent  à  la  colline?  Pour  qui  avais-je  pré- 
paré ces  tissus  deux  fois  teints  dans  la  pourpre 
de  Tyr,  si  ce  n'est  pour  toi,  si  ce  n'est  pour 
qu'il  n'y  eût  pas  un  convive,  parmi  les  hommes 
de  ton  âge,  qui  fût  plus  aimé  de  sa  maîtresse 
que  toi?  Malheureuse  moi-même  ,  moi,  que  tu 
fuis  et  que  tu  redoutes  comme  la  brebis  les 
loups,  comme  la  chèvre  les  lions  ! 

ODE  XIIL 

A   SES   AMIS. 

Un  temps  affreux  attriste  le  ciel;  les  nuages 
amoncelés  fondent  en  pluie  et  en  neige;  l'Aqui- 


Clii  hoccsevei'iis  te  palaiii  lauilavorain  , 
Jussus  aliire  donium  ,  fiMchar  inci'rto  jieiie 

Ad  non  aniicos  hen!  inilii  [lostes,  tt  heu  I 
Limina  dura,  quilius  Ininbns  et  infrej;!  latus. 

Nunc,  [jlorianlis  (juarnlilM't  mulierculain 
Vincerc  mullilia,  anior  Lycisci  nie  tenet: 

(Indu  cxpedire  non  aniicorum  quennt 
Libéra  ooiisilia,  nec  contumeliœ  |;raves  ; 

Sed  oliiis  arddf  aut  imellaî  e^indida;  : 
Aul  lerelis  pueri,  lon|;ani  rcnodanlis  iiuiiain. 

CAHMIiN  XII. 


Quid  tibi  vis,  mulier  ni|;ris  dljriiissiina  barris? 

Muuera  cur  niihi,  «juidve  (libellas 
M4Uis,  nec  lirnio  juveni ,  neqne  nari»  obesœ? 

Nanique  saf^aeius  uuus  ndiiror  , 
Polypus,  un  |;ravis  liirsutis  cubet  liirciis  in  alis, 

Quam  eanis  acer,  ubi  l.ileal  sus. 
Qui  sudor  victis  et  ijuaiu  malus  iiiidique  mcmbris 

Cîresi'it  iiilnr  I  «|num,  pêne  soluto  , 
I.'.lninihiin  jiroperal  rahieni  scdare,  iieqne  illi 

Jaiti  manft  humida  creta,  eolorque 


Stercore  furaUis  crocodili  ;  janique  subando 

Tcnla  cubilia  ,  teclaque  rumpit. 
Vel  mea  qiiuni  sffvis  agitât  fastidia  verbis  ; 

«  Inaebia  langues  minus,  ac  nie; 
Inacbiam  ter  nocle  potes;  inibi  seniper  ad  uniini 

Mollis  opus  :  pereat  niale  ,  qua-  le , 
Lcsbia  ,  quœrenti  taurum,  monstraTil  inerteni  ; 

(Jiium  niihi  Cous  adesset  Amyntas . 
Cujus  m  indoiiiilo  constanlior  inguine  nervus, 

(Juani  nova  eollibusarbor  inhœrct. 
Muricil.in  Tyriis  ilerala!  vellera  lanaî 

Cni  properabantur?  tibi  neinpe; 
Ne  foret  irquales  inler  conviva  ,  iiiagis  qucni 

Dililjeret  nuilier  sua  ,  quam  te. 
0  ego  niMi  frlix ,  quam  tu  fugis ,  ut  pavcl  acres 

Aj'na  lupos,  capreœque  leoncs.  » 

CARMEN  XIII. 

An    A.MICOS. 

Horrida  tempestas  rielum  fnntra\it,  et  imbres  2 

ÎNivesqnededunint  Jovem  ;  nunc  iiinre  ,  niicc  «iluB 


74 


non  A  CE. 


Ion  niu{;it  sur  5a  mer  et  dans  les  bois.  Amis, 

saisissez  le  moment  au  passa[;e  ;  et,  tandis  (|ue 
vos  jjciioux  ne  tremblent  pas  eneoic,  chasse/, 
(le  votre  Iront  les  ennuis  delà  vieillesse.  Toi, 
fais  couler  ce  vin  sorti  du  pressoir  l'année  de 
ma  naissance,  sous  le  consulat  de  Toniuatus  ; 
oulilions  le  reste...  Peut-être  les  dieux  nous  ra- 
mèneront-ils les  beaux  jours;  maintenant,  ne 
songeons  qu'à  re-pamlre  sur  nous  les  pari  unis 
de  l'Asie;  et  que  les  accords  de  la  lyre  bannis- 
sentdenos  cœurs  la  noire  inquiétude.  C'était  le 
conseil  du  l'ameuxCentaureàson  hérokjueélève: 
t  Invincible  enfant,  disait-il,  né  mortel  de  ladi- 
vineTliétis,  la  terre  deDardanus  t'appelle,  cette 
terre  qu'arrosent  les  eaux  glacées  du  faible  Sca- 
mandre,  et  le  tortueux  Simuis.  .Mais  les  Parques, 
sur  leur  trame  immuable ,  t'en  ont  coupé  le 
retour;  et  ta  mère  aux  cheveux  d'azur  ne  te  ra- 
mènera pas  dans  le  palais  de  ton  père.  Que 
du  moins  les  douces  consolations  du  vin  et  de 
la  lyre  éloignent  de  toi  la  sombre  mélancolie.  « 

ODE  XV. 

A  MÉCÈNE. 

Pourquoi  la  molle  indolence  qui  engourdit 
ma  pensée?  Pouiuiuoi  cet  oubli  de  mes  pro- 
messes, comme  si  j'avais  étanché  ma  soif  dans 


les  eaux  assoupissantes  du  Léllié?  Tu  me  fai*. 
mourir,  clierJIécène,  avec  tes  éternelles  (iue.j 
tions  :  c'est  un  dieu,  oui,  c'est  un  dieu  (]uim'ein- 
[)èclic  de  terminer  les  ïambes  (|ue  je  l'ai  pro- 
mis. Ainsi,  dit-on,  brûla  pour  iiailiyllele  vieil- 
lard de  Téos,  Anacrcon  qui,  sur  une  lyre  mélo- 
dieuse, [ileura  bien  souvent  son  amour  en  vers 
un  peu  trop  faciles.  Tu  biiiles  aussi,  malheu- 
reux! mais  du  moins,  la  llamiiie  qui  embrasa 
Uion  n'était  pas  |)lus  belle;  et  tu  dois  encore  te 
réjouir  de  ton  sort  :  moi,  je  me  consume  pour 
une  affranc;hie,  pour  Pliiyn(',  qui  ne  se  con- 
tente [las  d'un  seul  amant. 

ODE  XV. 

A  NÉÉllA. 

Il  était  nuit,  et  dans  un  ciel  serein  la  lune 
brillait  au  milieu  des  étoiles,  quand,  prèle  à 
outrager  par  un  parjure  la  majesté  des  dieux  , 
tu  prononças  le  serment  (jne  je  dictais,  enlacé 
dans  tes  bras  flexibles  plus  élroitemenl  que  le 
chêne  dans  les  rameaux  du  lierre;  lu  disais  : 
<  Tant  (|ue  le  loup  poursuivra  l'agneau  ;  qu'O- 
rion,  la  terreur  des  matelots,  soulèvera  les  mers 
agitées  parla  tempête,  et  (]ue  le  zéphyr  caresse- 
ra la  longue  chevelure  d'Apollon ,  je  te  rendrai 
amour  pour  amour,  i 


riircicîo  Aquilone  sonant;  rapi'i'ixis,  .iiiuci , 

Ocoasioneii)  de  dio  ;  duiiiqiie  virent  |;i'iuia  , 
lit  decet ,  obducla  solvatur  fmiile  seneilus. 

Tu  vina  Torqualo  move  Ctnisule  piMsa  imo. 
Cetera  mille  loqui  :  Deus  hœc  fortassc  benijjna 

lieducel  lu  sedeiii  vice.  Nunc  ot  Acluemcnia 
l'crfundi  iiardo  jiivat,  el  fidc  Gyllcnea 

fjevarc  dirls  pcc.tora  snlIiciUidinibiis. 
Nobilis  ul  grandi  ceciiiit  Cenburus  aluinno  : 

«  Inviete,  mortalis  Dea  nate,  [pucr,  Thetide, 
Te  iiianet  .^ssaraci  lellus,  quaiii  frigida  parvi 

Findunl  Scamandri  flumina,  lubricus  ctSiii.uis; 
[Jiide  tibi  redituni  certo  subtemine  Parcoc 

Rupere  ;  née  mater  domiiiii  cœrula  te  revebi't. 
Illic  omnc  iiialuni  viiio  caiiUique  levato  , 

Di'forniiii  a?griiin)niœ  dulcibus  alloquiis.  » 

CARMEN  XIV. 

AD   M.ECENATEM. 

W"llls  incrtia  cur  tanlam  difriiclcrilimis 

Oblivioneui  scusibus  , 
Pocula  Lethacos  ul  si  ducenlia  sonmos 

Arente  faure  traxerini , 
f-iiidide  Mœiciias,  occidjs  sn?pe  riigandu  : 


Dons,  Deus  nam  me  vetal 
Iriceptos,  olim  prumissum  carnieii,  iami'iis 

Ad  umbilicum  adducere. 
Non  aliter  Saniio  dicunl  arsisse  Batbyllo 

Anacreonta  Tcium  : 
Qui  persajpe  cava  lesUidine  flevit  amorein  , 

Non  elaboralum  ad  pcdeni. 
Urerisipse  miser;  quod  si  nnii  pulchrior  ignis 

Accendit  obsessam  llion  , 
Gaude  sorte  lua  ;  me  liberlina,  nrijiie  uno 

Contenta  ,  Pbryne  inaecrat, 

CAUMEN  XV. 

AD  NE.i:RAM. 

Nos  erat ,  et  cœlo  fnlgebal  Luna  sereno , 

Inler  minora  sidéra , 
Quum  lu  niagnorurn  anmen  la?sura  Deoruin , 

In  verba  jurabas  mea  , 
Arclius ,  alque  bedera  proeera  adstringilnr  ilev , 

Lenlis  adba'rens  bracbiis  ; 
Dum  pecori  lupus ,  et  naulis  infeslus  Or  ion 

Turbaret  bibernuin  mare  , 
Intonsosque  agitaret  Apollinis  aura  capi'.io», 

Fore  bunr  amoreni  nuiluuni. 


ÎO 


LE  LIVRE  DES  EPODES. 
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O  Kééra ,  ma  fermeté  te  coûtera  bien  des 
larmes!  non,  si  j'ai  le  cœur  d'un  homme,  non, 
je  ne  souffrirai  pas  que  tu  prodi;;ues  tes  nuils  à 
un  rival  préfère;  dans  ma  colère,  je  chercherai 
un  amour  qui  réponde  au  mien  ;  et  ne  crois  pas 
que  ma  résolution  cède  à  ton  odieuse  beauté, 
quelle  que  soit  un  jour  ta  douleur. 

Et  toi,  amant  plus  heureux,  fier  aujourd'hui 
dema  disgrâce,  qui  que  tu  sois,  quand  tu  possé- 
derais de  riches  troupeaux  et  de  vastes  do- 
maines, et  que  le  Pactole  roulerait  pour  toi, 
quand  tu  aurais  pénétré  les  secrets  de  Pylha- 
gorc ,  quand  lu  serais  plus  beau  que  Nirée, 
hélas  !  tu  pleureras  aussi  ton  amour  délaissé 
pour  un  autre,  et  je  rirai  à  mon  tour. 

ODE  XVL 

AUX    ROMAINS. 

Les  guerres  civiles  dévorent  une  seconde  gé- 
nération, et  Rome  succombe  sous  ses  propres 
forces;  Rome  que  n'ont  pu  détruire  lesMaises 
ses  voisins,  ni  les  Toscans  du  redoutable  Por- 
senna,  ni  les  efforts  jaloux  de  Capoue,  ni  le 
bouillant  Sparlacus,  ni  l' Allobroge  ami  du  chan- 
gement et  de  la  révolte  ;  Home,  que  n'ont  pu 
dompter  les  blonds  enfants  delà  farouche  Ger- 
manie, ni  cclAnnibal  en  horreur  aux  mères; 
c'est  nous,  race  im])ie  et  maudite,  nous  qui  la 


détruirons ,  et  le  sol  qu'elle  occupe  redevien- 
dra l'asile  des  bèies  sauvages  !  Un  barbare,  hé- 
las !  Ibuli  ra  vainqueur  la  poussière  des  vieux 
Romains  ;  son  coursier  fi  apjjera  d'un  pied  re- 
tentissant les  débris  de  la  reine  des  cités  ;  et  ses 
mains  insolentes,  ô  sacrilège!  jetteront  aux 
vents  la  cendre  de  Romulus. 

Tous  peut-être,  ou  du  moins  les  plus  sages , 
vous  cherchez  les  moyens  d'échapper  à  cet  ave- 
nir de  malheurs.  Voici  le  plus  sûr  :  Comme  les 
Phocéens  fuyantleurville  après  l'avoir  maudite, 
et  abandonnant  leurs  terres,  leui  s  pénates  , 
leurs  temples  ,  aux  sangliers  et  aux  loups  dé- 
vorants, allez  où  vous  porteront  vos  pas,  ou 
vous  appellera  le  soulfle  du  Kolus  ou  de  l'im- 
pétueux Africain.  Le  voulez- vous?  quelqu'un  a- 
t-il  mieux  à  proposer  ?  Sous  des  auspices  fa- 
vorables, que  tardons-nous  à  nous  jeter  dans 
nos  vaisseaux  ?  Mais  prononçons  d'abord  ce 
serment  : 

«  Quand  les  rochers  se  détacheront  du  fond 
des  mers  pour  nager  à  leur  surface,  que  le  re- 
tour nous  soit  permis  !  que  nos  voiles  se  tournent 
vers  notre  ancienne  patrie,  quand  le  Pô  baigne- 
ra le  sommet  du  Matinum  ;  quand  les  cimes  de 
l'Apennin  se  plongeront  sous  la  mer  ;  quand 
de  monstrueux  amours  uniront  le  tigre  à  la 
biche,  et  prostitueront  la  colombe  au  milan  ; 
quand  les  troupeaux  ne  craindront  plus  les 


U  ilolituia  mea  inultuin  virtute  Neœra  I 

Nain  ,  si  quid  in  Flacco  viri  est, 
Non  feret  ussiduas  potiori  te  dare  noctes , 

El  (luacret  iratus  parem  ; 
[Sec  semel  offensai!  cedet  coastantia  forni»  , 

Si  itrlus  intrarit  dolor. 
At  tn  ,  qniciinqne  es  felicior,  atque  inco  niinc 

Sii|Kibns  inccdis  malo, 
Sis  pécore  et  milita  dives  telluio  licebit, 

Tihiquc  l'aetolus  lliiat , 
Nei'  te  Pylliajoiœ  fallant  arcana  ranali  , 

Formaque  vincas  Nirea, 
liheii  I  liMnslalos  alio  niierchis  amores  : 

Asl  eyc  vicissiiii  lisero. 

CARMt:N  XVI. 

AD    POPULUM   ROMANUJI. 

Alli'iii  jain  tc'i'itur  bellis  eivilibus  «.'las, 

Suis  et  ipsa  Uoina  viribus  mit. 
(Juaiii  iiequc  finilimi  valucrnnt  pcrdeic  I\Iarsi , 

Rlinaois  nul  F.liusca  Porsenoc  inainis  , 
/Kiiiula  nec  virlus  Capiia- ,  iirc  Sparlacus  acer, 

iNmisc|iie  rehiis  inlidelis  .Mlobiox  ; 
Ncc  feu  ctpiulea  domiiil  Cieriiiania  pulie  , 


Parentibusque  abominatus  Haiinibal , 
Impia  perdenius  devoli  san{;uinis  a?las; 

Ferisque  rui'sns  oceupabitur  soluiii. 
Barbarus  hen  I  cineres  insislct  vielor,  et  urbrni 

l'"qnes  snnante  verberabit  unjjiila  ; 
Qua>que  rarent  venlisel  solibiis  ,  ossa  Quirini, 

Nefas  viderel  dissipabil  iiisolens. 
Forte  ,  quid  expédiât ,  coiiimuniter,  aut  inelior  par» , 

Malis  carere  qiia'rilis  laboribus; 
Nulla  sit  bac  potior  sentenlia;  l'iiocaporiini 

Vclut  piofu(;it  cïsecrala  oivitas, 
Ajjros  alc|ue  I.ares  proprios  ,  babilandaque  fana 

Apris  reli(|iiit  et  rapnctbus  hipis, 
Ire,  pedes  <iiiociinque  fereut ,  (|tioeiinque  per  undas 

îNfttus  vocabit,   aut  protervns  Afrinis. 
Sic  plaeet?  an  iiielius  quis  babet  suadere?  seriiiida 

Ilaleni  occuparc  quid  moraimir  alile? 
Sedjurenius  in  liœc  :  siiuul  iiiiis  saxa  rcnariiit 

Vadis  lovala  ,  ne  redire  sit  nefas  ; 
Nen  conversa  doinuni  pigeât  dare  lintea  ,  quaiido 

l'iidus  Matina  laverit  cacuiiiina  , 
In  niaro  scu  relsus  procurreril  Apenninus  ; 

Novaipie  nioiistra  junierit  libidine 
Mirus  aiiior,  jiiïcl  ni  ti|;res  sulsiderccervis  , 

Ailulteietiir  et  ccUinil'ii  ir.iluo;  J 
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lions  farouches,  et  que  lobouc.reviîiud'écaillrs, 
joueia  dans  l'onile  aiiièrc  !  > 

Après  louics  les  iiiiprccaiions  capables  de 
nous  inlerdire  à  jamais  le  retour,  (larlons,  ci- 
toyens de  Home,  partons  tous  ou  du  moins  les 
plus  sages  d"entre  nous.  Que  le  reste,  indocile 
troupeau,  sans  éneijjie,  sans  espoir,  s  endor- 
me auprès  de  ses  foyers  maudits.  Nous,  liom- 
niesde  cœur,  laissons  les  regrets  aux  femmes; 
volons  par  delà  les  mers  d(;  l'Italie.  L'dcéan 
qui  entoure  le  monde  nous  appelh;.  Gagnons, 
gagnons  ces  lieuieux  ri\ages,  ces  îles  fortunées 
où  la  terre  [jrodigue  sans  culture  tous  les  tré- 
sors deCérès,  où  lavigne  se  couvi'e  de  (leurs 
sans  le  secours  de  la  serpe,  où  jamais  l'olivier 
ne  déuienl  l'espoir  de  ses  bourgeons,  où  la  figue 
se  colore  et  mûrit  sur  l'arbre  paternel ,  oii 
le  miel  coule  du  creux  des  cliénes,  ou  de  lim- 
pides ruisseaux  bondissent  avec  liruit  du 
haut  des  moniagnes.  Là  les  chèvres  s'of- 
frent d'elles-mêmes  à  la  main  qui  veut  les 
traire  ;  la  brebis  rapporte  avec  joie  sa  traînante 
mamelle;  l'ours  ne  gronde  pas  le  soir  autour 
des  bergeries ,  et  de  hideux  reptiles  ne  soulè- 
vent pas  le  sein  de  la  terre.  Là,  point  de  conta- 
gion qui  désole  les  troupeaux,  point  d'astre 
malfaisant  (jui  les  consume  de  ses  feux.  Terre 
de  bonheur  et  de  merveilles,  où  jamais  les 
orages  ne  labourent  le  sol  par  des  torrents  de 


filuie,  oùd'aiidcs  sillons  ne  biûlenl  pas  h'S  se- 
mences :  tant  le  souvi'rain  des  dieux  a  soin  d  v 
tempérer  les  saisons! 

Le  vaisseau  des  argonauics  n'approcha 
point  de  ces  rivages,  et  rim[judiqu(!  .Médée 
n'y  porta  point  ses  pas  ;  ni  les  malclois  de 
Tyr ,  ni  les  compagnons  aventuieux  d'U- 
lysse, n'y  dirigèrent  leurs  voiles.  Foi-luné  sé- 
jour, (|ue  Jupiter  a  ii'seivé  poui-  la  vi  riu  ,  dès 
le  moment  oii  l'âge  d'airain  vint  souiller  l'âge 
d'or  ;  c'est  maintenant  le  siècle  de  fer  ;  mais, 
hommes  vertueux,  cioycz-en  ma  voix  prophé- 
ti(|ue,  vous  pouvez  le  fuir. 

ODi:  XVII. 

VAntS  ET  CA.MDIE. 

VARL's.  Oui ,  je  cède  à  la  puissance  de 
ton  art  ;  et  je  t'en  conjure  à  genoux,  par  le 
royaume  de  l'roserpine,  jiar  la  majesté  redou- 
table de  Diane,  par  ces  livres  mystérieux  qui 
peuvent  arracher  les  astres  du  ciel,  ô  (.'aui- 
die,  épargne-moi  tes  formules  sacrées  cl  fais 
tourner,  tourner  en  sens  contraire,  le  cercle 
magique. 

Télèplie  sut  fléchir  le  fils  de  Pelée ,  contre 
qui,  dans  son  orgueil,  il  avait  rassemblé  les  ba- 
taillons de  la  Jlysie,  et  dirigé  ses  flèches  meur- 
trières. Le  cadavre  d'Hector,  ce  cadavre  pro- 


Crodula  nec  ravos  tiuieant  armenta  leoiies  ; 

Anietque  salsa  la^vis  hircus  acquora. 
Ilœc,  et  quœ  pntcrunt  reditus  abscindore  dulces  , 

Eanuis  oninis  exsccrata  civitas , 
Aiit  pars  indocili  inolior  j;re(;e  ;  mollis  et  enspes 

Innminala  pcrpriniat  cubilia. 
Vos,  qiiibus  est  virtus  ,  muliebrem  loUite  luctuiii  , 

iitrusra  prœter  et  volale  litora. 
Nos  nianet  Oceanus  circunivagus  :  arva  ,  beala 

Petanms  arva  ,  divites  et  insulas, 
Reddit  ubi  Cerereni  tellus  inarata  quotannis, 

lit  linpulata  florct  usque  vinea  ; 
Gerniinat  et  nunquam  falli-nlis  termes  olivoc  , 

Suainque  pulla  tiens  ornât  arborom  ; 
Melld  cava  manant  ex  ilice ,  montibus  altis 

Levis  crêpante  lynipba  desllit  pede. 
Illlc  injussae  \eniunt  ad  nmlrtra  capellaî , 

Kefert(iue  tenta  grès  amious  ubera  ; 
[Nec  vespertinus  circumgemit  ursus  ovili  ; 

Nec  intumesfit  alla  viperis  humus. 
Nnlla  nocent  pccori  contagia  :  unllius  astri 

Gregem  a-stuosa  torret  impotentia. 
riuraque  felioes  rairabiniur;  ut  neque  largis 

Aquosus  lîurus  arva  radat  mibribus  ; 
PiDguia  necsiccis  urantur  semina  gichis; 


Ltrumquercge  tempérante  Cxlituni. 
Non  hue  Argoo  contendlt  remigc  pinus, 

Neque  impudica  Golcbis  iutulit  pedeni  ; 
Non  bue  Sidonii  torserunt  cornua  nauta? , 

Laboriosa  nec  cobors  Clixei. 
Jupiter  illa  pla?  secrevit  lilora  genti , 

Ut  inquinavit  a're  tenipus  aureum  ; 
lErea  debinc  ferro  duravit  sa>eula  ,  quoriii:i 

l*iis  secnnda  vate  me  datnr  fuga. 

CVUME.\  XVII. 

AD   CA.VlnlA.M. 

Jam  jam  eflîeaci  do  manus  scieulioî 
Siipplex  ,  et  oro  régna  per  Proser[)ina' , 
Per  et  Dianfc  non  movenda  nnmina, 
Per  alquelibros  carminuni  valeulinni 
Ki'fixa  caîlo  devocare  siilera  , 
Caiiidla  ,  parce  voeibus  tandem  sacris  , 
Cilumque  rétro  solvc  ,  solve  turbiiiem. 
Movit  nepotem  Telepbus  Nereium  , 
In  queni  superbus  ordmarat  aguiina 
Mysorum  .  et  in  queni  tela  aruta  torscrat. 
Inseic  matri?  llia'  addieUim  Uns 


LK  l.lVnE  DES  ÉPODKS 
mis  aux  chiens  el  aux  vautours,  fut  enseveli 
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par  les  ïroyennes,  quand  Tnam ,  désertant 
ses  remparts,  quand  un  roi,  i:éias!  eut  embrassé 
les  fjenoux  de  l'impitoyable  Achille.  Les  ra- 
meurs d'Ulysse,  les  compagnons  de  ses  fatigues, 
[lurent  dépouiller  leurs  peaux  hérissées  de 
soies,  et  reprendre,  avec  la  figure  de  l'homme, 
a  parole  et  la  raison  :  Circé  pardonnait. 

Tu  ne  m'as  fait  que  trop  sentir  la  vengeance, 
imante  des  matelots  et  des  courtiers  !  Ma  jeu- 
lessea  passé  comme  une  ombre;  mes  os  sont 
-ecouverts  d'une  peau  livide;  tes  philtres  ont 
aitblancliir  mes  cheveux;  nul  reposnesuspend 
nés  douleurs;  la  nuit  ciiasse  le  jour  et  le  jour 
a  nuit,  sans  que  ma  poitrine  haletante  puisse 
ioulever  le  poids  qui  l'oppresse.  Ah  !  je  suis 
aineu  ;  je  crois  maintenant  ce  que  j'ai  nié  ;  oui , 
es  sortilèges  du  Sabin  toiturent  le  cœur,  et  les 
;hants  lugubres  du  Marse  font  éclater  le  crâne. 
}ue  veux-tu  de  plus?  0  ciel  !  ô  enfer!  je  brûle 
l'un  feu  plus  dévorant  que  celui  qui  consu- 
iiait  Hercule  couveit  du  sang  venimeux  de 
vessus,  que  lallamme  qui  rugit  dans  les  four- 
laises  de  l'Etna;  et  les  poisons  delaColchide, 
iisqu'à  ce  que  mes  cendies  soient  le  jouet  des 
ents,  bouillonnent  sur  tes  foyers  magiques. 

yuand  finira  mon  supplice?  Que  faire  pour 
lour  me  racheter  ?  Ordonne,  et  tu  seras  fidèle- 


ment obéie  ;  je  veux  expier  mon  crime.  Faut- 
il  une  hécatombe  ?  Exiges-tu  de  ma  lyre  men- 
teuse un  hymne  à  ta  louange?  Salut,  ô  pu- 
dique, ô  vertueuse  Canidie,  étoile  d'or  qui  règne 
dans  les  cieux  ! 

Vengeurs  d'Hélène  outragée,  Pollux  et  le 
divin  Castor  furent  désarmes  par  la  prière,  et 
rendirent  au  poêle  la  vue  dont  ils  l'avaient  pri- 
vé. Imite-les,  Canidii';  tu  le  peux  :  fais  cesser 
mon  délire.  Non,  ta  naissance  n'est  pas  infâme, 
non,  lu  ne  vas  pas  dans  les  tombeaux,  hideuse 
magicienne,  disperser  la  poussii-re  des  pauvres  ; 
toi  dont  le  cœur  est  si  bon,  les  mains  si  pures! 
Pactuméius  est  bien  ton  fds  ;  c'est  bien  ton  sang 
que  la  matrone  va  laver,  quand  tu  t'élances  du 
lit  de  douleur,  légère  el  forte. 

Camdje.  Inutiles  prières  !  mes  oreilles  sont 
fermées  pour  loi.  Les  rochers  battus  par  la 
tempête  sont  moins  sourds  aux  cris  des  naufra- 
{jés.  Quoi  !  tu  le  serais  impunément  moque  des 
mystères  de  Cotytto  et  de  l'Amour  libre!  Nou- 
veau pontife,  juge  souverain  des  fils  magiques, 
gardien  des  tombeaux,  tu  aurais  impunément 
rempli  la  ville  de  mon  nom  !  El  que  me  servi- 
rail  d'avoir  enrichi  les  sorcières  péligniennes, 
et  composé  les  poisons  les  plus  subtils?...  La 
mort  viendra  trop  lente  à  ton  gré;  tu  traîneras 
une  vie  misérable  et  odieuse  pour  servir  de  pâ- 


Alitlbus ,  al<]ue  canilius  homiciilain  Uwtorem  , 

Post(|ua[n  relictis  rnœnibus  rc\  proriilit 

Heu  î  |tcivicacis  ad  pedes  AobiMt'i. 

Sclosa  duris  exuere  ppllibns 

Laboriosi  remifjcs  Llixi'i  . 

Voleiilc  Girce  ,  incmlua  ;  lune  jihmis  et  sonns 

Kflapsus ,  atque  iiolus  in  vullus  honor. 

Dedi  salis  siiper(jtic  pœnarum  libi 

Ainata  nantis  uiultuin  et  iiistitnribus. 

Fiijjit  juvcnlas  ,  l't  vcrccundiis  l'olor 

IUdi(|uit  nssa  jielle  aiiiicta  lurida; 

Tiiis  ra|iilliis  albiis  »'st  odnribns  ; 

Niilliini  a  lalidie  iiii'  rprlinat  oliuin. 

Lirait  ilieni  nox  ,  pldii'S  noclem  ,  niM|ue  est 

ï.cvnrt'  Icnfa  spirilu  i>ra»(;ordia. 

Ki(;n  ,  n('{;atiiin  ,  viiuvir  ,  ni  crodani  miser, 

Sabella  |i('rliis  inc-iepare  rarniina  , 

Ca|iiit(|iie  iVIarsa  dissilirc  nienia. 

Quid  aniplins  vis?  0  mare  et  terra  I  ardco 

Qiianliini  noque  alroilelilmtns  llcrrtilea 

Ncssi  crnore  ,  iiec  Sicana  firvida 

Virens  in  /Klna  flaniriia.  Tn  ,  doncc  riiiis 

Injnriosis  aridns  vcntis  f.'rnr, 

(iab's  vi'ni'nis  (dllrina  Oolebicis. 

Qnie  (inis?  aiil  (piod  me  ninnel  slipemliiMM? 

Effare  :  jnssas  cnni  liile  [in'nas  Inani  j 


Paratus  expiare ,  seu  poposceris 

Centum  jnvencos,  sive  niend.'tci  lyia 

Voles  sonari;  lu  pudica  ,  lu  proba 

l'eranibulabis  asira  sidus  aureuni 

jnfaniis  llilenœ  Casloroffonsus  vice^ 

Fraterijue  niajjni  Castoris  ,  virli  prere  , 

Ademta  vati  reddjilerc  himina. 

lit  tu  ,  pôles  nani ,  solve  me  denieiilia  , 

0  necpalernis  obsoleta  surdibus , 

Nec  in  sepulcris  pauperuni  prudens  aiuis 

Novendiales  dissipare  pulveres. 

Tibi  bnspitale  peclns  ,  et  pnric  nianus  : 

Tniisque  vcnler  i'ailunieius  ;  et  Ino 

Gruore  rubros  obstelris  pannos  lavit, 

lllcumiue  loilis  cxsilis  pucrpera. 

CAMDIA. 
Quid  obseratis  auribus  fuiidis  price>? 
Non  saxa  nudis  snrdiora  navitis 
Neptunus  alto  tundit  hibernus  i-ilo . 
Innilus  ut  tu  rrseris  Ont]  ttia 
Vtil|;ata  ,  saiiuio  liberi  CiipidinisT 
l'.l  lisi|uiliiii  rvtiitifes  vcneliei 
Inipune  ut  urbeiu  nomme  inipb-ri^  tni'o? 
(Juid  iMci.li'iil  ditasso  P"li(;nas;  i!u~, 
V<'IcMins>e  misrnissc  tosiruni , 
Si  tardioia  fala  le  Milis  nianeul'? 
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IIOUACE. 


turc  à  des  souflrances  toujours  nouvelles.  Ix' 
repos,  c'est  le  vœu  du  père  de  Pélops,  ducou- 
palili! 'l'.'intale,  que  la  laiin  dévore  au  uiiliou  de 
l'alKjndanee;  c'est  le  vœu  de  l'roniéllKJe  sous 
les  onjjies  du  vautour  ;  c'est  le  vœu  de  Sisy[)lie, 
quand  il  s'elTorce  d'asseoir  son  rocher  sur  la 
einiede  la  inonia{jne  :  mais  l'arrêt  de  Jupiter 
s'y  oppose.  Tantôt,  dans  les  accès  d'unsoinhre 


desespoir,  lu  voudras  te  précipiter  du  haut  d'une    pleuierais  l'impuissance  démon  arl  contre  toi! 


tour,  ou  l'enfoncer  un  poignard  dans  le  cœur; 
tantôt,  mais  en  vain,  tu  entoureras  la  {jorge  du 
lacet  funeste.  Triomphante  ,  je  m'élancerai  de 
terre;  et  tu  me  sentiras  liondirsui-  tes  épaules, 
Ouoi!  je  puis  animer  des  imaf;es  de  cire,  comme 
les  re{;ards  indiscnits  te  l'ont  appris;  je  puis 
arracher  la  lune  du  ciel .  réveiller  la  cendre  des 
morts  ,  composer  des  philtres  enivrants  ,  et  je 


fnprata  iniscrn  vil.i  ilurenda  est ,  in  hoc. 
Novis  ut  usiiue  su|)[>elas  dcloribus. 
Optai  (niioteiii  IVlopis  iufidus  pater, 
Fgins  licMiignaîTaDtalus sciiipcr dapis  ; 
Opiat  Proiiiellieus  oblipatus  aliti; 
Optât  siipreino  collorare  Sisyphus 
lu  monte  soïum  ;  sed  vêtant  legcs  Jovis. 
Voles  modo  altis  desilire  turrilius  , 
Miido  ense  pcctusNorico  rccludere; 
t'rii>tra(juevincU  [Uittiiri  ocitfs  tuj, 


Fastidiosa  trislis  a>f;rini(inla. 
\'er(al)or  liuincris  tune  ego  inimicis  equrt, 
Mcœque  terra  rcdct  insolenliœ. 
An  ,  quac  movere  ccreas  imagines , 
Ll  ipse  nosti  curiosus,  et  polo 
Deripere  I.unam  vocibus  possim  meis  , 
l'ossim  crematos  excitare  morluos, 
Desidenqup  temperare  porulum , 
Plorem  arlis,  >"  te  iiil  abentii,  exitum.' 
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CH  A  NT  SÉCULAIRE. 


LES    DEUX    CHOEURS. 

Pliœbus,  el  toi,  Diane,  reine  des  forêts,  ra- 
dieux ernenient  du  ciel,  divinités  toujours  ado- 
rables et  toujours  adorées,  exaucez  nos  prières 
flans  ces  jours  solennels  où  la  Sibylle  ordonne 
que  des  vierges  choisies,  que  de  chastes  enfants 
célèbrent  les  dieux  protecteurs  des  sept  col- 
lines. 

CHOEURS  DES  JEUNES  GARÇONS. 

Ame  de  la  nature ,  soleil,  dont  le  char  étin- 
Ci'Iant  dispense  ou  ravit  la  lumière,  astre  tou- 
j'iui'sle  même,  toujours  nouveau,  puisses-tu  ne 
rien  voir  de  plus  grand  que  Home  ! 

CHCKUR    DES    JEUNES    FILLES. 

Toi,  qui  ouvres  le  sein  maternel  à  l'homme 
niùr  pour  la  vie,  douce  Ilithya,  Lucine  ou  Gé- 


nitale, sousquelques  noms  que  tu  veuilles  être 
invoquée  ,  protège  les  mères  ,  multiplie  leurs 
enfants ,  fais  prospérer  les  décrets  du  sénat  sur 
le  mariage  ,  et  que  la  loi  conjugale  soit  féconde 
en  nouveaux  citoyens. 

LES  DEUX    CHOEURS. 

Ainsi  le  cercle  de  cent-dix  années  ramènera 
ces  chants  et  ces  fêtes  ,  que  nos  neveux  célé- 
breront en  foule  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  d'allégresse.  Et  vous.  Parques  véridiques, 
dont  fimmuable  destin  n'a  jamais  démenti  les 
oracles ,  ajoutez  à  nos  prospérités  passées  des 
prospérités  nouvelles  ;  que,  riche  en  moissons 
et  en  troupeaux,  la  terre  couronne  le  front  de 
Cérès  ;  que  des  eaux  salutaires  et  un  air  pur  fé- 
condent tous  les  germes. 


CHORUS  PUERORUM  ET  VIRGINUM. 

Phoplic  ,  silvaruniqup  jinlens  Diana  , 
Liiciduin  caili  dccus  ,o  colcndi 
Semper  et  culti ,  dale  (|ua!  precaniur 

ïein|)iire  sacro , 
Qiio  Sibyllini  monuerc  versus, 
Vir|;inps  lectas,  piicrosqvic  castos, 
Dis  ,  quibus  sppteEii  placuere  colles  , 

Dioere  oariiicn. 
I'UEUOKU.M. 
Aime  Sol ,  ciirru  nilido  diem  (|ni 
Promis  cl  celas,  alinsque  et  idem 
Nasceris  ;  possis  niliil  uibe  lloiiia 

Viserc  majus. 
VIRGINUM. 
Rite  matures  aperire  parliis 
r.enis  llilbyia,  lucre  maires  : 
Sive  tu  [.ucioa  probes  yocari, 


ScuGeniUlis; 
Diva  ,  producas  sobolein  ,  l'atrumqtic 
Prospères  décréta  super  juijaudis 
Feiiiiais,  prolisque  novae  ferari 

Lcjjc  marila. 
CHORUS. 
Cerliis  undenos  decies  per  anniis 
Orbis  ut  canlus  referatquc  ludos, 
Ter  die  claro,  totiesque  yrata 

Nocte  fréquentes. 
Vosquc  ,  veraces  occinisse,  Parow, 
Quod  scmeldiclum  est  slabilisiiuc  remm 
Terminus  serval ,  bona  jam  pcractis 

Jungite  fata. 
Ferlilis  fru|;uni  pecorisque  Tellus 
Spicea  donel  Ocrerem  corona  . 
Piutriant  fétus  et  aqii.-e  saUibres  , 

Et  Jovis  aur.^'. 
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IIOKACK. 


cnoEun  DES  jeunes  garçons. 
Laisse  reposer  tes  flèches,  ù  Apollon  ;  écoute 
avec  bonté  les  jeunes  Romains  qui  l'imjiloreiit. 

ClIOfX'R  DES  JEUNES  FILLES. 

Reine  des  astres,  déesse  au  croissant  de  leu, 
écoute  la  voix  des  jeunes  Romaines. 

LES  DEUX  CHŒURS. 

Si  Rome  est  votre  ouvrage  ;  si  c'est  par  vos 
ordres  qu'une  partie  des  Troycns,  ciiangeant  de 
ville  et  de  l'oyeis,  vint  aborder  aux  rivages  sau- 
veurs de  la  Toscane,  sous  la  conduite  du  pieux 
Énée,  qui,  survivant  à  sa  patrie,  leui' ouvrit  un 
passage  à  travers  les  flammes d'Ilion,  pourleur 
assurer  j)lus  qu'ils  n'avaient  perdu;  dieux 
puissants,  donnez  à  la  jeunesse  un  cœur  docile 
et  des  mœurs  pures,  le  repos  à  la  paisible  vieil- 
lesse, au  peuple  de  Romulus  l'empire ,  une  race 
nombreuse ,  et  tous  les  .;;enres  de  gloire,  ^ue 
l'illustre  descendant  de  Vénus  eld'Ancliise,  qui 
vous  immole  aujourd'iiui  des  taureaux  sans 
tache,  commande  à  l'univers,  vainqueur  de  l'en- 
nemi qui  résiste,  clément  pour  les  vaincus. 

CUOEUR  DES  JEUNES  GARÇONS. 

Déjà,  sur  la  terre  et  sur  l'onde,  le  Mède  re- 


doute son  bras  puissant  et  les  faisceaux  ,1e 
Rome;  déjà  le  Scythe  et  l'Indien,  naguère  si 
superbes,  viennent  demander  ses  ordres. 

Cn(»:UR  DES   JEUNES   FILLES. 

La  paix,  la  bonne  foi,  l'honneur,  la  probité 
anti(|ue,  la  vertu,  si  longtemps  négligée,  osent 
ie])aiaître;  et  l'heureuse  Abondance  est  reve- 
nue avec  sa  corne  féconde. 

CHOEUR    DES  JEUNES    GARÇONS. 

[)ieu  des  augures  ,  dieu  à  l'arc  d'argent, 
A[)ollun ,  chéri  des  ncuif  sœurs  ,  et  dont  l'art 
salutaire  ranime  les  corps  épuisés,  si  tu  re- 
gardes d'un  œil  propice  le  mont  Palatin,  pro- 
longe les  destinées  de  Rome  et  de  l'Italie  dans 
un  siècle  nouveau  et  plus  l'orluné  encore. 

CHŒUR  DES  JEUNES  FILLES. 

Toi  qu'on  adore  sur  l'Aventin  et  surl'Algide, 
Diane,  exauce  les  prières  des  quinze  pontifes, 
et  prête  aux  vœux  des  enfants  une  oreille  amie. 

LES     DEUX     CIIOELRS. 

Jupiter  et  tous  les  dieux  nous  entendent; 
c'est  l'espoir  ,  c'est  la  douce  assurance  que 
nous  emportons  dans  nos  foyers,  après  avoir 
célébré  les  louanges  de  Phébus  et  de  Diane. 


PUF.RORUM. 
Condito  mitis  placidusque  telo 
Supplices  audi  pueros  ,  Apollo. 

YlRGIiNDM. 
Sideriiin  regina  bicornis ,  audi , 

Luna,  puellas. 
CHORUS. 
Roiua  sivcstrum  estopus,  Iliœque 
Litus  Etruscum  teDuere  turmae  , 
Jussa  pars  niutare  Lares  et  urliem 

Sospite  cursu; 
Gui  per  ardectem  sine  fraude  Trojam 
Castus  JEneas  patrix  suj.erstes 
Liberuin  uiunivit  iter,  dalurus 

Plura  relictis  : 
Di,  probos  mores  docili  juvenlae  , 
Bi ,  senecluti  placidœ  quieteiii , 
Romulœ  genti  date  remque  ,  prolemque  , 

Et  deous  omne. 
Quique  vos  bobus  veneratur  albis  , 
Clarus  Ancbisœ  Venerisque  sanguis  , 
Iniperet,  bellante  prier,  jacentem 

Lenis  ia  hosteni. 
Jain  inori  terraque  manus  poteutes 
Medus  Aibanasque  tiiiiet  secures. 


Jain  Scythae  responsa  petunt,  supcrbi 

Nuper,  et  Indi. 
Jam  Fidi's,  et  Pas,  et  Honor,  Putlorque 
Priscus,  et  neglecta  redire  Virlus 
Audct  :  apparetque  beala  pleao 

Copia  cornu. 
PUERORUM. 
Augur,  et  fulgente deinrus  arcu, 
Phœbus  ,  acceptusqiie  uorem  Canienis, 
Qui  salutari  levât  arte  fesses 

Corpnris  artus , 
Si  Palatinas  videt  a?quus  arces, 
lieinque  Romanam  Latiumque  felis 
Alteruiii  inlustrum  meliusque  sempcr 

Proroget  a?vuni. 
VIHGINUM. 
Qua'qiie  Aventinum  tenet  Algidumquc , 
Quindecim  Diana  preces  virurum 
Curet ,  et  votis  puerorum  arnicas 

Adplicet  anres. 
CHORUS. 
Har  Jovem  sentire  ,  Deosque  luiictos , 
Speni  bonain  certamque  domuin  reporto , 
Doctus  et  IMi'vbi  chorus  et  Dianre 

Diierc  laudi.'s 


Si 
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SATIRES. 


LIVRE  PREMIER. 


SATIRE  PREMIÈRE. 

D'où  vient,  Mécène,  que  cliacun,  dans  l'état 
qu'il  tient  de  son  propre  choix  ou  du  caprice 
du  sort,  est  mécontent  de  sa  fortune  et  vante 
les  autres  professions?  Bienheureux  les  mar- 
chands !  dit  le  soldat  qui  {;émil  sous  le  poids 
des  armes,  le  corps  brisé  par  de  longues  fati- 
gues. El  le  marcliand,  ballotté  par  la  tempèle  : 
Ah!  qu'il  vaut  mieux  être  soldatl  car  enfin, 
on  se  bal  ;  en  un  clin  d'œil  la  mort  vous  prend, 
ou  la  victoire  vous  couronne!  L'homme  de  loi 
envie  le  laboureur,  quand,  au  premier  chant  du 
coq,  le  client  frappe  à  sa  porte.  Celui  qu'un  pro- 
cès dans  lequel  il  s'est  porté  caution  arrache  à 
ses  champs  pour  l'amener  à  Rome  :  Le  bonheur, 
s'écrie-t-il,  n'est  que  pour  les  gens  de  ville!  A 
com|)ler  les  exemples  du  même  genre,  la  langue 
de  Fabius  y  renoncerait!  Sans  autre  préam- 


bule ,  écoule ,  ô  Mécène,  où  j'en  veux  venir. 

Si  quelque  dieu  disait  à  tout  ce  monde  :  Te- 
nez, je  vais  vous  satisfaire  :  tu  étais  soldat,  toi? 
tu  seras  marchand.  Toi,  jurisconsulte?  tu  sera» 
paysan.  Allons,  changez  de  rôle  cl  tirez  chacun 

de  votre  côté.  —  Hé! Nul  ne  bouge? 

point  de  nouvelles!  Et  pourtant  ils  onl  leur  bon- 
heur en  main  !  à  quoi  tient-il  que  Jupiter  en 
courroux  et  les  joues  gon  liées  ne  leur  déclare 
que  désormais  il  sera  moins  facile  à  leurs  vœux? 
et  il  aurait  raison.  En  outre,  car  je  ne  veux  pas 
ressembler  à  ces  rieurs  qui  se  contentent  d'ef- 
fleurer un  sujet,  quoi«|ue,  après  tout,  qui  em- 
pêche de  dire  la  vérité  en  riant?  les  précepteurs 
parfois  donnent  bien  des  friandises  h  leurs 
marmots  pour  les  engager  à  apprendre  les 
premiers  éléments  ;  mais  laissons  la  plaisante- 
rie et  prenons  le  ton  sérieux. 

Ce  laboureur,  dont  le  soc  retourne  pénible- 


SATIIU  I. 

IJllî  fit,  M.TDrciias,  ut  nemo  ,  qnam  sibi  snitcin 

Spii  ratio  dolent ,  seu  fors  oi)jprerit,  ilLi 

Gontcnliis  viv.it;  laïKirt  ilivfrsa  sofjuenles? 

I'  O  forltinali  mi^n-atoros  !  »  fjravis  annis 

Miles  ait,  iniiltn  jain  frartiis  iiieml>r.i  labore. 

Contra  mercator,  navem  jartanlilius  Aiistris  ; 

«  Militia  est  potior.  Quid  enJTn?  Conriirriliir  :  hoiie 

i(  Moiiienlo,  cita  mors  venit,  aiit  viotoria  lipta.  » 

A{;iicolarn  liiiidat  jiiris  le{;iiin<|iie  periliis, 

Suli  (;alli  cauliiiii  Cdiisullor  ubi  oslia  [iiilsat. 

Ille,  dalis  viilibiis  qui  ruic  eilraclus  in  urbem  est, 

Srtios  felicps  viventes  claRiat  in  nrbe. 

Cetera  de  j;enore  hoc ,  ndeo  snnt  uiiiU» ,  lo(|uai'em 


Delassare  valent  Fabiiini.  Ne  te  inorer,  audi 
Qiio  rem  dcducam  :  si  qnis  Dens  ,  «  V.n  igo ,  dieat. 
Il  Jnin  faeiam  qnod  vullis  ;  eris  tn ,  qui  modo  miles 
Il  Merralor  ;  tn  ,  eonsultiis  modo  ,  nisljens  :  bine  vos 

H  Vos  liinc  mutatis  dispedite  partibus Kia  I 

Il  Qiiid  slatis? INolint...  Alqtii  licel  esse  beati>. 

Qiiid  ransip  est  ,  merilo  qiiin  illis  Ju|i|<iter  ainbas 
Jratus  bncras  inllet,  neque  »c  fore  poslbar 
Tarn  facilem  dirai,  volis  ut  prirbeal  anrem? 
Frapleren  ,  ne  sic,  ut  qui  jorularia  ,  rideus 
Perrurram  ,  (qnami|uam  ridi'ii'ern  direreveruni 
Quid  vetat?  nt  pucris  olim  dant  erusUila  blandi 
Porlnres ,  elemenla  velinl  ut  disrero  prima;) 
Sed  (amen  amolo  qu.Trimus  séria  ludo. 

Ille,  ||iavini  durn  liriain  qui  verlit  aratio,  iH 
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Il  OU  agi:. 


ineiit  l;i  {;'^t>'',  '-f  cariaiPtirr  fripon,  ce  soklal, 
CCS  liniilis  iiiatclols  (lui  silloniiciil  les  mers, 
vous  (lii-onl  qu'ils  su|i|H)ilcnl  la  laii;;iiu  a  telle 
fin,  ([ue  sur  leuis  vieux  jours  ils  puissent  se 
retirer  tranciuillenicnl,  et  vivre  en  séeuiité 
après  avoir  amassé  de  quoi.  Ils  imitent  (car 
c'est  la  comparaison  olilij;ée],  ils  imiienl  la  pe- 
liic  l'ouinii,  {;ran(J(;  travailleuse,  emportant  au 
Lee  tout  ce  (|u'(!lie  peut  traîner,  pour  en  gros- 
sir le  maî;asin  qu'elle  Làtil  dans  sa  prévoyance 
de  l'av.  nïr.  Mais  quand  U^  Vei-seau  atlrisK;  l'an- 
née ([ui  recommence,  on  ne  la  voit  |)lus  Irollei- 
nulle  pail;  alors  elle  juuil  en  sa{;e  du  l'ruilde 
sonlabem;  tandis  que  loi,  rien  ne  peut  sus- 
pendre ton  amour  du  gain  :  ni  les  ardeurs  de 
l'été,  nil'liiver,  ni  le  leu,  ni  l'eau,  ni  le  fi'r. 
Point  d'obstacle  ([ui  l'arrête  quand  il  s'agit 
(l'enii)èclier la  fortune  d'auliui  de  surpasser  la 
tienne. 

'lu  vas  d'un  pied  furliT  cieuser  la  terre 
pour  lui  conlier  timidement  un  immense  dépôt 
d'argent  el  d'or;  quesl-ce  qui  l'en  revient? 
—  Ah  !  le  trésor  entame  se  réduirait  Lien  vile 
à  un  misérable  as!  —  mais  sans  cela,  vrai- 
ment, oii  est  la  Leauléde  cet  amas  métallique? 
Que  ta  grange  batte  cent  mille  mesuies  île 
blé,  ion  estomac  en  sera-i-il  plus  vaste  que  le 
mien  ?  Et  si,  dans  une  troupe  d'esclaves  ,  Ion 
épaule  meurtrie  élait  chargée  du  filet  au  pain  , 
en  recevrais-tu  une  plus  grosse  part  que  ton 
camarade  cheminant  à  vide?  gu'inqiorle,  dis- 


moi,  à  qui  se  renlerme  dans  les  bornes  ae  la 
nature,  (leculli\er  cenlarpentsoud'en  eultivei' 
mille?  —  .Maisilesl  agréablede  puisera  ungnis 
tas. —  IL-,  si  tu  m'en  laisses  piendre  auUnt  à  un 
petit,  en  (juoi  tes  greniers  innnenscs  sont-ils 
Ideferables  à  mon  humble  corbeille?  C'est 
(irécisenient  coinine  si  ,  ayant  besoin  d'une 
ciuclie  tl'eau,  ou  même  d'un  verrr',  tu  disais  : 
J'aime  mieux  le  puiser  à  un  grand  Ueuve  qu'à 
celte  petite  fontaine.  lié  bien  !  voilà  comme  ces 
gens  si  charmés  d'une  abondance  excessive, 
r.\ulide  impétueux,  en  ih'racinant  le  rivage, 
les  enr|(Oite  au  cours  de  ses  Ilots!  Mais  celui 
([ui  n'en  veut  puiser  que  son  nécessaire,  celui- 
là  ne  boit  pas  d'eau  trouble,  et  ne  risque  pas 
non  plus  de  se  ir(jycr. 

.Mais  la  plupart  des  hommes,  aveuglés  par  la 
convoitise,  se  font  ce  beau  raisonnement  :  On 
ne  vaut  ([ue  ce  qu'on  a  ;  on  n'a  donc  jamais  as- 
sez. Que  faire  à  cet  insensé?  le  laisser  être  mi- 
sérable tout  à  son  aise.  Cela  me  rappelle  ce  vieil 
Harpagon  d'AUiénes  (jui  méprisait  les  huées  de 
la  populace  :  t  Ils  me  siftlent,  disait-il,  mais  je 
m'applaudis ,  moi ,  quand  lenti-é  au  logis  je 
contemple  mes  écus  dans  mon  coffre-lori !  » 
']'ani;ile  dans  un  lac  poursuit  l'eau  qui  luit  ses 
lèvres br-ùlantes;  tu  lis?  change  le  nom  :  celte 
fable  est  ton  histoire.  Sur  les  sacs ,  à  grand'- 
peine  amassés ,  tu  l'endors  bouche  béante  ;  il 
le  faut  les  respecter  comme  des  objets  sacrés, 
en  jouircommed'une  peinture.  Ignores-iudonc 


P.Tliiliis  liio  oaupo  ,  miles  ,  naulopqup  por  omne 
Audaces  mare  qui  cuniint ,  liac  ineiite  labnri'iii 
Sese  ferre,  selles  ut  in  olia  cula  recidaiit , 
Aiunl,  i|iium  sibi  sint  oonfjesU  cibniia  ;  sieiit 
l'arviila  (iiani  e\eiTH)lo  est)  magni  formica  laboris 
Ore  Ira  lut  quo3r.iinii]ue  polest ,  atque  addit  acervo 
Quem  striiit,  h.uid  it;iiaia  ac  non  inrauta  futuri. 
Qua-,  simili  inveisuni  coiitrisUit  A(|uarius  annum  , 
Non  usqnam  iiroiepit ,  et  illis  utilur  aiite 
Qu.Tsilis  sapiens;  qiuim  te  oeqiie  fervidus  a?slus 
Dinioïeal  lucro,  nec  biems  ,  ij;nis,  mare  ,  ferrum  , 
Kil  obslet  libi ,  dum  ne  sit  (e  ditior  aller. 

Qiiid  juvat  immeiisum  le  arjjenU  pondus  et  auri 
Furtini  delossa  liinidum  deponere  lerra? 
Quod  ,  si  lomininuas ,  vilcni  redigatur  ad  assem. 
At,  ni  id  lit,  qnid  habet  pultbri  constructus  acervus? 
Rliliia  Iriimenli  tua  triveril  area  cenluni, 
INon  tiius  hoc  capict  venter  plus ,  ac  niens  ;  iit  si 
lleticuluni  panis  vénales  inler  oiiuslo 
forte  vebas  buniero,  nibilo  plus  arcipias,  (]U3ni 
Qui  nil  porlaril.  Vel  dic  ,  ipiid  referai  iiilra 
hatura;  fines  >iveiili,  jugera  cenluni,  an 


î\Iille  aret? — At  suave  esl,  e\  majjno  lollere  acervo. 

—  Dnui  ex  parvo  nobis  tauUimdeiti  liauiire  reiinquas, 

dur  tua  plus  landes  cumeris  granaria  noslris? 

lit ,  libi  si  sit  opus  liquidi  non  amplius  urna  , 

Vel  cyatho,  et  dieas  :  «  Magno  de  flumineinaliem, 

Quam  ev  hnc  fonticulo,  tanlumdeni  suinere.  »  Ko  fit, 

Pienior  ut  si  quos  delectut  copia  justo, 

Cum  ripa  siniul  avulsos  ferai  Aulidus  acer. 

At  qui  laiiUili  eget ,  qnanlo  est  opus  ,  is  neque  liiiio 

Turbat.im  bauritaquani ,  neque  vitam  ainitlitin  unilis. 

At  iiona  pars  iKimintuii  ,  dec  pta  cupidiue  falso. 
Nil  salis  esl ,  iiiquil  :  quia  tanli ,  quantum  babeas.  sis. 
Quid  facias  illi?  jubeas  niiserum  esse,  lilienler 
Quatenus  id  facil  :  ut  quidam  nieiuoratnr  Albenis 
Sordidus  ac  divis  populi  contemiiere  vores 
Sic  solilus  :  «  Populus  me  sibilat ,  at  niilii  plaudo 
«  Ipse  donii ,  simul  ac  nummos  contrmplor  in  arca.  i 
Tantalus  a  labris  siiiens  fugientia  captât 

Flumina quid  rides?mutalo  nomiue,  de  te 

Fabula  narratur  :  congeslis  undique  sarcis 

Indorniis  inbians,  cl  taini|uam  parcere  sacris 

Cogeiis ,  aut  piclis  tauiquani  g  iiidire  tabellis.  '>  '. 
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la  destination  il'uii  écu  et  tout  ce  qu'il  peut  don- 
ner? Achète-moi  un  pain,  des  légumes,  un  setier 
devin;  en  un  mot  ce  dont  on  ne  saurait  priver 
la  nature  sans  la  faire  souffrir.  Veiller  à  demi 
mort  de  frayeur  ;  jour  et  nuit  redouter  les 
larrons,  le  feu,  des  esclaves  qui  te  pilleront 
j)0ur  s'enfuir  après,  est-ce  là  ton  plaisir  ?  Ali  ! 
puissé-jc  loule  ma  vie  resler  pauvre  de  ces 
biens-la! 

Ce  n"est  pas  tout  :  la  fièvre  qui  glace  ton 
corps  endolori,  ou  n'importe  quel  accident  te 
cloue  sur  ton  giabat;  as-tu  quelqu'un  pour 
veiller  .1  ton  chevet,  préparer  les  médicaments, 
parler  au  médecin,  enfin  pour  te  remettre  sur 
pied  et  te  rendre  à  tes  enl'ants  et  à  ta  chère  fa- 
mille? Non  !  ta  femme  ne  souhaite  pas  la  gué- 
rison,  ni  ton  fils.  Voisins,  connaissances,  filles, 
garçons,  tout  le  monde  te  déteste.  Et  toi,  qui 
as  toujours  mis  l'argent  en  première  ligne,  lu 
es  surpris,  n'est-ce  pas,  de  n'obtenir  de  per- 
sonne une  affection  que  tu  n'as  jamais  voulu 
gagner?  lié  bien,  ftiallieureux  !  tes  parents 
eux-mêmes,  ces  amis  donnés  par  la  nature,  si 
tu  veux  les  altacher  à  toi,  les  conserver ,  lu 
perdras  ta  peine,  comme  celui  qui  voudrait 
dresser  au  frein  et  au  manège  du  Champ-de- 
JMars  une  bourrique. 

Cesse  enfin  d'amasser;  à  mesure  que  ta  for- 
lune  augmente,  diminue  un  peu  de  ton  horreur 
pour  la  pauvreté;  tu  tiens  le  but,  borne  là  les 


travaux  ,  et  ne  va  pas  faire  comme  un  certaiu 
vieil  Umidius  (le  conte  n'en  est  pas  long), 
riche  à  mesurer  ses  écus  au  boisseau ,  avare  au 
point  d'être  toujours  vêtu  comme  un  esclave. 
Jusqu'à  sa  dernière  heure  il  n'eut  (juune 
crainte  ,  celle  de  mourir  de  faim.  Un  jour  son 
affranchie  le  coupa  en  deux  d'un  coup  de  hache, 
la  brave  Clytemnestre.  —  Que  me  conseillez- 
vous  donc?  de  vivre  comme  Ménius  ou  comme 
Noinentanus?  —  Mais  quelle  obstination  à  rap- 
l^rocher  les  extrêmes  !  Quand  je  te  défends 
d'être  avai'e,  est-ce  pour  faiie  de  toi  un  ivrogne, 
un  ignoble  mauvais  sujet?  11  y  a  de  la  placé 
entre  Tanais  et  le  beau-père  de  Viteilius  !  En 
toutes  choses  il  est  certain  tempérament ,  il  v 
a  des  limites  fixées,  et  le  bien  ne  peut  se  trou- 
ver en  deçà  ni  au  delà. 

J'en  reviens  à  mon  texte.  Quoi  !  personne 
qui  n'imite  l'avare,  et  ne  vante  la  condition 
d'autrui  !  qui,  voyant  à  la  chèvi^e  de  son  voisin 
la  mamelle  plus  gonflée,  ne  maigrisse  de  ja- 
lousie !  Personne  qui  se  compare  jamais  à  la 
foule  des  plus  pauvres  que  soi!  qui  ne  s'éver- 
tue au  contraire  à  surpasser  un  tel  et  puis  un 
tel  !  et  nous  trouvons  toujours  plus  riche  que 
nous  sur  notre  chemin.  C'est  le  cocher  dans  la 
lice  :  quand  les  pieds  des  chevaux  emporleiilles 
chars  loin  de  la  barrière,  il  s'allonge  sur  l'atte- 
lage qui  précède  le  sien ,  mcipiisaiît  celui  qu'il 
adépasséet  qui  se  perd  au  dernier  l'ang.  Aussi 


Nesris  quo  v.jloat  numimis?  qur'in  iMiflical  iisum? 

l'.inis  ctnatiir,  olu'> ,  vini  spxtarius;  addi', 

Queis  huiiinna  sibi  licileat  iiatiira  ni'jjatis. 

An  Ti||ilaiv  nu'tu  e\aiiimem  ,  iinclcs(|uc  (liet({iie 

Formidare  malos  fuies ,  iiicriidia  ,  scrvos, 

Ne  te  compilent  fu";iciUcs,  liocjuvat?  Iioruin 

ScmptT  cfjo  o|)tariin  iiau|u'rr  imus  esse  bonortiin . 

Al  si  condnltiit  leiitatuni  fii{jore  corpus  , 
Aul  alius  r.isiis  leclo  te  afluil ,  liahes  qui 
Assidcat  ,  fonienta  parel ,  inedii  um  ni|n'l ,  ul  li' 
SnscilctaereJdat  nalis  caris(|u>'  |iic<|]in(|uis? 

iSoii  u\or  salvuni  le  vult,  non  lilius ,  nniiios 
\'iriiii  oderiirit,  noli ,  pui-ri  alijue  puelto!. 
l\liraris  ^  quuin  tu  arj^cnlo  p'ist  oiiiiiia  ponas . 
Si  nemo  prœstet,  queni  non  niereaiis  ,  ainoriin  ' 
Al  si  ro(]nalns  nullo  nalnra  labore 
Ooos  liliidat  lelineic  yelis,  sirvairqne  aniicos; 
Infilit  opiMam  perdas ,  ut  ji  qnis  aselluni 
In  Caitipo  (Ini-eat  part-nlrnï  curi'ere  fraciiis! 

Denique  sit  finis  i|iin'i'en<li  ;  quonv|Ui-  liabeas  plip 
l'anpeiieni  mctuas  minus ,  et  liiiiir  laLorem 
loeipias .  paiio  quod  avobas  ;  ne  tacias  ^  quod 
framiilins .  qui,  tain  (non  I"Ii(,m  est  fabula)  dives , 


l't  melircliir  numnins  ,  ila  snrdiilus  ,  ut  se 
iNon  unqnam  seiTO  melius  vestiret  :  ad  usque 
Suproiinnn  lempus ,  ne  se  penuiia  vi.lns 
Opprimeret,  meluel>at.  At  biinc  libella  securi 
Divisit  médium  forlissima  Tyndaiidaium. 

—  Quld  mi  ijjilur  suades  ,  ut  vivini  M.Tiiius ,  aut  sic 
L'I  Nomeiilanus?  —  l'erj|is  pUi;naiitia  seeum 
Fronliliusadveifis  rrinpon.Te  V  non  im;(i  ,  avanrni 
Quiim  vélo  le  lieri  ,  \a|i|inin  jubeoae  iiebiiloneni. 
Hst  inler  Taiiaim  qtiiildani  soieii;in'|ne  Vildli. 
l-^sl  modos  in  rébus  .  >uiil  eerti  deiiique  fines 
Quos  ultra  riliaque  iiiquil  eoiisisli  re  leelum. 

Illuc  ,  unde  abii .  redeo.  Nenione  ut  avarus 
Se  probel,  ac  polius  laudel  diversa  seqneiites  ? 
Quodqne  aliéna  e^ipclla  i;cral  distenlius  uber 
'l'abescalï  neque  se  major i  paupeiiornni 
'l'uibip  eompaiet?  Iiunc  nique  bune  supi  rare  labor.i  t 
Sir  fesliiKinli  seinper  liM-uplelior  obslal  : 
Ut.  quom  rareerilins  ini>M'srapit  un|;nla  onrrus  , 
Inslal  eqiiis  nuii|;n  snoi  vincenlibos  ,   illuin 
l'i.rlenluio  teinnens  extrmios  inter  eiinlem. 
Inde  lit ,  ut  raro  ,  qui  se  vixisse  bentiiiii 
Dirai  I  c  I  e\o-tn  lonlenlus  t<  inpore  vila-  |  |i) 

O. 
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voii-on  raieiiicnt  un  lioiiimr  qui  dist;  .ivoir  vécu 
liourcux,  cl  (|ui,  salisfait  de  l'emploi  de  sa  vie, 
se  relire  coiuuk;  un  convivf;  rassasié. 

Mais  c'est  assez  ;  vous  me  soupçonneriez 
d'avoir  pillé  le  portefeuille  de  Crispin  le  chas- 
sieux ;  je  n'ajouterai  pas  un  mot. 


SATIRE  II. 

Le  corps  entier  des  flùteuses,  les  charlatans, 
les  mendiants,  les  comédiennes  ,  les  pai'asiles, 
toute  cette  race  est  triste  et  désol('e  de  la  mcjrt 
du  chanteur  Tiffellius  ;  car  il  était  liliéral.  In 
autre,  au  contraire,  pour  fuir  le  renom  de  i>ro- 
dijjue,  ne  donnerait  pas  à  un  ami  nécessiteux  de 
quoi  résister  aux  touinients  du  froid  et  de  la 
faim.  Demandez-lui  pourquoi  il  dissipe  en  sales 
gloutonneries  la  brillante  fortune  de  son  père 
et  de  son  aïeul,  achetant  d'emprunt  des  mets  de 
toute  sorte  :je  ne  veux  pas,  repond-il,  passer 
,  pour  un  avare,  pour  une  ànie  réliécie.  Les  uns 
le  louent,  les  autres  le  blâment. 

Fulidius  craint  la  réputation  de  débauc'ié, 
decoureur;  Fulidius,  richeen  biens  fonds  et  en 
numéraire  bien  placé.  11  commence  par  rete- 
nir sur  le  capital  cinq  pour  cent  ;  plus  déranjjé 
est  son  débiteur  ,  plus  il  le  pousse.  11  est  tou- 
jours en  quête  des  débutants  soumis  à  un  père 
rifjide  et  qui  viennent  de  pi'endre  la  robe  virile. 
Puissant  Jupiter  !  va  s'écrier  d'abord  chacun  de 
ceux  qui  m'entendent  ;  mais  Fufidius  fait  une 


dépense  proportionnée  à  ses  bénéfices.  Vous 
ne  croiriez  pas  au  conti'aire  coiidjien  il  est  dur 
à  lui-même!  C'est  au  point  (pièce  père,  <|ue  la 
comédie  de  'lërence  nous  montie  si  malheu- 
reux de  l'expulsion  de  son  fils,  ne  s'impose  pas 
de  plus  rudes  pénitences. 

A  présent,  medemande-t-on  où  j'en  veux  ve- 
nir? le  Vdiei  :  En  se  f;arantd'un  excès,  les  sots 
lùiiibenl  dans  l'excès  opposé.  .Maltliiiiusmarclie 
sur  le  bord  de  sa  robe;  tel  effronté  la  relève 
indécemment  par  dessus  la  ceinture.  Iiulillus 
exhale  le  pail'um  de  l'ambre  ,  ('ior{;onius  sent 
le  bouc.  Jamais  de  juste  mesure  !  Il  en  est  qui 
ne  voudraient  toucher  de  femmes  qui;  celles 
dont  les  talons  disparaissent  derrière  la  bordure 
de  leur  robe;  d'autres  ne  prennent  les  leurs 
qu'imprégnées  de  l'odeur  d'un  mauvais  lieu. 
Un  homme  connu  en  sortait  un  jour:»  Coura{»e, 
lui  dit  Calon,  dans  sa  sagesse  divine;  car  sitôt 
que  i'àcre  luxure  a  gonflé  leurs  veines,  c'est  là 
que  doivent  descendre  les  jeunes  gens,  et  non 
pas  abuser  des  femmes  d'autrui.  > 

Ce  compliment  ne  serait  pas  de  mon  goût , 
dit  Cupiennius,  partisan  déclaré  des  beautés 
de  haut  ran;;. 

Il  est  bon  de  vous  exposer  ici,  ô  vous  qui 
ne  souhaitez  que  malheur  à  ces  galants,  (|uelle 
foule  d'inconvénients  tombentsur  eux  ;comment 
leur  plaisir  est  empoisonné  par  la  peine,  et 
comment  ils  ne  l'atteignent  parfois  qu'au  mi- 
lieu d'affreux  périls.  L'un  a  été  forcé  de  sauter 


Cedat ,  nii  conviva  salur,  reperire  f|iieaimis. 
Jain  snlis  est  :  ne  me  Crisjtini  scriiiia  Ii[>pi 
Coiiiiiilasse  putes,  verbuui  non  aniplius  addam. 

SATIUA  II. 

Ainbubajarum  collejjia ,  [iliarmacojiol.T, 
Mendici ,  mima',  balationes,  boc  jjeniis  omne 
Mœslum  ac  solliritum  est  canloris  imnleTigeili. 
Qiiippe  bcnignus  erat.  Contra  bic  ,  ne  |ii'odi||;iis  e^se 
Dicatur,  inetuens ,  inopi  dare  nolil  ami™, 
Trigus  <iiio  diiramqiie  fameni  |ini|iillpre  possit. 
Hiino  si  percontcris  ,  avi  cur  ali|iie  pareiilis 
Prœclaram  ingrala  slringat  malus  ingluvio  rem, 
Omnia  conductis  coemeos  obsonia  nummis  : 
Sordidus  atque  animi  quod  parvi  nolil  babi-ri  , 
Respondet  :  laudalur  ab  bis,  culpatur  ab  illis. 
Fulidius  vappa?  faniani  timet  oc  nebuinnis, 
Dives  agris  ,  dires  positis  in  fanoie  nuniuiis  ; 
Quinas  liir  rapiti  mereedfs  exsecat  ,  aUiue 
Quanlo  perditinr  quisque  est,  tanto  acrius  urgel. 
N'HUina  sectatur  modo  sumta  veste  vnili 
Sub  paU-ilius  duris  tironum.  Maiime  ,  quis  non , 


Juppiter,  exilaniat,  siniul  atque  audivil?  At  in  se 
Pro  questu  sumtnin  ficit?  Hic  vix  credere  pussis , 
Quain  sibi  non  sit  amifus;  ila  ut  [)ater  ille  ,  'l'erenti 
Fabula  quem  miserum  nolo  Tixissc  fugato 
Inducil ,  non  se  pejus  ci'ucia\erit  atque  liic. 

Si  quis  nunc  quterat  :  que  res  liaec  pertinet?  illue: 
Duni  vilant  stulti  vilia  ,  in  contraria  currnnt. 
I\Ialtbinu$  tunicis  demissis  ambulat;  est  qui 
Inguenadobscœnum  subductis  usque  facctus. 
PastiUos  lïutillus  olet,  Gorgonius  birciiin. 
Nil  médium  est.  Suut ,  qui  noiint  leligrsse  nisi  illas , 
Quarum  subsuta  taios  tegat  inslita  veste; 
Coulra  alius  uullam  ,  nisi  olente  in  fornice  stantem. 
Quidam  notus  bomo  quum  esiret  fornice,  ci  i\lacte 
«  Virtule  esto  ,  inquit  sententia  dia  Catonis  ; 
(I  Niim  simul  ac  venas  inflavit  letra  libido, 
«  Hue  juvenes  aM|uum  est  descendere,  non  aliénas 
«  Perniolere  uxores.  »  —  «  Noiim  laudarier,  iiiquit, 
Sic  me,  »  miralor  eunni  Cupiennius  albi. 

Audire  estt>pei'oc  pretiimi ,  procedere  recle 
Qui  mœcbis  nonvullis,  iitomui  parte  laborenl, 
lllque  illis  muUo  corrupta  dolore  voluptés, 
Atque  bo'C  rara  cadat  dura  inter  sïppe  pericla.  4*) 


SAUR  L  s. 
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du  haut  de  la  maison;  raulrejjaiui  dever{jes, 
est  resté  pour  nwrt  sur  la  place;  celui-ci, 
fuvani,  est  loml)é  dans  une  bande  de  voleurs  ; 
celui-là  a  rachète  sa  peau  par  sa  bourse  ;  cet 
autre  a  été  sali  déshonnètement  par  des  valets. 
On  en  a  vu  même  à  qui  un  rasoir  retranchait 
les  causes  de  leurs  clialeurs  !  C'est  bien  fait, 
criait  le  public!  Galba  n'était  point  de  cet 
avis. 

niais  combien  le  commerce  est  plus  sûr  dans 
la  classe  inlérieure,  celle  des  affranchies,  pour 
qui  Sallusie  égale  les  folies  des  adultères.  Du 
moins  s'il  voulait  renfeinier  sa  générosité,  sa 
munificence  dans  les  limites  que  lui  prescrivent 
sa  fortune,  la  raison  et  les  convenances,  il  les 
paierait  encore  assez  cher,  et  ne  se  causerait 
ni  honte  ni  <lommage  ;  mais  c'est  la  seule  chose 
oii  il  s'aime,  la  seule  qu'il  prise,  la  seule  qu'il 
vante  !  «  Jamais  je  ne  touche  une  honnête 
femme!  »  Jlarsseus  disait  comme  lui,  cet  ancien 
amant  d'Ori;;o,  qui  mangea  ses  terres  et  sa  mai- 
son avec  cette  comédienne  :  «  Je  n'ai  jamais 
affaire  à  la  femme  d'autrui.  »  Non,  mais  vous 
avez  affaire  aux  baladines,  aux  coureuses,  qui 
ruinent  la  réputation  encore  plus  que  la  bourse. 

Vous  suffit-il  d'éviter  les  personnes  sans  évi- 
ter aussi  tout  ce  qui  vous  peut  nuire,  n'importe 
où  et  comment?  Perdre  une  lionne  réputation, 
écorner  son  patrimoine,  c'est  toujouis  un  mal; 
que  ce  soit  avec  une  dame,  une  servante,  une 
courtisane,  où  est  la  différence? 


Villius ,  mari  de  Fausia  et  gendre  de  Sylla, 
séduit,  le  pauvre  homme!  par  la  gloriole  uni- 
quement, en  fut  puni  autant  et  plus  que  do  rai- 
son ,  car  le  poing  ni  le  fer  ne  lui  firent  grâce. 
Hélait  jeté  à  la  porte  tandis  que  Longarenus 
était  en  visite  chez  lui  !  Or  supposons  qu'à  l'as- 
pect de  ces  indignités,  certain  membre,  deve- 
nant forgane  du  bon  sens,  lui  eût  tenu  ce  lan- 
gage: «  Qu'est-ce  à  dire?  dans  les  momentsoù 
ma  colère  s'allume,  t'ai-je  demandé  jamais  des 
appas  issus  d'un  consul  glorieux  et  envelop- 
pés d'un  habillement  noble?»  Qu'eût  lépondu 
Villius?  t  Mais  elle  est  lille  d'un  grand  |)er- 
sonnage.»  Ah  !  qu'ils  sont  l^ien  différents  et  bien 
plus  sages  les  avis  de  la  nature,  toujours  riL4itî 
de  son  propre  fonds ,  si  seulement  tu  veux  en 
faire  un  bon  emploi  et  ne  pas  confondre  ce 
(|u'il  faut  fuir  et  ce  qu'il  faut  rechercher! 
Crois-tu  indifférent  que  le  mal  p^o^ienne  de 
ta  faute  ou  de  celle  des  circonstances?  Hé  bien, 
poui- éviter  des  regrets ,  cesse  de  poursuivre 
les  belles  dames;  il  y  a  plus  de  peine  à  y  ga- 
gner que  de  plaisir  réel.  Une  belle  dame,  avec 
tous  ses  diamants  et  ses  émeraudes,  n'en  a  pas 
la  cuisse  plus  polie  ni  la  jambe  mi<.ux  faite 
(soit  dit  sans  blesser  vos  goûts,  Cérintims  !  )  ; 
très-souvent  on  rencontre  mieux  chez  les  cour- 
tisanes. Ajoutez  encore  que  la  marchandise 
de  celles-ci  n'est  |)oini  fardée  ;  elles  étalent  à 
tout  venant  ce  qu'elles  ont  à  vendre. Ceqii'elles 
ont  de  beau,  elles  ne  le  vantent  point,  ci  necliei^ 


llic  se  |)riTri|)ilem  tccto  dedil ,  illc  flj|;ellis 
Ad  inoitem  ca'sus  ;  fugicns  liii-  dfcidit  ai'ifiii 
rr.Tdnmmï  in  ttirbani  ;  dt-dit  hic  pro  rorpore  uuiiinins; 
Hiinr  |ieiniinx('runt  lalciiu's;  (^ain  ctiain  illud 
Accidit,  ul  cuiiluni  li'sles  oaudainquc  salairin 
Dciiu'terol  ferniin.  Jure  oiniies  :  (jalba  ncjjabat. 
Tulior  at  quantu  inerx  est  in  classe  seiuiida  ! 
Librrlinaruin  dico  ,  Salluslius  in  qiias 
INoii  miuus  insanit ,  qunm  qui  muebulur.  At  hic  si 
Qua  res  ,  (|ua  ratio  siiadont  ,  i|ua<|ue  mndestc 
Muniiico  esse  licet ,  Tellet  bonus  a((|ue  bt'ni|;iius 
Ksse  ;  dart'i  quantum  satis  essel,  iwc  ^ibi  djiniio 
itt'dt'foriquf  foret;  verum  hoc  Sf  anipb'i'titur  uno  ; 
ll(U',  ainat,  lioc  laudal  :  n  inatronani  iiuilaui  c|;o  lanjjn.  » 
l  Iqiiondani  Marswus,  aiiialor  Ori{;iiiis  ilb', 
Qui  |ialrinm  mima'  donat  ruiuluni(|iie  hircinquc, 
«  ^il  fueritmi ,  inquit,  cuui  uxoribus  unquam  alienis.  » 
Veruni  est  cum  uiimis ,  est  cum  merelricibus ,  unde 
Fam.i  lualuni  ijravius,  quaui  ris  trahit.  An  tibi  ainiiiile 
l'ersonain  salis  est ,  non  illud,  i{uid>|iiid  ulii(iue 
(dliril  .  evitare?  Bonani  deiienb-n'  l'aniani  , 
Keni  l'ut.'is  oliliinare,  maluuii'sl  ubii'uin>|ni'  :  quid  iiilei- 


l!st ,  m  nialroua  ,  aucilla  ,  pcccesne  to(;ala? 

Villius  iii  Fausia  Sullœ  gêner,  hoc  miser  uiio 

[Noiiiine  dei-eplus,  pn-nas  dedil  usfjue  sujierque 

Quain  salis  est ,  pn[;nis  caesus  ftTr«u|iie  petitus  , 

Kxcinsus  fore  ,  qiium  Longai'enus  forel  inlus. 

Huic  si  inutonis  verbis  mata  lanta  videnlis 

Dioerel  h.Tcaniinus  :  «  Quid  vis  tibi?  nuinijuid  e{;o  a  te 

«  Maijiio  pro|Tnatum  déposée  cnnsiile  cunniiin  , 

u  V'elaluniqMe  slida  ,  inea  <{uuin  coiifrrl>uil  ira?  n 

Quid  respttiulerel?  n  .Magiio  [>atre  nala  puella  est.  • 

At  qnanlo  ineliora  inonel  put;uanliaqne  islis 

Dives  opis  iiatiwa  suiP ,  si  tn  modo  recle 

Dispeusare  velis  ,  ac  non  lu{;ii'nda  petendis 

Imoiisecre  !  Tiio  vitio  reiumne  tabores  , 

îSil  referre  pulas?  quare,  ne  pa-nlteal  le; 

Desiiie  malronas  scclarier,  unde  hiboris 

l'iiis  hauriro  mali  est ,  quani  ex  re  decerpere  rruelii;. 

Nec  magisbuic,  nivcos  inler  viiidcsque  hipilin»  , 

Sillicel  hoc,Ocrinlhe,  lunm  ,  leneruincst  fémur,  .uiKnis 

Iteclius,  al(|iie  eliam  meliiis  perta'pe  togalip  esl. 

Addc  liuc  ,  quod  meneni  sine  finis  (Jf*'-''';  «peile  ,      1*5 

Qiiod  vénale  Uabcl ,  ostendit  ;  ner  ,  si  quid  lionesli  isl , 


n; 


IIUHACE. 


client  point  aussi  à  cacher  ce  quelles  ont  de 
laid. 

Les  Iiommes  riches, quand  ils  veulent  acheter 

(les  rlii'vaux,  les  font  découvrir  pourics  exami- 
ner en  détail,  de  peur  (elle  cas  n'est  pas  rare) 
<]ucdes  i'i)Mneselé{;antes,assisessui-desjaud)es  |  a;;iiations  et  les  soucis  importuns?  La  natui'c 
laihlcs,  une  Ijeilccroupc.unetète  petite,  une  en-  !  n'a-l-elle  pas  étahli  des  bornes  à  nos  désirs? 
C()!ui'ehardie,neséduisentrac<|uérourél)alii.Ils  n'est-ii  |)asplus  essentiel  de  les  ëludiei-,  de  sa- 
oul raisou  ;  ii'a\e/,  jiasdes  veux  del\  nx  [lourles  '  voir  ce  (|ue  la  nainrc  peut  ou  U'iu  soullrir  qu'on 


veut  l'aiiraperet  le  servir.  C'est  l'imafje  de 
mon  amour  :  ce  (|ui  est  à  la  portée  de  tous,  il 
le  fuit  à  lire  d'aile,  et  court  après  ce  qui  fuit.» 
Voilà  de  jolis  vers,  et  vous  cioyez  ([u'ils 
chasseront  de  voire  àme  les   souffrances  ,  les 


beauiés  d'une  femme,  et  |iour  ses  delauls  un 
aveuglement  pire  (jue  celui  d'IIypséa.  Oh!  la 
lielle  jamljc,  les  Leau\  liras!  mais  ]ioi:)t  de 
liarielies,  un  immense  ne,',,  poinlde  tailh;  etie 
pied  ionjj  !  t<'auf!e  visage,  vous  ne  voyez  rien 
d'une  helle  dame;  le  reste,  à  moins  d'éli'e  une 
<'.Ma,  elle  vous  le  dérobe  sous  un  ample  vête- 
ment. Clierciie/.-vous  les  appas  secrets,  l'ortiliés 
d'un  relranciicmcnt,  car  c'est  là  ce  qui  vous 
l'ait  tourner  la  tète  ;  que  d'obstacles  !  des  gar- 
des, une  litière,  des  coiflcuis,  des  parasites, 
une  robe  irainanle  et  un  manteau  pai'-dessus  ! 
Tous  intei  niediaires  qui  défendent  à  la  vérité 
de  se  révéler. 

Avec  l'autre,  point  de  ces  obstacles.  La 
gaze  vous  la  laisse  voir  à  peu  pr.  s  nue.  l\"a- 
t-el!c  ]ias  la  jaiidje  mal  tournée,  \i'  pied  vilain? 
Vous  mesurez  sa  taille  des  yeux.  Aimeriez- 
vuus  mieux  être  dupé  et  qu'on  vous  fit  payer 
avant  de  vous  montrer  la  marchandise?  -  iLe 
chasseur  poui  suit  le  lièvre  au  sein  des  neiges 
épaisses;  il  n'y  louchera  pas  sur  la  table  :  il 


lui  retranche,  et  ainsi  dit  dislinguei'  le  néces- 
saire du  superflu  ?  Quand  la  soif  brûle  votre 
gosier,  cherchez-vous  une  coupe  d'or?  Quand 
vous  avez  faim,  dédai;;i;ez-vous  loutaulre  mets 
que  le  paon  ou  le  lurliol?  Quand  la  luxure  vous 
écliaunê  les  reins,  si  vous  avez  à  portée  du  choc 
une  servante  ou  i;uelque  petit  laquais,  aimez- 
vous  mieux  laisser  éclater  vos  muscles?  Non 
fais-je,  moi!  J'aimedes  amours  faciles  et  com- 
modes. Celle  qui  vous  dit  :  «  Tout  à  l'iieuie,  lais- 
sez pariir  mon  maii  ;  nos  [ilaisirs  en  seront  [ilus 
vifs  ! .  Laissons-la, dit  Philon,  aux  prétresdeCy- 
bèle.  Il  en  veut  une  pour  lui  qui  ne  suit  pas  trop 
clière,  et  qui,  lorsqu'on  l'appelle,  vienne  sur- 
le-champ.  Qu'elle  soit  fraîche,  droite,  arrangée, 
mais  non  pas  jusqu'à  vouloiiètre  |)lus  blanche 
ou  plus  grande  que  la  nature  ne  l'a  l'aile.  Celle- 
là  ,  quand  mon  flanc  droit  presse  son  flanc 
gauche,  c'est  mon  llie,  mon  ILgérie  ;  je  l'ap- 
pelle comme  il  me  plaît.  Et  je  ne  crains  pas  de 
voir,  au  moment  le  plus  tendi'c,  son  mari  ren- 
trer deschamps  ;  d'ouïr  briser  la  porte,  aboyer 


Jactat  hahclque  jialum  ;  quaerit ,  qiio  tui|>ia  a'It't. 

liegibiis  hic  mos  est,  ubi  eqiios  mercantiii',  o|u'ito 

Jiis|>iciiint,  ne  ,  si  faciès,  ul  S!E|ic,  décora 

.Molli  fiilta  pede  est ,  emiorem  iiulucat  liiantein  , 

Quoil  (lulclirs  dunes  ,  brève qiiod  capiit,  ardiia  reivis. 

lîoc  illi  recle  :  ne  cnrporis  optima  Lyiiocis 

Contiinplere  oculis,  llypsea  capcinr,  illa 

Qiia;  iiKila  sunt ,  specles  !  0  crus!  o  brailila  !  Veruiii 

Depygis  ,  nasuta  ,  l>re\i  latere  ac  pede  l{in|;o  est. 

Matroua?  pra'ler  faciein  uil  reriiere  possis, 

Cèlera  ,  m  Calia  est ,  demissa  vcsle  leijenlis. 

Si  inlerdicta  jieles  ,  vallo  rircuiudaia  (  iiaiii  te 

Hoc  facil  insanuin  ) ,  militai  tibi  tum  officient  les , 

Custodes ,  Icctica  ,  cinifloues ,  païasila» , 

Ad  talcs  stola  denlissa  et  circunidala  palla  ; 

l'Iurima  ,  qua;  invideant  pure  apparere  til)i  ii'iii. 

Altéra  ril  obstat;  Cois  tibi  pa'iie  videre  est 

Cl  nudani  ;  ne  cruie  niaio  .  ne  sit  pede  turpi , 

Slctiri  |iossis  oculo  bitus.  An  libi  luavis 

Insidias  lieri  ,  pretiuir.quc  avclli^r,  ante 

(juain  merceni  ostendiV —  "  ï.eporein  veiîalui  lit  alla 

'1  In  r.ive  scrtat'.ir,  i>i>  itum  -ir  l^iii;'cre  nolit  ; 


Captai ,  et  appontt  :  meus  est  amor  biiic  similis  ;  nain 
Traiisviibit  in  meclio  poslta  ,  et  fii|;ienlia  captai.  » 
Ilisclue  versicuiis  speras  tibi  posse  dolores 
Alque  opflus  curasque  graves  e  pectore  lolli? 
^llnne  ,  cupidinibus  statuât  nalura  moduni  quem  , 
Quid  latura  ,  sil  i  quid  sit  doliliira  nej^atuin  , 
Qu.Trere  plus  prodesl  et  inane  absrindere  soldo? 
.\um  tibi ,  qiium  fauccs  urit  sitis  ,  aurca  qua-ris 
l'nrula?  nuin  esni'iens  fastidis  oiniiia  pra^ter 
l'a\(iiiemrbomlpunique7lumeiillibiquuiiiiiigiiina,nnni,si 
Auiilla  ,  aut  verna  est  pracslo  puer,  iiiipetus  in  qu;  m 
CoutiiHio  liât ,  malis  tenli|;iue  rumpi? 
iNon  ego;  namque  parabilem  amo  \'enerem  facilemque. 
Illain  :  «  Post  pauln;  sed  plnris;  si  cxieiitvir  :  » 
(Jallis,  banc,  Pbilodeinus  ail;  sibi ,  qua;  neijue  raagno 
Sui  pretio,  nequecunclclnr.  qunni  est  jussa  venire. 
(;;iniiiila  reclaque  sit,  luunda  liacleuus,  ut  ncque  bmyi , 
^•iT  inatjis  alba  vidil  ,  qnani  det  nalura.  videri. 
iliec  ubi  supposuit  de\lro  corpus  miln  bTTnm  , 
liia  et  tigeria  est  ;  do  nonien  qundlibet  ilii. 
Nec  vercor,  ne,  diim  fuliio,  vir  riii-c  reciirral , 
Jiinua  frang.itur.  lati- l  !  aiiis  .  iiudiqtr,' inigiin  t^ 
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le  chien  ;  la  maison,  ébranlpe  du  haut  en  bas, 
relentir  de  vacarme.  I.a  femme  pâle  comme 
une  morte  saute  à  bas  du  ht,  la  servante  crie 
qu'elle  est  perdue;  Tune  a  peur  pour  ses 
jambes,  l'autre  pour  sa  dot,  el  inoi,  je  tremble 
pour  mon  compte.  Il  laut  se  sauver  den)i-vètu 
et  nu-pieds,  s-inon  gare  à  ma  bourse,  à  mon 
derrière,  à  ma  réputation  !  Il  est  triste  d'être 
ailrapé,  je  m'en  rapporte  à  Fabius. 


SATIRE  III. 

i'ous  les  chanteurs  ont  le  même  défaut  :  on 
est  entre  amis;  priez-les  de  chanter,  vous  n'en 
tirerez  rien  ;  ne  les  priez  pas ,  ils  ne  se  tairont 
|ilus  !  C'était  celui  de  ce  fameux  Tigellius ,  de 
Sardai{yne.  César  qui  pouvait  l'y  forcer,  s'il 
l'enpriail  [larlaiiiitiédeson  père,  parla  sienne, 
ne  ;;aj;nait  absolument  rien.  Son  caprice  le  pie- 
iiail-il?  depuis  les  œufs  jusqu'au  fruit,  mon 
lu)mme  chantait  io  Bacchus  !  passant  tour  à 
tour  de  la  voix  de  tète  la  plus  aiguë  à  la  note 
la  plus  grave  du  létracorde.  C'était  l'inégalité 
en  personne;  quelquefois  il  allait  comme  un 
î'uyard  devant  l'ennemi  ;  quelquefois ,  comme 
s'il  eût  porté  les  vases  mysli(|ues  de  Junon  :  il 
avait  aujoui  (l'Iiui  deux  cents  esclaves  et  demain 
dix.  'l'anlùt  il  n'avait  à  la  bouche  que  rois  et 
tétrarques,  il  était  tout  grandiose  !  El  puis  tout 
à  coup  :  «  l'n  guéridon  à  trois  pieds,  une  co- 
(juille  de  sel  blanc  ,  une  toge  grossière,  pourvu 


qu'elle  me  tienne  chaud  ,  et  je  suis  cornent.  > 
Vous  lui  auriez  donné  un  million  à  ce  j)auvre 
honnête  homme,  si  facile  h  contenter;  cinq  jours 
après  sa  bourse  était  vide  !  Il  veillait  toute  la 
nuit  jusqu'au  jour,  mais  tuuie  la  journée  il  dor- 
mait. Enfin  ,  l'on  n'a  jamais  vu  tant  d'inconsé- 
quence. 

Ici  quelqu'un  me  dit  :  Et  vous,  ètes-vous  sans 
défauts?  vraiment  non,  j'en  ai  et  peut-être  de 
pires.  Un  jour  Ménius  daubait  ISovius  absent: 
holà!  cria  quelqu'un  penses -tu  qu'on  ne  te 
connaisse  jias ,  toi ,  ou  comme  si  l'on  ne  le 
connaissait  pas ,  nous  en  donner  à  garder  sur 
ion  compte'/— Oh  !  mais,  dit  Jlénius,  c'est  que 
je  me  pardonne  à  moi-même.— Sotte  indulgence 
el  coupable,  et  à  stigmatiser.  Pour(|uoi,  myope 
que  vous  êtes  pour  vos  propres  défauts,  avez- 
vous  pour  ceux  de  vos  amis  l'œil  perçant  de 
l'aigle  ou  celui  du  serpent  d'Épidaure?  Mais  les 
amis  prennent  leur  revanche  et  vous  épluchent 
à  votre  tour. 

L'n  tel  est  un  jieu  susceptible,  il  n'entend  pas 
la  plaisanterie  des  malins  de  notre  temps  ;  il 
prête  à  rire,  parce  que  ses  cheveux  sont  coupés 
rustiquement ,  ou  que  sa  robe  traîne,  ou  que  son 
soulier  est  toujours  sur  le  point  de  dire  adieu  à 
son  pied;  maisaprèstout,c'est  uni irave et  digne 
homme,  tel  qu'il  n'en  existe  iiasd»^  meilleur; 
mais  c'est  votre  ami  ;  mais  un  grand  génie  .se 
caclie  sous  celle  enveloppe  inculte  !  Enlin , 
sundi'z  bien  votre  propre  cœur,  si  jatlis  la  na- 


l'uisa  iluiiuis  stropilu  rrsoncl;  vepallida  lerlo 
I)o.'!ili;il  iiuilier,  iiii.^oriim  se  conscia  clainet, 
Criirilxis  hcTcinetuat;  di>li  deprensa  ;  Cjjoniet  mi. 
hLiiriiuta  tunica  fu|;ii'n(liiin  isl  ac  pede  niido  , 
iSc  numiiii  pereatit,  aiit  j'Vjja  ;  aiit  deiiiquc  fiima. 
Deprendi  miserum  est;  Fabio  vol  judicc  viin.ini. 

SATIKA  III. 

^JIllllillUS  hoc  vitium  est  raiilorilms,  inler  .miicos 
l't  iiuiiqnaiii  iridtKVint  aninmm  cantare  rojjali  ; 
hijiissi  iiiiiii|iiam  désistant.  Sardiis  li.ibeljal 
lilc  'rit;ellius  hoc.  Cirsar,  (jiii  coffre  possot , 
Si  pfli'r-ot  pt'r  ainicitiain  patris  at(|uc  siuim  .  iinn 
Quu'(|iiain  proliciTol;  si  (■dllilmissrt ,  ali  ovo 
llsqiie  ad  inala  lilarot ,  Io  Haiilie  !  modo  siminia 
Voce ,  modo  liac  ,  rcsonal  qnac  chordis  quaUiior,  ima. 
Nil  «■quale  liomini  fuit  illi  :  sa'pi-  veliit  qui 
Cuirchat ,  fu|;iiMis  liostom  ;  peisa'pe  volul  (]ui 
Jmioiiis  sai'ia  fcni't  :  lialicliat  sjppc  dni-i'iito»  , 
Smpo  deciMii  servus.  Modo  rcgcs  al(|ii('  li'Irarchiii  . 
Uiiiiii,!  iMa|;ii.i  Ii"|iiiMi'i  ;  inodn  •  «  Sil  iiiilii  iiicnsa  li  i|'i'S 


'I  Ciinclia  salis  pui  i ,  et  loga  qusB  defeiidcre  fi  i(;us  , 

«  (Jnamvis  crassa  ,  (|iieat.  »  Demies  ceiitcna  detlissi-s 

ll;iic  parco  ,  paufis  l'niitento  :  quiiu|iie  dieliiis 

Nil  crat  in  locnlis.  Noites  vi|;ilal)at  ait  ipsiiin 

IMano;  dicni  totnm  slcilrbat.  Nil  Init  un<|nam 

Sic  inipai'  silii.  INunc  aliquis  dical  inilu  :  «  (Jiiid  In 

Il  Nullancliaht'S  villa?  »  liiiinoalla,  liaudforlasse minora. 

I\la?nius  alisi'ulem  ISovium  duiii  carperel;  •  llcus  tn,  a 

Qnidani  ait ,  «  iginoras  le  ,  an  ul  ignotum  dare  nobis 

Il  Verlia  pulas?» — «  E|;ometmi  i|;nosro,  »  Mieiiius  inqnil. 

Slullns  et  iinprobus  hic  amoi'  est  di|;iuisi|U('  iiolari. 

Oimm  tua  pcivideas  oculis  maie  lippus  iiuinrlis, 

Dur  in  aniu-nrum  vitiis  lam  leiiiis  aiuluiu  , 

Quaniaiilai|uila  ,  aut  seipens  l'ipidaurins  V  al  lilii  cuntr» 

Kvenit.  inquirant  \ilia  ut  tua  rursns  el  illi. 

Iraounilior  est  paulo,  minus  aptus  ai  utis 

Narilius  horuni  hominnm  ;  riileri  pnssiteo,  qim  1 

llustieius  tonso  to|;a  deiluil  el  maie  la\ns 

In  pede  ealcens  hœrct  :  al  est  hiuius,  ul  miliin-  \ir 

Non  alitis  i|uis(|uaui  ;  al  lihi  auiicus  ;  al  iu|]eniniii  ii>-vii4 

liu'ullo  lati't  hoc  sub  corporc.  Oeniqne  le  ipsuni 

Diini  ute  ,  nuni  i|ua  libi  ^tli^l'UlM  inse^el'it  idiiii  S«J 
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inis  r.'y  aurait  pas  déposé  quel(|ues  pennes  <lf 
vices;  la  iiaiure  on  \os  liahitudes,  car  la  mau- 
vaise lieriic  (Icstiiu'C  au  l'eu  cioil  dans  les  ter- 
rains né{;li{;<''s.  Mais  voici  un  nicillcur-  cxeinplc 
à  suivie  :  un  aiiiaiil  s'aveu;;lc  sur  les  |)lus  j;ia- 
ves  imperfections  de  sa  inailresse,  ou  même  il 
en  l'ail  des  licautés  comme  lîalbinus  du  polype 
'J'Haj'iia.  Je  voudrais  ([ue  nous  eussions  en  ami- 
tié de  ces  aveuîjieiiiiiits ,  et  (jue  la  vertu  leui' 
eût  trouvé  quel(|uc  nom  lionncie.  Un  père  com- 
ment est-il  pour  son  enfant?  Soyons  de  même 
|i()ur  notre  ami ,  et  s'il  a  un  défaut ,  n'en  soyons 
pas  (lé;;uùlés.  L'enfant  louche?  il  a,  dit  le  père, 
quelque  chose  dans  les  yeux.  C'est  un  iialiot? 
ii  est  riiijjnon,  comme  autrefois  cet  avorton  de 
Sisvplie.  Bancroche?  il  marche  un  peu  en  de- 
dans. Boiteux?  il  n'est  pas,  murmure  le  père, 
très-Lien  planlé  sur  ses  jambes. 

Un  tel  vit  cliichement  ;  dites  qu'il  est  éco- 
nome. Tel  autre  est  un  sot  bavard  ;  il  tâche 
«le  paraître  amusant  à  ses  amis.  Mais  c'est  un 
vrai  butor  qui  pousse  le  sans-gène  au  delà  des 
harnes.  Prenez  que  c'est  un  homme  liane  et 
sans  apprêt;  ses  emportements,  ce  sont  des 
vivacités.  A  mon  avis,  voilà  ce  qui  fait  naître 
l'amitié  et  la  fait  vivre  ensuite.  Mais  nous,  bien 
loin  de  là ,  les  verlus  mêmes  nous  les  prenons 
à  l'envers,  et  sur  un  vase  irréprochable  nous 
jnettons  un  méchant  vernis.  Y  a-t-il  parmi  nos 
relations  un  honnête  liojnme;  c'est  un  esprit 


terre  à  terre;  celui-là  conçoit  lentemcni,  eost 
un  cerveau  bouché;  cet  autre,  dans  un  inonde 
où  l'envie  cl  la  médisance  sont  toujours  aux 
a/fucls,  évite  tous  les  jii<'{;es,  et  ne  donne  prise 
li'aucun  colé;  nous  appelons  sa  sagesse,  sa 
prudence,  de  la  [lolitiquc  cl  de  la  ruse. 

Cet  autre  est  un  maladroi!,  et  comme  il  m'est 
plus  d'une  fois  arrivé,  .Mécène,  il  vient  par  un 
I)r()pos  en  lair  inleirompre  votre  lecture  ou 
Votre  médiiation.  Le  sot  lio:iimç!  disons-nous» 
il  n'a  vraiment  pas  le  sens  commun.  Hélas  !  que 
nous  portons  imprudemment  un  arrêt  sé\ère 
contre  nous-mêmes!  car  nul  ne  vient  au  monde 
sans  (h'fauls;  le  plus  parfait  est  crhii  (jni  en  a  la 
moindre  charge.  Un  ami  indulgent,  comme  on 
doit  l'être,  faisant  la  balance  de  mes  qualités 
et  de  mes  d('fauis,  se  laisseia empoiter  du  coté 
des  qualilés  (supposé  (;u'elles  l'emportent),  s'il 
veut  êlrc  aimé;  à  cette  condition,  j'userai  pour 
lui  du  même  pi'océdé.  Qui  ne  veut  pas  que  sa 
bosse  choque  les  yeux  de  son  ami,  doit  lui  par- 
donner ses  verrues.  Vous  réclame/,  l'indulîjence 
des  autres,  il  est  juste  d'en  avoir  pour  eux. 
Enfin,  puisqu'il  est  impossible  d'extirper  du 
cœur  de  notre  sotte  espèce  la  colère  ni  les  au- 
tres vices ,  pourquoi  la  raison  n'apporte-t-elle 
pas  ici  son  poids  et  sa  mesure ,  a  lin  de  propor- 
tionner les  peines  aux  fautes?  Voilà  un  esclave 
qui,  en  desservant,  a  escamoté  un  reste  de  pois- 
son ou  lapé  un  peu  de  sauce  encore  tiède;  le 


Nalura  ,  aiit  etiuiii  loiisucludo  inala  ;  nain([iii' 
Mci'Ieclis  iireiula  lllis  iiiiiasi'itur  ayris. 
lllm:  |)r.Tvcil.iinur,  aiiiatoreiii  ([uod  ainica.' 
TiMjiia  (lerijiiuct  capciim  vilia  ,  aut  etiain  ijisa  lia>c 
Di'Ii'claiil ,  veluli  Balliiniim  |)(ily|iiis  Haj;!!»-. 
Vcllum  iu  aiiiicitia  sic  crraieinus ,  et  isti 
lîrrori  nomcn  viiliis  posuissel  iKinesluiii. 
At  [laler  ul  giiati ,  sic  nos  debeimis ,  aniipi 
Si  iiuoJ  sit  viliuiii ,  uon  fastidire;  slrabonein 
Appellat  [lactuiii  [laler,  et  putliiin  ,  inale  jiaivus 
Si  OUI  lllius  est ,  ul  aborlivus  fuit  olim 
Slsv|ibus;  liunc  varuMi  disloi  tis  cruribus;  illuin 
lialliulit  scauruui  pravis  fiilluni  niab'  talis. 
l'ariius  bit-,  vivit;  frujji  dicalur  :  iii(.-|itus 
lit  jaclanlior  hic  [laullo  est  ;  coiiciuiius  amicis 
l'ustulat  ut  ïideatur  :  at  est  trui  uleulior,  ati|i!e 
l'ius  aequo  liber  ;  simples  fortis(|ue  babiatur. 
Caldior  est;  acres  iiiter  iiiimeretur.  Opiner, 
JliDC  res  et  jungit ,  junclos  et  servat  aniicos. 

At  nos  virlutes  ipsas  invcrtimus ,  atque 
Siiiceiuin  cupimus  vas  incruslare.  Probus  qiiis 
Niibiscuin  >iMl  '!  mulluni  est  Jfniistus  honni  :  illi 
U'biJn.  cnguomeu  pint;ui  dainus  :  liic  fMC,it  onincii 


Insidias,  nullique  mal"  latus  obdit  apeiluni , 
QuuMi  genus  hoc  inler  vit:e  versetur,  ul>i  atris 
Invidia  ati]ue  vigent  ubi  rriniina  ;  pro  bene  sano 
Ac  non  ine.auto  {ictuni  astutuinque  \ocainiis. 
Siinplifior  <|uis  et  est  ,  «jualtn»  me  s.Tpe  libenier 
Obtuh  rini  tibi ,  Miccenas  ,  ul  forte  legontem 
Aul  iacituni  inipellalquo\i-  sernione  inoleslus: 
u  Comuiuni  sensu  plane  caret ,  »  in(|nimus.  libeu  ; 
Quam  tenicrein  nosmet  legeui  sancimus  iniquaui  ! 
iNani  vitiis  nemosine  nascitur;  optimus  ille  est, 
Qui  minimis  urgetur.  Amiens  dulcis,  ut  aMjuum  est 
Quuni  inea  conipeiisel  viliis  bona  ,  pluribus  bisce  , 
Si  modo  plura  inibi  bona  sunl,  iuclinet.  Amari 
Si  voU'l  bac  lege  ,  in  tiiitiua  ponetnr  eadein. 
Qui,  ne  lubenbiis  propriis  offendal  ainicum  , 
l'ostiilat,  iguoscet  vemicis  illius  ;  .Tquumest, 
Peccalis  veuiani  poseentem  icddere  rursus. 

Denique.  qualenus  e\cidi  penitus  vitium  ira;, 
Cetera  item  ncqueunt  stuUis  h;ri'entia  ;  cur  non 
l'onderibusmodulisqucsuis  ratio  utitnr  ,  ac  les 
Ut  quxque  est ,  ita  suppliciis  deljcta  coereet? 
Si  quis  cuin  servuin  ,  patinam  qui  tollere  jussns 
Si-mesr.s  pisces  tepidunique  lignnieril  jus. 
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iiU'ttrez-Yous  en  croix?  On  sérail  aux  yeux  des 
[jens  sensés  plus  extravajjant  que  Labcon.  Eh  ! 
L-onibien  ne  sommes-nous  pas  encore  plus  cou- 
pables et  plus  absurdes  !  Votre  ami  a  un  léger 
[01 1 ,  et  tel  que  s'y  arrêter  vous  ferait  passer 
pour  mal-gracieux,  inllexible.  Hé  bien,  vous 
e  haïssez,  vous  le  fuyez  comme  le  débiteur 
!'uit  Ruson  ,  quand  au  retour  de  ces  calendes 
le  malheur,  n'ayant  pu  lui  ramasser  ni  inté- 
èis  ni  principal ,  le  cou  tendu  comme  un  pau- 
rre  captif,  il  avale,  en  faisant  la  grimace",  les 
listoires  de  son  créancier. 

Mon  ami  largement  abreuvé  a  gâté  son  lit , 
•enversé  de  dessus  la  table  un  vieux  petit  plat 
|ui  venait  du  roi  Evandre,  ou  bien  ,  mourant 
le  faim,  il  aura  liapi^é  le  poulet  placé  vis-à-vis 
noi,  et  je  l'en  aimerais  moins  pour  cela?  Que 
erai  -je  donc  s'il  a  commis  un  vol ,  ou  Iralii  un 
ecret ,  ou  manqué  à  sa  foi  ?  Ceux  qui  veulent 
aire  aller  de  pair  toutes  les  fautes  sont  très- 
nibarrassés  lorsqu'on  aborde  la  vérification  : 
3  sens  commun ,  la  morale ,  tout  y  répugne , 
usqu'à  l'intérêt,  source  à  peu  près  unique  de 
i  justice  et  de  l'équité. 

Du  temps  que  les  premiers  humains ,  véri- 
ible  troupeau  de  brutes ,  sortirent  comme  des 
ats  du  sein  de  la  terre  naissante,  ils  se  bât- 
aient pour  du  gland,  pour  une  tanière,  à  coups 
i'ongles,  à  coups  de  poing,  ensuite  à  coups 
e  bâton  et  avec  les  armes  que  leur  laliriqua 
expérience;  tant  qu'enfin  ils  inventèient  un 
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langage,  des  mots  pour  traduire  la  voix  et  ta 
pensée.  On  commcnc-a ,  dès  lors ,  à  s'abstenir 
de  la  guerre;  on  bâtit  des  villes,  on  fit  des  lois 
pour  reprimer  le  vol ,  le  brigandage  et  l'adul- 
tère; car,  déjà  avant  Hélène,  cela  avait  allumé 
plus  d'une  guerre  effroyable.  Mais  ils  périrent 
d'une  mort  obscure,  tous  ces  ravisseurs  d'une 
femelle  en  litige  :  un  concurrent  plus  lobuste 
les  massacrait  brutalement ,  comme  le  taureau 
terrasse  son  rival.  La  crainte  de  l'injustice  a 
lait  les  lois  :  on  est  forcé  de  l'avouer  quand  on 
parcourt  lus  annales  du  monde  dès  l'origine; 
car  la  nature  ne  distingue  pas  le  juste  de  fin- 
juste,  comme  elle  distingue  le  plaisir  qu'il  faut 
ciiercher  et  la  douleur  qu'elle  doit  fuir,  et  ja- 
mais le  raisonnement  ne  lui  fera  entendre  que 
d'écraser  un  carré  de  choux  au  voisin  ou  de 
dé|)ouiller  la  nuit  les  temples  des  dieux,  ce  soit 
un  crime  égal. 

Ayons  une  règle  qui  inflige  des  peines  pro- 
portionnées. Qui  mérite  un  coup  de  lanière , 
ne  le  déchirez  pas  sous  le  fouet  impitoyable. 
Car  de  vous  voir  punir  de  quelques  férules  un 
crime  digne  d'un  plus  grand  châtiment,  je  ne 
le  crains  pas ,  puisque  vous  égalez  une  filou- 
terie, par  exemple,  et  le  brigandage  à  main 
armée,  et  nous  promettez  que  les  vices  comme 
les  défauts  seront  abattus  par  vous  de  la  même 
serpe ,  (]uand  on  vous  aura  nommé  roi  du  genre 
humain.  .Mais  si  le  sage  est  riche,  s'il  est  bon 
cordonnier,  s'il  est  le  seul  beau,  il  est  aussi  roi; 


1  iTucc  siiriijfot;  Lal)Poneinsanior  inler 
;in(>s  (lioalur.  Qii.into  lioc  fuiioslus  atque 
l.ijiis  iiccratum  est!  paiilluin  (l('lii|ult  umiciis, 
JiukI  iiisi  conrcdas  ,  liaht'art;  insuavis,  accrlms)  ; 
iliîstl  t't  fii(;is  ,  lit  lUisoiu'in  dfbitor  a^ris  ; 
ni  iiisi  ,  i|imin  Insles  inlseri>  vuneie  caliMiil.T  , 
lerci'deni  aut  nuniinos  uiidc  unJe  l'xtricjt,  ainaïas 
oE'iecto  jii^ulo  bistorias,  captivus  ut ,  aiulil, 
oininiiixil  Icctuni  poUis.  iiiensave  catilluiii 
vandri  manibus  trituin  di'jcrit  :  ob  banc  rein  , 
ut  |in$iliiin  aute  inca  quia  pulluiii  hi  |>arli.'  calini 
iislulit  esiii'KMis  ,  minus  biw  jncnndus  aiuicus 
it  niilit?  <|uid  faciani  ,  si  furluni  fi'cerit ,  aulbi 
iodjdiMii  riiMiniissa  (idc  ,  s|iiin»univo  ne|;ant? 
uis  pana  cssi'  ferc  plai'uit  piccata  ,  laburaiii, 
unni  Yi'nUun   ad  viTuni  est  ■    sensus  iiinrr}>(|uc    rrjin- 
lipiir  ips.i  ulililas  ,  jnsti  prope  in:itt,'i'  et  onqui.      (||ii,iiil, 
Oilnm  piorepsi'rnnt  piiniis  aninialia  Icrris  , 
[utuni  et  lui'pe  pocus .  glaiulcni  atque  cubiha  pioplcr 
nguibus  et  pn(;nis ,  dcin  fuslibiis  ,  alquc  ila  porro 
uj;n.ibant  annis,  qun>  post  fabricavci-at  usus , 
(Uior  vcrl'a  ,  qnibiis  voios  sonsusquc  UdlaiciU  _ 


Ncunlnaque  invenerc;  debinc  absisteie  belbi . 

Oppida  ccpporunt  niuniro,  itponerc  leyes, 

iNp  cjuis  furesset,  neu  lalio,  neu  quis  adullii . 

^anl  fuit  aille  (lelcnain  cunnns  telenlnia  belli 

(haussa  ,  sed  i|;nolis  perieruiit  niurtibus  illi  , 

U"os  Veneieni  inceiLini  lapienles  more  feiaruni 

Viribus  edilior  cx'debat ,  ul  in  (jritje  lanrus. 

Jura  inventa  nictii  injusti  fateare  neeesse  est , 

Tcnipora  si  fastusque  vclis  evolvere  niundi. 

Nec  natura  potcst  justo  scceruerc  iniquum  , 

Dividit  ut  bona  divci'sis  ,  fu^ienda  pelendis  : 

Nec  vincet  latio  boc,  taulunideni  ul  peierl  ideinqni-, 

Qui  leneros  eaules  alieni  fregeril  biirti , 

lit  qui  noeturnus  Uivuni  sacra  U'(;eiit  ;  adsil 

Regnl.i  ,  peicatis  ([ua;  pœnas  irroijel  ,i>qn.is  • 

Nec  sculica  di|;num  bi'iriblli  secleie  (IjyeJlii. 

iNuin  ut  ferula  ca-das  nieriUini  majora  subire 

Verbera  ,  non  vercor,  quum  dioas  ,  essu  paies  rcs 

l'uiUi  Knlrociuiis,  et  niagnis  parva  uiineris 

Kaice  rceisnrnin  simili  le,  si  tibi  regiuim 

l'eiinillant  bnininos.  Si  d'ves  ,  qui  sapiens  est , 

l'.l  sulor  bonus  ,  et  soliis  forinosus  ,  el  isl  rex  ,  TÏ!) 
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et  alors  |)oui(|iioi  (Iciiiamlci-  ce  ()iic  di'jà  vous 
|ioss('(lc/.  V  —  rSoii ,  vous  n'crilcndcz  pas  la  fia- 
i'oI(:  (le  iiolr(!  iiiaitrc  (llii'\si|i]ic.  l.v.  sajjc  ne 
s'csl  j.iiiiais  raliii<]ii(;  sa  chaussure,  cl  |iouilaiil 
le  sajje  esl  coi'doiinier,  coiiimrnlV  coiiini(;  Iler- 
iiiO(j''ne ,  lorsqu'il  se  tail,  n'en  esl  pas  niolns  un 
excellent  clianleur;  coruiiie  C(,'  liipoii  d'Alli'nus 
<|uand  il  (Ut  df'posé  le  rasoii'  ei  leiiiii^  sa  liou- 
li(|ue,  n'en  était  pas  moins  Laibiir.  L)e  la  nièiue 
ra(;on ,  le  safje  peut  se  dire  le  seul  bon  ouvrier 
VII  tout  {;eine,  le  seul  roi.  —  Les  petits  polis- 
sons vous  tir-eiii  la  harlie;  si  le  respect  de  votre 
lanne  ne  les  contient,  ils  vous  piesseiil  et  vous 
assaillent  ;  vous  criez  comme  un  mallieuicux , 
vous  vous  <';;osillez,  ô  le  plus  ;jrand  des  rois! 
Pour  l(!  Caire  court,  tandis(pie  sansautrecor- 
t(';;e  (jue  rinsi])ide  (^ris|iiu  ,  votre  majest('  ira 
se  bai;;ner  pour  un  liard ,  nies  amis auioni  l'in- 
duljience  de  |)ai'donncraux  fautes  de  ma  Iragi- 
lit(;:  moi,  à  mon  tour,  je  sui>porlerai  volontiers 
les  leni-s  ,  et,  dans  mon  obscuriti',  je  vivrai  plus 
tieuieux  que  vous  avec  votre  coui'onne! 


SATIRE  IV. 

Eiqiolis,  Cratinus,  Aristophane  et  tous  les 
autres  poëtes  de  la  vieille  comédie ,  s'ils  ren- 
contraient quelque  caractère  di{îne  d'être  mis 
en  scène,  un  méchant,  un  voleur,  un  adul- 
tère, un  coupe-jarret,  ou  n'importe  (jucl autre 
vauiien  ,  le  sijjualaieiu  librement.  C'est  tout  le 


(ait  de  l.ucile,  leur  imitateur,  à  cela  prés  de  !a 
mesme  et  de  la  cadence  des  veis  qu'il  elianj-ea. 
Il  est  plaisant  ,  nialiii,  versiliealeui'  sans  scru- 
pule ,  car  (-'('tail  là  son  délaui  ;  souvent  en  une 
heure  il  dictait  deux  cents  vers  tout  d'une  ve- 
nue, pensant  faire  un  1x1  exploit!  Ibiliien, 
ce  lleuve  d'eau  tn  ul  le  cliarriait  tr  Ile  paillette 
d'or  que  vous  auriez,  voulu  recueillir,  lîavard 
au  demeuraiir,  et  ne  pouvant  s'a>sujettir  au 
travail  d'écrire,  j'entends  de  bien  écrire;  car 
d'écrire  beaucoup ,  je  n'en  tiens  compie.  Voilà 
(.'rispin  ([ui ,  du  p(  tit  doi;;i,  niappi  lie  au  com- 
bat :  Pienims,  vous  et  iiroi ,  dis  tahleiles, 
voulez-vous?  qu'on  nous  donne  un  lieu,  une 
heure,  des  surveillants  ;  voyons  qui  pouira  en 
écrii-e  le  plus.  —  Que  les  dieux  sont  iK'iiins,  qui 
m'ont  fait  un  espiil  timide,  parlant  rar-ement 
et  peu  à  la  l'ois  !  Mais  pour-  toi ,  si  c'est  ton  plai- 
sir, imil(!  les  soufllels  de  forge,  sonfllant  et 
haletant  jusqu'à  ce  que  la  flamme  ait  amolli  le 
fer.  O  bienheureux  Fannius  qui  s'en  \a  dnn- 
iianl  aux  bibliothèques  ses  portefeuilles  et  son 
portrait!  tandis  que  moi,  personne  ne  lit  mes 
vers  ;  aussi  pouniuoi  ai-je  si  peur  de  les  réciter? 
C'est  qirc  bien  des  jjens  ne  se  plaisent  point  du 
tOMt  au  .n;enre  satirique;  il  y  a  tant  de  justicia- 
bles! Prenez  le  premier  venu  dans  la  foule  :  il 
est  malade  d'avarice ,  il  a  une  mauvaise  lièvi'c 
d'ambition.  Celui-ci  raffolle  des  fenmics  ma- 
l'iées  ;  cet  autre ,  des  jeunes  garrons  ;  tel  s'é- 
pi'end  d'une  pièce  d'argenterie  bien  ciselée , 


Giir  0[»tiis,  qiKtil  liahi's? — «Non  nosti,  tjnu!  patcr,  in(|iiit, 
Cliryscp|ius  ilicat.  Sa|iic'iis  crepidas  sibi  imnciu.iiii , 
ISoc  solcas  fccit?  sutor  lainen  est  sapiens.   Quo? 
Ul ,  «luamvis  lacet  lleriiiogencs ,  canlor  tanieii  alqiie 
0|iliinus  est  nioilulatoi-;  ul  Aireniis  vafer,  oinni 
Alijecto  iiislruinenlo  arlis  clausaque  talionia, 
Tiiiisiir  ciat  :  sapiens  operis  sic  nplimus  oninis 
list  opifex  soins,  sicrex.  »  —  Vellunt  liiii  bai'liam 
Lascivi  pueri  ,  i|uos  tu  iiisi  fuslc  coeices , 
liijjeris  Uirba  circnni  le  staule  ,  niiserque 
l'iuinperis  et  lalras  ,  ma|]noruni  maxime  re|;uni  ! 

Ne  longuni  faciarn  :  dum  lu  (luadranle  lavatuni 
llex  ibis;  neque  le  (|uisquam  slipalor,  ineptuui 
Procter  Crispinuin  seclabitur  ;  el  mihi  ilulces 
I|;nosccnt ,  si  quid  peccaro  slullus  ,  amici , 
luc|ue  vicem  illoruiu  paliar  delieta  libenler, 
rrivatusquc  niagis  vivant  le  rege  bealus. 

SATIUA  IV. 

ICupolis ,  alque  Cratinus  ,  Aristoplianesque  poeta;, 
Atiiue  .ilii  ,  qucirnui  eoniœdia  prisia  viroruui  esl, 
Siipiiseral  dijjnus  desrribi  ,  qund  malus,  aul  fur, 
Q<kid  nwolius  forci,  autsicarius,  aul  alioqui 


Fanuisus  ,  mnlla  cuin  libcrlate  nolabant. 

Hinc  oninis  pcndel  Lucilius ,  bosce  seculns 
.Mutatis  tantuin  pedibus  numerisque  ;  facelus, 
Ernuncto^  naris  ,  durus  componere  versus  ; 
Nani  fuit  hoc  viliosus  :  in  hora  sa-pe  ducenlos , 
Ul  magnum  ,  versus  diclabal  slans  pede  in  uno; 
Qnuni  tluerel  lululenlus  ,  eralquod  tollere  vellcs; 
(iarrulns  ,  atque  piger  scriliendi  ferre  laboreni , 
Sciibondi  recle  ;  nain  ul  mulluui ,  nil  moror.  licc«, 
Crispinus  minime  me  prcvoiat  :  «  Acripc  ,  si  vis , 
Accipiain  tal>uias;  detur  nobis  locus  ,  bora  , 
Custodes  ;  videamus,  uter  plus  scribere  possil.  k 

Di  benc  fecerunt,  inopis  me  quodque  piisilli 
Finxerunl  animi ,  raro  et  perpauca  loquenlis  ; 
Al  lu  conclusas  bircinis  follibus  auras  , 
Usque  laborantcs  ,  dnin  ferrum  inoUiat  ignis , 
Ul  mavis  ,  inùlare.  Bealus  Fannius,  ultro 
Delalis  capsis  el  imagine  ;  quum  inca  ncmo 
Scripta  légal ,  vulgo  recitare  timenlis  ob  banc  rem  , 
Quod  sunt ,  quos  genus  boc  minime  juval ,  ul|)ole  plurcs 
Culpnri  dignos.  Ouemvis  média  crue  lurba  : 
Aul  ab  avarilia  ,  aut  misera  ambilione  labnral. 
Ilic  nuplaruin  insanil  amoribus ,  lue  pnerorum.         27 
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Aliiius  tombe  en  extase  devant  les  bronzes.  En 
voici  lin  qui  court  éclian{jer  ses  niarciiantlises 
tles  contrées  où  It^  soleil  se  lève,  aux  Lords 
C(u'il  i-cliaulïe  de  ses  derniers  rayons.  11  se  jette 
dans  mille  maux  comme  un  atonie  de  poussière 
emporté  dans  un  tourlùllon,  pourquoi?  pour 
ne  ri(  n  perdre  de  sa  (oriune,  ou  bien  pour  l'é- 
tendre. Toul  ce  monde  craint  les  vers ,  déleste 
les  poètes.  —  Il  a  du  loin  aux  cornes!  fuyez, 
fuyez  !  pour  peu  qu'il  vienne  ù  bout  de  se  faire 
l'ire,  il  n'épargne  aucun  ami,  et,  son  papier 
une  fois  barbouillé,  il  n'aura  ni  paix  ni  trêve, 
(|u'il  n'ait  débité  ce  fatras  à  toutes  les  vieilles 
femmes,  à  tous  les  petits  polissons  qui  revien- 
nent du  four  ou  de  la  fontaine.  —  Or,  écoutez 
un  peu  ma  réponse.  Avant  tout  je  m'exclus  des 
rangs  de  ceux  que  je  leconnais  poètes  ;  et  cer- 
tes vous  ne  prétendez  pas  qu'il  suffise  de  met- 
tre un  vers  sur  ses  pieds ,  et  d'écrire  en  style 
familier  comme  le  mien  pour  mériter  le  titre  de 
|joéte.  Celui  qu'anime  le  génie,  l'inspiration 
d'en  haut ,  celui  dont  les  lèvres  laissent  échap- 
per de  sublimes  accents,  réservez-lui  l'honneur 
(l'un  si  beau  nom.  Aussi  l'on  a  mis  en  doute  si 
la  comédie  pouvait,  à  proprement  parler,  s'ap- 
peler un  poëmc,  parce  que  l'enthousiasme  et 
l'énergie  majestueuse  ne  s'y  rencontrent  ni  dans 
les  actions  ni  dans  le  langage.  Simple  conver- 
sation avec  la  différence  du  rhythme  obligé.  — 
Cependant  on  y  voitsouvent  un  pèreen'courroux 
tonner  contre  l,i  folie  de  son  lils,  qui,  |)ar  amour 
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d'une  courtisane,  refuse  une  épouse  avec  une  ri- 
che dot,  et,  pour  comble  de  déshonneur,  se  mon- 
tre dans  les  rues  ivre  et  escorté  de  flambeaux 
avant  la  nuit.  —  Dites-moi,  si  Poniponius  avait 
encore  son  père ,  pensez-vous  qu'il  en  reçût  de 
plus  légères  mercuriales?  1!  ne  suffit  donc  pas 
de  renfermer  des  paroles  dans  la  mesure  exacte 
du  vers,  de  telle  sorte  que  le  mètre  étant  dé- 
rangé ,  la  colère  du  père  de  théâtre  s'exprimât 
comme  celle  du  premier  père  venu.  Otez  à  mes 
écrits,  à  ceux  du  vieux  Lucile,  le  mètre  et  le 
rhythme,  bouleversez  les  mots  ,  vous  n'v  trou- 
verez ])lus  les  membres  épars  du  poète ,  qui 
au  contraire  reparaîtront  toujours  si  l'on  dé- 
compose ce  passage  d'Ennius  : 

«  Quand l'affieuse  Eryiinis  lit  voler  en  éclats 
les  deux  portes  d'airain  du  temple  de  Palhis.  » 

Mais  c'est  assez  de  ce  propos  ;  une  autre  fois 
j'examinerai  si  la  satire  peut  ou  non  s'appeler 
un  poème;  pour  aujourd'hui,  voyons  seule- 
ment si  ce  genre  mérite  de  vous  être  suspect. 
L'inexorable  Sulcius  et  son  camarade  Caprins 
rodent  partout  avec  leurs  voix  enrouées  et 
leurs  listes  d'accusation  ;  ils  sont  l'effroi  des 
voleurs  ;  mais  qui  vil  honnèleinenl ,  les  mains 
pures  ,  peut  se  moquer  de  tous  les  deux.  Met- 
tons que  vous  ressembliez  à  Cœlius  et  à  I?irrius, 
qui  sont  des  voleurs  ;  moi ,  je  ne  ressemble  ni 
à  Ca[)rius,  ni  à  Sulcius;  pourquoi  iik;  craindre? 
Point  de  boutique,  |)oinl  de  pilier  (jui  ollre  mes 
écrits  aux  passants ,  et  appelle  sur  eux  les 


liiiiic  capit  argent!  splendor;  stupct  Alhiiis  tnre  ; 
lliu  mulat  meires  surgpiitc  a  sole  ,  ad  cuin  uiki 
Vcsperliiia  tepct  ri'jjio;  i|uin  por  iiiaia  |)r.Tei'|is 
Keitiir,  nli  pulvis  cnlIrcHiis  liirbiiH' ,  ne  ijiiid 
Siiimiia  depeidal ,  incluens  ,  aut  aiiipllel  ut  leiii. 

Oiiiiics  hi  iiii'tuiiiit  verstLs  ,  oilere  poêlas, 
i'ii  nniii  lialiet  in  ciirnu  ,  lonjje  fiige  ;  diiniiiindo  risuiu 
l'^xctitial  «sihi ,  non  hic  ei]i<[uain  pai'cet  amieo, 
l'Jt  (|u<idcunqiie  seniel  eliartis  ilfeverit,  omnes 
Gestiet  a  furno  redeiintcs  scirc  laciiqnu 
l'U  puei'os  et  anus.  .\(;cdiim  ,  pauea  aceipe  ronlia  : 
Priniuni  ejjo  nie  illoitrni  ,  dedirini  (piilms  esse  poitas , 
l'jicei'pani  numéro;  neipie  enini  romliidere veisuni 
Dixi  ris  esse  salis;  ue(|ue  ,  si  ipiis  sciiiial ,  iili  nus, 
Sermoni  prepiora,  putes  liiine  esse  poehini. 
1n(,'i'niinii  I III  sit,  rili  mens  divinior,  .'ili|urc'S 
Mujjiia  sonatui'iim  ,  des  niiniinis  linjiis  Ihhuiiiiii. 
Ideiiroquidani ,  cumœdia  ,  neene,  poenia 
Ksscl,  i|urcsivcro;  qiind  acer  spirilus  ae  vis 
Née  veiliis ,  nec  reluis  inesl  ;  nisi  qtind  pede  eerlii 
Differl  sennoiii ,  scrmo  incrus.  —  Al  paler  ardens 
N.evitj  quod  meieliiie  liepus  insiiiuis  aniieii 


Filius,  iixorem  grandi  eum  dele  leciisct, 

Kbrins  et  (magnum  quod  dedeciis)  ambulel  antc 

Niutein  ciini  faeibiis.  —  ÎSiinii|uid  l'oiuponius  islis 

Aiidirel  levi(U'a  .  paler  si  viveret?  I'>go 

Non  salis  est,  piiris  veisum   perscrilierc  verbis: 

•JueiM  si  dissolvas,  quivis  stoinaelielur  eodeni , 

Quo  peisonulus  paclo  paler.  Ilis,  ego  qua;  mine, 

Olim  qua>scripsit  l.iicilins,  cripias  si 

Tempora  eerla  ,  modosque ,  el  qiiod  prius  ordinc  veiLiiiii 

Poslerius  facias ,  pra;ponens  ullima  prlmis  :  (esj 

Non  ,  ut  si  solvas,  n  l'o^lquam  discordia  letra 

«  lielli  ferralos  postes,  porlasque  lefiegil.  • 

Invenias  etiani  disjeeli  meinbia  poelac. 

Ilailenus  luec  :  alias,  jiisUim  sil,  necne  ,  poenia; 
Niiiic  ilUid  lantnm  qua?ram  :  meritnne  libi  sil 
Suspecliiin  genns  lioe  senbendi.  Siileius  aeer 
Amliulal  et  Caprins ,  rauei  maie  ,  ciimque  Iclellis  ; 
Magaus  iittrqiie  linior  Inlroiiibns;  at  beiie  si  qnis 
ICI  vival  puris  iiianibus  ,  conleninat  utrumque. 
iJt  sis  lu  siindis  Cicll ,  Birrique  ,  lalioniim  , 
iSoiï  ego  siin  Caprt ,  neque  Snbl  ;  eiir  meliras  ire? 
Xulla  labcrna  incos  1i,i1>imI  ,  nei|iie  pila,  libillos,        71 
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iii.iiiis  siKiiiicN  (Jii  vul;;;iiie  ei  (i'HcniioyéïK; 
Ti(;ellius.  Je  n'en  lis  qu'à  mes  amis,  encoie 
lorscui'on  m'y  (invc ,  cl  non  parlout  ni  (levant 
loul  le  Mioniie;  tandis  «ine  vous  avez  une  loule 
(le  {jeiis  (jui  reciieni  leuis  ()uvia{;es  en  plein 
loruiti ,  (ju  nKÎtne  dans  les  liains.  La  voix  re- 
sonne -si  bien  dans  un  lieu  voùlë  !  C'est  la  récréa- 
îion  (les  sols,  (|ui  ne  s'iiKiuiètint  jamais  avant 
d'aiyir,  ni  de  ra-|iio|ios,  ni  de  laraison.  — INon  , 
vous  aime/  à  mordre,  c'est  votre  {joiit,  e'esi 
votre  nainre  malijfne.  —  Oii  prenez-vous  cette 
aeensaiion  iine  vous  nie  lancez?  De  tous  ceux 
avec  (|ni  j'ai  vecn,  (jui  l'a  autorisée?  Celui  qui 
déeiiire  son  ami  absent,  ou  le  laisser  alla(|uer 
par  d'autres  sans  le  d(;l'endre  ;  qui  clierclie  à 
provoquer  les  éclats  de  rire  et  court  après  la 
réputation  (riioinme  à  bons  mots;  l'Iiomme  ca- 
pable d'inventer  ce  ([u'il  n'a  point  vu,  incapalile 
de  taire  un  secrel  cunlié ,  celui-là  est  vraiment 
un  pervers!  défiez-vous  de  lui,  Romains!  Parmi 
douze  convives  répartis  sur  tiois  lits ,  on  en 
voit  souvent  un  qui  se  délecte  à  taire  pleuvoir 
ses  plaisanteries  bonnes  ou  mauvais'es  sur  tous 
les  autres ,  excepté  sur  l'Anqjliiti)  on  ;  et  celui- 
ci  perd  lui-même  son  privilejje ,  lorsque  notre 
homme  a  bien  bu,  et  que  Bacchus  le  véridique 
lui  ouvre  le  cœur.  Hé  bien ,  il  vous  parait  un 
convive  aimable,  un  bon  vivant  [)lein  de  t'ran- 
cliise,  à  vous  qui  délestez  les  méchants;  et 
moi,  pour  avoir  ri  du  sol  llulillus  qui  sent  le 
parfum  et  de  Gor{;onius  qui  sent  le  bouc ,  vous 


me  iiouvez  hargneux,  mauvaise  langue?  Si 
dans  le  cours  de  la  conversation,  l'on  vient  à 
parhT  devant  vous  des  larcins  de  Petillius  Ca- 
pili.litius ,  v(jus  le  dél'endrez  selon  votre  usage  : 
t  Capiioiiims  aété  mon  coiumensal;  c'est  mon 
ami  d'enlancc;  il  a  obligé  beaucouf)  de  monde 
à  ma  prière  ;  je  suis  charmé  qu'on  le  laisse  vivre 
tran(|uille  à  l'KJine;  niais  j'aiimiii-  comment  il 
a|ju  se  tirer  de  celte  ni(-cliant(;  al'Iaire!  .  Voilà 
(|ui  est  distiller  le  plus  noir  venin  ;  c'est  du  fiel 
tout  pur!  Jamais  celle  malice  ne  souillera  mes 
écrits  ni  mon  cœur;  si  je  puis  prendie  un  en- 
gajfcnient  personnel ,  c'est  bien  celui-là.  Mais 
pour  un  mut  léger,  pour  une  plaisanterie  qui 
m'(  cliappera ,  il  l'aut  me  les  passer  avec  indul- 
gence. Mon  excellent  père  m'apprit  à  fuir  les 
vices  en  me  les  montrant  personnifiés  dans  des 
cxcnqiics.  Ainsi  voulait-il  ni'exliorler  à  une  vie 
(économe  et  frugale;  a  me  tonlenler  de  la  for- 
tune qu'il  m'avait  amassée  :  «ne vois-tu  pas, me 
disaii-il,  lefilsd'Albius?  quelle défilorable  exis- 
tence !  et  la  misère  dcBarrus!  grandeleçon  pour 
ces  dissipateurs  tentés  de  manger  leur  patri- 
moine !  »  11  me  détournait  aussi  du  goût  ignoble 
des  courtisanes  :  «  —  ne  ressemble  pas  à  Secla- 
nius  !  >  des  amours  adultères  lorsque  je  pouvais 
jouir  de  plaisirs  permis;» — Trebonius  va  étéat- 
trapé;sa  réputation  n'est  pas  brillante.  Un  phi- 
losophe ,  .ijoutait-il,  t'analysera  le  bien  et  le 
mal,  et  pourquoi  il  faut  chercher  l'un  et  fuir 
l'autre;  poui-  moi.ilmesuffit, si  jepuisconser- 


Queis  inauus  insuJut  vulgi ,  Hermogenisque  Tigflli: 

Ncc  recito  cuiquam  ,  nisi  amicis ,  idque  coactus , 

îs'on  ubiïis  ,  coramve  quibuslibet.  In  midio  qui 

Scrijita  foro  recllcnt,  suiilmulti;   quique  lavantes  : 

buave  lorusToci  rcsonat  ciinilu<us.  Iiianes 

Hoc  juvat ,  liauil  illuJ  (|UiDrentcs  ,  num  sine  sensu  , 

TiiniKiie  nuni  lacianl  alieno.  —  LaïdeiT  gaudes, 

Inquis,  et  hoc  studio  pravus  facis.  —  Unde  [lelilum 

Hoc,  in  nie  jacis ?  est  auctor  quis  deniqne  eoiuiii  , 

■Vixi  curaquibus?  Absenlem  qui  rodit  amicum  , 

Qui  non  défendit,  alio  rulpante;  solulos 

Qui  captât  risus  lioniinum,  famamque  dicacis; 

Fiu^'ere  qui  non  visa  [lotcst ,  commissa  tacere 

Qui  nequit;  bic  nigcr  est;  bunc  tu  ,  Romane,  raveto. 

Sa?iie  tribus  lectis  videas  cœnare  quaternos  , 

K  i]iiibus  unus  aîet  quavis  adspergere  cunctos, 

IVa'lcr  eum  ,  qui  pr.-cbet  aquain  ;    post ,    hune  quoqiio 

(joiidita  qiiuin  verax  apcrit  praecordia  Liber;  (potus, 

llic  tibi  comis  et  urbanus  lilierque  videtur 

InTesto  nigris  ;  ego  ,  si  risi ,  quod  ineptus 

Fastillos  RufiUusolet,  Gorgimius  biicnm, 

l.lviduset  mordas  videor  tibi?  IMentio  si  qua 

l>e  Oapitolini  furtis  injecta  Petilll 


1  Te  coram  fuerit,  defendas,  nt  tnnsestnios: 
—  «  Me  Capitolinus  coDvictore  usus  ainicoque 
A  pueroest,  causaque  mea  pemnilta  rogatus 
Fecit  ;  et  incolumis  ia^tor  quod  vivit  in  Lrbe  : 
Sed  faiiien  adiniror,  quo  paclu  jtidiciuin  illud 
Fugerit.  »  —  Hic  nigra*  sucous  loliginis;  ha?c  est 
.^îrllgo  niera  :  quod  vitiuin  procul  abfore  chartis, 
Alipie  aniiiio  prius,  ul  si  quid  iiroiiiillere  de  me 
l'ossiiin  aliiid  vere  ,  pronulto.  Liberius  si 
Dixeroquid,  si  forte  joeosius  ;  hoc  mihi  juris 
Cuin  veoia  dabis.  Insuevit  pater  optimus  hoc  me, 
Ut  fugerem ,  esemplis  vitiorum  qua?que  notando. 
Quuiii  me  hortaretur,  parce  ,  frugaliter,  atque 
Vivercm  uti  contentus  eo ,  quod  mi  ipse  parasset  : 
Il  Nonne  vides,  Albl  ut  maie  rival  lilius?  ulque 
iJjrrus  inops?  magnum  documciitum  ,  ne  pairiam  reiu 
IVidere  quis  velit.  »  A  lurpi  meieUiiis  aii'orc 
Quum  deterreret  :  «  Sectani  dis>imilis  sis.  » 
Ne  sequei-er  mœcbas,  concessa  i[uumi  Vciiere  uti 
Posseni  :  «  Deprensi  non  bella  est  fama  Trebonl , 
Aicbal.  Sapiens,  vitatu  quidque  pelitu 
Sit  melius  ,  causas  reddet  tibi  ;  ml  salis  est,  si 
Traditum  ab  antiquis  morem  servare  ,  tuamquc  ,        117 
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or> 


vrr  en  loi  les  mœurs  de  nos  pères  el  {garantir 
(le  péril  ton  honneur  et  ta  santé,  pendant  que 
tu  as  besoin  d'un  tuteur.  Quand  l'âge  aura  for- 
tifié ton  corps  et  ton  âme ,  tu  nag;er;is  tout  seul 
en  pleine  eau.  t  Ainsi  formait-il  monenfance  par' 
ses  discours.  S'il  voulait  me  pousser  dans  une 
bonne  voie  :  «N'hésite  pas,  vuilà  ton  jjuide.  » 
C'était  un  des  juges  choisis  par  le  préleur. 
M'éloigner  d'une  mauvaise  :  «  C'est  honteux , 
c'est  mal  ;  en  peux-tu  douter  quand  tu  vois  tel 
et  tel  flétri  par  la  censure  publique?»  De  même 
que  l'enterrement  de  son  voisin  terrifie  le  ma- 
lade affamé,  et  l'oblige  de  s'observer  de  peur 
de  prendre  la  même  roule,  ainsi  l'ignominie 
des  autres  détourne  souvent  du  vice  une  âme 
encore  tendre.  De  là  vient  que  je  suis  exempt 
de  tous  vices  dangereux ,  mais  non  pas  de  dé- 
fauts excusables  ,  lesquels  encore  se  réduiront 
sans  doute,  et  largement,  par  l'influence  de  la 
vieillesse ,  ou  d'une  amitié  franche,  ou  de  mes 
propres  réflexions.  Car  lorsque  je  goûte  le  re- 
pos du  lit  ou  l'ombre  du  |)ortique,  je  ne  fais 
point  défaut  à  mon  propre  triijunal  :  «Voilà  le 
bon  chemin  ;  faisons  ainsi ,  ma  conduite  y  ga- 
gnera; cela  me  rendra  plus  agréable  à  mes 
amis  ;  ah  !  voici  qui  ne  vaut  rien  ;  est-ce  que, 
sans  m'en  apercevoir,  je  serais  dans  la  même 
l'oute  ?  » 

Telles  sont  les  pensées  que  je  roule  sans  des- 
serrer les  lèvres,  et  dès  qu'il  me  vient  un  mo- 
ment de  loisir,  je  m'en  ])rends  à  mon  papier. 
C'est  là  un  de  ces  petits  défauts  dont  je  disais; 

Piiin  ciistodis  cges,  vilain  riiiiiam(|iie  tucii 

Incnliimoiii  po.ssmii  ;  siinul  ni-  diiravci-il  <Tlas 

Meinbra  ,  aninuiiiujue  tiuim  ,  nahis  sini^  rortice.  »  Sic  nie 

Formabal  pueruni  tlit'ti»,  el ,  sive  juhrliat, 

Ut  facercm  iniitl:  «  llabos  aiu^lnn'iii ,  (|iu)  facivis  hoc,  » 

Uiiuiii  ex  jucliiibus  seleclis  ohjieii'lial  ; 

Sive  vclaliat:  «  An  Imo  inhoiiestuin  el  inutile  faotu  , 

Necne ,  sit,  adJubites,  flagrcl  ruinore  iiiato  quuin 

Ilic  atqiie  ille?  u  Avidos  vicintiin  ruiius  ut  ipfjnis 

Kianimat,  inortisi|iie  metii  silii  |iaiciTe  cojjit; 

Sic  teneros  aiiiinns  aliéna  O[i|ii-olina  sœpe 

Abslerienl  vitiis.  l'A  Ikic  e(;ii  saniis  ab  illis  , 

l'ernioiern  «nucciinique  feruiit;  uiediociibiis  ,  cl  i|ueis 

Ignoscas  ,  vitiis  tenoor  ;  forlassis  el  isllnm: 

l,ar|;iter  abstulcrit  lonj;a  œtas  ,  liber  aiiiicus  , 

Coiisiliiiin  |iropriiiin  :  iiei|ue  eiiiiii  >|iiiiiii  lei'ttiliisaiil  me 

Porliciis  exccpil,  désuni  mibi  :  «  Kectiiis  lioc  est, 

Hocfaciens  vivant  inclius  ;  sic  dnicis  ainicis 

Occurrani  ;  hoc  (|nidain  non  belle;  nuni(|uid  efjo  illi 

lm|irndcns  oliin  faciain  siinilc?  «  Ilii'C  c|;ii  iiM'cuni 

Conuticssis  agito  labris  :  nbi  (|niil  dalnr  oti , 

llhido  rbnrtis  ;  lioc  est  inedioci'ibus  illik 


Si  VOUS  ne  me  le  passez,  j'appelle  à  mon  .-ide 
l'armée  des  poètes,  qui  n'est  certes  pas  pc  lite, 
car  nous  sommes  tant!  Alors  comme  des  juifs 
convertisseurs,  nous  saurons  bien  vous  pous- 
ser dans  notre  parti! 


SATIRE  V. 

Sorti  de  Rome  la  grande,  Aricio  m'offrit 
unemodesle  hospitalité.  Je  faisais  route  avec  le 
rhéteur  Héliodore,  le  plus  savant  de  tous  nos 
Grecs.  De  là,  nous  gagnons  le  marché  d'Appius, 
fourmilière  de  mariniers  et  de  cabareliers  fii- 
pons.  Notre  paresse  fit  deux  étapes  là  oii  de 
meilleurs  piétons  n'en  font  souvent  qu'une.  La 
voie  .\ppienne  est  moins  rude  pour  les  mauvais 
marcheurs.  L'eau  éiait  abominable  dans  ce 
pays  ;  je  mis  mon  estomac  en  pénitence,  et  d'un 
œil  impatient  je  reganlai  souper  mes  compa- 
gnons. Déjà  la  nuit  s'apprêtait  à  envelopper  la 
terre  de  ses  ombres  et  à  parsemer  le  ciel  d'é- 
toiles ;  assaut  de  nos  laquais  contre  les  mari- 
niers el  des  mariniers  contre  nos  laquais  :  — 
Aborde  ici  !  —  Tu  entasses  l'univers  dans  ta 
barque!  holà,  assez! —  Pendant  qu'on  ra- 
masse rai'jfent  du  péage,  qu'on  atiflle  la  mule, 
une  mortelle  heure  s'écoule;  les  odieux  cou- 
sins et  les  grenouilles  du  marécage  mènent  en 
fuite  le  sommeil.  Ivres  de  piquette,  le  batelier 
et  le  passager  chantent  à  l'cnvi  h'iir  iiiaiiresse 
absente;  tant  que  le  passager  fatigué  coin- 

Ex  viliis  uiinin  ;  cui  si  concedere  noiis , 
Alulla  poelai'uni  vcniat  nianua ,  anxilio  i{iin! 
Silinilii,  nain  inullo  [ilnres  siimus,  ar  vcluli  te 
Judaii  co}ji'imis  in  li.inc  conceilere  lurbani. 

SAURA  V. 

Egri'ssuin  niajjna  me  exce|iil  Aiii  ia  Roina 
Hospitio  modico;  rhctor  cornes  llclioilorus  , 
Graccnruin  lonjje  doclissimus.  Inde  Pnrnin  Appl  , 
Oifrertuni  nantis,  cauponibns  atqne  maligiiis. 
Hoc  iter  ijpiavi  divisimus ,  altins  ac  nus 
l'iîTcinctis  nnnm  :  minus  est  (jravis   \|i|iia  Innlis. 
Ilicejjo,  propler  ai|uani  ,  qiiod  erat  ilelen  iin.i  ,  M-ntiî 
ludico  belluni  ,  cœnantes  band  animo  a>(|iio 
t'xspeclans  c(nniles.  Jani  nox  indnccn'  lercis 
linibras  ,  el  civbi  diffnndci-e  signa  pnr.ibat  : 
Tuin  pneri  nanlis,  pneris  «nvicia  nanUe 
Ingcrero  :   «  Une  appelle —  Irecenlos  inscris  !  —  obe  I 
Jani  salis  est.  »  Dnm  a^sexigilur,  diiin  innia  lijf.ilin-, 
Tola  abit  hora.  Mali  culices,  ranipqu»  palustres 
Avi'rtnnI  soninos  :  absentem  ut  cantal  ainicain 
Mnlla  prcilulus  v.ippn  nanti  alquc  Malnr  <U 
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moncoà  s'endormir,  et  (|uo  l'indolent  batelier, 
aliachant  à  une  Loriio  les  rênes  de  sa  mule  ,  l.i 
laisse  paître  à  l'aise,  et  ronllesiir  le  dos. 

Déjà  Taulte  Ijlaricliissail  (|uand  nous  nous 
npei('i'Voiis(|ii('  la  liar(|ueiK'  l)(juf[e  pas;  a  la  lin, 
un  voya{;eur  à  la  tèl('  eliaudc  saute  à  terre,  et 
d'une  brandie  de  saule  a|)ostroplie  la  tète  et  les 
reins  de  la  mule  cl  de  son  maître.  On  nous  met 
à  terie  à  dix  heures  à  {{land'peine.  0  nymphe 
Féronie,  dans  la  Ibnlaiiic  nous  lavons  noire 
visage  et  nos  mains  ;  puis,  lestés  d'un  déjeuner 
nous  gravissons  trois  milles,  et  nous  entrons 
dans  Anxur  hissée  sur  des  rochers  éblouis- 
sants. On  y  attendait  iVlécene  et  notre  excellent 
Coceéius,  "tous  deux  ehaijjés  d'une  mission  im- 
portante ;  ils  savent  si  bien  raccommoder  les 
amis  brouillés  !  Là  ,  il  t'allut  frotter  mes  yeux 
malades  de  collyre  noir.  Cependant  Mécène  ar- 
riva, et  Coceéius ,  et  en  même  temps  Fontéius 
Capiton,  la  perfection  humaine  et  le  meilleur 
ami  d'Antoine. 

Nous  quittons  sans  regret  Fondi  et  son  pré- 
leur  Aulidius  Luscus  en  riant  des  nobles  pré- 
rogatives de  cet  imbécile  de  greffier ,  à  savoir 
la  robe  prétexte,  le  laticlave  et  la  cassolette.  En- 
suite la  fatijjue  nous  retint  dans  la  ville  des 
Mamurra ,  où  nous  eûmes  chez  Jluréna  le 
logement ,  et  la  table  chez  Capiton. 

Le  lendemain  lut  un  jour  de  bonheur  :  nous 
rencontrâmes  à  Sinuesse ,  Plolius  ,  Yarius  et 


Virgile,  les  plus  belles  Ames  que  la  terre  ait  ja- 
mais poi'tées,  età  qui  nul  n'est  plusdévoué  que 
moi.  Oh!  quelles  embrassades!  (|uelstransporis 
de  joie!  iNon,  à  moins  de  perdre  sens  et  raison, 
je  ne  [irc'-féreiai  jamais  rien  à  un  aimable  ami. 

Près  du  poiii  (leCampanie,  une  petite  ferme 
nous  donna  le  couvert,  et  les  pourvoyeurs  pu- 
blies le  bois  (a  le  sel  qu'ils  nous  devaient.  De  là, 
nos  mulets  purent  quitter  de  bonne  heure  leur- 
bat  à  (Papoue.  Mécène  va  jouer  une  partie  ;  Vir- 
gileet  miii  nous  allons  dormii',  car  la  paume  est 
également  ennemie  des  yeux  et  des  estomacs 
souffrants. 

Nous  fûmes  reçus  après  dans  la  très-opu- 
lente ferme  de  Coceéius,  laquelle  vaut  un  peu 
mieux  que  les  cabarets  de  Caudium.  Ici,  muse, 
raconte-moi  brièvement  les  combats  de  Sar- 
mentus  eidcMessiusCicerrus;  dis-moi  la  race 
de  ces  dignes  adversaires.  La  famille  de  ]\Ies- 
sius  est  illustre  cliez  les  Osques  ;  la  proprié- 
taire de  Sarmentus  vit  encore.  Sortis  de  ces 
nobles  aïeux ,  ils  en  vinrent  aux  mains.  Sar- 
mentus commence  :— Je  prétends  que  tu  asl'air 
d'un  cheval  sauvage.  —  ÎS'ous  rions. — Accepté, 
dit  Messiusen  branlant  la  tète.— Oh  !  si  la  corne 
de  ton  front  n'était  coupée,  que  ferais-tu,  puis- 
que, tout  mutilé,  tu  menaces  encore  !  — (c'est 
qu'une  vilaine  cicatrice  poilue  le  déligurait,  pla- 
cée à  gauche  du  front).  Après  maints  quolibets 
sur  le  mal  deCampanie,  sur  sa  figure,  il  le  pria 


Corlaliiii  :  taiulein  fessus  doiniire  vlator 
Iiuiiiit;  ocmissœ  pasluin  retinaciila  imita! 
Naiila  |>ii;cr  saxo  religal,  slertittiiic  siipimis. 

JaiiHUie  (lies  aderat ,  quum  ml  proci-ileic  liiUicni 
Seiitiimis  :  Jonei!  cerebrosiis  prosilit  unus, 
Ac  nmlœ  naiila^il'JC  caput  lunil)OS(|iic  sali|;iio 
Fusti'  ilolal:  (luaita  vis  ileiiiuiii  ex|H)niinur  liora  : 
Ora  ,  mamisiiiic  lua  laviimis,  FiTonia  ,  lyiii|)ha. 

Millia  tuiii  |iransi  tria  repimus,  atque  siibiiiius 
linposilum  saxis  laie  candiMitibus  Aiisiir. 
IIuc  venturus  erat  Ma?conas  optimus ,  atque 
Coceéius;  missi  niagnls  de  ri-bus  utorque 
Legali ,  avcrsns  soliti  componere  aiiiicos. 
Ilic  oculis  ego  uigra  meis  coUyria  lippus 
lUinere  ;  iuterea  Mœcenas  adveiiit,  atque 
Coceéius,  Capitoqiie  slniul  Fouteius  ,  ad  ungnnn 
Fai-'us  homo  ;  AntonI ,  non  ut  inagis  aller,  aiuicus. 
Fuiidiis  Auliilio  Lusco  pra-tore  libeuler 
Liiiquimus,  insani  riJeutes  pra;iiiia  scriba; , 
l'iîclcxtam  ,  et  latum  claruni ,  prun.Tqiie  balillum. 

In  Maiiiurraruin  lassi  deinde  uibc  inanenius; 
Murcna  pra'bente  donuiin  ,  Capitonc  oulinam. 
l'osli'i.i  liix  oriturmulto  graliesimo  :  nanique 


IMolius  et  Varlus  Sinuessœ  ,  Viigiliusque 
Occurrunt;  aniiuae  ,  quales  neque  canJidiores 
Terra  tullt,  neque  quels  me  sit  deviuclior  aller. 
0  qui  complexus  !  et  gaudia  quanta  fuerunt! 
Nil  ego  conlulerini  jucundo  sanus  amioo. 
Proxinia  Cainpano  poiiti  qurc  villula  ,  tecUim 
l'rceliuil ,  et  paroibi,  quœ  d.bent,  ligna  saleiuque. 

Hinc  luuli  Capuœ  clilellas  temporc  ponuiit. 
I.nsuni  il  Moccenas ,  dormitum  ego  Virgiliiisque  : 
Nainquc  (lila  lippis  inimiciini  cl  ludcrc  crudis. 
Hinc  nos  Cocceii  recipit  plenissiina  villa  , 
Qua;  super  est  Candi  cauponas....  iNunc  milii  ])3Uiis 
Sarmeuti  scurraj  pugnain  Messique  Cicerri , 
Musa  ,  velim  inemores;  etquo  paire  natus  utcrqiic 
Contuleril  liles.  Messî  clarum  gennsOsci; 
Sarmenli  domina  exstat.  Ab  his  niajoribus  orli 
Ad  pugnam  venere.  Prior  Sarmentus  :  «  Equi  le 
Fsse  feri  siMnloiu  dico.  »  Ridemus;  el  ipse 
Messins  :  «  Accipio;  »  caput  el  moret....  ii  0,  lua  corno 
Ni  forelexseclo  fions,  inqui  ,  quid  facercs  ,  qu'.iiu 
Sic  inutilus  minileris?  »  Al  illi  fœda  cicalrix 
Selosani  la-vi  frontem  turpavcral  oris.  <'! 

Cainpanum  in  morluiii ,  in  f.iciem  pciniiiUa  jooalus, 
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de  nous  danser  le  cyclope;  il  ne  lui  nuulrail  ni 
masque  nicolliurne  trafique.  Cieerius  ne  de- 
meurait pas  en  reste!  —  As-tu,  lui  demandait- 
il,  donnéla  chaîne  en  ex  voto  aux  dieux  Lares? 
Parce  qu'il  était  greffier,  sa  maîtresse  ne  per- 
dait rien  de  ses  droits  ;  et  comment  l'idée  de 
déserter  avait-elle  jamais  pu  lui  venir,  car  une 
livre  de  farine  par  jour ,  c'était  bien  assez 
pour  une  cliétive  marionnette  de  son  espèce? 
La  durée  du  souper  se  ])rolongea  ainsi  fort 
/jaicnient. 

De  là  nous  tirons  droit  sur  Bénévent,  où  notre 
hôtelier  empressé  faillit  brûler  sa  maison  en 
faisant  rôtir  des  squelettes  de  jjrives  ;  car  la 
cuisine  étant  vieille  ,  l'incendie  gagna  vite,  et 
déjà  ses  langues  de  feu  caressaient  avidement 
le  plafond.  Alors  on  eût  vu  les  convives  affa- 
més et  les  marmitons  tremblants  rivaliser  de 
zèle  pour  sauver  les  plats  et  éteindre  les  flammes. 

A  Bénévenl,  la  Fouille  commence  à  me  mon- 
trer ses  montagnes  bien  connues,  bridées  par 
le  sirocco.  Jamais  nous  ne  fussions  venus  à  bout 
de  les  franciiir,  si  nous  n'eussions  trouvé  d'a- 
bord du  repos  dans  une  ferme  voisine  de  Tri- 
vicum  ;  du  repos  et  une  fumée  lacnjniatoire  , 
car  au  foyer  brûlaient  des  branches  mouillées 
et  garnies  de  leurs  feuilles.  Là,  j'eus  la  bon- 
lioniie  d'attendre  justiu'à  minuit  une  filktlc 
menteuse  :  cependant  le  sommeil  me  pren<l  au 
milieu  de  mes  dispositions  erotiques,  et,  giàce 
à  un  rêve  peu  chaste,  comme  je  dormais  sur  le 


dùs,...  mon  ventre  cl  mon  vêlement  de  nuit 
en  furent  tout  gâtés. 

Une  voiture  nous  traîne  ensuite  l'espace  de 
vingt-quatre  milles,  jusqu'à  la  couchée,  qui 
fut  dans  une  bourgade  dont  le  nom  ne  va 
pas  eii  vers  ;  mais  il  est  très-facile  de  la  de- 
signer' autrement.  La  chose  du  monde  la 
plus  commune,  l'eau  s'y  vend  ;  en  revanche 
le  pain  y  est  superbe ,  tellement  que  le  vo\  a- 
geur  bien  avisé  en  emporte  une  charf'e,  car  ce- 
lui de  Canosa  est  pierreux,  sans  (jue  l'urne 
des  Naïades  y  soit  mieux  fournie.  Celle  ville 
fui  fondée  jadis  par  le  vaillant  Diomède.  Là, 
Yarius  se  sépara  de  ses  amis,  et  les  larmes 
coulèrent  de  part  et  d'autre.  Puis  nous  airi- 
vuns  à  liulii ,  tiès-las  d'une  longue  roule,  lom- 
pue  encore  par  la  pluie. 

Le  lendemain,  le  temps  fut  meilleur  et  le 
chemin  plus  mauvais,  jusque  sous  les  murs  de 
Barium  baignés  par  la  mer.  Ensuite  Gnatia, 
maudite  en  naissant  par  les  nymphes  des  eaux, 
nous  fournil  matière  à  rire  et  à  plaisanter  par 
sa  prétention  de  faire  accroire  que  ,  dans  son 
temple,  l'encens  brûle  tout  seul.  Le  juif  Apella 
peut  le  croire;  moi,  non;  car  je  tiens  que  les 
dieux  vivent  dans  une  paisible  indifférence,  et 
que  si  la  nature  produit  parfois  un  iihénomène, 
ce  ne  sont  |;aseu\  dont  la  sollicitude  nous  l'en- 
voie de  là-haut. 

Voici  Brindes,  le  terme  de  mon  long  vovage 
et  de  ma  longue  épîlre. 


l'asloreni  s.nUaiet  iiti  Cyolopa  ,  rogabat  ; 
^il  illi  larva  ,  aul  trafjicis  opus  esse  colbiirnis. 
Milita  CIcerrus  ad  liœc  :  Donassel  jaiiinc  cateiiam 
Kx  voto  Laribus  ,  qiia^rebal?  scrilia  quoil  t'sset , 
Delerius  iiibilo  doininrc  jus  l'sse.  Uogabal 
l)i'iii(|ur  ,  fur  iiiii|uatii  fiiglssel;  nii  satls  iiiia 
THi-ris  lilira  Inî-ot .  {jracili  sir  taiii(|tit>  |iiisillii? 
I^rorstis  jiicundc  t'œnaiïi  pro<1u\inins  iilain. 

'IViiJiimis  bini' recta  liiMirviiitmii,  iiM  scdnius  bospes 
Ptpnc,  niacros  ,  arslt,  (liiin  tunlos  versai  In  i(;nc  : 
Naiii  va(»a  jier  votert' m  dilapso  llainina  nilinaiii 
Vulcano  suiiiimiin  pioperabat  lainbeie  ti'ituiii. 
Ooiivivas  avidds  ca-narn  servosquc  liiiiciik-s 
Tuiii  laperc,  ali|ue  oiiines  restiiigiiere  vellc  viJercs. 

Iiirjplt  ex  illo  montes  Apptilia  iiotns 
Osleiitarc  niibi  ,  «liios  lorret  Alabuliis,  el  (luos 
Niiii(|tiain  erepsenius  ,  nisi  nos  vicina  ïriviei 
Villa  rer.t'pisset.  lacryrnosonon  sine  fnino , 
Udos  cnni  foliis  rnmos  uroiile  caniiiio. 
Hic  e|;i>  niendaecni  stuUissinius  iisqui'  piiillarii 
Ai\  Mudiam  noclern  esspeclo  :  somntis  tanien  anferl 
Liilcnlnni  Vcneri  ;  tuin  imrnundo  soniiiia  vitii 


Noctuinani  vesleni  maculant,  ventn'ini|u>.' supinuin. 

Quatuor  biuc  rapiniur  viginti  el  niillia  rbcdis , 
Mansuri  oppidulo,  quod  versu  dic*rc  non  est , 
Sijjuis  perfacilc  est  ;  va^nit  vilissima  reruni 
Hica<|ua;  sed  panis  lonjje  pulcberrinins,  nllra 
Callhlus  ut  soleat  linnuTis  pcirlare  vialor  ; 
INain  Canusl  la|iidi'sus;  a>|ua;  nmi  diliiir  urna  , 
Qui  locus  a  forli  Dioinede  est  conditns  olirn. 
Kleiililius  liic  Varius  disreilit  nla■st^^  aniicis. 

IndeRubos  fessi  perveniinus  ,  ulpolc  li>n|;iiiji 
Carpentes  iler.  olfacluni  corruplius  iinbri. 

l'ostcra  tcmpeslas  melior;  via  pejor  ad  usiiue 
liarl  iiioenia  piscosi  :  dehincCinatia  ,  lympliis 
Iratis  exslruita  ,  dédit  risusque  j(iccis(|ue, 
Duni  llnninia  sine  lura  lii(niscere  liniinesa>Tn 
Pei'suadere  cu|iil  ;  cn-dal  Jndauis  Apella  ; 
Non  cfjo  :  naniqne  detïs  didici  secnriini  ajjere  n^vnm 
Nec  ,  si  (|nid  niiri  facial  nalnra  .  deos  id 
Trisles  ex  allô  cirli  deniillere  teilo. 

Hrundusiiini  lon|;a' liuis  i  lnrln>(|uc  viirqup.  404 
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Mécène,  si  de  loulc  celte  colonie  lyilicnne 
qui  peupla  l'Élrurie,  personne  n'est  plus  noble 
<jU(^  vous;  si  vos  aïeux  palernel  et  iiialemc!  ont 
jadis  (îouirnaiidé  de  puissantes  aimées  ,  cepen- 
dant vous  n'en  prenez  pas  occasion  de  mépri- 
ser, suivant  l'usage  {jéiiéral,  les  citoyens  ob- 
scurs connue  moi,  né  d'un  père  allranchi  ;  car 
il  n'importe,  dites -vous,  de  qui  l'ouest  fils, 
)jourvu  qu'on  soit  honnête  homme.  Vous  êtes 
persuadé,  et  vous  avez  raison,  qu'avant  le  n  (jne 
de  Tullius ,  qui  porta  sur  le  trône  une  liasse 
origine,  une  foule  d'hommes  sans  généalogie 
s'élevèrent  par  leur  vertu  aux  dijjnilés  les  plus 
hautes;  tandis  qu'un  Lévinus  ,  descendant  de 
ce  Valérius  Publicola  ,  qui  chassa  les  Tarquins 
de  Rome,  n'a  jamais  été  estimé  plus  d'un  sou, 
aux  enchères  même  de  ce  peuple  que  vous  con- 
naissez ,  qui  donne  souvent,  insensé!  les  hon- 
neurs aux  moins  dignes  ,  adore  stupidement  la 
renommée,  et  s'ébahit  devant  des  titres  et  des 
portraits  de  Camille  !  Que  devons  -  nous  donc 
faire,  nous  si  tort  éloignés  des  préjugés  du 
peuple  ? 

Car,  enfin,  soit,  ce  peuple  donnerait  son 
suffrage  à  Lévinus  plutôt  qu'à  Décius,  homme 
nouveau;  elle  censeur  Ap|iius  m'exclurait  du 
sénat  si  je  n'étais  fds  d'un  pèie  libre.  Ce 
serait  bien  fait,  parce  que  j'aurais  dû  rester 


iranquiiie  dans  ma  spiif^re;  mais  la  gloire  traîne 
pèle-mcle  enchaîiK's  a  son  char  radieux  nobles 
et  roturiei-s. 

Que  t'a  servi  ,'1'illius  ,  après  avoir  quitté  le 
laticlave,  de  le  reprendre ,  et  de  devenir  tri- 
bun? L'envie,  plus  clémente  au  simple  jiarti- 
culier,  s'est  déchaînée  sur  toi;  car  a  [ cine  un 
fou  s'est-il  empêtré  la  jambe  dans  la  bottine  de 
chevreau  noir,  à  peine  a-t-il  fenné  sur  sa  poi- 
trine le  laticlave,  qu'il  entend  à  ses  oreilles  : 
Quel  est  celui-ci?  quel  est  son  père?  Supposez 
un  homme  pris  de  la  maladie  de  Barrus,  la 
rage  d'être  beau  garçon  ;  qu'il  aille  où  il  vou- 
dra ,  il  fait  naître  aux  jeunes  filles  l'envie  d'a- 
nalyser minutieusement  sa  personne,  sa  (i;;ure, 
sa  jambe ,  son  pied ,  ses  dents ,  ses  cheveux . 
De  même,  qu'un  individu  s'engage  à  veiller  au 
salut  des  citoyens,  de  Rome,  de  l'Italie,  de 
l'empire  et  de  la  religion  :  il  oblige  tout  le 
monde  à  s'informer  soigneusement,  et  quel 
était  son  père ,  et  si  sa  mère  ne  lui  a  pas  trans- 
mis quelque  vice  originel.  «  Toi ,  (ils  de  Syrus, 
de  Dama,  de  Denys ,  tu  oseras  précipiter 
de  la  roche  tarpéienne  des  citoyens  romains , 
les  livrer  à  Cadmus  !  t — Hé!  mais,  IVovius, 
mon  collègue,  est  encore  d'un  degré  au-dessous 
de  moi;  il  est,  lui,  ce  qu'était  mon  père.—  Et 
là-dessus  tu  te  crois  un  Messala,  un  Paul-Émile  ! 
CeNovius,  si  deux  cents  charrettes  et  trois 
pompes  funèbres  se  heurtent  dans  le  forum  , 
sa  voix  tonnera  par-dessus  les  cornets  et  les 


SATlllA   VI. 

Nou  ,  quia  ,  Mfficenas,  Lydoruin  ipiidqiiid  titruscos 

lncoluit  fines,  ncmo  generosior  est  te  , 

Nec  quod  avus  libi  inatcrnus  fuit  atque  palornus  , 

Olimqui  Biagnis  Ifgiouibus  ini|ii'ritarinl , 

lit  plerique  soient ,  naso  suspendis  adumo 

Ignotos ,  ut  me  liliertino  pâtre  natum. 

Quuni  referre  ncgas,  quali  sit  quisque  parnito 

INatus,  duni  ingenuus;  persuades  boc  tibi  veie, 

Ante  poteslateni  ïulli  atqne  ignnbile  regnuni , 

Multos  sa?pe  vires  nullis  ninjuiilnis  orlos , 

Et  visisse  probos ,  amplis  et  bonoribus  auctos  : 

Contra,  Lœ\iniim,  Valerî  genus,  unde  Superbus 

Tarquinius  regno  pulsus  fuit ,  unius  assis 

Non  umquam  pretio  pluris  licuisse,  notante 

Judice ,  qnem  nosli ,  populo  ;  qui  stultus  bonores 

Sappedat  indignis,  et  fama^  servit  ine|'tus; 

Qui  stupet  in  tilulis  et  imagiuibus.  Qnid  oporlct 

INo«  fac<re  ,  a  vulgo  longe  lateque  remntos  ? 

Nsmque  esto;  populus  Lœvino  mallct  bonoii m 

Ouj;n  Ui'.'io  mandare  novo  :  Crnsorauc  ninvinl 


Appius  ,  iiigenuo  si  non  essem  pâtre  natus  ; 

Vel  meiilo,  quoniam  in  propria  non  pelle  quiessein. 

—  Sed  fulgente  trabit  constrictos  gloria  curru 

Non  minus  ignotos  generosis. —  Quo  tibi ,  Tilli  , 

Suinere  depositum  clavuiii ,  fierique  tribuno? 

Invidia  accrevit,  privato  qtiôe  minor  csset. 

Nam  ut  quisque  insanus  nigris  ineiliuin  impediit  crus 

Pellibus  ,  et  lalum  deniisit  peelore  ilavum  , 

Audit  (onlinuo  :  «  Quis  homo  bic  ,  autquo  pâtre  natus  7» 

Ut,  si  qui  a?grotet ,  quo  morbo  Barrus  ,  baberi 

Et  cupiat  formosus  ,  eat  quacunique  ,  puellis 

Injiciat  ourain  qiiaerendi  singula  :  quali 

Sit  facie,  sura  ,  quali  pede  ,  dente,  capillo  : 

Sic,  qui  proniittit,  cives ,  Urbem  sibi  eur», 

linperium  fore,  et  Italiam,  etdelubra  Deoruni , 

Quo  pâtre  sit  natus ,  num  ignota  niatre  iuhon  stu»  , 

Ornnes  mortales  curare  et  quœrere  cngit. 

— Tune  Syri ,  Damœ  ,  aul  Dionysi  (ilius  ,  audes 

Dejicere  c  sixo  cives  ,  aut  Iradere  Caduio  ? 

— At  Novius  collega  gradii  post  nie  sedet  uno. 

^{amque  est  ille,pater  qucid  erat  meus.  — Koc  tibi  Pouéu» 

Et  Messala  videris?  at  hic,  si  plauslra  duceuta  . 

Concuriantquc  foro  tria  funera  ,  in;nj'ia  sonabiC,  -55 
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trompettes  du  convoi.  Voilà  du  moins  un  mé- 
rite séduisant  ! 

Maintenant  je  reviens  à  moi ,  fils  d'un  père 
alfranchi ,  à  qui  tout  le  monde  reproche  ce 
père  affranchi;  aujourd'hui,  Mécène,  parce  que 
vous  m'admettez  à  votre  table  ;  autrefois,  parce 
que  j'avais,  comme  tribun,  le  commandement 
d'une  légion  romaine.  Mais  distinguons  bien  : 
l'envie  peut-être  peut  contester  mes  droits  à 
la  gloire  militaire,  mais  non  pas  certes  à  votre 
amitié,  surtout  attentif  comme  vous  l'êtes  à 
bien  choisir  et  à  repousser  l'ambition.  Et  ce 
bonheur  d'être  votre  ami ,  je  ne  puis  dire  que 
je  le  doive  au  hasard ,  car  le  hasard  n'est  pour 
rien  dans  l'affaire.  Mon  excellent  Virgile 
puis  Varius  vous  parlent  de  moi  ;  on  me  pré- 
sente; je  dis  quelques  paroles  entrecoupées, 
car  le  respect  et  la  timidité  m'empêchèrent 
d'en  dire  plus.  Je  ne  me  vantai  point  d'un  glo- 
rieux père ,  ni  de  visiter  mes  biens  sur  un 
cheval  d' Apulie  ;  ce  que  j'étais ,  je  le  dis.  Vous 
me  répondez,  selon  votre  usage,  deux  mots, 
et  je  pars.  Neuf  mois  écoulés ,  vous  me  rap- 
pelez, vous  voulez  que  je  sois  au  rang  de  vos 
amis.  Je  tiens  à  grand  honneur  d'avoir  su  plaire 
à  vous,  si  habile  à  démêler  un  honnête  homme 
d'avec  un  misérable;  de  vous  avoir  plu,  non 
par  une  noble  naissance ,  mais  par  la  pureté  de 
mon  cœur  et  de  ma  vie. 

Hé  bien  !  si  ma  nature ,  bonne  au  demeu- 
rant, n'a  que  de  légers  défauts,  et  en  petit 


nombre  (quelques  taches  de  rousseiM-  sur  un 
beau  corps);  si  nul,  à  moins  de  mentir,  ne 
peut  me  reprocher  d'être  convoiteux,  avare, 
débauché;  si  ma  pureté,  mon  intégrité  (par- 
don de  ces  éloges),  me  rendent  cher  à  mes 
amis ,  c'est  grâce  à  mon  père.  Pauvre  du  re- 
venu de  son  petit  champ,  il  ne  voulut  point 
m'envoyer  à  l'école  chez  Flavius,  où  les  riches 
bambins  de  nos  magnifiques  centurions  s'en 
allaient,  l'ardoise  et  la  bourse  de  jetons  au  poing, 
calculer  l'intérêt  de  l'argent  pour  l'époque  des 
ides.  Mais  il  conduisit  son  fils  droit  à  Rome, 
apprendre  tout  ce  que  le  chevalier  et  le  séna- 
teur fait  montrer  aux  siens.  J'avais  un  costume 
et  des  valets  de  pied  à  faire  croire ,  si  l'on 
m'eût  aperçu  fendant  les  flots  du  peuple ,  que 
tout  cet  équipage  était  défrayé  par  les  revenus 
de  mon  patrimoine.  Mon  père  lui-même,  gar- 
dien à  l'œil  sévèr-e,  me  suivait  chez  tous  mes 
maîtres.  Que  vous  dirai-je  ?  mon  innocence , 
cette  fleur  de  la  vertu ,  fut  préservée ,  non- 
seulement  de  toute  action ,  mais  encore  de  tout 
soupçon  honteux.  11  ne  cj-aignit  pas  de  s'atti- 
rer un  jour  des  reproches,  si  ce  dont  je  ne  me 
serais  pas  plaint,  je  n'eusse  été  qu'un  mo- 
deste huissier  ou  un  pauvre  collecteur,  comme 
il  l'était  lui-même  ;  il  en  a  d'autant  plus  de 
mérite  et  de  droits  à  ma  reconnaissance. 
Non ,  tant  que  je  serai  dans  mon  bon  sens , 
je  no  cesserai  de  me  féliciter  d'un  tel  père  ! 
et  je  n'emprunterai  pas  l'excuse  de  tant  de 


Cornua  quod  vincatque  tubas  :  saltem  tenet  hw  nos. 
—  Nunc  ad  nie  red«o  libertine  pâtre  natum, 
Quein  rodunl  omnes  li'bertino  pâtre  natum  , 
Nunc,  quia  sim  tibi ,  Mœcenas ,  conviclor;  at  olim, 
Quod  mihi  pareret  legio  romana  tribuno. 
Dissimile  hoc  illi  est  :  quia  non  ,  ut  forsit  honorem 
Jure  mihi  invideat  quivis,  ita  te  quoque  amicum  , 
Prîpsertim  caulum  dignos  adsumere,  pravo 
Ambitionc  procul.  Feliccm  diccre  non  hoc 
Me  possum  ,  casu  quod  te  sortitus  amicum  ; 
Nulla  elcnim  tibi  me  fors  obtulit;  optimus  olim 
Virgilius  ,  post  hune  Varius,  dixero  quid  osscm. 
Ut  vcni  coram  ,  singultim  pauca  locutus , 
Infans  namque  pudor  prohibebat  plura  profari , 
Non  ego  me  claro  natum  pâtre ,  non  ego  cirruin 
Me  Salureiano  vectari  rura  caballo, 
Sed  ,  quod  eram  ,  narro  ;  nspondes,  ut  tuus  est  mos , 
Pauca  :  abeo  ;  et  rcvofas  nono  post  mense  ,  jubcsque 
Esse  inamicoruni  numéro.  Magnum  hocogo  duro  , 
Quod  placui  tibi ,  qui  (urpi  secernis  honesluni , 
Non  paire  prieclaro  ,  sed  vila  et  poctore  pure. 
Alqui  si  viliis  medcorribus  ac  mea  paucis 
Meiidosa  est  natura,  alioqui  recta;  velut  si 


Egregio  inspersns  reprchendas  corpore  naevos  ; 
Si  neque  avaritiani ,  nequc  sordes ,  nec  mata  lustra 
Objiciet  Tcre  quisquam  mihi  ;  purus  et  insous , 
Ut  me  coUaudem  ,  si  et  vivo  carusamicis; 
Causa  fui(f  pater  his;  qui  macro  pauper  agello 
Noluit  in  FlavI  luduni  me  mittcre  ;  magni 
Quo  pueri ,  magnis  e  centurionibus  orti , 
I.œvo  suspensi  loculos  labulamquc  lacerto 
Ibant  octonis  referenlos  Idibus  tora; 
Sed  puerum  est  ausus  Unmain  portarc  docondum 
Artes,  quas  doceat  ([uivis  eques  atfjuc  sen.itor 
Semet  prognatos  ;  vestem  servosque  sequeutcs 
In  magno  ut  populo  si  quis  vidisset ,  avita 
l'^i  re  prœberi  sumtue  mihi  credcret  illos. 
Ipsc  mihi  custos  incorruptissiinus  omnes 
Circum  doctoresaderat.  Quid  uuilta?  pudicum 
Qui  primus  virtulis  honos ,  servavit  ab  onini 
Non  solum  facto ,  vcrum  opprobrio  quoque  lurpi  : 
!Nec  tinniil,  sibi  ne  vilio  quis  vcrtirct,  olim 
Si  pr.TCo  parvas,  aut,  ut  fuit  i\>se  ,  foador 
MiToedrs  sequcrcrj  nequc  ego  essem  questus.  At  hoc  nunc 
Laus  illi  debctur,  et  a  me  grntia  major. 
[Sil  me  pcrnileat  sanum  pntiis  liujus  :  eoque  89 
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gens  (jui  ;issiirnnl  qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute 
s'ils  n'ont  |ias  (rilinslrcs  aïeux.  Ma  peiis(;e 
Cl  mon  hin{f.i{;e  sont  iiien  dilïerents;  car  si  la 
nature,  eeilaine  période  d'années  accomplie, 
permettait  à  l'homme  de  remonter  le  temps  et 
de  se  choisir  d'autres  parents  au  {;ré  de  sa  va- 
nité ,  satisfait  des  miens ,  je  ii'ii'ais  point  en 
chercher  de  plus  relevés  au  milieu  des  faisceaux 
cl  des  chaises  curules  ;  dupe  au  jujjcnient  du 
peuple ,  mais  sans  doute  sage  à  vos  yeux  de 
ne  vouloir  point  charger  mes  épaules  d'un  far- 
deau inaccoutumé. 

Car  tout  de  suile  il  faudrait  songer  à  grossir 
ina  fortune ,  aller  en  cent  lieues  faire  la  révé- 
rence ,  et  de  peur  qu'on  ne  me  vît  sortir  ou 
voyager  seul,  traîner  avec  moi  un  ou  deux  aco- 
lytes ,  nourrir  une  bande  de  valets  et  de  che- 
vaux, m'embarrasser  de  fourgons Au- 
jourd'hui, grimpé  sur  un  petit  mulet,  à  qui 
ma  valise  écorche  le  dos,  et  son  maître  les 
lianes,  je  trotte  si  je  veux  jusqu'à  Tarente,  et 
nul  ne  me  reproche  des  vilenies  dans  le  goût 
des  vôtres,  TuUius ,  quand,  sur  la  route  de  Ti- 
bur,  on  voit  derrière  M.  le  préteur  cinq  galo- 
Itins  portant  un  baril  et  une  chaise  percée.  Voilà 
comment,  illustre  sénateur,  je  vis  avec  moins 
de  façons  que  vous  et  mille  autres.  Partout  où 
me  pousse  ma  fantaisie ,  je  vais  seul  ;  je  de- 
mande combien  les  légumes?  combien  le  fro- 
ment ?  Vers  le  soir,  je  fais  ma  promenade  au 
Forum ,  au  Cirque,  rendez-vous  des  fripons  ; 


je  vois  dire  la  bonne  aventure,  et  puis  je  rr,'- 
viens  trouver  mon  plat  de  [loireaux,  d.;  puis 
ou  (le  beignets  ;  trois  petits  esclaves  servent 
mon  souper;  un  guéridon  de  marbre  blanc 
supporte  deux  verres  avec  un  cyathe;  auprès 
d'un  hérisson  une  burette  commune  et  une  pa- 
lèie ,  le  tout  en  argile  de  Canipanie. 

Je  me  couche  ensuite,  libre  du  souci  d'avoir 
à  me  lever  matin  pour  aller  rôilei-  autour  de  ce 
Marsyas,  si  dégoûté  de  la  face  d'usurier  de 
Novius  cadei  ;  je  reste  au  lit  jusqu'à  dix  heures, 
ensuite  je  me  promène,  ou  je  lis ,  ou  j'écris  ; 
(  nlin  j'amuse  ma  pensée  en  silence.  Je  me  fais 
frotter  d'huile,  non  pas  d'huile  volée  à  la  lampe 
comme  ce  vilain  IN'atta.  Mais  quand  les  traits 
du  soleil  m'avertissent  de  porter  ma  fatigue  au 
bain ,  je  m'y  mets  à  l'abri  des  ardeurs  de  la 
saison.  Après  un  repas  léger,  suffisant  pour 
que  le  jour  ne  dure  pas  trop  à  mon  estomac, 
je  passe  chez  moi  le  reste  du  temps. 

Telle  est  la  vie  d'un  homme  indé|)cndant 
des  misères  et  des  peines  de  l'ambition;  elle 
me  dédommage  de  tout  en  m'assurant  une 
existence  plus  douce  que  si  mon  aïeul,  mon 
père  et  mon  oncle  eussent  été  questeurs  ! 


SATIRE  VU, 

Le  bâtard  Persius  s'est  bien  vengé  du  pus  et 
du  venin  dont  le  salissait  le  proscrit  Rupilius 


Non  ,  ut  magn.i  dolo  factuin  negat  esse  suo  pars  , 
QuoJ  non  ingenuos  Iial)eat  clarosque  parenlcs  ; 
Sic  me  defeiidain.  Longe  niea  discrepat  istis 
Et  vos  et  ratio  :  nain  si  natnra  juberet 
A  certis  annis  aevuin  renieare  poractuni  , 
Atquealios  légère  ad  fastnm  iiuoscuini]ue  parentes; 
Optaret  sibi  quisque  ;  ineis  contenlus  ,  bonestos 
Fascibus  et  sellisnollemmihi  sumere,  démens 
Judicio  vulgi  ,  sanns  fortassc  tuo ,  quod 
NoUeni  onus  haud  uniquani  solitus  portarc  niolestiim. 
Nam  inibi  continnu  major  quœrenda  foret  res, 
Atque  saUitandi  plurcs;  duoendus  et  iinus 
Et  cornes  aller,  uli  ne  soins  rnsve  peregreve 
Jîsireni  ;  plures  o.alones  atque  raballi 
Pasceudi;  durenda  petorriLa.  ÎNunc  mibi  curto 
Ire  licct  niulo  ,  vel ,  si  libet ,  usque  Tarenlura  , 
M'iQtica  cui  lumbos  onere  ulceret ,  atque  eques  arnms. 
Objiciet  nenio  sordes  mihi ,  quas  tibi ,  Tullî  , 
Qiium  Tiburte  via  praotorem  quinque  sequuntur 
Te  pueri,  lasanuni  portantes  œnopborumque. 
Hoc  ego  commodius ,  quam  tu  ,  praeclare  senator  , 
llillibus  atque  aliis  livo  :  quacumque  libido  est, 
InceJo  solus  :  percontor,  quanti  olus,  ac  far  : 


'  Fallacem  circum  ,  Tespertinunn|ue  pererro 
S.ppe  forum  ;  adsisto  divinis  ;  inde  donuim  me 
Ad  porri  et  ciceris  refero  iagauique  c^tmum. 
Cœna  ministratur  pucris  tiiiius  ;  et  lapis  albus 
l'ncula  cnni  eyatbo  duosustinet  :  adslat  eiliinus 
Vilis,  cum  Datera  gutlus  ,  Canipana  supellex. 
Deinde  eo  dormitum  ;  non  sollicilus ,  mibi  quod  cras 
Surgendum  sit  mane ,  obeuudus  Marsya  ,  qui  se 
Vultum  ferre  negat  Noviorum  posse  minoris. 
Ad  quarlamjaceo  :  post  banc  vagor,  aulegolecto, 
Aut  scriplo  ,  quod  me  laiiium  juvet  ;  nngor  olivo, 
Nonqiio  fraudatis  immundns  Natta  lucerais. 
Ast  ubi  me  fessuni  sol  acrior  ire  lavatuni 
Admontiit,  fugio  rabiosi  tempora  signi. 
Pransusnon  aîide  ,  quantum  interpellet  inani 
Ventre  diem  durare,  domesticus  otior.  Hœcest 
Vita  soUilorum  misera  anibitione  gravique. 
His  me  cousolor ,  victurus  suavius ,  ac  si 
Quxstor  aTus  ,  pater  atque  mens  patrusque  fuissi  1. 

S  ATI  R  A  VII. 

Proscripti  Régis  Rupil!  pus  atque  Tenenum, 
Il jbrida  que  pacte  sit  Persius  ullus,  opinor 


SATIRES. 


d'J 


Rex,  ou  Le  Roi;  il  n'esl  pas,  je  crois,  un 
barbier,  pas  un  chassieux  nouvelliste  qui  n'en 
sache  la  façon. 

Persius ,  riche  commerçant,  avait  de  grandes 
affaires  à  Clazomène  et  de  fâcheux  démêlés  avec 
ce  Roi;  c'était  un  brutal,  haïssable  au  moins 
autant  que  l'autre,  et  {gonflé  de  présomption; 
si  amer  en  paroles  qu'il  dépassait  de  bien  loin 
les  Siscnna  et  les  Rarrus. 

Revenons  à  ce  Roi  :  tout  accord  entre  eux 
était  devenu  impossible,  car  ces  caractères  har- 
gneux ressemblent  aux  héros  que  la  guerre 
oppose  l'un  à  l'autre.  Entre  Hectorfiis  de  Priam 
elle  bouillant  Achille,  l'inimilié  fut  poussée  à 
ce  point  que  la  mort  Mule  y  mit  un  terme  ;  et 
pourquoi?  uniquement  parcequ  ils  élaiesttous 
deux  extrêmement  braves  Si  la  discorde  se 
met  entre  deux  hommes  mous ,  ou  si  la  guerre 
oppose  face  à  face  deux  courages  inégaux,  par 
exemple,  Diomède  et  le  Lycien  Glaucus,  le 
plus  faible  se  retirera  et  enverra  encore  des 
présents  au  plus  fort. 

Donc,  Rrutus  éiant  préteur  dans  l'opulente 
Asie,  Rupilius  et  Persius,  digne  couple,  descen- 
dent dans  l'aiène  ;  impossible  de  mieux  assor- 
tir les  rivaux  :  c'est  Rithon  et  Racchius.  Pleins 
de  feu,  ils  s'élancent  au  tribunal,  offrant  cha- 
cun un  merveilleux  spectacle.  Persius  expose  le 
procès;  l'assemblée  entière  éclate  de  rire.  \\ 
appelle  Rrutus  un  soleil  ;  les  compagnons  du 
préteur  sont  des  astres  bienfoisanis,   hormis 


Le  Roi;  celui-là  est  le  Grand  Chien,  l'astre  fatal 
aux  laboureurs.  Son  éloquence  roulait  comme 
un  fleuve  débordé  en  hiver,  qui  ne  laisse  sur 
ses  bords  rien  à  faire  à  la  coignée. 

Cette  sève  d'injures,  abondante  et  causii- 
que,  excite  la  verve  du  prénestin,  grossier 
vendangeur,  qui  a  toujours  eu  le  dernier,  et 
qui  souvent  a  poursuivi  le  passant  en  lui  criant 
coucou! 

Le  pauvre  Grec,  noyé  dans  ce  déluge  de  vi- 
naigre italien ,  s'écrie  alors  :  Au  nom  des  dieux 
tout  puissants,  Rrutus,  vous,  habitué  à  expé- 
dier les  rois,  que  ne  faites- vous  donc  étranglei- 
CK  Roi  que  voici?  c'est,  croyez-moi,  une  beso- 
gne qui  vous  revient. 


SATIRE  Vin. 

J'étais  autrefois  un  tronc  de  figuier,  bois 
inutile.  L'ouvrier,  incertain  d'abord  s'il  ferait 
de  moi  un  banc  ou  un  Priape,  se  décida  pour 
le  dieu.  Ainsi  je  suis  dieu;  l'épouvaniail  des 
voleurs  et  des  oiseaux ,  car  ma  main  arrête  les 
voleurs,  ma  main  et  ce  pieu  mallionnéle  qui  se 
dresse  là,  tout  rou{;e  !  Quant  aux  oiseaux  mau- 
dits, le  roseau  planté  sur  ma  tète  les  effraie  et 
les  chasse  de  ces  nouveaux  jardins. 

C'est  ici  que  naguère  l'esclave  apportait,  dans 
un  méciiant  cercueil ,  h;  cadavre  de  son  cama- 
rade ,  ramassé  à  la  porte  de  son  cabanon  ;  ce 


Omnibus  et  lippis  noUim  et  tousoribus  esse. 
Pprsius  \ùc  permagna  negotia  dires  habcbat 
Clazoïnenis,  ctiam  lites  cuin  Rcge  molestas; 
Diirus  Lomo,at(]ue  oJio  qui  pnsset  Tiucerc  Regeiri  , 
Cnniidcns  tumiilusquc,  ad™  sprmiinis  amari , 
Sisrnnas ,  lîarrns  ut.pquis  praccurrerct  alLis. 

Ad  Itegem  rcdeo;  postqiiam  nil  inter  utrumque 
Convenit  (  bocetoniiu  sunt  oinncs  jure  molesti , 
Quo  for(es ,  quibus  adversum  bellum  incidit  ;  intir 
llcctoia  l'iiamiden,  animnsum  utquc  iiiler  Acliillciii 
Ira  fuit  capitalis,  ut  ultinia  dividerpt  mors 
Mou  aliani  ob  causaiu  ,  iiisi  i|und  virtus  in  ntroipie 
Summn  fuit  :  duo  si  discordia  vc\et  inrrtos  , 
Aut  si  disparibus  belltini  imidat,  ut  Diomedi 
Cuiii  l.ycio  Gbiuco  ,  discedcl  pigrior,  nitrc 
]\luueribus  missis)  iiruto  l'ra'lore  teni-nle 
Diteni  Asiam  ,  lîupili  et  t'crsl  par  pugual  :  u(i  non 
C.omposilus  meliuscnm  Bitbo  Harcbius.  In  jus 
Anrcs  procurrunt,  magnum  spodacuhim  nloripic. 
l'crsius  cxponil  cansam  ,  ridilur  ab  omni 
(.onvenlii  ,  laudat  Brutuin  ,  laudalque  coborlern  : 
Solcm  AsIt  Brutum  appellal ,  strllas(iuf  salubros 


Appellal  romitcs  ,  cxccpto  Rege  ;  canom  illniu  , 
Invisum  agrirnlis  sidus  ,  vonisse.  Ituebat  , 
l'iumen  ut  bibirnum  ,  fertur  qno  rara  scciiris. 
Tum  prœnostinus  salso  niultumque  flueiili 
l'^xpressa  arbuste  rt'gerit  conviria  ,  durus 
Vindcmialor  et  invictus,  cui  sœpe  viator 
Gcssisset,  magna  compcUans  voce  cucullum. 
At  Grxcus ,  postquam  est  lliilo  perfusus  aculo , 
Persius  exclamât  :  prr  niagnus ,  Brute  ,  Deos  le 
Oni,  qui  regcs  cousueris  tulb^re  ,  cur  iiun  (est. 

Iliinc  llcgem  jugulas  ï  operum  boc,  iiiihi  crrde,  tuoruui 

SAÏIIÎA  VIII. 
Dlim  truncus  eraui  (irtduus  ,  inutile  lignuin  , 
Qiiucn  faber,  iiicertus  sc^muium  facereluo  l'rlapuui  , 
Maluit  cssc  deum  :  Ueus  inde  rgo  ,  furum  aviumque 
Maiima  formido  ;  nam  fures  dratra  coercet , 
Obscrenoque  ruber  porrcclus  ab  inguine  paluii. 
Ast  importunas  voluorcs  in  \crtice  arundo 
Tirrel  lixa  ,  \etatquc  novis  conskiero  in  horlis 
Hue  prius  angustis  éjecta  cadavera  cellis 
Gonservns  vili  porlauda  bnabnt  lu  aroa.  V 
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lieu  élait  la  s('|(ullun;  commune  du  petit  peu- 
p!e,  (lu  IhiuIïoii  l'antolaliiis  et  <lu  dehauclié 
Noiuenianus.  l'n  cippcddiinait  au  icnaiii  mille 
pieds  d(!  Iar{;e  sur  la  roule,  et  trois  cenis  de 
Ijroldiideur  sur  les  champs,  avec  la  l'ormule  : 
a  l'cxdmiim  (Zes/i(;ri<(>rs.  Aujourd'hui  l'un  peut, 
sans  exposer  sa  santé,  hahiler  les  I';s([uilies, 
et  piendic  le  soleil  sur  une  lerrasse,  là  oii 
l'œil  n'apercevait  qu'un  champ  hideux  ,  cou- 
vert d'ossements  blanchis.  Mais  les  voleurs  et 
les  liéles  accoutumées  à  i'i('(|iienier  cette  place 
me  donnent  encore  moins  (le  j)(>in(ï  et  d'ennui 
que  ces  vilaines  femmes  qui ,  par  leurs  philtres 
et  leur  {grimoire,  troublent  la  raison  des{;ens. 
Je  ne  puis  du  tout  m'en  défaire,  ni  les  empê- 
cher, d(>s  ([ue  la  courri(MC  des  nuits  a  montré 
son  beau  visa{;e,  de  venir  ramasser  des  os  et 
des  plantes  \énéiieuses. 

J'ai  vu,  de  mes  yeux  vu,  Canidie  relavant  sa 
robe  noire,  nu-pieés,  les  cheveux  épars,  hur- 
lant avec  Sajjana  l'aînée.  Leurs  faces  blêmes 
faisaient  peui'  à  voir;  elles  se  mirent  à  fouiller 
la  terre  avec  leurs  griffes  et  à  déchirer,  à 
belles  dents,  une  brebis  noire.  Le  sang  cou- 
lait dans  la  fosse  pour  faire  monter  les  ombres 
des  nioits  qui  devaient  répondre.  Il  y  avait 
aussi  une  poupée  de  laine  et  une  de  cire; 
celle  de  laine  était  plus  grande  et  avait  la  mme 
(le  châtier  l'autre,  laquelle  se  tenait  en  posture 
suppliante ,  servile ,  et  semblait  attendre  la 
mort. 


Cependant  une  sorcière  évoque  la  cruelle 
Ib'cale,  l'autre  Tisipluine;  alors  vous  eussiei 
vu  errer  les  scipeiils  et  les  chiens  infernaux ,  et 
la  lune  sanglanic,  ])our  ne  pas  regarder  ces  im- 
piétés, dispaïaître  derrière  les  grands  sépulcres. 
Si  je  mens  d'un  seul  mot,  je  veux  (|ue  les  cor- 
beaux me  viennent  liamer  sur  la  icte;  j<;  veux 
(pie  Julius,  et  la  tendre  Pediatia,  et  Voranus 
le  voleur  lassent  contre  moi  leur  urine  et  le 
reste. 

A  quoi  bon  tout  raconteri?  et  comment  les 
ombres ,  causant  avec  Sagana ,  faisaient  ouïr 
une  [KHile  voix  triste  (  t  (;laire;  et  conimcnt  les 
nécrouianciennes  enterrèrent  furtivement  une 
barbe  de  loup  avec  les  dents  d'une  couleuvre 
bigairée;  comment  un  grand  feu  dévora  la 
pou(>ée  de  cire;  comment  enfin  je  me  vengeai 
de  ces  vieilles  furies,  et  leur  fis  payer  l'horreur 
d'avoir  assisté  à  leurs  conjurations;  car  mes 
fesses  de  figuier,  éclatant  soudain,  pétèrent 
comme  une  vessie  que  l'on  crève;  et  mes  vieil- 
les de  courir  vers  la  ville,  semant  sur  la  route, 
Canidie  ses  dents ,  Sagana  sa  perruque  pyra- 
midale, et  leurs  herbes  et  leurs  bracelets  ma- 
giques. C'était  un  spectacle  à  mourir  de  rire  ! 


lloc  miscrœ  plcl>i  slabal  commune  sppulcrum  , 
l\HUolabo  scurra? ,  Nomentanoqiic  nepoti. 
!\Iillc  pedes  in  fronte  ,  tiecentos  cippus  in  agiinn 
Ilic  Jabat;  ha?re(lcs  monumentum  ne sequeretur. 
iNunc  licet  Exquiliishabitare  salubribus ,  atqiic 
Aif^ere  in  aprito  spatiari ,  quo  modo  tristes 
Alliis  informem  spectabant  ossibus  agrum  : 
«Juum  niibi  non  tantum  fnresque  foripquesuelie 
Il  une  vexare  locum  ,  cuiise  sunt  atque  labori , 
Ijuautuni ,  earminibus  quœ  versant  atque  vencnis 
llumanos  aniirios  ;  bas  nullo  perJere  possiini 
ISec  prohibere  modo  ,  siniul  ac  vaga  Luna  deooium 
l'rotulit  os ,  quin  ossa  legant ,  herbasque  nocentes. 

Vidi  egoniet  nigrasuccinctam  vadere  palla 
Canidiam  ,  pedibus  nudis  ,  passoque  capillo  , 
Cum  Sagana  majore  ululantem  ;  pallor  utrasque 
Fer.crat  horrendas  aspectu.  Scalpere  terrani 
llnguibus,  et  pullam  diTellere  mordicus  agnani 
Ciiperunt;  cruor  in  fossam  confusus,  ut  inde 
Mânes  elicerent,  animas  responsa  datiiras. 
Lança  et  effigies  crat ,  altéra  oerea,  major 
ûâDea,  qiue  poenis  oompescerel  inreriorcm. 


Cerea  snppliciter  slabat,  servilibus  ulque 
Jam  peritura  modis.  HecaUn  vocal  altéra  ,  spvam 
\ltera  Tislpbonen  :  serpentes  atque  videres 
Iiifernas  errare  canes,  Lunanique  rubcntem  , 
Ne  foret  his  testis,  post  magna  lalere  sepulcra 
Mention  al  si  quid  ,  merdis  capnt  inquiner  albis 
Corvorum  ,  atque  in  me  venial  miclum  alque  cacatum 
Julius  el  fragills  Pediatia  ,  turque  Voranus. 
Singula  quid  memorem  ?  quo  pacte  alterna  loquenle» 
Unibr»  cum  Sagana  resonarent  triste  etaculum? 
t  Ique  lupi  barbam  varia?  cum  dente  colubrœ 
Alididerinl  furlim  terris  ;  et  imagine  cerea 
l.argior  arseril  ignis  ;  élut,  non  testis  inullus, 
Ilorruerlm  voces  Furiarnm  el  fada  duarum? 
Xam  ,  displosa  sonat  quantum  vesica  ,  pepedi, 
Hiflissa  nale,  ficus:  alillœ  currere  in  urbem; 
Canidioe  dentés,  allum  Sagana;  caiiendrum 
l'^scidere  ,  alque  herbas ,  atque  incanlala  larertis 
\  incula,  cum  magno  risuque  jocoque  videres.  30 


SATIRE  IX. 

Je  suivais  un  jour  la  rue  Sacrée,  selon  mon 
usage,  préoccupé  de  je  ne  sais  quelles  baga- 
telles; j'y  étais  tout  entier.  Accourt  un  quidam 
que  je  connais  seulement  de  nom,  et  me  saisis- 
sant la  main  :  comment  va  la  santé ,  mon  très- 
cher  ami  ? — Assez  bien  pour  le  moment,  lui  dis- 
je,  et  prêt  à  vous  rendre  mes  devoirs.  — Comme 
il  ne  s'en  allait  pas,  je  suis  le  premier  à  repren- 
dre :  Souhaitez- vous  quelque  chose  de  moi  ?  — 
et  lui  :  Eh  !  vous  nous  connaissez  bien  !  nous 
sommes  un  savant  aussi.  —  Je  vous  en  estime 
d'autantplus;— ettâchantde  m'en  dépêtrer,  je 
presse  le  pas ,  je  m'arrête,  je  fais  semblant  de 
parler  à  Toreille  à  mon  valet;  la  sueur  nie  cou- 
lait de  la  tête  aux  pieds.  Oh  !  pensais-jeen  moi- 
même,  ô  Bolanus  !  qu'on  est  heureux  d'avoir 
son  franc  parler!  L'autre  cependant  jasait  à 
tort  et  à  travers  :  les  belles  rues  !  la  belle  ville  ! 
Je  ne  répondais  znot.  —  Vous  grillez  d'être 
débarrassé  de  moi,  je  l'ai  vu  de  prime  abord; 
mais  non,  je  m'accroche  à  vous ,  je  ne  vous 
lâche  point.  Oii  allez-vous  de  ce  pas?  —  Ce 
n'est  pas  la  peine  de  vous  faire  promener;  je 
vais  rendre  visite  chez  quelqu'un  que  vous  ne 
connaissez  pas  et  qui  demeure  fort  loin  de 
l'autre  côtédu  Tibre, près  des  jardins  de  César. 
— Je  n'ai  rienà  faire,  etne  suis  point  paresseux, 
j'irai  partout  avec  vous.— Ici  je  baisse  les  oreilles 
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comme  un  fine  contrarié  de  se  sentir  sur  le  dos 
une  charge  extraordinaire.  Mon  homme  re- 
prend de  plus  belle  :  Si  je  me  juge  bien,  vous 
neme  préférerez  ni  votre  ami  Viscus,  ni  Varius. 
En  effet  qui  pourrait  fabriquer  plus  de  vers  que 
moi  et  en  moins  de  temps?  Danser  avec  plus  de 
grâce?  Hermogène  envierait  mon  talent  de 
chanteur!...  Il  était  bien  temps  de  l'interrom- 
pre : — Avez- vous  encore  une  mère,  des  parents, 
intéressés  à  vous  conserver?  —  Pas  une  àme  !  je 
lésai  tous  enterrés!  —  Qu'ils  sont  heureux,  il  ne 
reste  plus  que  moi  !  Achève  ,  bourreau ,  car, 
je  le  vois ,  l'horoscope  va  s'accomplir,  que  m'a 
tirée  dans  mon  enfance  une  vieille  sorcière  du 
pays  desSabins,  après  avoir  consulté  son  urne 
magique  :  Cet  enfant  ne  momra  ni  par  le  poi- 
son, ni  parl'épéedes  ennemis,  ni  d'un  point 
de  côté,  ni  d'un  catarrhe,  ni  de  la  goutte;  un 
bavard  occasionnera  sa  cruelle  agonie.  Quand 
il  sera  grand,  qu'il  évite  les  bavards ,  s'il  est 
sage. 

JS'ous  éuons  arrivés  au  temple  de  Vesta  ;  il 
était  déjà  plus  de  neuf  heures,  et  de  fortune 
mon  fàciieux  avait  une  assignation  à  comparoir; 
s'il  y  manquait,  il  perdait  son  procès.  Si  vous 
êtes  mon  ami,  dit-il,  attendez  un  peu  ici.  —  Jo 
veux  mourir  si  je  puis  m' arrêter,  ou  si  j'entends 
rien  à  la  chicane!  et  puis  je  cours  oii  vous  sa- 
vez !  —  Me  voilà  bien  en  peine  !  Que  dois-je 
faire?  vous  abandonner,  ou  mon  procès?  — 
—  Ah  !  s'il  vous  plaît  !  — ■  Non,  non,  je  suis  d»- 


SATIRA  IX. 

Ibam  forte  Via  sacra  ,  sicul  meus  est  inos , 
Ncscioquid  mcditans  uugarum  ,  lotus  in  illis  : 
Accurrit  quidam  ,  Dotus  raihi  Domine  tantum  , 
Arreplaque  manu  :  «  Quid  agis  ,  dulcissimo  rcrum  ?  » 
<iSDavitrr,utnuncest,  ln(|uam;  etcu|>iuomnia,  qux  vis.» 
Quuin  adseclarelur  :  o  Nuin  quid  vis  ?  »  oi'iU|]o.  Al  illc  : 
«  Nôris  nos,  inquil;  docli  sunius.  «  Ilic  ego  :  «  l'Iuris 
Hoc,  inquain,  milii  cris,  u  Misère  discvdere  quicrens  , 
Ire  modo  ocius  ,  interdtiin  consislere  ,  in  aureiii 
IHcere  iwsrin  quid  (tucrn  ;  quum  sudor  ad  iinos 
Manaret  lalos.  0  le  ,  liolane  ,  cereliri 
Fclicem?  aiebam  taoitus.  Quum  quidlibel  ille 
Gnrrirct;  vioos ,  urbem  laudaret;  ut  illi 
Nil  rcspondebani  :  »  Misère  cupis,  inquit,  abire, 
Jam  dudum  video  :  sed  nil  agis  :  usuue  leuelio  ; 
Prosequar.   Hinc,  qiio  nunc  itcr  csl  tibi?»  oNiInpus 
Circumagi  :  quemdani  volo  TÏsere  non  tibi  nolum  ;  (est  le 
Traiit  Tiberim  longe  cubât  is  prcqu'  OiPsarls  liortos.  » 
«Ni  Labcoquodagam,elnoiisuni  piger  usquosequar le.» 


Demilto  auriculas ,  ut  iniqus  mentis  asellus  , 
Quum  graviusdorso  subiil  ouus.  hicipit  illc  : 
•  Si  bene  me  novi ,  non  Viscum  pluris  aiiiicum, 
Non  Varium ,  faciès  :  nam  quis  me  scribere  plures  , 
Aut  citius  possit  versus  ?  quis  membra  movere 
Mollius?  invideat  quod  et  llerniogenes  ,  ego  canto.  » 
Interpellandi  locus  bic  cral:  n  l^st  tibi  mater, 
Cognati,  quels  te  salvo  est  opus  ?  «  <  Ilaud   milii  quis- 
Omnes  coîHposui.  »  —  Folicesl  Nunc  ego  roslo.  (quam; 
Confiée;  nanique  inslat  fatum  mihi  triste  ,  Sabella 
Quod  puero  cecinit  divina  mola  anus  urna  : 
u  lluuc  ncqu«  dira  vcnena  ,  nec  hosticus  aufcrel  euait , 
Nec  lalerum  dolnr,  aut  tussis  ,  ucc  larda  podagra; 
Garrulus  hnnc  quando  cousumet  cunique  :  loquacfs  , 
Si  sapiat ,  vitet ,  simul  alquc  adoleveril  a-ta».  s 

Ventum  eral  ad  Veslœ,  quarta  jam  parte  dici 
l'rœterila  ;  et  casu  tune  rcspondere  vadato 
Dcbebal;  quod  ni  fecisset ,  perdere  litem. 
— Si  me  amas  ,  incpiil,  paulciui  liic  ades. — Inlercan»,  si 
Aut  valoo  slnre  ,  aulnovi  civilia  jura,  5!i 

El  propcro,qv.o  scis.  —  Dubius^im,  quid  farism,  inquil, 
l'eue  relinquom,  au  rem? — Me,  sodcs. — Nonfaciami  ilU'J 
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cido...  cl  il  passe  le  premier.  Moi,  comme  il  ne 
l':iut  p;is  iiiltiT  avec  son  vainqueur,  je  le  suis.  Il 
leconniieiicc  :  l'.t  M('cène?  coninieiil  éles-vons 
ensemble?  —  Peu  de  {fcns  lui  convienneiu; 
c'est  un  lionirned'nn  sens  exquis.  —  r)ui ,  pei~ 
sonne  n'a  mieux  lii(i  parti  <i(^  son  Lunlieur! 
vous  auriez  un  lion  auxiliaire,  irés-capaMe  <lu 
second  rôle,  si  vous  vouliez  introduire  près  de 
lui  votre  serviteur.  Je  veux  mourii'  si  vous  n'é- 
vinciez tous  les  autres  !  —  On  ne  vit  pas  chez 
Mécène  comme  vous  vous  le  li;|urez;  il  n'y  a 
point  de  maison  plus  jinre,  plus  élran{;ère  à  ces 
sortes  d'inlriffues.  Celui-ci  est  |ilus  riche  que 
moi,  celui-là  plus  savant,  cela  ne  me  fait  abso- 
iument  aucun  tort  ;  chacun  a  sa  place  marquée. 
—  Voilà  qui  est  prodijpeux  et  à  peine  croya- 
ble !  —  C'est  pourtant  la  vérité.  —  Vous  en- 
flanmiez  encore  mon  désir  d'être  admis!  —Vous 
n'avez  (]u'à  vouloir  ;  avec  votre  mérite,  la  place 
est  à  vous.  11  sent  bien  qu'on  [leut  le  vaincre, 
aussi  les  premiers  abords  sont-ils  dillicilcs. — 
Oh!  je  ne  me  manquerai  pas  à  moi-même!  Je  {ja- 
{jneraises  domestiques  ;  repoussé  aujourd'hui, 
je  ne  quitterai  pas  la  ]>ariie  :  je  guetterai  l'in- 
stant dans  la  rue;  je  me  trouverai  sur  son  pas- 
sage ,  et  me  mettrai  à  sa  suite.  C'est  la  condi- 
tion humaine  ;  on  n'a  rien  sans  beaucoup  de 
travail. 

Sur  ce  point  nous  rencontrons  Fuscus  Aris- 
tius,qiii  est  mon  ami  et  qui  connaissait  fort  bien 
le  personnage.  On  s'arrête  :  d'oii  venez-vous? 
où  allez-vous?  Après  la  question,  la  réponse. 


Je  le  tire  par  l'habit,  je  lui  serre  la  main  ;  ses 
bras  sont  morts!  Je  lui  fais  des  veux  à  en  deve- 
venir  louche  pour  qu'il  me  tire  il'affaire;  le 
mauvais  plaisant  sourit  et  ne  com|)rend  pas!  J(! 
Iirùlais  de  d('|)it  !  — A  propos  !  vous  aviez  à  me 
conununiciuer  je  ne  sais  ([uel  secret,  n'est-ce 
pas?  —  Oui,  oui,  mais  je  prendrai  mieux  mon 
temps  :  c'est  aujourd'hui  le  trentième  sabbat  ; 
voulez-vous  insulter  aux  circoncis?  —  Oh  !  je 
n'ai  point  de  scrupules  !  Oui,  bien  moi  !  J'ai  les 
idées  un  |)eu  étroites  comme  le  |>euple.  Vous 
m'excusez  ?  ce  sera  pour  une  autre  fois. 

Hélas!  que  ce  jour  s'est  mal  levé  pour  moi! 
le  iraitrc  s'enfuit  et  me  laisse  sous  le  couteau  ! 
par  bonheur,  sa  partie  adverse  vint  à  passer, 
et  lui  crie  :  Où  vas-tu,  canaille?...  Voulez-vous 
être  mon  témoin  ?  —  Eh  vite  !  je  tends  l'o- 
reille. L'autre  le  traîne  en  justice  ;  grand  bruit 
des  deux  |)aris;la  foule  s'amasse...  et  voilà 
comment  Apollon  me  sauva  ! 


SATIRE  X. 

Oui,  j'ai  dit  que  les  vers  de  Lucile  couraient 
sans  grâces  sur  leurs  pieds;  qui  est  si  aveugle 
partisan  de  Lucile  que  de  nier  cette  proposi- 
tion ?  Mais  dans  la  même  satire  je  le  loue  d'a- 
voir sur  ses  compatriotes  jeté  le  sel  à  pleines 
mains.  Je  lui  accorde  ce  point ,  mais  tout  le 
reste  ne  s'ensuit  pas  nécessairement ,  car  alors 
je  serais  conduit  à  admirer  aussi  comme  de 


Et  |rraDceJere  cœpit.  Ego  (ut  contciidcif  duriim  est 
Cum  victoro)  scquor.  —  Maccenas ,  quoiniido  tecum  ? 
llinc  repetit.  —  Paucoriim   honiiiium  ,   et   mentis  Leiie 
—  Neino  desterius  fortuiia  est  usus.  Haberes       (sajiac. 
Miigiium  aJjutorcm  ,  posset  qui  ferre  secunilas, 
lluiu' lioiniiiem  Telles  si  traJere  :  dispereani ,  ni 
Suininosses  omnes.  —  Non  isto  vivimus  illie, 
QuoUir.Te,  modo.  Donins  bacnec  purior  iilla  est, 
iSec  niaijis  bis  aliéna  malis  :  nil  uii  officit  «nquam  , 
Ditior  hic,  aut  est  quia  ûoctior;  est  locus  uni , 
Cuiquesuus.  —  Magnum  narras,  vix  credibile.  —  Atqui 
Sic  ballet.  —  Acceudis ,  quare  cupiam  niagis  illi 
Proxinius  esse. — Velis  tantummodo;  quae  tua  yirtus, 
Eïpugnabis.  Et  est ,  qui  vinci  possit;  eoque 
Difficiles  aditus  primes  babet.  ^  Ilaud  niibi  deero  : 
IMuneribus  «crTos  corrunipam  ;  non,  bodiesi 
Exclusiis  fuero ,  desislam  ;  tenipnra  quoerani  ; 
Orcnnam  in  trivlis  ;  dcducam.  ]\il  sine  magno 
Vita  labore  deciil  uiurlalibus.  —  Ilffc  dum  agit ,  ecce 
Fuscus  Aristius  occurrit,  mibi  carus,  et  illum 
(iii!  pulcbre  ncsset.  Consislimus  :  «  t  ndevenis?  et 
yuo  tendis?  »  rogat,  et  rtspondtt.  Vellere  cœpi, 


Et  prensare  manu  leutissima  bracbia,  nulans, 
Distorquens  oculos,  ut  nie  eripcret.  Maie  saisus 
Ridens  dissimulare  ;  meum  jecur  urere  bilis. 
—  Certe  nescioquid  secreto  velle  loqui  le 
Aiebas  inecuni.  —  Bleraini  bene;  scd  meliore 
Tempère  dicam  :  hodie  Iricesima  sabbala  :  vin'  lu 
Curlis  Judœisoppedere?  —  Nulla  mihi,  inquam  , 
Kellifio  est.  —  At  mt  ;  sum  paulo  infirmier,  unus 
iMulUiruni.  Iguosces  ;  alias  loquar.  —  tlunccine  soiem 
Tani  nigrum  surrese  raibi?  Fugit  improbus,  ac  me 
Sub  cultro  linquil.  Casu  venil  olivius  illi 
Adversarius,  et  :  Quo  lu  lurpissime?  magna 
Inclamat  voce,  et:  Licet  anteslari?  EgoTcrii 
Oppnn»  auriculam.  Rapil  in  jus  :  clamor  utrinque; 
Ludique  coucursus.  Sic  me  scrïavil  Apollo. 

S.\T1RA  X. 

Nempe  inomposilo  disi  pede  currere  Tersus 
î.uclli  :  quis  lani  Lucili  faulor  inepte  est, 
Ut  imn  lioc  faloalur'?  At  idem  ,  quod  sale  muUu 
Urbcm  defricuit ,  cbarla  laudatur  eadcm.  iMc 

Ncc  tameu  bor  tribuens,  dederim  quoqae  ceiira;  rsni 
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beaux  poëmos  les  mimes  de  Labérius.  Il  ne 
sut'fil  donc  pas  de  faire  épanouir  les  lèvres  de 
l'auditeur  (  ce  qui ,  pourtant ,  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  son  mérite);  il  faut  de  la  rapidité  ;  il 
fautque  l'idée  vole  et  ne  s'enlortille  point  dans 
des  mots  qui  surchargent  l'oreille  fatiguée;  il 
faut  un  style  parfois  sévère,  souvent  léger; 
que  l'écrivain  se  fasse  tour  à  tour  orateur, 
poète ,  homme  du  monde  ménageant  les  res- 
sources de  son  latent  et  sachant  à  propos  en 
affaiblirl'éclat.  Presque  toujours,  dans  les  gran- 
des questions,  la  véhémence  aiguisée  de  plai- 
santerie est  plus  incisive.  C'est  là  tout  le  l'ait 
des  auteurs  de  la  vieille  comédie;  c'est  parla 
qu'il  faut  imiter  ces  poètes  inconnus  au  bel 
llermogène  et  à  ce  petit  singe  qui  ne  sait  réci- 
ter autre  chose ,  sinon  les  vers  de  Calvus  et 
ceux  de  Catulle. 

Mais  Lucile  a  fait  une  grande  tentative  en 
mêlant  des  mots  grecs  dans  ses  écrits  latins. 
0  savants  arriérés  !  il  était  donc,  à  votre  avis, 
bien  difficile  ,  bien  admirable  de  renouveler  le 
succès  de  Pitholéon  de  Rhodes?  Mais,  je  m'en 
rapporte  à  vous ,  ce  style  marqueté  des  termes 
de  deux,  langues ,  à  peu  près  comme  si  l'on 
mettait  ensemble  une  tonne  de  vin  de  Cliio  et 
une  de  Falerne ,  ce  style  vous  paraît-il  bien 
charmant  quand  vous  avez  à  fabriquer  des  vers 
ou  à  soutenir  en  justice  la  triste  cause  de 
Péliilius?  Sans  doute  quand  Pédius  Publicola 
et  Curvinus  plaident  avec  le  plus  de  chaleur, 
vous  aimeriez  mieux,  t|u'oubliantct  leur  patrie 


et  notre  bon  vieux  père  Laiinus,  leur  éloquence 
fût  bigarrée  de  mois  étrangers  à  la  mode  des 
Canusiens  bilingues!  Hé  bien,  moi,  néen-decà 
de  la  mer  ionienne ,  quand  je  m'exerçais  jadis 
à  de  petits  vers  grecs,  yuirinus  m'apparaissant 
après  minuit ,  à  l'heure  où  les  songes  ne  trom- 
pent pas,  me  fit  cette  défense  :  jse  porte  pas 
de  bois  à  la  forêt  ;  tu  serais  plus  fou  que  de 
prétendre  compléter  de  ta  seule  personne  l'im- 
mense armée  des  Grecs  ! 

Tandis  que  ce  gros  enflé  d'Alpinus  égorge 
Menmon  dans  ses  vers ,  et  nous  sépare  du  tr.  ne 
la  tète  limoneuse  de  Rhécus,  je  me  joue  dansccs 
satires,  qui  n'iront  point  au  temple  des  Muscs 
disputer  le  prix  que  décerne  Tarpa,  ni  ne  se 
présenteront  sur  la  scène  aux  applaudisse- 
ments de  la  foule.  Seul ,  parmi  nos  contempo- 
rains, toi  seul,  Fundanius,  peux  faire  babiller 
tes  élégantes  comédies  et  nous  montrer  une 
fine  courtisane  d'accord  avec  Dave  pour  duper 
le  vieux  Chrêmes.  PoUion  chante  les  hauts  falis 
des  rois  en  vers  où  la  mesure  tragique  ramène 
une  triple  césure;  à  conduire  la  sublime  épo- 
pée ,  l'impétueux  Varius  n'a  point  de  rival  ;  la 
grâce  piquante  appartient  à  Virgile;  les  muses 
bocagères  en  ont  fait  son  paitage.  Restait  la 
satire  essayée  et  manquée  par  Varron  d' Atace , 
sans  parler  des  autres;  le  seul  genre  dans  le- 
quel je  pusse  espérer  une  place  immédiatement 
au-dessous  de  l'inventeur;  aussi  n'oserai-je 
jamais  tenter  de  ravir  la  couronne  que  le  .suf- 
frage général  affei-mit  sur  sa  tète  !  Mais  j'ai  dit 


Et  Laberl  miir.os ,  ut  [luldira  jioeiiiala  ,  miror. 
Ei(jo  non  salis  l'st,  risu  diduccre  rictum 
\u(iitni'l$  ;  et  est  iiiia'clam  lamen  Lie  quoque  vil  lus  : 
i^st  Itrcvitateopns  ,  ut  rurr-at  sentcntia;  ncu  si- 
liupediat  vurbis  lassas  oncranlibus  auros  ; 
iCl  sennone  oiius  est  nioJu  trisii ,  sa?[)e  jocosit , 
l>efendt^iite  vicem  modo  rbeloris ,  atque  poetip , 
Intcrdnui  ui'bani ,  parcentis  viribus  alque 
Exttnnantis  eas  consulto.  Uidiculuin  acri 
l'orlius  el  melius  magnas  plerumque  sical  res. 
llli,  scripla  quibns  coniœdia  prisca  viriscsl, 
floc  sliibanl ,  boc  sunt  imilandi ,  quos  ncque  piiblu  r 
lli'imofjini's  unquam  li'ijit,  iK'que  siniius  iste, 
Nil  pra-ltr  Oalvuni  et  dodus  cantare  Cilnllum. 
1  Al  magnum  fecil,  qiind  vcrbis  giœca  lalinis 
Mis(ui(.  Il  0  sari  sludioruDi!  quinc  pulelis 
Uiriic'ile  et  niirum  ,  Rbodioqiiod  l'ilbiiloonti 
Conligit?  «  Atsermo  Iingiia  ccincinnus  niraque 
Su.ivior,  ni  (ihio  nota  si  ccimmixla  l'alerni  est.  » 
'Juum  versus  fai'ias?  tei|isii]n  |H'iconloi' :  anet<|uum 
Uiira  lilii  pcragenda  roi  sit  eausa  IVlllli? 
Si'ilicol  (ilililus  ii;^liiu'ijiie  pntiisque  Latiui  , 


Quum  Pedius  causas  cssudel  Publicola  ,  altjue 

Corvinus  ,  paliiis  inlermiscere  pclila 

Verba  foiis  nialis  ,  Canusiiii  more  bilingiiis? 

Atqui ,  ejjo  quum  jjrœros  facerem  ,  nalus  marc  cilra  , 

Versiculiis,  veluit  me  lali  voce  Quirinus , 

l'osl  raeiliam  noclem  visus ,  quum  somnia  vera  : 

«  In  silvara  non  ligna  feras  insanius ,  acsi 

Magnas (iracorum  malis  implere  calervas.  » 

Turi'idus  Alpinus  jugulai  dura  Mcumonii ,  duniquo 

Distringrt  Kb.-eii  luteum  capul;  bœc  ego  ludo, 

Quas  nec  in  œde  sonenl  rerlanlio  ,  judice  Tnrpa  ; 

iNee  redeant  ilerum  olquc  iteruni  speelanda  lliealris 

Arguta  merelrice  potes  ,  Davoque  Cbrcmeta 

[•)ludente«enem  ,  comis  garrire  libellos, 

L'nus  vivorum  ,  l^indani  ;  l'ollio  rcgum 

Facta  canil ,  pede  1er  pereusso  ;  forte  epus  aeer, 

litnemo,  Vnriusducil;  molle  alipic  faeetum 

Virgilio  annuerunl  gaudcnles  rure  Camontc. 

Iloc  eral,  experlo  frustra  Varrone  Alaeino, 

\l(Hie  c|uib\isdam  aliis ,  melius  quod  seribero  possem , 

Inventore  minor  :  ncque  ego  illi  delrahere  ousim 

llœrenlem  capid  inulli  mm  laudecoronam.  J' 
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que  c'était  un  fleuve  nn  peu  trouMc,  roulant 
dans  ses  eaux  moins  de  sable  encoie  que  de 
paillettes  pr(k;ieuscs.  lié  bien!  voyons,  votre 
délicatesse  ne  Irouve-t-cllo  rien  à  reprendre 
dans  le  {;ra[i(l  Homère?  (Àt  lirave  Lueile  n'a- 
t-il  rien  à  clianf;er  dans  les  lia;;édies  d'Aeeius? 
]\e  se  moque-t-il  pas  de  la  poésie  ini'ornie  d'Kn- 
nius ,  el  ne  parle-t-il  pas  de  lui-même  comme 
d'un  liomme  su])érieui'  à  tous  ceux  ([u'il  ciiti- 
que'l  Et  nous  aussi,  lecteurs  de  Lueile,  qui 
nous  empèclie  d'examiner  s'il  faut  reprocher 
à  la  nature  du  po(ae  ou  à  la  naiure  de  ses  sujets 
cette  facturi!  de  vers  pénible,  né{;li{;ée,  comme 
on  pourrait  rnH<'Mdre  d'un  iiomme  qui  s'enjja- 
gerait,  seulement  par  l'orme  de  tâche,  à  l'abri- 
quer  deux  cents  hexamètres  avant  dîner,  et 
autant  après? 

Cette  espèce  de  {jénie  bouillonnant  comme 
un  fleuve  rapide  était  celui  de  Cassius  le  Tos- 
can ,  le  même  qui  fut ,  dit-on  ,  flambé  au  mi- 
lieu de  ses  manuscrits  el  de  ses  portefeuilles. 

Lueile,  je  le  veux  bien,  était  homme  d'esprit 
et  d'un  esprit  aimable  ;  il  est  plus  châtié  que 
l'auieur  d'un  poème  barbare,  sans  modèle  chez 
les  Grecs.  Mais,  Ennius,  si  le  sort  eût  re- 
culé sa  vie  jusqu'à  notre  époque ,  retrancherait 
beaucoup  à  ses  œuvres;  il  couperait  tout  ce 
qui  traîne  au  delà  du  bien ,  et  en  faisant  ses 
vers,  souvent  il  se  {jratterait  la  tête  et  ronge- 
rait ses  ongles  jusqu'au  vil'. 


Voule/-vout  écrire  des  pafjes  dijjnesde  res- 
ter,  emjjloje/.-y  souvent  l'autre  bout  du  stylet, 
et  ne  travaillez  point  pour  gagner  l'approbation 
de  la  foule ,  mais  pour  un  petit  nombre  de  lec- 
teurs choisis.  Auriez-vous  la  sottise  de  préférer 
que  vos  vers  devinssent  sujets  de  dictée  dans 
les  moindres  écoles?  !Non  pas  moi  ;  il  me  suffit 
de  l'applaudissement  des  chevaliers,  comme 
disait  un  jour  cette  effrontée  d'Arbuscula ,  fai- 
sant fi  des  aulies  (|ui  la  sifllaicnl.  M'émouvoir, 
moi,  des  critiques  de  Pantilius-la-Punaise? 
Me  soucier  de  ce  qu'en  mon  absence  Démé- 
trius  m'a  entrepris,  ou  des  attaques  de  l'inepie 
Fannius  dînant  chez  Tigellius  Hermogène? 
Ploiiuset  Varius,  Mécène  et  Virgile,  Yalgius 
et  l'excellent  Octavius,  sans  oublier  Fuscus, 
voilà  ceux  à  qui  je  veux  plaire;  et  plût  aux 
dieux  que  je  fusse  loué  des  deux  Yiscus  et  de 
vous,  que  je  nomme  ici  sans  arrière-pensée 
de  fortune ,  Pollion ,  Messala  et  toi,  son  frère! 
et  vous ,  Bibulus  et  Servius ,  et  toi ,  candide 
Furnius,  et  vous  tous,  amis  éclairés,  dont  je 
sais  bien  les  noms  si  je  ne  les  dis  pas  !  C'est 
vous  que  je  voudrais  voir  sourire  à  ces  écrits 
tels  quels  ;  c'est  vous  qui  me  chagrinerez  si  je 
n'obtiens  votre  suffrage  !  Mais,  toi,  Uémétrius, 
toi ,  Tigellius ,  allez  pleurnicher  au  milieu  des 
fauteuils  de  vos  disciples  femelles  ! 

Va  vite ,  petit ,  et  copie-moi  cela  sur  le  livret 
de  mes  satires. 


At  Jiîi  Ihure  hune  liitulentum ,  sœpe  ferentem 
l'Iiiia  quideni  tolleuda  relinquondis.  Age  quxso  , 
Tu  niliil  in  magno  dodus  repréndis  Ilomero? 
Nil  comis  liagici  mutât  Lucilius  Acct? 
Non  ridel  versus  Enni  gravitale  minores, 
Quum  de  se  loquitur,  non  ut  majore  reprensis? 
Quid  vet^t  et  nos(net  Lucili  scripta  legentes , 
Quaerere  num  illius  ,  uum  rerum  dura  negarit 
Versiculos  natura  raagis  factos  et  euntcs 
Mollius  ,  ac  si  quis  ,  pedibus  quid  claudere  seuis 
Hoc  tantum  contentus  amct^  seripsisse  duccntos 
Ante  cibum  versus,  totidem  cœnalus!  lîtrusci 
Quale  fuit  Cassî  rapide  ferventius  amni 
Ingenium,  capsis  quem  fama  est  esse  librisque 
Ambuslum  propriis.  Fuerit  Lucilius,  inquam  , 
Comis  et  urbanus  ;  fuerit  limatior  idem  , 
Quam  rudis  etGra;cis  intacli  carminis  auctor, 
Quam<|ue  poclarura  seniorum  turba  :  sed  ille, 
Si  foret  hoc  noslrum  falo  delalus  in  aevum , 
Delereret  sibi  multa;  recideretomne,  quod  ultra 
Perfectum  traberctur;  et  in  versu  facieudo 
Siepe  caput  scaberet ,  vivos  et  roderet  ungues. 


Sîcpe  stilum  vertas ,  iterum  ,  quœ  digna  legi  sint , 

Scripturus;  neque,  te  ut  mirctur  turba,  labores, 

Conlentus  paucis  Icctoribus.  An  lua  démens 

Vilibus  in  ludis  dictari  carmina  malis? 

Non  ego  :  nam  satis  est ,    equitem  mihi  plaudere ,   ut 

Contemlis  aliis  ,  explosa  Arbuscula  dixit.  [audai , 

Men'  moveat  ciuiex  Pautilius?aut  crucict,  quod 

Vellicet  absenteni  Demetriusîaut  quod  iueptus 

Fannius  Hcrmogenis  laîdalconviva  Tigellî? 

Plotius  et  Varius  ,  Mœcenas  Virgiliusque, 

Valgius,  el  probet  hsec  Octavius  oplimiis ,  atque 

Fuscus  ;  et  hacc  utinam  Viscorum  laudet  uterquc  I 

Amlitione  relegata  ,  le  dicere  possum  , 

Poliio  ;  te  ,  Messala  ,  tuo  cum  fratrc  ;  simuhjue 

Vos ,  Bibule  et  Servi;  simul  bis  te  ,  candide  Furni; 

Complures  alios ,  doctos  ego  quos  et  amicos 

l'rudens  pra?tereo  :  quibus  haec,  sunt  qualiacumque, 

Arridere  velim  ,  doliturus ,  si  placeanl  spe 

Peterius  nostra.  Dcmetri ,  teque  ,  Tigclli , 

Discipularum  intcrjubeo  plorare  calhedras. 

!,  puiT,  alque  meo  citus  hapc  subscribe  libello.  98 
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LIVRE  DEUXIÈME 


SATIRE  I, 

HORACE. 

Certaines  gens  m'accusent  d'être  trop  vif 
dans  mes  Satires  et  de  passer  la  permission; 
selon  d'autres,  tous  mes  écrits  manquent  de 
nerf,  et  des  vers  comme  les  miens  on  en  pour- 
rait desserrer  mille  par  jour;  que  faire, Tréba- 
tius?  dites-le  moi. 

TRÉBATIUS. 

Rester  tranquille. 

HORACE. 

Quoi?  renoncer  absolument  à  la  poésie? 

TRÉBATIUS. 

Absolument  ! 

HORACE. 

Je  veux  mourir  si  ce  ne  serait  le  meilleur 
parti  !  mais  je  ne  puis  dormir. 


TREBATIUS. 

Sera  tenu,  quiconque  voudra  goûter  un  som- 
meil profond,  de  traverser  trois  fois,  bien  et 
dûment  frotté  d'huile,  le  Tibre  à  la  nage;  lui 
enjoignons  de  plus  de  se  tenir  à  l'heure  du 
crépuscule  l'estomac  humecté  de  vin  pur  ;  ou 
en6n ,  si  la  rage  d'écrire  vous  tient  si  fort ,  osez 
chanter  les  exploits  de  l'invincible  César;  votre 
labeur  au  moins  ne  sera  pas  sans  fruit. 

HORACE. 

Je  le  voudrais,  mon  bon  père,  si  j'avais  assez 
d'haleine  ;  mais  tout  chacun  ne  peut  décrire  les 
bataillons  hérissés  de  piques ,  les  Gaulois  expi- 
rant avec  une  lance  brisée  dans  le  corps ,  ou 
le  Parthe  blessé  qui  glisse  à  bas  de  son  cheval. 

TRÉBATIUS. 

Soit,  mais  vous  pourriez  louer  sa  justice  et 


SATIRA  I. 

HORATIUS. 
SuQt  qiiibus  in  Salira  videor  iiiinis  acor  ,  et  ultra 
Lt'fjem  tcndere  opus  :  sine  nervis  nitera  ,  quiclquid 
Cnni|iosui,  pars  esse  putat  ;  siniilesque  nieoruni 
Mille  (lie  versus  deduei  posse.  Trebati, 
<Juid  faciain ,  prœs<Til)c. 

TREBATIUS. 

Quicscas. 

HORATIUS- 


OiuoiaoTersus? 


Ne  raciam ,  inquis  , 


TREBATIUS. 


Ai». 


BORATIUS. 

Pcreain  niale  ,  si  non 
Optimum  crat;  verum  ni'queo  domiire. 

TREBATIUS. 

Ter  nncli 
Transnanto  Tilierim  ,  soinno  quilms  est  opns  alto, 
Irrid'UUîiique  iiiero  sub  noctem  corpus  babi'uto, 
Aut  ,  si  lantus  ainor  seriboiidi  te  rapit ,  nude 
Cicsaris  invieti  resdiecre,  multa  laborum 
Pricniia  laturus. 

HORATIUS. 
Cupiduin  ,  pateroptiine  ,  vires 
Defiriunt  :  neque  oniiii  quivis  horreiitia  pilis 
A(;iiiina  ,  nec  fracta  pereuntes  cuspideGallos, 
Aut  labcntia  equo  describat  vulnera  l'arlbi. 

TREBATIUS. 
Attaroen  et  justum  poteras  et  icriber*  forlein , 


« 


lOG 


HORACE. 


sa  bravoure ,  comme  fil  le  sage  Lucile  pour  les 
vertus  de  Scipion. 

HORACE. 

J(!  n'y  manquerai  pas  (]iian(l  s'offrira  l'occa- 
sion ;  les  paroles  d'IIorace  clioisirunl  Itiun  leur 
temps  pour  aller  frapper  l'oreille  de  César,  car 
c'est  un  coursier  qui,  nialadroiieraent  caressé, 
regimbe  et  se  rend  inabordable. 

TRfcUAÏlUS. 

Hc!  que  cela  vaudrait  bien  mieux  que  d'in- 
suller,  d'un  vers  satirique ,  le  bouffon  l'antola- 
bus  et  le  déliauciu'  Noiiientanus!  Failes-vous 
craindre  à  tous  poui'  que  tous  vous  délestent, 
même  ceux  que  vous  épargnez. 
nouACii. 

Mais  qiK!  faire?  Milon  danse  quand  le  vin  lui 
lape  au  cerveau  et  double  à  ses  yeux  les  lumiè- 
res; Castor  aime  les  chevaux;  son  frère,  éclos 
du  même  œuf,  les  lutteurs;  autant  de  têtes, 
autant  de  goûts.  Moi ,  mon  plaisir  est  d'enfer- 
mer des  mots  dans  la  mesure  du  vers,  à  l'exem- 
ple de  Lucile,  qui  était  plus  sage  que  vous  et 
moi.  Comme  on  confie  ses  secrets  à  de  fidèles 
camarades ,  lui ,  les  confiait  à  ses  ouvrages ,  et 
soit  dans  l'adversité,  soit  dans  la  prospérité,  il 
n'allail  jamais  chercher  ses  confidents  ailleurs; 
d'où  il  résulte  que  la  vie  de  ce  bon  vieillard  s'y 
étale  tout  entière,  comme  on  pourrait  la  voir 
dans  une  peinture  d'ex-volo.  Je  marche  sur  ses 
traces,  Apulien  que  je  suis  (Apulien  ou  Lu- 
canien ,  car  le  ]>aysan  de  Venouse  laboure  sur 


les  frontières  des  deux  pays.  Suivant  la  vieille 
tradition ,  cette  colonie  fut  envoyée  là  après 
l'expulsion  des  .Sabins,  [lour  bouchera  l'ennemi 
le  chemin  du  territoire  de  Home,  si  jamais 
l'Apulie  ou  la  fougeuse  Lucanie  s'avisait  de 
courir  aux  armes  ).  Mais  jamais  ma  satire  n'al- 
larjucra  la  première  âme  qui  vive  ;  elle  me  pro- 
tégera comme  une  épée  dans  le  fourreau  ;  et 
pourquoi  ]>ien(lrais-je  la  peine  de;  l'en  tirer,  si 
je  n'ai  rien  à  craindre  des  brigands?  U  Jupiter, 
père  et  souverain  ,  puisse  mon  arme  oubliée  à 
ri'cart  être  consumée  par  la  rouille,  et  que  nul 
mortel  ne  vienne  me  provoquer,  moi,  l'ami  de 
la  paix!  Mais  celui  qui  m'échaulïera  la  bile 
(on  fera  mieux  de  me  laisser  trancjuille,  je  le 
dis  bien  haut),  celui-là  s'en  repentira,  et  son 
nom  sera  par  toute  la  ville  glorieusement  clian- 
sonné ! 

Cervius  en  colère  vous  menace  des  lois  et  de 
l'urne  aux  sentences;  Canidie,  fille d'Albutius, 
promet  à  ses  eimemia-du  poison;  Turius  vous 
garde  quelque  mauvais  tour  s'il  est  arbitre  dans 
voire  procès.  Ciiaque  animal  lâche  d'efiVayer 
son  adversaire  pai-  les  moyens  qu'il  possède , 
ainsi  le  veut  la  nature  toute-puissante  ;  voyez 
plutôt  :  le  loup  attaque  de  la  denl,  le  taureau 
de  la  corne;  qui  leur  a  montré  celle  leçon? 
l'instinct. 

Confiez  au  libertin  Scéva  sa  vieille  mère 
trop  vivace;  sa  pieuse  main  ne  l'égorgera  pas; 
oh  non  !  (  beau  miracle  aussi ,  que  le  loup  s'ab- 


Sripiadam  ut  sapiens  Lucllitis. 

HORATIUS. 

Iï;u!(l  iniliî  H.'pro  , 
Quiiin  ros  ipsa  feret  :  nisi  dextroleiiipore  ,  Flacci 
Verba  pcr  atteutam  non  ibunt  Ca:s.iris  aurem  : 
Cui  nialesi  palpere,  recalcitiat  unJii|ue  tutus. 

TREBAÏIUS. 
Quanlo  rectius  hoc  ,  quam  Iristi  la^dere  versu 
Pantolabumscurrain  ,  Nomentanumque  nepotcni, 
Quuni  sibiquisquelimet,quaniquamest  intaclus.etodit. 

HORATIUS. 

Quid  faciam  ?  saltat  Milonius  ,  ntsemel  irlo 
Accessit  fcrvor  capiti ,  numerusque  lucernis. 
Castor  jjaudet  cquis  ,  ovo  prognalus  codem 
Pugiiis;  quot  capitum  vivunt,  totidem  sludioiurn 
Millia.  Me  pedibus  détectât  daudeie  verba 
Lucill  rilu  ,  noslruin  nielioiis  ulroque. 
Ille  vclut  lidis  arcana  sodallbus  olim 
Crodebat  libris ,  neque  ,  si  mate  cesserai,  unquam 
Decurrens  alio  ,  Dcque  si  beno  :  que  fit,  ut  omnis 


Votiva  paleat  vcluti  descripta  labclla 
Vita  senis.  Scquor  liiinc  (Lucanus  an  Appulus ,  anccps  : 
Nam  Yenusiniis  arat  linem  sub  utruuiquecolonus , 
Missus  ad  hoc ,  pulsis ,  velus  est  ut  fania  ,  Sabellis  ; 
Quo  ne  pcr  vacuum  Romano  incurreret  hostis; 
Sive  quod  Appula  gens,  seu  quod  Lucania  belluni 
Incuteret  violenta).  Sed  Lie  slilus  haud  petet  uUin 
Quemquara  animantem,  et  me  veluti  custodiet  easis 
Vagina  lectus  ;  qucm  cur  destringere  coner 
Tutus  ab  infeslis  lalrouibus  ?  0  pater  !  et  rex 
Jupiter  ,  ut  pereat  positum  robigine  teluni , 
Nec  quisquam  noccat  cupide  niihi  paci>l  atille. 
Qui  me  coniniorit  (uielius  non  tangerc,  clanïo) , 
Flebit,  et  insignis  tota  cantabilur  urbc. 

Cervins  iralus  legcs  niinilatiir  et  iirnani  ; 
Canidia ,  Albuli ,  quibus  est  iuiniica  ,  venenum  ; 
Grande  malum  Turins,  si  quid  se  judice  certes. 
Ut,  quo  quisque  valet ,  suspectes  terreat ,  utque 
Imperet  hoc  Natura  polens ,  sic  collige  niecuni  ; 
Dente  lupus ,  cornu  laurus  petit  :  nnde  ,  nisi  intus 
Rlonstratuni  ?  Scffivrc  vivaceni  crcde  nepoti 
Matrem  :  nil  faciet  scclcris  pia  dcstcra  (mirum  !  55 
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slienne  de  ruer,  et  le  bœuf  de  mordre)!  mais 
un  peu  de  ciguë  assaisonnée  au  miel  emportera 
la  bonne  femme. 

Pour  faire  court ,  que  je  sois  réservé  à  une 
vieillesse  paisible  ou  que  la  mort  aux  ailes  noi- 
res plane  déjà  sur  ma  lète,  riche  ou  pauvre,  à 
Rome  ou  dans  l'exil,  comme  il  plaira  au  destin, 
en  quelque  position  que  je  me  trouve,  j'écriiai. 

THÉBATIL'S. 

Mon  clier  enfant,  je  crains  que  vous  ne  soyez 
pas  né  viable,  et  que,  fort  d'une  haute  protec- 
tion, quelqu'un  ne  vous  mette  à  l'ombre. 

nORACK. 

Hé  quoi  !  lorsque  Lucile  le  premier  osa  com- 
poser des  poésies  satiriques  et  arrache."  le 
masque  brillant  sous  lequel  l'hypocrite  voilait 
dans  le  monde  son  visage  hideux ,  est-ce  que 
Lélius  et  le  héros  t[ui  gagna  son  surnom  sur 
les  ruines  de  Carthage  furent  offensés  des 
traits  de  son  génie?  Ont-ils  plaint  Métellus  at- 
taqué, ou  Lupus  flagellé  par  les  verges  du 
poète  ?  Or  Lucile  fit  bonne  justice  des  grands 
aussi  bien  que  du  bas  peuple;  il  n'eut  d'égards 
que  pour  la  vertu  et  les  amis  de  la  vertu,  lié 
bien  !  quand,  loin  du  monde  et  de  son  théâtre , 
s'était  réfugiée  à  la  campagne  la  vertu  de  Sci- 
pion  et  la  douce  sagesse  de  Lélius,  ils  jouaient 
avec  Lucile ,  et  tous  trois  s'anmsaient  comme 
des  enfants,  en  attendant  que  les  légumes  du 
souper  fussent  cuits.  Tel  que  je  suis,  quoique 


inférieur  à  Lucile  par  le  talent  et  la  fortune, 
l'envie  sera  toujouis  forcée  d'avouer  que  j'ai 
vécu  avec  les  grands,  et  croyant  ni'entamer  de 
sa  dent  venimeuse,  elle  me  trouvera  de  mar- 
bre.... sauf  meilleur  avis  de  voire  part,  docte 
Trébatius. 

TRÉEATIUS. 

Je  n'ai  pas  un  mot  à  dire  à  cela.  Cependant 
pour  que  vous  soyez  bien  averti,,  et  de  peur 
que  votre  ignorance  de  nos  saintes  lois  ne  vous 
attire  quelque  vilaine  affaire  :  «  Celui  qui  aura 
1  composé  contre  un  autre  des  vers  méchants, 
»  il  y  a  contre  lui  citation  et  sentence  !  » 

nORACE. 

Sans  doute ,  si  les  vers  sont  méchants;  mais 
s'ils  sont  bons  ;  si  César  lui-même  les  loue  ;  si 
je  crie  contre  un  niiséi'able ,  moi ,  n  qui  l'on  ne 
|)eut  reprocher  rien  ;  le  rire  fera  tomber  les 
tablettes  des  mains  du  juge,  et  vous  serez 
renvoyé  absous. 


SATIRE  II. 

Quelle  belle  et  bonne  vertu,  mes  chers  amis, 
que  de  vivre  de  peu  (ce  n'est  pas  moi  qui  fais 
celte  leçon,  c'est  le  rustique  Ofellus,  philosophe 
sans  maître ,  doué  d'une  Minerve  épaisse  )  ! 
Venez  l'apprendre ,  non  pas  au  milieu  des  plats 


!It  ncqiie  calce  lupus  quemquani,  ncqne  dente  pctil  lios); 
5cd  luula  tollet  anuin  vitialo  nielle  cicula. 
Ne  longuni  faciam  ;  seu  me  tranquilla  senectus 
Exspeetat ,  seu  Mors  atris  ciroumvolat  alis  ; 
Divcs ,  inops  ;  Roulas  ,  seu  ,  Fors  ita  jusserit  ,  cxsul  ; 
Quisquis  erit  vilac  ,  scribain  ,  coinr. 
TKEBATIUS. 

0  puer,  nt  sis 
^■italis,  inelun;et,  raajorum  ne  quis  aniieus 
l'riyoïe  te  feriat. 

HOHATICS. 
Qiiid  V  qunni  csl  Lurilius  ausus 
IVimusiii  liiine  operis  eonipunere  carniina  inorcm, 
Delralicre  el  pellem  ,  nilidus(|ua  quisquc  pérora 
Dcderet ,  introrsnm  lurpis  ;  nnni  Ltcliiis  ,  el  qui 
Duxit  ab  oppressa  nicrituni  Carllia|rnie  ncuiieu  , 
Injjenio  ofleiisi,  ont  lœsodoluerc  Metello  , 
l'^aniosisque  I.upn  eoopertit  verslUus  ?  Attjiii 
l'riniorespiipiili  arripuit,  popiiluniiiiie  Inliutim  ; 
^l'ilieet  uni  a'ipiiis  virtuti ,  alque  ejus  aniicis. 
Qiiin  ubi  se  a  vul|;(>  et  sccna  in  sécréta  reinùranl 
Virtus  Seipiadai ,  et  uiitis  sapientia  Lîpli  ; 
!Nu|jari  cimi  lUo,  el  discineli  luilere,  douce 
Dciiiquerelur  (dus  ,  soliti.  Onidquid  sulu  eg"  ,  qitaïuvis 


Infra  Lueili  censum  ingeninmque,  tamen  me 
Cnui  magnisvixissc  invita  faleliitiir  nsque 
Invidia  ,  et  fragili  qu.ierens  illidere  denleui , 
Offendet  solide  :  nisi  quid  lu  ,  docte  Trebati  , 
Dissentis. 

TIIEDATIDS. 
Equidem  niliil  bine  diflinderc  posstnn  ; 
Sed  tamen  ,  ul  nionilus  caveas  ,  ne  forte  nejjoll 
Inrutiat  tibiquid  sanctarnm  insiilia  leguiu  : 
Si  uiala  eondiderilin  queui  quis  carniina  ,  jus  est 
.ludiciuuiquc. 

IIOllATIUS. 
Kslo  ,  si  quis  uiala  :  scd  Lona  si  quis 
Judioc  eondideril  laudatur  C.rsarc  ;  si  quis 
Opprobriis  dignum  lalraverit,  iulegcr  ipse  ; 
Solveutur  risu  tabula-  ;  tu  missus  abibis. 

SAÏIKA  II. 

Quai  virtus ,  el  quanta ,  boni ,  sit  vivere  parvo , 
(  iSce  meus  hic  serino  est ,  sed  <\uw  pra'cepil  OfeilL  J 
Uuslieus  ,  abnoruiis  sapiens,  eraasaque  Minerva) 
Uiscile ,  non  iulcr  lances  mensnsciue  lulenlcs  ,  .| 
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HORACE. 


et  des  tables  brillantes  de  luxe ,  quand  l'œil  est 
ébloui  de  lueuis  insensées ,  quand  l'esprit  sé- 
duit par  le  nienson{;e  repousse  la  v<'rité  ;  mais 
traitons  ici  cette  question  à  ji'un.  —  l*our(|uoi 
à  jeun?  —  Je  tâcherai  de  vous  le  diie.  Tout 
juge  corrompu  recherche  mal  la  vérité. 
Courez  un  lièvre ,  ou  montez  un  cheval  fou- 
gueux, ou,  si  les  exercices  de  la  milice  romaine 
répugnent  à  vos  habitudes  de  débauche,  chas- 
sez la  balle  rapide  ,  trompant  doucement  la 
peine  par  le  plaisir;  ou  bien,  à  votre  choix, 
lancez  le  disque  (jui  fend  l'air;  et  puis  quand 
la  fatigue  aura  vaincu  !  vos  délicatesses  ve- 
nez, le  gosier  sec  et  l'estomac  creux,  mépriser 
un  repas  grossier  !  refusez  de  boire ,  sinon  du 
Falerne  adouci  par  le  miel  du  mont  Ilymèle! 
Le  maîlre-d' hôtel  est  sorti,  et  la  tempête  qui 
bouleverse  les  flots  protège  les  poissons  dans 
leurs  noires  retraites.  Un  morceau  de  pain  sau- 
poudré de  sel  apaisera  voluptueusement  les 
cris  de  votre  estomac.  Pourquoi ,  à  votre  avis  ? 
C'est  que  la  source  de  la  volupté  n'est  pas  dans 
un  fumet  précieux,  elle  est  en  vous-même. 
Assaisonnez  vos  ragoûts  par  la  fatigue.  Gastro- 
nome lourd  et  pâle,  rien  ne  réveillera  votre 
appétit ,  ni  les  huîtres ,  ni  le  sarget ,  ni  le  la- 
gois,  cet  oiseau  apporté  de  si  loin. 

Cependant ,  j'aurai  grand'peineà  obtenir  que 
vous  préfériez  à  ce  paon  qui  orne  votre  table 
un  poulet  succulent  :  la  vanité  vous  séduit. 
C'est  parce  que  l'oiseau  rare  se  vend  au  poids 
de  l'or,  n'est-ce  pas?  et  que  les  peintures  de 


.sa  queue  étalent  un  beau  spectacle ,  comme  si 
cela  faisait  (juclque  chose  à  l'affaire?  Mangez- 
vous  ce  plumage  que  vous  louez?  Quand  la  bêle 
est  cuite ,  ((u'cst  devenue  sa  beauté?  Mais  quoi- 
<iue  la  chair  du  poulet  soit  supérieure  mille  fois 
à  celle  du  paon ,  il  est  clair  que  vous  êtes  déçu 
par  la  différence  de  leur  habit. 

lié  bien  !  soit.  Mais  ce  loup  de  mer  à  la  gueule 
béante,  où  prenez-vous  la  faculté  de  discerner 
s'il  a  étépêclié  dans  leTiljre  ou  dans  la  mer?  Si 
les  vagues  le  berçaient  entre  les  pontsde  l'iomo 
ou  ù  l'embouclmie  du  Hcuve  toscan?  Vous  ad- 
mirez ,  ô  fou  !  un  surmulet  de  trois  livres  qu'il 
faut  couper  menu  pour  l'apprêter.  L'apparence, 
je  le  vois ,  vous  entraîne.  Mais  vous  ne  pouvez 
souffi  ir  la  grosseur  dans  un  loup  de  mer;  pour- 
quoi? c'est  que  la  nature  la  lui  a  donnée,  et 
qu'elle  a  fait  le  surmulet  léger.  l'.arement  un 
estomac  à  jeun  méprise  les  mets  vulgaires.  Un 
grand  poisson  couché  sur  un  grand  plat,  la 
belle  chose  à  voir  !  s'écrie  un  glouton  ,  digne 
frère  des  harpies,  par  la  gueule!  Ah!  venez, 
brûlants  Austers,  venez  accommoder  les  vian- 
des de  tels  gourmands  !  Après  tout ,  le  san- 
glier, le  turbot  le  plus  frais  sont  gâtés  et  cor- 
rompus quand  l'estomac  malade  est  surchargé 
démets,  quand  il  lui  faut,  pour  exciter  son 
appétit ,  des  radis  et  l'acidité  de  l'oseille. 

Néanmoins  les  plats  des  pauvres  ne  sont  pas 
encore  tout  à  fait  exclus  du  festin  des  rois,  car 
l'œuf  vulgaire  et  les  noires  olives  y  ont  leur 
place.  Il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  la  table 


Qnum  stupet  insanis  acies  fulgoribns ,  et  quum 
Adclinis  falsls  aniinus  melinra  récusât  ; 
Verum  hic  impransi  mecuiii  disquiiile.  —  Cur  liocî 
—  Dicam  ,  si  potero.  Maie  Terum  examinât  omnis 
Corruptiis  jiiJej.  Leporem  sectatus  ,  equoçe 
Lassiis  ab  indomito  ;  vel ,  si  Romana  fatiguât 
Milltia  adsuetuin  graecari  ;  seu  pila  velox  , 
Molliter  austerum  studio  fallente  labonm  ; 
Seu  le  discusagit ,  pete  cedeatem  aéra  disco; 
Quum  labor  exluderit  fastidia  ,  siccus  ,  inanis  , 
Spenie  cibum  vileni  ;  iiisi  Hyniettia  mella  Falerno 
Ne  biberis  dilata  :  foris  est  pronms  ,  et  atrum 
DefendeDs  pisces  hiemat  mare  ;  cum  sale  panis 
Latrantem  stomachum  bene  leniet.  Unde  putas ,  aut 
Qui  partum?  Non  in  caro  nidorevoluptas 
Summa  ,  sed  in  le  ipso  est.  Tu  pulmenlaria  quacre 
Sudando  :  pinguem  Titiis  albumque ,  neque  ostrea 
Nec  scarus  ,  aut  poterit  peregrina  juvare  lagois. 
Vix  lamen  eripiam  ,  posito  pavone  ,  velis  quin 
Hoc  po4ius,  quam  gallina  lergcre  palatum  , 
Corruplus  yanis  renim  ;  quia  veucat  auro 


Rara  avis ,  et  picta  pandat  spectacula  rauda  : 
Tanquam  ad  rem  adtineat  quidqiiam  !  ^um  vesceris  isla  , 
Quam  laudas,  pluma?  cocto  num  adesl  honor  idem? 
Carne  tamen  quamvis  distat  nihil  bac  magis  illa  , 
Imparibus  formis  deoplum  le  palet.  Esto! 
Unde  dalum  sentis  ,  lupus  hic  Tiberinus ,  an  alto 
Captus  hiet?  ponlesne  inter  jactatus ,  an  amnis 
Ostia  sub  Tuscl?  Laudas,  insane,  trilibrern 
Mullum  ,  in  singula  qiiem  minuas  pulmenta  necesseeat 
'Ducil  lespecies,  video;  quo  pertinet  ergo 
Proceros  odisse  lupos?  Quia  scilicel  illis 
Majorem  natura  modum  dédit ,  his  brève  pondus. 
Jejunus  raro  stoniacbus  vulgaria  temnil. 
(I  Porrectum  magno  magnum  spectare  ratino 
Vellem  ,  o  ait  Harpyiis  gula  digna  rapaiibus.  AI  vc 
Praîsentes  ,  Auslri ,  coquile  horum  obsonia  !  Quanc, 
Putet  aper  rhombusque  recens  ,  mala  copia  quando 
iEgrum  sollicitai  stomachum  ,  quum  rapula  plenus 
Atque  acidas  mavult  inulas.  Necdum  oninis  abacta 
Pauperics  epulis  regum  :  nam  vilibus  ovis 
Nigrisque  est  olcis  hodie  locus.  Ilaud  ita  pridem        48 


SATIRES. 

(lu  liéraut  G allonius  fut  réputée  infônie,  parce 
qu'il  y  avait  paru  un  esturjjeon.  Quoi  donc? 
l'Océan,  dans  ce  temps-là,  nourrissait-il  moins 
de  turbots  ?  Le  turbot  et  la  cigogne  vivaient 
paisibles  et  en  sûreté,  jusqu'au  jour  oîi  un 
préleur  vous  apprît  à  les  manger.  Mainte- 
nant, qu'un  autre  vienne  proclamer  l'excel- 
lence des  plongeons  grillés ,  la  jeunesse  ro- 
maine ,  docile  pour  toutes  les  sottises ,  accep- 
tera ce  bel  édit. 

Ofellus  distingue  entre  un  régime  sordide 
et  un  régime  sobre ,  car  rien  ne  servirait  d'é- 
viter un  excès  si  l'on  se  jetait  dans  l'excès  op- 
posé. Avidiénus,  si  justement  surnommé  le 
chien,  mange  des  olives  de  cinq  ans  et  des  cor- 
nouilles  sauvages.  Il  se  garde  bien  de  toucher 
son  vin  avant  qu'il  ne  soit  tourné;  et  lorsqu'en 
robe  blanche  il  célèbre  un  .lendemain  de  noces, 
un  jour  natal  ou  telle  autre  fête,  sa  corne  qui 
tient  deux  livres  distille  goutte  à  goutte  sur 
ses  choux  une  huile  dont  l'odeur  vous  ferait 
évanouir;  à  la  vérité,  il  n'épargne  pas  le  vieux 
vinaigre. 

Quel  régime  choisira  donc  le  sage?d'Ofellus 
ou  d' Avidiénus,  qui  prendra-t-il  pour  modèle? 
Le  voilà ,  conmic  dit  le  proverbe ,  entre  le 
chien  et  le  loup.  Il  sera  propre ,  de  manière  à 
ne  point  offenser  les  sens,  et  sa  tenue  ne  devra 
faire  pitié  par  un  excès  ni  par  l'autre.  En  ré- 
pariissantà  chaque  esclave  son  emploi,  il  n'aura 
pas  la  sévérité  impitoyable  du  vieil  Albntius , 
ni  le  laisser-aller  de  rs'œvius ,  qui  donne  à  laver 


109 


a  ses  convives  avec  de  l'eau  grasse;  c'est  là 
aussi  un  grand  tort  ! 

Parlons  à  présent  des  bénéfices  très-réels 
de  la  frugalité.  D'abord,  on  se  porte  bien;  la 
diversité  des  mets  nuit  à  l'homme  :  pour  vous 
le  prouver,  souvenez  -  vous ,  quand  vous  ne 
mangiez  à  votre  repas  qu'un  seul  plat ,  comme 
vous  vous  en  trouviez  bien  !  Mais  dès  que  vous 
mêlez  rôti,  bouilli,  poisson  et  gibier,  les  sucs 
les  plus  doux  se  tournent  en  bile,  et  une  pi- 
tuite épaisse  porte  le  désordre  dans  votre  esto- 
mac. Voyez  chaque  convive  quitter,  la  pâleur 
sur  la  figure,  ce  repas  magnifiquement  varié! 
Ce  n'est  pas  tout.  Le  corps  écrasé  du  poids  de 
l'orgie  d'hier  fait  plier  aussi  l'âme  ,  et  traîne 
dans  la  fange  cette  parcelle  de  l'intelligence 
divine. 

L'homme  sobre,  quand  après  un  souper  de 
quelques  minutes ,  le  sommeil  a  réparé  ses  foi-- 
ces ,  se  lève  leste  et  vigoureux  pour  vaquer  à 
ses  devoirs.  Il  pourra  cependant  faire  quel- 
quefois meilleure  chère,  quand  la  marche  de 
l'année  ramène  un  jour  de  fête,  quand  il  s'agit 
de  se  fortifier  après  une  maladie ,  lorsque  les 
années  commenceront  à  s'accumuler  et  que  la 
vieillesse  débile  réclamera  un  régime  plus 
doux.  Mais  vous,  qui,  jeune  et  valide,  anti- 
cipez celte  mollesse,  que  pourrez -vous  y  ajou- 
ter, quand  viendront  vous  surprendre  ou  la 
vieillesse  ou  la  maladie  ? 

Nos  aïeux  vantaient  le  sanglier  rance ,  non 
pas  qu'ils  manquassent  d'odorat,  mais  j'inia- 


Oalloni  pnoonis  erat  acippnsere  mensa 
Infainis.  Quid?  tiim  rhombos  minus  œqiior  alebat? 
Tutus  erat  rhomlius  ,  tutoque  cicoiiia  nido  , 
Donec  vos  auctor  docuit  pra3torius.  lirjjo  , 
Si  quis  mine  mergos  suaves  edixerit  assos, 
Parebit  pravi  dnrilis  Romana  juvenlus. 

Siirdidus  a  tenui  viclu  distabil,  Ufelln 
Judice  ;  nam  frustra  vitium  vitaveris  illud  , 
Si  te  alio  pravum  delorseris.  Avidiénus  , 
Cui  (ianis ,  ci  vero  ductuni ,  rognonicn  adhxret , 
Quinquennes  oloas  csl  et  silvi'stiia  corna; 
Ac,  nisi  niutalum  ,  pareil  defundere  vinum  ;  et, 
tJHJns  odorcm  oici  nequeas  pcrferre  (linebit 
nie  repolia  ,  natales,  aliosve  dieruin 
Festos  albatus  celebret) ,  cornu  ipsc  billbri 
Caulibns  instillât ,  veteris  non  parons  aceti. 

Qu.ili  i(;ilurvielu  sapiens  uletur,  etbonini 
l  truni  iinit.ibitur?  I1acnr|;et  lupus .  liac  lauis  anjjit. 
IMunilus  erit,  qui  non  offendat  sordibus  ,  atque 
In  neutram  partem  eultus  miser.  Ilie  neque  servis , 
Albuti  senis  eiempln ,  ilnui  inunia  didit , 
Ssvus  erit ,  neque ,  sicut  simples  iNoivius  ,  unctam 


Convivis  pripbebit  aquam  :  vitium  hoc  quoque  rangnum. 

Accipe  nunc ,  viclus  tenuis  qum  quantaque  secuiu 
Afferat.  In  primis  valeas  bene  :  nara  varias  res 
Ul  uoceant  homini ,  credas ,  nienior  illius  escop, 
Qua;  simples  olim  tibi  scderil;  at  simul  assis 
Miscueris  elisa  ,  siuiul  concbylia  lurdis  , 
Dulcia  se  in  bilem  vertent,  stoTnaeboque  lumulluni 
Lenta  feret  pituita.  Vides  .  ni  pallidas  omnis 
Cœna  desnrgat  dubiaï  Quin  corpus  onnstum 
llesternis  vitiis  animum  quoque  pr.Tgraval  una  , 
Atque  afiigit  huniu  divina;  particulain  aura;. 

Aller,  nbi  diclo  eitius  curala  sopori 
Membra  dedil,  vegelus  pro'scripla  ad  niunia  surgi'.. 
Ilic  lanien  ad  melins  poleril  Iranscurrerequondain  , 
Sive  diem  feslum  rediens  advexeril  annus, 
Scu  recreare  volet  tenuatnm  corpus  ,  ubiquc 
Accèdent  anni ,  et  Iraclari  inollius  irtas 
linbecilla  volet.  Tibi  quidnaui  accedet  ad  istam  , 
Qnam  puer  et  validus  proesnniis ,  molliliem  ,  scu 
Dura  valetudo  inciderit ,  seu  tjrda  seneclus? 
ilanriiliim  apruin  antiqni  l.iudabanl    non  <|t]ia  nasnt  81) 
mis  uullus  cial  ;  scd  ,  credo  ,  bac  inenlc ,  quod  bospe» 
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iioracî:. 


mne,  parce  qu'un  liôic  iriattondii  poiivani  sur- 
venir sur  If  lard,  il  valait  mieux  lui  servir-  celle 
chair,  même  corrompue,  que  si  la  gloutonnerie 
(lu  niaîii'e  l'eût  consommée  dans  sa  Iraîchcur. 
C'élail  leur  façon  d(^  voii,  et  plût  aux  dieux 
que  je  lusse  né  parmi  les  héros  du  monde  [iri- 
initii'! 

Comptez-vous  pour  quelque  chose  la  re- 
nommée qui  retenlit  à  l'oreille  humaine,  plus 
douce  qu(!  la  nmsique  des  vers?  lléliicn!  ces 
vastes  turbots  et  toute  celle  batterie  de  cui- 
sine, outre  l'arjfent  qu'il  en  coûte,  traînent  à 
leur  suite  de  mauvais  bruits;  ajoutez-y  la  co- 
lère d'un  oncle ,  les  propos  des  voisins ,  le 
méconteniement  de  vous-même  et  le  désir  de 
la  mort,  désir  stérile  quand  vous  n'avez  plus 
de  ([uoi  acheter  un  licou  !— Faites,  dites-vous, 
cette  querelle  à  'l'hrasius,  il  la  mérite.  Mais, 
moi ,  j'ai  des  l'evenus  considérables ,  une  for- 
tune qui  suffirait  larfjement  à  trois  lois.  —  lié 
quoi  !  n'avez-vous  pas  un  meilleur  usa{i[e  à  faire 
de  votre  superflu?  Vous  êtes  riche,  et  il  existe 
encore  un  seulhonnële  homme  dans  la  misère; 
et  les  vieux  sanctuaires  des  dieux  s'écroulent  ? 
Pourquoi ,  homme  pervers  ,  ne  pas  consacrer 
à  votre  patrie  une  part  de  ce  monceau  d'or  ? 
Vous  croyez  donc  que  vous  serez  seul  heureux 
et  toujours  heureux?  Oii!  comme  vos  ennemis 
riront  un  jour  !  Lequel  irouvera  en  liii-mcme 
le  plus  de  ressources  contie  les  vicissitudes  du 
sort?  Celui  qui  a  créé  à  son  esprit  et  à  son 
corps  orgueilleux  un  plus  grand  nombre  de 
besoins,  ou  celui  qui,  satisfait  de  peu,  cl  re- 


doiiinnt  l'avenir,  a,  comme  le  sage,  préparé  en 
lem|is  de  paix  ses  armes  pour  la  guenr-? 

Et  fiour  donner  plus  d'autorité  à  ces  leçons  , 
j'ai  vu  dans  mon  enfance  cet  Ofellus  user  de 
son  opulence  aussi  modi-rément  qu'il  en  em- 
j)loie  aujouid'hui  les  débris.  On  peut  \c  voir, 
le  fermier  courageux,  dans  ce  champ  rjui  lut 
jadis  à  lui ,  au  milieu  de  ses  troupeaux  et  de 
ses  enfants.  «  Moi ,  dit-il ,  les  jours  ordinaires , 
je  n'ai  jamais  osé  manger  autre  chose  que  des 
légumes  avec  le  bout  enfumé  d'un  os  de  jam- 
bon. S'il  mariivait  un  liùii;  que  je  n'avais  pas 
vu  depuis  longtemps ,  ou  une  visite  d'un  voisin 
(|uand  la  phiie  me  donnait  un  peu  de  repos , 
nous  nous  ré{;alions  ,  non  [)as  avec  du  poisson 
acheté  à  la  ville ,  mais  avec  un  poulet,  un  che- 
vreau ,  le  raisin  de  ma  treille ,  les  noix  ;  une 
couple  de  figues  ornaient  le  dessert;  ensuite 
on  se  donnait  le  plaisir  de  vider  la  maîtresse 
coupe,  et  buvant  à  Cérès  pour  obtenir  d'elle 
de  beaux  épis ,  le  vin  effaçait  de  notre  front 
les  rides  soucieuses. 

«  Que  la  fortune  sévisse,  qu'elle  fasse,  éclater 
de  nouveaux  orages,  que  m'enlèvera-t-elle? 
Vous  ou  moi,  mes  enfants,  avons-nous  beau- 
coup maigri  depuis  que  ces  champs  ont  passé 
à  un  nouveau  maître?  C'est  que  la  terre  appar- 
tient à  la  nature  :  elle  ne  l'a  cédée  en  propre 
ni  à  celui-ci,  ni  à  celui-là,  ni  à  moi,  ni  à  un 
autre.  En  voici  un  qui  nous  chasse;  il  sera 
chassé  à  son  tour  par  son  inconduiie  ou  par 
la  chicane,  dont  il  ignore  les  détours ,  ou  bien 
infailliblement  par  un  héritier  qui  lui  survivra. 


Tardiusadveniens  TÎtiatam  commodius ,  quaiii 
Integnim  edax  dominus  consumeret.  Uns  utinani  inler 
Ilcroas  natura  Tellus  me  prima  tulissetl 
Das  aliquid  famœ  ,  quaî  carminé  gratior  aurcni 
Occu|iat  humaiiam?  grandes  rhonibi  palinœque 
Grande  ferunt  una  cum  danino  dedecus.  Addc 
Iralum  patruum  ,  \icinos ,  te  lilii  inii|uum, 
Et  frustra  mortis  cupidiim  ,  quum  deeritefjenli 
As ,  laquei  pretium.  «  Jure  ,  inquis  ,  Thrasius  istis 
Jurgalur  rerbis  ;  ego  vectigalia  magna 
Divitiasque  hal>eo  tribus  aniplas  regibus.  »  Ergo , 
Quod  superat,  non  est  melius  quo  insumerepossis? 
Gureget  indignus  quisqiiani  te  divile?  quore 
Templa  ruuntantiqua  dcûm'.'cur,  improbe,  oarœ 
Non  aliquid  patriae  tanto  emctiris  acervo? 
Uni  niinirum  lihi  recte  semper  eriint  res  I 
O  magnus  posthac  inimicis  risus  !  Uterne 
Ad  cjsus  dubios  fidet  sibi  certius ,  hic,  qui 
l'Iuribus  adsuerit  mentem  corpusqne  superbum  , 
An  qui ,  contenlus  parvo  meluensque  futuri , 
In  pace,  ut  sapiens ,  aplârit  idonea  belloî 


Quo  magishis  credas,  puer  huiicego  parvus  Ofellum 
Inlegris  opibus  novi  non  lalius  usutn , 
Quani  nuncaccisis.  Videas  melato  in  agello 
Cum  pécore  et  gnatis  fortem  mercede  calonum  , 
«  Non  ego  ,  narrautcm  ,  temere  edi  luce  protesta 
Quidquam  praDter  olus  fumosae  cum  pede  pcrnae. 
Ac  mihi ,  seu  longum  post  tem|ius  Yenerat  bospes  , 
Sive  operum  vacuo  gratus  conviva  per  imbrem 
Virinus,  bene  erat,  non  piscibus  urbc  petilis, 
Sed  pulloalque  hœdo;  luin  pensilis  nva  secundas 
Et  nux  ornabat  mensas  cum  duplicc  ficu. 
l'osthoc  ludus  erat  culpa  polare  magistra  ; 
Ac  Tenerata  Ceres,  ut  culmo  surgeret  alto, 
Explicuitvino  contraclae  séria  froutis. 
Sœvlatalque  novos  moveat  Forluna  tumullus: 
Quantum  bine  imminuet?  quanto  aut  ego  parcius,  anl 
0  pueri ,  niiuistis  ,  ut  hui-  novus  incola  veuil  ?        (vos  , 
Nam  propriœ  telluris  berum  natura  neque  illum  , 
Nec  me  ,  necquemquam  statuit;  nosexpulit  ille: 
Illum  aut  ncqnities,  aut  vafri  inscilia  juris  , 
I  Postremo  expellet  certe\ivaciorberes.  iiti 


SATIRES. 


ill 


Ce  champ  est  aiijourd'Iiui  sous  le  nom  d'Um- 
brénus  ,  c'était  nan[ui>re  celui  fl'Ol'ellus  ;  ce 
n'est  le  champ  de  personne ,  mais  il  a  des  loca- 
taires :  aujourd'hui  moi,  demain  un  autre.  Ainsi 
donc,  mes  eniants,  vivez  tranquilles,  et  pré- 
sentez une  poitrine  courageuse  aux  coups  de 
l'adversité.  » 


SATIRE  III. 


DAMASIPPE. 


Vous  mettez  si  rarement  au  net,  qu'il  ne  vous 
arrive  pas  quatre  fois  l'an  de  demander  du  par- 
chemin, toujours  occupé  à  raturer  vos  vers, 
cl  fâché  contre  vous-même  de  ce  que ,  pour 
trop  aimer  le  vin  elle  dormir,  vous  ne  produi- 
sez rien  pour  la  gloire.  Et  puis ,  vous  vous  êtes 
réfugié  ici  contre  les  saturnales  ;  vous  êtes  à 
jeun  ;  voyons  quelque  elïetde  vos  grandes  pro- 
messes; commencez...  rien  !  Vous  avez  tort 
d'accuser  vos  plumes ,  débattre  ce  pauvre  mur 
né  dans  la  colère  des  dieux  et  des  poètes  !  vous 
aviez  pourtant  la  mine  de  faire  merveilles,  sitôt 
que  voire  petite  ferme  vous  aurait  recueilli  sous 
son  tiède  abri  !  A  quoi  bon  avoir  emballé  Platon 
sur  iUénandre,  et  traîner  à  voire  suite  le  génie 
d'Eupolis  et  d'Archiloque?  Songez-vous  ,  en 
quittant  la  vertu,  à  désarmer  l'envie?  Hélas! 
vous  serez  méprisé  !  Il  faut  éviter  cette  dange- 


reuse Syrènc,  l'oisiveté,  ou  bien,  résignez-vous 
à  perdre  tout  l'honneur  acquis  par  une  meil- 
leure vie. 

HOIÎACE. 

Damasippe,  votre  conseil  est  sage  :  que  les 
dieux  et  lesdéesses  vous  régalent  d'un  barbier! 
mais  d'où  me  connaissez-vous  si  bien  ? 

DAMASIPPE. 

Depuis  que  ma  fortunea  fiiit  naufrage  contre 
la  statue  de  Janus  ,  débarrassé  du  soin  de 
mes  affaires ,  je  surveille  celles  d' autrui.  Au- 
trefois j'étais  en  quête  de  quelque  cuvette  où  ce 
fripon  de  Sisyphe  eût  lavé  ses  pieds  ;  de  quel- 
que figure  mal  sculptée  ou  mal  fondue.  En  bon 
connaisseur ,  je  mettais  sur  cet  objet  cent  mille 
sesterces  !  moi  seul,  je  savais  acheter  des  jar- 
dins et  des  palais  !  Aussi  les  habitués  des  carre- 
fours m'avaient  surnommé  l'ami  de  Mercure. 

HOr.ACE. 

,!e  le  sais  et  j'admire  que  cette  maladie  vous 
ail  passé. 

DAMASIPPE. 

Tout  simplement  !  Une  nouvelle  a  chassé 
l'ancienne,  comme  on  voit  une  aflcction  du  côté 
ou  de  la  tète  se  jeter  sur  le  cœur  ;  comme  on 
voit  un  léthargique  se  réveiller  athlète,  et  tom- 
ber à  coups  de  poing  sur  son  médecin. 

UOKACE. 

Pourvu  (jue  vous  ne  m'en  fassiez  pas  autant, 
soyez  comme  il  vous  plaît. 


Nunr  agcr  Umbrcni  sub  noniine ,  niiper  Ofelli 
DicUiseiat,  nulli  proprius;  sedceditin  usum 
Nuuc  inltii ,  nunc  alii.  Quocirca  vivite  fortes , 
Foitiaque  advcrsis  oppoiiitc  pectora  rébus,  g 

SAÏlllA  III. 

DAMASIPPUS. 
Sic  rare  scribis,  ul  toto  non  qualer  anno 
Membraiiani  poscas  ,  scriptivriim  ihi.ti|iic  relcwns, 
Iralus  tibi  ,  qiiod  vini  soinnii|ue  benignus 
Nil  (li^'Diiiii  si'rinoiie  canas.  Quid  ùel'i  Ab  ipsis 
Saturniilibus  biic  fuj;isti  I  Sobrius  crgo 
Die  aliquid  di(jrmin  promissis  :  incipe....  ml  esl  ! 
Culpantiir  frustra  Cîilanii ,  imraeritusque  labcirat 
Iratis  natus  paries  dis  alquc  poelis. 
Atqui  \  ulUis  crat  niulta  et  piaîclara  ininantis , 
Si  vacuuin  tepido  cepisset  villula  tecto. 
QuorsiMii  pertinuit  stipare  l'Iatona  rilenauilro'' 
Kupoliu  ,  Arcliilno.buiu,  coiiiilcs  educcro  taulosV 
Invidiani  plaeare  paras  virtule  relict.i? 
Conlimnere,  miser  :  vilanda  est  iinprnba  .Siren  , 
Dcsidia  ;  aut,  quidcpiid  vila  meliore  parasti , 
l'onenduin  a-quo  aniuio. 


lI0i\ATIUS. 

Dite,   Damasippe  ,  dea'quc , 
Veruin  ob  eonsilium  donrnt  tonsore:  sed  unde 
Tarn  bune  me  nôsti  ? 

OAMASIPPCS 

l'ostiiuam  omnis  res  mea  Januin 
Ad  médium  fracla  est,  aliéna  negotia  euro, 
M\russus  propriis.  Olim  nain  qiiœrere  amabain 
Quo  vafer  ille  prdes  lavisset  Sisypbus  œre  , 
Quid  srnlptura  inf.ibre,  quid  fiisiim  duriusesset; 
(l.illidus  buic  sij;no  pnneb.iiM  niillia  centum  : 
Hortos  ejireijiastjne  domos  merearier  uuus 
Cuin  luero  nôram  .  unde  frequentia  Mcrcuriah 
Imposucro  milii  eojnomen  eonipila. 
HORATIUS 

INovi, 
Ul  niorbi  mlror  piirgntum  te  illius. 
DAMASIPPUS. 

Atqui 
Rmovit  veterem  mire  noviis  ,  ut  solot ,  in  cor 
Trajeeto  lateris  niiseri  rapilisve  dolore  ; 
Ul  li'lliiir(;icus  bie,  quum  lit  pugil  ,  el  meilieom  nr^l. 

IIOIIATIUS. 
Dum  ne  quid  simile  huii' ,  csto  ul  libel.  81 


itâ 


HORACE. 


n^MASippi:. 

Mon  cher  ami ,  ne  vous  abusez,  point  :  vous 
êtes  fou  ,  nous  sommes  tous  Cous ,  tous  ,  ou  à 
peu  près,  s'il  y  a  un  mot  (Je  vcrile  dans  les 
belles  phrases  de  Sterlitiius.  C'est  à  lui  (|ue 
j'ai  emprunté  ces  doctrines,  dans  le  temps  où  il 
me  décida  à  porter,  pour  ma  consolation ,  une 
barbe  philosophique,  et  me  ramena  calmé  du 
pont  Fabricius.  Car  ,  après  ma  déroute,  quand 
j'allais  la  tête  couverte  me  lancer  dans  le  fleuve, 
mon  bon  {jénie  le  plaça  à  mes  côtés  :  Prends 
garde,  me  dit-il  !  ne  manque  pas  à  ta  propre 
(Ji{;nité  !  Une  fausse  honte  te  tourmente,  de 
craindre  de  paraître  fou  au  milieu  des  fous!  Et 
d'abord  qu'est-ce  que  la  folie  ?  si  tu  en  es  seul 
atteint,  je  n'ajoute  pas  un  mot,  péris  brave- 
ment. Tout  mortel  aveuglé  par  l'ignorance  ou 
l'erreur  ,  Chrysippe  et  sa  docte  cabale  le  décla- 
rent Ixju.  Celte  proposition  embrasse  dans  sa 
généralité  les  peuples  et  les  rois ,  hors  le  sage. 
Ecoute  maintenant  comment  ils  sont  tes  sem- 
blables, les  gens  qui  te  traitent  de  fou.  Des 
voyageurs  sont  égarés  dans  une  forêt  :  l'un  tire 
à  droite  l'autre  à  gauche  ;  chacun  se  trompe 
également,  mais  par  une  illusion  différente. 
C'est  l'histoire  de  ta  folie  ;  tel  qui  s'en  moque 
n'est  pas  plus  sage ,  et  son  dos  est  aussi  paré 
d'une  petite  queue. 

Il  est  un  genre  de  folie  qui  consiste  à 
trembler  là  où  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  danger. 


Elle  se  [ilaint  en  rase  Campagne  d'avoir  de- 
vant soi  des  feux,  des  fleuves,  des  rochers;  une 
.Tutre,  toute  opposée  mais  non  préférable,  se 
rue  au  beau  milieu  de  la  flamme  et  de  l'eau. 
Une  tendre  m<'rc,  une  sœur  vertueuse,  un  père, 
toute  la  famille  ont  beau  crier  :  Voilà  un  large 
fossé  !  un  roc  chenu!  Gare  !  le  fou  ne  les  en- 
tend pas  plus  que  ne  faisait  Fufius ,  ce  soir 
d'ivresse,  où  représentant  Ilione  endormie, 
deux  cents  mille  Catiénus  lui  criaient:  «Ma 
mère,  je  t'appelle!»  Je  vais  prouver  que  le  com- 
mun des  hommes  est  fou  d'une  folie  pareille. 

La  folie  de  Uaniasip[)eesi  d'acheter  de  vieilles 
statues.  Le  marchand  qui  les  lui  vend  à  cré- 
dit est-il  bien  sage?  Si  je  te  dis  :  Tiens ,  prends 
cela,  à  ne  jamais  rendre;  seras-tu  fou  d'ac- 
cepter? ne  le  serais- tu  pas  davantage  de  repous- 
ser le  présent  que  Mercure  t'envoie? 

Ecrivez  :  lieçudix  mille  sesterces  de  Nérius. 
Ajoutez  à  la  précaution  de  ce  billet  les  cent 
rubriques  du  cauteleux  Cicuta,  et  millechaînes 
par-dessus;  ce  scélérat  de  Protée  saura  encore 
s'y  soustraire  !  Quand  vous  le  traînerez  au  tri- 
bunal, il  rira  à  vos  dépens,  il  se  fera  sanglier, 
oiseau,  rocher,  arbre,  s'il  le  faut.  Si  faire  mal 
ses  affaires  est  folie  ;  si  les  faire  bien  est  sa- 
gesse ,  croyez-moi ,  de  vos  deux  cerveaux  le 
plus  malade  est  celui  de  Périllius,  dictant  une 
obligation  que  vous  ne  pourrez  jamais  remplir. 

Arrangez  commodément  votre  robe  et  écou- 


DAMASIPPUS. 

0  bone  ,   ne  te 
Friistrere;  iiisanis  et  tu  ,  stiiltique  |)r<i|)e  oiiiues, 
Si  qiiid  Sterlinius  veri  crepat  ;  unde  ego  mira 
Descripsi  docilis  prawepla  baec ,  temporequo  me 
Sclatus  jussit  sapieutem  pascere  barbam  , 
Alqiie  a  Fabricio  non  tristcm  ponte  rcverli. 
Nam  maie  re  gesta ,  quum  vcllein  mittere  operlo 
I\Ie  cipite  in  flumen ,  dester  stelit ,  et  :  —  o  Cave  faxis 
Te  quidquam  indignuni  :  pudor,  inquit,  te  malus  angit, 
Insanos  qui  inter  vereare  insanus  baberi. 
Primum  nam  inquiram  ,  quid  sit  furere;  bocsi  eritin  te 
Solo  ,  nil  verbi  ,  pereas  quin  fortiter,  addain. 

Quem  inala  stultitia  ,  et  quaccunque  inscitia  Teri 
Cxcum  agit ,  ineanum  Chrysippi  porticus  etgrex 
Autumat.  Hœc  populos  ,  hacc  magnos  formula  reges, 
Exceplo  sapiente  ,  tenet.  Nunc  accipe  ,  quare 
Desipiant  omnes  œque  ac  tu  ,  qui  tibi  nomen 
losauo  posuere.  Velut  silvis  ,  ubi  passini 
Palantes  error  cerlo  de  tramite  pcllit; 
llle  sinistrorsum  ,  bic  dextrorsuni  abit;  unus  utrique 
Error,  sed  variis  lUudit  parlibus  :  hoc  te 
Grede  modo  insanum  ,  nibilo  ut  sapieolior  ille  ^ 
Qui  te  deridet,  caudam  trabat.  Est  genus  unura 


Stultitia;  nibilum  metueoda  timentis,  ut  ignés, 
Ut  rupes ,  fluviosque  in  campo  obslarequeratur, 
Allerum  ,  et  buic  Tan'um,  et  mhilo  sapientius  ,  ignés 
Per  medios  fluriosque  ruentis.  Clamet  arnica 
Mater,  honesta  soror,  cum  cognatis  ,  pater,  uior  : 
«  Hic  fossa  est  ingens  I  bic  rupes  maxima  I  serra  I  o 
Non  niagis  audierit,  quam  Fufius  ebrius  olim  , 
Quum  llionam  edormit,  Catienis  mille  ducentis  , 
Muter  te  appello ,  clamanlibus.  Huic  ego  vulgus 
Errori  similem  cunctum  insanire  doccbo. 

Insauit  veteres  statuas  Damasippus  emendo. 
Integer  est  mentis  Damasippi  creditor?  Esto. 
Accipe ,  quod  nunquam  reddas  niibi ,  si  tibi  dicam  , 
Tune  insanus  eris  ,  si  acc^peris?  an  magis  excwrs 
Rejecta  précda ,  quam  prssens  Mercurius  fert? 
—  Scribe  decem  a  Nerio. — Non  est  satis;  adde  Cicota 
Nodosi  tabulas  centum  ;  mille  adde  catenas  : 
Effugiet  tamen  baîc  sceleralus  vincula  Proleus. 
Quum  rapies  in  jus  raalis  ridentem  atienis , 
Fiet  aper,  modo  avis,  modo  sasum,  et,  quum  toIoI, 
Si  maie  rem  gerere,  insani  est;  contra  bene,  sani;  (arbor. 
Putidius  mullo  cerebruni  est  jmibi  crede)  Pcrilli , 
Diitantis ,  quod  tu  nunquam  rescribere  possis. 

Audire,  alqu€  togani  jubco  coinponere ,  qiiisquis  77 


SATIR!  s. 


MS 


i''/.-itiui,  vous  lous  que  travaille  ou  I  aiiiljrtiun  fu- 
neste, ou  la  p;"ile avarice;  vous,  dont  laluxuie. 
ou  le  sombre  lanatisme ,  ou  toute  autre  mala- 
die morale  brûle  le  cœur.  Approchez ,  venez 
chacun  à  votre  tour,  que  je  vous  prouve  à  tou> 
votre  folie. 

La  plus  forte  dose  d'ellébore ,  la  plus  forte 
de  beaucoup  revient  de  droit  aux  avares.  Je  ne 
sais  même  si  la  raison  ne  leur  reserve  pus 
lile  entière  d'Anticyre.  Les  héritiers  de  Stabé- 
lius  {gravèrent  sur  sa  tombe  le  chiffre  de  sa 
succession.  S'ils  y  eussent  manqué,  ils  devaient 
au  peuple  cent  couples  de  gladiateurs,  un  fes- 
tin à  la  discrétion  d'.^rrius  et  autant  de  blé  qu'en 
moissonne  rAfri{|ue.  —  «J'ai  tort  ou  j'ai  raison, 
mais  je  le  veux  ainsi,  ^'e  faites  pas  avec  moi  le 
tuteur  !  »  Voici,  je  crois,  la  [lensée  prévoyante 
de  Slabérius. 

DAMASIPPE. 

Oui,  quelle  était  sa  pensée  quand  il  ordonna 
à  ses  héritiers  de  graver  ce  cliiffi-e  sur  sa  pierre  '.' 

STERTINIUS. 

Toute  sa  vie  la  pauvreté  lui  avait  paru  un  vice 
capital;  il  n'évita  rien  plus  diligemment ,  en 
sorte  que,  mourant  avec  un  quart  d'as  de  moins, 
il  se  serait  cru  moins  honnête  homme.  I",n  effet, 
vertu  ,  renommée,  honneur,  le  ciel  et  la  tene, 
tout  obéit  à  l'or.  L'homme  qui  amasse  des  tas 
d'or  sera  illustre,  juste,  courageux... 

DAMASIPPE. 

Et  sage  aussi  ? 

STEUIINILS. 

Et  sage,  elroi,  et  tout  ce  qu'il  voudra.  Slabé- 


rius pensa  donc  que  sa  fortune,  résultat  su]!- 
posé  de  son  méiite,  lui  vaudrait  une  gluiie  im- 
mense. 

DAMASIPPE. 

Qu'avait  de  commun  avec  lui  Arislippe,ce 
Grec  qui  Ht  jeter  son  or  au  milieu  des  déserts  de 
Libye ,  parce  que  ce  fardeau  retardait  ses  es- 
claves? Lequel  de  ces  deux  hommesest  le  plus 
fou? 

STERTINIUS. 

Un  exemple  ne  prouve  rien ,  qui  substitue 
une  question  à  une  autre.  Un  homme  achètedes 
cithares,  il  en  remplit  un  magasin;  cependant 
il  n'a  aucun  goût  ni  pour  la  cithare  ni  pour  au- 
cune des  neuf  muses.  Un  autre  amasse  des  for- 
mes et  destranchets.  et  il  n'est  pas  cordonnier; 
il  fait  provision  de  voiles  et  d'agrès ,  el  il  dé- 
teste le  commerce  marititne  ;  n'aura-l-on  pas 
raison  de  le  traiter  partout  d'insensé?  En  quoi 
diffère  des  exemples  cités  celui  qui  enfouit 
ses  écus  et  ses  lingots,  incapable  de  se  servir 
de  son  trésor,  et  craignant  d'y  toucher  comme 
de  commettre  un  sacrilège?  Supposons  un 
homme  armé  d'un  long  bâton  en  sentinelle  au- 
près d'un  grand  tas  de  blé  dont  il  est  le  maître, 
et  dont  il  n'ose,  mourant  de  faim,  détourner  un 
seul  grain.  Son  avarice  aime  mieux  se  nourrir 
de  feuilles  anières  !  Son  cellier  renferme  mille, 
non ,  c'est  trop  peu  !  trois  cents  mille  tonnes 
de  Chio  et  de  vieux  Falerne;  et  il  boit  du  vi- 
naigre !  Il  couche  sur  la  paille,  à  soixanie-dix- 
neuf  ans  !  H  possède  bien  un  matelas ,  mais 
c'est  pour  nourrir  ,  au  fond  d'un  coffre  où  il 


Aiiiliiliiineiiiala  ,  aut  arffcnti  pallet  amore  , 
•Juisquis  liixuria  trislive  suiierslilionc  , 
Aut  alio  mentis  morlio  caltl;  liiic  propiiis  me  , 
Diiiii  Jocco  iiisanlro  onines ,  vos  ordine  adile. 

Daiida  l'sl  licllcbmi  inullii  |iars  inaxiina  avaris  : 
Nescio  an  Anlicyiaiii  ratio  illis  ileslinel  omnem. 
n.ercdes  Slaheri  summain  inciderc  si'|)ulc.ro  : 
Ni  sic  fecissent,  pladlatnriim  dare  centiinn 
Daninali  populo  paria,  ati|Mi'  cpuluiii,  arl)itno  Arri; 
Kriuiicnli,  (|uantuin  iiietit  Afiiia.  «  Sivc  ego  prave  , 
Seu  ree.le  lioc  voliii,  ne  sis  patruus  niihi.u  Credo 
lloo  Slal)cri  iirndeiilein  anininni  vidissc. — Quid  n|;o 
Sensil,  i|tiuin  siiiiunani  p.itiimoni  insriilpere  savn 
Hirredes  ïoluit? — Quoail  vixil,  credidil  in;;<'iis 
Paiipericm  viliuiii,  cl  i-avil  niliil  acrius;  nt,  si 
Forte  minus  lociiples  uno  <iuadianlo  perlsscl, 
Ipse  viderctur  sibi  nec|uior.  Oninis  eniin  res, 
Virlus,  fania,  decus,  diviiia  liumana<iue  pulcliris 
Diviliis  parent;  <|uas  ipii  construxeril,  ille 
r.larns  erit,  furlis,  jiislus,  sapiens  rliani,  et  rex, 
i;ii|oidi|nid  \,ilet.  Iloe,  veluli  virlule  paraloiu. 


Speravit  magnœ  laud!  fore.  —  Ouid  siinile  isli 
(jra'ens  Aristippns,  (|ui  servos  projieere  jnrum 
In  média  jussil  Liltva,  <|iiia  tardius  irenl 
l'ropler  omis  segnes?  tter  est  insanior  Iniruin'.' 
—  Nil  :ij;ik  oxenipluin,  lileui  quod  litc  resoUil. 
— Siijuis  enial  citharas,  enitas  eoin|>orlel  in  unnni, 
Ner  studio  citliarœ ,  nco,  Musœ  deditiis  ulli  ; 
Si  soalpra  et  formas  ,  non  sutor;  nantica  vêla  . 
Aversus  mercaluris  :  delirus  et  amens 
Undique  dieatiir  inerilo.  Qnid  disrrepat  islis. 
Qui  nnnimos  aiirnmqne  reoondil ,  neseius  nli 
Compositis  ,  metnensqno  velnl  eonlingere  saciuni? 
Siquisad  in|;eutem  frumenli  seiiiper  arervniM 
l'orrectus  vigilet  euin  longo  fnsle  ;  neque  illinc 
Audeat  esuriens  doininiis  eoiiliiigere  granuin  , 
Ac  poilus  foliis  parrus  vescatur  amans  ; 
Si  ,  positis  intns  Cliii  vclerisqne  Falerui 
Mille  radis  ,  nibil  est,  ter  (irD'uiIi  inillibus  ,  :<■<•■ 
l'olet  acetuui  :  ago  ,  si  «t  stranienlis  inriibil  iiode- 
t)elo:;inta  nnnos  nains,  eui  stragiila  \rsljs  . 
l>taltaiiirn  i\f  tiniMium  epnlj'  ,  ptilresi-al  in  are.*  : 
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pourrit ,  les  miles  et  les  vers  !  lié  Lien ,  peu  de 
{{ens  le  trouveront  fou,  parce  que  la  plupart 
8on(  Iravnillésde  la  niêiiie  maladie. 

Vieillard  liai  du  ciel  !  est-ce  donc  jjour  l'avarice 
altérée  d'un  lils  ou  d'un  alTraneIri  (jne  tu  f^ardes 
ce  liien?  ILsl-ce  de  peur  demanquer  toi-nièjne? 
Ilti  !  quel  atome  chaque  jour  enlèverait-il  à 
ton  trésor,  si  tu  employais  de  l'huile  un  peu 
meilleure  pour  assaisonner  les  clionx  et  i)our 
lustrer  tes  cheveux  sales  et  mal|)ei;;nés?  Pour- 
quoi ,  si  tu  vis  de  rien ,  pour(]uoi  te  parjurer , 
escroquer ,  voler  ijarlout'!*  Es-tu  de  bon  sens  ? 
Si  tu  te  mettais  i»  lapider  dans  les  rues  les  pas- 
sants ou  les  esclaves  que  tu  as  pay('s  bien  cher, 
tous  ,  filles  et  jjarcons  crieraient  à  l'insensé  ;  et 
lorsque  tu  étrangles  ta  femme ,  que  tu  empoi- 
sonnes ta  mère ,  ta  cervelle  est-elle  en  bon  état? 
Car  enfin,  tu  n'es  point  ici  à  Arjjos  !  Tu  n'es  pas 
le  visionnaire  (  )reste  égorgeant  sa  mère  !  Crois- 
tu  donc  que  sa  folie  ait  couunencé  seulement 
après  le  meurtre  de  Clyteninestre?  Les  Furies 
ne  le  poursuivaient-elles  pas  avant  l'heure  oii  il 
échauffa  la  pointe  de  son  épée  dans  le  gosier  de 
sa  mère?  Je  dirai  plus  :  du  moment  où  il  est 
réputé  fou ,  Oreste  ne  commet  certainement 
pas  une  seule  action  blâmable.  11  ne  tourne  le 
fer  ni  contre  Pylade,  ni  contre  sa  sœur  Electre; 
il  se  contente  de  les  maudire  l'un  et  l'autre ,  en 
appelant  Electre  furie  et  Pylade  de  tous  les 
noms  que  lui  suggère  son  courroux, 

Opiinius  pauvre  de  tout  l'or  et  l'argent  qu'il 
thésaurise  ,  Opimius  qui  boit  dans  une  tasse  de 
terredu  vinde  Véies,  les  jours  de  fêles,  et  tous 

Nimirum  insanus  paucis  videatur  ,  eo  quod 

Ma^ima  pars  hominum  niorbo  jactatur  eodem. 

Filiiis ,  aut  etiain  hœc  libcrtus  ut  ebibat  ha;res , 

Dis  iiiiinicescnex  ,  custodis?  ne  tibi  disit? 

yuantulmn  eniiii  summœ  curtabit  quisquedieruiii  , 

Dngere  si  cault's  oleo  meliore,  caputque 

Cœperis  impe^a  fœdiim  porrigine?  Quare, 

Si  quidvis  salis  est,  perjuras  ,  surripis,  aufers 

Undique?  tua' saniis  ?  Populuni  si  caedere  saxis 

Incipias ,  scrvosve  tuos  ,  quos  œre  parâris  , 

Insanum  te  omnes  puori  clamentque  puellœ  : 

Quucn  laqneo  U50iem  interiinis,  malic'tnqiieven™, 

Incolnini  capitees^Quid  cnim?Neque  tu  hocfacis  Ar(;is, 

Nec  fi'rro  ,  ut  démens  genitricem  occidit  Orestes. 

An  tu  reriseum  occisa  insanisse  parente  , 

Ac  non  ante  nialis  deinenlem  actum  Futiis  ,  quam 

In  nialris  jugulo  firrum  tepefecit  acutum? 

Quin  es  quo  est  liabitus  inale  tutœ  mentis  Oresles  , 

Nil  sane  fecit  quod  lu  reprehendere  possis  : 

Nmi  t'yiadt'n  ferro  violare  ansusve  sororem 

lîlectram;  tantuuimaltdicit  utrique,  vocando 


les  jours  de  la  lie  tournée  ;  Opimius  londM  un 
joiu-  dans  une  profonde  léthargie.  Son  héritier 
alerte  et  joyeux  courait  déjà  à  la  bourse  et 
aux  clefs  des  coffres.  Un  médecin  expéditif  et 
consciencieux  réveille  le  malafle|)ar  le  procédé 
suivant  :  il  l'ail  approcher  une  table  ;  on  y  verse 
d(!S  sacs  d'écus,  et  plusieurs  mains  commencent  à 
lescompter.  Notre  homme  revient  à  lui.  Le  iik;- 
decin  ajoute  :  Si  vous  ne  gardez,  votre  aigeni . 
un  avide  héritier  est  jirèt  à  s'en  saisir.  — Quni  1 
de  mon  vivant?  — Mais  pour  vivre,  éveille/- 
vous,  allons!  — Et  comment  faire?  —  Vos 
forces  ne  pourront  revenir,  si  vous  ne  soutenez 
par  une  nourriture  indispensable  votre  esto- 
mac; épuisé.  Vous  hésitez?  courage  !  prenez- 
moi  cette  eau  d'orge.  —  Combien?  —  Peu  de 
chose.  —  liais  combien  ?  —  Huit  as.  —  Hélas! 
qu'importe  d'être  tué  par  la  maladie,  ou  assas- 
siné par  des  fripons  ,  des  voleurs! 

DAIUASn>l>E. 

Qui  donc  est  sage? 

STERTINIUS. 

Celui  qui  n'est  pas  fou. 

DAM.\S1PPE. 

Et  l'avare  ? 

STEliTIMUS. 

Sot  et  fou  ! 

DAMASIPPE. 

Quoi  !  n'est-il  aucun  avare  raisonable? 

STtRTIMCS. 

Aucun' 

DAMASIPPE. 

Et  pourquoi,  stoïcien? 

Hanc  Furiam,  hune  aliud,  jussit  quod  splendida  bilit. 

Pauper  Opimius  argenti  positi  intus  et  auri , 
Qui  Veientanum  feslis  potaro  diebus 
Campana  solitus  trulla  ,  vappamque  profeslis , 
Quoudam  letliargo  grandi  est  oppressas  ;  ut  barres 
Jaui  circum  luculos  et  claïes  laelus  oyansque 
Curreret.  Ilunc  medirus  raultum  cider  atque  lidtlis 
Excitai  boc  pacto  :  mensara  poni  jubot ,  alqua 
Effundi  sacios  nummorum  ;  accedcre  plures 
Ad  uuuierandum  :  hominem  sic  erigit  :  addil  et  illud  ; 
u  INi  tua  custodis  ,  avidus  jani  ba?c  auferel  haîrcs.  »  — 
Men'viïo? — L'ivivas  igitur,  vigila  :hocage. — Quid  vis? 
— Uelicient  inopem  veu.-e  te  ,  ni  cibus  atque 
Inpens  accedit  stomacho  fultura  ruenti. 
Tu  cessas?  Ageduin  ,  sume  hoc  ptisanarium  oryzv.— 
Quanti  emtœ?—Parvo.— Quanti  ergu?— Oolu-sibus.— 
Quid  rcfcrt,  morbo,  an  furlls  pertamque  rapinis?  |Ebeu! 
— Quisnam  igilur  saiius? — Qui  non  slullus. — Quid  ava- 
— Slultuset  insanus. — Quid?  si  quis  nonsit  avarus,[ii>s? 
Gontinuo  sanus?— Minime.— Cur  ,  stoice  ?— Dicaui. 
Non  est  rardiacns,  Crateruin  diiisse  putalo  , 


SATIRES. 
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8TERTINIUS 

Écjuie.  Ce  malade  (c'est  Cratérus  qui  parle), 
ce  niaiade  n'a  rien  au  cœur.  —  Il  est  donc  Lien 
poitant ,  il  va  se  lever?  —  Non,  dit  le  médecin , 
car  une  douleur  aiguë  déchire  son  flanc  ou  ses 
reins.  Un  tel  n'est  ni  parjure  ni  ladre;  il  doit 
donc  à  ses  dieux  lares  un  porc  en  actions  de 
grâces  ?  Mais  il  est  ambitieux  ,  imprudent  :  qu'il 
s'embarque  pour  Anlicyre,  car  jeter  son  bien 
au  fond  d'un  précipice  ou  le  garder  sans  oser  y 
toucher  jamais,  où  est  la  dilTérence? 

Servius  Oppidius,  héritier  de  l'opulence  de 
ses  aïeux,  partagea,  dit-on,  entre  ses  deux 
fils  deux  terres  situées  près  de  Canosse,  et 
les  ayant  appelés  à  son  lit  de  mort,  il  leur  dit  : 
Aulus ,  quand  je  t'ai  vu  porter  tes  osselets  et 
les  noix  dans  le  pli  flottant  de  la  robe,  les  prê- 
ter ou  les  risquer  sans  hésitation  ;  toi,  Tibérius, 
compter  les  tiens  et  les  cacher  d'un  air  sombre , 
j'ai  craint  de  vous  voir  en  proie  à  deux  folies 
opposées  ;  que  vous  ne  suivissiez ,  toi ,  Nomen- 
tanus,  toi ,  Cicula.  Ainsi,  au  nom  des  dieux  , 
au  nom  de  vos  pénates,  prenez  bien  garde;  toi, 
Aulus,  de  diminuer,  loi,  Tibérius,  d'accroître 
ce  bien  que  votre  père  estime  suffisant ,  et 
dont  la  nature  se  contente.  En  outre ,  pour 
éviter  (ju'une  fausse  gloire  ne  vienne  chatouil- 
ler vos  cœurs ,  je  vous  lierai  par  un  serment  : 
celui  de  vous  qui  sera  édile  ou  préteur,  je  le 
prive  de  ses  droits  civils,  je  le  maudis!  Tu 
dépenserais  donc  ton  patrimoine  en  largesses 
de  fèves ,  pois  et  liq)ins ,  pour  arriver  à  le  pa- 


vaner au  large  dans  le  Cirque ,  et  à  faire  figure 
en  bronze,  pauvre  imbécille,  quand  tu  serais 
dépouillé  des  champs  et  des  écus  paternels  ! 
Oui,  pour  obtenir,  n'est-il  pas  vrai,  les  applau- 
dissements qui  accueillent  Agrippa  ?  Méchant 
petit  renard  ,  qui  veux  imiter  le  lion  géné- 
reux ! 

Eilsd'Atrée,  tu  défends  l'inlinmaiion  d'A- 
jax,  pourquoi?— Je  suis  roi.  —Je  n'ai  rien  à 
répliquer,  inoi,  plébéien. —  Je  n'ordonne  rien 
que  d'équitable.  Cependant,  si  quelqu'un  n;e 
trouve  injuste,  je  lui  permets  de  s'en  expliqi;er 
impunément.  —  0  roi  des  rois!  que  les  dieux 
t'accordenl  de  ramener  ta  floile  victorieuse  des 
Grecs.  Ainsi,  lu  me  permets  de  l'interroger 
et  de  te  répondre  ensuite.  —  Je  le  le  permets. 
—  Pourquoi  Ajax ,  le  premier  de  nos  héi  «js 
après  Achille,  Ajax,  qui  tant  de  fois  sauva  l'ar- 
mée, pourquoi  pourrit-il  i,';nominieusemenl  ? 
Est-ce  pour  donner  à  Priam  et  à  son  peuple 
la  satisfaction  de  voir  privé  de  sépulture  celui 
qui  en  priva  naguère  tant  de  jeunes  Troycns? 
— Ce  fou  n'a-l-il  pas  tué  mille  brebis  en  hurlant 
qu'il  m'égorgeaii,  moi,  avec  Uly.sse  et  Méné- 
las!— El  toi,  lorsqii'en  Aulide  tu  conduis  à 
l'autel,  en  guise  de  génisse,  la  fille  chérie,  et 
que  lu  répands  sur  sa  tète  l'orge  sacrée,  dis- 
moi,  cruel,  étais-tu  de  bon  sens?— Comment? 
—Oui,  Ajax, dansson délire,  immolant  un  trou- 
peau démoulons,  qu'a-t-il  fait?  il  a  su  res- 
pecter sa  femme  et  son  fils,  tout  en  maudissant 
les  Airldcs;  il  n'a  loinnc-  sa  rage  ni  contre 


Flic  :n|5er. — llecle  est  igitur  ,  surgcttjue? — Mégabit  ; 
Quod  latus  aut  renés  morbo  lenti'iilur  aculo. 
Mo»  est  [lerjurus ,  neque  sordidus  ;  immolet  icquis 
Hic  porcum  l.aribus  ;  veruni  ambiliosus  et  audax  ; 
Naviget  Antic.yram  :  quid  eiiim  diflcrt ,  baralbroiie 
ponis,  quidi|uid  liabes  ,  an  nunquam  utare  paratis? 

Servius  Oppidius  Canusi  duo  pr.'cdia  dives 
Anli<|Uo  censu  ,  natis  divisse  duiibus 
Fertnr,  et  hsc  moriens  pueris  dixisse  voratis 
Adlertum  :  «  Piistquam  te  lalos ,  Aille,  nucesque 
Ferre  sinu  laïo  ,  dciuareet  ludi  re  vidi  ; 
Te  ,  Tiberi ,  numerare,  cavis  abscondere  Irislcm 
Ëxtimui ,  ne  vus  ageret  vesania  discors  ; 
Tu  Nonientanum  ,  lu  ne  se(|uerere  Cioulam. 
Quare  per  divos  oratus  uterque  pénates  , 
Tu  cave ,  ne  niinuas  ;  lu  ,  ne  majus  facias  id  , 
Quod  satis  esse  piilat  pati  r,  et  nalura  rocrcet. 
l'ra'terea  ,  ne  vos  tilillel  gb>ria  ,  jure- 
Jiirando  obstringam  anibo  :  ulir  redilis  ,  fueritve 
Veslrflm  pr.rlor  ,  is  intcsiabilis  et  sai-er  esto. 
In  ciiere  alque  laba  bnua  lu  perd,..^que  lupinis, 


Lalus  ut  in  circo  spatiere  ,  et  aheneus  ut  stes 
Nudus  agris  ,  nudus  nummis ,  insane  ,  palernis  ? 
Scilirel  ,  ul  plausus  ,  quos  firt  Agrippa  ,  feras  lu 
Astula  ingenuum  ïulpes  imitala  leonem  ? 

Ne  quis  humasse  velitAj.iccm  ,  Airida  ,  vetas  eui? 
— Rej  suni. — Nil  ultra  qurero  plebcius. — El  irquam 
lUm  impciilo  :  ac  si  oui  videor  non  juslus ,  inullo 
Diccre  ,  qua;  sentit,  permillo. — Maxime  regum  . 
Dl  tibi  dent  capta  classem  reduex're  Troja  ! 
Ergo  eonsulere  ,  et  inox  respondere  licebil? 
—  Ciinsule. — Cur  Ajax  beros  ab  Acbille  serundii< 
l'nlrescit ,  loties  ser^alis  claïus  Achivis? 
Gaudeat  ut  populus  IViami  l'riamusque  inhumalo 
Per  quem  totjuvenes  palrio  ranieresepulero? 
— Mille  ovinm  iiisanus  morli  dédit  ,  inilvlum  t  Kssem 
Et  Monelauni  una  mecum  se  occidere  damans. 
— Tuquunipro  vilula  slaluis  dulcem  Aniidenalacn 
Anlearas,  spargisqne  mola  eaput ,  iniprobe,  sa'isa  , 
llectnm  aninii  servasV — Quorsum? — Insaiinsquid  eiilm 
Fecit,  qnuni  stravit  firro  peins?  Abslinnlt  \\m       \^|■•\ 
l'xnii'  el  ;;irilo  ,  ninlii  mulla  precatus  Atridik. 


itr> 
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Teuccr,  ni  même  contre  Ulysse.  —  Mais,  moi, 
il  s'ajjissail  d'ai'iaclier  mes  vaisseaux  doués  à 
un  laial  riva;;e;  ma  sa{;('sse  apaisa  les  dieux 
par  une  olIVandc  de  sang.  —  De  ton  sang, 
l'uneux  !  — Oui,  du  mien  ;  mais  je  n'ciiais  pas 
un  furieux. — Cijul'ondi'e  les  a|i|>aren(;es  si  eon- 
tiairts  du  eiiiiie  et  de;  la  sagesse,  c'est  avoir  le 
cerveau  dérangé,  ^ue  cette  conlusion  soit  pro- 
duite par  la  iolie  ou  par  la  colère,  n'importe. 
Ajax,  massacrant  île  paisibles  agneaux,  est  fou  ; 
et  toi,  commellanl  de;  sang-iVoiJ  un  crime  pour 
(le  vains  titres  d'honneur,  tu  serais  sage?  et 
ion  cœur  gonfle;  d'orgueil  serait  pur  de  tout 
vice  ?  Un  homme  se  plait  à  porter  dans  sa  li- 
tière une  charnianle  brebis  ;  il  lui  donne  des 
habits,  des  suivantes,  des  bijoux  :  c'est  sa  fille, 
«a  mie ,  sa  mignonne,  et  il  lui  destine  un  époux 
illustre.  Le  préteur  interdira  cet  homme  de 
tous  ses  droits,  et  on  le  mettra  sous  la  tutelle 
de  sages  parents.  Eh  bien  !  celui  qui,  au  heu 
d'une  brebis,  d'une  brute,  sacrilie  sa  fille, 
celui -là  a  la  tête  saine?  tu  ne  l'oserais  dire. 
Ainsi ,  là  où  se  réunissent  sottise  et  méchan- 
ceté, là  il  y  a  folie;  un  scéléi'at  est  un  fou  fu- 
rieux ;  le  guerrier,  esclave  d'une  vaine  renom- 
mée, l:i  singlante  Bellonc  lui  a  paralysé  le  cer- 
veau du  bruit  de  son  tonnerre. 

Viens  maintenant  dauber  avec  moi  la  mol- 
lesse et  Komentanus  ;  car  la  raison  démontre 
qiiC  tout  (lébauclié  est  fou.  IS'omenlanus  vient 
de  loucher  les  mille  talents  de  son  patrimoine. 


ACE. 

Il  mande  solennellement  un  matin  le  pëclieur, 
le  liiiilicr,  l'oiseleur,  le  parfumeur,  tome  la 
canaille  de  la  lue  d(!  Toscane,  le  i otisseur  avec 
les  boulions  ,  le  Vélabre  et  le  marché  tout  en- 
tier. Kt  puis?  la  Iroupe  accourt;  le  r»///(;»i  qui 
les  conduit  prend  la  [)aiole  :  »  'l'eut  ce  (jue  je 
possède  ,  tout  ce  qu'ils  ont  chacun  chez  eux  , 
c'est  le  vôtre;  prenez-le  aujourd'hui,  picnez-le 
demain  •.  Voici  maintenant  la  réponse  de  cet 
honnèie  jeune  homme  :  «  Toi ,  tu  couches  botté 
dans  les  neiges  de  Luc.inie  pour  me  laire  inan- 
(;er  du  sanglier  à  soupec;  toi,  lu  vas  arracher 
les  poissons  au  sein  de  la  lempèle  ;  moi,  je  suis 
un  paresseux  indigne  de  ma  grande  fortune  ; 
tiens,  prends -moi  ces  dix  mille  sesterces;  à 
toi  autant  ;  à  loi  le  tri|ile  ,  ei  (]ue  ta  femme  se 
dépèche,  quand  à  minuit  j(;  la  ferai  appeler.  » 

Le  (ils  d'Esope  ,  pour  avaler  d'un  trait 
un  million  de  sesterces ,  décroche  la  boucle 
d'oreille  de  Jlétella ,  et  dissout  dans  le  vinaigie 
une  perle  prodi{;ieuse  :  est-il  plus  sage  que  s'il 
l'eût  jetée  dans  la  rivière  ou  dans  un  égout? 

Les  fils  de  Quiiitus  Arrius,  noble  couple  de 
frères,  vrais  jumeaux  en  fait  de  frivolités,  de 
malice  et  de  dépravation,  se  font  servir  des 
rossignols  achetés  à  grands  frais  ;  où  les  clas- 
ser? parmi  les  sages?  Faut-il  les  marquer  à  la 
craie  ou  au  charbon  ? 

Construire  des  maisonnettes,  atteler  des  sou- 
ris à  un  petit  chariot,  jouer  à  pair  ou  non, 
galopper  sur  un  long  roseau,  ces  amusements, 


Non  ille  aiil  Touirum  ,  aul  i|isum  violavit  Llvssiiii. 
— ViTum  ogo,  ul  bœrentes  aJvcrso  in  liUorc  naves 
liriperem,  prudeus  placavi  sanguine  divos. 
— Nempe  lu»,  furiose. — Meo,  seJ  non  furiosiis 
— Qui  speries  alias  veri  sceliTisque  tumultu 
Permistas  capiet,  rommotus  baljebilur  ;  atquc  , 
SluUiliane  irret,  niliiluin  dislabil,  an  ira. 
Ajas  ,  <|uum  iraineritos  orridit ,  dt'sipit ,  agnos  ; 
Quura  prudiMis  scelus  ob  tilulos  admiUis  iiianis , 
Slas  aiiimo?  et  purum  est  vitio  tibi,  quum  liimidum  est, 
Si  ijuis  leftica  nitidam  jjestare  amel  agiiam  ,  [ror? 

lluic  vestem  ut  j;iialre  paret,  aHcillas  parrt ,  .niirnin  , 
l'usam  aut  l'usillain  appellet,  forlique  niarilo 
Destinet  ujorem  ;  iuierdiclu  buic  oinne  adinial  jus 
l'rœlor ,  et  ad  sanos  abeat  tutela  propinquos. 
Quid  ?  si  qiiis  guatam  pro  muta  deroTet  agna , 
Integcrestaniini?  ne  diseris  !  Ergo  ,  ubi  prava 
Sluhitia  ,  hic  est  sunnna  insania  :  qui  scelerilu    . 
Et  furiosus  erit,  qucni  cepit  vitrea  lama  , 
Uunc  circumtonuit  gaudens  Bellona  cruentià. 

Nuuc  âge,  lu^uriani  et  Nomentanuiii  anipt-'  inccuin. 
Vinciteniin  stultns  ratio  insanire  nepotcs. 
Hic  simal accepit  patiimnni  inille  (dieiila  , 


Edicit,  piscator  uti  ,  poniarius,  anceps, 
Ungnenlarius,  ac  Tiisci  lurba  impia  vici , 
Guni  scnrris  farlor,  cuni  Vclabro  oiiine  inafoUjim  , 
Mane  doiiium  veniant.  Quid  luin?  Venere  fre(|uei\tes, 
Verba  facit  leno  :  «  Quidijuid  niihi ,  quidquid  et  lioruin 
Cuique  donii  est,  id  crede  luuin;  et  ve!  nuncpete,  vel 
Accipe,  quid  contra  juvenis  responderit  œquus  ;    |rras.  ■ 
«  Tu  nive  Lucana  dormis  ocreatus,  ut  aprum 
Cœnem  ego;   lu  pisces  bibernu  ex  cpquore  vernis; 
Segnis  ego  ,  iiidignusqui  tantuni  possideam  ;  aufer, 
Sunie  tibi  decies;  tibi  tanluindem  ;  tibi  triples  , 
Unde  uxor  média  curnt  de  nocle  vocala.  » 

Filius  iEsopi  delractani  ci  aure  Melellrp  , 
Sciliret  ul  decies  soliduni  absorberet,  aci'to 
Diluit  insignem  baccam  ;  qui  sanior,  ac  si 
lllud  idem  in  rapidum  flumen,  jacerctve  cloaraiu  ? 

Quinti  progenies  \rrl ,  par  nobile  fratruui  , 
Nequitia  et  nngis  ,  pravorum  et  amore  geuiellum  , 
Lus.inias  soliti  inipenso  prandere  roenilas  , 
Quorsum  abeant  sani  ?  Creta  ,  an  i-arbone  notaudi  ' 

/l-^difii-are  casas  ,  plaiistello  adjuiigere  iiuiiis. 
I.udiie  par  impar,  equilare  lU  nniiidine  tonijo  , 
Si  qucm  dileitct  barbalnni  ,  amenlia  verïJl. 


SAT 

quand  on  porte  barlje  au  iiunion ,  supposent 
de  la  folie  !  Or,  si  la  raison  vous  (Jénioiilro  (]ue 
l'amour  est  plus  puéril  cncoïc  ;  qu'il  n'est  au- 
cune différence  entre  jouer  dans  la  poussière, 
comme  vous  l'aisiez  étant  petit  polisson ,  et 
pleurer  passionnément  aux  {jenoux  d'une  cour- 
tisane; que  ferez -vous,  dites'?  Imiterez-vous 
la  conversion  de  Polémon?  Quitterez -vous  les 
livrées  de  votre  folie,  bandelettes,  petit  man- 
teau, cravates,  comme  il  déchira  furtive- 
ment, dit-on,  sa  couronne,  loisqu'au  sortir 
(le  l'orgie  la  voix  d'un  maître  à  jeun  vint  fra|i- 
per  son  oreille  ? 

Vous  présentez  des  fruits  à  un  enfant  en 
colère,  il  les  refuse  :  prends ,  mon  bichon;  il 
persiste;  retirez-les,  il  les  demande.  Où  est  la 
différence  avec  cet  amant  mis  à  la  porte ,  qui 
discute  en  lui-même  s'il  retournera  ou  non 
ciiez  sa  maîtresse?  qui  y  serait  déjà  si  on  ne 
le  rappelait,  et  ne  peut  s'arracher  de  cette  porte 
odieuse?  A  présent  qu'elle  me  rappelle  la  pre- 
mière, n'irai-je  pas?  Ne  ferai-je  pas  mieux  de 
songer  à  finir  mes  maux?  Elle  me  chasse,  me 
rappelle  ensuite;  irai-je?  non  ,  quand  elle  m'en 
supplierait!  Son  valet,  bien  plus  sensé,  lui  dit: 
Mon  maître ,  ce  qui  n'admet  ni  calcul  ni  sa- 
gesse ,  ne  veut  pas  être  pesé  au  poids  de  la 
sagesse  el  du  calcul.  Ce  sont  les  inconvénients 
de  l'amour,  des  alternatives  de  guerre  et  de 
paix.  Ce  sont  choses  aussi  mobiles  (juc  l'aqui- 
lon ,  (lottantes  au  gié  d'un  sort  capricieux; 
piétendre  les  fixer  pour  soi  seul ,  c'est  vouloir 
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'  porter  au  sein  d'une  folie  délirante  la  mesure 
et  la  raison. 

Quoi  !  lorsqu'cn  lançant  les  pépins  d'une 
pomme  vous  vous  applaudissez  d'avoir  touché 
le  plafond ,  étes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Quoi  !  votre  bouche  édentée  balbutie  des 
paroles  d'amour,  et  vous  vous  croyez  plus  sage 
que  de  bâtir  des  maisonnettes?  Encore  n'est-ce 
ici  que  folie  :  mais  joignez-y  du  sang ,  attisez 
le  feu  avec  l'épée;  par  exemple,  Marius  assas- 
sine Ilellas,  et  se  précipite;  n'était -il  qu'un 
insensé?  L'absoudrez-vous  du  reproche  de  folie 
pour  l'accuser  d'un  crime,  établissant,  selon 
l'usage,  une  distinction  à  l'aide  de  mots  réel- 
lement synonymes  ? 

Il  y  avait  un  vieil  affranchi  qui ,  à  jeun  et  les 
mains  purifiées ,  parcourait  les  carrefours  en 
criant  cette  prière  :  Moi ,  moi  seul ,  ce  n'est  pas 
trop  !  dérobez-moi  à  la  tombe ,  grands  dieux  ! 
cela  vous  est  si  facile  !  Honmie  du  reste  parfai- 
tement sain  ;  l'ouie ,  la  vue  excellentes  :  mais 
le  vendeur  n'amait  pu  garantir  sa  cervelle,  à 
moins  d'aimer  fort  les  i)rocès.  Chrvsippc  veut 
que  cette  racaille  superstitieuse  aille  grossir 
encore  la  famille  déjà  si  considérable  des  Mé- 
nénius. 

«Jupiter,  qui  envoies  et  qui  guéris  les  grandes 
ddiileiiis,  dit  la  mère  d'un  enfant  alité  depuis 
cinq  mois ,  si  le  frisson  de  la  lièvre  quitte  mon 
fils  le  matin  du  jour  où  tu  nous  ordonnes  de 
jeûner,  je  le  baignerai  tout  nu  dans  le  Tibre. 
Le  hasard  ou  le  médecin  tire  d'aflairc  le  nia- 


Sl  pni'i'ilius  liis  ratio  esse  evincet  amare, 
iNi'c  ((ui Jquain  diffi'ire  ,  utrumne  in  piilveie  ,  tiinuis 
Qiialu  [irius,  ludas  opus  ,  an  nieretrieis  amore 
Sollicitus  plnri'S  :  qua^io  ,  fariasne  ,  quiid  olim 
Mutaliis  Poltinon'f  ponas  insi|;iiia  nioibi , 
Fasi'iolas  ,  culiilal  ,  fcicalia  ,  polus  ni  ille 
Dioiliirex  collo  furtini  carpsi>s('  coronas, 
l'i>sli|iiani  est  inipransi  cnrroplns  voco  niai'istri? 

l'oiiiljls  iiatii  pucro  qunni  poma ,  icrnsat  : 
—  Sdinc,  catclle!  —  [Se(;at.  Si  non  des ,  optât.  Anialor 
r.xi  luMisqu!  dislal?  agit  ulii  soi uin  ,  cat ,  an  non, 
t)w>  ri'diturus  iratnon  arcessitns,  et  liœret 
Invisis  foribiis'f  Nec  nnnr  .  qniiin  me  vorat  iiltro  , 
Ac.ciilam  :  an  potius  méditer  liiiire  dolores? 
Kxcliisit,  revoi'at  :  redean» ,  non  ,  si  (d>secret.  I^cce 
Servus ,  non  panio  sapieiilior  :  —  U  liere  ,  quoD  res 
Née  nioduni  liahet ,  neque  eoiisiliuin  ,  lalione  niodo<|ne 
Tnii-lari  non  Tult.  lu  amore  bn'i-  sont  niala  :  liellum  ; 
Pai  iiirsiini.  Ila>c  si  qnis  tcmpeslalis  prope  ritu 
Mol'ili.i  ,   ft  cava  fliiilanlia  sorte,  lalmret 
Ucddercoerta  sjlii  ,  niliilo  plus  cxplieel .  ae  si 


Insanire  pai'ct  certa  ratione  niodocpie. 

Qiiid?  quuin  l'ieenis  excerpens  seniina  pumis  , 
Gandes  ,  si  cainerani  pcrcusti  forte  ,  pênes  le  es'! 
Qiiid?  quiim  ballia  leris  annuso  rerba  palalo, 
-lidilirante  easas  ([iii  sanior?  AiIJe  cruorein 
Sliillida- ,  alque  i|;iu'm  |;ladio  sirulare.  Modo,  inqiiani, 
llellade  perriissa  I\lai-ius  <[mini  pra'cipilal  se  , 
Cerriliis  fuilï  au  eoumuiUc  eriiiiiiie  mentis 
Alisolves  lioiuiueni  ,  et  seelens  damual>is  euinJem  , 
J'Jx  more  imponens  eognata  vocabula  rébus? 

I.ibertinus  erat ,  qui  eireuin  compila  siecus 
Lnulis  manc  senex  luauibus  cunebal  :  cl ,  llnuiii  , 
(Qiiid  l:ini  nia(;iium?  addens,)  ununi  inc  surpile  niorli 
Diseteuiin  facile  est  ,  orabat  j  sanus  utris(|uo 
.\unbiis  alcpie  oenlis  ;  monleui  ,  nisi  li(i|;iosus  , 
Kxriperel  domimis  qnuui  venderel.  Ilor  quoque  \nl)MH 
(Ibrjsippus  punil  fieenuda  in  |;enle  Mènent. 

u  .luppiter,  in|;rules  qui  das  adiMiis(|ue  didonv-  , 
îMater  ait  [iiu'ri  in>-nses  jau)  i|iiii)qne  cubaulis , 
l''n|;ida  si  pueruiu  quarlana  reliqueril ,  ill» 
Mauu  die  .  quo  tu  indicis  jejunia  ,  iiuduii 
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HORACE. 


ladc;  SI  folle  Je  mère,  en  le  clouant  debout 
sur  la  rive  glacée ,  va  lui  ramener  li  fièvre  et 
l'assa  sincT  !  Quclli»  nialailic  lui  a  déranjjé  le 
ccrveiuV  la  .su|icrsliliun.  • 

\''  il;i  les  armes  (|ui'  lue  mil  en  main  l'aniilit' 
de  Sleitinius,  ce  liuiliéiiie  sa{;e,  alin  que  dé- 
sormais je  ne  fusse  plus  aiiaqué  iirjpunément. 
Qui  m'appellera  fou?  ce  nom  lui  sera  reuvoyf-, 
cl  je  |)rierai  a:  hcsacier  de  rc/jarder  la  poche 
de  derrière  qui  lui  [)end  sur  le  dos. 

nORACE. 

A  merveille,  stoïcien!  puissiez  -  vous  après 
votre  naufrage  vendre  plus  cher  votre  niar- 
jliandise;  mais  puisqu'il  y  a  tant  de  genres  de 
folies,  quelle  est  la  mienne,  à  votre  avis?  car, 
moi ,  je  nie  trouve  fort  sage. 

DA.MASII'l'E. 

Et  Agave,  lorsque,  dans  son  délire,  elle  porte 
la  tète  de  son  fils ,  a-t-elle  la  conscience  de  sa 
fureur  ? 

HORACE. 

Je  SUIS  timbré  soit ,  je  l'avoue,  je  veux  cé- 
der a  l'évidence  ;  je  suis  même  un  fou  complet; 
seulement  appi'enez  -  moi  quelle  maladie  de 
l'âme  ■\ous  m'attribuez? 

DAMASIPPE. 

écoutez;  d'abord  vous  bâtissez,  en  d'autres 
lei'mes ,  vous  imitez  les  géants,  vous  pygmée , 
qui  n'avez  pas  en  tout  deux  pieds  de  haut,  et 
vous  laillez  encore  la  démarche  et  l'air  martial 


de  Turbon ,  qui  grandit  sous  les  armes  !  votre 
exiguïté  csl-elle  moins  ridicule?  'l'out  œ  que 
fait  .^lécène,  n'est-ii  pas  vrai  rju'ou  vous  voit 
l'imiter,  vous,  si  petit,  si  cliélil  au|)rès  de  lui? 
La  grenouille  éiait  absente;  un  veau  écrase  ses 
petits;  un  seul  échappé  raconte  à  sa  mère 
connnenl  ses  frères  ont  été  broyés  par  le  pied 
d'un  monsire  cffrovable.  —  Bien  gros?  gros 
coiiiiiie  cela?  demande-t-elle,  en  se  gonflant. 
—  Plus  gros  de  moitié.  —  Conmie  cela?  et 
elle  se  gonflait  de  plus  en  plus.  —  Vous  vous 
crèveriez  sans  l'égaler.  Celte  peinture  vous 
ressemble  assez.  Maintenant,  ajoutez  à  cela  vos 
vers  (c'est  bien  jeter  de  l'huile  sur  le  feu  )  !  Au 
reste,  si  jamais  poète  fut  sensé,  vous  l'êtes.  Je 
passe  sous  silence  les  emportements  effroya- 
bles  

HORACE. 

Assez ,  assez  ! 

DAUASIPPE.     - 

Une  tenue  au-dessus  de  vos  moyens. 

HORACE. 

Mêlez-vous ,  Damasippe ,  de  vos  affaires. 

DAMASIPPE. 

Ces  amours  furieux  pour  tant  de  jeune  filles, 
tant  de  jeunes  mignons! 

HORACE. 

Oh  !  notre  aîné,  épargnez  un  peu  votre  cadet 
en  folie  ! 


In  Til)ori  stabit  :  oasus  medicusTC  levaril 
Ttgruin  ex  prcpcipiti ,  mater  délira  necabit 
Iii  ijelida  li\urn  ripa  ,  febrinique  rediicet. 
^Jiiinie  malo  mentem  conciissa  I  timoré  deorum.  r 
ll.X';raihi  Stcrtiniiis  sapieiitiim  oitavus  amico 
Arma  di'dil ,  poslhac  ne  compellarer  iDultus. 
Diserit  insanum  qui  me,  totidem  audiet,  atque 
Kcspicere  igiiolo  disert  pendeotia  Icrgo. 

HORATILS. 
Stuirc  ,  post  damnum  sic  vendas  omiiia  pluris  ! 
Qiia  me  stultitia  (quoniam  non  est  genus  unuui) 
liisanire  putas?  ego  nam  videor  mihi  sanus. 

I>AMAS1PPLS. 
Qiiiil  "^  capui  abscissum  demrns  qunm  portai  Aga\e 
Ou.iti  iiifelicis,  sibi  tum  fiiriosa  videlur? 

HORATIUS. 
Sud  tum  me  falcor  (liceat  concedere  veris), 
Aliiuo  itiam  insanum  ;  tantum  hoc  edissere,  quo  me 
^{jTolare  putes  animi  vitio? 

PAMASIPPOS. 

Arripe.  l'rimum 
il  diGcas,  hoc  est .  lon!;ns  imitaris  ,  ab  imo 
AI  «nmmum  tolus  moduli  bipedalis:  et  iJe.n 
toqioii  luajorem  rides  Turbonis  in  arrois 


Spirilum  et  inc«ssum  :  qui  ridiculus  minus  illo  ? 

Au  quodcunque  farit  Ma-c^nas  ,  te  quoqne  verum  est» 

Tanto  dissimilem  ,  et  tanto  oertare  miuorera? 

Absentis  ranœ  pullis  viluli  pede  pressis  , 

Inus  ubieffiigit,  matri  denarrat,  ut  ingens 

Bellua  rogualos  eliserit  :  illa  rogare  , 

(Juanlane?  num  tandem,  se  inflans,  sic  magna  fuissel 

—  Major  dimidio. —  Num  tanto? — Quum  maoisatqut 

Semagis  inflaret;  —  Non  ,  si  te  ruperis,  inquit , 

Pareris lla;c  a  te  non  raullum  abludit  imago. 

Adde  poemala  nunc  (hoc  est.  oleum  adde  ramino) 
Qua;  si  quis  sauus  fecit,  sanus  facis  es  lu. 
ISou  dico  horreudam  rabiem  ; 

HORATIUS. 

Jam  desiiie.... 
DAMASIPPCS. 

Culliiin 
Majorrmrensu  ; 

HORATIfS. 
Teneas ,  Pamasippi' ,  Inis  le.... 
DAMASIPPCS. 
Mille  puellaruin  ,  puerorum  mille  rurorrs. 

HORATlCS. 
0  ni.ij.ir  tandem  parcas,  iniane,  uuuoii. 
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SATIRE  IV. 


HORACE. 

D'où  vient  Catius?  où  va-t-il? 

CATIUS. 

Je  n'ai  pas  le  temps!  j'ai  hâte  de  fixer  par  la 
mnémoteclinie  des  leçons  qui  dépassent  de  bien 
loin  celles  de  Pythagore,  de  la  victime  d'Any- 
lus  et  du  docte  Platon. 

IlOlîACE. 

Je  reconnais  mon  tort  de  vous  avoir  arrêté 
si  mal  à  propos  ;  mais  ayez  la  bonté  de  m'ex- 
cuser  :  si  votre  mémoire  laisse  maintenant 
échapper  quelque  détail,  vous  le  rattraperez 
bien  vite,  soit  naturellement,  soit  par  les  se- 
cours artificiels  ;  sur  ces  deux  points  vous  êtes 
un  prodige. 

CATIUS. 

Précisément!  je  cherchais  le  moyen  de  ne 
rien  omettre;  car  ce  sont  de  telles  subtilités 
exprimées  en  style  si  subtil!... 

HOIIACL. 

Le  nom  de  l'auteur?  est-il  Romain  ou  étran- 
ger? 

CATIUS. 

Je  vous  redirai  ses  préceptes  ;  son  nom  je  le 
tairai. 

Souvenez-vous  d'offrir  toujours  les  œufs  de 
funiic  plus  allongée  ;  ils  ont  un  goût  plus  fin  , 
im  lait  plus  blanc  que  les  ronds  ;  c'est  que 
leur  coquille  plus  rude  contient  un  germe  mâle. 


Le  chou  de  nos  marais  est  moins  savoureux 
que  le  chou  venu  dans  une  terre  sèche.  Rien 
de  si  fade  que  les  produits  d'un  jardin  humide. 

Si  le  soir  un  convive  inattendu  vient  vous 
suriirendre,  pour  que  la  poule  fraîchement 
tuée  ne  soit  pas  coriace ,  vous  ferez  bien  de  la 
baigner  vivante  dans  du  falerne  trempé  d'eau. 
Elle  en  sera  plus  tendre. 

Les  champignons  de  prés  ont  une  nature 
excellente  ;  on  a  tort  de  se  fier  aux  autres. 

Pour  passer  l'été  sainement,  mangez  à  la 
fin  de  votre  diner  des  mûres  noires ,  cueillies 
avant  la  chaleur  du  soleil. 

Aulidiiis  mêlait  à  son  vieux  falerne  du  miel. 
Erreur  !  il  ne  faut  introduire  dans  l'estomac 
vide  rien  que  de  doux;  humecle/.-le  plutôt  par 
une  boisson  douce. 

Vous  êtes  resserré?  rien  ne  va?  la  moule  et 
d'autres  menus  coquillages  balaieront  la  place. 
L'humble  oseille  y  est  également  bonne,  mais 
il  faut  y  joindre  le  vin  blanc  de  Cos. 

Lts  nouvelles  lunes  remplissent  les  coquil- 
lages; mais  toute  mer  ne  les  fournil  pas  d'une 
délicatesse  pareille.  La  palourde  du  lac  Lucrin 
surpasse  le  murex  de  Baies  ;  ayez  des  huitrcs 
de  Cincium,  des  hérissons  du  cap  Misène; 
les  larges  pétoncles  font  la  gloire  de  la  volup- 
tueuse l'arente. 

Que  nul  ne  se  donne  les  airs  d'entendre  la 
gasti'onomie  s'il  n'a  d'abord  approfondi  l'an 
de  déguster  minutieusement.  Ce  n'est  rien  de 


SAT1HA  IV. 

HOUATIUS. 
Ccde  ,  elquo  Catius? 

CATIUS. 
Noa  est  inihi  tempus  aveoli 
Poiierc  signa  novis  prœceptis  ,  qualia  vincuut 
l'jllia|;nran  ,  Anytique  reum  ,  doclumque  Plaluna. 

IIOllATIUS. 
l'eiTatum  fatcor,  quiim  le  sic  Uinpore  lœvo 
lnter|irllarini  ;  scd  des  M-niam  hoinis  ,  oro. 
Quod  si  iiilereiilerit  tibi  niiiu-  aliqiiid,  icpiles  niox; 
Siveest  iiatura;  Iioc ,  sivo  artis  ;  iniriis  uli'(>i|iic. 

CATIUS. 
(Juin  id  crat  cuix  ,  qun  pacUi  cuncta  tenerciii  , 

I  Ipole  res  tenues,  teiiui  srnnone  pcraclas. 

HORATIUS. 
l'île  homiiiis  nonjcn  ,  sinuil ,  an  Uomanus,  an  bospcs. 

CATIUS. 
Ipsa  memor  prœcepta  ranam  ;  celabilur  auctor. 
l.on|;a  qiiibus  faciès  ovis  eiil ,  illii  nieim-ntn  . 

II  fwr.n  luelidns  et  ut  niapis  allia  lotniidis  , 
l'ouere  ;  nanii|ue  luareni  opIiIIh  iil  e.illcisi  \itelluiu. 


Ca\i!e  suburbauo  ,  qui  sicois  eievil  in  agris 
Dulcior;  irriguonibil  est  elutius  borto. 
Si  vespcriinus  subito  le  oppressent  hospes, 
Ne  gallina  raaiuni  responset  dura  palaln  , 
foetus  eris  vivam  niisto  mersare  Falerno  ; 
lliie  leneram  faciet.  Pralensilius  opliinj  fuDfjis 
ISaUira  est:  aliis  raale  credilur.  Ilic  salubres 
Alslales  peragct,  qui  ni|;ris  prandia  uioris 
Finiet,  anle  gravein  qutc  legerit  arbore  solem. 
Aulidius  forti  miscebal  niell'i  !''alenio; 
Mendose  ;  quoniam  varuis  eommillere  veois 
Nil  nisi  iene  decel  :  leni  prfpeordin  muiso 
l'iolueris  nielius.  Si  dura  nmrabilur  alvus , 
Milulus  el  viles  pellenl  olisl.iiitia  conehie. 
Kt  lapallii  brevis  herba  ,  seii  «Ibo  non  sine  Cno. 
Lubriea  naseeules  implent  eoncbylia  lunie  , 
Scd  non  oinne  mare  est  generosn>  fertile  lesl». 
Muriee  liajano  melior  Lucrina  peloris  : 
Ostrea  Cireeiis,  Miseno  oriuntur  eehini  ; 
l'ei'liuibus  patulis  jacUt  se  molle  TarenUMn. 

JNec  sibi  eoMiaruin  quivis  teinere  arrogel  arïei»  , 
Non  piiuse\aela  tenui  ralionc  saporuni. 
Ncc  sati»  est  eaia  pisees  aveilere  muisa 


VIV, 


HOHACI.. 


«I<;(ii'ii|)li'i'  I.i  (loissoniiciii-  (]e  ses  plus  rii:i{;nili- 
qucs  piiidiiils,  si  vous  ij;norc/.  k'S(iucls  i(M;b- 
iiient  une  sauce,  cl  quelle  sauce,  ei  lesquels 
(servis  fjrillés  redresscronl  sur  son  coude  le  con- 
vive l.tuyuissant. 

(,»u'uii  sanjjliiT  d'Oiiiliiie,  nouiii  de  {;lands 
d'yi  use,  lasse  plier  voire  laljlc  sous  sa  pesan- 
teur, si  vous  fuyez  une  chair  insipide  ;  car  le 
saM;;lior  de  Laurcnte ,  enjjraissé  de  roseaux 
dans  les  niai-ais,  est  délesiable  ! 

Les  pays  vijjnolileslournissenldesclievreuils 
([ui  ne  sont  pas  toujours  iuan{;eal)les. 

D'une  hase  pleine  un  connaisseur  préfère 
ré|)aule. 

Heconiiaitri!  la  patrie  et  l'âge  d'un  poisson, 
d'un  oiseau ,  c'est  un  art  (jui  se  révéla  pour  la 
première  fois  à  mon  palais  scrutateur.  Je  vois 
(les  hommes  dont  le  {;énic  se  borne  à  l'inven- 
tion d'un  petit  pâté!  11  ne  s'ajjit  pas  de  con- 
centrer ses  facultés  sur  un  point  unique,  par 
.exemple,  de  veiller  à  la  qualité  du  vin  exclu- 
sivement, siins  penser  à  celle  de  l'huile  qui 
arrosera  le  poisson. 

Exposez  par  un  beau  temps  le  massique  en 
plein  air;  s'il  est  épais ,  le  serein  de  la  nuit  le 
rendra  léger  et  lui  ôtera  celte  odeur  qui  attaque 
les  nerfs  ;  mais  passé  par  le  lin ,  son  bouquet 
«iiminue. 

Le  lin  gourmet  qui  je! te  son  vin  de  Soicnte 
sur  la  lie  du  falerne  le  clarilie  ]iavfaiiemcnt 
avec  un  œuf  de  pigeon ,  dont  le  jaune  précipite 
avec  lui  toutes  les  impuretés. 


Le  lui  (  nr  qui  s'endort,  on  le  réveille  avec  di's 
s(juillcs  rolics  cl  des  escai-j;ols  d'Afrique.  En 
effet,  la  salade  par-dessus  le  vin  nage  dans 
l'estomac  et  l'aigrit;  c'est  au  jambon,  suriout 
aux  cervelas  qu'il  demande  un  nouvel  appéiit  ;  il 
préférera  encore  les  rogatons  ([ui  sortent  brû- 
lants d'un  calaret  malpropre. 

Il  est  bon  de  connaître  à  fond  la  composi- 
tion de  deux  sauces.  La  sauee  simple  a  pour 
bas(!  l'huile  d'olive;  on  y  ajoute  du  gios  vin 
pur,  et  de  la  saumure,  mais  point  d'autre  (jue 
celle  obtenue  par  la  macération  de  l'orque  de 
Byzance  !  Vous  faites  bouillir  avec  un  mé- 
lange d'herbes  hachées,  après  quoi  vous  sau- 
poudrez de  safian  du  mont Coiique ,  et  vous 
remette/,  de  l'huile  de  première  qualité,  sortie 
des  pi'essoirs  de  Vénafre. 

Les  fruits  du  Picénum  l'emportent  sur  ceux 
de  Tibur,  qui  sont  pourtant  plus  beaux.  Le 
raisin  de  Vénucle  se  consei've  dans  des  [Wls  ; 
celui  d'Albe  s'accommode  mieux  d'être  séché  à 
la  fumée.  C'est  moi  qui  ai  imaginé  de  faire 
mettre  devant  chaque  convive,  dans  un  beau 
petit  bassin  ,  de  ce  raisin  d'Albe  avec  des  gre- 
nades, une  sardine  dans  de  la  lie,  et  un  mé- 
lange de  poivre  Liane  et  de  sel  gris. 

Il  est  absurde  de  dépenser  au  marché  trois 
mille  sesterces ,  pour  entasser  sur  un  plat 
étroit  et  mesquin  des  poissons  qui  ont  l'air  de 
s'enfuir  I  Quel  dégoût  soulève  le  cœur  quand 
un  laquais  imprime  sur  un  verre  ses  doigts 
graisseux,  qu'il  lèche  à  la  dérobée!  ou  quand 


l|;naruni  ,  quibus  est  jus  aptius  ,  el  qujl>ti3  assis 
F-aii(;uidus  in  cubilum  jam  se  convive  repoiul. 
Umlier  et  iligna  nutritus  glanJe  rotundas 
Cm  vet  aper  lances  carnem  vilantis  inertem  : 
[Sam  Laureus  malus  est,  ulvis  el  arundine  jiiinjuis. 
Vliiea  sulimiUit  capreas  non  scniper  edules. 
l^'i'ciindœ  leporis  sapiens  sectabilur  armes. 
Pisribus  alque  avibus  quœ  ualiiia  et  fore!  .Tlas  , 
Anie  meum  nuUi  paluit  quœsita  palalum. 

Sunt,  quorum  ingenium  nota  tantum  crusiula  pu  mit. 
Nequaquam  salis  in  re  una  consumere  curam  : 
lit  si  quis  solum  hoc,  niala  ne  sint  vina  ,  laboret , 
(liiali  perfuiidat  pisces  securus  olivo. 
Rlassica  si  eœlo  supponas  vina  sereno  , 
Moclurna,  si  quid  erassi  est,  lenuabilur  aura  , 
[A  liciedot  odor  nervis  inimicus  ;  al  illa 
Inlegruin  perdunllino  vitiata  saporem. 
Surrentina  vafei-  qui  mlscel  f.Tce  Falerna 
Vina,  columliino  liinum  bene  colligilovo; 
Quateûus  ima  petit  votvens  aliéna  vileDus. 
Xuslis  man  en'.ara  squillis  rcrreabis  el  Afra 


Pcilorem  cochlea;  nam  laclura  innatal  aci-i 
ï'nsl  vinum  stomactio.  Perna  inagis  ac  niagis  hillis 
Fliigitat  in  morsus  refici  ;  quin  onmia  malil , 
(Juiccuinque  imniundis  fervent  allata  popinis. 

i^st  opéra?  preliuni  duplicis  pernoscere  juris 
rSjiluram.  Simples  e  dulci  constat  olivo, 
Oiiod  pingui  miscere  mero  muriaque  decebit 
I  !S<iii  alla  ,  quam  qua  Byzaiitia  piiluil  orca. 
i   Fine  ubi  confusum  seclis  infi  rbuil  berbis , 
Curycioquecroco  sparsum  sletit,  insuper  addes 
Pressa  Venafranae  quod  bacca  remisil  olivae. 

Piceniseedunt  pomis  Tiburtia  succo; 
N-im  facie  prœslant.  Venucula  convenit  ollis; 
Rectius  Albanam  fumo  duraveris  uvam. 
Haurego  cum  malis  ,  ego  fa>cera  primuselalec, 
Priiiius  et  invcnior  piper  album  ,  cum  sale  nigro 
Inrri'Uim  ,  puris  circumposuisse  catillis. 
Inim  iiie  estvitium  Jare  millia  lerna  macell»; 
Ani;usloque  vagos  pisces  urgere  catino. 

M.igna  rniventstoniacbo  faslidia,  scu  pueran^lis 
Traclavit  ealicem  manibus,  dum  Turta    li^iirri'.  '. 
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on  aix'îroil  de  vieux  sédinienls  collés  au  foiiil 
dune  tasse  !  Les  balais  communs,  les  torchons, 
la  sciure  de  bois  sont-ils  donc  si  chers?  s'en 
passcrcst  vraiment  un  crime  !  Ferez-vous  écor- 
clier  une  riche  mosaïque  par  un  balai  crotté? 
déploierez-vous  des  tapis  tyriens  sur  des  cous- 
sins qui  n'ont  jamais  vu  l'eau?  oubliant  que  si 
ces  menus  détails  exigent  peu  de  dépenses,  aussi 
est-on  plus  répréhensible  de  les  négliger,  que 
s'il  s'agissait  d'un  luxe  réservé  aux  seules  tables 
opulentes. 

HORACE. 

Docte  Catius,  au  nom  de  notre  amitié,  au 
nom  des  dieux ,  n'importe  où  vous  irez  enten- 
dre ce  professeur,  souvenez-vous  de  m'y  con- 
duire avec  vous.  Car,  bien  que  votre  mémoire 
fidèle  me  redise  tous  ses  enseignements,  ce- 
pendant un  répétiteur  ne  fait  jamais  le  même 
plaisir,  et  puis  la  physionomie,  tout  l'extérieur 
du  grand  homme  !  A'ous  qui  avez  joui  du  bien 
de  sa  présence ,  vous  n'estimez  pas  assez  votre 
félicité;  mais  moi,  je  n'ai  pas  une  médiocre 
envie  d'approcher  de  cette  source  cachée  au 
vulgaire,  et  d'y  puiser  des  règles  qui  feront  le 
bonheur  du  reste  de  ma  vie. 


SATIRE   V. 

ULVSSE. 

Encore  une  question,   Tirésias;  vous  avez 
répondu  aux  autres;  mais  comment,  par  quel 


art  pourrai-jr  réparer  les  brèciies  de  ma  foi- 
tune?  Vous  riez? 

TIRÉSIAS. 

Ne  te  suffil-il  pas,  rusé  que  tu  es,  de  revoir 
ton  Ithaque,  et  les  pénates  paternels  ? 

ULYSSE. 

0  VOUS  qui  n'avez  jamais  menti ,  vous  voyez 
comme  je  rentre  chez  moi  (c'est  vous  qui  le 
dites),  misérable,  tout  nu;  et  là  bas, les  pré- 
tendants de  ma  femme  n'ont  épargné  ni  ma 
cave  ni  mes  troupeaux;  or  la  naissance;  la 
vertu,  sans  argent  sont  plus  viles  que  l'algue 
marine. 

TIRÉSIAS. 

Puisque  tu  avoues  sans  façons  ton  horreur 
pour  la  pauvreté,  écoute  par  quel  moyen  tu 
pourras  l'enrichir.  Si  l'on  te  fait  un  cadeau,  soit 
d'une  grive,  soit  de  quelcjuc  autre  rareté, 
que  le  cadeau  s'envole  vers  cette  maison  où 
brille  l'opulence  et  dont  le  maître  est  vieux. 
Les  premiers  fruits  mûrs,  et  en  général  les 
prémices  choisies  de  ton  enclos,  seront  offertes 
d'abord,  non  pas  au  dieu  lare,  mais  à  ce  riche, 
plus  vénérable  que  les  dieux  lares.  Il  est  sans 
foi  ni  loi,  sans  naissance,  dégouttant  du  sang  de 
son  frère,  un  échappé  de  l'esclavage?  n'im- 
porte! s'il  veut  sortir  avec  toi,  ne  le  refuse  pas 
et  prends  à  sa  gauche  le  bas  du  |)avé. 

ULYSSE. 

Moi  !  (|ue  j'aille  servir  de  paravent  à  ce  vi- 
lain Uania?  Je  ne  me  suis  pas  conduit  ainsi  à 


Sive  gravis  vcteri  craterae  liimis  adli.Tsit. 
Vilibus  in  scopis ,  in  niappis  ,  in  scobe,  quantus 
Consistit  sunipttrs?  nt'glectis  ,  flagitium  inyeiis. 
Ten'  lapidrs  varies  lutulenta  radere  palina, 
l'^t  Tyrias  dare  circum  illota  toralia  vestes  , 
Oltlitiiin  j  tjuanto  eurain  suniptiimqne  niinnrem 
II;l'C  baheant ,  taiito  reprcndi  jiislius  illis  , 
Qiiœ  nisi  divitibus  ni'qiicant  rontingerc  nionsis? 

IlOUATIUS. 
Docte  Oati ,  per  aniiciliani  divdsqiie  rogatiis, 
Dncere  incaudiluni  ,  perges  i||]ocuin<|ue  ,  mémento. 
Nani  ([iianivis  memcu  i  referas  inibi  poctorc  cunrla  , 
Non  tanien  inlerpres  lantundeni  juveris  ;  ndde 
Vultnni  babilunique  bominis;  quein  tu  vidisse  beatus 
Non  niagni  pendis  ,  quia  oonligit  :  at  mibi  cura 
Non  niediocris  inest,  foules  ntadirc  reiuotiis 
Alque  baurlre  qucam  vita;  prajcepla  beata'. 

SAÏIUA  V. 

ULYSSKS. 
ilocqMMin»  ,  Tircsia,  prajter  iiarrala  pelenti 
IVespondo  :  qinbns  ainissas-  rnpnrnre  f|ueani  re^ 


Artibus  alque  niodis.  Quid  rides? 

riRF.SIAS. 

Jiinine  (Kiioso 
Non  salis  est  Itbacain  revebi,  patrios(|ue  |>i'n.iles 
Adspicere? 

ULYSSES. 
U  nulli  quidijuani  nienlite  ,  vides  ut 
Nuilns  inopsque  donnnn  redeani ,  te  vale;  nei|ue  i!li 
Aul  apolbeca  proeis  intaeta  est,  aut  pecus  ;  at(|ui 
[Il  geiius  ,  el  virtus  ,  nisi  euui  re  ,  vilioi  alga  est. 

TIRESIAS. 
Quando  paupericm,  uiissis  anibagibus  ,  borres  , 
Aeeipe,  qua  ratione  queas  ditesccre.  Turdus  , 
Sive  ahud  privum  dabilnr  tibi ,  devolel  illuc , 
Ues  ubi  magna  uilet,  doinino  sene  ;  dub'ia  puma, 
Kt(|n().s<.'unique  ferel  inluis  libi  fnndos  bouores. 
Alite  liareni  guslet  venerabilior  l.are  dives  ; 
Qui  ,  quainvis  perjurus  erit ,  sine  gente  ,  eruenlus 
Sani'uioe  fralerno  ,  fogilivus  ;  ne  lanien  illi 
Tu  conies  e:ilerior,  si  postule!,  ire  récuses. 

IJLVSSI-.S. 
Lille  li'gani  spurco  Diiinw  lalus''  II. nid  n.i  Tiejn 


Iiî2  IlOK 

Troie,  où  Ion  me  vil  toujours  le  disputer  aux 
plus  nobles  ! 

TIIIKSIAS. 

'J  u  seras  donc  pauvre. 

LI.VSSK. 

Je  plierai  mon  courage  à  la  nécessité  !  J'en  ai 
Jadis  suppoiié  bien  d'autres!...  Continuez, 
sage  devin;  coinnient  |)oiiii-ai-j(;  attirer  chez 
moi  la  fortune ,  accumuler  des  monceaux  d'orV 

TUiÉSlAS. 

Je  te  l'ai  dit  et  je  le  répète  :  sache  avec  adresse 
capter  de  tous  côtés  les  leslamonls  des  vieillards, 
et  pour  un  vieux  routier  ou  deux,  <|ui  en  esca- 
motant l'appât  auront  évite  l'hameçon,  ne  va 
pas  te  (lécouraffer  et  de  dépit  quitter  la  li{;ne  ! 
Un  beau  malin  il  se  plaide  au  barreau  une 
cause  plus  ou  nuiins  iinpoiîantc:  l'un  des  deux 
adversaires  est  riche  et  sans  enfants  ;  c'est  un 
coquin,  qui  a  l'impudence  de  traîner  au  tribu- 
nal un  honnèie  homme!  sois  son  défenseur  ; 
l'autre  a  pour  lui  sa  bonne  renommée  et  son 
bon  droit  :  méprise-le  s'il  a  au  logis  un  fils  ou 
une  épouse  féconde.  «  Quintus,  ou  Publius 
(ses  oreilles  mignardes  sont  caressées  parce 
surnom),  votre  vertu  m'a  gagné  le  cœur!  Je 
connais  tous  les  détours  de  la  chicane;  je  puis 
défendre  une  cause.  Non  !  l'on  m'arrachera  les 
yeux  avant  que  je  vous  laisse  offenser  ou  ap- 
pauvrir seulement  d'une  coijuille  de  noix!  Vous 
ne  serez  ni  volé,  ni  berné  ;  j'en  fais  mon  affaire.  • 
—  Invite-le  à  rentrer  et  a  bien  soigner  sa  petite 


ACK. 

santé.  Toi  cependant  suisson  procès, ruidis-toi, 
tiens  r»;rine,  soii  <)ue  la  canicule  embrasée 

fme  rcUtor  le  bois  de  U  tendre  tUtue , 

ou  que  ce  gros  enflé  de  Furius 

Craclic  aux  sommets  alpin»  la  neige  éblouissante. 

Voyez-vous,  (lit  un  assistant  en  poussant  du 
coude  son  voisin,  vo\ez-vuus  {|ii(lle  ]ialiencc! 
quel  dévouement  à  ses  amis  !  (]uclle  activité! 
—  El  le  poisson  arrive  et  Ion  vivier  s'em|)lil  ! 

Voici  maintenant  un  chétif  héritier  qu'on 
élève  au  sein  d'une  imiiRnsc  fortune.  Il  ne  faut 
pas  te  trahir  par  des  compiaisances  trop  assi- 
dues auprès  du  père  veuf!  fais-lui  doucement 
la  cour  ;  glisse-toi  sur  la  route  de  l'espérance  ; 
tâche  d'être  porté  en  second  pour  succéder,  et 
si  quelque  accident  emmène  le  petit  chez  les 
ombres ,  tu  rempliras  sa  place.  Cette  chance 
ne  trompe  guère. 

i\'im[)orte  qui  voudra  te  faire  lire  son  testa- 
ment, souviens-loi  de  refuser  et  de  repousser 
les  tablettes,  de  façon  pourtant  à  saisir  du  coin 
de  l'œil  ce  que  dit  la  deuxième  ligne  de  la  pre- 
mière page.  (Ju'un  regard  rajiide  t'apprenne 
si  lu  es  seul  ou  si  l'on  t'adjoint  beaucoup  de 
cohéritiers.  Parfois  un  vieux  greffier  retors, 
jadis  quinquévir ,  dupera  maître  corbeau 
ébahi,  et  Nasica  l'enjôleur  sera  la  risée  de  Co- 
ranus. 


Me  jjessi ,  cerlanssemper  nielioribus. 
TIBESIAS. 

Ergo 
Pau|)er  eris. 

ULYSSES 
Forteiii  hoc  auiniiiin  loleraie  jubobo  : 
1^1  (juondani  majora  tuli.  Tu  prolinus,  uuJe 
Divitias  œn-sque  ruam  ,  die  augur,  acervos. 

TIRESIAS. 
Disi  equidem  ,  et  dico.  Captes  astutus  ubique 
Testanicnla  senum  :  neu,  si  vafer  unus  et  aller 
Insidiotoi'em  pracroso  fujjerit  liamo, 
Aiit  speni  deponas ,  autaitem  iilusus  omittas. 
HI.i|;na  minorre  foro  si  res  certabiUir  oliin  , 
Vivet  uter  locuples  sine  ijnatis ,  improbus  ultro 
Qui  melioreni  audiis  vocitin  jus,  illius  cslo 
Defensor  :  famarivem  causaque  priorem 
Speinc ,  donii  si  gnatus  erit  fœcundave  conjuj. 
n  Quinle,  pnta  ,  aut  Publi  (gaudenl  pra;nomine  iiKilles 
Auriculœ),  tibi  meviilus  tna  fecit amicum  : 
Jus  anreps  novi ,  eausas  defendere  possuni , 
Ci'ipiel  quivis  oculos  i  iliiis  inihi ,  i|nnin  le 


Conlcmluni  cassa  nuec  pauperet  :  ha;c  inea  cura  est , 

Ne  quid  lu  perdas  ,  neu  sis  jocus  ;  «  ire  domum  atqup 

l'elliculain  curare  jubé;  fl  cognitor  ipse. 

Persta  ,  atque  obdura  ,  seu  rubra  canicula  iiudet 

Infautes  statuas;  seu  pingui  tentusomaso 

Furius  bibernas  cana  nive  conspuet  Alpes. 

Nonne  vides  (aliquis  cubilo  stanteui  prope  tangeni 

Inquiet),  ut  patiens ,  ut  amicis  aptus!  ut  ac£rl 

Plures  annabunt  thunni  ;  et  cetaria  crescent. 

Si  cui  prajlerea  validus  maie  filius  in  re 

Praiclara  sublalus  aletur,  ue  nianifeslum 

Ca>libi$  obsequium  nudet  te  ,  leniler  in  spem 

Adrepe  offjeiosus,  ut  et  scnbare  secundus 

Hicres ,  et,  si  quis  casus  puorum  egerit  Orco, 

In  Taçuum  Tcnias  :  perraro  hacc  aléa  fallit. 

Qui  teslamentum  tradet  tibi  cumque  legenduni, 
Abnuere,  et  tabulas  a  te  removere  mémento  ; 
Sic  tamcn ,  ut  limis  rapias ,  quid  prima  secundo 
Géra  velit  versu  ;  solus ,  multisne  cohœres  , 
Veloci  percurre  oculo.  Plcrumque  recoctus 
Scriba  ex  quinqueviro  oorvum  deludet  biaotem  , 
Captatorqucdabit  risus  Nasic<i  Corano. 


SATIRES. 


<2ô 


bl.VSSF, 

Est-ce  ia  fièvre  de  l'inspiration ,  ou  si  vous 
voulez  vous  moquer  de  moi  par  des  propiiéties 
oiwcures? 

TIRKSIAS. 

0  filsdel.aerte,  toutes  les  miennes  s'accom- 
pliront... ou  ne  s'accompliront  pas,  car  c'est 
le  grand  Apollon  qui  me  révèle  l'avenir. 

ULYSSE. 

A  la  bonne  heure;  mais  expliquez-moi  cette 
histoire,  s'il  vous  plaît. 

TinÉSIAS. 

Dans  le  temps  qu'un  jeune  homme,  la  ter- 
reur des  Parthes  et  rejeton  de  l'antique  Énée, 
sera  puissant  sur  terre  et  sur  mer,  le  brave  Co- 
ranus  épousera  la  lonjjue  lille  de  ^asica  ,  qui 
frémit  à  l'idée  de  payer  ses  dettes.  Alors  que 
fera  le  gendre  ?  il  présentera  son  testament  au 
beau-père,  et  le  priera  de  lire.  Nasica,  après 
de  longs  refus,  prendra  les  tablettes  ,  lira  tout 
bas  et  trouvera  qu'à  lui  et  aux  siens  on  ne  laisse 
que  leurs  yeux  pour  pleurer. 

Autre  recommandation  :  si  quelque  affran- 
chi ,  unefemmeartificieuse  gouvernent  un  vieux 
radoteur,  mets-toi  de  leur  parti  ;  fais  leur  éloge, 
pour  qu'en  ton  absence  ils  fassent  le  tien.  Ce 
moyen  peut  servir  sans  doute,  mais  le  meilleur 
est  toujours  de  viser  directement  la  tète  du 
bonhomme.  Le  vieil  imbécile  fabrique  des 
poésies?  Admire.  Est-il  libertin?  Ne  te  laisse 
pas  prévenir  par  sa  demande  :  il  passe  avant 


toi  ;  livre-lui  donc  comjilai.samment  Pénélope. 

LLYSSE. 

Ah  !  croyez-vous  qu'on  puisse  ainsi  maqui- 
gnonner  une  femme  si  vertueuse,  si  pudique' 
une  femme  que  tant  de  soupirants  n'ont  pu 
faire  foiligncr  du  droit  chemin? 

TIBÉSIAS. 

Parce  qu'elle  est  à  l'encan  et  que  cette  jeu- 
nesse n'y  veut  pas  mettre  le  prix  :  pour  eux, 
l'amour  passe  après  la  bonne  chère.  Voila  ce 
que  c'est  que  la  vertu  de  ta  Pénélope  !  Jlais 
qu'elle  tâte  une  fois  d'un  barbon  pour  en  par- 
tager avec  toi  le  profit,  on  ne  l'en  pourra  mesliui 
ravoir ,  non  plus  qu'un  chien  d'un  cuir  graissé. 

Ecoute  une  histoire  du  temps  de  ma  vieil- 
lesse. Il  y  avait  à  Tlièbes  une  maligne  vieille 
qui  fit  son  testament.  Son  héritier  fut  obligé 
de  prendre  sur  ses  épaules  son  cadavre  inondé 
d'huile  et  de  le  porter  à  la  sépulture.  Appa- 
remment elle  voulait  lui  glisser  entre  les  mains 
après  sa  mort,  parce  qu'il  l'avait,  je  suppose, 
serrée  de  trop  près  pendant  sa  vie.  Vas-y 
donc  avec  précaution;  ne  te  relâche  pas 
dans  ton  service,  n'y  mets  pas  d'excès  non 
plus.  Un  patron  quinteux  et  morose  serait 
choqué  de  ton  babil  ;  que  ton  silence  aussi  n'ait 
rien  d'affecté.  Sois  le  Dave  de  la  comédie  :  la 
tète  penchée  ,  l'air  timide,  gagne  du  terrain  à 
force  de  petits  soins.  Si  le  vent  se  levé  un  peu, 
avertis-le  de  bien  couvrir  sa  tète  piecieuse; 
fais-lui  un  rempart  de  tes  épaules  pour  le  tirer 


ULYSSES. 

Nuni  fuiis?  ail  luiideiis  liulis  me,  obscura  caiipiiilo? 

TIIIESIAS. 
0  L:u'rlia(le  ,  qutdqiiiil  difam  ,  autcrit ,  aiii  lion  : 
|li\iiiai>!  etcniin  iiiagiius  inihi  duuat  A|>i>lio. 

ULYSSKS. 
Quid  lamen  ista  velit  sihi  faliula  ,  si  lici't,  cdp. 

TIKESIAS. 
ïenijioru  (|uojuvcbis  Partliis  liorrondiis,  nb  allô 
Deiiuîisiiiii  grmis  /Eaî'a  ,  tellure  inari*jut' 
Klagiiiiis  erit,  foili  iiubcl  iiniccia  Coiano 
Filia  Nasicœ  ,  ineluentis  ii'ddeie  soldiiiii 
Tiini  |;eiicr  lioi-.  facii't  :  tabulas  soi'cio  Jabit,  atquu 
Ut  li'jjat,  orabil  :  niulUiin  ïSasii'a  lU'jjaIns 
Acciiiiet  taiidim  ,  ri  laeitus  lejjil;  inveiii('li|iie 
Nil  sibi  le|;atuin  |)ra;ler  |doi'aic$iilsi|Uc. 

Illud  ad  bicc  jubeo  :  mulier  si  forte  dolosa 
[.ibfitiisïescneiii  deliriini  leni|)crct,  illis 
Arcedas  sociiis  ;  laudes,  laiideiis  iil  absous. 
Adjuvat  lioe  (Hin(|U(';  scd  viiieit  buigp  prius  i|»suni 
lv\[iii|;nai'e  rapiil  :  srribet  inala  cannina  veeorsï 
Laml.ili'  ;  scoitalor  eiil?  cave  le  l'ogcl  ;  ultro 


Penelopen  faoilis  poliori  liade. 

ULYSSBS. 

Putasno 
Perduci  potcrit  tam  frufji  tain(]ue  podira  , 
Quani  iie(|uiere  (iroci  reclo  de(iellere  eursu? 

TlllFSIAS. 
Venilenim  iiiajjnum  doiiaiidi  pana  juvenlus, 
'iNec  tanluiii  Vciiciis,  (juantum  sludiosa  culinoi; 
Sic  tilii  l'eiielo|ie  fiii|;i  est:  (\uiv ,  si  seiiul  umi 
De  sene  fjustànl  teeuiii  |)arLiU  lucellniii  , 
Utranis  a  curio  tiunqiiain  abslerrebitur  uiicto. 

I\lc  seiie  (]iiud  ,  diiaiu  ,  faduiii  est  :    Anus  impiulia 
ICx  leslaiiieiito  sic  est  elata  :  cadaier  (Tliebil 

tliietuin  (deo  larj^o  nudis  liiiiiiei'is  (ulil  baTes  : 
S.ilicel  elabi  si  [uisset  inortua;  credo  , 
<juod  iiiiniuiii  iiistileral  vivciiti.  Cautus  udilu. 
INeu  desis  opéra) ,  nevc  iniinodoralus  abuiides. 
Diriii'ilcin  et  iiiorosum  offmdrs  |>arrulus  ;  olUu 
Mon  eliain  sileas.  Davus  sis  eoinieus,  alijuu 
Stes  >'a|iileubsl!po  ,  niuhuiii  similis  metuenti. 
(H>si'(|uio  ijrassarc  ;  iiiune  ,  si  iiierebruil  aura, 
Cautus  uti  vcU t  carum  lapiil  :  e\Uabe  lurba 
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<!cl;t  presse  ;  soisluiil  oreilles  à  suii  jjavaiii.ijjr. 
Esl-(('  un  l'ai  ([ui  \eiil  èlre  loue;  en  l'aeeV  Va 
toujours  ,  el  jusqu'à  ce  que,  les  mains  levées 
au  eiel,  ildenianiJe  {jràce,  continue  à  {;onller 
le  liallon  du  vent  de  tes  louanjjes.  Lorsque 
enlin  il  t'aura  délivré  de  ce  lori{;  et  ennuyeux 
esclavajje,  el  ([ue  liien  éveill(^  tu  entendras 
lire  :  .lu  laisse  à  Ulysse  le  quart  de  mou  bien , 
alors  d'une  voi\  entrecoupée:  0  cïell  Dama, 
mon  excellent  ami  !  Je  l'ai  dune  perdu  !  On  re- 
troiiver  tant  dr  eimraije?  tant  de  fidélité  ?  \i-\U' 
iiiènie  (|uel(]ucs  larmes ,  si  tu  peux  ,  cela  l'ail 
bien  pour  dissimuler  la  joie  prèle  à  éclater  sur 
ton  visa{;e.  Le  monument  est  laissé  à  ta  discré- 
tion :élève-le  sans  vilenie;  (|ue  les  voisins  louent 
la  poin|)e  du  convoi  lunthie.  Un  vieillard  Ion  co- 
héritier l'ail  entendre  une  mauvaise  toux?  dis- 
lui  que  s'il  désir'c  la  maison,  ou  un  ciramp  ,  tu 
vas  avec  plaisir  lui  en  céder  ta  pari  pour  un 
écu...  .Mais  l'impérieuse  Pr'oserpine  me  rap- 
pelle; bonsoii',  por'le-toi  bien. 


SATIRE  VL 

Le  terme  de  mes  désii-s  était  un  bien  de 
campagne  d'une  étendue  modeste,  où  j'aurais 
eu  un  jardin  ;  près  de  la  maison  une  source 
intarissable,  et  avec  cela  un  petit  bosquet  :  les 
dieux  m'ont  donné  plus  et  mieux  ;  qu'ils  soient 
loués  !  Je  ne  le  demande ,  fils  de  Maia ,  que  de 


m 'assurer  la  pro|)riélé  de  ces  dons.  Je  n'ai 
point  ajouté  a  irja  l'orturre  (lar  des  voies  dlici- 
Ics;  je  n'y  olerai  lietr  aussi  par  mes  dissipa- 
lions.  Je  ne  loinie  |)as  de  vœux  insensés  , 
comme,  par  exemple  :  Oli!  si  je  pouvais  allon- 
j;ei'  mon  chaiirp  Ae  ce  coin  de  terre  (|ui  le  défi- 
{juie!  ()|i!  si  le  hasard  nre  faisait  toiirber  sur 
<prel(iue  vase  d'argent,  conriire  ce  paysan  (|ui 
trouva  un  trésoi',  et,  riche  p:ir  la  protection 
d'UerciiIe,  laboui-a  pour  son  conrptele  ciianq> 
dont  il  (>iarl  le  nrélayer!  ^lais  non,  je  suis  heu- 
reux cl  reconnaissant  de  ce  (\w  j'ai;  el  voici 
mon  uni([ue  prière  :  O  Hcjxule,  épaissis  mon 
troupeau  et  le  reste,  sauf  mon  esprit,  et 
coniiuue  toujours  d'être  mon  puissant  pro- 
tecteur. 

Lorsque,  loin  de  la  ville,  je  me  suis  réfugié 
dans  mes  montagnes  et  dans  mon  fort,  que  soi- 
gnerai-je  avant  tout,  sinon  mes  satires  cl  ma 
musc  pédestre?  Là,  je  ne  redoute  ni  les  soucis 
amliitieux.,  ni  le  siroc  de  ploiidj,  ni  les  fièvres 
d'automne,  source  des  revenus  de  Libitine. 

Père  du  malin  ,  ou ,  si  tu  préfèi'es  ce  nom,  Ja- 
nus,  loi  qui  chaque  jour  [irésides  aux  premiers 
Iravauxdes  hommes(iclesl  le  bon  plaisirdeJu- 
piter),  pernielsqueton  nom  se  place  également 
entêledece  poënie.Suis-jeàRomeTTume  traî- 
nes à  l'audience ,  cautionner  tel  ou  tel. — Al- 
lons, dépêchons!  que  personne  ne  le  devance 
au  tribunal! — Que  l'aquilon  gerce  la  terre,  ou 
que  le  brouillard  rétrécisse  le  cercle  parcouru 


O|i|iosilis  buineris  :  auroiii  sulistrlnge  Inquari. 
IiM|iortuiius  amat  laudaii?  ilonec,  Ohe  jam  ! 
Ad  lœlum  mauibus  sublatls  ,  diseiit,  uige  ;  et 
tliTscenlem  tumidis  inila  seniiouibus  iitreni. 

Quuni  te  scrvitio  longo  ciiraque  levérit , 
lit  i-L'itiim  Tigilans ,  Quattœ  esta  partis  l'Ifisses , 
Aiidieris,  ItCFreS  :  «  lirjjo  ntinc  Dama  sodalis 
iNusi|uain  est?  unde  iiiibi  laiii  forlem,  tatnquc  DdelemV» 
S|)ar(;e  subinde  :  et,  si  pauluin  potes,  illacriinare  :  est 
Oandia  prodenleiTi  vultimi  celare.  Sepulcriiin 
l'cnnissum  arbitrio  ,  sine  sordibus  exstrue  :  f'.inus 
l'!j;rejjie  factum  laudel  vicinia.  Si  qiiis 
Forle  l'ohaeredum  senior  maie  tussiet,  buii'  lu 
Ole  ,  ex  parte  tua  ,  seu  fundi ,  sive  doinus  sit 

l'^npturj  gaudenleni  nuiiimo  te  addicei-e Sed  nie 

iiiiperlosa  trahit  Proserpina  :  vive  valeque. 

SATIRA  VI. 

Hoc  erat  ia  votis  :  inodus  agri  non  ita  magnus, 
Iliii  lus  ubi ,  et  teclo  vicinus  jugis  aquœ  fons , 
l'jl  pauluni  sikœ  super  his  foret  :  auclius  alque 
Lt  iiii'liusfeierc.  Bone  est!  nibil  aniplius  oro. 


Maia  nate,  nisi  ut  propria  haec  uiihi  inunera  faiis. 

Si  neque  niajorem  feci  ralione  niala  rem  , 

Nicsuin  farturus  vitiu  oulpaïe  miuorem  ; 

Si  veneior  slultus  iiibil  horum  :  »  0  si  angulus  ille 

l'iosinius  accédât,  qui  nunc  denormal  agelluin  I 

0  si  urnam  argenti  fors  quœ  niibi  luouslrel,  ut  illi 

Tbesauro  invento  qui  niercenarius  agrum  , 

llluin  ipsum  inercatus,  aravit ,  dives  amico 

Hercule  »  ;  si  quod  adest ,  gralum  juvat,  bac  prece  teoi'o, 

l'inguc  pecus  domino  facias ,  el  cetera  ,  pra-ter 

lM|jenium  ,  utque  sole*  cuslos  mibi  maximus  adsis. 

Erjo  ubi  me  in  montes  et  ia  arceni  ex  urbe  remoïi , 
Quid  prius  illustrein  satiris  Musaque  pedeslri? 
îScc  maia  me  anibitio  perdit ,  nec  plunibeus  Ausler 
Auclumnusque  gravis ,  Libitinae  quœstus  acerba?. 

Matiiline  pater,  seu  Jane  hbentius  audis  , 
Cnde  bomines  operum  primos  xjtœque  labores 
Instituant,  sic  dis  placilum  ,  tu  c^rœinis  este 
Principium.  Homo;  sponsorem  me  rapis.  —  Eia  , 
Ne  prior  oflicio  quisquam  rospondeat,  urge! 
—  Sive  Aquib»  radit  terras,  seu  bruina  nifaiein 
Interioie  dicm  gyro  trahit ,  ire  uecïtïc  est. 
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par  un  sok'ii  d'hiver,  il  faut  marclior.  Et  puis , 
lorsque,  à  mondain  peut-être,  je  me  suis  lié 
bel  et  bien ,  il  faut  atlaf|uer,  percer  la  niasse 
compacte  des  retardataires.  «  Que  veut  donc  ce 
ton?  que  clierclie-t-il?»  Ce  sont  les  bénédictions 
de  la  mauvaise  humeur,  t  11  renversera  tout 
ce  qui  lui  fait  obstacle,  pourvu  qu'il  rejoigne 
son  Mécène,  qui  ne  lui  sort  pas  de  la  tète!  »  — 
Kn  effel ,  je  l'avoue ,  c'est  là  mon  plaisir,  mon 
bonheur. 

Mais  à  peine  arrivé  aux  sombres  Esquilles, 
mille  affaires  m'assaillent  et  me  prennent  au 
collet.  Il  Roscius  ,  pour  vous  demander  un  ser- 
vice, vous  attend  demain  au  puiis  de  Libon 
avant  sept  heures.  —  Les  greffiers  sont  venus 
pour  une  aflaire  de  corps  inqwrtante  et  nou- 
velle. Ils  vous  prient  de  ne  [tas  manquer 
l'assemblée.  — Ayez  la  bonté  de  faire  signer 
ceci  à  Mécène. — Répondez  seulement  :  J'es- 
saierai.—  Al)  !  ré))lique  le  solliciteur,  si  vous  le 
voulez,  l'affaire  est  l'aile.  > 

Voilà  près  de  huit  ans  que  Mécène  me  reçut 
au  nombre  de  ses  amis,  uniquement  pour 
in'avoir  dans  sa  voilure  (|uand  il  voyage  et  me 
faire  des  confidences  du  genre  de  celles-ci  : 
I  Quelle  heure  est-il?  Le  l'hrace  Gallina  vaut-il 
Syrus?  1!  faut  s'envelopper  ce  malin  ;  le  froid 
commence  à  piquer!  »  et  autres  secrets  qui 
seraient  parfaitement  jilacés  dans  l'oreille  la 
moins  discrète.  Depuis  ce  moment,  de  jour  iii 
jour,  d'heure  en  heure,  la  jalousie  n'a  l'ail  que 
monter.  Si  l'on  ma  vu  au  s|)ectacle  auprès  de 


notre  Mécène,  si  nous  avons  joué  à  la  paume 
ensemble,  tout  le  monde  aussitôt  :  Ah!  c'est  /„• 
mignon  de  la  fortune  !  Une  mauvaise  nouvelle , 
partie  du  forum ,  circule  dans  les  rues  ;  on  ne 
me  rencontre  ])lus  sans  me  questionner  :  t  Ah! 
mon  chei',  vous  devez  être  instruit,  vous  (|ui 
approchez  les  dieux;  savez-vous  quelque  chose 
des  Daces?  —  Mais  non ,  rien  !  —  Vous  lail- 
lerez  donc  toujours?  —  Que  tous  les  dieux 
me  punissent  si  j'en  sais  un  mot  !  —  Mais  ces 
terres  que  César  a  promises  aux  soldats,  les 
donnera-t-il  en  Italie  ou  en  Sicile?  )>  Je  fais  ser- 
ment de  mon  ignorance,  et  l'on  m'admire 
comme  un  mortel  unique,  mystérieux,  impé- 
nétrable !  Malheureux  que  je  suis  !  Voilà  com- 
ment je  perds  ma  journée ,  non  sans  que  }(! 
m'écrie  souvent  :  0  campagne  !  quand  te  rc- 
verrai-je!  ([uand  |)ourrai-je,  partagé  entre 
l'étude  des  anciens,  le  sommeil  et  les  heures 
d'oisiveié,  oublier  doucement  les  tracas  de  ma 
vie  actuelle  !  Oh  !  quand  paraîtront  sur  ma  table 
ces  fèves,  parentes  vénérées  de  Pyiliagoie. 
et  ces  menus  légumes  assaisonnés  d'un  laid 
friand!  0  veillées!  ô  festins  tles dieux!  lorsque 
toute  la  maison  soupe  avec  moi  devant  mon 
foyer,  et  que  mes  joyeux  serviteurs  se  rass.i- 
sient  des  mets  auxquels  j'ai  touché  à  peine  !  Af- 
franchi des  sottes  lois  de  l'étiquette,  chaque 
convive  vide  au  gré  de  son  envie  son  verre 
grand  ou  |ietit,  selon  qu'il  [loile  bien  son  vin, 
ou  (|u'il  préfère  se  n'jviuirleca'urà  |)eliiscoups. 
Alors  la  conversation  s'établit;  non  pas  sur  les 


l'oslmodo,  qiioil  tnî  obsit,  claro  ciTtiiim|iic  luiiito 

Lui'taiuluni  lu  tiirba  ;  et  l'iiiMeiicla  iiijuriu  laidis. 

Il  Quiil  libi  vis  ,  insano,  l'I  (|iiaiii  leiii  a);is  iinpiolius?  n 

Irotis  precibus.  «  Tu  puises  oiime  i]ihkI  obsl.it,      |iirppt 

Ad  iM.Tceiiatem  ineinori  .si  nionle  riM'iiiTas.  n 

—  Ilocjuvat,  et  uielli  est,  non  nienliar.  Al  siiiiiil  atras 

Veiituin  «si  Ësquilias,  aliéna  negotia  eenluni 

l'er  eaput  et  circa  saliunt  lalus.  —  Anle  seiiiiidani 

Hoscius  urabnl  sibi  adesses  ad  l^uteal  cras 

De  re  eoininuni  scriba?  nia||n<i  alijue  nova  te 

Orabant  liodie  nieiniiiiases ,  Quinete ,  rcveili 

fmpi'iniat  bis  ,  cura,  Mœceiias  sijjiia  labellis 

Dixeris  ,  «  l^xpcriar.  —  Si  vis,  potes  ,  »  addil  el  iiislat. 

Septiinus  octavo  propior  jaiii  fii|;eiit  annus  , 
l'^x  ijiio  Miceenas  nie  ctepit  baiiere  suoriitn 
In  numéro^  duntaxat  ad  boc,  qnein  tollerc  ibeda 
Vellet  lier  faciens ,  cl  cui  concredere  ini(jas 
llocjjenus:  «  liera  quola  est?  'riiraxosKiallinri  SMopai? 
.Mahiliiia  pariiin  r.-iulos  jam  frl(;ora  mordent  :  » 
V.l  qua"  riinosa  bene  deponiiiiliir  in  aiirc. 

l'er  tolnni  bor  lenipus  subjeclior  in  dieni  il  lioram 
Invidiœ.  N'isler  ludos  spcolavc  lal  una  , 


Luserat  in  ranipo  ;  i(Forliin.T  lilius!»  onines. 
Frijjidus  a  Ui^slris  nianat  per  eoinpitn  riiiiior  ; 
yuidiniqne  olivius  est ,  me  eonsulit  :  «  t)  bniie  (iiarii  le 
Scire,  deos  qunniain  propins  onnlin|;is,  oporlel), 
Nununiid  de  Daois  andisti?  —  ^il  oi|uidoni.  —  Il  (u 
Seniper  eris  derisor  !  —  ■\l  ojnnrs  di  evatjitenl  me  , 
Si  i|iiidqnani.  —  Quid?  mililibns  promiss.i  Triqmlra 
l'raîdia  liiesar,  on  est  Itala  lelliire  datiirns?  u 
Jiirantem  inc  scire  niliil  niirantiir,  ni  iinuni 
Soilicel  eijrejpi  niortalem  altiijiie  silenll. 

Perdiltir  h.Tc  iiiler  niisern  lux  ,  non  sine  volis  r 
0  rus,  (|iiando  r(jo  te  ads[>ieiam  !  qnando(|ue  lirebil, 
Nnnc  veterum  libris  ,  nuncsomno  et  inerlibus  bons 
hucere  sidlii-il-T  jncniula  oldivia  viLt  î 
0  quand"  faba  l'ylba(;opa- co|;nola  ,  sinmliiue 
l'nrla  salis  pin{;ui  ponenlur  oluseula  brdn  I 
0  nocles  canopquc  deûin  ,  quihus  ipse  ineiqne 
Anle  Lareiii  propriuni  voscor,  vernas(|ue  prnc.ices 
l'asro  libalis  dapibus  I  Prout  riiiqni'  libido  esl , 
Sieciil  ina-quales  calices  conviva  sololiis 
Let;ibus  insanis  ,  xen  qnis  capil  nrria  forlm 
l'orula  ,  srn  niodicis  liuiiieM  il  lirliua.  Urgii 
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maisons  ou  les  propriiilés  d'autrui,  ni  sur  le 
plus  ou  moins  de  mérite  du  danseur  L«;|K)s, 
mais  sur  des  points  qui  nous  touclicnl  davan- 
tage cl  dont  ri{;noi-an(;c  eslluncsle;  sil'iioriinie 
est  iicureux  par  la  richesse  ou  par  la  vciiu; 
«(uellc  est  l'orijïine  de  nos  amitiés  :  1  habitude 
ou  l'intérêt?  quelle  est  la  nature  du  Lien? 
qu'est-ce  que  le  souverain  bien?  Au  milieu  de 
ces  propos,  le  voisin  Cervius  ne  iiiaïKiue  pas 
l'occasion  de  placer  un  conte  de  bonni-  feniiiie. 
Quelqu'un  vantera  naïvement  les  {;iands  biens 
d'Arellius,  cette  source  d'inquiétudes;  aussitôt 
Cervius  commence  : 

Il  y  avait  une  fois  un  rat  de  champs  qui  re- 
çut un  rat  de  ville  dans  son  pauvre  trou  :  vieux 
hôtes,  vieux  amis.  Le  mulot  était  un  vrai  can- 
cre, chiche  de  son  avoir,  mais  pourtant  disposé  à 
desserrer  un  peu  sa  rigueur  en  faveur  de  l'hospi- 
talité. Pour  l'aire  court,  il  ne  plaignit  ni  les  pois 
ni  l'avoine  de  son  magasin,  et,  apportant  d'un 
délicat  museau  des  grains  de  raisin  sec  et  des 
rogatons  de  lard  presque  tout  neufs,  il  tâchait 
par  la  variété  de  vaincre  les  dédains  du  rat  de 
ville,  lequel  touchait  tout  cela  d'une  dent  dégoû- 
tée ;  cependant  que  le  patron  du  logis ,  sur  de 
la  paille  nouvelle ,  grugeait  des  grains  de  blé  et 
d'ivraie,  lai-sant  à  l'étranger  les  jjlats  distin- 
gués. Enfin  le  citadin:!  Won  ami,  dit-il  à  l'au- 
tre, quel  plaisir  trouves-tu  à  vivre  de  privations 
dans  ce  bois,  au  penchant  de  celte  colline? 


ACE. 

Veux-tu  préférer  la  ville  et  la  société  des  hom- 
mes à  tes  forêts  sauvages?  Crois-moi ,  mon  ca- 
marade, mets-toi  en  i-oute;  car  tout  ici-bas  ne 
vit  que  pour  mourir,  et,  grand  ou  petit,  nul 
ne  peut  fuir  le  trépas.  Ainsi ,  mon  cher,  tandis 
que  lu  le  peux,  doime-loi  du  bon  temps,  et 
vis  en  te  souvenant  toujours  de  la  brièveté  de 
la  vie.  » 

Ce  discours  frappe  le  rat  des  champs  :  il  dé- 
loge d'un  bond  ;  tous  deux  ensuite  s'en  vont 
trottant  vers  la  ville,  avec  l'intention  de  se  glis- 
ser la  nuit  par-dessous  les  murs. 

Déjà  la  nocturne  courrière  était  arrivée  au 
milieu  du  ciel ,  quand  ils  s'introduisirent  dans 
une  maison  opulente.  Des  tapis  d'une  pourpre 
ardente  s'étalaient  sur  les  lits ,  et  des  corbeilles, 
placées  en  pvianiide,  contenaient  les  reliefs 
d'un  giand  festin  donné  la  veille.  Le  campa- 
j;nard  installé  tout  à  son  aise  au  milieu  d'un 
beau  tapis,  son  hôte  fail  le  bon  valet,  trotte 
menu,  les  mets  arrivant  à  la  file,  et,  en  bon 
maître  d'hôtel ,  avant  de  rien  servir,  il  n'oublie 
jamais  de  déguster.  L'autre  s'étend,  jnuit  de 
son  changement  de  condition  et  de  toutes  ces 
bonnes  choses  en  joyeux  convive.  Soudain  un 
affreux  bruit  de  portes  les  jette  à  bas  du  lit  ;  et 
de  courir  éperdus  par  toute  la  chambre ,  demi- 
morts  ,  tremblant  la  fièvre.  Là-dessus  de  gros 
dogues  font  retentir  de  leurs  aboiements  cette 
vaste  maison.  «  Ah  !  dit  le  rustique,  cette  vie-là 


Sermo  oritur  non  de  TiUis  domibusve  alienis, 

Nec  ,  niale  netne  Lcjios  saltet;  sej  ,  quod  niaf;is  ad  nos 

l'ertinet ,  et  nescire  inaluni  est,  ajjitamus  :  utrunuie 

Divitiis  liouiines  ,  an  sint  Tirtule  bcati? 

Quidve  ad  amicitias ,  usus  rectumne  ,  trahal  nos? 

Etqux  sit  natura  boni ,  sumnnim(|ue  quid  ejus? 

Cervius  hoec  ioter  vicinus  garrit  aniles 
E\  re  fjbellas  :  nam  si  quis  laudal  Arelli 
Soliic.itas  ignarus  opes,  sic  incipit  ;  «  Otini 
Ilusticus  uîbanuiii  inurem  mus  paupere  ferlur 
Accepisse  cavo ,  veterem  vêtus  hospes  arnicum  ; 
Âsper  et  attentus  quaesilis  ,  ut  tanicn  arclum 
Solveret  hospiliis  animum.  Quid  inulta?  neque  illl 
Sepositi  ciceris  nec  loujae  infidit  aveiiaî  : 
Aridurr.  et  ore  ferens  acinuni  semesaque  lardi 
Frusta  dédit,  cupiens  varia  fastidia  cœna 
Vincere  tangentis  niale  siagula  donte  snperbo  : 
Quum  pater  ipse  domus  paba  porrerliis  m  borna 
lisset  ador  loliumque  ,  dapis  nieliora  roiinquoiis. 
Tandem  urbanusadhunc:  «  Quid  te  juvat,  inquit,  amice, 
Prœrupti  nemoris  patientem  vivere  dorso? 
Vis  tu  homincs  urheaique  feris  praeponere  silvis? 
Carpe  ïiam ,  inihi  crcde    cornes ,  tcrreslria  quando 


Morlales animas  vivunt  sortita  ,  neque  ulli  i>l 
Aut  magno ,  aut  parvo  leli  fnga.  Que ,  bonc  j  lirra, 
Dum  licet ,  in  rébus  jucundis  vive  beatus; 
Vive  memor  quam  sis  aevi  brevis.  »  Hœc  ubi  diria 
Agrestem  pepulere,  domo  levis  exsilit;  inde 
Ambo  propositum  peragunt  iter,  urbis  avenl.-s 
Mœnia  noclurni  subrepeie.  Janique  tenebai 
Nos  médium  cœli  spatium  ,  quum  ponit  uterque 
In  locuplele  domo  vesligia;  rubro  ubi  cocco 
Tinrta  super  lectos  canderet  vostis  eliurno.*i , 
Multaque  de  magna  superessent  fernila  can.i , 
Quae  prncul  esstruclis  inerant  besterna  canistris. 
Ergo  ubi  purpurea  porrectuui  in  veste  loravit 
Agrestem  ;  veluli  succinctus  cursitat  hospes  . 
Continuatque  dapes  ,  nec  non  verniliter  ipsis 
Fungilur  officiis,  pra-lambens  onine  quod  affert. 
Ille  cubans  gaudet  mutata  sorte  ,  bonisque 
Rébus  agit  lœtum  convivam  ;  quum  subito  ingeiis 
N'alvaruni  strepitus  ïectis  exoussit  utrumque. 
Currere  per  totum  pavidi  conclave  ,  maginpie 
Esanimes  trepidare;   siniul  domus  alla  M"l"ssis 
Personuil  canibus.  Tum  rusiicus  :  «  Uaud  inibi  vila 
Est  opus  hac  ,  ait,  et  valeas  :  mr  silva  ravnsqlle 
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ne  me  convient  pas  !  Adieu.  La  sécurilé  Ue  mon 
nid  dans  la  forêt  me  consolera  de  mes  pauvres 
pois!  t 


SATIRE  VII. 

HORACE,    DAVE. 
DAVE. 

Depuis  longtemps  j'écoute,  et  désira  nt  vous 
(lire  quelques  mots  ,  moi ,  pauvre  esclave,  je 
tremble. 

HORACE. 

C'est  Dave? 

DAVE. 

Oui ,  Dave,  serviteur  fidèle  ,  bon  serviteur , 
assez  du  moins  pour  que  vous  le  jugiez  digne 
de  vivre. 

HORACE. 

Allons,  nous  sommes  en  décembre,  et  puisque 
nos  aïeux  ont  voulu  que  vos  langues  fussent 
libres  ce  mois-ci,  profites-en,  parle. 

DAVE. 

La  moitié  du  genre  Ii  umain  se  plaît  dans  le  vice 
et  marche  toujours  en  avant  dans  cette  voie; 
l'autre  moitié  tlotte,  tantôt  s'accrocliantau  bien, 
tantôt  emportée  au  torrent  du  mal.  On  a  vu  sou- 
vent Priscus  avec  trois  bagues  à  la  maingauclie, 
ei  le  lendemain  elle  était  nue.  Il  était  capricieux 
au  point  de  changer  de  robe  d'heure  en  heure  ; 
il  quittait  un  palais  superbe  pour  s'aller  fourrer 


dans  un  réduit  d'où  un  affranchi  tant  soit  peu 
propre  eût  rougi  (|u'on  le  vît  sortir.  Aujuur- 
d'hui  il  voulait  vivre  à  Kome ,  au  sein  des  bon- 
nes fortunes  ;  demain,  il  partait  pour  Atliènes 
enseigner  la  philosophie.  Cet  homme  était  né 
sous  la  malédiction  de  tous  les  Verlumnes  du 
monde. 

Le  bouffon  Volanerius ,  quand  une  goutte 
bien  gagnée  eut  lié  tous  ses  doigts  ,  ]irit  un 
homme  de  journée  et  le  nourrit  pour  ramasser 
et  jeter  les  dez  à  sa  place.  L'homme  constant 
dans  son  vice  allège  d'autant  sa  misère,  et  je 
le  mets  encore  avant  le  malheureux  qui  sue 
pour  donner  alternativement  à  sa  corde  un  cxcè.« 
de  tension  et  un  excès  de  relàciicment. 

HORACE. 

Ne  saurai-je  point  aujourd'hui  où  vont  tous 
ces  sots  raisonnements,  coquin? 

DAVE. 

A  vous,  encore  une  fois. 

nORACE. 

Comment,  drôle  ! 

DAVE. 

Vous  vantez  la  condition  et  les  mœurs  des 
vieux  Romains,  et  vous-même,  si  quelque  Dieu 
voulait  tout  à  coup  vous  y  ramener,  vous  les 
repousseriez  île  toutes  vos  forces ,  soit  parce 
que  vous  n'êtes  pas  convaincu  de  celte  belle  mo- 
rale que  vous  prêchez  ,  soit  parce  que  vous  ne 
l'embrassez  pas  fermement ,  et  demeurez  tou- 
jours attaché  à  la  boue  d'où  vous  tentez  en  vnin 


Tutus  ab  insidiis  (enui  solabitur  ervo.  • 
SATIIIA  VII. 

DAVLS. 
JamduJum  ausculto,  et  cupicns  tibi  iliccii'  sitmis 
Pauca  ,  reformiJo. 

IlORATILS. 
Davnsnp? 

UAVCS- 

It.n.  Davus.  ainit'din 
lM.iiicipium  domino,  et  frugi,  <]und  ait  salis;  linr  est  , 
t)l  vitale  putes. 

IIORATIliS. 
A(;e,Jil)crlale  Decembri, 
Qiiaiulo  ila  majores  voluoiunt,  utoi-e  :  narra. 

IIAVCS. 
Pars  linininuni  viliis  fjaiiJfl  conslanti'r,  et  iirjjet 
Pniposiluin  :  pars  niulla  natal,  uiodo  reita  capi'ssrns  , 
Interdiiiii  pravis  obuoxia.   Siepe  notaltis 
CtMii  trilins  aunellls ,  modo  lieva  l'nsru.s  inani 
Viiil  ina!i|ualis  ,  clavimi  ut  mutaret  in  horas  ; 
yEdibuse^  majinis  subito  sccoiideret,  unde 
Mundior  exiret  vir  libeitiuu»  Iionesle  : 


Jam  mœdius  Romae  ,  jaiii  mallil  (Inclus  Allienls 
Vivere;  VerUuunis  ,  c|iint(|uol  suul,  nalus  inic|uis. 
Scurra  Voluiierius,  postquam  illi  jtisla  rlurajjra 
ConUidilarticulos  ,  qui  pro  se  lollcrel  alque 
Mllterelin  pliiniuiu  lalcis  ,  mcrccde  diurna 
(_',"nduPluiii  pavil  :  quanlo  ronslanlior  idem 
In  vitiis,  tanlo  levius  miser  ao  prior  ilio  , 
(Jui  jani  contenlo  ,  jani  laso  fuue  ,  labor.il. 

IIOllATIUS.  • 
Non  dices  hodie,  <iuorsuni  lue  tain  pulida  tei.iiani , 
Kureifer? 

DAVLS. 
Ad  te ,  im|uani. 

1I0U4T1LS. 

Quo  pacte,  pestiine? 

DAVCS. 

l.auJii» 

Fortunani  ,  et  mores  anlii|n,T  pleliis;  et  idem  , 
Si  (|uisad  illa  Dens  snl>ito  lea|;.il,  usque  reciis-s  . 
Aiil  i|uia  nom  enlcs  ,  quod  clamas  ,  reclius  esse  . 
Aul  quia  iior  llrnius  rcclum  dif.ndis  ,  et  Iwtis  , 
Neqnidquom  citiin  ciipicns  evellere  pl.inlnm. 


îw  H  or, 

trarraclicr  volro  piod.  A  Roim;,  vous  voulez,  les 
cliamps,  aux  champs,  voire  inconstance  [)orte 
aux  nues  la  vioflo  Home  qui  vous  manque.  Per- 
sonne pariiasaid  ne  vous  a-t-il  inviK'  ;isou[)er? 
Vous  vantez  voire  calme; ,  votre  plat  lie  léj.'u- 
mes ,  et  à  vous  voir  si  heureux  ,  si  ravi  de  n'a- 
voir à  aller  boire  nulle  part ,  il  semblerait  que 
el'ordinaire  on  vous  y  traîne  avec  des  ('ordes! 
Mais  qu'un  billet  diî  Mécène  vous  appelle  à  sa 
table,  <à  l'hcun; où  brillent  les  prciiiicres  lumiè- 
res :  <  lié  bien  !  ce  parfum'.'  Je  ne  l'aurai  donc 
pas?  personne  ne  m'entend?  »  Ainsi  votre  pa- 
tience cri('els'a{jite.  Mulvius  et  ses  boulTons  se 
retirent  en  vous  comblant  de  bénédictions  qu'on 
ne  vous  répète  pas.  C'est  vrai,  dira-t-ondemoi, 
et  j'en  conviens,jesuisun  peu  l'esclave  de  mon 
ventre;  la  fumée  de  la  cuisine  me  fait  lever  le 
nez  ;  je  suis  mou,  paresseux;  mettez,  si  vous 
voulez ,  qui!  je  liante  le  cabaret  ;  mais  vous, 
qui  êtes  ce  que  je  suis ,  et  peut-être  pis  encore, 
vous  viendrez  me  faire  mon  procès  comme  si 
vous  étiez  meilleur,  vous  habillerez  votre  vice 
de  belles  phrases  !  hé  bien ,  si  l'on  vous  prou- 
vait que  vous  êtes  plus  insensé  que  moi,  que 
moi,  qui  vous  coûte  500  drachmes?....  Ah! 
laissons  là  cet  air  menaçant!  contenons  notre 
main  et  notre  bile,  jusqu'à  ce  que  j'aie  récité 
toute  la  philosophie  que  m'a  enseignée  le  por- 
tier Crispinus. 

Vous  poursuivez  la  femme  d'autrui  ;  Dave 
idurt  après  une  petite  courtisane;  lequel  de 
nous  mérite  le  mieux  la  potence?  Quand  la  na- 


ACK. 

ture  fougueuse  m'aiguillonne,  la  premii-it!  ve- 
nue qui ,  à  la  clarté  d'une  lanterne ,  reçoit  toute 
nue  les  coups  de  ma  fureur,  ou,  lascive,  che- 
vauche le  crjursier  renversé  sur  le  dos ,  celle-là 
ne  me  renvoie  d'au[)rès  d'elle  ni  décrié,  ni 
soucieux  de  la  peur  qu'un  rival  plus  riche 
ou  plus  beau  ne  vienne  se  soulager  au  même 
lieu.  Et  vous,  lorsque  dépouillant  vos  insignes, 
votre  anneau  de  chevalier  et  votre  toge  ro- 
maine, vous  habillez  le  juge  des  haillons  de 
l'esclave,  et  cachez  votre  tète  parfumée  .sous le 
pan  d'un  vieux  manteau,  n'êtes-vous  [)a s  réel- 
lement ce  que  vous  paraissez  être?  On  vous 
initoduii  tremblant  et  la  lièvre  de  la  erainlelut- 
tanl  contre  celle  de  la  passion.  Oii  est  la  dif- 
férence d'être  fouetté  juscju'au  sang,  mis  à 
mon,  adjugé  à  un  maître,  ou  bien  de  se  faire 
petit,  la  tôle  aux  {jenoux  ramassée,  dans  ce 
coffre  où  vous  a  caché  la  complice  des  déporte- 
ments de  sa  maîtresse?  Le  mari  d'une  belle 
dame  qui  pèche  a-t-il  des  droits  ('gaux  contre 
les  deux  coupables ,  ou  bien  s'il  en  a  davantage 
contre  le  galant  ?  Elle  pourtant  ne  s'est  point 
déguisée ,  elle  n'a  point  quitté  sa  maison ,  ne 
s'est  point  prêtée  à  de  certaines  complaisances, 
parce  qu'elle  vous  craignait  et  ne  se  liaii  point 
à  votre  amour.  De  propos  délibéré  donc ,  vous 
irez  à  la  potence  ,  et  abandonnerez  au  mari  fu- 
rieux votre  fortune  entière ,  votre  vie  et  votre 
honneur  avec. 

Vous  ètes-vous  échappé  ?  vous  vous  en  sou- 
viendrez, j'imagine,  et  l'expérience  vous  leii- 


ltnm:r  rus  optas;  absenteiii  rusticiis  urbem 
Tdllis  ad  astra  levis.  Si  iiusquam  ps  forte  voialils 
Ad  cœnaiii ,  laudas  securum  dus  ;  ac,  velut  iisi|tiani 
Vinct\is  pas  ,  ita  te  fcliccm  dicis  ,  amasqui'  . 
Qiiod  iiusciuam  libi  sit  |iotanduiii.  Jusseril  .ni  m- 
Maccenas  sérum  sub  lumina  prima  vcnire 
Convivam  :  nemon'  oleum  fert  ocius?  ecmn."^ 
Audit?  cum  magno  blateras  clamore  ,  fu[;isini.'. 
î\Iulvius  ,  et  scurraî ,  libi  non  rererenda  prirali , 
Disceduiit.  Etenim  fateor  me  ,  dixcrit  ille  , 
Puoi  ventre  levem  ;  nasum  nidore  sii]iinor: 
linbei'illus  ,  iners  ,  si  quid  vis,  adde  ,  popinn. 
Tu  ,  quUMi  sis,  quod  ego,  et  fortassis  nequl<ii ,  iillro 
Inseelere  ,  velut  melior?  verbisque  decoris 
Obvolvas  vilium?  Quid  ,  si  me  stultior  ipso 
Quingentis  enito  drachniis  deprenderis?  Aufei 
iMe  vultu  terrere;  manum  ,  slomacbumque  tcmlu; 
Dnni  ,  qua^  Crispini  diicnit  me  janitor,  edo. 

Te  ninjuï  aliéna  capil;  merelriiula  Davum  ; 
Peocal  'Jler  DosirQm  erncc  dignius?  Arris  libi  \ue 
Natura  imcndit  ,  sub  cîara  nuda  fucerna 


QuoDCumqueexcepit  lurgenlis  verbera  cauda;, 

Clunibus  .lut  agitavit  equiim  lasciva  supinuiii  , 

Dimillit  neque  famosuin  ,  neque  s<illii'iUim  ,  ne 

Ditior,  aut  formœ  melioris,  meialeodem. 

Tu  ,  quum  projectis  insijjnibus  ,  aiinulo  eqnestri  , 

liomanoque  liabitu  ,  prodisex  judice  Dama 

Turpis ,  odoratum  caput  obscuranle  lacerna  , 

Non  es,  quod  simulas?  Metuens  induceris  ,  alque 

Altercante  libidinibus  tremis  ossa  pavore. 

Quid  refert ,  uri  virgis  ,  ferroque  necari 

Auctorat'js  eas;  an  turpi  elausus  in  arca  , 

Que  te  demisit  peccali  conscia  berilis  , 

Contrartum  genibus  langas  caput?  Estnenianl.i 

Malrona;  peccantis  in  ambo  justa  poleslas  , 

In  corriiplorera  vel  juslior?  Illa  tamen  se 

Non  liabiUi  ,  mulalve  loco  ,  pecratve  superno  , 

Quum  te  formidet  mulier,  neque  credat  omanli. 

Ibis  sub  furcam  prudcns  ;  dominoque  furenli 

Com milles  rem  omnem,  etvilam,  elcum  rnrpore  lani.i 

Evasli?  credo,  mctucs,  dorlusque  ravcbis. 

Ouvres  ijuando  iirrum  paveas,  iterumque  perire 
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rfra  sage?  Non  vraiment!  vous  lâcherez  àre- 
prendiv  la  fièvre ,  à  reiueltre  vos  jours  en  péril. 
<  >  Hiille  fois  esclave!  dites  un  peu ,  quelle  bête 
brute  ayant  tine  fois  rompu  sa  chaîne ,  a  la  sot- 
tise de  revenir  s'y  mettre? 

Je  ne  suis  pas,  dites-vous,  un  adultère  :  ni 
moi,  [>ar  Hercule,  un  voleur;  je  passe  bien  sa- 
gement devant  votre  argenterie  ;  mais  ôtez  le 
danger,  eirimpétucuse  nature,  débarrassée  du 
frein ,  va  s'élancer  et  bondir.  Vous  mon  maîtie? 
vous,  assujetti  par  mille  liens  à  l'empire  des 
hommes  et  des  choses?  vous,  qui  touché  trois 
et  quatre  fois  par  la  baguette  de  franchise,  ne 
seriez  jamais  affranchi  des  angoisses  de  la  peur? 
Écoulez  encore  cet  ai'gument-ci  qui  n'est  pas 
le  plus  mauvais.  Celui  qui  est  soumis  à  un  es- 
clave l'est  à  titre  de  remplaçant  ou  tle  cama- 
rade (  votre  coutume  le  dit,  n'est-ce  pas?  )  et 
moi,  (]u'est-ce  que  je  vous  suis,  quand  vous, 
qui  me  commandez ,  vous  êtes  l'esclave  mal- 
heureux de  tant  d'autres ,  dont  les  mains  tien- 
nent les  fils  qui  vous  font  mouvoir  comme  une 
marionnette? 

yui  donc  est  libre?  Le  sage,  qui  est  à  lui- 
mèine  son  maître;  que  n'effraient  ni  la  pau- 
vreté ,  ni  la  mort ,  ni  le  cachot  ;  assez  foi-t  pour 
lutter  contre  ses  passions  et  mépriser  les  di- 
gnités ;  renfermé,  retranché  dans  son  for-inlé- 
lieur,  et  pareil  à  la  boule  dure  et  polie  sur  la- 
quelle rien  du  dehors  ne  peut  avoir  prise; 
enfin  qui  soutient  victorieusement  tous  les  as- 
sauts de  la  fortune. 


Pouvez-vous  dans  un  de  ce«  traits  vous  re- 
connaître? une  femme  vous  demande  cinq  ta- 
lents, vous  vexe  ,  vous  jette  à  la  porte  et  vous 
arrose  d'eau  froide.  Elle  vous  rappelle;  déro- 
bez votre  tête  à  ce  joug  honteux.  Je  suis  libre, 
je  le  suis!  dites  cela  et  prouvez-le.  Impossible! 
Un  tyran  impitoyable  domine  votre  cœur,  \ous 
éperonoc,  vous  dompte,  et  malgré  vous  vous 
fait  tourner  à  son  gré. 

Et  quand  vous  tondiez  en  extase  comme  un 
idiot,  devant  un  tableau  de  f'ausias  ,  avez-vous 
plus  de  raison  que  moi,  lorsque  j'admire,  le  jar- 
ret tendu ,  les  combats  de  Eulvius  ,  de  Rutuba 
ou  de  Placideianus  cliarbonnés  sur  un  mur,  ou 

tracés  à  la  craie  rouge,  et  si  naturellement,  qu'(jn 
dirait  de  vrais  hommes  qui  se  battent,  frappent 
et  parent  les  coups  ?  Dave  est  alors  un  coquin , 
un  flâneur;  mais  vous,  vous  passez  pour  un 
fin  connaisseur  en  vieille  peinture!  Moi,  quand 
je  me  prends  à  la  fumée  d'un  gâteau ,  je  suis 
un  vaurien  ;  mais  vous  !  vous  avez  sans  doute  la 
vertu,  le  rare  courage  de  faire  la  mine  à  un  bon 
souper?  Au  fait,  la  gourmandise,  à  moi,  m'est 
plus  funeste  ;  pourquoi  ?  elle  m'attire  des  coups 
de  bâton  !  En  ètes-vous  donc  quitte  à  meilleur 
compte,  vous,  quand  vous  faites  la  cour  à  ces 
beaux  plais  hors  de  la  portée  des  pauvres  bour- 
ses ?  Vos  interminables  festins  s'aigrissent  dans 
votre  estomac,  et  vos  jambes  incertaines  re- 
fusent de  portei-  votre  corps  (lébauché. 

11  est  coupable,  n'est-ce  pas ,  ce  petit  esclave 
qui ,  le  soir,  échange  un  frottoir  volé  contre 


l'ossis,  o  loties  servus  !  qune  bellua  ruptis, 

Quuin  scmfl  effugit ,  redditse  prava  cateiiis? 

Nonsuiii  niœclius,  ais.  Ne<|ue  epn^  hercule,  fur,  iibi  vasa 

l'riTtereo  sapiens  argentea.  Toile  periclum  : 

Jani  vajja  prnslliot  fienis  naluia  rciiioUs. 

Tune  iiiilii  <l(iminus.  riMUiii  iiiiperiis  liominiini(|ue 

Toi  t  inlisqiie  ininoi?  qucin  lei'  viiulicla  "|iiateriiue 

Imposita  liaiid  uiii|uain  iiiiser.i  fonnidlne  privel? 

Adde  supra  dirlis,  (]uod  non  le\ius  valeal  ;  nain  , 

Sivevic'arius  esl,  qui  scrvo  pare!  (uti  mes 

Vesler  ail)  seu  conscrvus  ;  tilii  (juid  sum  eg»?  nenipc 

Tu  ,  inilii  (|ui  impcritas ,  aliis  servis  miser,  ntnue 

Duceris,  ut  nervis  alienis  ninliile  lif^nnni. 

Quisnani  ifjilur  lilier?  Sapiens  ,  silii  qui  iinperlosus; 

Quem  neque  pauperies  ,  nequc  mors,  nei|ne  vincula  ler- 

Rcsponsare  cnpidinilius  ,  conlemnere  lionores        (reiil; 

Fortis  ;  et  in  se  ipso  lotus  ,  teres  atque  rotnudus  , 

ExUriii  ne  quid  valent  pcr  lane  morari  , 

In  quem  manca  rnilseniper  Korliina.  l'olesne  , 

]i\  lus  ni  propriuni  <piid  noswre  !  (Juinque  lalcnla 

l'oscil  le  niulier,  vcial ,  foribusque  repulsura 


Perfundit  gelida  ,  rursus  vocal  :  eripe  lurpi 
Colla  jugo.  Liber,  liber  snni,  die  âge.  Nonquis: 
Urgelenini  doininus  menlem  non  lenis,  cl  acres 
Sulijcdal  las.so  slimulos,  versalque  neganleni. 
Vel  quuni  l'ausiaca  lorpes  ,  insaue  ,  labella  , 
Qui  pecias  minus  alque  rgo,  qnnm  Fulvl  llutubœtlu» 
Ant  Placideiani  eonlento  |.iqilile  nnror 
l'ralia  ,  rubriia  pirta  aul  carbone  ;  velut  si 
lie  vera  pugnent ,  feriani ,  vitentqne  nioventes 
Arma  viriï  Nequam  ,  cl  cessalorHavus;  al  ipse 
Subtilis  velerum  judei  el  callidus  audis. 
Nil  ego  ,  si  dueor  libo  fumanle;  tibi  ingons 
Virtus  ,  alque  aninius  cœiiis  rcsponsal  opiniis? 
Obscquium  ventris  niihi  pcrnii  iosius  est  :  cur? 
Tergo  pleclor  enim  ;  qui  lu  inipnnitior  illa  , 
Huœ  p.irvo  snmi  nequeuiit ,  obsonia  captas  ? 
INinipe  inamnresriiut  epuloe  sine  fine  pelilir, 
lllusii|ne  pedes  viliosum  ferre  rernsant 
Corpus.  An  liic  prccal,  sub  noctcm  qui  puer  uvani 
Knrliva  mnlal  slrigili?  qui  pnedia  vendit 
Nilscrvilc,  gulœ  pareus,  habctî  Adde,  quod  ideiu 

■J 


r,o 


HORACE. 


uiK'jîrapiH!  '!<"  raisin?  cX  celui  qui  vend  sonhé- 
lilafjc  pour  fournir  à  sa  {jloulorinerie,  cclui-la 
n'a  rien  (le  commun  avec  rcsclave? 

Attendez  encore!  vous  ne  sauriez  être  une 
lieure  de  suite;  avec  vous-même,  ni  mellieà 
profit  vos  loisirs;  mais  vous  vous  évitez,  vous 
vous  luyez,  vous  v;i{;ali<)iidcz,  ciicrchant  à 
tromper  le  souci  tantôt  parle  vin,  tantôt  par 
le  sommeil.  Inutilement!  votre  noir  compagnon 
vous  suit  et  presse  votre  fuite. 

HOIUCK. 

Oh!  si  j'avais  là  une  pierre!... 

DAVE. 

Pour  quoi  faire? 

HORACE. 

Des  flèches!... 

D.VVE. 

Mon  homme  est  fou  ,  ou  bien  il  compose  ! 

HORACE. 

Au  plus  vile  ôte-loi  de  mes  yeux ,  sinon  tu 
iras  faire  le  neuvième  manœuvre  à  ma  terre  de 
Sabine!  

SATIRE  VIII. 

HOr.ACE. 

Comment  s'est  passé  votre  souper  chez  l'opu- 
lent Nasidiénus?  car  étant  allé  hier  pour  vous 
inviter,  on  me  dit  que  vous  étiez  là-bas  à  boire 
depuis  midi. 


IXSDAMUS. 

De  ma  vie  je  ne  me  suis  plus  amusé. 

noRAc.i;. 
Dites-moi,    s'il    vous  plaît,  que  servii-un 
d'abord  pour  apaiser  la  grosse  faim? 

rODAMUS. 

D'abord  ce  fut  un  sanglier  de  Lucanie;  on 
l'avait  |iiis,  à  ce  t\wt  nous  dit  le  maîire  de  la 
maison ,  par  im  jietit  vent  du  midi.  Tout  autour 
il  y  avait  des  raves  apéritives,  des  laitues,  des 
radis  noirs ,  tout  ce  qui  peut  stimuler  un  esto- 
mac paresseux ,  du  cliervis ,  des  ancliois  à  la  lie 
de  Cos.  Ces  jtlats  enlevés,  un  laquais,  retroussé 
fjalainmt.'nt ,  essuya  la  table  avec  un  torchon 
couleur  de  pourpre,  et  un  autre  fit  disparaître  ce 
(jui  ne  servait  plus  à  rien  et  pouvait  {jèner  les 
convives.  Tel  qu'une  vierge  atiienienne  qui 
porte  les  vases  sacrés  de  Céres ,  s'avance  le  noir 
Ilydaspa,  portant  du  vin  de  Cécube,  et  Alcon 
du  vin  de  Chio  qui  n'avait  jamais  vu  la  mer.  Ici 
le  patron  :  «  Mécène,  si  vous  préférez  à  ces  vins 
l'albano  ou  le  falerne ,  nous  avons  de  l'un  et  de 
l'autre.  Ce  sont  richesses  de  pauvre  !  » 

HORACE. 

Mais,  Fundanius,  qui  partageait  avec  vous 
le  bonheur  de  ce  festin?  Je  suis  en  peine  de 
le  savoir. 

FUNDANIUS. 

J'occupais  le  milieu  du  premier  lit  ;  à  ma  gau- 
che ,  Yiscus  ïhurinus  ;  à  droite ,  Varius ,  si  j'ai 


Non  lioram  terum  esse  iiotcs;  non  otia  rec-te 

Poiiere  :  tcquR  iiisumTitas  fimitiviis  ,  et  erro  , 

i:\m  TÎno  (]ua?rens ,  jam  somno  fallere  curani  : 

FrMlra  :  nam  cornes  atra  premit ,  sequituique  fugacem. 

HORATIUS. 
Ciule  milii  la|iiJein  ? 

DAVUS. 
Quorsiim  est  opus? 
HORATIUS. 

Cnde  sagittas? 

DAVUS. 
Aut  insanit  lioiuo ,  aut  versus  facit. 
HORATIUS. 

Oolus  liinc  le 
Ni  rapis,  accèdes  opéra  a(;ro  nona  Sabine. 

SAURA  Vlll. 

HORATIUS. 
Bt  îSasidieni  juvit  le  cœna  beati  ? 
ISani  niihi  quaerenli  convivam  dictus  hère  illio 
De  medio  polare  die. 

FUNDANIUS. 

Sic  ,  utruibi  Dunijuain 


In  vila  fuerit  melius. 

HOliATIUS. 
I)j  ,  si  jjrave  non  est, 
Quœ  prima  iratuni  venlrtiii  placaverilesca. 

FLMIA.MLS. 
In  primis  Lucanus  aper;  leui  fuit  Austro 
Captus ,  ut  aiebat  rœnae  pater  ;  acria  circum 
Rapula  ,  lactucae  ,  radiées,  qualia  lassuin 
Pcrvellunt  sloniachuni ,  siser  ,  balec  ,  fscula  Goa. 

His  ubi  suLlalis  puer  aile  cinclus  accrnam 
Giiusa[ie  purpureo  niensani  pertersit.  et  aller 
Sublegit,  quodcuuque  jaeeret  inutile,  quodque 
Possel  cœnaules  offcndero  ;  ul  .Mlica  virgo 
Gum  sacris  Cereris  ,  proeedit  luscus  Hydaspes , 
Cœcuba  vina  ferens;  .\lcon  ,  Obium  maris  expers. 
Ilic  berus  :  n  Albanum  ,  Maccinas ,  sire  Faleinum 
ïe  niagis  apposilis  dcleclat  :  babenms  ulrunique; 
Divitias  miseras  !  u 

HORATIUS. 
Sed  quîs  ca-nanlibus  una  , 
Fundani ,  pulchre  fuerit  libi ,  nosse  laboro. 

FU.vnAMUS. 
Summus  ego ,  et  prope  nie  \  iscus  Tburinus,  et  inlro , 
Si  meiuini,  Varius;  cuni  Servilio  BalaUone 


SATIRES. 
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fionne  mémoire  ;  Mécène  entre  Vibidius  etScr- 
vilius  Balati'on  ,  qui  l'avaient  suivi  en  qualité 
d'ombres;  enfin  Komentanus ,  à  gauche  de 
notre  amphitryon,  et  de  l'autre  coté  Porcius, 
qui  nous  faisait  rire  en  avalant  d'une  bouchée 
de  petits  {jâteaux  tout  entiers.  Nomentanus 
était  là  tout  e\|.rès  pour,  si  quelque  plat  écha|i- 
pait  à  l'attention,  nous  le  désigner  du  doifjt;  car 
ces  petites  gens ,  je  dis  nous  autres  petites  gens , 
nous  étions  là  en  l'ace  de  gibier,  de  poissons , 
de  coquillages  renfermant  une  saveur  fort  dif- 
férente de  celle  que  nous  leur  connaissions  ;  et 
j'en  eus  la  preuve  tout  de  suite  quand  il  me 
présenta  les  entrailles  d'un  carrelet  grillé  et  d'un 
turbot  auxquelles  personne  n'avait  touché. 

Ensuite  il  m'enseigna  que  les  pommes  de  pa- 
radis, cueillies  dans  le  décours  de  la  lune,  de- 
viennent rouges.  La  raison  de  cette  différence, 
c'est  ce  qu'il  vous  dir'a  mieux  que  moi. 

Alors  Vibidius  s'adressant  à  Balatron  : 

«  Il  faut  vider  sa  cave  ou  mourir  sans  ven- 
geance! t 

Et  il  demande  de  plus  grands  verres.  Le 
patron  blêmit,  sa  figure  se  renverse,  car  il 
craignait  par-dessus  tout  les  l'r;incs  buveurs, 
soit  parce  qu'ils  ne  se  gênent  pas  pour  fronder, 
soit  parce  que  le  feu  du  vin  émousse  la  dé- 
licatesse du  palais.  Ceux-ci  versent  le  cellier 
dans  leurs  alliphaniens  énormes.  Les  con- 
vives du  dernier  lit  firent  peu  de  tort  aux  bou- 
teilles. 

Une  lamproie  nous  arrive  étendue  sur  un 


plat ,  au  milieu  de  squilles  à  la  nage.  .\ussii(it 
Nasidiénus  : .  Onl'a  pèchée,  dit-il,  avant  qu'elle 
eût  jeté  son  frai  ;  plus  tard ,  la  chair  en  eût 
été  moins  friande.  On  a  mis  dans  la  sauce  de 
l'huile  fournie  par  le  premier  pressoir  de  Vé- 
nafre,  de  la  saumure  de  scombre,  du  vin  de 
cinq  ans  pour  faire  le  court-bouillon  (c'est-à- 
diie  du  vin  d'Italie,  car  après  la  cuisson  ,  le  vin 
de  Chio  est  absolument  le  seul  qui  convienne), 
et  du  poivre  blanc,  sans  oublier  le  vinaigre 
jiréparé  .ivec  de  bon  vin  de  Lcsbos.  C'est  moi 
qui ,  le  premier,  ai  trouvé  la  manière  de  faire 
cuire  la  verte  roquette  et  l'aunée  anière  ;  Car- 
tillus  a  inventé  les  hérissons  de  mer  au  naturel, 
cuits  dans  l'eau  salée  que  rend  leur  carapace. 
C'est  bien  mieux  que  de  les  laver!  » 

Ici  une  espèce  de  baldaquin  se  détache, 
tombe  au  beau  milieu  des  plats  avec  des  tour- 
billons de  poussière  comme  jamais  l'aquilon 
n'en  fit  lever  aux  plaines  de  la  Campanie.  Nous 
qui  d'abord  avions  éié  saisis  d'effroi ,  vovant 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  malheur,  nous  repre- 
nons courage;  mais  Rufus  baisse  la  tète,  et, 
comme  si  une  mort  prématuiée  lui  eût  ravi  son 
(ils,  il  pleure.  Il  n'y  a\ait  pas  de  raison  d'en  finir, 
si  le  grand  philosophe  JNonienlanus  n'eût  com- 
mencé cetteapostrophc  consolaioire  :  <  Hélas  ! . . . 
Fortune ,  quelle  divinité  nous  traite  plus  cruel- 
lement que  toi'  Comme  tu  aimes  à  te  jouer 
des  choses  d'ici-bas!  u  Varius  avait  toutes  les 
peines  du  monde  à  étouffer  avec  sa  serviette 
son  envie  de  rire.  Dalation ,  qui  raille  de  tout  : 


Vibidius  ,  quos  Mœcenas  adJiiserat  timbras. 
Nomenlanus  erat  super  ipsum ,  Porcius  infra  , 
Ridir.ulus  totas  simul  absorbere  placentas. 
Nomentanus  ad  hoc  ,  qui ,  si  quid  forte  laterot , 
Indice  monstraret  di|]ilo  ;  nain  cetera  turba  , 
Nos  j  inqiiain  ,  cœnaiiius  aves ,  conchvlia  ,  piscc-s , 
Longe  dissiniitem  noto  celantia  succnm  , 
lit  vel  conlinuo  patuit ,  (juum  passeris  assi  et 
Inguslata  niibi  porrexerat  ilia  rbonibi. 

Host  hoc  me  docuit ,  melimela  rubcre  miiiorcin 
Ad  lunani  délecta.  Quid  lioc  intersit,  ali  ipso 
Audieris  melius.  t'um  Viliidius  lialalroni  : 
•  Nos  ,  nisi  dainuose  bibimus,  moriemur  inuiti  !  » 
Et  calices  poscit  majores.  Vertere  paUiir 
Tuni  parodii  faciem ,  nil  sic  nietuentis,  ut  rcres 
Potort'S  ,  vel  qtiod  maledicunt  liberius  ,  vel 
Fervida  <|ii(>d  subtile  e^isurdaut  vina  palatiiiii. 
,  Inverlunl  AUifanis  \inariii  tota 
Vibidius  lî.'iiatroipie  ,  secutis  omnibus  ;  imi 
Oonvivir  lecti  niliilurn  tiocuerc  l.ij^enis. 

Atllertur  squillas  intcr  mura?na  natantes 


In  patina  porrecta.  Sub  hoc  herus  :  «  Ha?c  {jravida  ,  in- 

Capta  est,  deteriorpost  partuin  carne  futura.  (qnil , 

Ilis  mistum  jus  est ,  olco,  quod  prima  Venafn 

l'ressit  cella  ;  garo  de  succis  piscis  Ibcri  ; 

Vino  quinquenni ,  vcrum  ritra  marc  nnto, 

Dum  ciiquitur(cocto  Cliium  sic  convenit,  ut  min 

Une  majjis  ulhiin  aliud  );  pipercalho,  non  sine  aeeto , 

Quod  Metliymna'jm  vitio  niutavcrit  uvaiii. 

lirucas  virides  ,  inulas  ego  prinins  aniaras 

Monslraçi  ineoquere;  illotos  Curtillus  eebiuos  ^ 

Ut  melius  iiiuria  ,  qnam  testa  marina  reniittil.  « 

Interea  snspensa  graves  aula'a  ruinas 
In  patinam  fecere  ,  Irabcutia  pulvcrisalri 
Quantum  non  Aquilo  Campaiiis  e^icitat  ai'rls. 
iNos  majus  veriti,  poslquam  nihil  esseperirJi 
Sensiimis  ,  erigimur.  Itufus,  posito  capitc  ,  ut  si 
Kilius  iiiiinaturus  obisset,  llere.  Quis  essel 
Finis,  ni  sapiens  sic  Nomentanus  amlcmn 
Tollerel  :  «  lieu  ,  Fortiina  ,  quis  est  ci  udelioi  ii;  um 
Te  drus'?  Ut  scniper  gaudes  illuderc  rebiis 
llumanis!  »  Varius  niappa  compcscerr  riu'u 
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t  Voilà,  (lisail-il,  voilà  le  train  do  la  vio,  etcom- 
incnl  on  n'est  jamais  récompensé  par  un  suc- 
cès proportionné  à  s(m  labeur!  Vous  voulez 
me  recevoir  splendidement,  et  vous  vous  don- 
nez mille  soins;  vous  mettez  votre  esprit  à  la 
torture  pour  qu'on  ne  nous  serve  pas  du  pain 
brûlé  ou  une  sauce  inanquée;  pour  (|ue  lous 
vos  petits  la(|uais  soient  liien  troussés  et  hien 
pei{;nés;  ensuite,  mettez  le  chapitre  des  acci- 
dents :  un  balda(|uin  (jui  s'échappe ,  comme  tout 
à  l'heure;  un  lourdaud  de  palcFrcnior  qui  fait 
une  glissade  et  vous  Lrise  un  plat  !  .Mais  un 
maître  de  maison  est  comme  un  général  :  pour 
l'un  comme  pour  l'autre ,  c'est  la  mauvaise  for- 
tune qui  fait  paraître  leur  génie  ;  la  prospérité 
le  voile.  » 

Sur  quoi  Nasidiénus  :  «  Que  les  dieux  vous 
accordent  tout  le  bien  que  vous  leur  demande- 
rez ;  vous  êtes  si  brave  homme  et  si  excellent 
convive  !  »  Et  il  demande  ses  pantoufles.  Lui  de- 
hors ,  vous  eussiez  vu  sur  chaque  lit  les  conver- 
sations particulières  s'établir  à  voix  basse. 

HORACE. 

Je  donnerais  toutes  les  comédies  pour  avoir 


ACE. 

vu  celle-là.  Mais  poursuivez.  Qu'est-ce  qui  vint 
encore  vous  réjouir? 

FUNDAML'S. 

Tandis  que  Vibidius  demande  aux  laquais  si 
la  bouteille  est  aussi  cassée ,  puisqu'on  le  laisse 
mourir  de  soif;  tandis  qu'on  rit  des  contes  de 
lî.ilatron ,  lu  reparais,  ô  ^asidiénus,  la  |)hy- 
s.oriomie  triomphante,  comme  un  homme  sur 
de  corriger  la  fortune  à  force  d'art.  Derrière 
lui  des  valets  portent  dans  un  grand  plat  une 
grue  dépecée  et  laigcmcni  saupoudrée  de  cha- 
pelure et  de  sfl  ;  ])lus,  le  fuie  d'une  oie  blanche, 
en  son  vivant  nourrie  de  ligues  ;  enfin  des  car- 
casses de  lièvres  auxquels,  pour  plus  d'hon- 
nêteté, on  avait  enlevé  les  râbles.  IS'ous  voyons 
en  même  temps  servir  des  merles  brûlés  et 
des  pigeons  entiers  moins  les  cuisses.  Toutes 
choses  excellentes ,  s'il  n'avait  fallu  subir  un 
récit  de  leur  origine  et  de  leur  nature  ;  mais , 
pour  nous  venger  du  patron ,  nous  prîmes  la 
fuite  sans  y  goûter,  non  plus  que  si  ces  mets 
eussent  été  empoisonnés  du  souffle  de  Canidie, 
pire  que  les  serpents  d'Afrique. 


Vis  pulerat.  Balairu  suspendens  omoia  naso  : 
«  Hœc  est  conilitio  vlvenHi,  aiebat;  eoque 
Uesjionsura  luo  nuiiquani  est  par  fama  labori. 
ïene  ,  ul  ego  areipiar  laute  ,  tnrquerier  omiii 
.SollicituJine  districlum?  oe  panis  adustus, 
Ne  Diale  conditum  jus  appnnatur?  ut  onines 
l'raecincti  recte  pueri  cointique  miiiistrenl? 
Adde  bos  prajlerea  casus  ,  anleea  niant  si , 
Ut  modo  ;  si  palinam  pede  lapsus  franijat  agaso. 
Sed  fonvivatoris  ,  uli  ducis ,  ingenliim  res 
Adversaî  nudare  soient,  celaie  seeuuda;.  » 

Nasidienus  ad  hœc  :  «  Tibi  di ,  quipcuniqiic  preceris  , 
Comnioda  dent  :  ita  ïir  bonus  es  eonvivaque  coinis  ;  pi 
Et  soleas  poscit.  Tum  in  lecto  quoque  videres 
Stridere  sécréta  divises  eure  susurros. 

HOKATIUS. 
Nullos  fais  mallem  ludos  spectasse  ;  sed  illa 
Rejde,  âge  ,  quic  deinceps  risisti. 


FUNDANIDS. 

Yibidius  dum 
Qlia>rit  de  pueris ,  num  sil  quoque  fracta  lagena, 
Quod  sibi  poscenti  non  dentur  pocula;  duinque 
Ridetur  fictis  rerum  ,  Balalrone  secundo  ; 
Nasidiene  ,  redis  mulalae  frontis  ,  ul  arte 
limenduturus  forlunain;  dfinde  secuti 
Miizonoino  puen  niagno  discerj)ta  ferentes 
MiMiibra  gruis  ,  sparsi  sale  inullo  non  sine  farre; 
[*inguibus  et  fîcis  pasluiii  jecur  anseris  albae  ; 
lit  leporum  avulsos ,  ut  nuillo  suavius ,  armos, 
Quani  si  runi  luiiibis  quis  edit  ;  tum  pectore  adusto 
Vidinius  et  merulas  poni  et  sine  cluue  paluinbes  : 
Suaves  res  ,  si  non  causas  uarraret  earuin  et 
iNaturas  doininus  !  quem  nos  sic-  fiiginius  ulii 
L't  nihil  omnino  gustorenuis  ,  velul  illis 
Canidia  atflasset  pejor  serpentibus  Afris. 


csoooocccocoossesccccoccsccssssssssssssssssc^s»^ 


ÉPITRES. 


LIVRE  PREMIER. 


EPURE  I. 

A  MÉCÈNE. 

A  toi  les  prémices  de  ma  muse;  à  toi  ses 
derniers  tributs.  Mais  quoi!  n'aije  pas  fait 
mes  preuves?  n'ai- je  pas  reçu  mon  conjjé?  Et 
tu  veux.  Mécène,  qne  le  vieil  athlète  se  ha- 
sarde encore  dans  la  lice.  On  n'a  plus  même 
âge,  même  cœur.  Regarde  Véjanius  :  il  a  cloué 
ses  armes  à  la  porte  d'Hercule  ;  il  se  cache ,  il 
s'est  confiné  dans  son  champ;  il  a  peur  de  ce 
peuple  qu'il  supplia  tant  de  fois  des  extrémi- 
tés de  l'arène.  Et  puis ,  ce  sont  des  avis  chari- 
tables que  l'on  vous  ghsse  à  l'oreille.  Voire 
coursier  vieillit  ;  soyez  sage  ;  réformez-h;  à 
temps.  Gare  qu'il  ne  bronche  et  ne  Unisse  par 
tirer  les  flancs  :  on  rirait. 

Maintenant  donc,  vers  et  bagatelles,  je  laisse 


tout  cela  de  côté.  Le  vrai ,  l'honnête ,  voilà  ce 
qui  m'occupe ,  ce  qui  m'inquiète ,  où  je  suis 
tout  entier.  J'amasse,  je  lecueille,  et  bientôt  on 
verra  de  mes  œuvres.  Mais  peut-être  me  di- 
ras-tu ,  quel  est  le  chef,  le  drapeau  que  tu  suis'/ 
Aucun.  Moi,  jurer  par  les  paroles  du  maître  ! 
Je  vais  où  m'entraînent  mes  folles  boulfees; 
mais  partout  je  suis  à  l'auberge.  L'n  malin  je 
m'éveille  dispos;  je  me  plonge  dans  l'océan  des 
affaires.  La  solide  vertu  n'a  point  de  plus  li- 
dèle.deplus  rigide  champion.  Puis  Aristippu 
me  débauche  ;  je  retombe  dans  ses  maximes , 
et  plutôt  que  d'être  l'humble  serviteur  des 
choses,  c'est  à  les  dominer  que  je  m'applique. 
La  nuit  semble  longue  à  qui  une  maîtresse  fait 
défaut  ;  le  jour  long,  bien  long,  au  pauvre  mer- 
cenaire. L'année  se  traîne  pour  le  mineur  (]ue 
gêne  le  poids  de  la  surveillance  maternelle.  Bien 
plus  lent,  plus  pénible  encore,  est  pour  moi 


EPISTOLA  l. 

AD    M/ECENATEM. 

l'riiiia  dirte  inllii ,  suinma  dicondp  Cnmœna  , 
S|icclalum  salis ,  et  Joiiiituiii  juin  rude,  (|iia<ri<, 
Miocenns ,  iteniiii  nnlii|iio  me  induilere  ludo. 
Non  eadiin  esl  œtas,  non  nniis.  Vej.inius ,  annis 
Herculis  ()d  pusleni  tixis  ,  lalel  nl)di(us  0|]ro  , 
Ne  pojtniuni  extrema  loties  exoret  areiia. 

list  niilii  ,  |iur(;alain  crehro  (|ui  personet  auiein  : 
«  Sol?e  sencsointein  mature  saniis  e(|uuni ,  ne 
Peccet  ad  eitremuni  rideudus  ,  et  ilia  ducat.  » 
Nunc  iUi<|UC  et  versus  et  cetera  ludicia  |>uuo  : 


Quid  vcruni  attjue  der.ens  euro  et  rngo  ,  et  omnis  in  btic 

Condo  et  eompono  ,  qna;  aïox  depronierc  {lossim.   |suin  : 

Ac  ne  forte  rojjes ,  quo  me  duie  ,  quo  lare  tuler  ; 

Nulliusaddiotus  jurare  in  verlia  nia|;istri, 

Quo  me  cumqne  r.ijnt  teuipestns ,  defcror  hospes  : 

Nuncagilis  iio  ,  et  mersor  eiviiikus  undis, 

Virtutis  veriB  cusios  ri|;idus(|ue  satelles  : 

Nunc  in  Arislipiii  furtim  prajeepta  reiabor , 

Kt  mihi  res  ,  non  me  rébus  subjnn|;erc  conor. 

Ut  no\  lon(;a  ,  quibns  mentilur  «mien  ;  diesquo 

Loupa  vidolur  opns  dehentibus  ;  ut  pii;er  auDUi 

Pupillis  ,  qiios  dura  preniit  cnstodia  niatruin  : 

Sic  mibi  tarda  lluuut  ingrataque  tcinpora  ,  qua^  rpoiu 
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Il  OU  ACE. 


loul  emploi  (Ju  lonips  t|ui  ;ijuuiii<;  l'espoir,  lo 
plan  airèlé  de  l'aiie  inaveiiH^iit  ce  (jui  sci t 
aux  pauvres  (•oiiiiik;  aux  riches,  ce  (jiie  l'on 
se  repentira  de  nefjlijjer,  enlanl  ou  vieillard. 
Il  est  bien  lard;  mais  du  moins  pour  m'ap- 
prendre  à  me  conduire  ,  |)our  me  conso- 
ler, les  (iléments  sont  là.  .Ma  vue  no  peut  s'é- 
tendre aussi  loin  (juc  la  vue  de  l.yncée.  Faut-il 
donc  par  indillërence  ne  ])as  laver  mes  yeux 
malades?  Vous  désespérez  d'é{jalerla  force  de 
l'invincible  GlyconV  mais  la  goulle  aux  doigts 
noueux ,  n'essaierc/.-vons  pas  de  vous  en  de- 
i'endre'/  11  est  une  limite  (pu'  l'on  peut  attein- 
dre, sinon  dépasser.  C'est  l'avaiice,  c'est  tjuel- 
que  misérable  passion  qui  vousdévorelecœur  ? 
il  est  des  mots,  des  paroles  magiques,  dont  la 
vertu  calmera  celte  iVénesie  ,  et  enlèvera  une 
grande  partie  du  mal.  L'amour  de  la  gloire 
vous  enlle  l'àine'?  il  y  a  moyen  de  vous  puri- 
fier. Lisez  trois  fois  avec  respect  tel  petit  livre, 
et  vous  êtes  guéri.  Fût-on  envieux,  colère, 
lâche,  ivrogne,  libertin,  il  n'est  point  de  na- 
turel si  farouche  qui  ne  puisse  se  régler.  Mais  il 
faut  prêteraux  leçons  une  oreille  docile.  Fuir  le 
vice  est  vertu ,  et  la  première  sagesse,  c'est 
d'être  exempt  de  folie.  Voyez  :  on  se  fait  des 
monstres  de  prétendus  maux.  C'est  un  revenu 
modique,  c'est  un  échec  humiliant.  On  les 
évite ,  ces  maux  ;  mais  au  prix  de  quelle  fa- 
tigue d'esprit  et  de  tète  !  Intrépide  marchand  , 
tu  cours  jusqu'aux  bornes  de  l'Inde.  Pour  fuir 


la  pauvreté,  tu  affrontes  la  mer,  les  écueils ,  U^ 
feux.  Insensé!  mais  ces  biens,  objets  de  ton 
culte,  de  ta  convoitise,  pour  les  mépriser,  que 
faut-il?  .Apprendre  la  vérité,  l'entendre,  la 
cioire ,  et  tu  ne  le  veux  pas  ?  'l'rouve/.-moi  dans 
les  carrefojis,  au  coin  des  places,  un  fier-à- 
bras  qui  refuse  [)ar  dédain  les  glorieuses  cou- 
ronnes d'()lynq)ie;  et  cela  nialjjrt-  res|)oir,  la 
douce  assurance,  de  cueillir  la  palme,  de  la 
cueillir  sans  effort.  L'argent  est  plus  vil  que 
l'or,  l'or  l'est  plus  que  la  vertu.  L'argent, 
mes  amis ,  l'argent  !  c'est  ce  qu'on  doit  recher- 
cher avant  tout.  La  vertu  après  les  écus.  Voilà 
ce  que  Janus  prêche  du  haut  en  bas  de  la  place 
où  il  préside.  Voilà  la  leçon  que  répètent  les 
jeunes  et  les  vieux.  Quatre  cent  mille  sesterces 
sont  de  rigueur  aujourd'hui.  Vous  en  avez  six  ou 
sept  mille  de  moins  :  eussiez- vous  de  l'esprit,  des 
mœurs,  de  l'éloquence,  de  la  probité,  vous  êtes 
peuple.  Lesenfanls  se  conduisent  au  reboursjcar, 
lorsqu'ils  jouent  :  «  Fais  bien,  disent-ils,  tu  seras 
roi.  »  La  conscience  !  Retranchez-vous  derrière 
ce  mur  d'airain  :  finnocence  ne  pâlit  jamais. 
Franchement,  dites,  la  loi  Roscia  vaut-elle  ce 
dicton  enfantin  :  «  F^ais  bien,  et  tu  seras  roi?  » 
Ils  chantaient  sur  la  même  note ,  les  Curius,  les 
Camille ,  ces  mâles  courages.  Quel  est  le  meil- 
leur de  ces  deux  partis,  ou  faire  son  affaire  et 
réussir  honnêtement  si  l'on  peut,  sinon  réussir 
à  tout  prix,  mais  réussir,  et  cela  pour  entendre 
de  plus  près  les  drames  larmoyants  de  Pup- 


Consiliuiiique  moranlur  agendi  gnaviler  id  ,  quod 
vDqiic  [lauperibus  prodcst,  locupletilius  aeque  , 
^qiie  neglectiim  imeris  senibusqiie  nocebit. 

Restât ,  ut  liis  ego  me  ipse  regani  solerque  démentis  ; 
Non  possis  oculo  quantum  conlcndereLynceus , 
Non  tamen  idcirco  coutenmas  lippus  inungi  ; 
Nec  ,  quia  desperes  invicti  niembra  Glyconis, 
Nodosa  corpus  iiolis  prohibere  cbiragra. 
liistquadam  prodire  tenus  ,  si  non  datur  ultia. 
Fervct  avarilia  niiseroqiie  cupidine  peclus? 
Sunt  verba  ctToces,  quibus  hune  lenire  dolonin 
Possis,  et  inagnam  morbi  dcponere  parleni. 
Landisaniore  lûmes?  sunt  cerla  piacula,  qum  le 
Ter  pure  lec.ln  poterunt  recreare  libelle. 
Invidus  ,  iraruudus  ,  iners,  vinosus,  aniati-ir  , 
Neriio  adeo  férus  est ,  ut  non  niilesrere  possil , 
Si  modo  culturae  palienlem  commodet  aureni. 
Vii'UiscslTilium  fugcrc,   et  sapicnlia  prima 
Stullilia  Garnisse.  Vides,  quœ  niasima  credis 
Ksse  niala  ,  exiguum  censum ,  turpemque  repulsani , 
Qiianto  devites  auimi  capilisquelabore. 
Impiger  pslpemos  curris  mercator  ad  Indos, 


Per  mare  paupcrieni  fugiens,  persaïa  ,  per  ignés  ; 
Ne  cures  ca  ,  qure  slultc  niiraris  et  oplas  , 
Disccre  et  audire  et  meliori  credere  non  vis  ? 
Quis  circuni  pagos  et  circum  compila  pngnaî. 
Magna  cmonari  conlemnat  Olympia  ,  oui  spes  , 
Cui  sil  cooditio  dulcis  sine  pulvere  palniœ? 
Vilins  argentum  est  auro,  virlnlibus  auruin. 

0  cives,  cives!  qnaercnda  pecunia  primuin  est. 
Virtus  post  nummos  I  hscc  Janus  summus  ab  uno 
P.erdocet  :  haïc  recinunt  juvenes  dictnla  senest|ue, 
La?vo  suspensi  loculos  tabulamque  lacerto. 
Si  quadringentis  sex,  septem  millia  désuni, 
Eslaninius  tibi,  sunt  mores,  etiingua  fidesque, 
l'iebs  eris.  At  pueri  ludeutes,  o  Reî  eris  ,  ainnt, 
Si  recle  faciès.  »  Ilic,  nuirus  ahcneas  eslo, 
Nil  conscire  sibi ,  nuUa  pallescere  culpa. 
Rosria,  die  sodés,  melior  lex  ,  an  puerornm  est 
Na'nia  ,  quae  regnum  recle  facienlibus  offert , 
t;i  maribns  Curiis  et  decantala  Camillis'( 
Isne  tibi  melius  suadet,  qui  rem  facias,  rem. 
Si  possis  rectc;  si  non  ,  quocumque  modo  rem, 
Ul  propiusspectes  lacryniosa  poeniala  Puppl  : 
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pius;  ou  bien  braver  la  fortune,  celte  capri- 
cieuse ,  la  braver  d'une  âme  indépendante  et 
fière  :  entre  ce  sage  parti  et  l'autre,  à  quoi  se 
décider?  Mais  si  par  hasard  le  peuple  de  Rome 
me  demande  pourquoi ,  fréquentant  ses  por- 
tiques ,  je  ne  nie  rends  pas  à  ses  idées ,  et  ne 
montre  nul  goût  pour  ce  qu'il  aime ,  nulle  aver- 
sion pour  ce  qu'il  liait ,  ma  réponse  est  facile  : 
c'est  la  réponse  du  renard  avisé  au  lion  ma- 
lade. «Ce  qui  me  met  en  défiance,  c'est  que  tous 
les  pas  regardent  ta  tanière ,  et  (]ue  pas 
un  ne  marque  le  retour,  j  Le  peuple ,  c'est 
l'hydre  aux  cent  tètes.  Et,  de  fait,  à  qui  s'at- 
tacher, à  quoi  se  prendre?  Les  uns  soupirent 
après  la  ferme  de  l'état;  d'autres  vont  à  la 
chasse  aux  veuves  :  fruits  et  gâteaux  sont  en 
jeu.  Prennent-ils  au  filet  un  vieil  avare  ,  ils  ont 
des  viviers  pour  le  recevoir.  Beaucoup  s'en- 
graissent de  prêts  usuraires.  Soit.  Autant 
d'hommes,  autant  de  goûts,  de  penchants  op- 
posés. Mais  le  même  homme  peut-il  rester  une 
heure  dans  la  même  assiette?  Pailez-moi  de 
Baies,  s'écrie  un  riche;  est-il  dans  l'univers  un 
site  plus  enchanteur?  Soudain,  c'est  le  lac,  c'est 
la  mer,  qui  subissent  la  loi  d'un  maître  fan- 
tasque. Caprice,  folie,  tout  lui  est  auspice  in- 
faillible. Il  Ouviiers ,  demain  à  Théano  :  vous  y 
porterez  vos  outils.  >  11  se  marie  :  le  lit  nuptial 
est  dressé  dans  l'atrium  :  o  Aon,  dit-il,  rien  ne 
vaut,  rien  n'égale  la  vie  de  garçon.  »  Est-il  libre? 
«  Il  n'y  a  de  bonheur  que  dans  le  mariage  :  > 


il  le  déclare.  C'est  un  Prêtée  qui  change  de 
forme  :  comment  le  retenir,  l'enchaîner? 

Le  pauvre  s'en  mêle  :  dérision!  H  change  de 
galetas,  de  couchettes,  d'étuves,  de  tondeurs. 
Sur  un  bateau  de  louage  il  bâille  d'ennui  tout 
comme  le  riche  qui  a  sa  iiirènie  à  ses  ordres. 
Un  coiffeur  maladroit  m'a  coupé  les  cheveux 
en  échelle;  je  me  présente  dans  cet  équipage, 
et  tu  ris.  Si  d'aventure  ma  tunique  moelleuse 
laisse  voir  un  par-dessous  râpé,  ou  si  ma  loge 
pend  d'un  côté  plus  que  d'un  autre  et  grimace, 
lu  ris  encore.  Quoi!  mon  esprit  en  lune  avec 
lui-même;  des  désirs,  puis  le  dégoût;  la  jias- 
sion  éteinte  qui  se  réveille;  le  flux  et  le  lellux; 
une  vie  pleine  de  contrastes  ;  la  rage  de  détruire 
pour  rebâtir  ;  de  faire  des  carrés  avec  des  ronds  ; 
lu  traites  celle  foliecomme  maladie  générale,  et 
lu  ne  crois  pas  qu'il  me  faille  un  médecin  ,  «n 
curateur  donné  par  la  loi ,  et  pourtant  tu  es 
ma  providence,  et  lu  t'irritesde  nie  voir  un  ongle 
mal  taillé,  à  moi  dont  la  vie  dépend  de  loi,  et  qui 
n'ai  d'yeux  que  poui'  toi  !  En  somme,  le  sage  ne 
le  cède  qu'à  Jupiter.  Il  est  riche,  il  est  libre,  il 
est  honoré,  il  est  beau  :  pour  tout  dire,  c'est 
le  roi  des  rois.  Il  a  surtout  la  santé  ,  hormis 
quand  la  piluiie  le  travaille. 


ÉPITRE  II. 

A  LOLLILS. 

Tandis  que  vous  pérorez  à  Uonie,  grave 


An  ,  qui  fortun.i;  te  rpsponsare  superba) 

Liberuni  et  ercctum  prajsens  hortatur  et  optât? 

Quod  si  me  populus  Romanus  forte  rojjet,  cur 

Non  ,  ut  porticibus ,  sic.  judiciis  fruar  isdeni , 

Née  sequar,  aut  fu(;iaui ,  quae  diligit  ipse ,  vel  odit . 

Olini  quod  vulpes  œgroto  cauta  leoni 

liespondit ,  refcrauï  :  «  Quia  ine  vestijjia  terrent 

Ouinia  te  adversuni  speetautia,  nuMa  retrorsuni.  » 

Bellua  luultoruines  eapituuKnain  quid  setjuar?  autquein? 

Pars  honiiuuin  (jeslit  conduc eie  piililica  :  sunl ,  qui 

(jrustis  et  potiiis  viduas  venenlur  avaras  ^ 

l-]xi'iinaiiti]ue  senes  ,  quos  iu  vivaria  nullant  : 

Alultis  oeeiillo  crescit  res  fœuore.  Veruui 

Esto  ,  aliis  alios  rébus  sludiisque  teneri  ; 

Idem  eadeni  pussuntboram  durare  probantes? 

Nullus  in  orlie  sinus  Baiis  prœlucel  amoenis , 

Si  dixit  dives  ,  lacus  el  ni:ire  seulit  ainoreui 

Festinanlis  lieri  ;  oui  si  vitiosa  libido 

Fecerit  auspiciuin  ,  cras  ferrauienla  Tennuin 

folletis ,  fabri.  I.ectus  (jenialis  in  aula  est  ; 

INil  ait  esse  prins  ,  nielius  nil  ciclibe  vila  ; 

Si  non  est ,  juiat  beuo  solis  esse  niaritis. 

Quo  lencani  vultus  rniitanlem  IVotea  n<u!o? 


Quid  pauper?  ride  :  mutât  cœnacula  ,  lectos  . 

Balnea  ,  lonsores;  conducto  navigio  œipie 

Nauscat  ac  locuples  ,  qucm  ducit  priva  trireniis. 

Si  curtatus  inaïquali  tonsorc  capillos 

Occurri ,  rides  :  si  forte  subucula  pexae 

Trita  subest  tunica! ,  vel  si  toga  dissidet  inipar  , 

Itides.  Quid?  niea  quuui  pugnal  senlenlia  secuni , 

Quod  petiit,  spernit;  repelit,  quod  nupcr  oniisil; 

i^stuat ,  el  vil.-c  disconveuit  ordine  loto  , 

Diruit,  oedilical,  niulal  quadrala  rotundis; 

Insanire  putas  solemnia  u)c,  neque  rides, 

Necinedici  r.redis  ,  me  curatoris  rgere 

A  priclore  dali,  rerum  lutcla  niearuni 

Quum  sis ,  el  prave  sectuin  stomacberis  ob  ungueni 

De  te  pendenlis ,  te  respiiientis  aniici? 

Ad  suunuani  ,  sapiens  uiio  niinor  est  Jove  ,  di»es 

Liber,  bonoratus  ,  pulcber,  re\  deiiique  regum  , 

Priccipuesanus,  iiisi  quuin  pituita  niulesta  est. 
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Lollius,  moi  j';"  relu  à  Pn;nestc  le  clianire 
ik  1.1  (jucnudc  l'iuio.  Hoiik'ic! ci;  qui  csl  beau, 
cequi'cst  honteux,  l'ulile,  !<'  foinrairc,  <1<;  l'ii- 
lile  ,  il  en  ywrle  plus  (ioiieniciil  n  iiiifuN.  (lue 
'Jlwysippc  ni  Craiitor  :  c'est  mon  opinion.  Sur 
<|iioi  se  l'ontle-l-elle?  Vous  êtes  du  loisir,  ccou- 
K'z  : 

Cepoënie  qui  raconlc  les  amours  di"  Pans, 
et,  par  suite  ,  le  conflit ,  la  lonjiue  collision  de 
la  Grèce  et  des  Bailiares,  est  un  tableau  lidcle 
des  sottises  des  rois  et  des  emportements  |;opu- 
jaires.  Anlcnnr  parle  de  couper  la  {;ueire.  dans 
sa  racine,  ^ue  fait  Paris?  Lui ,  consentir  à  sau- 
ver l'état,  à  vivre  heureux!  Non,  rien  ne  pour- 
ra l'y  contraindre.  Nestor  s'empresse  d'apaiser 
la  noise  survenue  entre  le  fils  de  Pelée  et  le  lier 
Alride.  Achille  est  amoureux,  de  plus  enllam- 
mé  décolère,  ce  qui,  du  reste,  est  connnun 
aux  doux  rivaux.  Toutes  les  folies  des  rois,  ce 
sont  les  Grecs  qui  en  pâtissent.  On  ne  voit  que 
révolte,  fourberie,  crime,  débauche ,  fureur, 
fautes  de  toutes  sortes  dans  les  nuirs  comme 
hors  des  murs  de  Pergaine.  Ailleurs,  le  poète 
nous  montre  le  pouvoir  de  la  vertu,  l'utilité  de 
la  sajtesse,  et  pour  modèle  il  nous  propose 
Ulysse.  Nous  le  voyons ,  ce  vainqueur  de  Troie , 
ce  sage  prince,  visiter  beaucoup  de  villes,  ob- 
server les  mœurs  des  hommes.  11  traverse  de 
vastes  mers  pour  assurer  son  retour,  le  retour 
de  ses  compagnons.  11  souffre  bien  des  maux, 
bien  des  adversités,  bien  des  tempêtes,  mais 
il  surnage  toujours  Vous  savez  les  chants  des 


ACE. 

sirènes,  IcsbrcuvagcsdeCircë.  Malheur  à  lui  si, 
conmieles  siens,  il  avait  eu  l'imprudente  tentation 
de  boiie  !  Esclave  lâche  et  sans  cour  d'une  vile 
courtisane,  il  eût  V(''cu  sous  la  loi-meil'nn  chien 
immonde,  d'un  iiorcamide  la  l'ange. Nous  au- 
tres, à  quoi  sommes-nous  bons?  a  l'aire  nombre, 
à  man/jer  notie  bien.  (^)ue  sonnnes-ncius?  des 
soupirants  de  Péiutlopc,  des  libertins,  comme 
celle  jeun<;sse  phéacienne,  plus  occupiie  que  de 
raison  à  faire  chère  lie ,  débauchés  (jui  trou- 
vaient beau  de  dormir  jus(|u'au  milieu  du  jour 
et  de  chasser  les  soucis  aux  accords  de  la  ci- 
thare. S'agit -il  d'égorger  quelqu'un  :  des  la  nuit 
les  voleurs  sont  debout.  S'agil-il  de  se  sauver 
soi-même  :  on  ne  s'éveille  pas.  M'éveiller! 
pourquoi? — Vous  soigncrez-vous du  moins,  une 
fois  hydi  opi(]ue?  Sachez  que  si ,  avant  le  jour , 
vous  ne  demandez  pas  un  livre,  un  llaudjeau,  si 
vous  n'appliquez  pas  votre  esprit  à  l'étude  des 
choses  honnêtes ,  vous  veillerez ,  torturé  de  ja- 
lousie ou  d'amour.  Chose  étrange!  qu'un  fétu 
vous  blesse  l'œil,  vous  l'otez  à  l'instant.  Et 
c'est  un  vice  qui  ronge  votre  âme ,  et  vous  dif- 
férez!... Je  me  guérirai,  dites-vous,  l'an  qui 
vient.  Commencer,  c'est  avoir  à  moitié  fait. 
Osez  vous  montrer  sage;  commencez.  Remet- 
tre à  demain  pour  bien  vivre,  c'est  attendre, 
comme  ce  paysan ,  (|ue  la  rivière  ait  fini  de  cou- 
ler. La  rivière  coule ,  elle  coulera  pendant  toute 
la  révolution  des  âges.  Nous  voulons  de  la  for- 
lune,  une  femme  riche  qui  nous  donne  des  en- 
fants. On  défriche  une  forêt,  et  le  soc  la  fertilise. 


Dum  tu  déclamas  Roniac  ,  Prœncstc  relfgi  ; 

Qui,<iui(l  sit  |)ulchrum,qui(i  turpe,qiiid  utile,  quidnon, 

Plenius  ac  melius  Chrysippoet  Crantore  dicit. 

Ciir  ita  cr<'didcri[n  ,  nisi  quid  te  detiiut ,  andi. 

Fal)ula  ,  qu3  Paridis  propter  narratur  ainoicm 

Gr.Ti'ia  Baibaria?  lento  colllsa  duello, 

StiiUoium  regum  et  populorum  conlinet  .-cslus. 

Aiitoiior  fcnset  lielli  proecidere  cansam  : 

Quid  Paris?  ut  sakusregnet  vivatque  bealus, 

Cojri  pnsse  negal.  Nestor  coinponere  lites 

Inter  Pelideii  feslinat  et  inter  Atriden  : 

Huiicamor,  ira  quidem  comniuniterurit  utrunique. 

Quidquid  délirant  re(;es,  plectuntur  Acliivi  ; 

Scdilione  ,  dolis,  scelere  ,  atque  libidine  cl  ira  , 

lliariis  inlra  niuros  peccatur  ,  etexlra. 

Knrsus  ,  quid  virtus  et  quid  sapiintia  possit, 

Utile  proposuit  nobis  exeniplar  Ulysseni  ; 

Qui  doijiitor  Trojœ,  luultoruni  providiis  iirbes 

Elmores  honiinuin  inspesit  ;  latunique  pcr.Tquor, 

Dum  sibi .  dnm  sociis  reditum  parai ,  ospcra  niulta 

Pertulit ,  adversis  rerum  imniersabilis  nndis. 

Sireaum  voccs  et  Circsc  pocula  nosli  ; 


QuiT  si  cum  sociis  slullus  cupidnsque  bibisset , 
Sub  domina  merelrice  fuisse!  turpis  et  excors, 
Vixisset  canis  inimundus ,  vel  arnica  lulo  sus. 
Nos  numcrus  sumus,  etfruges  consumere  nati  , 
Sponsi  l'eneloptD  ,  nebulones,  Alciuoique  , 
lu  cule  cnranda  plus  œquo  operala  juventus, 
Oui  i)ulcbruni  fuit  in  medins  dormire  dios  ,  et 
Ad  strcpiluin  cilliarœ  cessalum  duccre  ouram. 
Ut  jugulent  honiines  ,  surgunt  de  nocte  lalroncs  ; 
m  le  ipsuni  serves ,  non  e^pergisceris?  al(iui 
Si  noies  s.nnus  ,  curres  hydropicus  :  et ,  ni 
Posces  ante  diein  librum  cum  lumine,  si  non 
Intendes  oninium  studiis  ,  et  rébus  honestis  , 
Invidia  Tel  ainore  vigll  torquebere.  Nam  cur, 
Qu.T  l.Tdunt  oculuni  ,  fcslinas  dcmere;  si  quid 
Ksi  auimum  ,  differs  curandi  lenipus  in  annuraï 
Diniidiuni  facli ,  qui  cirpit ,  habet  :  sapere  aude  ; 
Incipe  :  qui  recte  virendi  prorogat  horain  , 
Ruslicus  e^spcclat,  dum  delluat  aninis  ;  at  ilU 
I.abitur,  et  labclur  in  onine  volubilis  œvum. 
QcaM  ilur  argenluin  ,  puerisqne  beata  en  andi» 
Uxor.  et  incuitee  pacaulur  vomcre  silvœ 
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Comment,  lorsqu'on  a  le  nécessaire,  peut-on 
souhaiter  le  superflu?  Maisons,  domaines,  tas 
de  cuivre  et  d'or,  qu'est-ce  que  tout  cela  quand 
on  souffre?  Cela  fait-il  soriir  la  fièvre  du  corps , 
le  tourment  de  l'esprit?  Les  richesses  qu'on 
amasse ,  il  faut  de  la  santé  pour  être  capable 
d'en  Lien  jouir.  Avec  des  désirs  ou  des  craintes, 
un  palais ,  des  biens  sont  pour  nos  âmes  ce 
qu'est  un  tableau  de  pri\  pour  des  yeux  mala- 
des, un  cataplasme  pour  un  goutteux,  un  air 
de  Ivre  pour  l'oreille  où  se  furme  un  douloureux 
abcès.  Qu'un  vase  ne  soit  pas  net,  tout  ce 
qu'on  y  verse s'aigiit.  Fi  de  la  volupté  !  Fi  d'un 
plaisir  qu'on  paie  d'une  douleur!  L'avare  est 
toujours  pauvre.  Mettez  à  vos  vœux  une  juste 
borne.  L'envieux  se  dessèche  à  voir  la  prospé- 
ritéd'autrui.  L'envie!  les  tyrans  de  Sicile  n'ont 
pasinventé  un  tourment  plus  affreux.  L'homme 
qui  ne  sait  pas  modérer  sa  colère  se  repenlira 
d'avoir  fait  ce  que  lui  conseille  l'ardeur  de  son 
ressentiment:  il  en  appelle  à  la  violence;  mais 
sa  haine  le  précipite  et  l'égaré.  La  colère  est  la 
('(jlîe  d'un  itistant.  Réglez  cette  passion:  oii  elle 
n'oijéii  pas  elle  commande.  11  faut  la  sounietire 
au  frein  ,  il  faut  lui  imposer  des  chaînes. Voyez 
ce  jeune  coursier  :  sa  bouche  est  encore  do- 
cile. Son  maiire  le  dresse  à  prendre  les  allures 
qu'il  lui  eqseigne.Ce  chien  de  chasse  a  d'abord 
jappé  dans  une  cour  contre  un  vain  leurre;  le 
voilà  qui  fait  la  guerre  aux  habitants  des  bois. 
Mon  lils,  tandis  que  votre  cœur  est  pur,  péné- 


trez-vous de  ces  maximes.  Recherchez  le  com- 
merce des  sages.  Le  parfum  dont  une  amphore 
neuve  est  une  fuis  imprégnée,  elle  le  gardera 
longtemps.  D'ailleurs,  restez  en  arrière,  allez, 
courez  devant,  je  n'attends  pas  plus  les  traî- 
neurs  que  je  ne  talonne  les  gens  pressés. 

ÉPFfRE  IIL 

A  JULIUS   FLORCS. 

Cher  Florus,  dans  quelle  contrée  du  monde 
le  noble  l'ibère,  le  beau-tils  d'Auguste,  dé- 
ploie-t-il  sa  valeur?  Je  brûle  de  l'apprendre. 
Est-ce  la  Thrace,  l'IIèbre  captif  dans  ses  chaî- 
nes de  neige?  Est-ce  l'étroite  mer  roulant  en- 
tre des  continents  voisins?  Est-ce  l'opulente 
Asie  dont  les  champs  et  les  collines  vous  re- 
tiennent? Et  les  docteurs  de  la  compagnie, 
quel  ouvrage  ont-ils  en  chantier?  cela  aussi 
m'intrigue  fort.  Les  exploits  d'Auguste,  qui 
se  charge  de  les  écrire  ?  Guerres  et  traités 
de  paix ,  qui  donc  en  léguera  la  mémoire  aux 
siècles  futurs?  Et  lilius,  dont  le  nom  doit 
bientôt  voler  sur  la  bouche  de  nos  Ro- 
mains? Les  ondes  pindariquesdont  il  s'abreuve 
sans  i)âlir  ronl-elles  toujours  mépriser  à  son 
audace  les  sources  connues  du  vulgaire?  Com- 
ment va-t-il?  Se  souvient-il  de  nous?  La  lyre 
du  Latium,  montée  sur  le  modethébain,  lui 
vaut-elle  un  sourire  de  la  muse  ?  La  tragédie 


Qiiod  salis  est ,  rui  conli|;it,  hic  Diliil  ain]ilius  optet. 

Non  (lonius  et  fundus ,  non  aeris  acervus  et  auri 

/E(;roto  dnniiiii  dedunit  rorpoie  febres , 

Non  animo  ctiras.  Valeat  possessor  oportet, 

Si  ioin|><Mtdlis  reluis  Lene  cogiUt  uti. 

Qui  rti|>it ,  aul  iiiiUiil ,  juvat  illiiiii  sic  duiiius  et  res  ; 

Ut  li|i|nim  jiii  Im  (al>ulie  ,  foiiienhi  |><idaf>i'uiil  , 

Aiiriculas  (-iUi.ir:R  collecla  sorde  dijlentes. 

Siuceruiii  est  uisi  vas ,  ([uod('iiiii>|iic  iiifundis,  accscit. 

Sncrne  vnlii|>taU'S  :  nooet  emta  dolore  votiijitas. 

Semper  avariis  e|jel ,  cerUiin  voti»  pete  (iiieiii. 

Invidiis  allcrius  iiiaeresrit  rébus  opiniis  : 

liividia  Stculi  non  iiiveoere  lyranni 

RIiijiis  torroeiitum.  Qui  non  iiioderabitur  irœ, 

Iiifei  luin  volet  osse,  d(diir  (|uod  suaserit  et  mens, 

Duiu  pa-nas  odio  per  vim  reslinal  inulto. 

Jra  fiiror  brevisest;  aniniiini  i'e|;e  ,  ([ui ,  iiisi  p-'irot, 

linperat  :  liimc  freiiis  ,  liuiic.  tu  eonipesre  raU'iia. 

FiiUjil  equmn  leiu'va  dm'ilem  eeiviee  maj;islrr 

Ire  viam  ,  i]iia  iiiniistret  ei|ncs.  Venaticus  ,  ex  iim> 

Teiiipure  cerviitain  pelleni  lalravit  in  aula  , 

Uililot  il)  silvis  raliilus.  Nunc  adbibe  puru 


l'ectore  verba  puer,  nunc  le  melioribus  offer. 
Quo  semel  est  imbu  la  recens  ,  servabil  odcireni 
Testa  diu.  Quod  si  cessas  ,  aut  strenuus  anteis 
Mec  lardum  opperior  ncc  pciTcedcntibus  insto. 

I  triSTOLA  111. 

I  AI)  JLLIUM  FI.OKIIM. 

I 

I  Jiili  b'Kire  ,  ([uibus  terrnruni  nnlilet  oris 

i  (ilauilius  ,  Au|;usli  privignus  ,  scire  laboro. 

I  Tbracanevos  ,  llebrusque  nivali  coiiipede  vinelui, 
An  fréta  vicinas  iiiter  currenlia  lurres , 

I  An  pin);ues  AsiiD  campi  tollesijuc  niiiranlur? 
Quid  studios»  robors  operuin  struil?  hacc  ((unque  euro  j 
Quis  silii  res  geslas  Au|;tisti  scriberc  sumit? 
Ilt'lia  i{uis  et  pares  l()n|;uin  diri'undit  in  nïvtiin'/ 
Qiiid  Titins  ,  rcmuiia  brevi  veulurus  m  ora, 
l'iiularui  rmilis  i|iii  non  expalliul  hauslus, 
Taslidire  larus  ,  et  rivos  ausus  apertns? 
lit  \alet?  ut  uiciiiinit  nnslri  ?  lidibusnc  latinis 
TbcbaDos  aptaremudos  sludrl ,  auspini  Mu.^r 
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llOKACli:. 


cn(le-t-ellc  pour  lui  sa  voix  ambilicuse?  Que 
fait  l'ami  Cclsus?  On  l'a  liicn  averti ,  sanscoiiip- 
ler  qu'il  faudra  l'avenir  encore,  d'exiildilcr 
son  propre  Ibiuls  et  de  ne  |)as  toucher  aux  écrits 
<|u'cntass(^  Apollon  dans  les  ;;aleri{!s  du  Pala- 
tin. Pourquoi'/  Parce  (pi'un  Ijcau  jour  le  peuple 
des  oiseaux  viendrait  réclamer  ses  plumes, 
et  que  la  corneille  prêterait  à  rire ,  dépouillée 
de  ses  couleurs  d'ein[uunt.  Toi-mènie,  où  s'a- 
dressent les  erforls'/  Sur  quelles  Heurs  pi-o- 
nièncs-tu  ton  vol  a;;ile'/  Certes  ,  ton  es|)iit  n'a 
rien  d'étroit,  rien  d'inculte,  rien  qui  le  désho- 
nore ,  pas  une  ronce.  Tour  à  tour  avocat  à  la 
parole  incisive,  léjjiste  initié  aux  mystères  du 
droit  publie,  \>ovi(i  aimalile  et  ciiaruiant ,  c'est 
à  toi  que  le  lierre  glorieux  doit  ses  premières 
couronnes.  Ah  !  si  la  sagesse  pouvait  dissi- 
per les  l'roides  alarmes,  tu  le  suivrais  par- 
tout, ce  celehic  {juide.  Voilà  l'œuvre,  la  tâ- 
che qui  doit  exciter  notre  zèle,  à  tous  tant 
que  nous  sonnnes ,  petits  et  grands,  si  nous 
voulons  faiie  notre  bonheur  et  l'orgueil  de  la 
patrie.  Oblige-moi  aussi  de  m'éciire  s'il  règne 
entre  Munatius  et  loi  toute  l'union  désirable. 
N'est-ce  qu'une  amitié  j^làtrée  qui  ne  tiendra 
pas,  qui  menace  ruine?  Est-ce  chaleur  de  sang? 
Est-ce  ignorance  des  choses?  Quelle  mouche 
vous  pique,  écervelés,  tètes  folles?  Dans  quel- 
que endroit  que  vous  soyez ,  pour  votre  hon- 
neur, vivez  en  frères  :  point  de  rupture.  J'en- 


graisse une  genisse;  cesi  un  xeu  nour  votre 
retour. 


É!  ITIiE  IV. 


A  TIIIULLI 


Tilmlle,  critique  loyal  de  mes  écrits,  puis-je 
savoir  ce  que  tu  fuis  dans  ta  banlieue  de  Pé- 
dum?  Cassius  de  Parme,  le  poète  à  la  douzaine, 
va-t-il  trouver  son  maître?  Les  bois  silencieux 
te  voient-ils,  errant  parmi  leurs  ombres  salu- 
taires, chercher  soigneuseiueiit  tout  ce  (|ui  con- 
vient au  sage,  à  l'homme  (h:  bien?  Peu  de 
beaux  corps  logent  une  belle  àme.  Mais  à  toi , 
les  dieux  ont  donné  figure,  richesses,  et  de 
plus  le  grand  art  de  jouir.  Que  peut  souhaiter 
de  mieux  une  nourrice  à  son  tendre  poupon, 
que  d'être  sage,  de  posséder  ,  avec  le  talent 
d'exprimer  ce  qu'on  pense,  faveur,  gloire,  san- 
té, tout  cela  dans  une  juste  mesure,  table  dé- 
licate et  bourse  suffisamment  garnie?  L'espoir, 
l'inquiétude ,  la  crainte  et  la  colère  se  partagent 
notre  existence.  Piegarde  chaque  jour  comme 
ton  dernier  soleil.  Il  faut,  pour  leur  trouver  du 
prix ,  ne  pas  compter  sur  les  heures.  C'est  mon 
avis  :  aussi  me  verras-tu  gras ,  fleuri  et  bien  en 
point  quand  tu  voudras  rire  aux  dépens  d'un 
vrai  pourceau  d'Epicure. 


An  Iragica  <Icsa!vit  et  oiii|nillatur  in  arte? 

QuiJ  mibi  Ccisus  agit?  monitas  niuUumqiic  iiioneiijiis, 

l'rivalas  nt  quœrat  opes  ,  et  langcre  vitet 

Scripta  ,  Palatinus  i|uœcunique  recepit  Apollo  ; 

Ne  si  folle  suas  repeliluni  veneiit  olim 

Grex  avium  plumas,  nioveat  cornicula  risum 

Furtivis  nuilala  colorilnis.  Ipse  qiiid  audes? 

Qu.'e  circuin  volitas  agilis  IhyniaV  non  tilii  i>arvuni 

Ingeniuin,  non  incultum  est,  nei'  Un  piler  liirUiin. 

Sen  linguani  causis  acuis,  seu  civiea  jura 

ResponJere  paras ,  scu  condis  amaliile  carnien  ; 

Prima  fercs  liedera-  victrii  is  prrcmia  :  quod  vi 

Frigida  curarani  fomenta  relinquere  posscs , 

Que  te  caDiestis  sapientia  dueeret,  ires. 

Hoc  opus ,  boc  sludium  parri  properemus  et  ampli , 

Si  patrioe  Tolumus  ,  si  nobis  vivere  cari. 

Debes  boe  etiam  rescribere  ,  si  tibi  curœ , 

Quanta;  conTcniat ,  ]M\Miatius  :  an  maie  sarta 

Gratia  nequiciinam  coit ,  et  rescinditur?  Atvos, 

Seucalidus  sanguis,  seu  rerum  inscitia  ve\at 

Indomita  ecr\ic.o  feros,  ubicumque  locnrum 

Vivilis,  iiidigni  fr.iteniuni  runipi're  fœdus. 

Pascitur  in  veslruni  rcditnni  voliva  juveuca. 


EPISTOLA  IV. 

AD  ALBIUM  TIBULLUM. 

AIbi ,  nostrorum  sermonuin  candide  jude\  , 
Quid  nunc  te  dicam  facere  in  ngione  IVdana  ? 
Scribere,  quoi  Cassi  Parniensis  opuscula  vincat? 
An  iacitum  silvas  inter  reptare  salubres  , 
Curantem  ,  quidquid  dignum  sapiente  bonoque  eslï 
Ni'U  lu  corpus  eras  sine  pectore.  1)1  libi  formani  , 
IH  tibi  divitias  dcderanl ,  artemque  fruendi. 
Quid  voveat  dubi  nulriiula  majus  alumno, 
Qui  sapere  et  faii  possit,  qua;  sentiat;  et  cui 
Gratia  ,  fama  ,  valeludo  contingat  abunde  , 
V.I  niu'.îdus  vittus,  non  deruientpcruraena? 
Inter  spem  curamquc  ,  timorés  inter  et  iras  . 
Oinnem  crcde  dicm  libi  diluxisse  suprenium  : 
G  rata  supervenict,  quœ  non  sperabitur.  hora. 
Me  pinguein  et  nitidura  tene  eurata  cule  vis  s, 
Quum  ridere  Toles  Epicuri  de  gregeporcuni. 


EPITRES. 
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ÉPITRE  V. 


A     TORQUATUS. 


Es-lu  de  force  à  t"élendre  en  brave  convive 
sur  un  lit  des  plus  antiques ,  et  ne  crains-tu  pas 
un  souper  tout  en  légumes  servi  sur  des  as- 
siettes à  l'avenant?  Dans  ce  cas,  Torquatus,  je 
t'attendrai  cliez  moi  à  la  tombée  du  jour.  Je  te 
ferai  boire  un  petit  vin  que  le  second  consulat 
de  Taurus  vit  couler  à  pleines  tonnes  entre  les 
marais  de  Minturncs  et  les  coteaux  de  Sinuesse. 
En  as-tu  de  meilleur?  alors  apportcs-en ,  sinon 
résigne-toi.  Depuis  longtemps  le  feu  de  l'âtre 
brille  à  ton  intention  et  se  réHécIiit  dans  la 
vaisselle  polie.  Arrière  les  vaines  espérances, 
les  rivalités  ambitieuses!  Arrière  Hloschus  et 
son  pi-ocès  !  Demain ,  naissance  de  César,  jour 
•le  fête ,  permission  de  dormir  la  grasse  ma- 
tinée ,  liberté  complète  de  passer  toute  une 
nuit  d'été  en  agréables  causeries.  A  quoi  bon 
la  fortune,  s'il  n'est  pas  accordé  à  l'homme  d'en 
jouir?  Se  priver  soi-même  en  vue  de  son  héri- 
tier, se  réduire  à  la  gène ,  c'est  folie  ou  quelque 
chose  d'approchant.  Du  vin ,  des  fleurs  sur  nos 
têtes!  Je  donnerai  l'exemple.  A  ce  prix, qu'on 
me  taxe  de  folie  moi-même,  peu  m'importe.  Oh! 
l'ivresse  !  comme  elle  ouvre  le  cœui'  !  Que  de 
mystères  elle  dévoile  !  Par  elle  l'espérance  est 
réalilé.  Elle  pousse  aux  combals  maint  poltron. 
Les  âmes  tioublées,  elle  les  décharge  du  fardeau 


de  leurs  peines.  Et  puis ,  c'est  la  clef  des  arts. 
Féconde  bouteille,  quel  buveur  n'a  puisé  l'élo- 
quence en  ion  sein!  Quel  cœur  serré  par  l'in- 
digence nas-tu  pas  épanoui  !  Il  est  des  soins 
qu'on  m'abandonne  :  c'est  mon  talent,  mon 
plaisir.  Avec  moi  point  de  ht  d'une  propreté 
suspecte.  Point  de  nappe  sordide  qui  fasse 
froncer  la  narine;  pas  un  vase,  pas  un  plat  où 
l'on  ne  puisse  se  mirer.  Les  confidences  de 
l'amitié ,  personne  qui  les  colporte  au  dehors. 
Sympathie  parfaite  entre  convives.  Je  t'anuduce 
Butra,  Septicius,  et,  sauf  meilleur  écot  ou  pro- 
jets d'amour,  Sabinus,oui,  Sabinus  sera  des 
nôtres  !  En  outre  il  y  aura  place  pour  quelques 
ombres.  Mais  si  les  rangs  sont  trop  pressés, 
gare  l'odeur  de  bouquin.  Sur  ce,  écris-moi 
combien  vous  viendrez.  Puis ,  adieu  les  affaires, 
et  tandis  que  le  chent  s'impatiente  dans  l'a- 
trium ,  file  par  la  porte  dérobée. 


EPITRE  VI. 


A  NUJIICIUS. 


Ne  rien  admirer,  Numicius ,  c'est  presque 
le  seul,  l'unique  moyen  d'être  conslanmient 
heureux.  —  Quoi  !  le  soleil  !  les  étoiles  !  le 
cours  réglé  des  saisons?  —  H  y  a  des  gens  qui 
regardent  cela  sans  la  moindre  impression  d'é- 
lonnement.  —  Que  dis-tu?  Quoi?  les  trésors 


EPISÏOLA  V. 

AD  TORQUATUM. 

Si  [loti'S  airliaiciscoiiviva  rccurabere  leclis, 
Nec  niodii:a  rœnare  tiincs  olus  omne  palella  ; 
Snpremo  te  sole  dorni ,  Torquate,  nianebo. 
Vina  bibps  iteruni  Taiiro  dilfusa  ,  palustres 
Inter  Miiilurnas  Siniiessanumquc  l'ctriimm. 
Sin  meliU';  (]ui<l  iiabes,  nrccssi' ,  \v\  iin)iei'itini  fer. 
Jamduiliiiii  spleiKlet  foous  ,  ri  lilii  luiinili  supcllex. 
Mille  levés  s|)('s,  et  eertaiiiina  (livili.iruin  , 
El  IMoselii  causain^  cras  iiato  Oicsare  festus 
Dal  Teiilani  soiniiunii|iie  «lies  ;  iiii|iuiu'  lieetit 
jEslivain  sennone  benigno  teiidere  noelein. 
Qiio  niihi  fortunas ,  si  non  coneediluruti? 
raiciis  ob  Licredis  euram  uiiniumqtie  seveius 
Assidel  insann.  l'otare  et  S|iar|;eie  flores 
liiii|ii.iin  ,  [laliarque  vel  ineoiisiilliis  babori. 
Qliid  non  ebrielas  desi(;nal?  ii|ieila  reeludil  ; 
Spes  jubet  e>^se  râlas  ;  in  pra'lia  Inulit  inerlein  ; 
Solliiitis  aniinisonns  eTimil  ;  aiblocet  arlcs: 


Fecundi  calices  quem  non  fecere  diserlum? 
Contracta  quem  non  in  pauperlate  solulimi? 
Ha.'c  ego  procurare  el  idoneus  iniperor,  et  non 
Invitus  :  ne  turpe  toral ,  ne  sordida  niappa 
Corruget  nares ,  ne  non  et  cantbarus  el  lanx 
Oslendal  libi  te  ;  ne  lidos  inler  amicos 
Sit,  qui  dicta  foras  eliminet;  ut  coeat  par 
Jiiugalurque  pari.  Butram  libi,  Sepliniinnique  , 
Klnisicœna  prior  poliorquc  puella  Sabinuni 
Detinel,  assuniani  :  locus  esl  el  pluribns  uinbris; 
Sed  nimis  arela  prémuni  oIid.T3  eonvivia  eaprae. 
Tti ,  c]uoUis  esse  velis  ,  lescrilie  ;  el  rébus  oniissis, 
Atria  servanlem  posliio  falle  elienlem. 

El'ISTOI.A  VI. 

An  iMlJUCICM. 

Ml  adniirari  prepe  res  esl  una  ,  rsiinil  i  , 
Siilai|ue  ,  i\uiv  possil  facerc  el  servace  bealuni. 
Ilunr  soleui  ,  et  siellas  ,  cl  decedenlla  eerlis 
Tempeia  nionieiitis  ,  sunl ,  qui  loiiniiline  nulla 
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HORACE. 


«le  la  lerre?  ceux  dont  la  mer  pnricliit  les  pla;jns 
reculées  rie  l'Araliic  cl  de  l'Inde?  Va  «'es  [xiiii- 
|»eux  six'eiacles?  les  applaudissenienls ,  les 
faveurs  d'un  peuple  idolâtre,  de  quel  œil, 
reponds,  sous  quoi  point  de  vue;  l'aut-il  les  en- 
visajjer?  —  Craindre  Iceonlrair»!  île  ces  choses 
ou  les  désirer,  cela  revient  à  peu|>i'èsau  même. 
Admiration  des  deux  paris  ;  même  trouble  , 
même  angoisse,  même  stupeur  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  en  présence  des  événements  foriiiiis. 
Joie  ou  douleur,  désiis  ou  craintes,  qu'im- 
porte, SI  devant  les  faits  qui  coinhlenl  ou  ren- 
versent voire  espérance ,  vous  êtes  Li ,  les  yeux 
lia{jards ,  l'esprit  et  le  cœur  abattus?  La  sa- 
gesse deviendra  folie,  la  justice  iniquité,  si 
l'on  va  au  delà  du  but  dans  la  recherche  de 
la  vertu  même. 

Allez  donc,  argent,  vieux  marbres,  bron- 
zes, chefs-d'œuvre,  merveilles,  diamants, 
pourpre  éclatante  de  Tyr,  admirez  tout  cela. 
Vous  parlez,  et  vous  fixez  les  regards  de  la 
foule:  bien  du  plaisir!  Courafje!  au  Foruirt 
dès  le  matin,  et  rentrez  chez  vous  tard,  pour 
empêcher  que  Mucius  ne  relire  filus  de  froment 
que  vous  des  biens  île  sa  femme  !  Lui,  îlucius, 
quelle  honte  !  un  liomiiic  de  rien  !  vous  à  ses 
pieds,  quand  il  devrait  être  à  vos  genoux! 
Tout  ce  qui  est  sous  terre  verra  le  jour 
à  son  heure  :  le  temps  engloutira,  dévorera 
tout  ce  qui  brille.  On  ne  connaît  que  vous,  que 
votre  figure,  du  portique  d' Agrippa  à  la  voie 
Appienne.    D'accord ,    vous    n'en    irez    pas 

Imbuti  spcctent  :  quid  crnses  muncra  tirrœ? 
Qiiid  maris  extreraos  Aiabas  ditautis  et  ludos? 
Liidicra  quid  ,  plaiisus  et  aiuiii  doua  Quiiilis? 
Quo  speitanda  modo,  quo  sensu  f  redis  et  ore? 
Qui  tinu'this  adversa,  fere  miratur  endeiii  , 
Qno  cupiens  ,  pacto  ;  pavor  est  utrique  mulestus , 
ImproTisa  siiimlspecies  exterret  utrumque. 
Gaudeat ,  an  doleat  ;  cupiat ,  meluatne  ;  quid  ad  rem , 
Si ,  quicquid  vidit  nielius  pejusve  sua  spe  , 
Defixis  orulis  ,  animoqiie  et  corpore  lorpet? 
Insaui  sapiens  nnmen  lerat,  xquus  iniqiii , 
Ultra  quam  satis  est  virtutem  si  petat  ipsam. 

I  ntinc ,  arjjeutum  et  marmor  vêtus ,  a}raque  et  artes 
Suspice,  cum  geiiunis  Tyrios  mirare  colores  : 
(îaudc,  quod  spectant  oculi  te  mille  loquentem 
Gnavus  uiane  forum  .  et  vespertiuus  pete  tectuin  , 
Ne  plus  frumenti  dntalihus  emetat  agris 
Mucius;  indi|;nuui  quod  sit  :  pejoclius  orlus , 
Hic  tibi  sit  potius  ,  quam  tu  mirabilis  illi? 
Quidquid  sub  terra  est,  in  apricum  proferet  aclas  , 
Defodiet  condetque  nitentia  :  quum  bei:e  nolnni 
Torticus  Agrippas,  et  via  te  conspexerit  Appî  , 


moins  où  sont  allés  les  Numa ,  les  Ancus 
Qu'un  mal  ai;;u  vous  déchire  le  liane  ou  les 
reins,  vous  clK'rclicz  un  remtde  à  la  d<juleur. 
Voulez-vous  vivreheureux?  sans  nul  doute.  Lh  ! 
si  la  vertu  peut  seule  vous  donner  le  bonheur, 
laissez-moibravement  les  plaisirs. Faites  le  bien; 
mais  j)our  vous,  peut-être,  la  vertu  n'est  (|u'un 
mot  :  pour  vous,  un  bois  sacré  n'est  qu'une  fu- 
taie. Alors,  garequ'un  autre  ne  vousdcvancesur 
la  place,  et  qu'il  vous  failledire:  adieu  les  affaires 
de  CibyreetdeBithynie.  — Ayons  mille  talents, 
dites-vous,  la  somme  ronde  ;  ayons-en  mille 
encore!  bon  :  poussons  jusqii'à  trois  mille;  en- 
core mille,  pour  faire  le  las,  lecarré  parfait.  C'est 
le  moyen  d'épouser  une  dot.  Faveur,  amis, 
naissance,  beauté,  sa  majesté  l'argent  donne 
tout  cela.  Les  écus  ont  un  charme,  une  séduc- 
tion irrésistible.  Le  roi  de  Cappadoce  a  force 
esclaves  ;  mais  d'argent,  point  du  tout.  Ke  sois 
pas  comme  lui.  On  vint  un  jour  demander  à 
Lucullus  s'il  pourrait  fournir  cent  chiamydes  à 
un  ihéàlre.  —C'est  beaucoup;  cependant  je 
chercherai ,  dit-il ,  et  ce  que  j'aurai ,  comptez 
dessus.  Peu  après,  il  mande  qu'il  a  chez  lui 
cinq  mille  chiamydes,  et  (ju'on  ait  à  prendre 
le  tout  ou  bien  partie.  H  y  a  gêne  là  oii  il  n'y 
a  pas  profusion.  Il  faut  que  le  maître  s'y  perde, 
et  que  les  voleurs  y  gagnent  ;  donc,  si  la  for- 
tune peut  seule  rendre  constamment  heureux, 
soyons  les  premiers  à  l'œuvre  et  les  derniers 
à  nous  reposer. 

Le    bonheur  dépend  -  il    de    la     figui  e 

Ire  tamen  restât ,  Numa  quo  devenit  et  Ancus. 

Si  latus  aul  renés  niorbo  tentantur  acuto  , 
Quœre  fu|;am  niorbi.  Vis  recle  vivere?  quis  non? 
Si  virtus  lioc  uua  potest  dare  ,  fortis  oniissis 
Hoc  âge  deliciis.  Virtutem  verba  putes,  ut 
Lucum  ligna?  cave  ne  portus  occupel  aller  j 
Ne  Cibyrotioa,  ne  Bitbyna  negotia  perdas. 
Mille  talenta  rolundentur;  totidem  altéra  porro,  et 
Tertia  succédant ,  et  quœ  pars  quadret  acervum. 
Scilicct  usoreni  cum  dote,  iidenique  ,  et  amiios, 
F.t  genus  et  formam  regina  Pecunia  donat  : 
Ac  bene  numniatum  décorât  Suadela,  Venusque. 
î\Iancipiis  locuples  ,  eget  rcris  Gappadocum  rex  : 
No  fueris  bic  tu.  Chiamydes  Lucullus,  utaiuut, 
Si  posset  ccntum  scenas  pra?bere  rogatus  , 
Qui  possum  to*?  ait:  tamen  et  qua^ram,  et,  quot  babebo, 
Miltam  :  post  paulo  scribit,  sibi  millia  quinque 
lisse  domi  chlamydum  ;  partem,  vel  tolleret  omnes. 
lîxilis  domus  est ,  ubi  non  et  multa  supersunt , 
Et  dominum  fallunt,  et  prosunt  furibus.  Ergo 
Si  rc5  sola  potest  fjcere  et  servare  beatuni , 
Hoc  primus  répétas  opus ,  hoc  postremus  omittas. 


EPITRES. 


141 


qu'on  fait,  du  crédit  qu'on  a?  procurons-nous 
un  esclave  qui  nous  soûl  fle  le  nom  des  gens , 
nous  travaille  les  côles,  et,  dans  une  cohue, 
nous  force  à  distribuer  les  poignées  de  main  à 
la  ronde  :  Un  tel  est  le  coq  de  la  tribu  Fabienne  ; 
cet  autre  de  la  tribu  Véline.  Un  mot  de  lui ,  et 
vous  avez  les  faisceaux;  s'il  se  lâche,  d'un 
mot  il  vous  enlève  la  chaire  d'ivoire.  A  l'un  dites 
mon  frère ,  à  l'autre  mon  père ,  selon  l'âge  de 
chacun.  En  avant  les  adoptions  pour  rire. 

Le  bonheur  de  la  vie  est-il  dans  la  bonne 
chère  :  voici  le  jour,  allons  où  la  goinl'rei-ie 
nous  appelle  ;  péchons  ,  chassons  ,  faisons 
comme  autrefois  Gargilius.  Filets,  épieux  , 
esclaves ,  tout  cela  dès  le  matin  passait  en  plein 
forum,  en  plein  Champ-de- .Mars.  C'était  l'or- 
dre. Dans  quel  but?  afin  qu'un  des  mulets  de 
la  troupe  rapportât  en  triomphe ,  à  la  vue  du 
peuple ,  un  sanglier  acheté  à  beaux  deniers 
comptant.  Gorgés  d'aliments  indigestes,  plon- 
geons-nous dans  le  bain.  Moral  ou  non,  qu'im- 
porte? à  bas  la  cérémonie!  vivent  les  joyeux 
compagnons  du  roi  d'Iihaque ,  qui  préféraient 
à  la  patrie  l'attrait  d'un  plaisir  défendu. 

S'il  est  vrai,  comme  le  prétend  iMimnerme, 
que  sans  les  jeux  et  l'amour  il  n'est  point  d'agré- 
ment ici-bas,  vivons  dans  l'amour  et  les  jeux. 

Là-dessus,  bon  soir,  et  vis  en  liesse.  Si  tu 
connais  de  plus  sages  maximes  ,  apprends-les- 
moi  ;  sinon  pratique  ma  philosophie. 


EPITRE  VIL 


k  MECENE. 


Je  t'avais  promis  de  n'être  que  cinq  jours 
à  la  campagne,  et  tout  le  mois  d'août  je 
t'ai  faussé  compagnie.  Entre  nous,  .Mécène,  si 
tu  tiens  à  ce  que  je  me  conserve  en  bonne,  en 
robuste  santé,  le  congé  que  tu  donnes  au  ma- 
lade, tu  l'accorderas  au  poltron.  Aussi  bien, 
voici  que  les  chaleurs  et  les  premières  figues 
rendent  au  héraut  des  funérailles  son  cortéf'e 
de  noirs  licteurs.  Voici  que  chaque  père ,  cha- 
que mère  en  alarme,  Irendile  pour  sa  géniture: 
c'est  le  temps  où  les  assiduités  de  la  cour  et  les 
tracas  du  forum  amènent  les  fièvres  et  ouvrent 
les  testaments.  Quand  l'hiver  étendra  sur  les 
cliamps  albains  son  froid  manteau  de  neige, 
alors  ton  poète  descendra  vers  la  mer,  et  là ,  il 
se  choiera  de  son  mieux ,  il  s'enfermera  avec 
ses  livres.  Toi,  ô  mon  doux  ami,  il  te  re- 
verra, si  bon  te  semble,  avec  les  zéphyrs 
et  la  première  hirondelle.  Non,  les  dons  que 
lu  m'as  faits  ne  sont  pas  les  poires  du  Cala- 
biois,  qui  prend  son  hôte  à  la  gorge.  «  Jlangez 
ces  fruits,  de  grâce.  —  J'en  ai  suffisamment. 
—  Prenez-en  tant  qu'il  vous  plaira.  —  Grand 
merci.— Vos  petits  enfants  ne  seront  pas  fâchés 
que  vous  leur  portiez  ces  bagatelles. —  Je  vous 
sais  gré  de  vos  dons,  comme  si  j'en  emportais 
ma  charge.  —  A  votre  aise  ;  ce  que  vous  lais- 


Sl  fortuDatum  species  et  gratia  pr;pslal  ; 
MeicemiirserTuin,  qui  dirlet  noinina,  ItcTum 
Qui  fodiat  latus ,  et  cogaltrans  pondéra  deslram 
Porrigere  ;  Hic  niultiim  iii  Faliia  valet,  ille  Velina; 
Cui  libet ,  is  fasces  dabil,  eripielque  cunile, 
Oui  Tolel ,  importunas  ebur  :  Frater ,  Pater ,  adde  ; 
Ltcuique  est  œtas,  ita  quemqne  facetus  adopta. 

Si,  benequi  cœnat,  bcne  vivit ,  lucet,  eamus, 
Quoducitgula  :  pisceinur,  venemur;  ut  olim 
Gargriius  ,  qui  niane  plagas,  venakula  ,  servos 
Dirrerlum  transire  forum  populumque  jubebal, 
Dnus  ut  c  multis  |>opuln  spectante  relerret 
Knitum  mulusaprum.  Criidi  tuinidique  laveinur, 
Quid  deceat,  quid  non  ,  oliliti  ;  Cœrile  cera 
Digni  ;  rcmigium  Titiosiini  Illiacensis  tJlyssei , 
Cui  potior  patria  fuit  interdicla  voluplas. 

Si ,  Mimnonnus  uti  ccnset ,  siiie  aiiiore  jocisquc, 
Nil  est  jiicundum,  vivas  in  aniorejocisque. 

Vive  ,  vale  :  si  quid  novisti  rcctlus  istis  , 
Candidus  iuiperti  ;  si  non  ,  bis  utere  mccum. 
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j  Quinque  dies  tilii  pidlioitus  me  rurc  fulnnini , 
I  Scstileiji  lotuni  meiidas  desideror.  Atqui , 
!  Si  me  vivere  vis  ,  lecteque  videre  valentem  , 

Qnarn  mihi  das  rcgro  ,  dabis irgrotare  timeiiti , 

Mieoenas ,  veniam;  dum  tiens  prima  calorquc 

Designatorem  décorai  liclorllius  atris  ; 

Diiui  puerisnmuis  paleret  matercula  pallet; 

Ulliciusaque  sedulitas ,  cl  opella  foreiisis 

Adilui'it  fibres ,  el  testanienla  résignai. 
Quod  si  bruma  nives  Albani»  illmetagris  , 

Ad  marc  descendet  vnles  luus  ,  el  sibi  parcel , 

GontraeUis(|utï  Icgel.  Te  ,  dulris  amiee,  revisel 

Cum  zepliyris ,  si  concèdes ,  el  birundine  prima. 

Non  ,  quo  more  piris  vesci  Galaber  jubel  hospes  , 

Tu  me  feeisli  locuplclcm.  —  Vcsiere,  sodei. 

— Jam  salis  est. — Al  tu  qnanlumvis  toile. — Bénigne. 

— Non  invisa  feres  pucris  numnseula  parvis. 
!  — Tarn  Uncorduno  ,  qiiam  si  dimittar  onustui. 
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scrc/  fera  .•injoiiririmi  le  tllnor  des  codions.  > 
Voil;i  liicii  II  iir()(li;;:ilil('  d'un  sol  :  il  donne 
ce  (|uil  iiic|iii,sc,  ce  qu'il  rcliulo  ;  ;iussi  le  Iniit 
que  ronix'cueille  es!-iirinj;r;iiilude.  Ocialulel 
seia  toujours.  Un  homme  deliieneulcsensest 
pièt  à  oljli{i;er  le  mérite  ;  il  sait  qu'il  y  a  loin  de 
la  fausse  monnaie  à  la  himne.  l'our  moi ,  je 
|ii('lends  justifier  une  si  {;loriruse  disiinction. 
yuant  à  ne  jamais  in'eloijner  d'un  pas ,  j'y 
consens  ;  mais  alors  rends-moi  ma  large  poi- 
trine, mes  cheveux  noiis  sui-  mon  jeune  front; 
rends-moi  niini  doux  patlei-;  rends-moi  mon 
gracieux  siiuiire;  lends-iiioi  les  regrets  que  je 
donnais  en  buvant  à  Ciiiare  inlidèle. 

Certain  mulot  des  plus  lluets  s'était  un  jour 
glissé,  par  une  élroile  l'ente,  dans  un  vaisseau 
plein  de  froment.  Là,  faisant  clière  lie,  ic ga- 
lant s'arrondit  la  panse;  puis  il  s'efforce  de 
repasser  |iar  le  trou  :  impossible.  Une  beleite 
Ini  crie  de  loin  :  Veux-tu  le  tirer  de  là,  mon 
cher?  maigris.  Maigre  tu  es  entré,  mai;;re  d 
te  faut  sortir.  M'appliquc-t-on  le  sens  de  cette 
feble?  à  l'instant  je  me  démets  de  tout.  Je  ne 
suis  pas  de  ceux  qui  vantent  sur  l'édredon  le 
somme  du  prolétaire.  Le  repos!  la  liberté!  ce 
n'est  pas  moi  qui  échangerai  ces  biens  contre 
les  trésors  de  l'Arabie.  Souvent  tu  as  loué  ma 
réserve.  Mon  roi ,  mon  père ,  voilà  les  titres 
que  je  te  donne  en  face  ;  et,  le  dos  tourné,  mon 
langage  n'est  pas  moins  modeste.  Tu  verras  si 
je  renonce  de  bonne  grâce  à  tes  faveurs. 
Ce  fut  une  sage  parole  que  celle   de  Télé- 


maque ,  \i'  di{;ne  (ils  du  patient  Ulysse.  «  i>e 
sol  d'itliaque  n'est  pas  pro[)ice  aux  chevaux: 
point  de  |)laines,  pointde  vastes  emplacements, 
peu  de  gras  [>àlurages.  Aliiile ,  vus  coursiers 
vous  conviennent  mieux  qu'à  moi,  gardez-les.» 
Il  faut  peu  aux  gens  de  jieu.  Aujourd'hui 
Rome  avec  .sa  pomp(!  royale  ne  vaut  pas  à 
mes  yeux  la  solitude  de  Tibur  et  les  loisirs  de 
Tai-ente. 

l'iiilippeéiait  un  homme  de  tête  et  de  cœur: 
celait  en  outre  un  orateur  des  plus  habiles. 
Un  jour  il  revenait  du  barreau  veis  la  huitième 
heur(!  à  peu  près ,  et  la  distame  du  forum  aux 
Carènes  pesait  déjàà  son  grand  âge.  Il  s'en  plai- 
gnait lorsqu'il  aperçut,  dit-on,  un  quidam, 
rasé  de  frais,  qui,  seul,  sous  l'auvent  d'un  bar- 
bier, le  {;rattoir  à  la  main,  se  faisait  noncha- 
lamment les  ongles.  €  Holà!  Démétrius!  dit 
Philippe  (C'était  l'esclave  intelligent  qu'il  char- 
geait de  ses  ordres) ,  va  ,  dépèche  et  reviens. 
Sache  d'où  est  cet  homme,  quel  il  est,  ce  qu'il 
a,  le  nom  de  son  père  ou  de  son  patron.  ■ 
L'esclave  part,  revient  et  fait  son  rapport. 
«  L'homme  a  nom  Vultéius  ;\Iénas  ;  il  est  crieur 
public;  il  a  peu  de  bien,  mais  de  l'honneur. 
Tour  à  tour  actif,  indolent,  s'il  ga;;ne  quelque 
chose,  c'est  pour  en  jouir.  Des  amis  de  sa  classe, 
une  petite  maison  à  lui ,  sa  place  au  spectacle, 
et,  ses  affaires  faites,  un  tour  au  Champ-de- 
Mars ,  avec  cela  il  est  heureux  !  —  Je  serais 
bien  aise  d'apprendre  de  lui  tout  ce  que  tu  me 
racontes;  invite-le  à  dîner  de  ma  part.» 


— Ut  libet  :  hœc  porcis  hodie  comedenda  relinques. 

Prodigus  et  slullus  donat ,  (|u£e  spernit  et  odit  : 
llaecseges  injjralos  tulit ,  et  fei'cLoimnl»us  annis. 
Vir  bonus  et  sapiens  dignis  ait  esse  paratus  ; 
Nec  taraen  ignorât ,  quid  distent  a,>ra  lupinis. 
Dignnm  ]irœstalio  nie  etiam  pio  lauJc  mcrcntis. 
Quod  si  me  noies  usquani  disceJeie  ,  nddes 
Forte  lalus ,  nigros  angusta  fronte  capillos  ; 
lïeddes  dulre  loqui;  reddes  ridere  décorum  ,  et 
Inlervina  fugani  Cinarœ  mœrere  protervar^. 

Forte  per  augustam  tennis  nitedula  rimam 
Rcpserat  in  cunierani  frumenti;  pastaque  rursus 
Ire  foras  pleno  tendebat  corpore  frustra  : 
Oui  niustcla  procul  :  «  Si  vis ,  ait ,  effugore  istino. , 
Macra  cavuni  répètes  arctum  ,  (pieni  niacra  sul>isti.  i> 
Hac  ego  si  compellor  imagine  ,  cunota  rosigno  : 
tSec  soninum  plebis  laudo  ,  satur  altilium  ,  nec 
t)tia  divitiis  Arabum  libcrrima  mnto 
Sa'pc  vcrecundum  landàsti  ;  rexque  paterqtie 
Audlsti  coram ,  nec  verbo  parcius  absens  ; 
lospice  ,  si  possum  donata  reponere  Ixtus. 


Haud  maie  Telemachus ,  proies  palicntis  Clyssei  : 
Il  Non  estaptus  equis  Ithace  locus  ;  ut  ncque  planis 
Porrectus  spatiis  ,  neque  nuilla;  prodigus  berbœ  : 
Atride  ,  magis  apta  tibi  tua  dona  relinquain.  n 
Parvum  parva  décent  :  mibi  jam  non  regia  Itofna  , 
Sed  vacuum  Tibur  placet ,  aut  irabelle  Tarenluni. 

Strenuus  et  fortis,  causisque  Pbilippns  agendis 
Clarus  ,  ab  ofCciis  octavam  circiter  horam 
Dum  redit ,  alque  foro  nimium  distare  Carinas  , 
Jam  grandis  nalu,  queritur,  conspcsit,  ut  aiunt. 
Adrasum  qnemdam  vacua  tonsoris  in  umbra  , 
Culttllo  proprios  purgantem  leniter  ungues. 
«  Demetri  (puer  bic  non  la'vejnssa  Pbilippi 
Accipiebat),  abi ,  qua?re  ,  et  refer  :  unde  donio  ,  qnis , 
Cnjus  fortunœ  ,  quo  sit  pâtre  ,  quove  patrono.  ■ 
It,  redit  etnarrat  ;  Vultcium  nomine  Menam  , 
Pracconem  ,  tenui  censu  ,  sine  crimine  notum  ; 
Ft  properare  loco  ,  et  cessare  ,  et  quœrere  ,  et  utî  , 
Gaudentem  parvisquc  sodalibus  ,  et  lare  certo, 
Ft  ludis  ,  et ,  post  decisa  negotia  ,  Campo. 
«  Scitari  libet  ex  ipso  ,  <]iia?rumque  refers  :  dic 
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Menas  n'en  veut  rien  croire  :  il  resie  con- 
fondu, muet;  bref  il  remercie.  «  Quoi  donc? 
il  me  refuse?  —  Tout  net  ;  mépris  ou  crainte, 
il  refuse  en  vrai  brutal.  » 

Le  lendemain,  tandis  que  Vulléius  vendait 
au  petit  peuple  quelque  menue  ferraille ,  Phi- 
lippe l'aborde  et  le  salue  le  premier  :  notre 
liomme  s'excuse  auprès  de  Piiilippe  sur  son 
travail,  sur  l'assujettissement  de  son  ëtat,  qui 
ne  lui  a  pas  permis  de  lui  rendre  visite  dès  le 
matin.  Il  ne  l'a  pas  ajierçu  d'abord  :  seconde 
l'aute.  «  Hé  bien ,  je  te  pardonne ,  mais  à  con- 
dition qu'aujourdliui  tu  dîneras  avec  moi. — 
Vous  êtes  trop  lion.  —  C'est  convenu;  je  t'at- 
tends après  la  neuvième  heure.  A  revoir,  je  te 
laisse  au  soin  de  tes  affaires,  n 

Maître  Vultéius  ne  manque  pas  au  dîner.  Il 
jase  à  tort  et  a  travers.  Le  soir  vient  ;  on  l'en- 
voie dormir.  C'en  est  fait  :  il  a  mordu  à  l'iia- 
meçon  ;  plus  il  va,  plus  il  se  prend  à  l'ajjpât  ca- 
ché qui  l'attire.  Le  malin  client,  ie  soir  convive 
attitré,  on  le  retient  pour  passer  les  fêtes  Lati- 
nes dans  une  campagne  des  environs.  On  vous 
le  met  eu  selle.  Le  terroir,  le  climat  de  la  Sa- 
bine, tout  a  part  à  ses  éloges.  Philippe  l'ob- 
serve :  il  rit  sous  cape  ,  et  comme  il  lui  faut  un 
délassement,  comme  il  cherche  partout  à  rire, 
il  fait  don  au  bonhomme  de  sept  cents  livres, 
et  s'offre  à  lui  en  prêter  autant;  bref,  il  lui 
persuade  d'acheter  un  petit  domaine  :  le  marché 
se  conclut. 

Mais  je  m'aperçois  que  mon  histoire  devient 

Ad  cœnam  vcniat.  »  Non  sane  credere  Mena  : 

Miiari  secum  lacitus.  Quid  multa?  Bénigne, 

Ucs|)(indet. — "  Neget  illi'  iriilii  ? — Negal  iriiprolms,  et  le 

Ni'j'ligit  aut  horret.  »  ViiUrunn  mane  l'hiliinius 

Vilia  vendenttMn  timicato  srrula  |)n|)e!lo 

Occupât ,  cl  salvcre  jubit  [irior.  111e  Pliilippo 

Escusaro  laboreni  ^  et  niereenaria  vimia  , 

Quod  lion  inane  doinuin  veiiisset  ;  deiiii|iie  ninid  non 

l'rovidissel  eum.  «  Sic  igmivisse  putato 

Me  tibi,  si  cœnas  bodie  incciim. — Ut  liliet. — Ergo 

Post  nonam  vcuies  :  nunc  i  ,  rem  strenuus  auge.  » 

Utveutum  ad  cn'nam  est ,  diceudii ,  tacenda  loculus  , 

Tandem  doiniitnni  diiiiiUiliir.  llii-,  ubi  sœpe 

Occultuin  visus  deciii  leii'  pisiis  ad  baiiiiiiii  , 

Mane  clieiis  et  jaiii  eerliis  ciinviva  ,  jiibetur 

Uura  siibui'banaindictis  cnines  ire  [.atinis. 

jmpusitus  maiinis,  arvuiii  cœlumiiue  sabiimm 

Non  cessât  laudarc.  Videt  ridetque  l'bilippus  : 

Et ,  sibi  dum  requiem ,  dum  risus  undique  qiiaïrit , 

Dum  septem  donat  seslerlin  ,  mutua  septcm 

Promillit ,  persiiadet  uti  niercclur  agelluni. 

RIercaliir  .  ne  lu  longis  ambagibus,  ultra 


longue.  Pour  faire  court ,  de  citadin  qu'il  était, 
le  voilà  campagnard.  Sillons  et  bons  plants,  il 
n'a  plus  autre  chose  à  la  bouche.  Il  ne  pense 
(ju'à  façonner  ses  ormeaux  ;  il  se  tue  de  travail  ; 
l'amour  du  gain  le  consume  ;  il  en  vieillit.  Mais 
alors  ce  sont  ses  brebis  qu'on  lui  vole,  ses  chè- 
vres qu'emporte  une  maladie,  ses  moissons  qui 
troni|ient  son  espérance ,  ses  bœufs  qui  meu- 
rent à  la  peine.  Tant  de  perles  le  désolent.  En- 
lin,  une  belle  nuit,  il  enfourche  un  bidet  et  va 
tout  en  courroux  frapper  à  la  porte  de  Phi- 
lippe. Celui-ci  le  voyant  jaune  et  mal  peigné  : 
—  ■  Bons  dieux!  mon  pauvre  Vultejus,  comme 
te  voilà  fait  !  C'est  trop  ;  on  n'est  pas  dur  à  la 
desserre  comme  cela.  —  Dites  mieux,  mon  cher 
maître  ;  appelez-moi  misérable ,  et  vous  me 
donnerez  mon  vrai  nom.  Ah  !  je  vous  en  con- 
jure, par  votre  génie,  par  votre  main  géné- 
reuse, par  vos  dieux  pénates,  je  vous  en  supplie 
à  genoux,  rendez -moi  à  ma  vie  première!  » 

S'aperçoit-on  que  l'on  a  lâché  la  proie  pour 
l'omlre,  il  faut  promptement  battre  en  retraite. 
Se  chausser  à  son  ])icd  et  à  sa  mesure,  c'est  le 
plus  sage. 

ÉPII RE  VIII. 

A    CELSUS   ALEINOVANUS. 

A  Celsus  Albinovanus  joie  et  prospérité. 
.Ma  muse,  chargez-vous  de  rendre  ce  message 
au  confident ,  au  secrétaire  de  Néron.  S'il  vous 

Qiiam  satis  est ,  niorcr;  ex  nilido  lil  riisliciis ,  atquo 
Sulcos  etvineta  crêpai  niera  ,  prirparat  ulnios  , 
Iniinoritur  sludiis,  et  ainore  sencscil  babendi. 
Verurn  ubi  oves  furlo  ,  ninrbo  periere  capeila; , 
Spini  mentila  seges  ,  boscst  eneclus  araudu; 
Offensus  damnis ,  média  de  norle  oaballum 
Arripil ,  iralusijue  l'iiilippi  lendit  ad  ipdes. 
Qiieiii  simili  adspexil  scabrum  intoiisiim(|ue  l'bilippiis  ^ 
«  Durus  ,  ait ,  Vullci ,  iiimis  alleiiliisi|iiL'  viileiis 
lisse  milii. — Pol ,  me  iiiiscrum  ,  palroue  ,  vooares  , 
Si  velles,  inquil,  yenim  niilii  poiii'ie  iiomen. 
Quod  te  per  Genium  ,  deslranique  deosque  Pénales 
Obsecro  et  obtestor  ,  vitic  me  redde  priori.  » 

Quisenicl  adspexit ,  quanliini  dimissa  petilis 
Prirstenl,  niaUire  redeal  ,  repelut(|ue  relicta. 
Metiri  se  qucmqiie  siio  iiiodulo  ar  pede  ,  veruni  csl. 

El'lSTOLA  VIII. 

Al)   CELSUM   AI.BI.NOVANUM. 

Celso  gaudcri!  çl  bcne  rem  gercro  Albinotano  , 
Musa  régala,  rcfer  ,  comiti  scribocquc  Neronis. 


m 


HORACE. 


demande  ce  (|iicj(' lais,  dites-lui  que  ,  inalyré 
tous  mes  beaux  desseins ,  je  n'arrive  ni  à  la  sa- 
{jesse  ni  au  lionlieur.  (U:  n'est  pas  que  la  {;i(Me 
ail  endoniniaffé  mes  vijjncs,  (|ue  mes  oliviers 
aient  sc'Uti  la  dent  meurliièie  du  lion ,  on  qu'un 
(le  mes  troupeaux  lan{,'uisse  en  un  Kjinlain 
|iâlura{je.  Non  ;  c'est  que  Je  suis  encore  n)oins 
sain  d'esprit  que  de  corps  ;  c'est  que  je  ne 
veux  rien  entendre,  rien  croire  de  ce  (|ui  [>eut 
{fuérii-  mon  mal;  c'est  que  je  me  l'àciie  contre 
mes  fidèles  médecins;  c'est  ([ue  je  m'eirifiorle 
conin;  mes  amis ,  indijfné  de  ce  (]u'ils  préten- 
dent nie  retirer  (le  ma  fun(^ste  torpeur  ;  c'est 
que  je  clieic.li(t  le  poison,  (jue  je  fuis  tout  ce  qui 
me  senilile  un  remède;  c'est  qu'à  Rome  mon 
esprit  mobile  ne  rêve  que  Tihur,  qu'à  TiLur  je 
ne  soupire  qu'après  Uonie.  Sachez  comment  il 
se  porte,  comment  il  se  gouverne  lui  et  ses  af- 
faires ,  comment  il  est  avec  le  jeune  prince , 
avec  les  personnes  de  sa  suite.  S'il  vous  dit  : 
Bien  :  compliments  d'abord.  Puis,  souvenez- 
vous  de  lui  {jlisser  ce  petit  mot  à  l'oreille  :  Cel- 
sus,  lel  lu  seras  dans  la  fortune,  tel  nous  serons 
pour  toi. 

ÉPITRE  IX, 

A   CLAUDIUS  NÉRON. 

Septimius,  noble  Tibère,  suppose  (il  est  ap- 
paremment le  seul  de  son  avis)  que  j'ai  toute 


votre  estime.  Ne  me  prie-t-il  pas  (que  dis-je? 
des  prit'ires,  c'est  une  coiilrainle)  de  l'appuyer 
diaudement  aujyrès  de  vous,  de  l'atlaclieV  à 
votre  service,  sous  pr(-te\te  qu'il  est  di{;ne 
d'ciiircr  dans  la  maison,  dans  les  secrets  d'un 
prince  |)lein  de  discernement  comme  Néron?  Il 
pense  (|ue  je  suis  auprès  de  vous  sur  le  pied 
d'ami  iiiliiiie.  Sans  doute  il  ju{j(!  mieux  mon 
pon\(jir  i|ue  je  ne  le  connais  moi-même.  J'ai 
l'ait  mon  possible  pour  m'excuser,  pour  esqui- 
ver. Mais  j'ai  craint  en  me  rapetissant  de  paraî- 
tre dissimuler  mon  crédit,  et  cela  parégoisme. 
Voilà  comme,  pour  éviter  un  reproche  plus 
iionieiix  encore,  je  me  suisarmé  d'un  front  de 
courtisan.  Si  la  modestie  ([ui  s'iiiiniolc  aux 
prières  de  l'amitié  |)eut  trouver  grâce  à  vos 
yeux,  enr(jlez-le  dans  voire  brigade,  et  comp- 
tez sur  lui  :  il  a  de  la  tète  et  du  cœur. 


ÉPriRE  X. 

4   FUSCUS  ARISTIUS. 

A  l'ami  des  villes  Fuscus,  nous,  amateur 
des  champs,  salut.  Sur  ce  chapitre  seul ,  désac- 
cord formel  entre  nous.  Quasi  jumeaux  d'ail- 
leurs, frères  en  amitié,  les  antipathies  de  l'un, 
l'autre  les  partage  :  ainsi  des  goûts.  Comme  ces 
vieux  pigeons  de  la  foble ,  toi ,  tu  gardes  le  nid  ; 
moi,  je  hante  la  campagne,  les  ruisseaux,  les 


Si  quaerel  quid  agam,  die,  multa  et  pulchra  minantsm, 

ViviTe  ne r  recte ,  uec  suaviler  :  liaud  quia  grande 

CoDluderit  viles  ,  oleamTe  momorderil  œslus  , 

Necquia  Inoginquis  armenlum  angiolet  inagris, 

Spd  quia  ,  mente  minus  validus  ,  quam  corpore  loto  , 

Nil  audire  velim  ,  nil  disoere,  quod  levct  œgrum  ; 

Fidis  offendar  medieis,  irascar  amiris, 

Cur  me  funesto  pruperent  arcere  veteriio- 

Qiiîc  nocuere ,  sequar  ;  fugiam  ,  qua;  profore  credam  : 

Koina)  Tibiiramem  Tentosus,  Tibure  Roinam. 

l'est  haec ,  ut  valeat ,  que  pacto  rem  gerat  et  se  ; 

Dt  placeat  juveni ,  percoutare,  utque  coliorti. 

Si  dicet ,  Recte,  primuin  gaudere;  subinJe 

Pripceptum  auriculis  hoc  iostillare  mémento  : 

Ut  tu  fortunam  ,  sic  nos  te ,  Celse  ,  fereinus. 

EPISTOLA  IX. 

AD  CLAUUIOM  NERONEM. 

Septimius  ,  Claudi ,  niuiirum  intelligit  unus  , 
Quaali  me  facias  :  nain,  quum  rogat,  et  prece  cogit, 


Scilicet  ut  tibi  se  laudarc  et  tradere  coner  , 
Dignum  mente  donioque  legenlis  honcsla  Neronis, 
Munere  quuni  fiingî  propioris  ceusel  amict , 
Quid  possiin  ,  videt  ac  novit  me  valdius  ipso. 
Ululla  quidem  disi ,  cur  escusatus  abirem  ; 
Sed  tiniui,  mea  ne  linxisse  minora  putarer; 
Dissimulalor  opis  propria! ,  niiki  commodus  uni. 
Sic  ego  ,  niajoris  fugieus  opprobria  rulpa; , 
Frontisad  urbona?  desceudi  pr.Tinia.  Quod  si 
Depositum  laudas  ob  amici  jussa  pudorem  , 
Scribe  tui  gregis  kunc  ,  et  fertem  crede  bonumque, 

EPISTOLA  X. 

AD  FCSCUM  ARISTICM. 

Drbis  amatorem  Fuscum  salvere  jubemus 
Ruris  amalores,  bac  in  re  scilicet  uoa 
Multuni  dissimiles  ;  ad  caetera  pœnegemelli; 
Fraternis  animis ,  quirquid  negat  aller ,  et  altcr 
Annuimus  pariter,  vetuli  notiquecxilumbi. 
Tu  nidum  servas ,  ego  Uado  ruris  amoeoi 


ÉPI  TRES. 
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roelics  tapissées  de  mousse ,  le  riant  exil  des 
bois.  Que  veux-tu?  je  vis,  je  suis  roi  dès  que 
j'ai  quitté  ces  graïKlcurs  ([ue  vous  autres  vous 
portez  au  ciel,  que  vous  exaltez  à  l'en vi.  .le 
ressemble  au  valet  du  pontife.  Merci  des  dou- 
ceurs! Vive  le  pain  bis  !  Qu'est-ce  auprès  que  le 
miel  des  gâteaux  dolTrande? 

Si  l'on  doit  se  rapprocliei'  de  la  vie  de  na- 
ture «  si  pour  bâtir  une  maison  il  faut  d'abord 
choisir  un  terrain  à  souhait,  est-il  de  njeilleure 
assieite  qu'une  belle  campajjne?  Où  trouver 
de  plus  tièdes  hivers,  des  zéphyrs  plus  doux 
et  qui  tempèrent  mieux  les  ardeurs  de  la  Cani- 
cule, larajje  du  Lion,  alors  qu'il  reçoit  les  traits 
acérés  d'un  soleil  vertical?  Oii  trouver  un  som- 
meil moins  troublé  d'inquiétudes  jalouses? 
L'herbe  des  champs  a-t-elle  moins  de  parfum  , 
moins  d'éclat  que  les  perles  de  Libye?  Est-elle 
plus  pure  l'eau  qui  dans  nos  carrefours  use  le 
plomb  de  ses  canaux,  que  l'onde  vive  et  légère 
qui  fuit  en  murmurant  sur  la  pente  de  la  col- 
line? Vous  avez  de  magnifiques  colonnades  ; 
n'est-ce  pas  pour  y  enclore  des  forêts?  Voici  une 
maison  qu'on  admire,  pourquoi?  c'est  qu'elle 
domine  un  vaste  horizon.  La  nature,  vous  la 
chassez  à  coups  d'él rivières,  et  cependant  elle 
revient  toujours  ;  elle  triomphe  à  la  longue  de 
vos  injustes  mépris. 

Cet  honmie  ne  peut  distinguer  la  pourpre  de 
Sidon  dj^*^  '*^*  laines  qui  boivent  la  gros- 
sière tnpBfe'^'Aquinum.   Eh  bien!  il  s'ex- 


pose à  de  moindres  dommages,  à  de  moins 
amers  repentirs  que  l'homme  qui  confond  la 
vérité  avec  l'erreur.  Vous  êtes  trop  sensible 
aux  charmes  de  la  prospérité;  un  revers  vous 
accable.  Un  bien  vous  enivre;  vous  le  perdez, 
quel  chagrin!  Euyez  les  grandeurs!  on  peut 
sous  un  humble  chaume  faire  envie  aux  favoris 
des  rois ,  aux  monarques  eux-mêmes. 

Le  cheval  et  le  cerf  se  disputaient  un  pâtu- 
rage. Après  de  longs  différends,  le  cheval,  vain- 
cu, banni  du  commun  domaine,  implora  l'a- 
dresse de  l'homme  et  subit  le  frein  qu'il  lui  im- 
posa. Son  ennemi  à  tcrie,  le  vainqueur  voulut 
s'éloigner;  mais  il  ne  put  sedél'aire  ni  du  cava- 
lier ni  du  mors.  Ainsi,  quand  pour  fuir  l'indi- 
gence on  vend  sa  liberté  (et  qu'est-ce  que  l'or 
auprès  d'elle?),  on  porte  le  bât  de  la  honte,  on 
se  condamne  à  un  éternel  esclavage  ;  car  on  n'a 
pas  su  régler  ses  désirs. 

Un  revenu  sans  proportion  avec  nos  besoins , 
c'est  un  soulier  iiop  grand  ou  trop  petit  :  il  nous 
fait  choir  ou  nous  blesse.  Le  sage  vit  content  de 
son  sort,  Aristius.  Je  te  permets  de  me  tancer 
d'importance,  quand  tu  me  verras  amasser  sans 
bornes,  sans  relâche.  C'est  notre  tyran  ou  no- 
tre esclave  que  ce  métal  objet  de  nos  vœux. 
L'argent  doit  être  le  moyen,  il  ne  doit  jamais 
être  le  but. 

Dicté  prés  du  temple  en  ruines  de  Vacuna, 
Regrets  de  ne  pas  t'avoir  :  joie  entière  d'ail- 
leurs. 


RItos,  et  musco  rirciimlita  saia  ,  neniusqiie.     , 
Quid  quîcris?  vivn  gJujefjno  ,  slniiil  isla  rcliqurl^ 
Quac  vos  ad  crelum  efferlis  ruinore  secundo; 
Ulqiie  sacerdotis  fngitivus  ,  liba  recuso; 
Fane  ejjeo,  jam  niellilis  potiore  placentis. 
Vivcre  naturae  si  convenienter  oporlet , 
Punendxque  domo  quxreuda  est  area  (irimuin  , 
Novisline  locum  potiorem  rure  bealo? 
Est  ubi  ptus  tepeant  hieines?  ubi  (;ratior  aura 
Leniat  et  rablem  Canis ,  et  mniDciita  Leonis , 
Quum  semel  accepil  solem  furibundus  acutuin  ? 
Est  ubi  divellat  soinnns  minus  invida  cura? 
Delerius  Libycis  olet  aul  nilot  herba  lapillis? 
Purior  in  vicis  aqua  tendit  rumperc  plumbmn  , 
Quam  quœ  per  pronuin  trépidât  cum  murmure  rivum  ? 
Nempe  inter  varias  nutritur  silva  rnlumnas , 
Laudatiirque  domus,  lonijos  qtiip  pi'0spirila||rn8. 
Maturam  eipellas  furra  ,  tamen  usquc  rrrurrcl , 
Et  mala  perrumpet  furtini  fastidia  victri\. 
Non,  qui  Sidonio  contcndere  caliidus  ostro 
Nesrit  Anninatem  pnlantia  vellera  fucum  , 
CrHiiuatcipieldainDUUi,  prupiusvc  niedullit  , 


Quam  qui  non  poterit  vero  distinguero  falsiim. 
Quem  re«  plus  nimio  deleclavere  «erundap , 
Miitata"  qualient  ;  si  quid  mirabere  ,  pnnis 
lovitus  :  fuge  ma(jna  ;  licet  sul)  pauperc  lecln 
Reges  et  regum  vila  prœcurrere  amicos. 

Ccrvus  equum  pugoa  melior  commuoibus  liirbis 
Pellebat ,  dnuec  minor  in  rertaniiae  longo 
Imploravit  opes  hominis,  fraennmque  recepit  : 
Si'dposlquam  victor  violens  discessitab  hosle , 
Non  equitem  dorso ,  non  fr.TBnum  depulitoie. 
Sir,  qui  paupenem  verilus ,  potiore  mrlalh.s 
l.ibcrlatc  caret ,  dorainum  vehet  improbus ,  alque 
Scrviet  œternum  ,  quia  parvo  nesciet  uli. 
Cui  non  convcnielsua  res  ,  ut  Cilceus  olim  , 
Si  p(d«  major  tril ,  subvertel;  si  miner,  uict. 
Lœtu»  sorte  Uia  vives  5apient«r,  Aristi  : 
Nef  me  dimitles  incasligatum  ,  ubi  plura 
Cogère,  quam  salis  est ,  ar  non  césure  videbor. 
Imperat,  aut  servit  ,  collecta  pe»uuia  ruique , 
Torlum  digna  sequi  potins  ,  quam  dueere  fuaeni. 
Hwr  libi  diclabam  posl  fannni  pntre  V«i-iiii,v  , 
I^jcept"  ,  qnod  non  «imul  tint ,  cœtera  la-lu». 
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firiTRE  XI. 

A     liULLAIlUS. 


Que  te  semble  (le  Chios,  J5ullaliu.s,  (Je  I,es- 
bos,  cette  île  l'ameuse?  Que  le  sc^iiihle  de  l'ai- 
m.-ilile  Saiiios?  Que  dis-tu  de  Saides,  la  royale 
ville  deCrésus,  deSmyrne,deColo|jlion?  Va- 
fetit-clles  moins  (  u  mieux  ((ue  leur  renommée? 
LoCIiampdtMarselie'lilireneleffàtent-ilsjias 
tout  cela?  ou  bien  Ion  choix  s'est-il  (ixt;  sur  une 
(les  cités  d'AtlaleV  Ksl-ce  à  Lébedos  que  tu  as 
donnétonco-urenliaine  de  la  mer  et  des  courses 
infïMlcs?  Lélii'dos  ,  si  je  ne  me  troniiie,  est  un 
boîiif;  plus  désert  que  Gabies  et  que  l'idènes. 
Eli  liîén ,  me  diras-tu  peut-être,  c'est  là  que  je 
voudrais  vivre,  oubliant,  oublié;  c'est  laque 
je  \oudrais  coniemplcr  du  bord  Neptune  et  sa 
furie. 

Écoute  :  je  vais  de  Capoue  à  Rome.  Je  suis 
trempé  de  pluie,  couvert  de  boue.  Je  me  refais 
dans  une  auberffC  ;  mais  ce  n'est  i)as  pour  m'y 
établir.  J'ai  {i;a{;né  iVoid  ;  je  bénis  le  bain  qui 
me  ranime  ;  mais  tout  le  bonheur  de  la  vie  n'est 
pas  pour  ir.oi  dans  une  étuve.  C'est  le  fougueux 
Auster  qui  l'a  ballotté  sur  les  ondes  :  faut-il 
pour  cela  ,  au  sortir  de  la  mer  É{ïée ,  le  défaire 
de  ton  vaisseau?  Sois  sage,  et  Rhodes,  et  Mi- 
lylène  la  belle  ne  t'iront  pas  plus  qu'un  man- 
teau dans  la  canicule ,  une  blouse  légère  par  la 
bise,  le  Tibre  au  cœur  de  l'hiver,  le  coin  du 
fcu  au  mois  d'août.  Tandis  que  tu  es  encore 


maître  et  que  dame  fortune  te  fait  encore  bon 
visage,  reviens  à  Rome.  I.,à,  vante  Samos, 
Gliios  et  Rhodes  ,  mais  de  loin.  Oui ,  lorsque  le 
sort  (laignc  te  sourire,  quille  (|ue  soit  son 
heure,  preniis-la  et  tiens-iioi  pour  content.  1^ 
bonheur  ne  se  remet  pas  à  demain.  Par  là,  dans 
quelque  lieu  que  tu  sois ,  lu  pourras  te  flatter 
de  vivre  à  ta  guise.  Gar,  si  c'est  la  raison  et  la 
|)rudenco  (|ui  chasjcnl  les  peines,  et  non  la  vue 
de  la  iiRT  cl  SCS  perspectives  grandioses,  c'est 
chan{;er  de  climat ,  ce  n'est  pas  changer  d'hu- 
meur que  de  courir  au-delà  des  mers  ;  c'est  se 
consumer  dans  un  labeur  inutile.  On  a  des  vais- 
seaux ,  <le  superbes  attelages,  à  quelle  fin?  de 
bien  vivre.  On  cherche  le  lionheur  :  il  est  ici, 
il  est  partout  ;  il  est  dans  L  lubre.  Mais  il  y 
faut  un  prix,  l'égalité  d'Ame. 


KPITRE  XII. 

A   ICCIUS. 

Elles  sont  à  vous ,  Tccius,  les  riches  produc- 
tions de  la  Sicile  que  vous  recueillez  au  nom 
d'Agrippa.  Sachez  vous  en  faire  honneur,  et  il 
ne  sera  pas  au  pouvoir  de  Jupiter  d'accroître 
votre  opulence.  Ainsi ,  trêve  de  plaintes.  On 
n'est  jamais  pauvre  lorsqu'on  a  de  quoi  vivre. 
Le  ventre  libre,  l'cstoniac  chaud,  les  pieds 
sains ,  voilà  le  bonheur.  Toutes  les  richesse.*) 
des  rois  ne  peuvent  rien  ajouter  à  cela. 


i:PlSTOL\  XI. 


AD   BULLATIUM. 


Quiil  tibi  Tisa  Cliios ,  Bullali ,  iiotaque  Lesbos  ? 
Quid  concinna  Samos?  quid  Crœsi  regia  Sardis? 
Saiyma  quid, et  Colophnn?  majora  minorave  fama? 
Cunctane  prae  campoetTiberinoflumine  sordciil? 
An  vcnit  in  volum  Attalicis  ex  urbibus  una  ? 
An  Lebedum  laudas  ,  odio  maris  atque  viaruni  •' 
Scis     Lebedus  qiiam  sil  Gabiis  deserlior  atque 
Fidenis  vicus.  —  Tamen  illic  vivere  veliem  , 
Oblitusque  meorum  ,  obliviscendus  et  illis , 
Neutunum  procul  e  terra  speclare  furcntcm. 

Sed  nequequi  Capua  Romam  petit,  imbre  Uitoque 

Adspersus,  volet  in  caupona  vherc  ;  nec,  qui 
Friguscollegit,  furnos  et  balnea  laudat, 
Ut  fortunatam  plene  pracstantia  vilain. 
Nec,  si  te  validus  jactaveril  Auster  in  alto  , 
Idcirco  navem  trans  /Egœum  mare  vendes. 
Incolunii  Rhodos  et  Mitylene  pulchra  facit ,  qucJ 
PeoiUa  ïolstilio,  campestrc  nivalibns  auris. 


Per  bruniam  Tibcris,  Sextili  niense  caminus. 
Dum  licet,  et  vultum  servat  Fortuna  benigniim, 
Romae  laudetur  Samos ,  et  Chics ,  et  Rhodos  absens. 
Tu  ,  quamcumqus  deus  tibi  forlunaverit  horam  , 
Grata  sume  manu;  nec  dulcia  differ  in  annum  : 
Ut  quocumque  lopo  fueris ,  vixisse  libenter 
Tedicas;  nam  si  ratio  et  prudentia  curas. 
Non  locus  effusi  late  maris  arbiter,  aufert  : 
Cœlura  ,  non  animum,  mutant,  qui  trans  mare  currunl. 
Slrenua  nos  exercet  ioertia  :  navibus  atque 
Quadrigis  petimus  bene  virere;  quod  petis ,  hic  est; 
Est  Dlubris,  animus  si  te  non  déficit  aequus. 

EPISTOLA  XII. 

AD  ICCILJJ. 

Fructibus  Agrippae  Siculis ,  quos  coUigis  ,  Icci , 
Si  recte  frueris  ,  non  est ,  ut  copia  major 
Ah  Jove  donari  possil  tibi  :  toile  querelas  ; 
Paupercnim  non  est ,  cui  rerum  suppetit  usus. 
Si  ventri  bene,  si  lateri  est  pedibusque  tuis,  uii 
Divitiœ  poterunt  régales  addcre  nisjus.  6 


Ï^PITRF,S. 

Mais  si,  au  milieu  de  l'abonilancc,  vous  tran- 
chez du  pytliagforicien ,  s'il  vous  plaît  de  ne  vi- 
vre que  d'herbes  et  de  langoustes ,  vous  vivrez 
toujours  de  même,  dût  la  l'ortune  verser  chez, 
vous  l'or  à  pleines  tonnes.  Pourquoi?  parce  que 
l'argent  ne  peut  rien  sur  l'inclination ,  6u  plu- 
tôt parce  que  vous  regardez  la  vertu  comme  su- 
périeure à  tout  le  reste.  Belle  merveille  que 
Démocrile  ait  laissé  le  troupeau  du  voisin  rava- 
ger ses  champs  et  ses  héritages,  tandis  qu'é- 
chappé des  hens  du  corps  son  esprit  voya- 
geait dans  les  espaces ,  lorsque  vous ,  dans  un 
siècle  inlecté  de  la  lèpre  contagieuse  du  gain, 
méprisant  une  étroite  sagesse ,  vous  avez  encore 
souci  des  grandes  choses  !  C'est  la  mer  qu'en- 
chaîne une  force  inconnue  ;  c'est  l'année  en  ses 
faces  changeantes;  ce  sont  les  étoiles  dont  le 
hasard  ou  la  Providence  règle  le  cours  vaga- 
bond ;  c'est  la  lune  qui  nous  dérobe  tour  à  tour 
et  nous  montre  sa  lumière;  c'est  la  puissance 
et  la  volonté  qui  président  à  l'union  des  élé- 
mens  rivaux  ;  c'est  Empédocle  enhn  ou  Sterti- 
nius  dont  les  rêves  ingénieux  vous  attirent. 

En  somme ,  mangez  fretin ,  poireaux  , 
ognons,  que  tout  y  passe;  mais  traitez  humai- 
nement Pompeius  Grosphus.  S'il  vous  adresse 
quelque  requête,  prévenez  son  désir.  Grosphus 
ne  vous  d(;niandera  rien  que  de  juste  et  de  rai- 
sonnable. On  se  fait  des  amis  à  peu  de  frais , 
lorsque  les  bons  sont  dans  la  gène. 

Il  faut  pouitant  (|ue  vous  sachiez  où  en  est 
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sous  les  coups  d'Agrippa ,  l'Arménien  sous  la 
valeur  de  Tibère.  Phraate  a  subi  la  loi  et  re- 
connu l'empire  de  César  :  il  est  à  nos  genoux. 
L'Abondance,  du  fond  de  sa  corne  d'or,  a  ré- 
pandu sur  l'Italie  le  trésor  de  zcs  largesses. 


ÉPITRE  XIII. 

A    VIN  NI  es. 

Tu  te  souviens  des  longues  instructions  que 
je  t'ai  souvent  répétées  au  départ,  Vinnius.  Tu 
remetti'as  le  paquet  de  mes  œuvres  à  Auguste, 
bien  entendu  s'il  est  en  santé,  de  belle  humeur, 
enfin ,  s'il  demande  à  les  voir.  Ne  va  pas  pécher 
par  excès  de  zèle  et  attirer  à  mes  livres  une 
lâcheuse  disgrâce  par  un  empressement  indis- 
cret. Si  d'aventure  mes  paperasses  t'incommo- 
dent, si  la  charge  te  blesse,  jette  tout  là  plutôt 
que  d'aller,  au  terme  de  ta  course,  vider  le  sac 
en  lourdaud  ,  et  appeler  sur  ton  nom  patrony- 
mique d  Asina  les  railleries  et  les  quolibets. 
Tire-toi  de  ton  mieux  des  descentes ,  des  ruis- 
seaux ,  des  fondrières.  Quand  ,  vainqueur  des 
obstacles  ,  tu  seras  arrivé  au  but ,  lu  no  pren- 
(lias  rien  de  plus  sur  toi.  Ne  t'avise  point  sur- 
tout de  porter  mes  livres  en  rouleau  sous  l'ais- 
selle ,  comme  fait  un  paysan  d'un  agneau , 
l'ivrognesse  Pyrrhia  de  ses  pelotons  de  laine 
volée,  le  prolétaire  en  frairie  de  ses  pantou- 


la  chose  publique.  Le  Cantabre  a  succouibé    fies  et  de  son  bonnet.  Ne  crie  pas  non  plus  tout 


Si  forte  in  mcdio  posiloruni  abstemius  hcrhis 

Vivis  et  urtica  ,  sic  vives  protinns  ,  ut  te 

Coiifesliin  liquidiis  forliinii}  riviis  inauret  ; 

Vclqiiia  naturain  inutarc  pocuiiia  nrscit  ; 

V'cl  (]uia  ciiiiila  pulas  iina  virtule  minora. 

Miianiur,  si  Deniocrili  pecus  cilil  agellos 

Cnltac|nc,  duni  peregri;  est  aniuius  sine  r(ii|Kirc  \eU>\  ; 

Qnnni  tn  intcr  scal>iem  tantani  et  contagia  liicri 

Nit  parvurn  sa[H»s,  et  adbuc  sublinuaeures  ; 

Qn.TD  mare  conipcseant  caustc;  quid  teinpcret  annnin  ; 

Stella;  sponle  sua ,  jussccnc  vagentur  et  errent  ; 

Quid  preinat  obscurum  Lunne,  quid  proférât  orbem  ; 

Quid  velit  et  possil  rerunt  conrordia  discors  ; 

t{n)peduclfs  ,  an  Stertiniuni  didiret  arunien. 

Verumseu  pisees  ,  seu  porruiu  et  r.Tpe  tiuridas  , 

tJtere  P(ini|M'io  Grospbo  ;  et,  si  quid  petet ,  ultru 

Di'fir  :  nil  Grosphus  nisi  veruni  orabit  et  niiuiini. 

Vilis  nniiraruin  est  annona  ,  bonis  iibi  quid  deest. 

Me  'jinu'n  ignores  ,  q\io  sit  lloniana  loi-o  res  : 

Canlaber  Agrippœ,  Claudt  virtute  Neronis 

Aruieiiius  cecidil  :  jus  imperjunique  l'hraates 


Capsaris  accepit  genibus  mînor  :  aarrn  fniges 
Italiaî  pleno  diffudit  Copia  cornu, 

EPISTOLA  XIII. 
AD   VINNIUM  ASELLAM. 

Ut  profieisrentem  doeni  te  siepediuqne, 
Angnslo  reddes  signata  volumina  ,  Vinni , 
Si  validns ,  si  Isrtus  erit ,  si  denique  pnjcel; 
Ne  studio  nostri  pecres  ,  odiunique  libellis 
Sedulns  importes  opéra  Tebemente  ininister. 
Si  te  forte  ine.T  gravis  nret  sarcina  eharta?  , 
Abjirito  potius  ,  quam  ,  quo  perferre  juberis, 
Clitellas  ferns  iinpingas  ,  Asinmque  paterntnn 
(.ognuuun  virtas  in  risuni ,  cl  fabula  fi.is. 
yiril>us  utcris  per  rlivos  ,  Ituniina  ,  lamas  : 
V  iilor  proposili  siniul  ac  prrveneris  illue  , 
Sic  posituin  servabis  ouus  ,  ne  forte  sub  ala 
Kasriculnni  portes  librorum  ,  ut  rustirus  aguuin  ; 
Il  vinosa  gloinos  furlivoD  l'yrrbia  lana"  ; 
t't  cnni  pilrolo  soleas  conviva  trlliuli." 

10. 


ti 
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HOHACK. 


(lu  Iiaut  de  ta  t<?te  que  tu  as  sué  à  poiU-r  tics 
\ers,  dos  vers  (ails  jiour  dianiipr  les  yeux  et 
les  oreilles  de  César.  Sur  ce ,  que  le  ciel  le  bé- 
nisse, l'eriiie  (lu  jarret.  En  niarclie,  et  bon 
voyajje  !  Prends  garde  de  broncher  et  de  casser 
k'S  vitres. 

ÉPITRE  XIV. 

A   SON    J,\I\DINIEI1. 

Quoi!  l'intendance  de  mes  bois,  du  petit 
cliamp  qui  me  rend  à  moi-même  excite  tes 
mépris?  Apprends  que  ma  terre  comptait  jus- 
qu'à cinq  feux  et  qu'elle  députait  jadis  autant 
de  prud'hommes  au  sénat  de  Varie.  Au  reste, 
voyons  qui  de  nous  deux  saura  le  plus  brave- 
ment arracher  les  épines ,  ou  moi  de  mon  esprit 
ou  loi  de  ton  champ.  Voyons  ce  qui  vaut  le 
mieux,  en  somme,  du  maître  ou  de  la  chose. 
.  Woi ,  ce  qui  me  retient  ici ,  c'est  la  touchante 
affliction  de  Lamia  pleurant  son  frère ,  ce  frère 
adoré,  dont  la  perte  le  jette  dans  une  douleur  in- 
consolable; et  pourtant  mon  cœur  est  là-bas  : 
mon  âme  franchit  l'espace,  la  distance;  elle  brûle 
de  rompre  ses  fers,  liref,  je  ne  vis  qu'à  la  cam- 
pagne, au  rebours  de  toi,  qui  ne  vois  de  bonheur 
qu'à  la  ville.  L'envie  du  sort  d'autrut  suppose  le 
(lé.jjoût  du  sien  :  folie  des  deux  parts  ;  nous  accu- 
sons à  tort  le  lieu  qui  n'en  peut  mais  :  la  faute 
en  est  à  l'âme  incapable  d'échapper  à  elle- 
même.  Toi,  naguère  marmiton,  tu  soupirais 


liu  fond  du  cdMir  pour  la  campagne;  aujour- 
d'hui ,  fermier,  c'est  la  ville ,  ce  sont  les  jeux  , 
ce  sont  les  bains  que  tu  désires.  Moi ,  je  suis 
conséquent,  tu  le  sais;  tu  vois  ma  tristesse  au 
départ,  toutes  les  fois  que  de  fâcheuses  affaires 
m'entraînent  à  la  ville.  Nous  n'admirons  pas 
mêmes  choses  :  de  là  naît  la  différence  de  nos 
sentiments.  Les  lieux  que  tu  crois  déserts,  in- 
lios[)italiers,  sauvages,  ont  milh-  appas  pour 
ceux  qui ,  coinine  moi ,  n'ont  que  me|)ris  pour 
les  objets  qui  t'enchantent.  (Test  la  fille,  je  le 
vois ,  c'est  la  nappe  rougie  du  cabaret  qui  t'in- 
spirent ce  regret  de  la  ville.  Aussi  bien ,  ce  coin 
de  la  Sabine  produirait  du  poivre  et  de  l'encens 
plutôt  que  du  raisin.  Point  de  taverne  aux  en- 
virons où  l'on  trouve  à  sabler  la  piquette  ;  point 
de  franche  avanturière  dont  la  llùtc  t'invite  à 
ébranler  le  sol  de  tes  gambades  avinées.  Cepen- 
dant, il  te  faut  retourner  des  champs  qui  n'ont 
pas  encore  subi  les  charrues  ;  ce  sont  des  bœufs 
libres  du  joug  à  panser  ,  c'est  l'élable  à  rem- 
plir de  litière  nouvelle.  De  l'ouvrage  toujours, 
du  loisir  jamais.  S'il  survient  une  ondée,  c'est 
le  ruisseau  à  contenir,  une  digue  à  élever  pour 
lui  apprendre  à  respecter  le  pré  qu'il  désaltère. 
Or  ça,  veux-tu  savoir  ce  qui  cause  entre  nous 
ce  désaccord?  L'homme  qui  se  montrait  en  toge 
légère,  les  cheveux  brillants  d'essence,  l'homme 
qui  se  fit  aimer  pour  lui-même,  tu  le  sais,  de 
l'avide  Cynare,  l'homme  qui,  du  soir  au  matin, 
s'humectait  defalerne  étincelant,  que  lui  faut- 
il?  Une  table  frugale,  un  doux  somme  dans 


Ne  Tulgo  narres  te  suiiavisse  ferendo 
OarmiDa  ,  quae  possint  oculos  aiiresque  morari 
Cîcsaris  :  oratus  mulla  prece,  nilere  porro; 
Vad« ,  vale  :  caîe  ne  titubes ,  iiiandataque  frangas. 

tPlSTOLA  XIV. 

Villice  silvarnm  et  mihi  me  reddentis  agelll , 
Qnem  tu  fastidis,  liabilatiiin  quinque  fcicis.  rt 
Quinque  Imnos  solitiim  Variam  dimiltere  patres; 
('.(TlPinus  ,  spinas  anirnone  ego  fortius ,  an  tu 
Kvcllas  agro  ;  et  nielior  sit  Horatiiis ,  an  res. 
Me  qtiamvis  [.aniia;  pietas  et  onra  moratur, 
Fialrem  niœrentis,  rapto  de  fralre  dolenlis 
Insolabiliter  ;  tamen  istiicmensanimusqtie 
Tert ,  et  ainût  spatiis  obstantia  rumpere  claustra. 
Rure  ego  viveiitcm;  lu  dicis  in  urbe  lieatum  : 
Ciii  placet  aUerius ,  sua  niniiruin  est  odio  sors. 
Stullus  ulcrque  locum  inimeritum  causatur  inique  ; 
In  cuîpa  est  auimus  ,  qui  se  non  effugit  unquam. 
Tu  mediastiuut  lacita  preo«  rura  p etebas  : 


Nunc  urbem  et  ludos  et  balnea  villicus  optas  : 
Meconstare  mihi  scis ,  <t  discedere  trislem  , 
Quandocumque  trahunt  invisa  negotia  Komam. 
Non  eadem  miramur,  eo  disconvenil  inter 
Meque  et  te  :  uam  ,  qus  déserta  et  inbospita  tesqtia 
Credis ,  amœna  vocat ,  mecum  qui  sentit ,  et  odit 
Qus  tu  pulcbra  putas  :  fornis  tibi  et  uncta  pupina 
Incutiunt  urbis  desiderium  ,  ïideo;  et  quod 
Angulus  isle  ferct  piper  et  thus  ocius  uva; 
ISec  vicina  subest ,  vinum  prrebere,  laberna  , 
Quœ  possittibi  ;  nec  meretiix  tibicina,  cujus 
Ad  strepitum  salias  terrae  gravis  :  et  tamen  urges 
Jamprideni  non  lai-la  ligouibus  arva,  bovemque 
Disjunetum  curas  ,  et  strictis  frondibus  expies: 
Addit  opus  pigro  rivus ,  si  decidit  imiter, 
Multa  mole  docendus  aprico  parcrre  prato. 

Nunc,  âge,  quid  nostrum  concenlura  dividat ,  aiidi 
Quem  tenues  decuere  loga?  nitidique  capilli , 
Quem  scis  immunem  Cinarge  placuisse  rapaci, 
Queni  bikulum  liquidi  média  de  luce  Falerni ,  51 

Cœna  brevis  juval,  et  probe  rivuui  somnus  io  herba  ; 


l'herbe,  au  bord  du  ruisseau.  Je  ne  rougis  pas 
de  mes  anciennes  folies;  mais  je  rougirais  d'en 
faire  encore.  Ici,  point  d'envieux  dont  le  louche 
regard  attriste  mon  bonheur,  et  dont  la  liaine 
sourde  me  déchire  de  ses  morsures  enveni- 
mées. Rien  à  essuyer  que  le  rire  de  mes  voi- 
sins, quand  je  remue  des  mottes  et  des  pierres. 
La  pitance  des  esclaves  est  si  délicieuse  à  la 
ville!  Te  réunir  à  leur  troupe  est  le  plus  ardent 
de  tes  souhaits.  Sache  que  mon  porteur,  garçon 
d'esprit  comme  toi ,  t'envie  les  bois ,  les  trou- 
peaux ,  le  soin  du  jardinage,  l.e  bœuf  indolent 
demande  à  porter  la  selle;  le  bidet  soupire 
après  la  charrue.  Mon  avis  est  que  chacun  fasse 
gaiement  son  métier. 


ÉPITRE  XV. 


A   C.    NUMONIUS   V.4LA. 


Quel  hiver  a-t-on  à  Vélie ,  Numonius?  Quel 
est  le  climat  de  Salerne  ;  le  naturel  des  gens  du 
lieu,  l'état  des  chemins?  Pour  moi ,  les  tièdes 
sources  de  Bayes  sont  sans  vertu  ;  c'est  Musa 
qui  le  déclare,  ce  qui  n'empêche  pas  de  m'y 
rendre  odieux,  en  m'y  plongeant  dans  l'eau  gla- 
cée au  cœur  de  l'hiver.  Quiiter  ces  bosquets  de 
myrte,  ces  eaux  renommées  dont  les  vapeurs  sul- 
fureuses dissipent  les  humeurs  sédentaires,  c'est 
une  indilïérencedont  le  bourg  se  plaint  avec  rai- 
son. On  en  veut  au  maladequi  court  offrir  sa  tète 
et  sa  poitrine  aux  douches  de  Clusium  ;  au  gout- 


ÉPITRES.  t49 

teux  qui  va  chcrclicr  Gabies  et  ses  froides  cam- 
pagnes. Force  sera  donc  de  changer  mon  itiné- 
raire, de  passerdevant  telle  aubergeconnue  et  de 
pousser  plus  loin.— Où  vas-tu,  mon  bon  cour- 
sier? ce  n'est  ni  à  Cumes,  ni  à  Bayes  que  nous  al- 
lons. A  gauche,  ferai-je,  en  tournant  bride  avec 
dépit,  à  gauche.  Mais,  bail  !  les  chevaux  n'enten- 
dent que  le  frein  et  n'ont  d'oreilles  qu'à  la  bou- 
che. Revenons.  Lequel  des  deux  pays  recueilli; 
le  froment  en  plus  grande  abondance?  Est-ce 
l'eau  du  ciel,  autrement  dite  eau  de  citerne, 
qu'on  y  boit,  ou  bien  des  puits  intarissables  y 
donnent-ils  une  onde  saine  et  légère?  Car  en 
fait  de  vins,  je  prise  médiocrement  le  vin  de 
cette  côte.  Dans  ma  terre,  je  m'arrange  de  tout  ; 
je  trouve  tout  potable.  Mais,  au  bord  de  la  mer, 
il  me  faut  quelque  chose  de  généreux  et  do 
doux ,  quelque  chose  qui  mette  en  fuite  les  sou- 
cis, quelque  chose,  enfin,  qui  coule  avec  les 
illusions  de  l'espérance  dans  mes  veines,  dans 
mon  cœur,  qui  donne  à  mes  lèvres  une  heu- 
reuse éloquence,  et  me  fasse  trouver  jeune  par 
laa  Lucanienne.  Des  deux  contrées  Liquelle  a 
le  plus  de  lièvres?  Laquelle  nourrit  le  plus  de 
sangliers?  Laquelle  des  deux  recèle  dans  ses 
ondes  le  plus  de  poissons,  le  plus  de  friands 
morceaux?  J'ai  juré  de  revenir  chez  moi  gras, 
gras  comme  un  Phéacien.  Écrivez-moi  donc. 
Vous  avez  toute  ma  confiance,  et  c'est  justice, 
en  vérité! 

Ménius,  a[)rès  avoir  dévoré  bi'aveiiient  tout 
son  bien  paternel  et  maternel ,  se  mit  sur  le  pied 


Nec  lusisse  i)u<let ,  eeà  non  inciderc  ludum. 
Non  istic  obliquo  orulo  inea  coinmoda  quisquain 
I.imat;  non  odio  obscuro  morsuque  vcnonal  : 
iiident  vicini  glcbas  cl  saxa  niovenleni. 
(Juin  servis  urliana  diaria  roJtre  luavis  : 
lloriiin  tu  in  nunicruni  voto  mis.  Invidcl  nsuin 
l,i|;noruni  et  ppcdiis  til)i  rai»  ar|;utus ,  et  linrti. 
Oplat  fiiliiiiiiia  bos  |ii|;i'r;  ojitat  arare  raliallus  ; 
yiiani  scituterque,  libtus  (ctuaebo)  cîerccat  artcni. 

EI'ISTOLA  XV. 

AD  C.   NUMONIUM  VALAVI. 

Quee  sit  hieins  Velise ,  quod  ccplum ,  Vala  ,  Salerni , 
Quorum  hominum  repio,  cl  qualis  via  ;  nam  inibi  Baias 
Musa5u|iprvocuas  Anlonius,  ptlamon  illis 
Me  facit  invisum  ,  pclida  quiiin  peihior  unda 
l'n-  niediiim  fri(;us.  Sane  injilcla  rolinqui  , 
Difllaquc  «cssanlcrn  uoivis  clidcri  inoibuni 


Sulpbura  conteriini ,  vicus  gL'Uiil ,  invidus îpjjiIs  . 
Qui  capul  l't  sU'Uiacbum  supponere  funlibus  audinl 
Clusinis  ,  Gabiosque  pelunl ,  et  frigida  rura. 
IMulandiis  loiusest,  et diversoria  nota 
IViTleraucndus  equus  :  Quo  tendis!  non  niibi  Cuiii.is 
Ksi  iter,  aul  Baias,  lo^va  stouiacliosus  babena 
Dicet  e<|ne.s  ;  sed  equi  fiaînalo  est  auiis  in  ore. 
Major  utiuni  |io|iuluin  frunienli  lojiia  |iasi'atj 
Collcrlosnf  bibant  iuibies  ,  putoosne  piiTnne» 
Jugis  aquic;  (nani  vina  nibil  nioror  iilius  oric. 
liure  uieo  possuni  quidvis  pcrferrc  palique; 
Ad  mare  quum  veai ,  gcnerosuni  et  lene  requiro  , 
Quod  curas  abijjat,  quoJ  runi  spc  diïitc  nianet 
In  ïonasaniinuinque  nieuni  ,  quod  verba  niinistret, 
(^ui)d  me  Luiauii'  juveiieui  lonuocndot  aniicie  :) 
Tractiis  uter  pluris  Irporcs ,  ulor  educit  aprot; 
Illr»  niagis  pisiTS  cl  ccbinos  a'(]uiira  cèlent , 
Pini'uis  ut  indedoniuMi  pussiin  l'bicasque  rvvo 
Scribere  te  nobis ,  tibi  nos  accrcdore  ,  par  est. 
Mainiu«  ,  ut ,  rébus  lualernis  nique  paterois 
Fortiler  absunitii ,  urbanut  cœpit  haberi ,  ^' 
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d'éconiillfui'.  liuiilToii  noiiiatle,  il  n'cul jamais 
un  râtelier  lie  Utiiilalion.  l.Vstom.'ic  vide,  il  ne 
connaissait  personne  :  amis,  ennemis,  tous 
étaient  en  bulle  à  ses  plus  mordanles  railleries. 
C'était  un  lléau,  un  {joulTrc;  il  eût  en{;louti  le 
niarclié.  11  ii'amassaiKiue  pour  leconiptedeson 
ventre  insatiable.  Ménius  avail  des  souteneurs, 
car  on  redoutait  sa  malice.  Ne  leur  avait-il  lire 
que  peu  de  chose ,  ou  luème  rien ,  il  se  rédui- 
sait à  (|uel(iues  plats  de  jjras -double  ou  de 
mauvais  mouton  ;  mais  alors,  il  auiail  tenu  tète 
à  trois  ours  affamés.  Ces  jours-là ,  corrigé  par 
la  maigre  chèie,  il  ne  parlait  que  de  marquer 
tous  les  goiiilVes  au  ventre  avec  un  1er  chaud. 
Mais  qu;md  notre  censeur  altraiiait  quelque 
franche  lippée,  tout  y  passait  :  il  n'en  restait 
pas  miette.  «  Parbleu ,  disait-il,  je  ne  m'élonne 
pas  que  l'on  mange  son  affaire.  Quoi  de  meil- 
leur ([u'une  grive  bien  grasse,  quoi  déplus 
■  beau  qu'une  vulve  bien  succulente!  » 

Voilà  justemenl  comme  je  suis.  Le  calme  et 
la  médiocrité  m'enchantent  quand  ma  bourse 
esta  sec.  Je  fais  contre  mauvaise  fortune  bon 
cœur.  Mais  sitôt  qu'il  a  plu  dans  mon  escar- 
celle, pour  moi,  les  seuls  sages,  les  heureux 
du  monde  sont  ceux  qui,  comme  vous,  ont 
leur  argent  placé  en  riches  métairies. 


EPriRL  XVI. 

A  QUI.NCTIUS. 

Vous  me  dcniandc/.  (|uelques  détails  sur  ma 
terre,  aimable  Quinciius.  A-t-elle  des  champs 
assez  [)Our  nourrir  son  maître?  des  oliviers  aux 
baies  fécondes  pour  l'enrichir?  A-t-elle  des 
vergers,  des  prairies,  des  vignes  suspendues 
à  l'ormeau?  Je  vais  vous  décrire  au  long  l'as- 
siette et  la  natuie  de  mon  bien  :  Imaginez  une 
chaîne  de  collines  que  sépare  une  ombreuse 
vallée.  Le  soleil  en  naissant  regarde  d'abord  le 
versant  de  la  droite  ;  à  gauche ,  l'astre  fugitif 
abaisse  son  char  derrière  leurs  pentes  vapo- 
reuses. La  température  est  admirable.  Que  di- 
riez-vous  en  voyant  sur  la  ronce  innocente  rou- 
gir la  prune  et  la  cornouillc  ?  Partout  le  chêne 
et  l'yeuse  pro(li{;uent  leurs  fruits  au  troupeau, 
leur  omljre  à  l'heureux  possesseur.  On  croirait 
être  aux  portes  de  la  verte  Tarente.  La  source 
qui  l'arrose  a  la  gloire  de  donner  son  nom  à  un 
ruisseau  dont  l'Hèbre  aux  champs  de  la  Thrace 
envierait  la  fraîcheur  et  la  pureté  !  Son  onde 
est  bonne  aux  cerveaux  faibles,  bonne  aux  es- 
tomacs débiles.  Voilà  les  douces  retraites,  di- 
sons mieux,  les  demeures  enchantées,  qui 
préservent  votre  ami  des  influences  de  l'au- 
tomne. 

Pour  vous,  vous  êtes  heureux ,  si  vous  justi- 
fiez voire  réputation.  Depuis  long  temps,  Rome 
entière  exalte  vos  félicités.  Mais  j'appréhende 


Scurra  ïa(jiis  ,  non  qui  cerluni  praesepe  tcneret , 
Impransus  non  qui  civem  dignosceret  hoste  , 
Quœlibct  in  quemîis  opprobria  fingere  sœvus  , 
l'ernicies  et  tempestas  barathruraque  macelli , 
Qiiidquid  quaDsierat ,  \entri  donabal  avaro. 
Ilic  ubi  nequitiœ  fautoribus  et  timidis  nil 
Aut  pauluEii  abslulerat ,  patinas  cœnabat  omasi , 
Vilis  et  agnina?,  tribus  ursis  quod  satls  esset; 
Siiliret  ut  ventres  lamnacandente  nepotum 
Ticeret  urendos  correctus  Mscnius.  Idem 
Quid  quid  eratnaclus  praîda;  majoris,  ubi  oinno 
Verterat  in  fuinum  et  cinercm  ,  n  Non  hercule  niiror, 
Aiebat    si  qui  comedunt  bona  ;  quuni  sit  obesn 
^il  melius  turdo,  nil  vulva  pulcbrius  anipla.  » 

Niniirum  hic  ego  sum;  nam  tuta  et  parvula  laudo, 
Quum  res  deGciunt,  satis  inter  vilia  fortis  : 
Verum  ubi  qmd  melius  contiugit  et  unclius  ,  idem 
Vos  sapere  et  sob)s  aio  bene  vivere ,  quorum 
Coospicitur  nitidis  fundala  pecunia  viUis. 


EPISTOLA  XVI. 
AD  QUl.NCTinM. 

ISe  perconteris  ,  fundns  mens  ,    optime  Qurncli , 
Arvo  pascal  herum ,  an  baccis  opulentet  olivœ  , 
Poniisne  ,  an  pratis ,  an  amicta  vitibus  ulnio  : 
Scribetur  libi  forma  loquaciter,  et  situs  agri. 

Ooutinui  montes,  nisi  dissocientur  opaca 
Valle;  sed  ut  veniens  dextrum  lalus  adspiciat  sol , 
Laîvum  discedens  curru  fugiente  vaporet. 
Temperiem  laudes.  Quid  si  rubicunda  bénigne 
Corna  vêpres  et  pruna  ferunt?  si  quercus  cl  i\ei 
Multa  Truge  pecus ,  mulladominum  juvat  umbra? 
Diras  adductum  propius  fronderc  Tarcnluin. 
Fons  etiara  ,  rive  dare  nonien  idoneus  ,  ut  ucc 
Frigidior  Thracam  ,  nec  purior  ambiat  Hcbms  , 
Inlirmo  capiti  fluit  utilis ,  utilis  alvo. 
llœ  latebra^dulces,  eliani  ,  si  credis,  amœna?, 
Incoluuiem  libi  me  prœstant  Scptembribus  hcris. 
Tu  recte  vivis ,  si  curas  esse  ,  quod  audis  : 
Jactamus  janipridem  omnis  le  Roma  bcatujn  1 3 


FPIT 

(lucsur  ce  point  vous  ne  teniez  plus  au  juge- 
ment d'auti'ui  qu'à  votre  propre  lémoignagc. 
Je  crains  que  vous  ne  placiez  le  bonheur  hors 
de  la  sagesse  et  de  la  vertu  ;  je  tremble  qu'à 
l'heure  même  où  le  monde  t'ait  sonner  bien 
haut  votre  santé,  votre  bonne  mine,  vous  ne 
couviez  une  fièvre  lente ,  comme  ces  malades 
qui  se  mettent  à  tabled'un  air  délibéré,  et  n'ont 
pas  les  mains  lavées  que  le  frisson  les  saisit.  Les 
sots  rendent  leur  mal  incuiable  en  le  cachant 
par  fausse  honte. 

Si  quelque  llatteur  vous  parlait  des  grands 
combats  que  vous  avez  rendus  sur  terre  et  sur 
mer,  et  que,  pour  séduire  vos  oreilles  à  l'appât 
d'une  louange  insipide,  ilajoulàt:  «  Non, le  peu- 
ple ne  souhaite  pas  moins  ardemment  votre  con- 
servation que  vous  le  salut  du  peuple;  c'est  une 
question  que  laisse  indécise  le  souverain  pro- 
tecteur de  l'empire  et  de  vous ,  le  roi  des  im- 
mortels :  »  à  cet  éloge  vous  reconnaîtriez  Au- 
guste. Cependant  vous  souffrez  que  l'on  vous 
appelle  du  nom  de  sage,  d'homme  accompli  ; 
mais,  dites,  ètes-vous  réellement  la  dupe  de 
vous-même?  Certes ,  lorsque  j'entends  vanter 
ma  vertu ,  ma  prudence ,  je  suis  tout  aussi  char- 
mé que  vous.  Le  mal,  c'est  que  tel  me  donne 
aujourd'hui  son  suffrage  qui  demain  me  le  reti- 
rera ,  s'il  lui  plaît.  Il  en  est  de  cela  comme  des 
faisceaux  ;  le  peupleles  défèreà  l'intrigue  ;  mais 
il  sait  bien  les  lui  ravir.  —  t  A  bas,  dit  le  monde  ; 
à  moi  le  contrôle  des  renommées  !  à  bas  !»  El, 
triste,  je  descend  de  mon  piédestal.  Ce  même 
monde  me  traite  tout  haut  de  fripon;  il  attaque 
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ma  morahié;  il  préîend  que  j'ai  tordu  le  cou  à 
mon  père,  ci  je  serais  sensible  à  de  pareilles  ca- 
lomnies, elje  changerais  de  couleur?  Non  pas. 
Pour  se  plaire  aux  fausses  louanges ,  pour  s'ef- 
frayer de  vains  outrages  ,  il  faut  être  bien  taré, 
bien  corrompu. 

—Mais,  à  votre  compte  ,  quel  est  l'honnête 
homme? — C'est  celui  qui  observeles  arrêts  du 
sénat,  les  lois,  la  justice;  celui  qui  d'un  mot 
tranche  une  foule  de  graves  différends  ;  celui 
dont  la  parole  garantit  un  dépôt ,  décide  le  gain 
d'une  affaire. — Fort  bien;  mais  cet  honnête 
homme  est  connu  dans  son  domestique,  dans 
tout  le  voisinage  pour  un  coquin  madré  qui  se 
couvre  de  la  peau  du  lenard.  —  Je  n'ai  ni  volé 
ni  déserté,  dit  un  mien  esclave.  —  Tant  mieux, 
le  fouet  ne  te  caressera  pas  les  épaules. — Je 
n'ai  tué  personne.  —  D'accord  :  tu  ne  régaleras 
point  les  corbeaux  du  gibet.  —  Je  suis  probe, 
rangé.  —  Oh  !  pour  cela,  nous  sommes  d'un  avis 
contraire.  Le  loup ,  vois-tu ,  sent  la  fosse  d'une 
lieue;  l'épervier  se  défie  du  lac;  le  milan  dé- 
couvre l'hameçon  sous  l'amorce.  La  haine  du 
vice  n'est  chez  les  bons  que  l'amour  de  la  venu. 
Ce  qui  te  retient,  toi ,  c'est  la  peur  du  châti- 
ment. Qu'on  t'assure  de  l'impunité,  tu  feras 
des  tours  pendables.  J'ai  mille  mesures  de  fè- 
ves; tu  ne  m'en  prends  (ju'une  :  la  perte  est 
peu  de  chose  ;  mais  le  méfait  est-il  moindre? 

Quant  à  votre  homme  de  bien,  il  est  vrai  qu'au 
forum,  dans  les  tribunaux,  il  attire  tous  les  yeux. 
Offre-l-il  aux  dieux  unpoïc,  unbd'uf  de  sacri- 
fice, il  a  soin  de  crier  haut ,  bien  haut  :  «  A  toi , 


Scd  vsreor,  ne  cui  de  te  plus  ,  quam  (ibi  crcdas  ; 
Neve  putes  aliuiii  sapiente  bonoque  beatuiii  ; 
Neu  ,  si  te  populus  sanum  rccluquc  Talenteiii 
Dictitcl,  occuilain  fibreiii  sub  teiiipus  edtiidi 
Dissimules ,  donec  mauibus  tremor  incidat  uuitis. 
Stnltorun)  inrurnta  pudor  inaius  ulcéra  celât. 

Si  quis  beila  tibi  terra  pugiiata  inarique 
Dicat ,  et  bis  vcrbis  vacnas  perniulreat  aurcs: 
«  'l'ene  inagissalvuni  populii.s  velil ,  an  populum  lu  , 
Servet  in  auibiguo  ,  qui  consulit  et  tibi  et  urbi 
Juppiler;  n  Augusli  laudes  ajjiiosciMe  possis. 
Quuni  pateris  sapiens  einendatusque  vocari, 
Kespondesne  tuo  ,  die  sodés  ,  nomine? —  Nempe 
Vir  bonus  et  prudeus  dici  deli'itor  ego ,  ac  tu. 
—  Qui  dédit  hoc  bodic ,  f  ras  ,  si  volet ,  auferet  ;  ni  ,  si 
Ueluleiil  lasces  indijjno,  delrabet  idem. 
Pone,  uieuni  est,  inquit  ;  pono,  tristisque  reeedn. 
Idem  si  elamct  furem  ,  nefjet  es.se  ]>udi(^uni , 
Conlendal  laque»  rolluni  pressisse  paternuni  ; 
Morilear  (ipproluiis  falsis  ,  uiuleiuque  colores? 


Falsus  honor  juTat,  et  mendax  inr.imla  terrel 
Quera  ,  nisi  mendosum  el  inendarein  ?  vir  bonus  est  quisT 
Qui  consulta  palruni  ,  qui  leges  juni(iue  serval; 
Quo  multa;  mngna-que  secanlur  judice  lites; 
Quo  responsore  ,  et  quo  causa;  teste  leneiitur? 
Sed  videl  hune  omnis  donius  et  vicinia  tola 
Inlrorsus  lurpem  ,  speeiosuni  pelle  deoora. 
Necfurlum  feci ,  nec  fuf;!;  si  mibi  dieat 
Servus  :  —  Habes  pretiiini ,  loris  non  ureris  ,  sio. 

—  Non  bominem  oeridi  ;  — Ncui  pasces  in  erure  rorri's  . 

—  Suui  bonus  el  frui;i  :  —  llenuit  nej;itati|ue  Sabellus. 
Caulus  enini  nieluit  foveaui  lupus,  acripilirque 
.Suspeclos  laquos  ,  el  operluin  niilviiis  baiiiniii. 
Dilerunl  peocare  boni  rirtutis  aniore  : 

Tu  niliil  adniilles  in  le  forniidiiie  po'nne  : 

Sil  spes  rallendi  ,  iniseebis  sacra  profanis: 

Nain  de  uùlle  fabn;  inodiis  quuui  suhripis  unum  , 

Damnuni  «si,  non  faclnus,  mihi  pacto  b-nius  iste. 

Vir  bonus;  oniue  forum  qneni  spécial  et  onine  tril>uu'l 

Quandcjcuinque  deos  vel  porco  vcl  buv«  plocat  3 
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Jaiius!  à  vous,  Apollon!  «  Puis  il  mnrinolie 
du  Loul  lies  lèvres,  de  |ifur  (lu'oii  ne  len- 
li'nde  :  «  Belle  l.averne,  fais-moi  la  giàcc  de 
les  duper,  la  {jrâce  de  paraître  un  juste,  un 
sainl  pcrsonnajte.  Couvre  nies  fautes  d'un  voile, 
mes  finesses  d'une  ond)rc  propice.  • 

Vaut-il  mieux  qu'un  usclavc,  est-il  plus  libre, 
cet  avare  ((ui ,  en  pleine  rue,  se  baisse  pour  ra- 
masser un  sou  dans  le  ruisseau?  Je  ne  vois  pas 
cela.  Quiconque  désire ,  cr.iint.  Or,  quiconcpie 
vit  dans  la  crainte  ne  sera  jamais  libre  pour  moi. 
C'est  jeter  ses  armes ,  c'est  déserter  le  poste  de 
la  vertu  que  de  s'intriguer  sans  cesse  pour 
augmenter  son  avoir,  que  de  se  tuer  à  la  peine. 
C'est  se  ravaler  au-dessous  d'un  captif,  car  en- 
fin ,  un  captif,  vous  pouvez  le  vendre  au  lieu 
de  le  mettre  à  mort ,  et  il  rend  d'utiles  services. 
11  peut  garder  un  troupeau ,  tracer  un  dur  sil- 
lon ,  trafiquer  sur  mer  pour  votre  compte  en 
dépit  de  l'hiver  et  des  glaces  ;  il  peut  faire  le 
.marelle,  porter  le  blé,  les  provisions  de 
bouche. 

Le  juste,  le  sage  est  celui  qui  osera  dire 
comme  Bacchus  à  Penlhée  :  «  Roi  de  Thèbes, 
quels  sont  les  maux  ,  les  indignes  traitements 
que  tu  me  prépares?  —  Je  l'ôterai  tes  biens.— 
Quels  biens?  mes  troupeaux,  mes  terres,  mes 
meubles,  mon  argent?  Prends  tout,  f;iis.— Je 
te  garrotterai  les  mains  et  les  pieds  ;  je  te  re- 
tiendrai sous  la  garde  d'un  geôlier  farouche.  — 
Je  n'aurai  qu'à  vouloir  pour  qu'un  dieu  me  dé- 


livre. •  Ce  dieu,  si  je  ne  tne  tiompe,  c'esl  h 
mort.  1-a  mort  !  voiiii  le  dernier  terme. 


EPITRE  XVII. 

A   SC£VA. 

Vous  avez,  Scœva,  toute  la  prudence  dé- 
sirable ;  vous  savez  comment  il  faut  en  agir 
avec  les  puissances.  Apprenez  toutefois  ce  que 
pense  l;i-(lcssi!s  un  docteur  à  mettre  sur  les 
bancs ,  un  petit  homme  de  vos  amis.  C'est 
comme  si  un  aveugle  prétendait  vous  montrer 
le  chemin.  N'importe ,  pourvu  qu'il  y  ail  à  ga- 
gner dans  la  morah^  qu'il  débile. 

Si  le  repos  vous  plait,  si  vous  aimez  dormir 
la  grasse  matinée,  si  vous  craignez  la  poussière, 
le  bruit  des  chars,  le  vacarme  du  cabaret, 
croyez-moi,  allez  à  Férenti.  Aussi  bien,  les  ri- 
ches n'ont  pas  seuls  tout  le  bonheur  en  par- 
tage, et  l'on  n'a  point  tristement  vécu  pour 
être  resté  dans  l'oulili,  du  berceau  jusqu'à  la 
tombe.  Voulez-vous  pousser  les  vôtres,  et  vous 
donner  à  vous-même  un  peu  plus  vos  aises , 
vous  êtes  jjauvre ,  mettez-vous  de  la  maison 
d'un  grand. —  «  Si  le  délicat  Aristippe  se  rési- 
gnait à  user  de  légumes,  il  prendrait  les  rois 
en  pitié.  » — e  Si  l'austère  Diogène  savait  user 
des  rois,  il  prendrait  en  dégoût  ses  légumes.  > 
Lequel,  à  votre  avis,  parlait  el  agissait  le  mieux, 
dites?  Mais  non,  comme  le  plus  jeune,  apprenez 


Jane  paler,  rlare,  elare  quiim  dixit  Apollo, 
Labra  movet ,  tnetucns  audiri  :  Pulchra  Lavcrna  , 
Da  niihi  fallerc  ,  da  jtisto  sancloque  videri  ; 
Woctem  peccatis  ,  et  fraudibus  objice  nubem. 
Qui  melior  servo,  qui  liberior  sit  avarus, 
In  triviis  Bjum  quum  se  demitlit  ob  assem  , 
Non  Tideo  :  naui  qui  cupiet,  nietuet  quoque;  porio 
Qui  meluens  vivet ,  liber  mibi  non  erit  unquaiti. 
Perdiditarma,  locum  \irtulis  deseruit,  qui 
Seniper  in  au|;enda  festinat  et  obruitur  re. 
Vendere  quum  possis  caplivum  ,  occidere  noli  : 
Serviet  utiliter  :  sine  pascat  durus  aréique  j 
Navigct,  ac  nieàiis  hieiiict  niercator  inundis; 
Annona;  prosit;  portet  fruriienta  penusque. 
Vir  bonus  el  sapiens  audebit  dicere  :  —  Pentheu  , 
Reclor  Thebarum ,  quid  me  perferre  patique 
Indifjnumcogesî — Adiniani  bona. — Nempepecus,  rein, 
Lectos .  argentum  :  lollas  licet. — In  nianicis  et 
Coinpedibus  sœvo  te  sub  cusbide  tenebo. 
•   — Ipse  deus,  simul  atquc  volani,  me  solvet. — Opinor, 
U'-c  sentit  ;  Moriar;  mnrs  ultima  linea  rerum  est. 
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Quanivis ,  Scœva ,  satis  per  te  tibi  consulis ,  el  sois  , 
Que  tandem  pacto  deceat  majoribus  uli  ; 
Disre,  docendus  adhlic  quœ  censet  amiculus,  ul,  si 
Ca-cus  iter  nionslrare  Ttlit;  tamen  adspii-e ,  si  quid 
Kl  nos,  quod  cures  proprium  fecisse,  loquanuir. 

Si  le  grata  qiiies  et  primam  somnus  in  horaiu 
Deleclal  ;  si  le  pulvis  slrepitusque  rolaruui  , 
Si  lœdilcaupona;  Ferentinum  ire  jubebo. 
INam  neque  divitibuscontingunt  gaudia  solis  ; 
iNec  viïit  maie,  qui  natus  moriensque fefelliL 
Si  prodesse  luis  ,  pauloque  benignius  ipsui» 
Te  Iractare  voles,  accèdes  siccus  ad  unctum. 

Si  pranderet  olus  patienter,  regibus  uti 

Niillet  Arislippus. — Si  sciret  regibus  uti, 
Fastidiretolus,  qui  me  notât. — l  trius'lioriini 
Verba  probes  el  facla ,  doce  ;  Tel  junior  audi , 
1  Cur  sil  Arislippi  potior  sentenlia  :  namqus  I 
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rn  quoi  la  morale  d'Aris-iippe  csl  la  meilleure. 
Voici, assure-l-on,  comment  il  ripostait  au  mor- 
dant cynique.  «  Je  fais  le  bouffon  pour  mon 
compte,  toi  pour  les  beaux  yeux  du  peuple. 
Mais ,  mon  rôle ,  à  moi ,  est  bien  plus  relevé , 
bien  plus  honorable.  Un  bon  cheval  me  porte, 
un  prince  me  nourrit  pour  prix  de  mes  com- 
plaisances. Toi,  tu  tends  la  main  au  dernier  des 
passants,  dont  l'aumône  te  dégrade,  et  tu  te 
vantes  de  ne  manquer  de  rien  !  » 

Aristippe  s'accommodait  de  tout,  sans  dis- 
tinction de  couleur,  d'état,  de  fortune.  Il  avait 
de  l'ambition,  sans  doute;  mais  le  présent,  il 
s'y  conformait  à  peu  près  volontiers.  Voilà  un 
homme,  au  contraire,  qui  drape  d'un  gros- 
sier manteau  sa  farouche  vertu  ;  c'est  miracle 
qu'un  changemenl  de  position  lui  convienne. 
Le  premier  n'attendra  pas  après  un  manteau  de 
pourpre;  sous  quelque  vêlement  que  ce  soit,  il 
se  monlreia  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés, 
il  soutiendra  de  bonne  grâce  l'un  et  l'autre  per- 
sonnage. Mais  présentez  à  Diogène  une  chla- 
myde  de  fine  étoffe  de  Milet.  Il  reculera  comme 
à  la  vue  d'un  serpent ,  d'une  bète  enragée.  Il 
mourra  de  froid,  si  vous  ne  lui  rapporte/,  ses 
guenilles;  rendez-les  lui,  et  qu'il  vive  à  sa  guise, 
le  pauvre  insensé.  Signaler  sa  valeur,  éblouir 
son  pays  de  l'éclat  de  ses  triomphes,  c'est  s'é- 
lever au  trône  de  .Jupiter  ;  c'est  toucher  du  fiont 
la  voûte  céleste.  Mais  plaire  aux  demi-dieux 
n'est  pas  non  plus  une  médiocre  gloire.  11  n'est 
pas  donné  à  tous  d'arriver  à  Coiinthe.  Tel 


bras,  à  la  bonne  heure.  Tel  autre  parvient  à  la 
fixer  :  est-ce  ou  non  se  conduire  en  homme  ? 
Certes,  c'est  1  ,  oui,  là,  le  but  que  nous  devons 
atteindre.  Je  suis  faible  d'ùme  et  de  corps ,  le 
fardeau  m'épouvante  :  vous  le  soulevez,  vous  le 
portez,  vous.  Ou  la  vertu  n'est  qu'un  vain  nom, 
ou  l'honneur  et  la  richesse  appartiennent  de 
droit  au  mortel  entreprenant.  Le  courtisan,  qui 
devant  le  maître  se  tait  sur  son  indigence,  ob- 
tiendra plus  que  le  mendiant  famélique.  Autre 
chose  est  d'accepter  avec  modestie,  ou  d'arra- 
cher de  vive  force.  Voilà  le  grand  art,  le  point 
capital.  «  J'ai  une  sœur  à  pourvoir,  une  mère  à 
soutenir.  Mon  bien  n'est  pas  vendable,  il  ne 
peut  suffire  à  nos  besoins.  >  Parler  de  la  sorte, 
c'est  crier  :  L'aumône,  s'il  vous  plaîi. Souyent  un 
autre  pleureur  vient,  qui,  partageant  avec  moi, 
me  rogne  la  moitié  du  gâteau.  Mais,  quoi!  si 
le  corbeau  savait  se  régaler  sans  rien  dire,  il 
aurait  meilleure  cuisine  et  moinsd'envieiix  pour 
lui  disputer  sa  proie. 

Votre  patron  vous  emmène  à  Brindes,  aux 
champs  délicieux  de  Sorrente.  N'allez  pas  vous 
plaindre  des  cahots,  de  la  pluie ,  de  la  rigueur 
du  froid.  Ne  dites  pas  en  gémissant  :  on  m'a 
forcé  ma  valise  ;  on  m'a  volé  ma  bourse.  Fi- 
nesses connues,  ruse  de  courtisane,  qui  tantôt 
a  perdu  sa  chaîne,  tantôt  son  bracelet,  et  qui 
pleure  tant  et  si  fort  que  bientôt  on  ne  croit 
plus  ni  à  ses  perles,  ni  à  la  sincéiilé  de  sa  dou- 
leur. 

On  n'est  trompé  qu'une  fois.  Un  gueux  s'a- 


craint  de  manquer  la  fortune ,  et  se  croise  les    muse  à  se  faire  ramasser  dans  la  rue.  Il  se  casse 


Mordaccm  Cynicum  sic  eluJebat ,  ut  aiunt  : 

f  Scurror  ego  ipse  iiiilii ,  (joimlo  tu  :  rietius  lioo  cl 

Spleiididius  imiho  est  :  eiiuiis  ul  me  porlcl ,  alat  i  ex , 

Oriiiiuin  facio  :  tu  poscls  vilia  rcruiii  , 

Dante  ininor,  i|uaiinis  fers  le  nullius  e(;enleiii.  i 

(•niiiis  Aristi|ipiiin  detuit  color,  et  status  et  n  s  , 
Tcntantein  majciia  ,  fire  pra>sentilius  a'quuui. 
Contra  ,  queui  duplii-i  panno  palienlia  velat, 
Mirabor,  vilas  via  si  conversa  decebit. 
Aller  purpureuin  non  exspcctabit  amiclum, 
Quidhbet  indutus  celeberrinia  per  loea  vadet, 
Persouami|ue  leret  iiou  inroiicjiinus  ulr  iui(|ue  ; 
Aller  Mileti  tcilani  cane  pejus  cl  an|;ue 
Vitabit  cblamydem  ;  morielur  frijjore  ,  si  non 
Retiuleris  paunuin  ;  refer,  et  sine  vival  ineptus. 

lies  (;erere,  et  eaplos  ostendere  civMiiis  bosles  , 
Altin(;il  soliiini  Jovis  ,  et  cirlestia  tentât. 
Prnicipil)us  placuissc  viris  ,  non  ultinia  laus  est. 
[Soncuivis  lioinini  contin|;it  adiré  Corinlliuin. 
Sedit ,  qui  tiniuit ,  ne  non  succederct  :  esto  : 
yuid  ,  (jui  pcrvenit ,  fecitne  virililer?  A  qui 


Hic  est,  aut  nusquam ,  quod  quxrimus  :  bic  onus  liorrel , 

Ut  parvis  animis  et  parvo  corpore  niajus  : 

llic  subit  et  perfert.  Aut  virtus  nonien  inaiie  est, 

Aut  decus  et  preliuiii  recte  petit  experiens  vir. 

Corani  rege  suo  de  panpertate  tacentes 
l'Ius  poscenle  ferent  :  distat ,  suniasne  pu<K'iiler, 
An  rapias;  atipii  rerum  caput  hoc  erat,  el  fous, 
indolala  niihi  sttror  est,  paupereula  mater, 
lit  fundusnec  vendibilis  ,  nec  pascere  lirnuis, 
Qui  dirit,  clamât:  vietuni  date.  Suocinit aller, 
VA  niibi  dividuo  findetur  mnncre  quadra. 
Sed  lacilus  ])asri  si  posset  corvus,  h.ibei'et 
Plus  dapis  ,  et  rixat  mullo  minus  invi(lia?que. 
Bruudusiuiueomes  aut  Surriiitum  dm  tus  aniiriium. 
Qui  <|ueritur  salebras  et  acerbunt  frij;us  el    inibres , 
Autcistam  effraelam  ,  aut  subdnr(a  viatira  plorat, 
I\(tla  ri'fert  mei-etricis  aeumina  ,  sfopo  catellam  , 
S(Dpe  periscelideni  raptain  sibi  (leulis  ;  uli  moi 
[Sulla  fidet  damnis  vcrisque  dfdoribus  adsit. 
Nec  seinel  irrisus  triviis  atlntlere  curât 
l-'iarto  cruie  pl.iuiim  :  hrct  illi  plurima  man'  t  5d 
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la  jambe  toul  de  bon ,  il  verse  d'abondantes 
larmes,  il  prend  les  dieux  à  témoins  de  sa  dis- 
grâce. «  Croyez -moi,  ce  n'est  pas  raillerie; 
cruels!  relevez  un  pauvre  estropié. — Clier- 
clie  ta  dupe  ailleurs,  répondent  durement  les 
voisins.  > 

ÉPITKE  XVlll. 

LOLLIUS. 

Si  je  connais  bien,  LoUius,  la  parfaite  dioi- 
tui'e  de  voire  cœur,  vous  craindrez  de  laisser 
paraître,  sous  les  dehors  de  Tamitié,  la  bassesse 
d'un  flatteur  à  gages.  Autant  la  femme  honnête 
se  dislingue  de  la  courtisane  el  l'écIipse,  au- 
tant l'amilié  diffèn?  de  l'adulation  rampante. 
Mais  ce  vice  a  son  contraire  dans  un  vice  plus 
odieux  peut-être  encore  ;  je  veux  dire  cette  rus- 
ticité, cette  sauvagerie  à  la  fois  cho(|uante  et 
'  insoutenable,  qui  se  recommande  par  des  che- 
veux négligés,  des  dents  noires,  et  qui  veut  se 
faire  passer  pour  noble  franchise  et  pour  véri- 
table vertu.  La  vertu  tient  le  milieu  entre  deux 
vices,  et  s'éloigne  également  de  l'un  el  de  l'au- 
tre. Le  flatteur  pousse  la  complaisance  jusqu'à 
ses  dernières  limites.  Il  daube  sur  les  conviés 
du  bout  de  la  table  ;  au  moindre  geste  du  maî- 
tre, il  se  récrie.  Il  répète  toutes  ses  paroles; 
chaque  mot  de  sa  bouche  est  relevé.  Il  semble 
voir  un  petit  enfant  récitant  la  leçon  quelui  dicte 
un  pédant  en  furie,  ou  quelque  comédien  de  re- 


changeauxprisesavecunrolesecondaire.ee  ma» 
n.mt,  toujours  échauffé,  et  souvent  à  propos  oe 
bétail,  prend  feu  (tl  montre  h'  |ioing  |jour  une 
bagalelli'  «  domment!  dil-ii,  on  ne  mecroira  pas 
sur  parole!  Quoi!  sij'aiquelquechosesurlecœur 
je  ne  pourrai  pas  débonder  à  mon  aise  !  Ah  ! 
plutôt  cent  fois  mourir!  »  Lt  de  quoi  s'agit-il? 
De  savoir  lequel  de  Castor  ou  de  Itolichès  est  le 
plus  fort;  (jnel  chemin,  pour  aller  à  lirindes, 
est  le  plus  beau  de  la  voie  Minucia  ou  de  la  voie 
Appienne?Tel  fait  l'amour  à  ses  risques  et  périls, 
et  se  jette  tète  baissée  dans  le  jeu  qui  le  rui  ne  ;  tel 
autre,  par  vaine  gloire,  dépense  au-delà  de  ses 
moyens  en  habits  et  en  essence;  tel,  enfin, 
brûle  pour  l'or  d'une  soif  ardente,  insatiable, 
et    fuit  la    pauvreté  comme  un  déshonneur. 
Qu'arrive-t-il?  c'est  que  le  Crésus,  ami   de 
notre  homme,  bien  que  liche  parfois  de  dix 
bons  vices  de  plus,  ne  lui  montre  que  haine, 
qu'aversion  ;  ou ,  s'il  ne  le  hait  pas ,  il  le  tance 
comme  une  mère  attentive.  Mon  richard  veut 
qu'on  ait  plus  de  vertu  que  lui ,  il  l'exige,  el,  en 
cela,iln'apastoutàraittort.  «Qui, vous,  marcher 
sur  mes  brisées'/  Mes  folies,  à  moi,  ma  fortune 
les  autorise.  Vous,  mon  cher,  vous  avez  peu  de 
chose.  Une  mise  modeste  sied  aux  inférieurs; 
c'est  de  règle.  Donc,  plus  de  rivalité  entre  nous.  » 
Eutrapélus  avait-il  une  dent  contre  quelqu'un, 
il  donnait  au  personnage  des  habits  somptueux. 
Voilà  mon  homme  enchanté,  pensait-il;  avec 
ses  belles  nippes,  il  va  prendre  de  nouvelles  al- 
lures, des  espérances  nouvelles.  Il  fera  du  joui 


I.ncrima  ;  pcr  sanctumjuratiis  dicat  Osirim  : 

I'  Crédite;  non  ludo;  cnidclcs,  Icillite  clauduiii.  » 

Quœre  pcregrinum ',  TÏcinia  ranca  réclamât. 

EPISTOLA  XVIll. 

AD   LOLLIUU. 

Si  bene  te  novi ,  metues ,  Hberriiiie  Lolli  , 
Scurrantis  speciem  praebere,  professus  aniicuin. 
m  matrona  meretrici   i  spar  eiilalque 
Discolor,  infido  scurrae  distabit  amicus. 
Est  huic  diversuin  vitio  Titiuni  prope  majus , 
Aspeiitas  agreslis  et  inconcinna  (jrafisque, 
Qusc  se  commendat  toiisa  cute,  denlibus  alris; 
Diim  vult  libertas  dici  niera  ,  veraque  virtus. 
Virtiis  est  médium  vitiorum,  et  utrinque  rcdurliiiii. 

Aller  in  obsequium  plus  .tqno  pronus ,  et  imi 
Derisor  lecli ,  sic  nutum  divitis  liorret , 
Sic  itérai  voccs  ,  et  verba  cadentia  tollit, 
Ul  pucruni  sœvo  credas  dictata  i.iagislro 


Reddere ,  vel  partes  niimum  Iractare  secunda?. 

Aller  rixatur  de  laiia  sa?pe  rapriiia  , 
Propugnat  nugis  arinatus  ;  «  Scilicet .  ut  non 
Sitmihi  prima  fides,  el ,  vcrequod  placel ,  ul  non 
Acriter  elatrem  ,  preliuni  aelas  altéra  sordet.  i» 
Ambigilur  quid  enim  ?  Castor  sciai ,  an  Doliclins  pins  ? 
Brundusium  Minuci  melius  via  ducal,  an  Appi' 

Qnem  damnosa  Venus,  quera  prœceps  aléa  nudal, 
Gloria  qnem  supra  Tires  el  veslil  el  ungit , 
Qnem  lenelargenti  silis  importuna  famesque, 
Quem  pauperlatis  pudor  el  fuga  ,  dives  amicus , 
Sacpe  decem  viliis  inslructior,  odil  el  horrel  : 
Aut ,  si  non  odil ,  régit  ;  ac ,  veluli  pia  maler, 
Plus  quam  se  sapcro  ,  el  virtutibus  esse  priorem 
Vult;  elait  prope  vera  :  «  Meae  (conlendere  noli| 
Slulliliam  paliunlur  opes  ;  libi  parvula  res  est  : 
Arcta  decfl  sanum  comitem  loga  ;  dosiue  mecum 
Certare.  »  Eutrapélus  ,  cuicumque  uocere  Tolebaf . 
Veslinienta  Jabal  pretiosa  :  bealus  enim  jam 
Gum  pulchris  lunicis  sumct  nova  consilia ,  et  spcs  ; 
Dorniict  in  lurem  ;  scorlo  poslpcnel  hcncstum  34 
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la  nuit.  Pour  une  maîtresse,  il  oubliera  princi- 
pes, devoirs;  il  empruntera,  il  nourrira  sa 
dette,  et,  sous  peu,  nous  le  verrons  gladiateur 
ou  valet  de  jardinier,  menant  la  charrette  de 
son  maître. 

Votre  ami  a  des  secrets  ;  ne  cherchez  pas  à 
les  pénétrer.  11  vous  les  confie,  soyez  muet, 
fussiez-vous  en  proie  à  la  colère  ou  i\  l'ivresse. 
N'allez  pas  exalter  vos  goùls  et  condamner  ceux 
de  l'auti  e.  11  veut  chasser ,  ne  prenez  pas  la 
plume.  \'oilà  ce  qui  rompit  l'accord  entre  Zé- 
ihus  et  Amphion  :  pourtant  ils  étaient  frères. 
La  lyre  du  poète  choquait  l'oreille  du  grossier 
pasteur;  la  lyre  se  tut.  Amphion,  dit  l'histoire, 
céda  aux  goûts  fraternels.  \'ous,  ne  cédé- 
rez-vous  pas  aux  vœux  d'un  ami  puissant , 
à  ses  douces  instances?  Il  parle  de  mener  aux 
champs  limiers,  chevaux  portant  filets  d'Étolie. 
Debout  !  trêve  aux  accents  chagrins  d'une  muse 
hypocondriaque.  Il  faut  que  vous  puissiez, 
comme  lui,  souper  des  fruits  de  vos  exploits. 
D'ailleurs ,  n'est-ce  pas  l'exercice  chéri  de  nos 
Romains?  rs'esl-il  pas  favoralileaux  mœurs,  à 
la  santé  du  corps?  Vous-même,  n'ètes-vous  pas 
plus  qu'un  autre  robuste,  capable  de  lasser  la 
vitesse  des  chiens  et  la  force  des  sangliers?  Et 
puis,  qui,  plus  que  vous,  excelle  dans  les  jeux 
Lrillanls  d'une  mâle  escrime?  Vous  savez  les 
cris  de  la  foule,  lorsque  le  Chanip-de-Mars  est 
témoin  de  vos  prouesses.  Que  vous  dirai-je, 
enfin?  Une  campagne  terrible,  la  guerre  des 


Cantabres  fut  l'école oii  volie  enfance  se  forma, 
sous  un  prince  qui  vient  de  rendre  à  nos  tem- 
ples les  étendardsdeCrassus,etqui  maintenant, 
sur  des  bords  éloignés,  assure  l'empire  des  ar- 
mes romaines.  Vous  retirer,  voustenir  à  l'écart, 
serait  impardonnable.  Car ,  tout  attentif  que 
vous  êtes  à  ne  jamais  franchir  les  bornes  d'une 
exacte  décence,  il  vous  arrive  parfois  de  badiner 
dans  votre  maison  des  champs.  Deux  llottilles 
sont  en  présence:  c'est  le  combat  d'Aciium  re- 
présenté à  grand  spectacle.  Vous  èies,  vous,  le 
général  en  chef;  vos  gens  sont  les  armées  riva- 
les; votre  frère  est  Antoine;  la  pièce  d'eau,  la 
mer  Adriatique.  On  se  bat,  juscpi'à  ce  que  la 
victoire  agile  couronne  de  lauriers  l'un  ou  l'au- 
tre prétendant.  Celui  que  vous  prenez  ainsi  par 
son  faible  ne  manqueia  pas  d'approuver  vos 
jeux  et  d'applaudir  à  tour  de  mains. 

Passons  à  d'autres  avis  :  mais,  que  dis-jc? 
des  avis?  vous  sont-ils  nécessaires?  Rélléchis- 
sez  souvent  de  qui  vous  parlez ,  à  qui ,  dans 
quels  termes?  Fuyez  les  curieux,  car  ils  sont 
liavards.  Ces  larges  oreilles  savent  mal  garder 
ie  secret  qu'on  y  dépose.  Une  fois  éciiappé,  le 
mot  blessant  vole  et  sans  retour.  Point  d'ardeur 
insensée  pour  la  maîtresse  ou  l'esclave  de  votre 
ami.  Respectez  le  seuil  de  marbre  de  son  pa- 
lais hospitalier.  Vous  donnàt-il  son  bel  esclave 
ou  sa  maîtresse  chérie,  le  profit  serait  assez 
mince.  S'il  est  jaloux,  quel  sup.rlice!  Vous  re- 
commandez quelqu'un,  étudiez  de  près  la  per- 


OfQclum  ;  niimiiios  alicnos  pascet  ;  ad  imuin 
Tliraxcrit,  aut  alitnrisaget  mercedc  calialliiin. 

Arc.inuin  neqiie  tu  scrutaberis  illius  uiiquain  ; 
Coininissumque  toges ,  et  vino  lortiis  el  ira. 
Noc  tua  lauJabis  studia  ,  aut  aliéna  reprendes  : 
Nec ,  (]UUMi  venari  volet  ille ,  poeinata  patigcs. 
Gralla  sic^  fratruui  geminorum  ,  Amphionis  atquc 
Zetlii ,  dissiluit,  doiiec  suspecta  severo 
Cniiticuit  lyra.  Fralernis  cessisse  putatur 
Morilms  Amphion  :  tuceJo  potentisainici 
Lonibus  imperiis;  quotiesque  cdurot  in  agros 
TElolis  oni'rata  plagis  junienta  ranesque  , 
Surge,  et  inluunanieseniuin  depone  Oainœnœ, 
Cœues  ulparilor  pulnienta  laboribus  enila. 

Homanis  sob'mnc  viris  opns  ,  utile  faïune 
Vit.'pque  et  menibris  :  prapsertini  ([unni  valeas,  et 
Vel  rursu  i^uperare  raueni  vel  viribiisapruni 
l'ossis  :  odde  ,  virilia  quod  speciosius  arma 
Non  est ,  qui  traetet  :  sois ,  quo  elanioïc  corontc 
l'i'ielia  sustiueaseampcstria  ;  denique  sœvam 
Militiain  puer  et  (^antabrira  bella  tulisti. 
Suii  duif,  qui  liruplis  l'orUinruni  biyna  leliïil, 


Et  nunc  ,  si  quid  abest ,  Italis  adjudicat  armis. 
Ac ,  ne  te  relrahas  et  inescusabilis  absles , 
Quauiïis  uil  extra  numeruni  fccissc  niodunique 
Gmas ,  interdura  nugaris  rure  palerno  : 
tartitur  lintrcs  esercitus;  Actia  pugna 
Te  duce  per  pueros  boslili  more  referlur; 
Adversarius  est  fraler;  laeus  ,  Adria;  douée 
Alltrulruni  velox  Victoria  fronde  eoronet. 
Consenlire  suis  studiis  qui  rredideril  (c  , 
Fautor  ulroque  tuum  laudabit  pcdlice  luduni. 

l'rolinus  ut  nioueam  (si  quid  mouitoris  eges  tu), 
(Juid  de  (|Uoque  viro  ,  el  oui  dicas ,  sa'pe  videto. 
l'eniintaloreui  fugito  ,  uaiii  garrulus  idem  est , 
Nec  relineut  paliila'  lomniissa  lli'eliter  aurcs  ; 
Kt  senul  eniis.suni  volut  irrevocabile  verbum. 
Non  aneilla  tuuni  jeiiir  uleerel  ulln  ,  puervc  , 
Inlra  inaruiureitni  venorandi  liineii  aniiei^ 
Ne  doniiuus  publiri  pueri  rara-ve  put  llm 
Aluiiere  le  parvo  beel,  aut  iuounmodus  angal. 

Quuleui  ennimeudcs  ,  etiam  atquc  etiaui  adi^piee  ,    ne 
Iiicutiant  aliéna  tibi  peeeata  pudorem.  (mot 

l",il!iinur,  elquoudaMi  non  diguuni  tradimus  :  crjjo    *S 
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sonne ,  ou  crai{jni'7,  (iiie  les  tons  d'aulcui  ne 
fassent  liicntol  roujjir  votrcrront. < )n  se  li(iiii|i<: 
souvent,  on  ;i|)|)uie  (J'indijjncs  |)roté{;és.  Du 
moins,  quand  leur  bassesse  est  à  jour,  ne  vous 
obstinez  pas  à  les  soutenir.  Mais  inéna{;e7.-voiis 
le  «Iroit  de  défendre  la  vertu  calomniée,  et  de 
lui  venir  en  aide  au  premier  appel.  I>ois(pie  le 
mérite  est  en  butte  aux  sourdes  atlaiiues  de  la 
liaine ,  ne  sentez-vous  pas  que  le  dangei-  est  à 
votre  porle.  Il  y  va  du  vôtre,  (|uand  la  maison 
du  voisin  brûle,  et  l'incenibe  iiu'oii  né{;li{;e  ne 
lard»;  pas  à  s'étendi'e. 

Tout  est  douceur  dans  l'amitié  des  grands, 
pour  qui  n'en  a  point  jfoiiié;  à  l'essai,  on  ap- 
prend à  la  craindre.  Vous,  Lollius,  tandis  que 
votre  barque  est  à  Hot,  veillez,  de  peur  (jue  le 
vent  ne  tourne  et  ne  vous  rejette  en  arrière. 
La  gaieté  ne  cadre  pas  avec  la  tristesse;  la 
tristesse  avec  l'enjouement  ;  la  pétulance  avec 
le  calme;  l'ardeur,  la  vivacité  avec  l'humeur  pa- 
resseuse. Les  buveurs,  qui  du  soir  au  malin 
fêtent  le  brillant  nectar  de  Falerne,  méprisent 
le  poltron  qui  refuse  le  verre  provocateur, 
juràt-il  ses  grands  dieux  qu'il  redoute  les  va- 
peurs nocturnes. 

Point  de  front  nuageux  et  rembruni.  Le  plus 
souvent  la  timidité  donne  un  air  sournois,  le  si- 
lenceun  air  morose. En  somme,  lisez,  entretenez- 
vous  avec  les  sages.  Apprenezl'art  decoulerdou- 
cementla  vie,  d'échapper  à  l'àpre  frénésie  d'iiiie 
cupidité  dévorante,  à  l'inquiétude,  à  la  folle 
recherche  des  biens  imaginaires.  Méditez  sur  la 


vertu  :  Esl-ce  un  fiuit  de  la  science?  un  don 
delà  nature?  Comment  dimiimer  la  somme  des 
maux?  Comment  se  rendre  ami  de  boi-mèuie? 
Où  trouver  le  bonheur  pur,  inaltérable?  Dans 
la  gloire,  dans  les  jouissances  de  la  fortune,  ou 
bien  dans  la  vie  cachée,  dans  ses  charmantes  et 
mystérieuses  douceurs?  I'ournioi,(]uand  je  me 
icfais  aux  bords  delà  Digence, ce  frais  ruisseau 
que  boit  ftlandèle,  la  chétive  et  frileuse  bour- 
jjadc,  que  croyez-vous  que  je  sente,  ô  mon 
ami  ?  Que  [lense/.-vous  que  je  demande  au  ciel? 
D'avoir  ce  que  j'ai  maintenant,  moins  s'il  le 
faut;  de  vivre  pour  moi  ce  qui  me  reste  de  vie, 
ce  que  les  dieux  voudront  bien  m'en  laisser. 
Bonne  provision  de  bons  livres ,  du  blé  pour 
un  an,  et  cela  dans  la  crainte  de  flotter  éperdu 
au  gré  de  l'heure  décevante. 

Voilà  tout  ce  que  j'attends  de  Jupiter,  dont 
la  main  donne  et  reprend;  la  vie,  l'aisance, 
c'est  assez.  L'égalité  d'unie ,  j'en  fais  mon  af- 
faire. 


EPITRE  XIX. 

A  MÉCÈNE. 

Au  dire  du  vieux  Cratinus,  docte  Mécène, 
jamais  vers  ne  pourront  charmer  et  vivre  long- 
temps, s'ils  ont  pour  pères  des  buveurs  d'eau. 
Du  jour  que  Bacchus  enrôla  d'écervelés  poètes 
parmi  les  Satyres  et  les  Faunes ,  les  bonnes 
muses  sentirent  le  vin  quasi  dès  l'aurore.  IIo- 


Qiicm  sua  culpa  premel,  deceptus  oinille  tueri; 

Ut  penitiis  notum  ,  si  tentent  ciimina  ,  serves , 

Tulerisque  tuo  lidentem  praesitlio  :  qui 

Dente  Tbeoniiioquum  ciicumroditur,  ecquiJ 

Ad  te  |)ost  jinulo  ventura  pericula  sentis? 

Nam  tua  res  aijiUir,  paries  quuin  proîinius  ardel  ; 

Et  neglecU  soient  incendia  suinere  vires. 

Dulcis  inespertis  cultura  potenlis  ainici  : 
Espertus  nietuit.  Tii  ,  diim  tua  navis  in  alto  est, 
Hoc  aye,  ne  niulata  relrorsum  te  ferat  aura. 
Oderunt  hilarem  tristes,  tristeniquejocosi  ; 
Scdatuin  celeres  ,  agilem  gnavumque  remissi  : 
l'olores  hiliuli  média  de  nocte  Falemi 
Oderunt  porrerta  negantein  poi-ula  ;  quainvis 
Nocturnos  jures  le  fonnidare  vaporcé. 
Deme  superrilio  nuhtm  ;  plcrnmque  niodeslus 
Occupât  obscuri  speciein  ,  tacituruus  acerbi. 

Intcr  cuncla  leges  ,  et  percontabere  doctos, 
Qiia  ratione  queas  traducere  leniter  .ttuiii  : 
Ne  te  «empcr  inops  agitet  vesetque  rupido , 
Ne  paTor  et  reruin  niediotriter  utilium  tpes  : 


Virtulem  dodrina  paret,  nalurane  donel  : 
Quid  niinuat  curas  ,  quid  te  tibi  reddat  aiiiicnnt , 
Quid  pure  tranquillet,  bonos ,  an  dulce  lucelluni , 
An  secretum  iter  et  fallenlis  semita  vila;. 

Me  quoties  reficit  gelidus  Digenlia  riïus, 
Quem  Alandela  liibit,  rugosus  frigore  pagus, 
Quid  sentire  putas ,  quid  credis,  amice,  precari? 
Sit  inihi ,  quod  nunc  est;  etiain  minus  :  et  mibi  f  ivani , 
Quod  superest  a;vi ,  si  quid  superesse  volunt  Dl  : 
Sit  bona  librorum  et  provisac  frugis  io  annum 
Copia  ;  neu  fluitein  dubiœ  spe  pendulus  bora;. 
Sed  satis  est  orare  Jovem ,  quae  donat  et  auferl  ; 
Det  vitam  ,  detopes;  œquuai  rat  animum  ipse  parabu. 

EPISTOLA  XIX. 

AD  M.SCENATEM. 

Prispo  si  credis  ,  Maîccnas  docte  ,  Cralino  , 
[Siilla  placere  diu  ,  nec  ïiverc  carmina  possunt, 
Qna?  soribuntur  aqua;  potoribus  !    Ut  mate  aano* 
Adtcripsit  Lib«r  Sityri»  Faunitque  poctïs ,  4 
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mère  f;iil  l'élofjfe  du  vin,  j'en  conclus  qu'il  ai- 
mait la  bouteille.  Le  bonhomme  Ennius  lui- 
même  était  toujours  en  train ,  quand  il  embou- 
chait la  trompette  héroïque.  «  Au  forum,  les  hij- 
purondres,  au  puits  de  Liban  !  défense  de  chanter 
à  ivc.'i  Depuis  ce  mémorable  airct ,  nos  poètes 
n'ont  pas  cessé,  la  nuit  de  boire  à  outrance,  le 
jour  de  cuver  leur  vin.  Pauvres  gens!  comme 
si  prendre  l'air  bourru,  le  ton  brusque,  les  pieds 
nus,  la  robe  écourtée  de  Caton,  c'était  repro- 
duire les  mœurs ,  et  la  vertu  du  personnage. 
C'est  l'histoire  de  l'Africain,  rival  de  l'éloquent 
Timagène.  Il  veut  laire  le  bel  esprit,  le  beau 
parleur;  il  s'enfle,  se  travaille.  11  finit  par  en 
crever.  Un  modèle  imparfait  égare  les  imita- 
teurs. Si  d'aventure  je  gagnais  la  jaunisse,  mes 
gens  se  pâliraient  à  boire  du  cumin.  Oimitateurs, 
troupeau  d'esclaves!  que  de  fois  vos  mouve- 
ments stériles  ont  excité  mon  humeur  ou  mes 
rires  !  La  première,  ma  muse  indépendante  ou- 
vrit des  chemins  tout  nouveaux,  et  ses  pieds 
imprimèrent  leur  trace  sur  un  terrain  vierge 
encore.  Le  génie  qui  sent  sa  force  est  roi  ;  il 
marche,  on  suit.  Les  ianibes  du  chantre  de 
Paros,  c'est  moi  qui,  le  premier,  les  fis  connaî- 
tre au  Latium.  Mais  Archiloque  ne  me  prêta 
que  sa  mesure  et  son  >âme;  je  lui  laissai  l'àpre 
colère,  si  funeste,  hélas  !  à  Lycambe. 

Ne  retranchez  pas  toutefois  quelques  feuilles 
à  ma  couronne,  parce  que  j'ai  craint  de  changer 
son  rhy  thme  et  la  cadence  de  ses  vers.  Chez  moi, 
la  mu.se  d'Archiloque  a  baissé  de  ton  ;  elle  em- 


prunte le  luth  énergique  de  Sapho,  la  lyre  har- 
monieuse d' Alcée  ;  mais  dans  les  choses  et  dans 
la  marche,  nulle  ressemblance.  Point  de  beau- 
père  odieux  qu'elle  inonde  du  fiel  le  plus  non- 
point  de  maîtresse  dont  ses  vers  diffamants  bri- 
sent la  vie  infortunée. 

Ce  chanlre,  dont  nulle  autre  bouche  n'avait 
répété  les  accords,  c'est  moi  qui  l'ai  popularisé 
parmi  nous.  Je  suis  fier,  poète  créateur,  de 
fixer  d'illustres  regards ,  d'occuper  de  nobles 
loisirs.  D'oii  vient  pourtant  que  tel  ingrat  lec- 
teur applaudit  à  mes  bluetles  et  les  goûte  à 
huis-clos,  qui,  dans  le  monde,  en  fait  une  cri- 
tique amère.  C'est  que  je  ne  sais  pas  mendier 
le  suffrage  de  ce  peuple  mobile,  en  prodiguant 
repas  et  vieux  habits;  c'est  que  nos  beaux  es- 
prits modernes  ne  trouvent  en  moi  ni  un  audi- 
teur, ni  un  champion;  c'est  que  je  ne  daigne 
point  m'incliner  devant  le  trône  des  pédants  de 
nos  écoles.  De  là  tout  ce  grand  courroux. — 
€  Mes  vers  sont  indignes  du  grand  jour;  je 
rougirais  de  les  lire  sur  un  vaste  théâtre,  de 
donner  de  l'importance  à  des  bagatelles.  •  — 
«  Que  dites-vous?  me  réplique-t-on  :  vous  riez. 
Mais,  non,  vous  les  gardez  sans  doute  pour 
l'oreille  des  dieux  ;  vous  croyez  que  la  poésie 
n'ouvre  ses  trésors  qu'à  vous  seul  ;  vous  vous 
adorez.»  En  paieil  cas,  montrer  les  dents  est 
scabreux  :  ils  m'arracheraient  les  yeux  de  la 
tête.  «  Moi  je  leur  dis  :  l'heure  est  avan- 
cée; je  demande  un  armistice.  Aussi  bien,  les 
jeux  amènent  les  querelles,  les  batailles  :  on  se 


Vina  fere  dulccs  nlupruiil  ni.intt  CamocniC. 

L^udibus  arguitur  viiii  vinosus  iloinuriis  , 
Knnius  ipse  poter  DUDquain  ,  nisi  potus,  ad  Jiina 
l'rosiluitdicenJa.  Forum  putealque  Libonis 
Mandabo  siccis ,  adimam  cantare  sevcris. 
Hoc  siiiiiil  edixît,  non  cessavere  poetx 
Noclurno  certare  mero  ,  putere  diurno. 
Quid  ?  si  quis  vultu  torvo  férus  ,  et  pede  nudo  , 
E\i(;ua?que  Ingaî  simulet  testore  Catoneni , 
Virluli'inne  rcprapscntet  moresque  Catonis? 
Itupit  larbitain  Timagcnis  icmula  lin|;ua  , 
Duin  sludct  urbanus ,  tcnditqui  disortus  bnlicri. 
Di'cipit  cxemplar  viliis  iinitabilo:  quod  si 
l'allcrcm  casu,  bibcrent  exsangue  cuniiiium. 

0  imitatores,  servuni  perus ,  ut  niibi  sœ\ie 
Rilom  ,  sicpe  jor um  vestri  niovere  tunuiltns  ! 
Libéra  per  vacuum  posui  vestigia  princeps  : 
Non  aliéna  meo  pressi  pede.  Qui  sibi  (idil , 
I)in  regil  examen.  l'arios  ego  priniiis  i.'iiid>cis 
Oslendi  I.atio  ,  numéros  animosqne  secntiis 
Anhilocbi ,  non  res  et  agenlia  verba  l.yeamben. 
Acj  ne  n\e  foliis  ideo  brvvioribus  ornes , 


Quod  timui  mutare  modes  et  carminis  artem  ; 

Tempérât  Arcliilocbi  Musain  pede  mascula  Sapjiho, 

Tempérât  Alcœus;  sed  rébus  et  ordine  dispar. 

Nec  socerum  quicrit ,  queni  versibus  oblinat  alris  , 

IHec  sponssc  taqueum  famoso  carminé  nectit. 

Hune  ego,  non  alio  dictuin  prius  ore,  Latinus 

Vulgavi  tidicen.  Juvat  inimemorala  ferenteni 

Ingeniiisoculisquc  legi,  manibusque  teneri. 

Scire  relis ,  inea  cur  iugratus  opuscula  lertor 

Laudet  anietque  domi ,  premat  extra  limen  iniquutf 

Non  ego  venlos.T  plebis  suffragia  v«nor, 

Impensis  eœnarum  ,  et  tritœ  munere  veslis  ; 

Non  ego,  nobllinrn  scriptoruni  auditor  et  iillor, 

Grammatiias  ainbire  tribus  el  pulpita  dignor; 

Ilinc  illio  lacrimie  t  Spissis  iiidign.i  tbiatris 

Seripln  pudetrecilare,  et  nugis  uddere  poudus , 

8i  dixi  :  rides  ,  ait ,  et  Jovis  auribus  ista 

Servas;  lldis  enim  nianare  poetica  mella 

Te  soluni ,  tibi  pulcber.  Ad  bœc  ego  naribus  nli 

l'iirniido  :  et  luelanlis  acuto  ne  seeer  ungui, 

Uispliret  isie  lorus ,  clamo  ,  et  diludia  posco. 

Ludus  enim  genuil  trepidum  ccrlamcn  et  irtin  ,         48 
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ftirlic,  et,  unfi  fois  faciles,  co  sont  des  liaines  à 
nioi't,  des  j;uerrcs  iutciiiiinables.  » 


ÉPI'IIIE  XX. 


A  SON  LIVRE. 


Mon  livre,  vous  soupire/  pour  Yerlumne  et 
Jaillis.  Vous  Liùlezdc  paraîlie  maj;nili(]uem('iU 
vêtu  de  la  main  des  Sosies.  Vous  maudissez  les 
clefs,  les  verrous,  chers  à  la  modestie  qui  s'i- 
pnore.  L'obscurité  vous  pèse,  vous  clierclic/.  la 
luiiuère.  Quel  chanjfcment,  ô  dieux.  !  allez  donc 
où  votre  iinpaiienee  vous  appelle  :  mais ,  une 
fois  envolé,  n'espérez  plus  de  retour.  Qu'ai-je 
fait,  nialheureux?  A  (juoi  iiensais-jeTdirez-vous, 
quand  vous  seniire/,  ratleinle  de  quelque  trait 
caustique.  El  vous  savez  ce  (]u'on  fait  d'un 
livre,  quand  le  déf[0Ùt  succède  à  l'amoui-  blasé 
du  lecteur. 

Si  un  justecourrouxne  m'abuse  passur  votre 

'  compte,  vous  charmerez  la  ville,  tant  qu'il  vous 

restera  un  air  de  jeunesse.  Mais  dès  que  les 

mains  du  vulgaire  vous  auront  souillé  par  leur 

contact  flétrissant,  vous  irez  dans  un  coin  nour- 


rir la  mite  paresseuse,  ou  p(  ut-ëire  vous  ver- 
rai-je  leléj^ué  dans  Ulique,  ballotté  jusrju'A 
l.f'iida.  El  moi,  dont  vous  aurez  méprisé  les 
avis,  je  rirai  comme  le  bonlioriime  de  In  fable, 
qui,  voyant  son  âne  en  faire  à  sa  léte,  le  poussa 
de  colère  dans  un  fossé.  Comment  sauver  un 
fou  ([ui  s'obstine  à  périr? 

l'ni^  autre  jjloire  vous  attend;  c'est  d'aller 
dans  un  (piartier  perdu  moisir  aux  mains  de 
quelque  vieux  magister  qui  bredouille  la  syn- 
taxe aux  marmots. 

Lorsqu'un  chaud  rayon  de  soleil  vousamènera 
un  nombreux  auditoire,  vous  direz  d''  moi  que, 
n(' d'un  simplualTranchisansfortune, j'osai  hors 
du  nid  paternel  déployer  une  aile  ambitieuse. 
Que  j'y  perde  en  noblesse,  pourvu  que  j'y  [;a{jne 
en  mérite.  .\  joutez  que  j'ai  su  plaire  à  ce  que  Ho* 
me  a  de  plus  illustre  dans  la  toge  et  dans  l'épée. 
Peignez  un  petit  homme  court  et  tirant  sur  le 
grison,  très-ami  du  soleil,  très-prompt  à  s'em- 
porter et  à  s'apaiser  de  même.  Que  si,  par  ha- 
sard, on  vous  demande  mon  âge,  dites  que  j'ai 
compté  quatre  fois  dix  hivers,  surchargés  de 
quatre  ans ,  l'année  que  Lollius  partagea  les 
faisceaux  avec  Lépide. 


Ira  Iruies  iniiiiicitias  et  funèbre  bcllurii. 
EPISTOLA  XX. 

AD   LIBRn.U   SUUil. 

Vertuinnuin  Januinque  ,  lilier,  siicctare  viileris; 
Soillcet  ut  proslfs  Sosioruiu  j)unii('L'  inundus. 
OJisti  claves  ,  et  grata  sigilla  pudiro  : 
Paucis  osteodt  gémis  ,  et  comiimnia  laudas. 
Nou  ita  nutritus  !  Fuge  ,  quo  diseedere  gestis  : 
Non  erit  emisso  reditus  tibi.  Quid  miser  egi? 
<Juid  volui  ?  diccs  ,  ubi  quis  te  lacserit  ;  et  scis  , 
In  lircTc  te  cogi ,  filenus  quum  languet  ainator. 
(Juod  si  non  odio  pcceantis  desipit  augur, 
Carus  cris  Ronia? ,  donec  te  deseratoctas. 
ContrcctiiLusubi  inaolbus  sordescerevulgi 


Cœ|)eris  ,  aut  lincas  pasces  taciturnus  inertes, 

Aut  fugii's  Ulicam  ,  aut  um-tus  mitleris  Ilerd.im. 

Ridebit  îiionitor  non  esauditus;  ut  ille, 

Qui  maie  [larentein  in  rupes  protrusit  asellum 

Iratus  :  quis  enim  inviluni  servare  laboret? 

Hoc  quoque  te  manet,  ut  pucros  elenienla  dorentcin 

Occiipelestreinis  in  vicis  balLa  senectns. 

Qiium  tii)i  sol  tepidus  ptures  admoverit  aures  , 
I\!e  libertine  uatum  pâtre  ,  et  in  tenui  re 
Majores  pennas  nido  entendisse  loquiris  : 
Ut  quantum  generi  demas  ,  virtulibus  add.is. 
Me  pi-imis  urbis  belli  ptacuisse  doniiijue, 
Corporis  exigui ,  prœcanum  ,  si>libus  apturii , 
Irasci  celereni  ,  taraen  ut  placabilis  essem. 
Forte  meum  si  (juis  te  pirrontabiur  aevum , 
I\Iequater  undcnos  scmt  iuiplevisse  Derembres, 
Collegam  Lepidum  qu»  disit  Lollias  anno. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 


ÉPITRE  PREMIÈRE. 

A   AUGUSTE. 

La  grandeur  des  affaires  doni,  vous  soutenez 
seul  le  fardeau,  l'Italie  que  vos  armes  proté- 
{Tent,  qu'illustrent  vos  vertus,  que  réforment 
vos  lois,  déposeraient  contre  moi,  noble  Cé- 
sar, si  par  de  longs  discours  je  dérobais  au 
bien  public  les  précieux  instants  qu'il  réclame. 

Romulus  et  le  dieu  des  Vendanges ,  Castor 
et  son  frère  Pollux ,  conquirent  par  leurs  bril- 
lants exploits  les  honneurs  de  l'apoiliéose. 
Mais  en  vain,  lorsqu'ils  lialiilaient  le  séjour 
des  hommes ,  les  vit-on ,  pour  le  bonheur  du 
monde ,  apaiser  les  guerres  funestes,  partager 
les  champs,  fonder  les  états,  ils  gémirent  do 
cette  dure  ingratitude  par  laquelle  on  répondait 
à  leurs  bienfaits  ,  à  leurs  espérances.  Le  héros 
qui  dompta  l'hydre  sanguinaire  et  dont  les  fa- 
meux liavaux  triomphèrent  des  monstres  et 
du  Destin,  Hercule  éprouva  que  seule  ici-bas 


la  mort  peut  désarmer  l'envie.  Il  blesse  les 
yeux  par  l'éclat  de  sa  couronne  le  génie  qui 
éclipse  les  talents  vulgaires.  Vient-il  à  s'étein- 
dre; on  l'adore.  Nous  vous  possédons  encore. 
César,  et  déjà  nous  vous  rendons  des  homma- 
ges mérités.  Des  temples  s'élèvent  :  on  y  jure 
par  votre  nom,  car  vos  vertus  qui  défient  le 
passé  étonneront  les  siècles  futurs. 

Mais  ce  peuple  qui  se  montre  sage,  équita- 
ble sur  un  point ,  alors  qu'il  vous  piéfère  aux 
héros  de  Rome  et  de  la  Grèce,  n'applique  pas 
aux  autres  choses  le  mènn;  esprit  d'imijarlia- 
htc.  Tout  ce  qui  lient  encore  à  la  teire,  tout 
ce  qui  se  rattache  au  présent,  excite  ses  dé- 
goûts ou  sa  haine.  Il  ne  voit  que  les  anciens.  A 
l'entendre,  ces  vieilles  l'orniules  légales  que  dix 
hommes  ont  jadis  inscrites  sur  la  pierre,  les 
traités  conclus  par  nos  rois  avec  Gabiel  et  ses 
durs  Sabins,  nos  rivaux,  les  livres  des  pon- 
tifes, les  vers  des  antiques  sibylles  ,  c'est  la 
Muse  en  personne  qui ,  sur  le  mont  Albain,  les 
a  dictes  à  nos  aïeux. 


El'ISTOI.A  I. 

AD   AUGUSTUM. 

Quum  tôt  sustint'as  ei  t;HU:i  iii'|;iili3  soins, 
lies  llalas  annis  tutriis  ,  ninritiiis  ornes  , 
I.rjjllius  einciidos  ;  in  |>ul)lica  ciunnioda  pecciin  , 
Si  lon|;o  serinonc  inorcr  lua  lenipora,  Cisar. 

Bomulus,  et  Libor  pator,  et  cnm  Casloro  l'ollux, 
Post  in[;inlia  fada  deorum  in  (cinpla  locciili. 
Duni  li'rros  liomiuuniqno  ci>lunl{;i'nns  ,  a.«|><'i'a  lu'lla 
Coni|>oiiunt,  ni'i'os  assi|;nant,  0|>|>iila  condunl  ; 
Ploravcn^ suis  non  rospondeie  favoieni 
S|>eratuni  merilis  :  diram  qui  contudit  hydiani, 
Notaque  fatali  poilcnta  labore  suln|;it, 
Gvmpri'it  invidiam  saprrmo  fine  domari  j 


Urit  cniin  fulgore  suo,  qui  pra^gravat  nrlps 
Infra  se  jiositas  :  exstinrlus  amahilur  idrni. 
lVa['SPnli  lilii  inaturos  Iar{jirnur  lioiioros, 
Jui'andas(|ue  tuum  per  noincn  ponirnus  ar.is , 
Mil  orituruiu  alias,  nil  oituni  laie  fatonlos. 

Scd  luus  liic  populus ,  sapions  el  jusins  in  unn  ^ 
Te  nostris  ducil>us ,  te  Gi aiis  iinUfeiendn , 
Cotera  noquuquain  simili  raliono  inoduquo 
/l'Jilimat,  cl,  nisi  qua»  terris  seniola  suisque 
Toniporilius  dofuncla  \idol,  fastiditol  odil  : 
Sic  fautm-  voUrum  ,  ut  tabulas  pooonre  volanlos, 
Quas  bisquinquo  viii  sanxeruut,  fœdera  re(;un) 
Vellîabiis,  vol  oum  ri;;iilis  a'qtinla  Sabinis  , 
ronlillcnni  lil)rcis  ,  annosi  voluniina  valuin  , 
Piolitot  Albano  Musas  in  monte  lucutas. 
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S/  patrn  qiio  \o9  plilf*  vinix  écrivains  de  la 
Grècf  soiil  aussi  les  iiicillcuis,  un  |)i(''lcriil  met- 
tre les  îtoiiiains  dans  la  iiièinc  Iialaiicc,  il  n'y  a 
plus  à  discuter.  L'otïvc  n'a  point  d<:  uotjan;  la 
noix  point  de.  coquille.  Notre  {gloire  est  à  son 
comble.  Coiuine  p(!inlres,  canime  clianlnirs  , 
comiiie  allilélcs  ,  les  Grées  oui  lroiiV(i  des  maî- 
tres. 

S'il  en  est  des  vers  comme  des  liqueurs  que 
le  temps  rend  meilleures,  je  voudrais  bien 
savoir  ce  qu'un  ouvraf;e  peut  jîa.;;rier  par  clia- 
que  année  révolue.  1 /auteur  enteriez  depuis 
cent  ans  doit-il  éire  rangé  parmi  les  anciens, 
c'est-à-dire  les  modèles,  ou  parmi  les  méchants 
auteurs,  les  auteurs  nouveaux?  Pour  prévenir 
toute  chicane,  expliquons-nous,  l'n  auteur  est 
ancien  et  excellent  loisqu'il  a  l'ail  ses  cent  ans. 
Mais  s'il  manque  an  siècle  un  mois,  une  année, 
dans  (|uelle  catégorie  l'aul-il  le  mettre?  Est-ce 
au  nombre  des  vieux  poêles ,  ou  parmi  ceux 
que  l'âge  présent  livrera  aux  brocards  de  la 
postérité  ?  —  Parmi  les  anciens,  sans  nul  doute, 
yu'est-ce  qu'un  petit  mois  ou  même  une  année 
demoins':'— Bon,  j'use  delà  hcence,  et,  comme 
dans  la  faJjIe,  j'arrache  poil  à  poil  la  queue  de 
ma  jument;  j'en  retranche  un,  puis  un  autre. 
Je  bats  en  brèche ,  je  ruine  le  système  des  cri- 
tiques rétrogrades  qui  jaugent  le  mérite  d'a- 
près les  années, et  n'en  admirent  que  des  rui- 
nes marquées  du  sceau  de  la  Parque. 

Ennius,  le  sage,  le  lort,  le  second  Homère, 


au  dire  de  nns  ronseiirs,  parait  se  -oucier  iné. 
di()çreni(!nt  th:  justifier  l'orgueil  de  sen  rêves 
pythagoriciens.  On  ne  lit  pas  Aévius ,  mais  on 
le  sait  par  cœur  :  il  est  d'hier,  tant  c'est  chose 
sacrée  que  tout  vieux  poëte.  On  .s'évertue  à 
comparer  leur  mc-rite  n^spectiF.  .\  Pacuvius  la 
paluie  <\u  savfiir;  c'est  un  docte  vieillard  :  tou- 
tefois Aceius  est  [ilus  profond,  ^fianius  semble 
avoir  enquunlé  la  toge  de  Ménandie.  Plaute 
suit  à  pas  précipités  la  marche  du  rapide  Epi- 
charme.  (>('eilius  est  plein  de  dignité,  Térence 
plein  d'art.  Voilà  des  modèles!  voil  i  ceux  que 
la  reine  du  monde  applaudit  dans  ces  vastes 
théâtres  où  se  presse  une  foule  attentive  !  voilà 
les  seuls,  les  véritables  poètes  ipje  lîonic  ait 
pioduits  jusqu'à  nos  temps  depuis  le  siècle  de 
Livius  ! 

Parfois  le  peuple  voit  juste;  mais  aussi  par- 
fois il  se  trompe.  S'il  admire  les  anciens  au- 
teurs, s'il  les  exalte  au  point  de  ne  rien  trouver 
qui  les  surpasse ,  rien  qui  letu'  soit  compara- 
ble, il  s'abuse  élrangement.  .Mais  s'il  admet  que 
l'on  rencontre  chez  eux  une  foule  de  termes  su- 
rannés, rocailleux,  un  style  presque  toujours  lâ- 
che ,  s'il  en  convient,  il  est  dans  le  vrai,  il  pense 
comme  moi;  son  arrêt  est  dicté  par  l'équité 
même.  Je  ne  veux  aucun  mal  à  Livius  ;  je  ne 
pense  pas  qu'il  faille  anéantir  ses  vers  que  me 
dictait  à  moi,  tout  enfant,  Orbilius  de  doulou- 
reuse mémoire.  Mais  qu'ils  semblent  beaux,  po- 
lis, voisins ,  ou  peu  s'en  faut,  de  la  perfection. 


Si ,  quia  Graconim  sunt  antiquissima  quacque 
Scriiita  vel  optima  ,  Komani  pensaiilur  cadeiii 
Scriploies  trulina  ;  non  est ,  quod  niuUa  Inquaniur  : 
ÎSil  intra  est  oleara  ,  nil  extra  est  in  nnce  duii. 
Venimusad  summum  forlunac  ;  pingimus ,  atque 
Psallinius  ,  et  luctamur  Acliivis  doclius  unriis. 

Si  meliora  dies ,  ut  vina ,  poemata  reddit , 
ScireTelim,  pretium  ebartis  quotus  arrojjet  annus  : 
Scriptor  abhiiic  annos  centum  qui  deridit ,  iiiler 
l'crfeclos  veteresqiie  leferri  débet?  an  inlcr 
Viles  atque  novos?  escludat  jurgia  Unis. 
Est  velus  atque  probus ,  centum  qui  perliiit  nnnos. 

—  Quid?  qui  deperiit  minoruno  niense  vel  anno, 
Inter  qiios  referendus  erit?  veleresnc  poetas , 

An  quos  et  prasens  et  postera  respuet  a!tas? 

—  Iste  quidem  veteres  inter  ponctur  honesle , 
Qui  Tel  mense  brevi  vel  toto  est  junior  anno. 

—  (Jtor  permisso ,  caudaeque  pilos  ut  equins  , 
Paulatim  Tello,  et  démo  unum  ,  denio  cliain  uiiurn  , 
Dont  cadat  elusus  ratione  rueutis  accrvi, 

Oai  rodtl  ad  fastos ,  et  virtutem  sstiinat  annis , 
Mii*lar<|ue  nihil,  uisi  quod  Libilina  sacravit. 
Duuiiis ,  et  sapiens  cl  fortis ,  et  aller  llomerus , 


Ct  critici  dicunt ,  leviter  curare  ïidetur, 
Quo  proniissa  cadant  et  somnia  l'Tlhagorea. 
Na?vius  in  maiiibus  n(in  est ,  et  nientibus  !ia;ret 
Pa;ne  recens  :  adeo  sanctum  est  velus  onine  poeuiat 

Ambigilurquolies  uter  ulro  sit  prior,  aufert 
Pacuvius  docti  faniam  senis ,  Aceius  alli  : 
Uicilur  Afraol  loga  convenisse  Menandro  ; 
Plaulusad  cxeniplar  Siculi  properare  iripicbarmij 
Vincere  Caeciliiis  gravitatc  .  Tercnlius  artc. 
Hos  ediscil,  et  bos  arctostipala  Ibealro  , 
Spécial  lioma  polens  ;  babet  hos  nuineralque  poêlas 
Ad  nostrum  lempus  Livi  scriptoris  ab  aevo. 

loterdum  vulgus  rectum  vidft;  est  ubi  peccal. 
Si  veteres  ita  miralur  laudatque  poolas  , 
Lt  nihil  anleferot ,  nibil  illis  compare!,  errai  • 
Si  quacdam  niniis  antique  ,  si  plor.ique  dure 
Dicere  crédit  e<is  ,  ignave  mulla  fatetur, 
El  sapit,  et  n  ecum  facit,  et  Jove  judical  aequo. 
Non  equidem  insector,  deleiidave  carniina  I.ivI 
Ksse  reor,  niemini  quae  plagosum  mihi  parvo 
Orbilium  diclare  ,  sed  emendata  vidiri , 
Pulchraque  ,  et  cxaclis  minimum  distrintia  ,  iniror. 
Inter  quac  vcrbum  cniicuit  si  forte  dccorum  .  73 


l'PlTRF.S. 


ICI 


ce  qui  me  passe.  Est-il  juste  que  pour  un  mot 
brillant  qui  pétille  çà  et  là ,  pour  un  vers  ou 
deux  un  peu  plus  coulants  que  le  reste ,  on  se 
pâme,  on  s'extasie  devant  un  long  poëme?  — 
IS'est-il  pas  odieux  d'entendre  censurer  un  ou- 
vrage, non  parce  qu'on  le  croit  dépourvu  d'es- 
prit et  d'éli'gance,  mais  parce  qu'il  est  nou- 
veau, tandis  qu'on  réclame  pour  les  anciens, 
non  pas  de  l'iiidiilgcnce,  mais  des  palmes  et 
des  couronnes?  Que  je  mette  par  malheur  en 
question  si  la  fable  d'Atta  marche  bien  sous 
une  pluie  de  Heurs  ou  de  parfums  :  quelle 
effronterie!  vont  s'écrier  tous  nos  Géron- 
tes.  Quoi  !  vous  osez  dénigrer  des  pièces  que 
représentèrent  jadis  le  sublime  Ésope,  l'inimi- 
table Roscius?  A  leur  sens,  il  n'y  a  de  bon  que 
ce  qui  leur  a  plu.  Peut-être  aussi  rougiraient- 
ils  de  se  rendre  à  l'avis  des  jeunes,  et  de  con- 
sentir à  oublier  dans  leur  vieillesse  ce  qu'ils 
apprirent  sans  barbe  au  menton. 

Tel  nie  vante  l'hymne  des  Sabins  et  la  poésie 
de  Numa  qui  pai  lage  mon  ignorance  sur  tout 
ce  qu'il  se  flatte  d'entendre  seul.  Kst-ce  amour, 
enthousiasme  pour  ces  génies  éclipsés?  Non; 
c'est  colère  contre  les  vivants,  c'est  noire  envie 
contre  nous  et  nos  œuvres.  Si  les  Grecs  avaient 
eu  cette  horreur  du  nouveau,  où  serait  aujour- 
d'hui la  vénéralile  antiquité?  oîi  seraient  les 
écrits  que  se  passe  de  mains  en  mains  le  peu- 
ple dp  lecteurs? 

Du  jour  que  la  Cirèce,  abjurant  ses  querelles, 
se  livra  à  iraimables  loisirs  et  se  laissa  gâter 


par  la  fortune,  on  la  vît  tantôt  s'éprendre  pour 
des  athlètes,  tantôt  se  passionner  pour  des 
chevaux.  Le  marbre  ,  l'ivoire,  le  bronze  s'a- 
nimèrent sous  le  burin  de  ses  artistes  favoris. 
Une  toile  parlante  captiva  ses  yeux  et  son 
âme.  Musiciens,  acteurs  la  ravirent  tour  à 
tour.  Ainsi  la  jeune  vierge  s'ébat  sous  l'œil  de 
sa  nourrice  ;  mais  bientôt  l'objet  de  ses  vœux 
la  trouve  froide,  indifférente.  Est-il  rien  qui 
charme  sans  cesse  ou  qui  déplaise  éter- 
nellement ?  Tels  furent  les  fruits  que  la 
douce  paix  fit  éclore  au  souffle  de  la  pros- 
périté. 

A  Rome,  on  ne  connut  longtemps  d'autres 
plaisirs  et  d'autres  fêtes  que  d'ouvrir  à  l'aurore 
sa  porte  matinale,  de  guider  ses  clients  dans  le 
dédale  des  lois,  de  prêter  sur  de  bons  ga;;es 
des  écus  sagement  placés.  On  apprenait  des 
anciens,  on  enseignait  aux  débutants  l'art  de 
grossir  son  épargne,  de  couper  court  aux  rui- 
neuses folies.  Quelle  révolution  dans  les  mœurs! 
Peuple  léger  !  La  manie  qui  le  possède  aujour- 
d'hui c'est  d'écrire  :  jeunes  gens ,  vieillards 
austères,  ne  soupent  plus  désormais  qu'avec 
des  fleurs  sur  le  iront  et  des  vers  à  la  bouche. 

Moi  qui  parle  et  qui  me  donne  sans  doute 
pour  un  ennemi  des  vers,  je  mens  en  cela 
comme  un  Partlie.  Le  soleil  n'est  pas  levé  que 
je  suis  debout,  demandant  plume,  papier, 
poriefeuille.  On  ne  s'avise  pas  de  conduire  un 
vaisseau  sans  connaître  la  manœuvre  ;  on  ne  va 
pas  sans  brevet  prescrire  l'antimoine  aux  ina- 


Si  versus  paulmonciuiiior  unus  et  aller, 
Injuste  totum  ilucit  veiuliUiue  popina. 
lndignorqui(l<|uaui  ri'|MTlii'iidi ,  non  quia  crasse 
Coniposituin  illepiileve  [lutetur,  sed  quia  nnper; 
NecveniaiM  antiquis,  sed  hnnorein  et  prîcinia  pnsci. 

Kecte,  necne  ,  irocuni  tinresque  perambulet  Altu! 
Fabula,  si  dnbilem  ,  claiiicnl  periisse  pudorem 
Cnncti  paene  patres  ;  ea  quuni  reprehcndere  coner, 
Qu8D  gravis  li'Isopus  ,  qua}  ducUis  Roscius  e|;it  : 
Vel ,  quia  nll  rectum  ,  oisi  <|uod  plaeuit  sibi ,  ducunlj 
Vel ,  quia  turpu  putant  parère  nimoribus  ,  et  qui» 
Imberbi  didicere  ,  senes  perdonda  faleri. 

Jain  saliare  Nurnœ  carnien  qui  laudat,  et  illud  , 
Quod  nu'cuiii  ijjnorat,  sohis  vult  scire  videri  ; 
Ingeuiis  non  ille  favet  plaudilqOe  sipullis, 
INoslra  seil  inipufjnat,  nos  nostraque  lividus  odit 
Quod  si  tam  (iraiis  novitas  iinisa  fijisset, 
Quam  nobis ,  quid  nunc  esset  vilus?  aut  quid  h.ibere( , 
<luoH  legeret  tereretque  vinliiii  publicus  nsusî 

Ut  priniuni  pusitis  nu|;ari  (înieia  bellis 
C<rpil ,  et  lu  vitium  forluna  labicr  (cqua  , 


Nunc  atbietaruiii  studiis  ,  iiuiii- arsil  c(|n(>rum  ^ 

Marnioris  aut  eboris  fabros ,  aut  SDrit  ania\it; 

Suspendit  picta  vultum  nienlenique  tabella; 

Nunc  tibicinibus  ,  nunc  est  ([avisa  trapu  dis  ; 

Sub  nutric*  puella  velut  si  luderel  iiifans. 

Quod  cupide  pctiit  ,  mature  plcna  reljquil 

Quid  placel,  aut  odio  est,  quod  non  mutabile  credas  V 

Hoc  paces  liabuere  bonaD  ,  ventique  secundi. 

Ronu-c  dulce  diu  fuit  et  solenne  recluM 
Mane  domo  vigilare ,  ctienti  promere  jura  , 

I  Cautos  nominibus  cerlis  eipeudere  nummcs, 

]  Majores  audire  ,  minori  dicere,  per  quao 
Cresrere  res  posset ,  niinui  damnnsa  libido. 
Mutavit  mentem  populos  levi»  ,  et  calet  uno 
Scribcndi  studio  ;  puerique  palrrsque  severi 
Fronde  fomas  vincti  ca'uant,  et  r^rinina  dictant. 
Ipse  ego  ,  qui  nullos  me  affirmo  «cribere  versus  , 
Invenior  Parthit  niendacior;  et  priusorlo 
Sole  ,  vigil  calamum  ,  et  cbarlas ,  et  scrinia  posco. 
Navem  ageie  ignarusnavis  timet  ;  «brotonum  sgrti   I  14 
Non  audot ,  nisi  qui  didirit ,  dare  :  quod  nieilicoi  uni  «il 
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iades.  [-C  ni(''t!ccin  ne  répond  que  de  sa  iiiédi.- 
ùne  ;  le  Ibrfjei-oii  ne  se  inele  (|ue  de  sa  l'orjje. 
Riais,  savants  ou  i{;n()rants,  tout  l(!  monde  éeril 
et  |)oetis(' à  qui  mieux  mieux. 

(ie  faible,  ei;  travers  d'esprit  a  pourtant  son 
l)()n  côté.  Voiei  (îoninient.  l'n  poéie  est  rare- 
ment avare;  il  aime  les  vers  :  c'est  sa  marotte. 
Son  esclave  le  vole  etdécamiJC!  avec  la  bourse, 
sa  maison  hrùle  :  il  en  rit.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  sonfje  à  tromper  un  associé,  à  dépouiller 
un  iiu|)il!e.  Il  vit  de  |iois  cliiclies  et  de  gros 
pain.  En  {jiier're  ,  ii'islc  el  mauvais  soldat  ;  en 
paix,  il  a  son  mérite,  si  touicluis  vous  accordez 
que  les  petites  choses  influent  heureusement 
sur  les  {p  andes.  Le  poêle  prend  au  berceau 
l'enfant  qui  baibuiie  encore  ;  il  délie  sa  lan{juc 
caplivc;  Il  éloijpie  do  son  oreille  les  discouis 
obscènes.  Bientôt  il  forme  son  cœur  par  d'ai- 
mables leçons;  ilcorri;;c  en  lui  raij]reur,  l'en- 
vie, l'emportement;  il  célèbre  les  actions  ver- 
tueuses ;  il  éclaire  l'avenir  au  flambeau  de 
l'exemple;  il  console  le  pauvie,  l'infortuné. 

Jeunes  garçons,  chasies  vierges,  belles 
d'ignorance  et  de  pudeur,  qui  donc  vous  ensei- 
gnerait des  hymnes,  si  la  muse  n'inspirait  le 
))oëte?  Grâce  à  lui,  le  chœur  innocent  implore 
le  secours  des  immortels,  et  des  bienlaits  attes- 
tent leur  présence.  A  vos  douces  et  mélodieu- 
ses prières,  le  ciel  se  fond  en  rosées,  les  maux 
s'enfuient,  les  sombres  dangers  s'évanouissent, 
Ja  Paix  descend  sur  la  terre  et  l'année  se  cou- 
ronne de  fertilité.  Pour  apaiser  les  habitants 


de  l'Olympe,  comme  les  divinités  de  l'Krèlje, 
(|ue  faut  il?  Des  conceils  [licux. 

Les  antiques  laboureurs,  hommes  forts, 
heureux  à  peu  de  frais,  après  la  moisson  re 
cueillie  ,  (|uand  revenait  le  temps  des  fêles,  se 
délassaient  le  coifis  et  l'àine,  soutenus  qu'ils 
étaient  dans  leurs  épreuves  par  l'espérance  de 
les  voir  finir.  Au  milieu  des  comi'agiKJiis  de 
leurs  travaux,  entre  leurs enlanls  et  leurs  ei>ou- 
ses  (idèles,  ils  offraient  un  porc  à  la  Terre,  du 
lait  à  Sylvain ,  des  lleurs  et  du  vin  au  Génie  du 
loyer,  (|iii  sait  le  compte  des  fugitifs  instants 
de  la  vie.  (.'es  fêles  d.jiinèreiu  naissance  à  la 
gailé  l'escenniiie,  qui,  dans  un dialoj;ue  malin, 
aiguisa  répi{jramme  villageoise.  L'â{;e  suivant 
hérita  de  celte  moile,  et  d'abord  ce  fut  uiu;  li- 
berté fort  innocente  en  ses  jeux.  Mais  bieiiiùi 
le  liadinage  devenu  cruel  se  tourna  en  fureur, 
el  son  audace  menaçante,  impunie,  pénétra 
dans  l'asile  de  la  vertu.  Sous  les  traits  sanglants 
de  la  satire,  les  victimes  éclatèrent  en  plain- 
tes :  ceux  même  iju'elle  respectait  encore  s'('- 
mureni  du  danger  commun.  Bref,  une  loi  porta 
des  peines  rigoureuses  contre  tous  vers  em- 
preints d'une  offensante  personnalité.  On  chan- 
gea de  note  de  peur  du  bâton  ;  les  auteurs  du- 
rent se  borner  à  bien  dire  et  à  plaire. 

La  Grèce  domptée  subjugua  ses  farouches 
vainqueurs,  et  prêta  ses  arts  au  Latium  sau- 
vage. Ainsi  s'amollit  la  rudesse  du  vieux  mode 
saturnien  dont  la  rouille  grossière  eut  à  subir 
la  lime  du  bon  goût.  .Mais  il  conserva  durant 


Promillunt  meJici  ;  tr.ictant  falirilia  fabri  : 
Sciiliiniiis  indoctl  doctique  pociiMl.i  passini. 

Hic  error  tamen  el  levis  haec  iiisaiita  ,  iiuanlas 
Virilités  habeat ,  sic  collige  :  valis  avariis 
Non  teniere  est  animus;  versus  aiiial,  hoc  sliiilel  iiniini  ; 
Peliiiniiila  ,  fiigns  servorum  ,  incendia  ridel  ; 
Non  fiaudcni  socio  |uieroTe  incojjilat  ullani 
Piipillo;  vivit  sirupiiset  |)ane  secundo  : 
MiliU.T  unanquani  piger  et  mains  ,  ulilis  nrbi  : 
Si  das  hoc  ,  parvis  (jnoque  rébus  in3|;na  jiivari. 
Osteneruni  pueri  balbumque  piiola  llj;urat; 
ïorquet  ab  obscœnis  jam  miiu-  sei  monibus  aurem  : 
Mox  etiam  peclus  procceplis  format  ainicis  , 
Aspcrilalis  et  invidiao  corrcctor  ,  et  irae  ; 
Ilecte  fada  refert  ;  orienlia  tenipora  nnlis 
Instruit  exeniplis  ;  inopein  solatur  et  oegruni. 
C  islis  lum  pueiis  ignara  puella  manti 
Discerel  unde  preces  ,  valem  ni  Musa  dedissel? 
Voscit  opiiii  chorus  ,  el  prcesentia  nuuiina  sentil  ; 
r.  ^'lestes  implorai  aquas  doda  picce  blandus  , 
Aveitit  niorbos  ,  inetuenda  pericula  pellil  ; 
îcjpelrat  el  parem  ,  el  loruplctem  fiugiluis  annuin  : 


Carniiiie  dl  superi  placantur  ,  carminé  IManes. 

At;rii-olœ  prisci  j  fortes,  parvoque  beali , 
Condila  posl  fruinenta  ,  levantes  leinpoie  festo 
Corpus  et  ipsum  animum  spe  finis  dura  ferenleni, 
Cum  soriis  operum  ,  pueris  et  lonjiijje  fida  , 
Tellurem  porco,  Silvanum  lacle  piabant , 
Floribus  etvino  (ieniuin  meinorem  brevis  acvi. 
Kesceunina  per  hune  inventa  liceutia  morein 
Versibus  allernis  opprobria  ruslica  fudit, 
Lilieilasi|ue  récurrentes  accepta  per  annos 
Lusil  amabililer  ;  doner  jani  sa^vus  aperlam 
In  rabiem  verti  cœpit  jocus,  el  per  tionestas 
Iredonios  iiiipune  minas.  Holiiere  cniento 
Dente  lacessiti;  fuit  iiitarlis  quo(|ue  cura 
Condilioiie  super  commuui  ;  quiu  etiam  lex 
Pœuaqiie  lala  ,  malo  qua>  nollel  carminé  quemqiiain 
Describi  :  vertere  niodum  ,  formidiue  fuslis 
Ad  benedicendum  deleclandumque  redacti. 

Grœcia  capta  ferum  viclorem  cepit,  el  artes 
Inlulil  agresti  Latio  :  sic  horridus  ille 
D.flii'sitnunierus  Saturnins  .  el  grave  virus 
Muiulilia-  pepulere  :  scd  in  bii  j;iim  lameu  acTum      1.">& 
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bien  des  années  et  il  garde  aujourd'hui  même 
encore  des  traces  de  sa  msiicité  native.  Ce  l'ut 
tard,  bien  tard,  que  nos  Homains  jetèrent  les 
yeux  sur  les  ciiefs-d'œuvre  de  la  Grèce.  C'est 
après  les  guerres  de  Canliage  que,  tranquilles 
désormais,  ils  commencèrent  à  s'enquéiir  des 
beautés  de  Sophocle,  de  Thespis  et  d'Eschyle. 
Ils  tentèrent  même  de  les  transporter  dans 
Jeur  idiome,  et  le  succès  couronna  leurs  ef- 
forts :  car  le  génie  latin ,  naturellement  lier  et 
sublime,  a  l'accent  assez  tragique  et  l'audace 
parfois  heureuse  ;  mais  il  croirait  se  déshonorer 
s'il  risquait  la  moindre  rature. 

On  s'imagine,  parce  que  la  comédie  prend 
ses  sujets  dans  la  vie  commune ,  que  c'est  une 
carrière  bien  moins  épineuse;  mais  Thalie  a 
d'autant  plus  d'obstacles  à  vaincre  qu'elle  a 
moins  d'indulgence  à  espérer.  Voyez  comme 
Plaute  soutient  faiblement  le  rôle  d'un  jeune 
homme  amoureux,  d'un  père  intéressé  ou  d'un 
astucieux  entremetteur?  Et  Dossenus!  comme 
il  abuse  de  ses  éternels  parasites  I  comme  il 
arpente  lourdement  la  scène  avec  son  brode- 
quin qui  grimace  !  C'est  qu'il  ne  voit  que  des 
écus  à  empocher  ;  peu  lui  importe  d'ailleurs 
que  sa  pièce  tombe  ou  que  son  action  marche 
d'un  pas  ferme. 

L'auteur  que  porta  sur  la  scène  le  char  vapo- 
leux  de  la  Gloire  se  sent  défaillir  quanti  le 
spectacle  languit;  on  bal  des  mains,  il  s'enfle 
d'orgueil  :  tant  il  faut  [)eu  de  chose  pour  abat- 
tre et  relever  un  esprit  amoureux  de  louan- 
ges. Adieu  le  théâtre,  si  je  dois  engraisser  ou 


maigrir  pour  un  laurier  que  donne  ou  que  re- 
fuse le  caprice  ! 

Il  est  un  autre  déboire  qui  souvent  effraie  et 
rebute  les  poêles  :  c'est  l'ignorance  et  l'ineptie 
du  grand  nombre  (car  là,  comme  partout,  la 
naissance  et  le  mérite  sont  en  minorité);  c'est 
la  brutale  fureur  de  la  canaille  qui  montre  le 
poing  aux  chevaliers  ,  en  cas  de  dissentiment , 
et  qui,  au  milieu  de  la  pièce,  demande  l'ours 
et  les  lutteurs,  spectacle  bien  digne  de  ses 
goûts.  Mais  que  dis-je?  Les  clievaliers  eux- 
mêmes  sacrifient  aujourd'hui  le  plaisir  de  l'o- 
ieille  à  l'amour  du  décor,  à  la  stérile  curiosité 
des  \eux.  La  toile  reste  baissée  pendant  qua- 
tre heures  et  plus  que  lemplit  le  défilé  d'un  es- 
cadron du  cavalerie  et  d'un  bataillon  de  fan- 
tassins ;  puis  ce  sont  des  rois ,  victimes  de  l.i 
grandeur,  qui  s'avancent  les  mains  enciiamees. 
Après  cela  vient  une  procession  de  chars ,  de 
fourgons,  de  litières,  jusqu'à  des  vaisseaux,  des 
villes  en  ivoire ,  des  Gorinthes  captives  que 
l'on  poi  te  triomplialement. 

Si  Démocrite  était  encore  du  monde,  oh! 
comme  il  rirait  de  bon  cœur  en  vovant  un 
monstre  qui,  par  un  bi/arre  hymen,  unit  la 
nature  de  la  panthère  à  celle  du  chameau  ,  ou 
quelque  éléphant  blanc  fixer  les  regards  du 
vulgaire.  Certes ,  il  obseiverait  le  peuple  avec 
plus  d'intérêt  que  la  pièce  ;  le  peuple  lui  don- 
nerait la  comédie  plus  que  le  comédien  lui- 
même.  Et  l'auteur!  il  penserait  qu'il  conte  son 
histoire  à  un  âne,  à  un  âne  sourd.  Au  fait, 
quelle  voix  de  stentor  pomraii    djiniine,-    le 


Manseruat,  Lodieque  manent  v<;sti;;ia  ruris  : 

Serus  ciiim  Grœcis  admovit  acviinina  cliarlis , 

Et  post  Piiiiica  bella  quietiis  qua?iere  ctrpit , 

Qiiiil  Soiilioclfs ,  et  Thesiiis,  et  /l^lscbyliis  ulile  fpriTiil. 

IViilavit  iiiioqup  iTiii ,  si  dijjn»  viiIitp  posset  ; 

Et  plariiil  sil>i ,  natiira  siililiiiils  et  ac pr  ; 

Naiu  spiral  li  ,i|jidiin  salis ,  l't  fclicilei-  aiidet  ; 

Sed  Uiipi'iii  pulat  iiisrile  iiirluiii|uc  lilurain. 

Credilur,  es  iiiedio  quia  r^s  aixcssil,  habere 
Sudoris  minimum  ,  sed  liabet  Comœdia  tanlo 
IMusnneris,  c|uanlo  veniip  iiiimis.  Adspice  l'iauliis 
Quo  pacto  parles  lutelur  amantis  ephebi  ! 
Ut  patris  atlenli,  leuonis  ut  iusidi'isi! 
Quantus  sil  Dcissonuiis  odaciliii;-.  in  parasilis! 
Quam  iKin  adstricto  percinivil  pulpila  socco  1 
Gcstit  eiiiin  nuuuiMini  in  loeiilos  demittcre  ,  post  hnr 
Securus ,  cajat,  an  rcctn  stet  fabula  talo. 
Queni  lulit  ad  sceiiam  venloso  Gloria  rurni , 
i:x  niiriat  lentusspedalor,  seduliis  indat  : 
Sie  levé,  sic  porvuin  est,  nniinuui  '|uod  laudis  avaruin 


Subruitac  relicit  :  valeal  les  ludicra  ,  si  me 
l'aima  nejjala  uiaerum,  donala  reducil  npimiiin. 

Sa?pe  eliairi  audaceni  fujjal  lior  torreli|ne  pnelani  , 
Qund  numéro  plures  ,  virUile  et  lionore  minores. 
Indoiti  slolidique  ,  et  depugnare  parali , 
Si  diseordet  iques  ,  média  inter  cariiiii]a  posrunt 
Aut  ursuni ,  aut  pH|;i!es  :  bis  nam  plel.iiula  gaudel. 
Verum  cquitis  quoque  jam  nii(;ra\il  ab  aiire  volupt.is 
Omnis  ad  iucertos  orubjs  et  (jaudia  v.ina. 
Qualuoraul  plures  aulea  premunlur  in  boras, 
l)um  ru{;iniit  e<|uiluin  lurni.'v  peililunique  calerv.r  ' 
IMiii  (raliilur  nianilitisreijum  fortuna  relorlis, 
lisseda  festinanl,  pilfnla  ,  pelorrila  ,  naves  ; 
Captivnni  portalur  ebur ,  captiva  l'.orinlbus. 
Si  foret  in  terris ,  rideret  Demoerilus;  seu 
Piversum  confusa  |;eiius  paiitliera  eamelo  , 
Sive  elepbas  allius  vu!||i  converlcret  ora  : 
Spcrtarct  popnlum  ludis  atlenlius  ipsis, 
Ut  sibi  pnebenleni  miino  spirlarula  plun  ; 
Svi  iptores  aut  m  uarrare  putarct  ascllo.  I  li J 
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bruit  donl  reieniisscnl  nos  théûlrcs?  On  croi- 
rait cntendic  iriii{;ir  les  liois  du  Gaigan  ou  la 
mer  dcTynliciH'.  C'est  un  IVacas  eUVoyaljIc  a 
a  vue  des  raretés,  des  merveilles  exuliques 
donl  l'acteur  élale  la  richesse,  liés  qu'il  entre 
en  scène,  ce  sont  des  battements  de  mains  à 
tout  rompre.  •  A-t-il  dit  <iuelque  chose?  — 
Non,  rien  encore. —  Alors  (|u'esi-ce  qu'on  ad- 
mire !  —  C'est  sa  robe  oii  la  couleur  des  vio- 
lettes éclaté  dans  la  pourpre  de  Tai  enie.  » 

Mais  peut-ètie  nie  soupçonnera-l-on  de  ne 
louer  ainsi  avec  reserve  un  {jenre  oii  d'aulies 
réussissent,  que  par  iriqiuissanced'en  laire  au- 
tant. Qu'on  le  saclie  donc  :  je  tiens  qu'im  porte 
est  capable  de  danser  sur  la  corde  tendue, 
|()rs(]ue  avec  de  pures  fictions  il  jette  le  trouble 
dans  mon  eo'ur,  l'ébrnnle,  le  calme,  le  remplit 
de  teneurs  imaginaires,  et  d'un  coup  de  son 
art  me  transporie  aujourd'hui  à  Thèbes,  de- 
main dans  Athènes. 

•  Croyez-moi ,  César,  s'il  est  des  écrivains  qui 
aiment  mieux  [lasser  i)ar  les  mains  du  lecteur 
que  de  subir  les  (lé;;oùis  d'un  sjieciaieur  or- 
gueilleux, accordez-leur  un  regard  d'estime. 
Par  là  vous  méritere?.  bien  d'Apollon  ;  par  là 
vous  iemi)lirez  son  temple  de  bons  livres.  Ce 
sera  un  coup  d'éperon  donné  aux  poètes,  et 
vous  les  verrez  d'une  ardeur  nouvelle  gravir 
l'Hélicon  verdoyant. 

ti^ouvent ,  il  est  vrai ,  nous  nous  faisons  beau- 
coup de  tort  à  nous-mêmes ,  nous  autres  poè- 


tes (car  il  faut  bien  que  je  m'exécute  sur  mon 
propre  compte);  nous  vous  piésentons  un  livre 
quand  vous  êtes  chargé  d'alïaiies  ou  excédé  de 
fatigue.  Nous  prencjtis  la  mou<iic  jiour  un  vers 
qu'un  ami  s'est  peiinis  de  criiicpiei';  nous  re- 
venons sur  un  passage  déjà  lu  en  dépit  dus  au- 
diteurs. Puis  ce  sont  des  doléances  sans  fin  : 
on  n'a|]piéeie  pas  la  diffieullé  de  l'oeuvre,  ce 
qu'il  y  a  de  délicat  dans  la  coniexlure  du  poème. 
Surtout  nous  nous  berçons  de  la  tlatteuse  espé- 
rance qu'une  fois  notre  talent  connu  de  vous , 
vos  d(ms  viendiont  nous  chercher  d'abord, 
nous  sauver  de  l'indigence  et  nous  condaniner 
à  la  gloire. 

Cependant  il  im|)orte  de  savoir  à  qui  confier 
le  sacerdoce  des  muses.  Une  vertu  éprouvée  à 
la  fois  dans  la  paix  et  dans  la  guerre  n'est  pas  la 
matière  d'un  pov'tede  bas  étage.  Alexandre,  le 
grand  prince,  aimait  pourtant  ce  dur  Cliérile, 
qui,  pour  prix  de  ses  vers  incultes  et  mal  venus, 
touchait  en  belle  monnaie  de  bons  et  beaux 
philippes  d'or.  Mais  comme  l'encre  s'attache 
aux  doigts  et  y  laisse  sa  trace  impure,  de  même 
la  rouille  des  méchants  vers  ternit  et  di-slionore 
les  plus  brillantes  actions.  Ce  même  roi ,  dont 
la  munificence  prodigue  payait  si  cher  un  poè- 
me si  ridicule,  défendit  par  une  loi  qu'une  main 
vulgaire  osât  repréienler  sur  la  toile  et  graver 
sur  l'airain  les  nobles  traits  d'Alexandre  :  c'é- 
tait le  privilège  d'.\pelle  et  de  Lysippc.  Ce  sen- 
timent exquis  des  arts,  Alexandie  eùt-il  voulu 


Fal  «llaiii  surdo  :  nain  ijuae  pervincere  voces 
livaluere  sonum ,  referunt  quem  nostra  theatra  ? 
(îargaiiuin  iiiugire  putt'S  nunius ,  eut  uiareTuscum  : 
Tiiiitcicuni  slrepilu  luJi  speclaiitur  et  a  ries  , 
Diviti,iH|ue  perej^riiiac  ,  cjuilius  nblilus  nclor 
QuuLii  slelil  iii  srena  ,  concuiiit  dextera  lœra?. 
Dixil  adliuealiquiJ  ? — Nil  saiie. — Quid  pIaceler|;o? 
Lana  Tarenliiio  violas  imilata  Teiieiio. 

Ac  ne  forte  putes  me,  quae  facrre  ipse  reousein  , 
Quum  recle  traclenlalii,  laud.ire  maligne; 
llle  per  exlentum  funenti  milii  posse  videtur 
Ire  poêla,  meum  qui  pecius  iiianiler  onjjil, 
Irritai,  niulcel ,  falsis  terrurilius  iinplet, 
Ul  niapus  ;  et  modo  me  Tlitliis,  modo  ponit  Alhenis. 

Verum  ape,  et  his,  qui  se  lectoii  credere  maluut , 
Quam  spectaloris  fastidia  ferre  sopirbi , 
Curam  redde  lirevem ,  si  iiiuims  Apolline  dignum 
Vis  romplore  libris  ,  et  valibus  addere  calcar  , 
Ut  studio  majore  petanl  Helicona  rireiitem. 

iSIuka  quideni  nobis  facimus  main  sa?pe  Poetre  , 
(Ct  vincla  eyomet  ricdani  mea),  qnuni  tilii  libruni 


I  Sollii'ilodanms ,  aul fesse;  quum  lo^dlmur,  unuin 
I  Si  quis  aniicorum  est  ausus  reprehendere  versum  ; 
Quum  loca  jam  recitala  revolvimus  irrevocali  ; 
Quum  lamentamur  ,  non  apparere  labores 
ÎSostros  el  lenui  deducta  poemata  tilo  ; 
Quum  speramus ,  eo  rem  venluram  ,  ut ,  siniul  ali|ue 
Caruiina  rescieris  nos  fingere  ,  rommodus  ullro 
Arcessas ,  et  egere  vêtes ,  et  scribere  cogas. 

Sed  tamen  est  operœ  pretium  cognoscere  ,  quales 
/Cdituos  habeat  belli  spectata  domique 
Virtus,  indigno  non  comraitlenda  poetœ. 
Gratus  Alesandro  régi  Magno  fuit  ille 
Chœrilus,  incultis  qui  versibus  et  maie  nalis 
liellulit  acceptos,  regale  nomisma  ,  Pbilippos. 
Sed  veluti  Iractata  notam  labemque  rcmittunl 
Atramenta  ,  fere  seriptorcs  c-armiue  fœdo 
Spleiidida  facta  liiiuiit  :  idem  res  ille,  poema 
Qui  tain  ridiiulum  ,  (am  rare  prodjgus  eniil , 
Ediilo  vetuil ,  ne  quis  se  prseler  Apellein 
Pingerot ,  aut  alius  Lysippo  duoen-t  .Tra 
Fortis  Ab-xaudri  vullnm  simulantia.  Qaod  si  ^H 
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!".ipf)liquer  aux  livres,  aux  douces  productions 
(les  muses  ,  on  eût  juré  qu'il  était  né  dans  l'air 
épais  de  la  Béotie. 

Vous,  César,  votre  gloire  n'a  rien  à  craindre 
des  erreurs  de  votre  fjoût.  Condjk-s  de  vos 
bienl'aits,  Yir;;ile  et  Varius,  les  illusties  poë 
te-,  ont  immortalisé  leur  généreux  bienfaiteur. 
.Non,  les  traits  d'un  héros  ne  revivent  pas  avec 
plus  d'éclat  dans  le  bronze  du  statuaire  que 
l'àme  et  les  vertus  d'un  grand  homme  dans  les 
chefs-d'œuvre  du  génie.  Moi-même  fuyant  la 
terre  où  ram]ienl  mes  vers  familiers ,  combien 
j'aimerais  acharner  les  lieux,  les  fleuves  té- 
moins de  vos  fameux  exploits  ;  à  peindre  les 
monts  couronnés  de  forteresses,  les  royaumes 
barbares  soumis  à  votre  empire ,  la  discorde 
(itouffée,  tout  l'univers  en  paix,  le  vieux  Janus 
captif  derrière  les  portes  d'airain  de  son  tem- 
ple, et  Kome  désormais  la  terreur  du  Parthe 
sous  les  lois  d'un  prince  adoré!  Ah  !  pourquoi 
mes  forces  trahissent-elles  mon  ardeur  '/  Mais 
la  majesté  de  votie  nom  ié|)rouve  des  chants 
obscurs,  et  ma  muse  timide  n'ose  aborder  un 
sujet  dont  le  poids  accablerait  sa  faiblesse.  Un 
/.èle  maladroit  fatigue  au  lieu  de  plaire,  sur- 
lout  ([uand  pour  se  faire  valoir  il  prend  le  ton 
poétique.  Le  lecteur  a  plus  tôt  appris  et  se  rap- 
l'.ellc  mieux  les  passages  ridicules  que  les  beaux 
<  iidi'oits,  les  magnifi(]ucs  tirades.  Grand  merci 
d'un  honiniagf  (jui  m'assomme.  Je  me  soucie 
|ieude  voir  exposer  ma  chargeen  ciredans  tous 


les  canelours,  non  |)lus  que  de  m'entendre 
célébrer  en  vers  de  mauvais  aloi.  J'aurais  trop 
à  rougir  d'une  louange  fade  ou  grossière  ijui 
m'enverrait,  en  compagnie  de  mon  panégy- 
riste, figurer  sur  l'étalage  de  quelque  boutique 
borgne  où  se  débite  l'encens,  le  baume,  le  poi- 
vre, et  autres  denrées  vêtues  de  papier  à  la 
livre. 


EPITRE  II. 


A  JULTUS    FLORLS. 


Florus  ,  ami  fidèle  du  bon ,  du  noble  Tibère, 
un  esclave  est  à  vendre  ;  on  vous  le  propose. 
Il  est  né  à  Tibur  ou  à  Gabie:  «  Voyez,  dit  son 
t  maître  ,  quelle  peau  blanche  !  il  est  beau  des 
«  pieds  à  la  tète.  Et  bien  ,  comptez-moi  huit 
«  mille  écus,  je  vous  le  laisse  ,  il  est  à  vous. 
«  C'est  un  valet  précieux;  il  comprend  nu 
«  geste ,  un  coup  d'œil.  La  langue  grecque  lui 
«  est  familière  ;  il  s'en  est  pénétré.  Point  de 
«  talents  qu'il  ne  possède  :  c'est   une  mollu 

<  argile  qui  recevra  toutes  les  impressions. 
t  D'ailleurs  ,  il  chante  sans  art ,  il  est  vrai  , 
t  mais  non   sans  douceur  :  vous  en   jugerez 

<  à  table  !  Je  sais  que  le  trop  de  promes- 
«  ses  excite  la  défiance  :  mal  prend  au  ven- 
t  deur,  qui  fait  sonner  trop  haut  sa  manhan- 
«  dise.  Moi ,  rien  ne  me  presse.  Le  peu  «pie 
«  j'ai  ne  doit  pasuneobole.  Il  n'estpoint  de  mar- 


JiKliciiiiii  sulilili'  «idcndis  nitibus  illud 
A(i  lilirns  et  ad  h.X'C  I\Iusaruin  dona  vocares, 
Ua'oLilrn  m  rrasso  jurants  acre  natuni. 

Al  IU'(|U('  dediTdranl  tua  de  se  judicia  ,  alinii; 
Miinora  ,  ihi.t  iiiulla  d.iiitis  cuin  laude  tulciiiiil , 
Dilccti  lilu  Vir|;ilius  VaiiuMiue  pocta-; 
Nec  nia|;is  ei|>ressi  vultus  peraheiiea  si|;na  , 
Quaiii  per  vatis  opus ,  mores  aiiiiniiiue  vimniin 
Clarorurn  apparent:  iiec  serinoncs  e(;i)  inalliin 
liepciiles  per  luiiiuiin  ,  quam  res  rciiiipdiiere  pestas  , 
TcrraruiiHiue  silus  et  lluiiiiiia  dirire  ,  et  aires 
Monlibus  iiTiposilas  ,  etliarl.aia  i'e|;na  ,  liiisiiiie 
Auspieiis  tutuiii  eoufecta  diiella  per  (•rlieiii  , 
(^laustraque  cuslndeiii  pacis  eciliilieiili.i  Januiii , 
l!t  fi>riiii<lalaiii  l'arlliis  te  priiulpe  lldiiiain  , 
Si,  (luaiiluiii  rupirem,  posseiii  i|Uii(|Ue;  sed  nei|iie  parvum 
Carmen  majestns  recipil  tua  ;  iicc  meus  audet 
lleiii  lentare  pudur ,  quaiii  vires  ferre  récusent. 
Seduhtas  aulem  stulte  ,  quem  diligil,  urjjet , 
l'rœcipue  (|uuiu  se  numeris  enmmendalel  arle  : 
Diseil  enim  lilius  meininil<|ue  libeiiliu.'.  illud  , 
Qu'id  (|uis  deridel,  quaiM  quod  proLal  «t  vcuBialur. 


iSil  moror  nfiicium  ,  qnod  me  gravât,  oc  neque  firlo 

lu  [lejus  vultu  proponi  cereus  usquam  , 

[Nef  prave  fai-tisdecorari  versibus  opto  ; 

^e^ubeam  pingui  diiuatus  numere  ,  et  una 

Cnin  seriptore  nieoeapsa  porrertusaperta 

Defirar  iu  vicum  ,  vendentem  Ibus  etudures  , 

Et  piper,  elquidquid  chartisaniiiilur  iiiepiis, 

EPISTOL.V  II. 

AU   JL'LII  H    FI.OKIM. 

Filtre,  boiKi  claroquc  tîdelis  amiec  Meroni , 

Si  qu[S  forte  velit  pueruin  tibi  veudere  natum 

1  ibure  \el  (iabiis  ,  et  tcouui  sic  a|;at  ;  «  Ilic  el 

Caiidiilus  ,  et  talus  a  vertioe  pulclier  ad  imos  , 

Fiet  eritque  tuus  numiiioruin  millibus  orlo, 

Vcrna  ministeriis  ad  nutusaptus  bénies, 

LittcrulisGrtrcis  inibutus,  idoneus  arli 

Cuilibet  :  argilla  quidvis  imilaberis  uda  ; 

tjuin  etiaui  canct  iudoetum  ,  sed  dulrebibenti. 

!Mu!ta  iidem  promissa  levant ,  iibi  pionius  squu 

i.juJat  vénales,  qui  vult  evIruJtre,  nierce» ,  t( 


Ifif! 


HORACE. 


t  cliaiid  qui  vous  Huilai  si  bien  que  moi  ;  je  ne 
<  serais  |  as  non  plus  si  <;oulaiil  pour  loul  nuire. 
»  A  jiropos  ,  une  seule  l'ois  il  s'est  oulilic^  et , 
.  coninie  ses  pareils,  il  courut  se  liloltir  sons 
.  l'escalier  du  lojjis  :  le  pauvre  curant  avait 
€  peur  (le  la  laiale  courroie.  Faisons  alTaire 
«  si  la  faute  vous  semble  vénielle.  »  Le  mar- 
chand peut-il  dés  lors  recevoir  l'argent  sans 
scrupule?  je  le  crois. 

Vous  étiez  prévenu  des  (hifauts  de  l'esclave  ; 
vous  l'avez  aclielé  en  connaissance  de  cause  ; 
niainienant  vous  chicanez  le  vendeur  ;  vous  lui 
cherchez  querelle  contre  toute  justice.  A  volie 
départ ,  je  vous  ai  dit  (jue  j'étais  un  Iranc  pa- 
resseux ,  que  robli{;ation  d'écrire  me  trouvait 
presque  toujours  manchot.  Je  pressentais  de 
terribles  reproches  si  mes  lettres  venaient 
à  se  perdie  en  roule.  Vaines  précautions!  le 
bon  droit  est  de  mon  côté ,  et  vous  ne  m'en 
atttaquez  pas  moins.  Ce  n'est  pas  tout  :  je  vous 
ai  promis  des  odes  ,  je  vous  les  fais  attendre, 
cl  \ous  criez  au  parjure. 

Un  soldat  de  l.ucullus  avait  amassé  quel- 
(]ue  arjjent  à  {jrand' peine.  Une  nuit  (ju'il 
ronflait  paisiblement,  un  voleur  le  dépouille 
jusqu'au  dcrnici-  sou.  Voilà  mon  homme  fu- 
rieux contre  l'ennemi,  contre  lui-même;  la 
ra;;e  le  transporte  ;  c'est  un  loup  à  jeun ,  qui 
aiguise  ses  dents  meurtrières.  Un  détache- 
ment du  roi  occupait  un  posle  ;  il  l'en  débus- 
que, dil-on.  Le  fort  était  inaccessible,  con- 
tenait des  trésors  immenses;  il  s'en  empare. 


Cet  exploit  le  couvre  de  {floire  :  on  le  combic 

de  mar(|ues  d'honneur;  il  reçoit  par  supplément 
ving'l  mille  sesterces  bien  conifités.  A  quelque 
leni|)s  de  là  le  préteur,  voulant  jeter  bas  je  ne 
sais  quelle  autre  bastille  ,  s'adresse  au  même 
soldat ,  l'anime  en  des  teimes  (]ui  auiaient  jiu 
doimcr  du  cœur  au  plus  grand  poltron  du 
monde.  «  Va,monbi-ave,  suislanoble  impulsion 
«  de  la  valeur;  va,  le  ciel  te  [irotége  ,  et  de 
«  niagniliques  dons  seront  le  prix  de  les  ser- 

«  vices.  Quoi!  lu  balances'/ Alors  le 

drôle,  qui  n'était  pas  sot  pour  un  rustre  :  t  Ma 
«  foi,  dit-il ,  iia  là  qui  a  perdu  son  havre- 
«  sac.  » 

J'eus  le  bonheur  d'être  élevé  à  Rome,  et 
d'y  apprendre  combien  les  Grecs  ont  pàti  du 
courroux  d'Achille.  Peu  après,  la  bonne  vieille 
Athènes  développa  mes  talents,  me  rendit  ca- 
pable de  distinguer  une  courbe  d'une  droite, 
et  me  promena  à  la  recherche  du  vrai  dans  les 
jardins  d'Académus.  Le  malheur  des  temps 
m'arracha  de  cet  aimable  séjour ,  et  l'orage 
des  guerres  civiles  me  jeta  ,  novice  encore  , 
dans  le  tumulte  des  combats  ;  mais  on  avait 
compté  sans  Auguste  et  son  bras  redou- 
table. 

Après  Philippes,qui  bientôt  me  renvoyasans 
ailes  et  tout  honteux,  dépouillé  du  bien  et  de 
l'héritage  paternels,  le  besoin  m'enhardit  :  je 
me  fis  poète.  .Aujourd'hui  que  rien  ne  manque 
à  mes  souhaits ,  y  aurait-il  assez  d'ellébore  pom- 
me purger  le  cerveau  ,  si ,  au  lieu  de  dormir, 


lîos  urj;et  me  nulla  :  mro  suin  pauper  in  a>re. 
Nciiio  lioc  nianjjiMiuin  fjriTel  libi  ;  non  toiiicre  a  me 
Qiilvis  ferrel  idem  :  semel  liic  lessavit,  et,  ut  lit  , 
In  scalis  latuit  melucns  penJentis  habenaD. 
Di's  nummos ,  excepta  niliil  te  si  lujja  lœdat  :  » 
lllo  ferai pretium,  pœnaî  sccnrus,  opiner. 
Priidens  emisli  vitiosum  ;  dicta  libi  est  lex  : 
Inscqucris  tamen  hune  et  lite  moraris  iniqua? 
\)i\\  nie  pigiuni  proficiscenti  tibi ,  disi 
Talilius  officiis  prope  nianruni,  ne  niea  sonvus 
.lurjjares  ,  aJ  te  quod  epistola  nulla  veniret. 
Qiiid  lum  profeci  ,  mecuni  facienlia  jura 
Si  lanien  attentas  ?  queieris  super  hoc  eliam  ,  i[Uiid 
Exspectata  tibi  non  niitlam  caruiina  mendax. 

Lueulli  miles  collecta  viatica  niultis 
j'Erumnis ,  lassus  dum  noctu  stertit ,  ad  asseni 
l'erdident:  poslhoc,  vehemens  lupus,  etsibi  et  Iiosti 
JratusparitiT  ,  jejunis  denlibus  acer, 
î'rapsidium  rcf^alc  Itiso  dejecit ,  ut  aiunt , 
Snmme  munilo  et  niullarnni  divite  reruni. 
llljnis  ob  id  fartum  donis  ornatnr  honeslis  , 


Ai'cipit  et  bis  dena  super  sesterlia  nuinniùiii. 
FiTte  sub  hoc  lenipus  castellum  estrlere  prtetor 
Nescio  tjuod  cupiens,  hortari  cœpit  eunulem 
Vcrbis,  qua;  timido  quoque  possent  addeie  iiicnteni  ; 
«  I ,  bone  ,  quo  viilus  tui  te  vocal  ;  i  pede  fanslo, 
Grandia  laturus  meritornra  prapinia!  Qnidstds?  « 
Post  haec  ille  catus,  quantumvis  rnslicns  :  «  Ibit, 
Ibit  eo  ,  quo  vis  ,  qui  zonani  perdidit ,  »  inquit. 
Romœ  nutriri  niihi  contijjit,  atquedoceri, 
Iralns  Graiîs  quantnm  nocuisset  Acbilles. 
Adjerere  boua^  panlo  plus  artis  Athena?  , 
Seilicet  ut  possem  curvo  dignoscere  reitiini , 
AtquB  intcr  silvas  Acadenii  quarere  vernni. 
Dura  sed  emovere  loro  nie  lempora  grato , 
Civilisqueiudein  belli  tnlil  aestus  in  arma, 
Caesaris  An|;usti  non  responsura  laeerlis. 
iJnde  simul  primum  niediniisere  l'hilippi, 
Decisis  humilera  pennis,  inopemqiie  paterni 
El  laris  ,  et  fundi ,  panpertas  iinpulil  auda\  , 
Ut  veisus  facereiii.  Sed  ,  qiiod  non  desit,  habenlem  , 
Qua?  potcrunt  unquani  salis  eipurfj.ire  cicutao ,  53 
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j"etais  assez  lou  pour  aligner  encore  des  vers? 

Les  années  clans  leur  fuite  nous  emportent 
toutes  quelque  chose.  Déjà  elles  m'ont  enlevé 
les  ris  ,  les  amours  ,  les  festins  et  les  jeux  : 
voici  qu'elles  s'apprêtent  à  me  ravii-  la  poésie. 
Qu'y  faire  ? 

Et  puis,  autant  d'amateurs,  autant  de  {joiits 
différents.  L'ode  a  des  cliarmes  pour  vous;  tel 
autre  n'estime  que  l'iambe  ;  un  troisième  est 
pour  le  style  de  Bion  et  le  fiel  de  son  acre 
satire.  11  nie  semble  voir  trois  convives  oppo- 
sés sui-  le  choix  des  morceaux,  et  qui  tous 
prennent  conseil  de  leur  capricieux  palais,  (jue 
servirai-je ?  que  ne  servirai-je  pas?  Vous  re- 
fusez juste  ce  que  le  voisin  demande  ;  ce  qui 
vous  convient  paraît  aux  deux  antres  acide  ou 
rebutant. 

D'ailleurs,  est-ce  à  Rome  que  je  puis  écrire  ? 
y  pensez-vous?  Des  vers  au  milieu  de  tant  de 
soins  et  de  tracas  !  L'un  m'appelle  en  témoi- 
gnage, l'autre  m'invite  à  une  lecture  ,  toute 
alïaiie  cessante.  Celui-ci  loge  au  mont  Quiri- 
nal ,  celui-là  au  bout  de  l'Avenlin  :  on  m'atiend 
chez  les  deux.  Vous  le  voyez,  la  distance  est 
honnête.  —  Mais  ,  direz-vous ,  les  rues  sont 
libres  ;  qui  vous  empêche  de  ruminer  chemin 
faisant  ?  —  Oui-dà  !  mais  arrêtez  donc  cet  en- 
trepreneur qui  court  tout  échauffé  avec  ses 
mulets  et  ses  manœuvres  !  Tantôt  c'est  une 
pierre ,  tantôt  une  poutre  énorme  qu'ébranle 
un  cabestan.  Ici  de  lourdes  chaiettes  rompent 
l'ordonnance  lu.;ubre  d'un  convoi  ;  là  c'est  un 


chien  enragé  qu'on  poursuit  ;  plus  loin  ,  des 
pourceaux  fangeux  qui  m'éclaboussent.  Allez 
donc  en  pareille  cohue  cadencer  des  vers  mé- 
lodieux ! 

Toute  la  bande  des  poètes  aime  les  bois  et 
fuit  le  séjour  des  villes.  Les  poètes  sont  dévols 
à  Bacchus  ,  le  dieu  du  sommeil  et  de  l'ombre. 
Et  dans  ce  fracas,  qui  m'assourdit  du  soir  au 
matin  ,  voulez-vous  que  je  m'amuse  à  chanter, 
que  je  m'engage  dans  les  élroiis  sentiers  de 
poésie?  Tel  s'est  inspiré  devant  les  ruines 
d'Athènes  ;  sept  ans  donnés  à  l'élude  ont  blan- 
chi ses  cheveux  ;  il  s'est  tué  de  lecture  et  de 
travaux.  Unbeau  jour  il  sorlde  sa  retraite  plus 
muet  que  n'est  un  marbre.  Il  se  montre;  on 
rit  aux  éclats. 

Et  c'est  moi,  quidans  le  tumulte  des  affaires, 
au  milieu  des  orages  de  la  grande  cité,  pen- 
serais à  marier  ma  voix  aux  doux  accords  de 
la  lyre  ? 

Deux  frères  vivaient  à  Rome,  l'un  rhéteur  , 
l'autre  légiste.  Ils  fiiisaient  de  l'admiration 
mutuelle,  et  neseparlaienlqu'en  compliments: 
«  Vous  êtes  un  Gracchus,  disait  l'un.  —  Vous 
«  un  Scévola,  ripostait  l'autre.  »  Esi-el'e  moin- 
dre la  manie  qui  possède  les  harmonieux  nour- 
rissons des  Muses  ?  «  Vos  odes  sont  de  vrais 
€  chefs-d'œuvre. —Et  vous,  vos  élégies  sont  des 
€  bjioux  ciselés  de  la  main  des  Acuf  Sieurs.  • 
Observez  d'abord  avec  quelle  superbe,  avec 
quel  air  de  majesté  nous  parcourons  de  l'œil 
le  sanctuaire  vide  encore  des  muses  latines  ! 


Ni  niclius  dormire  puteiii ,  (|iiam  scriljeie  versus? 
Siiifjiilù  de  nobisanal  pra^daiitureunlos  j 
|ji|)»crejocos  ,  Veneiem,  convivia  ,  ludum  ; 
Tciidunl  cxlorquore  poeiriala.  Quid  raciam  vis? 
l*fiii(jiic  non  oinnes  eadoni  mirantur  anianU{iie  : 
Oarmiiie  Ui  [;aud<s,  hic  dclcctalur  iiiiibis; 
llle  liioncls  sermonibus  et  sale  nijjro. 
i'ivsniilii  convii-œ  prnpp  dissentiro  vidciilur, 
l'fisrcntos  var.io  nuillurn  diversa  palalo. 
Ouid  dcni?  f|uid  ncin  dcm  ?  Uenuis  tu  (|ii(id  jiibct  altcr; 
•Juiiil  pelis,  id  sane  est  iuvisuin  aciduniiiue  duolms. 

l'rmter  caîtcra  me  Romaine  pocmata  censés 
SiriLereposse,  inlcr  lot  curas  totipie  labores? 
Ilic  sponsum  vocal,  bic  auditiun  script  a  ,  relictis 
Omnibus  ofllciis  ;  culiat  bic  in  colle  Quiiini  , 
llic  cxtienio  in  AvciUino,  visendus  ulciquc  ; 
Iniccvalla  vides  buniaiic  coninioda.  —  Veiuni 
l'ura'sunlplatcw  ,  niliil  ut  niedltanlibus  olislel.  — 
destinât  ralidiis  niulis  |;ci  uli5<iuc  redenitor  ; 
Tnniiicl  nunc  la|iideui ,  iiunc  in];ins  niaibina  lijjiuini  ; 
Vriol'a  robuslis  luctantiir  funcia  plaustiis ; 


Hac  labiosa  fugit  canis  ,  bac  lutulonta  mit  sus  : 
I  nunc.  et  versus  tecuni  meditara  canoros. 

Scriptorum  chorus  oinnis  ainat  neinus,  cl  fugll  orbes, 
Itite  clicns  Baccbi ,  somno  gauJenlis  et  timbra  : 
Tu  me  inler  strepitus  nocturnos  alipie  dinriios 
Vis  cancre,  cl  contracta  sequi  vestijjia  valiiin? 
Injji'iiinm  ,  sibi  quod  vacuas  dcsunisil  Atlienas  , 
Kl  stiidiis  anuos  seplein  dédit,  inscnuitqiie 
Liliris  et  cuiis  ,  statua  tacituiniiis  evit 
ricruinquo  ,  et  risu  populiiin  quatil  ;  bic  ego  ,  rerum 
Mui'lilius  m  mcdiis  cl  tcnipeslalibiis  nrbis  , 
Veiba  lyrœ  molura  sunuin  conneclerc  di|;ncr? 
Frater  erat  Rom.T  consulli  rhctor,  ut  aller 
Alterius  scrmone  meros  audirct  honores  , 
(M-acibus  ut  bic  illi  foret ,  buio  ut  Mucius  ille. 
I  Qui  minus  ai|;ut<is  vexât  furor  istc  |melas? 
Caniiina  coinpono  ,  bic  elegos,  niirabile  visu, 
C.rlatumqne  noveni  IMusis  0|ius  !  Adspioe  pnnuini  , 
Qiianto  cnni  fustn  ,  quanto  moliiiiine  circum 
Sjicclcmus  vacuain  Unmaiiis  vatibus  n'dein  I 
Mov  eliaiii  ,  si  forte  vara;. ,  scquerc ,  cl  procul  auJi  .   a.'- 
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Puis  ,  si  rien  n<:  vous  presse,  suivez-nous  d'un 
|)t;u  loin;  primiez  l'oreilte  à  nos  propos.  Voyez- 
nous  lour-à-lour,  et  |)ûui'  cause,  nous  repasser  la 
eour  onne.  C'est  une  escrime;  on  rend  toutes  les 
liolles  que  l'on  reeijit.  On  dirait  des  Saninites 
ferraillant  avec  désarmes  courtoises,  à  la  lueur 
des  flambeaux.  Nous  nous  quittons  ,  et  mon 
homme  nie  salue  du  nom  d'Alc('e.  Kl  lui,  quel 
est-il ,  à  mon  dire?  (>  qu'il  est  V  tout  simple- 
ment un  Callima(iue.  S'il  n'est  pas  content,  j'en 
fais  un  Mimnerme  ;  il  a  lu  choix  des  pompeux 
sobriquets. 

Je  suis  tenu  à  mille  é(i;ards  envers  la  gcnt 
irascililc!  des  poêles  tant  (jne  je  me  mêle  d'é- 
crire ,  tant  que  j'implore  à  {fcnoux  le  sul'frafie 
du  lecteur.  Mais  du  jour  (]ue  ma  folie  cesse,  que 
la  raison  me  revient,  je  puis  fermer  impuné- 
ment l'oreille  à  ces  endormeurs  d'auditoire. 

On  se  raille  de  ceux  qui  composent  de  mé- 
diants  vers.  Que  leur  importe?  Leurs  écrits 
les  enchantent;  ils  s'admirent  eux-mêmes  ;  ils 
se  donnent  de  leur  chef  les  élo{;cs  qu'onleur  re- 
fuse. Pour  eux  écrire  est  la  suprême  félicité. 

Mais  le  poêle  jaloux  défaire  un  livre  sérieux 
prendra  avec  la  plume  les  sentiments  d'un  loyal 
critique.  Une  expression  a  peu  d'éclat  ;  une 
autre  manque  d'énergie  ;  elle  est  dépourvue 
de  di{;nité ,  de  noblesse  ;  point  de  pitié ,  il  faut 
qu'elle  déloge  ,  quoiqu'il  lui  en  coûte  de  céder 
la  place  ,  malgré  la  sainteté  de  l'asile  qui  la 
protège  encore.  Une  forme  heureuse  est  tom- 
bée dans  l oubli  :  noire  poëte  l'exhume;  il  lui 


rend  une  vie  ,  une  Ijeaulé  nouvelle! ,  qui  réflé- 
chit le  glorieux  temps  des  Caion  et  (hsCethc- 
g'us,  sous  le  vernis  des  années  dont  l'empreinte 
atteste  sa  vieillesse.  Un  terme  est  nouveau  ; 
mais  l'usage,  ce  père  des  langues,  l'a  consa- 
cré ;  il  l'adopte.  Hapide  et  clair,  semblable  à 
un  lleuve  limpide,  il  épanche  les  trésors  de  son 
génie,  et  le  Latium  est  enrichi  du  tribut  de  ses 
veilles.  Les  stériles  ornements,  il  les  énionde; 
les  duietés  ,  son  goût  pruilcnl  les  elïace  ;  les 
endroits  faibles,  il  les  sup[)rime.  lia  l'air  de  se 
jouer,  et  il  est  à  la  torture.  C'est  le  danseur 
qui  se  grime  tantôt  en  satyre  ,  tantôt  en  lourd 
cyclope.  Ah  !  plutôt  cent  lois  i)asser  pour  ridi- 
cule et  détestable  auteur,  si  j'aime  mes  défauts, 
ou  du  moins  si  je  les  ignore  ,  que  de  bien  faire 
en  me  rongeant  les  poings. 

Argos  avait  un  citoyen  d'assez  l)onne  maison 
qui  ne  bougeait  du  théâtre.  La  scène  était  dé- 
serte; n'importe,  il  s'imaginait  ouïr  des  acteurs 
admirables,  et  il  pleurait  de  tendresse.  D'ail- 
leurs il  remplissait  avec  exactitude  tous  les  de- 
voirs de  son  état;  bon  voisin,  hôle  aimable, 
époux  attentif,  maître  indulgent,  il  ne  prenait 
pas  feu  pour  une  bouteille  subtilement  décoif- 
fée. Il  savait  fort  bien  éviter  une  pierre,  un 
puits  ouvert  sous  ses  pas.  A  force  de  soins  et  de 
dépenses,  ses  proches  le  guéiirent.  Une  triple 
dose  d'ellébore  chassa  les  vapeurs  de  son  cer- 
veau. Mais  à  peine  revenu  à  lui-même  :  «  Ah  ! 
€  cruels  amis,  vous  m'avez  tué,  dit-il,  loin  de 
•  me  rendre  la  vie,  vous  qui  m'arrachez  mes 


QuiJ  ferat,  et  ijuaie  silii  iiedat  uleniue  coi-dnain. 
Cocdiimir,  cl  Uitlilcni  plaijis  coiisumiiiius  Ijostcm  , 
Leiilo  Samnilcs  ail  lunilna  prima  diicllo. 
Disci'Jo  AlcfPiis  punito  illius  :  ille  nu'o  quis? 
Qiiis  niui  Calliiiiachus?  si  plus  ailposcere  visus  , 
Fit  MiiiiiiiTiiiui,  et  oplivocogcioinine  crcsoit. 
MiiUa  fero,  ul  placem  {jciius  initabile  valum  , 
Qiuini  scribo,  et  siipplex  populi  suffiaijia  caplci  : 
tdoin  ,  finilis  studiis  ,  et  meiUc  recopia  , 
Obliireni  palulas  impiine  legenlibils  aiires. 

llidciilur,  iiiala  qui  coniponuut  caimina  :  veriini 
(iaudonl  siriln'iiU-s  ,  et  se  ïeuerautnr ,  et  ullrn, 
Si  tuLCas,  laudant,  quia|uiJ  scripsere,  lieali. 
At  ((ui  li'ijitimum  cupiet  fccisse  pooina  , 
Cuni  tabulisanimum  ceusoris  suuiel  Imnisli; 
Audi-bit ,  qua-iumque  pariim  splon. loris  liabi-l)Ui  l , 
Ut  siue  pondi're  eruut ,  et  hiuuirc  indiniia  fi-renliu- , 
Verba  movere  loco  ,  quamvis  invita  reredaiil, 
El  versenUir  adbur.  iiitra  penetralla  VesUc. 
Oîisriirala  diu  populo  bonus  omet,  alque 
J'iDleret  in  luieiu  speciosa  vooabula  rcrum  , 
yo,f ,  priscis  niemorata  Cntonibus  atqiie  Otthejjis, 


Nuncsilus  informis  premil  et  des;>rta  vclusLis  • 

Adsiiscet  nova  ,  quœ  };euilnr  ptoduxenl  usus. 

Velicniens  et  liquidas  puroque  siuiilltiiuis  annii 

Fuudel  opes  ,  Latiunique  boabit  divile  liii|;ua. 

Luxui'ianlia  oonipescet,  niinis  aspera  sano 

I.evabit  cultu  ,  virlute  carcnlia  tolUt  : 

Ludontis  specieni  dabit,  et  torqucbiliir  ,  ul  ijui 

Muni.'  Salyrum  ,  nunc  a|{restera  Cyciopa  ihovi'Iu"-. 

Praluleriui  scriptor  dclirus  iuersque  vidori , 

Duiu  niea  deleclent  mala  me,  Tel  diuiquo  fallaiil , 

Quain  sapere  ,  et  rinjji.  Fuit  haud  ijjuobilis  Arjjis, 

Qui  se  credobat  iiiiros  audire  tragœdos  , 

In  vacuo  la?tus  sessor  plausorque  tliralru; 

Ctelera  qui  vilae  servaiet  luunia  rei-lii 

More  ,  bonus  saue  vu  inus  ,  amabilis  lios[>rs  , 

Coulis  in  uxorern  ,  possel  qui  ijjiiosrere  servis  , 

i'^t  sijjno  la?so  non  iiisanire  lajjona}  ; 

Pnsset  qui  rii|>em  et  puteuni  ïil-ie  paienloni. 

Ilic  ubi  cojjnalorum  opibus  curisque  refiilus 

Kxpulit  holleboio  iiiorbiini  bil.nique  meiaro  , 

Et  redit  ad  sese  :  «  l'ol ,  me  occidistis ,  aiiiiii , 

Nou  servastis,  ait ,  oui  sir  estorlavolupla»,  t3a 


ÉPITHES. 


169 


•  plaisir  s  ei  m'enlevez  malgré  moi  la  plus  dé- 
«  licieuse  erreur.  » 

En  somme,  vive  la  sagesse,  à  Las  les  futili- 
tés! Laissons  à  l'enl'ance  les  jeux  de  son  âge; 
au  lieu  de  plier  les  mots  à  la  cadence  de  la  lyre 
latine,  pensons  à  régler  notre  vie  sur  les  lois 
de  la  morale. 

Souvent  je  me  prêche  à  part  moi  ;  je  me  dis 
en  forme  de  monologue  :  t  Si  tu  brûlais  d'une 
soif  que  toute  l'eau  du  monde  ne  pût  éteindre , 
tu  conterais  le  cas  au  médecin.  Eli  bien ,  ce  qui 
te  possède,  c'est  la  cupidité,  par  exemple,  et 
tu  n'oses  même  en  risquer  l'aveu.  Si  lu  étais 
blessé,  et  qu'on  t'enseignât  une  lieibe,  une 
racine  sans  vertu,  tu  laisserais  là  cette  herbe, 
cette  racine  impuissante  à  te  soulager.  On  l'a- 
vait répété  que  la  richesse  était  un  présent  des 
dieux  ,  qu'elle  délivraitd'un  grand  travers.  Es- 
tu  plus  sage  depuis  que  tu  as  plus  de  quoi? 
non ,  et  pourtant  tu  te  diriges  encore  sur 
les  mêmes  principes.  Ah  !  si  les  richesses  de- 
vaient le  rendre  prudent,  si  elles  diminuaient 
ta  lâcheté,  ta  convoitise,  je  comprendrais  que 
tu  rougisses  de  sentir  sur  la  terre  un  mortel 
plus  avare  que  toi.  > 

On  devient  propriétaire  de  ce  qu'on  achète 
sou  par  sou.  Certaines  choses  même,  au  dire 
des  légistes,  s'acquièrent  par  l'usage.  Donc,  la 
terre  qui  te  nourrit  est  à  toi ,  et  le  fermier  d'Or- 
bius,  lorsqu'il  promène  la  herse  sur  les  champs 
qui  doivent  bientôt  fournir  à  ta  subsistance , 


ne  travaille  que  pour  ton  compte.  Tu  paies, 
et  tu  reçois  raisin ,  poulets  ,  œufs  ,  feuil- 
lette de  vin  nouveau.  De  la  sorte,  tu  achètes 
en  détail  une  métairie  qui  peut-êlre  a  coûté 
plus  de  trois  cent  mille  sesterces.  Qu'importe 
que  tu  vives  sur  le  courant  ou  sur  un  place- 
ment d'ancienne  date?  Le  riche  acquéreur  d'A- 
ricie  ou  du  domaine  de  Veies  ne  mange  pas  un 
légume  qu'il  ne  l'achète;  il  a  beau  s'imaginer  le 
contraire.  Il  achète  jusqu'au  bois  qui,  à  lu  nuit 
tombante,  fait  bouillir  sa  marmite.  El  pour- 
tant il  appelle  sien  tout  l'espace  qui  s'étend  jus- 
qu'à cette  ligne  de  peupliers  qui  défend  ses 
héritages  des  empiétements  du  voisin.  Comme 
si  l'on  pouvait  dire  :  «  C'est  à  moi,  .  de  quel- 
que chose  de  si  précaire,  que,  dans  le  court  in- 
tervalle d'une  heure ,  suit  de  force  ou  de  gré , 
soit  par  décès  ou  par  vente ,  cette  chose  va 
changer  de  maître  et  passer  en  d'autres  mains? 

Puis  donc  qu'il  n'y  a  point  de  jouissance  éter- 
nelle, que  l'héritier  succède  à  l'héritier  comme 
l'onde  succède  à  l'onde,  à  quoi  bon  ces  fermes, 
ces  greniers  immenses?  Pourquoi  joindre  vos 
bois  de  Calabre  à  vos  forêts  de  Lucanie,  si  la 
mort  moissonne  également  les  grandes  fortu- 
nes comme  les  petites,  si  l'or  la  trouve  inexo- 
rable? 

Perles,  marbre,  ivoire,  vases  toscans,  ta- 
bleaux ,  argent ,  habits  somptueux  où  brille  la 
pourpre  de  Gétuhe ,  tous  ces  trésors ,  combien 
ne  les  ont  pas!  combien  ne  se  soucient  pas 


Et  demlus  per  vim  mentis  gratissimus  error.  > 

Niiiiiium  sapcre  est  abjeclis  utile  migis, 
l^t  tempestivuni  pueris  coneedere  ludum  ; 
Ac  noD  verba  seqiii  fKiibiis  modulaiida  Latinis, 
Seil  xene  nuinerosque  iiiod(i£i|ii('  edisoere  vilœ. 
Onocirca  iiieciini  hmiior  bîei' ,  tacilusque  recortlor  : 
Si  (ibi  nulla  sitiin  liiiiret  copia  lympha; , 
^îarrares  inedicis  :  quod  ,  <]tiaiito  pliira  parasti , 
ïaiilii  plura  oupis  ,  nulliiie  faleiier  aiides  ? 
Si  viiliiiis  tibi  iiionsli-ala  radii  e  vel  !iei'l>a  , 
\oii  lierot  leviiis^  fiijjeres  radiée  vel  berba  , 
l'i'iilIi'jeiUe  nibil,  ciirarier.  Audieras ,  ciii 
Kern  di  dunariut,  illi  deeedece  pi'aNaiii 
Slullitiam  ,  el ,  quuin  sis  niLilo  sapienlinr  ,  e\  i|U(i 
IMi'iiior  es  ,  taiiien  uleris  iiiiniilniiliiis  îsdeiii  ? 
Al  si  diviiue  pnidentein  reddeie  possenl , 
Siciipidiiiii  liiiiiduin(|iie  minus  te  ;  neinpc  niberi'S  , 
Viveret  in  terris  te  si  quis  ovarior  uno. 
Si  propriuni  est,  quod  qiiis  libia  iiiercatus  eta're  est, 
Quiedain  ,  si  credis  roiisultis  ,  inaiicipat  usus  : 
Qui  te  pascit  a(;cr  ,  luus  est;  et  villiius  Orbi  , 
Qiniin  ïCjjett'k  oecat ,  tibi  iiiux  fruitieiit.i  daturus. 


Te  doniinuin  sentit  ;  das  numuios ,  uicipis  uvaiii , 
l'ullos  ,  ova  ,  cadum  teineti  :  neiiipe  iiKido  isio 
l'aulatiiii  niercaris  agrum  ,  foi  tasse  tieceii  lis  , 
Autetiain  supra  ,  numinoruni  niillibus  enitiiin. 
(Juid  refert,  vivas  niinierato  nuper,  an  olim? 

Kiutor  Aneini  quoiid.iiii  Velentis  el  arvi 
Eintum  cœnat  oliis  ,  qiiaiiivis  aliter  putal;  oiiiti» 
Sub  noctein  pelidain  lignis  oalefaetat  abeiium  ; 
Scd  vocat  usi|ue  suuni  ,  qua  popuUis  idsita  rerli» 
Liniitibus  vicina  refujjit  jurgia;  laii(|nn]ii 
Sit  propriuni  quidquam,  piiiicli.  i|iiihI  iiiobilis  liorn- , 
I  Nuni'  pièce,  nune  pretio ,  nune  \  i ,  nniic  sorte  supreiiia  , 
;   l'ci  mutet  dominos ,  el  cedat  in  .nllera  jura. 
Sie,  ipiia  perpetmis  luilli  d^diir  iisus  ,  et  baTe» 
llœredein  allerins  ,  velut  iiiula  supenenil  iindain  , 
1   Quid  viei  prosunt ,  aiil  bonea?  (Juidve  tiabibris 
I  Sallibus  adjocli  Lucani ,  si  iiietitOreus 
I  Grandia  cuui  parvis,  non  exorabilis  aurn? 
'  (ienmias ,  niarmor ,  cbur  ,  Tyrrbena  sigiUa ,  labellas , 
I   Ari'cnluin,  vestes Gœtulo  nuiriretiiutas, 
I  Suiit ,  qui  lion  babeant ,  est ,  qui  non  rural  balure. 
i        Oui'  aller  fralinin  lefsjie  ,  el  IiiJi  re  ,  et  uiuji  ,        IW 
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ip.èmc  (Je  les  avoir?  De  ces  deux  Irères ,  pour- 
(|U()i  l'un  |)iélV'ic-t-il  !<•  repos,  les  jeux,  les  IVs- 
imsiuiN  supci  Ijcs  p.iliiiiersti  lli'i'ode,  l;in(lis(|iic 
i'aulre,  riche  iiisaii;il)le,  se  lounirenie  (le|)uis 
l'aulje  jusf|u';tux  approches  de  l'onilji'c  à  doiii]i- 
ler,  la  llaiiiiiie  cl  le  ler  à  la  main,  nu  sol  rebelle  à 
la  culiure?  I)eiuande/.-le  au  jM'uie  <|ui  sur  le 
berceau  de  l'Iiutnine  rè;;le  sou  iinai  iaiile  étoile, 
à  ce  dieu  de  la  vie  liuniaine  (jui  répand  sur  nos 
lèies  SCS  influences  divines,  l'rolée  à  la  l'ace 
niobih;,  tour-;'i-lour  sinistre  et  suuriani  ! 

Jouissons  donc;!  l'sons  du  peu  ([lie  nous 
avons!  Qm-  lu'iniporie  la  j;riinace  de  mou  lic'- 
riliers'il  ne  trouve  pas  mou  palrin)oineaj;randi? 
'l'oulefois  je  saurai  distinguer  l'aimable  et 
joyeux  convive  du  j;rossier  libertin,  la  sajje 
économie  de  son  coniraire,  la  lésine.  Autre  chose 
est  de  se  ruiner  en  l'olles  dé|ienses  ou  de  sacri- 
lier  à  propos  un  ëcu,  sans  travailler  à  jjrossir 
son  éparjfne.  Faisons  connne  les  enfants  aux 
•l'êtes  de  Minerve.  Prolitons  des  instants.  Jouis- 
sons des  courtes  heures  que  le  |>!aisir  dérobe  au 
devoir.  Loin  de  mon  toit  la  misère  hideuse  I 
Que  d'ailleurs  je  vo{jue  sur  un  grand  vaisseau 
ou  sur  un  fiélecsquil',  c'est  toujours  le  même 
voyajje;  ma  voile  ne  s'enlle  pas,  il  est  vrai,  au 


I  souffle  heureux  de  l'aciuilon ,  mais  aussi  ma 
'  b.iique  n'est  fias  battue  par  l'aile  orageuse  de 
lauster.  Le  crédit,  le  talent,  la  fi[;ure,  la  vertu, 
la  naissance  et  le  bien  man|uent  ma  place  à  la 
suite  des  premieis  de  la  ville,  à  la  tète  îles 
derniers. 

'lu  n'es  pas  avare;  soit,  mais  les  autres  vi- 
ces, les  as-iu  cliassès  de  même''  Ton  cœuresl- 
il  exempt  de  vaine  ambition"?  Est-il  inaax'ssi- 
bleà  la  crainte  de  la  mort,  à  la  colère'/  Lt  les 
songes  ,  les  terreurs  faniastii|ues,  les  prestiges 
de  la  magie,  les  sorcières,  les  spectres  noctur- 
nes, les  talismans  des  enciianleurs  ihessaliens, 
as-tu  la  force  d'en  rire?  Kends-iu  j^i-àce  aux 
dieux  de  la  vie  rju'ils  l'ont  donnée?  Sais-tu  par- 
donner à  tes  amis?  L'approche  de  la  vieillesse 
augmenle-l-elle  en  toi  la  douceur  et  la  bonté? 
ïu  es  délivré  d'une  épine  :  la  belle  avance,  si 
mille  autres  te  déeliirent  encore!  IN'e  peu\-tu 
vivre  en  lionnne  de  liien?  alors  place  aux  meil- 
leurs! Assez  joui,  assez  mangé,  assez  bu!  Il 
est  temps  de  (luilier  la  |)Iace.  .Maliieur  à  toi  si 
lu  passais  les  bornes  ;  les  jeunes  riraient  en  le 
poussant  de  l'épaule  ;  aux  jeunes  le  privilqje  île 
la  folie. 


l'r.vfiT.il  llcroilis  palmelis  pinffuibus;  aller, 
hivescl  iiii|initiiiius,  n<l  uiiibrani  liiiisab  orlu 
SiKc'slri'iii  llaiiiniis  et  fcrio  iiiilijjel  ajjiuni  , 
.S(il  lienius ,  iiaUile  tomes  qui  leniperataslruin, 
INalur.T  (leusliiimana!,  innrlahs  in  unum- 
QiKiiliHie  iM|iut ,  vullu  imilahilis,  albus étaler, 
l-lar,  et  ex  inmiico  ,  quantuin  tes  poscel,  arervo 
Toliam  ;  lier  incliiani ,  (|iii(l  de  me  jiidirel  hceres  , 
()nn(I  non  pliira  dalis  iiiveneril;  et  lameii  idem 
Sriro  vidam  ,  <nianlani  simjdcv  bilarisqne  nepnli 
l)isire(iet,  el  ijuanluin  diseiiidet  |)  iniisavarn. 
Dislal  enim  ,  S|iarf;as  liia  |inidi|;us,  an  iieque  siiinUini 
Iinilns  farias  ,  neqne  plura  païaiv  laboivs; 
Ac  polius ,  |uier  ut  feslis  quinquatiilms  oliin  , 
l'!ii);uo  l'raloque  fiuaiis  lenipore  ia|>lini. 

I'aii|iiries  imniunda  doniu  piocul  absit  :  egn  ,  ulnim 
^a\  e  ferai-  ma^ijna  .  an  parva ,  ferai-  unus  el  idem. 


Non  a[;imur  tnmidia  velis  aquilnnc  secundo; 

Non  tamen  adversis  .-ctateni  dniimus  nnstris; 

Viribus  ,  ingenio  ,  specie,  virlute  ,  lnco  ,  re  , 

l-^xlremi  pritnoruin  ,  extremis  usque  pi-iores. 

Non  es  avarus  :  abi.  Quid  ?  o.xlcra  jam  siniul  isUi 

Cuin  vilio  fiigcre?  caret  tibi  pei*lns  inani 

Ambitione?  caret  inorlis  furmidinc,  et  ira? 

.Soinuia  ,  terrores  niagiros  ,  miracula  ,  sajjas  , 

iSoclurnos  lémures  porlenlaque  Tliessala  ride>y 

Natales  jjrate  numeras?  ifjnoseis  amicis? 

I.piiior  et  melior  lis  accedenle  senecla? 

y  nid  le  exemla  juvat  spiuisde  pluribus  iiiia? 
1  Virere  si  recle  nescis  ,  decede  perilis. 

Lusisli  salis,  edisli  salis,  alquebibisti  ; 
I  ïenipus  abire  libi  est  ;  ne  polnn!  laripui  a"|ui> 
:  li idéal  elpulsel  lasciva  decenlius  celas.  2I(". 


sescccsscsosssscsssssscsssscssssssssssssscsccct: 


ART  POÉTIQUE. 


ÉPITRE  AUX  PISONS. 


(Juiiu  iieinirc  s'avise  de  poser  une  tête 
<l'honiiiiL'  sur  un  cou  de  clieval ,  de  rassembler 
de  partout  des  membres  divers  et  de  les  cou- 
vrir de  plumes  éirangement  bigarrées ,  si  bien 
qu'il  fasse  se  terminer  en  un  poisson  hideux  le 
plus  charmant  buste  de  l'emme  :  pourriez- 
vous,  mes  amis,  y  allant  voir,  vous  retenir  de 
lire '!  Eh  bien ,  cliers  Pisons ,  ce  tableau  vous 
(hmneau  juste  l'idée  d'un  livre  oii  se  montre- 
raient pêle-mêle  de  vaines  imaginations  sem- 
hlal.les  aux  rêves  creux  d'un  malade  ;  où  je  ne 
voirais  ni  pieds,  ni  tête  qui  revint  à  une  seule 
et  belle  figure. 

Jlais  les  peintres  et  les  poètes  ont  toujours 
eu  le  commun  privilège  de  tout  oser  :  d'ac- 
cord; ei  cette  liberté  nous  la  demandons  pour 
nous,  comme  sans  peine  nous  vous  l'accor- 
iloiis  :  est-ce  à  dire  que  dans  nos  ouvrages  les 
contraires  vont  se  chercher  et  s'unir  ;  (jue  les 
vipeifs  vont  s'accou|»ler  avec  les  colombes,  les 
ai;iieaiix  avec  les  tigres?  Quelquefois,  après 


un  début  pompeux  et  qui  promet  des  mer- 
veilles ,  on  coud  au  hasard  ticux  ou  trois  lam- 
beaux de  pourpre,  de  quoi  éblouir  les  yeux 
de  loin  :  ou  bien  c'est  un  bois  religieux  et 
l'auiel  de  Diane  ;  ou  bien  c'est  une  onde  qui 
court  en  serpentant  à  travers  de  riantes  cam- 
pagnes ;  ailleurs  c'est  le  Riiin ,  le  grand 
fleuve,  ou  l'humide  écharpe  d'Iris.  Tout  cela 
est  fort  beau  :  mais  ce  n'est  pas  sa  place.  Oui , 
vous  peignez  les  cyprès  à  ravir;  mais  a  quoi 
bon?  L'on  vous  demande  de  peindre  un  navire 
brisé ,  un  misérable  naufragé  qui  s'écliappe  à 
la  nage;  n'avez-vous  pas  tait  prix  pour  cela? 
Vous  commenciez  une  ainphoro,  d'où  vient 
(|ue  de  votre  roue  qui  tourne  il  sort  une  tasse? 
Faites  donc  que  le  sujet,  tpioi  que  vous  inven- 
tiez, soit  toujours  un  et  simple! 

Trop  souvent ,  illustre  Pison,  et  vous,  di- 
gnes fils  d'un  tel  père ,  trop  souvent ,  nous 
autres  poètes,  nous  nous  laissons  prendre  à 
l'apiiarence  du  beau.  Je  tàclie  d'être  bref,  et 


lluiijitno  capili  corvictin  pii'liir  (M|uiiiniii 
Jiiii(;oiT  si  velit ,  et  varias  Imlurcn'  |>luin.is  , 
I  nili({ti(>  collntis  itu'iiilx'is  ,  nt  Uirititcr  nlriuii 
Oi'sm.it  in  iiiscfiii  iiuiluT  forniosa  stuu-rin;  , 
S|iiM'(aluiii  .nilmissi  risniii  Icnratis  ,  iiiiiici  ? 
(aiililo,  l'isdnos  ,  isli  Uibulx'  fore  lil>riiiil 
IVisiiiiiU'iii ,  cujiis ,  v(  lui  ie|;ii  sniiinia  ,  vonîc 
l''inj;iii(ur  spccii's  ,  iil  iicc  |ics  ,  ncc  capiit  uni 
lîpililaliir  forinu!. — l'icloribnsoli|iic|)()etis 
Oiiiillilict  aïKlondi  seni|i('i-  riiila'i|iia  polo.'-liis. 
Sciimis,  A  lioiic.  vcniiiiii  |i('liiiiiis<|>i('  <l:iini]s<|UC  \i>  i.'siiii 
XimI  non  ,  ni  placiilis  (■(ii.mt  inrniilia  ;  non  ,  nt 
Scriii  iitci  avil'ns  |;iinininlui' ,  ti|;iilins  ayni. 


Incœ|ilis  j^ravibus  |ileriini(|ne  cl  ina^na  professis 
rni|Hireus  ,  lali'  i]ni  spU  iuleal,  nims  cl  aller 
Assnitiir  |ia[inus,  (|nnni  Incusclara  l>ianr.', 
1{I  i>ro|i>'ranlis  at\uiv  pt'i'  anireuos  anibilus  a(;ios  , 
AnI  llnnun  lUicnum  ,  aiil  [iluvius  «li'SiTilnlnr  airus  : 
Si'il  nnnc  non  rral  bia  biens  :  et  foilassc  ('n|ir<'.ssniii 
.Scis  sinuiKu'i';  (|niJ  hoc  ,  si  fraotis  cnalat  ixsprs 
iNavibus,  œic  Jalo  ipii  i>in(;ilur?  .\n)|)boiu  iiv|mI 
Inslilui;  cuiTonle  lola  cnr  iircciiscxil? 
Piiiiquesil  qnudvis  sini|ilo\  diiutaiat  cl  unnin. 

!\laxinin  pars  valnni ,  iialci-  ol  jiivi'iios  palic  ili(;ui , 
Pcfipinuir  spccio  rcctt.  lîrrviK  csso  biboio  ; 
O'iscnius  lio;  sçi-lanicni  Icviu  nciM  i'.S 
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je  orviciis  oii.sLur  :  si  je  coins  après  la  grâce  , 
je  iiiani|iic  «le  iierlel  do  vijjueur.  L'un  vise  au 
suijiiiiie,  il  s"cnlle  oiilre  mesure  ;  l'autre  r;iiii|i(' 
à  tciie,  (|ui  s'en  liciil  trop  prés  et  (|ui  craint 
les  ten;pi'tcs.  On  veut  à  l'oicc  de  merveilleux 
nH'iire  de  la  variété  dans  un  sujet  f|ui  est  un, 
et  vuilà  (|u'on  nous  peint  un  dauphin  dans  les 
l)ois,  un  san{;lier  dans  les  mers,  l.a  peur  d'un 
mal  nous  jette  dans  un  pire,  si  l'ait  n'y  a  WvW. 
Près  du  eircpie  ijiiiliin ,  tel  slainaire  n'a  pas 
son  pareil  pour  le  lini  des  onj;le->  et  pour  don- 
ner il  l'aii'ain  tout  le  souple  des  elieveux  ;  pau- 
vre ouvrier  en  somme!  il  ne  saura  jamais  faire 
ur,  tout.  Pour  moi ,  si  je  me  mettais  à  compo- 
ser, je  ne  voudrais  pas  plus  être  cet  lioinme-là 
i|u'avûir  un  nez  dilTorme  avec  de  beaux  yeux 
noirs  et  des  cheveux  d'ébène. 

écrivains,  faites  choix  d'une  matière  qui  aille 
à  vos  forces  ;  essayez  longtemps  ce  que  vos 
épaules  ne  veulent  pas,  ce  qu'elles  veulent  por- 
ter. Tenez-vous  Lien  votre  sujet,  l'expression 
ne  vous  laissera  pas  en  peine,  non  plus  que 
Tordre  cl  la  clarté.  Ceci  gagné,  le  talent  et  la 
grâce,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  de  dire  sur- 
le-champ  ce  qui  ne  peut  attendre,  de  retenir 
le  reste  pour  (ju'il  vienne  en  son  temps  ;  c'est 
de  savoir,  dans  un  poème  promis  au  puMic, 
que  soigner  le  plus,  que  loucher  en  passant. 

Quant  aux  iiioiseià  l'arraiigciucnt ,  n'y  a  pas 
qui  veut  la  main  fine  et  tiélicale.  Voulez-vous 
qu'une  ex|)ression  mar«]ue,  rendez-moi  nou- 
veau ,  par  une  heui  euse  alliance ,  un  terme  déjà 


usé.  S'il  arrive  que  de  nouveaux  signes  soient 
nécessaires  pour  faii^  (omprendre  des  idées 
nouvelles,  on  vous  passera  l'expression  créée,  et 
fiuoique  cl  rangere  à  l'oreille  de  nos  vieux  Ceilié- 
j;us  :  lilicrié  n'est  pas  licence.  Tout  mot  nouveau 
et  né  d'hierfera  fortune,  si ,  dérivé  du  {[rec,  il 
passe  sans  grand  détour  au  latin.  Quoi  donc!  les 
l'iOUKiins  auront  permis  à  Cécilius  ,  à  Piaule  ce 
(pi'ils  défendront  à  Viig'ile,  à  Varius'.'  f^t  pour- 
(|uoi  m'en  voudrait-on  d'avoir  fait  gagner  «juel- 
que  chose  île  plus  à  ma  langue,  quand  celle 
des  Gâtons  et  des  Ennius  s'est  tant  enri- 
chie de  leurs  inventions,  (|uand  ils  ont  i.ous 
deux  poussé  aux  leruies  nouveaux'/  Il  a  tou- 
jours été  permis,  il  le  sera  toujours,  de  pro- 
duire à  la  lumière  un  mot  marqué  au  coin  de 
l'usage.  Comme  on  voit  les  lorêts  se  dépouiller 
de  leur  verdure  vers  le  déclin  de  l'année,  ei  les 
feuilles  les  premières  venues  tomber  les  pre- 
mières ,  ainsi  périssent  les  vieux  mois  :  d'au- 
tres viennent  à  lleurir  qui  sont  tout  lirillants 
de  force  et  de  jeunesse.  Aous  sommes  tlcstinés 
à  mourir,  nous  et  nos  vains  travaux.  Ces  ports 
où  IXeplune,  enfermé  par  les  rois,  relient  les 
flottes  loin  des  fougueux  ac[uilons;  ces  marais 
qui,  longtemps  stériles  et  fatigués  parla  rame, 
nourrissent  aujourd'hui  les  cités  d'alentour  et 
sentent  partout  le  soc  pesant  de  la  charrue: 
ces  fleuves,  dont  les  eaux,  jadis  funestes  aux 
moissons,  apprirent  à  mieux  couler;  tous  ces 
ouvrages  des  mortels  périront  connue  eux. 
Voulez-vous  pas  que  les  mots  durent,  et  leur 


Defiiiuiit  aniiiiii|iie  ;  [iiofessus  graiidia  turgd  ; 
î>er|>it  iiiirni  tutus  niniiutu  ,  tiuiiiliisque  {iroci'llic. 
Qui  v.iriart'  ciipit  rem  |>ro(li]jialiter  unain  , 
Dolpliinuiii  silvis  ail|>ingit ,  iluctibus  a|irum. 
lu  vitiuiii  (lui'it  oul|);c  ru(ja     si  caret  aite. 
/Kiiiiliuin  oina  liiduiu  falicr  unusclungues 
Ex|trliiU't ,  et  molles  iiiiilalutur  a^re  capillos , 
Inlelix  o|ieris  suniuia  ,  quia  [loneie  toluin 
Nesf  iet  :  liunc  ego  me  ,  si  quid  cninpnnere  riireiii , 
[Son  inagis  esse  veliiii ,  quaiii  pravo  viverc  naso, 
S|ieilaii(liMii  nigris  ooulis  nigroque  capillo. 

Suuiite  inatn-ian)  vestris,qiii  scnbitis,  a'quaut 
Viriluis  ,  et  versate  <llu,  quiil  feire  récusent , 
Quid  valeant  humeii.  Oui  Iccta  potenler erit  les, 
Nie  faïundia  deseret  liiiuc,  nec  lucidus  oïdn. 
Ordiuis  liuT  virtus  erit  et  Venus  ,  aut  ego  fallni- , 
Ut  jaiu  nuiic  dirai,  jam  nunc  debentia  dici, 
l'Ieraquc  différât,  et  iirocscus  in  tcin|ius  omillat  : 
Hor  aniel ,  boi'  spernat  promissi  raiiniuis  auitor. 

lu  verliis  etiam  liiniis  caulusquc  serendis  , 
Diseiis  egrcgie  ,  Dctuni  si  calhda  verbuin 


Reddiilerit  junctura  uovuin.  Si  forte  nccesse  csl 
ludiilis  inonstrare  recentibus  abdita  rerum  , 
Fiugere  cinctutis  non  eiaudita  Oi'lbeijis 
Conlingel,  dabiturqiie  licentia  suinta  pudenter. 
ïil  i\o\3  lîclaque  nuper  habebunt  verba  (îdciii  ,  si 
(iraro  fiUile  cadant ,  parce  delorta.  Quid  aulem"? 
Ca'cilio  l'iautuquc  dabit  lloinanus,  adeintuni 
Virgilio  Varioque  ?  Ego  cur,  acquirere  pauea 
Si  possuin  ,  invideor,  quuir.  lingiia  Catouis  et  lOnul 
Sennonem  patrium  dilaverit ,  et  nova  reruni 
[NoiiiiiKi  protulerit?  Licuit,  sempen[ue  licebit, 
Signatuiti  praesente  nota  producere  noinen. 
Ut  silv.T  foliis  pronos  mutaiiliir  in  annos  , 
Priiiiu  cadunt  :  ita  verboruin  vêtus  interit  œtas  , 
lit  juvenuin  rilu  florent  modo  nala,  vigentque. 
Debeniur  inorli  nos  nostiaque  :  sive  receptus 
Terra  Neptunus  classes  Aquilonibus  arcet, 
liegis  opus  ;  sterilisque  din  palus ,  aptaque  remis  . 
Vicinas  urbes  alit,  et  grave  sentit  arairum  ; 
Scii  cuisum  miitavit  iniquuni  frugibiis  amnis , 
i   Doclut  lier  niclius  .  iiiortalia  fada  peribunl ,  ES 
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(k'ui-  |(iemière,  et  leurs  grâces  qui  n'avaient 
rien  d'immortel?  Telle  expression  doit  renaî- 
tre, cjui  depuis  lonjjlemps  est  tombée;  telle 
autre  doit  tomber  qui  est  maintenant  en  hon- 
neur. C'est  l'usage  qui  en  décidera,  l'usage, 
cet  arbitre  souverain,  ce  maître,  ce  régulateur 
du  langage. 

Le  vers  épique  raconte  les  actions  des 
rois,  des  chei's  d'armées,  les  tristes  guerres  : 
Homère  a  montré  comment.  Le  distique,  aux 
pieds  inégaux,  exprima  d'abord  la  douleur; 
bientôt  il  dit  les  vœux  comblés  de  l'amour. 
Qui  le  premier  lit  soupirer  la  molle  élégie? 
Les  savants  ne  sont  pas  d'accord ,  et  le  procès 
reste  encore  à  iuger.  La  rage  ;irma  le  ]wëte 
Arcliiloque  de  son  lameux  landje  :  depuis,  le 
brodequin  modeste  et  le  cotburne  niajesiueux 
s'emparèrent  de  ce  pied  ;  pro|ire  au  dialogue, 
il  domine  les  bruits  du  parterre,  il  est  né  pour 
l'action.  Erato  donna  le  ton  à  la  lyre  pour 
célébrer  les  dieux,  elles  héros,  enfants  des 
dieux,  et  l'athlète  et  le  coursier  vainqtieuis, 
et  les  soucis  des  amants,  et  la  hberlé  du  vin. 
A  chaque  mètre  son  caractère  propre ,  à  tout 
sujet  ses  couleurs  :  si  je  ne  puis  ni  ne  sais  m'y 
reconnaître,  pourquoi  me  salue-t-on  [loi'te? 
Pourquoi,  par  une  mauvaise  honte,  aimei'ais-je 
mieux  ignorer  qu'apprendre!  Un  sujet  comi- 
que ne  veut  pas  être  traité  en  vers  de  tragédie; 
(le  même  je  m'indigne ,  si  l'on  se  met  à  me 
conter,  en  vers  familiers  et  dignes  à  peine 
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du  brodequin,  le  festin  de  Thyeste.  Chaque 
genre  est  bien  à  sa  place  et  selon  le  goiH  ; 
maintenez- l'y.  Quelquefois  cependant  la  co- 
médie élève  aussi  le  ton,  et  Chrêmes  irrité 
enlle  sa  voix  ])Our  gronder  :  à  son  tour,  la  ira- 
gédie  souvent  le  prend  fort  bas  pour  gémir. 
Télèphe  et  Pelée,  tous  deux  pauvres,  tous 
deux  exilés,  rejettent  bien  loin  les  phrases 
ampoulées  et  les  mots  longs  d'une  aune,  s'ils 
veulent  que  l'âme  du  spectateur  soit  touchée  de 
leur  plainte. 

C'est  peu  qu'un  poëme  soit  beau  par  lest  vie; 
j'y  veux  du  pathétique  et  que  le  poi'te  remue 
à  son  gré  les  âmes  des  auditeurs.  Comme  le 
rire  fait  naître  le  rire,  ainsi  les  larmes  font 
couler  les  larmes  :  ce  sont  nos  visages  qui  s'en- 
tendent, î^i  vous  voulez  que  je  pleure,  com- 
mencez de  pleurer  vous-même  ;  alors  Télèj)lie , 
alors  Pelée,  vos  infortunes  m'iront  au  coeur. 
Si  vous  faussez  votre  rôle ,  ou  je  dors  ou  je 
siflle.  Ayez  l'expression  pour  le  sentiment, 
triste,  si  vous  êtes  triste;  pleine  de  menaces,  si 
vous  êtes  en  colère;  badine,  si  vous  badinez  ; 
grave,  si  vous  l'êtes  au-dedans.  En  effet,  la 
nature,  dès  le  commencement,  nous  dispose  à 
l'intérieur  pour  être  affectés  \)nr  toutes  sortes 
de  fortunes  :  tantôt  elle  nous  fait  nous  réjouir, 
ou  nous  |)ousse  à  la  colère  ;  tantôt  elle  nous 
abat  jusiiu'à  terre,  ne  nous  laissant  pas  respi- 
rer sous  le  chagrin  :  alors  éclatent  les  mouve- 
ments du  cœur  par  la  langue,  (|ui  en  est  l'in- 


Nodiim  scrmonum  stet  honos  ,  et  jjralia  vivax. 
MuUa  rcnasrcnlnr  ,  quœ  jam  cecidcre  ,  cailenlciuo  , 
l}\ns  iiuuc  suiit  in  honore ,  vocahula  ,  si  vulet  usiis , 
Qiiein  |>oni>8  arliitrium  est  et  jus,  elnoriiia  lii<|iion(li. 

Ues  Resta?  iP|;uinquediicumqiie  ,  et  tiistia  hclla, 
Quo  srribi  posseiil  minuTO  ,  monstravit  Homerus. 

Versibus  iinpariler  junctis  quorîmonia  pi'iiiMiin  , 
l'osl  eliaiii  iiirliisa  est  voti  sentenlia  c<iiii|ios. 
Quis  lanu'n  exi{;nos  ele{jns  eniiserit  aurtor  , 
(îrniinnalîri  cerlaiit ,  et  adliuc  suli  judice  lis  est, 

Arcliilorlium  [>ro|)i-i(i  rabies  annavit  i.niibi'. 
Iltmr  socri  (epeiT  [ledcm  ,  grandesque  colliurni , 
Allei'iiis  aptuni  sermonibus,  et  populares 
Viiicenli'in  slrepiliis,  et  natum  rébus a|jiMidis. 

Musa  dédit  lidibus  divos  ,  putTosque  deoi  iim  , 
Kt  pu(;ileiii  ïii'loiTin  ,  cl  ecpiuiii  certaniiiie  |>iinuini  . 
Ktjuveiium  curas  ,  et  libéra  viii.i  rcfcne. 

Di'sniptas  servare  vii-es  oprniiMi[iit>  rolores  , 
Cur  eyo ,  si  ueiineo  ijjnor()que  ,  jtDrla  salulor? 
Cur  nescire ,  pudens  prave  ,  (|»;!tii  discere  niali»? 

Versibus  esponi  tnijjicis  res  coinii'a  nou  vuU  : 
indi[jiialur^ili'iii  pns.ilis  ai-  prope  sofco 


Dignis  carminibus  narrari  rcena  Tbveslo^  : 
Siii(;ula  quafiiue  lociiiii  tpiicaiit  soiUl.i  dei'eiiler. 
lulerduni  lamenetvocem  onmœdia  t.illil , 
Iratusque  Cbreiiics  luiiiido  delitigat  orc  : 
Kt  tnijjicus  plerumque  doletseniioiic  pedeshi. 
Teb'pbusel  l'eleus  ,  quuin  pauper  et  eisul  ulrrque 
Projicil  aiiipnllas  et  sesqnipedalia  \erlia  , 
Si  curât  cor  S|icelantis  ti'li|;isse  qiierela. 

Non  salis  est  pulcbra  esse  poeniata  ,  diilcia  siinlo  , 
l''t  quoi'unii|ue  volent ,  aninnint  auditnris  :ij;unt(i, 
lit  ridentiliiis  nrrident,  ila  tU'nUbiis  ndsiiiil 
lluinani  vnluis.  Si  vis  nie  flere ,  d<di'ndMni  est 
l'riinuin  ipsi  tibi  ;  tnnc  lus  nie  inrortuiiia  bodini. 
Tebqdie  ,  vel  l'elen  ,  maie  si  inandaUi  ln(|ueris , 
A  ni  dorniilabfl  ,  aut  ridebo.  Tristia  ni<rsUnn 
VtiUuni  verba  décent ,  iraUini  plena  niin.iriiin  . 
l.udeiileMi  lasciva  ,  severtnn  séria  dirlii. 
l'\>ru)at  enini  natnra  prius  nos  inlus  ad  omnern 
l'iïi'lnn.iruni  habituin  ;  juval .  anl  impellil  ad  ir.ini  , 
Au!  ad  buinuni  nioMoie  fjravi  dedueil ,  et  ani;il  ; 
l'osl  efferl  aninii  nuilus  inlcrpnle  lin|Mia. 
Si  direnlis  erunl  tt'ihinis  .ilsiinu  ttirla  , 
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leiinèto.  Si  vos  tliscoun»  «onl  tout  autres  (juc 
votre  fortune,  elicvaliers  et  |)lél)éiciis  (kla- 
leront  de  rire  à  vos  dépens.  Il  importe  fort 
(iiriin  Davus  ne  parle  pas  en  héros ,  un 
vii'illard     mûri    |)ar   les    années,    en    jeune 

I ime  bouillant  et  dans  la  fleur  de  l'àjje,  une 

illustre  matrone  on  nourrice  de  eomédie,  le 
marchand  (|ui  court  les  mers  comme  le  culti- 
vateur d'un  petit  champ  lertile,  h;  Scythe 
comme  l'Assyrien,  l'IialiilanKleThches comme 
celui  d'Argos. 

Auteurs,  dans  les  caractères,  ou  suivez  la 
tradition,  ou,  si  vous  inventez,  soutenez  la 
vraisemblance.  Si  c'(!st  le  {jloricux  Achille  que 
vous  remettez  sur  la  scène,  ([u'il  soit  infa- 
tigable, irascible,  impétueux,  inexorable; 
qu'il  n'y  ait  poui'lui  droit  qui  tienne;  qu'il  n'en 
appelle  qu'h  son  épée.  Que  Médée  soit  liar- 
bare,  impitoyable,  Ino  gémissante,  Ixion 
perfide  ,  lo  vagabonde  ,  Oreste  triste  et  mi- 
sérable. Essayez-vous,  au  théâtre,  d'un  su- 
jet auquel  personne  avant  vous  n'a  songé;  est- 
ce  un  rôle  neuf  (|ue  vous  osez  créei'  ;  (jue  votre 
héros  soit  jusqu'à  la  fin  tel  qu'il  s'est  d'abord 
annoncé ,  et  que  tout  en  lui  se  tienne.  Difficile- 
ment on  se  distingue  dans  les  choses  commu- 
nes de  la  fiction  :  vous  réussirez  mieux  à  met- 
tre en  action  quelque  épisode  de  V Iliade  qu'à 
produire  le  premier  sur  la  scène  une  fable  in- 
connue et  hors  de  la  tradition.  Tout  sujet  d('jà 
traité  et  du  domaine  public  deviendra  le  vôti'e , 
si  vous  ne  vous  traînez  pas  honteusement  dans 
l'ornière  frayée ,  si  vous  n'allez  pas ,  copiste 


platement  consciencieux,  vous  évertuer  à  ren- 
dre syllabe  pour  sjllabe  ;  si  l'on  ne  vous  voit 
pas ,  en  vrai  singe  savant ,  vous  jeter  dans  un 
cercle  d'oii  vous  ne  ]iouri-!ez  vous  tirer  qu'en 
perdant  du  même  coup  votre  honneur  et  l'ai-i 
avec. 

N'allez  pas,  pour  un  commencement ,  nous 
crier,  comme  autrefois  ce  poète  cyclique  : 
«  Je  chante  ta  fortiinr  d-  Priant  et  cette  guerre. 

j'ameme! »  Qu'aurcz-vous  d'assez  beau  à 

nous  dire,  cl  pour  quoi  votre  bouche  s'est  ou- 
verte si  grande?  C'est  la  montagne  en  travail. 

Attendez,  elle  accouche d'une  souris.  Que 

j'aime  bien  mieux  ce  poète-ci ,  qui  n'a  pas  ])ris 
de  mal  pour  ce  simple  début  :  «  Dis,  ù  muse, 
ce  mortel  qui ,  après  la  prise  de  Troie ,  vit 
tant  (le  cités  et  les  mœurs  de  tant  de  peuples.  » 
Ce  n'est  pas  lui  qui  tire  du  fcti  la  fumée ,  mais 
qui  de  fumée  fait  flamme.  Aussi  voyez  que  de 
brillants  miracles  il  nous  montre  :  voyez  Anti* 
phate,  Scylla ,  Polyphème  et  Cliarybde.  Pour 
dire  le  retour  de  Diomède,  il  ne  remonte  pas 
jusqu'à  la  mort  de  Mélèagre;  et  son  siège  de 
Troie  ne  commence  point  aux  deux  œufs  de 
Léda.  Toujours  il  se  hâte  et  tire  au  dénoù- 
ment.  Nous  savions  l'action  ;  il  nous  jette  si 
vite  au  milieu.  Les  choses  que  la  poésie  ne  peut 
faire  reluire,  il  les  néglige;  et  il  a  tant  d'art 
aux  fictions,  il  mêle  si  bien  le  vrai  avec  le  faux, 
que  tout ,  dans  son  poème,  du  commencement 
au  milieu  .  du  milieu  à  la  tin,  se  suit  et  sac- 
corde. 

Vous,  écoulez  ce  que  le  public  et  moi  exi- 


llomaiii  lollent  équités  peditesque  cachinnum. 
Iiiteierit  inuUuin  ,  Davusne  loquatur,  au  héros, 
Malunisne  senex,  an  adhuc  floiente  jiiventa 
[•"ervidus;  an  inalrona  païens,  au  sedula  uulrix; 
MiTcatorne  Tagus,  cultorue  vireiilis  agelli; 
Cnichiis ,  an  Assyrius;  Thebis  niilritus ,  an  Ar|;is. 

Aut  faniani  sequere ,  aut  sibi  lonveuienlia  liii];e, 
Sdiplor.  Honoratum  si  forte  reponis  Acbilleui  ; 
Impijjer,  iracundus  ,  ÎDexorabilis ,  acer, 
Jura  nc|;t'l  sibi  nata  ,  nibil  non  arroget  armis  ; 
Sit  I\Iedea  feroj  inrictaque  ;  flebilis  Ino  ; 
t'erlidus  Ixion;  lo vaga ;  tristis  Oresles. 

Si  quld  inexpcrtum  si-enae  committis  ,  et  audos 
Personam  forniare  novam;  servetur  ad  imnm  , 
Qualis  ab  incœpto  processerit ,  et  sibi  cnustet. 
Diflit  le  est  proprie  communia  diccre,  Uiijue 
Rei'tius  Iliacuiii  carmen  dcducis  in  aclus  , 
Quani  si  proferres  ignota  indiclaque  prinius. 
i'ublica  materies  privati  juris  trit,  si 
K«  rirra  vjlein  palulumque  moiaberis  orbiin  ; 


Nec  verbum  verbo  curabis  reddere  fidus 
Interpres  ;  nec  desilies  imitator  in  arclum  , 
Unde  pedem  referre  pudor  vetet,  aut  operis  les. 

Nec  sic  incipies ,  ul  scriptor  cyclicus  olira  : 
«  Fortunain  Priami  cautabo  et  nobile  belluin.  « 
Quid  dij;rinm  lanto  feret  bic  promissor  liiatu  ? 
Farturiuut  montes,  nascetur  ridiculus  mus. 
Quanlo  rectius  hic ,  qui  ni!  molitur  inepte  : 
«  Die  mihi ,  Musa  ,  virum  ,  laptae  post  tempera  Troja? , 
Qui  mores  bominum  mulloruiu  vidil  et  ui  lies.  » 
Non  fumum  ej  fulgore  ,  sed  eî  fumo  dare  lunm 
Cogitât ,  ut  speciosadehincuiiracula  proniat  : 
Aniipbalen,  Scyllanique  ,  etcum  Cydope  Cbnryldin; 
Nec  rediluni  Dioniedis  ab  interitu  Meleagri, 
Necgeuiinobelluiu  'frojanum  orditur  ab  ovii. 
Semperad  cveutum  festinat,  et  in  mcdiai  rcs, 
Non  secus  ac  notas  ,  audilorem  rapit,  et  qua: 
Desperat  tractala  nitescere  posse,  relinquit; 
Atipie  ita  meulilur,  sic  veris  falsa  remiscet. 
Primo  ne  mediuui ,  niedio  ne  discrepet  imucn.  '  ^2 
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{jcons  tie  vous ,  si  vous  voulez  des  spectateurs 
attentifs  jusqu'au  bout,  et  qui  lienneiit  jusqu'à 
ce  que  le  cliœur  ait  dit  :  «  Applaiidissei ,  lîo- 
mn}iis!  t  Cliaque  âge  a  ses  mœurs;  faites- 
en  la  tliflérence  ;  si-j^nalez  par  un  trait  éclatant 
les  caractères,  qui  cliangent  avec  les  années. 
L'enfant  qui  sait  déjà  dire  les  premiers  mots  et 
qui  imprime  sur  la  terre  un  pas  plus  ferme,  aime 
à  jouer  avec  ses  pareils  ;  pour  un  rien  il  se 
fâclte,  pour  un  rien  il  s'apaise;  il  n'est  pas  le 
même  une  lieure  durant.  Le  jeune  homme  im- 
berbe, enfin  délivré  d'un  mentor  incommode, 
ne  se  plait  qu'aux  chevaux,  aux  chiens,  aux 
exercices  du  Clianip-de-Mars.  11  est  de  cire 
pour  le  vice,  se  cabre  contre  la  censure  ;  il  n'est 
pas  pressé  de  se  pourvoir  de  sagesse  ;  pro- 
(liffue  d'argent ,  hautain  ,  vif  en  ses  désirs ,  ce 
(|u'il  a  aime  il  le  quille  aussi  vite.  Voici  venir 
l'âge  viril  :  autres  goûts ,  autres  pensées  :  on 
songe  à  sa  fortune,  à  se  faire  des  amis;  on  se 
pousse  auprès  des  grands;  on  ne  risque  rien 
(]u'on  voudrait  bientôt  après  défaire.  Mille 
maux  assiègent  le  vieillard  :  Ec  d'abord  il 
amasse  incessamment;  mais,  gêné  au  nn'Iieu 
des  biens,  il  n'y  louche  pas  et  craint  d'en  user. 
Timide  et  de  glace  dans  toutes  ses  actions, 
toujours  remettant,  toujours  dans  les  longues 
espérances,  empêché  pour  rien,  regardant 
l'avenir,  qui  le  fait  trembler;  difficile  à  vivre, 
sans  cesse  à  se  plaindre,  prôneur  sempiternel 
du  bon  vieux  temps  de  son  enfance,  dur  aux 
jeunes  gens  et  leur  impitoyable  censeur.  Tant 


que  les  années  sont  à  venir,  c'est  du  bien 
qu'elles  nous  apportent  ;  quand  elles  s'en  vont , 
c'est  du  bien  qu'elles  nousôtent.  Pour  ne  point 
donner  au  jeune  homme  le  rôle  du  vieillard,  à 
l'enfant  celui  de  l'homme  mûr,  ne  perdons  ja- 
mais de  vue  le  naturel  et  ce  qui  sied  bien  à 
chaque  âge. 

Ou  l'action  se  passe  sur  le  théâtre ,  ou  elle 
est  toute  en  récit.  L'àme  a  plus  de  peine  à  s'é- 
mouvoir des  sons  que  lui  envoie  l'oreille  ,  que 
desfortes  images  quilui  viennent  par  les  yeux; 
alors,  c'est  le  spectateur  qui  s'insinue  la  con- 
naissance avec  le  plaisir.  JN'allez  pas  cependant 
montrer  tout  sur  la  scène;  ceci  est  bon  ou  il 
n'est  pas  vu  :  ôtez-nous  des  yeux  ce  qu'un  récit 
pathétique  va  nous  rendre  au  vrai.  Que  .Médée 
n'égorge  pas  ses  enfants  aux  yeux  du  peuple; 
je  ne  veux  pas  voir  l'exécrable  Atrée  faisant 
bouillir  des  entrailles  humaines;  Procné  se 
changeant  en  oiseau,  Cadmus  en  serpent.  Le 
genre  vous  en  plaît,  à  merveille;  moi,  je  n'y 
crois  pas  ;  j'en  ai  horreur. 

Cinq  actes,  ni  plus  ni  moins;  c'est  la  bonne 
mesure  pour  qu'une  pièce  soit  redemantlée,  et 
que,  plus  on  la  voie,  plus  on  y  revienne.  Si  vous 
faites  intervenir  un  dieu,  que  le  dramesoildigne 
qu'un  dieu  le  dénoue.  Pas  de  (juatrième  person- 
nage en  scène;  on  ne  l'y  supporterait  pas.  Le 
chœur  aussi  a  son  rôle  propre  ;  il  est  acteur  à  son 
tour  :  qu'il  ne  chante  rien  dans  les  entr'a{U<'s,(]ui 
ne  concoure  à  l'action  et  ne  s'y  rattache  nalmel- 
lement.  Le  chœur  est  là  pour  prendre  le  part' 


Tu  ,  f]ui(l  rf|oet  populiis  mef^uin  desidoret ,  andi. 
Si  plniisdiiscjjcs  ;iiila<a  inanentis  et  us([Uo 
Scssiiii ,  doiuc  caiitor,  Vos  plaudUe  ,  dical; 
/lU:ilis  (ujusciue  Dolandi  siint  tilii  mores  , 
i\l(>l>ililM]S(|U('  dccor  naturis  dandiis  ,  l't  aniiis. 

ricddcri'  <|ui  vonos  jam  siit  puer,  et  [lede  eerin 
Si|;îMt  liunium  ,  (jestil  |>anlius  C(illudere,el  ii:nii 
(l.illijjit  ar  |iiinit  leniere  ,  mulatur  iii  bonis. 

Iinlx'rbis  juvenis ,  tandem  custode  reuioto, 
(iaudet  equis  caiiiliusquo  ,  et  aprici  fjrainiiie  caiii|ii  ; 
Oereiis  in  vitiuin  lleeli,  nionitoribus  as|>er, 
l  liliuin  (ardus  provisiir  ,  prodigus  œiis, 
Snlilinils  ,  eujiidusque  ,  el  ainati  reliii(|iiiiv  periiix. 

Convcrsis  sUidiis  ,  a-tas  aniinusque  vinlis 
Qnaritoiieset  anùi-ili.is  ,  inservit  lionori , 
Coninii!.isse  cavet,  quod  iiinx  niulare  laborot. 

ÎMulta  senem  cireuiT'veniunt  inroninioda  ,  ^^■l  (]UikI 
Qiitcrit ,  et  inventis  miser  alistinel,  ar  tiniel  uli  ; 
Vei  (jnod  res  oinnes  timide  (;eli(le(|ne  niini>lr;il  , 
Dilalor  ,  spe  lun{;us  ,  iners ,  avidusque  fuluri , 
Inlticilis ,  qucruin?,  I.iudolortcnipprisaeli 


Si-  puero  ,  censor  casti|jatorqueminnruin. 

Milita  ferunt  anul  venientes  roiniiidda  seruin, 
IMulta  reccdentes  adimunt.  Me  forte  seni les 
Mandenturjuveni  partes  ,  pueroque  viriles, 
Seinper  in  adjiiiietis,  fevo(|ue  nioraliinuir  aptis. 

Auta[;itur  res  in  scenis  ,  aut  acla  referdir. 
Sp[riiius  irritant  aniinns  deniissa  peraureni , 
Qnain  qua?sunt  oeulis  siibjeeta  lidelilius ,  et  qua' 
Ip^e  sibi  tradit  speclator.  Non  tanit'ii  iiittis 
Di|;na  (;eri ,  pronics  inscenain  ,  multaqne  toiles 
l'^x  oculis,  quœ  ii)o\  narret  facundia  praL'Scns. 
Ne  pueros  coram  populo  !\Iedea  Irucidet , 
Autbumana  palam  coqualexla  nefariiis  AIreus . 
Aut  in  aveni  l'ro|;ne  vertaliir,  Cadmus  in  an{;ueni. 
Quodennique  ostendis  niibi  sie  ,  livrediilns  odi. 

Ncve  niinor  ,  lien  ^it  quinlo  productior  uelu 
Fabula,  qu.Tî  posoivult,  etspectala  repoiii , 
Ncc    deus  inlersil,  nisi  dignus  .iudiee  nodiis 
Inciderit  ;  ner  ipiarla  loqni  persoiia  liibi>r<-t. 

Actoris  parles  cborns  , offiiiuinque  virile 
Drfendat;  neu  quid  meJios  intcrcinalacliis  , 
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tl<;s  {jcns  de  I/un ,  pour  êlre  leur  ami ,  leur 
conseil  :  (pi'il  l(ii)|ière  les  unies  (iiréeliaiiffe  la 
colèn;;  «iii'il  se  plaise  avec  ceux  ciu'eriiaie  la 
|)cnsée  du  crime;  (]u'il  vante  les  délices  d'une 
table  fru{]ale ,  ei  la  justice  tutélaire  ,  et  les  lois, 
ei  la  paix ,  l'aiiiialiie  {;ar(lienne  de  nos  demeu- 
res; (|u'il  sache  lenir  un  secrel,  qu'il  invoque 
ei  fléchisse  les  dieux,  a(in  que  la  loriuiie  se 
ravise  pour  les  malheureux ,  qu'elle  s'éloijjne 
(les  superbes. 

la  iliite,  autrefois,  n'était  pas  comme  au- 
jourd'hui tdule  biillantcul'orichalque  incrusté, 
et  rivale  de  la  trompette  :  humble  et  simple,  et 
percée  de  peu  de  trous,  elle  suffisait  pour  ac- 
compagner les  cliœurs  et  pour  remplir  de  ses 
ons  un  aiiipliitliéàtreque  la  foule  n'encombrait 
pas  encore,  où  s'assemblait  un  peuple  facile  à 
compter  sans  doute ,  et  encore  à  ses  commen- 
cements, mais  honnête,  chaste  et  retenu.  De- 
puis ,  quand  ce  peuple  vint  à  s'étendre  par  la 
victoire,  (]uand  un  mur  plus  vaste  embrassa  la 
ville,  et  que  le  vin  ne  cessa  de  couler  les  jours 
de  fête  en  l'honneur  du  dieu  de  la  joie  et  des 
folies,  alors  passa  dans  les  vers  et  dans  le  chant 
celte  licence  nouvelle  des  esprits,  ^uel  goût 
voulez -vous  qu'ait  ce  paysan  grossier,  libre 
un  moment  de  ses  travaux,  ce  rustre  sans  gêne 
qui  vient  s'asseoir  auprès  du  citadin  poli  et  dé- 
licat'^ Ainsi,  à  l'art  ancien,  le  joueur  de  flûte 
ajouta  d'indécentes  pantomimes,  et ,  de  sa  robe 
ample  el  traînante  il  balaya  le  théâtre.  Ainsi, 
la  lyre,  jusque-là  simple  et  sévère,  s'accrut 


1  de  nouveaux  aceerds;  tout  à  coup  le  débit  tra- 

!  gique  s'enfla  d'une  manière  inouïe,  el  [lareil  à 
un  loriciil;  et  le  cho'ur ,  soit  qu'il expll(|uàl les 
secrets  de  la  sagesse,  soit  (|u'il  prédit  l'avenir, 
le  prit  sur  le  ton  des  oracles  de  IJelpIies. 

Celui  (|ui  disputa  ,  sur  la  scène  tragiiiuc,  un 

'  vil  bouc,  y  inoiitra  l)ienl(H  les  salyres  dans 
l'agreste  nudité  de  leurs  ma-urs,  et  essaya, 
tout  en  sauvant  la  gravite  du  genre ,  d'y  sou- 
tenir ce  rude  et  picpiant  contraste.  Il  ne  fallait 
pas  moins  qu'une  aussi  aitrayante  amorce  de 

{  nouveauté  f)Our  capliver  un  spectateur,  qui  re- 
venait des  sacrilices ,  aviné  et  la  raison  a  l'en- 
vers. Toutefois  ,  ayez  soin  que  vos  satyres 
malins  et  railleurs  ne  se  présentent  à  nous  que 
de  la  bonne  façon  ,  et  que  le  drame  tourne  dé- 
cemment à  la  i^laisanterie.  Si  c'est  un  dieu,  si 
c'est  un  héros  que  vous  venez  de  nous  montrer 
tout  brillant  d'or  et  revêtu  de  la  pourpre  des 
rois ,  gardez  qu'il  ne  tombe  de  si  haut  dans 
l'ignoble  langage  des  tavernes,  ou  que,  de  peur 
de  rampei',  il  n'aille  se  perdre  dans  les  nues.  Ij 
tragédie  n'a  pas  le  temps  de  s'amuser  aux  vers 
plaisants  :  telle  qu'une  matrone  respectable, 
que  son  devoir  oblige  à  danser  dans  nos  fêtes, 
c'est  avec  un  peu  de  rougeur  au  front  qu'elle 
doit  paraître  parmi  les  satyres  pétulants. 

Pour  moi,  chers  Pisons,  je  n'aurais  pas,  dans 
un  drame  satirique,  une  manière  de  style  brut 
el  d'expressions  couranies;  et  je  ne  me  passe- 
rais pas  de  couleurs  tragiques  a  ce  point  qu'on 
ne  fît  pas  la  différence  entre  les  propos  burles- 


Quoiî  non  pro|)osito  conduont ,  et  liareat  apte. 
IIU'  bonis  faveatque,  el  consilieliir  .iniiois  , 
l*]l  reyat  iratos  ,  el  amet  peccare  tinientes  ; 
llle  dapes  laudel  mensœ  brcvis ,  ille  salubrem 
Jusliliain  ,  leçesque,  elaperlis  olia  porli^, 
Ille  lejjal  conimissa,  deosque  prepeliirt-t  orct, 
Dt  redeat  miseris  ,  abeal  fortuua  Fupei'bis. 

Tibia  non  ,  ul  nunc  ,  oriclialco  \inila  ,  lulN-rque 
yËiiiula  ,  sed  lenuis  simplexiine  foraminc  p.iuic. 
Adspirare  et  adesse  choris  erat  ulilis  ,  atque 
Nondum  spissa  nimis  conipKiesedllia  flalii  ; 
(Juo  sane  po[)ulus  nunierabilis  ,  utpole  parvns  , 
V,i  rru|;i ,  caslusqiie  ,  Tereciindusqiiecoibat. 
l*oslqv»aiu  rrppit  ngros  eTlendcrr  \iitnr  ,  et  ('rbeiii 
I. aller  ainplecti  niurus  ,vinoquc  diiirno 
Plarari  Genius  feslis  impune  die!;us, 
Aceessil  iiumerisque  raodisqnelirentia  major. 
Indodus  ({nul  enim  sojieret ,  liberque  Idbornni  , 
liusticus  urbano  cnnfusus  ,  tni  pis  bonesto  ! 
Sicprisra?  mnlumque  el  luxnriiMi)  ndilidilarti 
'l'ibioen  ;  traiilquc  Tagus  perpulpila  vestcni. 


Sicctiam  fidibus  voces  crevereseveris, 
El  lulit  eloquium  insolitum  facundia  pracceps  : 
UtiiJumque  sagas  rerum  ,  et  divina  luluri , 
Sortilegis  non  discrepuit  sentenlia  Oelpbis. 

Carminé  qui  tragico  ïilem  certavit  ob  lilrruin  , 
Mux  eliam  agrestes  Salyros  nudavit ,  el  asper 
IncoUuni  gravilate  joeum  tentavit ,  eo  quod 
Illecebris  erat  et  grata  novitale  niorandus 
Spectalor,  funclnsque  saoris  ,  et  potus  .  el  exiex 
Verum  ila  risores ,  ita  commendare  dicaoes 
Conveniet Salyros,  ila  verlere  séria  hicbi , 
Ne,  quicuniquc  deus  ,  quirumque  adbibel'itur  b  rus  , 
Regali  conspectus  in  auro  nuper  et  ostro , 
Migret  in  ebscuras  humiH  sermone  labernas  ; 
Aul ,  dum  vital  bnmum ,  nubes  el  inania  laplel 
Effulire  levés  indigna  tragœdia  versus  , 
Lt  feslis  matrona  mnveri  jnssa  diebus  , 
lûtererilSalyris  patilum  pudibunJa  prolervis. 

!Nnn  egoinornata  etdominanlia  Domina  soliini 
Verliaque,  Pisones ,  Satyrorum  scriptor  am-bi'. 
Nec  sic  onitar  Iragioo  differrc  colori ,  «■ 
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ques  (l'un  Davus,  ou  d'une  effrontée  Pylliias, 
escamotant  les  écus  du   bonhomme  Simon  , 
et  les  graves  discours  de  Silène ,  serviteur  et 
nourricier  de  Bacchus. 

Quant  à  ma  fable  en  elle-même ,  je  la  tire- 
rais dun  fonds  connu ,  m'arrangeant  si  bien 
que  chacun  put  se  dire  :  J'en  ferais  autant  ;  puis 
l'entreprenant  en  fut  pour  sa  peine  et  ses  pré- 
tentions malheureuses.  Tant  l'ordre  et  l'encliaî- 
nement  ont  de  force!  Tant  l'art  donne  de  lus- 
tre même  à  un  sujet  vulgaire. 

Croyez-  moi ,  prenez  garde  qu'au  sortir  des 
forêts  vos  satyres,  comme  s'ils  étaient  nés  dans 
les  carrefours  ou  au  bel  air  du  Forum ,  ne  se 
lancent  dans  les  propos  jjalants,  ou  ne  lâchent 
quelques  mots  immondes  et  par  trop  sentant 
l'ordure.  Sénateurs,  chevaliers,  tout  ce  qui  est 
de  condition,  a  vite  fait  de  s'offenser;  il  se 
pourrait  que  vous  eussiez  pour  vous  tous  les 
mangeurs  de  pois  chiches  et  de  noix.  ;  mais 
ne  comptez  pas  sur  des  suffrages  délicats ,  sur 
une  couronne  librement  décernée. 

Une  brève,  suivie  d'une  longue,  s'appelle 
inmbc,  pied  rapide  qui  a  imposé  au  trimèlre  le 
nom  d'iambique ,  encore  qu'il  frappe  six  coups. 
Primitivement,  l'iambe  régnait  dans  levers  du 
premier  au  dernier  pied.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  pour  flatter  l'oreille  par  unrhytlime 
plus  lent  et  plus  grave ,  il  a  fait  au  majestueux 
spondée  une  part  dans  l'héritage  paternel  ;  et 
cela  facilement  et  de  bonne  grâce,  sans  toule- 
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fois  lui  céder  la  seconde  ou  la  quatrième  place 
On  ne  le  rencontre  que  par-ci  par-là  dans 
les  trimètres  tragiques  d'Accius  et  d'Ennius. 
L'n  vers  qui  tombe  ainsi  sur  la  scène  de  tout  le 
poids  de  ses  spondées  accuse  dans  le  poète  le 
trop  de  rapidité  et  de  négligence ,  ou ,  ce  qui 
est  pis,  l'ignorance  de  l'art.  1  out  juge  n'aper- 
çoit pas  le  défaut  du  rhytlime  dans  les  vers ,  et 
à  cet  égard  on  a  eu  tort  d'en  souffrir  tant  des 
poètes  de  Rome. 

M'en  autoriserai-je  donc  pour  écrire  au  ha- 
sard et  sans  règle?  Ou  bien ,  sachant  que  tout 
le  monde  verra  mes  fautes,  me  contenterai  je 
de  l'espoir  certain  qu'elles  me  seront  pardon- 
nées?  J'aurai  échappé  au  reproche,  mais  non 
mérité  la  louange. 

Pour  vous ,  Pisons ,  aimez  les  modèles  grecs  ; 
feuilletez-les  la  nuit,  feuilletez-les  le  jour.  11  est 
vrai  que  Dos  pères  ont  fort  goùié  les  vers  et  les 
saillies  de  Plante.  Mais,  à  mon  sens,  leur  ad- 
miration a  été  excès  d'indulgence ,  pour  ne  pas 
dire  sottise  ;  si  toutefois,  vous  et  moi ,  nous  sa- 
vons distinguer  un  trait  plaisant  d'un  trait 
grossier,  et  marquer  du  doigt  et  de  l'oreille  la 
juste  cadence  des  mots. 

Thespis  fut,  dit-on,  le  premier  qui  inventa 
le  genre  inconnu  de  la  muse  tragique,  et  qui 
promena  sur  des  chariots  le  drame  naissant , 
que  jouaient  et  ciiantaient  des  acteurs  barbouil- 
lés de  lie.  Après  lui  Eschyle  imagina  le  masque 
et  la  robe  traînante  :  il  dressa  la  scène  sur  de 


Ulnihil  iulersil ,  Davusne  loquatur,  el  aud.cx 
Pylhias  ,  emuncto  lucrata  Siinooe  lalentum  , 
An  custns  famulusque  dei  Sileous  aliimni. 

Exnoto  ticlutn  carmen  sequar  ,  ul  sibi  qinVis 
Spcrct  idem  ,  sudet  mulUim  ,  frustraque  labiml 
Ausus  idem  :  tanlum  séries  juncluraque  pnlUt  ! 
Tanturo  de  medio  sumtis  arcedit  honoris  I 

Silïi»  deducti  caTcant,  roejudice,  Fauni , 
Ne,  velut  innali  triviis  ac  |iaue  foreuses, 
Aut  nimium  teneris  jiivencDtiir  versibus  uniguam  , 
Aut  iminuoda  crêpent  ifjnominiosaque  dii-la  : 
Offendunlur  enim  ,  quibtis  est  equus  ,  cl  pater,  êtres, 
Nec,  si  qnid  frirti  ciceris  prnbat  et  Ducis  cintor, 
^qiiisaccipiunt  animis,  donantte  rorona. 

Syllaha  loDfja  brevi  subjecla  vocatur  iamhus  , 
Pes  cilus  :  onde  etiam  trimetris  arcresrerejussit 
Nomen  iambeis,  qutim  seiios  redderet  ictus, 
Primus  ad  extremum  similis  sibi;  non  itn  |irldiin, 
Tordior  ut  paulo  [jraviorqne  vcniret  adaiii-i-s  , 
Spondeos  «labilrs  in  jora  paterna  rccepit 
Canimodusdpatiensj  non  ut  de  scde  trrunda 
0?<leret,autquar(a  socialiter.  Ilic  et  io  Accl 


Nobilibus  trimetris  app.iret  rarus  ,  et  Ennl. 
In  srenam  missos  maguo  rum  pondère  versus  , 
Aut  operœ  céleris  nimium  curaque  carentis, 
Aut  ignoratœ  premit  arlis  crimine  tnrpi. 
Non  quivis  videt  immodulata  poemata  judex , 
Et  data  Romanis  Tenia  est  indigna  poetis. 
Idcircone  TOfjer  scriliamque  liccnlerî  an  omnes 
Visuros  pecoata  putem  mea  ,  tutus  el  inlra 
Spcm  veniœ  cautus  ?  V'itavi  deniquo  culpam  , 
INon  laudom  merui.  Vos  eiemplaria  gra-oa 
Noclurna  versale  manu  ,  Tcrsate  diuriia. 
At  nostri  proavi  Plautinos  et  numéros  et 
Laudavere  sales  ;  nimium  patienter  utrumque  , 
Nedieam  stulte  ,  mirati;  si  mode  ego  et  vos 
Scimus  inurhanum  lepidoseponcre  dicto  , 
Legitimumque  sonum  digitis  rallemus  et  nure. 

Ignolum  trogioa»  genus  invenisse  Cani<rn(c 
Difitur  ,  et  plaustris  vejisse  poemata  Thespis, 
Qum  canerent,  igerentque  pcruncli  roceihus  ora. 
Post  hunr  persona!  ,  palltpque  repertor  honesltc 
.^schvlus ,  et  modicis  instravit  pulpita  lignis , 
'  El  docuit  magnuœque  loqoi ,  nitiquecothurno.' 
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pcuis  irélMux  ,  et  enseigna  l'ari  de  parler  '  cvres.  Sol  que  je  suis  de  me  délivrer  oe  ma 
avec  niaj(st(;  et  de  in:irclier  avec  le  colliuine.  |  bile  tous  les  |u'iiileiti|)s!  Personne  ne  ferait  de 
A  Eschyle  succéda,  non  sans  Ijeaucoup  de  j  nieilh'urs  vers  que  moi;  mais  je  m'en  passe,  et 
{'loire,  la  vieille  comédie.  Par  malheur  la  |  je  fais  l'office  de  la  pierre  à  aijjuiser,  qui  rend 
liheiié  devint  grossière  et  violente  au  point  j  le  fer  coupant,  ne  pouvant  couper  elle-même. 

Si  je  ne  puis  écrire,  j'en  enseignerai  du  moins 
la  t;k-he  aux  autics  :  je  dirai  d'ou  l'art  tire  ses 
ressouiccs,  ce  qui  nourrit  et  foiine  un  p0(-te, 
ce  qui  convient,  ce  qui  ne  convient  pas,  où 
mène  le  savoir,  où  l'ignorance. 

Le  bon  sens  est  la  source  et  le  principe  des 
bons  écrits:  le  fond  des  choses  est  dans  les  li- 


d'appeler  la  répression.  La  loi  y  avisa  ,  et  le 
chduir,  auquel  elle  ota  le  droit  de  nuire,  se 
tut  lionteuscnient. 

11  n'est  aucun  de  ces  genres  auquel  nos  poètes 
ne  se  soient  essayés ,  et  il  ne  leur  est  pas  reve- 
nu peu  d'honneur  d'avoir  osé  (juilter  les  traces 
de  la  Gièce,  et  mettre  en  scènc!  des  événements 


domestiques  avec  des  personnages  revêtus,  soit    vrcs  inspirés  par  Socratc  ;  allez-y  voir,  et  si  vo- 

dcla  robe  prétexte,  soit  de  la  toge.  Que  dis-je?  :-•  .-  i-  ■ 

l'Italie  ne  serait  pas  moins  puissante  par  ses 

ëci'its  que  par  son  courage  et  la  gloiie  de  ses 

armes ,  si  nos  poètes  n'étaient  pas  rebutés  par 

la  lenteur  et  les  difficultés  de  la  correction.  O 

vous,  race  de  Pompilius,  soyez  sans  indul- 

.gence  pour  des  vers  que  le  temps  et  les  ratures 

n'ont  pas  épurés,  et  auxquels  dix  relouches 

n'ont  pas  donné  le  poli  de  l'ongle  ! 

Parce  qu'il  plaît  à  Démocrite  d'estimer  que 
le  génie  tout  seul  est  plus  heureux  que  l'art 
avec  toutes  ses  gènes  misérables,  et  d'excluie 
de  l'Hélicon  les  poètes  qui  sont  dans  leur  sens, 
bon  nombre  ne  se  soucient  pas  de  se  couper  les 
ongles  ni  de  se  faire  la  barbe  ;  ils  recherchent  la 
solitude  ;  ils  évitent  les  bains  publics.  Le  moyen 
d'avoir  le  rehef  et  le  nom  de  poète,  c'est  donc 
de  ne  jamais  confier  au  barbier  Licinus  une  tète 
que  ne  guérirait  pas  l'ellébore  de  trois  Anti- 


Successit  relus  his  Coraœdia  ,  non  sineniulta 
Lande;  sed  invitium  libertas  excidit,  et  vim 
Dignam  lege  régi  ;  les  est  accepta  ,  chorusque 
Tiirpilor  olitkuit,  sublalo  jure  nocendi. 
Nil  intenlatum  noslri  lii|uere  poelae  : 
Noc  minimum  meruere  decus  vestigia  gracca 
Ausi  di'sercre,  et  celtbrare  domcslica  lacta  , 
Vel  qui  protestas  ,  vel  qui  docucie  logalas. 
Nec  virtulc  foret  clarisve  iioleulius  armis, 
Quam  lingua  ,  Latium  ,  si  non  offenderet  uuum- 
Quem(|ue  poetarum  limœ  labor  et  mora.  Vos  ,  o 
Pompilius  sanguis,  caiMuen  repreheudite  ,  quod  non 
Mulla  dies  et  multa  litura  coercuit,  atque 
PraDsectnm  decies  non  castigavit  ad  unguem. 

Ingenium  misera  quia  fortunatius  arte 
Crédit,  et  excludit  sanos  Helicone  poetas 
Democrilus,  bona  pars  non  ungucs  poncre  curât, 
Non  barbam;  sécréta  petit  loca,  balnea  vitat. 
Nanciscetur  enim  pretium  nonienque  poetaî , 
Si  tribus  Anticyriscaput  insanabile  nunquam 
ToDSori  Licino  commiserit.  0  ei;o  la?vus , 
■Qui  purgor  bilem  snb  rerni  temporis  boram  I 


tre  sujet  est  bien  conçu ,  les  mots  arriveront 
sans  effort.  Celui  qui  a  appris  ce  qu'on  doit  à  sa 
patrie  et  à  ses  amis,  de  (|uelle  affection  il  faut 
aimer  un  Irère  ou  un  hôte,  quel  est  le  devoir 
d'un  sénateur,  celui  d'un  juge,  le  rôle  d'un  gé- 
néral chargé  de  conduire  une  guerre,  celui-là, 
n'en  douiez  pas ,  sauia  donner  à  chaque  per- 
sonnage les  traits  qui  lui  conviennent.  Je  dirai 
au  poi'te  de  regarder  en  observateur  savant  de 
!a  vie  humaine  les  types  généraux,  et  d'en  tirer 
des  images  vraies.  11  est  tel  sujet  ou  brilleut  de 
belles  )icnsées  et  où  les  mœurs  sont  bien  ren- 
dues ,  qui ,  quoique  traité  sans  grâce,  sans  so- 
lidité et  sans  art ,  fait  plus  de  plaisir  au  public 
et  réussit  mieux  à  le  retenir  que  des  vers  vides 
de  choses  et  des  bagatelles  sonores. 

Aux  Grecs  appartient  le  génie,  aux  Grecs 
la  muse  a  donné  la  charmante  éloquence;  mais 
de  quoi  étaient-ils  avides?  rien  que  de  la  gloire. 

Non  alius  facerel  meliora  poemala  ;  verum 
Nil  taiili  est  ;  ergo  fungar  vice  cotis,  aiutum 
Reddere  qua"  ferrum  valet,  essors  ipsa  secandi  : 
]\Iunus  et  oflicium  ,  nil  scnbens  ipse  ,  docebo  ; 
(3nde  parenturopes  ;  quid  alat  formetque  poetam; 
Quid  deceat,  quid  non  ;  quo  virtus,  que  feraterror. 

Siribendi  recte  sapcre  est  et  principium  et  fons  : 
Rein  tibi  socraticœ  poterunt  ostendere  cbartœ  ; 
Verbaque  provisam  rem  non  invita  sequentur. 
Qui  didicit  patriae  quid  debeat  et  quid  amicis , 
Quo  sit  amore  parens,  qiio  frater  amandus  etbospcs, 
Quod  sit  conscripti,  quod  judicis  officium  .  quœ 
Partes  in  bellum  niissi  ducis,  ille  profecto 
Reddere  personae  scit  convenientia  cuique. 
Respicere  esemplar  vitao  morumque  jubebo 
Doctum  imitatorem  ,  et  veras  bine  ducere  voces- 
Intcrduni  speciosa  locis  morataque  recte 
Fabula  ,  nullius  veneris ,  sine  pondère  et  arte, 
Valdiusoblectat  populum  meliusque  moratur, 
Quam  versus  iuopes  rerum  ,  nuga?que  canorœ. 

Graiis  ingenium  ,  Graiis  dédit  ore  rotuudo 
Musa  loqui ,  prœter  laudem  nullius  avans  :  •^-' 
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Voyez  nos  jeunes  Romains  :  on  leur  apprend , 
par  (le  longs  calculs,  à  diviser  un  as  en  cent 
parties.  — Dites-moi,  fils  d'Albinus  :  de  cin<| 
onces  j'en  ôie  une ,  que  reste-t-il?  —  Quelle 
(jiicstion!  Trois  quarts  d'as. — A  merveille, 
jeune  homme,  vous  voilà  capable  de  conserver 
votre  Fortune!  — Ajoutez  une  once  :  combien 
cela  fait-il?  —  Six  onces. — D'un  esprit  pénctié 
de  cette  rouille  et  plein  de  ce  souci  du  pécule , 
irez- vous  attendre  des  vers  dignes  d'être  trem- 
pés dans  l'huile  de  cèdre  et  conservés  dans  un 
coffret  de  cyprès? 

Les  poètes  se  proposent  d'inslruiie  ou  de 
plaire ,  ou  d'instruire  et  de  plaire  à  la  l'ois.  Don- 
nez-vous des  préceptes  ;  soyez  court  ;  des  pré- 
ceptes courts  sont  reçus  avec  plus  de  docilité  et 
gardés  plus  facilement  :  tout  ce  qu'on  dit  de 
trop  s'en  va  de  l'esprit  comme  d'un  vase  trop 
plein.  Que  les  fictions  imaginées  pour  l'agré- 
ment soient  vraisemblables,  et  qu'un  auteur  ne 
nous  demande  pas  de  croire  à  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'inventer  ;  qu'il  ne  retire  pas  tout  vif  du 
ventre  d'une  Lamie  un  enfant  dont  elle  s'est 
repue.  Nos  graves  sénateurs  rejettent  ce  drame, 
qui  n'offre  aucune  leçon  pratique  ;  et  cet  autre, 
s'il  est  par  trop  triste,  ne  trouve  pas  grâce 
devant  nos  orgueilleux  chevaliers  ;  tous  les 
suffrages  sont  au  poêle  qui  a  mêlé  l'utile  à 
l'agréable  et  qui  a  su  plaire  au  lecteur  en  l'in- 
stiuisant.  Voilà  le  livre  qui  enriciiit  les  Sosies, 
qui  traverse  les  mers  et  qui  fait  vivre  dans  les 
âges  les  plus  reculés  le  nom  de  son  auteur. 


Il  est  cependant  des  fautes  pour  lesquelles  rj 
faut  être  indulgent  :  la  corde  ne  rend  pas  tou- 
jours le  son  que  lui  demandent  l'esprit  et  la 
main  ,  cl  pour  une  note  grave  qu'on  veut  en  ti- 
rer elle  rend  fort  souvent  une  note  aiguë.  I.a 
flèche  ne  touche  pas  toujours  oii  l'on  a  visé.  Là 
oii  les  beautés  tiennent  la  plus  grande  place ,  je 
n'irai  pas  me  choquer  de  quelques  taches  échap- 
pées à  la  négligence  ou  surprises  à  la  faiblesse 
de  notre  nature.  Quelle  sera  la  règle?  De  même 
qu'on  est  sans  pitié  pour  un  copiste  qui ,  quoi- 
que averti,  fait  toujours  la  même  faute,  (t 
qu'on  rit  d'un  joueur  de  cithare  qui  toujours 
pince  à  faux  la  même  corde;  de  même  le  poète 
qui  bronche  à  chaque  pas  est  pour  moi  ce  Chœ- 
lileoîi  j'admire  en  riant  trois  ou  ([uatre  bons 
passages,  moi,  le  même  homme  qui  m'indigne 
aux  rares  endroits  où  sommeille  le  bon  Homère. 
Et  pourtant  quoi  de  plus  permis  dans  une 
œuvre  si  longueque  quelques  moments  de  som- 
meil? 

Il  en  est  delà  poésie  comme  de  la  peinture  : 
tel  tableau  vous  saisira  plus  forienieiit  vu  de 
près,  tel  autre  vu  de  loin;  l'un  fait  mieux  dans 
un  demi  jour  ;  l'autre  veut  être  vu  en  jiloine  lu  - 
inière  et  n'a  pas  peur  de  l'œil  perçant  du  cri- 
tique. Celui-ci  ne  plaît  qu'une  fois,  celui-là, 
regardé  dix  fois,  plaira  encore. 

Aîné  des  Pisons,  quoique  la  voix  j)aternene 
te  forme  au  bien  et  que  tu  aies  par  toi-même 
du  sens ,  retiens  ce  que  je  vais  te  dire  :  il  est  de 
certaines  choses  oii  la  médiocrité  se  fait  bien 


linniani  piifri  loiigis  rationibus  assem 
Discunt  iii  partes  ceiituin  diJucere. — I>icat 
Filins  Albiiii  :  Si  de  quinnince  remota  est 
lliicia  ,  quid  superat?  — Poterasdixisse:  Trieiis. — lùi  I 
Hcin  poteris  servare  tuam.  Redit  uncia  ,  quid  lit  ? 
— Semis. — An,  liarc  animos  a'rii|;oet  cura  peiiili 
()uuni  siMUfl  iuibuent ,  speranius  carmin;)  liii!;i 
Posse  liiieiida  cedi'O,  et  levi  servanda  cuprcsso  ? 

Aut  prnilesse  volunt,  aiiL  ilclec.lare  poêla'  , 
Autsimul  iljucunda  et  iilouca  dicerc  vitic. 
Quidquid  pr.-peipies  ,  eslo  lirevis  ;  ut  cil»  dicta 
l'crcipiaut  auiuii  dociles,  teneantque  tideles: 
Omno  supervacuum  picno  de  pectorc  nianal. 
Ficla  ïoluptatis  causa  sint  proxima  voris , 
IN  PC  ,  qnodcuiuquc  voici ,  poscat  silii  faliula  credi  ; 
Non  prausa'  Ijaniia;  vivuiu  puerum  e\traliat  alvo. 
Ccnturi.i'  scniorum  agitant  c^pc'l'tia  fru(;is, 
Celsi  prjctercunl  avislcra  pucmala  Uliamues  : 
Oinuc  lulil  piincliiiu  ,  qui  miscuil  utile  dulci, 
Lectorem  deïcctaudo,  parilcr(]iu'  iui>ucndo. 
llic  mcret  irra  liber  ijusiis  j  liic  cl  marc  Iraiitit  , 


Kt  Innjjum  nnio  scriptori  proroijat  cTvuiu. 

Sunt  dclicla  lanicn  ,  c|uibus  ijjnovisse  velimus  : 
Nam  nequc  cborda  sonuin  reddit,  qucm  vull  niaiius  cl 
l'oscenliquegravem  persccpc  rcmitlit  acutuni  ;  jiiuna 

Nec  seinper  feriel,  quodrumquc  niinabitur,  arcns. 
Vcruni  ubi  plura  nilcul  iu  carminé,  non  e(;o  paucis 
Offendar  maculis  ,  quas  aut  iucuria  fudil, 
Aul  bumaiia  parum  cavil  n.itura.  (luid  ergo  est? 
tJt  scri[ilor  si  peccat  idem  librariiis  usquc  , 
Qnamvis  est  inonilus,  veiiia  caret;  cl  rilhara'dus 
liidelur,  cborda  qui  scmpei- oberral  cadem  ; 
Sic  iiiibi  ,  qui  inullum  cessât ,  lit  Cbn-riliis  ille, 
Quein  bis  terque  bonuin  eiiin  risu  iniror;  et  idem 
Indignor  ,  quaiidoque  bonus  durinital  Humérus. 
Vemm  opère  in  longo  fas  est  oi>rcpcre  souuiiint. 

t  l  pldiira  ,  poesis  ;  erit,  qua^ ,  si  propius  stei 
le  rapicl  iua|;i,s,  et  ijua^dam  ,  si  bingius  al»tes  ; 
lla'C  am.it  obscnr'jiu  ,  volet  bar  .sub  luoe  vidcri, 
Jiidieisargntiim  quœ  non  forinidat  «cuincu  : 
Ilirc  planiil  semel  ,  li.vc  decies  rrpitil.i  pbn  fliil. 

0  maj..r  juvcuum  .  qiiaiinis  et  viee  patiTo.i  ;\..nj 
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6up[>oiier.  Tel  jurisconsulte,  lei  avocat  ordi- 
naire ("sllMin  loin  (II'  l'élniiiicnce  de  Messala  et 
du  savoir  (l'Aiilus  Cascelius ,  et,  touicfois,  il 
a  son  prix;  mais  d'clrc  un  poi'tc;  médiocre, 
c'est  ce  t|uc  ne  [iermcllenl  ni  les  iioinnies,  ni 
les  dieux ,  ni  les  colonnes. 

De  inèriK!  que,  dans  un  {;ai  repas  ,  une  mu- 
sique discordanti;,  des  pailums  ranccs,  du  pa- 
vot dans  du  miel  de  Sai<lai{;ne  clio(pieni  les 
convives ,  parce  que  le  l'eslin  pouvait  s'en  pas- 
ser ;  ainsi  la  poésie ,  cet  art  inventé  pour  char- 
nier les  unies ,  quiite-t-elle  un  moment  les  hau- 
teurs, elle  tombe  au  plus  lias.  Celui  qui  ne  se 
connaît  pas  aux  jeux  du  Cliamp-deMars  ne  va 
pas  s'y  risquer;  cet  autre  n'a  jamais  touché  ni 
paume,  ni  disque,  ni  cerceau;  il  reste  tran- 
quille, de  peui'  des  huées  qui  fondraient  sur 
lui  de  tous  les  gradins  de  l'amphithéâtre.  El 
vous  ferez  des  vers  sans  être  poète  !  —  Pour- 
quoi non?  Ne  suis  je  pas  libre  et  noble?  El 
«l'abord  n'ai-je  pas  les  revenus  d'un  chevalier? 
iNe  suis-je  pas  le  plus  honnête  homme  du 
monde?  —Vous ,  Pison ,  vous  ne  direz  ni  n'écri- 
rez jamais  rien  malgré  Minerve  :  vous  avez  trop 
de  sens  pour  cela  et  trop  bon  esprit.  Si  pour- 
tant vous  écriviez  un  jour,  que  cela  passe,  quel 
qu'il  soit ,  par  les  oreilles  sévères  de  Métius , 
parcelles  de  votre  père,  par  les  miennes  aussi  ; 
que  l'ouvrage  dorme  neuf  ans  enseveli.  11  est 
toujours  temps  d'effacer  la  page  inédile;  le  mot 
lâché  dans  le  public  ne  revient  plus. 


Fils  des  dieux  et  leur  interprète  sublime, 
Orphée  vint,  qui  détourna  les  premiers  hu- 
mains épars  dans  les  bois  du  meurtre  ei  de  la 
vie  df'giadaiitc  des  bcies  :  de  la  ces  bruiLs 
qu'Oi|)iiee  ainollissail  h  s  tigrxs  et  les  lions 
pleins  de  rage.  Amphion  avait  fondé  les  murs 
deThèbes  :  on  dit  aussi  (jue  les  pierres  se  mou- 
vaient aux  sons  de  sa  lyre,  et  s'allaient  placer 
d'elles-mêmes,  comiin-  a  la  douce;  prière  du 
|)oète.  C'était  beaucou|)  d'abord  que  la  sagesse 
écrite  enseignât  à  distinguer  l'intérêt  public  de 
l'intérêt  privé,  le  sacré  du  profane,  enqMxhât 
le  (k'vergundage  des  amours ,  réglât  les  droits 
des  époux  ,  bâiil  des  villes  ,  gravât  les  lois  sur 
des  tablettes.  De  là  vint  aux  premiers  poètes 
tant  d'honneur;  de  là  cette  opinion  répandue 
de  leur  divin  génie.  .\près  eux  [)arut  le  grand 
Iloiiière,  et  Tyrtèe  dont  les  chants  animaienl 
les  fiers  courages  aux  glorieux  combats.  Le 
ciel  rendit  en  vers  ses  oracles;  on  n'apprit 
que  par  les  vers  à  se  bien  guider  dans  la  vie  ; 
les  muses  curent  des  chants  pour  chatouiller 
l'oreille  des  rois,  et  l'on  vit  naître  les  jeux  scé- 
niques ,  doux  délassements  de  l'esprit  après  de 
longs  travaux.  N'ayons  donc  pas  de  honte  à 
cause  des  muses;  elles  touchaient  de  la  lyre  et 
Phébus  chantait  avec  elles. 

Est-ce  la  nature ,  est-ce  l'art  qui  fait  les  bons 
poètes?  question  souvent  agitée.  Pour  moi  je  ne 
vois  pas  ce  que  peut  l'étude ,  si  la  veine  en  vous 
n'est  riche,  ce  que  peut  le  génie  sans  la  mé- 


Fiu{;eris  ad  rcrtuin  ,  et  pcr  te  sapis,  hoc  tibi  dictum 

Toile  meiiior  ,  «itis  médium  et  lolerabîle  rébus 

Recte  concedi  :  consuJlusjuriset  actor 

Causarum  mediocris  abest  viitule  diserti 

Mfssalac  ,  iiec  scit,  quantum  Cascellius  Aulus; 

Sed  lamen  In  pretio  est  :  mediucrlbus  esse  poetis 

Non  homines ,  non  d! ,  non  concessere  columna?. 

Ut  (jratas  inler  uiensassym|ihonia  discors, 

Etcrassum  unguenlum,  et  sardo  cuin  melle  papaver 

Offindunt ,  poterat  duci  quia  cœna  siue  istis  : 

Sicaniniis  natuin  inveulumquc  poenia  juvandis, 

Si  paulum  a  summo  deccssit,  Teigit  ad  inium. 

Ludere  qui  nescil ,  campestribus  abstinet  arniis  , 

Indoclusquepilœ  discive  trocbive  quiescit , 

Ne  spissœ  risum  tollant  impune  corona;  : 

Qui  nescit ,  versus  tamen  audet  Gngere  !  Quidni? 

Liber  et  ingenuus ,  praesertim  ccnsus  equestrem 

Summam  nummorum,  vitioque  rcmotus  ab  omni  I 

Tu  nibil  invita  dices  faciesve  Minerva  ; 

Id  tibi  judicium  est ,  ea  mens  :  si  quid  tamen  ohm 

Scripseris  ,  in  Metii  descendat  judicis  aures, 

ti  patns,  et  nostras ,  uonumque  prematur  In  aonum  , 


Membranis  inlus  positis.  Dolere  licebit , 
Quod  non  ediJeiis  ;  nescil  von  missa  reverli. 

Siivestres  boinines  sacor  iiitt'rpresi|ue  deorum 
Cœdibus  et  viclu  tœdo  deterruit  Orpbeus; 
Diclus  ob  boc  lenire  tigres  ,  rabidosque  leones  : 
Dicluset  Ampbion  Tbebana;condilor  arcis 
Sa\a  moverc  sono  testudinis,  et  prece  blanda 
Ducere  ,  quo  vellet.  Fuil  haocsapienlia  quondam  , 
Publica  privatis  secernere  ,  sacra  profanis , 
Concubitu  probibere  vago  ,  dare  jura  inaritis  , 
Oppida  nioliri,  legcs  inridere  ligno  : 
Sic  honoret  nomen  divinis  vatibus  alque 
CarmInibusTcnit.  Post  bos  insignis  Homerus, 
Tjrlœusque  mares  animos  in  Martia  bella 
Versibus  exacuit  ;  dictœ  percarmina  sortes, 
Et  vitœ  monslrata  via  est;  et  gratia  regum 
l'ieriis  tenlata  modis  ;  ludusque  reperlus  , 
Et  longorum  operum  finis  :  ne  forte  pudon 
Sit  tibi  Musa  lyra;  solers     etcantor  Apollo. 

Nalura  lieret  laudabile  carnien  ,  an  arle  , 
QuaDsitum  est  :  ego  uec  studium  sine  divite  vena , 
Nec  rude,  quid  possit,  video  iogenium  :  allerius  <)r 
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tliode.  Les  deux  choses  se  doivent  venir  en 
aide  l'une  à  l'aulie,  et  veulent  aller  de  con- 
ciTt.  L'allilèle,  qui  brûle  d'atteindre  au  but 
marqué  de  sa  course  ,  a  loui  fait  et  tout  enduré 
dans  son  enfance;  il  a  souffert  du  cliaud ,  du 
froid;  il  s'est  passé  d'amour  et  de  vin.  Avant 
de  se  faire  entendre  dans  les  assemblées  pyliii- 
ques,  le  joueur  de  flùie  a  tremblé  sous  un  maî- 
tre. 11  ne  suffit  pas  de  dire  :  «  Moi,  des  vers! 
j'en  fais  d'admirables.  Tant  pis  pour  celui  qui 
arrive  le  dernier  !  i.!  uclle  lionie  pour  moi  de  res. 
ter  en  arrière  et  d'avouer  que  j'ignore  ce  que  je 
n'ai  point  appris!  » 

Comme  à  la  voix  du  crieurdes  chalands  s'a- 
massent pour  pousser'à  la  vente,  ainsi  les  flat- 
teurs, qucleg.iin  affriande,  se  pressent  chez 
le  poëte  riche  en  (erres  ,  riche  en  aij;enl  bien 
placé.  Qu'il  ail  de  plus  table  ouverieei  le  reste, 
qu'il  soil  homme  à  cautionner  les  petites  {jens 
insolvables ,  à  tirer  un  pauvre  plaideur  des  grif- 
fes de  la  chicane,  oh!  alors,  je  serai  bien 
étonné  si  notre  heureux  du  siècle  sait  distin- 
guer un  vrai  d'un  faux  ami.  Vous,  si  vous 
avez  un  présent  à  faire  à  qucNin'un ,  ou  s'il  est 
déjà  fait,  n'allez  pas,  pour  lui  lire  vos  vers, 
saisir  cet  homiiiedans  l'ivresse  de  la  reconnais- 
sance. Je  l'entends  déjà  qui  s'écrie  :  Beau!  par- 
fait! divin!  A  chaque  mol,  il  se  pâme,  il  pleure 
de  tendresse,  il  bondit,  il  Irèpijfiie.  Comme 
les  pleureurs  à  gage,  dans  nos  obsèques,  en 
disent  et  en  font  plus  en  siinajp'èes  ([ue  ceux 
qui  ont  une  vraie  douleur;  ainsi,  le  llattcur. 
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qui  s'en  moque,  se  démène  plus  pour  vous 
qu'un  sincère  approbateur.  Les  rois,  oit-on, 
poussent  à  boire  celui  qu'ils  veulent  connaître 
à  fond  ,  et  le  vin  est  la  duuce  torture  qui  fait  ^e 
déclarer  le  plus  digne  de  leur  confiance.  Poète, 
ne  soyez  pas  dupe  d'un  cœur  faux  qui  se  cache 
sous  la  peaudu  renard.  Lisait-on  quelque  chose 
à  Quinlilius  :  «  Allons,  disait-il ,  corrigez  ceci, 
retouchez  cela.»  —  «Je  ne  puis  faire  mieux; 
deux  cl  irois  lois  je  l'ai  essayé,  sans  en  venir  à 
bout.  »  —  B  Effacez,  vous  dis-je;  ces  vers  sont 
mal  tournés,  remettez- les  sous  l'enclume.» 
Aimait-on  mieux  défendre  l'endroit  faible  qu'y 
rien  changer,  il  ne  disait  plus  mot,  et,  sans 
prendre  davantage  de  peine  inutile,  il  bissait 
l'auteur  s'adorer  seul  et  sans  rival,  et  encore 
lui  et  encore  ses  vers.  Voilà  ce  que   lait  un 
sage  el  judicieux  criliciue;  les  vers  lâches,  il 
les  reprend  net;  il   maltraite  les  vers  durs; 
les  endroits  négligés,  il  les  raie  d'un  revers  de 
plume;  il  relraneliC  les  ornements  ambitieux; 
ceci  est  obscur,  il  le  f;iut  èclaircir;  ce  terme  est 
é(|uivoque,  otez-!e.  Tout  ce  qui  est  à  changer, 
il  le  note  :  c'est  un  Arisiarque  à  son  affaire.  Il 
ne  dira  point  :  «  A  quoi  bon  chagriner  un  aur 
pour  si  peu!  »  Pour  si  peu!  mais  ces  riens-là 
linisseiii  pour  le  poète  par  le  plus  grand  des 
maux,  ([ui  est  d'être  moqué  et  sifllé  par  le 
public. 

Comme  on  fuit  un  lépreux  el  un  épileptique, 
ou  encore  le  inallieureux  (|u'agitenl  les  furies  et 
la  colère  de  Diane,  ainsi  fuit-on,  si  l'on  est 


Altéra  poscit  0|iem  res  ,  et  conjurât  aniicp. 
Qui  sludrt  o|ilalaiii  cursu  oonlin|;rrc  ini'Iani , 
AIulU  lulil  ft'cil(|ue  |iuor,  suda\it  et  alsil  ; 
Al)slinuil  Vcneri' et  ïiiio  :c|ui  Pythie  laiitat 
Tiliicen  ,  didieit  |>rius  eitiniuilque  niaf;istruin. 
Nec  satis  est  disissc  :  «  Ejjo  mira  piieiii.Tla  |),in/;i)  ; 
Occupi'l  (■xlrciiuiui  scahies,  niilii  turpe  reliii<|ui  est , 
lit,  qut)d  non  didin,  sane  nescire,  f.ileri.  n 

Ut  prœco  ,  ad  nierres  turhain  i|ui  cogil  einendas  , 
Asseiitatons  juliet  ad  lui'runi  ire  pocta 
Divcs  aijris,  dives  posilis  in  fœiiore  nunnnis. 
Si  vero  est,  unitnin  i|ui  recte  ponere  pcissit, 
El  spondei'e  levi  pro  paupere ,  et  eripcre  atris 
Lilil>us  iinpiicituin  ,  niirabnr  ,  si  seiet  inler- 
Nusccrc  niendaceni  verunii|ue  l>eatus  aniicuni. 

Tu  ,  seu  donaris ,  seu  <]uid  donare  voles  cui  , 
Noiilo  ad  versus  tibi  faclos  ducere  plénum 
La-tiliîc;  elanialiil  euim  :  jnilthre  '.  beiie!  recte  ! 
Pallescet  super  liis;  eliam  slilliiliil  aniicia 
Ex  orulis  roreni  ;  saliet,  lunilel  pede  terrain. 
"t ,  qui  eoudueli  ploranl  in  ftinere  ,  dieunt 
tl  faeiunt  prof.c  plura  dolentibus  es  aniillo  ,  lie 


Densor  vero  plus  laudatorr  inovelur. 
nejjes  diruntur  innitis  nr(;erc  rultillis , 
Lllorquere  inero ,  (|uein  perspeiisse  labnrant, 
An  sil  aniic-ilia  di|;nns..Si  carinina  rondes, 
Kuni|uam  te  fallant  animi  sub  viilpe  latentes. 

Quintiliosi  (|nid  reeilaies ,  C"rri(;c  ,  sojrs, 
Hoc  ,  aiebat ,  el  lior  ;  inelius  le  p<isse  iie|;ares  , 
liis  leniiie  experlum  friislra;  delere  jubebal , 
lit  iiiale  tiirnalos  iiu'uili  leddire  versus. 
Si  dffendere  delietuin  ,  (|uain  v*'rlere  ,  malles, 
[Nulluni  ultra  verlunn  ,  aut  opérant  insninebat  incinn  , 
(Juin  sine  rivali  lei|ueel  tua  soins  ain.ires. 
Vir  bonus  el  prudens  versus  leprebondel  inertes  , 
Culpabit  durns,  incoiiitis  alliuel  ntruin 
Transverso  calaino  $i|;niini ,  ambiliosa  reeidel 
Ornainenla  ,  paruin  elaris  liieeni  dare  eo|;el, 
Ar{|uetanilii|;ue  dirluni  ,  nintandj  notabit; 
Fiel  Aristarebus  ;  non  dicet  ;  dur  e{;oainicuui 
Offendain  in  iui|;is  ?  lia;  nuna"  séria  duienl 
In  mala  derisuni  semel  eiceplnini|UO  sini>lre. 

tt  inala  qtiein  scabies,  aut  inurbus  re|;ius  urret. 
Aut  Uiiaticuf  enor ,  et  iraiiuuda  Diaua ,  '  '  ' 
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sajje,  le  poclc  inuiiiaquc  :  on  crainl  di;  l(.'tou-  '• 
(•lier;  les  cnlants  seuls  le  suivent  étourdiiiient, 
el  le  l'oiU  all(T.  Tandis  que  ce  IVéïiéiitiue  erre 
çà  et  là ,  poussant  au  eiel  ses  vers  sublimes ,  si , 
coniaïc  un  {[uetteur  de  merles  trop  ardent  à  la 
pipée,  il  tondje  au  fond  d'un  puits  ou  dans  une 
fosse,  laisse/.-le  crier  laiil  (|u'il  voudi'a  :  Au  se- 
cuiirs!  à  moi,  ciloi/iuis!  {yardc/.-vous  de  l'en  tirer. 
Si ,  par  bonlé  d'ànie,  vous  tendez  une  corde  à 
ce  pauvre  Cou  :  Que  savez-vous,  dirais-je,  s'il 
n'a  pas  faii  le  saut  pour  des  raisons  à  lui,  et 
s'il  veut  qu'on  le  sauve;  et,  à  ce  pi'o|)os,  je 
vous  conterais  la  mort  du  poêle  de  Sicile.  11 
prend  envie  à  E  iipenloclc  de  passer  |)our  un 
dieu;  vite  et  de  sanjf-froid  ,  il  se  jette  dans  le 
brûlant  Etna.  N'ôtons  pas  aux  poètes  le  droit  de 


périr  à  leur  idée.  Sauver  un  poClc  mai-^ié  lui  : 
mais  c'est  tout  comme  dr  Ir  tuer.  Au  reste,  le 
notre  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai  :  vous  le 
tireriez  de  là,  (pi'il  n'en  di-vien(Jrait  pas  plus  un 
liojiime,  et  ne  laisserait  rien  de  sa  belle  passion 
des  morts  laineuses.  On  ne  voit  pas  trop  bien 
ce  qui  fait  qu'il  versilie  ;  a-t-il  souilh-  les  cendres 
paternelles!  y  .i-t-il  eu  de  son  lait  ([uelque  in- 
ceste, et  cela  dans  un  lieu  touché  par  la  foudre? 
Pour  sûr ,  notre  homme  a  quelque  démon  : 
comme  un  ours  qui  s'est  échappé,  rompant  les 
baric.iux  de  sa  cage,  ce  lecteur  furieux  nous 
met  tous  en  fuite,  i|;noranls  et  savants;  {jare  ù 
celui  qu'il  a  saisi  :  il  le  tient  bien  ;  il  faut  {[u'il 
lui  lise  ses  vers  et  qu'il  l'en  assassine  ;  c'est  la 
sang-sue  qui  ne  lâche  prise  que  pleine  de  sang. 


Vesaiinm  toligisso  tinieiil  fiigimilque  poetani , 

Oui  sapiuril  ;  a|;ltanl  [lueri ,  iiirauticiue  seqauntiir. 

Hic,  Juin  siil>li]nis  versus  luilatur  et  errât, 

Si ,  vi'luti  inoiulis  iiitenlus  Jocidit  aiireps 

In  puleuni  foveainve ;  licet,  Siiicunile,  longuiii 

Clainrt ,  lo  cives  !  non  sit,  qui  tollere  curet  : 

Si  quis  curet  opem  ferre  ,  et  deniitlere  funem  , 

Qui  scis ,  an  prudens  hue  se  dejccerit ,  alque 

Servari  noiit?  diram  ,  Siculique  pnetse 

Narrabo  interitum  :  Deus  imniortalis  Iialieri 

Duui  cupit  Einpcdocles,  ardeulein  frigidus  jlitnain 


Insiluil.  Sit  jus,  licealque  pcrire  poetis  : 
Invituni  qui  scrv,Tt,  idem  facit  orcidcnli. 
Nec  seniel  lioc  fecit  :  nec  ,  si  retractus  erit ,  jam 
Fiet  Luiuo  .  et  pouet  faniosae  mortis  auiurcin. 
Nec  salis  apparet ,  cur  versus  factilet  :  irlrum 
Minserit  io  patries  cineres  ,  an  triste  bidenlal 
Movcrit  incestus  ;  cerle  furit ,  ac  Teint  ursus , 
Ûl)jectos  caveœ  valuit  si  frangere  clalhros  , 
ladootum  doctumque  fugat  recita  tor  aoerbus. 
Quem  vero  arripuit ,  tenet  occiditque  legendo  , 
Non  missura  cutein  ,  nisi  plena  cruoris  birudo. 
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NOTES  DE  L'HORACE. 


ODES.  —LIVRE  1. 

ODE    I. 

Descendant  des  rois.  On  faisait  descendre  Méccuc 
d'uni'  ancienne  famille  qai  aurait  régné  en  Étruiie. 

Ter(jemiuis  honoriblis  ,  c'est-à-dire  le  consulat,  le 
(irrlure  il  l'édililo. 

y|(((i/i(is  coïK/il/oii  ihiis;  la  richesse  d'Attale  ,  roi  du 
IVrjjanie  ,  était  [lassce  en  [iroTcrbe. 

MaSSU[Ue.  Montagne  de  la  Canipanie,  dont  le  viu 
était  fort  estimé. 

Luth  de  Lesbos.  Alcéc  et  Sajiho,  les  niodidcs  d'IIo- 
raoe ,  étaient  nés  à  Lesbos. 

ODE  II. 

Siiiistra  labitvr  ripa  ;  la  plus  grande  partie  de  Rome 
se  trouvait  sur  la  gaucbe  du  fleuve. 

A/oimi(ieii(  royal.  Le  tombeau  de  Nuina  l'ompilius. 

lliu.  MèrcdeRomulus  ;  elle  pleurait  la  mort  de  César. 

ODE  III. 

Frères  d'Hélène.  Castor  et  Pollux ,  changés  eu  as- 
tres. 

\'irgile.  Virgile  allait  partir  pnur  la  Grèce.  C'est  au 
retour  de  ce  vojage  iju'il  mourut  k  liriudes. 

ODE  IV. 

Les  machines,  etc.  Pendant  l'hiver,  les  anciens  ti- 
raient leurs  vaisseaui  sur  le  rivage. 

ODE  V. 

Temple  de  .Vp/;(iiii('.  Les  motclots  édiajipi^s  au  nnu- 


Irage  offraient  à  Neptune   leurs  vôtemcnls  ,  et  un   l» 
bleau  qui  représentait  le  naufrage. 


ODE  VI. 

l'arius  passait  pour  un  des  premiers  poètes  épiques 
de  son  teinps. 

Agrippa,  gendre  d'Auguste,  et  son  premier  lieute- 
nant. 

ODE  VII. 

PtancuS.  Munatius  Plancus;  homme  ambitleus,  qui 
avait  servi  tour  à  tour  le  sénat,  Antoine  et  Octave,  et 
obtenu  les  plus  hautes  dignités. 

Teucer,  (ils  de  Télamon  et  frère  d'Ajax  ;  son  père  le 
chassa  pour  n'avoir  pas  vengé  la  mort  d'Aja\. 

Salamiiie.  Teucer  fonda  luie  nouvelle  Salamine  dans 
l'Ile  de  Chypre. 

ODE  IX. 

Soracte ,  montagne  du  pays  des  Falisqucs,  près  des 
bords  du  Tibre. 

ODE  .\. 

Petit-fds  d'Atlas.  Mala,  mère  de  Mercure,  était  fille 
d'Atlas. 

Les  génisses  d'Apollon.  Apollon  ,  chassé  du  ciel,  gar- 
dait les  troupeaux  du  roi  Admète .  en  Tbessalic. 

Dires  Vriamus.  C'est  Mercure  qui  conduit  rri.ini 
hors  de  Troie  ,  quand  il  va  redemander  le  corps  do  loa 
fils  à  Achille. 

ODE  XII. 

i'uul-EmUe  :  il  péril. i  U  bataille  de  Camiet. 
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inarreUv,S  ,  tU  J'OcUvie  ,  ol  nevou  d'Aiigiislt)  ;  il 
mounii  «vaut  8a  vio(;lienio  auuée. 

L'astre  de  Jules.  Une  cimiitc  ijui  parut  peu  de  temps 
aprts  la  mort  de  C.8ar  fut  regardée  comme  soD  âme  qui 
«'étiit  élevée  dans  le  ciel. 

ODE  XIV. 

0  Vaisseaul  Toute  cette  ode  est  allégorique.  Ho- 
r«ce  s'adresse  à  la  Ilépublique  ,  que  menaçaient  de  nou- 
Tdlles  guerres  civiles. 

ODE  XV. 

Traînait  de  mers  en  mers,  l'âris  erra  longtemps 
sur  le»  mers,  avant  d'arriver  avec  Hélèue  dans  «a  patrie. 

ODE  XVI. 


ODB   XXII. 


FuSeuS  ,  pof  le  et  rbeteur. 
Ihjdaspe  ,  fleuve  de  l'Inde. 


Corybantes ,  prêtres  de  Cybèle. 

Thyeste.  Pour  se  venger  de  son  frère  Atr^e,  il  désho- 
nora sa  femme.  Atréemiten  pièce  les  enfants  de  TLjeste, 
cl  les  fit  manger  à  leur  père. 

ODE  XVII. 

Lycée,  montagne  d'Arcadie. 

Lucrélile ,  montagne  du  pays  des  Sabins  ,  où  se  trou- 
vait U  maison  de  campagne  d'Horace. 

ODE  XVIII. 

Catilus.  Tiburtus ,  Coras  ,  et  Catilus ,  fils  d'Amphia- 
raus,  avaient  fondé  la  ville  de  Tibur. 

Ce  n'est  pas  moi ,  etc.  Allusion  aus  fêtes  de  Bacchus  , 
ou  orgies,  dans  lesquelles  on  promenait  la  statue  du 
dieu ,  et  des  corbeilles  couvertes  de  pampre.  Ces  fêles 
étaient  l'occasion  des  plus  horribles  débauches. 

ODE   XX. 

Daius  in  theatro  plausus.  Quand  Mécène,  après  une 
longue  maladie ,  reparut  pour  la  première  fois  au  théâ- 
tre, le  peuple  applaudit  avec  transport  à  sa  présence. 

Fleuve  de  la  patrie.  Le  Tibre  prend  sa  source  dans 
l'Etrurie  ,  patrie  de  Mécène. 

Veitican  ,  colline  de  Rome  ,  près  du  Tibre. 

Cfecy.be ,  nom  d'un  vin  très-recherché  ;  on  le  recueil- 
lait dans  les  environs  de  Gaiète. 

Calés,  aujourd'hui  Calvi ,  en  Campanie.  Les  coteaux 
de  Falei  ne  et  de  Formies  se  trouvaient  Eiussi  dans  la 
Cî^mpanie,  non  loin  de  Gaiète. 

ODE  XXI. 

Erymanthe,  montagne  d'Arcadiej  Tragus,  montagne 
de  Lycie. 

Que  lui  donna  son  frère,  c'est-à-dire  Mercure ,  in- 
vt-iiteur  de  la  lyre. 


ODE  XXIT. 

Quintilius.  Quintilius  Varus,  de  Cramons,  poète 
et  ami  d'Horace  et  de  Virgile. 

ODE  XXVI. 

Qu'un  roi  se  fasse  redouter,  eto.  Allusion  aui  désas- 
tres des  Romains  dans  la  Germanie. 

Tiridate,  roi  d'Arménie,  s'était  emparé  du  royaume 
des  Parthes  ,  après  en  avoir  chassé  Phranrti'.  Celui-ci, 
avec  le  secours  des  Scythes  ,  parvint  à  le  détrôner. 

ODE  X.WII. 

j^rfftytaJ,  philosophe  pythagoricien  et  mathémalicieB 
célèbre ,  contemporain  de  Platon. 

iUatjiiuni,  mont  Matinum  en  Apulie. 

Faute  d'un  peu  de  poussière ,  etc.  Les  mânes  erraient 
cent  années ,  avant  d'être  admis  chez  Pluton  ,  quand  le 
corps  n'avait  pas  reçu  la  sépulture. 

Prre  rie  Pélops.  Tantale ,  ayant  un  jour  reçu  les 
dieuï  ,  voulut  éprouver  leur  divinité  en  leur  servant  les 
membres  de  son  fils. 

Le  fils  de  PanthoïS.  Pythagore  ,  pour  prouver  son 
système  de  la  métempsycose,  prétendait  se  souvenir  d  a- 
voir  été  Eupbobe,  lils  de  Panlhoïs  et  d'avoir  assisté  au 
siège  de  Troie.  Il  disait  reconnaître  son  bouclier  sus- 
pendu dans  le  temple  de  Junon  ,  d'Argos. 

EuruS  ,  vent  de  l'Est. 

ODE  XXIX. 

IccitiS.  Cet  Ircius  se  préparait  à  faire  partie  d'une  ex- 
pédition qui  fut  envoyée  dans  l'Arabie,  alors  presqu'in- 
conpue  des  Romains. 

Panœiius,  philosophe  Stoïcien  ,  né  à  Rhodes,  maître 
de  Scipion  l'Africain  et  de  Lœlius. 

Cuirasse  espagnole.  Les  Espagnols  fabriquaient  des 
armes  fo^ t  estimées. 

ODE  XXX. 

Liris  ,  fleuve  de  la  Campanie. 

ODE  XXXIII. 

AlbiuS.  Albius  TibuUus ,  dont  nous  avons  conserve 
les  élégies. 

ODE   XXXV. 

Antium,  dans  le  pays  des  Volsques,  où  se  «Atuvuit  uu 
temple  célèbre  dédié  à  U  Fortune 
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Robe  virile.  Les  jeunes  Romains  portaient  la  robe 
prétexte  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  époque  à  laquelle 
ils  prenaient  la  robe  virile. 

ODE  .\X.\VII. 

Naguère,  araut  la  défaite  d'Antoine  et  de  Cléo- 
pitre. 

LIVRE  II. 

ODE  I. 

Méiellus,  consul ,  l'an  de  Rome  690  ,  au  rommen- 
rementdu  triumvirat  de  César,  Crassus  et  Pompée. 

Que  la  sombre  Melpoméne ,  vie.  Pollinn  était  à  la 
fois  guerrier,  historien  ,  orateur  et  poëte. 

Dalmatie.  Pollion  avait  pris  la  ville  de  Salone  en  Oal- 
matie. 

Vieillard  de  Céos.  Simonide. 

ODE  II. 

Salluste  ,  neveu  de  l'historien  de  ce  uom. 

l'roculéitis  ,  chevalier  Romain  qui  partagea  son  pa- 
trimoine avec  ses  frères  ruinés  par  la  guerre  civile. 

Les  deux  Cnrthage:  Carlhage  en  Afrique,  et  Car- 
Ihagine  en  Espagne. 

ODE  III. 

Inachus  ,  premier  roi  d'Argos. 

ODE  IV. 

Termesse  ,  Brisais ,  Cassandre  ,  filles  des  rois  vain- 
rus  par  les  Grecs,  et  devenues  les  esclaves  d'Achille,  d'A- 
jax  et  d'Agamemnun. 

ODE  VI. 

SeptimuS ,  chevalier  Romain ,  poëte  et  ami  d'Horace. 

GaUse ,  rivii;re  de  la  grande  Grèce  ,  qui  se  jette  daus 
le  golfe  de  Tarento. 

Phalanie ,  fondateur  de  Tarcnte ,  colonie  lacédé- 
monienue. 

Hijmette,  montagne  de  l'Attique,  célèbre  par  son 
miel. 

Vénafre ,  ville  située  au  nord  de  la  Campanie,  et 
célèbre  par  ses  olives. 

Auloit ,  montagne  voisine  de  Tarentc. 
ODE   VII. 

Brutus.  Horace  avait  combattu  à  Pbilippos  sons  les 
drjpeaux  de  Riutus ,  avec  Pompéius  Varus,qui  suivit 
iiitqu'eu  bout  la  fortuno  du  p^rli  républicain  ,  et  obtint 
d'Ocuve  son  pardon. 


Vénus.  Les  anciens  tiraient  ani  dés  la  royauté  du 
festin.  Le  coup  le  plus  fort  s'appelait  coup  de  Vénus. 


ODE  VIII. 

Si  une  de  tes  dents,  etc.  Les  anciens  croyaient  que 
le  parjure  était  puni  par  une  difformité  du  corps. 

ODE  IX. 

ValgiuS  ,  poëte  célèbre  dont  il  ne  nous  reste  rien. 

Gargan,  montagne  de  l'Apulie. 

Troîle  ,  fils  dePriam  et  d'Hécube,  tué  pnr  Achille. 

Niphale ,  fleuve  d'Arménie. 

Fleuve  des  Médes,  VEu\)hrate. 

Celons  ,  peuples  qui  habitaient  sur  les  bords  du  Bo- 
rysthène. 

ODE  X. 

Licinius.  Licinius  Muréna  ,  beau-frère  de  Mécène  ; 
il  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré  contre  Au- 
guste ,  avec  Fannius  Cœpion. 

ODE  XI. 

fantahres.  Peuple  du  nord  de  l'Espagne,  le  der- 
nier soumis  par  les  Romains. 

Scythes.  Il  faut  entendre  ici  parSrythes,  les  llly- 
riens,  les  Daluiates,  les  Pannouiens  et  les  Daces. 

ODE  Xll. 

Numance  soutint  quatorze  ans  les  r'fforis  des  Ro- 
mains. 

Les  mers  de  Sicile.  Le  consul  Duilius  fit  essuyer  aux 
Carthaginois,  sur  les  côtes  de  Sicile,  une  défaite  san- 
glante. 

Hylreus ,  un  des  Centaures. 

Achémène  ,  premier  roi  des  Perses. 

ODE  XIII. 

Poisons  de  laColrhide.  La  Colchidc  produisait  bean- 
roup  de  plantes  vénéneuses  ;  elle  était  d'ailleurs  la 
patrie  de  Médée. 

Alcée  avait  été  forcé  de  fuir  sa  patrie  ,  tombée  snns 
la  domination  des  tyrans  ;  il  leur  fit  un  guerre  opiniâtre, 
et  réussit  à  les  expulser  de  Mitylène. 

ODE  .\IV. 

Orion  ,  célèbre  chasseur. 

Géryon  ,  fils  de  Chrysaor,  roi  d'Espagne.  Il  fut  tUM 
par  Hercule. 

Tili/e ,  génnt  lue  par  Apollon  ,  pour  avoir  outragé  L»- 
t.ine.  Un  vautour  lui  ronge  éternellement  le  fme  d«n( 
les  enfers. 
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Sisyphe,  fils  d'IColc  ,  briganJ  tue  par  TIii'si'o  ,  i-l 
cxtndaiiiiM'  dans  les  enfers  h  rouler  UDO  pierre  énontie  ;iii 
sommet  d'une  monla{jiic. 

ODE    XV. 

fMCrin  ,  lac  séparé  jadis  do  la  mer  par  une  digue, 
et  comble  eosuito  par  un  Iroiiihlcinent  de  terre. 

ODE  XVII. 

Gyas  ,  un  des  géants. 

liahnice ,  un  des  douze  signes  du  zodiaque.  Scor- 
pion, idem. 

Jupiter,  Saturne,  deux  planètes. 

Favorisée  Mercure,  les  poëtes. 

ODE  .WlII. 

Pourpre  de  Laconie.  Le  cap  Ténare  en  Laconie,  était 
renommé  pour  ses  teintures  en  pourpre. 

La  race  de  Tantale.  Pélops,  Airée,  Agamemnon, 
Oreste. 

ODE  XIX. 

Évoé,  cri  des  bacchantes. 
T/iyarfp«,prétressesde  Bacchus 

Fontaine  de  vin ,  etc. ,  prodiges  attribués  a  Bac- 
chus. 

Penthêe,  roi  de  Thèbes  ,  écrasé  sous  les  ruines  de  son 
palais  ,  pour  avoir  outragé  Bacchus. 

Lycurgue.  Bacchus  le  rendit  furieux ,  pour  avoir 
coupé  les  vignes  dans  la  Thrace.  11  se  coupa  lui-même 
les  extrémités  des  membres ,  tua  son  propre  lils ,  et  fut 
dévoré  par  des  panthères. 

Les  fleuves,  l'indus  et  le  Gange. 

nhœcus  ,  un  des  gé.iuts. 

Cornes  d'or,  symbole  do  la  force. 

ODE  XX. 

Avant  Horace,  la  poésie  lyrique  était  presque  inconnue 
à  Rome.  Horace  regarde  comme  son  plus  beau  titre  de 
gloire  d'avoir  pour  ainsi  dire  créé  ce  genre  dans  la  litté- 
rature latine. 

LIVRE  m. 

ODE  I. 

Celui  qui  roit ,  etc.  Allusion  à  Damoclès  ,  que  De- 
ny»-le-Tyran  fit  asseoir  à  sa  table  sous  une  épée  sus- 
(lendue  par  un  fil  au  plafond.  11  ne  put  goûter  aucun  mets. 

ODE  III. 

Laomédon.  Il  était  convenu  d'une  somme  d'argent 


avec  Neptune   et   ApulUm  ,  s'ils  voulaient    relever  le,, 
murs  (lu  Troie.  Ou.icid   ils  curent  terminé  cet  nuvru|;r 
l.aoniédon  refusa  dtf  donner  re  qu  il  leur  avait  promis 

Prftrcsse  iroyenne.   Rbéa    Silvia  .    mère  de  Ko 
mulus. 

Le.?  murs  de  leur  ancienne  patrie.  Auguste  avait  eu 
un  moment  le  projet  de  rétablir  la  ville  de  Troie,  et 
d'en  faire  le  siège  de  l'empire  Komain. 


Vulttirtic,  montagne  au  sud  de  l'Apulie  ,  près  de  Vé- 
nouse,  patrie  d'Horace. 

Aciierontia,  ville  de  l'Apulie,  située  sur  le  haut 
d'une  montagne. 

liantium,  Forenle:  Bantium ,  ville  d'ApuliejFo- 
rente  ,  bourg  de  la  Campanie. 

Mers  de  la  Sicile,  etc.  Peu  do  temps  après  le  dé- 
sastre de  Philippes,  Horace  revenant  en  Italie  fut  assailli 
par  une  tempête,  non  loin  du  promontoire  de  Paliiiure. 

Concanien,  peuple  de  l'Espagne;  tribu  de  Can- 
tabres. 

Le  fleuve  de  la  Scythie,  le  Tanals. 

Typhon,  Minas,  Porphyrion,  etc.,  noms  do 
géauts. 

l'alare,  bourg  de  Lycie ,  où  Apollon  rendait  des 
oracles. 

ODE  V. 

CraSSUS.  Les  soldats  échappés  au  carnage, dans  l'ex- 
pédition de  Crassus  ,  et  faits  prisonniers  par  les  Par- 
tbes  ,  s'étaient  mariés  à  des  femmes  du  pays. 

Les  boucliers  sacrés  ;  ils  étaient  au  nombre  de  douze. 
Un  d'eux,  tombé  du  ciel,  était  pour  Rome  le  gage  de 
l'empire. 

ODE   VI. 

Moneses  ,  général  des  Parthes,  vainqueur  do  Cras- 
sus. Pacorus,  fils  d'Orodes  ,  roi  des  Parthes. 

ODE  VII. 

Onicum ,  ville  d'Epire. 

PrcciuS.  Rellérophon  était  venu  à  la  cour  de  Prœtus  t 
la  femme  de  Prœtus  l'aima;  mais  ne  pouvant  se  faire 
aimer  de  lui ,  elle  résolut  de  se  venger.  Elle  l'accusa  du 
crime  qu'elle  avait  elle-même  commis  ;  et  Picetus  irrité 
chercha  tous  les  moyens  de  faire  périr  Bellérophon. 

Pelée.  Hippolyte,  blessée  des  mépris  de  Pelée,  l'accusa 
auprès  de  son  mari  d'avoir  voulu  la  séduire.  11  fut  livré 
aux  Centaures,  qui  devaient  le  tuer  :  mais  Vulcain  vint  à 
son  secours  et  le  sauva. 

ODE  VIII. 
Les   Persanes    mariées   célébraient  les   calendes  de 
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War.>  en  mémoire  iIcs  Sabiius  ,  i|iii  avaient  fait  cesser  la 
guerre  entre  les  Sabins  et  les  Romains. 

C.otison  ,  chef  dos  Daces,  qui  furent  rcfiousscs  par 
Auguste  au-delà  du  Danube. 

ODE  I.\. 

Thuriuni,  Tille  de  la  Grande-Grèce,  dans  le  golfe 
de  Tarente. 

ODE  XI. 

?>oblemeiit  parjvre,  infidèle  au  serment  qu'elle  avait 
fait  à  son  jière  d'égorger  son  mari. 

ODE  XIII. 

Banduse,  fontaine  du  pays  des  Sabins ,  où  était  la 
maison  de  campagne  d'Horace. 

ODE  XIV. 

Dans  une  expédition  contre  les  Canlabres,  Auguste 
était  tombé  malade ,  et  on  avait  craint  pour  sa  vie. 

Guerre  des  Marses;  guerre  sociale,  à  laquelle  les 
Marscs  prirent  une  grande  part. 

Spartanis;  il  avait  parcouru  toute  l'Italie,  h  la  tète 
dos  esclaves  révoltés  ,  seize  ans  après  la  guerre  des  alliés. 

Plancus:  Munatius  Plancus  fut  consul  l'an  7H  de 
Rome.  Horace  avait  alors  vingt-trois  ans, 

ODE  XV. 

Lucérie ,  ville  de  l'Apulie ,  célèbre  par  ses  troupeaux 
de  brebis  et  ses  laines  estimées. 

ODE  XVI. 

Amfhiaraùs.  Eriphyle ,  sa  femme,  qui  avait  reçu 
d'Adrasle  un  collier  ,  l'envoya  malgré  lui  au  siège  de 
Thèbcs,  où  il  périt.  Elle  fut  tuée  par  son  fils  Alcuieu ,  qui 
périt  lui-même  de  mort  violente,  poursuivi  par  les 
Furies. 

Le  roi  de  Macédoine,  Philippe,  père  d'Alexandre. 

Alyalie,  roi  de  Lydie,  père  de  Crésus. 

ODE  XVII. 

Lamus,  fils  de  Neptune  ,  roi  et  fondateur  de  For- 
mies. 

Marica,  épouse  de  Faune,  avait  un  lieu  consacré 
près  du  Lœris,  non  loia  des  marais  de  Miuturue. 

ODE  xvni. 

Les  nones  de  décemhre ,  jour  où  l'on  célébrait  la  féto 
d"  Faune. 

l\acc  d' Éaqxie ,  Pelée,  Achille,  l'yrrhu». 


ODE  X.V. 


fiirée ,  roi  de  Naxos ,  le  plus  beau  des  Grecs  après 
Achille. 

ODE  XXI. 

ManliuS  fut  consul  avec  Aurélius  Colta,  l'an  689 
de  Rome. 

Corvvms.  M.  Valérius  Messala  Corvinus ,  un  des 
hommes  les  plus  illustres  du  siècle  d'Auguste. 

ODE   XXIIl. 

Algide,  montagne  voisine  de  Rome. 

ODE  XXVII. 

Lanuviuni,  bourg  de  l'Apulie. 

ODE  XXVIII. 

liihuhts.  Bibulus  fut  consul  avec  Jules-César,  l'»n 
604  de  Rome. 

ODE  XXIX. 

.Esule,  ville  voisine  de  Tibur. 

Télégon.  Télégon,  fils  d'Dlysse  ,  après  avoir  tué  eoa 
père  sans  le  connaître,  vint  fonder  en  Italie  la  ville  do 
Tusculum. 

Le  père  d'Andromède ,  Céphée ,  roi  d'Ethiopie , 
changé  en  constellation. 

ProcyOH ,  constellation  qui  précède  la  canicule, 

ODE  XXX. 

Axifide,  rivière  de  la  Fouille. 

Le  métré  éolien.  Horace  veut  parler  d'Alcée  et  de  Sa- 
pho,  tous  deux  nés  à  Leshos ,  lie  qui  appartenait  aux 
Eoliens. 

LIVRE  IV. 

ODE  I. 

Maxime.  Paulus  Fabius  Maximus  fut  consul  l'an 
do  Rome  745,  avec  Jules-Antoine  ,  auquel  est  adressée 
l'ode  suivante. 

ODE   II. 

Le  ry(jne  de.  Dircé ,  Dirce  ,  fontaine  de  Bcotie ,  au- 
près de  Tlièbcs. 

j!((cs-.l)l/0i)if ,  fils  du  triumvir  ;  Auguste  lui  accorda 
sa  faveur,  après  la  mort  de  son  pèrej  il  fut  cousul  l'ao 
de  Rome  743  ,  avec  Paul  Rlaxinie. 

Siratiihres ,  peuple  gyniso''!'"' i  4"'  habiUil  les 
bords  du  Rhin. 
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UDB  IX. 

Drusus,  III»  de  Livie  cl  «le  Néron  ,  frère  Je  TiliiTi-, 
et  heau-lils  (i'Au{|nste. 

Métaure,  rivière  de  l'Ornbric  ,  près  de  laipiclle  Clau- 
diiis  Néron  délit  et  tua  Asdriilial ,  lorsqu'il  conduisait 
une  armée  au  secours  de  son  frère  Annil.al. 

Colehide  ,  Thébes;  allusion  au  drajjon  di'la(Iiilcliide, 
c|ui  gardait  la  Toison  d'or  j  et  au  dragon  tué  par  Oadinus, 
fondateur  de  ïhèkcs. 

ODE  V. 

Carpaihos.  L'Ile  de  Carpathos  se  trouve  entre  lllioJe 
et  la  Crèle. 

Achille,  fut  tué  par  une  flèche  lancée  par  Paris ,  et 
dirigée  par  Apollon. 

Xanihe ,  rivière  de  l,ycie ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  le  Xanthe  de  la  Trosde. 

Rhythme  de  Leshos.  I.e  ycrs  sapliique. 

Fêtes  séculaires ,  Tous  les  cent-dii  ans ,  on  célébrait 
à  Home  des  fêles  od  1  Oâi  chantait  un  hymne  à  Phébus  et 
k  Diane.  I^'ode  6"  du  IV*  livre  est  une  sorte  de  prélude 
au  chant  séculaire  composé  par  Horace  pour  une  de  ces 
fêles. 

ODE  Vil. 

Tullus,  troisième  roi  de  Rome. 

ODE  VIII. 

Parrhosius,  peintre  célèbre,  contemporain  de  Zeuxis. 
Scopas,  sculpteur  fameui,  contemporain  de  Parrhasius. 

Emitus,  né  à  Rudi,  en  Calabre ,  avait  écrit  un 
poëme  sur  les  guerres  puniques  et  l'histoire  de  Rome. 

Iles  fortunées ,  dans  l'océan  Atlantique  ;  les  anciens 
y  plaçaient  les  Champs-Elysées. 

ODE  IX. 

Muse  menaçante  d'Alcée,  allusion  aui  invectives 
poétiques  d'Alcée  contre  les  tyrans  de  sa  patrie. 

Stésichore,  poëte  lyrique  ,  né  à  Himère,  en  Sicile.  Il 
llorissait  à  la  liu  du  septième  siècle  avant  J.-C. 

/(ion  SOiiliiil  plus  d'un  siège,  etc.  Troie  avait  été  as- 
siégée d'abord  par  Hercule,  ensuite  par  les  Amazones,  et 
parles  Grecs. 

Déïphobe,  frère  d'Hector. 

Lollius,  consul  l'an  732  de  Rome;  il  avait  fait  la 
guerre  en  Thrare  et  en  Gaule  avec  gloire,  mais  il  se 
déshonora  plus  tard  par  ses  exactions  et  sa  cupidité, 

ODE  XI. 

Les  ides  d'avril,  le  45  du  mois. 


Maison  de  Cécrops:  i'andion  ,  roi  d'Alhènei,  Mtif 
père  de  Progné. 

OIiK  .\IV. 
Génaunes ,  Breunes,  peuple  de  la  Norlque. 

L'aîné  îles  itérons,  Clandins  Tibérius  Néron  ,  frère 
de  Drusas,  beau-Bis  d'August*-. 

Le  même  jour,  etc.  La  victoire  de  Tibère  sur  le, 
lilièles  fut  reuiporlce  le  nit'ine  jour  où  ,  quinze  ans  .lu- 
p.iravant,  Auguste,  vainqueur  à  Acliuiii ,  était  entré 
dans  Alexandrie. 

ODE  .W. 

Rendues  à  notre  ('Mpilule  .vie;  les  l'arthes  renvoyè- 
rent à  Auguste  les  étendards  pris  à  l'armée  de  Crassus  . 

Les  descendants  de  Vénus.  César  et  Auguste  fai- 
saient remonter  à  linée  leur  origine. 


LIVRE  DES  EPODES. 


EPODE   I. 


Des  citadelles  flottantes.  Les  vaisseaux  d'Antoine 
étaient  grands  et  lourds;  ceux  d'Auguste,  plus  petits, 
étaient  aussi  plus  légers. 

Pâturages  de  la  Calabre,  etc.  Quand  les  chaleurs  •!. • 
l'été  devenaient  trop  fortes,  les  troupeaux  passaient  d» 
la  Calabre  dans  la  Laconie,  où  ils  trouvaient  une  tempe- 
rature  plus  douce. 

Chrêmes,  avare  d'une  des  comédies  de  Tércnce. 


Prtape, dieu  des  jardins  ;  Silvain  ,  dieu  des  champs 
et  des  bois. 

ÉPODE  111. 

Canidie ,  nom  d'une  sorcière. 

ÉPODE  IV. 

Menas.  Il  était  affranchi  de  Pompée;  puis  il  devint 
partisan  d'Auguste  ,  qui  le  Ct  chevaLer  romain  et  tribun 
des  soldats. 

Prceconisad  fastidium.  Lecrieur  lisait  tout  haut  la 
sentence  pendant  l'exécution  du  coupable. 

Triumvirs.  Ces  m.ngistrats  étaient  chargés  déjuger 
les  procès  des  hommes  delà  dernière  classe,  et  de  pour- 
suivre les  vagabonds,  les  voleurs ,  les  esclaves,  etc. 

La  loi  d'Othon ,  par  laquelle  les  nobles  étaient  séparés 
au  théâtre  des  plébéiens  et  des  affranchis. 

l'irates  ,  ceux  que  Sextus  Pompée  commandait. 
ÉPODE   V. 

Lnfantetttent  réel.  Lei  aorcicres  élevaient  des  en- 
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fonts  supposas ,  i>our  ser\ ir  à  leuis  a[>^ralions  magiques;   | 
ee«  enfaDts  étaient  dérobés  à  leurs  parents;  et  pour  en-  t 
cher  leur  larcin ,  les  magiciennes  feignaient  dVlre  accou- 
chées. 

Ornement  de  pourpre  ,  bordure  de  pourpre  qui  ornait 
la  robe  préteste. 
lolchos,  ville  de  la  Tliessalie. 
Ibérie ,  contrée  d'Arménie. 
Rimini ,  ville  de  l'Ombrie. 

Vieux  débauché  ,  c'est-à-dire  Varus  ,  qui  se  dérobait 
à  l'amour  de  Canidie,  pour  s'abandonner  à  d'autres  cour- 
tisanes. 

Suhure  ,  quartier  de  Rome ,  habité  par  les  femmes  de 
mauvaise  vie. 

Marses:  les  Marses  étaient  enchanteurs  et  devins. 

ÉPODE  VI. 

Cnssius  .Serprus ,  avocat  plem  d'audace,  attaquait 
tout  le  monde  d;ms  ses  plaidoyers  et  ses  écrits. 

Lycambe:  il  avait  promis  sa  fille  Néobule  à  Arcbi- 
loque  ,  et  refusa  de  tenir  sa  parole.  Le  poète  fit  contre  lui 
des  vers  si  sanglants ,  qu'il  le  réduisit  à  se  pendre. 

Bupale ,  sculpleur,  avait  représente  le  poêle  Hippon.n 
sous  des  Irails  ridicules  j  Ilipponax  s'en  vengea  par  de 
truelles  satires. 

ÉPOIIE  VIII. 
Cette  épnde  n'est  pas  du  même  traducteur. 

ÉPODE  IX. 

Puisque  César  est  vainqueur;  Auguste  venait  de 
remporter  la  victoire  d'Aclium. 

Comme  naguère,  etc.  Quelques  années  auparavant, 
Seitus  l'ompée  ,  qui  se  faisait  appeler  fils  de  INeptune  , 
avait  été  chassé  des  mers  de  la  Sicile  par  la  flotte  il'Auguste. 

Des  Romains  ;  ceux  qui  suivaient  Antoine  et  Oléo pâtre. 

Vainqueur  du  roi  des  Numides ,  Marins,  vainqueur 
de  Jugurtba. 


EPODE  X. 

Mccvius ,  celui  que  Virgile  a  désigné  avec  mépris 
dans  sa  troisième  éeloguo ,  comme  un  méchant  poète 
de  son  temps. 

Vaisseau  d'j4jaT;  Ajai ,  fils  d'Oïh'c,  fut  puni  de  son 
impiété  par  Minerve .  qui  le  foudroya  au  milieu  d'une 
tempête  ,  è  son  retour  de  Ti  oie. 

ÉPODE  XII. 
r.etle  épode  n'est  pas  du  même  traducteur. 

ÉPODE  .Mil. 
L'illustre  Centaure,  C^hiron,  précopieur  d'Achille. 


La  flamme  qui  embrasa  Ilion  r'«»««-dire.  la. 
mour  d'Hélène  et  de  Paria. 

ÉPODE  XVI. 

Les  guerres  civiles,  les  guerres  entre  Auguste 
et  Brutus,  suivies  de  celles  entre  Auguste  et  Antoine.  La 
génération  précédente  avait  péri  dans  les  guerres  de  Ma- 
rius  et  de  Sylla  ,  de  Pompée  et  de  César. 

Capoue  :  Annihal  avait  voulu  faire  de  Capoue  la  caoi- 
tale  de  l'Italie  "^ 

Allobroges,  peuple  delà  Gaule. 

Phocéens,  peuple  de  l'ionie;  assiégés  par  les  Perses 
ils  abandonnèrent  leur  ville  ,  et  vinrent  fonder  Marseille' 
COO  avant  J.-C.  ' 

Matinus  ,  montagne  de  la  Calabre. 

ÉPODE  XVII. 

Cercle  magique:  les  magiciens  se  servaient  d'un 
cercle  entouré  de  rubans,  qu'ils  faisaient  rapidement 
tourner  autour  d'eux. 

Téléphe,  roi  de  Mysie  ,  vaincu  par  Achille. 

Vengeurs  d'Heléne.  Siésichore  avait  écrit  des  ver» 
outrageants  contre  Hélène.  Castor  et  Pollui ,  pour  ven- 
ger leur  sœur,  rendirent  le  poète  aveugle.  Miiis  ils  lui 
pardonnèrent  quand  il  eut  rétracté  ses  premiers  chants, 
et  imploré  son  pardon. 

Cotijtto,  déesse  de  l'impudicité  chez  lés  Grecs. 

Nouveau  pontife.  Le  grand  pontife  veillait  aux  céré- 
monies religieuses  et  à  la  garde  des  lieux  sacrés ,  tel» 
que  les  cimetières  et  les  tombeaux. 

Sorcières  de  Pelignum  ,  c'est-à-dire  de  Samnium  , 
regardé    ainsi  que  le  pays  des  Sabins  et  des  Marses 
comme  le  séjour  et  la  patrie  des  magiciens. 


CHANT  SECDLAIRE. 


La  sibylle  avait  ordonné  aux  Romains,  pour  l'agran- 
dissement et  la  conservation  de  leur  empire  ,  de  célé- 
brer tous  les  cent  dix  ans  une  fêle  en  l'honneur  des 
dieux,  et  particulièrement  do  Diane  et  d'Apollon.  Celte 
fête  durait  trois  jours;  le  troisième  jour,  unrhœurde 
jeunes  gardons  et  un  chœur  de  jeunes  iilles  chantaient 
dans  le  temple  d'Apollon,  sur  le  mont  Palatin,  une 
hymne  à  ce  dieu  et  à  Diane.  Ce  fut  pour  une  de  ces 
fêles,  célébrée  sous  Auguste,  l'an  T."(j  Je  liome,  qu'Ho- 
race composa  cet  hyuuie,  connu  sous  le  nom  de  Cor- 
moi  sxculare. 
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SATIRKS.  —  r.IVIlE  PIU'MlliK. 

SATlliE  I. 

CnincHs  noslris.  Les  Romains  sprrniont  leur  Me  <liins 
im  ccrlieilUs  d'osier  ou  des  jarres  de  Icncde  la  rapacilc 
de  eiii<|  à  six  boisseaux. 

SATIRE  III. 

Bnsoii.  Au  lomi'icti.i|;o  du  vieux scoliaste,  cet  usu- 
rier se  mêlait  d'écrire  riiistoirc. 

SATIRE  V. 

Miujnia  de  relus.  Il  s'ajjit  ici  de  la  réconciliation 
d'Ar.loineeld'Anfjuste.  Le  premier  avait  pour  représen- 
tant dans  cette  négociation  Kontéins  Capiton  ,  le  second 
Mécène;  Coctéius  IServa,  éjjalenu'nt  0|;réiible  à  Anloiue 
cl  à  Méccnc ,  y  jouait  le  rôle  d'intermédiaire. 

SATIRE  VI.' 

Marsija.  Statue  placée  dans  le  forum.  Ou  s'y  donnail 
rendez-vous  pour  traiter  d'affaires. 

SATIRE  Vil. 

BJ(/lO  et  Brachius.  C'étaient  deux  (gladiateurs  re- 
nommés, qui,  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ri- 
vauj  ,  finirent  par  s'entretuer  eux-mêmes. 

SATIRE  VUI. 

l'ec'iatid.  Il  s'ajjit  d'un  homme  nommé  Pédiatius, 
et  dont  ou  féminisait  le  nom  par  allusion  à  ses  débau- 
ches. 

SATIRE  IX. 

Oppono  mirirtdam.  En  signe  de  consenteinent.  Cou- 
tume romaine  :  le  requérant  touchait  le  bout  de  l'oreille, 
et  l'on  était  engagé  à  paraître  devant  le  tribunal. 

SATIRE  X. 

Dans  (pieiques  éiliilons,  cette  satire  est  précédé  <b' 
huit  vers  qui  passent  avec  raison  pour  apocryphes.  Le 
premier  qui  les  introduisit  fut  Laudinus,  dans  une  édi- 
tion imprimée  à  Florence  en  1482.  Mais  il  ne  s'appuvait 
sur  aucun  manuscrit  ,  et  avait  d'ailleurs  reléi;ué  ces 
Tfrs  aux  ren\ariiues.  Malgré  le  peu  d'autorité  de  celte 
origine,  certains  éditeurs  les  ont  reproduits  en  télé  de 
cette  satire  ,  mais  en  les  imprimant  soit  eu  italique  ,  soit 
avec  des  guillemets.  INous  avons  cru  devoir  les  suppri- 
mer. Le  début  delà  satire  nous  en  semble  plus  vifetplus 
dans  la  manièi'C  libre  et  naturelle  d'Horace. 

Cnifvs.  C.  Licinius  Calvus  était  auteur  de  poésies 
iroiiqe.cs. 


l'ilhidânn  de  l'JiodeS  .  avait  composé  dp«  ppigriini 
mes  où  sa  musc  ridicule  niélail  le  grec  au  latin. 

TMiriste  cause  d'un  Pelillius.   Ce  Petillius  avait 

élé  accusé  d'avoir  dérobé  la  couronne  d'or  sur  la  léte  du 
Jupiter  Capilolin.  Il  fut  ab'^ous  par  les  juges,  en  conai- 
dération  d'Auguste,  dont  il  était  l'ami. 

LIVIIE  DECXlÈMIi. 

SATIRE   III. 

Thébtttilts .,  jurisconsulte  céli'bre.  Cicéron  lui  a 
adressé  plusieurs  lettres  oii  l'on  voit  queThébatius  était 
grand  niangcur  et  grand  buveur. 

Janvm  médium.  Mot  à  nu)l  :  le  .lanus  du  milieu; 
il  y  avait  trois  de  ces  statues  qui  servaient  de  points  de 
rendez-vous  aux  faiseurs  d'affaires. 

Le  fds  d'Ésope.  Pline  (Hist.  Nat.,  IX  ,  59|  rapporte 
que  déjii ,  bien  avant  Cléopâtre  ,  Clodiiis  ,  fils  d^JE- 
s'ppus  le  tragédien,  et  qui  avait  hérité  de  son  père 
d'une  immense  fortune ,  voulut  un  jour  savoir  quel  godt 
ont  les  perles,  et,  dans  un  festin,  il  en  avala  en  effet 
plusieurs  d'un  prix  excessif.  Le  goût  lui  en  plut  merveil- 
leusement ,  et,  pour  ne  pas  être  le  seul  à  en  savourer  le.i 
délices ,  il  donna  d'antres  perles  à  avaler  a  ses  convives. 
Ce  fut  lui  qui  fit  dissoudre  une  grosse  perle  <|u'il  avait 
arrachée  à  l'oreille  de  Métella  ,  sa  maîtresse,  et  ijui  la 
but  ensuite. 

Quant  à  cette  Métella ,  on  ne  sait  pas  précisément 
ce  qu'elle  était,  car  il  y  eut  beaucoup  de  femmes  de  ce 
nom.  Cicéron  (  Ep.  ad.  Ait.  XI,  23  )  parle  d'une  Mé- 
tella ,  maîtresse  de  Dolabella  et  d'^ïsopns.  C'est  peut- 
être  d'elle  qu'il  s'agit  ici,  et  peut-être  faisait-elle  aussi 
partie  de  la  succession  que  Clodius  recueillit  d'.,£sopus. 

MulcituS  l'olemon.  Polémon  était  un  jeune  athé- 
nien fort  dissolu.  Un  jour  qu'il  était  ivre  et  courait 
çà  et  lit  dans  les  rues,  il  entendit  la  voix  de  Xénocrate 
discourant  devant  un  nombreux  auditoire.  11  entra  dans 
la  salle,  encore  tout  parfumé  et  couronné  de  fleurs, 
pour  se  moquer  du  philosophe.  Mais  le  vieillard  ,  loin 
d'être  intimidé,  se  déchaîna  de  plus  belle  contre  le  luxe 
ci. la  débauche,  et  força  soudain  l'olemon  à  se  repentir 
et  à  jeter  ses  couronnes.  Depuis ,  l'olemon  acquit  une 
telle  réputation  dans  la  philosophie ,  qu'il  fut  jugé 
digne  de  succéder  à  Xénocrate.  Diog.  Laert.,  IV,  ^6. 
Val.  Max. ,  VI,  9,  ^. 

Hellade  perrusstl  Miirius.  Ce  I\Iarius  ne  nous 
est  connu  que  par  la  citation  du  poêle.  Emporté  |,Mr 
sou  amour  furieux  pour  une  jeune  fille  du  nom  d'Hel- 
las ,  il  la  tua  ,  et  se  donna  ensuite  lui-même  la  mort,  en 
se  précipitant. 

SATIRE  IV. 

Ofca.  'I  L'ogre,  dit  Pline  ,  est  iiii  monstre  enntinvdj» 
la  huleine;  on  n'en  peut  avoir  une  plus  juste  idée  qu'en 
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e  figur.intune  masse  do  chair  ainicc  Je  dcnls.»  (lib.IX, 
n[).  VI.)  C'est  là  sans  doute  l'origine  de  cette  orra  6e- 
una  qui  joue  le  rôle  de  nos  ogres  dans  les  contes  dont 
'Arioste  et  les  nourrices  italiennes  amusent  les  grands  et 
es  petits  enfants.  (Voyez  Oiluildo  fuiioso,  cant.  VUI, 
t.  SI,  ctcant.  X.) 

SATIRE  V. 

Furius.  Poêle   plein   de  grands  mots   ncologiques. 
Voyez  Aulu-Gelle,XVUl,  il.  ) 
Quinquevirs.  Magistrats  subalternes. 

Ex  parte  iua.  Il  ne  pouvait  la  céder  gratuitement, 
ine  loi  s'y  opposait  ;  mais  on  simulait  une  vente  raoyen- 
laut  la  plus  petite  somme  possible. 

SATIRE   VI. 

Esquilics.  C'était  un  ancien  cimetière.  (Voyez  lib.  I, 
at.  VllI,  V.  10.) 

Pliteal.  Sur  le  forum.  C'était  le  rendez-vous  des  usu- 
iers  ;  Horace  insinue  par  là  la  nature  du  service  qu'at- 
endait  de  lui  Uoscius. 

Lpx  greffiers.  Horace  avait  acheté  une  cliarge  de 
[refflcr. 

GiiUiiia  et  Syrus.  Deux  gladiateurs. 

S.ITIIIE    VIII. 

Vmbras.  C'était  le  nom  donné  aux  personnes  non 
nvltéos  qu'un  convive  amenait. 

l'oiir  bien  comprendre  tout  ce  passage,  on  n'a  qu'à 
leter  Us  yeux  sur  le  t.ibleau  ci-dessous  : 

ORDRE  DES  CONVIVES  DE  iVASlDlÉNt'S. 
Mednis  Icctns. 
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premier  lit  (  sumnius  lectus]  n'est  pas  le  lit  d'honneur; 

aussi  Mécène  n'y  est-il  point  place;  ii  est  placé  au  n.ilieu 
du  lit  du  milieu  {médius  lertus). 

La  seconde  place  sur  le  lit  était  à  la  ga-jche  (Sltper) 
de  la  première;  la  troisième,  à  la  droite  [infraj. 

Observez  que  le  maître  du  logis  occupe  le  bas  bout  de 
la  table  avec  son  monde  à  lui. 

Allifanis.  Grands  verres  fabriqués  à  Alliphane,  ville 
du  Saumium. 

Sine  dune  pnfumbps.  C'est-à-dire  que  le  meilleur 
manquait.  Suivant  l'opinion  des  gastronomes  romains 
qu'on  peut  lire  dans  Aulu-Gelle  (XV,  8.),  il  fallait  n'a- 
voir jwint  de  palais  pour  se  résoudre  à  manger  dans 
les  petits  oiseaux  autre  chose  que  les  cuisses  ;  on  faisait 
une  exception  à  cette  règle  en  faveur  des  bec-ligues. 


EPITRES.— LIVRE  1='. 


EPITKE    I. 


Coté  laissé  libre  pour  le  survice. 
Pi.  li.    I,c  milieu   était   la  :'Kue  dhoiuK'ur  :   ainsi  le 


Versus  et  cœtera  hidirra  pono.  Horace  ,  dans 
plusieurs  de  ses  pièces ,  a  fait  souvent  de  iiarcilles  pro- 
testations ,  sans  tenir  sa  promesse.  Fresque  lous  les  poêles 
en  font  autant.  Les  serments  poétiques ,  dit  le  P.  Sana- 
don,  sont  une  espèce  de  langage  qui  laisse  toujours  le 
droit  de  se  parjurer. 

Non  possis  oculo.  H  y  a  eu  deux  Lyncées:  l'un 
qui,  dit-on,  inventa  l'art  d'exlraire  les  métaux  du  sein 
de  la  terre  ,  prétendait  avoir  la  vue  assez  perçante  pour 
pénétrer  les  corps  opaques  ;  l'autre  voyait  du  port  de 
Carthage  les  vaisseaux  qui  sortaient  de  celui  de  Syra- 
cuse. 

Hoc  Janus  summus  ab  imo.  11  y  avait  à  Home 
une  rue  de  Janus  qui  était  celle  des  banquiers. 

lioscia  die  sodés.  Suivant  la  loi  de  Roscius  Othon  , 
il  fallait  avoir  environ  cinquante  mille  livres  de  renie 
de  iinire  monnaie  pour  être  admis  aux  premiers  emplois 
publics. 

Conducere  pvhliea.  Il  faut  sons-entcndre  verti- 
(jnlia.  l.a  rerclle  des  deniers  publics  était  afferinée  à  iiii 
corps  nombreux  de  personnes  considérables  que  l'on  ap- 
pelait pvliUcani ,  et  i|ui  répondaient  à  nos  anciens  fer- 
miers-généraux. 

Lacus  et  mare.  C'est  le  lac  Lucrin. 

Leelus  rjeniahs  in  nu/a  est.  C'est  le  lit  des  no- 
ces que  l'on  dressait  piuir  la  nouvelle  mariée  et  que 
l'on  appelait  (jeniilUs  parce  que  l'un  invoquait  le  dieu 
qui  présidait  à  la  généialion. 

CurtniuS  ino'ijvoli.  Les  premiers  Romains  por- 
taient les  cheveux  fort  longs.  Ou  cominen^'a  à  les  faire 
couper  l'an  de  Rome  A54. 

Uno  minor  est  Jorc.  Il  y  avait  des  eloïciens  qui 
soutenaient  nue  le  saj:célnit  ôjil  a  Dieu. 


»;)2 


HORACE. 


ri'ITHK    II 


Maxime  LoUi.  C'est-à-dire  l'niné  de»  deiii  frère». 
Il  est  parlr  du  cadet  Hani  l'^|>!tre  XVIII. 

C.liripippo  et  Cratiturc  dlrit.  Chrysipi»-,  iiliil(isi)|iliu 
stofcicn  ,  (llsiiplc  de  Zpiinii  :  Craotor,  disciidc  de  Xpi.u- 
crnte  ,  de  la  secte  acadéiiiii|ue. 

Alriiiolqui'.  A  la  cour  d'UrinoOs  la  vie  des  jeuius 
gens  élait  pli'iiii'  de  mollesse  et  d'oisiveté. 

Dimidium  (aili.  lUsiode  passe  pour  l'auteur  de  le 
proverlie,  ayant  dit  le  premier  que  le  commencement 
est  la  moitié  de  tout. 

ÉPITRF,  III. 

Ju  i  Flore.  Florus  fut  en  731  à  la  suite  de  Tibère  eu 
Dalmalie. 

Quid  Studiosa  rohors.  La  cour  de  Tilière  élait 
pleine  de  gens  de  lettres  qu'Auguste  avait  attachés  à  la 
personne  de  son  beau- fils. 

Quid  mihi  Celsus  agit.  C'est  Celsus  Alblnuvaous, 
a  4U1  l'épltre  VIII  est  adressée. 

JHoveat  cornieula  risum.  Ce  petit  trait  qu'Horace 
applique  à  Celsus  est  tiré  d'une  fable  d'Esope  que  Ga- 
bryas  a  mise  en  vers  grecs. 

ÉPITBE  IV. 

Albi  nostrorum.  Celte  épltre  est  dédiée  an  poète 
Tibulle  ,  qui  a  laissé  de  charmantes  élégies ,  et  qui 
mourut  en  735  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 

In  regione  Pedana.  Pédum  ,  ancienne  ville  du  L«- 
tium. 

Cassius  de  Parme  était  un  poète  très-fécond  ,  mais 
non  pour  cela  sans  mérite.  Horace  en  parle  avec  éloge 
dans  sa  X'  satire  du  livre  I. 

ÉPITRE  V. 

On  croit  que  le  Torqualus  à  qui  cette  épltre  est 
adressée  est  le  Manlius  consul  en  l'an  68R  ou  689. 

Itfrtim  Tauro  diffusa.  Le  second  consulat  de  Sta- 
tilius  Taurus  tombe  l'an  728  ;  ainsi  ce  vin  était  de 
cinq  ou  sis  feuilles. 

Miiie  levés  spes.  Horace  appelle  l'espérance  légère 
comme  Euripide  l'appelle  ailée ,  et  Sophocle ,  vaga- 
l'Onde. 

Cras  110(0  Cœsare.  C'est  Caïus  César,  fils  d'Agrippa 
et  de  Julie ,  qui  vint  au  monde  en  734. 

ÉPITIIE  VI. 

Numtca.  La  maison  des  Numiciens  était  illustre 
:i  Rome  depuis  plusieurs  siècles  ;  mais  on  ne  sait  point 
iwlui  à  qui  s'adresse  cette  épllre. 


.Suiil  qui  ft}rmiiliiie  nuUa.  Horace  désigne  lansdoiHr 
par  ce  vers    les  épicuriens.   Lucrèce  a   dit  d'Hpirur» 

Çuem  nec  fama  Deiim,  nK  fulmina  ,  nec  minitanti 
Murmure  tomprtnU  cmlum 

Ludicra  quid.  Va  des  préceptes  des  stoïciens  était  : 
1   N'admirez  point  les  spectacles.  Il  est  remanguable  que  la 
iiiéiiie  défense  ait  lieu  dans  la  religion  ebrélienne. 

!  l'orticus  .4grippœ.  Ce  portique  était  près  du  Pan- 
théon qu'Agrippa  acheva  en  729. 

'  Ne  Cihyrntira,  ne  liilhyna.  Cibvre,  grande  ville 
de  l'brygie.  La  liitbynie,  proiince  très-commerçante  de 
l'Asie-Mineure. 

Oui  dictet  nnmina.  Ceui  qui  aspiraient  aux  charges 
ét^iient  accompagnés  d'un  esclave  appelé  iiomenclatur, 
dont  la  fonction  était  de  dire  à  leurs  maîtres  les  noms 
de  tous  ceui  qui  se  présentaient. 

In  Fabia  valet,  ille  Veliita.  Ces  deux  tribus  pre- 
naient leurs  noms ,  l'un  de  la  famille  des  Fabius ,  l'autre 
du  lac  'Vélin  dans  la  Sabine. 

Cnirfi  iumidique  laremur.  Prendre  le  bain  après 
le  repas  était  reg.irdé  comme  une  marque  d'intem- 
pérance. Les  débauchés  le  faisaient  pour  dissiper  la  ré- 
plétioo  et  se  remettre  en  appétit. 

Cœriie  cera.  Les  Cérites ,  peuple  Toscan  ,  furent 

privés  du  droit  de  bourgeoisie  en  punition  d'une  révolte; 
et  leurs  noms  ,  en  signe  d'infamie  ,  furent  inscrits  sur 
des  tables  qui ,  comme  on  sait ,  étaient  ordinairemeut  da 
cire. 

ÉPITn£  VII. 

SeTtilenu  totum.  C'est  le  mois  d'août  qui  était  Ii» 
10'  mois  de  l'année  romaine.  On  lui  donna  vers  l'an 
740  le  nom  d'Auguste. 

Angusta  fronte.  Les  petits  fronts  étaient  estimes 
les  plus  beaux  chez  les  Romains. 

Ilaud  maie  TelemachuS.  Horace  se  sert  de  la  ré 
ponse  que  fait  Télémaque  à  Ménélas  dans  le  IV  livre 
de  l'Odyssée. 

Le  Philippe  dont  il  est  ici  question  était  un  per- 
sonnage consulaire,  etheau-père  d'Auguste. 

Cultello  proprios.  Il  n'y  avait  que  les  petites  gens 
qui  se  faisaient  eux-mêmes  les  ongles.  Les  maîtres 
se  les  faisaient  faire  par  un  valet  de  ihambre  ou  un 
barbier. 

Indictis  latinis.  C'étaient  des  fériés  dont  le  jour 
n'était  pas  fixe. 

épithe  VIII. 

CfJSO  gaudere.  Ce  Celsus  Alblnovanus  est  le  même 
dont  il  a  élé  parlé  dans  l'épltre  III. 

L(  (ti  fortuiiam.  Ce  dernier  vers  donne  à  penser 
que  Celsus  était  un  peu  porté  à  s'enorgueillir  de  sa  bvBue 
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fn'tiîiu-.  ^0ll5  l'avons  (raduilpar  une  locution  pciil-élie 
tiiVKile  ,  mais  qui  nous  a  scinlJc  ri'uJrc  lidikincut  I  iu- 
li'uliou  J'IIorace. 

ÉPITRE  IX. 

Celte  é|illre  est  de  l'an  731.  Horace  l'adressa  à 
Tilière  lorsque  ce  prince  était  sur  le  point  de  partir  de 
Rome  pour  visiter  les  provinces  d'Orient. 

ÉPITRE  X. 

Aristius  Fuscus  était  poète  et  rhéteur. 

Libycis  lapilUs.  L'usage  des  planchers  de  marque- 
terie s'introduisit  à  Rome  du  temps  de  Sjlla.  Un  y 
employait  le  plus  beau  marbre  de  Numidie. 

Nescio  Aquinntem.  .\quinum,  Tille  du  pays  des 
V'olsques  ,  patrie  de  Juvénal  et  de  Sainl-Thoinas-d'Aiiuiu. 

Toiium  (ligua  .'Pfjiii.  C'est  une  métaphore  prise 
des  Létes  que  l'on  conduit  arec  une  corde. 

ÉPITRE  Xt. 

Pemtlasohtitio.  Peimla  et  campesire  étaient  deui 
sortes  d'habillements  romains.  Le  premier  était  un 
manteau  long  et  étroit  qui  n'était  ouvert  que  par  le  haut. 
Le  second  avait  à  peu  près  la  forme  de  nos  ralcçoos. 

Caminus.  C'est  un  petit  cabinet  exposé  au  midi  et 
fait  de  manière  qu'il  concentrait  les  rayons  du  soleil. 
l'iine  le  jeune  l'appelle  hclis^atninuS. 

L'IubriS.  Clubre,  petit  br.urg  à  l'estrcmité  du  La- 
tium. 

ÉPITRE    Xll. 

Quos  CoUiijiS  ,  Irii.  Cet  Iccius  est  le  même  au- 
quel est  adressée  l'ode  Icci ,  beatis. 

l  riira.  C'est  le  nom  d'un  poisson  d'asseî  mauvais 
goût  dont  les  pauvres  seuls  mangeaient. 

Miramur  si  Democrilo.  Cicéron ,  dans  le  V"  li- 
vre de  l'iltib.  bnn.  et  mal.,  raconte  que  Pémocrilc  laissa 
ses  biens  en  friche  [Ksnr  s'.idonner  à  la  philosophie. 

.St'ii  purrum  et  cœpe  trucidas.  Trucidas  est  ici 
une  allusion  maligne  au  système  de  Pythagore. 

Cantaber  Agrippre.  La  défaite  des  Cantabres  par 
Aj;rlppa,  la  réduction  de  l'Arménie  par 'l'ibère,  la  sou- 
ujissioii  de  l'braate  à  Auguste,  datent  probablement  de 
l'été  de  "."î-S. 

ÉPITRE   Mil 

.{.viiurf/Wf  puteiuuiii.  Horace  raille  \  irmius  sur  son 
nom  d'Asina. 

l'irrhia  lana'.  Pirrbia  est  sans  doute  le  nom  d'une 
«ei'vanle  do  coniédie. 

Ciiiivira  IribuliS-    Athénée    nous    nppiind    qu'il    v 


avait  des  repas  réglés  |iar  les  lois,  entre  gens  de  même 
tribus. 


EPITRE  XI T. 

Latniœ  pietas.  iElius  Lamia  venait  de  perdre  son 
frère. 

Tu  mediastinus.  On  appelait  de  ce  nom  lis  es. 
claves  qui  n'avaient  point  de  services  réglés,  mais  f{iii 
étaient  aux  ordres  des  autres  valsts. 

ÉriTUE  XV. 

Quod  ccclum,  Vala  Sahrni.  G.  Numonia  V^la  fut 
lieutenant  de  Varus,  en  Germanie. 

Lœva  stomachosus  habena.  A  l'entrée  de  la  Cam- 
panie  le  chemin  se  partageait  en  deux  :  la  droite  me- 
nait à  Cumes  et  à  Baie,  et  la  gauche  conduisait  à  C.ipoue, 
à  Salerne  et  à  Vélie. 

Lamna  candeule.  On  marquait  au  ventre  avec  uu 
fer  chaud  les  esclaves  Sujets  à  la  gourmandise, 

ÉPITRE  XVI. 

Optinie  Quinii.  Quintius  Hirpinus,  à  qui  Horace 
a  aussi  adressé  l'ode  XI  du  livre  H  ,  était  de  famille  pa- 
tricienne. 

y'egatque  Sabellus.  Il  parait  que  Sabellus  est  i.i 
pour  Sabinus,  et  r|u'lliirace  désigne  par  lii  les  habi- 
tants de  sa  terre  ou  se  désigne  lui-iiiénie. 

Fir  buiius  et  sapiens,  llet  homme  de  bien  qu'flo- 
race  fait  parler  ici ,  c'est  Bacchus  que  IVnthée  mé- 
connaît et  luenace,  dans  l'acte  11  des  ISaccha)ilesd'iA\- 
ripide. 

il/ors  ultima  linea.  C'est  une  métaphore  prise  di  s 
courses  ;  on  appelait  (iiien  une  ligne  qu'on  tirait  pi.ur 
enfermer  le  lieu  de  la  couise  et  pour  en  marquer  le 
milieu  et  la  fin. 

EPITRE  XVII. 

AiniculuS.  C'était  appireinmeut  un  terme  de  ca- 
resse et  de  plaisanterie  dont  se  servait  Sc.Tva.  Il  appelait 
peut-être  Horace  SOIipf(i(  ami  à  cause  de  sa  petite  taille. 

Accèdes  siccus  ad  viictum.  Les  gens  aisé«  ne  ce 
mettaient  point  à  table  sans  s'être  auparavant  parfumas 
d'essence. 

Duplici  panno.  Horace  fait  ici  allusiou  aux  nii- 
niiambes  du  poëte  Cercidas,  qui  appelle  Diogèue  l'homme 
au  double  manteau ,  soit  parce  que  ce  manteau  clait  re- 
doublé ,  soit  parce  qu'il  était  d'une  étoffe  si  grossière, 
qu'il  semblait  épais  comme  deux. 

.A'oil  cuiris  homiiii.  On  attribue  l'origine  de 
ce  proverbe  .i  la  courlisaiie  Lais  qui  rançonnait  si  f.  it 
ses  adorateurs  ,  que  par  lii  elle  eu  rebutait  un  graaJ 
nombre. 
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n  ou  A  CE. 


Juriitus  Osifi'i.  I.oa  Thrliaiii'!  juraient  par  rc  ilipii , 
»t  li'<  iiii'iiiliiiiils  v.i{;.'ilii>ii(l3  dont  [larlu  ici  lloraco  [lou- 
viiiciil  liiin  être  des  ligyplicns. 


EPITIVE  XVIII. 

De  lanA  serpe  capriim.  C'est  un  proverbe  latin  pour 
«igniliiT  dispute  sur  rien. 

lAitrapeluS  cuicumque  noce.ri.  Enlrapi'Ic ,  <|ui  ou 
fjec  sljjnlfie  plaisant ,  était  le  surnom  du  scnali-ur  \  o- 
luiniiius,  auii  de  Ciccron  ,  et  fameux  par  ses  plaisan- 
teries. 

Dente  Theonino.  Tbéoa  était  un  poêle  grec  fort 
médisant. 

ÉPITRE  XIX. 

Piisco  si  credis.  Cratiuus ,  poète  atliénien  ,  connu 
par  son  ivrO|;nerie. 

Hue  shnul  edixi.  Horace  avait  porté  rettc  sentence 
lots(|n'il  avait  dit,  Men  des  années  auparavant,  d.ins 
«ne  des  odes  du  premier  livre  :  SiciiS  omnia  uam  dura 
Deus  proposuit. 

FoUis  brevioribus.  Il  fait  allusion  à  la  couronne 
qu'on  appelait  (oHSnm  et  Umsilnn  parce  qu'on  la  ton- 
dait au  ciseau  ,  pour  la  distiu|;uer  de  la  couronne  non 
tondue  qui  était  la  plus  honorable. 

Triiœ  munere  vestis.  C'était  la  coutume  d'enToyer 
des  présents  d'babits  k  ceux  dont  on  briffuait  les  suf- 
frages; auï  gens  du  commun  on  envoyait  des  habits 
qui  avaient  déjà  servi. 

Deîurfia  poseo.  On  appelait  deludia  le  temps  de 
relâche  qu'on  donnait  aux  gladiateurs  durant  les  jeux. 

ÉriTRE  XX. 

Vrrtumnum  Janumque.  La  place  romaine  où 
Vertnmne  et  Janus  étaient  placés  était  le  quartier  des 
libraires. 

Sosiorum,  Les  Sosies  étaient  deux  libraires  en  re- 
nom. 

Pumice  muudiis.  La  )iierre  ponce  servait  à  polir 
le  parchemin  sur  lequel  on  écrivait  les  livres. 

Collegam  Lepidum.  Cela    détermine  l'année  735. 

LIVIU'   11. 

ÉPITUE   1, 

Si  longo  sermone  morer.  C'est  pourtant  ioi  une  des 
plus  longues  pièces  d'Horace  :  mais  le  lecieur  s'en  aper- 
çoit-il? Auguste  a-t-il  dû  s'en  apercevoir? 

E.f/tiirh(S  amabitur  idem.  Horace  avait  dit,  ode 
XXII,  Uv.  111. 

Vlrt»itein  inrolninem  odimu.! 
SuliUiaui  exoailis  iji^xrimu»  iuyidi. 


l'rd'Senii  libi.  Comme   dans  l'oJe  v  du  lit.  irj 
l'urses  dirus  liuhrhilur.\u(justus. 

/lis  iiuiiiqxieviri.  Les  décemvirs  vers  l'an  de  Roinu 
500. 

Fcedera  rrtjum.    Le  traité   de  Tarquin-le-Superb« 

avec  ciMix  detiahres  était  éerit  sur  un  cuir  de  bœuf  ap- 
pliqué.! une  planche   de  bois. 

l'imlificum  Ubrns.  Les  livres  des  pontifes  institués 
par  NuMia  et  qui  réglaient  tout  ce  qui  concernait  la  re- 
ligion. 

f.audœque  pHos.  Horace  a  eu  ici  en  vue  une  ac- 
tion célèbre  de  Sestorius ,  qui ,  pour  rassurer  son  ar- 
mée qui  venait  d'être  battue,  et  pour  faire  v»ir  à  ses 
soldats  que  peu  a  peu  on  vient  à  bout  des  choses  qu'on 
ne  saurait  forcer  tout  d'un  coup  ,  lit  venir  devant  eux 
deux  chevaux,  l'un  faible  et  vieux  ,  et  l'autre  jeune  et 
fort;  donna  le  faible  ii  un  jeune  homme  vigoureux,  et  le 
fort  à  nn  homme  vieui  et  débile;  et  leur  commanda  à 
chacun  d'arracher  la  queue  au  cheval  qu'il  tenait-  Le 
jeune  homme  prit  à  deux  mains  la  queue  du  cheval  fai- 
ble ,  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles  ,  il  ne  put  l'ar- 
racher; au  lieu  que  l'homme  débile,  en  tirant  un  crin 
après  l'autre  ,  dégarnit  en  un  instant  la  queue  de  son 
jeune  cheval. 

Eiiuius,  et  sapiens.  Ennius,  entêté  de  la  métempsy- 
eliose  se  piquait  d'avoir  été  un  sage  dans  Pythagore,  un 
hotnmrde  guerre  dans  Euphorbe  et  croyait  que  l'âme 
d'Homère  avait  passé  en  lui. 

i\'(priii$  in  manibus.  Najvius,  poète  latin  encore 
plus  ancien  qu'Ennius  ;  Pacuvius ,  neveu  d'Ennius, 
I  et  Accius ,  anciens  poètes  tragiques  ;  Ménandre  ,  poète 
i  comique  grec.  Afianius  imita  celui-ci  dans  ses  comédies 
dont  le  sujet  était  pourtant  romain,  et  que  par  cette  rai- 
son on  appelait  togatœ.  Epicharme,  poète.comique  de  Sv- 
racuse,  contemporain  de  Pythagore;  Cécilius,  Térence  , 
autre  poètes  comi(iues  latins.  Il  nous  reste  six  pièces  du 
dernier. 

Heete .  neeue  croewn.  Les  anciens  couvraient  leurs 
théâtres  de  toutes  sortes  de  fleurs,  et  au  milieu  de  l'arène 
il  y  avait  des  tuyaux  caihés  qui  jetaient  de  l'eau  de  sa- 
fran en  si  grande  abondance,  qu'elle  coulait  par  tous  le* 
degrés  du  théâtre. 

Quo  gravis /Esopus.   Esope  et  Roscius,   deux  célè 
brcs  tragédiens. 

Jani  saliare  Nvmœ.  Le  roi  Nunia  institua  en  l'hon- 
neur de  Mars  douze  prêtres  qu'il  appela  SulleuS  et 
leur  donna  des  pièces  qu'il  avait  composées  et  que  ces 
prêtres  chantaient  dans  leurs  processions  solennelles. 

Quodmecum  iguorat.  Ciccron  avoue  qu'il  n'enten- 
dait pas  les  vers  des  Saliens. 

Abrotonum  (vgro.  L'aurone  à  laquelle  nous  avons 
cru  devoir  substituer  l'antimoine,  comme  plus  connue, 
est  une  espèce  de  plante  qui  a  la  fleur  jaune  .  rt  une 
odeur  foi  te,  et  qui  est  amère  comme  de  l'dlisiu'lK'. 
Lucrèce  a  dit  :  abrutoiiique  prasus. 


NOTES. 


l'»S 


Cttlesics  implorât  aquas.  Uans  les  temps  de  si- 
cluiesse  ,  pour  fléchir  la  colère  de  Jupiter  et  pour  obte- 
nir la  pluie ,  on  faisait  des  sacrifices  appelés  aquiliria 
{aquameliccre).,  on  faisait  alors  chanter  des  prières  par 
des  chœurs  de  jeuues  fjarçons  et  déjeunes  filles. 

Tellurem  porco.  Selon  Arnohe  ,  on  immolait  ordi- 
cairement  à  la  lirre  une  truie  pleine,  et  on  en  offrait 
plutôt  une  de  métal,  que  d'immoler  un  mâle.  Il  est 
donc  surprenant  qu'Horace  ait  dit  porco  four  potcd. 

Quin  etiam-lex.  Ce  fut  vers  l'an  302,  que  cette  loi 
fot  portée. 

Formidiitp  fuslis.  Par  la  crainte  du  bâton  ,  c'est-à- 
dire  du  supplice  appelé  fustuarium ,  qui  était  d'être 
battu  de  verges  jusqu'à    la  mort. 

IVumeriis  SaturiiiuS.  Les  vers  fescennins  étaient 
aussi  appelés  Saturniens  a  cause  de  leur  antiquité. 

QiiniifHS  ait  Dossemis.  Dorsennus  ou  Dossenus  (Fa- 
bius), était  du  reste  fort  estimé  pour  la  morale  qu'il  avait 
répandue  dans  ses  pièces,  comme  il  paraît  par  son  épi- 
taphe  que  Sénèque  rapporte  ,  lettre  99. 

Ksseda  festinani,  pHenia,  petorriia,  vares.  Exxeda 
sont  des  chariots  pour  le  combat  ;  pilenta  ,  des  chariots 
où  l'on  mettait  les  femmes;  petorrita  ,  des  chariots  qui 
portaient  les  esclaves  et  le  bagajje.  Les  vaisseaux  dont  on 
parle  ne  paraissaient  qu'en  peinture  sur  de  la  toile  ou 
sur  du  bois. 

Diversum  confusagenvs.  La  girafe,  en  latin  came- 
loparduUs ,  tient  de  la  nature  de  la  panthère  et  du 
chameau. 

Sive  eîephas  albus.  Les  éléphants  blancs  étaient  les 
plus  rares  et  les  plus  estimés. 

Asello  fabellam  surdo.  On  disait  communément  en 
proverbe,  faire  un  conte  à  un  Âne,  faire  un  conte  à  un 
sourd.  Horace ,  pour  rendre  la  chose  plus  ridicule ,  de  ces 
deux  proverbes  n'en  a  fait  qu'un. 

Munus  Apolline  dignum.  Auguste  avait  fait  élever, 
dans  son  propre  palais ,  un  temple  en  l'honneur  d'Apol- 
lon ,  et  il  y  avait  joint  une  galeria  avec  une  bibliothèque 
latine  etgrecxpie. 

Et  tenui  dcducta.  C'est  une  métaphore  tirée  de  l'art 
de  filer. 

Chn'rilus  incuHis.  Ce  Chérile  vivait  du  temps  d'A- 
lexandre. Il  n'a  pas  laissé  d'avoir  des  partisans,  liupho- 
non  était  un  des  plus  déclares,  c/)mme  Craies  le  gram- 
mairien le  lui  reproche. 

Pliilippos.  C'était  une  monnaie  d'or  qui  avait  d'un 
côté  la  tèto  de  Philippe.  Elle  valait  trois  écus  ou  en- 
viron. 

lU'pentes  per  hwnum.  Horace  appelle  ailleurs  sa 
prose  poéti(iHe,  miISU  pedcslris. 

Deferar  in  vicuin.  H  désigne  le  quartier  des  mnr 
chands  droguistes  et  parfumeurs  (|ui  était  appelé  pour 
celte  raison  ,  Virus  Tliurarius.  Il  était  situé  au  pied  du 
l'iont  Capitolm. 


EPITRE  II 


Verna  minisieriis.  On  estimait  davantage  les  ca- 
claves ,  lorsqu'ils  étaient  nés  dans  la  maison  des  nur- 
chauds  mêmes. 

Bis  dena  super  sestercia.  Le  grand  sesterce  dont  II 
s'agit  ici  en  valait  mille  des  petits,  ce  qui  fait  100 
francs  de  notre  monnaie. 

Romœmiiriii.  Ce  fut  en  696  qu'Horace  vint  à  Rome 
pour  la  première  fois.  Il  avait  sept  ou  huit  ans. 

Adjecere  bonœ.  Vers  l'an  709  il  alla  à  .Vthènes  pour  se 
perfectionner  dans  les  sciences,  et  surtout  pour  étudier 
la  philosophie. 

BeUi  rudem.  Horace  n'avait  encore  jamais  servi.  Ce- 
pendant, Brutiis  ,  qui  avait  besoin  d'officiers,  lit  Horace 
tribun  des  soldats. 

llic  sponsum  rocat.  Le  mot  sponsum  est  pris  ici  daot 
le  sens  de  caution. 

Rite  rliens  Bacchi.  Bacchus  éfait  aussi  le  dieu  des 
polHes.  C'est  pourquoi  un  des  sommets  du  Parnasse  lui 
était  consacré. 

/Edem.  C'est  le  temple  d'Apollon  Palatin,  où  les  juges 
établis  par  Auguste,  pour  décider  du  mérite  et  du  prix 
des  auteurs,  tenaient  leurs  assemblées. 

Lento  Samnites.  Ces  Samnitcs  étaient  une  sorte  de 
gladiateurs ,  ainsi  nommés  à  cause  de  leurs  armes. 

Punrto  iUiuS.  Cette  expression  est  tirée  de  l'ancienne 
manière  dont  on  donnait  son  suffrage  dans  les  comices. 
On  marquait  un  point  sur  le  nom  de  celui  qu'on  voulait 
favoriser. 

Fuit  haud  ignohilis  Argis.  Aristotc  rapporte  la  mémo 
chose  d'un  nommé  Licas ,  qui  habitait  Abydos. 

Et  signo  lœso.  On  cachetait  ordinairement  les  bou- 
teilles pleines,  afin  d'empêcher  les  esclaves  de  dérolic  r 
le  vin. 

Tyrrhena  SigiUa.  Les  Étrusques  excellaient  à  faire 
des  statues  et  des  vases  de  terre  et  de  cuivre  doré. 

C'ur  ttlter  fratrum.  Horace  semble  avoir  en  vue  les 
deux  frères  de  la  comédie  des  Adelphes  de  Térence, 
Micion  et  Démea. 

Ee.sfis  quiiiquatribttS.  C'étaient  des  fêtes  deMinerv< 
qui  duraient  cinq  jours. 

JVocliiriio.'!  lémures.  Les  lemnres  étaient  le»  reve- 
nants, les  loups-garoux  des  anciens. 


ART  rOETIQlJE. 

ÉPirilE    ALX    l'ISON.S. 

dite  épllre  est  adressé'-  aux  Pisoiis ,  de  l'illuslrfl 
famille  des  Ciilpiiriiiiis.  On  n'en  sait  pas  au  jiist.'  U 
date.  Mais  on  conjciluie,  d'après  le  vers  ."S,  ()\tinli!iii 
si  (fuid  rcritnrrt.  qu'elle  est  postérieure  «  lun  730  u« 

13. 


IfMÎ 


HORACE 


Hi'ine.  Ce  Quinliliiu  mourut  l'on 750.  Horace  «J'iuitulors 
daus  sn  qiiariiiitc-diuiii'iiie  mini'o. 

Ciiirliilis  V.rUic(fiS.  Les  CiHlippus ,  ici  pour  1rs  lin- 
mniusilii  l'ancifii  temps.  C.iniiutux  si(;nilio  .nu  pmpri' 
qui  retrousse  sa  tunique  pour  se  donner  de  l'aise,  et 
p.iiir  niieus  a(;ir  des  bras,  ou  bien  encore  qui  se  tient 
la  tunique  serrée  autour  du  corps.  Allusion  aux  rudes 
mœurs  des  aiielens  Romains,  tous  agriculteurs. 

Le  célèbre  VariuS,  poëtc  épique,  contemporain  de 
Virgile,  dunt  Horace  parle  ailleurs  avec  beaucoup  d'é- 
loge. 

Archiloque ,  le  célèbre  poète  grec  satyrique ,  dont 
les  vers  étaient  si  méchants  et  touchaient  si  fort ,  que  les 
gens,  nommés  par  le  poète,  s'en  pendaient,  dil-ou,  de 
désespoir. 

Chrêmes ,  personnage  do  la  comédie  de  Térence. 
C'est  UD  nom  commun  aux  vieillards  de  la  comédie 
grecque. 

TéUphe ,  fils  d'Hercule,  et  roi  de  Mysie.  Pelée, 
fils  d'Eacus  ,  d'Égine.  —  Euripide  avait  fait  des  tragé- 
dies sur  Télèphe  cl  sur  Pelée. 

.   DavuS,  uom  commun  des  esclaves  de  comédie. 

Ut  scrjptor  cycUcus.  On  ne  sait  de  quel  poêle  Horace 
veut  parler  ici.  Le  nom  importe  peu.  Un  appelait 
poètes  cycliques  ceux  qui  mettaient  en  vers  un  épisode 
pris  au  hasard  dans  les  poèmes  d'Homère,  et  se  faisoient 
une  sorte  de  plan  facile  et  de  peu  d'apprêt,  d'où  ils  ne 
s'écartaient  p.TS  plus  que  d'un  cercle  trac^  d'avance. 

Oriclialque,  c.<pèce  de  métel  précieux,  iinitaut  I  or. 


.   NOTES. 

l'ytliias,  eervaiila  de  comédie  dnns  Luciljus  et  T^ 
rence. 

,Si)no)l,  vieillard  de  comédie. 
Accius,  poète  romain  du  temps. 

Successit  vêtus  his  romordio.  Celle  d'Aristophane , 
par  exemple,  lai|uelle  livrait  au\  ridicules  des  pcrtoD- 
nagcs  du   temps,  et  les  nommait  par  leur  nom. 

Albinus,  riche  usurier. 

Lamia,  nom  d'une  femme  on  plutAt  d'un  spectre 
monstrueux,  ayant  forme  de  femme,  dont  on  faisait 
peur  aux  petits  enfants. 

Columnœ.  Les  piliers  des  boutiques  de  libraires  sur 
lesquels  étaient  étalés  les  livres  à  vendre. 

Tyrtée,  poète  d'Athènes;  il  était  boiteux  et  laid. 
Les  Athéniens  l'avaient  envoyé,  par  dérision  ,  aux  Spar- 
tiates, qui  leur  demandaient  un  général.  Tyrtée  chanta 
ses  vers  aux  Spartiates ,  releva  les  courages  et  rétablit  les 
affaires  de  la  république. 

Occvpet  exiremum  scabies.  Propos  des  enfants 
qui,  tâchant  de  se  dépasser  à  la  course,  souhaitaient 
malheur  à  celui  d'entre  eux  qui  arriverait  le  dernier  au 

4..... 

Quintilius,  critique  du  temps  d'Horace  et  qu'il  ai- 
mait beaucoup  ,  comme  il  le  parait,  par  la  manière  dont 
il  a  déploré  sa  mort  dans  l'ode   1 ,  24. 

Empédocle,  célèbre  philosophe  d'Agrigente,  et  qui , 
de  plus ,  passait  pour  grand  physicien. 


JUVÉNAL. 
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NOTICE  SUR  JUVÉNAL. 


Juvénal ,  au  vers  319  de  sa  troisième  satire,  nous 
apiireiul  ([ii'il  était  (rAquinuin,  aujoiird'liui  Aqiii- 
no,  dans  l'Abriiz/e,  ancien  pays  des  Voisqnes  :  ce 
fut  aussi  la  pairie  di;  saint  Tliomas.  Suivant  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  il  naquit  vers  l'an  7i)3  de  la 
fondation  de  Rome  ou  -52  de  notre  ère ,  sous  le 
rè^ne  de  Claude. 

Les  nom  et  prénom  de  Juvénal  sont  Decinms 
Junius.  D'anciens  éditeurs  y  ont  outé  celui  d'Ethi- 
eus,  pour  désigner  \e {wCle  philosophe ,  le  pofte  mo- 
Talisle.  Quelques-uns  l'ont  dit  fils  ,  d'autres  seule- 
ment le  piiiiille  d'un  affranchi.  Du  reste,  s'il  en  fut  le 
pupille,  il  faut  convenir  que,  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées, il  devint,  de  la  part  de  l'affranchi,  l'objet  d'une 
sollicitude  toute  paternelle.  Après  le  bienfait  de  son 
éducation,  héritier  encore  d'une  portion,  qu'on  peut 
croire  assez  considérable,  de  sa  forlune,  Juvénal  lui 
dut  une  aisance  qui  suftisait,  comme  il  le  l'ait  enten- 
dre dans  les  satires  xi  et  .\ii,  à  sa  modeste  ambition. 

On  ne  dit  point  sous  (piels  maîtres  il  lit  ou  conti- 
nua de  faire  ses  premières  études  :  à  Aquinum  ou  à 
Rome?  Nous  ne  devons  point  nous  arrêter  à  l'opi- 
nion de  quelques  auteurs  de  sa  vie ,  qui  le  font  dis- 
ciple ,  les  uns  de  Fronton ,  le  même  dont  il  est  fait 
mention  au  commencement  de  sa  première  satire, 
les  autres,  de  Quinlilien.  Cette  opinion  est  trop  peu 
probalile  :  il  nous  suflira  de  f.iire  remarquer  (pie  Ju- 
vénal ,  lors  de  l'avéïirment  de  Uomitien  à  l'empire , 
était  <léji  dans  la  maturité  de  l'âge,  et  l'on  sait  (|ue 
ce  fui  vers  cette  époque  «pie  ces  deux  rhéteurs  ou- 
vrirent une  école  publiipie  (buis  Home. 

Ce  n'est  pas  moins  une  opinion  fténéralement  re- 
çue ,  <pie  Juvénal  .s'assit  loni;lenips  sur  les  bancs 
des  rhéteurs  ,  qu'il  aimait  à  s'y  produire  ,  discutant 
avec  eux  dans  leurs  sujets  ordinaires  de  déelama- 
ti>n  ;  d'où  l'assertion  du  poète 


Juvénal ,  élevé  dans  le»  crM  de  l'école , 
Poussa  jusqu'à  l'eicés  ss  moril,iiite  liypcibule. 
BoiLEAiJ .  Ji  I  Poétique. 

Peut-être  celte  opinion  elle-même  n'a-t-elle  d'au- 
tre fondement  (|ue  ce  que  Juvénal  nous  dit  aux 
vers  15  et  suivants  de  sa  première  satire  :  "  El  nous 
»  aussi ,  nous  avons  tremblé  sous  la  férule ,  et  nous 
«  aussi ,  nous  avons  conseillé  à  Sylla  de  goûter ,  ci- 
"  loyen  privé, un  sommeil  profond.»  Quels  qu'aient 
éié  ,  du  reste  ,  ses  maîtres  comme  ses  études  ,  il 
paraît  conslaiil  qu'il  ne  songea  point  à  rien  produire 
avant  l'âge  de  i|iiarante  ans,  ou  à  peu  près. 

Le  premier  trait  échappé  à  .sa  verve  satirique  fut 
le  passage  suivant,  inséré  depuis  dans  la  satire  vu 
et  dirigé  contre  un  hi.strion  favori  de  Doniitien  : 
o  Mais  quand  Slace  a  excité  de  bruyantes  acclama- 
11  lions ,  il  meurt  de  faim  ,  s'il  ne  vend  à  Paris  les 
11  prémices  de  son  Agave.  Voilà  l'homme  (jui  dis- 
i>  pense  jus(praux  honneurs  militaires,  qui  met  au 
11  doigt  du  poète  raniieau  de  chevalierl  Ce  que  les 
11  grands  ne  sauraient  donner,  un  histrion  le  donne! 
"  Et  tu  fais  ta  cour  au.\  Camériniis ,  aux  liaréas 
1' tu  rampes  dans  les  antichambres  des  gr.uids'/ 
»  Pclopée  fait  les  gouverneurs,  Pliilomèle  les  tn- 
»  buns.  1)  Cet  essai,  (pi'il  no  communiqua  d'abord 
(lu'à  im  petit  nombre  d'amis ,  lui  valut  leurs  suffra- 
ges ,  et  ce  fut  pour  lui  un  encouragement  qui  le  dé- 
cida à  se  livrer  à  ce  genre  de  coin|iositioii. 

Si  nous  suivons  l'ordre  des  daies,  la  .septième 
satire,  sinon  tout  entière,  au  moins  en  |>artie 
parait  avoir  été  écrite  la  première  du  vivant 
de  Doniitien.  Juvénal  composa  ensuite  ,  mais  après 
la  mort  de  ce  prince,  la  satire  iv  sur  le  turbot, 
puis  la  satire  il  contre  les  liypocrilcs  ;  puis  la  satire 
VI  contre  les  femmes,  etc.  La  satire  vin  parait 
avoir  clé  écrite  sous  le  règne  de  'l'rajan  ;  c'tï^t  du 
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moins  ce  que  nous  aiiloiiscà  [n'User  le  vers  Mi)  : 
•I  Mjrius  vient  de  dtpimiller  l'imlif^eiit  Afiic.iin.» 
Or  ce  Marins  n'est  antre  (pie  le  Marins  Prisons, 
r|ni,  an  rapport  (le  F'Iine  le  .lenne,  cpit.  MJiv.ii, 
fnt  condamné  ,  sons  ce  prin('e ,  |)oim'  (!rinic  de  cim- 
cnssion  :  il  avait  t;{é  proconsul  en  AfriipKî.  (Jnant  à 
la  [ireniifre  salire  (pii  .semble  i'Ue  connue  le  som- 
maire on  le  r('snm(''  des  divers  sujets  trailcs  dans 
pres(pie  tontes  les  autres,  son  objet  indi(pie  assez 
(pi'elle  dnt  servir  de  |)rolo;;ne  on  d'introdnction  à 
l'onvra^e  ,  lors  de  sa  pnhlicalion. 

Ce  fui  scnlcnicnt  sons  le  règne  d'Adrien  que  Jn- 
v(;nal,  alors  an  déclin  des  ans  ,  ronqiit  nn  silence  de 
(piarante  années,  et  pensa  (pie  le  moment  était  venu 
de  ven2;er  Home  et  l'nnivers  de  leur  oppression. 
Son  onvraf^e  [larut. 

Mais  le  même  Irait  de  salire  qu'il  avait  à  son  dé- 
but lancé  contre  l'histrion  favori  de  Domitien  avait 
pai  11  altoindre  un  autre  favori ,  Antinous,  (pii,  d'es- 
clave, puis  de  comédien  ,  était  devenu  le  liouten.\ 


idole  del'enipereur  ;  et  le  poCte,  jiij.'é  trop  audacieux 
A  son  insu ,  dnt  expier  son  offense.  La  ven;.'eance 
d'Adrien,  dc^nisée  sous  une  faveur,  reU'Kna  le  vieil- 
lard octo^jénaire,  revêtu  du  frrade  de  commaii(lanl 
d'une  cohorte,  à  Syèiie,  suivant  ro[iiniiin  de  .Sau- 
maise;  en  Libye,  selon  Suidas;  selon  d'antres,  à 
Penia|iuli.s  ou  dans  les  Oasis  :  il  y  mourut  de  dou- 
leur. 

C'est  à  ce  petit  nombre  de  faits ,  dont  quelques- 
uns  sont  fort  douteux,  que  se  niduit  tout  ('e  qu'on 
sait  de  la  vie  de  .invéïial.  C'est  lu  aussi  (pie  doit  .se 
borner  notre  notice.  Quant  à  l'apinicialion  littéraire 
du  pii("-le,  considéri'  en  lui-ni('nie  et  dans  ses  rap- 
ports avec  son  cpo(pio,  la  convenance  (pii  nous  dé- 
fend de  louer  ne  nous  défend  pas  de  citer,  au  moins 
coiiinie  le  travail  le  pins  ré'cciil  et  le  plus  complet 
(|ui  ait  été  fait  sur  .invénal,  les  pa^'es  ipie  M.  Msard 
consa(;re  à  l'examen  de  ce  poêle  daas  ses  Èhults  de 
imnirs  et  de  iritiquc  sur  les  p.ftes  lutins  de  la  Dé- 
cudeiice. 
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SATIRES. 


SATIRE  PREMIÈRE, 

POURQUOI  JUVÉNAL  ÉCRIT  DES  SATIRES. 

'l'oujours  écouter  !  ne  répliquerai-je  jamais , 
lanl  de  fois  fatigué  de  la  Tliéséide  de  1  enroné 
Codrus!  Impunément  donc  l'un  m'aura  récité 
SCS  comédies,  l'autre  ses  élégies?  Impunément 
il  m'aura  consumé  un  jour  entier,  l'immense 
Télèplie  ou  cet  Oreste  qui  couvre  et  la  marge 
et  le  sommet  et  le  dos  du  livre,  et  n'est  point 
achevé  ? 

Kul  ne  connaît  mieux  sa  maison  que  je  ne 
connais,  moi ,  le  bois  consacré  à  Mars,  et  l'an- 
ti-e  de  Vulcain  voisin  des  roclies  éoliennes. 
Ouelles  tempêtes  soulèvent  les  vents,  quelles 
ombres  torture  Éaque ,  d'où  fuit  cet  autre  dé- 
l'obant  l'or  d'une  chétive  dépouille,  quels  ormes 
prodigieux  lance  le  centaure  i\lonychus,  les|)la- 


tanes,  les  marbres  ébranlés  de  Fronton  le  crient 
sans  fin  ;  c'est  l'éternelle  clameur  qui  rompt  ses 
colonnes ,  et  ce  banal  refrain ,  il  faut  l'eutendre 
du  meilleur  et  du  plus  mauvais  poëte. 

Et  nous  aussi  nous  avons  tremblé  sous  la  fé- 
rule ;  et  nous  aussi  nous  avons  conseillé  à  Sylla 
de  goûter,  citoyen  privé,  un  sommeil  profond. 
C'est  un  sot  scrupule ,  lorsqu'on  rencontre  par- 
tout des  poètes  sur  ses  pas,  de  se  refuser  un 
papier  qui  doit  périr. 

Mais  pourquoi  préférer  la  carrière  où  l'illus- 
tre nourrisson  d'Auionce  lança  ses  coursiers? 
—  Avez-vous  le  loisir,  le  calme  nécessaire  pour 
entendre  mes  raisons,  écoutez  : 

Quand  un  tendre  eunuque  se  marie;  quand 
Mîcvia  chasse  le  sanglier  élrusfjue,  la  gorge 
nue  et  le  javelot  en  niaiu  ;  quand  seul  il  délie 
les  fortunes  de  tous  les  patriciens,  celui  doiu 
le  ciseau  me  dépouillait,  jtuni- encore,  d'une 


SATIUA  I. 


CDU   SATIRAS   SCHIBAT. 


Scinpor  c(»o  aiidilor  tiintimi  '!  luinqiiaiimc  rp|innani , 
Vexatus  totics  ranci  Tln'sci<lL'  Codri'? 
Itii|>iin«  ri(;o  niilii  rccitavcrit  ille  tojjiliis, 
}lic  ole|;<>s?  iiii|iuiif  diein  consuiiipserit  ingons 
'JVIcplius  ,  atit  siniiini  |ilen.i  jiMii  iiiar(;inc  liiiri 
SiTiptiis ,  et  in  lcr|;o  ,  necilnni  linltns,  Oicslcs? 

Nota  ma|;is  nulli  domus  est  sua,  i|nam  niilii  Imiis 
Mollis,  et  /Iviliis  vicinum  rn|illinsantrnni 
Vulcani.  Qnid  agant  vonli,  qnas  torqupal  nniliras 
A'iidis,  ujide  alius  fiTrlivn'  (hvclial  .luriiiii 


Pellicula! ,  quanta;  jaculelur  Monyrlius  iiriio« , 
Fioiilonis  pifilani ,  convulsaque  mannoia  claniaiit 
Scnipcr,  et  assiduo  luptœ  leclore  cnluninio. 
l''xs|K'ctt'9  cadoni  ii  summo  niiDinin(|uo  poeta. 

Kt  nns  rr|;n  iiianujn  ronilic  subdiixinius  :  et  nos 
('onsilinin  d"iliimi!i  Sylla?,  piivattis  ni  allnin 
Durniii't't.  Stulla  est  rlonientia  ,  qunni  loi  iiliii|n(' 
Vatiltns  ocrnrras,  pcritnrnp  parcerf  tliart.v. 

Cur  tameji  lioc  potins  lilieat  dconricic'  c.inipo, 
IVr  queni  niagnns  oquos  Aui  iinca?  fli'xil  alii'nnus  , 
SI  Tarât ,  et  plaridi  ralionom  adniillitis  ,  ed^mi. 

Qiiuni  toncr  uxurein  ducat  spado,  Ma'via  Tntruin 
Figat  apinni ,  et  nnda  tcnoat  vennbula  niamnin  : 
I   l'iliicios  omnos  opibus  quiim  provoiet  unui, 
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barlie  iiii|)ijiliiric  ;  'iiiaiid  un  vil(;ii.':i::l  du  peu- 
(>le  ('{jv  plifii,  un  esclave  de  Canopc,  Crispinus, 
rejcUinlsurrcpauIela  pourpre  t \  ricrinc,  évciiIc 
ses  doijjts  loul  suants  sous  une  liajjuc!  d'et(i, 
et  ne  saurait  ('ndurer  le  loiiid  fardeau  d'un 
anneau  plus  pesant ,  il  est  dilieile  de  s(!  refuser 
à  la  satire.  lié,  quel  lioinnie ,  au  sein  d'une  cité 
déprav(ie,  est  assez  iinpassilile,  (Yunc  trempe 
assez  dure,  pour  se  contenir  en  voyant  l'avocat 
Maillon  venir  dans  une  litière,  ([u'il  possède 
d'aujourd'hui,  et  toute  pleine  de  cet  obèse  per- 
sonnage? et  à  sa  suite  le  délateur  d'un  illustre 
l)ation  tout  prêt  à  consommer  la  ruine  des  no- 
bles (ju'il  dévora,  que  Massa  redoute, que  Carus 
s'efforce  d'apaiseï'  par  ses  piésents,  à  (|ui  le 
tremblant  Latinus  l'ait  les  honneurs  de  sa  Thy- 
mèle?  quand  tu  te  vois  supplanté  par  des  {jcns 
qui  conquièrent ,  champions  nocturnes,  un  testa- 
ment, et  qu'élèvent  aux  nues,ce<|uiest  lemeil- 
,leur  moyen  de  parvenir  aujourd'hui ,  les  lubri- 
ques fureurs  d'une  vieille  opulente?  Proculéius 
obtient  un  douzième,  maisGillon  tout  le  reste. 
Tel  est  le  partage  :  il  se  fait  au  prorata  de  la 
virilité  de  chacun.  Qu'ils  trafiquent  de  leur 
sang,  à  la  bonne  heure,  et  qu'ils  deviennent 
aussi  pâles  que  celui  qui  a  mis  le  pied  nu  sur 
un  serpent,  que  le  rhéteur  qui  s'avance  vers 
l'autel  de  Lyon. 

Dirai-je  quel  brûlant  accès  de  fureur  me  dé- 
vore, quand  je  vois  ce  ravisseur  des  biens  d'un 
pupille  réduit  au  dernier  opprobre,  presser  le 


jjeuple  des  Ilots  de  son  cortège?  (juand  je  vois 
cetautre,  vainement  condamné  (eli!  <|u'imporie 
l'infamie  si  l'argent  reste  !  ) ,  ce  Marins ,  boire 
dans  son  exil  des  la  huitième  heure,  et  jouir  du 
couiTOux  des  dieux?  Mais  toi,  province  victo- 
rieuse ,  lu  pleures  !  El  je  ne  rallumerai  pas  la 
lampe  du  poêle  de  Yénouse  ?  Je  ne  fléii  i- 
rai  pas  de  tels  excès?  J'irai  retracer  les  fables 
d'iler<:ule  ou  de  Diomède  ,  le  mugissement  du 
Labyrinthe,  la  chute  d'Icare  au  sein  des  Ilots, 
le  vol  hardi  de  Dédale,  lorsqu'un  infime  reeoit 
des  amants  de  sa  moitié  un  legs  qu'elle  ne  saurait 
légalement  recueillir,  instruit  qu'il  est  à  fixer 
les  yeux  au  plafond,  à  ronller  tout  (-veillé,  le  nez 
sur  les  coupes?  lorsque  cet  autre  prétend  com- 
mander nos  cohortes,  i)arce  qu'il  s'est  ruiné  en 
coursiers,  qu'il  a  dévoré  tout  le  patrimoine  de 
ses  aïeux  ,  occupé  à  faire  voler  un  char  sur  la 
voix  Flaminienne?  Livrant  les  rênes  à  son  jeune 
Aulomédon,  il  s'étale,  lui,  dans  les  bras  d'une 
amante,  sous  la  cape  déguisée. 

Et  je  ne  remplirai  pas  mes  vastes  tablettes  en 
plein  carrefour,  quand  je  vois  porté  sur  la  tète 
de  six  esclaves ,  dans  une  litière  ouverte  des 
deux  côtés,  presque  transparente,  affectant  les 
airs  d'un  Mécène  dédaigneux ,  un  faussaire 
qu'un  sceau  contrefait,  un  testament  supposé 
comblèrent  d'honneurs  et  de  richesses?  Voici 
une  puissante  matrone  qui  présente  aux  lèvres 
altérées  de  son  époux  du  Calène,  dont  la  dou- 
ceur recèle  le  venin  d'un  reptile,  et  fjui ,  i;lus 


(,)uo  loiulcnli-  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat  ; 
Qiium  pars  Niliarno  plebis,  quuin  verna  Canopi 
Cirispiiius ,  Tyrias  huinero  revocante  lacernas , 
Viiitilpt  a?stLvum  digitis  sudantibus  aurum  , 
Nec  suiïerre  queat  inajoiis  |iou(lera  goniniûo  : 
ï)iflicile  est  satirain  non  scribere.  Nani  quis  iiiiqiiA} 
'l'ain  [otiens  iirbis ,  tam  fcrreiis,  ul  tciieat  so , 
CiUsiJici  nova  quiiiii  vriiiat  loclica  I\lalhonis, 
l'Iena  ipso?  |i<ist  Ininc  iiiagiii  deiator  ainici, 
l^t  cito  raptunis  de  no))ilitate  coinesa 
(Jiiod  siiperesl  ,  qiiem  IMassa  liinet ,  quem  munere  palpât 
Carus  ,  et  a  trepido  Tbymelc  submissa  Latino? 
Qniiin  te  subinoveant ,  qui  teslamenta  merentiir 
Noi'libus,  in  cœlum  quos  evebit ,  optima  sumini 
INunc  via  processus,  velula?  vesica  i)eala:'? 
L'ui'iolain  Procub'ius  hal)ct,  sed  Gillo  deuncem  : 
l'arles  quisque  suas  ,  ad  nieusurani  inguinis  bercs. 
Aicipiat  sane  incrcedem  sanguinis ,  et  sic 
Palleat ,  ut  nudis  pressit  ijui  lalcibus  anguein , 
Aut  Lugduuenseiu  rbetor  dirturus  ad  aram. 

Quid  reforam  quanta  siccum  jecur  ardeat  ira  , 
(.'uiiin  poptilum  gregibus  roniiluin  prcniat  bic  spolialor 
l'upilli  proslantis  j  cl  bic  damiiatus  iiiani 


Judicio  (  quid  enirn  salvis  infaniia  numniis?  ) 
Exul  ab  octava  Marins  bibit,  et  fruitur  dis 
iratis?  at  tu  ,  victrix  provineia  ,  ploras. 
Ilœc  ego  non  crcdain  Veuusina  digna  lucerna? 
tiapc  ego  non  agiteni  ?  Sed  quid  niagis  Heracleas  , 
Aut  Dioniedeas  ,  aut  mugitum  Labyrintbi  , 
Et  mare  periussum  puero  ,  fabrumque  volautem  , 
Quum  leno  accipiat  mœcbi  bona  ,  si  capiendi 
Jus  nuMuni  usori,  doctus  spcctare  lacunar, 
Doctus  et  ad  calicem  vigilanti  stertere  naso  ? 
Quum  fas  esse  putet  cnram  sperare  cohortis  , 
Qui  bona  donavit  prœsepibus ,  et  caret  ouini 
Majorum  censu  ,  duui  pervolat  axe  <  itato 
Flamiuiam?  puer  Autoiiiedon  nani  lora  tenebat, 
Ipse  lacernataî  quum  se  jaclaret  arnica;. 

Nonne  libet  inedio  ceras  implere  capaces 
Quadriïio  ,  quuui  jaui  sesta  cervice  feratur 
Hiuc  atque  iude  païens ,  ac  nuda  pa;ne  calliedra , 
Et  multuni  referens  de  Majcenate  supino, 
Signaler  falso  ,  (|ui  se  lautuni  atque  beatuui 
Esiguis  tabulis  et  gemma  fecerat  uda  ? 
Ocrurrlt  niatrona  poteus,  quae  nudle  Oabiuim 
l'urrectura  viro  niiscet  sitiente  rulilani, 
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experle  que  Locuste,  enseigne  à  ses  parentes 
novices  l'art  d'envoyer  au  bûcher,  à  travers  les 
rumeurs  et  les  flots  du  peuple ,  les  corps  livides 
de  leurs  époux! 

Ose  quelque  forfait  digne  de  Gyare  et  des 
cachots ,  si  tu  veux  parvenir  :  on  vante  la  pro- 
bité et  elle  se  morfond.  C'est  le  crime  qui  donne 
ces  jardins,  ces  palais ,  ces  tables ,  ces  bronzes 
antiques ,  et  ces  chevreaux  en  saillie  sur  une 
coupe.  Le  moyen  de  dormir,  quand  on  voit 
un  père  corrupteur  d'une  bru  avare,  des  épou- 
ses infâmes,  un  adultère  vèlu  de  la  prétexte! 
Faute  de  génie,  l'indignation  fait  des  vers, 
tels  quels,  comme  Cluviénuset  moi. 

Depuis  que  Deucalion ,  soulevé  par  les  eaux 
du  déluge,  s'éleva  dans  sa  barque  au  sommet 
du  Parnasse,  qu'il  consulta  les  oracles,  que 
des  cailloux  amollis  reçurent  par  degrés  la 
chaleur  du  sentiment,  qu'aux  yeux  des  mâles 
Pyrrha  fit  écloredes  vierges  nues,  tout  ce  que 
font  les  hommes  ,  vœux ,  crainte ,  colère,  vo- 
lupté ,  joie,  intrigues,  voilà  la  matière  de  mon 
livre.  Jamais  le  torrent  du  vice  fut-il  plus  ra- 
pide, le  gouffre  de  l'avarice  plus  profond  ,  la 
passion  du  jeu  plus  effrénée?  Cn  joueur  ne 
marche  plus  escorté  de  quelques  sacs  :  il  ap- 
porte et  joue  son  coffre-fort.  Vois  quels  assauts 
on  se  livre,  muni  des  armes  du  jeu  !  N'est-ce 
que  de  la  fureur  de  perdre  cent  mille  ses- 
terces, et  de  laisser  un  esclave  transir  de  froid? 

Nos  aïeux  bâtissaient-ils  tant  de  maisons  de 


plaisance?  Seuls,  soupaient-ils  à  sept  services? 
Maintenant  une  mince  sporlule  attend  à  l'en- 
trée du  vestibule  la  foule  avide  des  clients.  En- 
corde patron  inspecte-t-il  d'abord  les  visages  ; 
il  craint  que  tu  ne  viennes  sous  un  nom  sufH 
posé,  que  tu  ne  réclames  la  part  d'un  autre  : 
qu'on  vous  reconnaisse  et  vous  recevrez.  11  or- 
donne au  crieur  d'appeler  les  fiers  descendants 
des  Troyens  eux-mêmes  ;  car,  ainsi  que  nous, 
ils  assiègent  sa  porte  :  «  Donnez  d'abord  au 
préteur,  puis  aux  tribuns.  »  Mais  un  affranchi 
se  trouve  le  premier  :  «  Je  suis  le  premier,  dit-il, 
et  je  défends  mon  rang  :  (ju'imporle  que  je  sois 
né  siir  les  bords  de  l'Euphraie  ?  d'ailleurs  les 
petits  trous  de  mes  oreilles  seraient  là  pour  me 
démentir,  si  je  voulais  nier.  Mais  cinq  ta- 
vernes me  donnent  quatre  cent  mille  ses- 
terces de  revenu  :  que  peut  offrir  de  mieux  la 
pourpre,  si  Corvinus  garde  les  troupeaux  d'un 
maître  dans  les  champs  laurentins?  Je  suis, 
moi ,  plus  riche  que  Pallas  et  les  Licinus  ! 
ainsi ,  que  les  liibuns  attendent.  Honneur  aux 
richesses  !»  11  se  gardera  même  de  céder  le  pas 
au  sacré  tribuniciat,  l'esclave  qui  vint  naguère 
dans  Rome ,  les  pieds  blanchis  de  craie  :  aussi 
bien  ,  n'est-il  parmi  nous  rien  de  plus  sacré 
que  la  majesté  de  ton  culte ,  funeste  Argent , 
quoique  nous  ne  t'ayons  encore  bàli  aucun 
temple,  érigé  aucun  autel,  ainsi  qu'à  la  Paix, 
à  la  Victoire ,  à  la  Bonne  Foi ,  à  la  Vertu  et 
à   la    Concorde,  dont  le  sanctuaire  retentit 


Instituitque  rudes  inelior  Locusta  propiaquas 
ï'iT  fainain  et  populiiiii  nigros  efferre  niaritos. 

AuJealiquid  Lrevibus  Gyaris  et  carcere  digniini  , 
Si  vis  esse  aliquis  :  prolulas  Idudatur  et  algel. 
Criiniiiibusdcbent  lioilos  ,  piœturia,  iiiciisasj 
Aigentuin  velus,  el  stautein  extra  pocula  capruiii. 
HuL'iii  patitur  doniiire  nuruscorruptor  avara;, 
Oueni  sponsa;  turpes  ,  et  |)ra'testat»s  aduUer? 
Si  uatura  negat ,  facit  indignalio  versuni , 
(Jualemcuniquc  polest,  quales  ego  vel  tlluvienus. 

Ësquo  Ueucalioii,  niiubis  lollcntibus  ajquor, 
Navigio  inontem  ascendit ,  sorlesque  poposcit, 
l'aiilatiinque  anima  caluerunt  niollia  saxa  , 
lit  inarihus  nudns  ostendit  l'vrrha  puellas  ; 
Ouici|iiid  Bguiit  hoinines,  totum  ,  liinor,  ira  ,  voluplas. 
Gauilia  ,  disi'ursus  ,  nostri  est  farragij  libclli. 
lîl  qiiando  uberior  vitioriiiii  lopia'J  quaiidii 
Major  avaritiai  patuit  sinus '(  aloa  quaudo 
llos  auiinos?  nequc  eiiiiii  loriilis  ciuiiitiriilibus  jImi 
Ad  casuni  labula" ,  pnsita  sed  liidiUir  arcii. 
l'rxiia  quanta  illic  dispensalore  videbis 
AniiJg'^ro?  fiiupleinc  fuiur  sistertia  ccutuui 


l'erdere  ,  et  horrenti  tunicam  non  reddere  servo? 
Quis  totideni  erexit  villas?  Quis  feicula  septera 
Secreto  cœnavit  avus?  îNunc  sporlula  priiiio 
Limine  parva  sedel ,  lurlia;  rapienda  togala». 
nie  tameu  facieni  prius  inspioit ,  et  trépidât  ne 
Siippositus  venias  ,  ac  falso  nimiine  poseas  ; 
A|;[iitus  accipies.  Jubet  a  prapione  vorari 
Ipsos  Trojugenas  :  nam  vexant  liinen  et  ipsi 
Mobiscuin  :  Da  pra>tori  ,  da  deinde  tribuno. 
Sed  libertinus  prior  est.  Prior,  inquit ,  ego  adsuni  : 
Cur  tinieani  ?  dubiteiuve  loeuni  defendere ,  quanivis 
ISalus  ad  Kuphrateni ,  nudles  quod  in  aure  fene»tr;c 
Arguerint ,  liret  ipse  negeni?  sed  quinque  taberna) 
Quadrjiigenta  parant  :  quid  eonfert  purpura  majus 
tlplanduni  ,  si  l.anrenti  eustodit  in  agro 
Oondudas  Cnrvinus  oves?  l'go  possideo  plus 
l'allante  et  Lieinis  ,  exspeetcnt  ergo  tribuni. 
Vineanl  divitiœ  ;  saci-o  nec  cedat  hunuri , 
Nuper  m  liane  urbem  pedibus  qui  veneratalbis  • 
Onandoquideni  inter  nos  sanrtissima  divitiaruni 
M.ijeslas  ;  etsi ,  funesia  IVcunia  ,  leniplo  , 
.\oiidum  babitos,  nullas  uunuiioruni  ercùniu..  ara?,    1 14 
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du  Iji'uyaril   salui,  de  la  (:i{;o{;ne  à  la  vue  de 
ïon  nid. 

Mais  quand  le  premier  majjistral  suppute  au 
lidiil  de  l'an  va;  ([ue  iaj)poi|{'  la  s|)(jitule  ,  de 
combien  elle  accroît  ses  revenus ,  ([uc  feront 
les  clients  qui  n'ont  que  cette  ressource  pour 
se  vèlir,  se  ciiausscr,  s(^  nourrir  et  s'éclairer? 
Cent  litières  se  pressent  à  la  quête  d'un  misé- 
rable as  :  l'époux  y  traîne  son  épouse  malade 
ou  [)rès  d'accoucher.  Cet  autre,  usant  d'un  stra- 
tagème dc-jà  connu  ,  montre  une  litière  vide 
et  close ,  et  demande  pour  sa  moitié  absente. 
C'est  ma  Galia,  dit-il,  vite,  expédiez-nous. 
Vous  insistez?  Galla ,  montrez-vous. —  De 
grâce ,  ne  la  tourmentez  pas ,  elle  repose. 

Le  beau  partage  des  occupations  de  la  jour- 
née !  La  sporlule ,  puis  visite  au  forum  ,  visite 
à  l'Apollon  si  connu  des  plaideurs  ,  visite  en- 
core aux  statues  triomphales ,  parmi  lesquelles 
je  ne  sais  quel  Égyptien,  quel  chef  d'Arabes 
eut  l'impudeur  d'ériger  la  sienne  ,  chargée  de 
ses  titres ,  monument  que  chacun  peut  souiller 
à  son  gré.  Las  enfin  ,  les  vieux  clients  déser- 
tent le  vestibule  :  longtemps  ils  s'étaient  flattés 
de  l'espoir  d'un  diner.  Vains  regrets  !  ils  vont, 
les  malheureux ,  acheler  un  choux  et  du  bois 
pour  le  cuire.  Cependant,  leur  monarque 
dévorera  les  meilleurs  morceaux  de  la  mer  et 
des  forêts;  seul,  il  reposera  au  milieu  de  lits 
déserts  ;  car,  de  cent  tables,  belles,  spacieuses, 
antiques ,  une  seule  absorbe  un  immense  pa- 


trimoini'. —  N(jus  n'auions  plus  de  parasites! 
—  Mais  ,  ce  luxe  sordide,  qui  le  su[)portera? 
Quelle  voracité ,  de  se  faire  servir  un  san- 
glier tout  entier,  animal  né  pour  les  festins! 
Du  reste,  U:  châtiment  suit  de  près,  lorsque 
gorg'é  d'aliments  ,  tu  cours  te  dépouiller  ,  et 
porter  au  bain  un  paon  indigeste.  De  là,  les 
morts  subites  ,  les  vic-illards  intestats.  La  nou- 
velle s'en  va  l'gayer  toutes  les  tables  :  furieux, 
les  amis  suivent  le  convoi  en  applaudissant. 

La  postérité  n'ajoutera  rien  à  la  dépravation 
de  nos  mœurs  :  seulement  nos  neveux  se 
souilleront  des  mêmes  crimes,  des  mêmes  pas- 
sions. Le  \\œ  est  à  son  comble  :  allons,  dé- 
ploie toutes  tes  voiles....  Un  moment ,  vas-tu 
me  dire  :  Où  est  le  génie  que  réclame  un  pa- 
reil sujet?  as-tu  cette  franche  simplicité  de  tes 
devanciers  ,  cédant  au  brûlant  transport  de 
leur  âme  et  que  je  n'ose  appeler  de  son  vrai 
nom.  —  Qu'importe  que  Mucius  s'offense  ou 
non  de  mes  paroles?  —  Nomme  Tigellinus... 
Celui-là,  je  le  vois,  empalé  aussitôt,  luire  et  fu- 
mer comme  une  torche  :  traîné  sur  l'arène ,  il 
y  tracera  un  large  sillon.  —  Quoi  !  cet  empoi- 
sonneur qui  fit  périr  trois  de  ses  oncles  sera 
porté  sui'  de  moelleux  coussins,  d'où  il  ver- 
sera sur  moi  des  regards  de  mépris  ?  —  Si  tu 
le  rencontres ,  presse  du  doigt  les  lèvres.  Le 
voilà!  c'en  est  assez  pour  être  accusé.  Tu 
peux  avec  toute  sécurité  mettre  aux  prises 
Énée  et  le  lier  Rutule;  Achille  blessé  n'ofi'ensc 


Utcolitur  Fax  atquc  FiJos,  Victoria  ,  Virtus, 
Qu3e(]ue  salutato  rrepitat  Goncordi.i  nido. 

Sed  quum  suiiimtis  lionor  linito  coniputet  anno 
Siiortula  quid  référât ,  quautiim  ratioDibus  addal  : 
Quid  facient  ciimites ,  quibus  bine  toga  ,  calceus  hinc  isl , 
Et  panis  fumusque  domi?  Densissima  centum 
Quadrantes  lectica  pelit ,  sequiturque  inariluiii 
Langiiida  vel  pi-îpgnans ,  et  circiinidiicitur  uxor. 
Hic  petit  absent! ,  nota  jani  callidus  arte  , 
Osleudens  vacuani  et  claiisani  proconjujje  sellam. 
(ialla  inea  est,  inqiiit;  citius  diniilte.  Moraris? 
Priifer,  Galla  ,  caput.  Noli  vexarc  ,  quiescit. 

Ipse  dies  pulcbro  distinguitur  ordiue  reriim  : 
Sportula  .  deinde  forum  jurisqtie  pcritus  Apollo, 
Atque  Iriumpbales  ,  iiiter  qiias  ausus  habere 
Nescio  quis  litulos  /Egyptius,  atque  Arabarches; 
Cujiis  ad  effigiem  non  taDtuin  iiieiere  fas  est. 
Vestibulis  abeunt  vetcres  lassique  clientes, 
Votaquc  deponunt,  quanquam  longissiiiia  ,  cœnsc. 
Spes  hominum  I  caules  miseï  is ,  atque  ignis  emeudus. 
Optima  sylvaruni  interea  pélagique  vorabit 
Iles  horum  ,  vacnisque  toris  tantum  ipse  jaccbil  : 
Nam  Je  tôt  pulcbris  tl  lalis  orbibus  et  tam 


Antlqiiis  ,  una  comeduiit  patrimonia  niensa. 
iNulliis  jam  parasitas  erill  Sel  quis  ferel  istas 
l.iisuriœ  sordes?  quanta  est  gula  ,  quae  sibi  totos 
l'onil  après ,  animal  propler  convivia  natum  ! 
l'œna  tamen  prajscns ,  quum  tu  deponis  amictua 
Turgidus ,  et  cruduin  paTonem  in  balnea  portas. 
Hinc  subitx  mortes,  atque  intestata  senectus, 
It  nova  ,  nec  tristis ,  per  cunctas  fabula  cœnas  : 
Ducitur  iratis  plaudendum  funus  amicis. 

Nil  erit  uUerius,  quod  nostris  moribus  addat 
l'osteritas  :  eadern  cupient,  facientque  minores. 
Ojiine  in  prffcipili  vitium  stetit  :  utere  velis; 
Totos  pande  sinus.  Dicas  bic  forsitan  :  linde 
Ingeiiiuni  par  materia;?  unde  illa  priortiin 
Scribendi  quodcunque  aninio  flagrante  liberet 
Siuiplicilas,  cujus  non  audeo  dioere  nomen? 
Quid  refert  dictis  ignoscat  Jlucius ,  an  non? 
Pone  Tigellinum...  tîeda  lucebit  in  illa  , 
Qua  slantes  ardent  qui  fiso  gutture  fumant , 
Et  latum  média  sulcum  diducet  arena. 
Qui  dédit  ergo  tribus  patruis  aconita  ,  vehelur 
l'eusilibus  plumis ,  atque  illinc  despiciet  nos? 
yuum  veniet  coulra  ,  dlgito  compesce  labcHuiu  :        ItO 
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personne,  non  plus  que  le  jeune  Hylas  qui, 
suivant  son  urne  dans  les  flots,  fut  vainement 
cherclié  par  Hercule.  Saisissant  sa  plumecomiue 
un  glaive,  l'ardent  Lucilius  vient-il  à  fiémir;  aus- 
sitôt rougit  le  criminel  dont  l'âme  s'est  glacée 
d'effroi. Lasueur  du  remords  s'ëpancliedans  son 
sein  :  de  là ,  la  rage  ,  les  sanglots....  rvélléchis 
donc  avant  que  la  trompette  ait  donné  le  signal  : 
le  casque  en  tête ,  il  n'est  plus  temps  de  recu- 
ler. —  Voyons  alors  ce  qu'on  nous  permet  con- 
tre ceux  dont  les  cendres  re])osent  le  long  des 
voies  Latine  et  Flaminienne. 
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Je  fuirais  voVontiers  par  de  là  les  Sarmates  et 
l'Océan  glacial ,  quand  je  vois  s'ériger  en  cen- 
seurs des  hommes  qui,  sous  le  masque  des 
Curius,  vivent  en  Bacciiantcs  :  gens  ignoranls 
d'abord,  bien  que  partout,  chez  eux,  s'étalent 
les  bustes  de  Chrysippe.  Car  la  perfection,  à 
leurs  yeux ,  c'est  de  posséder  un  Aristote ,  un 
Pittacus  ressemblants  ;  c'est  de  placer  en  sen- 
tinelle ,  près  de  sa  bibliothèque ,  l'original  de 
Cleantlie. 

Que  le  front  de  l'homme  est  trompeur  !  On 
ne  rencontre  partout  que  des  cyniques  à  face 
austère.  Tu  châties  le  vice ,  toi ,  le  plus  infâme 


cloaque  de  la  bande  socialique!  Certes,  ces 
membres  velus,  ces  bras  hérissés  d'un  poil  rude, 
promettent  une  âme  vigoureuse  ;  mais  le  méde- 
cin sourit  en  taillant  les  excroissances  qui  t'ob- 
struent le  podex.  Rarement  ils  pailent,  ils  affec- 
tent un  grand  amour  du  silence;  leurs  cheveux 
sont  plus  courts  que  leurs  sourcils.  Combien  Pé- 
ribonius  a  plus  de  franchise  et  d'ingénuiié!  J'im- 
pute à  la  fatalité  son  mal,  qu'il  me  décèle  dans 
ses  traits,  dans  sa  démarche.  La  simplicité  de 
ses  pareils  excite  ma  pitié  :  ce  sont  des  furieux, 
je  leur  pardonne.  Slais  opprobre  à  l'impudent 
qui  tonne,  d'une  voix  d'Hercule,  contre  de  pa- 
reils excès ,  et ,  le  nom  de  vertu  sur  les  lèvres , 
court  se  prostituer!  Moi,  je  te  rendrai  hom- 
mage, cynique  Sextus,  s'écrie  l'infâme  Varil- 
lus'?  En  quoi  vaux-je  moins  que  toi?  Libre  à 
celui  qui  marche  droit  de  se  rire  du  lioiteux; 
au  blanc,  de  l'Ethiopien.  Qui  supporterait  les 
Gracques  déclamant  contre  les  factions?  Qui 
ne  confondrait  ciel  et  terre,  si  Verres  condam- 
nait le  brigand  ,  Milon  l'homicide?  si  Clodms 
dénonçait  l'adultère;  Catilina,  Céthégus?  si 
les  trois  aisciples  de  Sylla  s'élevaient  contre 
les  prosci'iplions?  Tel  que  cet  empereur,  qui , 
naguère  souillé  d'un  affreux  inceste,  renou- 
velait contre  l'adulière  des  lois  terribles,  capa- 
bles d'effrayer  3Iars  et  Vénus  même,  tandis 
que  sa  nièce  Julie  versait  de  ses  flancs,  si  fé- 
ccads  en  avoricments,   d'informes  lambeaux 


Accusofor  erit ,  qui  verl)iini  dixerit ,  HIC  EStI 
Securusllcet  .'Eiieam,  Iiululuni<|uc  ferorern 
Goinniittas  :  nuUi  gravis  est  percussus  Achillcs  , 
Aut  niuhuin  qii3>situs  Hylas  uniamijtie  scciilus. 
Ense  velut  stricto  ,  quoties  Luoiiius  ardons 
Infremuit ,  rubet  auditor  oui  frigida  mens  est 
Crimiaibus  ;  lacila  sudant  praetnrdia  culpa  : 
Inde  ira?  et  larryni».  Teeum  priiis  ergo  ï(diiti 
Haie  animo  ante  tubas  :  galealum  sero  duelli 
Poenitet.  Kxperiar  qiiid  concedatur  in  illns , 
Quorum  Flamiaia  legitur  cinis  atque  Lalina. 
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Ultra  Sauromatas  fugere  liinc  libet  et  glacialeni 
Oceanuni ,  quoties  aliquid  de  moril)US  audcnt 
Qui  Ourios  simulant ,  et  Barchaualia  vivuiit  : 
Jndocli  priniuui,  quanquam  plona  omura  gypso 
Cbrysippi  invenias;  iiam  perfcilissiuius  lioruui  est, 
Si  quis  Aristotelem  siuiilem  ,  \el  Pittocon  émit, 
El  juliet  arrliotypos  plutoum  serv.irc  Cleantbas 

Krnuli  nulla  lides.  Quis  cuim  non  virus  abund.it 
Tfistibusobsrauiis?  Castigas  turpia  ,  quniu  sis 


lulir  Sorratirns  nolissima  fossa  Dinsedos. 
Hispida  niembr;!  quidcm  et  dune  pcr  br.icliia  sclaB 
l'romiltuntalrocem  animum  ;  sed  podicc  !evi 
Cajdunturluiiiidi-e,  medico  rideute  ,  luariscr. 
Uarussermo  illis,  et  magna  libido  taeendi, 
Atque  superoilio  brevior  coma.  Verius  ergo 
lit  mugis  ingénue  Pcribonius  :  bunc  ego  fatis 
Impute,  qui  vultu  niorbum  ineessuque  falelur. 
Ilnruin  sim])lii'itas  miserobilis;  liis  furor  ipse 
Hat  veuiam  :  sed  pejores,  qui  t.ilia  verbis 
Hcrculis  luvadunt,  et  de  virtule  loiuti 
Clunem  agitant.  Ego  le  eevenlen\  ,  Se^tc  ,  vereliur.' 
Infainis  Varillus  ail  !  quo  deterinr  le? 
Loripedem  réélus  dirideat,  .'Elliicpem  albus. 
Quis  luleril  (irarehos  di;  seditioiu»  ijui'ronles? 
Quis  caduin  terris  non  misrent  et  marc  rrelo, 
Si  fur  displireal  Verri ,  honiieida  Miloni, 
Clodius  aeeuset  mœchos,  Cnlilina  Celliegum , 
In  labulam  Sulla;  si  dicant  discipuli  tresï 
Qualis  era'  nuper  Iragieo  pollutus  aduller 
Goneubitu  ,  (|ui  tuu'  leges  revooabal  aniara.': 
Omnibus,  atque  ipsis  Veneri  i\Iarlique  limendas, 
Quum  lot  aliorlivis  r<'Cundiim  Julia  \ol\ain 
SolvercI  ,  et  palruo  siiniles  eflniiilirel  olUs. 
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<|ui,  parleur  ressemblance ,  déposaient  contre 
son  oncle.  A-l-il  tort,  l'iiomme  le  plus  cor- 
rompu, de  mépriser  ces  faux  Scaurus,  de  leur 
renvoyer  les  Irails  de  leur  censutc? 

l.auroiiia  l'ut  indijjnée  d'entendre  un  de  ces 
farouches  enthousiastes  s'écrier  à  chaque  in- 
siant  :  Oii  es-tu ,  loi  Julia?  tu  dors.  Aussitôt  de 
lui  répliquer  en  souriant: «L'heureux  siècle  qui 
t'oppose  au  débordement  du  vice!  Kome  va 
renaître  à  la  pudeur  :  un  troisième  Caton  nous 
est  tombé  du  ciel.  Mais  pourtant  où  achètes-tu 
ces  parl'ums  qu'exhale  ta  barbe  épaisse?  Ne 
roufjis  pas  de  m'enseigner  la  boutique  du  mar- 
chand. 

«  Quand  on  tourmente  les  lois  et  les  édits,  on 
devrait  d'abord  évoquer  la  loi  Scanlinia.  V  oyons 
les  hommes,  et  passons-les  les  premiers  en  re- 
vue. Les  hommes!  ils  en  l'ont  plus  que  nous; 
mais  protégés  par  le  nombre,  en  phalange  ser- 
rée, ils  se  tiennent  sous  le  bouclier  :  l'accord 
'est  si  grand  enire  efféminés!  Montrez-moi  pa- 
reille lurpiludedans  notre  sexe!  'l'œdia  neléclie 
point  Cluvia;  ni  Flora,  GatuUa;  Hispo  se  sou- 
met aux  jeunes  gens;  sa  pâleur  décèle  sa  double 
iiifamie.  Nous  voit-on  plaider,  agiter  des  ques- 
tions de  droit?  Faisons-nous  retentir  de  quel- 
quels  clameurs  vos  tribunaux'?  A  peine  quel- 
ques-unes de  nous  s'exercent  à  la  lutte  ;  à  peine 
quelques-unes  mangent  le  pain  des  athlètes. 
Vous,  vous  filez  la  laine,  et  la  tâche  (inie,  vous 
la  rapportez  dans  une  corbeille;  le  fuseau  qui 


s'enfle  sous  une  trame  «kniée,  vous  le  tournez, 
plus  habiles  que  Pénélojie,  plus  agiles  qu'A- 
rachné  :  telle  une  hideuse  courtisane  enchaînée 
dans  son  bouge.  On  sait  pourquoi  Mister  lé- 
gua tous  ses  biens  à  son  affranchi  ;  pourquoi, 
de  son  vivant,  il  combla  de  f)résents  son  épouse 
restée  vierge,  l'enime  qui  dort  en  tiers  dans  le 
vaste  lit  d'un  éjioux  ne  nian([ue  de  ri('n.  l'ien! 
marie-toi,  mais  silence!  discrète,  tu  auras  des 
pierreries.  Et  puis  on  nous  juge  avec  ri{jueur! 
la  censure  épargne  les  corbeaux  et  perce  de  ses 
traits  les  colombes.  » 

A  ce  discours  frappant  de  vérité,  nos  stoï- 
ciens s'enfuirent  déconcertés.  Hé!  le  moyen  de 
dire  que  tu  mentais,  I.auronia?  Mais  que  ne 
feront  pas  les  autres ,  lorsque  toi ,  Crélicus,  tu 
revêts  un  tissu  diaphane,  et  qu'en  présence  du 
peuple  étonné  de  ce  costume  tu  pérores  contre 
les  Procula  et  les  Pollila?  Labulla  est  adultère. 
Eh  bien  !  condamne  Labulla  ;  condamne  encore 
Carlinia,  si  tu  veux  :  mais  condamnée,  elle 
rougirait  d'un  pareil  vêtement.  —  Juillet  est  si 
chaud  !  je  brijle.  —  Siège  tout  nu,  il  y  a  moins 
d'infamie.  Ainsi  équipé ,  il  t'eût  fallu  venir  dic- 
ter des  lois  et  des  ordonnances  à  ce  peuple, 
lorsqu'il  rentrait  victorieux  dans  Rome  et  cou- 
vert de  blessures  encore  sanglantes ,  ou  qu'in- 
terrompant ses  rustiques  travaux ,  des  monta- 
gnes il  accourait  au  F'orum.  Tu  te  récrierais ,  si 
lu  voyais  un  autre  magistrat  travesti  de  la 
sorte!  Je  le  demande,  ce  vêtement  siérait-il 


iNimne  igitur  jure  ac  merito  vitia  ultimi  liotos 
Ci>nlemnunt  Scaiiros  ,  et  castifjalii  renior.IcMilf? 

Non  tulit  rxillis  torvum  Lauronia  i|ci(niilam 
Clamantem  totii's  ;  L'bi  nunc  ,  \e\  Julia  V  Dormis  ! 
A(i  qiii'm  suliridciis  :  Fflicia  tcmpora  ,  tpre  \p 
Rlorllius  nppfinuiitl  habeat  ja[ti  Roma  pu;lnrcm  ! 
Tirliiis  e  cœlo  ceciJit  Cato.  Sed  tamen  unile 
llacceinis,  hirsuto  spirant  opolialsama  collo 
QiiT  libi?  Ne  pudeat  dominuin  monslrare  tabiriia!. 

Quod  si  vpxantur  lejjes  acjura,  ritari 
Anle  (imnes  débet  Scaiitinia.  lieç|iice  primiini 
Et  scrulare  viros.  Faciunl  hi  plura  ;  sed  illos 
Defcnilil  nnraeriis  ,  iuiict.Tqiie  umbone  jibalanijcs. 
Magna  inter  molles  concordia  :  non  erit  uUuiii 
l_xeinpiMtit  in  nnstro  tatn  detestabile  sexn. 
Tipdia  non  lanibit  Cluviam  ,  nec  Flora  ('..itullani  : 
lli-spo  sutiit  juvenes  ,  etmorbo  pa!!ct  utrcunie. 
Numquid  nos  aginuis  caiissas?  civilia  jura 
ISoTJnius?  aut  ullo  strepitu  fora  veslra  movenuis? 
Lnctantur  paucœ  ;  oomedunt  colipbia  paucw. 
Vos  lanani  Irahilis  ,  calalhisque  pcracla  referlis 
Vellei'a  :  vos  lenui  pra>|;nEiilcin  sln:ninc  fusui:i 


Pénélope  melius ,  levius  lorqnclis  Arachne  : 
Horrida  i|uale  facit  residens  in  codice  pelles. 
Notum  est ,  cur  solo  tabulas  impleverit  Hislir 
Liberté  ,  dcderit  vivus  cur  multa  pu 'lias. 
Dives  eril ,  niagno  qua?  dormit  lertia  lecto. 
Tu  nube ,  atque  tare  :  donant  arcana  cylindres. 
De  nobis  post  haec  tristis  senlentia  fertur  : 
Dat  veniam  corvis ,  vexât  censura  colunibas. 

Fugorunt  Irepidi  vera  ac  manifesta  canenlern 
Stoicidœ.  QiiiJ  rnim  falsi  Lauronia''  Sed  quid 
Non  facient  alii  ,  qnum  tu  iiiullilia  sumas  , 
Crelice  ,  et  banc  TPsIem  populo  mirante  pérores 
In  l'rriiulas  et  l'ollitas?  Ksi  niœcba  Labulla  : 
Damnrtur,  si  vis,  ctlaui  Carlinia;  lalem 
Non  sumel  daninala  logam.  Sid  Jiilius  ardct , 
/ïstuo.  [Sudus  agas  :  minus  est  inf.unia  lurpis. 
En  habilura  ,  q-uo  te  leges  ac  jura  ferenteui , 
Vulneribuserudis  populus  modo  virtor,  et  illud 
Montanum  positis  audiret  vulgus  aralris! 
Quid  non  proclames ,  in  corpore  judicis  isla 
Si  ïideas?  quîcro  an  deceanl  mullilia  testemî 
Arer  et  indomilns    liberlali-qnc  magisler, 
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bien  à  un  témoin?  Une  robe  soyeuse  à  l'in- 
llexible  Créticus,  à  ce  {;raiHl  maître  de  la 
Lberté  !  L'exemple  l'a  conompu ,  il  en  corrom- 
pra bien  d'autres.  Ainsi  un  seul  porc  infecté 
infecte  tout  un  troupeau  ;  la  grappe  pourrie  en 
pourrit  une  autre. 

L'n  jour,  tu  oseras  quelque  chose  de  plus 
ignominieux  que  ce  vêtement  :  on  n'atteint  pas 
de  suite  au  comble  de  l'infamie.  Ils  vont  insen- 
siblement t'accueillir,  ces  prêtres  qui,  dans 
leurs  secrètes  assemblées,  chargent  leur  têle 
de  longs  panaches  et  leur  cou  de  nombreux 
colliers;  qui  se  concilient  la  bonne  déesse  par 
le  sacrifice  d'une  jeune  truie,  ou  l'offrande  d'une 
vaste  coupe  devin.  Mais,  fâcheux  retour,  les 
femmes  sont  exclues  de  l'enceinte  mystérieuse  : 
aux  mâles  seuls  s'ouvre  le  sanctuaire  de  la 
déesse.  Loin  d'ici,  sexe  profane,  s'écrient-ils; 
vos  joueuses  de  cor  sont  bannies  de  ces  lieux. 
Tels  les  Baptes  célébraient  leurs  nocturnes  or- 
gies à  la  lueur  des  (lambeaux,  habitués  à  fati- 
guer, dans  Athènes ,  leur  impure  Cotytto,  L'un 
promène  obliquement  sur  ses  sourcils  une  ai- 
guille enduite  de  noir  de  fumée,  et  se  peint  les 
yeux  en  allongeant  une  paupière  clignotante; 
l'autre  boit  dans  un  Priape  de  verre,  rassemble 
ses  longs  cheveux  sous  un  réseau  d'or,  vêtu 
d'une  ro!)e  bleue  brochée  ou  vert  pâle  unie 
et  servi  par  un  esclave  qui  ne  jure  que  par  Ju- 
non.  Celui-là  tient  un  miroir,  trophée  de  l'im- 
pudique Othon,  fastueuse  dépouille  d'Auruns, 


dans  lequel  il  contemplait  son  altitude  guer- 
rière, chaque  fois  qu'il  marchait  à  l'etinenii. 
Mémorable  exploit ,  digne  de  figurer  dans  les 
annales  de  notre  siècle  :  un  miroir  pour  bagage 
dans  une  guerre  civile!  Sans  douie,  c'est  être 
grand  capitaine  que  d'assassiner  Galba,  et  de 
soigner  son  teint;  noble  et  généreux  citoyen, 
que  de  disputer,  aux  champs  de  Bébriac,  la 
dépouille  du  palais,  et  de  ses  doigts  s'empâter 
le  visage  d'une  croûte  détrempée  !  ce  que  ne 
firent  jamais  ni  Sémiramis,  endossant  le  car- 
quois dans  l'Assyrie,  ni  Cléopàtre,  pleurant 
sur  son  bord  le  désastre  d'Actium. 

Là,  nulle  pudeur  dans  le  langage,  nulle  dé- 
cence à  table  ;  là ,  toute  la  turpitude  de  Cybèle, 
et  pleine  liberté  de  soupirer  de  honteuses 
amours.  Un  vieux  fanatique,  à  cheveux  blancs, 
sert  de  grand-prêtre,  personnage  à  citer  comme 
un  modèle  rare  en  fait  de  large  gosier,  maître 
impayable  en  son  genre  Mais  qu'attendent-ils, 
eux  qui,  d'api  es  le  rit  phrygien,  devaient  de- 
puis longtemps  saisir  le  couteau  et  se  débar- 
rasser d'un  membre  superflu? 

Gracchus  apporta,  pour  dot,  quatre  cent 
mille  sesterces  à  un  joueur  de  cor,  si  ce  n'était 
un  trompette.  Le  contrat  est  signe,  le  vœu  so- 
lennel prononcé,  un  immense  festin  ap|jrêlé; 
la  nouvelle  épouse  repose  sur  le  sein  de  son 
époux.  Suprêmes  magistrats,  à  qui  recourir? 
au  censeur  ou  bien  à  l'aruspice?  Verrais-tu  avec 
plusdhorreur,  te  semblerait-il  plusmonsirueux. 


Crelicp,  pclhices  I  Deilit  li.nu;  CDiikij;!!!  I:iI)imii  , 
Kt  diiliit  in  pliircs  :  sicut  yrex  tdlus  in  agns 
Unius  scahie  cadit  cl  porrigine  poici , 
Uïaqtie  conspe«la  livorem  ducil  ab  uva. 

Fœdiiis  hoc  alic|uid  quandoque  audi'Iiis  amictil. 
Ncino  repente  fllilturpissinius.  Aocipienl  te 
['aullalim  ,  qui  lunga  doini  rciliiniriila  siiimiiit 
Frontibiis  ,  et  toto  posuere  mouilla  coll"  , 
Alque  lionain  lenonc  plaçant  aliiloniine  poivaî , 
Et  niagnci  cratère  deam.  Sed  more  sinislio 
Exagilata  pronil  non  intrat  foinliia  llriien. 
Sollsara  de:i'  inaribns  patet.  Ite,  profanœ, 
Clamaliir,  nullo  geniithli-  (il)icina  cornu. 
Talia  secrela  colinrunt  crgia  lieda  , 
Cccropiain  soliti  Uaplœ  lassare  Cotytto. 
nie  siipeniliiun  ,  inadlda  ftiligiiu-  lacluin  , 
ObIi(|iia  produiitacii ,  plngitipie  triinenles 
Altollen»  ooulos  :  vitreo  lnhlt  ille  l'iiapo, 
llctlciiliiinqiic  coniis  auralnni  injji'ntilius  iniplct, 
Ca-nilea  indntns  sciitulata  ,  atil  g  illiina  rasa  , 
lit  pcr  Jiinonem  doniini  jiiianle  iiunislro. 
tlls  leui  t  spéculum ,  pntliici  gcslamon  Ollionls , 


.\itoris  Aurunci  spolium  :  quo  se  ille  videliat 
Arinatuin ,  quuin  jam  lolli  vcvilla  jubcret. 
Kis  incraoïauda  iiovis  anualibus  alque  lecenli 
Hi.storia  ,  spéculum  civilissarcina  belli  ! 
Mimirum  sumuii  ducis  est  occidere  Galbain  , 
Et  curare  cuteni  ;  sunimi  cnnslantia  civis, 
lii'briaci  in  campo  spolinm  anVclare  palali , 
Et  piessuin  in  lac  lem  digitis  exti'ndrrc  paneni  : 
Quoil  ncc  in  As.'^jrio  pharetratj  Sémiramis  orbe, 
Mo'sla  ncc  Actiaca  fecit  Cleopalra  carina. 

Ilio  nulliis  verbis  pudor,  aut  reverentia  mon^ac. 
Ilic  lurpis  Cylieles ,  et  fracU  voce  loquciidi 
LIbertas;  et  crine  SPiicx  fanaticus  aibo 
Sacroruni  anlistes  ,  rarum  ac  mcinorabilii  niapni 
(îulluris  pTeinplnni  ,  condureudusque  n)a)'ister. 
(juid  lajnen  exspeclanl,  l'brygio  <(uos  Icnipus  eral  j:i:!i 
Mon  snpervacuain  cultris  abscindere  carne  in  ? 

nnadringenl;!  dcdit  (iraccbns  sesterlia  doleiM 
Cornicini  ,  siïe  liic  reslo  rantaverat  ipre. 
Signalii' t;il>ula\  ilictnin  féliciter:  in|'ciis 
(iiena  .sedel  :  grcmiojacuit  nova  nupla  inarili. 
t)  niocep'.s !  censure  opns  est  an  oruspicc  uobis?         lil 
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(ju'iine  fommPonfantAt  un  voau,  ou  uno  vadie 
un  a{jneau?  Le  voilà  avec  les  bracelets ,  la  rolie 
et  le  voile  des  nouvelles  mariées,  ce  ponlife 
qui  suait  nafjuère  en  brandissant,  à  l'aide  du 
lien  niyslérieux,  les  ancilcs  sacrés.  Dieu,  pro- 
tecteur de  ces  murs,  d'où  vient  tant  de  corrup- 
tion à  des  pâtres  du  Lalium?  Quelle  funeste 
ortie  envenima  tes  enfants  ?  Un  homme  né  dans 
la  pourpre,  au  sein  de  l'opulence,  se  marie  à 
un  autre  homme!  El  tu  n'ajjites  point  ton  cas- 
que! lu  ne  frappes  point  la  terre  de  ta  lance! 
tu  ne  réclames  point  les  foudres  de  ton  père! 
pars  donc,  cl  renonce  à  ce  champ  formidable 
que  tu  no/jlijjes.  —  J'ai  demain,  au  lever  du  so- 
leil ,  une  affaire  qui  m'appelle  dans  la  vallée 
Quirinale.  —  Quelle  affaire?  —  Tu  le  deman- 
des! mon  ami  se  donne  un  époux,  et  n'ad- 
met qu'un  petit  nombre  de  témoins.  —  Vivons 
seulement ,  et  nous  verrons  tout  cela  se  prati- 
quer en  public.  On  voudra  mieux  :  on  le  consi- 
gnera aux  archives.  Toutefois,  ces  épouses 
restent  en  proie  à  de  rudes  tourments  ;  c'est  de 
ne  pouvoir  devenir  mères,  de  ne  point  fixer 
leurs  époux.  Heureusement,  la  nature  ne  s'en 
remet  point  à  nos  caprices  du  droit  qu'elle 
exerce  sur  les  corps.  Ils  meurent  stériles  :  vai- 
nement l'épaisse  Lydé  leur  vendit  ses  topiques 
mystérieux;  vainement  l'agile  Luperque  leur 
frappa  dans  les  mains. 

Phénomène  plus  révoltant  !  Un  autre  Grac- 
chus ,  en  tunique  de  gladiateur  et  le  trident  en  I 


main  ,  a  parcouru  l'arène  en  fuyant,  f'i  pour- 
tant il  était  de  |)lus  noble  race  que  les  (Japitoii- 
nus,  et  les  Marcellus,  et  les  Catulus,  et  les 
Kmile,  et  les  Fabius  et  tous  les  spectateurs 
assis  au  podium  ,  que  celui-là  même  qui  le 
payait  p(jiir  lancer  le  iiict. 

Qu'il  y  ait  des  mânes ,  un  empire  souterrain , 
un  aviron  et  de  noirs  reptiles  dans  les  gouffres 
du  Styx  ;  que  les  ombres  par  milliers  traver- 
sent l'onde  dans  une  seule  barque,  c'est  ce  que 
ne  croient  plus  même  les  enfants ,  hormis  ceux 
qui  ne  paient  rien  encore  aux  bains.  Mais  toi , 
garde-toi  d'en  douter.  Eh  bien  !  que  pensent 
un  Curius  et  les  deux  Scipions,  un  Kabricius, 
un  Camille,  tanl  de  jeunes  héros  moissonnés  à 
Cremère  ou  à  Cannes,  vivants  débris  de  tant 
de  combats ,  quand  une  ombre  pareille  descend 
vers  eux?  Vite,  ils  iraient  se  purifier,  s'ils 
avaient  aux  enfers  des  torches  soufrées,  du 
laurier  avec  de  l'eau  lustrale.  Voilà,  malheu- 
reux ,  oii  chaque  instant  nous  pousse  !  Nous 
avons ,  il  est  vrai ,  porté  nos  armes  aux  confins 
de  rilibernie;  nous  avons  tout  récemment  sou- 
mis les  Orcades  et  la  Bretagne,  où  les  nuits  sont 
si  courtes.  Du  moins ,  ces  turpitudes  qui  souil- 
lent le  peuple  vainqueur,  les  vaincus  n'ont  pas 
à  en  rougir;  un  seul,  dit-on,  excepté,  l'Armé- 
nien Zalatès ,  qui ,  plus  efféminé  qu'aucun  de 
nos  adolescents ,  se  soumit  aux  brutales  fureurs 
d'un  tribun. 

Merveilleux  effet  du  commerce  des  hommes  ! 


Scilicethorrcres,  majoraque  monstra  putares, 
Si  niiiliiT  vituluin  ,  velsi  bos  ederel  ajjmiiiiV 
Segmenta  ,  et  longos  babilus ,  etflaminea  siiiint, 
Arcano  qui  sacra  fcrens  nutaiitia  loro  , 
Sudavit  elypeis  ancilibus.  0  pater  urbi'^  ! 
Cnde  nefas  tantuin  Latiis  |iastoribus?  linJe 
Haec  tetifjit,  Gradive  ,  tuos  urtica  nepoles? 
Traditur  ecce  viro  clarus  génère  alque  oi>ibui  \  ir  ! 
Nec  galeam  qiiassas  !  nec  icrram  cuspide  p^lsa^  ! 
Nec  qucreris  patri  !  Vade  ergo ,  et  cède  severi 
Jugcribus  canipi ,  qucin  negligis.  OfOcium  cras 
Primo  sole  ntihi  peragcnduni  in  valle  Quirini. 
Qna>  caiissa  officii  ?  Qiild  qiiœiis?  nnbil  amlcus. 
Nec  muUos  adhibet.  I.iceat  modo  vivere  :  lient , 
Fient  ista  palam  ,  cupienlet  in  acla  referri. 
Interea  lormentum  ingcns  nuberlibus  baercl , 
Quod  ncqueunt  ]iarere  ,  etpartu  rclinere  niaiitd's. 
Scd  melius ,  quod  nil  animis  in  corporc  juris 
Natura  indvilget.  Stériles  moriuntur,  et  illis 
Turgida  non  prodest  condila  pyxideLyde; 
Nec  prodest  agili  pabnas  praberc  Lupcrco. 

\ic.ii  et  lioc  inoiistrnni  tnnic.'iti  fiiscina  Gracciti . 


LuslraTÏtque  fuga  mediam  gladiator  arenam  , 

ICI  Capitolinis  generosior,  et  Marccllis, 
bCl  Catuli  l'aulique  minoribns,  et  Fabiis  ,  et 
Omnibus  ad  podium  spectantibus  :  bis  licel  ipsuni 
Admoveas,  cnjus  tune  niunere  relia  nii>il. 

Esse  aliquos  Mânes  ,  et  sublcrranea  régna  , 
Et  contum  ,  et  Stygio  ranas  in  gurgite«nigras , 
Atque  una  transira  vaduni  tôt  niillia  cyniba  . 
Nec  pueri  credunt ,  nisi  qui  nondum  a're  lavantui . 
Sed  luvera  pula.  Curius  quid  sentit,  et  ambo 
Scipiadaî ,  quid  Fabricius  ,  manesque  Caniilli , 
Quid  Cremera?  U'gio,  et  Cannis  cousumpta  juvcniu', 
Tôt  bellorum  anima? ,  quoties  bine  lalis  ad  lUos 
l'mbra  venit?  Cuperenl  lustrari ,  si  qua  Jarcnlui 
Sulpliura  euni  tœdis  ,  et  si  foret  bumida  lauru^. 
llluc  lieu  !  iniseri  traducimur  :  arma  qnidem  ullra 
Liltora  Juvernae  promoTimus,  etnioJo  captas 
Orcadas,  ac  minima  contenlos  noile  Brilannos. 
Sed  quœ  nunc  popull  fiunt  vicloris  in  urbe  , 
Non  faciunt  illi ,  quos  Ticimus  :  et  tamen  unus 
Armenius  Zalatcs  cunctis  narralur  epbebis 
Mollior,  ardenli  sesc  induisisse  tribuno.  '  'i 
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il  nous  ëtnit  venu  comme  otajje  :  ici  on  devient 
homme.  En  oITet,  que  de  jeunes  étranjfcrspro- 
loiijienl  leur  séjour  en  eetlc  ville,  le  corrupteur 
s'est  bientôt  empare  d'eux  :  adieu  leui's  saies, 
leurs  couteaux  ,  leurs  freins,  leurs  l'ouets  ;  si 
bien  qu'ils  l'ont  revivre  dans  Artaxaie  les 
mœurs  de  nos  jeunes  patriciens. 


SATIRE  m 

LES    EMBARRAS    Dli    KOJIE . 

Tout  confus  du  dépai't  de  mon  vieil  ami, 
j'approuve  néanmoins  le  j)arli  qu'il  a  pris  de 
se  fixer  à  Guines,  cette  ville  solitaire,  et  de 
donner  un  citoyen  à  la  Sihjlle  :  c'est  à  la  porte 
de  Raies,  sur  un  charmant  rivage,  dans  une 
retraite  délicieuse.  Pour  moi,  je  préfère  Pro- 
ciiyta  même  au  quartier  de  Suburre.  Eii!  quelle 
misérable  solitude  ne  te  sendjle  préférable  à 
l'horreur  de  voir  tant  de  maisons  brûler,  tant 
d'édifices  s'abîmer,  d'être  en  butte,  dans 
cette  ville  affreuse,  à  mille  dangers  renais- 
sants, et ,  au  mois  d'août ,  aux  clameurs  de 
poètes. 

Tandis  qu'on  charge  tout  son  bagage  sur 
un  seul  cliariot ,  il  s'arrête  près  des  vieux 
arcs  et  de  l'humide  Capène  ,  dans  cet  ;jsile  où 
Kuma  donnait  des  rende/.-vous  nocturnes  à 
sa  nymphe  Égérie.  Maintenant ,  le  bosquet  de 


la  source  sacrée  et  le  temple  sont  loués  à  des 
juifs,  dont  un(!  corbeille  et  un  peu  de  foin  com- 
posent le  mobilier:  car  il  n'est  pas  un  arbie 
(]ui  ne  soit  taxé  au  profit  du  peujile  ;  et  lis 
umses  proscrites  ont  fait  place  aux  mendiants. 
Nous  descendons  dans  la  vallée  d'Égérie, 
vers  ces  grottes  si  différentes  des  véritables. 
Condjien  me  semblerait  |)lus  imposante  la 
divinité  de  cette  onde,  si  un  vert  gazon  eu 
tapis.sail  les  bords,  si  le  marbre  n'outrageait 
point  le  tuf  indigène  ! 

Là  Umbritius  :  «  Puisc|ue  les  ressources 
honnêtes  ,  dit-il ,  sont  bannies  de  Rome ,  que 
les  travaux  y  sont  sans  récompense ,  que  mon 
avoir ,  moindre  aujourd'hui  qu'hier ,  doit  y 
décroître  demain  ,  j'ai  résolu  de  me  reiirer 
aux  lieux  oii  Dédale  dépouilla  ses  ailes  fati- 
guées, tandis  que  mon  fiont  blanchit  à  peine, 
que  ma  vieillesse  première  est  droite ,  qu'il 
reste  à  Lacliésis  de  quoi  filer ,  et  que  ,  ferme 
sur  mes  jambes,  je  marche  sans  l'appui  d'un 
bâton. 

«  Adieu,  ô  ma  patrie  !  J'y  laisse  vivre  Artu- 
rius  et  Calulus  ;  j'y  laisse  vivre  ceux  qui  sa- 
vent parer  le  vice  d(  s  couleurs  de  l'innocence, 
qui  trouvent  facile,  à  prix  d'or,  de  réparer 
un  édifice,  de  nettoyer  un  port,  un  fleuve,  un 
cloaque,  de  porter  un  cadavre  sur  le  bûcher  et 
de  vcndi'e  à  l'encan  un  esclave.  Ces  gens  ,  au- 
tre^ ois  joueursde  cor,  éternel  cortège  des  arènes 
de  province,  connus  pour  emboucher  la  liom- 


Aspicc  qiiij  faciant  cominercia  :  veiierat  obscs  ; 
llio.  (iuiit  bniiiines.  Nain  si  mora  lonj;ior  iirbem 
liuliilsit  pueris  ,  non  un(|uani  deeiit  amator  : 
IMitlcnlur  braccfc  ,  euUi'Ili  ,  frona  ,  flajjclluni; 
Sic  prœtextatûs  refi'iHml  Arlaxata  mores, 

s.vnii.v  m. 

URBIS  INCOMMODA. 

Qiiamvis  digrcssu  veteris  conriisiis  amlci , 
l.aiido  laiiien  vacuis  quod  srdi'ni  fifjerc  Ciiiiii.'i 
Dc'slinrt ,  alque  iiniini  ciï('in  donaie  Sibyllae  : 
.laniia  Baïanim  est ,  et  ffratuin  litus  aimrni 
Sei'ossus.  I*]fjo  vel  Prot-bvlarn  |>ra'|>oni>  Subiri-ra'. 
ISain  <|nid  tant  niisci'iiin  ,  (ani  soluin  vitiniius  y  ut  non 
Octoiius  credas  lioi-i-ero  incendia  ,  lapsus 
'fertnruui  assiduns  ,  ac  mille  |)eiioula  sa>vac 
IJrltis  .  <'t  .\u[;usl()  récitantes  niense  poetas? 

Sed  duni  Iota  douius  rlieda  eoniponitiir  una  , 
Siilistilil  ad  veteres  arcus,  niadlilaniquc  Capcnain  , 
Ilic,  ubi  nocllirnîc'Nuina  eonstituebat  amiral 
TSuiU"  sacri  l'onlis  nrinus  et  delubia  locaulur 


Jud;eis  ,  quorum  (-(^pliinus  f<enu:nque  snjiellex. 
Omnisenini  populo  ineixedem  pendere  jussa  est 
Aibor,  elJ-jectis  inendicat  silva  Caniœuis. 
In  vallem  ligerisc  desecudimns ,  et  speluneas 
Dissimiles  veris.  Quanto  prœstantins  esset 
Mumcu  aquœ,  vindi  si  maii;ine  clauderet  undas 
Herba  ,  née  nifjeiuium  violai'ent  niarmora  lofurii  ! 

Iltr  tune  t  nibntius  :  (Juando  arlibus  ,  inquil,  bonestis 
Nullus  in  urbe  loeus,  nulla  euiolumenla  labonnn  , 
Res  liodie  minor  est  beee  (|uani  tint,  atque  cadeju  cras 
Dclerct  exiguis  ali(|Mid  .  pioponinius  illuc 
Ire,  fatijjalas  ubi  Dœdalus  cxuitnias, 
Duin  nova  canities ,  duin  prima  «t  recta  senectiis , 
I)um  supeeest  I.aebesi  quod  torqneal,  et  pedibu?  nie 
Porto  meis  ,  uullo  dextr.im  subeuiito  baeiHo. 
Oedaimis  patria  :  vivant  Artiirius  istic 
El  Catiilns  :  inaneaul  qui  ni[jin  in  eandida  yerliiiil , 
Queis  facile  est  a?dem  coiiducere  ,  (liimiua  ,  porliis, 
Siecandam  rluviem,  porlaudnm  ad  biisia  eadavii, 
ICt  pia-'bere  ciipul  domina  vénale  sub  liasla. 
Oiiniidam  lii  eornicincs  ,  et  nuinici palis  rreiiii' 
l'erpeliii  comités ,  notxquc  per  oppida  buci  le.  .'V.'» 

it 
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p(!ite  au  sein  des  anipIiitlit-Aircs ,  donnent  au-  | 
jourd'liiii  (les  spcrlaclcs  :  au  pouiur  levé  de  la  j 
iiiuliiiudc,  ils  (■{jocifent,  pour  lui  plaire,  le  pre-  I 
inicr  {,'ladialcur.  Sortis  ilc  là  ,  ils  vonl  allViiiK  r 
les  latrines  puldi(iucs.    Kl  poiii(|Uoi  non?  i\e 
sont-ils  pas  de  ceux  que  la  l'ortun(!  se  plaît  ' 
à  élever  du  ranj;  le   plus  ahjccl  au  l'aîie  des 
grandeurs,  dia(iue  fois  <|u'elle  \eut  se  jouer?  | 
Que   ])uis-jc  faire  à  l'.oiiie  ?  Je  n(!  sais   point  j 
mentir.    Un  livre ,   s'il  est  mauvais  ,   je   ne  j 
sais  ni  le  louer  ni  en  demander  copie.  Je  n'en- 
tends rien  aux  mouvenieiils  des  astres.  Pro- 
meilre  au  lils  la  moM  du  pi  re,  je  ne  le  puis,  ni 
le  veux.  Jamais  je  n'interro;;eai  les  entrailles 
d'unrcptile.Oue  d'autres  soient  ingénieux  à  re- 
mettre à  une  épouse  les  dons  ou  les  missives 
d'un  adultère  :  moi,  je  ne  me  prête  aux  lar- 
cins de  personne.   Aussi ,  je  pars  tout  seul , 
conime  tin  manchot,  un  perclus,   inutile  au 
reste  des  liumains.  Qui  fète-t-on  aujourd'hui, 
si  ce  n'est  le  confident  d'un  crime ,  celui  dont 
l'âme,  agitée  de  remords,  lutte  contre  un  secret 
qu'il  doit  taire  à  jamais?  On  croit  ne  vous  rien 
devoir,  on  ne  songe  à  vous  rien  donner,  dès  lors 
qu'on  vous  a  rendu  dépositaire  d'un  honnête  se- 
cret. Pour  être  cher  à  Verrt-s  ,  il  faut,   à  son 
gré,  pouvoir  accuser  Verres.  Auprixdetoutl'or 
que  le  Tage  roule,  à  l'ombre  de  ses  bords,  au 
sein  de  l'Océan,  ne  vous  privez  point  du  som- 
meil; gardez-vous  d'accepter  îles  présents  qu'on 
saura  vous  reprendre,  malgré  vous,  et  d'être  à 


jamaisunolijetdecramtepourun  ami  puissaiil. 

«  Quelles  gens  sont  aujourd'hui  Icplusagn-a- 
bles  à  nos  riches,  et  que  je  fuis  principale- 
ment; je  ledirai  en  |i<u  de  mois  et  sansdélours. 
ISon  ,  lîomains,  je  ne  puis  souffrir  votre  ville 
à  la  grecque.  Que  dis-je?  elle  n'en  fait,  celle 
lie  Achéenne,  que  la  moindre  portion.  Depuis 
longti-mps,  le  Syrien  Oionte  a  versé  de  ses 
rives  sur  celles  de  notre  '1  ibre  et  sa  langue  , 
et  ses  mœurs,  et  ses  instruments  à  cordes 
obli(|ues  avec  ses  tambours,  et  ses  couriisanes 
vouées  à  la  prostitution  aux  environs  du  cirque. 
Courez  à  elles,  vous  qu'électrise  la  mitre  peinte 
d'une  prostituée  étrangère. 

«  Et  c'est  ton  rustique  jieuple,  Quirinus,  qui 
prend  la  livrée  du  parasite  ,  qui  suspend  à  son 
cou  frotté  d'huile  le  futile  trophée  de  sa  vic- 
toire !  Ils  parlent ,  l'un  de  la  haute  Sycione  , 
l'autre  d'Ainydon,  celui-ci  d'Andros,  celui-là  de 
Samos ,  cet  autre  de  Tralles  ou  d'Alabandes  ; 
ils  s'acheminent  vers  les  Esquilies  ou  le  mont 
Vimlnal ,  tout  piôts  à  pénétrer  au  sein  des 
maisons  puissantes  dont  ils  méditent  la  con- 
quête. Us  ont  un  génie  ardent ,  une  audace 
efl'rénée,  le  débit  plus  prompt  et  plus  rapide 
que  celui  dlsée.  Voyons,  que  penses-tu  de  ce 
Grec?  C'est  l'homme  universel  ;  il  est  gram- 
mairien, rhéteur,  géomètre,  peintre,  bai- 
gneur, augure,  danseur  de  corde,  médecin, 
magicien  :  il  sait  tout.  Tu  l'ordonnes?  un  Grec 
affamé  va  monter  au  (.iel.  Au  fait ,  il  ii'elait  ni 


Rluiieia  nunc  edunt,  et  verso  pollice  vulgi 

Qiumlibct  occidunt  populariler  :  iiide  reversi 

Conducunt  foric.is.  El  cur  non  oniiiia  ,  quun)  siiit 

Qualese^  huinlli  magna  ad  fastigia  rerum 

lixtollit ,  quoties  voluit  forluna  jocari  ? 

Quid  Itoma;  faciani?  inenliri  nescio  :  libium, 

Si  malus  est ,  nequeo  laudare  et  poscere  ;  motus 

Aslroruiu  ignore;  funus  promitlere  patris 

Nec  volo  ,  nec  possum;  ranarum  visceia  nunqunm 

Jnspoxi.  Ferre  ad  nuptam  quae  niillit  adulter, 

Qu.-p  mandat,  norint  alli  :  me  nerao  miuislro 

Fur  eril.  Atque  idco  niilli  cornes  exeo ,  lanquam 

Msncus ,  et  exstincta  corpus  non  utile  dcxlra. 

Qnis  nuncdiligilur,  nisi  conscius  ,  et  cui  fervcns 

/Esluat  occullis  animiis  ,  senipeique  laccndis  ? 

Nil  tibi  se  debcre  piitat,  nil  conferet  uiirpian' , 

Participera  qui  tï  seireti  fecit  honesti. 

Carus  erit  Verri ,  qui  Veriem  tempnre  ,  quo  vult , 

Arcusare  potest.  Tanti  tibi  non  sit  opaci 

Omnis  arena  Tagi ,  qucid(|uc  in  niare\ulTilur  auruni  , 

lit  Siimno  eaieas  .  pnnendaque  prcemia  sunias 

Tfislis,  et  a  m 'gno  scmpcr  liuiearis  amico. 


Qus  nunc  diritibus  gens  acceptissima  nostris, 
Et  quos  prœcipue  fugiam  ,  properabo  fatcri  , 
Nec  pudor  olistabit.  Non  pnssuni  ferre  ,  Quiriles, 
Gra?i'am  urbeni  :  quanivis  quota  purlio  focis  Acbœa!? 
Jaui  pridem  Syrus  in  Tiberini  dilluisit  Orontes  , 
Et  linguam  ,  et  mores  ,  et  cum  tibicine  cliordas 
Obliquas,  nec  non  gentilia  lympana  secuiii 
Vexit,  et  ad  circum  jussas  prostate  puellas  : 
Ite  ,  qiiibus  grab  est  picta  lupa  barbara  niitra. 

Rusticus  ille  tuus  sumit  trechedipna  ,  Quirine, 
lu  ceroiiiatico  fert  niceteria  collo. 
Ilic  aha  Sii  yone  ,  asl  bic  Auiydime  rcliila  , 
llic  Andro,  ille  Sanio,  hicTrallibus  aul  Alabandis, 
Ks(|nilias  ,  diclumque  pelunt  à  vimine  collem  , 
Viscera  niagnarum  doniuuiu  dominiquc  futuri. 
Ingeniuin  vebu ,  audacia  perdila  ,  sernio 
Promplus  ,  et  Isœo  torrenlror.  Ede  ,  quid  illum 
ICsse  putes?  Qiieinvis  bomineni  secum  atlulil  ad  nos  : 
Graminaticus  ,  rhetur,  géomètres,  pictor,  aliptes, 
Augur,  schœnobates,  medicus ,  niagus;  omnia  novit. 
Grsculus  esuricns  in  cœluiu  ,  jusscns,  ibit.  7S 

Ad  suinmani ,  non  Maurns  erat.  nec  Sarniataj  nec  Tlirax. 


Maure,  ni  Sarmaie,  ni  Thracc,  cilui  qui  cn- 
«ossa  des  ailes  ;  il  était  né  au  sein  d'Athènes. 

«  Et  je  ne  fuirai  pas  leur  pourpre  insolente  ! 
ce  Grec  signeia  avant  moi  !  il  sera  ,  dans  un 
festin,  plus  honorablement  couché,  celui  qui 
débarqua  dans  Rome  ,  avec  des  fijjues  et  des 
pruneaux!  K'est-ce  donc  rien  que  d'avoir, 
dans  notre  enfance,  respiré  l'air  du  ujont 
Aventin  ,  savouré  l'olive  des  Sabins?  Ajoutez 
que  ,  (latteurs  adroits  ,  ces  gens  vantent  d'un 
sot  le  liabil,  d'un  ami  difforme  la  beauté, 
comparant  la  longue  encolure  d'un  étique  au 
cou  nerveux  d'Hercule  qui  soulève  ,  loin  de 
terre  ,  le  redoutable  Antée.  Ils  se  pâment  aux 
accents  d'un  petit  filet  de  voix ,  plus  aigre  que 
le  cri  du  coq  qui  pince  sa  femelle. 

<  Nous  aussi,  nous  pouvons  flatter  ;  mais  le 
Grec  seul  persuade.  Peut-on  mieux  jouer  une 
Thaïs ,  une  matrone,  ou  Doris  sortant  nue 
du  sein  de  l'onde?  vous  diriez  une  vraie  femme 
et  non  un  comédien  :  tout  est  vide ,  uni  au- 
dessous  du  ventre  ,  seul  un  léger  pli  s'y  mon- 
tre. Au  reste,  ce  talent  merveilleux  n'est  point 
particulier  à  Antioclius  ,  à  Déniétrius,  à  Slra- 
locle  et  au  lascif  Haemus  ;  c'est  le  talent  de  la 
nation.  Le  Grec  naît  comédien  :  tu  ris,  il  rit  plus 
fort  ;  il  ]ileurc  s'il  voit  couler  les  larmes  d'un 
ami,  mais  sans  douleur.  En  hiver,  tu  demandes 
un  peu  de  feu ,  il  endosse  un  manteau  ;  tu  dis  : 
f  J'ai  chaud ,  »  il  sue. 


SATIRE  lii.  251 

«  Nous  ne  pouvons  donc  rivaliser  :  cédons  a 
qui  peut  nuit  et  jour  composer  son  visage. 


envoyer  de  la  main  un  baiser  ,  crier  merveille 
si  le  patron  a  bien  roté  ,  bien  uriné ,  s'il  s'est 
déchargé  à  grand  bruit  dans  la  chaise  dorée. 
Pden,  en  outre,  de  sacré  pour  eux  et  qui  soit 
à  couvert  de  leur  lubricité,  ni  la  mère,  fùl-elle 
une  Laris,  ni  la  fille,  une  vierge,  ni  l'époux,  un 
imberbe,  ni  le  fils,  un  novice  encore.  A  défaut 
d'eux  ,  ils  courbent  l'aieule  de  leur  ami  :  leur 
Lut,  c'est  d'avoir  le  secret  des  familles,  et, 
par  là ,  de  se  faire  craindre.  Puisqu'il  s'agit 
des  Grecs,  laissons  le  gymnase,  écoute  l'at- 
tentat d'un  philosophe  du  premier  ordre.  Un 
stoïcien  fait  périr  Baréas  ;  c'est  un  ami  qui 
dénonce  son  ami ,  un  maître  son  disciple  , 
vieillard  perfide  ,  né  sur  les  bords  où  s'abattit 
une  aile  du  coursier  issu  du  sang  de  la  Gor- 
gone. 

t  Piomains,  nous  n'avons  aucun  accès  là  où  rè- 
gne un  Protogène,  un  Diphile  ou  un  Ériinar- 
que.  Imbus  du  vice  de  leur  nation ,  ces  gens  ne 
savent  point  partager  un  ami  :  ils  le  veulent  pour 
eux  seuls.  L'un  d'eux  a-t-il  distillé  dans  une 
oreille  crédule  une  goutte  du  poison  dont  les 
pourvut  la  nature  et  le  pays,  me  voilà  éconduit. 
Adieu  le  souvenir  de  mon  long  esclavage!  Nulle 
part  on  ne  sacrifie  plus  aisément  un  client.  Mais, 
flatterie  à  part ,  quel  mérite  à  nous  autres  in- 
digints,  de  vèlir  une  toge,  de  courir  avant 


Qui  siiiiipsit  (lennas,  meiliis  sed  natus  Athcnis. 

Ilnriiin  ego  noa  fui;iam  concliylia?  me  prior  illc 
Sijjniibit ,  ruUus(nio  loro  mcliore  recumbet, 
AJvectiis  Uoiitain  ,  ijuo  prima  et  coctona  vente? 
Usi|iie  aden  nihil  est,  (giiixl  nnstra  infantia  cœluni 
llausit  Avi'iitiiii,  bacca  iiutiila  Sabina  ? 
Qiiid  ,  quod  adulandi  gins  prudinlissiiiia  laiidat 
Sfrinonem  indiicti ,  fac iem  doformis  aniici, 
Kl  lnn|;iini  invalidi  colliiiii  cervicibiis  tcqnat 
llerculis  ,  Ant.TUin  prtK'ul  à  tellure  teneiitis? 
Mlratiirvneeniaiij;ubtain  ,  (|iia  dcterjus  nec 
llto  son.'it,  (]Uo  iiKirdetur  g.)Uina  iiiarit». 

llaïL*  eadom  lii'ot  et  luibis  laudare  :  sed  illis 
Cicditiir.  An  iiielior  >|tiiiin  Tbaida  siistinel.  aiit  qiiuin 
l!\oreiii  conifledus  ajjit  ,  vel  Dorida  Dullo 
Ciiltain  palliolo?  inulicr  iieiiipe  ipsa  vidctiir, 
INon  pcrsona  ioqui  :  vactia  et  plana  oninia  dio^is 
Infra  ventrirtiliim  ,  et  tcniii  distanlia  rima. 
Nec  lanien  Antioclius,  nec  cril  inirabdis  illic 
Aiit  Slialiicics,  niitiiiin  molli  Demelriiis  ILTmo  ; 
Natio  eoinaula  Oi-l.  KidesVni.ijitrc  c.icbinno 
(lonrntilur  :  (let ,  si  larryinas  ri>nspe\it  aiiiiii , 
^ii>c  ddb'l  ;  i|jni('ultitn  bniuiir  si  teiiipore  postas  , 
Accipit  indrmiudnn  :  si  dixcns  :  «  /Dstno  »,  siidal. 


Non  sunius  er(»o  pares  :  melior,  qui  semper  et  oinui 
Nocte  dieqiie  pott'st  alienuin  sumere  vtillum  , 
A  faciejactare  nianus  ,  laudaro  paratus, 
Si  benc  ruclavit ,  si  rectum  miiuit  ainiiiis, 
Si  trulla  iiiverso  crepitum  dedit  aurea  fnndo. 
Prapterea  saïu'lum  nitiil  est ,  et  ab  injjume  tutiiin  : 
Non  matruna  Laris ,  non  filia  vir|;o  ,  neque  ipse 
Sponsns  levisadbuc,  non  filiusanle  piidirus. 
Iliiruin  si  nihil  est,  aviain  resupinat  amici. 
Sciro  voliint  sécréta  doiniis,  atque  inde  (iineri. 
Kl  quoiiiaiii  oirpit  (ii\TCorum  monlio  ,  Irinsi 
(îyiiinasia  .  ati|ue  audi  facinus  majoris  abolLe. 
Stoicus  occidit  liaream  ,  delalor  aniiciim  , 
Iti'^i  ipiiliinu|ue  selles,  ripa  niilritus  in  illa  , 
Ad  qiiani  (iiirijonei  delapsa  est  pcnna  cabnlli. 

Non  est  Koinano  cui(|iinin  lociis  bic  ,  iibi  rcfjnat 
Protn(>enes  aliquis,Tel  Pipliilus  aiit  Krimarchus , 
Qui  ,  i;cnlis  vilio ,  iiunquani  partitur  aniicuin  : 
Soins  ballet.  Nain,  qiium  faiilein  slillavit  io  auront 
tNijjiniin  lie  natura*  palnreque  veneno  , 
l.inimi-  >ul)iii(i\eor ;  penernnt  teiupora  longi 
Set'%'itii.  Nusqnani  iiiinor  est  jaclura  elientis. 
Qui>d  porro  ofticinm  ,  ne  nobis  blandi.ir,  ani  qiind 
Canpcris  bic  incrituiii ,  si  ouri  l  uoclc  logalus  j  •>  7 
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le  jour,  alois  ((ue  le  préleur  presse  son  licteur,  : 

lexpédie  en  Kmle  hâie,  saclianl  (]ue  les  veu- 
ves sont  (■■veillées  depuis  longleDips,  renvoi(! 
saluer  Albina  et  Jlodia ,  de  peur  d'élre  pré- 
venu par  son  collègue?  Ce  fils  de  nos  patri- 
ciens escorte  un  esclave  (  nriciii  !  Cet  autre 
donne  liien  à  Calvina  ou  à  Caticina  |iour  s' ébat- 
tre une  ou  deux  Ibis  sur  leur  sein, autant  (|ue 
reçoivent  les  tribuns  d'une  léjjion.  Mais  loi,  ; 
qu'il  te  prenne  fantaisie  d'une  courtisane  tant 
soit  pou  velue,  tu  balances,  tu  hésites  de  faîie 
descendre  Cliioné  de  son  sié{je  exhaussé. 

d  Produis-n(jus  un  témoin  incorruptible,  tel 
que  riiùlc  de  la  diviniléd'ida,  un  autre  Numa,  ; 
ou  celui  (jui  sauva  Minerve  treniblantedu  temple 
embrasé  de  Vesla;  d'abord,  on  s'emiuicri  s'il 
est  riche.  A-t-il  des  mœurs?  celle  question  sera 
faite  la  dernière.  Combien  nouirit-il d'esclaves? 
combien  a-t-il  d'arpents  de  terre?  combien  de 
services  à  ses  rejias?  Plus  on  compte  d'écus 
'  dans  son  colTre-l'ort ,  plus  on  esi  digne  de  foi. 
En  vain  tu  attesteiais  les  autels  de  Saniothrace 
et  les  nôtres ,  on  croit  que  le  pauvre  se  rit  de 
la  foudre  et  des  dieux,  et  que  les  dieux  dédai- 
gnent son  insolence. 

«  Le  pauvre!  dirai-je  quelle  prise  il  offre  à  la 
malignité  publique?  C'est  un  surtout,  sale  et 
déchiré,  une  loge  malpropre,  un  soulier  rompu 
et  eiitr'ouvert,  ou  qui,  nouvellement  recousu 
d'un  fil  grossier,  étale  de  nombreuses  cicatri- 


ces, 'i'ristc  pauvreté!  tu  rends  l'homme  ridi- 
cule ;  c'est  de  tes  rigueurs  la  plus  insup()oriabW;. 
Ou'il  sorte  d'ici,  s'écrie-t-ou  ,  s'il  a  quelipu; 
pudeur;  qu'il  déloge  du  banc  des  chevaliers, 
celui  qui  n'a  pas  le  cens  voulu  par  la  loi.  Ce» 
|)laces  sont  réservées  aux  rejetons  de  la  prosti- 
tution, en  qiieli|ue  lieu  suspect  ([ii'ils  aient  été 
conçus.  Ici  peut  applaudir  le  (ils  d'un  brillant 
crieur,  parmi  l'élégante  postérité  d'un  gladia- 
teur, d'un  maitred'escriine.  A'oila  le  bon  plaisir, 
la  vanité  d'tjihon,  qui  nous  prescrivit  ces  dm- 
tinciions! 

«  Quel  père  agréa  jamais  un  gendre  moinsri- 
clie  ou  moins  bien  pourvu  que  sa  fille?  Le  pau- 
vre est  il  couché  sur  un  lesiaiiient?  se  trouve- 
t-il  admis  au  conseil  des  Ediles'/  D'un  connnun 
accord,  jadis  les  lîomains  indigents  auraient 
dû  fuir  la  patrie.  Dil  licilemcnt  le  mérite  se  fait 
jour,  quand  il  est  aux  prises  avec  le  besoin. 
-Mais  à  Rome ,  la  lutte  est  bien  autrement  péni- 
ble :  on  paie  si  cher  un  misérable  logis,  si  cher 
l'appétit  de  ses  esclaves,  si  cher  un  humble  et 
frugal  repas  !  on  rougit  de  manger  dans  l'argile. 
Placirait-il  la  le  déshonneur,  celui  qui  sou- 
dain se  trouverait  chez  les  Marses,  assis  à  la 
table  des  petits  Sabins  :  il  y  vivrait  conl(  ni 
d'une  grossière  casaque.  Dans  une  gramie 
partie  de  l'Italie,  soyons  vrais,  on  ne  revêt  la 
loi;e  (|u'au  join-  de  ses  funérailles.  Si  quel(|u(- 
fois,  pour  fêter  un  jour  solennel,  on  élève  un 


CiiiTPre,  quum  prœlor  liclorcm  impellat,  et  ire 
Prœoipitein  julreat ,  dudiim  vigllanlibus  oil>is , 
Ne  [>rior  Albinam  et  Modiam  collcga  saliilet? 
Divitis  hic  servi  claudit  latus  ingemiorum 
Filius  :  aller  enim  ,  quantum  in  leginiie  Iribuni 
Acci[)iuiit,  don.it  Calvina;  vel  CalieiuT  , 
lit  scinel  al'|iic  iterum  suiicr  illaiii  (laljiitet  ;  at  tu  , 
Qiuim  tibi  vi'stili  Taries  scorli  [ilacet .  h  i  res  , 
Et  diiiiilas  alla  Cbionrii  deduccre  sella. 

I)a  testein  llomïC  lam  sanrtuin  ,  quam  fuit  hos|.es 
Nuniiiiis  Mrci  :  procédai  vel  Nuniœ  ,  v.l  qui 
Servavil  trepidam  flagranli  ex  œde  Minervam  ; 
Protinus  ad  censum  :  de  moribus  ulliiiia  Bel 
Quœstio  :  quoi  pascit  servos?  quoi  possidet  agri 
Jugera?  quam  inulla  magnaqne  paropside  cœuat  ? 
Quantum  quisque  sua  numraorum  servat  in  arca  , 
Tanluin  babel  et  lidei.  Jures  licet  et  Samolhracuiu  , 
Et  noslrorum  aras,  conlemnere  fulmina  panper 
Creditur  atque  Deos  ,  Dis  ignorentibus  ipsis. 

Quid  ,  quod  materiem  prœbet  raussasque  jocoruni 
Omnibus  liicpoleni?  si  fœda  et  scissa  lacenia  , 
Si  loga  sordidula  est ,  elrupta  calccus  aller 
l'»'Ic  palet  :  vel  sij  consuto  vulnere  ,  crassum 


Alque  recens  linum  ostendit  non  una  cicalrit. 
!Sil  babel  infelix  pauperlas  durius  in  se  , 
Quam  quod  ridiculos  homines  facil.  Evcal  ,  inquil , 
Si  pudor  esl ,  el  de  pulvino  surgal  equestri , 
Cujus  res  legi  non  sufficit  ;  et  sedeant  bic 
Lenonum  pueri ,  quocunque  in  fornice  nali. 
Hic  plaudat  nilidi  praeconis  lilius,  inter 
Pinnirapi  cuUos  juvenes  ,  juvenesquc  lanisla?. 
Sic  libitum  vano,  qui  nos  dislinîil,  Ulboni. 

Quis  gêner  hic  placuit  censu  niinor,  alque  puelbe 
Sarriuulis  impar?  quis  pauper  scribilur  ba}res? 
Quando  in  concilio  esl  aedilibus  ?  Agmine  facto 
Debueraut  olim  tenues  migrasse  Quiriles. 
llaud  facile  emergunl,  quorum  virlutibus  obslat 
Res  angusla  douii;  sed  RoniEe  durior  illis 
Conatus;  magno  bospitium  niiserabile,  maguo 
Servorum  ventres  ,  el  frugi  rœnula  magno; 
FictiUbus  cœnare  pudel  :  quod  turpe  uegabit 
Translalus  subito  ad  Marsos  ,  mensamque  Sabellam  , 
Conlentusque  illic  venelo  duroque  cui-ullo. 
Pars  magna  llali:e  est  ,  si  veruui  adrnilliums  ,  in  qua 
îSemo  togam  sumil ,  nisi  mortuus.  Ipsa  dierum 
Fcstorum  herboso  colilur  si  quando  thcaUo 
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iluiâ'ie  de  «azon;  si  l'on  reproduit  enfin  une 
vieille  farce,  dans  laquelle  un  acteur  :i  figure 
biènieet  la  bouche  béante  fait  fn'mir  le  nour- 
risson penché  sur  le  sein  de  sa  mère,  vous  y 
verrez  sans  nulle  distinction  d'habits,  se  con- 
fondre l'orchestre  et  le  peuple  :  pour  annoncer 
leur  haute  dignité,  les  édiles  seconlentent  d'une 
tunique  blanche.  Ici  le  faste  des  habits  excède 
les  moyens  :  ce  qui  suffit  laisse  toujours  à  dé- 
sirer. "Trop  souvent  on  puise  dans  le  coffre 
d'autrui.  A'oilà  notre  vice,  à  tous;  c'est  de  vi- 
vre dans  une  ambitieuse  pauvreié.  Abrégeons  : 
tout  se  vend  à  Rome  :  combien  pour  être 
un  jour  admis  au  lever  de  Cossus?  combien 
pour  être  honoré  d'un  regard  de  Veienton 
qui  ne  dit  mol?  Un  patron  fait-il  couper  la 
barbe,  un  autie  les  cheveux  d'un  favori;  la 
maison  s'emplit  de  cadeaux  qu'on  revend. 
Voilà,  révoltante  tyrannie!  comme  on  nous 
rançonne,  pauvres  clients,  comme  on  nous 
force  d'accroître  le  pécule  de  ces  esclaves  for- 
tunés ! 

«  Qui  craint  ou  craignit  jamais  de  s'ensevelir 
sous  ('es  ruines  dans  les  frais  asiles  de  Préneste, 
sur  la  croupe  ombragée  des  monts  où  est  bâti 
Yoisinium,  au  milieu  des  bons  habitants  de 
Gabies  ou  sur  le  coteau  de  Tibur?  Nos  maisons 
ne  se  soutiennent  pour  la  plupart  qu'à  l'aide  de 
faibles  étais.  Ces  étais ,  l'inlcndant  les  a-t-il 
posés,  a-t-il  reciépi  de  vieux  nmrsenli'ou verts, 
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î  il  vous  dit  :  Dormez  tranquilles  ;  et  les  ruices 
('  sont  menaçantes.  Vivons  où  il  n'y  a  point  d'in- 
;  cendie  à  redouter,  où  il  n'y  a  point  à  trembler 
toutes  les  nuits.  Ucalégon  crie  :  de  l'eau  !  et  dé- 
j  ménage.  Déjà  ton  troisième  étage  fume,  et  lu 
l'ignores.  Que  l'alerte  parte  d'en  bas,  il  rôtit  le 
dernier,  le  malheureux  qui  se  blottit  sous  la 
tuile  où  la  colombe  amoureuse  pond  ses  œufs. 
«  Codrus  avait  un  grabat  filus  court  que  sa 
j  Procula,  six  petits  vases,  ornement  d'un  buffei, 
sous  le  buffet  une  petite  coupe,  près  d'une 
statue  couchée  du  centaure  Cliiron.  Un  vieux 
coffie  restait  dépositaire  de  quelques  opuscules 
grecs,  poèmes  divins  que  rongeaient  des  rats 
ignorants.  Codrus  n'avait  rien,  soit;  mais  ce 
rien,  l'infoituné !  il  le  perdit  tout  entier.  Pour 
I  comble  de  misère,  nu  et  sans  pain,  personne  ne 
!  le  nourrira,  personne  ne  le  logera,  ne  l'abrilera. 
j  Que  le  feu  prenne  au  palaisd'Asturius;  les  dames 
!  déchirent  leurs  parures,  les  grands  sont  en  deuil, 
le  jiréteur  ajourne  ses  audiences.  Alors  on  gémit 
sur  les  malheurs  de  la  ville  ;  l'on  a  le  feu  en  hor- 
reur. Lepalais  brûle  encore;  déjà  accourt  l'un  qui 
fournit  les  maibres,  et  se  charge  des  dépenses  ; 
un    autre  donne    des   statues   d'une  éblouis- 
sante nudité;  un  aulre  quelques  beaux  mor- 
ceaux d'Euphranor  et  de  Polyclète,  antiques 
ornements  des  dieux  Phécasiens;  un  autre  des 
livres,  des  tablettes  et  un  buste  de  Hlinerve; 
un  autre  un  boisseau  d'or.  Persicus  est  ulus 


Majestas,  tanJemquo  redit  ad  piilpit.i  iinUini 
l'Aodiuin  ,  quiiin   [icisoiirp  pallontis  liiatum 
In  ([rcmio  inaliis  formidat  lusticus  iiifaiis  : 
/Ki|iialos  habitus  illlc,  similes(|iic  vldukis 
Orclu^stiam  et  iinpuliiin  ;  clari  volaiiicii  honoris, 
Siirnciunt  tuiiicx  suiiiniis  acdilibiis  allia<. 
Illi;  ultra  vires  liaLitns  nitor  :  bit  aliiiuid  plus, 
Quani  salis  est;  Interduni  aliéna  suinilur  area. 
Cduimunc  id  ïitiuni  esl:  bic.  vivimiis  andiiliosa 
l'auperlale  onines.  Quid  te  nioror?  oinnia  Itcima! 
Cum  pretio.  Quid  das  ,  ul  Cossiini  ali<iuando  saluk'S  ? 
lU  te  respiciat  c.lauso  Veiento  labello? 
llle  nietil  liarbain  ,  crinem  bic  depnnit  aiiiali; 
l'Iena  doinus  libis  venalibus.  Aceipe  ,  et  istud 
Fernientuin  tibi  babo  :  praestare  Iributa  ilienles 
Cii|;iuiur,  et  oullis  augcre  porulia  servis. 

Quis  liuietaut  tiinuit  j;elida  l'ia'iieste  ruinani  , 
A  ut  piisilis  neniorosa  iiiler  ju;]a  VoUiuiis,  aut 
Siuiplicihus  tiabiis,  nul  proui  Tibiiris  aree? 
Nus  nrliein  eoliuuis  trnui  tildiini'  fiillain 
Wa|;na  parle  sui  :  uaiu  sic  lalientiljus  ol-stat 
Villieus ,  et ,  veleris  rinioc  ((nuin  texit  biatum  , 
Seciiros  pendenle  jubet  dorinirc  ruina. 


Vivenduui  csl  illic,  ulii  iiulla  incendia,  nulli 

Noclc  metus.  Jam  posiil  aquani ,  jaui  frivola  transfert 

Uealejjnn  ;  labulat-a  tibi  jam  lerlia  fumant, 

Tu  nesiis.  Nam  si  pradibus  Irepidaturab  imis  , 

Ultiuius  ardebit ,  queui  te|;ula  sula  tuctur 

A  pluvia  ,  molles  ubi  reddiint  ova  coluniba». 

I.eetus  erat  Codro  Proeula  miner,  urceidi  set , 
Ornamenlum  aliaci ,  ncc  non  et  parvulus  iufra 
Ganlbarus  ,  et  recubans  sub  eodeui  marniore  Cbirou  : 
Jami|ue  velus  (jr.fcos  servabat  eisla  libelles  , 
Kl  diviua  opii-i  rodtdiaul  earuiina  mures. 
Nil  li:iluiil  Codrus.  Quis  eniui  ne(;arf  et  lauien    Jlud 
l'erilidit  inl(dix  liiluui  nil.  l  lli[nus  aulem 
/ICrumnœ  cninulus ,  quod  nudum  et  frusla  rojjanleui 
INemo  cibo  ,  ncnio  hospilio  teeloque  jnvabit. 
Si  maj;ua  Aslurii  ceridit  domus  :  borrida  maler  ; 
l'ullali  proeeres  ;  differt  vadimonia  prœtor. 
Tune  |;eminius  rasus  urbis  ;  luui-  odimus  iijueni 
Ardel  adbuo  ,  el  jam  aeeurnl  qui  marmora  donil , 
Couferal  impiMKas  :  bie  nuda  el  eandida  si|;na  ; 
llu:  aliquid  pr.Trlnnnn  lùipbranoris  et  l'nlvcleli , 
riia'i'asiaudnnn  veli'ra  ornamenla  deoruui  ; 
llic  libres  dabil  el  l'urulos  ,  luodianique  31iner\ain  ;  2U 
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atnplcmeiil  pourvu  eiicoio,  lui  le  plus  o|iul(;ni 
des  vii'ill:H(ls  sans  ciiluiils!  On  sciait  iciilé  de 
croire  (juil  a  lui-int-iiic  embrasé  sa  inaisoii. 

€  Peut-on  s'arracher  aux  jeux  du  cirque,  on 
a  1(!  |i!us  joli  manoir  à  Sorc,  à  Kabratère,  à 
Frusiiiuiic,  au  iiicme  prix  ipie  coûte  ici  le 
loyer  annuel  d'un  rc'dnil  Icnéiirciix;  un  petit 
jardin,  un  [)uits  peu  profond  ou  l'on  puise  à 
la  main  l'eau  qu'on  verse  sur  ses  légumes  nais- 
sants. Vivez,  ami  de  la  bèclie,  et  satisfait  de 
cultiver  un  janli  n  (|ui  f(jurnisse  au  régal  de  cent 
pythagoriciens,  (l'est  (|uelque  chose  de  pouvoir 
se  dire  en  quelque  lieu,  en  (juelque  coin  que 
ce  soit,  le  niaiire  du  moindre  trou  de  lézard. 
Condiien  de  malades  ici  succombent  à  l'insom- 
nie! —  Jlais  cette  langueur  vient  d'un  aliment 
indigestequi  s'arrête  et  fermente  dans  l'estomac. 
—  Eh  !  quelle  chamlire  à  loyer  est  compatible 
avec  le  sommeil  !  C'est  à  grands  frais  seulement 
qu'on  dort  dans  cette  ville  :  voilà  ce  qui  nous 
lue.  Ces  chars  qui  s'embarrassent  aux  détours 
des  rues,  ces  imprécations  d'un  muletier  forcé 
de  s'arrêter  ;  c'en  est  assez  pour  arracher  au 
sommeil  Drusus  et  les  veaux  marins.  Le  riche 
a-t-il  une  affaire  qui  l'appelle,  il  vole  à  travers 
ia  foule  qui  s'écarte,  porté  sur  la  tête  de  ses 
grands  Liburniens.  Chemin  faisant,  il  lit,  il 
écrit,  il  dort  :  une  litière  close  provoque  le 
sommeil.  Pourtant  il  arrive  avant  nous.  Nous 
avons  beau  nous  presser  ;  arrêtés  par  le  flot 


qui  précède ,  nous  sommes  accablés  par  ctlui 
qui  suit.  L'un  me  heurte  du  coude,  lauire 
d'un  ais  qu'il  jwile  sur  l'épaule  :  ma  iiie, 
fra[)péc  par  une  poutre,  va  donner  contre 
une  ciunhe  ;  on  m'éclabousse  jusqu'à  la  cein- 
ture; d'énoiines  pieds  aussitôt  me  foulent  de 
toutes  parts:  je  sens  empreinte  sur  mon  or- 
teil la  chaussure  ferrée  d'un  soldat. 

•  Voyez  quelle  épaisse  fumée  s'élève  dans  les 
airs  :  c'est  la  sportule  qu'on  distribue.  Je 
compte  cent  convives  :  chacun  traîni-  sa  batte- 
rie de  cuisine.  Corbulon  soutiendrait  à  iieine 
autant  de  vases  énormes  ,  autant  d'ustensiles 
(pi'en  porte  sur  son  cou  roidi  un  misérable 
petit  esclave,  qui  rallume  en  <:ourani  son  ré- 
chaud. .Malheur  aux  tuniques  recousues  !  Puis 
survient  un  chariot  chargé  d'une  longue  poutre, 
un  autre,  d'un  immense  sapin.  Ces  niasses  se 
balancent  sur  les  têtes  et  menacent  d'écraser  le 
peuple.  Si  l'essieu  se  ronipt  sous  ces  marbres 
de  Ligurie ,  et  qu'il  verse  sur  la  foule  sa  mon- 
tagne ambulante ,  où  retrouver  les  membres, 
les  os  de  tant  de  victimes?  Il  ne  survit  pas  un 
atome  de  tous  ces  plébéiens ,  évanouis  comme 
un  souille.  Cependant,  au  logis ,  chacun  lave 
tranquillement  les  plats  ,  ranime  les  brasiers, 
prépare  les  frottoirs,  parfume  le  linge  destiné 
au  bain.  Pendant  qu'on  se  partage  entre  es- 
claves les  soins  du  ménage,  l'infortune  as^is 
déjà  sur    la  rive  du  Styx  frémit,  nouveau- 


Hic  mndiuin  argent!  ;  meliora  et  plura  reponit 
Prrsiciis,  orborum  lautissinius ,  ut  nierito  jani 
Sus|ieclus ,  taiiquam  ipse  suas  inceiiderit  scdes. 

Si  potes  avelli  circensibus  ,  optima  Soifc 
Aul  Fabraleriœ  doiiius ,  aut  Frusinone  paralur, 
Quanti  uunc  teniliras  unum  conducis  in  aiinuin. 
Ilortiilus  bic  ,  f  uleusque  brevis ,  nec  reste  niovendus  , 
lu  tenues  plantas  failli  diffundilur  haustu. 
Vive  bidentis  amans  ,  et  culti  villicus  horti , 
L'nde  epuluni  possis  centum  dare  Pylhagoreis. 
Ksi  aliquid  ,  quocnuque  loco  ,  quocunque  recessu  , 
Uuius  sese  duniinuin  fecisse  lacertae. 
Plurimus  hic  a?ger  moriiur  ïigilando  :  scd  ilhiin 
Lan|;uoreui  peperit  cibus  imperfectus  ,  et  hacrens 
Ardenti  stoniacbo.  Nam  quœ  meritoria  somuuui 
Adinittunt?  magnis  opibus  dormitur  in  nrlie. 
Inde  caput  niorbi.  Rhcdarum  transitus  arcto 
\  ieiiruui  in  flexu  ,  et  staiUis  convina  mandra; 
Eripient  snninuni  Druso  vilulisque  ninrinis. 
Si  Tcicat  ofliiiuin  ,  turba  cedente  ,  vebelur 
Dives,  et  ingcnli  curret  super  ora  Liburno  , 
Alque  obiler  liget  aut  siribet ,  vel  dorniiet  intus  : 
Sfifnque  facit  siimnum  clausa  lectiia  feuestra. 


Ante  tamen  veniet  :  nobis  properantibus  ibstjt 
Cnda  prior;  niagno  populus  premit  agiuiue  lunibus 
Qui  sequitur  :  ferit  hic  cuhito  ,  ferit  assere  duro 
Alter;  ai  hic  tignum  capili  inculit,  ille  metretam. 
Pinguia  crura  luto  ;  planta  moï  undique  uiagna 
Calcor,  et  in  digito  clavus  mibi  militis  hieret. 

Nonne  vides  quauto  eelebretur  sportula  funio.> 
Centum  eonvivœ  ;  sequitur  sua  quenique  culiiia. 
Corbulo  vix  ferret  lot  vasa  ingentia  ,  tôt  res 
linpositas  capiti  ,  quot  recto  vertice  portât 
Servulus  infelix  ,  et  cursu  ventilai  igneni  : 
Seinduntur  lunica?  sarta?.  Modo  longa  coruscal 
Sarraco  venienle  abies  ,  alque  altéra  pinum 
l'Iaustra  vehunt  ;  nutant  altae  ,  populoque  ininanlu: . 
Nam  si  procubuil ,  qui  sasa  Ligustica  portai 
Axis  ,  et  eversum  fudit  super  agnuna  luoutein  ; 
Quid  superest  de  corporibus  I  quis  nienibra ,  qnis  (»sv» 
invenil  !  obtritum  vulgi  jieril  onine  cadaver, 
More  aninix.  Uonius  interea  securapatellas 
Jam  lavai  ,  et  biicca  foculum  excitai ,  et  sunal  n:;.  !is 
Strigilibus ,  et  pleno  coniponil  lintea  gulto. 
I!a?c  inter  pueros  varie  properantur  :  at  ille 
Jam  sedel  in  ripa  ,  tctrnnujue  novicius  bond  it-î 
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venu ,  à  l'aspect  de  l'horrible  nocher,  et  déses- 
père ,  l'aute  d'une  obole ,  de  passer  dans  la 
nacelle. 

«  Considérez  maintenant  que  de  périls  divers 
on  couit  pendant  la  nuit.  Contemplez  la  hau- 
teur immense  des  maisons  ,  d'oii  l'on  est  fou- 
droyé par  tous  les  débris  de  vases  et  de  pots 
qui  pleuvent  des  lenétres.  (Quelles  traces  pro- 
fondes la  chuie  de  ces  masses  imprime  sur  le 
pavé  !  On  pourrait  vous  prendre  pour  un  indo- 
lent, un  mal  avisé,  si  vous  alliez  souper  sans 
avoir  fait  votre  testament  :  autant  de  morts  à 
redouter  (jue  de  fenêtres  ouvertes  sur  voire  pas- 
sage. Faites  des  vœux,  tmp  heureux  encore  ! 
priez  qu'on  ne  verse  que  le  {;rand  bassin. 

<  Un  forcené,  dans  la  fougue  du  vin,  s'il  n'a 
battu  personne,  est  au  supjilice;  la  nuit,  il  se 
désole  comme  le  fds  de  Pelée  pleurant  son 
ami  ;  il  se  roule  tantôt  sur  le  ilanc,  tantôt  sur 
le  dos.  Et  ne  peut-il  dormir  autrement?  Pour 
quelques-uns  une  rixe  est  un  prélude  au  soiri- 
meil.  Mais,  tout  bouillant  (|u'il  est  de  jeunesse 
et  de  vin ,  il  évite  celui  (juc  le  manteaude  pour- 
pre ,  la  longue  suite  de  clients ,  les  nombreux 
llambeaux  et  le  candélabre  d'airain  lui  enjoi- 
gnent d'épargner.  C'est  moi ,  qui  n'ai  pour 
me  conduire  que  le  clair  de  la  lune ,  ou  la  fai- 
ble lueur  d'un  bout  de  mèche  que  j'économise; 
c'est  moi  qui  essuie  ses  mépris.  Voyez  le  pré- 
lude de  cette  fâcheuse  querelle,  s'il  y  a  querelle 


là  où  je  reçois  les  coups  sans  me  défendre. 
Posté  devant  moi  :  Aile  là,  s'écrie  le  bruial. 
11  faut  obéir;  que  faire  avec  un  homme  lu- 
rieux  et  le  plus  fort? — D'où  viens-tu  ?  oii  t'es- 
tu  gorgé  de  fèves  et  de  vinaigre?  quel  sa- 
vetier t'a  fait  part  de  ses  poireaux  hachés , 
de  sa  léle  de  mouton  bouillie?  lu  ne  dis  rien? 
parle,  ou  attrape  ce  coup  de  pied.  Où  loges-lu? 
dans  (juel  bouge  puis-je  t'aller  chercher? — Soit 
que  vous  méditiez  une  réjjonse  ou  la  retraite, 
il  n'en  frappe  pas  moins;  puis  il  couit,  l'enra- 
gé !  vous  intenter  un  procès.  Telle  est  la  liberté 
du  pauvre  ;  battu  ,  il  prie  ;  meurtri ,  il  conjure 
qu'on  le  laisse  partir  ilu  moins  avec  le  peu  de 
dents  qui  lui  restent. 

«  Nouveaux  risques  à  courir.  Dès  que  cha- 
cun sera  clos  chez  soi,  qu'on  n'entendra  plus 
le  bruit  des  chaînes  qui  barricadent  les  bouti- 
ques, on  guettera  votre  dépouille.  Gare  aussi  de 
temps  en  temps  aux  poignards  de  ces  brigands 
qui  ,  à  l'approche  du  guet,  délogent  des  ma- 
rais l'onlins  et  de  la  forêt  Callinaire  ,  et  tous 
ensemble  accourent  à  lîome  comme  à  la 
curée!  Cependant,  que  de  fourneaux  et  d'enclu- 
mes sont  occupés  à  forger  des  chaînes  !  On  y 
consomme  tant  de  fer,  qu'on  peut  craiiHh<! 
que  le  soc ,  la  houe  et  la  bêche  ne  vicnncui  h 
manquer.  Heureux  nos  ancêtres  !  heuicux 
siècle  où  une  seule  prison  suflisait  à  l'idiiie 
gouvernée  par  des  rois  et  par  des  tribuns  ! 


l'iirtliinca  ;  nec  sperat  oœnosi  guijjilis  almim 
Inftiix  ,  nec  habet ,  qucm  porrijjal ,  orc  trientom. 

i!es|)ice  nuiic  alia  ac  diversa  iii-ricula  iioitis  : 
Qu<)d  s(iatium  teclis  sul)liinil)iis,  uiido  rprcbrum 
Testa  lerit,  (|uutles  riiiios  et  ciirl;i  fencstiis 
Vasa  cadunt  ;  quauto  [lerciissuiii  |ii>nd<'re  situent , 
El  L-cdant  siliwm.  l'ossis  ijjiiaviis  liaberi , 
El  siiliili  casus  iiii]irovidus  ,  ad  ca'iiam  si 
IntcslaUis  cas  :  odco  lolfala  ,  (judI  illa 
Nocle  iialeiil  vi);iles  ,  te  («rœtcreiiiite,  reiieslra- 1 
Ergo  o|)tes ,  voUiini]uc  feras  iniscrabile  teciim , 
Dl  siiit  coiilenla.'  paluias  defiiiidere  pclvcs. 

Ebi'iiis  ac  prtiilaiis  ,  ijiii  nnlluin  lorle  cecidit , 
Dat  pœnas  ;  iiocleiii  [lalilur  linjciilis  aininiin 
l'elidaî  ;  cubai  in  l'aiiein  ,  moi  deinde  ïupinn.s. 
Er(;o  non  aliliT  polent  donniro  !  Quilmsdani 
Soinnuni  ii\a  fant.  Scd  ,  quanivis  inipiobus  aiuils  , 
Atqne  meid  firvens ,  cavcl  bunc  ,  iiuein  coocina  laiia 
Vitari  juliet ,  ol  comiluni  lon(;issinius  ordo  , 
Multnin  i)ra)lci-ca  flaminaruni ,  et  œnea  lampns. 
Me,  queni  Inna  solel deduceie ,  yel  1. rêve  lumen 
Candelœ  ,  ciijn.s  dispenso  el  tcmpiro  liliim  , 
Coiiteninit.  Misera'  ciij;noM'i>  proiemia  rix.o  , 
Si  rixa  est ,  ubi  tu  puisas,  eyo  vapulo  taiiluni. 


Stat  contra  ,  stari(|iie  jubil  :  parère  neccsseest. 
Nani  quid  agas ,  quum  te  furiosus  cogat,  et  idem 
Fortior?  Unde  venisîesilainat  :  cnjus  aceto  , 
Ciijus  couche  tûmes?  quis  lecuni  sei'lili^  porruni 
Sulor,  et  elixi  vervecis  labra  coniedil? 
[Sil  miiii  respondes  ?  aut  die,  aul  acripe  calceni. 
Ede  ubi  consistas?  in  qua  te  quœro  prosi'Uclia? 
Dicere  si  tentes  aliquid  ,  tacitusve  recédas  , 
Tanlumdem  est,  feriunt  pariler  :  vadimonia  deinde 
Irali  faciunt.  Libertas  panperis  lia?c  est  : 
Pulsalus  rogat ,  cl  pugnis  concisus  adorai , 
Ut  liieat  paucis  cum  dentibus  iude  reverli  . 

Nec  lainen  btec  tanluin  nielnas  :  nani  qui  spoliel  le. 
Non  dceril ,  clausis  domibns  ,  poslquani  oinnis  ubiqne 
Fixa  calenala'  siluil  conipago  labernîv?. 
Inltrdum  el  lerro  subilns  grnssator  agit  roni  , 
Arnialo  i|ii"lies  Uilie  custode  leneiilnr 
lit  l'omptina  p:ilus,  el  (iallmaria  pnins  : 
Sic  indc  hue  oiiines,  lan(|uain  ad  \ivaria.  corruni. 
Qua  fornace  graves  ,  qua  non  inciide  caleiiœ  I 
Maxinuis  in  vinclis  ferri  modus  ,  ni  linieas  ne 
Voilier  delicial ,  no  niarro!  et  sarcnla  desiot. 
Fclices  proavoruin  ntavos  ,  felicia  diras 
Siccula,  quiu  quondaiii  sub  rcgibus  alquc  llibimi»   -13 


A  CCS  raisons  je  pourrais  en  ajouler  bien 
«i  autres  encore.  IMais  mon  (-quipaj^e  ni'aliend, 
le  soleil  baisse;  il  faut  partir.  Déjà  le  coup  de 
l'oucl  réitéré  du  muletier  m'a  donn('  le  si.;;nal. 
Adieu,  souviens-toi  d'Cmbritius.  <;iia(iiu;  lois 
(|ue  tu  seras  pressé  de  venir  dans  Aciuinum  res- 
pirer l'air  natal,  mande-le-moi  ;  je  m'arrache 
de  Cumes,  el  je  viens  sacrifier  à  ta  Gérés  et  à 
la  Diane  llelvine.  J'arriverai  tout  botté  dans  les 
Iroides  réjjions,  prèl  à  (hicoclier  avec  toi ,  si 
tu  m'en  ju{;es  di^ne,  les  traits  de  la  satire.  > 


SATir.E  IV. 


LE   TURBOT. 


Encore  Crispinus  !  et  j'aurai  souvent  à  le 
citer  ici  :  monstre  qui  ne  laelicle  ses  vices  pai' 
aucune  vertu;  làclie  et  débile,  qui  n'a  d'autre 
élan  que  le  délire  de  la  passion  et  dont  les  feux 
adultères  n'épai'gnenl  que  les  veuves,  lié, 
<lu'importent  les  vastes  portiques  oii  il  ra!i;;ue 
ses  coursiers,  et  les  sombres  et  immenses  forêts 
où  il  se  fait  traîner,  et  tant  d'arpents  ,  et  tant 
(le  palais  qu'il  acheta  près  du  Forum?  Point 
de  ijonheur  pour  le  pervers  ;  encore  moins 
pour  le  corrupteur,  l'incestueux,  qui  naguère 
entraînait  dans  sa  couche  une  prétresse  de 
Yesta ,  destinée  à  descendre  toute  vivante  dans 
les  entrailles  de  la  teire. 


JUVENAL. 

Mais,  pour  le  nioiiMiil ,  il  s'a;;it  de  moins 
{fiaves  délits.  Cependant,  (|u'uu  autre  en  eiii 
l'ail  autant,  il  tomberait  sous  les  foudres  du 
suprèmecenseur.  Car, ce  qui  ilélriraitriiomnie 
(le  bien,  un  S(!ius ,  un  Titius,  honore  (Jrispinus. 
(hie  laiie  ,  lois(ju'i!  n'est  point  de  ciime  plus 
hideux  que  son  exécrable  personne  ?  Il  achèie 
un  surmulet  six  mille  sesterces  :  il  est  vrai 
qu'il  éjj'alait  le  jioids  des  sesterces ,  s'il  faut  en 
croiie  ceux  (jui  jfrossisseni  jus<|u'au  merveil- 
leux. Je  loue  le  dessein  du  fouibe,  si ,  par  un 
présent,  il  supplante  ses  rivaux  sur  le  testament 
d'un  vieillard  sans  enfants.  Je  conçois  mieux 
sa  ruse  encore,  s'il  l'a  envoyé  à  une  opulenle 
matrone  qui  se  fait  porter  dans  une  litière  close 
|iar  de  lai'jjes  vitraux?  M'attendez  de  lui  rien  de 
pareil  ;  il  achète  le  poisson  pour  lui  seul.  Nous 
voyons  bien  des  choses  que  n'eût  point  faites 
le  mi.sérable,  le  fru;;al  Ajiicius.  i-l  c'est  à  ce 
prix  que  toi ,  Crispinus,  (]ui  jadis  retroussé 
portas  le  pa|)yrus  de  ion  pays ,  c'est  à  ce  prix 
que  tu  achètes  des  écailles  !  Le  pêcheur  t'eût 
peut-être  moins  coûté  (jue  le  [loisson.  La  pro- 
vince vend  des  lei'res  à  ce  prix;  et  même  la 
l'ouille  ,  en  vendrait  à  meilleur  compte. 


Fijjurons-nous ,  dès  lors,  quels  mets  englou- 
tissait l'empereur  ,  lorsque  tant  de  sesterces  , 
modique  portion  prise  au  hasard  à  l'ordinaire 
du  maître,  étaient  digérés  i)ar  le  bouffon  d'une 
cour  splendide,  vêtu  de  la  poupre,  puis  prince 
des  chevaliers,  lui  qui  jadis  mercenaire  dans  nos 


Viderunt  iino  conlentam  carcere  Romain  ! 

His  alias  poteram  et  plures  siil)nectere  caussas  : 
Se<l  junionla  vocanl,  et  sol  inclinât;  euridum  est  : 
INain  mibi  commota  jain  dadiiin  niulio  virga 
Iniuiit.  Erj;0Tale  nostri  nicinor  ;  rt  ,  quoties  le 
llonia  tuo  relii'i  properantem  rcddcl  Aquino  , 
Me  quociue  ad  llclvinam  ticrerem  vestiamque  Dianani 
Convc'Ile  a  Ciiniis  :  salir.irum  e|;o ,  ni  pudet  illas  , 
Adjutor  gelidos  veiiiain  caligalus  iii  agros. 

SATIRA  IV. 

RHOMBUS. 

Eccciteruni  Crispinus,  et  estmihi  s.-cpeTonandiis 
Ad  jiarles  :  nionstruni  niilia  virlute  i-cdoiiipUnn 
A  vitiis  ;  crger,  solaquc  liliidine  fortis  ;  • 

Delicias  Tiduœ  tanlum  aspernaliir  aduller. 
Qiiid  refert  igitur  (luaulisjunienla  fatiget 
Porticidvis?  quanta  uemonini  vecU'tur  in  uiiibra? 
Jugei-a  quoi  vicina  fore,  quas  enierit  a-des? 
IVenio malus  filis  :  niiniine  coiruptor,  et  idem 
lorosUis .  cum  quo  nupcr  villa  la  jacebat, 


Sanguine  adhuc  vivo  terram  subilura  sacerdos. 

Sed  nunc  de  factis  levioribus  :  el  tauien  aller 
Si  fei'isset  idem  ,  caderet  sub  judice  morum. 
Nam  quod  Uirpe  bonis ,  Tilio  Seioque  ,  dei^bat 
Crispinum.  IJuid  agas,  quum  dira  et  fœdior  onmi 
Crimine  persona  est?  Mullum  seî  millibus  eniil, 
.Equanleni  sane  paribus  sestertia  libris, 
1 1  perbibcnt  qui  de  magnis  majora  loquunlur, 
Consiliuii)  laudo  artilicis  ,  si  munere  laiito 
Praecipuani  in  labulis  ceram  senis  abslulit  orbi. 
Est  ratio  ulterior,  magnœ  si  misit  amicae , 
Quœ  vebitur  clauso  lalis  spccularibus  antro. 
Nil  laie  exspectes  :  emitsibi.  Multa  videmas 
Qua"  miser  el  frugi  non  fecit  Apicius.  Hoc  lu 
Succinclus  patria  quondam,  Crispine,  papyro, 
lliic  prelium  squama;  !     Potuil  fortasse  miaoris 
l'iscaUir,  quam  piscis  enii.  Provimia  lanli 
Vendit  agros  ,  et  majores  Apulia  vendit. 

Quales  tunr  epiilas  ipsum  glulisse  putemus 
Indupi-ratorem  ,  quum  lot  sestertia  ,  partem 
Eiigiiam  ,  el  modicae  suniptani  de  niargine  cmna!., 
l'urpuri  us  magui  ruiiaritsruna  paiali, 
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villes  municipales,  vciidail  l'eslurgeon  à  {grands 
cris.  Commence,  Calliope  ;  ou  peiil  s'anèler 
ici  :  il  ne  s'agit  point  d'une  fiction,  mais  d'un 
laii  réel.  Racontez,  vicr{jes  Piérides:  qu'il  nie 
bcive  de  vous  avoir  ap|)elées  viei  jjes. 

Le  dernier  des  Flaviens  déciiirait  l'univers 
expirant.  Rome  était  esclave  sous  ce  Néron  à 
tête  chauve,  lorsqu'au  sein  du  {;oireAdriati(]uo, 
vis-à-vis  du  temple  de  Vénus  qu'on  adoi'e  à 
Ancone  un  luiLot,  d'une  grosseur  luons- 
irueuse,  lut  pris  dans  un  lilel  qu'il  emplit 
tout  entier.  11  le  dis|iutait  à  ceux  que  cou- 
vrent les  glaces  des  Jléotides,  et  que  le  dé- 
gel verse  enfin  dans  l'immobile  Pont-Euxin, 
engraisses  d'un  long  froid  ,  en.gomdis  d'une 
longue  inaction.  Le  maître  delà  barque  et  du 
filet  destine  ce  monstre  au  souverain  pontife. 
lié  !  (|ui  eût  osé  mettre  en  vente  ou  acheter  un 
tel  morceau?  Les  riva;;es  étaient  couverts  de 
délateurs  :  et  les  inquisiteurs  en  sentinelle  sur 
la  Cote  devaient ,  dépouillant  le  pêcheur ,  le 
traîner  en  justice.  Ils  diraient  sûrement  que 
le  poisson  est  un  fugitif ,  nourri  depuis  long- 
temps dans  les  viviers  de  César;  qu'échappé 
de  là ,  il  doit  revenir  à  son  premier  maître.  Si 
nous  en  croyons  Palfurius ,  si  nous  en  croyons 
Armillalus  ,  tout  ce  que  la  mer ,  partout ,  en- 
l'erine  de  beau  et  de  rare  ,  appartient  au  fisc. 
On  le  donnera  donc ,  pour  ne  pas  le  iierdre. 
Déjà  l'autonine  faisait  place  aux  frimas  ;  déjà 


les  malades  attendaient   la    fièvre  quarro;   !e 
triste  Aquilon  sifflait ,  et  préservait  de  h  cor 
ruption  la  proie  récente,  le  pécheur  se  hâte 
pouiiant,  comme  s'il  redoutait  le  vent  du  midi. 

11  a  déjà  franchi  le  lac  voisin  d'Albe,  de  ci  ttc 
ville  I  iresquedétruite,qui  Conserve  le  feu  ti'oven, 
et  révère  la  petiteVesta.il  entre  :  la  foule éiiier- 
veillée  l'arrête  un  instant;  elles' écoule.  Aussitôr 
surleurs  gonds  faciles  roulent  les  portes  du  pa- 
lais, les  sénateurs  attendent  en  dehors  f]ue  fof- 
f'rande  soit  admise.  On  s'avance  vers  Atride. 
Alors  le  Picentin  :  c  .Agréez  ,  dit-il,  ce  qui  est 
trop  beau  pour  des  foyers  vulgaires.  Que  ce  jour 
soit  consacré  au  bon  génie  ;  qu'à  l'instant  net- 
toyé, votre  estomac  se  repaisse  d'un  turbot 
réservé  pour  votre  siècle.  Lui-même,  il  s'est 
fait  prendre.  »  Brutale  flatterie  !  la  ciète  pour- 
tant lui  dressait.  Non ,  il  n'est  rien  qu'ils  no 
puissent  croire  d'eux-mêmes  ces  rivaux  des 
dieux  ,  quand  on  les  encense. 

Mais  ])oint  de  vase  qui  puisse  contenii-  le 
poisson.  On  appelle  donc  au  conseil  les  grands , 
ùbjetde  la  haine  del'emiiereur,  et  qui  portaient 
empreinte  sur  leurfroiit  la  pâleur  d'unemiséra- 
ble  et  puissante  amitié.  Le  premier,  pendant 
que  leLiburnien  s'écrie  :  «  Accourez,  le  prince 
est  en  séance,  i  Pégasus  se  hâtait ,  après  avoir 
saisi  sa  robe,  Pégasus  qui  venait  d'être  imposé, 
en  qualité  de  fermier,  à  la  ville  étonnée.  Hé! 
les  préfets,  alors,  étaient-ils  autre  chose  que 


Jani  piiiicepscquituin  ,  magna  qui  voce  solcbat 
Vendere  imiiiici|)es  pacla  iiiercede  isiluros? 
Jiicipe  ,  Calliope  ;  licct  hic  considère  :  non  est 
t^antiinduin;  res  vit.t  agitur.  Narrate,  puella! 
Piérides;  prosit  niilil  vns  dixisse  piiolLis. 

Qiium  jaiii  seniiaiiiimini  laci'raret  Kliivius  orliini 
Ultiiiiiis  ,  et  calvo  serviret  Uoiiia  iNercmi , 
Incidit  Adriaoi  spadiiiri  adinirn|]ile  rlioiiiM  , 
Anle  doiiiuin  VciioriS  ,  (juain  Dorica  suslinol  Aucun  , 
In)plevil(|iic  sinus  :  neiiuecnim  ininor  Iwnserat  illis 
Qiios  operitglacies  Mœolica,  riiptaqne  tandem 
Soliliiis  elïundit  torpenlls  ad  ostia  l'ont! , 
Desidia  tardos  ,  et  l(in|[o  frigiire  piiigucs. 
Destinât  lior  inonslrtnn  cyinl>,c  lini(|ue  niagislcr 
rontitici  suinnui.  Quis  enirn  proponerc  taleni , 

Au(  eniere  aiiderel?  q i  plcna  el  litlora  niiilto 

Delalore  foi'ent  :  dispei'sr  prolinns  alpre 

iiic{nisitnres  agiM'i'nt  rnni  reniige  nndo; 

Non  dnl>ilatnri  rii|;ilivuni  dicere  pisrein  , 

Depasinnique  diu  vivaria  Ca'siixis  ,  indo 

Ela|isuni ,  vetcren\  ad  doininnin  debere  reverti. 

Si  ipiid  l'alfiirio,  si  credinins  Arjnillalo, 

<^).iic(|iiid  conspicnum  pulchrunnjue  est  icquore  tolo , 


Res  llsci  est,  uliicumque  natal.  Donabilur  eigo, 
Ne  pcreat.  Juni  letil'ero  cedenle  prninis 
Antunino,  jani  quartanain  spera]itil)us  .Tgris, 
Slridebat  dilornils  liienis  ,  prfcda nique  reconleni 
Scrvabat;  tamrn  lii.- properat ,  velul  urgeat  Auster. 

Itque  lacussubcrant,  ubi  ,  quauc[uaiii  dirula  ,  serval 
Igneni  Irnjanuni ,   et  Vislani  colil  Alba  niinoreni , 
Ubslllit  intraiili  miralrix  Uirlia  puruiiiper: 
lil  cessit,  facili  patuerunl  cardine  valva;. 
lixclusl  e\spcclaut  adniissa  obsonia  l'alres. 
Ilur  ad  Atrideni.  Tune  l'icens  :  n  Aceipe,  «lijit, 
Privalis  majora  focis  ;  genlalis  agatnr 
Isle  dies ,  piopera  stomacbum  la\are  sa(»rnis  , 
Kt  tua  servalum  eonsuinc  In  serula  rhombiiiii  ; 
l|)se  lapl  voliiil.  »  Quid  apcrtiusï  et  taiiien  illi 
Sui  gobant  crisla'.  Nihilest,  quoi)  i  reder»  de  ve 
Non  possit,  (|uuin  laud.iUir  dis  a'qua  poteslas. 

Sed  deerat  pisii  pnlinn.'  inensura.  Vocanlur 
Ivrgo  in  conciliuin  pro.rres,  quos  oderal  ille, 
In  i|uorum  faclc  miserai  inagnsequo  sedebal 
l'allor  amieilio!.  Primns,  clamanle  l.lburno, 
(.'iinilr.  jfliii  sritit,  lapta  proper.ili.il  aliolla 
Peg.'sus;  aUonita;  posilus  modo  vjlli. us  iirbi.  77 
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(les  rcrinicii?  11  lui  le  lutilleur  de  tous  ,  l'in- 
ler|)rèie  le  plus  sacré  des  lois ,  bien  qu'il  crût 
de\oir,  en  ces  temps  désastreux  ,  désarmer 
toujours  la  juslicc.  Venait  ensuite  Crispus, 
aimalile  vieillaid  ,  dont  les  nio-urs,  telles  <|ue 
son  élof|uenee ,  relletaient  la  douceur  de  son 


veillerait  de  ton  vieux  slrala/jénie,  ô  Brutiu? 
Il  est  lacilcd'cn  imposera  un  roi  barbu. 

l'iubrieus  n'avani.ait  pas  avec  plus  d'assu- 
rance, maljjré  la  bassesse  de  son  extraction  : 
il  se  reprochait  une  vieille  olïetise  c|u'il  devait 
taire  à  jamais.  Kl  pourtant  il  avait  plus  d'el- 


âme.  Quel  confident  [ilus  utile,  pour  le  maître  j  Ironterie  qu'un  pédéraste  écrivant  des  satires 
souverain  de  runiv('rs ,  si,  sous  ce  fléau,  contrelesnKeurs.Ariivecncorel'énorme  ventre 
cette  peste ,  on  eût  pu  llétrir  la  tyrannie  ,  ou-  de  Montanus  ,  relardé  par  son  embonpoint  ;  et 
vrir  un  avis  généreux?  Mais  quoi  de  plusirri-  Crisjiinus  (jui,  dès  l'aube  matinale,  exiiaiepres- 
table  que  l'oreille  d'un  tyran  ,  (|ui,  pour  un  que  tout  le  parfum  de  deux  pom[i(s  funèbres, 
motdilàproposde  la  pluie, (!(■  la  chaleur, ou  des  '  Plus  cruel  que  lui,  venait  Pomiiéius  ,  habile  à 
ora;;es  du  printemps,  sacrifiait  un  ami?  Aussi  ,  fairecouler  le  sangparunccalomniedoucemcnt 
Crispus  ne  se  roidit-il  jamais  contre  le  torrent.  [  murmurée  à  l'oreille;  et  Tuscus qui  réservait  ses 
Et  quel  était  le  citoyen  capable  de  faire  parler  ,  entrailles  aux  vautours  des  Daces,  après  avoir, 
librement  sa  conscience,  de  produire  la  véritéau  dans  sa  villa  de  marbre,  médité  ses  com- 
péril  de  ses  jours?  C'est  ainsiqu'il  vit  se  succéder  bats;  puis,  avec  l'assassin  Catulus,  l'artilicieux 
tant  d'hivers,  qu'il  coni|)ta  quatre-vin;;ls  solsli-  ,  Véienton;  celui-là  ,  brûlant  d'amour  pour  une 
ces.  Avec  les  mêmes  armes,  s' était  pareillement  jeune  beauté  que  n'entrevirent  jamais  ses  pru- 
défenduAcilius  dans  cette  cour.  A  peu  près  du  nelles  éteintes,  monstre  d'une  turpitudeeffroya- 
mèmeâgeque  Crispus,  il  accourait  accompagné  ble  même  jiour  notre  siècle,  aveugle  flatteur,  de 
d'un  jeune  mfortuné,  lequel  ne  méritait  pas  la  '  mendiant  devenu  cruel  saieililc,  digne  d(;  ten- 
inort  cruelle  qui  l'attendait,  victimedéjà  dévolue  dre  la  main  près  de  la  colline  d'Aricie,  depour- 
au  glaive  du  tyran.  Mais,  depuis  longtemps,  |  suivre  de  baisers  suppliants  les  chars  qui  en 
c'est  une  sorte  de  prodige  que  d'être  noble  et  |  descendent.  INul  ne  fut  jiius  émerveillé  du  tur- 


de  vieillir.  Aussi ,  prélérerais-je  me  voir  le 
petit  frère  des  géants.  Il  ne  lui  servit  donc  de 
rien ,  au  malheureux ,  d'avoir  affronté  tout  nu 
et  en  chasseur  dans  l'arène  d'Albe  des  ours 
de  Numidie.  Mais  qui  ne  pénètre  aujour- 
d'hui les  ruses  de  nos  patriciens?  Qui  s'énier- 


bot  :  le  poisson  est  droite,  il  l'admire  à  gauclir. 
Ainsi,  il  vantait  les  combats  du  Cilicicn  (t 
ses  assauts,  et  le  jeu  des  machines  qui  en- 
levaient les  enfants  jusqu'aux  voiles  du  théâ- 
tre. Véienton  ne  lui  cède  en  rien  :  tel  (|ue 
le    fanatique  fiappé    de    ta   divine    fureur , 


Anne  aliud  lune  prœfecii?  quoriiiii  opilmiis  3l(|ue 
Iiilerpres  legum  samlissiimis  :  oiniiia  quaiiquain 
Temponïtus  diris  Iractanda  |iutalial  iiieniii 
Justltia.  Vcnit  elCrispi  jucunda  siiiectus, 
Cujus  eraiit  inorcsqualis  facundia,  mite 
Ingeniuin.  Maria  ac  terras  pnpulosquc  roiji'iiti 
Qiijs  cornes  utilior,  si  clade  et  peste  sub  illa 
Sîcvitiaiii  daiiinare,  et  bonestum  afferro  lirorel 
ConsiliuinV  Sed  quid  violentius  aure  tyraiiiii , 
Curn  quo  de  pluïiis,  aut  acstibus,  aiil  iiiiiibosi) 
Vere  loculuri  faluiii  peiidebat  ainici? 
Ille  i|;iUir  nunquam  direxit  bracbia  contra 
Torrentcm;  iiec  civis  crat,  qui  libéra  poss»t 
Verba  animi  profcrre,  et  vitaui  impeudi  rc  v.ro. 
Sicinullas  biemes,  ali|Ue  oclojjesiina  vidit 
Sidslilia.  Ilis  annis,  illa  quoque  tutus  in  nul.], 
Prosinuis  ejusdeni  properabat  Acilius  aevi, 
Cuni  juvene  indigno  quem  mors  lain  sa)ïa  iiiamn  t, 
l'A  dnniini  jjladiisjam  desi{;Data  :  sed  olim 
Prodigio  par  est  in  nobililate  senef  tus  ; 
Unde  lit  ut  malini  fraterculus  esse  jjiganluni. 
Profuit  ergo  iiibil  niisero,  qund  cominus  iiisi'S 
Viijebal  ^unlidas,  \U;ana  nudus  arma 


Venator.  Quis  euim  jam  non  inlclligat  arles 
Patriciast  quis  priscum  illud  miretur  aruinen. 
Brute,  tuuui?  Facile  est  barbato  iniponere  régi. 

Nrc  melior  vuUu,  quamTis  ignobilis,  ibat 
Rubrius,  offensa'  vetcris  reus  alque  tacenda^, 
Et  tamen  iniprobior  satyram  scribente  rinaîdo. 
Wontani  quoque  venter  adest  abdoinine  tardus, 
Et  matutino  sudans  Crispinus  amomo, 
Quantum  vix  redolent  duo  îunera.  Saevior  il!" 
Pompeius  tenui  jugulos  aperire  susurro, 
Et,  qui  Tulturibus  servabat  viscera  Dacis, 
Fuscus,  mannorea  ineditalus  pra?lia  villa, 
Etcuin  morlifero  prudcns  Vciento  Calullo, 
Qui  nunquam  visœ  llagrabat  aniore  puella-, 
Grande  et  coiispiiuuni  noslro  quoque  leinporc  U'onslrp.sn, 
Ca>cusadulator,  dirusque  a  ponte  satelles, 
Dignus  Ai'ieinos  qui  uiendu'aret  ad  axes, 
Blandaque  devexa^jactaret  basia  rbedae. 
ISemo  magis  rbombum  stupuit  :  nam  plurnna  liixit 
In  lacvum  convcrsus;  at  illi  devtra  jacebat 
Bellua.  Sic  pugnas  Cilicis  laudabat,  et  ictus, 
Elpegma,  et  pueros  indead  velaria  raptos. 
rSoii  cedit  Vticnto;  sed,  ut  fanaticiis  Wilic  I  23 
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6  Ikllone ,  il  pronostique  :  «  Vous  avez  là  le 
prcsajje  certain  d'un  grand  et  mémorable 
niomplie  ;  un  roi  sera  votre  captif ,  ou  bien  Ar- 
viragus  va  tomber  de  son  char  britannique  :  le 
monstre  est  étranger;  vous  voyez  de  quels 
dards  son  dos  est  héiissé!  «  Il  ne  manqua  à 
Fabricius  Veienton  que  d'articuler  l'ùge  et  la 
patrie  du  turbot. 

—  Quel  est  donc  votre  avis?  de  le  mettre  en 
pièces? —  Loin  de  lui  un  pareil  affront ,  s'écrie 
Montanus  :  qu'on  apprête  un  profond  bassin 
{[ui  de  ses  minces  parois  embrasse  une  vaste 
enceinte.  L'œuvre  réclame  tout  le  savoir ,  toule 
la  célérité  d'un  Prométhée  :  vite,  de  l'argile, 
et  la  roue  en  mouvement.  Mais  à  compter  de 
ce  jour ,  César ,  que  des  potiers  suivent  ton 
camp.  L'avis  prévalut  :  il  était  digne  de  son 
auteur.  Monianus  connaissait  le  luxe  de  la 
vieille  cour,  les  nocturnes  orgies  de  JNéron  , 
l'art  de  renouveler  la  faim ,  quand  le  poumon 
s'embrasait  du  Falcrne.  Nul ,  de  notre  temps, 
n'eut  le  goût  plus  exercé.  Si  une  huilre  éiail 
deCircé,  du  r(jclier  de  l.ucrin  ou  du  bassin 
de  Uuluiie  ,  il  le  distinguait  à  merveille  du  pre- 
mier coup  de  dent  :  à  vue  d'œil,  il  disait  de 
quelle  côte  était  un  hérisson. 

(Jn  se  lève,  la  séance  est  finie  :  on  fait  sor- 
tir ces  grands  que  le  sublime  chef  avait  traînés 
dans  sa  citadelle  d'Mbe,  tout  interdits  et  for- 


et des  farouches  Sicambres  ,  comme  si,  des 
quatre  jioints  du  globe ,  des  courriers  plus  la- 
|)ides  (|ue  l'éclair  eussent  apporté  de  sinistres 
dépêches.  Et  plût  aux  dieux  qu'il  eiit  consumé 
dans  ces  extravagances  tout  un  règne  de  ty- 
rannie ,  durant  lequel  il  ravit  à  la  pairie  tant 
d'illustres  citoyens,  impunément  et  sans  qu'il 
s'élevât  un  seul  vengeur  !  Mais  il  péril  du  mo- 
ment qu'il  se  lit  craindre  de  l'iiumble  artisan  : 
voilà  recueil  oii  se  brisa  le  monstre  dégouttant 
du  sang  des  Lamia. 


SATIRE  V. 

LES     PARASITES. 

Que  tu  ne  rougisses  point  de  ton  genre  de 
vie  ;  que  tu  persistes  à  regarder  comme  le  sou- 
verain bien  de  vivre  aux  dépens  d'autrui  ;  que 
tu  puisses  dévorer  des  outrages  tels  que  ni 
Sarmentus,  h  la  table  de  César,  ni  le  vil  Galba 
ne  les  eussent  endurés  ;  quand  tu  le  jurerais, 
je  ne  t'en  croirais  point. 

l'ùen  de  plus  sobre  que  le  ventre.  Suppose 
encore  que  tu  manques  de  ce  peu  qui  lui  suffit, 
u'est-il  plus  de  quais,  de  ponts,  de  nattes  en 
lambeaux?  Mets-tu  un  si  grand  prix  aux  outra- 
ges que  tu  essuies  à  ces  repas?  ta  faim  est-elle 
si  dévorante,  que  tu  ne  puisses  plus  honorable- 
ment, sur  cette  natte,  et  transir  de  l'roid  ,  et 


ces  d'accourir,  comme  s'il  se  fût  agi  des  Cattes  i  mordre  un  pain  grossier  qu'on  jette  aux  chiens' 


P*rcussus,  Belloiia,  (un,  divinat;  et,  «  iiigcns 
Oiiien  lialios,  in(|iiil,  ina[;»i  clarique  triniii|>Li. 
Rp(»fiin  alii|U('in  ca|iies,  aut  de  teiiionp  l>rJlaiiDO 
Kxiidct  Aiviraijiis  :  jn-regrina  est  beliiia  ;  ceriiis 
Erectas  iii  tcrjja  sudes?  »    Hoc  defuil  uiiura 
Falnicio,  patriam  ut  rhombi  iminorarclel  aniios. 

Qnidnaiu  )|]ilur  censés?  coiiciditur?  Altsit  al»  illo 
Dedccus  lioc,  Montanus  ait  :  testa  alla  |iarcUir, 
Quiu  lenui  niuro  s|iatiosum  cniligat  oibcin. 
Dcbctur  niag;nus  patina;  snhilusque  l'ronictbeus. 
Arj;illain  .ittiue  rnlaiu  cilius  properale  :  sed  ex  lior, 
'i'iMi|MMc jani,  Caisar,  li|;uli  tua  castra  si'quantur. 
Vieil  di|;na  viio  sonlcnlia.  Noverat  ille 
IjU^uriani  ini|K'ni  vclci-en»,  noclesque  Nornnis 
Jain  nn-dias,  alianKjiic  faineni,  i|iMini  juilnio  l''aloi'no 
Ardcirl.  Nnlli  inajnr  fuit  nsiis  odcndi 
Tompesilale  nica.  Cirr.i'is  nala  forent,  an 
l.iirrinuin  ad  saxuni,  Hutupinovc  cdiU  fundo, 
Ostrea,  callcbal  primo  doprcudcre  niorsn, 
El  scnu'l  aspeili  liltiis  diceliat  orliini. 

SnrgiUir,  cl  niisso  proccres  cuire  julicnlur 
("oni  i(i(),  {|nos  Albanani  du\  niaiMins  in  orcein 
Ira^tral  aUonitoï  et  festinarc  cna'  li  s, 


Tanquam  de  Cattis  aliquid  torvisque  Sicambris 
Diclurus,  tanquam  diversis  parlibus  orliis 
Auiia  proccipiti  vcnisscl  cpistola  penna. 
Alque  utinain  his  potins  uu|;is  tola  illa  dcdissct 
Teiiipora  sa^vitia",  claras  i|uibns  abslulit  urbi 
llluslrcsque  animas  inipunc  et  vindice  nnibi! 
Sed  pcriil,  postquain  rerdonibus  esse  tiinendns 
Cœpcrat  :  hue  nocuit  Lamiaruui  cœde  nudenli. 

SATIUA  V. 
PAKASiri. 

Si  te  propositi  nondum  pudcl,  alquc  cadcni  est  mens, 
(Il  boiia  snnini.i  pnles  aliéna  vivcre  quadra  ; 
Si  pôles  illa  pâli,  qu.!!  nec  Sarnientns  iniqnas 
Oa'sarisad  niensas,  nec  \ilis  Galba  Uilissct  J 
Qnainvis  juralo  nieluain  libi  crederc  tesli. 

Ventre  nibil  novi  frugalius.  Hoc  tanien  ipsum 
Dcfciisse  puta,  quod  inani  suflicil  aUo  : 
Knlla  crepido  vacat?  nnsquani  pons  et  le|;etis  pan 
Dniiidia  brevior?  Tanline  injuria  cn'iiai? 
tain  jcjnna  famés?  qnnni  possis  boneslur.  illic 
tl  Uenicrc  el  sordes  farris  mordcic  conini  'i  ,  | 
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])'aI)or(l,  persuade-loi  bien  qu'en  le  faisant 

BS'^eoir  :i  s,i  (.iMc,  le  |iali-un  le  paie  le  plus  solide 
prix  de  tes  anciens  services.  I.n  repas,  c'est  là 
tout  le  l'ruil  de  l'aniiiie  des  {jrands.  Ton  monar- 
([ueen  tient  compte;  il  a  heau  être  rare.cc  repas, 
il  te  le  lail  valoir.  Après  deux  mois  d'oubli, 
(|u'il  s'avis(^  d'inviter  nii  client  ,  ])Oui'  ne  laisser 
aucune  place  vide  sur  le  troisième  lit ,  qu'il  te 
dise  :  Soupons  ensemble  ;  tes  vœux  sont  com- 
blés ;  (lue  deniandcs-tu  de  pins?  C'en  est  assez 
pour  (pi(!  'I'r(''l)iiis  se  réveille  en  sursaut ,  (|u'il 
laisse  là  ses  ai{;uilleites ,  de  crainte  que  la  l'ouïe 
adulatrice  n'ait  déjà  salué  à  la  ronde  le  |)alron  , 
à  l'heure  oii  les  astres  pâlissent  à  peine ,  où  le 
Bolès  f)ar('sseux  nii'ut  lentement  son  cliai' 
{jlacé  autour  du  pôle. 

Quel  repas  cependant!  du  vin  dont  ne  vou- 
drait pas  la  laine  à  déj;raisscr  !  pour  convives 
des  (Joryliantes  !  On  prélude  par  des  injures; 
mais  liicntôl  ks  eou[ies  volent  à  leur  tour.  Le 
sani;  jaillit  ;  on  l'etanclie  avec  la  seiviclle. 
Combien  de  fois ,  aux  prises  avec  la  cohorte 
des  alTianchis,  avez-vous  condiatlu  aux  liou- 
leilles  de  yafjonte  !  Le  patron  s'abreuve  d'un 
vin  mis  en  réserve  sous  nos  consuls  à  longue 
chevelure,  ou  foulé  du  temps  de  la  guerre  so- 
ciale. Jamais  il  n'en  fera  passer  un  seul  verre 
pour  réconforter  l'estomac  d'un  ami.  Demain 
il  boira  du  vin  des  coteaux  d'Albe  ou  de  Séti- 
nes,  dont  le  litre  et  la  patrie  ont  disparu  du 


vase  tout  noirci  de  vétusté,  du  vin  tel  qu'en 
buvaient  liclvidius  el  'l'hrasi-as,  lorsipie,  ccni- 
roniiés  de  fleurs,  ils  eélébi'aiei>t  la  naissance 
des  Brutus  et  de  Cassius.  Vinon  lient  en 
main  de  larfjes  coupes  d'ambre,  avec  des  bé- 
ryls d'inégal  volume.  .V  toi ,  l'on  ne  confie 
jamais  d'or,  ou  si  pai-  hasard  on  le  l'ail,  un 
Ar;;us  est  là,  qui  compte  les  pierreries,  (|ui 
surveille  tes  doigts  crochus.  Pardonne-lui: 
celte  coupe  recèle  un  jaspe  si  prisé  !  Car 
\'irron,  ainsi  (]ue  tant  d'aulres,  traiisporledc 
ses  (loijjts  sur  sescoupi's  les  diamants  dont  se 
plaisait  à  orner  le  pommeau  de  son  épée  le 
jeune  Troyen  prëféié  au  jaloux  Hiarbas.  Toi, 
tu  videras  la  lasse  à  (|uatie  becs,  dite  du  save- 
tier de  Jiénévent,  lasse  fêlée,  rompue  et  bonne 
à  troquer  contre  des  allumettes. 

Si  le  vin  avec  les  aliments  fermente  dans 
l'esloniae  du  mailre,  on  lui  verse  d'une  eau 
glacée,  |)liis  froide  que  les  frimas  des  (Jèies. 
.le  me  recriais  de  ce  qu'on  vous  servait  tout  à 
l'heure  d'un  autre  vin  :  vous  buvez  d'une  autre 
eau.  'lu  recevras  la  coupe  d'un  coureur  de 
Gélulie  ,  ou  de  la  main  osseuse  d'un  noir  Afri- 
cain (]ue  tu  ne  voudrais  pas  rencontrer  la 
nuit  au  milieu  des  tombeaux  qui  bordent  la 
pente  inclinée  de  la  voie  Latine.  Virron  a  de- 
vant lui  un  esclave  ,  la  Heur  des  esclaves 
d'Asie,  accjuisà  un  plus  haut  prix  que  tous  les 
revenus  du  belliqueux  Tullus  et  ceux  d'Ancus , 


Primn  iîjjc  loi'o,  qtiod  fii  (lisfimiluTc  jussus 
RK'i't'cdem  Sdlidain  vcteruiii  cypis  oflicioi'iim. 
Tiuitus  amiriti^p  ma(;iia?  cibus  :  imputât  liunc  rcT, 
lit,  ([uamvis  rariiin,  ianieii  ini[Hital.  l'-rjjo  tluos  post 
Si  libuit  inenscs  neglectum  adhibere  clienlein, 
Terlia  ne  vacuo  cossaret  culcita  lecto  : 
Una  siimis,  ait.  Votoruin  siinima,  qiiid  ultra 
Quaîris?  llabet  Trebiiis  propter  (|iiod  luniperc  sorpilum 
Debeat,  et  ligulas  diiiiittL're,  solllcilus  ne 
Tota  salutalnx  jaiii  lurba  perctjt'rit  orbcnij 
Sidcribiis  dubiis,  autillo  iempure,  qii»  se 
Fiijjida  ciriumaguiit  pi|;ri  sarraca  liootœ. 

Qiialis  ca'iia  laiiieu  I  vinum  (|uod  succida  iiolit 
Lana  pati  :  de  conviva  Gorjbanta  videbis. 
Jurgia  prcdudunt;  sed  niox  et  porula  turques 
Saucius,  cl  nibradeterges  vuluera  niappa. 
Inter  vosqnoiies  libertoruinqne  colioitrni 
l'iigna  sajjuntina  fervct  coiuniissa  lageua  ! 
I|)si'  ('a|ullat(>  dilfusuni  cdu^uIi'  potat, 
Calralamcpie  liMiet  bellis  snrialibus  uvaui, 
Cardiaco  uuni]uanî  cvalluini  inissurus  amico. 
Crgs  bibct  Albanis  aliquid  di'  luoiitibus,  aut  tle 
Sciiniâ^  cujus  patriain  tituluuKjut*  scncctus 


Delevil  niulta  voleris  rulljjinr  testa;; 
Quale  coronali  Tbrasca  llolvidiusque  liil)ebant 
Brutiiruni  et  Cassi  natahbus.  Ipse  capaci'S 
Heiiaduni  crnstas,  et  iua^qualos  beiyllos 
Virro  tiin't  pbialas  :  libi  non  conimitlilur  auriiui , 
Vcl,  si  quando  dalur.  custos  afiixus  ibidem. 
Qui  numerel  gemmas,  ungaesque  observet  adum  ;  ^ 
Da  ïeniam;  prœclara  illic  laudatur  iaspis. 
Nani  Virro,  ut  multi,  geniinasad  pocula  Irauifert 
A  di|;itis,  quas  in  vagiiia?  fronte  solebat 
l'oiicrc  zc  lolypo  jiiveiiis  prœlalus  lliarba". 
Tu  lioueventaui  sutoris  nonieii  babf-utcm 
Sici-abis  calirem  nasoruui  quatuor,  acjaui 
Quassalum,  et  nipto  posceutem  sulphura  vitro. 
Si  stoniacluisdomini  fervet  vinoque  iiboque. 
Frigldior  Geticis  petitur  derocla  pruinis. 
iNon  eadem  vobis  poni  modo  viiia  querebar; 
Vos  aliam  potatis  aquam.  Tibi  poeula  curscr 
Gœtulus  dalut,  aut  nigri  niaiius  ossca  Mauri, 
Et  lui  per  Miedlani  nolis  occurrere  nocteni, 
Clivosœ  vehcris  duni  per  ninir.imenta  Lotinœ. 
Dos  Asi*  anle  ipsum,  pretio  majore  paratu» 
Quam  fuit  et  Tulli  ci-nsus  pug.iaiis,  aAsci; 
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que  loiil  le  superflu  enfin  des  rois  de  lionie. 
Songe  donc ,  quand  lu  auras  soif,  à  regarder 
ion  Ganymède  de  Gétulie  :  un  esclave  qui  coûte 
tant  de  sesterces  ne  sait  pas  abreuver  le  pauvre. 
Du  reste,  sa  beauté,  sa  jeunesse  autorise  ce 
dédain.  Quand  s'approciie-l-il  de  toi  ?  Tu  l'ap- 
pelles; vient-il  te  servir  l'eau  tiède  ou  l'eau 
froide?^"on,  il  s'Indi jf  ne  d'obéir  à  un  vieux  client  ; 
il  s'indigne  de  te  voir  lui  demander  quelque 
chose,  de  te  voir  couclié  et  lui  debout.  Voilà 
les  palais  1  ils  sont  pleins  d'esclaves  superbes. 

Vois  cet  autre  !  avec  quel  nnirnuire  il  te  pré- 
sente un  morceau  de  pain  rompu  avec  elTort , 
ou  plutôt  de  farine  moisie  et  compacte  qui 
ébranle  la  mâchoire  ,  sans  qu'elle  y  puisse 
mordre.  Mais  le  pain  tendre,  blanc  comme  la 
neige,  et  pétri  de  la  plus  molle  fleur  de  fro- 
ment, est  en  réserve  pour  le  maître.  Souviens- 
toi  de  contenir  ta  main ,  respecte  la  croûte  do- 
rée. Feins  pourtant  quelque  peu  d'audace;  le 
paneiicr  est  là ,  qui  le  fait  lâcher  prise.  «  Veux- 
tu  bien  ,  audacieux  convive ,  te  remplir  de  ton 
pain  ordinaire,  en  connaître  la  couleur?»  Eh  ! 
voilà  pourquoi ,  tant  de  fois  délaissant  mon 
épouse,  j'ai  gravi  en  courant  le  mont  glacé 
des  Esquilles,  bravant  au  printemps  les  fu- 
reurs d'une  grêle  aflreuse  et  trempé  jusqu'aux 
es! 

Vois  se  déployer  dans  un  long  bassin  ce 
poisson  qu'on  place  devant  le  maître  !  De  quelles 


asperges  il  est  couronné!  de  quelle  (|ueue  il 
nargue  les  convives ,  lorsqu'il  arrive  fasiiicuse- 
ment  exhaussé  sur  les  mains  d'un  esclave  f[ui 
se  redresse!  A  toi,  l'on  serl  un  petit  crabe 
farci  d'une  moitié  d'œuf ,  modeste  apprêt  d'un 
repas  usité  pour  les  morts.  Lui,  il  arrose  son 
poisson  d'une  huile  abondante  de  Vénafre  :  le 
choux  fané  qu'on  t'apporte,  à  toi  malheureux, 
va  sentir  la  lampe.  Car  l'huile  qu'on  vous  sert 
dans  vos  burettes  est  celle  que  nous  expédient 
sur  leurs  vaisseaux,  à  la  proue  aigué  les  enfants 
de  Micipsa  ;  celle  qui  rend ,  à  Rome ,  les  bains 
déseits  quand  Bocchar  s'y  lave;  celle  encore 
(|ui  préserve  de  la  morsure  venimeuse  des  ser- 
pents. Le  maître  mangera  d'uu  rouget  venu  de 
Corse  ou  des  rochers  de  Taormina ,  vu  déjà  que 
tout  enlière  noire  mer  est  absorbée,  épuisée, 
coiitrainte  qu'elle  est  d'assouvir  notre  voracité, 
etcontinuellemeni  fouillé  par  le  pécheur  du  voi- 
sinage qui  n'en  laisse  point  grandir  le  poisson. 
Aussi  la  province  fournit-elle  à  nos  foyers  : 
c'est  elle  qui  nous  envoie  ce  qu'achète  1  intri- 
gant Lénas  pour  Aurélia  qui  le  revend.  On 
sert  à  Yirron  la  plus  belle  lamproie  sortie  des 
goufiVes  siciliens  ;  car ,  du  moment  que  l'Aus- 
ter  se  calme ,  qu'immobile  il  sèche  dans  son 
antre  ses  ailes  humides ,  le  fdet  téméraire  brave 
jusqu'au  sein  de  Charybde.  Vousaulres,  n'at- 
tendez qu'une  anguille ,  parente  de  la  couleuvre 
effilée,  ou  quelque  habitant  du  Tibre  tout  mar- 


El,  ne  te  teneam,  linniannrmn  oninia  rogum 
Frivola.  Quod  quuiii  ila  sit,  tu  Gxtuluin  Gaiiymcdum 
Res|iicc,  quum  sitiis  :  iiesi'it  lot  inillibus  einjilus 
Pauporibus  iiiiscere  puer.  SeJ  forma,  sed  a:las 
Di|;na  supcrcilio.  QuaiiJo  ad  le  pervcuil  ille? 
Qviando  vocatus  adest  calidœ  jjohd.Tquo  miiiistcr? 
Qiiippe  indignalur  veleri  parère  ollciiti, 
Quoilinie  alii|iiid  poscas,  et  quod  se  slaiile  recumbas. 
i\la\iiiia  i|uaM|ue  doiiuis  servis  est  plena  supcrbis. 

l{i-ce  aliiis  (juafito  porrrxil  iniinnure  paiiem, 
Vix  fracUiin,  solid.T  jani  iiiui^iibi  frusla  (arina>, 
yu,T  |;euuinuiii  agitent,  non  admiUi'iitia  uiorsum  ! 
Sed  lener  etniveus,  ii>ollii|ij>'  sili|;ine  facliis, 
Servalur  di>mino.  Dexlrain  cohibere  mémento  : 
Salva  silarlopla;  reverentin.  Fingc  lamen  le 
Improbuluiu;  superest  illlc  qui  ponere  ingat  : 
V^iu'tu  eonsuetis,  audax  coiiviva,  eanislris 
liiipleri,  piinisque  lui  novisse  cobnejn? 
Scihiet  hoe  fucrat,  propler  quod    sie|'e,rellcla 
Conju[;e,  per  monlem  adver.sum  (;elidasquc  eurnrri 
Gsqullias,  frenieret  sa'va  qnnin  |;raiidine  vornus 
iupiter,  et  nuiUo  stillar('lp;L'mjla  niniho! 

Anjucequam  lonjjo  dislenaal  peii.oie  laurem, 


Quae  ferlur  domino,  sqnilla  ;  et  quibus  undiqne  sepla 

Asparaîjis,  <|ua  despicial  c.onvivia  cauda, 

Quum  venit  exrelsi  manilms  suldata  miuistri. 

Sed  lilii  dimidin  constrictus  caminarus  oTo 

l'onilur,  exigua  feralis  cœna  patella. 

Ipse  \'enafrauo  piseeni  perfundilj  at  lue,  qui 

l'allidus  offertur  misero  tibi  r.aulis,  obbit 

l.aternam  t  illud  eniin  vestris  dalur  alveolit.  qsiod 

Uauna  Micipsarum  prora  snbvexit  acuts  ; 

Propter  quod  llomrc  cuni  lioocbare  neino  lavaUir, 

Quod  lutiis  eliam  facit  a  serpentibus  alris. 

Mullus  erit  domino,  qnem  misit  Corsiea,  vel  qnein 

Tanroineuitamc  rupes,  quando  ojniie  peraiiuni  esl, 

lîl  jam  delVcit  noslrum  mare,  dum  jjula  sievit, 

lletibns  ussiduis  peniUis  scrutante  niueelb) 

l'roxima,  nec  patitur  Tyrrlienum  creseere  pisceiii. 

Instruit  erjjo  focnm  provincia  ,  snuiitur  iiliue 

Quod  raptator  einat  r>enas,  Aurélia  vendal. 

Virroni  uuiriena  dalur,  quT  maxima  Tcnit 

(iuri;ile  de  Sirnlo  :  nain  diim  se  eonlinel  Ausler, 

Dum  sodet,  et  siceat  madidas  in  caroere  pennas, 

Conlenmnul  mediani  lemeraria  liua  l'diarybdira. 

Vosani;uilla  manel  loni;.u  ro(;nnla  eidiibrir,  Kio 
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fju^té  par  la  {;I.k;o, prtil nvorion p(''clii' loin  |)i('s 
(iu  Lord  ,  cnji'rai.sse;!  la  chute  des  clua([iiC'S,  et 
!ial)itu<;  à  pousser  ses  excursions  souterraines 
jusque  sous  le  ([iiarlier  de  Sidjiirre. 

Je  dirais  volcjuliers  deux  mois  à  Virron,s'il 
dai{;nait  in'euiendre.  Personne  n"exi{je  ces  lar- 
{jessos  f|ue  Sénèquo,  le  hienfaisanl  Pison  et 
(.'otla  faisaient  à  leurs  moindres  amis  :  aloi's  la 
([loire  de  donner  ellyeail  l'f'elat  des  lilres  et  îles 
faisceaux.  Je  ne  te  demande  (ju'une  chose, 
c'est  d'être  civil  à  table  avec  tes  convives.  Sois 
après  cela,  sois  comme  tant  d'autres,  riche  pour 
loi,  pauvre  pour  les  amis. 

Devant  lui,  le  foie  d'une  oie  {jrasse,  une 
poularde  pareille  à  une  oie  et  un  sanglier  digne 
des  traits  du  blond  Méléagre  exhalent  leur  fu- 
met. Puis  on  lui  a|)|)rèie  des  truffes  ,  si  l'on  est 
au  prinleiiips,  et  si  le  lonnerre  tant  désiré  a 
permis  ce  somptueux  relief  au  festin.  Garde  Ion 
blé,  s'écrie  Allédius,  ô  Libyen,  dételle  tes 
bœufs,  pourvu  que  tu  nous  envoies  des  truffes. 

Vois  cependant  l'ordonnateur  du  festin , 
vois-le,  pour  surcroît  d'indignation,  bondir 
en  cadence;  et  l'écuyer  tranchant,  comme  il 
fait  voler  le  coutelas,  attentif  à  exécuter  jus- 
qu'aux moindres  le(;ons  de  son  maître!  Certes 
il  importe  beaucoup  qu'un  lièvre  ne  soit  pas 
dépecé  de  môme  qu'un  poulet. 

Je  te  vois,  comme  un  autre  Cacus,  terrassé 
par  Hercule  ;  je  te  vois  traîné  par  les  pieds  et 
jeté  dehors ,  si  jamais  lu  lisques  un  seul  mot , 


Usurpant  le  priviléfje  de  ceux  qui  portent  Iroia 
noms.  Qu.iiid  \  irron  l'offre-t-il  sa  coupe  et 
prend-t-il  celle  qu'ont  touchée  tes  lèvres?  Qui 
de  VOUS  serait  assez,  ti-mi-raire,  assez,  abandonne 
pour  dire  au  [latron  :  t  liois  i  V  One  de  cho- 
ses on  n'ose  dire  S(jus  un  habit  frippé!  Je  sup- 
pose (ju'un  dieu  ,  ou  bien  un  parvenu  semblable 
aux  dieux  et  meilleur  que  le  destin,  le  fît  don 
(le  ipi.iire  ccni  mille  sesterces,  de  rien  (juetues, 
(|ueihommedeviendrais-lu!  (pielamicherà  Vir- 
ron!  Donnez  à  Trébius  ,  approchez  de Trébius. 
Veux-tu ,  mon  frère,  de  ces  intestins?  O  écus! 
c'est  à  vous  que  s'adressent  ces  honneurs  ;  c'est 
vous  qui  êtes  ses  frères.  Si  iiouilanl  lu  aspires 
à  devenir  maître  cl  roi  de  ion  maître,  qu'un 
petit  Iule  ne  joue  point  dans  ton  palais  ou  une 
petite  lille  jilus  douce  encore,  l'ne  épouse  sté- 
rile icnd  cher  cl  intéressant  un  ami.  Mais, 
n'iniporle,  ta  Mycale  peut  accoucher,  verser 
jusqu'à  trois  enfants  à  la  fois  dans  ion  sein  pa- 
ternel ,  il  s'amusera  du  nid  baliiilard  :  il  se  fera 
apporter  la  casaque  verle,  et  les  noisettes,  et 
la  pièce  de  monnaie  toujours  sollicitée,  chaque 
fois  que  le  parasite  enfant  viendra  le  trouver  à 
table. 

Aux  amis  subalternes  on  servira  les  mousse- 
rons douteux;  le  champignon  au  maître,  mais 
tel  que  le  mangea  Claude  avant  celui  de  son 
épouse ,  après  lequel  il  ne  mangea  plus  rien. 
Virron  se  fait  apporter  pour  lui,  et  pour  les  Vir- 
rons  ses  confrères ,  des  fruits  dont  tu  ne  sa- 


Aut  glacie  aspersus  niaculis  Tiberinus,  et  ips* 
Vernula  ripanim,  pinjjuis  lorrente  cloaca, 
Et  solilus  inediaî  cryptain  pineliare  Suburrac. 

IpsI  pauca  velim,  facilciii  si  propbeat  aurein, 
ÎScino  petit  niodicis  quae  mittebaiitur  amicis 
A  Senera,  quœ  t'iso  bonus,  (luœ  Cotta  snlebat 
l.argiri.  Namque  et  tilulis,  et  fascibus  oliin 
Major  babebalur  dnnan  Ji  gloria.  Solum 
Voscimiis,  ut  cœties  civiliter  :  bi»c  face,  et  esfn, 
listo,  ul  nunc  niulli,  dives  libi,  pauper  amicis. 

Anseris  ante  ipsuiii  rn3(;iii  jecur,  anseribus  par 
Altilis,  et  ûavi  dignus  ferro  Meleagri 
Fumât  aper.  l'ost  biiicraduntur  tubera,  si  ver 
Tuncerit,  et  facieiU  opiata  tonitrua  cn'iias 
Majores.  ïibi  babe  friimentum,  Alli'dius  imiiilt, 
0  Libye;  disjunge  bovos,  dum  tubera  mittas. 

Slructorem  iiUerea,  ne  qiia  indigiiatio  desit, 
Sallantem  spectes,  et  cbirononionla  volanti 
Cultelb),  donec  peragat  dictata  maijistri 
Omnia.  Nec  ininiiiio  sane  discrimine  relert 
Ono  gestu  Icporcs,  et  quo  galliiia  secetiir! 

t>uccris  piaula,  velut  ictus  ab  Hercule  Cacus, 
Et  ponere  foras,  si  quid  tenlavcris  unquam 


Hiscero;  tanquam  habeas  tria  nomina.  Quando  propinnt 

Virro  tibi,  sumilque  luis  contacta  lal>eliis 

Poceula?  Quis  vestrum  temerarius  usque  adeo.  qnis 

l'erditus,  utdical  régi  :  Bibe?  Plurinia  sunt  qusB 

INon  audent  homines  pertusa  dicere  lœna. 

Quadringenla  tibi  si  quis  deus,  aut  similis  dis 

Et  melior  fatis,  donaret  homuncio,  quautus 

Es  nibilo  lieres!  quantus  Virroiiis  amicus  ! 

Da  ïreblo,  ponc  ad  Trebium  ;  Tis,  frater,  ab  islis 

Ilibus?  0  nummi!  vobis  hune  prxstat  bonorem  ! 

Vos  estis  fiatres.  Dominus  tameu,  et  domini  rc\ 

Si  vis  lu  lieri,  nullus  tibi  parvnlus  aula 

Luserjt  /Eneas,  nec  filia  duloior  illo  : 

Jucundum  et  caruin  sterilis  fac.it  usor  amicum. 

Sed  tua  nunc  Mycale  pariai  licet,  et  pncros  1res 

lu  gremiun)  patris  fundat  simul,  ipsc  biquari 

Gaudebit  uido  :  viridcni  thoraca  jubebil 

Affcrri,  minimasque  nmes,  assemque  rogalum, 

Ad  meiisam  qnoties  parasitus  veneril  infans. 

Vilibns  ancipiles  fungi  ponentur  anucis, 
Boletus  domino  ;  scd  qualeni  Claudins  edit, 
Ante  illum  u^oris,  pnst  queni  nil  araplios 'dit. 
Virro  sibi  et  reliquis  Virronibus  illa  jubebil  l-i'J 
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voHreras  que  le  parfum,  pareils  à  ceux  que 
proiluisait  l'éternel  automne  tics  Pliéucicns,  et 
que  tu  pourrais  croire  dérobés  aux  sœurs  afri- 
caines. Toi,  tu  te  délecteras  de  la  pomme  ver- 
reuse  que  mord  sur  le  rempart  celui  qui ,  le 
casque  en  tête  et  le  bouclier  au  poing  ,  apprend 
du  farouche  Capella  à  lancer  le  javelot. 

Peut-être  te  figures-tu  que  Virron  craint  la 
dépense  :  il  le  fait  pour  te  dépiter.  Car,  quelle 
comédie  !  quel  mime  à  comparer  avec  un  gosier 
aux  abois?  Tout  se  fait  donc  ,  si  tu  l'ignores, 
pour  t'arracher  des  pleurs  de  rage ,  te  forcer  à 
dévorer  ton  long  ressentiment.  A  tes  yeux,  tu 
parais  un  homme  libre,  le  convive  d'un  roi  ;  il 
te  croit ,  lui ,  alléché  par  l'odeur  de  sa  cuisine  , 
et  il  ne  conjecture  pas  mal.  Quel  est  en  effet  le 
mortel  assez  dénué  de  tout  pour  pouvoir  endu- 
rer deux  fois  cet  affront,  s'il  a  porté  dans  son 
enfance  l'or  étrusque ,  ou  simplement  le  nœud 
de  cuir  et  la  courroie  symbolique  du  pau- 
vre? Mais  l'espoir  d'un  bon  dinei'  vous  abuse  : 
•  Le  voici  qui  va  nous  donner  une  moitié  de 
lièvre,  quelque  tranche  de  sanglier;  déjà  nous 
tenons  ces  débris  de  volailles  !  »  Puis,  le  morceau 
de  pain  tout  prêt,  intact,  dégainé,  vous  attendez 
tous  en  silence.  11  est  sage  de  te  traiter  ainsi.  Si 
tu  peux  endurer  cela,  subis-le,  c'est  ton  devoir  : 
je  vois  le  jouroù  tu  livreras  aux  soufilets  ta  tête 
rasée  et  tes  épaules  aux  lanières  sanglantes,  vil 
esclavedigne  de  tels  festins,  digne  d'un  tel  ami! 

Pomii  (lari,  quorum  solo  pasraris  iidoro  ; 
Qualia  perpetuus  l'bacacum  auliiinnus  liaLebat, 
Crt'dcrc  (|iia?  possis  subiepta  sororibus  afris. 
Tti  scabie  frueris  iiiali,  <|ii(i(l  in  amjere  rodil, 
Qui  tcjjitur  pariiia  l'I  j;alca,  ini'tuciisque  llagtlli 
Dicit  ab  birsulo  jacuhiiii  laniiicic  Capulla. 
Forsilan  impensœ  Virroiicni  parcrre  ncJas  : 

Hoc  a(;it,  ut  doleas.  Nani  i|ua>  tnnia'dia  !  mi s 

Quis  iiielior  plorante  j;»la'(  Ki|;(i  oiiinia  fiinit, 
Si  uescis,  ut  per  lacnmas  efruiubic  bllem 
Cogaris,  pressoiiue  diu  stridere  molari. 
Tu  libi  liber  bonio  et  régis  conviva  videris  : 
Captum  te  nidore  sua-  putat  illo  culinaî  ; 
Ne<-.  mabM-diijfctal.  Quis  ciiim  tani  iiudiis  ,  ut  illum 
Bis  ferat,  liiriisotim  piierosi  cmitiuit  nururii  , 
Vel  iKidus  tantum  ,  et  sijjiuiiii  <b'  paiipere  biro  ? 
Spcs  belle  rœiiaudi  vos  (b'i-ipit  :  u  Keoc  dabil  iam 
Semesum  leporem  ,  atque  nli(|uid  de  cluuibus  apri  ; 
Ad  nos  jani  venict  iiiiiior  nllihs.»  Inde  paralo, 
liitacloque  oiuiies  et  stricto  pane  tacetis. 
Illc  sapit,  qui  te  sic  utitur.  (Jcniiia  ferre 
Si  potes  ,  et  debes  :  pulsaiidum  vertire  raso 
Prœbcbis  quandoque  caput ,  ncc  dura  tiincbis 
Flaira  |>«ti ,  bis  cpuUs  et  tah  di^iius  amieo. 
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LES  FEMMES. 


Je  crois  que  la  Pudeur ,  sous  le  règne  de  Sa- 
turne, habita  sur  la  terre,  qu'on  l'y  vit  long- 
temps, lorsqu'une  caverne  humide  enfermait 
dans  son  étroite  enceinte  et  sous  un  abri  com- 
mun le  foyer,  les  dieux  Lares ,  le  troupeau  et 
le  maître;  lorsque  l'épouse,  sur  la  montagne,  se 
faisait  un  lit  de  feuillage,  de  chaume  et  couvert 
de  la  peau  des  bêtes  féroces  ses  voisines  :  femme 
bien  différente  de  toi,  Cyntliie,  de  toi  aussi, 
dont  les  beaux  yeux  se  mouillèrent  pour  la  mort 
d'un  passereau  ;  mais  abreuvant  de  ses  mamel- 
les de  robustes  enfants,  et  plus  hideuse  souvent 
que  son  époux,  qui  digéiait  le  gland  dont  il  s'é- 
tait repu.  L'homme,  en  effet,  dans  l'enfance  du 
mondeet  sous  ce  ciel  nouveau,  vivait  autrement, 
lui  qui,  rejeté  des  «ancs  du  chêne  entr'ouverts 
ou  pétri  de  limon,  ne  connut  aucuns  parents. 
Peut-être  resta-t-il  plusieurs  ou  du  moins 
quelques  vestiges  de  l'antique  Pudeur  sous 
Jupiter  même,  mais  sous  Jupiter  sans  barbe  , 
avant  que  le  Grec  osât  jurer  sur  une  tète 
vénérable,  alors  que  personne  ne  redoutait 
le  voleur  pour  ses  choux  ni  ses  pommes,  et 
qu'on  vivait  sans  enclore  son  jardin,  insensible- 
ment Astrée  se  retira  chez  les  dieux  avec  sa 
compagne,  et  les  deux  sœurs  disparurent  en 
même  temps. 


SATIUA  VI. 

MULIEUES. 

Credo  Pudicitiam  ,  Suturnn  rege  ,  mnralam 
In  terris,  visamque  diu  ,  quiim  fri|;i(la  parvas 
l'rœberet  speluiua  doiiios  ,  ignciiique  l.arenique  , 
[U  pecus  et  dominos  comiuuni  claudjil  uiiil.ia  • 
Silvestrem  monlana  toriim  quuni  sliriient  usor 
Frondibus  et  culiiio,  vicinarumque  feraruni 
l'ellibus  :  baud  similis  tibi ,  Cynlbia ,  iiec  tibi ,  riiju< 
Turbavit  iiitidos  eistinotus  passer  oeeUns  ; 
Sed  potanda  feieiis  iiifaiitibiis  ubeia  iiiagiiis, 
\A  sa'pe  liorridior  fjlaiideiii  nirtaiile  inurilo. 
Quippf  aliter  tiiiic  (trbe  novo  ea-loque  rereiUi 
Viveliaîit  Iiomiiies,  (|iii  nipto  robore  iiati  , 
(liimposilive  liitu,  uuilos  liabuere  parentes. 
IMulta  l'iidiiitite  veteris  vestigia  foisaii, 
Aiit  aliqua  exsliterunt  et  sub  Jove,  sed  Jove  nnniluiii 
Barbato,  iiondum  (jrœiis  jurare  pacalis 
Por  eapul  altcrius;  quuni  furem  nemotiineret 
Caulibus  et  porais,  et  aperto  viveiet  bnrto. 
Paulatiiii  deinde  ad  superos  Astr;ea  reeessit 
llac  comité  .  at'jiie  diia-  pariter  fn/;ere  «nrores.  20 
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11  y  a  icjnjjicinps  et  très-lon{jtemps,  Poslii- 
iniis,  (Iu'dm  tillcntfi  à  la  couche  d'autrui, 
qu'(jir  ouira'jc  le  génie  tulélairc  cl  sacré  <lc 
riiynien.  l'iciiiôi  1  ûge  de  fer  cnlanla  tous  l<'.s 
auli  (■•■  crimes  :  l'âge  d'arijcnl  fut  léiuoin  des 
premiers  adultères.  Cependant,  de  nos  jours, 
lu  presses  des  accords,  un  conlrai,  des  fian- 
çailles; déjà  le  peigne  du  barbier  dispose  la 
coiifurc,  (.1  peut-être  as-tu  mis  au  doigt  de  la 
fiancée  le  gage  de  la  pronn^sse.  SùrC(nent  In 
étais  sage,  l'oslumns,  et  lu  é|)0uses  !  Dis,  de 
f|iielie  furie,  d(!  quels  ser|)enls  es-tu  pour- 
suivi? Tu  peux  endurer  un  t\ran,  lorsqu'il 
est  tant  de  cordes  ,  que  des  fenêtres  s'ouvrent 
noires  et  profondes  et  que  le  pont  yl'jnilius 
est  dans  Ion  voisinage?  Ou,  si  tu  ne  goûtes 
aucun  de  ces  expédients ,  n'ainies-lu  pas  niieux 
([u'un  jeune  favori  re|)ose  près  de  toi ,  un  jeune 
favori  qui  la  nuilne  le  suscite  point  de(|uerelles, 
maisiranquille.n'exigejamaisdepeiils  présents 
el  ne  se  plaint  pas  que  lu  épargnes  tes  flancs,  que 
tu  frustres  son  ardeur?  Mais  la  loi  Julia  cliarnje 
l'rsidius  :  il  songe  à  élever  un  doux  liériiiei', 
au  risque  de  se  passeï'  de  gias  tnuriercaux ,  de 
surmulets  ex(|uis  et  de  louies  les  séductions  du 
marché.  Que  pense/.-vous  qui  ne  puisse  arriver, 
si  une  femme  se  donne  à  Ursidius  ;  si  jadis  le 
plus  signalé  des  adultères  [présente  maintenant 
sa  tète  insensée  au  joug  de  l'hymen ,  lui  qui 
s'enferma  tant  de  fois  dans  le  coffre  de  Latinus 


pour  se  dérohrr  à  la  mort?  Et  il  lui  Tau'.  ■.!<.•« 
femme  de  mieurs  anlif|ues!  ()  im-decinv  ; 
ouvrez-lui  la  veine.  Combien  cet  homme  e>:t 
délicat!  Va!  prosterne-toi  au  temple  de  Ju- 
piter 'J'arpéicn  ,  immole  à  Junon  une  génisse 
aux  cornes  dorées,  si  jamais  lu  rencontres  une 
m.'iirone  ])U(liipie.  11  en  est  si  peu  (pii  méritent 
de  lijuelier  aux  bandelettes  de  Gères,  .si  peu 
dont  un  père  ne  doive  redoutci  les  eiubrasse- 
mcnls!  Couronne  la  |)oriede  festons,  ondjrage 
ton  vestibule  de  guirlandes  de  lierre.  Un  seul 
homme  sullit  a  Iherina?  Tu  la  n-duirais  plutôt 
à  se  contenter  d'un  œil.  On  vante  |)ourtant 
certaine  Romaine  qui  vit  dans  les  champs 
paternels....  Qu'elle  vive  à  Gabies  comme 
elle  vécut  au  villa;;e  ,  à  Fidène  comme  dans  le 
manoir  de  ses  pères,  j'accorde  tout;  mais  qui 
m'affirme  qu'il  ne  s'est  rien  passé  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  grottes?  Jupiter  et  Mars 
soni-ils  déjà  si   vieux  ? 

Est-ce  sous  nos  portiques  qu'on  le  montre 
une  fenmie  digne  de  les  vœux?  les  spectacles 
l'offrent-ils  sur  tous  leurs  gradins  un  objet  que 
lu  puisses  aimer  avec  sécurité  et  conduire  de  là 
dans  ta  maison?  Que  le  lascif  baihvllus  figure 
la  pantomime  de  Léda,  Tuccia  s'agite  éper- 
due, Apula  soupire  comme  dans  les  bras 
d'un  amant;  sur  un  mouvement  vif  et  lan- 
goureusement prolongé,  Thymcle  reste  im- 
mobile   :   ainsi    l'innocente    Thymèle    reçoit 


Antiqnum  et  velus  est  alienum  ,  PosIuthl'  ,  lectum 
Coijcuterc  ,  alqiie  s.icri  jjeniuni  conti'imuTe  fulcri. 
Oinne  aliuil  criiiu'ii  mox  ferrca  protulit  œtas  : 
Vidirunt  primos  argeiilea  secula  moDchos. 
Conventum  laineu  et  pacLum  ,  et  sponsalia  nostra 
Tempcsiate  paras  ;  jamque  a  tonsore  inapistro 
Fecteris  ,  et  digito  pignus  ferlasse  didisli. 
Certe  sanus  eras  :  uxorem  ,  Postunie  ,  ducis  ! 
l)ic,  qua  Tisiplione ,  quihus  exagilare  coluljris? 
Ferre  potes  doininani ,  salvis  tôt  resliiius  ,  nll.im  , 
Quuni  pateiiiiL  aitae  caligantesque  fenestra?? 
Qiiuin  lihi  vicinum  se  pra-boat  yKnnlius  |)ons  ? 
Aut  si  de  niultis  nuUus  placet  cxitus,  illud 
Nonne  putas  nielius  ,  quod  lecum  pusio  dorniil , 
Fusio,  qui  noctu  non  litigat,  exigil  a  te 
Nulla  jaeens  illic  munuscula  ,  nerqueritnr  (|ui>d 
Et  lateri  parcas,  nec  ,  quantum  jussit,  aiilieles? 
6ed  placet  Ursidio  lex  Jiilia  :  lollere  dulcem 
Cogitât  bœredein  ,  canturus  luilure  magno, 
Nullorunique  jubis  et  caplatore  niacello. 
Quid  lieri  non  posse  putes ,  si  jungitur  ulla 
l^riidio?  si  niœcboruni  notissinius  olim 
Sluila  maiitali  jani  porrigit  ora  capislro, 


Queni  loties  texit  perituri  cista  Latiiii? 
Quid  ,  qnod  et  anliquis  uxor  de  nioriims  illi 
Quaeritur?  0  medici  !  mediam  perlundile  \ennm. 
Uelicias  bominis!  Tarpeium  limea  adora 
Pronus,  et  auratani  Junoni  cœde  juvencani , 
Si  tibi  cnntigerit  capitis  niatrona  pudici. 
Paucœ  adeo  Cereris  villas  contingere  dign^ , 
Quarum  non  linieat  pater  osrula.  Necle  coronain 


Postibus,  et  denses 


per 


tend 


e  cerymlios. 


dnus  Iberinaî  vir  sufticit?  Ocius  illud 

Kxtorquebis  ,  ut  ba'C  oculo  ntnlenta  sit  une. 

Magna  tarnen  faina  est  eujusdani  rure  palerno 

Viventis.  Vivat  Gabiis ,  ut  vivit  in  agro  ; 

Vivat  Fidenis  et  agello,  cède,  paterne  : 

Qnis  tainen  afOrmat ,  nil  actum  in  montibus  ,  aut  m 

Speluncis?  Adee  senuerunt  Jupiter  et  Mars  ? 

Porticibusne  tibi  monslratur  feniina  vote 
Digna  tuo?  cuneis  an  habent  spectaeula  totis 
Quod  securus  anies  ,  quodque  inde  cxcerpi're  pessisV 
Chironomon  Ledam  nmlll  saltaiite  Batbvll.i, 
Tuccia  vesicae  non  iniperat-  Appula  gancit . 
Sicul  in  amplesu  :  subilnm  et  miserabile  longum 
Attentlil  Tiivnicie  ;  Thvineîc  tune  rusticâ  discit.  (ÎÔ 
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une  première  leçon.  D'autres ,  lorsque  les  théâ- 
tres sont  fermés ,  que  le  forum  seul  retentit , 
durant  le  long  intervalle  des  jeux  plébéiens 
aux  jeux  Mégalésiens ,  cliarment  leur  ennui  en 
prenant  le  masque ,  le  tliyrse  et  la  cfinture 
d'Accius.  Urbieus  les  amuse  en  parodiant  dans 
l'exode  d'une  atellane  les  gestes  d'Autonoé. 
^lia  désire  sa  conquête;  elle  est  pauvre,  et  il 
en  coûte  cher  pour  briser  la  boucle  d'un  comé- 
dien. Telle  autre  a  réduit  Chrysogon  à  ne  pins 
chanter.  Hispulla  est  éprise  d'un  acteur  tragi- 
que; atlends-tu  qu'elle  lesoitdeQuintilienîTu 
prends  une  femme  qui  rendra  père  l^cliion  le 
joueurde  harpe,  ou  Glaphyrus  ouïe  flûteurAm- 
brosius.  Obstruons  les  rues  de  longs  échafauds, 
décorons  nos  portes,  ombrageons-les  d'un 
vaste  laurier,  pour  qu'un  noble  enfant,  Lentu- 
lus,  couché  dans  son  berceau,  t'offre  les  traits 
du  mirmillon  Euryalus. 

L'épouse  d'un  sénateur,  Hippia,  suivit  un 
histrion  jusqu'au  Phare ,  jusqu'au  Nil ,  jusqu'à 
la  cité  trop  fameuse  de  Lagus,  prodige  qui  fit 
révolter  Canope  contre  nos  mœurs.  Pour  elle , 
plus  de  maison ,  plus  d'époux ,  plus  de  sœur, 
plus  de  patrie  :  la  cruelle  abandonne  sans  re- 
gret ses  enfants  éplorés  ,  et ,  ce  qui  va  te  sur- 
prendre davantage,  les  jeux  du  cirque  et  Paris. 
Elevée  au  sein  de  l'opulence,  dans  la  maison 
paternelle  où  son  enfance  avait  reposé  sur  le 
duvet  d'un  élégant  berceau ,  elle  brave  la  mer  : 
elle  avait  depuis  longtemps  bravé  l'honneurque 
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sur  de  moelleux  carreaux  on  sacrifie  sans  re- 
gret. Elle  affronte  avec  une  mâle  assurance  les 
tlots  lyrrhéniens  et  l'onde  au  loin  mugissante 
d'Ionie ,  sans  s'émouvoir  de  tant  de  mers  qu'il 
lui  faut  traverser.  Si  le  motif  du  danger  est 
juste  et  honnête ,  craintives ,  leur  âme  se  «lace 
d'effroi;  elles  ne  peuvent  se  soutenir  sur  leurs 
genoux  tiend)lants ,  courageuses  seulement 
quand  il  s'agit  de  consommer  leur  déshonneur. 
Qu'un  époux  l'ordonne  ;  oh  !  il  est  dur  de 
monter  sur  un  vaisseau  ;  la  sentine  est  insup- 
portable ;  le  grand  air  étourdit.  Celle  qui  suit 
son  amant  a  l'estomac  robuste  :  l'une  vomit 
sur  son  mari  ;  l'autre  mange  avec  lus  ma- 
telots, parcourt  le  pont,  et  se  plaît  à  ma- 
nier les  cordages.  Quelles  grâces ,  après  tout, 
quels  attraits  de  jeunesse  ont  pu  séduire  Hip- 
pia ?  qu'a-t-clle  vu  pour  oser  se  dire  la  femme 
d'un  histrion?  Car  ce  pauvre  Sergius  se  rasait 
déjà  le  menton ,  et  manchot  il  attendait  sa  ré- 
foi  me.  En  outre ,  sa  figure  était  couverte  de 
difformités  :  c'était  une  loujje énorme,  affaissée 
sous  le  casque  et  qui  lui  retombait  sur  le  milieu 
du  nez.  C'étaient  de  petits  yeux  éraillcs  ,  qui 
sans  cesse  distillaient  une  humeur  corrosive. 
Mais  il  était  gladiateur  ;  à  ce  titre  ,  ces  gens 
deviennent  des  Hyacinthes,  à  ce  titre,  Hippia  le 
préfère  à  ses  enfants ,  à  sa  patrie ,  à  sa  sœur 
et  à  son  époux  :  c'est  le  fer  qu'elles  aiment.  Ce 
même  Serjpus  réformé  devient  à  ses  yeux  ua 
autre  Véienion. 


Asl  alisD  ,  quotics  auloc.1  recondila  oessont , 
Kt  vacuo  clausoquc  sonant  fora  sola  tliealro, 
Atque  a  picbeiis  loii|;e  Mi-galcsia  ,  tristes 
l'ersoiiain  thyrsuiiique  tenent  et  siiLli{;ar  Acoi. 
llrliirus  exodio  risuin  movel   alollaiia- 
(lestilms  Autonocs.  Hune  dilljjlt  /Elia  paiipcr  : 
Solviliir  Iiis  niagiin  coinœdi  lilmla.  Siiiil  qurn 
Chrysngonuin  ranlare  veU'iit.  Iiis|>ulla  tra|;<vJ<> 
(iaudet  :  an  csspectas  ut  Qiiiulllianus  anii'tur'^ 
Accipis  uxoicni ,  de  qua  cyUiaiœdus  IC<kion  , 
Aut  (ïlapliyrus  liât  patiT,  Anii>i'osius(|ue  cliorauK-s. 
I.onga  pcr  angustos  iig^inius  pulpila  viras, 
Orncnlur  postes  ,  et  (jrandi  janiia  laurt), 
Ul  lestudineo  til)i ,  l.entule,  mniipen 
^obilis  lùirvaiuin  iiùrinillonoiii  e\prunat  infans. 

INupla  Scnaturi,  coinllata  est  Hippia  Indiiim 
Ad  Pliarnn  et  Niliini,  faniosaque  nia-nia  [.agi , 
l'rodigia  et  mores  iiibis  damnante  (^anopo. 
Immeninr  illa  domus  et  i'nnjii|;is  alquc  snroris, 
Nil  patri.i>  induisit^  pl<in]nles(|iie  iniprnlia  nnids. 
Utque  iiiag:s  stupeas  ,  lu<li)s  l'aridi'ni<|ni'  reliquit. 
8ed  i{uaii<|iiatn  in  nia|;nis  opit)us  ,  plumaque  paleriia 
!•'.<  'e{{iiieiit,i!isd'>i'iiusbrt  paivuln  eiiiiis, 


Contempsit  pelagus  :  famani  contempseral  olim  , 
Cujusapud  inollesminima  est  jailura  latli.dras. 
'J'yrilienos  i|;ilnr  fliulus ,  lateque  sonanteiji 
Perlulit  lonium  constanti  pectore,  quamvis 
Mutandum  totics  essel  mare.  Justa  pericii 
Si  ratio  est  et  lionesta  ,  liment,  paTidoque  gelanlur 
l'ectore  ,  ncc  tremulis  possunl  insistere  planlis  : 
l'ortem  animum  pra?stant  relius  quas  lurpiler  audent. 
Si  jiilieat  conjiix  ,  durum  esloonscendcre  navini  : 
Tune  sentina  gravis;  luncsummns  vertitur  ner. 
Quœ  nmchuin  sequitur,  stomacho  vjlel.  HIa  maiituin 
Convomit;  li.Tr  inler  naiilas  et  praiidet ,  et  errai 
l'er  puppiin  ,  et  duros  |;audet  Iractare  rudenles. 
Qua  tamen  eiarsit  fcirina  ,  qua  eapta  juvenlu 
Hippia?  quidvidil,  prnpter  qiiiul  ludia  dici 
Sustinuitï  Nam  Sergiidus  jam  radcro  j'ultur 
Oœperat,  et  secto  requiem  spernre  lacerto. 
l'rœlerea  mulla  in  faeie  deformia  ;  sieul 
Altrilus  gulea  inediisque  in  naribus  ingens 
Oibbus,  et  aère  maluni  semper  slillantis  oe<'lli. 
Sed  ||l;idialiir  erat  ,  faril  bor  illos  Hva.inlbns. 
lliu-  pueris  palrin-(|ue,  bue  pnelulil  illa  s..i..n  III 

Atque  viro  :  rcrrujii  est,  quod  amant,  flic  S.i|;;iis  mI^ui, 


aan 


juvéNal. 


Maispour<|Uoi  l'occuper  des  désordres  d'une 
maison  |)rivée,  de  ce  qu'a  pu  faire  llipuia'/ 
K('j;ai(le  les  éjjaiix  des  dieux  :  écoiiK^  ce  que 
Claude  put  endurer.  Dts  ([u'elle  lesenlail  dur- 
uiir,  son  épouse  elïroruée,  |)réreraiil  un  j;iab:il 
au  lil  impérial,  s'envelop|)aii,  auguste  cour- 
tisane, d'un  obscur  vèlenient,  ei  s'échappait 
seule  avec  une  confideniiî  ;  puis,  dérobant  sous 
uno  penuiiue  blonde  sa  noire  clievelure ,  elle 
se  {j'iissait ,  à  la  faveur  d'un  déjjuisenieni,  dans 
un  aiitie  de  prostitution  ,  où  l'attendait  une 
loi'je  vide  et  qu'elle  s'était  réservée,  l.à ,  sous 
le  faux  nom  de  i^ycisca  ,  elle  s'étale  toute  nue, 
la  {jorge  relevée  par  un  réseau  d'or ,  et  décou- 
vre ces  lianes  qui  t'ont  porté ,  {;énéreux  Bri- 
tannicus.  Gracieuse,  elle  accueille  ceux  (pii  se 
présentent,  réclame  lesalairc,  et,  renversée  sur 
le  dos ,  elle  essuie  les  nombreux  assauts  qu'on 
lui  livre.  Trop  tôt  alors  le  chef  du  lieu  congé- 
diant ses  nymphes  ,  elle  sort  à  regret,  se  réser- 
vant du  moins  de  fermer  sa  loge  la  dernière, 
tant  elle  brûle  et  palpite  encore  de  fureur! 
Lasse  enfin,  mais  non  pas  assouvie,  elle  se  re- 
lire, les  joueslivides  et  imprégnées  de  la  fumée 
des  lampes,  et  va  déposer  sur  l'oreiller  de  l'em- 
pereur l'odeur  infecte  de  son  bouge. 

Parlerai-je  de  l'hippomanès  ,  des  enchante- 
ments et  de  tous  les  poisons  administrés  au  (ils 
d'une  première  éjiouse?  L'ascendant  impérieux 
de  leur  .sexe  les  pousse  à  des  forfaits  d'une  telle 


firavité,  qu'on  excuse  l'erreur  d'une  passion. 

Mais  pourijuoi  tant  de  venus  dans  (lésenma  , 
de  l'aveu  de  son  ('poux?  l.llc  lui  a  donné  un 
million  de  sesterces;  à  ce  [M'ix  ,  il  la  déclare  pu- 
di(|ue.  Le  carquois  de  Vénus  n'est  pour  rien 
dans  les  traits  qui  le  consument ,  dans  les  feux 
qui  le  brûlent  ;  ces  traits  ,  ces  l'eux  viennent  de 
sa  (lot.  On  paie  sa  liberté  :  à  la  face  du  mari, 
elle  |)eut  souscrire  aux  vœux,  répondre  aux 
billets  de  l'adultère  :  femme  riche  qui  épouse 
un  avare  (  si  toujours  veuve. 

P(inr(|Moi  Sertorius  est-il  si  vivement  épris  de 
Bibula  ?  Prends-y  garde  ;  e'est  le  visage,  et  non 
l'c'pousc,  qui  est  aimé.  Qu'il  survienne  à  celle-ci 
deux  ou  trois  rides,  que  son  teint  ramolli  se 
flétrisse,  que  ses  dents  [X'rdent  de  leur  éclat , 
ses  yeux  de  leui'  grandeur:  plie  bagage,  va 
dire  un  afl'ranclii,  pars;  tu  nous  dégoûtes,  tu 
te  mouches  sans  cesse  !  pars  donc  et  sans  re- 
tard; fais  placeà  une  autre  qui  ait  le  nez  moins 
humide.  Jusque-là  tout  va  bien, elle  règne:  il  lui 
faut  des  pâtres  et  des  troupeauxàCanusiuni,des 
vignes  à  Falerne  ;  bagatelles!  des  troupes,  des 
légionsentièresd'esclaves;  toutcequelevoisina 
chez  lui  ;  et  (ju'elle  n'a  pas,  qu'on  l'achèie.  Même 
au  plus  forideriiivcr,  quand  le  marchand  Jason 
ne  peut  sortir,  que  la  neige  enferme  les  mate- 
lots dans  leurs  cabanes  ,  on  lui  va  conquérir  de 
grands  vases  de  cristal ,  puis  les  plus  am|)les 
murrhins,  puisencore  le  diamant  fameux  de  Bé- 


Arcepta  rude ,  ccppissct  Veienlo  viJeri. 

QuiJ  privata  doinus ,  quid  fcceril  Ilippla  ,  ciii.is? 
Respicf  rivales  diroruin  :  ClauJiiis  audi 
Quœ  tuierit.  Dormire  virum  quum  sensf-rnt  uxor, 
Ausa  Pulalino  legelera  pracferre  cuMli, 
Siimere  nocturnos  meretrix  augusta  cucullos , 
Linq>iel>at,  comité  aiicilla  n<in  anipliiis  iina  j 
Et ,  nigriim  flaïo  crinem  absooiidenle  galero, 
Intravit  calidum  veleri  cenlone  lii|i:injr, 
Etrellaiii  vacuam  nique  suatn.  Tiiitc  iiuda  pa|)i1Ii.s 
Prostitii  auratis,  litulum  menlita  Lyciscœ  , 
UsteiiJttque  tuiim  ,  generose  Biitannice  ,  vcnlrcin. 
Exct^pil  biutida  jntraiites  ,  alque  ara  popriSfit , 
£t  resupina  jacens  niultonim  ahscrbuit  irtus. 
Mox  ,  Iciione  suas  jain  diinitteiile  puellas  , 
Tristis  abit  :  sed ,  quo<l  potuil .  tainen  uttiiiia  ccliatn 
Clausit ,  adbiic  ardens  rigidœ  lentigine  vulvae  , 
Va  lassata  viris  ,  spd  non  satiata  ,  recessit  : 
Ubscunsque  genis  turpis,  ftinioque  lucernae 
t'œua  ,  lupaiiaris  lulit  ad  pulviiiar  odoreiii. 

Ilippomant's  rarmemii»'  loqiiar,  coctuiiique  vonenum, 
Friviijnoque  delum?  Faeiuul  graviora  caaclîc 


Imperio  seius  ,  iiiiuimumque  libidine  peccant. 
Optiina  seil  quareCescnnia  ,  teste  niarito? 
Bis  quingenta  dédit  ;  lanti  yocat  ille  pudicatn  : 
Nec  Veneris  pharetiis  maceresl,  aiit  lampade  fer»et; 
Inde  faces  ardent ,  voniunt  a  dote  sagitlœ. 
Liberlas  eniilur  :  c'irajn  licetinnuat  atquc 
Rescribat  ;  vidua  est  locuples  ,  i|uaî  nupsil  avaro. 

Cur  desiderio  Bibulae  Sertorius  ardet? 
Si  veruiii  eCciitias,  faciès,  non  user,  amatur. 
Très  rugs  subeant,  et  se  cutis  arida  laxet, 
Fiant  nbscuri  dentés ,  oculique  minores: 
Collige  sarcinulas ,  dicet  libertus ,  et  esi  : 
Jam  gravis  es  nobis ,  ut  sœpe<mungerisl  exi 
Oi  lus  et  propera  ;  sicco  venit  altéra  naso. 
Inlerea  oalet  et  rcgnat ,  poscitque  maritum 
l'aslores  et  ovem  Canusinam  ,  ulmosque  Falernas. 
QnantnUim  in  bocl  pueros  omnes  ,  ergaslula  tota  : 
Quodque  donii  non  est  ethabet  virinus,  emalur. 
RIense  quidem  bruniœ,  quo  jani  mercalor  lason 
Clausui,  et  armatis  obstalcasa  candida  nantis, 
(Jrandia  toliunlur  cryslallina ,  maxima  rursus 
Murrhina  .  deinde  ad;iinas  nnlissinius ,  et  Bérénice»  IHÔ 


SATI 

renice ,  devenu  plus  fameux  encore  pour  avoir 
appartenu  à  celle  princesse  •  ce  diamani ,  un 
Barbare  l'oflrit  à  sa  sœur  inceslueuse,  dans  le 
pays  où  les  rois  célèbrent  pieds  nus  le  sabbat , 
où  une  antique  superstition  laisse  vieillir  les 
pourceaux. 

Nulle,  dans  ce  nombre ,  ne  te  semble  di{;ne 
de  ton  choix?  Qu'elle  soit  belle,  décente,  riclie, 
féconde,  qu'elle  éiale  dans  ses  portiques  les 
vieux  bustes  de  ses  aïeux ,  qu'elle  soit  plus 
pure  que  les  Sabines ,  conjurant ,  les  cheveux 
épars,  une  guerre  impie,  phénomème  plus 
rare  sur  la  terre  qu'un  cygne  noir  ;  celle  femme 
accomplie,  qui  la  pourra  souffrir?  J'aime, 
j'aime  mieux  une  rustique  Vénusienne  que 
toi ,  Cornélie ,  mère  des  Gracques ,  si ,  avec  tes 
grandes  vertus ,  lu  m'apportes  des  habitudes 
de  rudesse  et  d'orgueil  ;  si  tu  enlles  ta  dot  des 
trophées  de  tes  aïeux.  Emporte,  de  grâce,  ton 
Annibal ,  et  ton  Syphax  vaincu  dans  son  camp; 
déloge  avec  toute  ta  Carthage.  t  Pardonne,  dieu 
vengeur,  s'écriait  Amphion,  et  toi,  déesse,  ar- 
rête les  traits  :  mes  enfants  ne  sont  point  coupa- 
bles, ne  punissez  que  leur  mère.»  Mais  Apollon 
bande  son  arc...  Le  dieu  a  donc  ravi  et  les 
nombreux  enfants  et  la  mère  elle-même ,  pen- 
dant que  l'orgueilleuse  Niobé  ose  s'élever  au- 
dessus  de  Laione  et  de  sa  postérité ,  pour  être 
plus  féconde  qu'une  laie  blanche.  Qu'importent 
une  vertu  et  des  grâces  dont  elle  se  largue  con- 
tinuellement? Ce  rare  et  précieux  avantage  n'a 
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plus  rien  qui  me  flatte,  dès  qu'il  e.^t  empoist.nnc 

par  l'arrogance  :  J'y  trouve  plus  d'amertume  que 
de  douceur,  th  !  quel  homme  est  assez  dévoué 
pour  n'avoir  point  en  horreur  celle  qu'il  fait 
métier  de  louer,  et  pour  ne  pas  la  détester  sept 
heures  du  jour? 

Il  est  des  défauts  moins  graves,  j'en  conviens, 
mais  également  insupportables  au  mari.  Quoi  de 
plus  fastidieux  qu'une  femme  qui  ne  se  croit  pas 
belle,  si  elle  n'affecte  en  Toscane  les  petits  airs 
d'une  Grecque,  à  Sulmone  le  ton  d'une  pure 
Athénienne?  Toujours  du  grec!  tandis  qu'il 
est  bien  autrement  honteux  pour  une  P.omaine 
d'ignorer  sa  langue  :  du  grec,  pour  exprimer 
leurs  craintes,  leur  joie,  leurs  colères,  leurs 
soucis;  du  grec,  pour  rendre  tous  les  secrets 
de  leur  cœur;  du  grec  encore,  et  c'est  tout 
dire,  pour  l'amoureux  ébat.  Passe  ce  ridicule 
auxjeuues filles;  mais  loi,  que  presse  ta  quatre 
vingt-sixième  année,  encore  du  grec  !  11  est  indé- 
cent qu'une  vieille  profère  des  mots  pareils  :  Cw^ 
xa'n]/uyrl  ;  et  ces  mots,  exhalés  naguère  sur  le 
chevet  de  ton  lit,  tu  oses  les  proférer  en  pu- 
blic! On  ne  lient  pas  contre  une  parole  si 
douce  et  si  maligne  :  le  toucher  est  moins  puis- 
sant. Mais  là  s'arrête  tant  d'ardeur  !  en  vain  tu 
le  soupirerais,  ce  mot,  avec  plus  de  niolles.se 
qu'émus  et  Carpophorus,  tes  années  se  comp. 
tent  sur  ton  front. 

Si  tu  ne  dois  point  aimer  l'épouse  à  la([uelle 
vont  l'unir  des  nœuds  légitimes,  pourquoi  te 


In  digitu  fartus  pretiosior:  huQC  dédit  olini 
B<irbarus  incestœ,  dédit  hune  Agrippa  sorori , 
Observant  nlii  festa  mero  pede  sabbata  reges 
Et  velus  iudulget  senibus  clementii!  porcis. 

Nullane  de  (antis  gregibus  libi  digna  videtur? 
Sil  formosa  ,  décrus ,  dives ,  fecunda  ,  vetustos 
Purticibus  disponat  avos  ;  sit  castior  omui 
Ci'inibus  erfiisis  bellum  diriinente  Sabina  , 
Ilara  avis  in  terris  ,  nigroque  siiuillima  cycno  : 
Quis  ferai  uxorein  cui  constant  omniaî  Malo, 
Malo  Vcnusinam  ,  quani  te  ,  Cornelia  mater 
Graccburuin  ,  si  cuin  magnis  virtutibus  affers 
Grande  supcrciliiini,  cl  iiiinieras  in  dote  Iriuniphos. 
Toile  tuiiin,  precor,  Annibalein  ,  victiimque  Sypliaceni 
la  eastris ,  et  mm  Iota  Carlbagine  migra. 
Parce,  precor,  l'œan  ,  et  tu  ,  dea  ,  pone  sagittas; 
Nil  pneri  fai-itinl;  ipsain  eondgitu  niatrem  , 
Ampbion  clamai  j  sed  l'aean  contrahil  arcuin... 
Eilulil  ergo  grèges  natoruin  ,  ipsum(|iie  parentcm  , 
DniM  silii  noliilior  Lntonec  gcntc  videtur, 
\U(ne  eaderi;  sorofa  Niobc  feitindior  alba. 
Ulia?  U.nli  gravita»?  quœ  forma  ,  ut  ec  libi  scmpcr 


lmputet?Htijns  enim  rari  sunimique  voluplas 
Nulla  boni ,  quoties  aninio  corrupla  snpeilio  : 
Pins  aines  quam  mellis  habel.  Quis  diditus  autem 
Csqiieadeo  est,  ut  non  illam  quam  laudibus  effirt  , 
Horreal,  inque  dies  septenis  oderit  bons? 

Qufcdam  parva  quidem  ,  sed  non  toleranda  manlis. 
Nam  quid  rancidius  ,  quam  quod  se  non  putat  ulla 
Formosam  ,  iiisi  quœ  de  Tusca  Grœcula  facla  est ,        ' 
De  Sulmonensi  niera  Cecropis?  Omnia  gr.Tce  . 
Quum  sit  turpe  magis  nostris  nescire  latine  : 
Hoc  sermone  pavent  ;  hoc  iram  ,  gaudia  ,  curas , 
Hoc  cuncta  elfundunl  animi  secrela.  Quid  ultra? 
Goncumbuntgrœce.  Dones  tamen  ista  put  Mis  : 
Tune  etiain  ,  quam  se^lus  et  oclogesimusannus 
Puisât  ,  adhuc  grœce?  Non  est  bir  sermo  pudicus 
lu  vttula,  quotifs  lascivum  intervenit  illud, 
î(0^  xai  '|uy5i  :  inodo  sub  lodice  reiiclit 
Uteris  in  turba  !  Quod  enim  non  excitât  inguen 
Voi  blinda  et  nequam  ?  digilos  babet.  l  t  tom.ii  r,iii>'» 
Siibsùlaiit  périme  !  dicas  ba?i-  nioUius  /Enio 
Quanqua^n  et  Carpopboro  ,  laries  tua  fc'iii|iul;il  inno». 

Si  tibi  legitiuiis  pactnm  juuclaniquc  t»l..llis  -J»»! 
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marier?  pourquoi  l'inuiiU!  dispense  d'un  festin 
cl  de  ces  rriaruTises  (lisliil)U('cs,  au  dessert, 
auxconvivesiassasiés!  l'')un|iiiii  ces  dons  delà 
preniièie  nuit,  ces  pièces  d'or  (|ui  bi-i lient  dans 
unliassin,  et  à  l'elliffie  du  prince  surnommé  le 
Daciqiie  et  le  GerMiani(iue?  Si  ,  délionnaire 
é[K)ux ,  tn  peux  concentrer  les  afreciions  sur 
un  seul  olijet,  courlje  la  léte,  tout  |)rèt  à  suhir 
lejou{j  :  lune  trouveras  aucune  renmie(]ui('par- 
{[nc  la  tendresse.  Brûlàt-elle  des  mêmes  feux, 
elle  prend  plaisii'  à  le  louniienter,  à  te  ruiner. 
Aussi  une  l'emme  est-elh;  d'autanl  moins  utile, 
qu'on  sera  meilleur  et  plus  excellent  é[)oux.  lu 
ne  disposeras  de  rien  sans  l'aveu  de  la  femme; 
tu  ne  vendras ,  lu  n'achèteras  rien  qu'elle  n'y 
consente.  Elle  te  prescrira  tes  affections  :  il  fau- 
ilra  exclure  ce  vieux  client ,  dont  la  porte  vit  la 
première  barbe.  Tandis  que  l'iiilàine  entremet- 
teur et  le  maître  d'escrime  ont  toute  liberté  de 
tester,  que  du  même  droit  jouissent  tous  les 
suppôts  de  l'arène ,  plus  d'un  rival  le  sera  im- 
posé jiour  Iici-itier.  Mets  en  croix  cet  esclave. 
—  Eh!  (|uel  crime  lui  mérite  ce  supplice'?  où 
sont  les  témoins  ,  le  délateur?  attendez;  on  ne 
saurait  trop  différer  quand  il  s'agit  de  la  mort 
d'un  homme.  —  Indjécile  !  un  esclave  est-il 
un  homme?  qu'il  n'ait  rien  fait,  soit;  mais 
je  le  veux,  je  l'ordonne;  ma  volonté,  c'est  la 
raison. 
'l'el  est  son  empire  ;  mais  cet  empire ,  bientôt 


elle  l'abjure;  elle  chan{yc d'époux  el  foule  aux 
pieds  \c  voile  nu|itial;  jjuis  elle  revient,  rentre 
danscelil  l'objet  de  ses  mépris, désertant  œite 
maison  dont  la  porte  fut  na;juère  ornée  de  ten- 
tures flottantes  el  de  rameaux  encore  verts. 
Ainsi  croît  le  nombre  de  ses  époux  :  huit  en 
cinq  automnes  !  beau  sujet  d'inscriptions  pour 
un  loiidieaii. 

iN'cspèrejaniaisd'union  tant  ([ue  vivra  ta  belle- 
mère,  (/est  elle  qui  instiuit  sa  (ille  à  spolier  un 
mari,  à  s'applaudir  de  sa  ruine.  C'est  elle  qui 
l'instruit  h  ii'poiidre  avec  art ,  avec  esprit ,  aux 
missives  d'un  séducteur,  tronqiant,  corrom- 
pant elle-même  les  Ar{;us.  Pour  sa  fille  pleine 
dosante,  elle  appelle  le  médecin  Arcliigénès; 
elle  affecte  de  soulever  la  couverture  trop  pe- 
sante. Duianl  ce  temps,  l'adultère  en  tapinois, 
tout  lialelant  d'impatience,  s'exerce  aux  préli- 
minaires du  plaisir.  En  sa  qualité  de  mère ,  tu 
te  flattes  qu'elle  lui  inspirera  des  sentiments 
d'honneur,  autres  que  les  siens.  La  vieille  pros- 
tituée a  trop  d'iméiél  à  prostituer  sa  Klle. 

11  n'est  presque  point  de  procès  où  une  femme 
ne  figure.  Manille  accuse,  si  elle  n'est  accusée. 
Elles  composent  et  dressent  elles-mêmes  leurs 
dossiers ,  prèles  à  dicter  à  Gelsus  des  exordes  et 
des  moyens. 

Qui  ne  sait  qu'elles  endossent  le  manteau 
lyrien,  el  se  frottent  de  f  huile  des  athlètes? 
Qui  ne  les  a  vues  saper  un  pieu,  la  lance  et  le 


Mon  es  timalurus,  ducendi  iiulla  viiletiir 

Caussa;  iiec  estquaie  ca-narii  et  musUicia  [imius  , 

Lal)i'nteofticio,  crudis  donaiida  ;  iiec  illud 

Quod  [iiiiiia  pro  iioctc  datur,  ([uuni  lame  bcola 

Daciius  elsci'ipto  radiât  Gerinaiiiiiis  auic. 

Si  libi  siinplicitas  uxoiia  ,  dedilus  uni 

l'^st  aiiiiiius  ,  subniiUe  caput,  cervice  parata 

Ferre  jutjuni  :  niillam  iuveuies  qux  parcat  amaiili. 

Ardeat  ipsa  licet ,  toriiientis  gaudet  ainantis  , 

Et  spoliis.  Igitur  longe  minus  utilis  illi 

(Isor,  (jnisquis  erit  bonus  optandus(|ue  marilus. 

Nil  un(|uam  invita  donabis  conju^je  :  vendes, 

Hacobslante.  nibil  ;  nihil ,  haecsi  milil,  cnielur. 

lla"C  dabil  alTeetns  ;  ille  cxoludcUir  aillions 

Jain  senior,  cujus  barbam  tua  janna  vidit. 

'l'estandi  quuiii  sit  lenonibns  atque  lanistis 

l.iberlas  ,  et  juris  idem  conliogat  arenœ  , 

Non  untis  tibi  rivalis  dictabitur  biies. 

l'one  crucein  serve.  IMeruil  quo  criniine  servus 

Supplicium?  quis  leslisadest?  quis  detiilit'  audi; 

Mulla  unquani  de  niorle  honiinis  cuiictatio  1  inga  est. 

O  démens!  ita  servus  homo  est?  nil  fenrit ,  ;st(i  : 

Hoc  veto,  sicjubeo;  sit  pro  rationc  volniilas. 

lirpiral  ergo  viro  :  sed  inox  liacc  regni  ielini|u!l, 


Perimitattuie  doiiios,  et  flymiiiea  ooiilciil;  iiiiïc 
Avolal ,  et  spreli  repetit  vestigia  lei-li. 
Ornatas  panln  ante  fores  ,  peiideiitia  Ijnqiiit 
Veta  dojnus  ,  et  adliuc  virides  in  limiiii*  r.iiiios. 
Sic  crescit  numerus,  sic  lîunt  octo  inanli 
Quinque  per  autumnos  :  tilulo  res  digna  sepulcri. 

Desperanda  tibi  salva  concordia  soeru  : 
tlla  docet  spoliis  nudi  gaudere  iTiarili  ; 
llla  docet,  niissis  a  corruptore  tabellis, 
[Nil  rude  ,  nil  siniple\  rcscribere  :  decepit  iila 
Custodes ,  aut  are  doiiial.  Tune  corporc  sano 
Advofat  Archigenen  ,  onerosaqiie  pallia  jactat. 
AIkIiUis  inlerea  latet  et  secretus  aduller, 
liii[>atiens(jne  inorae  pavet ,  et  pr.Tpiitia  diicit. 
Scilicet  esspcctas,  ut  tradat  nialer  boiiestos  , 
Autalios  mores  qiiani  quos  hal'ct?  L'Iilo  porro 
Filiolam  turpi  vetulae  producere  tiirpem. 

Nulla  fere  caussa  est ,  in  qna  non  femina  liteni 
Moverit.  Accusât  Manilia ,  si  rea  non  est. 
Coiii|ionunt  ipsœ  per  se  formanli|ue  libellos , 
Piiniipium  alque  loros  Celso  diitaie  paral.e. 

l'^nilioniidas  Tyrias  et  femiiienm  eeronia 
Quis  ncsrit?  Vel  quis  non  vidit  vnlnera  pâli , 
Oucni  cavalassidnis  sudibiis.  scumque  Innssil , 
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bouclier  au  poin{;,  avec  toute  la  précision  de 
lart.  (lignes  vraiment  de  fif;uicr  au  jeux  Flo- 
raux, si  même,  dans  leur  niàie  ardeur ,  elles  ne 
méditent  quelque  chose  de  plus  encore ,  de  li- 
vrer sur  l'arène  de  vrais  assauts.  Quelle  peut 
être ,  sous  le  casque ,  la  pudeui-  d'une  femme 
qui  répudie  son  sexe  et  prélend  à  la  vigueur 
du  nôtre?  Ne  ci'ois  pas  qu'elle  voulût  devenir 
lionime  :  elle  entend  trop  bien  ses  plaisirs  ! 
(Juel  honneur ,  si  l'on  vendait  les  effets  de  ta 
femme ,  qu'on  criât  son  baudrier ,  ses  gantelets, 
son  panache  et  ses  cuissarts  !  Ou ,  s'il  lui  pre- 
nait fantaisie  d'autres  combats ,  heureux  époux, 
tu  verrais  adjuger  ses  bottines  !  Voilà  celles  qui 
suent  sous  le  plus  léger  vêtement;  qui  se  consu- 
ment ,  délicates ,  sous  une  gaze  de  soie.  Vois 
avec  quels  plaintifs  efforts  elle  assène  les  coups 
qu'un  lui  montre  !  sous  quel  casque  pesant  elle 
courbe  la  tête!  comme  elle  s'assied  vigoureuse 
sur  le  jarret ,  le  sein  couvert  d'une  épaisse  cui- 
rasse !  et  ris,  lorsqu'elle  délaclie,  pour  certain 
besoin  ,  son  armure.  Répondez ,  nobles  descen- 
dantes des  Lépidus ,  des  Cxcus  Métellus ,  des 
Fabius  Gurgès,  quelle  femme  de  gladiateur  s'é- 
quipa jamais  de  la  sorte?  quand  l'épouse d'A- 
syliis  se  fatigua-t-elle  à  la  sape  d'un  poteau? 

La  couche  nuptiale  est  un  théâtre  perpétuel 
d(!  débats  et  de  discordes  :  on  y  dort  peu. 
Elle  est  terrible  à  son  époux,  et  pire  qu'une 
ligresse  privée  de  ses  petits,  la  femme  qui 


feint  d'éclater  en  reproches,  s'accusant  elle- 
même  en  secret  d'une  perfidie.  Elle  s'emporte 
contre  de  prétendus  favoris ,  une  rivale  imagi- 
naire; elle  pleure  et  verse  chaque  fois  des  tor- 
rents de  larmes,  tenus  en  réserve  et  toujours 
prêts  à  couler  à  son  gré.  Toi ,  tu  crois  à  son 
amour,  pauvre  fauvette;  tu  dévores  ses  lar- 
mes. Quelles  lettres,  quels  billets  tu  vas  lire, 
si  l'on  l'ouvre  les  tablettes  de  cette  jalouse 
adultère!  Mais  la  voici  dans  les  bras  d'un 
esclave  ou  d'un  chevalier  !  Dis ,  Quiniilien,  dis , 
le  moyen  de  colorer  ce  fait?  —  C'est  embar- 
rassant ;  qu'elle  réponde  elle-même.  «  Jadis  il 
fut  convenu,  dit-elle,  que  tu  ferais,  toi,  ce 
que  tu  voudrais;  et  moi  de  mènip  :  tonne 
donc,éclate,  je  suis  femme!»  liien  de  plus  auda- 
cieux qu'une  femme  prise  sur  le  fait  :  le  flagrant 
délit  excite  encore  sa  fureur  et  son  audace. 

Tu  demandes  d'où  proviennent  ces  désordres 
et  quelle  en  est  la  source.  Une  humble  fortune 
maintenait  jadis  l'innocence  des  i''emmes  lati- 
nes. Un  travail  assidu ,  de  longues  veilles ,  des 
mains  endurcies  et  exercées  à  filer  la  laine , 
Annibal  aux  portes  de  liome,  et  les  maris  en 
sentinelles  sur  la  porte  Colline,  défendaient 
leurs  modestes  demeures  des  atteintes  du  vice. 
Maintenant,  nous  subissons  les  maux  d'une 
longue  paix  :  plus  formidable  que  le  glaive ,  la 
luxure  a  fondu  sur  nous  et  venge  l'univers 
asservi.  C'est  une  affreuse  confusion  de  tous 


Ali|iie  oMincs  iniplet  numcros?  ilignissima  piorsus 
Florali  inairoiia  tula  ,  nisi  si  quid  in  illo 
Peclorepinsajjilat ,  Tcra'que|iaratur  arenac. 
Qiioin  |ira>slare  [lotost  mulier  paleata  puJ^)rem  , 
Qurc  fii(;it  a  sc^u  ,  vires  aiiiat'.'  Ilœc  lanien  ipsa 
Vir  iiollet  ficri  :  natn  quanlula  ncjstra  vnlujitas! 
()iiale  ilrciis  rei'iim,  si  conjiigis  atictin  liât, 
liallinis 01111811113?,  et  (risloe  ,  cnirisque  sinislii 
Diiniiluiiii  ti'jjiiu'ii  !  Vel  si  diversa  nioveblt 
l'iM'Iia  ,  tu  fflix,  ocrt-as  vendenle  pui'lla  ! 
Il.r  siint  (]iiic  tciitii  sitdaiit  in  cyt-lado ,  (|iiariiin 
l)i'li(-ia>i  rt  paniiicnlits  ttoiiihyciiuis  urit, 
Aspio'  qii"  ([l'iiiiUi  iiiiinstiatos  piTfi'iat  ictus, 
V.i  ipiaiito  jjalfa' rurvrtur  prndt'rt'  ,  ijiianla 
l'dplililiiissiMleai ,  i|iiaiii  iliMisn  fasrin  liluci; 
lot  ride,  positis  srapliiuni  qiiiini  suinitnr  arinis. 
Hicite  ,  vos ,  nepti's  [.ppidi ,  Cirrive  Melelli, 
Gur|;itis  aiit  Kaliii  ,  qiirn  liidia  siinipscrit  iiiiquain 
Uns  liabitiis?  qnandoail  paluni  (;i"mal  iixoi-  Asyli? 

SniiptT  liabi'l  Iitt'8  aUcrnainic  jiirj|ia  li'olus. 
In  qui!  iinpta  jacc-l  :  ininiiiiiini  doriniliir  in  illo. 
'l'iinr  jçravis  illa  viro,  Uinr  orba  lij;ridi'  pi'jor, 
(juuni  siiiivilal  (jemitiie,  occuiti  ruii&ria  fnrti  : 


Aut  odit  pueros  ,  aut  ficta  pellice  plural , 
Ulicribus  semper  lacrimis  senipcrqne  paratis, 
hl  stalionc  sua  ,  atque  CKspoctantilius  illaiii , 
Quo  jtibrat  inauarc  modo.  Tu  crfdis  aiiioroinj 
Tu  tibi  lune  ouirnra  places ,  IIotuini|ue  labidlis 
Kxsorbes  :  qua?  scripla  et  quas  lecture  labellas  , 
Si  tibi  zelntypa;  retegantur  scrinia  niœclix  ! 
Scd  jruTl  in  servi  compleiibus  aut  equilis.  Die, 
Die  ali(|iiein  ,  sodés ,  die,  Quiutiliane  ,  eidorom. 
ll.Trennis  :  <lic  ipsa.  «  Oiini  convcnerat,  inquit, 
lu  Parères ,  lu  ,  quod  vellcs  ;  uec  non  e|;o  possem 
lniliil|nTe  iiiilii;  clames  licet ,  et  niareendo 
CiinriMid;is.  honiosnin.  u  ISiliil  eslandaciiis  illis 
Deprrusis  ;  irani  atque  aninios  a  criniiiie  suniuul. 

llnile  ba.'C  iiionslra  tamen  ,  vel  quo  de  foule  ,  rcquui»? 
l'rieslabat  rastas  liuniilis  fortnna  Lalinas 
Qiiondain,  lier  viliis  eoiitin(ji  parva  sineliant 
Tecla  lalior,  somilique  brèves  ,  et  vellcre  Tusco 
V'ejat:r  dnra'que  manus,  ac  provimus  iirbi 
Annibal ,  et  sLin(e^  l'ollina  in  tnrre  niariti. 
Nnnc  paliiiiiir  lon(;a?  paris  inala  :  sirvior  ariiiis 
I.iiinria  mcubiiit ,  victnniqne  ulciscitiir  orbein. 
Mulluni  ciimenabcsl  facinusutte  libidinis,  ei  «ju,      2V!f 
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les  crimes ,  de  tous  les  désordres ,  depuis  que 
lloiiic  a  peidu  sa  nolilo  [)auvrelé.  S\  i)aris  , 
el  Ulio{les,el  iMilel  sont  passées  dans  nos  iiiiirs, 
et  Tari  nie  (|iii,  couronnée  de  roses,  s'aliieuve 
de  eoiiliiiui'llcs  délices. 

L'ar{;ent,  l'inlàuie  argent  a  le  premier  versé 
dans  noire  sein  les  mœurs  étiangères  ;  et  le 
luxe,  en  dc-lrempanl  les  âmes,  a  [)erverti  les  an- 
tiques veilus  deUonie.  Kli  !  (pielle  réserve  Vé- 
nus a-t-ell<-  dans  l'ivresse?  Klle  se  prèle  à  tout 
indiUereinmeut, relie  tVninie  qui,  assise  à  un 
b;inquet  nocturne,  en[;loutit  des  huîtres  mons- 
trueuses, mêle  les  parfums  au  Falerne,  vide  la 
cou|>e  éeuiiianle,  et  voit  de  ses  re{;ards  incer- 
tains le  plalonù  tourner,  la  lahie  se  soulever 
et  les  llaniljeaux  sf  doubler.  A'a  maintenant,  et 
doute  encoie  de  l'affreuse  posture  de  Tullia , 
de l'étranjye  proposqu'ellc  t'chanffe  avec  Maura, 
Maura  son  ancienne  amie,  nourrie  du  même 
lait,  lorsque  celle-ci  dcfde  devant  le  vieil  autel 
de  la  Pudeur.  La  nuit ,  elles  arrêlcnt  là  leurs 
litières,  arrosent  de  lon{;ues  traînées  d'urine 
rima{ye  de  la  déesse,  et  se  livrentde  récipioques 
assauts  à  la  face  de  la  lune  qui  les  contemple; 
puis  elles  regagnent  chacune  leur  maison  :  et 
loi,  au  retour  de  l'aurore,  tu  foules  l'urine  de 
ta  femme ,  quand  tu  vas  saluer  les  grands. 

On  connaît  les  mystères  delà  bonne  déesse, 
lorsque  la  flûte  réveille  de  lubriques  fuieurs  , 
lorsqu'enivrécs  par  le  vin  et  le  bruit  du  clairon, 
les  femmes  bondissent  frappées  de  vertige,  for.t 


voler  leurs  cheveux  en  tourbillon  et  invoquent 

Pria()e  à  grands  cris  :  on  dirait  les  .Ménades. 
Oh  !  alors, (|uclli;  brùlanteardeurd'assou\  irieur 
passion  !  quels  cris  éciiappés  au  délire  de  leurs 
sens!  (juels  torrents  de  vin  vieux  ruissèlent  sur 
leurs  jaudies  !  l'réle  a  disputer  la  [lalme,  Lau- 
fella  délie  les  plus  viles  courtisanes  el  remporte 
le  prix  de  la  lubricité.  A  son  tour,  elle  rend 
hoiiinia;;e  aux  fureurs  de  Médullina.  O.'lle  qui 
triiituplx^  dans  ce  conllit  est  réputée  la  [ilus 
noble.  Là,  rien  n'est  feint;  les  attitudes  y  sont 
d'une  telle  vérité,  que  le  vieux  Priam  sentirait 
fondre  lis  glaces  de  l'ûge,  que ISesior oublierait 
son  inliriiiité.  Déjà  les  désirs  exaltés  veulent 
élre  assouvis  ;  mais  le  moyen  avec  une  simple 
femme!  L'antie  aussitôt  retentit  de  ces  cris 
unanimes  :  «  La  déesse  le  permet,  vile,  des 
homnies.  Mon  amant  dort-il?  iju'on  l'éveille  : 
qu'il  prenne  son  manteau  ;  qu'il  accoure.  Point 
d'amant?  des  esclaves.  Point  d'esclaves?  des 
manœuvres  donc.  >  A  son  défaut ,  et  si  les 
hommes  manquent,  elle  est  fenmie  à  se  faire 
couvrir  pai-  un  àne. 

Plût  aux  dieux  que  du  moins  le  culte  public 
et  les  rits  anciens  fussent  exempts  de  pareilles 
turpitudes!  Mais  tous  les  .Maures,  tous  les  In- 
diens savent  quelle  fùi  celte  chanleuse  qui  pro- 
duisit un  meuilire  plus  énorme  que  le  rouleau 
des  deux  Anii-Calons  de  César,  dans  ce  lieu 
d'où  le  ràl  mâle  n'ose  approcher ,  où  l'on  com- 
I  mande  de  voiler  tout  ce  qui  rappelle  notre  sexe. 


Paiipeilas  Roniana  périt.  Mine  fliixit  aJ  Islos 
IClSybarls  cullesj  liiiic  cl  lUiodos  ,  cl  Milelus  , 
At<iue  ioi<)n;]luiii  cl  |irtiilans  mailicliiiiiquc  'l'^inMilMin 

l'rinia  |nTC|;rinos  olisciiia  peruiiia  mores 
Inliilil,  cUiirpi  frejjcriMit  sccula  liixu 
Hivitiae  molles.  Quid  eniin  Veiuis  eliria  curai  ? 
luuuiuis  cl  ca|)itis  qua>  sint  discrliniiia  ,  nescit  ; 
Grjildia  qiiœ  incdiis  jain  noclibus  ostrca  inordet , 
Qiitim  |)ei  fusa  mcro  spumant  uugiicnta  Faleriio  , 
Quum  biliilur  coucha  :  quum  juin  vcrlifjiiie  lec-lum 
Auiliulat ,  cl  jjciuinis  cxsui-jjit  nicnsa  Inccrnis. 
1  MUiic  ,  cl  diiliila  qua  sorbiat  aéra  sauna 
Tulla,  qiiid  dioat  note  coUactea  Matirw, 
Jl.,ura  Pudiciliac  velcreni  quum  |iiirlcril  arain. 
Noclilius  Lie  ponnnllcoliras ,  inicluiiuut  hic, 
lCfri|;icmquc  dcœ  longis  siplionilius  iniplent, 
lucjue  vices  equitant ,  ac  luna  teste  moventur: 
liule  donios  abeunt  :  tu  calcas,  hice  reversa  , 
CiMijui-ls  ui'Inam  ,  mafjuos  visurus  auiicos. 

^l>ta  bonae  sierela  dcc  ,  quuui  tibia  lumhos 
lu.  liai,  et  cornu  parilcr  vinoque  feruntur 
A'.Kuiifas,  crincnnquo  rolanl.  ululante  Priapo 


M.cnades.  0  quanlus  tune  illis  uienlibus  ardor 
Cnncubitus!  quEc  vox  saltanle  libidiue  I  quantus 
lllc  meri  veteris  percrura  madentia  torrensi 
Lenouum  ancillas  posita  Laufclla  coroua 
rrovocot,  et  lollit  pendentis  prœniiacosœ. 
Ipsa  i\Ie(l»llini-D  fricluni  crissantis adorai  : 
l'alinam  inlcr  doiuinas  virlus  natalibus  a?quat. 
Nil  ilii  per  ludum  simulabilur;  ouinii  Hcnt 
Ad  Tcruui ,  quibus  inccndi  jaui  frigi.lus  œvo 
Laoïnedontladcs,  et  Nesloris  beruia  pnssit. 
Tune  prurigo  mnrœ  impatiens,  tune  leuilna  siiupl.  \, 
lit  parilcr  loto  repclilus  clamer  ab  aulro  ; 
Jain  fus  csl,  admitle  viros.  Dormilal  adullcr? 
lUa  jnliel  suuipto  juvenem  pro|icrare  lucullo. 
Si  niliil  Cî.1 ,  servis  incurrilur  :  al)>Uilcrls  spein 
Scrvorum  ,  vemet  couduclus  aiiu.irius  ;  lue  si 
Quœrilur  el  désuni  homines,  inora  nulla  pcr  ipsaîD  , 
Quo  11  inus  Imposilo  cluncm  subiuiltal  ascllo. 
Atque  ulinam  ritus  vetcres  et  publica  saltem 
llis  inlacla  malis  ajjerenlur  sacra  !  Scd  onines 
Noïcrunt  Alauri  alque  Indi ,  quœ  psallria  pcneiu 
I  Majorcui  quam  sunl  du    Cacsaiis  Aulicaloiics ,  5DS 
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El  'Y^ic  I  i!io:iel  alors  eût  osé  se  jouer  d.-  la  divi- 
mif,  eùlosése  rire  du  petit  vase  de  Nuiiia,  de 
son  bassin  noir,  de  ses  vases  fragiles  faits  de 
iaterredu  mont  Vatican?  Mais,  de  nos  jours, 
quel  autel  n'a  pas  son  Clodius?  Je  vous  entends , 
mes  vieux  amis:  de  bonnes  serrures,  de  bons 
gaidiens.  Mais  qui  gardera  les  gardiens?  Une 
femme  est  adroite  :  ils  sont  les  premiers  séduits. 

Nobles  ou  plébéiennes,  toutes  sont  égale- 
ment dépravées.  Celle  qui  foule  la  boue  du 
pavé  ne  vaut  pas  mieux,  que  lu  matrone  portée 
sur  les  têtes  de  ses  grands  Syriens.  Pour  se 
montrer  aux  jeux,  Ogulnie  loue  une  toilette, 
un  cortège,  une  litière,  un  coussin,  des  sui- 
vantes ,  une  nourrice ,  et  une  jeune  lillc  à  clie- 
veux  blonds  chargée  de  prendre  ses  ordres. 
Pauvre,  elle  prodigue  à  d'imberbes  athlètes  ce 
qui  lui  reste  de  l'argenterie  de  ses  pères  :  elle 
donne  jusqu'aux  derniers  morceaux.  Beaucoup 
vivent  dans  l'indigence;  mais  nulle  n'a  la  pu- 
deur de  son  état ,  nulle  ne  sait  se  régler  sur  sa 
fortune.  Un  jour  vient  pourtant  où  l'homme 
songe  à  l'utile  ;  il  sait,  à  l'exemple  de  la  fourmi, 
redouter  et  la  faim  et  le  froid.  Prodigue ,  la  lem- 
me  ne  sent  point  périr  ses  revenus.  Elle  puise , 
puise  toujours  dans  le  coffre-fort ,  comme  si  les 
espèces  y  pullulaient  et  qu'il  fût  intarissable  : 
elle  jouit  sans  compter. 

Il  en  est  qui  trouvent  délicieux  l'eunuque 


efféminé  et  ses  molles  caresses,  charmées 
qu'elles  sont  de  n'avoir  ni  barbe  à  redouter,  ai 
avorteaient  à  préparer.  Ingénieuses  pourtant  à 
ne  rien  perdre  delà  volupté,  elles  ne  le  livrent 
au  médecin  qu'alors  que  son  membre,  bien  déve- 
loppé, s'est  ombragé  des  signes  de  la  puberté. 
Jusque-là,  elles  le  laissent  croître  à  l'aise, 
et  dès  que  les  testicules  pèsent  deux  livres , 
arrive  le  médecin  Héliodorequi  les  ampute,  au 
seul  préjudice  du  barbier.  Honneur  à  l'esclave 
ainsi  traité  par  sa  maîtresse?  il  fixe  tous  les  re- 
gards en  entrant  au  bain  ;  il  peut  même  défier 
hardiment  le  dieu  de  la  vigne  et  des  jardins. 
Qu'il  repose  à  ses  côtés  ;  soit  :  mais  toi,  Poslu- 
mus ,  prends  garde  de  lui  conlier  ton  Broniius, 
tout  robuste ,  tout  prêt  qu'il  est  à  déposer  sa 
première  barbe. 

Aime-t-elle  la  musique?  elle  brise  la  boucle 
detousies  chantresgagés  (larlesprt'teurs.  Llle 
a  toujours  leurs  instruments  en  main:  c'est  une 
lyie  étincelante  de  pierreries,  dont  <'lle  touche 
les  cordes  avec  l'archet  du  jeune  Hédymelès  , 
cet  archet ,  elle  le  baise,  elle  l'aime  ,  il  charme 
son  ennui.  Une  femme  de  la  maison  des  Lamia 
et  d'un  nom  illustre,  sacrifiait  à  Junon  et  à 
Vesta ,  pour  savoir  si  Pollion  devait  espérer  la 
couronne  de  chêne  aux  jeux  Capitolins  et  triom- 
pher sur  la  lyre.  Que  pouvait-elle  faite  de  plus 
pour  un  époux  agonisant,  pour  uti  lils  bien 


llltir. ,  testiciili  sibi  cnnscius  undefugit  mas, 

Intulrrit,  ubi  velari  pictura  jubetur, 

QuiEounqiie  alterius  sexus  imitata  figuram  est. 

Et  quis  tune  hominum  contemptor  numinis?  aut  quis 

Sim|iuTiuin  ridere  Numfc ,  nigrumque  catinum  , 

El  Vaticano  fragiles  de  monte  patellas 

Aiisiis  oral?  Sed  niinc  ad  quas  non  Clodius  aras? 

Audio  qiiid  Teteres  olim  moneatls  amici  : 

l'one  sorani ,  cohibe.  Sed  quis  custodiet  ipsos 

Cusiodrs?  Cnuta  est,  et  ab  illis  incipit  uxor. 

Janiquc  cadein  summis  pariter  miniinisque  libido  ; 
Nec  uiolior  silicem  pedibus  quee  conlerit  atruin  , 
Quam  quoD  biiigorum  vehiturcervice  Syroruin. 
lit  spectct  ludos  ,  condurit  Ogulnia  vestein  , 
Conducit  comités ,  scllom  ,  cervical ,  amicas , 
Nulriccm,  et  flavam  ,  cui  det  mandata,  purllain. 
IIxc  tamen  iirgcnli  supercst  quodcunique  paterni , 
Levibus  atblclis  ,  ac  vasa  novissiiiia  donat. 
Mullis  rosangusU  domi;  sed  milla  pudorcm 
l'aupcitntisbabet ,  nec  se  nieliturad  illum 
Qui'in  dodit  birc  posuitque  modum.  Tamen  utile  quid  sit 
l'rospiciunt  aliqunndo  viri  ;  frigusque  famemque  , 
Kormica  tandem  quidam  expavere  magistra. 
Proiliga  non  sentit  pcreuntein  feininit  ccnsum^ 
K\  Telut  rihaiista  rcdivivus  pullulet  arca 


Numnms,  et  e  pleno  seinper  tollatur  accrv», 
INon  unquam  reputatquanti  sibi  gaudia  couslcnt. 
Siint  quas  eunucbi  imbelles  ,  ac  mollia  seinper 
Oscula  délectent ,  et  desperatio  barlui? , 
Et  quod  abortivo  non  est  optis.  Illa  voluplas 
Summa  tamen ,  quod  jam  calida  matura  juvcnta  , 
Inguina  traduntur  medicis  ,  jaiii  pectine  nigro. 
Ergo  esspectalos  ,  ac  jussos  crescere  primuni 
Testiculos  ,  postquam  cœperunl  esse  bilibres  , 
Tonsoris  damno  tantum  ,  rapit  Ileliodorus. 
Conspicuus  longe  ,  cunctisque  notabilis  intrat 
lialnea  ,  nec  dubie  custodem  vilis  et  borti 
l'rovocat,  a  domina  factus  spadii.  Donniat  ille 
Cuni  domina  :  sed  tu  jam  duruin  ,  l'ostume  ,  jiiinriue 
Tondenduin  eunucbo  Broininm  coniinillcre  noli. 

Si  paudetcantu,  niiilius  libtila  durât 
Voccni  ïcndentis  pra'toribus.  Organa  sempcr 
In  manibus  :  densi  radiant  lesludine  tola 
Sardcinycbes;  crispo  numerantur  pectine  cbord.v, 

Quel  tener  lledynieles  operani  dedil  ;  liuuc  lenct  ,  I •• 

ScdaUir,  (;ratoil»e  indulgcl  basia  plectro. 

Qua^dani  de  numéro  Laniiaruni  ac  noininis  ntti  , 

Cum  farre  et  vino  Januui  Veslamquc  rogabat , 

An  Capitolinam  debcret  l*(dlio  querrum 

Sperare ,  et  lidibus  proniillcrc.  QuiJ  faccrel  jilus      389 
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aimé  (|ui  cûl  in(iiii('(('  les  iiii'dccin.s?  ndout ,  en 
facn  (le  l'.iulcl ,  clic  ne  roiijfil  (xjitii  de  se  voiler 
la  lèie  ;  elle  ose  redire  les  t'orinides  eorisricrécs 
par  rusa{;e;  elle  pàlil  à  l'oiiveiiure  de  la  vic- 
lime ,  et  tout  cela  pour  un  joueur  de  luth  !  Dis- 
moi  ,  je  t'en  conjure  ;  dis-moi ,  le  plus  ancien  des 
(lieux,  daif;ncs-tu ,  ô  Janus,  leur  n'pondrc? 
]/()lympe  eslliien  oisif,  et  je  ne  vois  |)as  trop  ce 
qui  vous  occupe, vous  autres  dieux.  L'une  le  con- 
sulte pour  unconiiklien,  l'autre  pour  un  acteur 
traj[i(|tie  :  le  pn'lre  y  va  {;af;ner  des  varices. 

Mais  passe-lui  la  musique,  plutôt  (jue  de  la 
voir,  eilrontée,  courir  pai- toute  la  ville, se  mêler 
aux  groupes  des  lionmics,  et ,  à  la  face  de  son 
mari ,  accoster  nos  guerriers  ,  la  tète  haute  et 
la  gorge  saillante.  Cette  femme  sait  tout  ce  qui 
se  passe  dans  l'univers  entier,  chez  les  Indiens 
comme  chez  les  Thraces.  Elle  a  le  secret  de  la 
belle-mère  et  du  bean-fils  ;  elle  vous  dira  quel 
est  l'amant  aimé,  quel  autre  on  se  dispute,  de  (\w 
celte  veuve  est  enceinte  et  depuis  quel  mois  ; 
quels  mots  soupire  chacune  dans  l'amoureux 
mystère,  et  ses  attitudes  diverses.  La  pre- 
mière ,  elle  voit  la  comète  qui  menace  les  rois 
des  Parihes  et  d'Arménie.  l'.lle  court  aux  portes 
de  la  ville  y  recueillir  les  bruits,  les  nouvelles  à 
leur  arrivée;  elle  eu  forge  quelques-unes  :  c'est 
le  Mphatès  qui  a  submerj;é  des  peuples  au  sein 
d'un  vaste  déluge  :  ce  sont  des  villes  qui  chan- 
cellent, des  contrées  qui  s'alïaissent ,   et  toiil 


<;ela ,  elle  va  ie  débitant  dans  tous  les  car;  eCours 
<'t  à  qui  veut  i'enlendrc. 

Au  reste,  je  ne  la  trouve  p.is  plus  insuppor- 
table (|ue  cette  autre  qui  saisit  de  pauvres  voi- 
sins, et  les  fustige  en  dé|)it  de  leurs  prières. 
Des  aboiements  l'ont  tiri'c  d'un  sommeil  [)ro- 
fond'/  Vile  ,  des  bâtons  ,  s'ecrie-l-elle;  puis  elle 
ordonne  de  liap|iei-  le  niaîlre  ,  le  chien  ensuite. 
Sa  rencontre  inspire  l'effroi ,  son  visage  est 
terrible  ;  la  nuit,  (  Ile  se  rend  au  bain:  à  voir  son 
attirail,  on  dirait  un  décariipemenl  nocturne.  II 
laui  (pi'elle  sue;  oh  !  c'est  un  bien  autre  fracas. 
Lors(|u'eIle  a  fatij;ué  ses  bras  à  balancer  une 
masse  pesante,  le  bai{;neur  rusé,  de  ses  doigts 
libertins,  lui  presse  la  partie  située  à  la  naissance 
des  cuisses,  où  il|irovoquc  une  douce  et  bruvan- 
te  commotion.  Cependant  ses  malheureux  con- 
vives périssent  chez  elle  de  sommeil  et  de  faim. 
Llle  reparaît  enfin  ,  la  figure  rubiconde  ; 
elle  est  prête  à  vider  d'un  trait  l'amphore 
qu'on  dépose  à  ses  pieds  :  elle  en  boit  avant  le 
repas  deux  sétiersqui,  rejctcs  aussitôt,  nettoient 
son  estomac  et  y  provoquent  une  faim  dévo- 
rante. Le  vin  ruisselle  sur  le  marbre  ou  s'épan- 
che dans  un  large  bassin  ,  d'où  s'exhale  l'odeur 
du  Falerne  ;  car  tel  qu'un  long  serpent  tombé 
dans  un  tonneau,  elle  boit  et  vomit.  Aussi 
l'époux  ,  le  cœur  affadi,  ferme  les  yeux  et  re- 
lient à  |ieine  sa  bile  prête  à  s'échapper. 

Mus  insupportable  encore,  celte  autre  n'est 


yEfjrotante  \iro?  niediois  quid  tristibus  erga 
Filioliim?  Stolit  aille  araiti  .  nt'c  Uirpc  pulavit 
l'ro  ritliara  velare  cajuit  ;  diflataciuc  verlja 
l'crUilIt  ,  ut  nios  est ,  et  aperla  |ialluil  aipia. 
Die.  iiâlii  iiunc  ,  (|ua>so,  dir  anliqnissiine  ilivuin  , 
Resuoniles  liis  ,  Jane  [laler?  Ma|;na  olia  oœli  ; 
Non  est,  utviileo,  non  est  iiuod  af;nliir  apiiil  vos. 
lltcc  Je  comœdis  te  consulit ,  illa  Iraijœduin 
Commendarc  volet  :  varicosus  fiet  anispex. 

Sed  cantet  jioLius  quani  totam  pervnict  iirlieiiï 
Aiidaî,  et  cœtus  possit  quam  ferre  vironiTii  ; 
CnlMi]iie  paludatis  diicibus,  pr.Tsente  innrilo, 
l|)s3  loqui  recta  facic,  strii'tlsi|tie  niainillis. 
Hrec  eadeni  novil  quid  toto  liât  in  orbe  , 
•.'uiil  Seres ,  quid  J  liraees  a(jant  ;  secrela  noveroao 
l'U  piieri  ;  qnis  amet,  qiiis  diriiiiatur  adulter. 
Itirel  quis  viduani  praegnanteni  fecerit ,  et  qnn 
Mense,  quibus  verbis  conrunibat  quœque  ,  niodis  qiiil. 
Instanleni  régi  Armenio  Parthoqne  comelen 
Prima  îidet  :  famain  nimoresque  illa  récentes 
pTeipit  ad  p<)rtas  ;  qiiosdam  facit.  Isse  ÎSipbntfn 
]n  populos,  niûgnoqtie  illircuncta  arva  teneii 
l'Juvio,  nulare  uibes,  subsi-lerr  terrai. 


Qiioriinqiie  in  tririo,  ctiii'untjne  est  olnia,  narrât. 

.Née  lanieii  id  viliiini  niagis  intolerabile  ,  quain  quoj 
Vii-inDS  btiniiles  rapere,  et  concidere  loris 
t'!\orata  soiet.  Nani  si  latralibus  aiti 
linnipuntur  somni  :  fustes  hue  ocius ,  inquit , 
\ffeile  ,  at<|ue  iilis  doininum  jubet  ante  feriri , 
Deinde  caiieni.  Gravis  occursu  ,  leterrinia  vultu  5 
lialnea  iiocle  subit;  concbas  et  castra  inoveri 
.N  octe  j  M  bel  ;  niagno  gaudet  sudare  tunuiltu. 
(Iiiuiii  lassala  gravi  ceciderunt  bracbia  massa  , 
Cjallidns  et  cristae  digitos  impressit  aliptes, 
Ac  soiiMiuim  domina?  fémur  eïclamare  coegit. 
Conviva?  iniseri  interea  somnoque  fanieque 
llrgentur.  Tandem  illa  venil  rubicundula  ,  totun» 
OEnopborum  sitiens,  piena  quod  tendilur  urna 
Adnintuni  pedibus,  de  quo  sextarius  aller 
Diii-itur  ante  cibiim  ,  rabidam  facturus  oresini , 
Hum  redit,  et  loto  terrain  ferit  inleslino  : 
Marnioribus  rivi  properant,  aut  lata  Falernum 
l'elvis  olet  :  nam  sic ,  tanquam  alla  in  dolia  longn» 
jteciderit  serpens,  bibit  et  vomit.  Ergo  maritus 
Nauseat  .  atque  oiulis  bilem  subslringit  o|iertis,        i'i 

Illa  lamen  |;ravior.  qi*  ,  i|UniTi  disoirnibcre  e<ïj<;t, 
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(irispliis  tùi  à!;ib!e(iiiVI!eexalic  Virgile eljusti- 
Ik;  le  désespoir  d'Éliso  :  elle  compare  et  rap- 
proelie  les  jiocles,  place  dans  la  même  balance 
i'Énéide  et  l'Iliade.  Le  grammairien  rend  les 
armes ,  le  rhéteur  s'avoue  vaincu ,  chacun  se 
lait  :  le  crieur.  l'avocat ,  une  autie  femme 
même,  nul  ne  peut  se  faire  entendre ,  tant  se 
précipite  le  llux  de  ses  paroles  !  on  dirait  un  ca- 
rillon de  cloches  et  de  cymbales.  Qu'on  cesse 
de  fatiguer  l'airain,  de  sonner  du  cor:  seule, 
elle  pourra  secourir  la  lune  en  travail. 

11  est  sage  de  se  modéier  dans  les  choses  même 
les  plus  honnêtes.  Une  femme  qui  ambitionne 
sans  mesure  les  honneurs  du  savoir  et  de  l'élo- 
quence doit  porter  une  tunique  retroussée  à  mi- 
jambes,  sacrilier  un  porc  à  Sylvain  et  se  baigner 
pour  un  quart  d'as.  Que  la  matrone ,  admise  à  ta 
couche,  ne  parie  point  à  la  manière  d'un  orateur; 
qu'elle  ne  lance  point,  en  sa  forme  raccourcie , 
le  rond  enlliymème;  qu'elle  connaisse  peu 
d'histoires,  quelques  passages  seulement  de  li- 
vres auxquels  elle  n'entende  rien.  J'abhorre 
cette  précieuse  qui  lit  et  relit  sans  cesse  l'art  de 
Palémon ,  n'enfreint  jamais  aucune  règle  de  la 
syntaxe,  qui,  véritable  antiquaire,  me  récite  des 
vers  (]ue  j'ijfnore,  et  châtie  une  amie  de  cam- 
pagne sur  une  expression  excusable  dans  un 
homme.  Je  veux  qu'un  mari  puisse  faire  impu- 
nément un  solécisme. 

Une  femme  se  croit  tout  permis  et  ne  rougit 


de  rien,  dès  qu'elle  a  chargé  son  cou  d'émerau- 
des  et  allongé  ses  oreilles  sous  le  poids  d'énor- 
mes pendants.  Rien  de  plus  intolérable  qu'une 
femme  riche.  Je  ris  d(!  la  voir,  le  visage  sa- 
lement empalé,  exhaler  l'odeur  du  gluant  en- 
duit de  Poppée,  où  se  collent  les  lèvres  du 
pauvre  mari.  Mais  elle  se  lavera  le  visage  pour 
aller  à  un  rendez-vous.  A-t-elle  jamais  à  cœur 
de  paraître  belle  au  logis?  C'est  pour  l'amant 
qu'on  pi  épare  l'essence  de  nard,  qu'on  achète 
tout  ce  que  vous  nous  envoyez,  délicats  In- 
diens, linlin  elle  se  découvre  la  figure ,  et  lève 
le  premier  appareil  ;  on  commence  à  la  recon- 
naîlie.  Puis  elle  s'étuve  avec  un  lait  pour  lequel 
elle  traînerait  un  troupeau  d'ànesses  à  sa  suite, 
si  elle  était  exilée  au  pôle  hyperboréen.  Mais 
celle  lace  empalée,  soumise àtant  de  prépara- 
tions diverses ,  qui  reçoit  l'épaisse  enveloppe 
d'une  croûte  déirempéc,  l'appellera-t-on  un  vi- 
sage ou  bien  un  ulcère  ? 

\  oyons ,  la  chose  en  vaut  la  peine ,  leurs  oc- 
cupations, leurs  soucis  de  toute  la  journée.  Si , 
la  nuit,  son  époux  lui  a  tourné  le  dos,  malheur 
à  l'intendante!  les  coiffeuses  mettent  bas  leurs 
tunicjues  ;  le  Liburnien  est  accusé  de  s'être  fait 
atlcndie,  et  il  est  châtié  du  sommeil  de  son 
maître.  La  férule  fra|)pe  sur  celui-ci ,  sur  ce- 
lui-là les  éirivièrcs ,  siu'  cet  autie  les  lanières. 
11  en  est  qui  gagent  des  bourreaux  à  l'année. 
On  frappe;  elle  s'enduit  le  visage,  reçoit  ses 


f.nuilat  Virjjiliiiin  ,  poiitura;  ijjnoscit  ElissoD  : 
Coiiiiiutlit  valcs  et  comparât;  iude  Maroncm  , 
Attpio  alia  parte  in  trutina  suspendit  Hoinerum. 
(îeduiit  graiiiniatici ,  vincuntur  rlu'tiires,  oiiinis 
Tiirl'a  tacet  ;  nec  causidicus,  lier.  pr.Tco  toquatur, 
Altéra  nec  millier  :  vcrborum  tanta  cadit  visi 
Tôt  pariter  peWes  ,  lot  tintinnabula  dicas 
l'iilsari.  Jam  neino  tubas,  neino  œra  fati{;et  r 
IJna  labdianti  poterit  succurrere  hinœ. 

Iinpoiiit  fineiii  sapiens  et  rébus  bonoslis. 
Nain  <|uie  doi  ta  nimis  cupit  cl  facunda  vidori , 
Cnire  tenus  iiiedio  tniiicas  sufcinj;eie  débet, 
l.a'dere  Sylvano  poreuin,  (juadraiite  lavan. 
Non  habeat  inatrona  ,  tilii  (|ine  junita  rei'umliil  , 
Dii'endi  {jenus  ;  aut  curtuin  serinone  rotato 
Tiii'<|cii'at  enlbyineiiia  ,  nec  historias  sciât  oiniies  ; 
Sed  i|niedam  en  libris  et  non  iiitellipat.  Odi 
liane  ejjo,  qiiœ  repetit  volvili|iie  l'abeinonis  arlciii , 
Servala  seniper  lejjc  et  ratione  lnc|ii('iidi , 
Jljndtdsqnc  mibi  tenet  antiquaria  viisiis  ; 
INer  curanda  viiis  opicœ  rasti|;iit  amical 
Verli.i  :  SDliccisinum  licent  l'ecisse  marilo. 

Hi\  non  peniilllit  iiiiiliir  sibi  ,  tiirpe  pulal  iiil, 


Quuin  virides  gemmas  colle  eirrunidedit ,  et  quum 
Auribiis  eïtensis  magnos  coinniisit  elenclios. 
Inlubrabilius  nibil  est  quam  feiiiiiia  dives. 
Interea  fœda  aspectu  ,  ridendaque  iiuilto 
Pane  tninet  faciès  ,  aut  pinguia  l'oppœana 
Spiral,  et  hinc  miscri  viscantur  labra  inaritl. 
Ad  iniechum  veniet  Iota  cute.  Qiiando  vidcri 
Vult  formosa  domi?  Mœcliis  foliala  parantur  : 
His  eniitur  quidquid  graciles  bue  niitlitis,  Indi. 
Tandem  aperit  vnltuin  ,  et  tecloria  prima  reponit  ; 
Incipil  aguosci.  Atque  illo  lacté  fovctur, 
l'ropter  quotl  seciim  comités  educet  asellas, 
lix^ul  llypcrboreum  si  dimiltatur  ad  axoiii. 
Sed  quie  niulatis  inducitiir  atque  fovetur 
Toi  niedicaminibus  ,  corlaqnc  siliginis  offas 
Accipit  et  niadidaî,  faciès  dicetur,  an  ulcus? 
Ksi  preliuin  curie  penilus  cognoseerc  ,  loto 
Qnid  faciant  agitentque  die.  Si  nocte  niurilus 
Aversns  jacuit ,  pcriit  libraria  :  ponuni 
Gc>smel.T  tuiliers  ;  tarde  venisse  Liluirnus 
Dicitiir,  et  ptrnas  alieni  peiiderc  soinni 
Cogitur.  Ilic  frangit  fernias ,  rubrl  ille  fla(|elliK. 
Ilic  scutica.  Siiiil  qu8D  tortoribusannua  prii'>l<iii         >81 
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ainics  ou  cxaiiiine  l'or  cl  le  dessin  de  quelque 
robe  nouvelle  On  frappe  eneorc;  elle  parcourt 
les  ailieles  d'un  lon{;  journal  :  on  Trappe  tou- 
jours, jusqu'à  ce(]uc  les  exc'culcuis  soient  las 
de  frapper  :  sors  d'ici,  s'écrie-i-ellc  alors  d'une 
voix  de  tonnei're,  justice  est  laite. 

Séjour  non  moins  forniidal)le(|uele  palais  des 
tyrans  de  Sicile!  En  effet,  a-t-clle  décidé  de 
se  parer  plus  qu'à  l'ordinaire;  est-elle  pressée 
et  l'attend-on  dans  nos  jardins  ou  plutôt  dans  le 
temple  de  la  coni[)laisante  Isis,  la  malheureuse 
l'sécas  ,  les  épaules  découvertes  ,  les  cheveux 
épars  et  la  {;or;jc  nue ,  se  liàte  de  la  friser  : 
Pourquoi  cette  boucle  trop  haute?  Aussitôt 
un  nerf  de  bœuf  lait  justice  de  l'aucntat 
commis  sur  un  cheveu.  Eli  !  qu'a  fait  Rsécas? 
est- ce  la  faute  de  celle  fille,  si  ton  nez  te 
dé|)lait.  Tne  autre,  à  {;auche,  peijjne ,  dé- 
mêle sa  chevelure  et  la  roule  en  anneaux.  Au 
conseil  préside  une  vieille  émérite,  qui  de  l'ai- 
j;uille  est  passée  à  la  quenouille.  Elle  opine  la 
première,  puis  les  subalternes  à  leur  tour,  cha- 
cune selon  son  âge  et  son  talent  ;  on  dii  ait 
qu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de  l'honneur  :  tant  elle 
a  à  cœur  de  paraître  belle  !  Elle  bâtit  sa  cheve- 
lure de  tant  d'étages ,  elle  l'exhausse  de  tant 
d'orbites  enchâssés  les  uns  dans  les  autres,  que, 
vue  de  face,  on  la  prendrait  pour  Andromaque  ; 
par  derrière,  elle  décroît,  ce  n'est  plus  la  même 
femme.  Que  sera-ce,  si  la  nature  ne  lui  a  départi 
ciu'unc;  |ieiiic  taille,  si  elle  n'est  pas,  sans  co- 
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tliurnes,  plus  liante  qu'un  pygmée  ?  s'il  lui  faut, 
sur  la  pointe  des  pieds,  se  dresser  pour  attein- 
dre un  baiser? 

(;e|>cndant ,  elle  ne  s'embarrasse  ni  du  mari, 
ni  des  doiiiiii,i;;es  qu'il  éprouve  :  elle  vit  avec 
luisurle  [(ied  de  voisine,  plus  intime  seulement 
en  ce  qu'elle  abhorre  les  amis ,  déleste  les  es- 
claves de  ce  dernier  et  pèse  sur  sa  bourse.  On 
entre  :  c'('st  le  chœur  fariali(]uc  de  lîellone  et 
de  la  mère  des  dieux.  En  l<-ie  marche  un  gigan- 
tcs(]ue  eunuque,  personnajje  vénérable  poui'se.s 
obscènes  iicolytes.  Depuis  longtemps  avec  le 
tronçon  de  la  |)ierre  il  s'est  débarrassé  de  l'or- 
gane amolli  de  sa  virilité.  La  cohorte  enrouée  lies 
prèlres  subalternes  et  leurs  lainbours  [iléhéic'ns 
lui  cèdent  le  pas  ;  il  a  les  tempes  ceintes  de  la 
tiare  phrygienne.  D'une  voix  em|ihaiii|ue  : 
«  Trenible,  s'écrie-t-il ,  aux  approches  <Ji'sep- 
te'iiliie  el  du  vent  du  iliidi ,  si  tu  n'offi es  cent 
a'ufs  en  expiation,  et  si  lu  ne  me  remets  les 
vieilles  robes  de  couleur  feuille-morte ,  afin  que 
je  détourne  sur  elles  les  grands  et  soudains  [lé- 
rils  qui  te  menacent;  je  l'affranchis  pour  toute 
l'année.  »  Au  plus  fort  de  l'hiver,  elle  ira  briser 
la  glace  du  Tibre  ;  craintive,  elle  s'y  plongera 
chaque  matin  trois  fois ,  y  lavera  sa  tète  avec 
une  superstitieuse  humilité;  puis,  nue  et  trem- 
blante, elle  se  traînera  jîir  ses  genoux  ensan- 
glantés autour  du  champ  de  Tarquin-le-Su- 
perbe.  Si  la  blanche  lo  l'ordonne ,  elle  ira  aux 
extrémités  de  l'Egypte  ;  elle  puisera  au  sein  de 


Vcrborat,  alqiieobiler  faciem  linit;  audit  arnicas, 
Aul  latiim  pictaî  vestis  consideiat  aurum, 
i:t  cîcdit  :  longi  rele);it  tranversa  diiirni , 
l^tcœdit,  donec  lassis  ciEdentibiis  ,  Exi 
liitniut  linrrpndum,  jam  cngnilioiie  pcracla. 
l'r;vfectuia  dmmis  Sicula  non  niilior  anla  ! 
?iain  si  consliUiil,  solitoijue  diTonllns  «iplat 
(•innii ,  il  iirn|urat ,  jami|ue  t'\S|ii'cUitur  in  liortis  , 
Aiit  aiMid  Isiaraî  potius  sacraria  Ifnrp  ; 
Disponlt  crini-in  ,  lacrratis  ipsa  r^pillis  , 
iNnda  hunieros  l'secas  infclix,  nudiscpie  niainillis. 
Altior  liicquarecincinnus?  Tanrca  punil 
Ci'iitlnni}  lU'ii  crimen  faoinu^que  raiiilli. 
Oiiid  l'stcas  admisil?  Qiia?n.iin  ist  liic  cnlpa  puella?  ^ 
Si  libi  displicuit  nasus  tuus?  Alteia  L-pïtiin 
tixiendit  pcctit(]ue  cninas,  cl  volvit  in  orbeni. 
Ilst  in  roncilio  inatrnna  ,  admotaijuc  lanis 
k!inerita  <|uae  cessât  ara  :  sentcntia  prima 
lliijus  eril  ;  posl  banc,  aptalc  alque  arle  minores 
Ct*ns(.'I)unt ,  tani]uain  lama?  disrriiiicn  aijaliir 
Aut  a/lima?  :  tanta  t'st  qi:a?renili  cura  decoris  I 
Tôt  premit  nrdinibus  ,  tut  adbuc  compagibns  altuin 
/tdiliialcapiil  ;  Audromaiben  a  frontc  ridibis; 


Posl  niinor  est,  credas  aliam.  Cedo,  si  l)reve  parvi 
Sorlila  est  lateris  spatinm  ,  breviorque  videliir 
Virgine  Pygmœa  ,  nullis  adjnla  cotburnis  , 
i;t  leMS  etecla  ronsur|;il  ad  oscula  planta? 
Kulla  viri  cura  inlerea  ,  nec  mentio  fiet 
Danini>rum  ;  vivit  tanquaiii  vicioa  maritn, 
Hoc  solo  propior,  qnod  amicos  conju}jis  odit, 
lilservos,  (jravisest  rationibus.  Ecre  furenlis 
ISellona; ,  niatrisqiie  denm  cborus  intral.  el  Ingens 
Semivir,  obsceno  faciès  reverenda  ininori , 
MoUia  qui  rupta  secuit  genitalia  lesta 
Jamprideni  ,  cui  rauca  Cfdiors  ,  cui  lympana  cedunt 
riebeia,  et  Pbrvgia  vestitur  bncca  tiara  : 
(iraude  sonal,  ntcluiqne  jubel  septemliris  et  Auslri 
Adventuni,  nisi  se  centuin  lustraverit  ovis, 
Et  !iprampelinas  veteres  donaverit  ipsi , 
LU  quidqnid  snbili  el  magni  discriminis  instat , 
In  tunicas   eat ,  et  toluin  semid  expiet  anuum. 
Ilibernum  frarta  jjlacie  descendet  in  amnem  , 
Ter  malulino  Tiberi  mer(;etnr,  el  ipsis 
Vorlicibus  timiduni  caput  abluet  :  inde  Superhi 
Tolum  Régis  agrum  nuda  ac  Iremebunda  cruentjs 
Erepet  genibus.  Si  candida  jnsserit  lo,  SV7 
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ranlenle  Méroé  et  rapportera  une  eau  dont  elle 
arrose  le  sanctuaiie  d'Isis,  voisin  de  l'antique 
bercail  de  Romulus.  Le  prêtre,  n'en  douiez  pas, 
c'est  pour  elle  la  déesse  qui  parle.  Voila  cette 
âme,  cette  haute  intelligence  à  qui  les  dieux  se 
révèlent  pendant  la  nuit!  Aussi  obtient-il  les 
|)lus  ;;rands ,  les  premiers  honneurs ,  ce  nouvel 
Anubis,  qui  court  escorté  de  son  troupeau  vêtu 
de  lin,  à  la  tète  chauve,  riant  des  lamentalionsdu 
peuple.  Il  intercède  pourl'épouse  qui,  aux  jours 
d'abstinence,  de  fêtes  solennelles,  n'a  point 
résisté  aux  désirs  de  son  époux.  En  violant 
cette  loi,  elle  a  mérité,  à  l'entendre,  un  grand 
châtiment  :  on  a  vu  le  serpent  d'argent  remuer 
la  tète.  Mais  ,  grâce  à  ses  larmes ,  à  ses  mur- 
niuies  étudiés,  le  prêtre  obtient  le  pardon  de  la 
faule  ;  c'est  qu'Osiris  s'est  laissé  llécliir  par  l'of- 
frande d'une  oie  grasse  etd'u.i  petit  gâteau. 

11  sort  ;  arrive  une  juive  qui  vient  de  quitter 
sa  corbeille  et  son  foin.  Tremblante ,  elle  men- 
die mystérieusement  à  l'oreille  :  c'est  l'inter- 
prète des  lois  de  Solyme,  la  grande  prétresse 
du  bosquet,  la  fidèle  messagère  des  célestes  dé- 
crets. Elle  aussi ,  on  la  paie,  mais  moins  géné- 
reusement :  les  Juifs  vendent  à  bon  marché 
autant  de  visions  que  vous  en  voulez.  Inspec- 
tant le  poumon  d'une  colombe  pal|)itante,  un 
aruspice  de  Comagène  ou  d'Arménie  promet  à 
son  tour  im  amant  ou  l'immense  héiitaged'un 
vieillard  sans  enfants.  Ou  le  voit  interroger  le 


cœur  d'un  poulet,  les  entrailles  d'un  pdil 
chien ,  quelquefois  même  d'un  enfant ,  i)rêt  à 
consommer  le  forfait  qu'il  court  dénoncer. 

Le  Ghaldéen  lui  inspire  encore  plus  de  con- 
fiance. Il  parle;  ce  sont  autant  d'oiacles  émanés 
d'Ammon.  Aussi  bien  Delphes  a  cessé  de  se 
faire  entendre ,  et  l'humaine  espèce  reste  con- 
damnée à  ne  pouvoir  dissiper  les  ténèbres  de 
l'avenir.  Pourtant,  le  plus  fameux  de  tous  ces 
imposteurs  est  celui  qui ,  souvent  exilé  ,  traça 
d'une  main  complaisante  sur  ses  tablettes  mer- 
cenaires la  mort  d'un  grand  citoyen,  du  rival  re- 
douté d'Othon.  De  là,  le  crédit  de  quiconque  a  eu 
les  bras  chargés  de  fer,  et  a  langui  dans  les  pri- 
sons du  camp  prétorien.  Nul  astrologue,  s'il 
n'a  été  condamné,  n'a,  suivant  elle,  de  génie. 
L'homme  de  génie  est  celui  qui  a  vu  de  près 
la  mort,  qui  par  grâce  spéciale  n'a  été  envoyé 
qu'aux  Cyclades,  qui  s'est  échappé  enfin  des  ro- 
cliers  de  Sériphe.  Ton  épouse  le  consulte  sur  la 
mort  trop  lente  de  sa  mère,  atteinte  de  la  jau- 
nisse; (c'est,  toutefois,  nouvelle  Tanaquil,  après 
l'avoir  interrogé  sur  toi)  :  quand  une  sœur,  des 
oncles  viendront-ils  à  mourir?  son  amant  doit- 
il  lui  survivre?  Quelle  faveur  plus  signalée  lui 
peuvent  en  effet  accorder  les  dieux? 

Elle  ignore,  du  moins,  ce  que  présage  de 
sinistre  l'astre  de  Saturne,  en  quelle  conjonction 
Vénus  est  favorable ,  quels  sont  les  mois  heu- 
reux ou  malheureux.  Souviens-toi  de  fuir  jus- 


Ibit  ad  ;E(jypli  Bncm  ,  calidaque  politas 

A  M«roe  pnrtabit  aquas,  nt  spargal  in  œdein 

Isidis  ,  antiijuu  quao  proninia  surgit  oTili  : 

Crédit  eniin  ipsius  domino;  se  voce  moneri. 

En  oniinain  et  mentem  ,  cum  qiia  di  nocle  loqnantur! 

Ergo  liii-  propcipHuin  ,  smninunique  inoietiir  bonorcm  , 

Qui  (jrojje  linigero  circumdatus  l't  grcge  calvo, 

IMangeiilis  pnpuli  cunit  deiisor  Anuhis. 

nie  pclil  voniam,  ([Unties  non  alistiuet  uxor 

ConruliiUi ,  sacris  ol)SiTvandis(|ue  ilicbus  : 

i\Iajjna(juc  (b'betur  violalo  pO'Uu  raduroo, 

Et  Miovisse  r^put  visa  est  argentca  scrpcns. 

Illius  lacrimif  inoditalaquc  inunnura  pixslant, 

Dt  vcniam  culpie  non  abnnat,  ansoreinagno 

Soilici't  et  tenui  popanooorruplus  Osiris. 

Quuin  dedil  ille  loruin  ,  cophiiio  f(rn(i(jiio  relicto, 
Arcanani  Juilira  treniens  nieuilicat  iu  auiein  , 
Inlerpres  Icgiim  Solynianrni  ,  el  magna  sancrdos 
Arlioi'is  ,  ac  siiuiuii  tiila  îiiternuntia  t-n>li. 
Implil  l'I  illa  innnuin,  srd  pairins.  .I>e  niinnlo 
Qualiaiuntpn'  voles  Judiri  soinnia  \c'u<lunl. 
Sponili  l  amalorein  leneruni ,  vi  1  divilis  orbi 
TesiiinMidiiir  iugens,  ralida<  pulmone  foluniliœ 


Traetato.  Arrnenius  Tel  Commagenns  aruspci  : 
Peclora  pullorum  rimatur,  el  c\la  ralelli , 
Intorduni  el  pueri  :  Taciel  qnod  déferai  ips». 
Chaldnis  sed  major  eril  tiduria  :  quiilqnid 
Dixerit  astrologus  ,  credent  a  fonte  relalum 
Aiiinionis,  (|uoniani  Detphis  orarula  cessant, 
\'A  genus  bunianuni  danui.il  ealigo  futuri. 
l'racipuus  lameu  est  horuin  ,  qui  saepius  eiul , 
(lujus  amicilia  conducendaque  labelja 
Magiuis  eivis  obil ,  el  forniidaliis  Ollioni. 
Inde  lides  arli  ,  sonnil  si  di\leia  ferro, 
Iiœva(|ue  ,  si  longo  caslroruni  in  rnrcrre  niansit. 
ÎSemo  niatbcmalicus  genium  indeninatns  habebil; 
Sed  qui  piene  périt ,  eni  vix  in  Cyclada  mitli 
Conligit ,  et  parva  tandem  rarnisse  Seripho. 
Consulit  ioleriere  lenlo  de  funere  iiialris  , 
Anle  lainen  di'  le  ,  Tanaquil  lua  :  qnando  sororeii' 
lifleral  et  palrnosV  an  sit  \i>'lnrns  adiiller 
l'osl  ipsam?  qiiid  enim  niajns  dare  nnniina  po«sUnl' 

ll.ec  tauien  ignorai  quid  sidns  Irisle  niinetur 
Salnrni ,  quo  la'la  Venus  se  proférai  aslro, 
Qui  menscs  daniuo,  qiiir  drninr  tonipora  lucre. 
Illius  occursus  cliani  \itaie  inemenlo,  S15 
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qu'à  la  ronconli  e  de  celle  auirc  à  qui  lu  vois  dans 
les  mains  des  ('iiliéiiKirides  [)lus  luisantes  (]ue 
l'ainlirc,  ([ui  ik;  eonsulle  persuiiiK^  cl  ([ui.-  l  ou 
coDsulle  déjà ,  qui  rel'use  de  suivie  un  époux 
parianl  [)0ur  rarinée,  renlranl  niùine  dans  ses 
loyers,  si  les  nombres  de;  'l'IirasUle  s'y  o[)f)0- 
sent.  Lui  pl,iîi-il  d(' se  foiie  ikiiKt  au  pn'inier 
mille;  son  livr<;lix(;l'inslaiil  du  dt'iiail.  L'ri  coin 
de  l'œil  qu'('llo  a  froUé  lui  dëmanjje  ;  poinl  de 
remède  «{u'cllc  n'ait  l'euillcié  son  {(Hnioire.  Ma- 
lade au  lit,  elle  ne  prend  de  nouriilurc  qu'aux 
heures  indi(]uccs  dans  son  l'c'tosiris.  Pauvre, 
elle  circuleia  autour  du  cirque,  abordera  le 
devin,  lui  présentera  la  main  el  le  Ironl,  quand 
il  le  lui  demandera  par  un  claqucnienl  de  lè- 
vres. Iiiciie ,  elle  appellera  à  grands  Irais  un 
aujjuie  du  fond  de  l'Inde  el  de  la  Plirjjjie;  elle 
consultera  quelque  astronome  consommé,  ou 
ces  vieillar<lscliar{j;ésde  purilierleslieux publics 
frappés  de  la  l'oudre.  Le  cirque,  le  remparl, 
voilà  où  s'ajjiienl  les  deslinées  populaires. 
C'esl  là ,  auprès  des  lours  de  Lois  et  des  co- 
lonnes terminées  en  dauphins,  que  la  plébéienne 
qui  n'a  jamais  étalé  l'or  sur  son  cou  s'enquiert 
si  elle  ne  doit  pas  épouser  le  fripier,  après  avoir 
répudié  le  cabaretier. 

Celles-ci ,  du  moins,  se  résignent  aux  périls 
de  l'enfantement  et  aux  pénibles  fonctions  de 
nourrices  ;  la  pauvreté  les  y  contraint.  Mais,  sur 
leur  couche  dorée,  à  peine  s'il  en  est  parmi  nos 
matrones  qui  connaissent  les  ennuis  de  la  ma- 


ternité :  tant  sont  puissants  l'art  et  les  breuv;»- 
{jes  de  celle  mercenaire  qui  fait  métier  de  ren- 
dre stérile  un  sein  fécond,  de  frapper  de  mort 
l'homme  aux  flancs  qui  le  conçurent  !  Félicite- 
toi,  malheureux  :  quel  que  soit  le  breuvage,  pré- 
sent(!-le  toi-incine;  car  s'il  prenait  envie  à  ton 
épouse  de  sentir  en  ses  lianes  élargis  tressaillir 
les  fruits  (lésa  fécondité,  tu  serais  peut-être 
père  d'un  Kthiopien.  Bientôt,  cet  héritier  d'une 
antre  couleur,  il  le  faudrait  l'inscrire  sur  ton 
testament,  condamné  à  le  fuir  tous  les  matins. 

Je  passe  les  enfants  supposés,  recueillis  sur 
les  bords  de  l'infâme  Vélabre,  pour  tromper 
les  vœux  et  la  joie  d'un  mari.  Ln  jour,  pon- 
tifes Saliens,  ils  se  pareront  du  nom  usurpé 
des  Scaurus.  La  maligne  Fortune  veille  la  nuit 
sur  ces  enfants  délaissés;  elle  leur  tend  les 
bras  ,  les  réchaufié  dans  son  sein  et  les  intro- 
duit aux  palais  des  grands ,  mystérieux  acteurs 
réservés  pour  son  théâtre.  Elle  leur  prodigue 
son  amour,  son  affection  ;  et  ces  chers  nourris- 
sons ,  elle  les  porte  en  riant  au  faite  des  gran- 
deurs. 

L'un  leur  vend  des  recettes  magiques,  l'autre 
des  philtres  de  Thessalie ,  destinés  à  troubler 
la  tète  d'un  époux ,  à  le  livrer  aux  outrages  de 
la  pantoufle  :  de  là  ces  atteintes  de  folie  ;  de  là 
celte  confusion  de  ton  esprit  et  ce  profond  ou- 
bli de  les  actions  les  plus  récentes.  Passe  en- 
core si  ion  délire  ne  va  pas  jusqu'à  la  fureur, 
tel  que  cet  oncle  de  IS'éron  à  qui  Césonia  fit 


!n  l'iijus  nianlLus,  ceu  pinguia  succina  ,  Iritas 
Cil  iiis  ('iiUeiiui'i  Jas  ;  <|uœ  nullum  consulit ,  el  jam 
(liinsulil;ir;  qiia? ,  castra  vii-o  palnaHique  |iefcnle, 
^'lln  iliil  |iarilei\  nuineris  revocala  TliiasjUi. 
Ail  priniuiii  lapidein  veclari  quuin  placet ,  bora 
Simiitur  ex  libro  :  si  prurit  friclus  ocelli 
Aiiguliis,  inspecta  geiiesi ,  collyria  poscit. 
/ICjjra  licel  jaceat,  capieniJo  nulla  vidotur 
Aptior  hora  cibo,  nisi  quaiii  dedi'iit  Pelosiris. 
Si  medioiTis  erit ,  spalium  lustrabit  utrinqtie 
Mitarum  ,  et  sortes  ducet ,  froiileimiiie  ,  inauum(|ue 
i'rœbebit  vati  j  crebnini  poppysiiia  rngauti. 
Divitibus  responsa  dabit  l'brjA  aii|;iir  et  Indus 
ConJiulus;  dabit  astrorum  imiiidique  peritus, 
Alqu''  aliquis  senior,  qui  publica  fulyura  condit. 
l'iclii'iiim  in  riroo  posiliim  est  el  in  a|;gere  falum. 
Qua;  nullis  longuin  ostendit  lervicibus  aurum  , 
Consniil  anle  Pbalas  delphinoruinque  columnas  , 
An  saga  rendenli  nubat,  oatipone  reliilo. 

Hae  tamen  et  partiis  subcunl  discrimen,  et  oniiics 
Nutricis  tolérant,  fnrluna  urgente  ,  laborrs. 
jacfl  iinrolii  \lx  iniMa  puerpera  letlo: 


Tantutii  arles  liiijus  ,  tanltini  niedifamrna  possunl, 
Qua?  sleiiUs  r.iril,  atquc  bi  mines  in  i entre  neeandos 
Condurit!  Gaude,  infelix  ,  atque  ipse  bibendum 
l'orrige  quidquid  erit  :  uam  si  dislendere  \ellel 
Et  vexare  ulerum  pueris  salientibus  ,  esses 
/Elhiopis  fnrtasse  paler  :  mes  decolor  bcres 
Iniplerel  tabulas ,  unaquam  tibi  manc  videndus. 

Transeo  suppositos,  et  gaudia  votaquesa?pe 
Ad  spurcos  decepla  lacus ,  atque  inde  pelilos 
roiitifices  Salios  ,  Scauroruni  nomina  faiso 
Cnrpore  laturos.  Stat  fortnna  iniproba  noctu  , 
Arridens  nudis  infantibus  ;  bos  fovet  nlnis, 
liivolvitquesinu  :  domibus  lune  porrigil  aitis . 
Secretnmque  sibi  minium  parai  ;  hos  amat ,  his  si» 
Ingerit,  utquesuns  ridens  produiil  ahimnos. 

Hic  magicos  affert  cantus  ,  hic  Tbessala  vendit 
IMiillra  ,  quibus  valeant  mentein  vesare  marilj , 
1:1  sob'a  pulsare  Dates.  Quod  desipis,  inde  est; 
Inde  aninii  ealigo,  el  magna  oblivio  rerum 
(Juas  modo  gessisti.  Tamen  hoc  tulerabile,  si  non 
b^l  furerc  iocipias,  ut  avunculus  ille  Neronis , 
Cui  lolam  ticmuli  froiiteni  Ctsouiû  piiUi  6.' 
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avaler  loul  entier  l'Iiipponianès  dissous  d'un 
jeune  poulain.  Quelle  l'enime  ne  fera  ce  qu'a 
fait  l'épouse  de  César?  L'univers  en  combus- 
tion s'écroule  et  s'abîme  de  toute  part ,  comme 
si  Junon  eût  bouleversé  la  tête  de  son  sublime 
époux.  Moins  funeste,  sans  doute,  fut  le  cham- 
pignon d'Agrippine ,  puisqu'il  ne  fit  que  préci- 
piter au  ciel  un  vieillard  imbécile,  à  la  tète 
tremblante,  aux  lèvres  éternellement  trempées 
de  salive.  Mais  cette  épouvantable  potion  ap- 
pelle le  fer,  le  feu,  les  supplices;  chevaliers, 
sénateurs ,  elle  livre  tout  aux  bouireaux.  Que 
de  maux  produits  par  riii|)pomaDès ,  par  une 
seule  empoisonneuse! 

Elles  abhorrent  les  enfants  d'une  concubine. 
Qu'on  se  garde  d'y  contredire ,  de  le  trouver 
mauvais  :  déjà  ce  n'est  plus  un  crime  de  tuer 
un  beau-fils.  Riches  pupilles,  veillez  sur  vos 
jours,  défiez-vous  des  tables  où  l'on  vous  fait 
asseoir  :  les  mets  livides  y  décèlent  le  poison 
d'une  mère.  Qu'un  autre  goûte  auparavant  tout 
ce  que  vous  présente  celle  qui  vous  tlonna  le 
jour;  laissez  votre  gouverneur  laire  en  trem- 
blant fessai  de  votre  coupe. 

J'invente  peut-être,  et,  chaussant  le  co- 
thurne ,  sans  respect  pour  les  lois  prescrites  par 
mes  devanciers  ,  je  viens,  Sophocle  nouveau, 
hurler  sur  la  scène  d'épouvantables  fictions, 
inconnues  aux  monlagnes  des  Rutules  et  au  ciel 
du  Latiuin.  l'iùt  aux  dieux  !  mais  Ponlia  s'écrie  : 
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Je  l'ai  fait ,  Je  l'avoue  ;  moi-même  je  préparai  le 
poison  ;  on  me  surprit,  et  j'achevai.  —  Quoi! 
tes  deux  enfants,  exécrable  vipère,  tes  deux 
enfants  à  la  fois?  —  Sept,  si  j'eusse  été  mère 
de  sept.  Croyons  tout  ce  que  les  tragiques  nous 
disent  de  l'affreuse  Médée  et  de  Procné  ;  je 
n'oppose  plus  rien.  Encore  leurs  forfaits,  tout 
monstrueux  qu'ils  sont ,  ne  furent  point  inspi- 
rés par  l'intérêt.  On  est,  dans  ce  sexe,  moins 
révolté  de  l'énormité  d'un  crime,  quand  la  pas- 
sion le  commande.  Une  femme  en  fureur,  c'est 
un  rocher  qui ,  détaché  tout  à  coup  de  la  masse, 
et  resté  sans  appui ,  fond  et  s'engloutit  dans 
l'abhne.  Maiscombien  j'abhorre  davaniajjecelle 
qui  suppute  le  [)roduit  d'un  grand  crime  et  l'exé- 
cute de  sang-froid!  Elles  contemplent  le  dé- 
vouement d'Alceste  mourant  poui'  son  époux, 
et ,  dans  l'occasion ,  elles  sacrifieront  leur  mari 
pour  sauver  le  petit  i  hien  favori.  Partout  tu 
rencontreras  des  Danaides  et  des  Eriphyles. 
Demain ,  au  lever  du  jour,  chaque  quartier  aura 
sa  Clylenmestre.  La  seule  différence  ,  c'est  que 
la  fille  de  Tyndare ,  furieuse,  éperdue,  bran- 
dissait la  hache  des  deux  mains  ;  de  nos  jours, 
faffaire  se  termine  sourdement  avec  le  poumon 
(l'une  grenouille.  Le  fer  est  là  d'ailleurs ,  si  le 
pruileiit  Agamemnon  s'est  prémuni  d'antidote, 
cuiiimeceroi  dePontvaincudans  trois  batailles. 


Iiifdilil.  Qux  non  Hiriel  qunJ  principis  uxor? 
Ardebant  ciiiicta  ,  il  fraila  conipagc  ruebant, 
Non  iiliUT,  quaiii  si  Rcissel  Juno  mariluin 
Insaiium.  [\Iinns  crjju  noi-t'iis  ei'it  Ajjriin>iiiaï 
lioli^tus  ,  sî(|ui()i'iii  iiiiiits  |)i-iccor(lia  pre>t>it 
nie  senis  ,  tiTinulnm'|iie  ca|tut  dcscciuU'rc  jiissit 
lu  ca'Ium  ,  pt  biLi||:ini  iilanaiitia  laliia  sallvain. 
Ilo-i^  |)iisiit  rviriiiii  ali|iu'  i|;nps  ;  hscc  pnllo  Iciniuot, 
'l.pc  lacerai  inislos  (m|uUuiii  cum  sanguine  |]atres  : 
laiilt  |)arlus  et[\iœ  !  laiili  una  veneliea  eimstatl 

UiliTunl  nains  iIp  pelliie  :  nom)  re(ni(;iH'l , 
Neiiio  velcl  ;  jam  jani  |irivi{jnuiu  nciiilirc  fas  est. 
\  os  pjjn,  pu|iilli ,  niiineo,  (juibus  ainpliur  est  rcs , 
Cuslnditc  anini.'is  ,  el  utilli  eredile  niens.'C  : 
l.ivida  maternn  Tei  vi-nt  aili|iala  venenn. 
Mordeal  anle  alnpiis  (|uii|i|Uicl  |inire\eril  illa 
Quie  pe[ieril;  liinnlus  |MMi;ustel  |iiiinla  |);iii|iis. 

l''in|]inuis  Iia<i-,  allnni  .Salira  suniente  (-nlluirnnin  , 
Seilicel ,  el^  fineni  cdres^i  lejjeniijue  |>rii>riini , 
(îraïute  Sojihocteocai-nin)  liaeeliainur  hi.ilu  , 
Miiulibus  ijnoluni  ItuUilis  ciulnque  Laliun. 
Nos  ulinam  vaiii  I  sod  clamai  l'nniia  :  Feei , 
Coiililcor,  puciisnuc  mois  acniiita  [laiavi , 


Qurp  deprensa  patent  :  facinus  Umen  ipsa  pcregi. 

Tune  duos  uua  ,  s.Tyissinia  vipera  ,  cirna? 

Tune  duos?  Seplein  ,  si  seplcm  foi  te  fuissent. 

Oedanuis  Iragicis  qnidquid  de  Cidebide  lorva 

Dieilur  et  Pioene.  Nil  contra  cunor.  ri  illip 

(irandia  iininslra  suis  audobanl  leinporibus;  scJ 

Non  propler  nnmmos.  Minor  adniiralio  suminin 

Delirlur  uionslris  ,  quolies  faeil  ira  nopenli'in 

liunesexiim  :  rabie  jeeur  ineendcnle  ferniilur 

l'ra'oipiles  ;  ut  sa\a  jn(;is  abriipta  ,  qnil.us  nions  , 

Sublraliilur,  elivoqne  lalus  peiulenle  reeedil. 

Illani  e|;o  non  Inlerim.  qua-  conipulat,  et  mtIus  ini;"i.« 

Saiia  faeil.  Spectanl  sulieunlein  fala  niariti 

■Ucestim  ;  et.  similis  si  permulalio  delur, 

Morte  viri  cupianl  animam  scrvare  ralellœ. 

Orenrrenl  uiulla^  libi  lielldes  nique  KriphWte  : 

ManeChUemnesIrani  nnllus  non  viens  babebil. 

Iloe  lanlnni  refert ,  qnod  Tymlaiis  illa  bipoum-ia 

Insnlsani  et  faluaui  beva  de\lraqne  len.  bal  ; 

Al  nuneresa|;ilnr  leiim  puluione  rnbel.v  : 

Sed  lamen  et  ferro,  si  pr.Ti|Uslavit  Atrjdes 

Ponliea  1er  \  ieli  eaulus  medicainina  reyis  Cl   ' 
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UISÈRE   DES  GENS   DE   LEfTRCS. 

Les  lellres  n'ont  plus  que  César  qui  les  sou- 
tienne et  les  encourajje.  Lui  seul,  dans  ce 
siècle  ingrat,  a  daigné  sourire  aux  Muses  éplo- 
rées ,  lorsque  déjà  nos  poètes  les  plus  célèbres 
étaient  réduits  à  al'fcrnier  des  bains  à  Gabics, 
des  fours  à  l'.onie ,  et  que  d'autres  ne  trouvaient 
rien  de  honteux  ni  d'abje(-l  dans  le  métier  de 
crieur;  lorsque,  désertant  les  vallons  d'Aga- 
nippe,  Clio,  elle-même,  mourant  de  faim, 
mendiait  à  la  porte  des  grands.  Car,  si  tu  ne 
dois,  sous  les  ombrages  du  Parnasse,  trouver 
le  moindre  sesterce,  mieux  vaut  le  litre  et  le 
trafic  de  Mâchera  ,  mieux  vaut ,  comme  lui , 
vendre  à  l'enchère  vases,  trépieds,  buffets, 
scrutins  ,  et  l'Alcyon  de  Paccius ,  et  la  Thébaïde 
et  le  Térée  de  Faustus ,  que  d'aller  dire  en 
présence  d'un  juge ,  j'ai  vu ,  ce  que  lu  n'as  pas 
\u.  Laisse  cet  indigne  métier  aux  chevaliers 
d'Asie,  de  Cappadoce,  de  Biihynie,  à  ceux  que 
la  Galatie  envoie  nu-pieds  en  cette  ville. 

Que  dis-je  !  désormais,  on  ne  verra  plus  rava- 
ler à  des  fonctions  indignes  d'un  noble  enthou- 
siasme ,  le  mortel  qui  sait  marier  des  vers  élo- 
quents aux  accords  de  l'harmonie  et  ([ui  a 
mordu  le  laurier.  Courage,  jeunes  nourrissons! 


le  prince  vous  conteni|il<',  il  anime  Totre  zèle  : 
sa  munificence  vous  attend.  8i  lu  conipleji  sur 
un  autre  appui,  si  cet  espoir,  Thélèsinus  ,  le 
fait  grossir  les  tablettes ,  va,  cours ,  jette  au  feu 
tes  écrits,  fais-en  hommage  à  l'époux  de  Vé- 
nus; ou  laisse-les,  enfermés  dans  un  coffre, 
devenir  la  pâture  des  vers.  Et  loi ,  brise  ta 
plume,  efface  ces  combats,  triste  fruit  de  te» 
veilles,  loi  ([ui ,  dans  un  misérable  réduit,  com- 
poses des  vers  sublimes,  pour  n'oltlenir  un  jour 
qu'un  lierre  stérile  et  de  maigres  statues.  .>'at- 
tends  rien  de  ])lus  :  le  riche  avare  ne  sail  qu'ad- 
mirer, exalter  le  talent,  tel  qu'un  enfant  en 
extase  devant  l'oiseau  de  Junon.  Cependant 
les  années  s'écoulent,  on  devient  inhabile  aux 
travaux  de  Neptune,  de  Mars  et  de  Céres  :  le 
dégoût  survient,  et  le  mérite,  vieilli  dans  l'in- 
digence, se  maudit  lui  et  les  Muses. 

Apprends  comment  ce  patron  ,  l'idole  qui  te 
l'ail  déserter  le  temple  d'AiwlIon  et  les  neuf 
sœurs,  sail  se  dispenser  d'être  généreux.  Lui 
aussi ,  il  fait  des  vers  :  il  le  cède  au  seul  Ho- 
mère ,  mais  par  déférence  pour  ses  mille  ans 
d'antiquité!  Veux-tu,  épris  des  charmes  de  la 
renommée,  réciter  tes  vers,  Rlacuiuniis  te 
prèle  sa  maison  ;  lu  peux  en  maître  disposer  de 
ce  vaste  édifice  tout  barde  de  fer,  et  dont  l'a- 
bord retrace  les  barrières  d'une  citadelle.  Vois- 
le  établir  ses  affranchis  au  fond  de  l'auditoire, 
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LITTERATOBtiM    EGESTAS. 

El  spes  et  ratio  studiorum  In  Cœsare  tantuiii  . 
Solus  enim  tristes  hac  teiiipestate  Camœnas 
Respexit,  quuin  jam  célèbres  notique  jioetœ 
Balaeolum  Gabiis,  Honia;  conducere  furnos 
ïcntarent  ;  nec  Toeduin  alii,  ncc  turpe  putareut 
Prarones  fieri  ;  quuin,  deseilis  Agaoippes 
VallibuS;  esuriens  niigraret  in  atria  Clio. 
Nam,  si  Pierio  quadrans  lilii  nullus  in  arca 
Osteodalur;  omes  nomen  victumque  Machœr.-c, 
Et  vendas  potius,  lomniissa  (|uodauctiu  vemlil 
Stanlibns,  œnophorum,  tripodas,  armaria,  i  iil.is, 
Alrvonein  Pacci,  Thelias  et  Terea  Fausti. 
Hoc  satius,  quaiii  si  dicas  sub  judice,  vieil, 
Quod  non  vidisti.  Faciant  équités  Asiani, 
Quanquam  et  Cappadoces  faclaiil,  equitesque  BItliyir 
Altéra  qiios  nudo  traduxit  Gallia  talo. 

Nenio  tanien  sludiis  liidlgnum  ferre  jaboriin 
C<igelur  pusthac,  neclit  qiiicunque  canoris 
l'IoquiDin  vocale  niodis,  laurunique  nioinordit. 
Ho-rgile,  o  juTeaesl  circuiiispicil  et  stiimilal  vos, 


Maten3nii{iii'sl|ji  dncis  indiilgeiilia  (|ii.Trll. 
Si  qua  aliund*"  putas  reriim  eispi-claiuli  luamin 
Praîsidia,  atqne  itîeo  croceae  ineinbraiia  labell.T 
Iinpletur,  lnjnnruin  aliquid  posce  oclus,  et,  qii;e 
Goiiipnnis,  doua  Veneris,  Telcsine,  inarito  ; 
Aut  rlaude,  et  positos  tinea  pertunde  llbellos. 
Frange  miser  calanios,Tlgilataque  prfflia  dele, 
Oui  facis  In  parva  subliiiiia  rarmina  cella, 
Ut  dipnus  venias  liederis  et  imagine  macra. 
Spes  nulla  nlterior  :  didicit  jam  dires  avarus 
Tanlum  ndmlrari,  tantum  laudare  disertes, 
Ut  piieri  Junonis  avéra.  Sed  defluit  aetas 
Et  pelagi  patlens,  et  cassidisatque  ligonis  ; 
Tœdia  luuc  subeunt  animos  ;  tuncseque  suainque 
TerpsiciKiren  oditfacunda  et  nuda  senectus. 

Accipe  nunc  artes,  ne  quid  tibi  conférai  iste 
Quem  colis,  et  Musarum  et  Apollinis  œde  relicta. 
Ipse  facit  versus,  atque  uni  cedit  lloinero, 
Propter  mille  aniios.  At,  si  dulcediiie  famœ 
Succensus  recites,  Maculonus  commodat  œdas  ; 
Ac  longe  feriata  domus  servire  jubelur, 
In  qiia  sollicitas  iniitalur  janua  portas. 
Scll  dare  liberlns  extrema  In  parte  sedinles 
Oi'dlnis.  et  magnas  comituiii  disponcre  voces. 
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combiner  les  voix  sonores  de  ses  clients  !  Mais 
de  tes  riches  patrons,  nul  ne  paiera  les  irais 
des  bancs,  des  gradins  et  des  sië{;esde  l'or- 
chestre qu'il  faut  remporter  aussitôt  après  la 
séance.  Nous  n'en  écrivons  pas  moins,  traçant 
sur  le  sable  d'inutiles  sillons  et  labourant  un 
rivage  stérile.  Essayons-nous  de  briser  nos 
liens,  une  funeste  habitude,  une  ambitieuse 
manie  nous  retient  enlacés  :  tant  do  gens  sont 
aujourd'hui  possédés  de  la  rage  d'écrire, 
ulcère  incurable  et  qui  vieillit  dans  notre  cœur 
malade  ! 

Mais  le  grand  poëte ,  celui  dont  la  verve  n'a 
rien  de  vulgaire ,  qui  jamais  ne  retrace  une  idée 
rebattue ,  dont  le  vers  ,  monnaie  banale ,  n'est 
point  frappé  au  coin  d'une  triviale  empreinte, 
le  poète  tel  que  je  ne  puis  le  montrer,  mais  tel  que 
je  le  sens  ;  ce  qui  le  fait  c'est  un  esprit  libre  de 
soucis,  ne  supportant  rien  d'amer,  aimant 
les  bois,  capable  de  s'abreuver  aux  sources 
d'Aonie.  Non ,  la  pauvreté,  avec  sa  froide  rai- 
son, ne  peut  faire  résonner  l'antre  Piérien, 
ni  saisir  le  thyrse  :  nuit  et  jour  elle  est  en 
proie  à  des  besoins  renaissants.  Horace  a  bien 
dîné,  quand  il  s'écrie  :  eloe  !  Que  devient  le 
génie,si  la  poésie  ne  fait  noire  unique  tourment, 
si  Dacchus  et  le  dieu  de  Cyrrlia  ne  transportent 
seuls  notre  âme  qui  ne  souffre  aucun  partage? 
Il  faut  toute  la  puissance  d'un  grand  talent, 
d'un  talent  affranchi  de  soins  vulgaires,  pour  se 
repiésenter  dignement  les  chars,  les  coursiers 


l'auguste  front  des  dieux ,  et  la  furie  qui  boule- 
verse le  sein  du  Rutule.  Otez  à  Virgile  son 
esclave  et  son  modeste  asile ,  vous  verrez  tom- 
ber tous  les  serpents  de  la  tète  d'Erinnys,  vous 
n'entendrez  plus  gémir  les  sons  lugubres  de  la 
trompe  assourdie.  Et  l'on  exige  (|ue  lîubrenus 
s'élève  à  la  hauteur  du  cothurne  antique,  lui 
qui  est  réduit  à  hypothéquer  sur  le  succès  futur 
de  son  Alri-e  l'acquit  d'un  manteau  et  d'un  meu- 
ble grossier!  L'indigent  Numitoin'a  rien  pour 
aider  un  ami  malheureux;  il  est  riche  pour 
payer  les  faveurs  de  (J uintilla ,  pour  acheter  ce 
lion  dompté  qu'il  faut  gorger  de  viandes.  Sans 
doute,  iHie  bête  féroce  s'assouvit  à  moins  de 
(Vais,  et  les  entrailles  d'un  poète  ont  plus  de 
capacité  ! 

Satisfait  de  sa  renommée,  que  Lucain  repose 
dans  ses  jardins  embellis  de  marbre.  Mais  Sé- 
ranus,  mais  l'humble  Saléius,  que  leur  importe 
toute  la  gloire  du  monde ,  si  ce  n'est  que  de  la 
gloire  'l  Stace  a  promis  de  réciter  sa  Tliebanle  . 
il  a  fixé  le  jour  :  aussitôt ,  la  joie  se  répand 
dans  la  ville  ;  on  court  entendre  cette  voix  ra- 
vissante ,  ces  vers  toujours  accueillis  du  j)ublic  ; 
lant  il  sait  charmer  les  cœurs ,  enivrer  son 
auditoire!  Mais,  quand  il  excité  de  bruyantes 
acclamations ,  il  meurt  de  faim ,  s'il  ne  vend 
à  Paris  les  prémices  de  son  Agave.  \oiià 
l'homme  qui  dispense  jusqu'aux  honneurs 
militaires,  (|ui  met  au  doigt  des  poêles  l'an- 
neau du   chevalier!  Ce  que  les   grands  ne 


Neino  dabit  rpgum,  quanti  subspllia  coiistciit, 
Et  <|iiu.>  roiuliKto  pendent  aualnlhra  ti|;illo, 
(jiiœque  D'inirloiidis  posita  est  circlicslru  ralliedris. 
Nos  taini^n  lior  aijiimis,  tenuiqiii'  in  [inlviTe  sulcos 
Diioiinus,  ft  littis  sterili  vcrs.-imiis  aratro. 
Nain  si  discedas^  lafjUPO  tenct  ainliitiosi 
Cunsnetiido  muli  ,  lenet  insanal>ile  niultos 
Scnbendi  caroclhcs;  et  a?gro  in  corde  senescit. 

.St'd  valciii  e};rej;iuin,  eui  non  ait  pnbhra  vena. 
(Jni  nil  e\{)<isittnii  solcat  dednrerp,  ncc  (|ui 
Coniinnni  foiiat  oarmen  triviale  monda; 
llinH'i|U3leni  nequronioiistrarc  et  senlio  tantum, 
Aniielate  carcns  animus  facit,  ninnis  aicrbi 
hnpatiens,  ru|iidn.s  silvaruni ,  a|itnsi|ui' bibcndis 
Fonlibus  Aonidnm.  Nique  enini  eanlare  sub  aniro 
l'ieiMo,  tbyisnnive  polest  coulin^jcre  s.ina 
l'anjurtas,  atqae  CDris  inops  ,  (|uo  nn(  tedieipie 
Corpus  (jii'l.  Salur  est ,  quum  diiil  lior:iliiis  :  F.loi;  ! 
Qiiis  ItM-us  in|;i>nin  ,ni»i  <|nuni  se  rarniine  ?ido 
Vexani,eldonMnisGirrh(e  Njsa'qui'  ferniiliir 
Peitora  nostra  duas  non  admillentia  (uras? 
MûgnB'  nu'ntis  opus  ;  ncc  de  loJire  paranda 


Attonitœ,  cnrrus  et  equns,  faoiesi|neileiiriiin 
Aspicerc  ,  ct(]uahs  itutuluni  oonfuiulal  Hrinnvu. 
Nani  si  Virgilio  puer  ,  et  tolerabile  dee.sset 
llospitium  ,  eadcrenloinnesa  ninibns  bydri  ; 
Sui-da  nibil  [(enieret  grave  buceina.  l'osi'inius  ni  sit 
Non  minor  anliqno  itubrenns  I.appa  colburao  , 
Cnjus  et  alieolosot  lasnam  pi|;ni'r.il  Alieus. 
Non  babet  iiitelit  Numitor  quod  inillat  aniico  ; 
(JninlilloD  <iund  donel,  habet  :  iKv  defnit  illi, 
l  nde  fineret  iiuiha  pasrendnru  earne  leoneni 
Jain  domitiim  ;  constat  b^viori  bclliia  suuiptu, 
Niminim  ,  et  capiunt  plus  intestina  poêle. 
ContcntusTania,  jareat  Lueanus  in  burtis 
Mannoreis  ;  at  Seirano  tenuiquc  Saleio 
(iloria  quanlalibet  qiiid  erit ,  si  |;loria  tantnni  cvt? 
Clin  iliir  ad  voieni  jnciindani  ,  el  canneil  aiiiific 
Tiiebaidos,  lirlain  fecit  qiiiiiii  Slatiiis  urliiin  , 
l'roiiiisil'ine  diem  ,  tailla  diib-edine  captos 
Afiicit  ille  aiiiinos  ,  lanliqui'  libidiiii'  viilpi 
Aiiditnr!  Sed  ,  quum  rrc|;it  sul'scllia  veisii  , 
l'.surit,  intarlam  l'arldi  iiisi  vendut  A^aveii. 
llliM't  inilitim  innltis  largitur  bnnoiem 
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sauraiont  donnor  un  liistrion  h  donne!  Et  tu  i  lier,  mets  d'un  côté  les  fortunes  réunies  de  cent 

fais  ta   cour  aux  Ciunérinus,  aux  Barcas!  tu  avocats,  et  de  l'autre  celle  du  coclier  I.acerna. 
rampes  dans  les  aniicliarnhres  des  fjiands!  Pé-  |      Les  juj;es  ont  [iris  place  :  pâle  d'inquiétude, 

lopéc  lait  les  {[ouverneurs ,  Philoiiiùle  les  tri-  lu  te  lèves,  nouvel  Ajax  ,  pour  défendre,  au 

buns.  (iardons-nous,  toutefois,  d'insulter  au  i  rihunal  de  Hubulciis  ,  la  liberté  douteuse  de  ton 

poêle  que  nourrit  son  talent.  Oii  sont  les  .Me-  (lient.  Crie,  rnallieuieux  ,  brise  ta  |)oitrine: 

cènes  ,  les  l'roculéius  ,  les  Fabius?  on  trouver  une  palme  verdoyante ,  j;lorieii\  iioj)ljée  de  tes 
un  second  Cotta,  un  autre  Lenlulus?  Alors  les  j  fatigues,  va  oiner  les  de{;rés  de  ion  lo{;is.Quel 

dons  égalaient  le  génie;  alors  il  était  utile  de  sera  le  prix  de  tant  d'efforts?  un  cliétif  jambon 

pâlir  srrr  un  ouvr-age  et  de  .s'absti'nir  de  vin  desséché,  une  co(|ue  de  rm-chants  poissons,  de 

pendant  tout  le  mois  de  décemhr'c.  vieux  ognons  dont  nous  gi'atitions  nos  esclaves 

Vos  travaux,  sans  doute,  historiens,  sont  Africains ,  cinq  bouteilles  d'un  vin  arrivé  par 

mieux  récompensés!  Ils  exigent  plus  de  temps,  le  Tibre.  Quatre  plaidoyers  le  valent-ils  une 
plus  de  veilles;  car  vous  enflez  de  mille  pa-  '  pièce  d'or-,  une  part  revient  de;  droit  au  prali-' 

ges  un  volume  qui,   cioissant  sans  mesure,  cien.  —  Émilius  obtient  tout  ce  qu'il  veut  et  il 

vous  ruine  en  papier.  Ainsi  le  veut  fabondance  est  moins  (iloquenl  \—()u\ ,  mais  il  déploie  dans 

du  sujet  et  la  loi  du  genre.  Pourtant,  que  vous  son  vestibule  un  char  d'airain  attelé  de  quatre 

en  revient-il?  quel  fruit  vous  rend  celte  terre  cour'siers  superbes  :  il  ligur'e  lui-même  sur  un 

défrichée?  qui  donnera   à  l'historien  autant  cheval  de  bataille,  le  front  menaçant,  le  liras 

qu'au  greffier?  Mais  ,  dira-t-on  ,  c'est  une  race  ramené  et  pièt  à  décocher  le  trait  fugitif,  l'ii'il 

casanière,  qui  n'aime  que  le  repos  et  l'ombre.  oblique  et  ne  respii-ant  que  les  combats.  Voilà 

Voyons  donc  ce  que  rapporte  aux  avocats  la  ce  qui  faitquePédonestiitsolvableetilaihonun 
défense  des  citoyens ,  et  ces  liasses  énormes  de  banquei'oulier.  Un  même  destin  attend  ce  Ton- 
dossiers,  leur  cortège.  Ils  font  gr'and  bruit ,  en  gillus  qu'on  voit  aller  au  bain  avec  une  vaste 
présence  surtout  d'un  créancier,  ou  de  cet  autre  corne  de  rhinocéros,  et  dont  l'escorle  crottée  le 
qui ,  plus  âjire  encore,  s'attache  à  leurs  flancs  fait  maudire  de  ses  voisins  :  il  parcouit  le  Fo- 
et  conteste,  un  gros  registre  en  main,  un  titre  '  rum,  pressant  sur  un  long  brancard  déjeunes 
douteux.  C'est  alors  que  leurs  poumons,  à  SIèdes,  marchandant  esclaves,  vaisselle  d'ar- 
grands  flots,  vomissent  le  mensonge,  assai-  {;ent,  vases  myrrhins,  métairies.  .\u  fait,  ré- 
sonné d'une  écume  dont  leur  sein  est  inondé,  clat  fastueux  de  son  manteau  lui  tient  lieu  de 
Veux-tu,  au  juste,  appi-écier  le  fruit  de  ce  mé-  caution.  Ce  luxe,  après  tout ,  a  bien  son  utilité: 


Semestri  vatum  digifos  circunilij»at  auro. 
Quod  non  ilant  proreros  ,  dabit  histrio.  Tu  Caiiicriiins, 
i;t  Bareas,  tu  nobilium  magna  atria  curas  I 
['ri-cfectos  Pelopea  facit ,  Philoniela  tribunos. 
Ilaud  (amen  inïideasvali,  queni  pulpita  pascunt. 
Quis  tibi  Macrenas?  quis  nunc  erit  aut  Proculiius, 
Aut  Fabius?  quis  Colta   iterum  ,  quis  l.enlulus  aller  ? 
Tune  par  ingenio  preliuni ,  tune  utile  niultis 
Pallere  ,  elïiuuni  loto  nesiire  deccmbri. 

Vester  porro  labor  fecuudior,  historiaruin 
Srriptores  ,    petit  hic  plus  tempnris,  alque  olei  plus  : 
Namque  oblila  inodi  iiiillesinia  pagina  surgit 
Omnibus,  etcrcscil  multa  damnosa  papyro. 
Sic  ingens  rerum  numerus  jubel  alque  iqicruTii  lex. 
(Jujc  tamcn  inde  seges  ,  terra;  quis  fruilus aptrlao ? 
Quis  dabit  bistorieo  ,  quantum  daret  arta  legenti? 
Sed  gcnus  ignavum  ,  quod  lecto  gaudct  el  unibra. 

Dieipiturquid  caussidicis  ei\ilia  pra?slent 
Oriicia  ,  el  magno  comités  in  fasce  libelli? 
Ipsi  magna  sonant,  sed  tunc,quum  créditer  audit , 
Pracrinue  ;  vel  si  teligit  latus  acrior  illo  , 
V^iii  venit  ad  dubium  grandi  cum  codice  nomcn  : 
Tune  immensa  cavi  spirant  niendacia  folles, 


Conspuiturque  sinus.  Verarn  depreudere  inesseni 
Si  liliet,  hinc  centum  patrimonia  caussidicorum. 
Parle alia  sulum  russali  pone  Lioerna?. 

Consedere  duces  ;  surgis  lu  pallidus  Ajax 
Dicturusdubia  pro  hbertate  ,  liulbulc^ 
Judice.  Rumpe  miser  tensum  jecur,  ut  libi  lasso 
Figautur  virides,  scalarum  gloria  ,  palmaï. 
Quod  vocis  pretium  !  siccus  pelasunculus  ,  et  vas 
Felamidum  ,  aul  ïeleres,  Afrorum  epimenin  ,  bnlbi . 
Aut  vinum  Tibcri  devectum  ,  quiuque  lageuœ. 
Si  qualer  egisti ,  si  contigil  aureus  uniis , 
Inde  cadunl  partes  e^  fœdcre  pragmalicoruin. 
^Cmilio  dabitur  quantum  petct ,  et  uielius  nus 
K.iimus  !  Hujus  enim  stal  ciirrus  abeneui,  aiti 
fliiadrijuges  iuveslibulis  ,  atque  ipse  feroci 
liollatoresedenscurvalum  baslil'  inmatiir 

]  Lminus,  stiitua  meditalur  praïlialusca. 

I  Sic  Pedo  ronturbal,  Malho  delicit;  eiitus  hic  est 

j  Tnngilli,  magno  rum  rhinocerote  lavari 
Qui  solet ,  et  spxvelutuienla  balnea  lurba, 
Perque  forum  juvenes  longo  preiiiit  asscri*  ]\ïedos  , 
Fuij'turus  pueros ,  argentuni .  it'urrliina,  vill.is  ; 
Spuudet  enim  Tvrio  stbildna  iiurpura  lilo.  r>2 
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la  pourpre  f:iit  valoir  l'orateur,  l'amëiliysle  j  nir  les  traits  d'un  adversaire,  tout  le  nioinie 
douille  ses  honoraires;  il  a  profil  à  mener  un  serait  cli.nrnié  de  le  savoir;  en  est-il  un  seul  qui 
liaiii  que  ne  soutient  pas  son  revenu.  Mais,  veuille  donner  le  salaire?  — Le  salaire?  eh, 
dans  celte  Rome  prodigue ,  la  dépense  excède  !  qu'ai-je  appris?  —  Est-ce  ma  faute ,  à  moi ,  si 
toute  mesure.  i  •"'en  ne  bat  au  cœur  de  ce  jeune  Arcadien? 

Comptez  sur  I éloquence!  Cicéron,  de  nos  !  M'en  a-t-il  moins  périodiquement  rompu  la  lête 
jours,  n'obtiendrait  de  personne  deux  cents  avec  son  mortel  Annibal  délibérant,  que  sais- 
sesterces,  s'il  ne  faisait  briller  à  son  doigt  un  je?  si  de  Cannes  il  doit  marcher  sur  Rome, 
immense  anneau.  Un  plaideur  observe  d'abord  |  ou  si,  plus  prudent,  après  un  orajje,  il  doit 
si  lu  as  huit  porteurs,  dix  suivants,  derrière  i  replier  sur  les  villes  voisines  ses  cohortes bat- 
toiune  litière,  devant,  un  cortège  de  citoyens,  j  tues  delà  tempête.  Stipule  quelle  somme  tu  vou- 
Paulus  n'oubliait  jamais  de  louer  une  sardoine  |  di'as,  je  la  compte  sur-le-chanq)  à  son  père, 
chaque  fois  qu'il  devait  plaider  :  aussi  se  l'ai-    s'il  se  résigne   à  entendre    son  enfant  aussi 

souvent  que  moi.  Tel  est  le  cri  unanime  de  dix, 
de  presque  tous  les  rhéteurs.  Aussi ,  adieu  le 
ravisseur,  le  poison ,  l'époux  ingrat ,  les  pré- 
parations magiques  qui  rendent  la  vue  aux 
vieillards  :  ils  traitent  de  véritaliles  causes. 
S'ils  veulent  m'en  croire ,  ils  renonceront  do 
même  aux  luttes  du  Forum  et  end)rasseronl 
toute  autre  profession  :  car,  en  désertant  la 
chaire  du  rhéteur  pour  le  barreau ,  ils  per- 
dr(mt  le  vil  prix  de  la  modique  ration  de  blé 
qui  est  la  récompense  la  plus  splendide  dont 
on  paie  leurs  talents.  Demande/,  plutôt  à 
Chrysogon,  à  Poilion,  combien  leur  rap- 
poitent  les  leçons  qu'ils  donnent  aux  enfants 
des  riches  sur  l'art  futile  de  Théodore.  On 
dépensera  six  cent  mille  sesterces  à  construire 
des  bains,  et  plus  encore  pour  un   portique 


sait-il  mieux  payer  que  Cossus  et  Basilus.  L'é- 
lo(|uence  ne  sympathise  guère  avec  l'humble 
vêtement  du  pauvre.  Quand  Basilus  peut-il 
plaider  pour  une  mère  éplorée?  Basilus  serait 
éloquent  qu'on  ne  le  supporterait  pas.  Va,  ré- 
fugie-toi dans  la  Gaule  ,  ou  plutôt  en  Afrique , 
cette  nourrice  des  avocats ,  si  tu  prétends  vivre 
de  ton  talent. 

Tu  enseignes  à  déclamer,  Vectius!  tu  as 
donc  une  poitrine  de  fer?  Le  voilà  au  milieu  de 
ses  nombreux  disciples,  oecupiï  à  foudroyer 
les  cruels  tyrans.  Ce  qu'il  vient  de  lire  assis,  il 
faut ,  debout ,  qu'il  le  relise  encore ,  redisant 
toujours  les  mêmes  choses  et  dans  les  mêmes 
termes  :  indigeste  et  fastidieux  refrain  qui  lue 
le  malheureux  professeur.  Ne  faut-il  qu'ap- 
prendre l'art  de  traiter,  d'embellir  une  cause , 
d'en  connaître  le  genre  et  le  vrai  but,  de  préve- I  où  le  maître  puisse  se  faire  traîner  quand 


El  laineu  lioc  ipsis  est  utile  :  |)ur|iuia  vendit 
C<ius!^i(licum  ,  vendunt  amctliysliiia  ;  ronveiiil  illis 
Kt  sircpilu  ,  et  facie  inajoris  vivcrr  oeiisiis. 
Sed  fliiem  imponsiE  non  serval  prodiga  iioina. 

Fidinms  eloquio  t  Gioeroni  nmio  duccnlos 
Niinc,  dedcrilnuminos ,  nisi  fulsiTil  annulus  inirns. 
Kespicit  liocprimuin  qui  lili|;al,  an  libi  servi 
Oclo ,  deeem  comités,  an  post  te  sella  ,  t<t|'ati 
Anlc  pedes.  Ideoconducta  Paulus  apelint 
Sardonyclie ,  alque  ideo  pluns  qnam  Cossus  .igcbat , 
Quam  liasilus.  Rara  in  tenui  fanindia  panno. 
yuando  liret  Basilo  llentoni  prodmcre  matninî 
Quis  bcne  diccnlem  Basiliim  ferai?  Accipiat  le 
Gallia  ,  vc'l  potius  nulrir.ula  caussidlinriim 
Africa,  si  placnit  mercedenr  iinponere  linguir. 

Declamare  doces,  o  ferrca  pcclora  Vecli  ! 
Qumn  pcriinit  sœvos  classis  numerosa  lyrannns. 
Nam  qurrounque  sedcns  modo  le|;eral,  liiec  eadeni  slans 
Proferet ,  alque  «adcm  ejintaliil  versil)us  isdcm  : 
Occidil  misrros  cranilie  repelila  mapislros. 
Qilis  lolor,  et  qund  sit  oaussm  (jenns,  n((|ne  ubi  sumnia 
Qu.eslio,  qua;  voniant  diversœ  parle  sagillœ, 


Nosse  velint  onines,  mereedem  solvere  nemo. 

Mercedein  appellas?  qnid  eniin  scio?  Ciilpa  docenlis 

Scllirel  arjjuilur,  quod  loDva  in  parle  inaniilla> 

[Nil  salit  Arcadiro  juvcni,  cujus  inilii  se^ila 

Qu.ique  die  miseruin  dirusinpul  Annibal  iniplet, 

Qiiidqiiid  id  esl ,  de  quo  délibérai ,  an  pelai  urbc  ni 

A  Cniinis,  an  poslninibos  et  fulmina  couliis 

(^irrn:nn{;al  inadidas  a  Icmpeslate  coliiirtes. 

QuiitiUinivis  slipnlare,  et  proliniis  arcipe  quod  do. 

Il  tcities  illum  pater  audialV  llaer  alii  sei , 

Vel  pintes  ,  iino  eonelainant  ore  s<qiliislaî , 

Kl  veras  ;i|;itanl  Iites  ,  raplnre  relirlo  j 

Fusa  venena  silent ,  malus  lUf^ralusque  niaritus, 

Kl  qune  jam  veteres  sanant  raorlaria  cecos. 

Krijo  sibi  dabilipse  rudein  ,  si  nnslra  movebunt 

Cnnsilia ,  cl  vilœ  diversum  iler  inj^reditlur, 

Ail  pugnani  qui  rheloriea  descendit  ab  unibra  , 

Snnimula  ne  pereol,  qua  vilis  tessera  vi'nil 

Frnmenli  :  quippe  hivc  merres  laulissinia  !  Tenla 

Gbrvs(>(|onus  quanti  doce.il ,  vel  Pollio  i|uaiiti 

l.aiilorum  puiTos  ,  nrlein  srindens  Tlieinlori. 

Italnea  sexccnlis,  et  pliiris  porlleus  ,  in  i|ua  I  i  7 
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il  pleut.  Voulez-vous  qu'il  aiicndc  un  ciel 
si'i'ciu  ('[  (|u'il  laisse  ses  couisiers  se  croiter 
dans  la  ('auj;c  nouvelle?  Rien  tle  mieux  qu'un 
porli(|ue!  la  corne  d'une  mule  y  reste  tou- 
jours hriilanle.  Ailleurs,  il  (ilèvei'a  une  salle  à 
luaujjer,  soutenue  [)ai'  des  colonnes  de  matlire 
de  INumidie,  ouverte  seulement  au  soleil  d'hi- 
ver. Après  cela,  il  lui  faut  le  maître  d'Iiotel  le 
plus  fameux,  le  cuisinier  le  plus  liahile.  Au 
milieu  de  tant  de  profusions,  il  croira  faire 
un  {jrand  sacrifice  en  donnant  deux  mille  ses- 
terces à  Quintilien  ;  rien  ne  coûte  moins  à  un 
|ière  que  son  lils.— Mais,  d'où  vient  que  Quin- 
tilien possède  tant  de  vastes  domaines?  —  Pas- 
sons ce  moderne  exemple  des  faveurs  du 
destin.  Est-on  heureux  :  on  a  la  beauté ,  le 
courage ,  la  sagesse ,  la  noblesse  et  l'élévation 
des  sentiments,  le  droit  d'agrafer  la  lunule 
sur  la  chaussure  noire;  on  est  grand  orateur 
et  grand  logicien.  Fùl-on  enroué  même,  on 
n'en  chante  pas  moins  à  merveille.  Il  importe 
beaucoup,  vous  le  voyez,  sous  quel  signe  on 
vienne  au  monde,  et  l'on  pousse ,  encore  teint 
du  sang  de  sa  mère,  les  premiers  vagissements. 
S'il  plaît  à  la  fortune,  de  rhéteur  vous  de- 
viendrez consul;  de  consul,  rhéteur.  Que 
prouvent  un  Ventidius,  unTulliiis,  sinon  l'é- 
tonnante iniluence  d'une  tiestinée  mystérieuse? 
Elle  élève,  à  son  gré,  l'esclave  sur  le  trône,  le 
captif  sur  un  char  de  triomphe.  Mais  cet  heu- 


reux mortel  est  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc. 
Combien  d'autres  ont  gémi  de  s'être  assis  dans 
une  chaire  stérile!  Le  sort  de  'l'hrasvmaque, 
celui  de  Sécundus  (^arrinas  en  sont  la  preuve, 
'lu  l'as  vu  dans  l'indigence,  ce  Carrinas,  in- 
{;rale  Athènes,  qui  ne  sus  offrir  à  tes  citoyens 
(lue  la  froide ciguè ! 

Dieux  immortels!  que  la  terre  pr-seplus  lé- 
gère sur  l(s  mânes  de  nos  aïeux,  que  leurs 
urnes  recèlent  le  parfum  d(,'s  Heurs  et  un  prin- 
temps éternel ,  eux  qui  voulaient  que  leurs  en- 
fants respectassent  dans  un  maître  la  sainte  au- 
torité du  père!  Achille,  déjà  grand,  craignait 
la  verge  de  Chiron ,  quand  il  répétait  sur 
les  monts  Thessaliens  les  levons  de  son  pré- 
cepteur. Pourtant,  qui  n'eût  pas  éclaté  de  rire 
en  voyant  la  queue  du  centaure?  De  nos  jours, 
Rufus  et  ses  pareils  sont  battus  par  leurs 
élèv(s,  Rufus  qui  traita  tant  de  fois  Gicéron 
d'Allobroge. 

Le  grammairien  Encélade ,  le  docte  Palémun 
sont-ils  dignement  payés  de  leurs  travaux? 
Leur  salaire  n'égale  pas  celui  du  rhéteur  :  en- 
core tout  exigu  qu'il  est ,  le  pédagogue  Acoe- 
notusetl'iniendant  s'en  adjugent-ils  une  partie. 
Pauvre  Palémon  ,  tel  que  le  fripier  qui  crie  ses 
casaques  d'hiver,  sa  grosse  serge  de  Cahors, 
il  te  faut  souffrir  cet  injuste  rabais;  trop  heu- 
reux, si  tu  n'as  pas  vainement  devancé  l'aurore, 
à  l'heure  où  le  forgeron  ,   où  l'artisan  qui 


GesU'lur  (loinlnus ,  quoties  |>luit  :  anne  sereaum 

Exspeclct,  sjiaigatquc  luto  jumenta  recenti? 

Ilic  potius  ;  luinquebic  miindo?  nitet  uugula  tnula?. 

Parle  alla  ,  loiigjis  Nuiiiidaruin  fulta  oolumiiis , 

Suigatet  algentem  rapiat  cœnalio  soleiii. 

Quaiiticunque  (lomus ,  veiiictqui  feicula  docle 

Coinporiat ,  veniet  qui  |iHlnieiilaria  cniidat. 

Hos inler suniplus  seslirUa  Uiiintiiiano  , 

L't  mulluni ,  duo  suflicient  :  res  iiulla  iiiinoris 

CoDstabit  patri  quaiii  liliiis.  L'iide  itjitur  tôt 

Quintiliamis  baliet  sallus?  Eseinpia  novonim 

Falorum  transi  :  ft'li\ ,  et  pulcber  et  acer  : 

Félix  ,  et  sapiens  et  nubilisel  jjenerosus, 

Appositain  nijjrae lunam  sulilixil  aluta;  : 

Feiii ,  oralor  quoqiie  niaxiuius  et  janilalor  ; 

Et ,  si  perfrixit ,  canlat  bcne.  Distat  enirn  <|ii.-e 

Sidéra  te  excipiant  niodo  prinios  incipieDttMii 

Edere  vagilus ,  et  adhuc  a  niatre  rubentein. 

Si  forluna  Toict,  lies  de  rboloie  consul , 

Si  volel  La?c  eartem ,  lies  de  consule  rhetor. 

Ventidius  quid  enim'î  quid  Tullius?  Anne  aliud  qnain 

fiidu?,  etocoulti  aiiranda  potentia  fati? 


Servis  ri'gna  dabunt ,  capli>is  fata  triumphus. 
Félix  ille  lajnen  corvo  qunque  rarior  a!bo. 
Pœnituit  mnltos  vanae  storilisque  catbedra; , 
Su  ut  Thiasyniachi  probat  exitus ,  alque  Secuudi 
Carrinatis  :  et  hunciuopem  vidislis,  Albeni , 
Nil  pra?ter  gelidas  ausœ  conferre  ciculas. 

|)i,  niaJMrum  uinbris  leuuem  et  sine  pondère  teriani, 
Spirantesque  crocos ,  et  in  urna  perpetuum  ver, 
Qui  prœeeptiirem  sanctivoluere  parentis 
lisse  loco!  Metuensvirgfc  jani  grandis  Acbilles 
Canlabal  patriis  in  niontibus  :  et  cui  non  luuc 
l^licerct  risnm  cilbarœdi  cauda  magistri? 
Siil  Rufuin  alque  aiios  cœditsua  quxque  juvtnlus  , 
linfuin,  qui  loties  Cireroneni  Allobroga  dixit. 

Quis  greniio  lîaoeladi  doclique  Palaemonis  afùrt 
Quanluni  gramniatious  meruil  labor?  Et  lamin  ex  lioc, 
Huodcunque  est  (minus  est  autem  quaui  rbeloris  œra)  , 
Discipulicuslosprœmordet  Acœnotus  ipse, 
l::i,  qui  dispensât,  frangit  sibi.  Cède,  Palœraon  , 
Et  palere  inde  aliquid  deorescere ,  non  aliter  quani 
Instilor  bibernœ  tegetis  niveique  oadurci , 
Dunimodo  non  pereat ,  mediœ  quod  noctis  ab  hoi«    321 
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canic  la  laine  roposairnt  encore;  trop  heureux, 
si  tu  n"as  pas  vainement  respiré  l'odeur  d'au- 
tant de  lampes  que  lu  comptes  d'écoliers, 
jilors  que  leur  Horace  se  montrait  dans  leurs 
mains  tout  décoloré,  leur  Virgile  tout  impré- 
{[né  de  fumée.  Ce  salaire  même,  tu  l'obtien- 
(iias  larenient  sans  recourir  au  tribun.  Cou- 
rage ,  parents  ingrats  !  exigez  impérieusement 
qu'un  précepteur  connaisse  à  fond  les  lois 
du  langage,  qu'il  possède  l'histoire,  qu'il  sa- 
che sur  le  bout  du  doigt  ses  auteurs ,  prêt  à 
dire  sur-le-cliamp  à  qui  l'interrogera  en  allant 
aux  thermes  ou  aux  bains  d'Apollon ,  quelle 
fut  la  nourrice  d'Anchise,  le  nom  et  la  patrie 
de  la  belle  -  mère  d'Anchémolus ,  combien 
Aceste  vécut  d'années ,  combien  il  donna  d'ou- 
trés de  vins  aux  Phrygiens.  Exigez  qu'il 
façonne  les  mœurs  tendres  de  vos  enfants, 
comme  un  sculpteur  façonne  une  image  de 
cire  ;  exigez  qu'il  les  surveille  en  père ,  de 
peur  qu'ils  ne  se  livrent  entre  eux  à  des  jeux 
obscènes.  Non ,  ce  n'est  pas  une  tâche  légère 
que  d'épier  tant  de  mains  libertines,  tant  d'yeux 
convulsifs.  t  N'importe,  dii-on,  c'est  votre 
affaire.  »  Et,  l'année  révolue,  tu  recevras  l'écu 
d'or  que  le  peuple  demande  pour  l'athlète  victo- 
rieux. 
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Qu'importent  les  généalogies  et  le  vain  re- 
nom d'une  race  antique?  que  sert,  Ponticus, 
d'étaler  les  portraits  de  ses  aïeux,  et  les  Emi- 
liens  debout  sur  leurs  chars,  et  les  Curius  déjà 
mutilés,  et  un  Corvinus  sans  épaules,  et  un 
Galba  sans  nez  et  sans  oreilles?  Que  sert  de 
déployer  en  de  vastes  tableaux  enfumés  des 
maîtres  de  cavalerie,  des  dictateurs,  dont  on 
est  le  descendant,  si  en  présence  des  Lépidus 
on  vit  sans  honneur?  A  quoi  bon  les  images  de 
tant  d'illustres  guerriers,  si  l'on  passe  la  nuit 
au  jeu,  à  la  face  du  vainqueur  de  Numance,  si 
on  ne  songe  à  dormir  qu'au  lever  de  l'aurore, 
quand  ces  héros,  les  aigles  en  tète,  marchaient 
à  l'ennemi?  De  quel  droit  un  Fabius  se  targue- 
rait-il du  surnom  d'Aliobroge,  et  du  grand 
autel  d'Alcide  qui  couvrit  son  berceau ,  s'il  est 
cupide ,  vain  et  plus  mou  qu'une  brebis  de  Pa- 
doue  ?  si  son  flanc  délicat,  poli  à  la  pierre  ponce, 
insulte  à  l'austère  rudesse  de  ses  aïeux  ;  et  si 
cet  empoisonneur,  avec  son  ima{;e  qu'il  fau- 
drait lacérer,  fait  rejaillir  l'opprobre  sur  sa  race 
infortunée?  En  vain,  un  portique  tout  entier 
serait  couvert  d'antiques  effigies  :  la  seule,  et  l'u- 
nique noblesse,  c'est  la  venu. 


Sedisti ,  qua  neino  faber,  qua  nemo  sedebat, 
Qui  (lorel  obliqtio  lanain  deJiicere  ferro  ; 
DummoJo  non  pereat  Inlidoni  olfccisse  lucernas, 
Quotslabant  puori ,  quum  tolus  decolor  esset 
Flaccus ,  et  liœreret  nigro  fulijjo  Maroni. 
iiaia  lamcn  nierces  ,  quœ  cojjiiitione  (ribuni 
Non  egcat.  Sed  vos  sœvas  iiiiponitu  leges , 
Ut  pncreplori  verbiirurn  rrgula  conslet, 
Ut  légat  bistorias ,  aiictorcs  noverit  omnes, 
Tanqtiam  lingues  digitosqne  snos  ,  ut  forte  rogalus  , 
Dum  |>i'tit  aut  tbcrnias  aut  l'bœbi  balnta  ,  diial 
Nulnrern  Ancbisœ,  noiiien  patnanique  noveicae 
Ancbininli  ;  dicat  quot  Acestes  vixerit  aiinos, 
Quot  Sirulus  l'brygibus  vini  dunaveiit  uinas. 
Exigile  ut  mores  tcnerosceu  polllce  ducat . 
Ltsi  quis  cera  vuIUiin  facit  :  exigite  ut  sit 
Kl  patcr  ipsius  fœtus,  ne  lurpia  liidant, 
Ne  facianl  vicibus.  Non  est  levé  lolpuerornrn 
Obscrvare  inanus  oculosque  in  Une  treinenles. 
Ila-c,  inquit ,  cures;  et ,  quum  se  verterit  annus, 
Acci|>^  ,  Ticlori  populusqiiod  piislulat ,  auruni. 
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Slemmataquid  facianl?  quid  prodist,  l'onlice,  l<n|'n 
Sanguine  censeri  ,  pietosqiie  osleiidere  viiiUis 
Majorum,  et  slantes  in  eurrlbus  /Kniilianns, 
VA  Curios  jam  diinidios,  bumerosque  ininorem 
(jorvinum  ,  et  (ialbam  aurirulis  nasoque  carenlem  ? 
Qnis  frnetus  generis  tabula  jactare  cjpoci 
Fiimosos  equiluni  cimi  diclalore  niagistros, 
Si  rnrain  Lepidis  niale  vivitur?  I^fligiesquo 
Toi  bellaloi'um  ,  si  ludiliir  aiea  pernox 
Anle  ÎNumantinos?  si  donnire  incipis  ortii 
l.uiiferi  ,  <|uo  signa  dures  et  castra  niovebant? 
Cnr  Allobrogicis,  el  ni.igna  gandeal  ara 
Natus  in  Hercnleo  l\ibiiis  lan' ,  si  eupidu»,  si 
Vanus  ,  el  Kugnnea  quantumvis  ninllior  agna  ; 
Si  leneruin  attrilus  tialinensi  puniico  luinbum 
Siiiialenles  Irndncil  avos,  emplorque  veiieni 
Fraugenda  iniserain  funestat  imagine  genteni? 
Toi»  licel  veleres  exorne nt  nndiqiie  rerri» 
Atria  ,  nubililas  sol»  est  atqne  unira  virtiK.  I  ;) 
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Sois  un  ['buIhs,  un  Cossus  ou  un  Drusus  par 
tes  mœurs;  donne-leur  le  jias  siii-  Ifs  itna;;es 
«le  tes  pères ,  et ,  consul ,  sur  les  faisceaux 
mômes;  avant  tout,  tu  nie  dois  con)|ite  des 
qualités  de  ton  âuie.  Mérites-tu  par  tes  actions, 
par  les  discours ,  le  litre  d'iioiniiie  juste,  d'hom- 
me consciencieux  ?  Je  reconnais  en  toi  un  {;rand 
de  l'état.  Salut  donc, Géiulicus,  Silanus  ou  tout 
autre  noble  rejeton  !  raie  et  illustre  citoyen , 
«lue  ton  iieureuse  patrie  se  fait  {floiie  de  pos- 
séder. A  ton  aspect,  je  fais  éclater  les  mêmes 
transports  que  l'Égyptien ,  quand  il  a  trouvé 
son  Osiris.  fllais  qui  appellerait  noble  un  niisé- 
ralile  indij^ne  de  sa  race,  et  n.'ayant  d'autre 
méiile  qu'un  nom  éclatant  !  Quelquefois  nous 
disons  d'un  nain  :  C'est  un  Atlas  ;  d'un 
Ethiopien:  C'est  un  cygne;  d'une  lille  petite  et 
contrefaite  :  C'est  une  Europe.  De  misérables 
chiens  languissants ,  décharnés  et  réduits  à  lé- 
cher les  parois  d'une  vieille  lampe ,  nous  les 
appellerons  léopards,  tigres,  lions,  tout  ce  qu'il 
y  a  lie  plus  formidable  au  monde.  Prends 
garde,  tremble  d'être  appelé  au  même  titre 
Créticus ,  ou  Camérinus  ! 

A  qui  s'adresse  cet  avis!  à  toi  Rubellius 
Blandus.  Tu  l'enorgueillis  de  l'antique  race 
des  Drusus,  comme  si  tu  avais  fait  quelque 
chose  pour  mériter  d'être  noble ,  pour  mériter 
de  naître  d'une  matrone  toute  glorieuse  du 
beau  sang  d'Iule,  plutôt  que  de  la  vile  merce- 
naire, qui  fabrique,  en  plein  vent,  sa  toile  sur 


les  remparts.  Vous  autres  ,  dis-tu,  vous  n'èics 
(|ue  l'iiutiible  et  dctiiicr  lebut  de  la  populace, 
aucun  (le  vous  ne  saiirail  nie  nommer  la  pairie 
de  son  pcie  ;  moi ,  je  d<'scends  de  Cécrops!  A 
merveille,  jouis  lon{;temps  de  ce  beau  privi- 
l('ge.  Pourtant,  c'est  au  sein  de  cette  populace, 
<|ue  tu  trouveras  l'orati'ur  éloquent,  le  «lefen- 
seur  des  droits  de  la  noblesse  ignorante.  De  ses 
rangs  sortira  l'habile  interprète  qui  sait  d<^ 
mêler  les  nœuds  et  résoudre  les  énigmes  de  la 
loi.  .leune,  le  pléliéien  vole  aux  rives  de  l'Eu- 
pliraïc,  ou  va  se  ranger  sous  les  aigles  gar- 
dii-nnes  du  Fîatave  dompté  :  car  il  s'entend  dé- 
jà à  manier  les  armes.  Toi ,  tu  n'es  rien  que  le 
descendant  de  Cécrops,  aussi  inutile  que  le 
buste  d'Hermès  :  la  seule  différence,  c'est  qu'i\ 
est  de  marlire  et  que  tu  respires. 

Dis-moi,  descendant  d'Énée,  parmi  les  ani- 
maux quel  autre  est  réputé  noble,  si  ce  n'est  le 
plus  vigoureux?  Ainsi,  nous  faisons  cas  de  l'a- 
gile coursier  qui,  toujours  et  sans  effort, 
remporte  le  prix,  et  fait  retentir  le  cirque  des 
acclamations  de  la  victoire.  Il  est  noble,  de 
quelquepâturagcqu'il  vienne,  celui  qui  devan- 
çant au  loin  ses  rivaux,  superbe,  fait  voler  sur 
l'arène  le  premier  tourbillon  de  poussière.  Mais 
on  vend  au  marché,  comme  un  vil  troupeau ,  la 
postérité  de  Corythe  et  d'Hirpin ,  si  la  victoire 
s'assied  rarement  sur  le  timon  de  son  char.  Là, 
plus  de  respect  pour  les  aïeux,  plusd'égards  pour 
les  ombres  illustres.  L'animal  est  livré,  à  vil  prix , 


PatiUis,  Tel  Cossus  ,  vel  Drusus  moribus  esto; 
llos  .mie  effigies  niajorum  pone  tiioruiii  ; 
l'racredaiit  ipsas  illi  te  consiile  ïirjjas: 
l'riina  mihi  debesanimi  buna.  Sauctus  babcri, 
Justili.Tque  teiiax  factis  dictisque  mereris? 
Apnosco  procerein.  Salve,  Gœlulicc,seu  tu 
Silanus  ,  quocuiique  alio  de  sanguine  ,  rarus 
Civis  etegregius  patriœ  contingis  ovauti. 
Exclainare  libet  populus  quod  clamât,  Osiri 
luvento.  Quis  eniin  geneiosum  diserit  huno,  i\m 
Indijjnus  génère  ,  et  pra?cIaro  noniine  lantum 
Insignis?  Naniim  rujusdam  Atlanta  voramus; 
/Eihi.ipeni ,  cycnum  ;  parvam  extorlamqiie  pui  llain  , 
Europen.  Canilius  pigris  srabieque  vetnsla 
r.evibus,  et  siecT  lambenlibus  ora  hieernie  , 
Nomen  erlt  pardus  ,  tigris ,  leo ,  si  quid  adbuc  isl , 
Qnod  fremat  in  terris  violcntius.  Ergo  cjvebis , 
El  melues  ,  ne  tu  sic  Crelicus  aul  Cameriniis. 

(lis  ego  quem  inonui?Tecuin  esl  niibi  sei  ino,  Knl'cilî 
lilandc.  Tunics  alto  Drusiinim  sleiiiiimlc,  tanquain 
Feceris  ipse  aliqtiid  ,  propler  quod  nobilis  esses, 
tJl  le  lonc  iperet ,  qu»  sanguine  fulgcl  luli, 


Non  quîp  venloso  conducla  sub  aggere  lexil. 
Vos  huuiiles,  inquis,  Tulgi  parsultima  noslri, 
Quorum  nemoqueat  patriam  inonslrare  parenlls  : 
Ast  ego  Cecropides.  Vives,  el  originis  bujus 
Gaudia  longa  feras:  lamen  ima  plèbe  Quirilem 
Facundum  invenies  :  solet  hic  defendere  caussas 
Nobilis  indocli  :  véniel  de  plèbe  togata  , 
Qui  juris  nodos  el  legum  acnigmala  solval. 
Hic  petit  Euphraten  juvenis,  doniilique  Batavi 
Cuslodes  aquilas ,  armis  industrius  :  al  tu 
Nil  nisi  Cecropides.  Irunroque  simillimus  Hernia?. 
Nnlloquippe  alio  vincis  discrimine,  quain  quod 
llli  marmoreum  caput  est;  tua  vivil  imago. 

Die  mihi  ,  Teiicrorum  proies,  animalia  muta 
Quisgenerosa  putel ,  nisi  forlia?  Nempe  volucrein 
Sic  laudamus  equiiin  ,  facili  cui  plurima  palma 
Fcrvel,  et  essullat  rauoo  victoria  circo. 
Nobilis  hic,  quocunquevenil  de  gramine,  cujus 
Clara  fuga  ante  alios ,  et  primus  in  a?quore  piilvis. 
Sed  vénale  pecus  Corjtbie  posterilas  et 
Hirpini,  si  rara  jugo  victoria  sedil. 
Nil  ibi  majoriiin  rospcrlus  ,  gralla  imita  63 
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à  un  nouveau  maître;  et,  le  cou  décharné ,  il 
s'en  va  traîner,  à  pas  lourds,  le  tombereau,  di- 
gne en  outre  de  tourner  la  meule  chez  Népos. 
Si  donc  tu  prétends  à  une  admiration  toute  per- 
sonnelle, commence  par  me  produire  des  titres 
que  je  puisse  inscrire  en  tête  de  ceux  dont 
nous  honorons  et  avons  toujours  honoré  les 
personnages  à  qui  tu  dois  tout. 

Mais  laissons  là  cet  orgueilleux  jeune  homme, 
tout  infatué  d'être  le  parent  de  Néron.  Rare- 
ment ces  favoris  de  la  fortune  ont  le  sens  com- 
mun. Pour  toi,  Ponticus,  j'aurais  regret  de 
te  voir  épris  de  la  gloire  de  les  aieux,  au 
point  que  tu  ne  fisses  rien  pour  la  tienne.  11 
est  triste  de  s'étayer  d'un  mérite  étranger  : 
qu'on  supprime  les  colonnes,  l'édilice  s'écroule  ; 
la  vigne  rampe ,  si  elle  ne  se  marie  plus  à  l'or- 
meau. 

Sois  bon  soldat,  bon  tuteur,  arbitre  in- 
tègre. Appelé  à  déposer  sur  un  fait  douteux 
et  incertain ,  dût  Phalaris ,  avec  l'appareil  de 
son  taureau ,  te  prescrire  un  faux  serment ,  te 
dicter  un  parjure,  regarde  comme  une  infamie 
de  préférer  l'existence  à  l'honneur,  de  sacri- 
fier à  la  vie  ce  qui  rend  digne  de  vivre.  Tout 
homme  qui  a  mérité  la  mort  est  mort,  devo- 
rât-il  cent  huilres  du  Gaurus  à  ses  repas,  se 
plongeàl-il  tout  entier  dans  la  chaudière  aux 
parfums  de  Cosnms. 

Après  une  longue  attente,  reçois -tu  enfin 


le  gouvernement  d'une  province,  mets  un  frein 
à  la  colère,  des  bornes  à  la  cupidité,  et  com- 
patis à  la  misère  de  nos  alliés  ;  tu  verra  des  fan- 
tômes de  rois  pressurés,  sucés  jusqu'à  la  moelle 
des  os.  Considère  ce  que  les  lois  prescrivent,  ce 
qu'ordonne  le  sénat,  quelle  récompense  il  ré- 
serve au  préteur,  homme  de  bien ,  de  quelle 
foudre  méritée  il  l'rappa  dans  sa  justice  Numitor 
cl  Capiton ,  ces  pirates  des  pirates  de  Cilicic. 
Jlais  qu'importe  leur  condamnation,  si  Pansa 
ravit  ce  que  Xalla  a  laissé?  Pauvre  Chérip[)e , 
cherche  un  crieur,  vends  les  haillons  et  ne  dis 
mot.  11  y  aurait  de  la  folie,  après  avoir  tout 
perdu ,  à  perdre  encore  le  fret  du  navire.  Kos 
alliés  jadis  avaient  moins  à  gémir  des  plaies  de 
la  rapine.  Encore  florissants,  el  venant  à  peine 
d'être  vaincus,  ils  étaient  riches  ;  leurs  maisons 
étaient  pleines ,  et  l'or  s'y  amoncelait.  On  y 
voyait  et  la  chlamyde  de  Sparte  et  la  pourpre 
deCos;on  y  voyait,  parmi  les  tableaux  de 
Parrhasius  et  les  siaïues  de  Myron ,  respirer 
l'ivoire  de  Phidias  el  les  nonibieux  chefs- 
d'œuvre  de  Polyclète  :  point  de  table  qui  n'eût 
son  Menlor.  De  là,  les  déprédations  des  Dola- 
bella,  des  Antoine,  les  sacrilèges  des  Verres, 
tous  gens  dont  les  navires  rapportaient ,  furti- 
vement entassées,  les  dépouilles  de  ces  iufor- 
lunés  plus  conq)létement  vaincus  par  la  paix 
que  par  la  guerre.  Aujourd  hui ,  quel(]ues  pai- 
res de  bœufs,  quelques  cavales,  un  chelil'étaloa, 


Cmbnruin  :  dominos  pretiis  matare  jubcatur 
lÎTiljiiis,  liitoque  tniliiiiilepirhcdia  lullo 
Scgnipiles  .  dijjnique  molani  versare  Nopolis. 
Kryo  ut  iiiirpiniir  te ,  non  tua  ,  priniuui  aliquid  do  , 
Quod  pnssim  litulis  ituidcre  prœter  bonori'S, 
Quos  illis  dainus  etdi'dimus,  quibus  omuia  délies. 

II.Tc  salis  ad  juveuem  ,  (jucin  nol)is  faïua  sn|uTl.uiii 
Tradil ,  el  inlI.Uuin  pli'H»uii|ao  Neione  |ini|iiu(|U(). 
Itarusenini  r.iiiie  sensus  loinniuuis  in  illa 
Kortuua.  Sed  te  ceuseri  laude  luurum  , 
Pontife  I  noiueriui ,  sic  ut  uiliil  ipse  fulurœ 
I.audis  ngas.  Miseruin  estaljoruui  iniunibere  faïua.', 
Ne  collnpsa  ruant  subdnctis  tecla  coluninis. 
Stratus  hnnii  palmes  viduas  dcsiderat  ulnios. 

Este  bonus  miles ,  tutor  bonus,  aibiteridem 
Inteper  :  anibi|;ua?  si  quand»  citabere  teslis 
Incertroque  rei,  l'halarislicet  iuipeict  utsis 
Foisus  ,  et  aduKito  dictet  peijuria  tauro  , 
Sumniuni  crede  nefas  aniniam  [naferie  puddii 
lit  piopler  vitam  vivendi  perdere  caussas. 
Uignus  morte  périt,  cœnet  ticetostrea  cenluin 
Gaurana  ,  cl  C.wmi  loto  mer(;a(nr  aheuo. 

tiipci  Uta  diu  laodeui  provincia  <jui  rr  le. 


Rectorem  accipiet ,  pone  ir.iî  frena  niodumque  , 

Pone  etavaritiœ  :  miserere  iiiopum  soriorunt. 

Ossa  vides  reguin  vacuis  exliausta  niedullis. 

Uespioe,  quid  moneant  leges  ,  quid  ruria  mandel^ 

l'rœmia  quanta  bonos  nianeant  ;  quam  fulmine  jnsio 

El  Capit<i  el  Numitor  ruerint ,  damnante  senatu  , 

l'iratie  Cilnum.  Sed  quid  daninati»  ronfert , 

Quum  Pansa  eripiat  quidqniil  tibi  Natta  reliquit, 

Pneconein  ,  Clia-rippe  ,  tuis  rtreunispiee  p.tnnis  ^ 

Janique  tace.  Furor  est  pnstouinia  perJere  naulunt. 

Non  idem  geniitus  olun,  ncc  vulnuseral  par 

Damuorum,  sociis  llorentibus  et  niudo  viitis. 

PIcna  donuis  lune  oninis ,  et  ingiiis  stibat  «cervus 

Nuniuioruni  ,  Spartana  cblnuns ,  eombvlia  Ccia  , 

Et  cum  Parrbasii  tabulis  signisque  Myronis 

Pbidiaouin  Tivebat  ebur  ,  nei-non  l*ol\i-U'ti 

Multus  ubicjue  labor  :  raro!  smo  Menlore  nu-ns,!'. 

Inde  Dolabi'lla  est  ,  atque  bini'  Anloniiis;  inde 

Sai'rilt'i;us  Verres.  Uelereb-jnt  navibus  altis 

(Jcculla  spolia  ,  et  plures  de  pace  Iriuinplios. 

Nunc  siicus  jii|;a  pauca  boum  ,  ijrex  parvis  equ.iram. 

Et  pater  armenli  capto  eripietur  .igello  : 

Ipsi  deindc  Lare»  ,  »i  quod  spntabilo  signum  ,  '09 
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un  iiiiscrabic  aipcnl,  voilii  ccciui  roslc  à  leur  ra- 
vir; puis  leurs  dieux  l.ares,  si  le  travail  en  est 
veiiiarquaiile,  s'ils  conservent  une  seules  divinité 
en  son  sanctuaire  !  Aussi  bien  est-ce  là  tout  leur 
trésor,  trésor  à  leurs  yeux  inap|)récialjle.  Tu 
méprises  peut-ètie  le  iàelie  lUiodien  et  le  Co- 
rinthien parlumé;  fort  bien!  <|iie  peuvent  le 
faire  en  elïet  une  jeunesse  é[)iléc  et  tout  un 
peuple  occupé  à  se  polir  les  jambes?  Maisjjarde- 
toi  de  la  larouche  Espa{;nc,  de  l'àpre  jiays  des 
Gaules  et  des  rivages  d"lllyrie.  Respecte  encore 
ces  robustes  moissonneurs  qui  nourrissent  no- 
tre ville  vouée  aux  jeux  et  aux  spectacles.  Quel 
serait  le  produit  de  les  exactions?  Marius,  avant 
toi ,  a  dépouillé  l'Afrique.  Surtout,  poini  il''^- 
irage  sanjjlanl  à  des  hommes  vaillants  <'t  mal- 
iieureux.  i  u  leur  ravirais  tout  l'or,  tout  l'argent 
qu'ils  peuvent  avoir,  que  lu  leur  laisseiais  en- 
core des  boucliers,  des  glaives,  des  javelots,  des 
cas:|ues  :  au  malheureux  ruiné  il  reste  encore 
du  fer. 

Ce  n'est  pas  là  une  sentence  vaine ,  crois- 
moi  ,  c'est  un  oracle  aussi  sûr  que  ceux  de  la 
Sibylle.  Si  lu  sais  l'entourer  d'hommes  ver- 
tueux, si  tu  ne  soulïres  pointqu'un  jeune  favori 
vende  la  justice,  si  ton  épouse  est  irréprochable 
et  ne  va  pas,  comme  une  Célénoaux  serres  cro- 
chues, courir  les  villes ,  les  assemblées,  prêle  à 
piller  un  écu  :  descends  alors,  j'y  consens,  des- 
cends de  Picus;  et,  si  les  noms  antiques  cha- 


touillent Ion  oreille,  pFa:e  au  nombre  de  tes  an- 
cêtres toute  l'ariiK'e  des  'l'iians  et  Proinélhéo 
lui-nu'iiie  :  feuillette  nos  histoires  et  choisis  tes 
aieux.  iMais  si  lu  te  laisses  emporter  au  délire 
de  l'ambition  et  de  les  caprices ,  si  lu  brises  tes 
faisceaux  sanglants  sur  nos  alliés ,  si  tes  yeux 
se  délectent  à  voir  émoussées  les  haches  de  tes 
licteurs  fatigués,  dès  lors  la  noblesse  de  tes 
|)cres  crie  contre  loi  :  c'est  le  flambeau  qui 
éclaire  ton  ignominie.  Tout  vi(^e  du  eo-urest  un 
crime  que  signale  aux  yeux  de  tous  la  haute 
fortune  du  criminel.  Eh  !  que  me  font  tes 
aïeux,  si  tu  as  l'habitude  de  falsifier  des  testa- 
ments dans  les  temples  bâtis  par  eux,  en  pré- 
sence de  la  statue  triomphale  de  ion  père!  si , 
déguisé  sous  la  cape  gauloise,  tu  poursuis 
dans  l'ombre  le  cours  de  tes  adultères  ! 

Le  Ion;;  des  tombeaux  où  reposent  les  cen- 
dres el  les  ossements  de  ses  pères,  l'épais  Da- 
masippe  fait  voler  un  char  rapide;  et  consul, 
il  enraie  lui-même,  oui  lui-même  il  enraie;  c'est 
pendant  la  nuit ,  soit  ;  mais  la  lune  le  voit ,  mais 
les  astres  le  regardent.  Arrive  le  terme  de  sa 
haute  magistrature,  Damasippc  va  prendre  le 
fouet  en  plein  jour  ;  il  ne  craint  pas  la  rencon- 
tre d'un  ami  vénérable  par  son  âge,  il  le  pré- 
vient, lui  fait  avec  son  fouet,  le  salut  d'honneur  ; 
puis  il  délie  la  botte  de  fourrage  et  verse  l'orge 
à  ses  coursiers  fatigués.  Immole-t-il,  suivant  le 
rit  de  Numa,  au  pied  de  l'autel  de  Jupiter,  une 


Si  quis  in  aïd'icula  deus  nnicus  :  hœc  etenim  sunt 
Prosuminis;  nain  sunt  hœo  masima.  Despicias  tu 
Forsltan  imbelles  Rhodios  unctanique  Coriiitlium  : 
Despicias  nierito.  Quid  resinata  juvenlus , 
Crurai|iie  lotius  facient  tibi  levia  gontis? 
HorriJa  vilanda  est  Hispania,  Gallirus  aiis  , 
lllviiiumque  latus.  Parce  et  messoribus  ilUs 
Qui  saturant  urbem  circo  scenœque  vacanlem. 
Quanta  autem  inde  feres  lam  dirae  prœmia  culpa;, 
Quum  tenues  nuper  Marius  discinxerit  Afros? 
Curanduin  in  primis  ne  magna  injuria  fiât 
Forlitus  et  miseris.  Tollas  licet  omne  quod  usquam  est 
Auri  atque  argenli,  sculum  gladiumque  relinques  , 
Et  jaoula  el  galcani  :  spoliatis  arma  supersunt. 

Quod  inoJo  proposui,  non  est  sentenlia;  vernm 
Crédite  me  vobis  Toliuin  recitare  Sibyllœ. 
Si  tilii  sancla  cohors  comitum  ,  si  nemo  tribunal 
Vendit  acerseromes  ,  si  nullum  in  conjnge  criinen , 
Nec  per  ronventus ,  nec  cuncta  per  oppida  curvia 
Unguibus  ire  parât ,  nummos  raptura  Cel.fno  , 
Tune  lirota  Pire  numeres  genus  ;  attaque  si  te 
Nomma  délectant ,  oinneni  Tilanida  pugnam 
lu(*r  majores  ipsumque  Prometbea  ponas  : 


De  quocunque  voles  proavum  tibi  sumito  libro. 
Quod  si  prœcipitem  rapit  ambilus  atque  libido  , 
Si  frangis  virgas  sociorum  in  sanguine,  si  le 
Délectant  hebetes  lasso  lictore  secures  , 
Incipit  ipsorum  contra  te  stare  parentum 
Nobilllas  ,  daramque  facem  prœferre  pudcndis. 
Omne  animi  vitium  lanto  conspectius  in  se 
Crimen  habel,  quanto  major  ,  qui  peccal ,  halietur 
Que  mihi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 
In  teniplis  quae  fecit  avus  ,  statuamque  parentis 
Ante  triumpbalem?  quo,  si  noclurnus  adulter. 
Tempora  Sanlonico  vêlas  adoperta  cucullo? 

Praeter  niajorum  cineres  atque  ossa  ,  volucri 
Carpento  rapilur  pinguis  Daniasippus,  et  ipse  , 
Ipse  rotain  stringit  multo  sufllamine  consul  : 
ISocte  quidein  ;  sed  luna  videt ,  sed  siJera  testes 
Intendunl  ocnlos.  Finitum  tempus  honoris 
Quuni  fuerit ,  clara  Daniasippus  luceflagollum 
Sumet,  ctoccursum  nunquam  trepidabitamici 
,1am  senis,  ac  virga  prior  annuel ,  atque  nianiplos 
Solvet ,  et  infundel  jumentis  hordea  lassis. 
Inlerea  ,  dum  lanatas  torvumque  juvenoum  , 
More  Numsc ,  cicdit  Jovis  anle  allaria  ,  jurât  155 
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brebis,  un  taureau  au  front  menaçant,  il  ne  jure 
queparÉponeou  telle  autre  figure  peinte  sur  les 
murs  de  ses  écuries  nauséabondes.  Lui  prend-il 
l'envie  d'aller  faire  nouvelle  station  au  cabaret  ; 
accourtaussitôtau-devantdeluileSyrophénicien 
tout  dégouttant  des  pari  unis  qu'il  manipule,  le 
Syropliénicien  voisin  de  la  porte  Iduméenne.  Af- 
fectueux pour  son  hôte,  il  le  saiue  des  noms  de 
maître  et  de  roi  ;  Cyané,  en  tunique  retroussée, 
l'accompagne,  le  Hacon  à  la  main.  On  dira  pour 
l'excuser  :  Jeunes,  nous  en  avons  fait  autant. 
Soit;  mais  ce  fut  l'erreur  d'un  instant  :  on  abjure 
promptement  de  honteux  écarts  ;  tels  vices  doi- 
vent tomber  avec  la  première  barbe.  —  La  jeu- 
nesse a  besoin  d'indulgence.  —  Oui;  mais  Da- 
masippe  ne  cesse  de  hanter  les  thermes  et  les 
tripots  ;  cependant  il  est  mûr  pour  les  combats, 
il  peut  disputer  l'abord  des  fleuves  d'Arménie 
et  de  Syrie,  du  Rhin  et  du  Danube  :  son  âge 
assure  un  défenseur  à  Néron.  Laisse,  laisse  là 
l'embouchure  de  tes  fleuves,  César;  ton  lieu- 
tenant, tu  le  trouveras  dans  une  vaste  taverne, 
gisant  à  table  avec  quelque  sicaire,  confondu 
avec  des  voleurs ,  des  mariniers ,  des  esclaves 
fugitifs,  des  bourreaux,  des  faiseurs  de  cer- 
cueils, des  prèires  deCybèle  renversés  près  de 
leurs  cymbales  muettes.  Il  y  a  là  égalité,  liberté 
entière;  les  coupes,  les  lits,  les  tables,  tout  est 
en  commun.  Que  ferais-tu,  Ponticus,  si  le  sort 
te  graliliait  d'un  pareil  esclave?  Sûrement ,  tu 


l'enverrais  en  Lucanie  ou  dans  tes  cachots  de 
Toscane.  Mais  vous ,  superbes  rejetons  des 
Troyens,  vous  vous  pardonnez  tout;  et  ce  qui 
flétrirait  le  plus  humble  artisan  honore  les  Vo- 
lésus ,  les  Brutus  ! 

Quoi  !  je  ne  puis  produire  d'exemples  si  hi- 
deux, si  infâmes,  qu'il  ne  m'en  restedeplus  igno- 
minieux encore  !  On  te  voit  donc,  Damasippe, 
après  avoir  dévoré  ton  patrimoine,  vendre  ta 
voix  au  théâtre,  pour  crier  dans  le  Spectre  de 
Catulle?  L'agile  Lcntulus  aussi  a  fort  bien  joué 
le  Lauréole  :  selon  moi,  il  méritait  sérieusement 
lacroix.Et  le  peuple  lui-même,  a-t-il  droit  à  plus 
d'indulgence?  Ce  peuple,  il  a  le  front  de  s'asseoir 
sur  un  banc,  spectateur  des  farces  de  nos  pa- 
triciens; il  a  le  front  d'écouter  les  platitudes 
des  Fabius,  de  rire  des  soufflets  des  MaiiiCr- 
cus.  Qu'importe  le  prix  qu'ils  mettent  à  leur 
vie?  ils  la  vendent,  sans  qu'un  Néron  les  y 
contraigne  :  ils  l'offrent  au  président  des  jeux, 
au  préleur  Celsus.  Suppose,  néanmoins,  les 
glaives  d'une  part,  de  l'autre,  les  tréteaux  : 
quel  parti  vaut  mieux?  quel  homme  eut  assez 
horreur  de  la  mort  pour  se  faire  le  jaloux  de 
Thymèle,  le  collègue  du  stupide  Corintliius? 
Et  tu  t'étonnes ,  avec  un  empereur  joueur  de 
harpe,  de  voir  un  noble  histrion  ?  Le  comblede 
l'infamie  serait  qu'il  se  fît  gladiateur;  eh  bien, 
Rome  a  subi  cette  infamie.  El  ce  n'est  ni  sous  les 
armes  du  mirmillon,  ni  couvert  du  bouclier  ou 


Solam  Eponam  et  faciès  olida  ad  prssepia  pictiis. 
Sed  quum  pervigiles  placet  instaurare  p(i{>uias, 
Obviusassiduo  Syrophœnix  udus  ainnmo 
Currit ,  Idumœœ  Syrophœiiix  incola  portac  , 
Hospitisaffectu  dominum  regpinqiie  salulat , 
Et  ruiii  Tenali  Cyane  succiiicta  lagena, 
Dereosorculpsdicet  milii  :  Focimus  et  nos 
HicjuTenes.  Esto  :  desisli  nempe,  nec  ullra 
Fovisli  errnrcm  ;  brève  sit ,  qiiod  turpiter  aiidcs. 
Quipdam  cuin  prima  reseceiilur  criinina  bat'I)a  : 
IndulgeTeniaiii  pueris.  haninsippiis  ad  illus 
Thcnnaruin  calices  inscri|>ta(|uc  linlea  v.idil, 
Maturus  bello ,  Armeniae  Syria.>(|uc  tuendis 
Amnibus  ,  et  Klieno  alque  Islro  :  praïstarr  iNcionciii 
Seriirum  valet  hxc.  œUis.  MiUu  ostia  ,  Cirsor  , 
Mille  ;  sed  in  magna  legaUini  quxre  popina  , 
Invenies  aliquo  cum  percnssore  jacenlem  , 
Permiitum  nauliset  furihiis  ac  fngitivis  , 
Inter  carniiices  et  fabros  sandapilaium  , 
Et  rcsupinati  ressantia  lympuna  Galli. 
£qua  ibi  liberlns  ,  roinmtinia  pocula  ,  lecliis 
Non  alius  luiqiiain  .  nec  inensa  remnlinr  nlli. 
Quid  fai-ijs  lalein  sorlitus  ,  l'onlice,  scrvum  ? 


Nempe  ia  LucanosautTusca  crgaslula  millas. 
At  vos  ,  Trojugenn; ,  voLis  ignoscilis  ;  el ,  qu.T! 
Turpia  cerdoni  ,  Volesos  Brulosque  ilcceluinl. 

Quid  ,  si  ntinquam  adpo  fadis  ,  adioque  |iiiil.'niliii 
Ltimur  «emplis ,  ul  non  pejora  supersinl  '.' 
Consuinlisopibus,  voceni ,  Damasippe  ,  lorasli 
Sipario  ,  clamosiun  agens  ul  l'hasma  Caliilli. 
Laureoliini  veloxeliam  bene  LenUilusegit , 
Judice  me,  dignus  vera  cruce.  Nec  lamen  ipsi 
Ignoscas  populo  :  populi  frons  durior  liujus 
Qui  sedel ,  et  sperlal  Iriscurri.i  patriiiuruiii  , 
Hlanipcdesauilil  Fabios  ,  ridere  potesl  (|ui 
Alamerrorum  alapas.  Quanlisiia  funera  vendant, 
Quid  rcfcrl?  vendunl  ,  nullo  cogcule  Nerone, 
Neo  dubilanl  Ceisi  pra-toris  vendere  ludis. 
Finge  lamen  gladios  inde;  alque  bic  pulpita  pone  : 
Quid  salins?  mortem  sic  quisquam  exbiirruil  ,  ut  slt 
ZelolypusTbymeles,  slupidi  collega  Gorinlbi'.' 
Iles  bnud  mira  lamen  ,  cilbanvdo  principe  ,  iiiiinus 
Nobilis.  Ila-c  ullra  quid  erit  ,  nisi  Indus  ?  el  illucl 
Dedecus  urbis  liabcs.  Nec  miruiillnnis  in  armis  ; 
Nec  i-lypeo  tiracdium  pugnanliin ,  aul  falee  supina  , 
(Damnai  enim  laies  babilus ,  et  damnai  cl  odil,       iOl 
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«l'iiid  de  b  f;iu\  ,  que  Gr.ia^liiis  se  montre  sur 
l'airiu!  :  il  coriiljriiiiu  fus  déjj'uiscnicnls  ,  il  les 
ciind.imnc  el  les  déleslc;  nul  casque  non  plus 
ii'oiiiI)r;i{fe  son  Iront  :  il  brandit  le  trident,  il 
lance  le  Hiet.  A-l-il  manqué  son  coup  ;  il  se  re- 
dresse, le  visa;;e  d('Couvert ,  aux  yeux  des  spec- 
tateurs, et  Cuit,  jaloux  d'ctre  reconnu  de  toute 
l'arène.  C'est  lui,  croyons-en  sa  tunique,  son 
collier  d'or  et  le  réseau  d'or  qui  Hotte  en  longs 
replis  autour  de  son  cou!  Cependant,  le  niir- 
niillon  l'oicé  de  le  (îondjatlre  est  plus  sensilile  à 
cet  outra{;e  qu'aux  lllessul•(^s  les  plus  cruelles. 
Si  le  peuple  d(!venait  maître  de  ses  sulïrajfes, 
quel  pervers  liésilerait  à  préférer  Sénèque  à 
Néi'oii ,  ce  Néron  pour  le  supplice  duquel  il  eut 
fallu  |)lus  d'un  singi;,  plus  d'un  serpent,  plus 
d'un  sac  de  cuirV  Le  tils  d'A^jameinnon  com- 
mit le  même  crime;  mais  le  motif  le  rend  bien 
différent.  Ce  fils  obéissait  aux  dieux,  il  ven- 
geait son  père  égorgé  au  milieu  d'un  festin. 
Mais  il  ne  se  souilla  point  du  meurtre  d'Hé- 
lène, du  sang  de  sa  fiancée  de  Si)arte  ;  il  n'of- 
frit de  poison  à  aucun  de  ses  proches  ;  jamais 
il  ne  chanta  sur  un  théâtre;  il  ne  retraça  point 
l'embrasement  de  Troie.  Verginius,  dans  sa 
vengeance,  Gallia,  Vindex,  pouvaient-ils  rien 
poursuivre  de  plus  odieux?  Et  qu'a  fait  ce 
Néron  durant  sa  cruelle  et  Ijrutale  tyrannie? 
Voilà  les  œuvres,  les  grands  talenls  du  gé- 
néreux prince  !  il  aimait,  vil  histrion,  à  danser 
sur  un  théâtre  étranger,  et  gagnait  chez  les 


Grecs  des  couronnes  d'ache.  Va ,  décore  1(S 
images  de  tes  aieux  des  trophées  de  ta  voix; 
(h'pose  aux  pieds  de  Douiilius  la  robe  Ir-aî- 
naritede'lhvest(!,d'Anti(;i)ne,  ou  le  mas(|uc  de 
Méiiali|)pe,  suspends  ton  luth  au  colosse  de 
marbre. 

Esl-il  rien  de  plus  grand  que  ton  extrac- 
tion, (^atilina,  que  la  tienne,  Céthégus?  Ce- 
pendant Vous  préparâtes  les  armes,  les  tor- 
ches ,  qui  devaient ,  au  sein  des  ténèbres , 
anéantir  nos  maisons  et  nos  temples,  di;;nes 
émules  des  Gaulois  et  des  soldats  de  lirennus. 
Vous  osâtes  un  forfait  que  punit  la  tuni({ue 
soul'rée.  Mais  le  consul  veille,  il  réprimera  votre 
audace.  Cet  lioriin)e  nouveau  ,  t"et  obscur  ci- 
toyen d'Arpinum  ,  naguère  chevalier  d'une 
ville  municipale,  dispose  partout  des  corps  ar- 
més; il  rassure  les  esprits,  il  embrasse  par  sa 
prévoyance  l'État  tout  entier.  Aussi,  dans 
l'iome  et  sous  la  loge,  se  fit-il  plus  d'honneur, 
s'acquit-il  plus  de  gloire  qu'Octave  près  de 
Leucade  ou  dans  la  ïliessalie,  alors  que  son 
glaive  s'abreuvait  du  sang  des  citoyens.  Home 
sauvée,  Rome  libre  proclama  Cicéron  père  de 
la  patrie. 

Un  autre  enfant  d'Arpinum  ,  dans  les  mon- 
tagnes des  Volstiues,  se  courbait  sur  la  charrue, 
serviteur  aux  gages  d'un  maître.  Plus  tard,  le 
centurion  brisait  sur  sa  tète  le  sarment  noueux, 
quand  il  travaillait  trop  lentement  aux  forlili- 
cations  du  camp.  C'est  lui  pourtant  qui  reçoit 


Nec  galea  frontem  abscondit  :  movel  ecce  trideutem. 
Postquam  vibrata  peadentia  relia  dextra 
Kcquioiuani  effudit,  nuduin  ad  spectacula  vultuiu 
Krijjit,  cl  ti'la  fugit  agnosfcndus  arena. 
Grodaiiuis  lunicm  ,  de  faucibiis  aurea  quum  se 
l'orrifjat ,  el  longo  jactelur  spira  galero. 
Krgo  ijjQominlam  graTiorein  perlulit  nmni 
Vulnere ,  cum  Gracctio  jussus  pugiiarc  secutcr. 
Libéra  si  denliir  populo  suffragia  ,  (juis  tam 
Perdilus  ut  dubitet  Seiiecain  prœferre  ÎSeronl , 
Cujus  supplicie  non  debuit  una  parari 
Simia  ,  nec  serpens  unus  ,  nec  culeus  unus  ? 
Par  aganieninoHidiTc  crimen  ;  sed  caussa  facitrein 
Dissimilem  :  quippc  ille  ,  deis  auctoribus  ,  ullor 
Palris  erat  ca?si  média  inler  pociila.  Sed  nec 
Eb'clrae  jiigulo  se  polluit ,  aut  Spartani 
Sanguine  conjugii  ,  nullis  uconita  propioquis 
Miscuil,  in  sccna  nunquam  cantavil  Oresles; 
Troica  nonsrripsit.  Quid  enim  Verginius  arniis 
Debull  ulcisci  magis,  aut  cum  Vindice  Galba? 
Quid  Nero  lam  saeva  crudaque  tyrannide  fccil? 
Iflajs  opéra  atque  hac  sunl  gcnerosi  principis  arles , 


Gaudentls  fiedo  peregrina  ad  pulpita  sallu 
ProsUtui,  Giaiseque  apium  nieruisse  corniicr. 
Majorum  cfligies  babeanl  insignia  vocis  : 
Anles  pedfs  Domili  longuni  lu  pone  Thyesta; 
Syrma  ,  vel  Anligoncs ,  seu  personain  Menalippes, 
iLl  de  niarmorco  cilbaram  suspende  colosse. 

Quid  ,  Catilioa  ,  luis  nalalibus  ,  atquc  Cethegi 
loTeniet  quisquam  sublimius  ?  Arma  lamen  vos 
Noclurna  etflainmas  doinibus  teniplisque  paraslis, 
Ut  Bracraloruin  [meri ,  Senonuimjue  minores , 
Ausi  qu"d  liceal  tunica  punire  molesta. 
Sed  vigiiat  consul,  vexillaque  veslra  cuercet. 
Ilic  novus ,  Arpiiias  ignobilis ,  et  modo  Romse 
Alunicipalis  eques  ,  galealum  ponil  ubiqne 
Praesidium  attonilis ,  et  in  omni  génie  laborat. 
Tanlum  igilur  muros  inlra  loga  eonlulit  illi 
Nominis  el  tiluli ,  quaulum  non  Leucade,  quantum 
Thessaliœ  campis  Octavius  abstulit  udo 
Cœdibus  assiduis  gladio.  Sed  Koina  parentem  , 
Roma  patrem  palria;  Ciceronem  libéra  di\il. 

Arpinas  alius  ,  Voisrorum  in  monte  ,  solelwt 
Poscere  mercedes,  alieno  lassus  aralro.  *^ 
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les  Cimbres ,  qui  assume  sur  sa  lète  ce  grand 
péril  de  Kome  :  seul  il  protège  la  ville  alarmée. 
Aussi ,  après  que  les  corbeaux  se  sont  abbatlus 
sur  le  champ  de  carnage,  sur  ces  cadavres,  les 
plus  grands  auxquels  ils  eussent  jamais  tou- 
chés, son  collègue  noble  ne  reçoit  que  la  se- 
conde palme. 

les  âmes  des  Dècius  étaient  plébéiennes , 
leurs  noms  furen4des  noms  plébéiens;  cepen- 
dant ils  rachètent  des  légions  entières,  tous  nos 
alliés ,  toute  la  jeunesse  latine  ;  à  eux  seuls,  ils 
sulïisentaux  dieux  infernaux  et  à  la  terre,  notre 
mère  commune  :  c'est  qu'à  eux.  seuls,  les  Dè- 
cius valaient  plus  que  ceux  qu'ils  sauvaient. 

Issu  d'une  esc'ave,  le  dernier  de  nos  bons 
rois  mérita  la  trabée,  le  diadème  et  les  fais- 
ceaux de  llomulus.  Mais,  traîtres  à  leur  patrie, 
les  fils  du  consul  niême  ouvrent  les  barrières 
de  lîome  aux  tyrans  proscrits,  eux  qui  devaient 
à  la  liberté  en  péril  des  actions  d'éclat,  capa- 
bles d'étonner  les  Mucius  ,  les  Coclès ,  et  cette 
vierge  qui  franciiit  à  la  nage  le  Tibre,  limite  de 
notre  enqjirc.  Un  esclave  dénonce  au  sénat  cette 
trame  cou|ialjk',  un  esclave  digne  d'ètie  pleuré 
des  dames  romaines  :  eux,  frapjiés  de  verges, 
subissent  le  châtiment  mérité,  et  tombent  les 
premiers  sous  la  hache  de  la  liberté. 

J'aime  mieux  te  voir  fils  de  Thersite,  mais 
l'égal  d'Achille  et  comme  lui  saisissant  l'ar- 
niure  de  Vulcain ,  que  de  te  voir  ressembler  à 


Thersite,  étant  le  fils  d'Achille.  Et,  quand 
même  ton  nom  remonterait  d'âge  en  âge  aux 
siècles  primitifs,  tu  n'en  sors  pas  moins  d'un 
asile  infâme  :  le  premier  de  les  aïeux  ,  quel 
qu'il  soit ,  ou  fut  un  pâtre,  ou...  ce  que  je  ne 
veux  pas  dire. 


SATIRE  IX. 

LES    PnOTFXTEURS  ET    LES  Pr.OTÉGÉS   OBSCÈNES. 

Je  voudrais  bien  savoir ,  Kévolus ,  pourquoi 
je  te  rencontre  si  souvent,  l'air  triste,  le  front 
soucieux,  tel  que  Marsyas  vaincu.  Pourquoi  ce 
visage  pareil  à  celui  de  Ravola ,  quand  on  le 
surprit,  la  barbe  humide,  savourant  les  flancs  de 
Kliodope?  Et  nous  a|)pli([uons  un  soulHet  à 
l'esclave  qui  lèche  une  friandise!  Crépéréius 
Pollion  n'avait  pas  une  mine  |)lus  misérable, 
lui  qui ,  tout  prêt  à  emprunter  à  triple  usure , 
rôdait  de  tous  côtés,  sans  trouver  une  dupe. 
D'où  te  viennent  tant  de  rides  soudaines?  Cer- 
tes, content  de  peu,  lu  faisais  l'agréable  che- 
valier; convive  facétieux,  tu  nous  C{;ayais  dt; 
les  saillies  vives,  piquantes  et  d'une  ex(|uisc 
urbanité.  Tu  n'es  plus  le  même  aujonnl'hui  : 
je  te  \ois  une  ligure  soiid)re,  une  forêt  de  che- 
veux secs  et  hérissés,   le  teint  privé  de  cet 


Nodosam  post  ha?c  frangebat  vcrlice  vilein, 

Si  lentus  pigra  rounîrel  castra  tiulabra. 

Hic  taiiien  et  Ciiiiliros  et  suniina  pciicula  rcrum 

Ivxcipit,  et  siilus  IrcplJanlem  iiroti'jjit  urliciii, 

At(|uc  ideo,  |)osti|uain  ad  Cimbrus  stra|;ein(|iie  volabant , 

<1ni  niin(|iiaiii  alli|;ei'ant  majora  cadaveia  ,  rorvi , 

Wobilis  oniatiir  latiro  collepa  sprimda. 

IMcbeiœ  Dcfioriiin  aniinaR  ,  plebeia  fucrunt 
Nniiiiiia  :  pro  lolis  Icjjioiiibiis  bi  tiiiiicn  ,  et  pro 
Omnibus  aii\iliis,  a(i|iie  (iiiiiil  piibo  I.atliia  , 
Sufficiiint  «lis  inft'i'iiis  ,  toriNiiinu'  pnriMiti  ; 
Fliiris  l'iiiiii  l)i'(  il  (|iiaiii  ipii  srrvauliir  ab  illis. 

Ancilla  iiatus  traboam  ,  et  diadciiia  Quirliii , 
Klfasces  meruit  rogiini  ultiinus  ille  bouoruin. 
l'nidila  laxabant  pnrlariiin  claustra  tyranilis 
[îtsulibus  juvcncs  ipsius  cniisulis  ,  et  <|Uos 
Ma(;iMiiu  aliquid  dubia  pro  libcitatc  dcoirot. 
Qmxl  iniiarcUir  cum  Coclite  iMuiius ,  cl  i|ua: 
Impciii  tlucs  Tibci'inuui  Tirj;i>iiatttvil. 
Occulta  ad  paires  prcidiiiil  criuiina  scrvus 
Matroiiis  lu{jciulus  :  al  illos  vorbcra  justis 
Afiiciuht  pn'nis,  cllcf;um  prima  sccurii. 

^^lo  ^liiler  tibi  til  Thcrtilcs ,  dumniodu  tu  si> 


/Eacidtp  siuiilis ,  Vulcaniaqucarnia  rapcssas , 
Quam  te  I  bersilac  simileni  producat  AcJiilIcs. 
Et  tamen  ,  iil  lonjje  répétas  lonj;ei|He  rovnlvas 
Nomcn  ,  ab  iufauii  (;eiilcm  deducis  asylo  : 
Majnrum  prirnus,  i|uisi|His  fuit  ille  ,  luoruui  , 
Aul  paslor  fuit,  aut...  illud  (|uod  dicerc  mdn. 

SATIllA   IX. 

,      CINOEDI    ET   l'ATHlCI. 

bcirc  Tcliui  (|uare  loties  niibi ,  [Na'Tole  ,  Irislij 
Occurras  ,  froule  obduda  ,  ccu  IMan^ya  viclus. 
Quid  libi  cuui  vuUii  ,  (jualcui  dcprcnsus  b.ibcbal 
llavola,  duui  Kbodopcs  uda  teril  iinjuiu.i  barl>a? 
Nos  colapbuui  inculiuius  lambcnlicruslula  servo. 
Non  crat  bac  facic  miserabilior  Crepereius 
l'olli<>,qui  tripliceui  usurniu  pronslarf  paratu»  , 
Circuit  el  fnluos  non  iiiveiiil.  Inde  repente 
Toi  rupic?  llcrlc  modico  rouliuUis  a|;cb3s 
Vcrnnui  C(|uileiii ,  couviva  joco  uiordeute  faceluf  , 
l^lsnlibus  vcbeuiens  inlra  pouuvria  iialis. 
Omuia  nunc  rouira  :  vullus  oravis  ,  boirid»  noi*        '» 
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éclat  qu'il  empruntait  à  la  poix  du  Bruiium  :  un 
poil  épais  couvie  les  cuisses  sales  et  hideuses. 
l'ourquui  celte  iiiaijfieur  d'un  malade  vieux  et 
depuis  lon{;lem|)s  devoié  des  (eux  de  la  fièvre 
quaite,  d'une  lièvre  invétérée?  Le  coi'ijs  tialiit 
les  an{;oisses  ou  les  joies  de  l'àiiie  ;  de  là,  l'as- 
pect que  revêt  la  li{;uie.  lu  me  parais  donc 
avoir  tourné  bride  et  faire  marcher  ta  vie  en 
sens  contraire.  Kajfuère  encore,  il  m'en  sou- 
vient, adultère  plus  fameux  (|u'Auli(lius,  tu 
hantais  le  sanctuaire  d'isis,  et  la  slalue  de  Ga- 
nyniède  dans  le  temple  de  la  Paix,  l'asile  secret 
de  la  bonne  déesse,  et  le  temple  de  Cérès  (car 
jusqu'où  une  femme  ne  se  prostilue-i-elle 
pas?)  :  enfin,  ce  que  tu  ne  dis  pas  ,  lu  n'épar- 
gnais pas  même  les  maris. 

—  C'est  un  métier,  et  qui  profite  à  bien 
des  gens;  pour  moi,  il  ne  me  produit  rien, 
Quelque  épaisse  casaque,  rempart  destiné  à 
ma  tofje,  d'une  couleur  sombre  et  grossière, 
et  mal  tissue  par  le  peigne  d'un  Gaulois,  voilà 
ce  que  je  reçois ,  avec  une  pièce  d'argenterie 
mince  et  de  bas  aloi.  L'homme  est  soumis  aux 
deslins  :  leur  influence  s'exerce  jusque  sur  ces 
parties  mêmes  que  la  loge  recèle.  Que  pour  toi 
les  astres  se  taisent ,  il  ne  te  servira  de  rien 
d'avoir  un  membre  long  et  vigoureux,  quand 
même  \irron,  écumarit  de  luxure,  te  con- 
templerait tout  nu ,  que  ses  billets  passionnés 
auraient  sollicité  vingt  fois  tes  faveurs;  car  ces 


gens-là  savent  aussi  agir  sur  l'homme  parues 
promesses.  Cependant  (juel  monstre  plus 
odieux  (ju'un  avare  efféminé'.'  Je  t'ai  donne 
tant,  puis  tant,  puis  davantage  encore  :  il  su[)- 
pute  et  vous  cajole!  Esclaves,  df;s  jetons!  une 
table  !  le  total  se  monte  à  cinci  mille  sesterces. 
—  Oui  ;  mais  comptons  ensuite  mes  services. 
Est-ce  chose  si  facile,  si  atlrayanle ,  que  d'in- 
troduire ma  verge  dans  tes  entrailles  en  bonne 
ei  due  forme  à  la  rencontre  de  ton  souper 
d'hier?  mieux  vaudrait  pour  un  esclave  fouiller 
la  terre  que  fouiller  ainsi  son  maitre.  .Mais  lu 
le  croyais  sans  doute  un  tendre  et  bel  adoles- 
cent, digne  de  verser  le  neclar  aux  eieux. 
Pourrcz-vous  jamais  compatir  à  la  misère  d'un 
client ,  reconnaître  ses  bons  offices ,  ô  vous  ([ui 
ne  savez  rien  donner,  pas  même  à  vos  pas- 
sions? Voilà  celui  à  qui  il  le  faudra  envoyer  un 
parasol  vert,  de  grandes  cou[)es  d'andjre,  cha- 
que fois  que  revient  le  jour  de  sa  naissance 
ou  l'humide  printemps  :  renversé  sur  les  cous- 
sins d'une  chaise  longue ,  comme  une  femme 
aux  calendes  de  Mars ,  il  considère  ces  dons 
mystérieux.  Dis-moi ,  passereau ,  à  qui  réser- 
ves-tu tant  de  coteaux,  tant  de  domaines  dans 
la  Fouille,  tant  de  pâiuraj;e  dont  le  trajet  las- 
serait un  milan?  Le  territoire  de  Trifolni ,  le 
mont  qui  domine  Cumcs ,  et  le  Gaurus  aux 
flancs  caverneux  ,  fournissenl  abondamment 
tes  celliers.  Eh  !  qui  goudronne  plus  de  ton- 


Silva  coma;,  nullus  tola  nilor  in  cute  ,  qualein 
[Sriitia  prxstabat  calidi  tibi  fascia  vjsci  ; 
8eil  fruticaiite  pilo  neijlecta  et  squalida  crura. 
Quid  macies  aîgri  veteris  ,  quem  lein|)ore  loiigo 
Torret  quarla  dips  ,  oliinque  dnjiiestica  filiris  '( 
Deprendas  anijiii  tormeiita  laleiilis  iii  agio 
Corjiore  ,  d<-|>rendas  et  gaudia  ;  suinit  ulruiuque 
Inde  babitiiiii  faciès.  Iglturflexissn  videris 
Proposituiii  ,  et  \itaï  coiitrariiis  ire  priori. 
Nuper  eoini ,  utrepelo,  ranimi  Isiiiiset  Uaiiyinedeiii 
Pacis  ,  et  advectœ  secrela  palatia  iiiairis  , 
EtCererem  (nain  quo  non  prostal  feinina  teinpio?) 
Notior  Aufidio  inœcfaus  celebrare  solobas, 
Qsodqiie  taces,  ipsoseliain  inclinarc  niaritos. 

Dtile  et  boc  inuUis  vitœ  genus ,  al  mibi  nulluni 
Inde  operae  prelium.  l'ingues  aliquando  lacernas, 
Manimeata  togaî ,  duri  crassi(|ue  coloris  , 
Kt  inale  pcrcussas  texloris  pectine  Galli 
Accipinius  ,  tenue  argentuin  ven.Tque  secundas. 
Kata  regunt  bomines ,  falum  est  el  parlibus  illis 
Quas  sinus  abscondit.  Nani ,  si  libi  sidéra  cessant, 
Nil  faciet  longi  niensura  incognita  nervi  , 
Qiamvls  le  uuduni  spuuianti  ViiTolabcllo 


Viderit ,  et  blands  assidue  densanque  tabello; 

Solliritent  :  Avràç  y&p  i^slxsTat  avisa  xivatio^, 

Quod  tainen  ullerius  monstruin  ,  quain  nir/llis  avarus  ' 

Hxc  tribui ,  deindeilla  dedi ,  inox  plura  tulisti  : 

Computat  ac  cevet.  Ponaturcalcuhis,  adsint 

Cum  tabula  pueri  ;  numera...  sestertia  quiiiqiie 

Omnibus  in  rébus.  Numerentur  deinde  laliores  : 

An  facile  et  pronuin  est  .igere  intra  viscera  penem 

Legilimuin  ,  atqueillic  hesternœ  occurrere  cœna;? 

Servus  erit  minus  illc  miser,  qui  foderit  agrum  , 

Quam  dominum.  Sed  tu  sane  tenerum  et  ptierum  te, 

lit  pulcbrum  ,  et  dignura  cyatho  cœloque  pntabas. 

\os  bumili  assecls  ,  vos  indulgebitis  un'jnaiu 

Cnltori ,  jiim  nec  niorbo  donare  parali? 

En  l'ui  tu  viridein  umbellam  ,  cui  succiiia  millas 

Grandia  ,  natalis  quoties  redit ,  aut  madidum  ver 

Inripit ,  et  strata  positus  longaque  cathedra 

Munera  feinineis  tractât  sécréta  cabndis. 

Die,  passer,  cui  tôt  montes,  toi  prœdia  servas 

.\ppula,  t<it  mikos  intra  tua  pasoua  lassos? 

Te  Trifolinus  ager  fecundis  vitibus  implet, 

Suspectunique  jugum  Cumis  ,  et  Gaurus  inanit. 

Naiii  qui»  plura  Unit  victuro  dolia  uiustu?  S 
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ncaux  pour  un  vin  destiné  à  vieillir?  Combien 
t'en  aurait-il  coûté  d'accorder  quelques  arpenis 
de  lerre  à  ton  client  épuise?  Est-il  plus  conve- 
nable de  léguer  l'enfant  rustique  avec  sa  mère, 
avec  sa  chaumière,  avec  le  petit  chien  compa- 
{jnon  de  ses  jeux  ,  à  ton  ami  le  Corybanle?  — 
Quii  je  le  trouve  âpre  dans  tes  demandes!  — 
Mais  mon  loyer  me  crie,  demande;  mais  mon 
esclave  me  presse,  mon  esclave,  unique  comme 
l'œil  vaste  de  Polyphème  que  l'adroit  Ulysse 
lit  servir  à  sa  fuite.  Il  m'en  faudra  acheter  un 
autre  ;  celui-ci  ne  |)eut  me  suflire  :  il  me  les 
faudra  nourrir  tous  deux.  Que  ferai-je  quand 
la  bise  soufflera?  Irai-je,  de  yrâce,  réponds- 
moi  ,  irai-je  dire  aux  épaules  de  mes  esclaves 
duiant  le  mois  de  décembre ,  et  à  leurs  pieds  : 
Patience,  attende/,  le  retour  des  cigales? 

Méconnais,  oublie  mes  autres  services;  mais 
combien  apprécies-tu  ce  zèle,  ce  dévouement 
d'un  client,  sans  lesquels  ton  épouse  resterait 
vierge  ?  Certes ,  lu  sais  les  instances,  les  prières 
si  souvent  réitérées,  tes  promesses.  Combien 
de  fois  je  retins  dans  mes  bras  ta  moitié  fu- 
gitive !  elle  avait  même  lacéré  l'acte  de  volie 
hymen  ,  elle  courait  en  signer  un  autre.  Une 
nuit  entière  me  suffit  à  peine  pour  la  calmer, 
tandis  que  tu  le  lamentais  à  la  porte.  J'en  at- 
lesic  ton  lit ,  loi-mème  qui  l'entendis  craquer 
et  la  femme  s'extasier.  On  a  vu  dans  jilus  d'une 
maison  des  nœuds  mal  formes,  près  de  se  dis- 
soudi'c  et  déjà  presque  rompus ,  resserrés  par 


un  robuste  médiateur.  Que  peux-lu  alléguer , 
cl  par  où  as-tu  eoniniencé?  î\"esl-ce  dune  rien  , 
ingrat,  perfide,  n'est-ce  rien  qu'il  le  soit  né  de 
moi  un  fils  ou  une  tille?  Tu  l'élèves  cependani, 
tu  sèmes  avec  transport  dans  les  actes  pu- 
blics CCS  preuves  de  ta  virilité.  Couronne  la 
porte  de  guirlandes ,  enfin  te  voilà  père  !  Je 
l'ai  fourni  de  quoi  faire  taire  la  médisance,  tu 
possèdes  les  droits  de  la  paterniié.  Par  moi  lu 
peux  hériter,  recueillir  louie  espèce  de  legs, 
jouir  même  de  la  pari  du  fisc.  A  cette  part 
vont  se  joindre  bien  d'autres  avantages,  si 
je  complète  le  nombre  des  enfants,  si  Je  vais 
jusqu'à  trois.  —  Tes  plaintes  sont  jusies,  Né- 
volus,  que  réplique  A'irron  ?  —  Il  me  néglige 
el  cherche  à  se  pourvoir  d'un  autre  baudet  à 
deux  pieds.  Mais  garde-toi  de  rien  dire  de  tout 
cela;  je  ne  l'ai  confié  qu'à  toi  seul;  ne  laisse 
rien  échapper  des  plaintes  que  je  dépose  en 
ton  sein  ;  ce  sont  de  iiiorlels  ennemis  (jue 
ces  gens  polis  à  la  pierre-ponce.  L'un  d'eux 
vient-il  de  me  dévoiler  sa  turpitude,  il  s'em- 
porte, il  me  liait;  il  suppose  que  j'ai  révélé 
loul  ce  que  je  sais  ;  il  s'arme  du  fer,  saisit  un 
bâton  prêt  à  me  fendre  la  tète  ;  le  flambeau  en 
main,  il  va  me  brûler  vif.  Défions-nous,  oui 
défions-nous  de  ces  gens  :  le  poison  ne  coûte  ja- 
mais tro|)  cher  au  ressentiment  de  l'houmie 
opulent.  Silence  donc!  sois  discret,  comme  l'a- 
réopage d'Aihènes, 

—  O  Corydon  !  Corydon  !  le  riche  pcut-il 


Qiinntuin  prat  exliausti  luinbos  clonare  clleiitls 

J(i(;frii)us  |Kiuci$?  Melitisne  hicruslicus  infaiis 

(iiitn  innlrfft  casulis  et  conliisore  catello, 

Cyiiibala  jiuUiinlis  |p|;atuin  lift  aiiiici  ? 

liil|)rolnis  fs  ,  <]miin  poscis  ,  ait.  Scil  prnsin  claiiMl , 

l'osre  ;  sod  a|i|ii'llal  |iiiiT  tinirus  ,  lit  l'olyplicini 

r.ala  acics ,  pt-r  qiiani  solcrs  evasit  Ulysses, 

Aller  eiiieiuliis  eril  ;  nainque  liic  iinii  sulïieit  ,  iiiiilio 

l'ascendi .  QtiiJ  a{jain,  bruina  s|>irai)le  V  (juid  .  ont  ^ 

(Jtiid  Hiraiii  soa|iiilis  servoniin  iiieiisr  ileuMiiliri , 

Ml  |>r(lil>iis?  Oiirate  ,  atqiie  exspeclatecicailas? 

Veriiin  ,  ut  disslnuiles  ,  iil  inittas  cetera  ,  quaulo 
Metirie  pretlo,  quod  ,  ni  tilii  deilitus  esseiii 
Devoliisque  clieus,  uxor  lua  vir|;(>  inanerel? 
Scis  certe  quilius  ista  niodis  ,  i|uain  «fr|ie  rogaris, 
l'H  i\\i:v  |i(dlieiUis.  l'^U);ieiit(Mn  sa-pe  piu-llatn 
Aniplexii  rapui  :  tabulas  quinpie  ruperat  ;  et  j.TUl 
Si};iialiat  :  Iota  vix  Imc  e|ro  uocte  reilenii , 
Te  ploraute  foris.  Tc^lis  luihi  lerlulus  ,  et  lu  , 
Ad  quetn  pervenil  lecli  sonus  et  d<Miiiiiic  vox. 
Instaliilc  ac  dirinii  rirptuin  ,  et  jaiii  panesolulum 
C<>oju|jiuin  iu  luultis  doiuibu!)  bervavit  adullci . 


Quo  te  circuinagas  ?  (|ua?  prima  aul  ultiina  ponas  ! 
Nulluin  erjfo  inerituiii  est ,  ingrate  ac  perfide,  iiulluni , 
Quoil  libi  liliolus  vcl  lilia  iiascilur  ex  me? 
Tollis  eniin  ,  et  llbris  actorum  spargere  gauJes 
Ar|;uuu  iita  \iri.  Foribus  suspende  eoronas  , 
Jaui  pnler  es  :  dedimus  <{uod  fanitc  opponere  possis  ; 
Jura  parenlis  babes ,  propter  nie  scnlieiis  Inres. 
Lojjaluin  oninecapis,  née  non  et  dulee  eadueuni. 
Ciiuuuoda  prœterea  jun(;eulur  iiiuUa  caducis  , 
Si  nuiuerum  ,  si  très  iinplenro.  Justa  doluris, 
Nœvule,  caussa  lui  :  cuutra  lanien  ille  qiiid  ntrert? 
Ne|;li|;tt ,  atquc  alium  bipedein  sibi  qun.M'it  aselluni. 
Ila-esnii  cnunnissa  libi  eelarc  mémento  , 
l:;t  (aritus  noslras  intra  te  fi(;e  querelas  ; 
Nani  res  mortifera  est  iniuiieus  pumice  Ipvis. 
Qui  modo  seeretuin  eomiiiiserat ,  ardet  et  odil  , 
Tanquain  prodideriin  quidijuid  sein.  Suiiiere  feriuin  , 
l'unie  aperire  e^ipul ,  eandelam  app<uiere  vatvîs 
Non  dubitat.  ÏNec  eonteuinas  aut  despieias  ,  quod 
Ilis  opilius  nunquamejira  est  annona  veneui. 
Er|;o  occulta  leges,  ut  curla  Martis  Albenis. 

U  Gorydou  ^  Corydou  !  sccretum  dit  ilis  uUuiii        10^ 
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compter  sur  un  secret?  J'accorde;  (]iie  ses  es- 
claves se  taisent,  ses  clievaiix  pai'leiont  et  son 
cliien  et  ses  lambris  et  ses  marbres.  Fermez  les 
fenêtres,  voilez  les  issues,  bairicaiir/.  les  por- 
tes ,  enlevez  toute  clarté;  et  tout  U:  monde 
crie  :  Que  nul  ne  repose  à  ses  côtés.  Eh  bien , 
ce  (|u'il  fait  au  second  chant  du  coq,  le  cabare- 
iier,  son  voisin,  le  sauia  avant  le  jour  ;  il  saura 
ce  que  lui  im[)utent  et  le  scribe  et  le  maîlie  d'hô- 
tel et  l'écuyer  iranciiant.  Que  n'inventent  point 
lés  esclaves  pour  dilïaiiier  leurs  maîlies,  cha- 
que fois  qu'ils  S(;  von{;ent  des  éti'ivières  par  de 
faux  bruits  !  Plus  d'un  va  le  poursuivre,  en  dé- 
pit de  toi,  dans  les  carrefours  :  ivre,  il  harcèle- 
ra, il  enivrera  tes  oieilics.  Supplie-le  donc  aussi 
de  se  taire  sur  ce  que  lout-à-l'heure  tu  nous  de- 
mandais. Ilsaiment  mieux  Irahir  un  secret,  que 
boire  à  la  di'robée  autant  de  Falerne  qu'en  bu- 
vait Faufella  sacritiani  jiour  le  peuple.  Vivons 
j  irré|)rochables,  pour  cent  raisons,  surtout  pour 
braver  les  lan;jues  de  nos  esclaves  :  rien  de 
pire,  dans  un  méchant  esclave,  <]ue  sa  lan)'jue. 
Plus  méf)risable  toutefois  est  celui  qui  ne  sait 
s'alïranchir  de  la  dépendance  de  ceux  qu'il 
nouiril  et  qu'il  paie.  —  Que  je  puisse  mépriser 
la  lan{]ue  d'un  esclave?  Le  conseil  que  tu  me 
lionnes  est  utile,  mais  banal:  présentement 
donc  que  dois-je  faire ,  après  tant  de  beaux 
jours  perdus,  tant  d'espérances  vaines?  Car  je 
vois  se  précipiter,  s'évanouir,  telle  qu'une  fleur 


passajière ,  cette  portion  si  courle  d'une  vie  si 
Irafjile,  si  misérable  :  tandis  (|iie  nous  buvons, 
(|ue  nous  demandons  des  couronnes ,  des  pai- 
lums,  des  amours,  la  vieillesse  se  glisse  à  notre 
insu. 

—  Hassurc-toi,  tu  ne  manqueras  jamais  d'un 
patient,  tant  que  les  sept  collines  seront  de- 
bout. Vois-y  affluer  de  toutes  parts,  sur  des 
chars,  sur  des  vaissr^aux,  tous  ceseffemin(-s  (|ui 
se  grattent  la  tète  d'un  seul  doijjt.  T'n  meilleur 
espoir  encore  te  sourit  ;  mâche  seulement  des 
herbes  stiiimlantes. 

—  Offre  cette  brillante  perspective  aux  fa- 
voris de  la  fortune,  'l'rop  heureuses,  ma  (^lo- 
ilio  et  ma  Lachésis,  si  je  puis  vivre  du  travail 
de  mes  aines!  0  mes  petits  Lares!  vous  que 
j'ai  coutume  d'apaiser  avec  un  grain  d'en- 
cens, quelques  gâteaux  et  une  simple  ('ouronne, 
quand  m'assurerai-je  de  quoi  garantir  ma  vieil- 
lesse de  la  natte  et  du  bâton?  Vingt  mille  ses- 
terces de  rente,  placés  sur  de  bons  gages,  quel- 
ques petits  vases  d'argent  pur,  mais  qui  se 
lissent  noter  du  censeur  Fabricius ,  deux  ro- 
bustes Mésiens ,  qui  me  louent  leurs  épaules 
pour  me  porter,  en  toute  sécurité ,  au  milieu 
du  cirque  retentissant  :  que  j'aie  après  cela  un 
{graveur  courbé  sur  son  ouvrage,  avec  un  sta- 
tuaire expéditif,  et  c'en  est  assez  pour  un  homnie 
qui  doit  toujours  rester  pauvre.  .Misérable  vœu  ! 
encore  est-il  sans  espoir.  Car,  si  j'implore  la 


Ksse  putas?  Servi  ut  taceant ,  jumenta  loquentur, 
lit  canis  et  postes  et  marniora.  Claude  fenestras, 
Vola  tegant  rimas ,  junge  ostia  ,  tollito  lumen 
l'j  meilio  ,  clamant  iimnesl  Propo  iiemo  recumbat  : 
Quod  tamen  ad  cantum  jjalli  faiitïHc  socundi, 
Proximus  ante  dieui  caupo  sciet ,  audiet  et  quae 
Finxcrunt  pariter  librarius  ,  anliimajjiri , 
Carptores.  Qund  enim  diiliitaiit  coinponcrecrimcu 
In  dominos  ,  quoties  runioribus  ulciscuiitur 
Baltca?  Necdeerit,  qui  te  per  compila  quœrat 
Nolentem,  etmiseram  vinosus  iiiebiietaureni. 
Jllos  ergo  rogcs  ,  (juidquid  paulo  ante  petel»as 
A  nobis ,  taceant  illi  :  sed  prodere  nialunt 
Arcanum,  quain  subrepli  polarc  Falerni , 
l'ro  populo  faciens  quantum  Laufella  bibebat. 
Vivenduni  recte  est,  quum  propter  plurima  ,  tune  his 
Trapcipue  caussis,  ut  linjjuas  mancipioruin 
Cootemnas  :  nam  lingiia  niali  pars  pessima  servi. 
Delerior  tanu-n  hic ,  qui  liber  non  erit  illis , 
Quorum  animas  el  farre  suo  cuslodit  et  a;re. 
Idoirco  ut  possim  linguain  contemnere  servi , 
Utile  coiisilium  modo  ,  sed  commune  ,  dcdisli  : 
Diunc  mibi  quid  tuado»,  posl  daranum  Icuiporis  et  spc» 


Deceptas  ?  Festinat  enim  decurrere  velox 
Flosculus,  angustœ  miserœque  brevissima  vilîe 
l'ortio  :  dum  bibimus ,  dum  serta  ,  unguenta  ,  puellas 
Poscinius ,  obrepit  non  intellecta  senectus. 

Ne  trépida  :  nunquam  patbicus  tibi  décrit  aniicus , 
Stantibus  et  salvis  bis  collibus;  undique  ad  illos 
Convenient  et  carpentis  et  navihus  onmes , 
Qui  digito  scalpunt  unocapul.  Altéra  major 
Spes  superest  ;  tu  tantum  erucis  imprime  dentem. 

Hœc  exempla  para  fclicibusj  at  mea  Clolbo 
EtLachesis  gaudent  ,  si  pascilur  inguine  venter. 
0  parvi  nostrique  Lares ,  quos  tburc  niinuto 
Aut  farre  et  lenui  soleo  exorare  corona  I 
Quando  ego  tigam  aliquid  ,  qun  sit  niihi  tuta  seoeclus 
A  tegcte  et  baculol  Viginti  miliia  fenus 
Pignoribus  positis,  argent!  vascula  puri , 
Sed  qua^Faliriciusceusor  notet ,  et  duo  fortes 
De  grcge  Mœsorum ,  qui  me ,  cervice  locata  , 
Secnruni  jubeant  clamoso  insistere  circo? 
Sitniibi  prafterea  curvusca;lator,  etaltcr 
Qui  multas  faciès  fingal  cilo  :  sufficienl  bœc, 
Quando  ego  pauper  ero.  Votiim  miserabilel  ncc  sjnf 
His  saltem  :  nam,  quum  pro  mafortuna  rogalui,      l43 


SATlUf:  X. 


2;;3 


tbi-lune,  elle  s'applique  aux  oreilles  un  peu  de 
eue  empruntée  ;'i  celle  qui  rendit  les  rameurs 
du  vaisseau  d'Ulysse,  sourds  aux  clianis  des 
Silènes. 


SATir.E  X. 

LES   VOEUX. 

Partout,  depuis  Cadix  jusqu'au  Gange,  voisin 
des  poi'tcs  de  l'Aurore,  tu  trouveras  peu  d'iioiu- 
mes  capables  de  discerner  les  vrais  biens  des 
maux  réels,  de  secouer  les  préjugés  de  l'erreur. 
Carenfin  la  raison règlc-t-ellenoscraintesou  nos 
désirs?  quel  projet  conçois-tu  si  heureusement 
que  tu  n'aies  à  te  re]ientir  de  tes  efforts  et  du 
succès?  Les  dieux  trop  faciles  ont  ruiné,  à  leur 
prière  même,  des  familles  entières.  Nos  vœux, 
sous  la  toge,  appellent  le  malheur,  ils  l'appel- 
lent, sous  les  armes.  Plus  d'un  orateur  a  péri, 
victime  de  sa  fougue  impétueuse  et  de  son  élo- 
quence. Celui-là  meurt,  trop  confiant  dans  ses 
forces ,  dans  la  vigueur  élonnanie  de  son  bras. 
Mais  le  plus  jjrand  nondjre  trouve  un  bourreau 
dans  cet  argent  entassé  avec  une  infatigable  sol- 
licitude, dans  ces  revenus  qui  surpassent  autant 
toutes  les  autres  fortunes  que  la  baleine  de  l'O- 
céan britannique  surpasse  les  dauphins. Témoin 
ces  jours  funèbresoù,parrordrede  Néron,  Lon- 
ginus  vil  sa  maison ,  le  troj)  riche  Sénèque,  ses 


vastes  jardins ,  les  Latéranus ,  leurs  somptueux 
palais ,  cernés  par  une  cohorte  entière  :  rar«- 
ment  le  soldat  pénètre  au  logis  du  pauvre,  'lu 
ne  porterais  avec  toi  que  quelques  petits  vases 
d'argent  pur,  la  nuit  en  voyageant,  qu'il  te 
faudrait  craindre  le  glaive  et  la  massue;  tu  fré- 
mirais de  voir ,  au  clair  de  la  lune ,  s'agiter 
l'ombre  d'un  roseau  :  le  voyageur  qui  n'a  rien 
va  clianter  a  la  face  du  voleur. 

Le  premier  de  nos  vœux ,  et  le  plus  usité 
dans  tous  les  temples  ,  c'est  que  nos  richesses, 
notre  crédit  s'accroissent,  que  notre  coffre- 
fort  soit  le  plus  grand  de  tout  le  Forum.  Pour- 
tant, on  ne  boit  point  d'aconit  dans  l'argile, 
liais  tremble,  lorsque  tu  prendras  la  coupe  en- 
richie de  pierreries,  et  que  le  Sétine  pétillera 
dans  l'or  aux  larges  flancs.  N'approuves-iu 
pas  ces  deux  philosophes,  dont  l'un  riait  cha- 
que fois  qu'il  avait  mis  le  pied  dans  la  rue,  et 
l'autre  pleurait  au  contraire  '?  Aisément  on  s'ex- 
plique les  éclats  d'une  joie  satirique  :  mais  ce 
qui  m'étonne,  ce  sontccslarmes  dont  la  source 
ne  tarissait  point.  Un  rire  inextinguible  agi- 
tait le  poumon  de  Déniocrite,  bien  qu'il  ne 
vît  sous  ses  yeux  ni  prétexte,  ni  trabées",  ni 
faisceaux,  ni  litières,  ni  tribunaux.  Que  n'a-t- 
il  vu  le  préteur,  debout  sur  un  char,  planer 
au  milieu  de  la  poussière  du  cirque,  sous  la 
tunique  de  Jupiter,  les  épaules  chargées  d'uire 
anqile  draperie  de  pourpre,  et,  sur  sa  tète. 


Arii'];it  reras  illa  <lenave  pi-dtas, 

Qiiœ  Siculos  cantus  efru(;il  rcinige  siiido. 

SATIIIA  X. 

VOTA 

Omnihus  in  terris ,  quaî  siint  a  fiadibiis  iisi|iic 
Auroraiii  et  Ganjjen  ,  pauci  tlijjiiosccic  |)nssiiiit 
Vera  bnna  ,  aUpif  illis  iniilliiin  tlivcrsa  ,  ri'innta 
l^rroi'is  nebuta.  Qiiitl  niiin  ratione  tiiiipiniis 
Aiitctipiiiiiis?  <|ui<l  tain  dextro  peile  coiuijus  ,  iil  le 
Conalus  lion  pœnitrat  volii|ue  peracti? 
Evorlcre  doinns  totas,  o|ilaiitibu9  ipsis  , 
Di  fariles,  Norilura  t(i{;a  ,  nocittira  peliinttir 
Milllia.  Torrcns  diecndi  ('(>|ila  imillis 
Ktsiia  morlifcTa  osl  r.ii'uiiilia.  Viribiis  illo 
Gonlisits  |MTiita<lniiran(lisi|ii('  laccrtis. 
Si'd  i>liir("s  nimia  coD|;i'sta  iicrniiia  cura 
Straiiijntat ,  et  ciincta  t'xsii|>iTnns  palriinonia  ccnsiis  , 
Quaii(ndid|diliils  l>alifiia  liritannii'a  major. 
ToinpuribiiK  diris  ipiliir,  jiissuqii»  îNcroiiis 
(.<>n(;iiinin  ol  iiiajjncs  Sinoca;  pra-divitis  bnrtos 


Clausit,  et  ogrcuias  Lalcranoruin  obsidet  œdes 
Tola  cobors  :  rarus  veuil  iii  cœnacuia  miles. 
Pauca  licet  portes  argenti  vasriila  ptiri , 
Nocle  lier  iii(jressus  ,  gladium  contiiinqiie  (inieliis  , 
El  mnlic  ad  limaiii  trepidaliis  aruiidiiiis  umbrniii  : 
Cantabit  vacuus  lorain  lalrone  viator. 

l'rima  fere  vola  ,  et  runrtis  nnttssiina  tcmplis, 
Pivilia?  ut  croscjint ,  ut  opes ,  ul  ma\ima  tolo 
INoslia  sitarra  foro.  .Sed  iiulla  aïonita  bibuntiir 
[''ictilibiis  :  tuuc  illa  timc,  (|iium  pocula  sûmes 
(ienimala  ,  cl  lato  Selinum  ardebil  in  auro. 
Janine  iijilur  laudas  ,  quod  de  sapientibus  altcr 
Itidrbat,  qiioties  a  liinine  nioveiat  unum 
l'n>tiileiat(|uc  pedim  ,  flt'bat  foiiliarius  aller? 
SimI  facilis  ciiivis  ri|;idi  (Viisuia  eaibiiini  : 
I\Iiraniliim  est  iiiide  ille  oiulis  suffiMoril  hiinior. 
l'erpi'tuo  risu  pulmoiiom  ajjilare  solobat 
Deinocrilus,  qiiamiuani  non  cssciil  iirlMliiis  illis 
PraHexta  et  liabeie,  fasces ,  lerlioj,  tribunal. 
Quid  ,  si  vidisset  pra>lorem  in  curribus  altis 
ExsUintcin  ,  et  medio  snblimein  in  pulvcrc  riiri. 
In  liinioa  Jovis ,  el  picL-r  sarrana  ferenlcin 
V.\  liunuris  aula-a  logno ,  ma(;n.Ti|iie  roroii.c  !î9 


JUVÉNAL. 


se  lU'ployei'  une  vaste  couronne,  telle  que  le  cou 
le  plus  nerveux  l'aurait  à  jifine  portée?  Aussi 
bien  uncselavi'  pulilie  la  soutient-il  avecelïort, 
esclave  porté  sur  le  même  char,  pour  avenir  le 
consul  (le  ne  point  trop  s'enor{;ueillir.  Ajoute 
encore  l'aigle  qui  s'élève  sur  le  sceptre  d'ivoire; 
(l'une  part  les  trompettes,  de  l'autre  la  longue 
file  des  clients  qui  précèdent  sa  niarciie;  et, 
en  tète  de  ses  coursiers,  des  citoyens  en  robes 
blanches, que  la  sportule  jetée  au  fond  de  leurs 
bourses  a  faits  ses  amis.  Et  Démocrite  ,  de 
son  temps  trouvait  matière  à  rire  dans  le 
premier  venu.  Sa  sagesse  nous  montre  qu'il 
peut  naître  des  jjrands  hommes,  capables  de 
donner  de  grands  exemples ,  dans  la  patrie  des 
moulons  et  sous  un  air  épais.  11  riait  des  sou- 
cis et  de  la  joie  du  vulgaire,  quelquefois  même 
de  ses  larmes,  alors  que,  bravant  les  menaces 
de  la  fortune ,  il  l'envoyait  se  pendre  et  la 
narguait  du  doigt.  Ce  sont  donc  autant  de 
vœux  superflus  ou  pernicieux ,  que  ces  vœux 
qui  nous  font  enduire  de  cire  les  genoux  des 
dieux. 

Hen  est  que  précipite  le  pouvoir,  soumis  aux 
traits  formidables  de  l'envie,  que  plonge  dans 
l'abîme  la  liste  longue  et  fastueuse  de  leurs 
litres  :  les  statues  descendent  de  leur  base  et 
suivent  le  câble;  puis  la  hache ,  brandie  contre 
les  roues  mêmes  du  char,  les  brise;  elle  brise 
jusqu'aux  jarrets  des  coursiers  innocents.  Déjà 
le  feu  pétille,  on  le  souffle  ;  déjà  s'embrase  dans 


la  fournaise  rette  i^-te  Ddor<;e  du  peuple:  1(. 
grand  Sèjan  éclate  et  se  dissout.  Puis,  de  cette 
face,  la  seconde  de  l'univers,  on  fait  des  pe- 
tits vases,  des  bassins,  des  poêles,  des  cuvette?. 
«(  )ine  ta  maison  de  lauiiers,  cours  immoler  au 
Capilole  un  taureau  superbe  et  sans  tache: 
S('jan  est  traîné  au  croc  et  livré  en  spectacle; 
chacun  :i|)plaudit.  —  Quelles  lèvres,  cpielle 
ligure  il  avait!  —  Jamais,  tu  peux  m'en  croire, 
je  n'aimai  cet  homme.  —  Mais  sous  quelle 
accusation  a-l-il  succombé?  parle-t-on  de  déla- 
teurs ,  d'iii(li(-<'s,  de  témoins?  — Rien  de  tout 
cela,  une  longue  et  vcibeuse  lettre  est  ariivée 
de  Ca|)rée.  —  J'entends,  il  suffit.  »  Mais  f|uc 
font  tous  ces  enfants  de  Iiénius?  Ce  qu'ils  ont 
toujours  fait,  ils  se  rangent  du  côté  de  la  for- 
tune et  maudissent  la  victime.  Ce  même  peuple, 
si  Nursia  eût  favorisé  le  'J'oscan  et  qu'elle  eût 
livré  à  ses  coups  la  vieillesse  du  prince  sans  dé- 
fense, à  cette  heure  même  [iroclnmerail  Séjan 
Auguste.  Depuis  longtemps,  du  jour  où  nous 
n'avons  plus  vendu  nos  suffiages  ,  aucun  soin 
ne  le  touche.  Ce  peuple,  qui  jadis  distribuait 
euqjire,  faisceaux,  légions,  tout,  le  voilà  im- 
passible :  deux  choses  seulement  l'occupent, 
du  pain  et  des  spectacles.  «  J'apprends  qu'il 
en  périra  bien  d'autres.  —  N'en  doute  pas,  la 
fournaise  est  grande  :  je  viens  de  rencontrer , 
la  pâleur  au  front,  mon  ami  Brutidius  près  de 
l'autel  de  Mars.  Je  crains  bien  qu'Ajax  ne  sé- 
visse, furieux  d'avoir  été  mal  servi  !  Courons , 


Tantum  orbem  ,  quanto  cervix  non  sufficil  iilla? 
Quippe  tenet  sudans  Ijanc  publicus ,  el ,  sibi  consul 
Ne  ulaceat ,  curru  servus  jKn-tatnr  eodem. 
I).i  nunc  et  volucrfm  sceplro  qiia>  surgit  eburno, 
Illinc  cornicines,  bine  prajcedentia  longi 
Agrainis  ofDcia  ,  el  niTcos  ad  frena  Qiiiriles, 
Defossa  in  loculis  qiios  spurtula  fecit  amicos. 
Tuncquoquemaleriam  risus  invenitad  iMiines 
Ocoursus  bominuin  ,  ciijus  priidentia  monstrat 
Suinmos  posse  viros ,  et  magna  exonipla  d.iluros  , 
Vervecum  in  patria  crassoquesub  aeie  nasci. 
Ridebat  curas  nec  non  et  gaudia  vulgl  , 
Interduni  et  larrymas  ,  quuni  Fortunœ  ipse  minari 
Mandarel  laqueum  ,  niediumque  ostenderet  unguem. 
Ergo  supervacua  ,  aut  perniciosa  petunlur, 
Propler  quœ  fas  est  genua  incerare  deoruni. 

Quosdani  prajcipitat  subjeeta  polentia  magUiT! 
Invidiae;  mcrgit  longa  atque  insignis  bonorum 
l'agina  ;  descendunt  slaluœ  rcstemque  sequuntur; 
Ipsas  deinde  rotas  bigaruni  ïmpacta  seruris 
Csdit ,  et  immerilis  frangiintur  crura  «Lallis. 
Jam  stridunt  ignés  ,  jam  follibus  atquc  cainmis 
Ardrt  adnraluni  populo  caput,  el  crepat  ingens 


Sejanus  ;  deinde  es  facie  ,  loto  orbe  secunda  , 

Fiunt  urceoli ,  pelves,  sartago,  paloll.T. 

Hone  donii  lauros,  duc  ioCapilolia  magnum 

Crelatumque  boyem  :  Sejanus  ducitur  unro 

Spectandus;  gaudent  omnes.  Quœ  labra  !  quis  illi 

Vultus  erat  !  Nunquam  ,  si  quid  mihi  credis ,  ainavi 

llunc  hominem.  Sed  quo  cecidilsub  criniine?  quisnam 

Dc'lator?  quibus  indiciis?  quo  leste  probavitî 

iNil  horum  :  verliosa  cl  grandis  cpistola  veuit 

A  Capreis.  Bene  babel  ;  nil  plus  interrogo.  Sed  quid 

Turlia  Kemi?  Sequitur  forlunam  ,  ut  sem|ier,  cl  odit 

Damnâtes.  Idem  populus,  si  Nursia  Tuscii 

Favisset ,  si  oppressa  foret  secura  senectu? 

l'rincipis  ,  bac  ipsa  Sejanum  dicerel  bora 

Augustum.  Jam  prideni ,  es  quo  suffragia  nulli 

Vcndimus,  elfudit curas;  nam,  qui  dabat  olim 

Impcrium  ,  fasres  ,  legiones,  omnia  ,  nunc  se 

Continet,  atque  duas  tanlum  res  ansius  optât, 

Panem  el  circenses.  PcriUiros  audio  multos. 

iSil  dubium  ;  magna  est  fornacula  :  palliduliis  mi 

lîrulidius  meus  ad  Marlis  fuit  obvius  araui. 

Quam  timeo  rirtus  ne  pœnas  eiigal  Ajai, 

Ui  malc  dofcnsus!  Curramiis  prarcipites ,  et ,  v\ 


SATIRE  X. 


%iù 


vite,  et  pendant  que  le  cadavre  gît  sur  le  rivage, 
foulons  aux  pieds  l'ennemi  de  César.  Mais  que 
uos  esclaves  le  voient,  pour  qu'ils  ne  nous 
démentent  point,  ni  ne  puissent  traîner  en 
justice  leur  niailre  tremblant  et  la  chaîne  au 
cou.»  Voilà  ce  qu'on  se  racontait  alors  de  Sëjan, 
voilà  les  bruits  sourds  qui  circulaient  dans  le 
peuple. 

Veux-tu  être  courtisé  à  l'égal  de  Sëjan ,  pos- 
séder sa  fortune,  conférer  à  l'un  les  chaises  cu- 
rules,  à  l'autre  le  commandement  des  armées, 
passer  pour  le  tuteur  du  prince  confiné  sur  l'é- 
troit roclierde  Caprée,  au  milieu  d'une  troupe 
de  Chaldëens  ?  Tu  veux ,  du  moins ,  avoir  à  tes 
ordres  des  centuries ,  des  cohortes ,  l'élite  des 
chevaliers,  un  camp  prétorien.  Pourquoi  non? 
ceux  mêmes  qui  ne  veulent  tuer  personne  sont 
jaloux  de  le  pouvoir.  Mais  de  quel  prix  est  un 
éclat,  une  prospérité  qui  enfante  des  maux 
pareils  au  bonheur  dont  on  jouit  V  Préféres-lu 
la  prétexte  de  cet  ambitieux  ,  traîné  au  croc , 
que  d'être  une  puissance  à  Fidène  ou  à  Gabies  ; 
que  de  prononcer  sur  les  mesures  et  de  briser 
les  vases  frauduleux,  édile  modeste  et  vêtu 
d'une  tunique  grossière,  dans  la  triste  cité  d'U- 
luLre?  'J'u  avoues  donc  que  Séjan  méconnut 
les  vrais  biens  :  avide  de  nouveaux  honneurs , 
de  nouvelles  richesses,  il  bâtissait  les  nombreux 
étages  d'un  tour  in)mensc,  qui  devaient,  de 
leur  sublime  hauteur,  rendre  sa  chute  et  plus 
rapide,  et  plus  terrible.  Quellecause  perdit  les 


Crassus ,  les  Pompée,  et  cet  autre  qui  courba 
sous  le  joug  les  Romains  asservis?  Ce  fut  sans 
doute  le  rang  suprême  oii  ils  se  poussaient  par 
tant  d'intrigues ,  ce  furent  des  vœux  extrava- 
gants exaucés  parles  dieuxen  courroux.  Peudo 
rois  descendent  chez  le  gendre  de  Cérès ,  qui 
n'aient  été  frappés  de  la  hache  ou  du  poignard; 
peu  de  tyrans  meurent  d'une  mort  naturelle. 
Il  envie  déjà  l'éloquence  et  la  renommée  de 
Démosthène  ou  de  Cicéron,  il  les  implore  du- 
rant les  cinq  jours  consacrés  aux  fêtes  de  la 
déesse ,  ce  nourrisson  qui,  pour  un  as ,  cultive 
encore  sa  Minerve,  et  que  suit  un  esclave,  dépo- 
sitaire de  son  mince  portefeuille.  L'éloquence 
pourtant  fut  fatale  à  ces  deux  orateurs;  ils 
périrent  victimes  de  leur  vaste  et  fécond  génie. 
C'est  ton  génie,  Cicéron,  qui  te  fit  trancher 
les  mains  et  la  tête  :  jamais  on  ne  vit  les  ros- 
tres trempées  du  sang  d'un  orateur  médiocre. 

O  Rome  fortunée. 
Sous  iiitMi  cuusulât  née'. 

Il  eût  pu  braver  les  poignards  d'Antoine,  s'il 
avait  toujours  parlé  de  la  sorte.  Oui ,  je  te  pro- 
fère un  poème  ridicule,  à  toi,  seconde  Philippi- 
que,  immortel  chef-d'œuvre!  Un  cruel  et  pareil 
destin  ravit  l'impétueux  orateur  qui ,  s'armant 
de  ses  foudres,  frappait  Athènes  d'etonnenient , 
et  subjuguait  les  esprits  au  sein  d'un  immense 
auditoire.  Il  naquit  avec  lecourioux  des  dieux; 
sous  une  sinistre  étoile,  celui  que  son  père, 
rendu  chassieux     par    la   noire    vapeur    du 


Diim  jacet  in  ripa,  calcemus  Cœsaris  hoslein  : 
Scd  vldcniit  servi ,  ne  qtiis  neget  et  pavidiim  in  jus 
Cervice  otistricta  dominum  traliat.  Ili  serniones 
Tniir,  de  Sejano  ,  sécréta  \ï!vc  niiirinura  viiljji. 

N'isne  salutari  sirut  Sejanus  ?  liabcre 
Tantuindem  ,  at4{iie  illi  sellas  donarti  curules, 
llliim  exercitilius  |ira"poncie ï  lulor  baberi 
frincipis  aii|;iista  C;i|)iearuni  in  nipe  sedenlis 
(^uni  |[re|;e  Clialdiro?  Vis  cerle  pila  ,  Cdliiirtes  , 
l'"(ji'e|;i(is  niuites  et  castra  domestica?Qiiidni 
Ilirc  cnpiasï  et,  (|iii  noliint  nceidere  (|iu'nii|iiani, 
fusse  ï<diint.  Scd  (]ua!  praclara  et  prospéra  tanli  , 
lit  reluis  IjTlis  parsit  inenstira  nialoriiin? 
llujus,  qui  trabitnr,  praHexl.mi  suiiiere  niavis , 
An  h'rdeiiaruin  (ialiioruMUiiieesse  potcslas  , 
lit  de  niciistira  jus  dicere  ,  vasa  minora 
Frangere  pannosus  vaeuis  irdilis  lluliris? 
Er|;oi|iiid  optandum  foret,  i|;norassc  fateris 
Sejaiiuin  :  narii  (|ui  iiimios  optaliat  lionores  , 
El  niniias  poscebutopes,  nuinerosa  parabot 
Eirclsœ  turris  tabulata  ,  unde  altior  essct 
Cxus ,  et  impulsiE  pricreps  iinmane  ruin:r. 


Quid  Crasjos ,  quid  Fonipeios  evcrtit ,  et  illuin 

Ad  sua  qui  doinitos  deduxit  flayra  Quiriles? 
Summus  nempe  locus  ,  nnlla  non  arle  petitus, 
lMai;naque  numinibns  vota  exaudita  nialignis. 
Ad  generum  Cereris  sine  coede  et  vulnere  pauci 
Desceiidunt  reges ,  et  sicca  morte  tyranni. 

Kloquiuin  ac  faniaui  Demosllienis  aut  Cicernnis 
Incipit  (iptarc,  et  totis  quin<|uatribus  optai, 
IJuisi|uis  adliuc  uno  partant  colit  asse  Minerv^nn  , 
(Juciii  se(|nilur  custos  angustœ  vernula  e;ipsa'. 
I^loquio  sed  ulerquc  péril  oralor  ;  utrniiu|ue 
Ijai'gus  et  exundans  lelbo  dedil  ingenii  fons. 
Ingenio  nianus  est  el  cer\it  cœsa;  nec  UM<|ii.ini 
Sanguine  caussidici  maduerunt  rosira  pusilli, 
»  U  rortiinalani  nalani ,  me  consulc ,  Koniam  !  n 
Antoni  gladius  potuit  conteinuere,  si  sic 
Omiiia  dixisset.  Itidenda  poemala  malo, 
Quainle  eonspicuie,  divina  Pliilippica,  TauLV, 
Volverisa  prima  qiiœ  proxinia.  S.uviis  el  illiiin 
Esitns  eripuit,  quem  niirabantur  Atliena- 
Torrenleni,  et  pleiii  inoderantein  frena  theatri. 
Dis  ille  advcrsis  gcnitus  Tatoquc  sinistio,  ii^ 


JIVENAI, 


Ir  embrasé,  arrarlia  à  laf<)r{;o,  aux  tenailles 
cl  aux  {;laives  fabriqués  sur  l'enclume ,  pour 
l'envDyer,  de  l'antre  cnFumé  de  Vulcain,  à 
rëcol(î  d'un  rhéteur, 

Des  dépouilles  ravies  dans  les  combats,  une 
cuirasse  allachée à  un  lro|>hée,  la  visière  pen- 
sante d'un  r;is(|ue  fracassé,  un  char  sans  ti- 
mon, le  pavillon  d'uni!  trirème  vaincue,  un 
ca[)iif  trisieinent  (mcliainé  au  sommet  d'un  arc 
de  triomphe:  voilà,  chez  les  humains,  ce  qu'on 
rcffarde  comme  les  souverains  l)iens.  C'est  là  ce 
qui  enllamnia  les  {jénéraux  grecs,  romains  et 
barbares;  ce  qui  leur  fit  affronter  les  périls  et  les 
travaux  :  tant  l'homme  est  plus  altéré  de  gloire 
que  de  vertu!  Et  quel  est  celui  quienxbrasse  la 
vertu  pour  elle-même,  sans  l'alliait  des  récom- 
penses? Néanmoins,  depuis  lonjjtemps  elle  a 
été  fatale  à  la  patrie,  cette  gloire,  le  partage 
d'un  petit  nombre,  cette  soif  des  éloges  et  des 
litres  gravés  sur  un  marbre  dépositaire  d'une 
cendre  inanimée,  monument  que  le  misérable 
jet  d'un  figuier  stérile  suffit  pour  dissoudre  : 
aussi  bien  les  tombeaux  eux-mêmes  sont-ils 
dévolus  à  la  mort. 

Pèse  Annibal  :  combien  de  livres  de  cendres 
dans  ce  grand  capitaine?  Le  voilà  celui  que  ne 
put  contenir  l'Afrique ,  depuis  la  rive  battue 
par  l'Océan  Mauritanien,  jusqu'aux  bouches 
liedes  du  Nil ,  entre  les  peuples  de  l'Ethiopie 
et  l'autre  patrie  des  éléphants!  Il  ajoute 
l'Espagne  à  son  empire;  il  franchit  les  Py- 


rénées. I.a  nature  lui  oppose  en  vain  les  Alj»! 
et  l(Uis  neiges;  il  entrouvre  les  rochers, 
il  brise  les  montagnes  dissoutes  par  le  vinai- 
{;re.  Déjà  il  est  niaiire  d(,' l'Italie;  et  pourtant  il 
veut  pénc'tnr  plus  avant  :  t  Solilals,  dil-il , 
iKjus  n'avons  rien  fait ,  si  nous  ne  brisons  les 
portes  de  Rome ,  si  je  n'arbore  les  drapeaux 
(le(.'arllia;;eau  milieu  du  (]uartiei'  de  Suliurrc.» 
<  )  la  lielle  ligure  ,  le  beau  modèle  à  peindre, 
(|ue  ce  g('n('ral  borgne  monté  sur  sa  béte  de 
Gétulie!  Mais  le  dénoùment,  quel  est-il?  0 
gloire!  il  est  vaincu,  il  fuit  en  exil;  et  là,  ce 
grand,  cet  incomparable  client  attend  à  la 
porte  d'un  palais  qu'il  plaise  au  tyran  de  Bi- 
ihynic  de  s'éveiller.  Il  ne  périra,  ce  fléau  des 
humains,  ni  par  le  glaive,  ni  par  la  pierre, 
ni  par  le  javelot  ;  Cannes  et  le  sang  précieux 
qu'il  y  versa  auront  pour  vengeur  un  anneau. 
Va,  insensé,  cours  à  travers  les  Alpes  glacées, 
pour  plaire  aux  enfants,  pour  devenir  un  sujet 
de  déclamation  ! 

Un  seul  univers  ne  suffît  point  au  jeune 
homme  do  Pella.  Le  malheureux!  il  s'agite 
dans  l'enceinte  trop  étroite  du  monde  ;  on  di- 
rait qu'il  étouffe  entre  les  rochers  de  Gyare 
ou  de  la  petite  Séripho,  Mais  quand  il  aura  fait 
son  eniréedans  la  ville  aux  remparts  de  briques, 
il  lui  suffira  d'un  sarcophage.  Seule ,  la  mort 
nous  force  d'avouer  combien  l'hommeest  peu  de 
chose.  On  croit  que  le  mont  Athos  s'ouvrit  ja- 
dis à  la  voile  ;  on  croit  tout  ce  que  la  Grèce 


Qiipm  pater  ardentis  masss!  fuligine  lippus 
A  Cdrhune  et  forcipibus  ,  gladiosque  parante 
liicuiie  ,  et  luleo  Vulcann  ad  rhetdra  iiiisU. 

Bellurum  exuvioB,  truncis  aftixa  tropspis, 
Lorica  ,  et  fracta  de  casside  buccula  pendens , 
Etcurtum  teiiione  jugum  ,  victas^ue  triremit 
Aplustre,  et  sunimo  tristiscaptivus  in  arcu, 
llunianis  majora  bonis  creduntur.  Ad  ba^c  se 
Uomanus  Graiusqueac  Barbarus  induperator 
Kreiit  ;  caussas  discriminis  atque  laboris 
Inde  haliuil  :  taiito  major  fania;  sitis  est ,  quain 
Virtutis  I  Quis  cnini  virlutein  ampb'ctitur  ipsain  , 
l'ra;iiiia  si  lollas?  Patriam  tamen  obiull  olim 
Gloria  paucoruin  ,  et  laudis  titulique  cupide. 
Haesuri  saiiscinerum  custodibus  ;  ad  quse 
Discutienda  valent  sterilis  mala  robora  tiens  : 
Qiiandoquidem  data  sunt  ipsis  quoque  fala  sepulcris. 

Espende  Annibalem  :  quoi  libras  in  duce  sumino 
Inveuies?  Ilicestquem  non  capit  Afrira  Maiiro 
l'ercussa  Oceano,  Niloque  admoLi  tepenli , 
Kursus  ad  jCthiopum  populos  aliosque  "lephanlos? 
Additur  imperiis  llispauia  ;  Pyrenœum 


Transilit  :  opposuit  nalura  Alpcmque  nivemque; 

Didiicit  seopulos,  et  montem  rumpit  aceto. 

Jam  tenct  Ilaliam;  tamen  ultra  perjjere  tendit  : 

Actum  ,  inquit ,  nihil  est ,  nisi  Pœno  milite  portas 

Frangimus,  et  média  veiillum  pono  Suburra. 

0  qualis  faciès  et  quali  digna  tabella  , 

Quum  Goctula  ducem  porlarel  bellua  luscum! 

Esitus  ergo  quis  est?  0  gloria!  Tincitur  idem 

Nempe,  et  in  exsilium  praîceps  fugit;  atque  ibi  niagom 

Mirandusque  cliens  sedetad  prœtoria  régis, 

Donee  Bilbyno  libeal  vigilare  tvranno. 

Fineni  aninis  ,  quao  res  bumanas  miscuit  olim  , 

Non  gladii ,  non  saxa  dabunt ,  non  lela  ;  sed  ille 

Cannaruni  vindex  ,  et  tanti  sanguinis  ultor 

Annulus.  I  ,  démens ,  i ,  sa>vas  curre  per  Alpei , 

Ut  pueiis  placeas  et  declamatio  fias  ! 

tnus  Pellaso  juveni  non  suflicit  orbis: 
.Estuat  infelis  angusto  limite  mundi , 
LtGyari  clausus  scopuUs  parvaque  Scrlpho. 
Quum  tamen  a  figulismunitam  intraverit  urbem , 
Sarcopbago  contentus  erit.  Mors  sola  faletur 
Quaatula  sint  hominum  corpuscula.  Credilur  olim 
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avance  dans  ses  traditions  mensonoères  :  que 
des  vaisseaux  pressés,  offrirent  aux  ciiars  rou- 
lants une  route  solide  sur  mer  ;  que  les  ri- 
vières furent  taries ,  les  fleuves  épuisés  en  un 
seul  repas  des  Mèdes,  on  croit  tout  ce  que 
chante  Sostrate  en  se  battant  les  flancs.  En 
quel  état,  cependant,  revint  de  Salamine, 
forcé  de  la  déserter ,  ce  Barbare  qui  faisait 
cliatier  à  coups  de  fouet  le  Corus  et  l'Eurus , 
lesquels  n'avaient  jamais  rien  enduré  de  pa- 
reil dans  la  prison  d'Éole ,  et  qui  osait  enchaî- 
ner Neptune  lui-même?  Ce  fut  sans  doute  par 
excès  d'indulj;ence  qu'il  ne  le  fit  pas  marquer 
d'un  fer  aident.  Quelle  divinité  voudrait  ser- 
vir un  pareil  maître?  Comment  revint-il  enfin? 
Dans  un  frêle  esquif,  à  travers  les  flots  en- 
sanglantés, et  retardé  par  les  cadavres  amon- 
celés de  ses  soldats.  C'est  ainsi ,  le  plus  sou- 
vent ,  que  la  gloire  punit  ses  adorateurs. 

Prolonge  ma  vie,  ô  Jupiter!  accorde-moi  de 
nombreuses  années  !  Voilà  l'unique  vœu  que  tu 
formes,  dans  la  prospérité  ou  dans  l'infor- 
tune. Mais  à  combien  de  maux  une  longue 
vieillesse  n'est-elle  pas  condamnée?  C'est, 
avant  tout,  un  visage  difforme,  hideux  et  mé- 
connaissable; une  peau  flétrie  et  décharnée,  des 
joues  pendantes  et  sillonnées  de  rides  profon- 
des, de  rides  telles  que  celles  d'une  vieille 
guenon  grimaçant  sous  l'épais  ombrage  des 
foréis  de  Tabraca.  Il  y  a  de  nombreuses  dif- 
(érences  entre  les  jeunes  gens  :  l'un  est  plus 


beau  que  cefui-ci ,  celui-ci  que  celui-là;  cet 
autre  est  plus  robuste.  Tous  les  vieillards  se 
ressemblent  :  des  lèvres  avec  une  voix  trem- 
blante, la  tète  chauve ,  le  nez  humide,  comme 
dans  l'enfance.  Le  malheureux!  il  lui  faut 
broyer  son  pain  avec  des  gencives  désarmées. 
Il  est  tellement  à  charge  a  son  épouse,  à  ses 
enfants,  à  lui-même,  qu'il  exciterait  le  dégoût 
de  l'intrigant  Cossus. 

Il  ne  savoure  plus  avec  le  même  plaisir  le 
vin  ni  les  aliments  ;  son  palais  est  éinoussé. 
Quant  aux  jouissances  de  l'union  entre  les 
sexes,  depuis  longues  années  il  en  a  perdu  le 
souvenir.  Tu  t'épuiserais  en  vain  :  chez  lui ,  le 
nerf  et  ses  adjonctions  languissent  et  pendent;' 
tu  les  agacerais  une  nuit  entière,  qu'ils  lan- 
guiraient toujours.  Eh  !  qu'attendre  d'un  vieil- 
lard épuisé?  Des  désirs  unis  à  l'impuissance 
de  les  satisfaire  ne  sont-ils  pas  justement  sus- 
pects? Ce  n'est  pas  là  sa  seule  inlirmiié. 
Quelle  jouissance  trouve-l-il  dans  un  concert , 
aux  accents  du  plus  habile  citharisle ,  de  Sé- 
leucus  lui-même  et  de  ces  virtuoses  qui  font 
briller  sur  la  scène  leur  robe  d'or?  Qu'im- 
porte à  quelle  place  il  s'asseye  dans  la  vaste 
enceinte  d'un  théâtre,  s'il  doit  à  peine  entendre 
le  bruit  des  cors  et  des  trompettes?  Il  faut 
qu'à  grands  cris  un  esclave  lui  annonce  une 
visite ,  lui  indicjue  quelle  heure  il  est. 

Ajoute,  qu'ajipauvri  dans  ses  veines  déjà 
glacées ,  son  sang  ne  puise  un  reste  de  chaleur 


Vrlilicalus  Allios  ,  et  quidqtiiJ  GrjDcia  meudai 
Audet  in  liistoria  ,  ooiislratuiii  classibusisJein 
Su|>|)usitumque  rolis  solidum  marc  :  crediinus  alLns 
Defecisse  amncs,  i^potaqne  fluiiiina  Alodo 
Prandentc,  et  madidis  caiitat  quao  Sostratus  alis. 
Ille  tameo  ,  qiiali.s  lediit ,  Salamine  lelicta  , 
in  Coi'uni  atquc  Luriim  solilus  stevirc  flaijellis 
Barharus ,  /Ivilio  nimqiiain  lioc  in  carccic  passos , 
l|)siim  compcdibus  qui  vinxoral  Unnosijjocum ? 
IMilius  id  sane  ,  quiid  non  et  stigmate  digntim 
Credidit.  Unir  qiiisi|iiani  vellet  seivire  deoinin? 
Sed  qiialis  rciliil?  Neiiqic  nna  nave  ,  rrnentis 
Fluctibus  ,  ac  tarda  |>er  densa  cadavera  prora. 
lias  loties  optata  exegit  gloria  |iu'na$. 

Da  spalium  vitoo ,  nuillus  da  ,  Jupiter,  annns  ! 
Hoc  recto  vullu  solum  ,  hoc  et  pallidus  optas. 
Sed  quani  coiitinitis  et  quantis  lonjja  senectus 
Plena  malis  I  Deronncm  et  totruni  anleoiniiia  vulluni, 
Dissiinilenii|uc  sui ,  deforniem  pro  cute  pellem 
Pendentesque  |;enns,  et  taies  aspice  ru|;as  , 
Quiles,  umliriferos  nlii  pandit  Taliraca  salins, 
In  vetnia  sralpiljani  mater  siniia  hucca. 


Plurima  sunljuvenum  discrimina  .  pulclirior  illc 
Hoc,  atqueille  alio;  mulluni  hic  rohustior  illo, 
Una  senum  faciès  ;  cuin  voce  Iremeiilia  lalira  , 
Et  jani  levé  capul,  niadidiquc  iufanlia  nasi. 
Frangendus  misero  gingiva  panis  inernii  : 
Usqne  adeo  gravis  uiori  ,  natisque  ,  siLique  , 
Ulcaplatnri  moveat  fastidia  Gosso. 

Non  eadem  viiii  atque  cibi ,  torponle  palalo  , 
Gaudia.  Nain  eoitns  jam  longa  oblivio  ;  vei  si 
Coneris,  jacet  c\iguus  rum  ramice  ncivus  , 
El,  quamvis  lola  palpitur  nocte,  jaiebit. 
Anne  aliquld  speraïc  polesl  hœc  lugiiliiis  n'gri 
Canities?  <|uid  ,  quod  merito  suspecta  libido  e»l, 
Quai  Veneicm  affectât  sine  viribns?  Aspl.e  partis 
Nuncdamnuin  altciius  :  nain  qiiœ  caillante  xduptas, 
Sil  liceteximiuscitharoidus,  silve  Seleucus, 
Etquibusaiirala  niiis  est  ful(;ere  lacerna  ? 
yulil  lefcrt  iiiagni  sedcal  qiia  parte  tliealri , 
Oui  vil  cornicincs  e^audicl  atque  tuharum 
C.oncentus'f  (ilamore  (q)us  est,  utsenliat  auri» 
Oiicm  dical  venisse  puer  ,  qtiot  nunliel  horas. 

rrirleiea  miniinuf  gelido  jani  coniore  5aii|;uis       £17 
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qui;  dans  la  lièvre  :  toutrs  les  maladies,  on  co- 
liorle  serrée ,  viennent  l'assaillir  à  la  fois.  S'il 
fallait  l'en  «lire  les  noms  ,  je  compterais  plutôt 
tous  les  amants  qu'IIippia  a  possédés  ,  tous  les 
malades  (jue  'IlHiinison  a  tu(''S  on  un  seul  au- 
tomne, tous  les  clients  que  Basilus,  tous  les  pu- 
pilles qu'IIirrus  a  dépouillés,  tous  les  hommes 
que  relique  Maura  épuise  en  un  seul  jour  ,  tous 
les  disciples  qu'Ilainilius  asservit  à  ses  {;oùts  de 
pédéraste;  je  dénombrerais  plutôt  loutos  les 
campa{jnos  que  possède  aujourd'hui  le  Larbiei' 
qui,  dans  ma  jeunesse,  me  délivrait  d'une  barbe 
importune.  L'un  soulïre  de  l'épaule,  celui-ci  des 
reins, celui-là  de  la  cuisse;  cet  autre,  qui  a  per- 
du les  deux  yeux,  porte  envie  auxboignes ;  cet 
autre  encore,  de  ses  lèvres  blêmes,  reçoit  les 
aliments  que  lui  présente  une  main  étrangère. 
Assis  à  table,  il  ne  sait,  toujours  baillant, 
que  rester  la  bouche  cntr'ouveite  :  on  dirait  le 
petit  d'une  hirondelle  vers  qui  revole  sa  mère 
à  jeun,  le  bec  plein  de  nourriture.  Mais  la  plus 
cruelle  de  ses  infirmités  est  la  démence  :  elle  lui 
fait  méconnaître  les  noms  de  ses  esclaves,  les 
traits  de  l'ami  qui  la  veille  soupait  à  ses  côtés, 
ses  enfants  même  qu'il  a  élevés,  qu'il  a  nourris. 
Témoin  ce  codicille  barbare  qui  les  déshérite, 
qui  transporte  tousses  biens  à  Phialé  :  tant  sont 
puissantes  les  séductions  d'une  bouche  instruite 
depuis  longues  années  à  tromper  dans  l'antre 
de  la  prostitution! 


Mais  qu'il  conserve  les  facultës  de  son  csprii, 
il  ne  lui  faut  pas  moins  conduire  les  pompes 
funèbres  de  ses  enfants,  contempler  le  bûcher 
d'une  épouse  chérie ,  celui  d'un  frère ,  voir 
les  urnes  dépositaires  de  ses  sœurs.  Triste 
cliàtimont  d'une  hjngue  existence  !  il  voit  re- 
nouveler sa  maison  par  de  continuels  désas- 
tres :  il  vieillit  dans  la  douleur,  dans  les  larmes, 
vêtu  d'habits  lugubres.  Le  roi  de  I'\los,  si 
l'on  en  croit  Homère,  fut  un  exemple  de  lon- 
gévité rivale  de  celle  de  la  corneille;  heu- 
reux ,  sans  doute ,  d'avoir ,  durant  tant  de 
siècles,  suspendu  les  coups  de  la  mort,  d'avoir 
pu  compter  ses  années  sur  sa  main  droite, 
et  de  s'être  enivré  tant  de  fois  des  prémi- 
ces de  la  vendange  !  De  grâce  ,  un  instant , 
écoutez-le  se  plaindre  lui-même  de  la  rigueur 
des  destins,  de  la  trame  trop  prolongée  de  ses 
jours,  lors(|u'il  voit  s'embraser  la  barbe  du 
vaillant  Antiloque  :  il  demande  à  tous  ses  amis 
qui  l'entourent,  pourquoi  il  subsiste  encore, 
quel  crime  lui  a  mérite;  une  si  longue  existence. 
Mêmes  regrets  de  la  part  de  Pelée  quand  il  dé- 
plore le  trépas  d'Achille,  de  cet  autre  qui  pleure 
Ulysse  devenu  le  jouet  des  vagues.  Si  Priam 
eût  fini  sa  carrière  avant  que  Paris  eût  con- 
struit ses  coupables  vaisseaux  ,  il  aurait  laissé 
Troie  encore  debout,  et  son  ombre  serait  des- 
cendue solennellement  vers  les  mânes  d'As- 
saracus;  Hector,  avec  tous  ses  autres  frères, 


Febrecalel  sola  :  circumsilit  agmine  facto 
Morborum  omne  genus.  Quorum  si  noniina  quipras , 
l'rom|itius  expt'diam  quoi  amaTerit  Hippia  mœclios, 
Quoi  ïlieinison  apgros  autumno  ocL'ideril  uno, 
Quod  Basilus  socios,  quot  circuinscripscrit  Hirrus 
('ii|iillos,  quot  longa  viros  exsorbeal  uno 
Mnura  ilie  ,  quot  disiipulos  inclinet  llauiillus  ; 
IVrcurram  citius  quot  villas  possideal  uunc  , 
Quo  londpute  gratis  juvciii  inilii  barba  sonabat. 
llle  buuiiTo  ,  hic  lumbis  ,  hic  co^a  dcljilis  ;  ambos 
l'erdidit  ille  oculos  H  luscis  invidet  :  hujus 
l'allida  labra  cibuni  accipiunl  digilis  allenis. 
Inse  ad  conspectuin  cœna?  didncere  rictiim 
Suetus ,  bi.it  tanlum  ;  ceu  pullus  hirundiuis  ,  ad  quem 
Opp  volai  pleno  mator  jejuna.  Sed  omni 
Meinbroruin  damno  uiajor  demoutia  ,  quœ  nec 
Nomina  servorum  ,  nec  vultum  agnoscit  ainici  , 
Cum  quo  prîpterita  cœnavit  nocle,  nec  illos 
Quos  genuit,  quos  cdusit.  [Sam  rodice  saDTn 
llcrcdes  vclat  essi'  suos  ;  bona  Iota  fcruutur 
Ad  Pbialen  :  tantuiu  artilicis  valet  halitus  r^ris, 
Quod  sleteralmullis  in  carcere  fornicisannis  I 
lit  vigeaot  scnsnt  animi ,  ducenda  tamen  suiil 


FuEiera  natoruni,  rogusaspicienJus  .niuata:: 
Conjugis  et  fratris  plenopque  sororibus  urno?. 
HiEC  data  pœna  diu  viventibus  ,  ut ,  renovata 
Seinper  cladedomus,  multis  in  luctibus.  iuqUf 
l'erpetuo  mœrore  et  nigra  veste  seuescanl. 
Rex  Pylius,  magno  si  quidquam  credis  Iloniero, 
Evenipluni  vitiE  fuit  a  cornice  secuiidas. 
Félix  niuiiruni  ,  qui  lot  per  saîcula  mortein 
Distulit,  atquesuos  jam  dexlra  coinpulat  annos  , 
Qui(|uc  noïum  loties  niustum  bibit!  Oro,  paru.inier 
Attcndas  ,  quantum  de  legibus  ipse  queratur 
Fatorutu  et  nimiode  staminé,  quum  videt  acris 
Antilocbi  barbam  ardentem;  nam  quafrit  ab  omni 
Quisquis  adest  socio ,  cur  ha;c  in  tempera  duret , 
Quod  fariuusdignum  tam  longo  admiserit  aîvo. 
Ha!C  eadom  Pelens ,  raptum  quum  luget  Acbillem  , 
Atque  alius,  cui  fas  Itbaoum  lugere  natanlem. 
Incolunii  Troja  ,  Priannis  venisset  ad  umbras 
Assaraei  magnis  solenmibus,  Hectorefunus 
Portante,  ac  reliquis  fratrum  cervicibus ,  intcr 
lliadum  lacrymas  ,  ut  primes  edere  planrlus 
Cassandra  ioeiperet ,  scissaque  Polyxena  palln, 
Si  foret  extinctus  diverso  lemporc  ,  quo  non  2S3 
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yurait  porté  le  lit  funèlire,  entouré  des  Troyen- 
ues  gémissantes;  Cassandre  eût  jeté  les  pre- 
miers cris  de  la  douleur  et  Polyxène  déchiré  sa 
robe.  Que  lui  servit-il  donc  de  vivre  si  lon{»- 
temps  ?  Il  vit  son  empire  s'écrouler,  l'Asie  s'a- 
bîmer sous  le  fer  ellatlamme.  Alors,  guerrier 
débile,  il  déposa  la  tiare,  saisie  un  glaive,  et 
tomba  devant  l'autel  du  grand  Jupiter  :  tel  un 
vieux  taureau  présente  son  cou  maigre  et  lan- 
guissant au  couteau  de  son  maître  ingrat  qui  l'a 
rejeté  de  la  charrue.  Encore  cette  fin  est-elle 
celle  d'unhomme  ;  mais  son  épouscquilui  survit 
est  réduiteà  no  plus  faire  entendre, cru^le  mé- 
tamorphose! que  leshurlemenlsd'une  chienne. 
J'arrive  à  notre  histoire,  et  je  passe  le  roi  de 
Pont,  et  Crésus,  à  qui  le  sage,  le  judicieux  So- 
lon,  conseillait  de  porter  ses  regards  sur  le  der- 
nier terme  d'une  longue  vie.  L'exil,  et  les  fers 
et  les  marais  de  Minturneet  le  pain  mendié  sur 
les  ruines  de  Carthage ,  n'eurent  pas  d'autre 
cause.  Quel  mortel  plus  heureux,  la  Nature, 
Rome  eussent-elles  produit,  si  environné  de  la 
foule  de  ses  captifs,  au  milieu  de  la  pompe  guer- 
rière, il  eût  exhalé  son  âme  rassasiée  de  gloire, 
alors  qu'il  s'apprêtait  à  descendre  du  char  des 
Teutons.  Heureuse  prévoyance  !  la  Campanie 
frappe  Pompée  d'une  fièvre  salutaire  ;  mais  les 
villes  en  deuil  et  les  vœux  de  tout  un  peuple 
triomphent  de  la  maladie.  Sa  fortune  et  celle  de 
Rome  sauvent  sa  tète  pour  la  ravir  à  lui  vaincu 
ensuite  et  assassiné.  Lcntulus  échappe  à  cette 


agonie,  à  cet  outrage  ;  Célhégus  meurt  sans  être 
mutilé ,  et  le  cadavre  de  Catilina  gît  tout  entier 
sur  l'arène. 

Une  mère  demande  avecun  doux  murmure  la 
beauté  pour  ses  fils,  elle  la  demande  avec  plus 
de  ferveur  encore  pour  ses  filles,  lorsque,  dans 
sa  soUicitude,  elle  aperçoit  le  temple  de  Vénus  : 
délicieuse  expression  de  ses  vœux  !  —  Après 
tout,  oserait-on  me  blâmer,  dit-elle?  Latone 
s'applaudit  bien  de  la  beauté  de  Diane! — Mais 
Lucrèce  te  défend  de  souhaiter  une  figure  belle 
comme  la  sienne.  Virginie  eût  désiré  la  bosse 
de  Rutila,  en  échange  de  ses  appas.  Un  fils , 
beau  garçon ,  fait  aussi  l'éternel  tourment  de 
ses  parents  :  il  est  si  rare  de  trouver  unies  la 
beauté  avec  la  pudeur  !  Qu'on  ait,  au  sein  d'une 
austère  famille ,  émule  des  antiques  Sabines, 
qu'on  ait  sucé  la  plus  pure  morale;  qu'on  ait 
des  mains  bienfaisantes  de  la  nature  reçu  un 
cœur  chaste,  un  front  qui  se  couvre  d'une 
modeste  rougeur  (et  quel  meilleur  don  peut 
faire  à  un  enfant  la  nature,  plus  puissante  que 
la  contrainte  et  les  leçons  ?  ) ,  il  n'est  point  per- 
mis d'être  homme  :  la  perversité  d'un  corrup- 
teur semant  l'or  à  pleines  mains,  ose  séduire 
jusqu'aux  parents  :  lant  la  puissance  de  l'or 
inspire  de  confiance  !  Ce  ne  fut  jamais  l'ado- 
lescent difformeque  le  fer  cruel  d'un  tyran  priva 
des  sources  delà  vie.Jamais  A'éron  n'enleva,  par- 
mi les  jeunes  patriciens,  ni  le  boiteux,  nilesci'o- 
fuleux,  ni  le  bossu  par  devant  et  par  derrière. 


Cœperat  audaces  Paris  œdiGcarc  cariiias. 
Longa  dies  igitur  quid  contulit  ?  Oinnia  vidit 
liversa,  et  nammis  Asiain  ferroque  cadenlem. 
Tune  miles  trcmulus  posita  tulit  arma  tiara  , 
Et  ruit  aille  aram  summi  Jovis  ,  ul  vetulus  bos , 
Qui  domini  euhris  tenue  et  miseraUle  collum 
Pr!pl)et,  al)  ingrato  jam  fastiditus  aratro. 
Exilus  ille  utcumque  bominis  :  sed  lorva  r^ninn 
Latravit  rictu  ,  quœ  post  bunc  'iierat,  uxnr. 
Feslino  ad  nostros ,  el  regem  Irauseo  Ponti . 
lit  Cru'sum  ,  quem  vo^  jusli  farunda  Solonis 
Respicere  ad  loiigio  jussit  spalia  uUiina  vilao. 
Kxsiliuui  et  carcer  Minturnarumque  paludes. 
El  mendicatus  vicia  Carlhagine  pauis , 
Ilinc  faussas  babuere.  (liiid  illo  cive  lulisset 
Nalura  in  lerris ,  quid  Iloina  beatius  unquam 
Si ,  rircumdurlo  captivoruin  agminc ,  et  onini 
Bellorum  pompa  ,  aniinam  exhabissel  opimnm  , 
Quum  de  Teulonieo  vellet  descendere  eurru? 
Provida  Pompcio  dederal  (îainiKinia  fcbrcs 
Optanda»;  sed  mtrslœ  urbes  et  publioa  vota 
Vicerunl.  Igilur  lortunn  ipsius  el  uibis 
Scrvatuni  vwlo  c<(>ul  olislulit.  Hoo  eruciala 


Lentulus  ,  bac  pœna  caruit ,  eecidilque  Cclbegus 
IntegiT,  el  jacuit  Calilina  cadavere  loin. 

ForEuam  oplat  niodico  pueris ,  majore  puellis 
Murmure  ,  quum  Veueris  fanum  videl  .iniia  mnler  , 
Usque  ad  delicias  votorum.  Cur  lamen  ,  inquit, 
Corripias?  pulchra  gaudet  Lalona  Diana. 
Sed  velat  oplari  faciein  Lucrelia ,  qualem 
Ipsa  habuit.  Cupertt  liulilœ  Virginia  gibbum 
Aecipere  ,  atque  suam  Rutilœdare.  Filins  auteni 
Corpnris  egregii  niiseros  trepidosqne  parentes 
Seniper  babet  :  rara  est  adoo  romordia  furm.'B 
Ali|ue  piidirilin?  I  Saiietos  licel  borrida  mores 
Tradiderit  domus  ,  ac  vcleres  iraitala  Sabinas, 
Pr.Tlerea  easluin  ingcnium  ,  vultumqne  modeslo 
Sanguine  ferventem  tribuat  nalnra  ,  bcnigna 
l.arga  manu  (quid  enini  puero  ron ferre  polesi  plu» 
Custode  et  cura  nalura  polenlior  onini'?), 
Non  lieelesse  viris  :  nam  prodiga  eorruplori» 
Improbitas  ipsos  audet  teutare  parentes  : 
TaDta  in  munenlius  liducia  !  Nullus  epbcbum 
l>(f<  rmein  sfpva  caslravil  in  aroc  tyrannus; 
ÎScc  pra'leUatum  rapuit  Nern  loripcdem  ,  nec  50Î» 

Slruinoium  ,  atque  ulero  pariter  jjlbboquctamenlem. 

il. 


"im 


JU  VENAL. 


Ràijouis-ioi  maliiionani  do  la  braiiiô  <!(;  ce 
liis,  M'scivc  à  (le  i>lus  grands  périls!  Adullèie 
public,  ii  lui  fauilia  mloulcrles  vi>n;;can(:os  des 
éiKHix  t)uiia{;ës.  Plus  iieureux  que  Mais,  pour- 
ra-l-it  loujours  éviter  les  filets?  Souvent  ce  res- 
seniimeiil  de  l'Iionneur  iVancliil  la  mesure  pre- 
scrile  au  plus  vil  ressenliinenl.  Il  poignarde  un 
rival,  il  iedëdiireà  coups  de  lanières,  il  {jlisse 
même  en  ses  Hancsleniu{;il  dévorant.  Mais  ton 
l'.ndyinion  deviendra  l'amant  d'une  matrone 
chérie.  QueServilieliieniollassebriller  l'or  à  SCS 
yeux,  sans  l'aimer,  il  va  i)areillemcnl  en  devenir 
l'amant,  et  cesera  pour  la  dépouiller.  Kli,  quelle 
femme  refusa  jamais  rien  à  sa  pressanK;  ar- 
deur, fût-ce  Oppia  ouCalnlla?  La  |)lus  revè- 
rhe,  en  pareil  cas,  montre  le  plus  d'abandon. 

Mais  la  beauté  peut-elle  nuire  à  l'homme 
chaste?  Quel  profit  relira  jadis  llippolyledesa 
venu  sévère,  et  Belléroplion?  Phèdre  rougit 
'd'un  refus  imputé  au  dédain;  et  Sténobée, 
non  moins  que  la  Ciëtoise,  s'enllamma  de  fu- 
reur :  toutes  deux,  elles  s'excitèrent  à  la 
ven{;eance.  Jamais  une  femme  n'est  plus  im- 
placable que  du  moment  on  la  honte  stimule  sa 
hame.  Choisis,  quel  conseil  crois-tu  qu'on  puisse 
donner  à  celui  que  la  femme  de  César  se  pro- 
pose d'épouser?  11  est  veilueux,  il  est  beau,  il 
est  de  race  patricienne  ;  le  malheureux  '  on  le 
naine,  près  d'expirer, aux  yeux  de  Messaline. 
Impatiente,  elle  attend  ;  elle  a  préparé  le  voile 


des  mariées;  elle  a  dressé  le  lit  nui.tial  en  pn- 
blic  et  dans  ses  jardins  ;  suivant  ranti(iue 
usaffc,  le  million  de  sesterces  sera  coriqitc; 
l'aruspice  viendra  avec  les  témoins,  'lu  conq)- 
tais  sur  le  mystère,  sur  un  hymen  clandestin  : 
«■Ile  n'épouse  qu'avec  les  formes  solennelles  de 
la  loi.  Ou'aimes-iu  mieux?  réponds.  Si  lu  n'o- 
b('is,  lu  pt'i-iias  avant  le  cou(  lier  du  junr.  Si  tu 
consommes  le  crime  ,  il  le  sera  accordé  ([uel- 
ques  inslanis,  jusqu'à  ce  que,  ébruitée  dans  la 
ville  et  parmi  le  peuple,  l'aventure  arrive  aux 
oreilles  du  prince  :  il  saura  k'demierl'opinobre 
de  sa  maison.  Obéis  donc,  si  tu  appiécies  tant 
une  vie  de  quelcjucs  jours.  Quelciue  expédient 
bon  ou  mauvais  que  lu  imajjines,  il  faut  présen- 
ter au  ([laivc  cette  belle,  cette  charmante  tète. 
L'homme  ne  devra  donc  rien  (h'sirer?  — 
Crois-moi,  laisse  aux  dieux  le  soin  d'appi'écier 
ce(|ui  nous  convient,  ce  qui  nous  peut  éire  utile. 
Nous  demandons  ce  qui  plaît,  ils  donneront 
ce  qu'il  faut  :  riionime  leur  es!  plus  cher  qu'il 
ne  fesi  à  lui-même.  Subjujjués  par  nos  espriis, 
entraînés  par  un  aveiijfle  cl  irrésistible  pen- 
chant, nous  demandons  une  épouse  qui  nous 
lende  pères  :  ils  savent,  eux,  quels  seront  ces 
enfanls,  quelle  sera  celle  épouse.  Afin,  toute- 
fois, que  tu  puisses  leur  adresser  quelque  vœu, 
leur  offrir,  dans  leurs  temples,  une  victime  avec 
les  intestins  sacrés  d'une  laie  blanche,  demande 
la  santé  de  l'esprit  jointe  à  la  santé  du  corps  : 


Niinc  crgo  spccic  juvenis  lœtarc  lui ,  ()ncm 
Majora  ejs|)ectaiit  discrimina  !  Fict  adulter 
Ptiblicus,  etjionnas  nietuet,  quascumqua  inariti 
Esigere  irali  ;  nec  erit  fclicior  aslro 
Marlis ,  ut  in  laqueos  nuiiquaiii  ineidat.  Exigit  ^juliiii 
Interdum  lUe  dolor  plus ,  quam  les  ulla  dolori 
Concessit.  INecat  lue  ferro,  secalille  cruciilis 
Verberibus  ;  quosdam  niœchos  et  iiiugilis  intrat. 
Sed  tuus  Endymion  dilectoc  fiet  adulter 
Matronae.  Mos ,  quuni  dederit  Servilia  nummos  , 
Fiet  et  illius  quam  non  amat  :  eiuet  oninein 
Corporisonialuni.  Qiiid  enim  ulla  negaverit  udis 
Injjuinibus ,  sue  csl  liapc  Oppia  ,  sive  Calulla? 
Deterior  totos  habet  illic  feinina  mores. 

Sed  casto  quid  forma  nocet?quid  profuit  olini 
Hippolylo  grave  proposilum?  quid  Bellerophonti  ? 
Erubuit  neinpe  bœc ,  ceu  fastidita  ,  repuisa. 
NecSihenobœa  minus  quam  Cressa  excamluit ,  il  se 
Concussere  aniba;.  Mulier  sa-vissima  tune  est , 
Quum  stiniulos  odio  pudor  admoïet.  Elige  <|uidnam 
Suadendumessc  pulcs  ,  oui  nubere  Cœsaris  uxor 
Destinât.  Optinms  hic  et  forniosissimus  idem 
Sealia  palricia;  rapitur  miser,  cxstinguondus 


IMessalin.-D  oculis.  Dudum  sedet  illa  paralo 

Flammeulo  ,  Tyriusque  palam  genialis  in  liortis 

Sternitur,  et  rilu  decies  centena  dahuntur 

Antique  ;  veniet  o.um  sigiialoribus  auspex. 

Hœc  lu  sécréta  et  paucis  coninnssa  putabas  ? 

!Son,nisi  légitime,  vult  nubere.  Quid  placeat^  die? 

Ni  parère  velis ,  pereundum  eril  ante  luceruas. 

Si  scelus  adniittas  ,  daliitur  mon  parvula  ,  dcm  res 

Nota  urbi  et  populo  coiiliiigat  prinoipis  aures: 
Dedeçus  ille  domus  sciet  ultimus.  Interea  tu 

Obsequere  iniperio  ,  si  tanti  est  vita  dietuiu 
l'aucorum.  Quidquid  mclius  leviusque  pularis  , 
l*ra;benda  est  gladio  pulcbra  baîc  et  câudida  cervix. 

Nil  ergo  optabunl  liomines?  Si  consilium  vis  . 
Permittes  ipsisexpendere  numinibus ,  quid 
Conveniat  uobis ,  rebusque  sit  utile  noslris. 
îSam  pro  jucundis.aptissima  qu.rque  dabunt  di. 
Carior  est  illis  honio  quam  sibi.  Nos  imicorum 
Impuisu  ,  elcopca  magnaque  cupidine  dncti , 
Conjugium  petinuis  partumque  uxoris  ;  at  illis 
Notum  qui  pueri ,  qualisque  fulura  sit  uxor. 
Ut  tamen  et  poseas  aliquid ,  voveasque  sacellis 
Esta  et  cjndiduli  divina  lomarula  porci ,  5o3 
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demande  une  âme  forte,  exemple  des  terreurs 
de  la  mort,  et  qui  sache  la  re{jarder  comme  un 
bienfait  de  la  nature  ;  une  âme  capable  de  sup- 
porter toutes  les  peines ,  qui  ne  se  courrouce 
point,  ne  désire  rien,  et  préfère  les  travaux , 
les  cruelles  épreuves  d'Hercule  aux  plaisirs  de 
Vénus,  aux  festins  et  au  duvet  de  Sardanapale. 
Ce  sont  là  des  biens  que  tu  peux  le  donner.  La 
vertu  seule  conduit  au  calme  du  bonheur.  O  for- 
tune, ton  pouvoir  s'évanouit ,  si  nous  sommes 
sages;  c'est  à  nos  faiblessses  que  lu  dois  ta 
divinité  et  ta  place. 


SATIRE  XI. 

LE    LUXE    DE    LA    TABLE. 

Alticus  fait-il  bonne  chère,  c'est  un  homme 
magnifique;  est-ce  Rutilus,  c'est  un  fou.  EIi, 
(|uoi  de  |)lus  risiblu  qu'un  Apicius  sans  le 
sou  ?  Partout ,  à  table ,  aux  thermes ,  sur 
les  places  ,  dans  tous  les  théâtres,  il  est  ques- 
tion de  Rrriilus.  Jeune,  vigour'eux,  capable 
d'endosser  le  casque  et  plein  d'une  bouillanle 
ai'deur,  on  raconte  qu'il  va  ,  sans  que  le  tribun 
l'y  force,  mais  aussi  sans  qu'il  l'empêche,  s'en- 
lolci'  sous  les  lois  et  s'instruii'e  au  jargon  des- 
potique d'un  maître  d'escrime.  Or,  on  voit  beau- 
coup de  ces  gens  ([u'un  créancier' ,   souvent 


éeonduit,  attend  à  l'enlrée  même  du  mardié, 
et  qui  n'attachent  de  prix  à  la  vie  que  dans  l'in- 
térêt de  leur  bouche.  Celui-là  dine  toujours  le 
mieux  et  le  plus  somptueusement,  qui  est  le  plus 
obér-é,  qui  laisse  déjà  entrevoir  sa  ruine  pr'O- 
chainc.  Cependant  leurs  gorits  mettent  à  con- 
tr'ibution  tous  les  éléments  :  aucun  [irix  ne  les 
arrête.  IN'olez-le  bien  ;  ce  qui  les  flatte  le  plus, 
c'est  le  morceau  le  plus  cher. 

Aussi  r'ien  de  plus  simple  que  de  se  pourvoir 
d'une  somme  à  dépenser  :  on  engage  sa  vais- 
selle ,  on  brise  l'image  d'une  mère,  et  l'on  dé- 
vore quatre  cents  écus  sur  un  plat  d'argile  !  de 
la  sorte,  on  s'achemine  au  pain  des  gladiateurs. 
Il  importe  donc  de  savoir  qui  fait  la  dépense  : 
car,  chez  Rutilus,  c'est  profusion  ;  chez  Venti- 
dius,  c'est  une  louable  libéralité  :  le  revenu  dé- 
cide de  la  renommée.  J'aurais  droit  de  mépriser 
celui  qui  sait  de  quelle  hauteur  l'Atlas  domine 
toutes  les  autres  montagnesde  la  Libye,  et  ne  voit 
pas  combien  diffère  d'un  coffre-fort  un  petit 
sac  d'argent.  II  est  émané  du  ciel  ce  précepte  : 
connais-toi  toi-même;  grave-le  à  jamais  dans 
ton  esprit,  soit  que  tu  cherches  une  épouse, 
soit  que  lu  aspires  à  faire  partie  du  sénat. 
Aussi  bien  Ther'site  ne  demande  pas  la  cuirasse 
d'Achille,  celte  cuirasse  sous  laquelle  Ulysse 
ne  crai{;nait  pas  de  se  montrer. 

Aspir-es-tu  à  défendre  une  cause  épineuse  ei 
d'un  haut  intérêt,  consulte  les  forces  ;  demande- 


Orandiim  est,  ut  sit  mens  sana  in  corpore  sano. 
Fortern  posce  aniinuin  ,  niortis  terrore  carenlem  , 
Qui  spatium  ïita?  eilreniuin  inlerinunera  ponat 
Nalura! ,  <jui  ferre  queat  quoscunque  laliores , 
Ncsciat  irasci ,  cupiat  nibil ,  et  potiores 
Herculis  airumnas  crrdat  sacvosquc  lahores 
Kl  Venere,  etca?nis  et  pluma  Sardanapali. 
Monstro  <]Uod  ipse  tilii  possis  dare.  Semila  ccrt« 
Tranquilla;  pervirtuteiii  patet  unica  vilîB. 
INulluin  nuincu  halies,  si  sit  prudrntia  ;  nos  te  , 
Nos  facimus ,  Fortuna  ,  deam  ,  cœlo<|ne  locamus. 

SATIUA  XI. 

MENS/E  LUXL'S. 

Atticuseximiesicœnat ,  laulus  habelur  ; 
6i  Unlilus,  démens.  Quid  enini  majore  i-acbinuo 
ICxclpitur  vulyi ,  quam  panper  Apicius?  Umnis 
Convictus ,  Iherma; ,  slationes ,  omnc  theatrum 
De  liulilo.  Nani  ,  duni  valida  ,ic  juvcnilia  membra 
Sufficiunt  galeoD  ,  dumquc  ardent  san|;uiiie  ,  ferUir  , 
Nooco|;entequideni  ,  sed  nco  pioblbenle  Iribuno  , 
hcripturus  leges  cl  rejia  tciba  Lnulit. 


MuUos  porro  vides  ,  quos  saope  elusus  ad  ipsum 
Créditer  iutroilum  solet  eïsperlare  maeelli , 
Et  quibus  in  solo  vivendi  caussa  palalo  est. 
Egregius  cœnat  meliusque  miserrimus  boruin  , 
Etcilooasurus,  jam  perlucente  ruina. 
Interca  gustus  elemenla  per  oninia  (lunrunt, 
Nuni|iiam  anime  pretiis  obstanlibus.  IntcriuKsi 
Atlendas  ,  magis  illa  juvant ,  quap  plurisemuntur. 

Ergo  baud  diflicilo  est  perilurani  areessere  suiumam 
Lancibus  oppositls  ,  vel  niatris  imagine  Tracta  , 
F(  quadringeotisnummis  condire  gulosum 
Fictile  ,  sic  veniunt  ad  niiscellanea  ludi. 
Hefert  ergoquisbaec  eadeni  parcl  :  in  Riitiinnam 
I.uxuria  est;  in  Ventidio  iaudabib'  nouien 
Sumit ,  et  a  censu  famam  trabit.  Itium  ego  jure 
Despiriani ,  qui  sril  quaiilo  sulilimiur  .\lla? 
Uninibus  in  Libya  .<it  inontibus  :  bie  lamen  idem 
Ignoret  quantum  forrata  distet  ab  arca 
Saci'ulus.  F  cœlo  descendit  :  rviSi  o«iut*», 
Figeudum  et  memori  tractandum  pcctore  ,  sno 
Conjugium  quirras  ,  vel  sacri  in  parte  somUtis 
l'^!iS'>  vetis.  Nec  enim  lorioam  poscit  Acbillis 
Tbersites  ,  in  qua  se  tradiu'obat  lUysscs. 

.\n<'ipitcni  seu  lu  inafjno  discrimine  ranrsaj)  .1  ' 
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loi  qui  lu  es  :  un  orateur  véhément?  ou  liien 
lin  Curtius,  un  Matlion,  un  IVoid  déclanialcui? 
Il  faut  cdiiiiaiin!  sa  j)urtéc,  et  ne  la  perdre  ja- 
mais de  \ue,  dans  les  jfrandes  co !<•  dans  les 

petites  ciioses.  Lors  même  que  tu  aeliétes  un 
poisson,  ne  convoite  pas  un  surmulet,  si  lun'as 
qu'un  {joujon  dans  la  Louise.  Ouelle  persfiee- 
Uv(!,  pendant  que  la  bourse  diminue  et  ([ue  la 
gourinandise  s'accroît;  quelle  perspective  poui' 
loi,  après  que  lu  auras  en{jl()iili  patrimoine, 
ressources,  intérêts,  capitaux,  troupeaux,  do- 
maines, tout,  en  ton  ventre  spacieux  !  Ilumlile 
et  dernier  débris  de  tant  de  faste ,  l'anneau  d'or 
suit  tout  le  reste,  et  PoUion  mendie  le  doi;;l  nu. 
Ce  n'est  point  une  mort  prématurée ,  une  tin 
douloureuse ,  c'est  la  vieillesse  qui ,  plus  que  la 
mort ,  est  redoutable  à  la  prodi{jalité.  Voici  la 
marche  ordinaire  :  on  emprunte  dans  Home ,  et 
•cet  ar{;ent  on  le  consume  à  la  face  du  créancier; 
puis ,  quand  il  ne  reste  presiiue  plus  rien ,  que 
l'usurier  |iàlit,  on  décanq^e,  on  court  à  lîaies  se 
régaler  d'huîtres.  C'est  au  point  qu'il  n'est  pas 
plus  honteux  aujourd'hui  de  déserter  le  Fo- 
rum, que  de  déloger  du  bruyant  Suburie  aux 
Ksquilies.  Le  seul  rejjret  qu'on  emporte  en 
fuyant  la  pairie ,  le  seul  chagrin ,  c'est  d'être 
privé,  pendant  un  an,  des  jeux  du  cirque.  On 
ne  sait  plus  rougir;  il  en  est  si  peu  qui  retiennent 
dans  la  ville  la  pudeur  devenue  ridicule  et  for- 
cée de  s'exiler! 


Tu  vas  ('[nouver  aujouid'hui  si  ces  Ikuux 
discours ,  ïVrsicus ,  je  les  sais  réaliser  dans  ma 
conduite  et  dans  mes  mœurs,  ou  si  je  dédaigne 
en  secret  les  lé;;iiiiies  cjue  je  vante,  si  je  com- 
mande tout  haut  à  mon  esclave  une  bouillie,  et,  à 
l'oreille,  des  friandises.  Tu  m'as  promis  de  sou- 
per chezinoi  ;  nouvel  Évandre,je  recevrai  donc 
le  héros  de  Tirynlhe,  ou  Énée  :  celui-ci,  hôte 
moins  illustre,  n'en  était  pas  moins  du  sang  des 
dieux,  et  tous  deux  s'élevèrent  au  ciel,  l'un 
du  sein  des  ondes  ,  l'autre  des  flammes  d'un 
bûcher. 

Voici  les  mets  :  ils  n'ont  été  parés  dans  au- 
cun marché.  De  ma  maison  de  'filiur  viendra 
un  chevreau ,  le  plus  gras ,  le  plus  tendre  du 
troupeau  et  qui  n'a  point  brouté  l'herbe  ni  osé 
mordre  encore  les  branches  du  jeune  saule  :  il 
a  plus  de  lait  que  de  sang.  Viendront  j)aieille- 
ment  des  asperges  quema  fermière,  quitiantses 
fuseaux,  cueille  sur  les  montagnes;  degros  œufs 
servis  chaudsdans  le  foin  qui  les  enveloppe,  avec 
celles  qui  les  ont  pondus  ;  des  raisins  conservés 
pour  la  saison  tels  qu'ils  étaient  sur  le  cep;  la 
poire  de  Signie  et  de  Syrie ,  et  dans  les  mêmes 
corbeilles,  des  pommes,  rivales  de  celles  du 
Picénum  et  qui  conservent  tout  leur  parfum  : 
ne  crains  pas  d'en  manger,  le  froid  qui  les  a 
dépouillées  de  leur  verdeur  d'automne  t'af- 
franchit des  périls  d'une  crudité  de  suc  qu'el- 
les n'ont  plus.  Tel  fut  jadis  le  régal,  déjà  somp- 


IVoleyore  affectas ,  te  conSule  ;  die  libi  qui  sis , 
Oralor  vehcinens,  an  Curliiis  ,  an  Malha  ,  bucca»? 
Nosccnda  est  inensura  sui ,  spectandaiiuc  rebus 
la  suminis  niinimisque  ;  eticni  quuiii  piscis  ometiir  , 
Ne  niullum  oupias  ,  quum  sil  libi  gobio  taiitum 
lu  loculis.  Quis  enim  le  ,  Joliiiente  cruniena  , 
Et  crescente  gula  ,  iiianet  eïiliis ,  œie  pateiao 
Ac  rebus  mersis  iii  veiitreiii  ,  feunris  atque 
Aiyenti  giavis  et  pecurum  agroiuinque  capacein  ? 
Talibus  a  doininis  ,  post  cnncla  ,  novissirnus  exil 
Aunulus  ,  et  digito  raendicat  l'ollio  nudo. 

Non  prœmaturi  cineres,  nec  fuuus  acerbum 
Lusuriœ  ,  sed  morte  niagis  inetuenda  seneclus. 
lli  pleruinque  gradus  ;  conducia  pecunia  Roni.T  , 
Et  curam  domluis  consuniitur  ;  inde  ubi  pauluui 
Ncscio  quid  superest ,  et  pallel  fenoris  auctor  , 
Oui  verlere  soluni ,  Baias  et  ad  ostrea  currunt  : 
Cedere  uain(|ue  foro  jani  non  est  deterius  ,  quam 
lîsquilias  a  ferveiiti  migrare  Suburra. 
lile  dolor  soins  patriam  fugienlil)US  ,  illa 
Mœililia  est,  caruisse  anno  circensibus  uno. 
Suuguiuisin  faciemm  bairet  gulta  :  morantnr 
V.iarî  ridiruKiin  et  fiiglentem  ex  urbe  pndnreiu 


Experiere  hodie ,  nuuiquid  pulcberriina  diclu , 
Persiee,  non  prœslem  vila  Tel  moribus  et  rc; 
Sed  laudem  siliquas  occuUusganeo  ,  pulles 
Corani  aliis  dicteni  puero ,  sed  in  aure  placentas. 
Nani  ,  quuin  sis  conviva  niilii  prouiissus  ,  babebis 
Evaudrum  ,  veniesTiryntbius,  aul  niiuor  illo 
Ilospes,  et  ipse  lanien  conlingens  sanguine  cœlum; 
Aller  aquis  ,  aller  llammis  ad  sldera  missus. 

Fercula  nuucaudi  niillis  ornata  macellis. 
De  Tiburliiio  veniet  piuguissinius  agro 
lloïdulus  ,  et  toto  grege  niolUor,  inscius  herboD  , 
Kecduin  ausus  virgas  humilis  niordere  salicti , 
Qui  plus  lactis  liabet  quam  sanguinis,  et  monlani 
Asparagi  ,  posito  quos  Icgit  villica  fusn. 
tirarulia  pra?terea,  tortoque  ralentia  feno  , 
Ova  adsuiit  ipsis  cuin  niatribus  ,  et  servata; 
Parle  anni  ,  quales  fucraiit  iu  vilibus  ,  uva; 
Slgniiium  Sjriumque  pirum  ,  de  corbibus  isdem 
^Eniula  Pioenis  et  odoris  niala  recontis  , 
Nec  meluenda  tibi ,  siocatum  frignre  pnslquam 
Aulumnum  el  crudi  posuere  pericula  sucei. 
H.TC  olim  nnslri  jnm  luxurinsa  seiiatiis 
Cœna  fuit.  Curius ,  parvoqna?  lejjeralhorlo.  78 
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liit'ux  ,  (le  noire  sénat.  Curius  ,  cueillant  de  sa 
main  d'humbles  légriimos  dans  son  petit  jar- 
din, les  préparait  lui-même  en  son  modeste 
foyer.  Ces  légumes,  de  nos  jours,  le  plus  sale 
des  esclaves  à  la  chaîne  les  rebuterait,  se  rap- 
pelant le  friand  morceau  de  la  truie  qu'il  a  sa- 
vouré dans  une  chaude  taverne.  Le  dos  de  porc 
séché  sur  la  claie  suspendue,  il  était  d'usage 
autrefois  de  le  réserver  pour  les  fûtes  solen- 
nelles, de  servir,  au  jour  natal,  à  ses  proches 
une  tranche  de  lard ,  avec  un  peu  de  viande 
fraîche ,  s'il  en  restait  de  la  victime.  L'un  de 
ces  proches,  fùt-il  décoré  de  trois  consulats, 
eût-il  commandé  les  armées,  exercé  la  dicta- 
ture, se  rendait  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordi- 
naireà  ces  repas,  rappoi-lant  du  penchant  de  la 
montagne  sa  houe  sur  l'épaule. 

Au  temps  où  l'on  redoutait  les  Fabius  et  le 
sévère  Caton  ,  les  Scaurus  et  les  Fabriclus ,  où 
le  censeur  craignait  pour  lui-même  l'austère  ri- 
gueur de  son  collègue,  personne  ne  se  lit  une 
séi-ieuse  affaire  de  s'enquérir  quelle  tortue  na- 
geait dans  le  flot  de  l'Océan ,  destinée  à  décorer 
et  à  ennoblir  la  couche  de  nos  descendants  d'É- 
née.  Modeste,  le  lit  était  sans  ornement;  un 
chevet  de  bronze  étalait  une  tète  d'âne  cou- 
ronnée, près  de  laquelle  folâtraient  de  rusti- 
ques enfants.  Ainsi  la  table  répondait  au  logis 
et  le  logis  au  mobilier.  Alors  le  soldat  grossier, 
qui  ne  savait  point  admirer  les  ans  de  la 
Grèce,  s'il  trouvait,  api  es  la  conquête  d'une 


ville,  dans  sa  part  du  butin,  des  coupes,  ou- 
vrages des  grands  maîtres,  il  les  brisait,  heu- 
reux d'en  parer  son  coursier  et  son  casque;  et 
de  montrer  à  l'ennemi,  prêt  à  tomber  sous  ses 
coups,  cette  louve  de  Homulus,  qui,  par  l'ordre 
du  destin,  déposant  sa  férocité,  allaita,  sous 
une  roche,  les  deux  fils  de  îlars,  de  montrer  ce 
dieu  lui-même,  représenté  tout  nu,  incliné  sur 
le  sommet  du  casque,  tenant  son  bouclier  et  sa 
pique  formidable.  On  servait  la  farine  bouillie 
sur  des  plats  toscans  :  le  peu  d'argent  qu'on 
avait  ne  brillait  que  sur  les  armes.  Tout  alors 
chez  eux  était  à  envier  pour  qui  sait  envier 
quelque  chose. 

La  majesté  même  des  dieux  se  faisait  mieux 
sentir  dans  les  temples  :  une  voix  entendue  au 
sein  de  Home  et  au  milieu  de  la  nuit  révéla 
l'approche  des  Gaulois  qui  accouraient  des 
bords  de  l'Océan  :  les  immortels  eux-mêmes 
faisaient  l'office  d'augure.  Ainsi  veillait  sur  les 
destinées  du  Latium  un  Jupiter  d'argile  et  que 
l'or  n'avait  point  souillé.  Ces  temps  virent  les 
tables  faites  de  bois  du  pays.  On  emjjloyait 
pour  cet  usage  l'antique  noyer  que  l'Eurus 
avait  renversé.  De  nos  jours,  les  riches  dî- 
nent sans  jouissance  :  le  turbot  ni  le  daim 
n'ont  plus  de  saveur;  les  essences  et  les  roses 
semblent  exhaler  une  odeur  fétide,  à  moins  que 
des  tables  aux  vastes  contours  ne  soient  por- 
tées sur  de  grands  pieds  d'ivoire ,  qu'elles  ne 
soient  soutenues  par  un  immense  léopard  à 


Ipsefocisbrcvibus  |)om'l):it  oliiscula  ,  (|ii«<  imiic 
Sqiialidus  in  majjna  fasliilil  cmiiiietk'  fossor, 
(lui  iiieiniiiitcalidîB  sapial  i[iii(l  ïulva  ()0|iinaB. 
SicL'i  tcrga  suis  ,  roia  |ii'iiJeutia  crato  , 
IMorisprat  (|iioii(laiii  fistis  scrvaro  JicbiiSj 
ICI  natolititim  coyiiatis  |)(iiif  ro  lanluin, 
AcceiliMitenova  ,  si  ijujiii  ilal)at  hoslia  ,  carne. 
Co(rnatorum  ali(|iiislitulo  lor  consulis  ,  alijuc 
(iastrorum  impoiiis  et  diclaloris  lionore 
l''i]nrtns  ,  ad  lias  epiilas  snlitii  niatiirius  iliat , 
lùei'luni  iloinilo  referons  a  monte  Ii|iiin<'Mi. 

Quiini  lienierenlauleni  l'alii.is  durnin(|iie  Culi.nein  , 
Va  Seauros  et  Fabricios  ,  ii|;idi(|ue  seveios 
Censiiiis  niores  eliain  eidle|;a  tinierel , 
Nenii)  inler  curas  el  séria  du\ll  lialienduni 
Qiialis  in  Oeeani  flnclu  lesludo  iiatarel , 
Clannn  Trojngenis  factura  ac  iioliile  ruicruin. 
Sed  nndo  lalercet  parvis  fnms  îerea  leolis 
Vile  coronali  caput  ostendelial  aselli , 
Ad  <|nod  lascivi  hnleli.ml  rnris  aliirnni. 
T.ites  er|;o  cilii  .  (jualis  dunins  aliiue  supcilex. 
7  iiiii-  rudis  ol  Oraias  uiirari  nesdus  arles, 


Urbibus  eversis ,  prapdaruni  in  parte  repcrta  , 
Magnnrum  artiliouiii  frangebat  pocula  miles, 
Ut  phaleris  ijaudiret  e<iuus  ,  etclatai|ue  cassis 
Koinulem  siniulai-i'a  ferœ  mansuescere  jussae 
Iniperii  fato,  et  |;eminiis  sub  rupe  Qnirinos, 
Ac  nudam  efli|;iein  clypeo  fulf^entis  et  basta 
Pendenlisi|ue  dci  ,  perilnro  oslenderet  liosli. 
l'onebant  ijjitur  Tusco  farrata  catino; 
Arjjenli  qmid  crat,  Sdlis  fulyebal  in  amiis. 
Omnia  tune  ,  cjuibus  invidias  ,  si  lividnlus  sis. 

TempIiMUni  (|n(i([ue  maji!.t,is  prœseulior ,  et  voi 
ÎNocle  fere  niedia  medinini{ne  audita  perurbeni, 
Kilore  ab  Oi'cani  tiallis  veiiienliluis  ,  et  dis 
((ftirinm  valis  perajjenliKus  ,  lus  inonnil  nos. 
liane  rebns  I.atiis  cnrani  priestare  sulebat 
Fictilis  ,  et  nullo  violatus  Jupiter  auro. 
■  Ma  dnmi  natas  nostraquo  ex  arbore  mensas 
Tenipora  viderunt;  hos  li|;nnni  stabat  in  usut , 
Annosain  si  f<irte  uuceni  dejecerat  Knrns. 
At  nniic  divitibus  eaiiandi  null.i  vninpias  : 
Nrl  rbonibus  ,  uil  dama  sapil  ;  pntere  videutur 
[hi|{uenta  atquc  rosn?  ,  liil":<  niïi  sustiiictorbus  ]3; 
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(;u<ulc  béante  el  fait  de  ces  dents  que  nous 
fiivoicril  Syi-n*!,  la  Maiiritanio,  l'Inde  et  les 
lords  rs'aliailK'ciinos  où  les  (Icposa  l'éléidiaiit 
tallj;tu;  de  leur  poiils.  \'oil;i  ce  (]iii  |>rovo(|ii(; 
leur  n|i|)élit,  ce  (jui  l'.iil  dijjéicr  leur  estomac. 
llnpitdd'arjjent,  c'est  pour  eux  un  anneau  de 
fer  au  doijjt.  Aussi  loin  de  moi  ce  convive  qui 
nie  com[)are  à  lui  el  ([iii  mciirise  ma  médio- 
crité !  Moi  je  ne  possède  pas  une  once  d'ivoire  ; 
je  n'ai  pas  un  dé,  pas  un  jeton  de  cette  ma- 
tière :  il  y  a  plus,  les  manclics  mônies  de  mes 
couteaux  sont  d'os.  .\vec  eux  pourtant,  les 
viandes  ne  prennent  jamais  nn  {joùt  de  rance  : 
la  poule  qu'ils  découpent  n'en  est  pas  plus 
mauvaise. 

Je  n'aurai  point  non  plus  pour  écuycr  tran- 
chant le  plus  expert  de  l'école  des  artistes ,  un 
disciple  du  docie  Tryphérus ,  chez  lequel  on 
apprend  à  découper  le  lièvre ,  l'ample  ma- 
melle d'une  laie  cjui  vient  de  mettre  bas,  le 
sanijlier,  la  gazelle  d'I-'gypte,  les  oiseaux  de 
î^cytliie,  le  {jrand  |)hénicoptère,  la  chèvre  de 
Gétulie,  et  dont  le  souper  de  bois  l'ait  re- 
tentir tout  le  quartier  de  Suburre.  Kovice 
encore,  le  mien  ne  sait  détacher  ni  un  filet  de 
chevieuil,  ni  l'aile  «l'une  poule  d'Afrique  :  ja- 
mais il  ne  l'a  su;  il  ne  connaît  que  l'émincé  de 
viande  [jrillée.  'lu  recevras  des  coupes  plébéien- 
nes achetées  à  peu  de  frais,  de  la  main  d'un  jeune 
esclave ,  modestement  vèiu  et  seulement  pour 


être  à  couvert  du  froid.  Point  de  Phrygien  eu 
de  Lycien,  ni  de  ces  esclaves  payés  chèremenl 
au  marclianil  :  quand  tu  demanderas  quel(|ue 
chose  ,  parh-  latin.  Tous  vêtus  de  m«:me,  ils  oui 
les  clieveux  courts  et  droits  ;  aujourd'hui  seu- 
lement ils  seront  peignés,  en  l'honneur  de  mon 
convive.  L'un  est  lils  de-  mon  f)àtre,  l'autie  do 
mon  Ijouviei';  celui-ci  soupire  après  sa  mère, 
qu'il  n'a  vue  depuis  lon;;tenq)S  ;  il  regrelle  et 
sa  cabane  et  ses  chevreaux  favoris.  Son  front 
ingénu  se  pare  d'une  naïve  pudeur,  et  qui  siérait 
si  bien  à  ceux  que  revêt  la  pourpre  éclatante. 
On  ne  le  voit  point,  avec  une  voix  enrouée, 
porter  au  bain  d'(inoi'mes  testicules;  il  n'a  pas 
non  plus  offert  déjà  ses  aisselles  à  épiler;  timide, 
il  ne  dérobe  point  sous  le  vase  d'huile  son  or- 
gane gonllé.  II  te  veisera  d'un  vin  pressure 
sur  ces  montagnes  d'où  il  m'est  venu ,  sur  les- 
quelles il  a  folâtré;  car  le  vin,  l'échanson  ,  ont 
tous  deux  même  patrie. 

Tu  te  flattes  peut-être  que  la  piquante  Espa- 
gnole ,  ouvrant  des  chœurs  aux  accents  mo- 
dulés de  sa  voix ,  réveillera  nos  désirs ,  et  qu'au 
bruit  des  applaudissements,  de  jeunes  filles,  se 
trémoussant  du  jarret,  s'inclineront  jusqu'à 
terre,  puissant  aiguillon  pour  les  sens  défail- 
lants, vigoureuses  orties  pour  le  riche  énerve. 
L'autre  sexe  pourtant  vous  remue  davantage;  il 
se  développe  mieux:  aussi,  bientôt  électrisé 
par  les  yeux,  par  les  oreilles,  ne  peut-on  plus 


(Iranilo  eliur ,  et  m;i(;no  subliinis  pardus  hiatu  , 
Di'nlibus  ex  illis  ,  quas  iniUlt  porta  Syones  , 
lit  Maiiri  celercs ,  et  Mauro  obscurior  Indus  , 
Et  quns  Jepusiilt  INabatba'o  bellua  saitu  , 
Jain  iiimios  capitique  jjraves.  Iliiic  surgit  orexis  , 
Hinc  stoiiiacho  bilis  :  nain  pes  arjeiiteus  illis, 
Aniuilus  iii  Jigitci  <|iioJ  fi'ireus.  liryo  superbuin 
Oonvivam  caveo,  (pii  me  sibi  comparât ,  et  res 
Despieit  eïiguas.  .^cleo  nuUa  uniia  nobiâ 
lîst  eboiis,  née  lesseliao ,  nec  ealculus  ei  bac 
Alateria  :  quin  ipsa  manubria  cultellorum 
Ossea;  non  tainen  bis  ulbi  uiiquam  opsonia  liuiit 
HaïU'.idula  ,  aut  iJeu  pej^-r  ijallina  secalur. 

SeJ  nec  slnictor  erit ,  cui  cedore  debeat  omnis 
l'ergula  ,  discipuliis  Ti  yplieri  doctoris  ,  apud  quein 
Sniiiine  cuni  magno  lepus,  alqiieaper.  etpygargiis, 
VA  ScytbicEe  Tolucres  ,  et  pha-nieoplems  ingens  , 
lit  Getulus  oryx  ,  helicti  laulissima  ferro 
Oaîditur,  ettota  sonat  ulmea  cœna  Suburra. 
Nec  frustum  caprea?  subducere,  nec  latus  Afrœ 
Novit  avis  noster  tirunculus  ,  ac  rudis  omui 
Terapore ,  et  esiguœ  frustis  iinbutus  ofellaî. 
i'iebeios  cu/i»es  et  paucis  assil)us  eniptos 


Poniget  incullus  puer,  atquc  a  Trigore  Inlus  ; 
Non  Phryx  aut  Lycius  ,  non  a  mani;one  pelilus 
Quisquam  erit  et  magno.  Quum  posées  ,  posée  latine. 
Idem  habikis  eunctis;  tonsi  reclique  capilli , 
Atque  hodie  tantum  propter  convivia  pexi. 
Paslorisduri  est  bic  filius,  ille  bubuici; 
Suspirat  longo  non  visam  tenipore  niatrem  , 
El  casulam  ,  et  notes  Irislis  desiderat  hxdosj 
Ingenui  vultus  puer  ingenuique  pudoris , 
Quales  esse  decet ,  quos  ardeus  purpura  vcstit  ; 
Nec  pugillares  defert  in  balnea  raucus 
Tesliculos,  nec  vellendas  jam  praîbuit  alas  , 
Grassa  nec  opposito  pavidus  tegil  inguina  gutlo. 
Ijic  tibi  vina  dabit  diffusa  in  monlilius  illis, 
A  (|uibus  ipse  venit,  quorum  sub  verlice  lusit  ; 
Nam<[ue  una  atque  eadem  vini  patria  atque  niinitlri. 

Forsitan  exspecles  ut  Gaditana  cauoro 
Incipiat  prurire  <boro  ,  plausuque  probatac 
Ad  lerram  Irimulo  descendant  cluue  puellcc; 
Irritameutum  Veneris  laoguentis  ,  et  acres 
Divilis  urlica?.  Major  tamen  ista  voluptas 
Alterius  sexus  ;  magis  ille  extendilur;  et  mox 
Auribus  atque  oeulis  concepla  urina  nioTctur.  *lf 


SATIP 

sccontenir.  Mon  liuniLlelo,';is  n'admet  point  de 
pareils  divertissements  :  laissons  la  bruyante 
castajjnelte  et  ses  accords  inconnus  même  à  la 
couilisanc  qui  s'ëlale  nue  dans  un  antre  fétide  ; 
laissons  la  jouissance  de  ces  chants  obscènes , 
de  tous  ces  raffinements  de  la  débauche  à  celui 
qui  salit  des  Ilots  que  rejette  son  estomac  une 
mosaïque  de  Sparle  :  c'est  là  un  privilège  con- 
cédé à  la  fortune.  Le  jeu ,  l'adultère  flétrissent 
la  médiocrité;  pour  l'opulence,  tout  cela  est 
enjouement  et  bon  ton.  Notre  festin  nous  offrira 
d'autres  amusements  :  on  nous  récitera  les  vers 
du  créateur  de  Y  Iliade,  les  chants  sublimes  de 
Viifjile,  rivaux  entre  lesquels  la  palme  reste 
indécise.  Qu'importe,  lorsqu'il  s'agit  de  pareils 
veis,  la  voix  qui  les  déclame? 

Trêve  aujourd'hui  de  soucis  et  d'affaires; 
donne-toi  un  doux  loisir,  puisque  la  journée 
entière  nous  appartient.  Nulle  mention  de  tes 
capitaux  et  de  leurs  revenus.  Ton  épouse  même, 
sortie  au  point  du  jour,  eùl-elle  l'habitude  de 
ne  rentrer  qu'à  la  nuit,  n'en  aie  pas  d'hu- 
meur, encore  qu'elle  rajiporte  sur  sa  robe 
humide  des  plis  suspects,  qu'elle  ait  les  cheveux 
en  désordre ,  les  joues  et  les  oreilles  brûlantes. 
Dépouille  aussitôt  à  ma  porte  tout  ce  qui  peut 
le  chagriner.  Laisses-y  ta  maison  et  tes  escla- 
ves ,  et  ce  qu'ils  brisent,  ce  qu'ils  détruisent; 
laisses-y  surtout  les  amis  in|;rals. 

Cependant,  au  signal  de  la  serviette  Mégalé- 
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sienne,  les  jeux  en  l'honneur  de  la  divinité  d'Ida 
ont  commencé.  Pareil  à  un  triomphateur ,  le 
préteur,  que  ruinent  ses  coursiers,  est  assis  sur 
un  char;  et,  soit  dit  sans  blesser  un  peuple  trop 
innombrable,  Rome  entière  est  aujourd'hui 
dans  le  cirque.  J'entends  des  acclamations! 
d'où  je  conclus  le  triomphe  de  la  livrée  verte, 
car,  si  elle  était  vaincue ,  la  ville  serait  morne, 
consternée ,  comme  au  jour  où  les  consuls  mor- 
dirent la  poussière  à  Cannes.  Que  la  jeunesse 
assiste  à  ces  jeux;  le  tumulte,  les  paris  témé- 
raires, le  plaisir  d'être  assis  près  d'une  jeune 
élégante,  conviennent  à  cet  Age.  Que  les  nou- 
velles épouses ,  penchées  sur  leurs  époux ,  con- 
templent ce  qu'on  rougirait  de  raconter  en  leur 
présence.  Pour  nous ,  que  notre  peau  ridée 
s'abreuve  du  soleil  printanier,  qu'elle  dépouille 
la  toge.  Déjà  même  tu  peux  hardiment  te  pré- 
senter aux  bains ,  bien  qu'il  reste  une  heure 
entière  jusqu'à  la  sixième  :  tu  ne  persisterais 
pas  cinq  jours  de  suite  dans  ce  genre  de  vie; 
lequel  engendre  aussi  de  mortels  dégoûts.  La 
sobriété  assaisonne  le  plaisir. 

SATIRE  XI  [. 

BETOUR    DE   CATULLE. 

Ce  jour,  Corvinus,  m'est  plus  doux  que  ce- 
lui de  ma  naissance  :  comme  aux  jours  de  fête, 


Non  capit  lias  nugas  liuinilis  Jomus.  Audljt  ille 
T('!>liii'uin  ('iT|>ilii5  ruiii  verliis ,  nudiiiii  olidu  stans 
Foniice  ma^irl|iium  (|iiil>u$  ubstinct  ;  illu  fiualur 
Vdciliiis  ohsconis  oiiini(|uo  lihidinis  urte  , 
Qui  liiceila-nHuiiimi  pytisniate  Uil.ricat  (irljcni  : 
!Nanu[Uf  ibi  lortunœ  veiiiam  Jaiiius.  Aléa  luipis , 
Tur|ie  et  aduUerium  mediocrihtis;  hxc  eadcni  illl 
lliiiiiia  qiuim  faciaiit ,  hilares  nitidiqtic  vocaotur. 
Nosti-a  daliunt  alius  liodic  convivia  Indus  : 
Cniiditor  lliados  caiilabilur  ,  a(c|iie  INIaionis 
Allisnni  diibiani  facieiitia  cariiiina  |ialniaiii. 
Qiiid  rel'ert  laies  versus  t[ua  \ore  ItjjaiiturV 

Sed  iiiiiie  dilatis  averte  nojjnlia  euns, 
VA  fjratani  requiem  diina  tibi  ,  (|uaiidii  liccbit 
l*ei'  liilam  eessare  diem  :  non  fenuris  ullu 
Mentio  ;  iicc ,  prima  si  luee  egressa  ,  reveili 
Nocte  solet ,  tacilo  bilem  libi  conlrabal  iiwr  , 
iluiiiida  suspcelis  refereiis  inullitia  ru|;is  , 
Vexalasque  eouias  et  vuUum  auri'iiique  ealenlem. 
l'rnlinus  autc  menm  ,  i|uid(|uld  ilulet ,  exue  liincii  ; 
l'ime  dooium  etservos,  cliiuidi|uid  lrau|;itur  illis 
Aut  péril  .  inj^ratus  ante  oninia  pnne  sndales. 
IfUeren  Meualesiaia- sperlaeula  uMppiU 


Idxum  solemnc  colunt,  similisi|ue  Iriuiiiplio  , 
l'rœda  caballorum  ,  pra;tor  sedet;  ac,  luihi  pacB 
Immensoe  niiiiiieque  licet  si  dioerc  plebis , 
Tolam  liddie  lioinaiii  cirius  eapit ,  et  frajjor  aureiii 
l'erculit ,  eventum  viridis  quo  odlitjo  pamii  : 
iNaiu  ,  si  deliccret  miistam  atliuiilainque  videres 
llauc,  urbeiii ,  veluti  Oannaruui  in  pulvere  \icti» 
Ccmsulibus.  Spcilent  juvencs,  <|uiis  elanior  etaudai 
Sponsio  ,  quos  culta;  deoel  assedisse  puellic. 
Speilent  hoc  nuptac  ,  juxia  recubante  marito  , 
(Juiid  pudeat  narrasse  ali<|uem  pritsenlibus  ipsis. 
Nostra  bibat  vernum  eonlracla  eutieula  snlem  , 
Kffu|;iatque  to|;am.  Jaui  nune  in  bninea  ,  salv.i 
t'roule  ,  lieel  vadas  ,  quanquam  solida  bora  supersil 
Ad  sexlani  :  faiere  boe  non  pnssis  quinque  dii  bus 
Oonlinnis,  «|uia  sunt  talis  quoque  lanlia  vilœ 
Magna.  Voluptale  eimiinenilat  rarior  usus. 

SAlIllA   Xil. 

CATULLI   UEOITL'S. 

Salali  ,  tiOi ville,  die  uiilii  duleior  bœc  lui, 
Oua  testus  primissa  Jiis  iiiimalia  cespi-» 


mi 


l'aulel  de  {jazou  ailcnd  les  victimes  promises 
aux  dieux.  J'immole  une  brebis  blanche  à  la 
reine  du  ciel;  une  autre,  de  mèuie  toison  ,  à  la 
déesse  qui  porte  dans  les  combats  la  Gorgone 
mauics(|ue.  Mais,  d'humeur  pétulante,  la 
victime  que  je  réserve  à  Ju|)iter  'i'arpéien 
secoue  sa  corde  et  menace  du  front  :  c'est 
un  jeune  et  lier  taureau  ,  mûr  p.our  le  temjile  , 
l'autel  cl  les  libations,  qui  déjà  dédaijjne  les 
mamelles  de  sa  mère,  et  l'atijjue  de  ses  cornes 
naissantes  les  troncs  des  arbres. 

Si  j'étais  riche,  si  ma  fortune  égalait  mon  affec- 
tion, je  ferais  traîner  aux  autels  un  tauieau  plus 
{fiasqu'Ilispullaet  accablé  de  sa  propre  masse  : 
il  n'aurait  point  été  nourri  dans  les  pâtura,';es 
voisins  ;  son  sang  témoigneiail,  à  le  voir  couler, 
(jue  l'animal  a  bioulé  dans  les  riantes  prairies  du 
Clitiimne;  il  faudrait, pour  frapper  sa  tête,  le  plus 
robuste  sacrificateur  :  ainsi  je  fêterais  le  retour 
d'un  ami,  frémissant  encore  des  affreux  dangers 
qu'il  a  courus  et  tout  étonné  d'y  avoir  échappé. 
Ce  n'est  pas  seulement  des  périls  de  la  mer  et 
des  éclats  de  la  foudre  qu'il  s'est  vu  préservé; 
un  nuage  enveloppa  le  ciel  d'éjjaisses  ténèbres; 
un  feu  subit  embi'asa  les  antennes ,  chacun  se 
crut  frappé  du  même  coup  :  dans  la  stupeur 
commune,  le  plus  terrible  naufrage  eût  semblé 
moins  redoutable  que  l'incendie  des  voiles. 
Telle  et  moins  effroyable  nous  apparaît  une 
tempête  poétique.  Nouveau  surcroît  de  péiils ! 
Écoute  et  compatis  encore  ,  bien  que  le  reste 

Fxspectat.  Niveam  regina;  diicinius  agnam  ; 
l'ar  vellus  dabiliir  piigiiaiili  Goigone  Maiira. 
Sid  |)rocu\  extensum  pclnlans  qualit  bostia  funem, 
Taiiieio  servala  Jovi ,  fioiitunii[ue  coruscat  : 
Quiiipe  fiToi  vitulus,  toniplis  matuius  et  arjD  , 
Spaigeiidusque  raero ,  quein  jam  pudet  ubera  matris 
Diiicie  ,  qui  vexât  nascenti  robora  cornu. 

Si  les  amph  donii  siuiilisque  affectibus  esset, 
l'jnguior  llispiilla  traboietur  taurus,  et  ipsa 
Mole  piger,  nec  linitiuia  iiuti-ittis  in  licrba  , 
Licta  sed  ostonJcns  Clitumni  pascua  samniis 
lift ,  et  a  grandi  cer\  ix  ferienda  niinislio  , 
Ob  redituni  trepidantis  adhuc  horrendaquc  passi 
Wirpcr,  et  incolumeni  scse  mii'antis  araici. 
Nani  prœter  pelagi  easus  et  fulguris  ictuin 
liîasi ,  densac  cœlum  obsconderc  lenebrœ 
ISube  una,  subitusque  antennas  impulit  ignis  , 
(juuui  se  (piisqueillo  penussuni  iicderet,  et  mox 
Attonltus  nulUiin  conferri  posso  pularet 
Nanfragium  vilis  ardentlbus.  Onuiia  liunt 
Talia  ,  tam  graviter,  si  (|uand«  poelioa  surgit 
Tenipeslas.  Genus  ecre  aliud  disiriininis  :  audi 
Ul  miserere  iteruin  ,  qnanquaiii  sinl  cœtera  sorljs 


JUVLNAI,. 

soit  du  même  genre.   Cruelle   destinée  sans 


doute,  mais  (|ui  fut  le  j)arlage  de  beaucoup 
d'autres,  ainsi  que  l'attestent  tant  de  tableaux 
votifs  suspendus  dans  nos  letiqiles  ;  et  ne  sait- 
on  pas  qu'Isis  nourrit  nos  peintres?  Kh  bien  ! 
notre  Catulle  s'est  vu  réduit  à  une  semblable 
détresse. 

Quand  le  navire  fut  a  moitié  sulmiergé,  (|ue 
(hjàles  (lots,  tour  à  tour,  battaient  les  lianes 
de  la  poupe  ébranlée,  et  que  la  science  du  vieux 
pilote  ne  fut  plus  d'aucune  ressource,  réduit  à 
ca|)ituler  avec  les  vents,  il  imite  le  castor  qui 
se  fait  lui-même  eunuque,  heureux  d'échapper 
au  prix  de  sa  virilité  :  tant  il  connaît  bien  les 
propriétés  de  l'organe  dont  il  se  prive!  Jetez 
tout  ce  qui  m'appartient,  s'écriait  Catulle,  prêt 
à  sacrilier  même  ce  (|u'il  possédait  de  plus  beau, 
sa  robe  de  pourpre ,  digne  de  nos  voluptueux 
.Wécènes,  et  ces  autres  tissus  que  l'influence  de 
généreux  pâturages  a  colorés  sur  ledos  n)êmede 
la  brebis, aidée  de  finfluence  occulte  de  soui'ces 
incomparables  et  de  l'air  respiré  sur  les  bords 
du  Bétis.  Il  n'hésite  point  à  jeter  son  argenterie, 
ces  plats,  chefs-d'œuvTc  de  Parihénius,  ce 
cratère  non  moins  ample  qu'une  urne,  et  digne 
de  désaltérer  un  Pholus  ou  fépouse  de  Fuscus. 
Ajoute  et  des  bassins  et  des  vases  sans  nombre, 
quantité  de  coupes  ciselées ,  dans  lesquelles 
avait  bu  le  prince  rusé  qui  acheta  la  conquête 
d'Olynthe. 

Mais  quel  autre,  dans  tout  l'univers,  ose  au- 

t'jusdem  ;  pars  dira  quidem  ,  sed  cognita  iiiultis, 
Et  quani  votiva  testantur  fana  tabella 
l'Iurima  :  pictores  quis  nescit  ab  Iside  pasci  ? 
Accidit  et  nostro  similis  fortune  Catulle. 

Quum  plenus  fluctu  médius  foret  alveus,  et  jam  , 
Alternura  puppis  latus  evertentibus  undis 
Arboris  incertœ  ,  nullam  prudentia  cani 
Reclcris  confcnet  opem  ,  deeidere  jacfu 
Ccvpit  lum  ventis,  imitatus  castora  qui  se 
liunucbum  ipse  facit ,  cupiens  evadere  danino 
Testiculi;  adeo  niedicatuni  intelligit  inguen! 
l'undile,  quo?  iiiea  sunt,  dicebat,  cuncta .  Catullus, 
l'raîfipilare  volens  etiani  pulcberrima  ,  vesteni 
Purpureani  ,  tcneris  quoque  Mœcenatibus  aptaiii , 
Ati|ue  alias,  quarum  generosi  graminis  ipsum 
Inlecit  natura  pecus  ,  sed  et  egregius  fons 
Viribus  occultis  et  Ba?licus  adjuvat  aer. 
Ille  nec  argenlum  dubitabat  niittere,  lances 
Parlbenio  factas ,  urnœ  cratera  capacem  , 
Et  dignuni  siliente  Pbolo  Tel  conjuge  Fusci. 
Adde  et  bascaudas  et  mille  esearia  ,  niultuni 
Cielati  ,  biberat  qno  eallidns  eniptor  Olvnlbi. 

ScJ  quis  iiuuc  alius  ,  qua  mundi  parle,  quis  audet  «8 


SATIRE  Xll. 
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jourd'hui  piéfërer  sa  vie  à  son  arf^ent,  son  sa- 
iut  à  ses  ricliesses?  On  voit  des  hommes  qui 
n'amassent  point  pour  vivre  :  aveuglés  par  la 
cupidité,  ils  ne  vivent  que  pour  amasser.  On 
jette  presque  tous  les  objets  les  plus  nécessai- 
res: sacrilice  inutile!  la  tempête  redouble,  et 
il  est  réduit  à  couper  le  mât  de  son  navire  pour 
se  tirer  du  péril  qui  le  presse.  Dure  extrémité, 
qui  n'offre  de  ressource  qu'en  mutilant  son 
vaisseau  ! 

Va  maintenant  et  livre  ta  vie  au  caprice  des 
vents ,  sur  un  frêle  navire  ;  ne  laisse  entre  la 
mort  et  toi  que  quatre  doigts  de  distance  ou 
sept ,  si  le  bois  est  des  plus  épais.  3Iais  avec 
les  réseaux  et  le  pain ,  et  la  cruche  au  large 
ventre,  songe  à  tu  munir  de  haches  contre 
la  tempête. 

Cependant  la  vague  tombe  et  s'aplanit  ;  le  pi- 
lote sourit  à  un  avenir  plus  prospère  ;  le  destin 
triomphe  des  vents  et  des  Ilots  ;  les  Parques  dé- 
vident, d'une  main  bienveillante,  une  trame 
meilleure  et  de  laine  blanche;  un  vent  s'élève, 
presque  aussi  doux  que  le  souffle  du  zéphyr  :  le 
vaisseau  délabré  poursuit  sa  route  à  l'aide  de 
quel(]ues  vêlements  étendus  et  d'une  seule  voile 
(jui  resiait  à  la  proue.  L'orage  dissipé,  l'espoir 
de  la  vie  renaît  avec  le  soleil.  On  découvre  le 
sommet  majestueux  de  la  colline,  délicieuse 
demeure,  préférée  par  Iule  à  Lavinium,  où  ré- 
sidait sa  marâtre,  sommet  qui  a  reçu  son  nom 


d'une  laie  blanche  que  les  Phrygiens ,  saisis  ik 
joie,  trouvèrent  allaitant  trente  marcassins, 
prodige  jusqu'alors  inoui  !  Enfin  le  navire  de 
Catulle,  doublant  le  phare  tyrrhénien,  entre 
dans  le  porl  d'Ostie,  dont  les  ouvrages  prolon- 
gés au-delà  du  phare,  enferment  au  loin  les 
flois  de  la  mer,  et  semblent  fuir  les  rivages  de 
l'Italie  :  les  ports  creusés  par  la  nature  sont 
moins  admirables.  Le  pilote ,  avec  sa  poupe 
mutilée ,  gagne  le  fond  de  cette  enceinte,  ac- 
cessible même  à  la  barque  de  Baies,  abri  sûr  et 
paisible.  Là,  les  matelots ,  la  tête  rasée  et  nar- 
guant les  dangers,  se  plaisent  à  raconter  à 
l'envi  leurs  périlleuses  aventures. 

Allons ,  esclaves ,  soyez  pleins  de  recueille- 
ment, parez  le  temple  de  festons  et  répandez 
la  l'arine  sur  les  couteaux  sacrés  ;  ornez  les  bra- 
siers de  molles  guirlandes  et  l'autel  de  gazon  : 
je  vous  suis  ;  et  dès  que  j'aurai  rempli  ce  pieux 
devoir,  je  reviens  en  ma  maison  où  je  couronne 
de  fleurs  mes  petits  pénates  de  cire  fragile 
et  luisante.  Là,  j'apaiserai  notre  Jupiter;  je 
brûlerai  fencens  en  l'honneur  de  mes  lares  pa- 
ternels et  je  répandrai  des  violettes  de  toutes 
couleurs.  Déjà  ma  maison  resplendit  de  tous 
côlés;  de  longs  rameaux  couronnent  ma  porte, 
et  les  lampes  matinales  annoncent  la  fête. 

Mais  garde-toi  de  suspecter  ces  apprêts,  Cor- 
vinus  :  Catulle,  dont  je  célèbre  le  retour  en 
dressant  tant  d'autels,  a  trois  héritiers.  Trou- 


Argento  prœfcrre  caput  rebusque  salutem? 
INun  propler  vilain  l'aiiunt  patiiniouia  quidam  , 
ScJ  vitio  cœci  proptcr  paliiiiKiiiia  vivunt. 
.laclatur  leruiii  utiliiiiii  pars  nia^iima  ;  seJ  neo 
Daiiiiia  levant  :  tune,  adviTsis  uiyonlilius,  illuc 
Itt'i'iJil,  ut  malum  rtrrcisubiniUeict ,  ac  se 
lixplicat  anjjustiiin  :  discrlniinis  ultinia  ,  (|uandu 
l'i'u;sidiu  aiierimus  ,  nuvcin  factura  ininnrcin. 

I  nuiic  ,  et  veutis  aniniam  coinniille,  dolalo 
('onlîsus  ligno  ,  digilis  a  morte  rcmotus 
yuatuor,  aut  septeiu  ,  si  sil  lalissiina  îoeda  I 
iMox  ,  l'uni  rclioulis  it  pane  et  ventre  laycua; , 
Aspiee  sunicndas  in  teuipcslale  secures. 

Sed  posUpuiin  jacuit  plannin  mare,  leinjKira  p(islc|n,i 
l'r<i>pera  vectoris,  fatiiini|ne  valentins  Euri> 
ÏA  pelajjo,  postquam  l'arca'  meliora  l)eni|;na 
l'insa  manu  ducunt  hilares,  et  slaniinis  all>l 
Lanillcn! ,  modica  ncc  niullo  fortior  aura 
Ventus  adest,  inopi  nilserabills  arle  cucurril 
Veslibus  extei.sis  ,  et  ,  qimd  snperaveral  unum  , 
V'elo  prora  suo.  Jani  delirientibus  aiisti'is  , 
Spes  tHo!  cuin  sole  ledit,  (nm  |;riitos  Iule  , 
Alipie  noveieali  wdes  pia-Iala  I.avi'io, 


Conspicitur  sublimis  apex  ,  cui  candida  iioineii 
Serofa  dédit,  lœtis  l'hryijibus  miraliile  sunicii , 
IlI  nunquam  visis  triginta  clara  luaniiilis. 
Tandem  luirai  posilas  luclnsa  per  œquora  moles  , 
Tvirbenanique  l'iiaron  ,  porreetaque  braclila  rursuin 
(Juie  pelago  oeeurrunt  medio  ,  longeque  relinqutinl 
llaliam.  Non  sie  igitur  niirabere  portns  , 
Quos  nalura  dedil.  Sed  Irunea  puppe  magisler 
Inleriora  petit  Baiona;  pervia  eymke. 
Tune  slagnanle  sinus,  (jaudenl  ibi  verlioe  raso 
(ïarrula  seeuri  narrare  pericula  naulœ. 

Ile  igitur,  puerl ,  linguis  anlmisqne  favenles  , 
Serlaque  ilelubris  ei  farra  iniponile  eullris  , 
Ae  m(dUs  ornalc  focos  |;lebami|ue  virenlem  , 
Jam  sequar,  et  saero,  quod  praslal,  rite  perael» 
liule  domum  repelam  ,  graciles  ubi  parva  coronas 
Aeeipiunl  fragili  simulacra  nilenlia  cera. 
Ilienoslrum  plaeabo  Jovem  ,  Laribnsque  pa'.eruls 
j'Iiura  dabo  ,  alque  omnes  viola-  jarlabo  «)l,,iis. 
Oumta  nilenl.  longes  erexit  janua  ranios, 
i:i  loalnlinis  operitur  fesla  luocruis. 

Necsuipeila  tibi  slnl  iiae  ,  Corvine  :  Calulluf , 
l'ro  rnjiis  roditu  tel  pouo  ultaria  ,  par\os  !)i 
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JU  VENAL. 


vcs-on  un  autre  qui  s;i(  rillt!  un(î  \m\\U;  m\  ynix 
dos  cl  uiouranls,  [Hiur  ini  ami  si  siciilc  Uiic 
(lis-je?  une  jioule!  il  m;  sacrilicrait  pas  une 
caille  pour  le  salul  d'un  père  de  rainillc.  (Juo 
Galliia  et  Pacxius,  ces  riches  sans  enranls,  res- 
.seiitriii  uiu:  première  alteinle  de  la  liévi'e,ie 
1*01  li(iiie  tout  entier  se  revêt  de  tahlelles  dé- 
jiositaires  des  vœux  les  plus  ardents;  il  en 
esl  (|ui  proniellent  une  liécalonihc.  Car  on  nv 
trouve  point  eiuoie  ici  d'élt'pliants  à  acheter  : 
notre  clirnal  n'en  a  jamais  vu  iiailre,  el  cette 
bèie  monstrueuse  nous  arrive  du  pays  des 
ftlaures.  Au  sein  des  loréts  des  Rutules  et 
dans  le  cliamp  du  Tiwnus,  paît  un  troupeau 
de  ces  animaux  pour  le  service  de  César,  dont 
nul  citoven  jus(|u'à  prirent  n'a  pu  se  dire  le 
uiaiire,  el  dont  les  ancêtres  obéissant  aux  or- 
dres du  Tyrien  Annibal,  de  nos  {fénéraux,  et 
du  loi  des  Molosses,  portaient  sur  leur  dos  des 
cohortes,  quelques  machines  de  guerre  et  des 
tours  armées  pour  les  combats. 

11  ne  tient  donc  pas  à  Novius,  il  ne  tient  pas 
à  Pacnvius  Hister  de  conduire  aux  autels  des 
éléphants,  de  l'aire  tombei'  devant  les  lares 
de  Gallila  cette  victime,  la  seule  digne  d'aussi 
imposantes  divinités  et  de  leurs  adorateurs 
Pacnvius,  s'il  était  permis,  dévouerait  à  la 
mon  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes  de  ses 
esclaves  :  au  Iront  même  de  ses  jeunes  servi- 
teurs  des  deux  sexes  il  imposerait  la  fatale 


liandelette.  S'il  avait  chez  lui  rpii'lque  Iphigënie 
nuliih',  il  la  livrerait  au  couie.iii  sacrt-,  sans  es- 
poir ni(';iiie  de  lui  voii'  snlislituir  une  biche  au 
moment  du  sacrilice.  J'a|)plaudis  à  mon  ci- 
toyen ,  et  n'ai  garde  de  conaparer  mille  vais- 
seaux à  un  testament  !  Que  le  malade,  en  effet, 
»'cha[)[)eà  l.iliiliiie,  il  va  supprimer  un  premier 
codicille,  vrai  poisson  emprisonné  dans  la  nasse, 
a|)rès  un  trait  de  dévouement  si  merveilleux! 
l)'un  mot  peut-être  il  donnera  tout  à  Pacuvius; 
et  Pacuvius  de  marcher  lier,  de  triompher  de 
ses  rivaux  vaincus,  'l'u  vois  (juel  inlérêt  s'atta- 
che au  sacrifice  d'une  Iphigtmie!  Que  Pacuvius 
vive;  qu'il  vive  la  vie  entière  de  Nestor!  qu'il 
possède  autant  de  richesses  qu'en  extonjua  .N('- 
ron;  qu'il  entasse  des  monts  d'or,  mais  qu'il 
n'aime  personne  et  que  personne  ne  l'aime! 


SATIRE  XIII. 


LE    DEI'OT. 


Tout  ce  que  révèle  un  fâcheux  éclat  dé[)lait 
même  à  son  auteur.  Le  premier  châtiment  du 
coupable,  c'est  qu'il  ne  peut  s'absoudre  à  son 
prot)re  tribunal,  dût  la  faveur  d'un  préteur 
corrompu  le  faire  sortir  vainqueur  de  l'urne 
mensongère.  De  quel  œil  penses-tu,  Calvinus, 
que  chacun  voit  le  crime  et  la  perfidie  dont  tu 
viens  d'être   victime?  Ton  revenu  pourtant 


Très  lialiol  lieicJcs.  Lil)ct  cxsjioclarc  quis  a>j;rain 

l'^t  dauclentein  oculos  {jjllinain  iiii|>endat  aiuico 

Tain  sloiili.  Voriiin  biPc  iiiniia  esl  impensa  :  coturnii 

INulla  iJiii|uani  i>ro  [jolre  cadet.  Sentire  calureiu 

Si  cœpit  locuples  Gallita  et  l'acoiiis  orbi , 

Légitime  fi'iis  vcstiUir  lola  llhellis 

l'urticus;  existuiit  qui  [iroinittant  liecalomben  : 

Qiiatciuis  bic  non  sunl ,  noc  vénales  ele|jbanti , 

Nec  Lalio  ,  aut  usuuam  siib  nosli'o  sidère  talis 

BeMua  coneij)ilur,  sed  furva  génie  petita. 

Arbmibus  Rutulis  et  Turni  pascilur  agro 

Ca?sai'is  arnientuin  ,  niilli  servire  paralum 

i'rivalo  :  siquidein  Tyiin  parère  solebant 

Annibali  et  noslris  ducibus,  re^jiqiie  Molosso 

Honiin  majores  ,  ac  dorso  ferre  cohortes  , 

Parteni  aliquam  belli  ,  eleiinleni  in  praclia  lurrini. 

NuUa  i;;ilnrinora  per  iSovinni,  niora  nulla  por  Ilistrum 

Paciivinn»  ,  (juin  illud  ebur  ducatur  ad  aras  , 

Et  cadat  ante  lares  Gallita?,  victinia  sola 

Tanlis  di|>iia  deis  et  captaloribus  horum. 

Aller  eniuï  ,  si  concédas  niaclaro  ,  vovebit 

£>p  /jrejje  servorum  inajjna  et  pulcberrinia  quscque 

Corpora ,  vcl  pucris  cl  frunlibus  auciliaruui 


Inipnnet  ritlas  ;  cl,  si  qua  est  nubilis  illi 
Ipbijjenia  domi  ,  dabit  banc  altaribus  ,  elsi 
iNtm  speret  tragiea*  furtiva  piaeula  ceiTœ. 
Laud»  incuin  civeni ,  nec  cmiiparo  leslanicnlo 
Mille  raies!  iiam  si  Libitinani  evaserit  aeger, 
Dclebil  tabulas,  inclusus  carcere  nassa; , 
Posl  uierilum  sane  miranduin  1  alque  omnia  soli 
Forsaa  l'acuvio  breviler  dabit  :  ille  superbus 
Ineedet,  vietis  rivalibus.  lirgo  vides  quam 
Glande  opéra?  pretiuin  facial  jngulala  l\Iycenis. 
Vivat  Pacuvius  ,  quaeso  ,  Tel  Ncslora  lotuni  I 
Possideat  (|uantuni  rapuilNero,  nionlibus  aurum 
Eiœquet ,  nec  oniol  quemquani ,  nec  amelur  ab  utio  ! 

SAURA  Mil 

DEPOSITLM. 

Exemple  quodcunque  maio  coninuttitur,  ipsi 
Displicel  auctori.  Prima  esl  ba?c  ullio  ,  quod  sp 
Judice  nenio  nocens  absolvilur,  improba  quam^is 
Gratia  fallaci  prœloris  viceril  urna. 
Quid  senlirc  [lutas  omnes ,  Calvine  ,  reeenli 
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n'est  pas  si  borné  que  le  fardeau  d'une  perte 
légère  te  doive  accaljler  ;  assez  d'autres  ont 
éprouvé  l'accident  qui  t'afHifje  :  c'est  un  de 
ces  revers  communs ,  usés,  et  pris  au  tas 
des  malheurs  que  verse  la  fortune.  Dépouil- 
lons des  regrets  trop  amers  :  la  douleur  d'un 
liomme  ne  doit  pas  être  excessive ,  ni  plus 
profonde  que  sa  blessure.  Et  toi,  pour  essuyer 
des  maux  aussi  légers,  à  peine  pcux-lu  en  sup- 
porter la  moindre,  la  plus  mince  parcelle  ;  les 
entrailles  s'embrasent,  tu  écumes  de  rage, 
parce  qu'un  ami  viole  le  dépôt  sacré  remis  en- 
tre ses  mains.  H  s'en  étonne  l'homme  qui  déjà 
laisse  en  arrière  soixante  ans  écoulés,  qui  date 
du  consulat  de  Fontéius  !  Et  quel  profit  retiics- 
tu  d'une  si  longue  expérience?  Puissant  effet, 
sans  doute,  de  la  sagesse  dont  les  divins  pré- 
ceptes triomphent  des  coups  de  la  fortune! 
mais  heureux  encore  celui  qui  s'est  instruit,  h 
l'école  du  monde,  à  supporter  les  traverses  de 
la  vie,  à  en  souffrir  patiemment  le  joug. 

Quelle  fête  assez  solennelle  peut  arrêter  le 
vol ,  la  perfidie,  la  fraude,  la  cupidité  qui  ose 
tous  les  crimes,  qui  s'enrichit  par  le  glaive  et  le 
poison  ?  Que  les  gens  de  bien  sont  rares  !  leur 
nombre  égale  à  jjeine  celui  des  portes  de  Tiiè- 
bes  ou  de  rendioucliure  du  fleuve  cjui  féconde 
l'Egypte.  Nous  vivons  dans  le  neuvième  âge, 
dans  un  siècle  pire  que  le  siècle  de  fer.  ùs 
noms  manquent  aux  crimes  ;  la  nature  même 


n'a  plus  (le  métaux  pour  les  désigner.  Et  nous 
attestons  à  grands  cris  les  hommes  et  le» 
dieux,  aussi  bruyants  que  les  clients  affamés  de 
Fésidius  quand  ils  l'applaudissent  au  barreau  ! 
Réponds  ,  vieillard  bien  digne  de  porter  la 
bulle,  ne  sais-tu  pas  quels  attraits  possède  l'ar- 
gent d'aulrui  ?  ne  sais-tu  pas  combien  la  mul- 
titude rit  de  ta  simplicité,  quand  tu  prétends 
interdire  le  parjure,  persuader  qu'un  dieu  ré- 
side dans  les  temples,  sur  un  autel  teint  du  sar\i' 
des  victimes"?  Ainsi  vivaient  jadis  les  premiers 
habitants  du  Latium,  avant  ([uc  Saturne,  dépo- 
sant le  diadème,  ne  prît,  fugitif,  la  taux  du 
moissonneur  ;  quand  Junon  n'était  encoie 
qu'une  petite  fille  ,  Jupiter  un  simple  particu- 
lier dans  les  antres  du  mont  Ida.  I,es  dieux 
n'avaient  point  de  banquets  au-dessus  des  nua- 
ges; ils  n'avaient  pouréchansons  ni  le  jeune  en- 
fant d'Uion,  ni  la  belle  épouse  d'Hercule,  ni  Vul- 
cain  essuyant,  après  avoir  bu  le  nectar,  ses  bras 
tout  noircis  de  la  fumée  de  Lipare.  Chaque  dieu 
dinaitseul,  leur  ibule  n'était  pas  si  nombreuse 
qu'aujourd'hui;  et  le  ciel  content  de  (pielques 
divinités  pesait  moins  sur  les  épaules  du  mal- 
heureux Atlas.  Nul  n'avait  encore  obtenu  par 
le  sort  le  triste  gouflre  de  l'Océan  ;  le  farouche 
l'Iuton  ne  régnait  point  avec  sa  Sicilienne  ;  il 
n'y  avait  ni  roue,  ni  furie,  ni  rocher  ;  point  de 
vautour  acharné  sur  sa  proie  ;  les  enfers,  sans 
tyrans ,    se   peuplaient   d'ombres  heureuses. 


De  scplereet  fidei  violata!  criiuine?  Sed  nec 

Tain  lenuis  censns  tibi  contigit,  ut  meJiocris 

Jactuiaî  le  mergat  omis  ;  ncc  rara  viilemus , 

Quœ  paloris  ,  casus  multis  liic  cognitiis,  ac  jam 

i'ritiis  de  medio  Fortiinîc  durtus  aceivo. 

l'onainiis  iiiinios  gemitiis  :  (l.igrantinr  œquo 

N<in  delict  dotor  esse  viri ,  noc  vninere  major. 

Tu  ,  (|tiaiiivis  li'viiim  ,  iiiininiam  cxiguanicjuc  malonim 

Particulani  vis  ferre  potes  ,  spuinandlins  ardeiis 

Viscerilius,  sacrtiiu  tibiijuod  non  reddal  amieiiN 

De|)(isiluiii  I  Stu|iei  liœc  qui  jam  post  terga  ielii|irit 

Seiaginta  aiinos ,  Foiitcio  consulc  natus  I 

An  niliil  in  melius  tôt  rerum  proficis  usu  ? 

Magna  quideui ,  saiiis  ([liai  dut  pnra'iila  libcllis, 

Victrix  Fortunx  sapienlla.  Diicimus  aiitem 

llos  quoi|iie  felices  ,  qui  ferre  iiiciminKida  vilœ, 

Nec  jaelare  jugnm  vita  didieere  ni.igislra. 

Qua;  lam  testa  dies,  ut  eessel  pnulere  furem  , 
Perlidiam  ,  fraudes,  alque  oiiuii  n  eriuiine  hirruiii 
Qu.i'siluui ,  et  parlos  gladi:)  vcl  pyxidc  nuniiuos? 
Ilari  quippe  boni  :  nuuierus  vi^  est  Inlidcm  ,  quoi 
Th>  liaruiu  porta; ,  vel  divilis  ostia  Nili. 
Noiia  teUil  ngilur,  pejora(|uc  6.Tiiil;i  ferri 


Tcmporibus;  quorun.  sceleri  mm  in\enit  ipsa 
Nomeo,  et  a  nullo  posuit  natura  métallo. 
INos  boniiuum  divunii|ue  fideni  clamore  riemus , 
Quanlo  Faesidiuiii  laudat  vocalis  agenlem 
Sporlula.  Die  ,  senior,  bulla  dignissinic  :  neseis 
Qu3s  babeat  vénères  aliéna  pecuiuaV  neseis 
Quem  tua  simjdirilas  risuin  vnigo  nmveat,  qutim 
I'"xigisa  quoquam  ne  pejeret ,  el  putet  ullis 
Kssealii|uod  numrn  teniplis  aneijue  rulienli  ? 
Quondain  boc  indigeiia;  vivebanl  more,  prius  qtiam 
Sumeret  agrestcm  ,  posito  diademate  ,  falceni 
Saturnus  fugiens  ;  Inné  ,  quum  virguneula  Juno  , 
i;t  privatus  adliue  Idaeis  Jupiter  anlris. 
iSulla  super  nubes  convivia  enliiolarum  , 
^(•e  puer  Iliaeus  ,  formosa  née  llereulis  uior 
Ad  cyalbo»,  eljani  sieeato  neelare  lergens 
liraehia  Vuleanus  F-ipara^a  nigra  tnlicrna. 
l'randeliat  sibi  quisi|ue  deus  ,  née.  luilia  'leorum 
Talis  ,  ut  est  bodie  ,  coulentaqui-  sidéra  paueis 
INumintlms  iniserum  m'gelKUit  All:tnta  niiinirî 
l'iiudere.  Noudum  aliquis  sortilus  triste  profundi 
luiperium  ,  nut  Sirula  torvus  euin  eonju|;e  l'Iuton  : 
iSee  rota  ,  ncc  furirr,  née  saium  ,  anl  \ulUiris  a'ri 


SI 


270 


JUVÉNAl. 


L'iinprobitci  dans  ce  siècle  frappait  de  sur- 
prise :  c'était  un  crime  énorme  el  difjne  de 
mort ,  qu'un  jeune  liomme  ne  se  levât  [)oint  à 
l'aspect  d'un  vieillard,  un  enfant  à  l'aspect  d'un 
jeune  liomnic,  vit-il,  cet  enfant,  dans  la  maison 
paternelle  plus  de  fruits  et  de  plus  grands  nion- 
eeaux  de  glands  :  tant  imprimaient  de  respect 
quatre  années  de  plus;  tant  un  premier  duvet 
s'égalait  à  l'auguste  vieillesse!  Maintenant, qu'un 
ami  ne  nie  point  un  dé[)ôt,  qu'il  rende  un  vieux 
sac  avec  sa  rouille  intacte,  c'est  un  prodige  de 
bonne  foi  :  il  faut  recourir  aux  livres  des  Tos- 
cans, l'expier  par  le  sacrifice  d'une  brebis  cou- 
ronnée. Si  je  rencontre  un  homme  d'honneur, 
intègre,  ce  miracle,  j'en  suis  aussi  surpris  que 
si  je  voyais  la  tète  d'un  quadrupède  sur  un  en- 
fant, des  poissons  déterrés  parle  soc  de  la 
charrue  étonnée ,  ou  une  mule  féconde  ;  je 
reste  interdit,  comme  si  je  voyais  fondre  de  la 
nue  une  gi'èle  de  pierres ,  comme  si  je  voyais 
un  essaim  d'abeilles  se  fixer  en  longue  grappe 
au  faîte  d'un  temple,  et  rouler  en  torrents  pro- 
fonds au  sein  de  la  mer  les  flots  miraculeux 
d'un  fleuve  de  lait. 

Tu  te  plains  qu'une  fraude  sacrilège  t'ait 
ravi  dix  mille  sesterces!  Que  diras-tu,  si  un 
autre  en  a  perdu  deux  cent  mille,  remis  pareil- 
lement en  dépôt;  un  troisième,  une  somme 
plus  considérable  encore,  que  contenait  à  peine 
l'anguleuse  enceinte  d'un  vaste  coffre-fort  ? 


Il  est  si  facile,  si  simple  de  braver  les  re- 
gards des  dieux,  pourvu  (]ue  nul  mortel  n'en 
saclu!  rien  !  Vois  avec  cpielle  assui'ance  il  nie  ! 
comme  il  compose  son  visage  !  il  est  impertur- 
bable. II  jure  par  les  rayons  du  soleil,  par  la 
foudre  de  .lu[)iter  Tarpéien,  par  la  lance  de 
Mars,  par  les  traits  de  l'augure  de  Cirrlia,  par 
les  flèches  et  le  carquois  de  Diane  ;  il  jure  par 
ton  trident,  puissant  dieu  d'Egée,  ISeptune , 
sans  oublier  ni  l'arc  d'Hercule,  ni  la  pique  de 
Minerve,  ni  tous  les  traits  du  céleste  ai-senal. 
Est-il  père  en  outie  :  Je  consens,  s'écrie-t-il,  .a 
manger  bouillie  la  tète  de  mon  mallieureux  fils, 
assaisonnée  de  vinaigre  du  Phare  ! 

Il  en  est  qui  rapportent  tout  aux  chances  de 
la  fortune,  et  ne  croient  pas  que  le  monde  soit 
mu  par  un  ordonnateur  suprême,  persuades 
que  la  nature  ramène  seule  l'ordre  périodique  du 
jour  et  de  l'année.  Aussi  abordent-ils  tout  autil 
avec  intrépidité.  Un  autre  craint  que  le  châti- 
ment ne  suive  le  crime;  il  croit,  celui-là,  qu'il 
est  des  dieux  et  il  se  parjure  ;  il  se  dit  en  lui- 
même  :  t  Qu'Isis  fasse  de  mon  corps  ce  qu'elle 
voudra  ;  dans  sa  fureur ,  qu'elle  frappe  mes 
yeux  de  son  sistre ,  pourvu  qu'au  prix  même 
de  ma  vue,  je  tienne  ces  écus  dont  je  dénie  le 
dépôt  !  Et  la  phthisie,  et  des  poumons  ulcérés, 
et  une  jambe  mutilée,  qu'importe  ?  L'indigent 
Ladas  n'hésitera  point  à  souhaiter  la  goutte,  ac- 
compagnée d'un  ample  revenu,  pour  peu  qu'il 


Pœna;  scil  infernis  hilares  sine  regibus  unibrœ. 

Improbifas  illo  futt  admirabilis  xvo. 
Credcbant  boc  grande  nefas  et  morte  piandum  , 
Si  jiivenis  vetulo  non  assurreseral,  et  si 
Barbalo  cuicunque  puer,  licet  ipse  videret 
Plura  domi  fraga  et  majores  glandis  acervos  : 
Tani  Teneral)ile  erat  prœceJere  quatuor  annis , 
l'rimaque  paradeo  sacrae  lanugo  senectœl 
Nunc,  si  depositum  non  inlîcietur  amicus  , 
Si  reddat  veterem  cum  Iota  œrugine  folleni  , 
Prodigiosa  Odes  et  Tuseis  digna  libellis, 
Quaeque  coronala  lustrari  dcbeatagua. 
ligregium  sandumque  çirum  si  cerno,  bimcmbn 
Hocmonstruni  puero  ,  \e\  miranli  sub  aratro 
Pisribus  invenlis  el  fetae  compare  iiiulaî, 
SoUioitus,  tanquam  lapides  effuderit  imber, 
Esamenqueapium  loiiga  consederit  uva 
Culmine  delubri ,  tanquam  in  mare  fluseritamnis 
Gurgitibns  rairls  et  lactis  vortice  torrens. 

Intercepta  decem  quereris  sestertia  fraude 
Saorilega.  Quid ,  si  bis  centum  perdidit  aller 
Hoc  arcana  modo?  niajorom  tertius  ille 
b'uminam  ,  quaiu  patula;  vis  ceperat  aiigulus  arcse? 


Tam  facile  et  pronum  esl  superos  contcmnerc  lestes  , 

Si  morlalis  idem  nemo  sciât  !  Aspire  quanta 

Voce  neget ,  qua;  sit  licti  constantia  vultus. 

Per  solis  radios  Tarpeiaque  fulmina  jurât , 

Kl  Martis  frameam  ,  et  Cirrhœi  spicula  vatis, 

l'er  calamos  venalricis  pbarelramque  puella? , 

Pewjuc  tnum  ,  pater  yF.gœi  Neptune,  tridenlcm  : 

Addil  el  llerculeos  arcus ,  bastamque  Minervœ , 

Quidcinid  habent  telorum  armamentaria  co-li. 

Si  Tero  et  pater  est  :  Coniedam,  inquit,  flebile  nali 

Sincipul  elixi ,  Pbarioque  madentis  acelo  I 

Sunt  in  Fortuna;  qui  casibus  orania  ponant. 
Et  nullo  credant  munduui  redore  moveri , 
Natura  volvente  ïices  et  lucis  etanni  : 
Atque  ideo  intrepidi  quwcunque  altaria  tangunl. 
list  alius  meluens  ne  orimen  pœna  sequatur  : 
llic  putat  esse  deos  et  pejerat,  alque  ila  secum  : 
Pi'cernat,  quodcunque  volet,  de  ior|iore  noslro 
Isis,  et  iraloferiat  mea  luniina  sistro, 
Pummodo  Tel  ea?eus  teneani  quos  abnego  iiunimosi 
lit  pbtbisis,  et  Tomica;  pulres,  el  dimidium  crus 
Sunl  tanti?Pauper  locuple'.em  optare  poJagrani 
Nec  dubitel  ladas  ,  si  non  eget  Antiryra  ,  nec  f^ 
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n'sil  besoin  d'ellébore  ni  (rArchi.ffènes.  Eh  !  à 
quoi  sert  d'avoir  remporté  la  palme  à  la  course, 
l'olivier  décerné  dans  Pise ,  si  l'on  meurt  de 
faim?  Pour  être  terrible,  le  courroux  des  dieux 
n'en  est  pas  moins  lent  à  punir.  S'ils  s'appli- 
quent à  châtier  tous  les  coupables,  quand  vien- 
dra mon  tour?  D'ailleurs  même,  je  ne  les 
trouverai  peut-être  pas  inexorables  :  commu- 
nément on  éprouve  leur  indulgence.  Souvent 
un  même  destin  n'est  pas  réservé  au  même 
crime  :  l'un  obtient  pour  prix  de  son  forfait 
le  supplice  de  la  croix,  l'autre  le  diadème.  » 

C'est  ainsi  qu'il  rassure  son  àme  épouvantée 
de  l'attentat  qu'il  médite.  Alors,  il  te  précède 
aux  autels  oit  tu  l'appelles,  prêta  t'y  traîner 
toi-même,  à  t'y  faire  violence.  L'audace  du 
crime  passe  souvent  aux  yeux  du  vulgaire 
pour  la  noble  confiance  de  la  vertu.  Il  joue  son 
rôle ,  le  perfide,  aussi  bien  que  le  bouffon  fu- 
gitif de  la  farcede  Catulle;  et  toi,  malheureux, 
lie  t'écrier  d'une  voix  à  dominer  celle  de  Sten- 
tor ou  plutôt  celle  du  Mars  d'Homère  :  «  Tu 
l'entends,  Jupiter!  et  tes  lèvres  restent  immo- 
biles, alors  que  tu  devrais  tonner,  fusses-tu  de 
marbre  ou  d'airain  !  Pourquoi  d'une  main 
pieuse  versons-nous  l'encens  sur  tes  autels? 
Pourquoi  l'offrons-nous  et  le  foie  et  les  en- 
trailles des  victimes?  Je  le  vois,  il  n'y  a  aucune 
difi'érence  à  faire  entre  tes  images  et  la  statue 
de  Bathylle. 

Ecoute  les  consolations  d'un  homme  qui  ne 

Archigenc.  (juiJ  enini  velocis  (;loria  planta; 
PioGstiit,  et  fsiirieiis  l'isicm  rannis  oliva?? 
Ut  sit  niajjna  ,  lamen  coitc  leiita  ira  deoruni  est. 
Si  curant  igitur  cunctos  |>iinire  nocentcs , 
Quaiido  ad  me  vcnient?  Sod  et  eiorabile  oumeii 
Fortassc  cspi'riar  :  solrt  liis  igiioscere.  Multi 
Conmiiltiint  eadem  diverse  crimina  falo  : 
llle  cnicciii  sccleris  prelium  tiilit ,  liic  diadema. 

Sic  animimi  dira;  trcpidiim  forinidiiie  ciilpœ 
Oi)nliriiiaiit.  Tmic  te  sacra  ad  dtliiLra  vorantein 
l'r.Tcidil,  lialicre  iriio  ultro  ac  vi'ïare  paralus. 
Nain  ,  <|uum  niajjiia  nialie  siiperest  auduria  causstr 
Creditiira  nuiltis  fiducia.  [\liiiuMii  njjitille, 
Urliani  ipialeni  fii(>itivns  scuna  Calulli. 
Tn  miser  exclamas ,  ut  Stentnra  vincere  possis. 
Vil  piilius,  quantum  Gradivns  llomericus  :  Audis 
Jupiter,  liocc ,  nec  labra  moves  ,  quum  niilterc  vocem 
Debueras,  vcl  maniiorens  vel  alieneus?  Aut  cur 
In  carbone  tuo  cliarta  pia  lliura  solula 
l'onimus,  et  sectum  \ituli  jeeur,  «Ibaqiie  prtrci 
Omcnl.i?  Ht  video  ,  nullum  diseiimen  babenduni  est 
Eflif;ies  inler  veslcas  slnluanique  liathylli. 

Aecipe  quœ  centra  valcat  solatia  ferre. 


E  XllI.  27, 

s'attache  pas  plus  aux  dogmes  des  Cynir|ues 
qti'à  ceux  des  Stoïciens  distingués  dès  pre- 
miers par  la  robe,  qui  ne  se  laisse  point  impo- 
ser par  Épicure,  joyeux  des  légumes  de  son 
petit  jardin.  Aux  grands  médecins  le  soin  des 
malades  en  danger;  pour  toi ,  livre  ton  pouls 
au  disciple  même  de  Philippe.  Si  tu  ne  me 
montres  aucune  action  sur  la  terre  aussi  détes- 
table, je  me  tais,  et  ne  te  défends  plus  de  frap- 
per du  poingt  ta  poitrine,  de  meurtrir  de  souf- 
flets ton  visage.  Aussi  bien  est-il  de  rè/'le  , 
après  un  dommage  reçu,  de  fermer  sa  porte  ; 
on  pleure ,  on  fait  plus  de  vacarme  chez  soi 
pour  la  perte  de  quelques  écus,  que  pour  le 
trépas  d'un  père.  Personne  ne  joue  en  pareil  cas 
le  désespoir ,  et  ne  se  contente  d'arracher  les 
bords  de  sa  robe,  de  fatiguer  ses  yeux  pour  en 
extraire  quelques  larmes  contraintes  ;  les  pleurs 
que  l'or  perdu  fait  couler  sont  des  pleurs  sin- 
cères. Mais  si  tu  vois  partout  le  barreau  re- 
tentir de  semblables  plaintes,  si  des  fripons, 
après  avoir  lu  à  dix  reprises  différentes  un 
billet  devant  témoins,  en  renient  l'auilienlicité, 
alors  que  déposent  contre  eux  et  les  caractères 
tracés  de  leur  main,  et  l'empreinte  du  cachet 
précieux, conservé  dans  l'étui  d'ivoire,  penses- 
tu,  mortel  liop  délicat,  qu'on  doive  t'excepier 
de  la  l(ji  coiniiiune?  Est-ce  donc  que  tu  es  le  fils 
de  la  jioule  blanche,  et  nous  de  vils  poussins 
éclos  d'o'ufs  malheureux? 

Tu  endures  une  perte  légère,  peu  l'aile  pour 

El  qui  nec  Cynicos  ,  nec  Sfoiea  dnjjmata  legit. 
A  Cynicis  tunica  distantia  ,  non  lîpicuruni 
Suspicit  esi(;ni  lœtum  planlanbus  horti. 
Curenlur  duliii  medicis  majoribiis  (rj'ri  : 
Tu  venam  vel  diseipulo  comiiiilte  IMiilippi. 
Si  nullum  in  terris  tam  delcslabile  faclnm 
Ostendis ,  taceo  ,  nec  pu(;nis  cmdere  peelus 
Te  veto,  nec  plana  faciem  eonlundere  p.ihna; 
Ouandoquidem  aecepto  claudeml  i  est  jnnna  dajuno, 
Et  majore  doiiius  (jemilu  ,  majore  tumullu 
Planguulur  nummiquam  funera.  Nemo  dolorem 
Fiujjil  in  lioe  casu  ,  vestem  diduecre  summani 
Conlintus,  vexareoculos  liumore  eoaeto  : 
l'Ioratnr  laerymis  amissa  pecunia  veris. 
Sed  SI  runcta  vides  simili  fora  plena  querela  , 
Si ,  decies  lectis  diversa  parte  tabellis  , 
Vana  supervacui  dicunt  ebirograph.i  li([ni , 
Ar|;iiil  ipsoruni  (|no9  liltera  |;i'mina(|ue  princeps 
Sardonvciium  ,  loculis  qun*  custoditur  eburnis  ; 
Te  nniii',  didieias  !  extra  eommunia  censés 
lN)iiriidum  ?  quia  tu  |;nlliua>  lilius  albo? , 
^'os  vib'.H  pulli  iiati  irifelicibus  ovis?  |42 

Rem  pateris  modicam  .  et  nieiliocri  bile  rercodiin, 
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l'émouvoir  la  bile ,  el  tu  le  vois  bien ,  si  tu 
jettes  les  yeux  sur  de  ])Ius  {;ran(ls  revers.  Com- 
paré à  ton  ilépositaire  iiilidèle,  le  brigand  sa- 
larié, allumant  furtivement  l'incondic  avec  le 
soufio  ,  et  soudain  embrasant  les  portes  des 
maisons  :  compare  encore  le  sacrilège,  enle- 
vant de  nos  temples  ces  coupes  immenses,  in- 
crustées d'un  rouille  vénérable,  présents  of- 
ferts par  les  peuples  ou  ces  couronnes  consa- 
(xées  par  un  antique  roi.  Faute  d'un  tel  butin, 
arrive  un  impie  subalterne  qui  racle  la  cuisse 
d'un  Hercule  doré  et  la  face  elle-même  de 
Neptune ,  qui  détache  une  lame  de  la  statue 
de  Castor.  Peut-il  hésiter,  lui,  qui  plus  d'une 
fois  jeta  au  creuset  tout  entier  un  Jupiter  ton- 
nant? Compare  enfin  à  ton  traître  ces  fabrica- 
teurs  de  poisons  et  ceux  qui  les  achètent,  et  ce 
parricide  précipité  à  la  mer  dans  un  sac  de 
cuir ,  enfermé  avec  le  singe  innocent  voué  à 
son  funeste  destin.  Ce  n'est  là  que  la  moin- 
dre portion  des  crimes  dont  le  préfet  Gallicus 
entend  chaque  jour,  du  lever  de  l'aurore  au 
coucher  du  soleil,  le  récit.  Veux-tu  connaître 
les  mœurs  du  genre  humain  ?  seule  ,  la  mai- 
son de  Gallicus  te  suffit.  Passes-y  quelques 
jours,  et  au  retour,  ose  te  dire  malheureux. 

Qui  s'étonne  de  voir  des  goitres  sur  les  Alpes, 
ou,  dans  l'île  de  Méroé,  une  mamelle  plus 
grosse  que  l'épais  nourrisson?  Qui  s'étoana 
jamais  de  voir  des  yeux  bleus  chez  les  Ger- 


mains, et  des  cheveux  blonds  aux  boucîes 
flottantes  et  parfumi-es?  C'est  que  la  nature  est 
toujours  la  même  j)our  tous  ces  peuples.  Quand, 
à  l'aspect  des  oiseaux  de  Tlirace  et  de  leur  nuée 
bruyante,  le  Pygni(>e  couit  au  combat,  revêtu 
de  ses  petites  aimes  ;  quand,  trop  faible  pour 
résister,  il  est  ravi  dans  les  airs,  et  emporté 
sous  les  serres  de  l'impitoyable  grue,  un  |)areil 
spectacle  nous  ferait  ('dater  de  rire  ;  mais  là, 
oii  ces  mêmes  conii)als  se  montrent  souvent, 
personne  n'en  l'it,  bien  que  les  guerriers  n'y 
aient  pas  plus  d'un  pied  de  hauteur. 

—  Quoi  !  (;etle  tête  parjure  et  sa  fraude  exé- 
crable resteront  impunic's.'' —  Suppose  le  cri- 
minel aussitôt  chargé  de  chaînes  el  jirês  de 
périr  à  ton  gré  (que  peut  vouloir  de  plus  ta  co- 
lère?) ;  le  préjudice  n'en  subsiste  pas  moins  et 
c'en  est  fait  pour  toujours  de  ton  dépôt.  Il  te 
reste  donc  l'affreux  plaisir  de  voir  couler  de  son 
corps  mutilé  quelques  gouttes  de  sang.  —  Mais 
la  vengeance  est  un  bien  qui  me  sourit  plus  que 
la  vie.  —  Ainsi  parle  un  brutal  qui ,  sans  motif 
le  plus  souvent  ou  pour  quelque  cause  légère, 
devient  furieux,  et  dont  la  rage  n'a  besoin  que 
de  prétexte.  Ce  n'est  point  là  le  langage  de 
Ghrysippe,  ni  de  l'indulgent  Thaïes,  ni  du  vieH- 
lard  voisin  du  doux  Hymette,  qui  n'eût  pas 
voulu ,  dans  son  affreuse  prison ,  partager  la 
ciguë  avec  son  accusateur.  L'heureuse  sagesse 
nous  affranchit  insensiblement  de  nos  vices  sans 


Si  fleclas  oculos  majora  ad  criinina.  Conter 
Coaductuin  latronem  ,  incendia  sulfure  crepla 
At(|ue  dolo,  jirimos  quiim  janua  colligil  ignés. 
Cniifer  et  lios  Teteris  qui  (ollunt  grandia  templi 
Pocula  adorandx  rubiginis  ,  et  populorum 
Dona  ,  Tcl  antiquo  positas  a  rege  coronas. 
Ilacr  ibi  si  non  sunt ,  niinor  esstat  sacrilegns  ,  <iui 
lladat  inaurali  fémur  Herculis  et  faciom  ipisani 
Nepluni ,  qui  bracteolam  de  Castore  ducat  : 
An  dul>itet ,  solitus  lotum  r.onflare  Tonantcni  ? 
Confer  et  artilices  mercatoremque  veneui , 
lîl  deducendum  corio  bovis  in  mare,  cum  quo 
Claudituradversis  inno^ia  simia  falis. 
Haec  quota  pars  scelerum  ,  quœ  custos  Gallicus  urbis 
Usque  a  lucifero,  donec  lux  occidat,  audit? 
llumani  gencris  mores  tibi  nosse  volenti , 
Sufficit  una  donius   Paucos  consume  dics,  et 
Dicere  te  miserum  ,  poslquam  illinc  venens  ,  auilc. 

Quistuinidum  gullur  miratur  in  Alpibiis?  aul  quis 
In  Meroe  crasso  niajoreiii  infante  maniillajii? 
Carula  quis  stupuit  lierniani  lumina  ,  flavam 
Cirsaricm,  et  madido  torquentem  cnrnua  ciiro? 
Mi-nijH!  quod  li;ec  iilis  natura  est  omnibus  iicia. 


Ad  subitas  Tbracum  ïolucres  nubemquc  sonoram  , 
Pygmaeus  parvis  currit  belialor  in  armis  j 
Moï ,  impar  hosti  raplusque  per  aéra ,  curvis 
Dnguibus  a  sacva  ferlur  grue.  Si  rideas  hoc 
Gentibus  in  nostris,  risu  quatiere;  sed  illic, 
Quanquam  eadeni  assidue  spectcntur  praelia  ,  ridel 
Nemo  ,  ubi  tota  cohors  pede  non  est  altior  uno. 

NuUane  perjuri  capitis  fiaudisque  nefanda? 
Pœna  erit?  Abreptum  credo  hune  gra\iore  catena 
Protinus  ,  et  nostrn  (  quid  plus  ^clit  ira  ?  )  necari 
Àrbitrio  :  manet  illa  lamen  jactura,  ncc  unquam 
Depositum  tibi  sospes  erit.  Sed  corpore  truiico 
Invidiosa  dabit  miuimus  solatia  sanguis. 
At  ïindicta  bonum  est  vita  jucundius  ipsa. 
Nempe  hoc  indocti ,  quoruui  prœoordia  nullis 
lutcrdum  aut  levibus  videas  flagrantia  caussis  ; 
Quantulacunque  adeo  est  occasio  ,  sufficit  ira;. 
Chrysippus  nttn  dicit  idem  j  iicc  mite  Tlialetis 
Ingenium,  duUique  scnei  vicinus  llyuietto, 
Qui  parteni  acceptai,  sœva  iuter  vinrin  ,  cicutae 
Accusatoii  noilet  dare.  Plurima  fclix 
l'aubilini  vitia  atquc  errores  exuit  omnes  , 
Priiiia  dofcns  rerluin  sapienlia  :  quippc  minuti         fSS 
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nombre,  nous  dépouille  de  toutes  nos  erreurs  : 
elle  nous  donne  les  premières  leçons  de  vertu. 
En  c! Tel ,  la  vengeance  toujours  est  le  plaisir 
d'une  âme  étroite  et  faible  :  ce  qui  le  piouve , 
c'est  que  nul  ne  savoure  plus  ce  plaisir  qu'une 
femme.  Mais  pour(|uoi  te  tigurer  qu'ils  écliap- 
pentau  supplice  ceuxquele  cri  déchirant  il'une 
conscience  coupable  tient  sans  cesse  en  émoi , 
que  le  remords  frappe  sourdement  de  son  fouet 
vengeur,  bourreau  secret  qui  torture  leur  âme? 
Va,  c'est  un  cruel  supplice,  plus  terrible  mille 
fois  que  tous  les  tourments  inventés  par  Gédi- 
tius  et  Kliadamanlhe,  que  de  porter  nuit  et  jour 
dans  son  âme  le  témoin  de  ses  forfaits. 
«Ce  doute  ne  restera  point  impuni,»  ré- 


dessèche  son  gosier  ;  les  morceaux  s'entassent 
difficilement  sous  ses  dcuts.  Le  malheureux 
rejette  les  vins  qu'il  a  bus  :  l'albe  ,  malgré  sa 
précieuse  vétusté,  lui  répugne.  Offrez-lui-en  de 
plus  exquis,  les  rides  s'épaississent  sur  son 
front,  comme  s'il  buvait  d'un  âpre  falerne.  La 
nuit,  si  par  hasard  ses  remords  lui  laissent  un 
moment  de  sommeil,  si  ses  membres,  long- 
temps agités  sur  sa  couche,  ont  enfin  trouvé 
le  repos ,  soudain  lui  apparaît  le  temple  avec 
les  autels  du  dieu  qu'il  outragea;  et,  ce  qui 
glace  surtout  sa  pensée,  il  te  voit  toi-même  en 
songe  :  ton  image  sacrée  et  imposante  le  trou- 
ble,  l'épouvante  et  le  contraint  à  un  pénible 
aveu.  Voilà  ceux  qui  pâlissent  à  chaque  éclair 


pondit  un  jour  la  Pythie  à  un  Spartiate  qui  hé-  ,  précurseur  du  tonnerre,  qui  tremblent  éperdus 
sitait  s'il  devait  retenir  un  dépôt  et  se  l'appro-  j  au  moindre  murmure  des  airs!  La  foudre  n'est 
prier  par  un  parjure  :  car  cet  homme  voulait  j  pas  pour  eux  le  résultat  fortuit  de  la  fureur 
savoir  quel  était  le  sentiment  d'Apollon,  et  s'il  j  des  vents,  c'est  un  feu  vengeur  lancé  sur  la 
obtiendrait  l'aveu  du  dieu.  La  crainte  fit  taire  j  terre  par  le  courroux  céleste.  La  tempête  n'a 
le  penchant,  il  rendit  le  dépôt.  Mais  l'événe-  j  point  frappé  leur  tète?  ils  n'en  craignent  que 
ment  n'en  justifia  pas  moins  l'oracle ,  et  prouva  ;  plus  la  tempête  prochaine  :  la  sérénité  du  ciel 
qu'il  était  digne  du  sanctuaire  :  le  malheureux  ,  leur  semble  un  affreux  délaf.  Ajoutez  qu'aux 
périt  avec  ses  enfants,  avec  sa  famille,  avec  |  premières  douleurs  de  côté,  au  moindre  fris- 


ses  parents  même  les  plus  éloignés. 

Ainsi  les  dieux  punissent  la  seule  pensée  du 
crime  :  quiconque  médite  un  forfait  en  est  déjà 
coupable.  Que  sera-ce  s'il  le  consomme?  En 
proie  à  de  continuelles  angoisses,  qui  le  pour- 
suivent jusqu'à  table ,  on  dirait  la  fièvre  qui 


son  qui  les  tient  éveillés,  ils  se  figurent  que 
leur  mal  vient  d'une  divinité  ennemie  :  ce  sont 
là,  à  les  entendre,  les  traits  de  la  colère 
des  dieux.  Ils  n'osent  promettre  le  sacrifice 
aun  agneau ,  la  crête  d'un  coq  à  leurs  dieux 
Lares.  Car  un  scélérat ,  sur  son  lit  de  mort , 


Semper  et  infirmi  est  aniini  exiguique  Toluptas 

Ultio.  Conlinuo  sir,  collige,  quoJ  vindicti 

Nemo  magis  gaudel  quain  femina.  Cur  tamen  hos  lu 

Evasisse  pûtes,  quos  diri  cnnscia  facli 

Mens  habet  attonilos ,  et  surdo  verbere  eœdil , 

OccuUuin  qualiente  aniiiio  torlorc  (lagellum? 

Pœna  autem  Tebemcns ,  ac  miilto  saevior  illi.':, 

Quas  et  Ca;dilius  gravis  inveiiil  et  Khadamanlbus , 

Nor.le  dieqne  smiiii  gestare  in  pectore  te.«lein. 

Spaitano  cuidaiii  le.spondit  Pythia  rates, 
flaud  iiiipnnittiin  ([tiondani  fore  qund  diibitarot 
Deposiluin  retinere  ,  et  frandein  jure  lueri 
.lurando  :  quoerehat  riiim  qiiai  numinis  esset 
Mens,  et  an  hoc  illi  faciuus  snaderct  Apollo. 
Reddidit  ergo  metii ,  non  moribus;  et  tainen  iimiiein 
Vocem  adyti  dign.nm  tcmplo  veramqne  probavit , 
Eistinetus  tota  paritcr  cuin  prob;  dnmoijne, 
Et,  c|uaNivis  longa  dediirtis  génie,  propinqnis. 

Has  pHlilur  piruas  percaiidi  sola  vnhinlas  : 
Nain  srelns  intra  se  taciluni  ijui  engilat  iillnm, 
Fali  (riinen  liabel.  Cedo,  si  ennala  pcregil? 
l'erpeliiH  an\ielas  née  niens.-e  lenipnic  cessai , 
Faueibus  ni  pnorlio  siccis ,  intcrqne  inolares 


DifGcilicresceole  cibo  :  sed  vina  misellus 
Exspuit;  Albani  veteris  pretiosa  senectus 
Displicet.  Oslendas  inelius,  densissima  ruga 
Cogilur  in  fronlem  ,  velut  acri  due  la  l'alerno. 
Nocte,  brevem  si  forte  induisit  cura  soporem  , 
Et  loto  Tersata  toro  jani  membra  quicscunt , 
Continue  templum  et  violali  numinis  aras, 
El ,  quod  prœcipuis  menteni  sudoribns  urget , 
Te  videt  in  soinnis  :  lua  sarra  ,  et  major  imago 
llumana  ,  turbat  pavidum  rogitqne  laleri. 
Ili  sunt  qui  trépidant  et  ad  omnia  fulgura  pallont , 
Quum  tonal,  esaninics  primo  quoqne  murmure  cœli  I 
Non  quasi  fortuilus,  nec  venloruni  rabie,  sed 
Iratns  eadal  in  terras  et  vindicet  ignis. 
Illa  nibil  nocuit?  eupa  graviore  timelur 
Prosinia  tempestas,  Telul  boc  dilata  sercno. 
Pr.Tterea  ,  lateris  vigili  rum  febre  doloreni 
Si  ccepere  pnli  ,  niissum  .id  sua  corpora  nuirbuni 
Infesto  credunl  a  nnniine  :  saxa  deoruni 
Hœc  et  telo  putant.  Perudeui  spondere  sacillo 
Balantem  ,  et  laribusrnslain  pioniiltere  galli 
Non  auilenl.  Quiil  eninï  sperare  nocenlibus  :egris 
Concessum?  vel  quîc  non  digiiior  boilla  vil^i?  -iSi 
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a  t-il  Icdroil  d'csiK'irr?  ou  quelle  viciiine  ne 
mérite  pas  mieux  de  vivre  que  lui? 

La  moralité  et  riiuonsiance  furent  toujours 
le  caiacière  des  iiK'clianls  ;  ils  n'ont  (U'  lerineté 
qu'au  monieni  du  crime  :  esl-il  consommé,  la 
conscience  reprend  ses  droits.  Néanmoins, 
l'inllexible  nature  les  ramène  à  des  penchants 
qu'ils  condamnent.  Eh!  qui  sut  jamais  s'arrê- 
ter dans  la  cariière  du  vice'.'  Quand  vit-on, 
bannie  une  première  lois,  renaître  la  pudeur 
sur  un  Iront  «ndurci?  quand  vil-on  un  homme 
s'en  tenir  à  un  |)remier  lorlait?  \a,  notre  per- 
fide donnera  dans  le  lilct  :  i!  périi'a  dans  1rs 
fei's  d'un  obscur  cachot,  ou  sur  un  l'ocher  de 
la  mer  Éjjée,  sur  ces  ccueils,  populeux  séjour 
dos  jïiands  criminels.  Tu  jouiras  du  supplice 
amer  de  celle  tète  odieuse  ;  et,  dans  ta  joie,  tu 
conviendras  cnlin  qu'il  n'est  chez  les  dieux  ni 
sourds,  ni  aveujjles. 


SATIRE  XIV. 

l'exemple. 

11  est  bien  des  vices ,  Fuscinus,  des  vices 
déshonorants ,  capables  de  tléirir  à  jamais  les 
plus  heureux  naturels,  que  les  pères  eux-mêmes 
enseignent  et  transmettent  à  leurs  enfants. 
Un  vieux  barbon  est-il  possédé  de  la  rumeuse 
passion  du  jeu  ;  à  son  exemple  joue  son  héri- 


tier, ponant  encore  la  bulle;  comme  lui,  il 
s'esciime  à  remuer  le  dé  dans  le  cornet.  Non, 
jamais  il  ne  donnera  de  meilleuies espérances, 
le  jeune  homme  (jui  sait  ap[iirt(r  la  truffe,  as- 
saisonner le  cliaijqiijjiion,  et  plonger  le  bec- 
figue  flottant  dans  le  même  jus,  instruit  qu'il 
fut  dans  cet  art  par  un  dissipateur  à  barbe 
gi'isc,  son  père  et  son  maître  en  gourman- 
dise. Une  fois  la  septième  année  du  nourris- 
son accomplie,  avant  (|u'il  ait  renouvelé  toutes 
SCS  dents,  missiez-vous  à  ses  côtés  cent  et  cent 
précepteurs  austères  ,  il  soupirera  toujours 
après  une  table  splendidement  servie,  et  ne 
voudi-a  point  dégénérer  du  faste  de  la  cuisine 
paternelle. 

Et  il  enseigne  la  douceur,  l'indulgence  qui 
excuse  une  fautelégère;  il  enseigne,  ce  liutilus, 
que  l'àme  et  Iccorps  d'un  esclave  sont  pétris  du 
même  limon  ,  formes  des  mêmes  éléments  que 
les  nôtres?  ne  donne-t-il  pas  plutôt  des  leçonsde. 
cruauté  ,  lui  qui  s'extasie  d'entendie  le  bruit 
déchirant  des  lanières ,  pour  qui  nul  chaut 
de  Sirène  n'est  à  comparer  au  siftlement  des 
fouets;  lui,  ce  modei'neAnliphate,cet  autiePo- 
lyplièine,  la  leireurde  ses  lares,  qui  ne  s'estime 
heureux  que  lursque,  appelant  le  bourreau,  il 
fait  marquer  d'un  fer  brûlant  le  iVont  d'un  es- 
clave pour  deux  serviettes  dérobées?  Quels 
conseils  donne-l-il  à  un  jeune  homme,  lui  qui 
sappaudit  du  grincement  des  chaînes  ,  (jui 
s'exiasie  devant  l'inscription  d'un  bagne,  d'un 


Mokilis  et  varia  est  ferme  natura  malorum. 
Quum  Eoelus  ndiniUiint,  superest  constantia  :  quid  tas 
Atqiienefas  tandem  incijiiunt  sentire,  peracljs 
Criminibiis.  Tanien  ad  mores  natura  recurril 
Damnatos,  fixa  et  niutari  nescia.  Nam  quis 
Peccandi  Cnem  posuit  sibi?  quando  recepit 
Ejeclum  semel  atlrita  de  fronte  ruborem  ? 
Quisnam  hominum  est,  queni  tu  contentum  videris  uno 
Flagitio?  Dabit  in  laqueum  vestigia  noster 
Perlidus,  et  nigri  patieturcarceris  uncum, 
Aut  maris  yEgœi  rupem  seopulosque  fréquentes 
Ëssulibus  niagnis,  Pœna  gaudebis  amara 
fjonunis  invisi .  tandemque  fatebere  !a?tus  , 
Nen  surdum  ,  née  ïiresiam  quemquam  esse  deorum. 

SATIRA  XIV. 

EXEUPLGM. 

Plurima  sunt ,  Fuscine  ,  et  fama  digua  sinistra  , 
Et  nitidis  maculam  haesuram  Ëgentia  rébus  , 
Qaai  iiininlrant  ip«i  pueris  traduntque  parentes. 


Si  danmosa  senen)  juvat  alea  ,  ludil  et  hères 
BuUatus ,  parvoque  eadem  niovet  arma  fritillo. 
Nec  inelius  de  se  ouiquani  sperare  propinquo 
Coiiccdet  juvenis ,  qui  raderc  tubera  terrae  , 
Bolelum  condire  ,  eteodem  jure  natantes 
ÎMergere  ficedulas  didicit ,  nebulone  parcnle  , 
Et  cana  monstranle  gula.  Quum  septimus  annss 
Transierit  jiuero ,  nonduni  omni  dente  renato , 
Barba tos  licet  admoveas  mille  inde  magistros  , 
Hinc  totidem  ,  cupiet  lauto  cœnare  paratu 
Semper  ,  et  a  magna  non  degenerare  culina. 

Witem  animum  ,  et  mores  modicis  erroribiu  œquos 
Prajcipit,  atque  animas  servorgm  et  corpora  nustra 
Materia  oonstare  pulat  paribusque  elementis  ? 
An  sa>Tire  docet  Rntilus ,  qui  gaudet  acerbo 
Plagarum  strepitu  ,  et  nuliam  Sirena  flagellis 
Comparât,  Antipbates  trepidilaris  ac  Polvphemu»^ 
Tum  felix  ,  quoties  aliquis  tortore  tc  cato 
Dritur  ardenti ,  duo  propter  Sintea  ,  fcrro? 
Quid  suadct  juveni  la;tus  stridore  calenœ, 
Quem  niireafficiimt  inscripla  crgaslula,  earcer  34 


SATIRE  XiV. 
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cacliot  résorvé  à  l'esclave  des  champs  ?  Tu 
veux  que  la  fille  de  Larga  ne  soit  pas  adultère, 
elle  qui  ne  pourra  jamais  énumérer  les  amants 
de  sa  mère,  les  énumérer  même  avec  la  plus 
rapide  volubilité,  sans  reprendre  trente  fois 
haleine?  Vierjje  encore ,  elle  fut  complice  de 
sa  mère  :  aujourd'hui  elle  écrit  sous  sa  dictée 
des  billets  amoureux,  qu'elle  expédie  par  d'in- 
fâmes ministres,  ceux  mêmes  dont  se  servait 
Larja.  Ainsi  le  prescrit  la  nature.  Plus  effica- 
ces, plus  prompts  à  nous  corrompre,  sont  les 
mauvais  exemples  domestiques,  alors  qu'ils 
pénètrent  l'âme  avec  l'ascendant  d'imposantes 
autorités.  Un  ou  deux  jeunes  ;j('ns  peut-être  y 
répugneront,  ceux  dont  Proniélhée  avec  plus 
de  complaisance  façonna  les  cœurs  d'une  meil- 
leure argile.  Mais  les  autres  ,  entraînés  sur  les 
traces  paternelles  qu'ils  devaient  fuir,  sui- 
vent ,  séduits  par  l'exemple,  la  vieille  ornière 
du  vice. 

Abstiens-toi  donc  de  toute  action  condam- 
nable, ne  fût-ce  (quel  puissant  motif!)  que 
pour  préserver  de  la  contagion  ceux  qui  nous 
doivent  la  vie  ;  aussi  bien  naissons-nous  tous 
imitateurs  dociles  de  la  corruption  ,  de  la  Der- 
veisiié.  Un  Catilina,  on  le  trouve  ciiez  tous  les 
peuples,  dans  tous  les  climats.  Nulle  part,  tu 
ne  trouveras  un  Brutus ,  un  Galon.  Que  rien 
de  ce  qui  peut  blesser  les  yeux,  les  oreilles,  ne 
pénètre  au  logis  qu'habite  l'enfance.  Loin , 
loin  de  ces  lieux  les  prostituées  et  les  chants 


,  nocturnes  d'un  parasite  enivré!  On  ne  saurait 
'  trop  respecter  l'innocence  d'un  enfant.  Prêt  à 
commettre  quelque  chose  de  honteux,  ne  mé- 
prise pas  l'âge  tendie  de  ton  fils  au  berceau  ; 
mais  que  cette  image  arrête  la  penséeducriitie! 
Car  si  jamais  il  méritait  la  colère  du  censeur, 
qu'il  fût  ton  fils  par  ses  mœurs ,  comme  il  l'est 
par  la  ressemblance  de  sa  figure  et  de  son 
corps,  si ,  plus  dépravé  que  toi-même,  il  s'é- 
garait sur  tes  pas,  tu  sévirais  sans  doute,  tu 
le  gourmanderais  ,  tu  songerais  à  le  déshé- 
riter. Eh  !  de  quel  front  viens-tu  tonner  avec 
la  liberté  d'un  père,  vieillard  plus  coupable  que 
j  cet  adolescent ,   dont  la  tête ,  vide  de  cer- 
j  velle ,  réclame  depuis  longtemps  l'office  des 
!  ventouses? 

j      Attends-tu  l'arrivée  d'un  hôte ,  tous  tes  es- 
j  claves  sont  en  mouvement  -.t  Nettoyez  ces  par- 
i  vis  ,  faites  reluire  ces  colonnes;  que  ces  sales 
I  araignées  tombent  avec  leurs  toiles.  Que  l'un 
;  lave   l'argenterie  ,  l'autre  fourbisse  les  vases 
ciselés.»  Ainsi  le  maître,  d'une  voix  fulminante 
et  la  verge  en  main,  les  excite  à  l'ouvrage.  Kh, 
quoi!  misérable,  tu  t'agites  dans  la  crainteque 
ton  vestibule  sali  par  l'ordure  d'un  chien  n'of- 
fusque, à  son  arrivée,  les  yeux  d'un  ami,  que 
ton  poriique  ne  se  montre  souillé  de  boue?  et 
cependant  avec   une    seule   demi-mesure  de 
poussière,  un  seul  petit  esclave  va  tout  ré|)a- 
rer  ;  et  tu  ne  t'inquiètes  point  que  ta  maison 
s'offre  aux  regards  de  ton  fils  pure  d»  unno. 


Riistirus  ?  Eis|iectas  ut  non  sil  aJultera  I.argœ 
Filia  ,  quœ  nunqiiam  inateinos  diceic  iiiœchos 
Taiii  cito ,  iiec  tanto  poterit  conlexere  cursu , 
Ut  non  ter  decies  respiret?  Consola  malri 
Virjjo  fuit  :  ceras  nunc  har  dictante  pusillas 
Implet,  et  ad  niœchos  dat  cisdcni  ferre  cinasdis. 
Sic  nalurajubet:  velciciusel  cilius  nos 
Corrunipuiit  vitioruni  cxempla  domeslira  ,  nin[;nis 
Quiini  subeiint  aniiiios  auctoril>\is.  Unus  et  aller 
Forsituii  biBC  spernant  juvenes ,  (|uil)ii$  artc  henifrna 
Et  nieliore  luto  finxit  pr.'ccordia  Titan  ; 
Sed  reli>|uos  fugienda  patruni  vestigia  durunt , 
Et  monstrala  diu  veteris  trahit  orbiln  ruipir. 

Abslineas  igllur  daninandis  :  bujuseuin)  Tel 
lîna  piiteus  ratio  est ,  ne  criiulna  noslra  sequautur 
El  ncibis  (jeuiti  :  quoniain  dociles  iinilandls 
Turpibusac  praris  ouines  suiiuis.  El  CatiliiKiiii 
Qui)rtinn|ue  in  populo  videas,  quocunique  sub  axe, 
Sed  iicc  lirutus  cril ,  Bruti  nec  avnnculus  usquam. 
Nil  diclu  fœduni  visiique  Ii.tc  liinina  tanfjat 
Iiitri  quœpuer  est.  Proculbinc,  procul  inde  puell  c 
Lenonuni ,  et  canins  periiottanlis  parasili  '. 


I  Maxiina  debeliir  puero  revcrentia.  Si  quid 

I  Turpe  paras,  ne  lu  pueri  contenipseris  annos; 

I  Sed  pccc^turo  obstet  libi  filius  iufaus. 

j   Nani  si  quid  di|;iium  censoris  feccril  ira 

I  Qiiando(|ue,  et  siiiiilem  libi  se  non  corpore  taninni 

I  Nec  vullu  dederil ,  moruiii  i|Uiique  lilius  ,  et  qui 

I  Oninia  delerius  tua  per  vostinla  peccel, 

j  Corripies  niuiiruni  et  casligabis  acerlio 

i  Hlaniore  ,  ao  posl  iia-c  tabulas  niulare  parabis. 

I   Undc  libi  fronleni  liberlalcmque  [larenlis , 

yuuni  facias  pejora  senex,  vaeuuni(|uecorebro 
I  Jainprideni  cjpul  boc  ventosa  cucurbita  qutrrat  '! 
j       llospile  venluro,  cessabit  ncuto  tuorunt  : 

Verre  pavimeuluni  ,  nitidas  oslende  coluiunns, 
!    Arida  cuin  tota  dcsccndal  aranea  tel»  : 

lliclavet  ar(;enliini  ,  vasa  aspern  lergeal  aller  ; 
]    Vos  (louiiiii  furil  instaiilis  virgaui(|ue  lencntis. 

Ergo  miser  trépidai ,  ne  slercore  firda  rjnino 
I   Alria  displiceanloeulis  venicnlis  aniifi, 

INe  perfusa  luto  sil  porliens?  et  lainrn  nno 
'   Seniodio  scobis  hirc  emuud:il  serrulus  unns. 
'   Illud  non  agiUi,  ut  sancUm  filius  on;ni 
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stiuilliire,  exempte  de  toui  vice?  Certes,  la  pa- 
trie te  doit  Ikmucou])  alors  qiic  lu  lui  donnes, 
(lue  lu  donnes  au  ptupic  un  nouveau  citoyen  , 
j  .ourvu  toutefois  (jne  tu  le  rendes  utile  il  la  |ialrie, 
mile  à  son  sol,  utile  dans  la  {;uerre  connue  dans 
la  paix.  Car  loul  dépend  des  leçons,  des  prin- 
cipes de  morale  (|ue  tu  lui  sauias  inculper.  La 
ci}jo{;iie  nourrit  ses  petits  de  serpents  et  de 
lézards  trouvés  loin  des  routes  frayées  :  ces 
petits,  dès  qu'ils  sont  revêtus  de  plumes,  clier- 
clieni  les  mêmes  reptiles.  Le  vautour  qui  vient 
de  se  repaître  de  carcasses  de  chevaux,  de  chiens 
et  de  cadavres  suspendus  au  gibet,  revole  vers 
sa  couvée,  et  lui  rapporte  des  lambeaux  san- 
glants :  tels  seront  encore  les  aliments  du  jeune 
vautour  dès  qu'il  sera  assez  fort  pour  se  nour- 
rir lui-même,  pourbàiir  à  part  son  nid  sur  le 
sommet  des  arbres.  Le  noble  oiseau,  ministre 
de  Ju|)iter,  chasse  dans  les  forêts  le  lièvre  et  le 
clievreuil  ;  il  dépose  cette  proie  dans  son  aire  : 
bientôt ,  lorsque  la  race  généreuse  prend  son 
essor,  aux  premiers  aiguillons  de  la  faim,  elle 
fond  sur  cette  même  proie  qu'elle  a  savourée 
au  sortir  de  la  coque. 

Cétronius  avait  la  manie  de  bâtir  :  tantôt  sur 
le  rivage  recourbé  de  Caiète,  tantôt  sur  le  som- 
met de  Tibur  ou  sur  les  montagnes  de  Préneste, 
il  élevait  de  magnifiques  maisons  de  campagne  : 
la  Grèce  et  les  pays  lointains  lui  fournissaient 
les  marbres  dont  s'endjeliissaient  ces  édifices, 
plus  somptueux  que  les  temples  d'Hercule  et 

Adspicirit  sine  labe  domuin  vilioque  carentem  ? 
Gratum  est  quod  patrire  civem  populoque  dedisli , 
Si  facis  ul  pallias  sit  idoneus,  utilis  agris, 
Ulilis  et  bellorum  et  pacis  rébus  aeendis. 
Plurimum  eiiim  intereril ,  quibus  artibuset  quibushunc  tu 
Moribus  instituas.  Serpente  ciconia  puUos 
Nutrit,  et  inventa  per  dévia  rura  lacerta  : 
llli  cadem  sumptis  quïerunt  animalia  pennis. 
VuUur,  jumento  et  canibus  crucibusque  relictis, 
Ad  fétus  properat,  partcmquo  cadaveris  affert  : 
Ilic  est  ergo  cibus  magni  quoque  vulturis ,  et  se 
Pascentis,  propria  quum  jam  facil  arbore  nidos. 
Sed  Icporcm  autcapream  famulcE  Jovis  et  gcneroScB 
In  sallu  venantur  aves;  hinc  prsda  cubili 
"onitur:  inde  autem,  quum  se  matura  levarit 
Progenics  ,  stimulante  famé ,  festinat  ad  illam , 
Quam  primum  preeilam  ruplo  gustaverat  ovo. 
jEdilicator  eral  Cétronius  :  et  modo  curvo 
Lilore  Caietœ  ,  summa  nunc  Tiburis  arce , 
Nnnc  Prœncstinis  inmontibus,  alta  parabat 
Cubnina  villarum,  Grscis  longcqucpetitis 
Marmoribus,  vmcens  Fortun»  alque  Herculis  sedcm  , 
fjt  spaJo  vinceuat  Capilolia  nostra  Posides. 


iSAL. 

de  la  Fortune  :  ainsi  l'eunuque  Posidès  éelipsaij 
notre  Capitole.  Pendant  (lue  Cétronius  étale  cr 
faste,  il  diminue  sou  f)atrimoine,  il  délabre  sa 
fortune  :  il  laisse  néanmoins  un  assez  brillanl 
iiériiage.  Cet  héritage  tout  entier,  son  fils  in- 
sensé le  dissipe,  bâtissant  de  nouvelles  campa- 
gnes avec  des  matériaux  plus  [)récieux. 

\j'.  (ils  d'un  superstitieux  observateur  du 
sabbat  n'adori!  que  la  puissance  des  nuages  et 
du  ciel  ;  il  ne  l^iil  aucune  différence  entre  la  chair 
iiumaine  et  celle  du  porc,  dont  s'est  abstenu 
son  père,  (>t  bientôt  il  se  fait  circoncire,  l'.levé 
dans  le  mépris  des  lois  romaines,  il  n'étudie,  il 
ne  pratiqu(^,  il  ne  révère  que  la  loi  judaitiue,  et 
tout  ce  que  Mojse  transmet  à  ses  adeptes  dans 
son  livre  mystérieux.  11  n'a  garde  de  montrer 
la  route  au  voyageur  qui  n'est  point  de  sa  secte; 
il  n'indique  une  fontaine  qu'au  seul  circoncis. 
El  tout  cela ,  parce  que  son  père  passa  dans 
l'inaction  le  septième  jour  de  chaque  semaine, 
sans  prendre  aucune  pari  aux  devoirs  de  la  vie. 

Si  toutefois  les  jeunes  gens  se  plient  volon- 
tiers aux  mauvais  exemples,  ils  ne  suivent  qu'a- 
vec contrainte  les  conseils  de  l'avarice,  séduits 
qu'ils  sont  par  les  dehors  d'un  vice  qui  s'ol'fre 
sous  l'apparence  de  la  vertu,  avec  un  air,  un 
maintien  sérieux  et  une  mise  austère.  On  sait 
d'ailleurs  que  l'avare  reçoit  les  éloges  donnés  à 
l'homme  frugal,  à  l'économe  :  son  patrimoine 
est  plus  en  sûreté  entre  ses  mains  que  s'il  élait 
remis  à  la  Tarde  du  dragon  des  Hespérides,  du 

Duni  sic  erfjo  habitat  Cétronius ,  imminuil  rem  , 
Frogitopes  .  Dec  parva  tanien  mensura  relicla; 
Partis  crat.  Totam  banc  turbavit  filius  amens  , 
Dum  meliore  novas  altollit  marmore  villas. 

Quidam  sortiti  nietuenteni  sabbata  palrem, 
Nil  praeltT  nubes  et  cœli  nunien  adorant , 
ISec  distare  putant  humana  carne  suillam  , 
Qua  pater  abstiuuit;  mes  etprœputia  ponunt. 
Romanas  autem  soliti  conteninere  leges , 
Judaicum  ediscunt  et  servant  ac  metuunt  jus  , 
Tradidit  arcano  (]uodcunque  voluniine  Moses. 
Non  ninnstrare  vias ,  eadcui  nisi  sacra  colenli  ; 
Quopsitiim  ad  fontem  solos  deduccre  verpos. 
Sed  patcr  in  caussa  ,  cui  scptima  qua-que  fuit  liiv 
Ignava  ,  et  partem  vila»  non  atligit  ullam. 

Sponto  tamen  juvenes  iiiiitantur  cetera  :  solam 
Invili  quoque  avaritiam  exercere  jubentur. 
Failli  enim  vitium  specie  virtutis  et  umbra  , 
Quum  sit  triste  habitu  vuUuque  et  veste  severuni. 
Nec  duhie,  tanquam  frugi ,  laudatur  avarus  , 
Tanquaui  parcus  homo  ,  et  rcrum  tutela  suariiiu 
Ccrla  magis,  quam  si  fortunasscrvet  easdcm  f  (I 

llesperidum  serpens  aul  Ponticus.  Addc  quod  hune,  di 
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rira{;oa  de  la  Colchide  !  Ajoutez  que  riiomnie 
dont  je  parle ,  le  pt'uple  le  révèie ,  émerveillé 
de  son  industrieux  lalenl  :  une  fortune  sous  la 
main  de  pareils  ouvriers  va  toujours  croissant  ! 
Oui ,  mais  elle  s'accroît  par  tous  les  moyens  ; 
elle  s'accroît,  i'aii{;uant  continuellement  l'en- 
clume, embrasant  continuellement  le  l'ourncau. 
Un  père  donc  qui  se  persuade  que  l'avare  a  le 
cœur  pleinement  satisfait,  qui  est  lui-même 
ailorateur  de  la  fortune,  et  croit  que  la  pau- 
vreté heureuse  est  sans  exemple,  exhorte  ses 
enflants  à  suivre  la  même  route,  à  s'attacher  aux 
mêmes  principes. 

Le  vice  a  aussi  ses  préceptes  :  ce  père  se  liâte 
de  les  leur  inculquer  et  les  force  de  s'instruire 
des  plus  sordides  détails  de  la  lésinerie  :  bientôt 
il  leur  inspire  l'insatiable  désir  d'amasser. 
Voyez-le,  fraudant  sur  la  mesure,  châtier  les 
estomacs  de  ses  esclaves  :  lui-même  il  meurt  de 
faim,  tremblant  d'achever  un  morceau  de  pain 
Hoir  et  moisi.  11  réserve,  au  milieu  de  sep- 
tembre, les  restes  du  hachis  de  la  veille;  il  re- 
met à  un  autre  repas  un  plat  de  fèves  d'été  avec 
Hue  portion  de  lé/.ard d'eau,  dûment  signa'é,  ou 
bien  une  moitié  de  silure  putride;  il  renferme 
les  débris  d'un  poireau  dont  il  a  compté  les  fi- 
lets. Invite  à  un  pareil  régal,  un  habitué  de  nos 
ponts  s'y  refuserait.  Mais  à  quoi  bon  des  ri- 
chesses amassées  au  \',vi\  de  tant  de  tourments? 
N'est-ce  pas  une  véritable  fuieur,  une  frénésie 


manifeste ,  que  de  vivre  dans  la  misère  pour 
mourir  opulent?  Tandis  que  le  sac  s'emplit  par- 
dessus leg  bords,  la  cupidité  croît  avec  l'or  qu'on 
y  entasse.  On  désire  moins  quand  on  n'a  rien. 
Tu  achètes  donc  une  seconde  métairie  :  une  pre- 
mière ne  peut  suffire  ;  puis  le  plaisir  d'agrandir 
son  domaine  !  Le  champ  du  voisin  s'offre  à 
tes  yeux  plus  vaste  et  plus  fertile  ,  tu  l'achètes 
aussi,  et  avec  lui  les  jeunes  arbustes,  l'épais 
olivier  qui  blanchit  le  coteau.  le  maître  ne  veut- 
il  entendre  à  aucun  prix  ;  la  nuit ,  des  bœufs 
bien  maigres,  avec  un  famélique  troupeau  de 
chevaux  harassés,  seront  lâcliés  au  milieu  deses 
épis  verts,  et  ne  rentreront  f.oint  à  l'étable 
qu'ils  n'aient  enf;louti  dans  leur  ventre  la 
moisson  tout  entière  :  on  jurerait  que  la  faux 
y  a  passé.  Tu  ne  saurais  dire  combien  de  gens 
ont  eu  à  gémir  de  pareils  outrages,  et  combien 
celte  tyrannie  en  a  forcés  de  vendre  leuis 
champs.  — 31ais  aussi  quels  propos  !  quelle 
renommée f  —  Que  m'importe!  dit  il ,  j'aime 
mieux  une  cosse  de  lupin,  que  si  tout  le  voisi- 
nage me  comblait  de  ses  éloges,  réduit  <]ue  je 
fusse  à  scier  quelques  épis  sur  un  petit  coin  de 
terre.— Sans  doute,  tu  seras  désormais  affran- 
chi de  toute  maladie,  de  toute  iiifirmilé;  plus 
de  soucis  ,  plus  de  chagrins  d'aucuni,'  sorte  ; 
lu  vas  jouir  d'une  vie  jdus  longue  et  |)lus  heu- 
reuse ,  si  lu  possèdes  seul  autant  de  champs 
cultivés  qu'en  labourait  le  peuple  romain  sous 


Quo  loquor,  egrpglum  popiilus  (Uitat  ali|iip  vcieculinn 
Arlificcm  ;  quippe  his  cresciint  [latriiiionia  f')l)ris. 
Sed  crescunt  (iuuciini[ue  MKuto  ,  innjoraf|ue  liunt 
Incude  assidiia  ,  s(Mn|ipri|ui'ai(lcnti'  caiiiiiio. 
|[t  paler  ergoaiiimi  fclipcs  crédit  avarcis  , 
Qui  iiiiraluropos  ,  cjiii  iiiilla  cxiMiiiila  bi-ati 
l'auppiis  <'ssc  piitat,  juviMies  liurtatiir  ul  illaiii 
Ire  ïiaiii  pirgant ,  et  eidern  liieuiiiliere  se(■l,^^ 

Suiit  quxdain  vitioruiii  eleineiila  :  liis  prutiiuis  lllos 
Iinbuit ,  <?l  Cdgit  nuiiiinas  ediscere  sordes  • 
Mox  ai'<|uireiuli  docct  insatial)ile  \ol.uiii 
Servoriim  ventres  iiiodio  easti|;atiiiii|uo, 

Ipse<|iiiii|ueestiriens  ;  neigiioeiiini  luiiiiia  siisllnel  uiii|iiaiii 

Rliic-ida  euTulei  iianisconsuinere  fnisla  , 

llesterniim  solitus  inedio  servaro  inimilal 

Septemhri  ,  iiei'  iwm  difterre  m  leiiipora  iveux' 

Alterius  coiii-lieni  n^slivam  euiii  parte  lacerti 

Si|piulaiit  ,  vi'i  diinidio  putriqiie  siUiro, 

Filaquc  seitivi  iiumerala  includi-re  porri. 

Invjtatiis  ad  Ii.tc  alii|uis  de  ponte  ,  negaliil. 

Sed  quo  divilias  liorc  per  tornicnta  coaelas  , 

Quum  furor  liaud  dubius  i|uuni  sit  nianitista  pliri'ursis  , 

ijt  lucupli  s  inoriaris ,  e(;oiili  vi\crc  fjto? 


Interea  pleno  quum  turgct  saeculus  ore, 

Cri'sell  ainor  numiiii ,  quantum  ipsa  perunia  orescit; 

i'.t  minus  liane  optât,  cpii  non  liabet.  Krgo  paratur 

Altéra  villa  libi  ,  quum  rus  non  suflicit  nuuni  ; 

Kt  proferre  libet  fines,  niajorque  videtur 

Et  inelior  vicina  seges  :  nierearis  et  liane,  et 

Arbiista  ,  et  densa  monteni  i]iii  eanet  idiva. 

Quorum  si  prelin  dominus  non  vineilur  ullo, 

ÎSocte  boves  inacri ,  lasso(|ue  famelica  collo 

Jumenta  ,  ad  virides  liujus  mittenlurarislas; 

Nccprlus  iiule  domum  ,  qiiam  tola  iiovalla  srcvos 

In  ventres  abeant ,  nt  credas  falcibns  aetiiiii. 

Uicere  vis  possisi|uam  mnlli  talia  plorent, 

lu  quot  vénales  injuria  feeerit  agros. 

Sed  (jui  sermoni  s  !  quam  fiedn'  buceina  fama- 1 

Qiiid  nneet  lioc  ,  iiii|uit?  runiiain  niilii  tnabi  liipini, 

Quani  si  me  loto  landel  viciniu  pago  , 

Kxigui  ruris  paueissima  farra  sceanleiri. 

Scilieel  et  inorbis  et  debilitafe  rarcbis  , 

Et  lucluui  et  eurain  effugics ,  cl  tenipora  vita- 

I.onga  tibi  post  ba?cfato  nielioredabuutur. 

Si  lanluiu  culti  solus  possederis  agri 

Quantum  kub  Tatiu  populuv  Ituniauut  anbsl!  Ilic 


278 


JU  VENAL. 


T;iiiiis.  Alors,  I(!  vétéran  qui  avait  l)lanchi  dans 
les  ;;U(irns  Puniques,  <|ui  avait  alTroiili!  le  fa- 
rouche Pyi'rlius  et  les  {jlaives  des  Molosses, 
recevait  au  terme  de  sa  lon|fue  cai'i  ière  à  peine 
deux  arpenis  de  tcirc,  poui-  |)rix  de  ses  norn- 
hreuses  blessures.  C'était  la  récompense  des 
fatigues  et  du  sanjj  versé  dans  les  combats. 
Nui  ne  la  trouva  jamais  au-dessous  de  son  mé- 
rite, iml  ne  taxa  la  pairie  d'injjratilnde  ou  de 
mauvaise  loi.  Cet  luindilc  coin  de  terre  nour- 
rissait abondanmicnt  le  pèie  iui-rnènie  avec 
sa  Camille,  dans  sa  populeuse  chaumière,  où 
reposait  sou  épouse  enceinte  ,  où  folâtraient 
(|uatr('  jeunes  enfanls  ,  l'un  i\t'.  d'une  esclave, 
les  trois  autres  héritiers  du  inailre.  Après  le 
repas  ordinaiie,  un  repas  [)lus  fru{i;al  attendait 
les  aînés  au  retoui'  de  la  vijfne  ou  des  champs  : 
une  copieuse;  Ijouillie  fumait  en  d'innnenses 
liassins.  De  nos  jours,  ces  di'ux  ai|icnis  nesul- 
lisent  pas  à  nos  jardins.  De  là,  presque  tous  les 
crimes  :  aucune  passion  humaine  n'a  distillé 
plus  de  [wisons,  n'aijjuisa  jamais  plus  de  poi- 
{jnaids  que  l'insatiable  désir  d'une  foi  tune  sans 
mesure.  Car  celui  qui  veut  devenir  riche  le 
••eut  aussitôt  devenir.  Eh!  quel  respect  des  lois, 
quelle  crainte,  quel  scrupule  arrête  jamais  l'im- 
paliencede  l'avare? 

Vivez  contents  de  vos  cabanes  et  de  ces  co- 
teaux, ô  mes  enfants,  disait  jadis  le  Marse, 
rilernique  et  le  vieillard  du  Veslin.  Deman- 
dons à  la  charrue  le  i)ain  qui  suflità  nos  tables. 


Ainsi  nous  serons  agréables  aux  divinil«5i 
champèires,  dont  l'ajipui  ^ecourable,  après  le 
bienfait  d'une  moisson  délicieuse,  a  permis  que 
l'homme  se  déj;ontàt  du  {;land  qui  nourrissait 
ses  pères.  Jamais  il  ne  se  souillera  d'aucun  cri- 
me, celui  ([ui  n(;  rou[;it  pas  de  chausser  la  {;ué- 
tre  rusii(iue  |jour  aifionter  la  glace,  ([ui  brave 
les  Aquilons  avec  des  peaux  retournées.  C'est 
la  pourjire  étrangère,  inconnue  à  nos  climats, 
(|ui  conduit  à  idus  les  ciimes. 

Voilà  quels  préceptes  nos  aïeux  donnaient  à 
leurs  enfants.  Aujourd'hui,  après  l'aulonme, 
un  père  court,  au  milieu  de  la  nuit,  réveiller  à 
grands  cris  son  fils  (|ui  repose  :  «  Enfant ,  de- 
bout, prends  les  tablettes,  écris,  prépare  un 
plaidoyer,  compulse  les  vieilles  rubriques  de 
nos  lois,  ou  brigue  dans  un  placet  la  verge  du 
centurion.  Jlais  fais  que  Lélius  remarque  tes 
cheveux  en  désordre,  les  narines  velues,  qu'il 
admire  tes  larges  épaules.  Cours  détruire  les 
cabanes  des  Slaures,  les  citadelles  des  Bretons, 
afin  d'obtenir  à  soixante  ans  l'opulente  di- 
gnité de  porte-enseigne!  Ou  si  tu  répugnes 
aux  longues  fatigues  des  camps,  si  les  accents 
du  clairon  mêlés  au  bruit  du  cor  portent  le 
trouble  dans  tes  entrailles ,  achète  telle  mar- 
chandise que  tu  puisses  revendre  moitié  plus 
qu'elle  ne  t'aura  coûté.  IS'aie  point  de  dégoût 
pour  celles  qu'il  te  faudra  reléguer  au  delà  du 
Tibre  :  cuirs  ou  parfums,  n'importe;  le  {;ain 
sent  toujours  bon ,  quelle  qu'en  soit  la  source. 


Moj  etiam  fiactis  œtate  ,  ac  Piiuica  passis 

Prœlia  ,  vel  Pyrrhum  immanem  gladiosqiie  Molossos  , 

Tandciii  pro  imiltis  vix  jugera  liina  dab,inUii' 

Vuliierilius.  Ulcrces  ea  saiif^iiiiiis  atqiie  lalxiris 

Nullis  visa  umiiiain  miTiliS  minor,  aut  i!;gi'ata; 

Cuila  lides  patrio;.  Satuiahat  jjli-biila  talis 

Patrein  ipsuin  turbanitjue  casa? ,  qua  fêla  jacebal 

llsor,  et  infantes  ludeliant  quatuor,  unus 

Vernula  ,  très  doiniiii.  Sed  niagnis  fratribus  boruiii , 

A  scrobe  Tel  sulco  redeuntibus,  altéra  cœiia 

Aniplior,  et  grandes  fumabant  puUibusolla>. 

Nunc  niodus  bic  agri  nostro  non  sufticit  hnrlu. 

Inde  fore  sceleruni  causa? ,  nec  plura  venena 

Miscuit ,  aut  IVrro  grassatur  sœpius  ulhini 

lluinanae  mentis  viliuni  .  quam  sa;va  oupidn 

Indomili  census.  Naui  dives  qui  lierivult, 

Et  rito  vult  lieri.  Sed  quœ  revcienlia  leguni  , 

Quis  nutns ,  aut  pudor  est  unquani  properantisavanl 

Vivite  conteuti  casulis  et  collibus  istis  , 
0  pueri ,  Rlarsus  dicebatet  llernicus  olira 
Vcstinilsque  senes  :  panem  quscrainusaratio  , 
t;j»  salis  est  luensss.  Laudant  boc  nuniina  ruris  , 


Quorum  ope  et  ausilio ,  gratœ  post  niunus  aristic , 

Contingunt  homini  veteris  fastidia  querrus. 

Nil  vetitum  fecisse  volet ,  queni  non  pudet  alto 

Per  glaciein  perone  tegi ,  quisuuimovet  liuros 

Pellibns  inversis.  Peregriua  ignotaque  nobis 

Ad  sochis  atque  nefas,  quodcunque  est,  purpura  ducil 

llœc  illi  veteres  praîcepta  minoribus.  At  nunc, 
Post  finem  autunini ,  média  de  norlesupiuuui 
Claniosus  juveneni  palur  excitât  ;  Accipe  ceras, 
Scrilie,  puer,  vigila  ,  causas  âge,  perlege  rubras 
Majorum  leges,  aut  vitem  posce  libelle. 
Sed  caput  intactuui  buxo  ,  naresque  pilosas 
Aduotet ,  et  grandes  miretur  Laclius  alas. 
Dirue  iM.Turorum  attegias  ,  caslella  Brigantuni , 
i  t  lucuplelem  aquilani  tibi  sexagesinms  annus 
Alferatl  Aut,  longos  caslroruni  ferre  labores 
Si  piget  ,  et  trepidum  sulvunt  libi  cornua  venlreir. 
Cum  lituis  audita ,  pares  qnoj  vendere  possis 
Pluris  dimidio;  nec  te  fastidia  mercis 
Ullius  snbeant  ableganda>  Tiberiui  ultra  : 
Neu  credas  ponenduni  aliquid  discriminis  inter 
;  L'nguenta  et  corium.  Luiri  bonus  est  odor  ex  rc         £"J 
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Aie  toujours  sur  les  /êvres  cette  sentence  du 
poëte,  digne  des  dieux  et  de  Jupiter  lui-inèine  : 
On  ne  s'enquierl  point  d'où  vient  la  fortune; 
l'essentiel,  c'est  de  l'avoir.  C'est  là  le  refrain 
de  la  {jrand'mère  à  ses  petits-fils  chaque  fois 
qu'ils  viennent  caresser  sa  bourse  ;  les  jeunes 
tilles  le  savent  avant  l'alpha  et  le  béta.» 

A  ce  père  si  pressant  dans  ses  avis,  je  pour- 
rais répliquer  :  Dis-moi ,  le  plus  vain  des  hom- 
mes, pourquoi  te  hâter?  je  te  cautionne  un  dis- 
ciple meilleur  que  le  maître.  Va,  sois  Uanquille, 
tu  seras  vaincu  par  ton  fils,  comme  Ajax  vainquit 
Télamon,  etAcliille,  Pelée.  Épargnesa  jeunesse. 
Legermedu  vicequ'il l'eçui ennaissant  n'a  point 
encore  envahi  jusqu'à  la  moelle  de  ses  os.  Laisse- 
le  peigner  sa  barbe,  faire  usage  du  rasoir,  il 
sera  bientôt  faux  témoin,  il  trafiquera  du  par- 
jurée vil  prix,  embrassant  l'autel  et  les  genoux 
de  Cérès.  C'en  est  fait  de  ta  bru ,  si  elle  fran- 
chit le  seuil  de  ta  porte,  riche  d'une  dol  qui  lui 
sera  fatale.  De  quels  doigts  elle  se  sentira  pres- 
sée à  la  gorge  durant  son  sommeil  !  Ce  que  tu 
lui  demandes  d'acquérir  et  sur  terre  et  sur  mer, 
un  chemin  plus  court  le  lui  donnera: un  grand 
crime  ne  coûte  aucune  peine.  Jamais  ,  diras-tu 
quelque  jour,  je  ne  lui  conseillai  de  tels  for- 
faits. Tant  de  perversiié  n'en  est  pas  moins  le 
fruit  de  tes  leçons  !  Quiconque  réveille  dans  un 
jeune  cœur  la  passion  des  richesses  ])ar  de  si- 


pleine  liberté  d'user  de  la  fraude  pour  doubler 
un  patrimoine,  c'est  briser  pour  lui  tous  les 
freins,  c'est  le  lancei-  dans  la  carrière  du  crime. 
Tu  le  rappelles  ?  il  ne  sait  plus  s'arrêter  ;  il  te  mé- 
prise et  s'emporte  loin  de  la  borne.  On  ne  croit 
jamais  assez  profiter  de  la  permission  de  mal 
faire,  tant  on  se  plait  soi-même  à  étendie  cette 
liberK'  ! 

Quand  tu  dis  à  un  adolescent  :  Bien  fou  qui 
donne  à  un  ami,  qui  soulage  la  misi  re  d'un  pa- 
rent, n'est-ce  pas  lui  enseigner  à  piller,  à  cir- 
convenir, à  acquérir  par  tous  les  crimes  des 
richesses  que  tu  chéris  au  fond  de  ton  cœur 
autant  que  les  Décius  cliéiissaient  leur  patrie, 
autant  que  Ménécée,  si  la  Grèce  ne  ment  pas, 
aimait  Thèbes,  cette  Thèbes  où  naquirent, 
au  sein  des  sillons  fécondes  par  les  dénis 
d'un  dragon ,  des  légions  tout  armées,  prêtes 
à  se  livrer  d'horribles  combats ,  comme  si 
un  trompette  se  fût  levé  à  leur  tète"/  Ainsi,  l'in- 
cendie dont  tu  allumas  la  première  étincelle,  tu 
le  verras  s'étendre  au  loin,  et  tout  dévorer  sur 
son  passage.  Malheureux  !  lu  ne  seras  pas  toi- 
même  épargné.  Ce  lion,  ton  élève,  avec  d'af- 
l'reux  rugissements,  entraînera  dans  sa  caverne 
son  maître  épouvanié.  L'astrologue  sait  le 
temps  que  tu  as  à  vivre;  mais  il  est  dur  d'at- 
tendre l'airêt  tardif  du  destin  !  Tu  mourras 
avant  que  la  Par{]ue  ait  lianché  le  fil  de  les 


nistres  conseils  le  pousse  à  l'avarice:  lui  donner  i  jours.  Déjà  lu  es  un  obstacle,  unenq)t'cheuient 


Qnalibi't.  Illa  tuo  senlenlia  seinper  in  ore 
Verselur,  Dis  atque  i|)Si)  Jove  diyna  ,  poêla;  : 
Vnde  habcas,  qitœrit  nemo;  sed  oporiet  huhere. 
Hoc  monstrant  vetulœ  pucris  posceiitibusossein  ; 
Hoc  Hiscuiit  oinnos  ante  alplia  et  i)cta  pueliie. 

Talibiis  inslaiilpiii  iiionitis(|nei]jeuni|tie  parerili'iii 
Sic  posscni  affaii  ;  Die,  o  vanissimc,  ([iiis  te 
Festinarc  jiibet?  ineliorcin  pra;sto  mojjislio 
Discipuluin;  sectiriisabi  :  viiieeris ,  iil  Ajiu 
Pnuteriit  Telainoiiem  ,  ut  l'elea  vieil  Aebilles. 
Piireeiuhiin  isl  leneris  :  noruluin  impleverc  meiliillr» 
Nativœ  mala  iiequitiio.  Ouuin  pcelere  barbant 
Cœperit,  et  lonjji  mucronein  ailmittere  cultri , 
Falsiis  erit  teslis  ,  vciijet  pcijiiria  summa 
Eiigua  ,  Ccrcris  tan|jens  aniiiic|ue  pedeiiiquc. 
t^lalani  jani  erede  iiuniin  ,  si  liiuiiia  vestra 
Mortifera  eiiiii  ilote  suliit.  Oiiibus  illa  preiiietur 
Per  somnuin  diyitis  I  Nain  ,  i|ihT  lerrainie  mariijuc 
Ac(|iiireiida  pulas,  brevior  via  ciiiifcrel  illi  : 
iNtillus  eiiiin  iiia|;iii  seeleris  bibor.  Hœc  ego  nunqiiam 
Mandavi,  dieesolim  ,  iicclalia  siiasi. 
Mentis  caussa  inalœ  tamcn  est  et  ori|;o  pencs  le. 
\tm  qiiisi|iiis  majiii  ccnsiispra^eepil  ainorent  , 


Fa  la?vo  inoiiitii  piieros  prodiirit  avaros  . 
Lt  i[ui  per  fraudes  patrininnia  roiidiiplicare 
l)at  liberlateni  ,  lotas  elliiiiilil  liabeuas 
Currieubi.  Queni  si  revoecs ,  siibsisUre  nescit , 
Kt,  le  fouteniplo,  rapitur,  nielisque  relielis. 
Nemo  satis  crédit  taiilum  delini|uere,  (|uantuni 
Perniittas ,  adeo  indulgent  sibi  latins  ipsi  '! 

Quuni  dieis  juveui  :  Slultuin  ,  i|ui  tlont-t  auiieu, 
Qui  panpertateni  level  attollat<iui'  propiiiijui , 
Kt  spolia  re  doces  ,  et  eireiunseribeie  ,  et  ouini 
Criiuinc  divitias  aeiiuirere,  (juariiin  anior  in  le, 
Quanlus  eiat  patriœ  Deeioruin  iii  peetoie  ,  (juanluin 
Dilexit  Ibebas,  si  Giiceia  vcra  ,  Mentvceus  , 
In  (juaruin  sulcis  li'uinncs  dentibus  anguis 
Cuni  elypeis  nascuntur,  el  borrida  bella  oapessiinl 
Coiitinuo  ,  tani]»aui  et  lubiccn  surre\eiil  iina. 
lîigo  igneni ,  ciijus  scintillas  ipse  dedisli , 
l'iagrautein  laleetrapienleni  cuneta  videbis. 
Mec  tibi  paicelur  niisero  ,  lrepuliim<|Me  niagistriini 
In  cavea  magiio  freuiilu  leo  lollel  aluiniuis. 
Nota  inallaMualicis  genesis  lua  ;  sed  grave  lardas 
Kxspectare  eolos  ;  niorieris  staminé  nouduai 
Abrupto.  Jani  nunc  obslas  el  vola  uioraris  ; 
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à  ses  vœux  ;  la  lonj^uc  vicillusse,  vivacc  comme  1 
celle  d'un  ccil',  met  le  jeune  homme  à  la  toi-  | 
turc.  Va,  coms  chez  Aidiijjène,  acliète  l'ami-  i 
dote  compose  |)ai'  Milliridale,  si  lu  veux  encore  i 
cueillir  la  ligue  et  savourer  le  parfum  de  la 
rose.  C'est  un  antidote  que  pères  et  rois  doi- 
vent avaler  avant  cliaquc  repas. 

Voulez-vous  un  spectacle;  plus  amusant  que 
pas  un  ilenoslliéàlres,  que  pas  une  l'cte  du  plus 
mafjnilique  piéteur?considei-ez  par combiende 
périls  s'accroît  un  patrimoine,  s'entassent,  au 
l'ond  d'un  colTre-l'orl,  un  fisc,  des  ccus  qu'on  se 
promet  de  conlier  à  la  vigilance  de  Castor,  de- 
puis que  Siars  vengeur  a  lui-même  perdu  son 
casque,  incapalile  (|u'il  est  de  conserver  son 
propre  bien!  Laissez  donc  là  tous  les  jeux  de 
Flore,  de  Cérès  et  de  Cybèle  :  la  vie  humaine 
est  une  comédie  bien  plus  attachante  ! 

Est-il  plus  divertissant  de  contempler  les 
voltiges  du  pétaure,  les  tours  habituels  d'un 
danseur  de  corde ,  que  de  te  voir,  à  demeure 
fixe  sur  la  poupe  d'un  navire  Cretois,  courir  in- 
cessamment le  danger  d'être  emporté  par  le 
Corus  ou  l'Ausler,  vil  traliejuant  d'un  ballot 
d'épices ,  pour  nous  apporter  une  épaisse  li- 
queur pressurée  sur  l'antique  rivage  de  Crète, 
avec  des  bouteilles  compatriotes  de  Jupiter? 
Encore,  ce  malheureux  qui  lixe  sur  une  corde 
ses  pas  incertains  le  fait-il  pour  vivre  :  cette 
corde  le  garan  ti  t  du  froid  et  de  la  faim .  Toi ,  c'est 


pour  mille  talents,  cent  maisons  de  campagne 
(]ue  tu  braves  les  périls.  Vois  ce  port  et  ceitt; 
mer  couverte  de  vastes  navires  ;  la  mer  conipf? 
déjà  sur  son  sein  plus  d'hommes  (|ue  la  terre. 
Elle  ira,  cette  flotte,  partout  où  l'appellera  l'ap. 
pàt  du  gain  ;  elle  ne  franchira  pas  seulement 
les  mersdeCarpatliieet  deG('tulie;  mais,  lais- 
sant Cal|jé  bien  loindei  liére  elle,  elle  entendra 
le  soleil  frémissant  plonger  au  sein  du  gouffre 
d'Hercule.  Et  ce  beau  dévoùment,  c'est  afin  de 
P'ouvoir  revenir,  la  bourse  pleine,  tout  fier  d'é- 
taler des  sacs  gonflés  d'or,  d'avoir  vu  les  mons- 
tres de  l'Océan  et  sesilieux  marins! 

Chaque  mortel  a  sa  manie  :  l'un,  réfugié  dans 
les  bras  d'une  sœur,  s'épouvante  du  re.|;ard,  du 
(lambeau  des  Euménides;  l'autre,  assominant 
un  bœuf,  croit  entendre  mugir  Agamenmon  ou 
bien  Ulysse.  Pour  faire  grâce  à  sa  tunique  et  à 
son  manteau,  en  a-t-il  moins  besoin  de  curateur, 
celui  qui  surciiarge  son  vaisseau  de  marchan- 
dises, qui  ne  se  sépare  de  l'abime  que  par  l'é- 
paisseur d'une  planche,  qui  n'affronte  tant  de 
maux,  tant  de  ])érils,  que  pour  quelques  pièces 
d'argent  à  la  marque  du  prince?  Le  ciel  s'ob- 
scurcit, la  foudre  gronde  :  «  Détachez  le  câble, 
s'écrie  le  trafiquant  de  blé  ou  de  poivre  ;  cet 
horizon  rembruni ,  cette  large  bande  noire, 
ne  présage  rien  de  sinistre  :  c'est  un  orage 
d'été.»  Le  malheureux  !  celte  même  nuit  peut- 
être  ,  il  va  s'abîmer  avec  les  débris  de  son 


Jam  tori|iiet  JHVcnem  longa  et  cervina  senect'.is. 
Ocius  Arcliigenein  (|uaîre,  atquecmo  (|uod  Mithridales 
Goni)iosuit ,  si  visaliani  dccer|iere  ficura  , 
Alque  alias  tractarc  rosas.  Medicarneii  liabendiim  est , 
Sorhere  ante  cibum  qiiod  debeat  et  pater  et  rex. 

Monsiro  vo!u|)latem  egregiam  ,  cuinulla  thcatra, 
Nulla  a;c|uarei]ueas  iirœtoiis  pulpita  lauti , 
Si  specles  (|uanto  rajiilis  discrimine  roustent 
Incremenla  doiiuis ,  arata  mulUis  in  arca 
Fiscus ,  et  ad  vigilcni  poiicndi  Caslora  nuinnii, 
Kx  ()Uo  Mars  ullor  galeam  quoque  perdidit  ,  et  res 
Non  (lotuit  servare  suas,  lirgo  oiiinia  Flora; 
Ft  Cereris  licet  et  Cybeles  aulaea  relinquas  : 
Tanlo  majores  htiiiiana  ucgutia  ludi  I 

An  magis  obleclanl  aninium  jactata  petauro 
Corpora  ,  quiquc  soient  rectum  descendere  funiiii , 
Quam  tu,  Corycia  seniper  qui  juippe  moraris  . 
Alque  babitas ,  Coro  semper  tollendus  et  Auslro, 
Perditus  ,  ac  vilis  saeci  niercator  oleiitis; 
Qui  gaudes  piiiguc  anliquœ  de  litoro  Crela; 
Passuni  ,  et  niunioipes  Jovis  advexisse  lagenas  ? 
llictamen  aiicipili  figens  vcsligia  planta  , 
Viilumilla  mcrcede  jiaral ,  biunianique  fanieiiique 


nia  reste  caret  :  tu  propter  mille  taleula 
Ft  centum  villas  tenierarius.  Aspice  portus, 
Et  plénum  magnis  Irabibus  mare  :  pitishominuui  esljani 
In  pelage.  Véniel  ciassis  quocuinque  vocarit 
Spes  lucri:  necCarpalhiuin  Gœlulaque  lantum 
/Fquora  transiliet  ;  sed ,  loiige  Calpe  relicta  , 
Audiel  Herculeo  siridentcm  gurgile  solem. 
Grande  operae  prelium  est ,  ut  lenso  folle  reverli 
lude  don'ium  possis  ,  tuniidaque  suporbus  aluta, 
Oceani  monslra  el  juvenes  vidisse  marines, 
j       Non  unus  mentes  agilal  furor  :  ille  sororis 
In  inanibus  vultu  l:lumeiiidum  lerrelur  et  igni; 
Ilie,  bove  percusso,  mugire  .Aganiemnona  crédit, 
Aul  llbacum.  Parcal  tunicis  licel  alque  laccrnis, 
Curatoris  egelqui  navein  mercibus  implet 
Ad  summum  lalus  j  et  tabula  distinguilur  unda  , 
Quum  sil  raussa  niali  lanti  et  discriminis  hujus 
t^oncisuni  argcnlum  in  titulos  faciesque  minutas. 
Ooeurrunl  nubes  et  fulgura  :  solvite  funeni  , 
Frumenli  dominus  clamai  pipcrisque  coemptor, 
Nil  rolor  bic  cœli ,  nil  fa.scia  nigra  niinalur  : 
iEslivum  lonal.  Inl'elix  bac  fursilan  ipsa 
Node  cadel ,  fraelis  tiabibus ,  ilucluque  preni^  lur     20Q 
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navire  ;  ballotté,  submergé  par  les  flots,  il  va 
serrer  de  la  main  et  des  dents  sa  riclie  cein- 
ture. Naguère  tout  l'or  que  le  Tage  et  le 
Pactole  roulent  avec  leur  salile  brilhnU  n'a- 
vait pu  suffire  à  ses  vœux  ;  il  lui  suKira  de 
quelques  lambeaux  pour  voiler  ses  Hancs  gla- 
cés, d'un  peu  de  pain,  réduit  qu'il  est  après  son 
naufrage ,  après  la  submersion  de  son  vais- 
seau, à  mendier  un  as,  et  sans  autre  ressource 
que  le  tableau  de  son  désastre. 

Acquises  au  prix  de  tant  de  maux ,  les  ri- 
cliesscs  se  conservent  avec  des  craintes,  des 
soucis  plus  grands  encore.  Rien  de  plus  misé- 
rable que  la  garde  d'une  grande  fortune  !  Le 
riclie  Licinus  s'entoure  de  réservoirs  ;  la  nuit, 
il  met  sur  pied  une  cohorte  d'esclaves  toujours 
en  alerte  pour  son  ambre,  ses  statues,  ses  co- 
lonnes de  Plirygie,  son  ivoire,  sa  vaste  galerie. 
Le  tonneau  du  cynique  en  haillons  est  à  l'abri 
du  feu  :  s'il  se  brise,  demain  il  auia  une  autre 
maison,  ou  la  même  restaurée  avec  du  plomb. 
Alexandre  sentit  en  voyant  l'hôte  illustre  de 
ce  gîte  combien  est  plus  heureux  l'homme 
sans  désirs,  que  l'ambitieux  qui ,  convoitant 
l'univers  entier,  se  prépare  des  périls  non 
moins  grands  que  ses  succès. 

Non,  ton  pouvoir  n'est  rien  si  nous  sommes 
sages;  c'est  nous,  oui,  c'est  nous,  ô  Forliine, 
qui  te  déifions.  Si  l'on  me  demande  à  cpioi  je 
borne  le  nécessaire  :  A  ce  qui  suffit  pour  se 


garantir  de  la  soif,  de  la  faim  et  du  l'rcid; 
à  ce  qui  te  suffisait,  Épicure,  dans  ton  mo- 
deste jardin,  et  avant  loi,  à  Socrate,  au  sein 
de  ses  pénates.  La  nature  est  toujours  d'accord 
avec  la  raison.  L'austérité  de  ces  modèles,  je  le 
vois,  te  déconcerte  !  tu  poux  y  mêler  quelque 
chose  de  nos  moeurs  :  complète  la  somme  qui  te 
mérite,  aux  termes  de  la  loi  d'Otlion,  l'hon- 
neur des  quatorze  gradins.  Et,  avec  tout  cela, 
tu  fronces  le  sourcil ,  tu  fais  la  grimace  ! 
donne-toi  le  revenu  de  deux  chevaliers,  de  trois 
encore.  Jlais  si  je  n'ai  pas  comblé  ton  sein  et 
qu'il  s'ouvre  toujours  avide,  non,  jamais,  ni  la 
fortune  de  Crésus,  ni  les  richesses  des  rois  de 
Perse,  n'assouviront  la  cupidité,  non  plus  que 
les  trésors  de  Narcisse,  à  qui  le  faible  Claude 
accorda  tout,  tout,  jusqu'à  la  mort  de  son 
épouse. 


SATIRE  XV. 

LA    SUPERSTITION. 

Qui  ne  sait,  Yolusius  Rithynicus,  quelles 
monstrueuses  divinités  révère  le  sot  Égyptien? 
Ici  l'on  adore  le  crocodile,  là,  on  tremble 
devant  un  ibis  engraissé  de  serpents.  L'effigie 
du  singe  d'or  à  longue  queue  brille  aux  lieux 
où  résonnent  les  cordes  magiques  du  colosse 
mutilé  de  Memnon ,  où  l'antique  Thèbes  gît  cn- 


Olinit!!-; ,  et  zonain  lœva  iiiorsiique  tencliit. 
Sed  ciijus  volis  modo  non  snffeierat  auruin  , 
Quoil  l'anus  cl  riilila  viilvit  l'aitoliis  aicna, 
Fi'ijjiila  sullic'iiMit  velanti's  injiiina  paiini, 
l!lxij;uus(|uc  cibus,  mersa  raie  naiifragus  assein 
bum  ro|;al ,  el  [lirta  se  lciii|)e3lale  tuetur. 

Tantis  parla  nialis  cura  majore  mcluque 
Servantur.  Misera  est  ma(;ni  euslodia  cousus. 
Disjiositis  priedives  amis  vi|;ilare  coborlcm 
Servorum  noclu  Liciiius  juliel  ,  allonilus  pro 
ICIi'ilro  $i{;iilsi|iie  suis  ,  l'liryi;i,iipii'  l'iilniiina, 
Alipic  l'iioie  cl  lata  tcslnilino.  Dolia  nuili 
î\iin  ardent  (lyniei  :  si  frc(;ci  is  ,  allcra  liet 
Cras  donius ,  aul  cadcni  pliniilio  coniniissn  manebit. 
Sensil  Alexander,  lesta  iiiniui  vidit  in  illa 
Magnum  liabilaloreni ,  (|Manto  felieior  bic,  i|ul 
Nil  cnperet ,  (juam  ijui  lotum  sibi  posrcift  Dc'.ii'in  , 
l'assurus  geslis  idjuanda  pcrieula  rébus. 

Nullnm  numru  babes  ,  si  sil  piiulciilia;  nos  to  , 
Nos  faeiniiis,  [''nrluna  ,  ilcam.  Mensnia  lamcn  (|u.x> 
Suflieial  ecnsns  ,  si  quis  me  consnlal ,  edani  : 
In  (inantum  silis  alijuc  famés  cl  Irigora  puseiinl , 
tjii.mliini ,  Kpicur»  ,  tibi  parvis  suffccit  in  borlis  , 


Quantum  Snrratiri  ceperunt  anle  pénales. 
Nunqnam  aliud  nalurd  ,  aliud  sapientia  dicit. 
Acnbus  excmplis  videur  te  claudcre  :  nûsce 
Ergo  aliqnid  noslris  de  moribus  :  eflicc  snuimam  , 
Bis  seplem  nrdinibus  quam  lex  dignaUirOlluinis. 
Ilaocqnoque  si  rugam  Irabil,  e\lendiliiue  laliellum, 
Snme  duos  équités,  fac  tertia  quadringenla. 
Si  nouduni  implevi  gremium  ,  si  pandilnr  nllra  , 
tNee  Cncsi  l'orlnna  nnqnnm  ,  née  l'ersici  régna 
SnflleiiMit  animo  ,  née  dniliiB  Nareis^i, 
Induisit  tl.Tsar  cui  Olaudiiis  iiinnia,  eujus 
l'aruitimperiis,  uxorem  oc.ridcre  jussus. 

SATIKA  XV. 

SUPEUSTITIO. 

Quisnescil,  Volusi  Hilbyniee,  qualia  dcuiens 

/Kgyptns  porlonta  colal?  Crocodilou  adorai 

l'ars  liiee  ;  illa  pavot  saturam  sorpcntibus  ibiu. 

Ufligics  saen  miel  aurea  ecroopilbeei , 

Oiinidm  magieœ  résonant  ubi  Meninone  cb.irdœ  , 

Alque  velus  Tbcbe  ccnlum  jaool  obruta  porlia.  ^ 
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sevelie  sous  lf;s  ruines  de  ses  cent  portes.  Ail- 
leurs, on  v('nère  le  poisson  de  la  nier,  le  pois- 
son du  fleuve  :  des  cilés  entières  se  prosternent 
devant  un  chien  ;  mais  devant  Diane ,  per- 
sonne. C'est  un  sacriléjje ,  que  de  presser 
sous  sa  dent  le  poireau  ou  l'ojjnon.  Oh!  la  sainte 
nation ,  qui  voit  naître  dans  ses  jardins  de  pa- 
reilles divinités!  On  ne  sert  sur  aucune  table 
l'animal  cpii  porte  la  laine  :  dël'ense  d'éj;orj;er 
le  petit  d'une  chèvre;  mais  toute  liberté  de  se 
nourrir  delà  chair  humaine.  Quand  Ulysse;, 
à  la  table  d'Alcinoiis,  racontait  de  semblables 
horreurs  à  son  hôte  étonné,  plus  d'un  convive 
dut  s'indijjner,  dut  se  moquer  de  lui  comme 
d'un  mauvais  plaisant.  «El  personne  ne  jette  à  la 
mer  cet  impudent  menteur,  bien  digne  d'être  la 
proie  d'une  vraie  Charybde,  lui  qui  nous  vient 
débiter  tant  de  fables  atroces  sur  les  Lestrvffons 
et  les  Cyclopes?  .Mieux  vaudrait  croire  à  Scylla, 
aux  roches  Cyanées  qui  s'entrechoquent,  aux 
outres  même  pleines  de  tempêtes,  à  Elpénor 
qui,  l'rappé  de  la  baguette  de  Circé,  grogne 
de  concert  avec  ses  matelots  transformés  en 
pourceaux.  A-t-il  donc  cru  les  Phéaciens  si  dé- 
pourvus de  sens?»  Ainsi  devait  se  récrier,  avant 
qu'il  fût  ivre,  celui  d'entre  eux  qui  avait  le 
moins  puisé  dans  l'urne  de  Corcyre  :  car  le  roi 
d'Ithaque  était  le  seul  garant  des  contes  qu'il 
faisait. 

Moi ,  je  vais  citer  un  fait  prodigieux ,  qui 
n'en  est  pas  moins  arrivé  tout  récemment  sous 


le  consulat  de  Junius.près  des  murs  de  l'ar- 
dente Coptos  :  c'est  le  crime  de  tout  un  [jcuple, 
crime  plus  atroce  que  ce  qui  figura  jamais 
sur  la  scène.  Car,  de  Pyrrlia  jusqu'à  nous, 
vainement  tu  chercherais  sur  la  scène  tragique 
le  crime  d'une  cité  entière.  Écoute  quel  scan- 
dale a  produit  de  nos  jours  la  plus  atroce  féro- 
cité. 

Entre  deux  villes  voisines ,  Coptos  et  Ten- 
tyra,  règne  encore  une  ardente  inimitié,  une 
haine  immiirlelle,  plaie  profonde  que  rien  ne 
saurait  guérir.  Cet  excès  de  fureur,  chez  les 
deux  pcu|iles,  vient  de  ce  que  chacun  abhorre 
les  dieux  de  l'autre,  persuadé  que  les  seules 
divinités  auxquelles  on  doit  hommage  sont 
celles  qu'il  révère.  L'une  des  deux  cilés  célé- 
brait une  fête  :  ce  fut  une  occasion  que  s'em- 
pressèrent de  saisir  les  nobles  et  les  chefs  de 
l'autre,  pour  l'empêcher  de  goûter  la  joie  d'un 
si  beau  jour,  de  savourer  les  déhces  d'un  long 
festin,  alors  que  les  tables  restent  dressées  de- 
vant les  temples  et  sur  les  places,  et  qu'assidu 
le  jour  comme  la  nuit,  la  septième  aurore  sou- 
vent trouve  le  convive  étendu  sur  les  lits.  Tout 
sauvage  (]u'il  est,  ce  canton  de  l'Egypte,  au- 
tant que  j'ai  pu  le  remaniucr  moi-même,  ne  le 
cède  point  en  voluptés  à  l'infâme  Canope. 
Ajoutez  que  la  victoire  est  facilesur  des  hommes 
noyés  aans  le  vin,  que  l'ivresse  fait  balbutier 
et  chanceler.  D'un  côté ,  des  danses  animées 
par  la  flûte  d'un  noir  Éthiopien ,  des  parfums 


lilir  cmnileus  ,  hic  pisccm  (luiiiinis  ,  illic 
Op|inla  tola  caDeni  veneranliir,  neino  Dianam. 
Porruin  et  cœpe  nefiis  violare  et  fraiifjere  morsii. 
0  sanctas  gentes ,  quibiis  lia-c  uascmUur  in  hnrlis 
Nuinina!  Lanatis  aniinalibiis  alistinct  omnis 
lleiisa  :  iiefas  illic  fetuin  jujjulare  capella;; 
Carnibus  humanis  vesci  licet.  AUmiito  quuiii 
Taie  super  cŒnain  faciiius  narraret  Ulysses 
Alcinoo,  bileiii  aut  risuni  fortasse  qiiibusdain 
Moverat,  ut  mendax  aretalogus.  In  mare  neino 
Huncabiiit,  sa?va  ilignum  veraqiie  Chaiybdi , 
Fingenleiii  imnianes  [j.TsIrygonas  alqiie  Cyclopasi 
Naiii  citius  Scyilani ,  vel  concurrenlia  saxa 
Cyaneas,  plenos  et  tempestatibus  ulres 
Crediderini ,  aut  tenui  percussurn  verbere  Cirros, 
Et  cuni  reiiiigibus  grunisse  Elpenora  porcis. 
Tam  varui  rapilis  piipulum  l'ha-aca  piitaïit? 
Sic  aliquis  mefito  noLidum  cbrius ,  et  niininiuin  qui 
De  Corcyra-a  tenietuni  duxerat  urna  : 
Soluseniui  bue  Itbarus  nullo  sub  teste  caiiebat. 

Nns  oiiranda  cjuiiteni  ,  5ed  nui>er  consule  Jiinio 
iiciia,  super  ralidac  lermeaius  raœnia  Copli  ; 


Nos  vulgi  scelus,  et  cunclisgraviora  cotburnis. 
Nam  scelus  a  Pyrrba,  quamquam  omnia  syrinala  volvas, 
Nullus  apud  trogicos  populus  facit.  Accipe  Dostio 
Dira  quod  exeinplum  feritas  produxerit  œvo, 

inter  finiliinos  velus  atque  antiqua  simultas, 
Iinmoitale  odium  ,  et  nunquam  sanabile  vulnus, 
Ardetadbuc  Coptos  et  Tenlyra.  Suninius  utrinqiie 
Inde  furorvulgi,  quod  uuniina  vicinorum 
Odit  utenjue  locus,  quuin  solos  credat  habendos 
tîsse  decs  quos  ipse  colit.  Sed  ,  tempore  festo 
Alterius  populi ,  rapienda  oceasio  cunctis 
Visa  luiniicoruni  priuioribus  ac  ducibus  ,  ne 
Lœtuni  bilaremque  diein,  ne  magn.Te  gaudia  rienae 
Sentirent ,  positis  ad  tenipla  et  rempila  inensis  , 
Pervigilique  toro  queni  nocle  ac  luie  jarentciii 
Scplirnus  interduni  sol  invenit.  Horrida  sane 
jEgyplus  :  sed  luxuria  ,  quantum  ipse  niilavi , 
Barbara  famoso  non  cedit  lurba  Ganopo. 
.\dde  quod  et  facilis  violoria  de  inadidis  et 
Blœsis  atque  mero  titubantibus.  Inde  virorum 
Saltatus  nigro  tiblcioe  .  (|ualiacunque 
i  L'ngututa  et  flores,  iiiultxque  in  tronlc  coronœ;  5o 
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Icis  (ju'on  les  peut  supposer,  des  fleurs,  des 
couronnes  en  quaniité;  de  l'autre,  la  liaine  af- 
famée. On  éclate  d'abord  en  propos  injurieux, 
les  tètes  s'écliauflent  :  c'est  le  signal  du  com- 
bat ;  puis  on  s'attaque  en  poussant  le  même  cri  : 
le  bras  nu  l'ait  l'office  du  javelot.  Peu  de  mâ- 
choires restent  sans  blessures;  peu  ou  point 
de  nez,  dans  toute  la  mêlée,  restent  intacts. 
On  ne  voit  plus  dans  tous  les  rangs  que  visages 
mutilés.  Figures  méconnaissables ,  crânes  en- 
tr'ouverts,  poings  dégouttants  du  sang  qui 
jaillit  des  yeux  crevés.  Ce  n'est  là  pourtant 
selon  eux  que  jeux  d'enfants,  parce  qu'ils 
ne  foulent  point  de  cadavres  sous  leurs 
pieds.  En  effet,  à  quoi  bon  tant  de  milliers 
de  coiiiballants,  s'il  n'en  périt  aucun?  On  re- 
double donc  d'acharnement  :  les  bras  se  bais- 
sent pour  ramasser  et  brandir  aussitôt  des  pier- 
res, armes  familières  à  la  sédition;  non  des 
pierres  telles  qu'en  soulevaient  Ajax  et  Tur- 
nus,  ou  du  poids  de  celle  avec  laquelle  le  fils 
de  Tydée  fracassa  la  cuisse  d'Énée,  mais  telles 
qu'en  peuvent  lancer  des  bras  si  différents  des 
leurs,  des  bras  de  notre  siècle.  Car  déjà,  au 
lenqjs  d'Homère,  l'espèce  dégénérait.  De  nos 
jours ,  la  terre  ne  porte  plus  que  des  hommes 
méchants  et  frêles.  Aussi  les  dieux  ne  les  voient- 
ils  qu'avec  un  sourire  amer  de  mépris  et  de 
haine. 

Iteprenons  notre  histoire.  Soutenu  d'un  ren- 
fort, l'autre  parti  ose  tirer  le  glaive,  s'armer  de 


la  nèciie  meurtrière  et  recommencer  le  combat. 
Aussitôt  les  ennemis  de  prendre  tous  la  fuite , 
et  les  Tentyrites,  sous  les  épais  ombrages  du 
palmier  qui  avoisine  leur  ville,  de  s'élancer  à 
leur  poursuite.  Un  Coptite,  dont  la  terreur  pré- 
cipitait hs  pas,  glisse  et  tombe;  on  le  prend, 
on  le  coupe,  on  le  dépèce  en  mille  morceaux  , 
afin  que  ses  débris  puissent  suffire  à  tous.  La 
troupe  triomphante  le  dévore  et  ronge  jusqu'à 
ses  os.  Elle  ne  le  fit  point  bouillir  dans  l'aiiain 
ou  rôtir  à  la  liroche;  tant  d'apprêts  semblaient 
trop  longs  à  son  impatience  :  elle  se  contenta 
d'un  cadavre  cru.  Grâces  au  ciel,  elle  n'a  pas 
violé  le  feu  sacré  que  Promélhée  déroba  à  la 
voûte  des  cieux  pour  en  faire  don  à  la  terre. 
iNoble  élément,  je  t'en  l'élicite;  et  je  crois,  Wi- 
lusius,  que  tu  l'en  ajiplaudis  avec  moi.  Celui , 
du  reste,  qui  osa  mordre  dans  un  cadavre,  ne 
savoura  rien  de  plus  délicieux.  Témoin  de  cet 
exécrable  attentat,  ne  demande  donc  point  si 
le  premier  sentit  son  gosier  voluptueusement 
flatté  du  morceau.  Le  dernier  qui  survint,  trou- 
vant la  victime  tout  entière  dévorée,  presse  la 
terre  de  ses  doigts  pour  sucer  au  moins  quel- 
ques gouttes  de  sang. 

Les  Gascons,  nous  dit-on,  à  l'aide  d'un  pa- 
reil aliment  prolongèrent  leur  existence.  .Mais 
quelle  différence!  Ils  luttaient  contre  la  fortune 
jalouse,  réduits  qu'ils  étaient  aux  dernières  ex- 
trémités de  la  guerre  et  du  malheur,  en  prnie 
aux  horreurs  d'un  long  siège.  Leur  exemple 


Ilinc jéjunum  odium.  Sedjurgia  prima  sonare 

Iiicijijiint  iiiiiinis  arileiitibu.s  ;  liacc  tuba  rixœ. 

Deiii  ilariioii'  pari  cdncurritur  ,  l't  vice  tcii 

Sa?vil  nii(l:i  iiianus.  PuucOD  .«ine  vulnere  inalœ  ; 

Vis  cuiqu  lin  ,  aut  nulii ,  loi»  cerlaniine  nasus 

!ntr(|fr.  Atlspiccros  jani  cnni'la  piT  a]][niina  vullus 

Uiiiiidios  ,  alias  faoies  ,  cl  liiantia  ruptis 

Ossa  (jenis,  plenos  uciiloruni  sanguine  pii(jnos. 

Ludere  se  credunt  ipsi  lanicn ,  et  puériles 

Kxercere  acies,  qund  nulla  oadaveia  calccnt. 

Ivl  sane  quo  loi  rixanlis  niillia  turlia^ , 

Si  vivunt  oiiincs?  ICrj;»  aciior  inipi'lus,  et  jain 

Saxa  inclinalis  per  liuinuin  (|ua>.'<ila  lacertis 

Ini-ipitiiit  li»r([u<'rc,  <lninestira  seditioiii 

'IVIa  :  nec  liiinc  lapiilcni ,  iniales  el  Turnus  et  Ajai , 

Vel  quo  Tydides  penussil  pondère  coxam 

/Kncic;  scd  (niem  valeanl  oiniltero  dcxlra; 

lllis  dissiniilcs  et  nostro  tenipore  natic. 

Nain  (jenns  luu'  vivo  jain  decresoebat  Iloinrrn. 

Terra  nialos  lioinines  mine,  eduiat  alipie  pii^^iMos  : 

l'jjfo  deus  ,  <|iiiciimi|ue  «dspexit ,  ridel  el  odil. 

A  divorliculo  repelaliir  fabula.  l'osli|uain 
Subtidiis  aiirli ,  pars  altéra  pro  i  eic  f -n  uin 


Audet ,  et  infestis  puguani  instaiirare  safjit'.is; 
Terga  l'ujjœ  céleri  pneslantilius  .uiinibiis ,  instant 
Qui  vicina  ciiiiiiil  iiinbro.sic  Tciilyra  paliiiœ. 
Laliitur  bine  quidam  ,  niinia  foriiiidine  cursuni 
Prieiipilans  ,  eapiturque;  a.sl  illiiin  in  pluriiiia  sectuiii 
Frnsta  el  parliciilas,  ut  inuUis  inoiluus  unus 
Sufliceret,  toluin  conosis  ossibu.'îedit 
Virtrix  turba.  Necardenli  deeoxit  alier.o, 
Aut  veriibus;  longum  usqueadeo  tardum<|iie  pulavil 
lixspeclarc  focos,  contenta  cadavere  erudo. 
Ilinc  gaiidcre  libet,  qnod  non  violaveril  igin^ni 
Oiiem  snminii  cieli  ra|4uin  de  parle  l'roinellieus 
Doiiavit  terris.  Kleiiienlo  gralulor,  el  le 
l'Asnllare  reor.  Scd  qui  inordere  cadaver 
Su.'^linuit  ,  nil  iinqiiani  liac  carne  libonliu.s  edit. 
Nain  scelere  in  lanlo  ne  <|iiaM'as  et  tlnbites,  an 
Prima  voluplalem  giila  .senserit;  ultimus  aiitein 
Qui  sielit  absiiinpto  jain  loto  corpore,  dticlis 
Per  terrain  digilis  ,  aliqiiid  de  sanguine  guslal. 
Vasi'ones ,  ni  faina  est ,  alimentia  talibiis  iisi, 
Produxerc  animas  :  fed  res  iliveisa  ,  .«cd  illic 
Forlnnu'  invidia  est,  hellorninipie  ultinu  ,  ca»;is 
Exlrrmi ,  longx  dira  obtidinnis  egestas.  98 
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est  fait  pour  inspirer  !a  pitié.  Ces  Iioninies  donc, 
•■i|)rès  avoir  tdUl  tpuisé,  les  licrljcs ,  les  ani- 
maux ,  loul  ce  (|ue  la  ra;;('  de  la  l'aiiii  leur  sii,';- 
{j'irail,  el  dont  les  coi'j)s  blêmes  et  exténués  de 
maijjreur  étaient  un  objet  de  compassion  pour 
leuis  ennemis  mêmes,  dévorèrent  les  membres 
de  leurs  eonciloyens ,  tout  prèls  à  se  dévorer 
eux-mêmes.  Quel  moriel ,  (|uel  dieu  n'absou- 
diait  pas  un  peuple  de  héros,  ([ui  avait  enduré 
de  telles soulTrances,  à  qui  pouvaient  pardonner 
ces  mânes  dont  li's  corps  lui  avaient  servi  de 
nourriluie!  Zenon  ,  je  le  sais,  nous  donne  des 
préc'eptes  plus  humains,  il  n'autorise  pas  tout 
indistinctement  pour  conserver  sa  vie.  Mais 
un  Canlabre  pouvait-il  être  Stoïcien,  surtout 
au  siècle  de  l'ancien  Méiellus?  Aujourd'hui  le  | 
Uambeau  de  la  philosophie  {;rec([ue  et  romaine 
éclain;  l'univers  :  déjà  le  Breton  a  reçu  du  Gau- 
lois des  leçons  d'éloquence;  Tliulé  parle  déjà 
de  {;a{jer  un  rhéteur.  1 

Du  reste ,  le  peuple  généreux  que  j'ai  rap- 
pelé, et  son  rival  en  courage  el  fidélité,  mais  | 
plus  célèbre  par  son  désastre,  le  Sagontin  sex-  | 
cusc  sur  de  tels  niotil's.  L'Égypie  (ait   pâlir  I 
l'autel  sanglant  de  la  Tauride.  Celte  Tauride, 
qui  la  première  imagina  un  abominable  sacri-  j 
fiée,  s'il  laut  en  croire  les  traditions  poétiques, 
se  contente  d'immoler  des  liommes  ;  la  victime, 
en  tondjant  sous  le  couteau,  ne  craint  rien  de 
plus.  Mais  les  Tentyriles,  quelle  nécessité  les 
réduisit  à  cela?  quelle  famine,  quel  siège  si  pres- 


NAL. 

sant  leur  firent  oser  une  si  monstrueuse  atro- 
cité? (|u'auraient-il.-,  l'ait  de  jjIus  si  le  Nil  eût  re- 
fusé d'épancher  s(  s  eaux  sur  l'aride  Memphis? 
Cet  excès  de  rage,  inconnu  à  jamais  au  Cindjix; 
terrible,  au  farouciie  Sainiatc;,  au  l'relon  et 
l'impitoyable  Agatliyrse,  un  vil  peuples'en  rend 
coupable,  futile  nation  habituée  à  déployer  de 
petites  voiles  dans  des  canots  d'argile,  à  ma- 
nœuvrer une  conque  peinte  avec  de  i)etites 
lanies. 

Non,  jamais  lu  n'inventeras. ni  peine  ni  sup- 
plice digne  de  la  ,scél('ratesse  d'un  peuple  (]iii 
confond  daqs  sa  pen.sée  la  colère  et  la  faim  ! 
La  nature  téntoigue  qu'elle  a  doué  l'iiomme 
d'un  cœur  compatissant,  puisqu'elle  lui  donne 
les  larmes  :  cette  sensibilitc;  est  la  meilleure 
portion  de  nous-mêmes.  C'est  la  nature  qui 
nous  prescrit  de  |)leurer  .sur  l'infortune  d'un 
ami,  sur  le  deuil  d'un  accusé,  sur  le  pupille 
réduit  à  invoquei'  la  justice  des  lois  contre  le 
tuteur  qui  le  dépouille,  cher  enfant  à  qui  ses 
joues  baignées  de  larifles ,  sa  chevelure  virgi- 
nale, prêtent  les  grâces  de  l'autre  sexe.  Soumis 
à  l'ascendant  im|jérieux  de  la  nature,  nous  gé- 
missons quand  s'offre  à  nos  regards  le  con- 
voi d'une  vierge  adulte,  quand  la  tombe  se 
ferme  sur  un  enfant  trop  jcime  pour  le  bùciier. 
Et  quel  homme  de  bien ,  digne  de  porter  la 
torche  aux  mystères,  tel  que  la  réclame  la  prê- 
tresse de  Cérès,  peut  se  croire  étranger  aux 
maux  d'autrui  ?  Voilà  ce  qui  nous  distingue  de 


Hujuseiiim,  quod  nuncagitur,  miserabile  débet  . 

Exeinpluin  esse  cibi.  Sicut  modo  dicta  inibi  gfiis  j 

Post  omnes  herbas,  [lost  cuiicta  aniiiialia  ,  <juidc|uid  ! 

Cogebat  Tacui  veiitris  furor,  hoslibus  ipsis 

Palloreni  ac  maciein  et  tenues  iniseraiitllius  artiis ,  1 

Mcinbra  aliéna  famé  lacerabant ,  esse  parati  j 

Et  sua.  Quisnam  houiinuui  veniam  dare,  quisTc  deorura  | 

Viribus  alinuerit  dira  af(|ue  ijnniania  passis  , 

Et  quibus  illorum  poleianl  ignoscere  mânes 

Quorum  corporibus  vesoi'bautur?  Melius  nos 

Zenonis  prœcepta  iiioucnt  :  nec  euim  omnia,  qnaedam 

Pro  vita  [acicnda  putat.  Sed  Cantaber  unde 

Stoicus,  antiqui  prœsertim  aetate  Melelli? 

Nunc  totus  Graias  nostrasque  liabet  orbis  Atbenas. 

Gallia  caussidicos  doi-uit  facunda  Britannos  ; 

De  condurendo  lo(|uitur  jau)  rbetore  Thule. 

Nobilis  ille  lauien  pnpuliis  queni  di^iM)us,  et  par 
Virtute  atque  lide  ,  sed  Uiajor  clade  Sagnntus 
Taie  quid  escr.sat.  î\la?i)lide  s.Tvior  ara 
;E;;yptus  :  qui|qie  illa  nefandi  Taurica  sacri 
liiveiilri»,  hornines,  ut  jam  <\\xx  carn)ina  tradunt 
Dijjna  iide  credas  ,  tanltim  immolât  ;  ulterius  nil 
Ku\  gravius  caltro  limct  hoslia.  Quis  uiodo  casus 


Impulitbosî  qurc  lanta  famés  infeslaque  rallo 
Ar[na  coe(;iMiint  tam  delestabile  nionslruMi 
Audere?  Anne  aliaui ,  terra  !\lenipbitide  sicca  , 
luvidiain  facerent  nolenti  surgere  Nilo? 
Qna  nec  tcrribiles  Cinibri ,  nec  Brilones  unqiiaiH  , 
Sauromal;pqnc  Irnces  ant  immanes  AgaLhyrsi , 
llac  s,Tvit  rabie  iuibolle  et  inutile  vulgus, 
l'arrula  llctilibus  solitum  dare  vela  pbaselis, 
Et  breïibus  pictat?  remis  incunibere  testa?. 

Nec  pœnani  sceleri  invonies  ,  nec  digna  parabrs 
Supplicia  bis  populis ,  in  quorum  meule  pares  siiut 
Et  similcs  ira  atque  famés.  Mollissima  corda 
Ilumano  geueri  dare  se  Natura  faletur, 
Quoc  lacrymas  dédit  :  baec  nostri  pars  optima  sensus. 
IMorarc  ergo  jubet  causam  dicentis  amici 
Squaloreniquc  rei  ,  pupillum  ad  jura  xocanlem 
CircuHiscriptorem.  cujus  manantia  fletu 
Ora  puellares  faciunt  inccrta  capilli. 
iNalurœ  imperio  gcmimus  ,  quum  funiis  adullîc 
Virginis  occurrit,  Tel  lerra  rlaudilur  infjns. 
Et  miuor  igné  rogi.  Quisenim  bonus  et  facA-  digiiju 
Arcana  ,  qualeni  Cereris  Tult  esse  sacerdos, 
l'ilo  aliéna  sibi  crcdat  niala?  Soparal  Uoc  nos  H 
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la  foule  inerte  tics  animaux  ;  c'est  à  cotle  (in 
que,  pourvus  seuls  do  ce  génie  vénérable,  ca- 
pables de  commercer  avec  les  dieux  ,  d'inven- 
ter ,  de  perfectionner  les  arts ,  nous  avons 
puisé  aux  célestes  demeures  le  sentiment  re- 
fusé à  la  brute  dont  la  tète  est  courbée  vers  la 
terre.  Dès  l'origine  du  monde,  le  commun  au- 
teur des  choses  ne  lui  départit  que  la  vie;  à 
nous,  il  donna  de  plus  une  âme;  il  voulut 
qu'une  affection  mutuelle  nous  fît  chercher 
tour  à  tour  et  prêter  un  appui  ;  nous  réunît , 
trop  longtemps  dispersés,  en  un  même  peuple; 
nous  fît  déserter  les  antiques  forêts  habitées 
par  nos  pères  ;  nous  fît  bâtir  des  maisons,  join- 
dre nos  lares  aux  lares  d'un  voisin  pour  goûter 
au  sein  d'une  confiance  léciproque  un  tran- 
quille sommeil  ;  protéger  de  nos  armes  un 
concitoyen  abattu  ou  affaibli  par  de  larges  bles- 
sures ,  marcher  au  combat  sous  de  communes 
enseignes  et  repousser  l'ennemi  du  haut  des 
mêmes  tours,  à  l'abri  des  mêmes  portes. 

Mais  de  nos  jours  plus  d'accord  règne  entre 
les  serpents.  La  bêle  féroce  reconnaît  et  épar- 
gne son  espèce.  Quand  vit-on  le  lion  le  plus 
fort  égorger  un  autre  lion  ?  Dans  quelle  forêt 
le  sanglier  expira-t-il  jamais  sous  la  dent  d'un 
sanglier  plus  robuste?  Le  tigre  indien  vit  tou- 
jours en  paix  avec  le  tigre  furieux ,  l'ours  avec 
l'ours  cruel.  Mais  c'est  peu  pour  l'homnie  d'a- 
voir, sur  une  enclume  sacrilège,  fabriqué  le 
fer  homicide ,  tandis  qu'habitués  à  ne  forger 


que  des  sarcloirs  et  des  râteaux ,  las  de  manier 
le  soc  et  la  houe,  les  piemiers  forgerons  igno- 
rèrent l'art  de  façonner  le  glaive  :  nous  voyons 
des  peuples  à  qui  il  ne  suffit  pas  d'immoler 
des  hommes  à  leur  ressentiment,  mais  qui  re- 
gardent un  cieur ,  des  bras  ,  une  tête  comme 
autant  d'aliments.  Eh!  que  dirait  Pythagore, 
où  ne  fuirait-il  pas,  s'il  était,  de  nos  jours,  té- 
moin de  pareilles  horreurs,  lui  qui  .s'abstint  de 
la  chair  des  animaux ,  non  moins  que  de  la 
chair  humaine ,  qui  ne  se  permit  pas  même 
toute  sorte  de  légumes? 


SATIRE  XVJ. 

PRÉROGATIVES    DE   l'ÉTAT   .MILITAIUE.  — 
FRAG.MENT. 

Qui  pourrait ,  Gallus ,  compter  tous  les  pri- 
vilèges de  l'heureux  métier  des  armes?  Que 
je  sois  reçu  dans  un  camp  fortuné,  timide  et 
novice,  je  vais  m'y  trouver  sous  l'inlUience 
d'une  étoile  prospère.  iMieux  vaut,  en  effet,  au 
1  début ,  un  souris  du  destin ,  que  d'être  recom- 
I  mandé  à  Mars  par  une  lettre  de  Vénus  ou  de 
j  la  puissante  déesse  que  charme  le  rivage  de 

Samos. 
I      Parlons  d'abord  des  avantages  communs  à 
I  tous  :  en  voici  un  et  qui  n'est  pas  le  moindre. 
.  Kul  citoyen  n'oserait  vous  frapper  :  il  y  a  plus. 


A  (Ji'i'[;e  imitorum  :  ak|iie  idco  vcncrabile  soli 
Sortiti  ing;enlum  ,  di\inoruiiK|iie  rapaces , 
Al'Hii'  exercendis  capiendisque  artibus  apli , 
Sciisum  a  cœlcsti  deinissum  traxiinus  arce  , 
Cujus  cfjcnt  prona  et  terrain  spcctanlia.  Miiiidi 
l'riiu'ipio  induisit  (■omiminis  coiulilor  illis 
Tanlum  animas,  iioliis  aniinnin  iumque  ;  imiliiiis  iit  lui 
Afficliis  pi'torc  aiixiliuiii  et  prcstare  jul)erel  , 
Dis)iersos  Iralicre  in  popnhiin  ,  niij;r:ire  vetii^to 
l)e  neiiiore  ,  et  prnavis  liabitatas  lin(|iu'rc  .svKa?;  ; 
^Edillcare  dmiios  ,  laribns  ciinjiijjere  noslris 
Tectuni  aliud  ,  tutAs  vicino  limine  soinnos 
Ut  collata  daret  liducia  ;  prolcgere  armis 
Lapsiim  ,  aut  ini;cnti  niitantein  vnliiere  eiveni  ; 
Cnuinuini  dare  si|;na  tuba,  defondier  isdem 
ïurribus  ,  atque  una  portanini  clavo  teneri. 

Sed  jam  scrpentiini  major  miircirdia.  rarclt 
Cognatis  maciilis  similis  fera.  Qiiando  leoni 
Forûor  ei'ipiut  vilam  leo  ?  qun  nemore  nnquain 
K^spiravit  nper  niajiiris  dentibus  apri? 
Indien  tigris  agit  rabida  cum  tigriile  pareni 
l'irpetiiain  :  sœvis  inler  se  convenil  iirsis. 
,'mI  hoinini  fermin  létale  inrndc  ncfanda 


Procudisse  paruni  est ,  (luuin  raslra  etsarcnla  lantnm 
Assueli  e.oi|uere  ,  et ,  marris  ac  vomere  lassi , 
ISoscierint  primi  gladios  excudere  fabri. 
Adspieimus  jiopnlos,  qnoruni  non  snriioit  irte 
Oecidis^e  aliquem  ^  sed  peclnra  .  bi-acbia  ,  viiUinn 
Crediderint  ijenus  esse  cibi.  Qiiid  diierel  ergo  , 
Vel  qno  non  fiigeret,  si  nunc  bwc  monstra  viderel 
l'ylbagoras  ,  riiiielis  aninialibus  absliniiit  qui 
Tanquain  hoiiiine,  et  venin  indnlsit  non  onine  h'guni  m? 

SAURA  XVI. 
MIL1TI.T;  co,M.wonA. 

Qiiis  numerarc  queal  feliris  prœniia  ,  Galle, 
Rlilitia-V  Nain  si  subeanlnr  prospéra  eastra, 
Me  paviiliim  e\(ipiet  (iroiiein  porta  seeundo 
Siib're  :  pUiselenim  fali  valet  hora  benigni, 
Quain  si  nos  Voneris  eomniendet  epislola  Marli , 
Et  Sauiia  genilrix  qnœ  drlectalur  arena. 

Conimoda  traclemus  priinum  rominiinia  ;  quorum 
llaud  iiiiiiiiuuin  illud  rril ,  ne  te  pui^aro  logatiit  8 
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s'il  est  fi'nppt^  (ju'il  dissirimlc  ol  se  {jardc  bien 
de  nionlrer  an  [iiélcur  sa  inùciioire  ëdentée,  sa 
face  couverte  de  noires  et  livides  luineins,  el 
ses  yeux  laissés  en  lel  éiat  que  le  më<leciii  en 
désespère.  Veut-il  venger  l'outrage  ;  on  lui 
donne  un  juge  en  casaque  gauloise,  houines 
aux  pieds  et  se  giiindaiU  avec  ses  grandes  jam-  ! 
bes  sur  un  siège  exliaussé,  en  venu  de  l'anii- 
((ue  législation  des  camps  et  de  l'usage  établi 
par  Camille,  qui  veulent  que  le  soldat   ne 
puisse  plaider  hors  des  retraneiicments  el  loin 
de  ses  drapeaux.  —  Hien  de  plus  juste  (pu;  la 
connaissance  des  délits  militaires  soil  dél'éiée 
aux  centurions;  et  je  ne  resterai  pas  pour  cela 
sans  vengeance,  si  ma  [)lainte  est  légitime.  — 
Oui  ;  mais  toute  la  eoliorie  se  déclare  contre 
vous  ;  et  de  tout  le  bataillon ,  c'est  à  qui  vous 
nuira  le  plus.  Vous  exposerez-vous  à  ce  que  la 
vengeance  soil  pire  que  l'injure?  Il  vous  fau- 
'  drail   avoir   l'opiniàlrc  arrogance  de  l'avocat 
de  Modène,  de  Vagellius  ,  pour  risquer  vos 
deux  jambes  contre  tant  de  chaussures  fer- 
rées, contre  tant  de  milliers  de  clous.  Eh  !  qui 
voudra  vous  assister  si  loin  de  Rome?  Je  dis 
plus,  quel  Pylade  osera  l'ranchir  les  barrières 
d'un  camp?  Séchons,  séchons  au  plus  tôt  nos 
larmes  ;  ne  sollicitons  pas  des  amis  prêts  à 
s'excuser.  «Produisez  vos  témoins,  »  dira  le 
juge.  A  cet  ordre  ,  qu'il  s'en  trouve  un  seul . 
parmi  ceux  qui  virent  porter  les  coups,  assez 


NAF.. 

hardi  pour  dire,  j'ai  vc,  ei  je  le  déclare  digne 
<]e  la  barbe  et  des  longs  cheveux  de  nos  ancê- 
tres. Vousliouveriez  plus  aisi'uienl  un  faux  té- 
uKjin  prêt  à  déposer  contre  un  paysan,  qu'un 
icimoiri  véridi(iue  contre  la  forlunt;  el  l'iion- 
iieur  d'un  homme  de  guerre. 

Notons  encore  bien  d'autres  bénéfices,  bien 
d'auti'es  avantages  que  conl'ère  le  sei-ment  mi- 
liiaice.  l'n  voisin  s'esl-il  approprié  un  vallon  , 
un  cham|>de  l'héritage  de  mes  pères;  en  a-l-il 
arraclié  la  borne  saciée,  sur  laquelle  je  dépose 
l'olTrande  annuelle  d'une  bouillie  avec  un 
vieux  gâteau  ;  un  débiteur  se  rel'use-t-il  à  me 
rendre  un  arjjent  prêté,  désavouant  l'authenti- 
que billet  qu'il  souscrivit  de  sa  main,  il  me  faut 
attendre  un  an  jusqu'à  eequctoulun  iieu])le  de 
plaideurs  soil  expédie-,  pour  la  mise  en  instance 
de  mon  procès.  Encore  dois-je  alors  éprouver 
mille  dégoûts,  mille  délais;  cent  fois  les  sièges 
sont  inulilemcnt  préparés.  Déjà  l'éloquent  Cé- 
ditius  dépose  sa  lacerne,  et  Fuscus  se  hâte  de  sa- 
tisfaire un  besoin;  nous  sommes  prêts la 

cause  est  remise!  11  n'est  pas  facile  de  se  ren- 
contrer sur  l'arène  du  barreau.  Mais  ceux  qui 
ceignent  l'épée  et  lebaudiier,  ils  sont  maîtres 
de  plaider  quand  il  leur  plaît  :  leur  pécule  ne  se 
consume  pas  dans  d'interminables  procès. 
i  Autre  avantage  :  seuls,  les  soldais  ont  le  droit 
i  de  tester  liii  vivant  de  leur  père.  Car,  les  biens 
acquis  par  les  travaux  de  la  guerre,  la  loi  les 


Audi'al;  imoet,  si  pulselur,  dissiimilet,  née 
Audeat  excussos  praeton  osteiulere  dentés  , 
lit  nigram  in  faeie  liniidis  livoribus  offain  , 
Atque  oculos,  niedico  ni!  promiUente  ,  relictos. 
liardaicus  jude:s  datur  liacc  punire  volenti 
Calceus ,  et  grandes  magna  ad  sul)sellia  surœ  , 
l.egibus  anliquis  castroruni ,  et  more  Camilli 
Servato  ,  miles  ne  valliim  liliget  extra  , 
ICI  [irociil  a  signis.  Justissima  centurionum 
Cognitio  est  igitur  de  milite;  nec  mihi  décrit 
Ultio  ,  si  justa;  defertur  caiisa  querelœ. 
Tota  cohors  tamen  est  inimica  ,  omncsque  manipli 
Cnnsensu  magQo  officiunt.  Curabitis  utsit 
Viiidicta  graviorquam  injuria?  Dignum  erit  ergo 
Declaniatoris  Mutinensis  corde  Vagelli  , 
Quiini  duo  crura  habeas  ,  offendere  tôt  caligas ,  tôt 
Millia  clavorum.  Quistam  procul  absitab  urbe? 
l'ra?tcrca  quis  tam  Pylades ,  inolem  aggeris  ultra 
Ulveniat?  Lacrimae  siccentur  protiiius,  et  se 
Exeusatnros  non  sollicilemus  ainicos. 
Da  testem  ,  judex  quum  dixerit ,  audeat  itle 
IMcscio  (jnis,  pugnos  qui  vidil,  direre  :  VlDI  ; 


I  Et  credam  dignum  barba  ,  dignumquc  caplllis 

Majorum.  Citius  falsum  producere  testem 
]  Contra  paganum  possis ,  quam  vera  lociuentcm 
i  Contra  fortunani  arniali  contraqne  pudorem  , 

Praemia  nuni:  alia  ,  atque  alia  emolumeuta  noteinus 
Sacramentorum.  Convalleni  ruris  avili 
Improbiis  ,  aut  campum  mibi  si  vicinus  ademit , 
lit  sacrum  effodit  niedio  de  limite  saxum  , 
Quod  mea  cum  velulo  coluit  puis  annua  libo , 
Debitoraut  sumptos  pergit  non  reddere  nummos, 
Vaua  supervacui  dn-ens  cliirograpba  ligni , 
Exspectandus  erit  qui  liles  incboet  annus 
Totius  populi.  Sed  tuiic  quoque  mille  ferenda 
Tsedia,  mille  morae  ;  loties  subsellia  tautum 
Sternuntur;  jam  facundo  ponente  laceruas 
Cœdilio  ,  et  Fusco  jam  micturiente  ,  parali 
Digredimur,  lentaque  fori  pugnamus  arena. 
Ast  illis  ,  quos  arma  tegunt  et  balteus  ambit , 
Quod  plarituin  est  ipsis ,  pr;ostatur  lempus  agnndi , 
Nec  res  alteritur  longo  sufllainine  lilis. 
Solis  pra-terca  teslandi  militibus  jus 
Vivo  paire  datur  ;  nam  ,  qiia;  sunt  parla  labore  Si 
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excepte  des  autres  biens ,  dont  le  père  dispose 
à  son  gré.  Aussi  Coranus,  cet  assidu  com|)a- 
gnon  d'armes,  ce  serviteur  de  nos  drapeaux, 
voit-il  son  père  tout  vieux ,  tout  chancelant 
qu'il  est,  le  courtiser  :  c'est  qu'une  faveur  lé- 
gitime conduit  Coranus  à  la  lortunc  et  lui  as- 


sure le  prix  de  son  beau  zèle.  On  juge  bien 
qu'il  est  de  l'intérêt  du  général  lui-même  quo 
les  plus  braves  soient  le  mieux  tiaités,  qu'ils 
s'applaudissent  tous,  oui,  tous,  démériter  et 
colliers  et  distinctions 


Militiae,  placuit  non  esse  i»  corpore  census, 
Oiiine  tenetcujus  regimen  pater.  Ergo  Coranum 
Siguoruiii  eoiiiiteni  ,  castroriimque  ara  niereiucm  , 
Quainvis  jain  treinulus,  capt.it  pater.  Hune  favor  a'Cjuus 
Provehit ,  et  pulchro  redJil  sua  dona  labori. 


Ipsius  certe  ducis  hoc  referre  vi<Ietur, 
Ut,  qui  fortis  erit ,  sit  fclicissinius  idem; 
l!t  Ixti  phaleris  omiies ,  et  torquibus  omues. 


GO 
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NOTES   DE  JUVÉNAL. 


SATIRE  l. 

AuGOMENT.  Celte  satire  sert  de  prologue  aux  autres. 
L*  poète  y  rend  loniplc  di-s  motifs  qui  le  portent  à  s'éle- 
ver tontre  son  siècle  :  iniportunité  des  poètes,  insolence 
d«s  parvenus,  corru|ition  des  moeurs  ,  luxe  sordide  des 

grands Mais  celte  tâcbe  difficile  ,  saura-t-il  la  remplir, 

s'il  n'a  ,  avec  le  ijénie  ,  la  franchise  de  ses  devanciers? 
Peiit-il ,  sans  la  liberté  ,  rivaliser  avec  le  poète  Lucilius? 
Cette  liberté  ,  son  siècle  la  lui  refuse.  Il  se  décide  à  u'al- 
taqucp  que  ceux  qui  ne  sont  plus ,  ceux  ,  comme  il  le  dit , 
qui  reposent  le  long  de  la  voie  Latine  et  de  la  voie  Fla- 
ininieune. 

Fronton.  Vers  12.  L'opinion  la  plus  commune  est 
que  ce  Frontou  était  un  de  ces  riches  patriciens  qui  ou- 
ïraient fastuenseraent  leurs  jardins  au  public.  Les  poètes 
y  venaient  déclamer  leurs  compositions. 

Nourrisson  (VAuroitre.  Vers  19.  Caius  Lucilius, 
chevalier  rocnain,  naquit  à  Suessa ,  nommée  plus  tard 
Aurunca,  aujourd'hui  Sinuessa,  au  pays  des  An- 
nonces. Il  est  regardé  comme  le  père  de  la  satire  chez  les 
Latins. 

SamjUer  étrusque.   Vers  23.  Martial  dit  : 

Tusci.i;  glandis  apcr  populator 

Pars  !\iU(irœ  ptebis.  Vers  20.  Suivant  le  droit 
romain,  l'esclave  ne  faisait  point  partie  du  peuple ,  pas 
même  de  celte  portion  appelée  p/pb.f.  Mais,  en  suppo- 
sant (|ue  le  poète  n'eût  pu  dire  d'un  esclave  à  Uonie  pars 
romance  pleins .^  il  a  pu  fort  bien  dire,  pars  iSiliacœ 
})M)is ,  en  piil.int  d'un  esclave  né  en  Ljjyplc ,  où  la 
même  législation  n'était  pas  en  vigueur. 

Evente  ses  doiijts.  Veis  28  Kxpression  qui  dé- 
note la  mollesse  de  Ciispiuus,  Ses  doigts  suaient  sous 
lepoids  d'une  bague  d'été  :  il  les  agitait  dans  l'air  comme 
|xnii'  les  raiialchir. 


Le  dflciiextr  d'un  illustre  patron.  Vers  33.  Il  s'agit 
d'un  certain  Héfjulus  que  l'Iine  le  Jeune  nous  fait 
connaître  au  liv.  ii ,  épit.  201  :  «  Aspioe  liegulum  qui  ex 
paupere  et  tenui  ad  tantas  opes  per  llagitia  processif....  » 

Le  tremblant  Latinus.  Vers  36.  Ce  Latinus  était 
un  mime  dont  il  est  parlé  de  nouveau  au  vers  44  de  la 
satire  yl  :  «  l'erituri  cista  Latiui.  » 

L'aniel  de  Lyon.  Vers  44.  Il  s'agit  d'une  lutte 
académiiiue  pour  un  prix  d'éIoi|uence  primitivement 
institué  par  Auguste.  La  fcte  ou  réunion  avait  lieu  pri» 
d'un  autel  consacré  à  ce  prince  :  elle  était  fort  solennelle. 
On  conjeclure  que  c'est  au  même  endroit  où  se  trouve 
aujourd'hui  l'abbaye  d'Aisnay,  nom  corrompu  du  mot 
Athenaeum ,  Atltènée. 

Marins,  boire  dans  son  exU.  Vers  49.  Ce  Ma- 
rius  l'riscus ,  autre  que  le  vainqueur  des  Cimbres  et  dei 
Teutons  ,  et  dont  il  est  parlé  longuement  an  liv.  I| 
épit.  Il  de  Pline  le  Jeune,  proconsul  en  Afiique,  fut 
condamné  pour  concussion  ;  mais  la  province  qui  envoya 
poursuivre  à  Rome  le  coupable  ne  fut  pas  rembourséa 
de  ses  perles,  ce  qui  explique  l'expression  victrix 
ploras. 

Pu6te  de  Vfnouse.  Vers  H'i.  Iloratius  Flaccu». 
Ce  poète  philosophe  de  la  cour  d'Auguste  élait  (ils  d'un 
affranchi  et  natif  de  Vénusium  ou  Vénuuse. 

Ne  savrait  rerueillir.  Vers  56.  Avant  la  loi  Vo- 
conia  ,  tes  femmes  étaient  comme  les  hommes  appelées  i 
recueillir  une  succession  ;  mais  cette  loi  y  mit  di  s  restric- 
tions ,  l'an  de  lîome 'i78. 

fpse  larrrnata'.  Je  ne  i>ense  pas  que  ipse ,  ainsi 
que  plusieurs  l'ont  inlcrprclé,  désigne  ici  Néron,  dont 
il  n'est  point  fait  mention  dans  cette  satire.  Je  trouve 
pareillement  forcée  l'explication  de  ceux  qui  trauuiseut 
larrrnatœ  amirw  par  sa  bizarre  maîtresse  .  aucuu  de 
ces  deux  mots  n'inili<|naul  qu'il  soit  qnc^li'Hi  iI'mii 
homme    déguisé    ra   femme ,    mais  bien  il'uue   (tmum 
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tUuhiie  d'un  di^giiisement  assez  ordinaire  en  de  pareils 
et|)loits  :  voir  satire  VI,  vers  H2,  et  satire  VIII, 
vers  ii-i.  Du  reste,  le  personnage  auquel  il  est  fait 
allusion  est  le  nii'ine  Daniasi|i|ie  dont  il  sera  aussi  parlé 
satire  Vlil.  Jeune  encore,  au  temps  de  Doinilieu  , 
puisqu'il  dit  de  lui ,  maturus  belli) ,  prœstare  iVcro- 
nem  senirum  valet  hœc  ntas  (iliid.),  il  a'a  pu,  cinq 
régnes  plus  tôt,  guider  le  cbarde  Néron. 

fMcernatœ.  Vers  G2.  Il  est  fait  mention  plus  haut 
du  vêteiiient  appelé  lareriia  :  c'était  un  surtout  ressem- 
Ijlaut  il  la  i-lilamyde  ou  plutôt  au  nt(i(//us,  sorte  de  ca- 
puchon dont  il  emprunte  souvent  la  déiioiniiiation  ; 
«  Lacerna;  cucuUata;,  n  Itiierncs  à  capiulioii,  en  forme 
de  capuchon.  Il  est  vrai  de  dire  pourtant  qu'ils  n'a 
valent  pas  tous  cette  forme ,  au  rapport  de  Festus. 

Des  épouses  infdmes.  Vers  78.  Il  est  liors  de 
doute  que  Jiivénal  ne  fasse  allusion  ici  à  ces  alliances 
monstrueuses  dont  il  est  parlé,  satire  il  ,  vers  I  1 7  et  sui- 
vants. 

Artnigero.  Vers  92.  L'esclave  distributeur  des 
,dés  ou  instruments  du  jeu,  est  ici  appelé  armiger, 
ècuyer,  expression  heureuse  pour  réveiller  l'idée  d'une 
sorte  de  combat  où  les  champions  s'arment  de  toutes 
pièces;  c'est-à-dire  où  ils  prennent  tous  leurs  avantages. 

SesiertiuS  (immiiiws)  était  une  petite  monnaie  cou- 
rante d'argent:  sesterihim  [pondus]  était  le  poids 
de  mille  sesterces  {sesterlH)  et  valait  par  conséquent 
mille  petits  sesterces. 

iVuJic  sporUila.  Vers.  95.  Sportula,  diminutif  de 
sporta,  du  verbe  afportare ,  désignait  primiliveinent 
uu  panier,  une  corbeille.  Quand  vint  l'usage  chez  les  Ro- 
mains de  donner  aux  clients  certaines  portions  de  nourri- 
ture, ces  portions  prirent,  par  métonymie  ,  le  nom  de 
Sportulœ,  de  celui  de  la  corbeille  qui  les  contenait.  Il 
convient  de  l'appliquer  généralement  à  toute  sorte  de 
présents ,  gratifications  ou  distributions  que  les  grands 
faisaient  à  leurs  clients. 

Quinqne  Tabernœ.  Vers  ■103.  A  Rome,  une  por- 
tion du  Forum  s'appelait  de  ce  nom ,  les  cinq  Ta- 
vernes: c'était  le  lieu  où  se  rendaient  les  banquiers,  les 
usuriers  et  tous  ceux  qui  faisaient  valoir  leur  argent. 
Mais  ce  lieu  ,  au  temps  de  Juvénal ,  avait  déjà  changé 
plusieurs  fois  de  dénomination  :  il  avait  pris  suecessive- 
nient  les  noms  de  Quinque  Tabernœ ,  Septem  Ta- 
bernœ, ISovœ  Tubernœ  et  Argentariœ  Tabernœ. 
l'eut-on  présumer  que  le  poète  ,  s'il  avait  voulu  désigner 
ce  lieu  ,  l'eût  appelé  d'un  nom  qu'il  avait  perdu  depuis 
nn  siècle? 

Concordia  nido.  Vers  116.  L'emblème  de  la  Con- 
corde est  la  cigogne.  Le  nid  dont  il  est  fait  mention 
ici  était-il  réel  ou  simplement  tiguré  sur  le  frontispice 
du  sanctuaire?  On  ne  peut  hasarder  qu'une  conjecture  à 
cet  égard. 

Liiirp  pf  fvimer  comme  une  torche.  Vers  -1 .";.'».  Le 
palicot  était  rc;ctu  d'une  tuaique  soufrée  ,  ce  qui  espli-  I 


que  ictda  lucebit  iil  illa.  Tacite  et  Sénèque  font  l'un 
et  l'autre  mention  de  cet  horrible  supplice. 

riuminia  trijiiur  cinis.  Vers  171.  Les  Romaini 
étaient  dons  l'usage  de  placer  leurs  tombeaux  le  long  des 
grandes  routes.  Aussi  y  trouve-t-on  encore  de  nos  jour» 
beaucoup  de  cippes  ou  colonnes  sépulcrales ,  qui  bml 
connaître  l'étendue  du  terrain  autrefois  consacré  à  l'in- 
humation. 

SATIRE  11. 

Argument.  Juvénal ,  dans  cette  satire ,  s'élève  contre 
de  piéteiiilus  philosophes,  qui  osaient  s  ériger  en  cin- 
seuis  dis  mœurs  publiques  ,  tandis  que,  en  secret ,  ils 
se  livraient  aux  plus  honteux  désordres.  Ces  désordres, 
de  leur  part,  étaient  tels  qu'une  prostituée  elle-même, 
Lauronia,  indignée  de  tant  d'infamies,  leur  fait  les 
plus  sanglants  reproches.  Le  poète  attaque  ensuite  la 
mollesse  indécente  des  juges,  la  turpitude  des  prêtres, 
la  bassesse  des  nobles,  et  finit  en  demandant  ce  que  doi- 
vent penser,  aux  enfers,  les  Curius  et  autres  grands 
citoyens  morts  glorieusement  pour  la  patrie,  chaque 
fois  qu'ils  voient  descendre  vers  eus  les  ombres  de  ces 
Itouiiiins  dégénérés. 

Chrysippe.  Vers  5.  Célèbre  dialecticien  de  la  secte  de 
Zenon. 

Bande  Socrafùfue.  Vers  -10.  On  ne  peut  supposer 
que  Juvénal  ait  eu  le  dessein  de  flétrir  un  nom  aussi 
véuéré  que  celui  de  Socrate.  11  faut  l'entendre  de  tous  ces 
faux  sages  qui  se  disaient  sectateurs  de  la  philosophie  de 
Socrate. 

Les  trois  disciples  de  Sylla.  Vers.  28.  11  s'agit 
du  triumvirat  d'Octave,  d'Antoine  et  de  Lépidus  ,  dis- 
ciples de  Sylla  ;  peut-être  surpassèrent-ils  en  cruauté 
leur  heureux  maître. 

Polluius  adulier.  Vers  29.  11  est  question  de  Do- 
mitien  et  de  sa  nièce  Julie,  fille  de  Titus  et  femme  de 
Sabinus. 

Leges  arcanas.  Vers  30.  Voyei  Suétone  aux  §^  S  et  9 
de  la  Vie  de  Domitien. 

Loi  Julia.  La  loi  Julia,  de  /lduJtmiS(car  beaucoup 
d'autres  portent  le  même  nom)  prescrivait  des  peines 
sévères  contre  ceux  qui  seraient  convaincus  d'inceste  ou 
d'adultère. 

Loi  Scanlinia.  Vers  4-5.  Cette  loi ,  attribuée  à 
C.  Scantinius,  tribun  du  peuple,  était  dirigée  contre 
ceux  qui  se  rendaient  coupables  du  crime  contre  nature. 

f^aste  lit  d'un  épou.r.  Vers  60.  Assez  vaste  pour  con- 
tenir avec  l'époux  et  son  épouse  l'indigne  favori  qu'il 
admet  à  ses  côtes. 

Dot  veniam  roruis....  VersGS.  Le  corbeau  désigne 
le  crime  ou  la  noirceur  ;  la  colombe  l'innocence  ou  la 
candeur. 

Siciririœ.  Ve-s  C-S.  Tonjonr»  par  ironie,  de  méine 
qu'il  les  a  appelés  plus  haut  Socratiques. 


NOTES. 
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CrelicuS.  Vers.  67.  Il  s'agit  d'un  magislral  du  pre- 
mier ordre.  Ce  mot  (lormé  de  Creta,  la  Crète ,  jiatrie 
lie  MiDos)est  peut-être  mis  là  pour  réveiller  l'idée  d'uu 
législateur,  d'un  juge  inflexible,  tel  que  Mines. 

i\'uf/«S  (igas.  Vers  71 .  Ce  mot ,  ainsi  que  pérores  , 
mis  plus  haut ,  ne  peut-il  pas  s'entendre  d'un  juge  aussi 
bien  que  d'un  avocat?  Le  juge  a  certainement  le  droit  de 
remontrance,  ce  qui  suflit  pour  rendre  raison  de  cette 
expression  qui  s'applique  tout  naturellement  à  Créticus. 
Or,  Créticus  est  un  magistrat  dictant  même  des  édits  : 
OttO  te  lexjes  et  jura  ferentem,  comme  il  est  dit  au  vers 
suivant.  L'expression  plaide  tout  iiu  des  traducteurs  nous 
semble  donc  manquer  ici  de  justesse. 

Cespritres.  Vers85.  11  s'agit  des  prêtres  dont  l'empe- 
reur Domilieu  avait  fondé  le  collège  en  l'bonneur  de 
Minerve.  Ils  célébraient  pareillement  les  mystères  de  la 
bonne  déesse  ,  et  avaient  usurpe  un  privilège  dont  les 
femmes  seules  s'étaient  jusqu'à  lors  trouvées  en  possession. 
Les  hommes  étaient  exclus  de  ces  mystères ,  où  l'on  voi- 
lait les  représentations  même  des  animaux  mâles  ;  les  fem- 
mes le  furent  à  leur  tour.  VoyezPlutarque,  Vie  de  César. 

CecTopiam.  Vers  92.  C'est-à-dire  pratiqué  dans  la 
ville  de  Cécrops  ,  Athènes.  Ce  culte  était  originaire  de  la 
Thrace  d'où  il  avait  été  importé  à  Athènes ,  et  de  là  , 
comme  il  est  dit  ici,  à  Rome.  Baptes  (de^ccCTifscv  ) , 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  plongeaient  la  tête  dans  l'eau 
pour  se  laver  de  leurs  souillures. 

Pathici  (jestamen  Othonis.  Vers  99.  Allusion  à  cette 
expression  de  l'Enéide,  livre  XII  :  «  Magni  gestamen 
Abantis.ii  Arloris  Auruuci  spolium  est  tout  entier  em- 
prunté à  Virgile,  livre  XII  :  allusion  à  Turnus  qui  se  pare, 
dans  l'endroit  cité  ,  des  dépouilles  d'Aclor  Auruns.  «  II 
«  portait,  dit  Juvénal,  ce  miroir  avec  plus  de  faste  que 
«  Turnus  ne  portait  les  dépouilles  d'Auruns. 

Assassiner  Galba.  Vers  104.  Suétone ,  vie  d'Othon , 
cLap.  XXI,  raconte  ainsi  cet  événement  :  «  Milites  enim 
<i  tialbain  ,  a  suis  desertum  ,  contrucidaverunt ,  seneni 
«  nianibus  pedibusque  articulari  niorbo  distorlissimis  , 
u  ut  neque  calcem  perpcti ,  neque  libellos  evolvere  aut 
Il  lenere  omniuo,  valeret.  »  Voyez  encore  Tacite,  Hisl., 
lib.  I,  cap.  55 ,  36  et  41 . 

A  qui  recourir?  Ver»  {21 .  Au  censeur,  comme  chargé 
de  réprimer  les  désordres?  à  l'aruspice ,  comnis  étant 
chargé  de  les  expier? 

iS«gin/'n(a.  Vers  124  Au  propre ,  bande  d'étoffe.  Ce 
mot  peut  s'entendre  pareillement  de  bracelets  ou  colliers. 
Voyei  Servius  sur  le  vers  688  du  livre  I  de  riinéidc  : 
«  Mouile  est  iirnameiituin  guttuns  quod  et  segmeuturn 
«  dicunt. 

Clypcis  anrilibus.  Vers  126.  Ces  boucliers,  nommés 
anriles  ,  étaient  conliés  à  la  garde  de  douze  jeunes  patri- 
ciens qui  coniposaient  un  ordre  de  prêtres  nommés  À'n- 
Jicji.s',  a  salife,  parce  que  tous  les  ans  ils  promenaient  ces 
boucliers  sacres  par  la  Nille  en  dansant  et  cluinlaiit  des 
hymnes  qui  avaient  rapport  à  la  solennité.  Celait  une 
inatitutiuo  de  \uuia. 


Oui  le  payait.  Vers  ^A'i.Munere,  à  proprement  par- 
ler, signifie  la  munificence  du  préteur  qui  donne  le  spec- 
tacle ;  d'où  ce  mot  a  été  pris  pour  le  spectacle  lui-même: 
Munera  nwic  edunt.  Voyez  satire  m  ,  vers  36  ,  de  notre 
auteur. 

/'Of/iunj.  C'était  la  place  résenée  dans  l'amphithéâtre 
au  prince  et  aux  personnages  de  sa  suite.  Tranq.  de  Ne- 
ronc  :  «  Deinde  speclavit  toto  piidio  adaperto,  pauci  ex 
0  primis  Manianis.  Maniana  autem  ,  a  condilora  dicta  , 
«  locns  erat  quo  sedebant  humiliores.  » 

lietia.  Même  vers.  Des  deux  antagonistes  ,  l'un  faisait 
le  poisson  et  se  nommait  illiiDiiifo,  le. tlirmiZ/oii  ;  l'au- 
tre le  poursuivait,  armé  d'un  filet:  c'était  le  néf/ipur. 

.Ere  lavaiitur.  Vers  152.  «Prctio  quadrante  dato,  ut 
n  accepti  publicis  in  tbermis  laventur,»  dit  le  vieux 
scolinste.  Les  enfants  eu  bas  âge  et  sous  la  conduite  de 
leurs  parents  ,  entraient  au  bain  sans  payer  le  quadraus. 

Arma  quidem  ultra.  Vers  159.  Le  raisonnement 
du  poète  me  semble  facile  à  saisir.  Il  existe,  dit-il,  un 
enfer;  là,  chacun  de  nous  aura  à  rendre  compte  desa 
conduite  sur  la  terre  :  il  est  vrai  que  nous  avons  remporté 
d'éclatantes  victoires  :  mais  ces  victoires  nous  dispen- 
sent-elles d'avoir  des  vertus  ?  et  si  nous  sommes  fiers  de 
nos  trophées  ,  il  nous  reste  aussi  à  expier  des  vices,  dont 
les  vaincus  ,  mieux  partagés  tans  doute ,  n'eurant  jamati 
à  rougir. 

SATIRE  III. 

Argument.  L'mbricius ,  que  le  pa§te  produit  dan* 
cette  satire  ,  déclare  qu'il  abandonne  Home  ,  sa  patrie 
pour  se  réfugier  à  Cumes.  Les  motifs  qui  lui  font  prendre 
cette  résolutiou  ,  sont  :  qu'il  n'y  a  plus  dans  cette  ville 
de  ressources  pour  l'honnête  humme;  que  tout  v  est  U 
proie  des  intrigants,  des  mercenaires,  qui  y  affluent  de 
toutes  les  parties  du  monde;  que  le  pauvre  y  essuie  le> 
mépris  du  riche  orgueilleux  ,  et  ne  jouitd'ancune  liberté; 
qu'un  risque  à  tous  moments  d'y  être  écrasé,  brûlé, 
battu ,  assassiné.  En  terminanl,  Umbricius  invite  le  poète 
à  venir  respirer  souvent  l'air  de  la  santé  au  pays  d'.\- 
quinum.  Il  s'y  rendra,  dit-il,  pour  l'aider,  s'il  veut  bien 
l'en  juger  digne,  à  décocher  les  traits  de  la  satire. 

Se  fixer  à  Cumes.  Vers  3.  Allusion  au  passage  du 
livre  VI  de  l'Enéide  ,  où  Virgile  célèbre  U  sibylle  de 
Cumes. 

l'roihyta-  Vers  5.  Petite  Ile,  située  dans  le  gulfe 
lie  Naples,  près  d'Ischia  ;  elle  a  conservé  sou  nom  :  itttl. 
Prorita. 

Sutmrra.  Même  vers.  C'était  un  des  quartiers  les  plii» 
fréquentés  de  Home,  situé  dans  la  deuxième  région  ap 
pelée  Cn'IImontium  ,  du  mont  tialius  :  il  en  est  souvent 
question  dans  len  satires  du  poète. 

C/(ininilS  des  poftcS.  Vers  9.  iVous  avons  tu  il  in<  lu 
première  satire.  Vers  M  :  ExpecteS  fadiin  ii  ju.'i."«» 
miiiii'iuijur  pucta. 
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Loués  U  (/es  Jui/'s.V.Ts  ir>.  LesUomainsconfanJircnl 
liinrlciiliis  ,  et  celle  clistiiictioii  n'avait  pu  se  faire  au 
leriiiis  (II!  Juvénal ,  les  Juifs  avec  les  premiers  chrelieiis  : 
ueut-cMre  esl-il  ni  iinesliou  de  ces  derniers. 

D<'rf'i/crf('/)oiii'(osc,sni(cs/'«/igiiCfS.Vers25.  Vir|;ile, 
au  livre  VI.  raconte  pareillement  que  Dédale,  après  avoir 
dans  son  vol  frani'lii  les  nurs  ,  descendit  i)  Ciimes.  Ovide 
piMiTlant,  au  vers  iOOdu  livre  VIII  des  Métamorphoses, 
fait  desrendie  l'audacieux  artiste  en  Sicile.  On  a  vu,  sat.  I, 
vers  55  :  \ahrumiiue  vulaidem. 

Vendre  à  Venrnn  un  esclave.  Vers  33.  On  pro- 
cédait à  la  vente  des  esclaves  de  trois  manières,  sub 
hasUi,  comme  il  est  dit  ici,  iub  coroiia  et  sub  pUeo. 
Dans  le  premier  cas  ,  l'on  idantait  ou  l'on  tenait  en  main 
nue  javeline  ou  court  espoiilon  ;  dans  le  second  cas,  on 
couronnait  l'esclave  d'une  |;iiirlande  de  Heurs  :  suivant 
Aulu|;elle,  c'était  la  manière  de  vendre  les  esclaves  prisa 
la|;uerrc.  l.e/)0)lii('(,  dans  le  troisième  cas,  si|;nifiait  (|ue 
le  iiiallre  ou  le  marcliaud  des  esclaves  n'entendait  nulle- 
ment les  garantir. 

Oppidum.  Vers  33.  On  appelait  de  ce  nom  cette  por- 
tion du  cirque  d'où  les  chars  s'élançaient  dans  l'arène  ; 
elle  ctall  également  réservée  aux  musiciens.  Varron. 

Au  pouce  levé.  Vers  36.  Le  gladiateur  qui  manquait 
de  frâce  en  tomhaut  sous  les  coups  de  son  adversaire  ,  ou 
qui  ne  faisait  pas  une  résistance  capable  d'intéresser  les 
spectateurs,  était  iuliumaineiiicnt  sacrifié  sous  les  yeux 
mêmes  de  la  multitude.  Le  pouce  levé  et  dirigé  vers  lui , 
Ici  était,  de  la  part  des  spectateurs,  son  arrêt  de  mort, 
arrêt  qu'osait  prononcer  même  la  vierge  modeste.  Pru- 
dent., de  Feslal. 

Fcclusquejacentis 

Virgomodestaiul)et,  converso  pollice,  rumpi. 

Ceile  lie  achéenne.  Vers  61.  C'est-à  dire,  ces  misé- 
rables Grecs.  C'est  une  province  prise  pour  la  Grèce  en- 
tière ,  figure  familière  aux  poètes. 

Suspend  à  son  roii.  Vers67.  Pour  se  rendre  raison  de 
ce  passage ,  il  faut  savoir  que  les  Romains  avaient  pris  cet 
usage  des  Grecs ,  leurs  esclaves  et  leurs  mailres.  Tieclie- 
(lipna ,  ce  mot  est  foriiié  de  Tpi-/,tù.  je  cours,  et  iûinm, 
/csliil.  C'était  donc  une  marque,  un  indice  particulier 
qui  faisait  admettre  à  l'Iiuniieur  d'un  festin.  Or,  on  sait 
que  les  vainqueurs  des  jeux  du  cirque  élaient  reçus  à  la 
table  du  prince,  et  que,  pour  se  faire  recoiinaitrc,  ils  por- 
taient suspendus  au  cou  le  trophée  ou  symbole  de  leur 
victoire. 

Que  celui  d'isée.  Vers  74.  11  y  a  eu  un  célèbre 
orateur  grec  de  ce  nom  ,  disciple  de  Lysias  et  niaitre  de 
Déinosthène.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  cire  question  de 
lui ,  mais  bien  d'un  rhéleur  ([ue  Pline  le  Jeune  nous  fait 
connaître  au  livre  il ,  épit.  3. 

Si  indla  inrcrfo,  etc.  Vers  108.  Je  n'ai  pu  voir 
ici  «  bibacitatem  divilis  trullam  exbauricntis  et  label- 
f  torum  crepitu  idteslantis,  »  selon  quelques  co;iiiiieu- 
taleiirs;  ou  ,  selon  d'autres  ,  «  lusum  cvttaborum  qui  ita 
-  fi! ,  quum  l'cliquum  vini  in  pavimcnlum  ojeclum  cla- 


«  ruiu  edit  suniluin  :  quoii  feîicis  amoris  tiidi<'iun> 
"  est,  »  ajoutent-ils. 

.\i  In  viérc .  fût-rlli'  une  Lcirin.  Vers  1  10.  Quelques 
inicrpièles  lisent  malrona  lliris.  qu'ils  rendent  par  la 
maHresse  du  lo(jis. 

Vn  Sloîcien  fait  périr  naréas.  Vers  H  6.  Tacite,  au 
chapitre  30  et  suivants  du  livre  .\V1  de  ses  .Annales, 
donne  ptiur  accnsaleiir  de  Haréas  Soranus  ,  Ostorins  Sa- 
hinus,  chevalier  romain.  I,e  philosophe  stoïcien  P.  l'gna- 
tius  ,  client  de  B.iréas  son  disciple  ,  déposa  contre  lui. 

Courtisane  velue.  Vers  |."o.  C'est-à-dire  quelque 
peu  relevée,  par  opposition  ji  iitidum  olidostans  foriiirc 
maiicipium.  Martial,  an  livre  vu  ,  épigrammc  (il  ,  fut 
mention  de  celle  Chioué  qu'il  doiiiio  pour  une  courtisane 
de  bon  ton. 

Lhdte  de  la  diviiiilé  du  mont  Ida.  Vers  H37.  Cy- 
lièle,  lorsqu'elle  fut  euvojce  à  Uome  de  Pessinunte  sous 
la  forme  d'une  pierre  brute  ,  dut  être  reçue  à  son  arrivée 
par  le  plus  vertueux  citoyen.  Le  choix  tomba  sur  Scipion 
Nasica. 

Qui  sauva  Minenif.  Vers  139.  Ce  futLncius  Cœci- 
lius  Métellus.  Ce  trait  de  piété  lui  coûta  la  vue,  ayant 
été  aveuglé  par  les  flammes. 

Samothrace.  Vers  I  ii.  C'est  une  île  de  l'.Vrchipel ,  à 
l'embouchure  de  l'Hèbre.  Elle  était  renommée  pour  son 
temple  où  se  pratiquaient  de  redoutables  mystères. 
Persée  ,  après  sa  défaite  ,  s'y  réfugia  en  se  mettant  sous 
la  protection  de  ses  autels  formidables.  Voy.  Florus  , 
livre  II ,  chapitre  12. 

Qu'il  sorte,  s'il  a  quelque  pudeur.  Vers  153.  Les 
jeux  en  usage  à  Uome  se  célébraient  sur  la  scène  ou  dans 
le  cirque;  d'où  iisprenaient  le  nom  de  scenici  darsle  pre- 
mier cas,  et  de  circenses  dans  le  second.  L'an  de  Rome 
G83,  L.  Roscius  Olho,  tribun  du  peuple,  porta  une  loi 
qui  défendait  au  peuple  de  prendre  place  sur  les  quatorze 
premiers  gradins  de  l'amphithéâlre.  Ils  furent  réservés 
aux  chevaliers,  et  à  ceux  qui  avaient  une  fortune  de 
quatre  cent  mille  sesterces.  Le  f'odium  était  la  place 
réservée  au  prince  et  aux  grands  de  sa  suite. 

Lenonum  pueri.  Vere  HSG.  Nous  voyons  dans  la 
sat.  VI  de  notre  poêle  que  les  femmes  des  chevaliers ,  des 
sénateurs ,  des  plus  illustres  personnages  de  Rome  ,  s'a- 
bandonnaient fré(|ueuimenl  aux  gladiateurs  et  aux  conîé- 
dieiis  qui  avaient  su  leur  plaire.  l)e  là  l'introduction  au 
sein  des  premières  familles  de  tous  ces  rejetons  d'une  iii- 
fânic  prostitution. 

Pelils  Sabins.  Vers  169.  C'était  une  colonie  de  Sa- 
bins  envoyée  au  pays  des  Samnites. 

Erodium.  Vers  175.  L'exode  était  une  farce  lireo- 
cieuse  qu'on  représentait  d'ordinaire  à  la  suite  d'une 
tragédie,  plus  communément  encore  à  la  suite  d'une  aleU 
lane  ,  (juelquefois  même  dans  les  cnlr'acles  de  cette  der- 
nière. Le  plus  souvent  Pexode  était  joué  par  un  seul  ai> 
leur,  appelé  pour  celte  raison  exodiarus.  De  û,  s'yoç, 
h(ïrs-d'ictivre. 
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ti'orchestir.  Vers  178.  ['laces  réservéïs  au  bas  des 
grarims. 

Couper  labarbc.  Vers  180.  Lorsqu'un  patron  faisait 
couper  les  clieveuï  ou  la  première  barbe  à  ses  euTants, 
"M  même ,  comme  le  dit  le  poète  ,  à  un  esclave  favori ,  il 
él.iit  d'usage  de  lui  faire  des  visites  et  d'envoyer  des  pré- 
sents; on  enfermait  la  première  barbe  dans  une  petite 
boite  d'or  et  d'argent  que  l'on  consaci'ait  à  quelque  divi- 
nité :  c'était  à  Tingt  et  un  an. 

Ucalegon.  Vers  I  99.  Allusion  au  vers  31 2  du  livre  ii 
de  l'Enéide  :  «  Jam  proximus  ardet  tialegon.  i> 

Lacerta'.  Vers  231.  Quelques-uns  lisent:  latehrcF. 
Lnrcrfœ  me  semble  pins  expressif:  un  méchant  trou 
de  lézard;  sorte  de  dicton  populaire. 

Fermente  dans  Vestomac.  Vers  234.  C'est  un  esto- 
mac échauffé  par  l'insomnie,  ot  qui  continuellement 
agile,  ne  pput  faire  paisiblement  les  fonctions  de  la  diges- 
tion :  il  aurait  besoin  de  calme,  de  repos.  Ce  sens  est 
rendu  évident  par  ce  qui  suit  immédiatement  :  nam  qttw 
meritoria  somnum  admittimt? 

Veaux  marins.  Vers  238.  Pline  et  Virgile  s'accor- 
dent à  dire  que  les  veaux  marins  dorment  d'un  sommeil 
profond.  Cette  remarque  du  naturaliste  réfute  l'opi- 
nion de  Gr.-cvius  qui  lit,  veliiUstjue  maritis ,  les 
vieux  maris. 

Porte  sur  la  tfte.  Vers  239.  La  litière  prenait  diffé- 
rents noms  :  elle  s'appelait  tetraphorum,  he.Taphoruni, 
ortnpliorum  ,  selon  qu'elle  était  portée  par  quatre  ,  six  on 
huit  esclaves.  Ces  esclaves  étaient  le  plus  souvent  de  la 
Liburnie  ,  province  située  sur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique; quelquefois  ils  étaient  de  la  Syrie. 

La  ehaussure  ferrée  d'un  soldat.  Vers  248.  Parmi 
les  chaussures  on  distinguait  le  caleeus,  le  «i»(/fi(S,  le 
pero  et  le  pha'Casiitm  qui  couvraient  entièrement  le 
pied  ;  le  solca  ,  le  crepida,  le  fcn.rcir  et  le  saiidalinm 
<]ui  laissaient  en  partie  le  dessus  du  pied  à  dérouvert.  La 
chaussure  militaire  appelée  caliga  ,  d'où  l'expression 
i'tili(t(it}is  ,  que  nous  trouvons  à  la  lin  de  cette  satire  , 
était  faite  (l'une  grosse  semelle  ferrée  ,  de  laquelle  par- 
laient des  bandes  de  cuir  qui  se  croisaient  sur  le  coude- 
pied, 

l'iiniques  recousues.  Versi'Si.  Il  faut  l'entendre  des 
lnnic|iies  des  passants,  c'est-à-dire  des  malheureux  pié- 
tons (|iii  ne  peuvent  s'arracher  Ji  ce  tuinulliirux  corté-ge  ; 
ils  eu  sont  pour  leur  tunique  :  meilleure  elle  eût  pu  ré- 
sister. 

Testa.  Vers  270.  Ce  sont  des  débris  de  vase  ,  de  pots 
et  d'autres  ustensiles  qu'on  fait  pleu\<iir  par  les  fenèti'es, 
et  non  les  tuiles  qui  ne  sont  pas  moins  redoutables  le  jour 
que  la  nuit,  't'ertorum  ne  prouve  rien  ici,  c'est  le  toit 
mis  pour  la  maison. 

Se  roule  tanlét  sur  te  dos,  etc.  Vers  281.  Ce  passage 
est  imité  d'ilonii-re.  Voyez  l'Iliade,  chant  .\.\IV,vers  3. 

Lwna,  Vers  284.  Ce  mot  dérivé  du  grec  x'"'»". 'i- 
diqui;  un  surtout  ou  manteau  du  genri'  de  la  rhlanojde. 


1  mais  plus  court  et  beaucoup  plus  ample.  Cvccina,  de 
«ixwî,  était  la  graine  d'un  arbrisseau  du  même  nom , 
d'oii  l'on  tirait  le  rouge  écjrlale. 

Proseucha.  Vers  297.  Ce  mot  est  formé  de  n/xi;  vers, 
et  d'sv^sjtei,  prier.  C'était  l'endroit  oii  l'on  se  réunis- 
sait pour  prier  en  commun.  Peut-être  doit-on  entendra 
les  lieux  écartés  ou  souterrains  dans  lesquels,  au  temps 
de  la  persécution,  les  juifs  ou  chrétiens  se  rendaient  se- 
crètement pour  prier.  On  a  vu  déjà  quel  mépris  les  Ro- 
mains affectaient  pour  les  prétendues  superstitions  de  ces 
derniers. 

Forât  Gallinaire.  Vers  307.  Cette  forêt  était  située 
dans  la  Campanie  ,  à  quelques  milles  de  Rome.  C'était 
un  voisinage  dangereux,  au  rapport  même  deCicéron. 
Voir  sa  Milonienne,  au  chapitre  SJ).  Delà,  l'usage  d'j 
placer  de  la  force  armée. 

Une  seule  prison.  Vers  314.  La  prison  ici  désigné», 
fut  commencée  par  Ancus  Martius  ,  achevée  par  Servius 
Tullius,  réparée  plus  tard  par  le  préteur  L.  Pinarius  Ma- 
mertinus ,  et ,  du  nom  de  ce  dernier,  appelée  Carcer 
Mamertinus. 

Aquinum.  Vers  320.  Patrie  de  Juvénal ,  au  pays  des 
Voisques  ;  aujourd'hui  Aquino. 

SATIRE  IV. 

Argument.  Juvënal  commence  par  reprocher  h  Cris- 
pinus,  dont  il  a  déjà  fait  mention  dans  la  première  sa- 
tire, ses  turpitudes  et  sa  profusion.  Il  achète,  dit-il ,  an 
surmulet  six  mille  sesterces.  Ce  trait  lui  fait  raconter 
qu'un  turbot  d'une  grosseur  prodigieuse  fut  offert  à 
reinpereur  Domitien  J  qu'aussitôt  le  nouvel  Atride  con- 
voqua les  grands  de  sa  cour  en  conseil  extraordinaire, 
pour  aviser  au  moyen  d'apprêter  dignement  le  superbe 
animal.  Ces  grands,  nous  les  voyons  déliler  sons  no» 
yeux  :  à  leur  passage,  le  poète  leur  décoche  des  traits  qui 
vont  frapper  également  sur  le  tyran. 

Destinée  il  descendre.  Vers  10.  Le  supplice  desTes- 
tales  remonte  à  Tarc|iiin.  Ou  se  rendait  au  temple  ds 
\esta  ;  on  dépouillait  la  prêtresse  coupable  de  ses  orne- 
ments sacrés,  puis  le  convoi  se  mettait  en  marche.  Arri- 
vée à  la  porte  Colline  ,  près  de  laquelle  était  une  éini- 
nencc  destinée  à  ce  genre  d'cvécution  ,  la  veslale  ,  après 
une  prière  c|ue  le  giaiid-piètre  adressait  aux  dieux,  était 
conduite  au  fatal  caveau  qu'on  refermait  sur  elle  pour 
jamais.  Durant  ces  jours,  les  affaires  publiques  vaquaient, 
et  la  ville  était  dans  la  consternation. 

Suj  rente  censeur.  Vers  12.  Allusion  directe  à  Domi- 
tien qui,  sons  le  litre  imposteur  iWirhiIre  des  mirurs , 
faisaitpéiir  juridiquement  tuusceuxqui  lui  déplaisaient: 
Crispiniis  était  le  serviteur  complaisant  de  ses  rruautét. 

ParilniS  lihris  :  libra  n'est  pas  une  livre  proprement 
dite.  Ici,  comme  dans  ces  mots  (((/  tihiam  de  César,  pari 
libra  de  t-olunullc  et  antres,  il  exprime  le  niveau  de 
deux  poids,  le  niveau  des  bassins  d'une  I  olance  :  de  ii 
l'eiprcssioD  Ulrare  qui  signilie  peser,  balanrrr,  ».tKtt 
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({«M.»  la  bahiiue.  l'cirihtisUlnis  m'offre  Jonc  l'iJ.'eilu 
lurl)ot  mis  dans  l'un  îles  liassins  Je  la  balance  ,  et  >\]!t- 
iaut  le  (loiJ»  Jes  sesterce».  Le  surmulet  est  un  iioisson 
Je  inéJiorre  |;r(>sseur  et  fort  J('lirat.  Vnyei  Sénéque  , 
Ouest.  Natur. ,  livre  111,  cliap.  17,  et  Pline  livre  I.V, 
chap.  t7. 

Larges  vitraux.  Vers  21 .  On  raiiporte  qu'on  a  trouvé 
Jeruièrement  Jans  les  fouilles  J'Ileiculanum  un  cliâssis 
ou  Teui^lie  (jarnie  Je  verres  épais  et  transparents  ,  sem- 
blables presque  à  nos  cristaux. 

Apirivs.  Vers  23.  C'était  le  plus  fameux  gourmet  ou 
(Tourmand  Je  l'aoliquilé.  Il  tint  une  érole  publique  de 
l'ourmanJise  à  Rome,  composa  un  traité  intitulé  Je  gulœ 
irntnmenlis,  et  s'empoisonna  Je  Jésespoir,  quand  il 
n'eut  plus  les  moyens  de  fournir  à  son  appétit  dévorant. 
Au  rapport  de  Pline,  il  est  l'inventeur  J'une  manière 
toute  particulière  J'appréter  le  surm\ilit,(iui  consistait  à 
le  tuer  dans  la  sauce,  ou  bien  à  le  confire  tout  vivant.  Son 
nom  s'offrait  donc  ici  tout  naturellement  à  propos  J'un 
«urmulet. 

A  télé  chauve.  Vers  38.  Domitien,  qui  ne  différait  Je 
Néron,  qu'en  ce  qu'il  avait  la  tcte  chauve.  La  famille 
des  Flaviens  avait  fourni  trois  empereurs:  Vespasien, 
Titus  et  Domitien. 

Souverain  poiifi/f.  Vers  40.  C'était  l'empereur  lui- 
même.  Celle  Jignité  suprême  faisait  partie  de  la  puissance 
impéridle. 

PulfurhiS  et  ArmiUaius.  Vers  35.  Deux  fameux  ju- 
risconsultes, ((ui  faisaient  métier  Je  venJre  le  peuple  au 
tyran 

Attendaient  la  fièvre  quarte.  Vers  57.  Est-ce  crain- 
dre ,  ainsi  que  quelques-uns  l'entenJenl?  est-ce  espérer, 
comme  un  moyen  d'échapper  au  Jauger  Je  mourir?Cic., 
épit.  fam.,  livre  MV,  II,  s'exprime  ainsi  en  parlant  Jes 
espénnres  que  fait  concevoir  la  lièvre  quarte  :  «  Quum 
«  inquartauam  conversa  viscstmorbi,  spero  te,  Jlligentia 
g  habita,  eliani  firmiorem  fore.  »  C'est-à-dire,  vous  n'en 
serez  que  mieux  portant  après  votre  guérison  :  c'était  un 
préjugé,  une  croyance  vulgaire.  Dès  lors,  on  conçoit  que 
la  lièvre  même  puisse  devenir  un  motif  d'espérance  et  de 
consolation. 

Alhe.  Vers  6.  La  scène,  comme  on  le  voit,  va  se 
passer  dans  la  maison  de  campagne  Je  Domilien,  près 
d'Alhe-la-Longue.  Stace,  Silv.  iv,vcrs  18  etsuiv.,  nous 
en  fait  h  Jescription. 

Atride.  Vers  6o.  Agamemnoa,  ce  lîls  d'Atrée,  assem- 
ble, dans  Homère,  le  conseil  Je  tous  ses  guerriers  pour 
les  combats.  Domitien,  à  son  exemple,  convoque  les 
granJs  de  l'empire  pour  un  poisson;  de  là,  le  surnom 
d'.Vtride  que  lui  donne  le  poète. 

Le  Liburnien  Vers  75.  C'était  comme  le  suisse  ou 
Vftui.'iSier  du  pakis,  chargé  d'annoncer  l'ouverture  Jis 
séances. 

PeynsuS.  Vers  77.  Nous  avons  de  ce  magistral ,  que 
,Tuvén«l  uoiniiie  l'interprète  le  plus  sacré  de»  îoi.';,une 


loi  de  fidrirommissis  IloreditalUruS,  sanctionnée  por 
le  sénat;  une  autre  ud  i'n/jiaif»  l'op]i""lin  :  une  troi- 
sième ad  /Eliam  Sentiam. 

Sec  civis  erat.  Vers  90.  Queb|ue5-uns  l'entendent 
Je  Crispus  cl  l'expliquent  ainsi  :  il  n'était  pas  non  plus, 
citoyen  à,  c'est-à-Jire  capable  de... 

Ours  de  yumidie.  Vers  99.  Virgile  dit  pareillement 
pelle  Libijstidis  ursœ.  Cependant  les  naturalistes  sont 
J'accorJ  qu'il  n'y  a  point  d'ours  dans  ces  climats  :  ursaS 
serait  donc  pour  Icônes. 

CatulhiS.  Vers  1 13.  Pline  le  jeune,  au  livre  iv,  épl- 
tre  22,  parle  de  ce  personnage  dans  les  mêmes  termes  ; 
«  Incijlt  sermode  CaluUoMessalinoqui,  luininibus  rap- 
«  tus,  ingeniosœvo  iiiala  caecitatisaJJiJerat.  Nonvereba- 
«  tur,  non  erubescebat,  non  miserebatur  :  qui  secpius  a 
a  Doiililiano  non  stcus  ac  lela,  qua?  et  ipso  cnpca  et  iiiipro- 
«  vija  feruutur,  in  optimum  quemqiie  luiitorquebatiir. 
Il  De  hiijus  nequilia  sanguinariisque  senteiitiis  in  com- 
II  niuueonincs  super  cœnam  loquebantur.  o 

A  ponte.  Vers  IC.  Passé  du  pont  oii  il  menJiait,  au 
cruel  métier  Je  satillite.  Les  men. liants,  comme  on  le 
voit  clairement  aux  vers  8  et  9  de  la  satire  V,  avaient 
l'habitude  Je  s'agenouiller  sur  une  natte  de  jonc,  et  de 
se  tenir  plus  particulièrement  sur  les  ponts ,  comme 
étant  des  lieux  ordinaires  Je  passage.  Sat.  V,  vers  8  : 

Nnlla  orepiilo  vacal?  nusqnam  pons  et  legelis  pais... 

Jactarethasia.  Vers  118.  Envoyer  des  baiser.'!  aa% 
passants  ou  aux  voyageurs,  aOn  de  provoquer  leur  inté- 
rêt ou  leur  pitié. 

Pegma.  Vers  122.  C'était  une  machine  à  l'usage  des 
représentations  théâtrales.  A  voir  aujourd'hui  eclles  de 
nos  opéras,  on  peut  aisément  s'en  faire  une  juste  idée. 
Nous  n'avons  même,  je  crois,  sous  ce  rapport,  rien  à  en- 
vier aux  liomaius  ou  aux  Grecs. 

FonalifUS.  Vers  123.  Fanatique  :  ainsi  s'appelaient, 
de  leur  nom,  les  prêtres  de  Belloue.  Ce  nom  fut  donné 
à  d'autres  encore,  mais  seulement  par  application.  Voyez 
satire  H,  vers  115  :  et  crine  Sene.r  fanuticus... 

Renouveler  la  faim.  Vers  138.  Nous  avons  vu  plus 
haut  la,Tare  saginis  stomachum ,  employé  dans  le 
même  sens. 

C.prdonibus.  Vers  153.  De  xipioi.  lucre.  L'opposi- 
tion évidente  de  ce  mol  avec  celui  de  Lamia,  noble  et 
opulente  famille  de  Rome,  est  un  trait  de  censure  des 
plus  amers. 


SATIRE  V. 

Argument.  Celte  satire  est  dirigée  contre  les  para- 
sites. Le  poeti'  dessine  à  granJs  traits  les  humiliations 
Je  tout  genre  auxquelles  se  soumettaient  ces  malheureux 
enven.int  s'asseoira  la  table  J'un  palron  qui  s'intitulait 
leur  ami.  M  le  pain,  ni  le  vin,  ni  la  bonne  chcrc,  rien 
ne  li'iir  était  (O'miuin  avec  le  maitre;  ils  le  voyaient  se 
rassasier  des  mets  les  plus  suceubnU,  sans  espoir  d'în 
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dhicuirnut™  chose  que  les  débris  écliappés  à  sa  Toracilé. 
Du  pain  noir,  dur  et  moisi,  un  chou  flclri,  de  l'huile 
Beiitant  la  lampe,  Toilà  le  régal  ordinaire  de  ces  miséra- 
bles. Le  tableau  est  fait  pour  nous  inspirer  un  égal  mé- 
pris pour  la  bassesse  des  conviTeset  p"ur  l'insolente  ar- 
rogance des  patrons. 

Svccida  lana.  Vers  24.  Laine  moite  et  huileuse , 

telle  qu'elle  est  avant  d'élre  apprêtée.  Martial  a  dit  de 
même  siiccida  vellera.  L'usage  était,  lorsqu'on  voulait 
teindre  la  laineen  pourpre,  de  la  nettoyer  avec  du  vin  : 
on  conçoit  que  ce  n'était  pas  du  meilleur. 

Saguntina.  Vers  29.  De  Sagonte ,  ville  d'Kspagnc 
renommée  pour  ses  vases  de  terre.  On  trouve  dans  Mar- 
tial, Sagwiihii  figuU Saguniini  calices.  l'Iine  en- 
core, au  chapitre  12  du  livre  XXXV,  fait  mention  de  ces 
sortes  de  vases. 

Patriam  lititlumque.  Vers  5A.  L'étiquette  où  se 
trouvaient  relatés  le  cru  et  la  date  du  vin  mis  en  bou- 
teilles. 

'fhrasea  Helvidivsque.  Vers  36.  Tacite,  au  chap.  29 
du  liv.  XVI  et  chap.  suiv.;  Pline,  au  liv.  m,  éplt.  16, 
nous  font  concevoir  une  haute  estime  pour  ces  deux  ver- 
tueux citoyeus. 

Heliadum  rrustos.  Vers  58.  L'ambre,  formé,  sui- 
vant la  mythologie,  des  pleurs  des  Héliades,  filles  du  so- 
leil (  Silos)  et  de  Clymène. 

Qui  numerct  gemmas.  Vers  41.  Il  était  d'usage  d'en- 
châsser dans  l'or  des  pierres  précieuses,  ce  qui  explique 
le  rapprochement  de  ces  deux  mots,  aurum,  gemmas. 

Du  savetier  de  Bénévent.  Vers  46.  Martial  ,  au  li- 
vre XIV,  épig.  96,  parle  de  ces  sortes  de  verres  ou  de 
tasses  appelées  f(i/ircs  Y  atiniani,  du  nom  do  Vatinius, 
cordonnier  de  Bénévent: 

Vilia  sutoris  calicera  moniimenta  Vatioi 
Accipc  ;  sed  oasus  longior  ille  fuit. 

Frivola.  Vers  59.  Objets  de  luxe,  do  superfluité  et 
par  conséquent  de  prix,  d'où  notre  mot,  des  jrivoUlès. 

Artoptu'.  Vers  72.  (  I>c  âfroi,  pain  etoiriu  ,  rôtir.) 
Sorte  de  tourtière  qui  servait  à  faire  cuire  ou  rôtir  le 
pain  ;  elle  recevait  du  feu  dessus  et  dessous. 

Exigua  feralis  cœiia  patella.  Vers  85.  C'était  l'u- 
sage de  di'poscr  eu  offrande  un  peu  de  nourriture  sur  la 
tombe  des  morts.  UUc  était  là  pour  leurs  mAnes  er- 
rants. 

Flavi  Meleagri.  Vers  115.  Méléagrc,  à  la  léto  des 
princes  de  la  Grèce,  combattit  le  sanglier  farouche  que 
Diane  avait  suscité  pour  ravager  le  pay.s  de  Culydun. 

lÀhija.  VersH9.  Les  Itom.iins  tiraient  presqui)  tout 
leur  blé  soit  de  la  Sicile,   soit  des  fertiles  plaines  de  la 

Libye. 

('.((eus  terrassé  par  Hercule,  yen  125.  Voye?  rcl 
épisode  dans  Vir|;ilc,  lib.  VIII,  vers  26!  : 

IVdilmsiue  Informe cjil.ncr 

Prolraliilur. 


Tria  iiomina.  Vers  127.  Les  Romains  de  cjiielqiio 
distinction  portaient  trois  noms,  le  noinfii,  le  cognomen 
et  Vagnomen,  et  quatre  en  y  joignant  le  pronomen. 

Un  petit  Iule.  Vers  130.  Allusion  à  cet  endroit  de 
l'Enéide,  livrciv,  vers 328. 

hi  quis  mihi  parvulus  aula 
Luderet  .Xneas,  qui  te  tantum  ore  referret. 

Celui  de  son  épouse.  Vers  148.  Agrippine,  fille  de 
Germanicus  et  femme  de  Claude.  Voy.  Tacite,  au  livre 
.\1I,  chap.  66  et  suivant. 

Elntscum  aurum.  Vers  164.  Il  s'agit  de  la  bulle  d'or 
que  Tiillus  Hostilius  lit  porter  aux  enfants  de  cx>ndttioo,  . 
après  qu'il  eut  soumis  les  Klrusques.  J'aupere  luro. 
Pline,  au  chap.  1 ,  liv.  m,  dit  :  «  Loriim  erat  insigne  Li- 
«  bertorum,  Plebeiorum  et  Pauperuro  ;  o  on  l'appelait 
scortea. 

SATIRE  VI. 

Argument.  Le  poète  retrace,  eu  commençant,  la  pr» 
mière  enfance  du  monde  :  heureux  temps  où  l'homme, 
livré  à  ses  rustiques  travaux,  ne  songeait  point  à  enfrein- 
dre le  respect  dû  à  la  couche  nuptiale!  Mais  la  Pudeur, 
ajoute-t-il,  se  retira  bientôt  au  céleste  séjour,  avec  la  Jus- 
tice sa  compagne  ,  et  les  deux  soeurs  s'enfuirent  en  même 
temps.  11  s'étonne,  au  milieu  de  ce  débordement  de  tous 
lis  vices,  de  voir  sou  ami  se  marier;  de  là  ,  la  pointure 
énergique  d'une  inconcevable  dépravation  qu'il  reproche 
aux  femmes  :  orgueil,  tyrannie,  prodigalité,  débauche 
affreuse,  manie  de  plaider,  de  lutter,  de  iiégayer  du  grec 
à  tout  propos.  Vient  ensuite  le  portrait  de  la  musicienne, 
celui  de  la  nouvelliste,  de  la  cruelle,  de  la  précieuse,  de 
la  savante,  de  la  superstitieuse,  de  l'empoisonneuse. 

Telle  que  toi,  Cynihie,  et  toi.  Vers".  Cyiithie,  maî- 
tresse de  Properce;  Leshie,  maltresse  de  Catulle,  vivaient 
l'une  et  l'autre  du  temps  d'Auguste.  Voici  le  passage  au- 
quel il  est  fait  allusion  ici  : 

Lugete,  o  Vénères  Cupidinesque, 

Et  qnanluin  est  liomimim  veniisliorum ! 

Passer  inortuns  est  iiieie  piietia*, 

Passer,  dtlicKc  nieaî  pneU;e, 

Qiiein  plus  illa  oculis  suis  aniabat.... 

Tua  nunc  opéra,  mea'  imellae 

Flendo  turgiduU  rubent  ocelli. 

i'iie  tète  vénérable.  Vers  17.  Le  latin  ditallt'ifus, 
d'un  autre  :  il  faut  l'entendre  d'un  objet  cher,  tel  que 
d'un  père,  d'un  lils.  Virgile,  au  vers  347  du  liv.  IV  de 
rLnéido,  dit  do  même  ; 

Tester  utrunii|uc  caput...., 

id  est,  patris  et  iinli.  Ce  serment  était  pour  les  hu- 
mains ce  que  le  Styx  était  pour  les  dieux,  la  garantie  la 
plus  sArc  de  ce  qu'ils  avançaient. 

Astro'a.  Vers  19.  Astiée,  lille  do  Jupiter  et  de  Thé- 
mis,  disent  les  poètes,  habita  sur  la  terre  l.int  que  iliii.^ 
l'iiged'iir.  Mais  les  crimes  des  hommes  l'oyanl  réduite  o 
fuir,  elle  se  lelira  dans  h'  ricl  et  se  plaç.i  din*  ictle  por- 
tion du  xoiliaquc,  appelée  /<■  iigne  de  lu  I  icrijc,  entre 
II'  l.ion  et  la  llahinco. 
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.TU  VENAL. 


Des  nrrcrits  ,  iih  rontiul.  Vers  if».  On  dit  pactum 
roiirciituvi ,  il  iniciu  nu  pliiritl  /««(u  fonïf)i(«  ,  pour 
iiidiijiier  lotit  olijet  d'une  coiivputioii  rcrile,  et  sur  I('(|upI 
on  est  tomlié  irjcioid  :  Ovide  a  dit  jiarta  <o»jux  , 
femme  accordée  eu  m(nia(je.  Mais  ne  pout-mi  \v,\s  s:ins 
se  nii'prcndre  ,  ainsi  que  l'aflirine  I\I.  Dusaulx,  croire 
que  lonventum  iamen  et  pilctum  ne  sont  pas  uni(|ue- 
mcnt  pour  pacta  fonveitta?  Conveiitum  exprime  le 
loucmirs  àes  parties  i|ui  sont  appelées  par  la  loi  à  vali- 
der lorte,  pactum.  Voyez  Justinien,  au  titre  X  des  In- 
stitutes. 

K'nimes-tii  pas  wifu.r...?  Vers  54.  Est-il  besoin 
d'avertir  que  ce  conseil  ironique  est  un  violent  sar- 
casme diri|;é  contre  Postumusî  nous  aimons  à  le  penser 
du  moins. 

La  loi  Julia.  Vers  58.  Voici  la  liste,  par  ordre  de 
dates,  des  lois  connues  sotis  cette  dénomination  :  [.ex 
Julia  de  eiriluic  socionim,  anno  urb.  CCk  Lex  Jtdia 
repetendarum,  an.  vrh.  tiOS.  I.ex  Jvlia  judiciaria  el 
lex  Julia  de  wre  alieno,  an.  xirb.  708.  Lex  Julia  et 
Titiadc  ititiiribus  in  proviuciis a  prœs'dibus  rfaiir/is-, 
(III.  vrii.  72.5.  Lex  Julia  judirinrin,  an.  vrb.  729. 
Lex  Julia  de  aduUeriis,  au.  iiih.  737.  Lex  Julia  de 
mariiniHlis  nrdinibus.^  rotjnta  priminn.^  iioji  pédala, 
au.  urb.  TÔT.  Lex  Julia  de  ambihi.  Lex  Julia  ina- 
jesiaiis  de  vi  pvblica  ;  de  ri  priratti  ;  de  peculahi  ; 
lie  sacrile(jis  etderesiduis,  au.vrb.TAG.  Lex  Julia  de 
mnritaiidis  ordinibus  perlala,  au.  urh.  7.S7.  LexJu- 
hadericeximahœreditatum,  au.  urb.  7.59.  Lex  Julia 
(le  auuona,  au.  urb.  7.W.  Lex  Papia  l'oppaa  qxia  et 
lex  Julia  de  mariiaudis  ordinilius  dcuuo  jinnnta  ci 
pars  caducaria  add lia.,  wide  voineu  legis  Julia"  et 
l'apiœ  Poi'pcTCr,  nii.  urb.  7(i2.  C'est  do  cetle  dernière 
qu'il  est  ici  f.iitnienlion  :  elle  avait  pour  but  d'accr.îlre 
«ne  population  dociméc  par  les  guerres  civiles  et  les  sé- 
ditions. 

SfiduciiriuS  du  marché.  Vers  40.  Jnvénal,  au  vers  20 
de  1.1  .'^alire  iv,  nou<:  fait  connaître  cet  u«age  d'envoyer 
qiiel(|ue  belle  pièce  de  jjibier  ou  de  poisson,  afin  de  se 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  d'une  matrone  puissante, 
et  des  veufs  sans  enfants.  C'était  une  manière  de  capta- 
tion  d'héritage. 

Latiiius.  A'ers  44.  C'est  le  nom  d'un  mime  qui,  dans 
quelque  fai  ce,  simulait  les  terreurs  d'un  adultère  surpris 
par  un  éiioux. 

Mars  et  Jupiter.  Vers  39.  La  Mythologie  ne  tarit 
point  sur  les  larcins  amoureux  de  ces  deux  divinités. 

Bot'ii/iJllS.  Vers  G3.  Fameux  pantomime,  affranchi 
de  I\lérènc  et  originaire  d'Egypte.  H  fut,  avec  un  certain 
l'\l.ide,  le  créateur  de  ce  genre  de  speclacle,  qui  consiste 
d.ius  la  ri[irésentation  d'une  action  par  les  gestes  et  les 
mouTcineuls  du  corps,  sans  l'emploi  de  la  parole. 

Sur  U'>  r/ïotii'pmc ui  l'i/*.  Vers  Co.  Nous  n'avons  pas 
cru  qu  il  fût  absolument  nécessaire  de  changer  la  leçon 
commune  en  dcpLirantles  deux  points  pour  les  reporter 
eprts   '.r.iscrubiic.  .iltendcre   si<&i(u»i,  être  frappé 


d'un  mouvement  vif ,  /oiif/Htii  miserabUe,  langouren- 
Seineut  prollUKjé ,  n"a  rien  d'evtraordinaire  ni  pour  le 
sens  ni  pour  la  eonsiructiin  gramni.iticale.  '1  byinèlc  est 
ici  une  jeune  (illp  élevée  loin  du  séjour  de  la  ville,  dans 
la  siijiplirité  des  matirs,  et  qui  apporte  au  théâtre  toute 
son  innocence.  Elle  est  frappée  de  ces  mouTemenls  do 
panloinime,  qni  lui  révèlent  le  secret  des  passions,  pre- 
nii(Te  alleintc  que  reçoit  sa  vertu. 

Durant  le  lou(j  intervalle.  VersCO.  L'intervalle  était 
de  cinq  mois.  On  sait  que  les  jeux  Mé-galésieiis  furent 
institués  à  l'occasion  de  h  statue  de  Cybèle  qui  tut 
transportée  de  Pessinunteà  Rome,  l'.in  550.  Durant  ces 
fêles ,  les  poètes  faisaient  représenter  leurs  pièces  de 
théâtre. 

Subli(iar  .icci.  Vers  70.  C'était  une  sorte  de  ceinture 
qui  servait  a  couvrir  les  parties  se\uelles.  L'exode,  dont 
nousavons  parlé  dans  les  notes  de  la  satire  m,  était  une 
farce  licencieuse  qu'on  représentait  le  plus  souvent  à  la 
suite  d'une  atcllane,  quelquefois  dans  les  entr'actcs.  Lo 
rôle  du  comédien  est  ici  celui  d'Aiilonoé.  \'oyez ,  pour 
de  plus  amples  détails,  les  mémoires  de  l'Acidémie  de» 
Inscriptions,  tome  I,  page  214. 

Ce  qu'on  appelait  du  nom  d'atellanes  était  un  genre 
de  tragédies  mêlées  de  plaisant  et  de  sérieux.  La  licence 
s'y  introduisit  au  point  qu'elles  furent  iulenlites  par  or- 
dre du  sénat.  Elles  reprirent  faveur  sons  le  règue  des 
empereurs.  Ce  nom  leur  vint  d'Alella,  ville  de  la  Cani- 
panie,  dont  les  habitants,  suivant  l'expression  de  Novi- 
tius,  étiiient  fort  (/«ogiifiiarrfs  ;  peut-être  le  genre  y 
avait-il  pris  naissance. 

La  boucle  d'un  comédien.  Vers  7  5.  La  bou'Iedont  it 
est  fait  mention  avait  pour  objet  de  «■otîserver  aux  jeunes 
gens  la  santé,  aux  gladiateurs  la  force  ,  aux  acteurs  fa 
voix,  en  les  empêchant  d'avoir  aucun  commerce  avec  les 
femmes  :  c'est  ce  qu'on  nommait  l'iii/i6u(a(ioii. 

Mirmillon  EuiyahiS.\cTs  81.  Nous  avons  vu  ,  no- 
tes de  la  satire  11,  (juelques  traits  relatifs  au  combat  du 
Rétiaire  et  ilu  IMirmillon  :  le  I^Iii'nîillon  ,  avons-nous 
dil,  portait  sur  son  casque  la  figure  d'un  [loisson,  et  le 
Réliaire  était  armé  d'un  lilot. 

De  Lacjns.  Vers  S3.  Lagus,  simple  soldat  de  l'arm(?u 
d'.Vlexandre.  fvit  père  de  Ploléméequi  régna  dans  Alexan- 
drie. Juvénal  appelle  cetle  ville  famosa  ,  sans  doute,  à 
cause  de  sesvoluptés.  CnilO/JP,  autie  ville  plus  dépravée 
encore,  n'était  éloignée  de  celte  dernière  que  de  cent  vingt 
stides;  elle  était  située  vers  l'une  des  embouchures  du 
IN  il.  Ce  n'est  plus,  sous  le  nom  d'Abukir,  qu'un  simple 
château.  Virgile  a  dit  :  GfiiS  fortunata  Caiiopi. 

Les  jeu.r  du  cirque  et  Paris.  Vers  87.  L'histoire 
fait  mention  de  deux  Paris.  L'un,  célèbre  panlomimeel 
délateur  d'Agrippine,  était  affranc'.ii  de  Homitia,  tante 
de  ^éron  •  ce  prince  ayant  voulu  qu'il  lui  apprit  à  dan- 
ser, il  le  fit  mourir  parce  qu'il  ne  put  y  réussir.  Voy. 
Suél.,  !ii  iVfron.,  ^  54.  L'autre,  oiiginaire  d'Egypte, 
éprouva  le  même  sort  de  la  part  de  Kouiilien.  Voy.  Ilion 
Cassius.  11  est  très-probablement  ici  qui  siion  duderniev. 


KO  TE  s. 
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coiumo  j:lin  rapprodic  Je  l'époque  où  uulro  poêle  com- 
posa ses  satires. 

iktdere  IJXlliW.  Vers  i('S.  Jusqu'à  l'âge  de  quaraiile 
ans,  on  ne  se  rasait  pi'int  la  baihe,  on  faisait  seulement 
usafje  des  ciseaux.  Passé  cet  âge,  on  avait  recours  au  ra- 
soir; delà,  la  différence  entre /oiif/fre  et  radere  barbam. 
I,a  première  expression  indique  la  jeunesse,  la  seconde 
Tàje  mûr.  Ainsi  Sergius  avait  au  moins  quarante  ans. 

Véienton.  Vers  1 15.  L'épou\  même  d'Hippia.  Il  est 
fait  mention  dans  !a  satire  IV  de  ce  même  Véienton  , 
nommé  Fabricius  Véienton ,  Tune  des  créatures  de  Do- 
luilicn. 

Aver  «lie  confidente.  Vers  I  I!).  Cette  conOdenle  était 
elle-même  une  des  prostituées  les  plus  signalées  de  ce 
temps-là.  i'Iine.  au  livre  VII,  dit  que,  plus  dépravée  en- 
core que  Messaline,  eam  die  ac  nocie  superavit  quiiiio 
el  vicesimo  concubiiu. 

Wieri  lentone.  Vers  121.  l'étrone,  .So/irirOK  ;  ceii- 
Umrm  anus  urbaua  rpjeiit.  On  appelait  de  ce  nom  tout 
vêlement,  couverture  ou  tapisserie  formée  de  pièces  raj)- 
portées,  c'est-à-dire  de  débris  d'autres  vêlements. 

Aiqve  stiam.  Vers  122.  Ciiaque  cellule  portait  pour 
inscription  le  nom  vrai  ou  supposé  de  la  courtisane  qui 
l'cccup.nit  ;  i\Iessalme  y  était  eu  possession  de  la  sienne. 

VuetUis.  Vers  127.  ]  iercjes  par  dérision.  Nous  avons 
vu,  veis  53  de  la  satire  IV  :  l'uellœ  Piérides ,  prosit 
milii  vos  dixisse  puelldS  ;  et  dans  la  satire  li,  vers  59: 
Didcnt  vivus  eur  multa  puellœ,  en  parlant  d'une 
épouse,  c'est-à-dire,  jjourf/MO),  de  son  vivant,  il  com- 
bla de  présents  son  é/jouxc  restée  vierge. 

L'oreiller  de  l'empereur.  Vers  151.  Tacite,  au  clia- 
pilre  2(>  du  liv.  .M  des  Annales,  parlant  des  désordres  de 
Messaluic,  s'exprime  eu  ces  lern]cs;  «  Jam  Messalina,  fa- 
<i  ciiitateaduUerorum  in  faslidium  versa, ad  incoguilas  li- 
II  bidines  profluebal.  » 

Uipjiomancs.y era  155.  Engreclmo/iaviç,  certaine  li- 
queur \iruiente  qui  excilaitles  leux  de  l'amour.  D'autres 
iliseut  un  mi>rce;iu  de  cliair  noire  (|ui  s'engeudie  quelque- 
fois au  front  d'uu  poulain  nouveau-né,  et  que  les  anciens 
icgardaionl  comme  la  matière  d'un  philtre  jiuissanl. 
Pline  et  Aristotc  disent  tantôt  que  c'est  une  liqueur, 
tantôt  que  c'est  une  caroncule.  D'après  Tliéophraslc, 
c'est  une  composilion  des  Arabes.  D'après  Hésiode  cl 
Tbéoirile,  c'est  une  planic  qui  fait  entrer  les  rlievaiix  en 
furi'ur.  Suivant  d'autres  encore  ,  c'est  une  liqueur  qui 
coule  des  parties  naturelles  d'une  jument  en  clialcur. 
Voy.  lUiffiin,  tome  iv,  pag.  21  i  et  sniv.,  édit.  in-i  . 

CnimiiiiDI.  Vers  l.'iO.  Ville  de  la  l'imille,  aiijnur- 
d'Iiiii  Clinosa.  ICIle  était  renommée  pour  leveellenco  de 
ses  troupeaux,  comme  Faleriie  pour  ses  vijjiinbb's. 

Le  marchand  Jason.  Vers  153.  Nom  sniqiosé  ,  par 
allusion,  sans  doute,  nu  chef  des  Argonautes. 

X'dsrs  inurrhins.  Vers  I.Sd  (In  n'a  que  des  ronjer- 
turcs  sur  cee  vases  munbiiis.  Oiiciis  i)iiii(/iiii«  millit, 


«lit  Pline  au  chap.  2  du  liv.  XXX  Vil.  I.e  priï  de  ces  Ta»e» 
était  exorbitant;  Néron  en  acheta  un  trois  cents  ta- 
lents. 

Su  saur  incestueuse.  Vers  lo.^.  liéréniro  fat  soup- 
çonnée  d'avoir  entretenu  un  commerce  incestueux  avec 
son  frère  .Agrippa,  dernier  roi  de  la  Judée. 

]'ieillir  les  pnurceaxix.  Vers  160.  On  sait  que  la  loi 
de  i\!  Oise  défendait  aux  Israélitesde  se  nourrir  de  la  viande 
de  porc. 

Une  Inie  blanche.  Vers  177.  Allusion  à  cet  endroit 
de  l'l£néide,  liv.  111,  vers  391  : 

Trigiula  capilum  feins  enixa  jaocbit, 

Allja,  sulo  recubans,  aibi  circuin  obéra  nati. 

Subsidant  pennœ.  Vers  198.  Jlélaphore  empruntée 
des  oiseaux  dont  les  plumes  se  dressent  lorsqu'ils  conçoi- 
vent quelque  désir,  et  s'ahallcnt  quand-leur  ardeur  se 
ralentit. 

A  Veffujie  du  prince.  Vers  20.'j.  L'usage  était  de 
donner,  le  jour  des  noces,  des  piices  d'or  ou  d'ar|'ent  à 
la  nouvelle  épouse.  I.e  mari,  suivant  un  cérémonial  usilë, 
les  lui  offrait  dans  un  riche  bassin;  c'étaient  le  plus  sou- 
vent des  médailles,  comme  on  le  voit  ici,  frappées  à  l'ef- 
figie du  prince  régnant,  avec  mention  de  ses  triomphes. 

Huit  cpour.  Vers  230.  Sénèqne,  au  chapitre  IG  du 
livre  m,  de  Beneficiis,  se  plaint  de  ce  qu'an  lieu  de  da- 
ter des  consulats,  les  femmes  dataient  des  différents  ma- 
ris qu'elles  s'étaient  donnés  dans  l«ur  capricieuse  incoD- 
stance. 

/Irr/iif/eiieii.  Vers  230.  Arobigénès,  au  rapport  de 
Suidas,  exerça  la  médecine  à  lîome,  et  mourut  à  l'âge  de 
soixante  ans  :  il  vivait  sous  Trajan. 

Endromidas.  Vers  240.  Endromidc,  sorte  de  man- 
teau à  l'usage  des  alhlètes  ;  il  était  teint  en  pourpre,  ce 
qui  explique  l'épilbète  île  lijrien  qu'il  lui  donne. 

Jeux  Floraux.  Veis2,")0.  Ce»  jeux  institués  en  l'hou- 
neur  de  Flore,  l'an  de  Itome.'ilC,  devinrent  par  la  suite 
si  liceucieux,  <|ue  les  eourtisanes  s'y  renilaiiut  toute?i 
nues  au  .son  de  la  trompette,  jlorali  tubd. 

Denso  fascia  libro.  Vers  263.  C'était,  selon  toute 
apparence,  un  plastron  de  lii'ge  qui  servait  à  préserver 
leur  sein  des  atteintes  de  l'adversaire  contre  lequel  elles 
soutenaient  le  combat. 

Sff'p/iiliiii.  Vers  264.  Vase  de  nuit  de  forme  oblon- 
guc,  d'oii  lui  vient. sa  dénomination  dcs«(i^/ia,  barbue. 

Odit  pueiOS.  Vers  272.  Lerapprocbeineut  de  rcs  mois 
avec  firta  pcllicc  qui  suit  immédiatement  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  le  sens.  Il  rappelle  le  pusio  dormit  du 
vers  54  do  cette  menu»  satire.  C'est  donc  à  tort  que  les 
uns  l'ont  entendu  de  ses  enfants,  d'autres  de  ses  esclaves. 

Hhodes,  Sijtiiiris,  Milct  et  /'(iiciitc  étaient  des  ville» 
signalées  pour  le  leUcheinenl  de  leurs  nwviirs,  d'où  cej 

cpitLétes  :  roronaium,  pftulaiis,  madidum. 

<Jua  scihrat  acra  .'«iiiiii.  Veis  5()(i.  l'eul-nicr.»!  o» 
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pour  la  fomine  ce  que  Ju^énal ,  au  vers  238,  dil  «le 
riioniine.  Du  reste,  c'est  le  prélude  de  la  scène  qui  va  se 
jtQSser  entre  ces  furieuses,  une  fois  renilues  sur  le  thédtre 
ordinaire  de  leurs  débauclics.  11  s'apitde  tout  autre  chose 
que  d'insiiller  a  la  déesse  par  i/ii  rire  moqueur,  comme 
l'ont  entendu  quelques  interprètes. 

iVolœ  cuUuctea  IMaurœ.  Vers  307.  CoUactea,  nour- 
rie du  même  lait,  ou  peut-étie  qui  a  sucé  de  sembla- 
bles: principes.  i\'()/(p,  sa  rieille  amie ,  sa  vieille  con- 
naissance ;  c'est-ii-dire  ,  aïcc  qui  elle  a  engagé  jilus 
d'une  fois  de  semblables  débats. 

Mœnades.  Vers  317.  (De  /.aivopiai  ,  être  furieux). 
Femmes  qui  célébraient  les  fêles  de  liaechus,  les  cheveux 
épars,  et  livrées  aux  transports  de  la  |)lus  violente  fureur. 
Ce  mot  n'est  ici  que  par  application  ou  similitude.  Priape, 
lils  de  Bacchus  et  de  Vénus  et  dieu  des  jardins,  était  l'un 
des  quatre  principaux  dieux  de  l'impureté.  Les  trois  au- 
tres étaient  Bacchus,  Mercure  et  l'Iiallus.  Les  déesses 
étaient  en  plus  (;rand  nombre  :  Vénus,  Gotlyto,  l'erlica, 
l'rema,  l'ertunda,  Lubentia,  Volupia,etc. 

Posita  corona.  Vers  520.  Couronne  exposée  axix 
regards  ries  prétendants.  Démosthène,  Philip.,  I,  dit  : 

S9Àa  Toî  loii/tou  xn>!va  iï  fiéotu ,  récompciises  soumiSBS 
aux  yeu.v  des  combattants.  Nous  avons  vu  de 
même  au  vers  91  de  la  satire  1  :  posita  sed  ludilur 
arca. 

Quœ  psaUria.  Vers  357.  Allusion  à  Publias  Clodius, 
qui  fut  surpris  en  habits  de  femme  dans  la  maison  de 
Pompéia,  épouse  de  César.  César  la  répudia.  (Voy.  Plu- 
tarque,  Vie  de  César.) 

Deux  anii-Catons.  Vers  338.  Enorme  libelle  que 
César  écrivit  contre  Caton  d'U  tique.  Les  Romains  se  ser- 
vaient de  membrane,  qu'ils  roulaient  ensuite,  d'où  l'ex- 
pression, volvere  librum. 

Simpuvium.  Vers  343.  Petit  vase  avec  lequel  il  sa- 
criHait  aux  dieux. 

liromius.  Vers  378.  Bromius  était  un  surnom  de 
Bacchus  :  on  représentait  ce  dieu  jeune  et  beau,  ce  qui 
donne  raison  de  ce  passage. 

Capitolinam.  Vers  387.  Camille  institua  ces  jeux  en 
mémoire  de  la  levée  du  siège  duCapitole.  Domitien  en 
institua  denouveaux,  nommés  nrjoiies  (dedyùv,  combat), 
capitoUni ,  dans  lesi|uels  non-seulement  les  lutteurs,  les 
gladiateurs,  les  conducteurs  de  char  et  les  autres  athlètes 
s'exer<;aient  j  mais  enr()re  où  les  poètes,  les  orateurs,  les 
historiens,  lesmusiciens  et  les  acteurs  de  théâtre  venaient 
disputer  les  prix  proposés  à  leurs  talents  divers.  Ces  nou- 
veaux jeux  cnpitolins  étaient  célébrés  tous  les  cinq  ans  : 
lempereur  lui-même  y  distribuait  les  couronnes.  !ls  de- 
vinrent si  célèbres  qu'au  calcul  des  années  par  lustre  on 
substitua  l'usagede  compter  par  jeu.r  capitolins,  comme 
les  Grecs  avaient  compté  par  olympiade  ;  mais  cet  usage 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

T'(iriro.«(.ç.  Vers  307.  Engorgement  des  veines,  ou 
sorte  d'enflure  qui  vient  auxjaij.Sss  quand  on  reste  trop 
longtemps  debout. 


Laboranii  .uiin;    Vers  443.  En  travail   il'éiliptr, 
suivant  un  préjugé  popul?ire. 

Crure  tenus.  Vers  44().  Les  hommes  portaient  la  to 
nique,    ou  robe  retroussée;  les  femmes   étaient  vftuei 
d'une  robe  qui  descendait  jusqu'aux  talons,  appelée  slois 
talaris. 

Sijlvain.  Vers  447.  C'était  le  Génie  des  hommes 
comme  JuDon  était  celui  des  femmes.  Il  ne  faudrait  pas 
induire  de  là  que  les  femmes  ne  fréquentaient  point  les 
bains  publics,  puisque  nous  avons  vu,  plus  haut, 
des  détails  qui  confirment  le  contraire.  Ce  qu'il  est 
permis  de  conclure  seulement,  c'est  que  les  hommes 
payaient  bien  moins  cher  que  les  femmes ,  lesquelles 
étaient  reçues  à  part,  dans  des  pièces  particulières,  plus 
ornées,  et  où  elles  trouvaient  tous  les  apprêts  d'une  toi- 
Ictle  recherchée.  Les  hommes  ne  payaient  qu'un  quart 
d'as  pour  toute  rétribution. 

Entirijmcma.  Vers  430.  L'enthymèmc  est  un  syllo- 
gisme tronqué  ,  comme  on  le  nomme  dans  l'école,  ou 
syllogisme  réduit  à  deux  propositions  ,  par  la  facilité 
qu'on  a  toujours  de  suppléer  la  proposition  sous-enten* 
due.  Le  poêle  l'appelle  curtum,  parce  qu'il  est  plus 
abrégé,  moins  long  d'un  membre  que  le  syllogisme,  du- 
quel il  dérive.  Il  le  désigne  encore  par  sermone  rotato, 
comme  plus  rapide  et  plus  pressant. 

Poppwana.  Vers  462.  A  l'usage  de  Poppée,  seconde 
femme  de  Néron  ,  et  primitivement  sa  concubine.  Tacite, 
au  chop.  60  du  livre  ,\1V  des  Annales,  dit  :  «  ExinPop- 
«  paeaîconjungitur.  Ea  diu  pellex  et  adulteri  Neronis,  mox 
0  niariti  potens...  mortem  obiit  fortuita  mariti  iracundia, 
«  a  quo  gravida  ictu  calcis  afOicta  est. s 

Foliata.  Vers  405.  FoUatum  ,  dit  Pline,  livre  XIII, 
chap.  I  ,  constat  ompliacio  ,  balanino ,  junco ,  rosto, 
nardo  ,  amomo,  myrrha  et  balsamo.  Ce  pouvait  bien 
être  tout  simplement,  comme  le  mol  l'indique,  une  pré- 
paration de  feuilles  de  nard  :  le  plus  estimé  venait  de 
l'Inde.  Dans  la  suite,  l'art  s'efforça  de  l'imiter  avec  de  i 
plantes  indigènes.  Voyez  Pline,  liv.  XII,  chap.  iô. 

Jam  cognitione peracta.  Vers  485.  Cognitio  est  un 
terme  emprunté  au  barreau  et  qui  signifie  riiiSfriKlio. 
d'une  affaire. 

Complaisante  Isis.  Vers  490.  H  l'appelle  lenœ  ,  par  • 
ce  que  sou  temple  était  le  rendez-vous  ordinaire  de  la 
galanterie.  Le  culte  de  cette  divinité  avait  été  importé  de 
l'Egypte. 

Psecas  (  de  ^!)'.îif £iv ,  arroser  ,  parfumer  )  ,  femme 
chargée  du  soin  de  coiffer  sa  mailresse  ,  de  parfumer  cl 
teindre  ses  cheveux.  Oi'ide,  au  vers  172  du  livre  111  , 
parlant  de  Diane  et  de  son  cortège  de  nymphes,  dit  ; 

Exciriunt  laticem  Nipheque,  Hyaleque,  Rhanisque . 
Et  Psecas  et  Pbiale,  funduntijue  capacibus  ulnis... 

Altéra  lœvum.  Vers  495.  Tandis  qu'une  de  ses  fem- 
mes est  occupécà  boucler  ses  cheveux,  sur  le  devant  de 
sa  lêle ,  tine  autre,  sur  le  côté,  démêle  et  roule  en  natte 
sa  chevelure  :  c'est  du  moins  l'idée  que  présente  1  ex- 
pression e.ricndit  comas  et  vvlvit  in  orbcm. 
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Tiara.  Vers  SIC.  La  tiare,  ainsi  que  la  mitre,  clait 
une  sorte  de  roiffure  à  l'usa^-e  de»  peuples  de  l'Asie.  A 
la  tiare,  de  même  qu'à  la  mitre,  on  ajoutait  quelquefois 
des  appendices  qui  couvrant  les  joues,  venaient  se  rat- 
tacher sous  le  menton.  Virpile  dit,  vers  216  ,  liv.  IV 
de  l'Enéide  : 

Mn-ooia  mentnm  initra...  subolius. 

Xerampelinas.  Vers  SI  9.  (De  £^m,  i>ec,  flétri,  fané, 
et  ifuHJoî,  vigne.)  Couleur  de  feuille  de  viijne  morte. 
■  Intercoccunielmuritem  médius estcolor,  »  dit  l'ancien 
icoliaste. 

Calida  aMeroe.  Vers  527.  Il  ne  peut  être  question 
d'eau  chaude,  ainsi  que  l'entendent  quelques  inter- 
prèles. Cette  Ile, au  rapport  de  Uiodorede  Sirile,  liv.  m, 
g  6 ,  était  le  foyer  de  la  plus  ardente  superstition  ;  de 
là  cette  espression  ,  pays  aux  iétes  exaltées. 

Anubis.  Vers  534.  Dieu  des  Egyptiens  ,  adoré  sous 
la  fijjnre  d'un  homme  avec  la  télé  d'un  chien.  Quelques- 
uns  disent  que  c'était  un  loi  d'Egypte,  d'autres  un  fils 
d'Osiris,  d'autres  de  Mercure,  d'autres  Mercure  lui- 
même. 

Sacerdos  arboris.  Vers  5^(5.  Il  s'agit  de  la  forêt 
d'Ariiie,  où  Numa  assignait  des  rendez  -  vous  à  la 
nymphe  Egérie. 

Faciet  quod  déferai  ipse.  Vers  iîSa.  11  s'agit, 
d'après  l'ancien  scoliaste ,  du  philosophe  Eguatius. 
Vny.  satire  lU,  vers  i{l, 

Prœripuus  horum.  Vers  537.  L'astrologue  dont  il 
s'agit  est  Ctoléniée.  Tacite,  Hist.,  chap.  22  :«  INecdeerat 
«  Pt<ilemsus  jam  et  sreleris  instructor,  ad  quod  facillime 
•  ah  ejusniodi  voto  transitur.  • 

Magnus  civis.  Vers  559.  Galha. 

'iVoiar/uil  tua.  Vers  566.  Tanaquil,  femme  de  Tar- 
quin  l'Ancien ,  periia  cœlestitim  prodigiorum ,  dit 
Tite-Live;  elle  présagea  que  son  époux  régnerait. 

l'ijhémérides.  Vers  574.  (  De  i^i  et  */j.spa).  On  ap- 
pelle ainsi  des  tables  où  se  trouve  relaté  jour  par  jour 
l'état  du  ciel  Le  poëte  dit  plus  luisantes  que  l'ambre, 
paiTC  qu'un  livre  souvent  feuilleté  jaunit  sous  les  doigts. 

ThrasiiUus.  Vers  576.  Célèlire  astndogiie  fort  aimé 
de  Tibère,  qui  le  connut  dans  l'Ile  de  Rhodes. 

Vctusiris.  Vers  581.  Autre  astrologue  fameux  dont 
Pline  fait  mention  au  livre  vin. 

Crrbrum  poppysma  roganti.  Vers  584.  Poppiisma 
(  de  ^loirxùl^u)  exprime  un  murmure,  un  bruissement  des 
lèvres. 

l'jiblira  fulgura  condit.  Vers  .S87.  l'n  lieu  public 
sur  lequel  tombait  la  foudre  était  enfermé  et  consacré 
par  le  sacrifice  d'une  brebis  de  dcus  ans,  d'où  lui  vc- 
n.'il  le  nom  de  bittrulat.  Iloraïc  ,  Artpoét.  :  Aut  triste 
«K/enîrtf  nioi'fril  iiirrstus.  Les  nnispices  étaient  char- 
gés de  ce  «oie 


Phcdas.  Vers  590.  Frstns  donne  l'étyinolngie  de  ce 
mot  :  l'halœ  ou  falœ  dicta:  ab  altitudine  a  falando 
seu  faludo ,  quod  apud  Etruscos  significat  ealum. 
C'étaient  des  pièces  de  hois  mobiles ,  arrondies  par  le 
sommet  en  forme  de  cône  ,  et  servant  par  leur  hauteur 
à  indiquer  de  loin  l'emplacement  des  bornes,  metœ,  que 
les  cochers  avaient  à  doubler  :  c'était  afin  de  les  garan- 
tir de  méprises  ou  d'accidents  funestes.  D'autres  pensent 
que  ces  pièces  servaient  uniquement  à  marquer  le  nom- 
bre de  tours  que  faisaient  les  chars  dans  le  cirque  ,  par 
lu  déplacement  d'une  de  ces  phales  à  chaque  tour. 

Spurcos  lacus.  Vers  603.  Il  s'agit  du  lac  Vélabre. 
C'était  une  espèce  de  lac  servant  de  réservoir  aux  im- 
mondices de  la  ville.  Il  est  qualifié  ici  de  spurcus,  par- 
ce qu'on  exposait  sur  ses  bords  les  fruits  impurs,  spurri, 
de  la  débauche  :  il  était  situé  au  pied  du  mont  Aventin. 

Pontifes  Saliens.  Vers  604.  Les  Saliens  ou  prêtres 
de  Mars ,  au  temps  même  de  leur  institution  par  Numa, 
furent  choisis  dans  les  familles  les  plus  distinguées.  Pour 
entrer  dans  leur  collège,  il  fallait  appartenir  à  l'ordre 
des  patriciens;  on  y  était  reçu  fort  jeune  :  Marc-Auréla 
y  fut  admis  dès  l'âge  de  huit  ans. 

Oncle  de  Néron.  Vers  613.  C.iligula  ,  frère  d'Agrip- 
piue,  mère  de  Néron. 

Descendere  in  ccclum.  Vers  622.  Claude.  Expres- 
sion satirique,  et  placée  là  pour  rappeler  les  honneurs 
de  l'apothéose  qu'une  basse  flatterie  décorna  à  ce  prince. 
Gallion,  frère  de  Séncque,  dit  qu'il  avait  été  tiré  au  ciel 
avec  un  croc ,  ainsi  qu'on  en  usait  envers  les  criminels 
qu'on  précipitait  ensuite  dans  le  Tibre. 

Vaincu  en  trois  batailles.  Vers  661.  Milhridate. 
Vaincu  une  première  fois  par  S\ lia  ,  ensuite  par  Liicul- 
lus,  il  le  fut  une  troisième  par  Pompée.  Sa  fin  est  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rieu  dire. 

SATIRE   VII. 

ArgcmENT.  Juvénal,  dans  «ette  satire,  que  je  met- 
trai volontiers  au  rang  des  plus  pliilosopliiques,  dé- 
plore la  condition  des  gens  de  lettres  de  son  temps. 
Passant  en  revue  les  divers  genres  do  littérature,  il  nous 
montre  les  poètes  réduits  aux  plus  ignobles  fonctions 
pour  subsister  :  ils  ne  doivent  rien  attendre  de  leurs 
patrons  ,  qui  font  eux-mêmes  des  vers,  afin  de  se  dis- 
penser d'être  généreux  ;  vient  ensuite  la  peinture  de 
l'enthousiasme  poétique.  L'historien  n'est  pas  mieux 
p:irtagé.  Enflant  de  mille  feuillets  nn  volume  qui  croit 
sans  mesure,  il  n'a  que  le  triste  privilège  de  se  ruiner 
en  papier.  L'avocat,  le  rhéteur,  le  grammairien,  Icprc- 
rr|ileur  de  la  jeunesse,  chacun  à  leur  tour,  nous  ren- 
dant confidents  de  leurs  peines  et  de  leur  misère,  nous 
font  com|iûtir  à  leur  déplorable  destinée,  et  soulèvent 
notre  indignation  contre  l'ingratitude  de  leur  siècle. 

/il  Crpsare.  Vers  1.  On  croit  asset  généralement 
que  cet  éloge  regarde  Domitien.  Mais  s'il  est  vrai, 
aiii.«i    que    le    pensent  Jnsle-Lipse ,    Snuinaise  ,    Dod 
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«<■!  iiiie  Idulcs  les  saliies  de  Juvùiial  sont  jiostc'rifiiics 
i  cet  iMiipoiTiii-,  il  faut  rapporter  cet  clojc ,  nulvnnt 
iMii-liniis-iins,  àTiajan;  suivant  Dodwel ,  à  Ailricii. 
ToiiUfois,  (le  ce  calcul  il  insulterait  (|ne  Juvciial,  né 
«DUS  Ooli(;"l.i,  a  lift  coiiipiisiT  la  majeure  partie  de  ses 
satires  après  soixante,  (|U('liiues-un<'S  môme  apiès  qua- 
tn:-viiii;ts  ans. 

7-(ii(nimf/ne  momordit.  Vers  19.  A  mdché  le  lau- 
rier. Les  anciens  croyaient  que  la  feuille  de  laurier, 
maillée  ou  prise  en  fusion,  inspirait  renthousiasmc  poé- 
tii|ue,  sans  doute  parce  que  cet  arhuste  était,  comme  on 
sait,  cotiSacré  au  dieu  des  vers.  Cette  expression,  (|u'on 
rencuntrc  fréquemment  cliez  les  poètes  latins,  a  su|;|;érc 
à  noire  Ronsard  son  gosier  mdche-laurier,  épithète 
donnée  à  un  poète. 

Subscllia.  Vers  -{5.  Les  fcaïKjllfKcS  proprement  dites, 
ou  les  siéjjes  du  parterre.  Anabatra  (de  ùvaSaivu,  us- 
cendo),  les  gradins  ou  sièges  des  ampbilbéiitres.  L'or- 
chestre, comme  cliez  nous,  était  l'endroit  le  plus  rappro- 
ché de  la  scc'ne  ;  c'était  ia  place  réservée  aux  personnes 
de  distinction,  et,  du  temps  de  Seipion  l'Africain,  aux 
sénateurs  et  aux  vestales. 

NoilSn'ciiécrivuns  pus  moins.  Vers  48.  Boileau,  au 
vers  215  et  suivants  Je  sa  sat.  vlll,  s'est  approprié,  par 
une  heureuse  imitation,  ce  passage  de  Juvénal  : 

Après  cela,  docteur,  va  pâlir  sur  la  Bible, 
Va  maniner  les  écneils  de  celte  nier  terrible.,.. 
Afin  qu'en  ta  vieillesse,  un  livre  maroquin 
Aille  offrir  ton  travail  à  quelque  beureux  faquin... 

J.c  (jraud  pofte.  Vers  .^3.  Voici  ce  ini?nie  passage, 
traduit  pacM.  D.  Nisard.  Il  Mais  le  grand  poète,  le  poète 
dont  la  verve  ne  puise  pas  à  la  source  commune,  le  poète 
quille  marche  pas  où  les  autres  ont  passé,  et  dont  le  vers, 
comme  une  monnaie  banale,  n'est  pas  frappé  au  coin  de 
tout  le  monde,  le  poète  tel  que  je  ne  puis  le  peindre, 
mais  tel  que  je  le  sens,  ce  qui  le  fait,  c'est  une  âme  libre 
de  soucis,  sans  ainerlume,  qui  se  plaît  aux  forets  et  qui 
a  du  inisir  pour  boire  aux  sources  d'Aonie.  La  froide  pau- 
vreté ne  peut  chanter  sous  les  grottes  du  l'iéiius,  ni  tou- 
cher le  thyrse.  » 

Sema  pnnprrtii!:.  Vers  (iO.  La  paurrfté  aux  sens 
rassis.  Le  poète  dira  plus  bas,  par  opposition  :  Satur 
est  lli:ratins 

l'erse,  au  contraire,  dans  son  Prologue,  nous  dit  de  la 
faim  ,  que  c'est  elle  qui  dispense  le  génie  ,  iitgenique 
lanjitor,  venter. 

A'isœ.  Vers  Si.  Bacchus  (eu  grec  Aiivujoç,  Diony- 
sus,  quasi  deus  Nisa',  dieu  de  lYi.w),  ainsi  nommé,  sui- 
Tant  Oiodore  de  Sicile  ,  parce  qu'il  avait  été  élevé  dans 
un  autre  de  ce  nom,  situé  en  Arabie,  entre  la  Pliénicie 
et  le  Nil.  Il  y  avait  également  une  ville  de  ce  nom  bâtie 
sur  le  mont  Parnasse,  et  qui  lui  fut  consacrée.  Anivuuoç 
ou  .Akîjvucoç,  suivant  Platon  ,  est  dérivé  dec:â6ja(  oivov, 
parce  que  ce  dieu  donne  le  vin.  Suivant   d'autres,   ce 


mot  est  dérivé  de  4i<4  et  vùssio,  je  pcree.  parce  qu  eu  v* 
nant  au  inonde  il  perça  U  cuisse  de  Jupiter  (sous-cu 
tendu  iir,p^i). 

CArrha  était  une  petite  ville  de  la  l'hncide,  voisine  Je 
Pelphes,  où  A[i'>lloii  rendit  des  oracles  ;  de  là,  ce  dieu 
fut  surnommé  Cirrllieus,  comme  il  prenait  aussi  le  nom 
de  Thijmbrœus,  de  Thymbra,  ville  de  la  Tioade,  etc. 

Stare  a  promis.  Vers  82.  Auteur  de  la  Tbéhaïde, 
pnêmc  en  douze  chants  ,  Slacc  nous  a  pareilb-uienl  laissé 
les  Silves  ,  en  cinq  livres ,  dont  le  style  est  plus  naturel 
et  plus  pur  que  celui  des  deux  autres  ouvrages.  Né  à 
INaples,  il  y  mourut  vers  l'an  -100  de  Jésus-Christ. 

Semeslri  aura.  Vers  80.  Graevius  pense  qu'oiinm» 
semestre  ne  doit  s'entendre  que  de  la  forme  de  Pan- 
iiiau  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  de  la  lune,  en  son  plein, 
lu)ia  semestris ,  id  est,  forma;  roiundœ.  11  est  plus 
vraisemblable  de  penser  qu'auniHi  Semestre  désigne  la 
qualité  de  tribun  militaire  dont  les  fonctions  duraient 
six  mois ,  et  qui,  selon  Pline,  livre  XXXIII ,  conféraient 
le  privilège  de  porter  l'anueau  d'or. 

Pelopea.  Vers  92.  C'est-à-dire  des  tragédies  faites 
sur  le  sujet  de  Pélops  et  de  Philonièle.  Aucune  de  ces 
deux  pièces  ne  nous  est  parvenue. 

il/ois  de  décembre.  Vers  97.  (hi  sait  que  les  fêtes 
appelées  Saturnales  étaient  célébrées  à  Rome  pendant 
le  mois  de  décembre.  Celait  pour  les  citoyens  une  suite 
non  interrompue  de  plaisirs.  Les  poètes  nécessiteux,  qui 
ne  pouvaient  y  prendre  part,  devaient  s'enfermer,  au 
contraire,  afln  de  pourvoir  par  leur  travail  à  leur  sub- 
sistance. Ces  fêtes  ou  réjouissances  publiques  ,  limitées 
à  un  jour  sous  Numa  ,  furent  successivement  étendues  à 
sept  ;  Saturni  septem  venerat  ante  dies.  Mart. 

Ihtssati  Lacernœ.  Vers  114  Les  cochers  se  parta- 
geaient en  deux  factions,  la  faction  rouge  et  la  faction 
verte  :  la  dernière  surtout  était  en  faveur.  Le  cirque  était 
l'arène  où  se  livraient  leurs  débats. 

Coiisedere  dvces.  Vers  1 15.  Allusion  au  procès  so- 
lennel qui  eut  pour  objet  la  possession  des  armes  d'A- 
chille ,  et  dans  lequel  Ajax,  au  jugement  des  chefs 
confédérés,  succomba.  Voy.  Ovide,  Jlétam.,  liv.  XIII. 

PelamiduM.  Vers  120.  Ei\  grec  m;Ja/«t5.  Wo;,  (du 
grec  T^Xoi,  bourbe,  fange),  poisson  qui  se  plait  dans  la 
vase  et  dont  la  chair  en  conserve  le  goût;  aussi  est-i5 
peu  estimé. 

Afrorum  epimenia.  Vers  120.  Juvénal,  sat.  y, 
vers  35  ,  dit  :  Gft'(ii/ws  cursor  et  manus  ossea  Mauri, 
opposé  à  //os  Asiw  ,  mis  plus  bas.  On  voit  que  les  es- 
claves Africains  ou  nègres  étaient  ceux  qu'on  prisait  le 
moins.  Epimenia  ,  en  grec  rà  iK/iv-via,  de  ^si  et  ^oiv. 
mcnsis.  On  appelait  ainsi  les  présents  ,  gratifications 
ou  sacrilices  qui  se  faisaient  à  chaque  nouvelle  lune, 
c'est-â-  dire  tous  les  mois. 

Arrivé'  par  le  Tibre.  Vers  121.  Ce  vin  venait  des 
cens  de  la  Cnmpanie;  il  était  de  mauvaise  qualité ,  bien 
différent  du  l'aleine,  du  Massique,  etc. 


NOTES. 
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Vaste  coiiie.  Vii-s  150.  CVsl-à-diro  ,  avec  nne  ample 
provision  dhiiili'.  Les  lirlics  Koiiiains  portaient  avec  eux 
l'Iiuile  dont  ils  se  faisaient  frotter  au  bain. 

Crambe.  Vers  154.  Régal  assez  indigeste,  romiiosé 
de  choux  et  de  raves. 

In  parie  mamillcs.  Vers  158.  Diderot  a  traduit  lit- 
téralement eetle  expression  :  Itieii ,  dit-il ,  ne  bat  sous 
la  mumelle  gauche  de  ce  jeune  Aicadien. 

Stlmmula.  Vers  174.  Peliie  somme,  ou  cbélivc  ré- 
tribution, équivalente  an  prix  dVne  modi(|ue  mesure  de 
blé,  telle  <|u'on  en  distribuait  dans  les  greniers  publics. 
Tessera,  de  Téoaaps;,  quatre,  ainsi  nommée,  par  ce 
que  la  fornie  de  rettc  mesure  était  une  figure  de  «juatrc 
côtés.  C'était  également  le  signe  représentatif  de  cette 
ration  ,  avec  lequel  oci  se  présentait  aux  greniers  pu- 
blics 5  il  y  en  avait  de  différentes  matières  ;  on  en  a 
trouvé  de  bois  à  Herculanum. 

Dema)idez  ptutùl  Vers  \~S.  [.es  interprètes  sont  peu 
d'accord  sur  losens  de  cet  endroit.  Il  faut  prendre  quan- 
ti ironiquement  :  combien  ,  c'est-à-dire  ,  combien  piu! 
Cbrysogon  et  Pollion  sont  des  rhéteurs;  Théodore  est  le 
célèbre  sopbiste  connu  sous  ce  nom. 

Cceuatio.  Vers  IS3.  Les  Komains  ,  au  rapport  do 
l'Iine  et  de  Cnlnmelle  ,  avaient  emprunté  des  Asiatiques 
la  coutume  d'avoir  plusieurs  salles  à  manger  ,  l'une  pour 
l'été,  l'autre  pour  l'hiver,  ce  qui  rend  raison  de  ce 
passage. 

Liinam.  Vers  192.  La  lunule  ou  croissant  était  dans 
l'origine  une  marque  dibtinctive  ,  affectée  h  l'oi-dri*  des 
sénateurs.  Suivant  les  uns,  elle  s'appliquait  en  Inniie 
d'agrafe  sur  le  ooude-pieil  ,  suivant  les  autres  ^  entre  la 
cheville  et  le  talon. 

Félix.  Vers  193.  Ces  vers  sont  pinlôt  une  alln.sinii 
qn'uneapplication  directe  à  Quintilien.  Au  reste,  ce  rhé- 
teur eut  le  malheur  de  se  trouver  en  quelque  ^orte  dans  la 
nécessité  de  romplaire  à  Doinitien  ,  et  il  n'en  fut  que 
Iritu  bien  iéc«mpensé,  comme  notre  pi-ete  l'insinue. 

ï'entidiu.s".  Vers  199.  Venlidiiis  lUifus  de  captif  et 
Je  mnlelter  de>int  successivement  tribun  «lu  peuple  , 
préteur  j  consul  et  souverain  pontife.  Vaimpu-ur  des 
l'artlies  ,  il  triompha  l'an  de  Home  718.  Servius  Tul- 
lius,  sixième  roi  de  Konic,  était  (ils  d'un  esclave. 

Thrasymachi.  Vers  204.  Thrasymaque  fut  réduit  à 
se  pendre.  Secun<lus  Carrinas,  banni  de  Koinc  par  Ca- 
ligula  et  réfugié  h  Athènes,  se  vit  dans  la  nécessité  de 
s'empoisonner.  L'auteur,  par  ce  lapproeheinent  ,  rap- 
pelle la  mort ,  si  triste  pour  l'humanité  ,  de  Sociale. 

Acwnoius.  Vers  218.  Ce  mot  (dérivé  àcàpriv.  et 
'HviJTi];  )  signifie  sans  communauté.  Ne  souffrant  de 
partage  avec  personne,  le  pédagogue  ou  gouverneur  de 
lélève  prétend  néanmoins  au  partage  de  ce  qui  revient 
i.n  uialucureux  iustiluteiir. 


.Nu/  icfin  .(:if/i(,s(r-  Vers  2.)i.  \llu 
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droits  de   l'RnéiJe  .   entre  autres   a  celui-ci ,  livre  x 

vers  jHS  : 

lUm  .Sllieneliiui  petit,  et  Rli.rti  de  gente  rctusia 
.\iiclieiiiuluni,  llialanius  au^um  incestare  noverci-. 

Ce  sont  des  f.iits  d'un  si  mince  intérêt,  qu'on  est 
bien  excusaMe  ,  dans  la  pensée  du  poète  ,  de  les  ignorer. 

SATIRE    VUI. 

AuGL'.MENT.  Cette  satire  traite  de  la  noblesse.  La 
vraie  noblesse,  dit  Jnvénal  ,  est  personnelle  -,  elle  nous 
vient  de  nos  vertus.  A  quoi  bon  étaler  dans  un  poilique 
les  images  enfumées  de  ses  aïeux,  si  en  présence  de  ces 
mêmes  aïeux  on  vit  sans  honneur?  Le  sot  orgueil ,  d'un 
homme  qui  s'applaudit  de  descendre  de  l'anlicjne  race 
des  Dru<ns,  comme  s'il  avait  fait  quelque  chose  pour 
mériter  d'être  noble  eu  naissant!  Qu'importe  de  quelle 
race  soit  un  coursier,  s'il  dégénère'.'  La  postérité  de 
Corylhe  et  d'Ilirpin,  si  la  victoire  s'assied  rarement  sur 
le  limon  du  char,  est  vendue  comme  un  vil  troupeau.  De 
niéiiie  ,  quelle  estime  accordera  ceux  qui,  pourvus  des 
plus  hauts  emplois  de  la  république  ,  ne  savent  <|u'op- 
primer  les  alliés,  s'avilir  jusqu'à  se  faire  locheis  ,  jiale- 
freniers  ,  histrions,  gladiateurs?  lit  quels  sont  les  hauts 
faits  de  ce  Néron  issu  de  tant  d'aïeux?  il  diinsait  en  vil 
histrion  sur  un  théâtre  étranger;  il  s'affublait  delà 
robe  de  Thyeste  et  du  masque  de  Ménalippe.  Enfin,  des 
nobles  trahirent  leur  patrie  ,  des  plébéiens  la  sauvèrent. 

Sans  épaitleS.  Vers  4.  C'était  l'usage  de  conserver  , 
réunis  dans  une  galerie,  les  bustes  ou  les  portraits  de 
ses  aïeux.  Mais  plus  ces  bustes,  dit  l'iiitarque,  l'iob. 
56,  étaient  dégradés  de  vétusté,  plus  ils  inspiraient 
d'orgueil  ou  de  respect. 

Surnom  d'-illobroge.  Vers  12.  Ce  titre  ou  surnom 
fut  donné  à  (J.  Fabius  Maximus,  vainqueur  des  Allo- 
broges;  ses  orgueilleux  descendants  le  conservèrent. 

Grand  autel,  mciçina  ara.  Même  vers.  Virgile,  au 
livre  vill  de  l'Enéide,  parlant  de  cet  autel,  élevé  en  l'hon- 
neur d'Hercule,  et  dont  le  soin  fut  confié  à  la  famille 
des  l'abicus,  qui  prétendait  descendre  de  ce  dieu,  dit  ; 

Qua;  maxiina  scmper 

Dicetiir  nobis  et  erit  qux-  maxinia  scmper. 

Brebis  de  l'ddoue,  Euynnea  agna.  Vers  14.  11  existe 
des  coteaux  appelés  de  nos  jours  .\lonli  Euganei  Knlre 
Este  et  Viccnce  ,  sur  le  territoire  de  l'adoue. 

O.tiris.  Vers  28.  On  sait  qu'Osiris,  qui  le  premier 
avait  appris  aux  l'^gyptiens  à  atteler  les  bœufs  à  la  charme, 
était  vénéré  sous  l'image  du  Ixeuf  Apis.  Cet  .\|'is,  au  dire 
d'Hérodote  (  livre  III ,  g  28)  ,  est  un  jeune  bœuf  dont  lu 
mère  ne  peut  en  porter  d'autres.  Les  Egyptiens  racon- 
tent ipiun  éclair  descend  du  ciel  sur  elle  ,  cl  que  de  cet 
éclair  ellcconçoil  le  dieu  Apis. 

.Sur  les  remparts.  Vers  42.  Quelques-uns  li-mt  sub 
acre.  Nous  avons  vu  ,  .m  vers  I.Sj  <lc  la  sal.  v  •  (juih< 
m  iHjgrre  rodit. 
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JUVÊNAl. 


CeeropidfS,  jUs  de  Cécrops.  Vers  •{,'î.  Cécropsfut  le 
fon<t.iteiirct  In  |>reniicr  roi  d'Athènes.  L'origino  de  cotto 
ville  remonte  h  une  baute  antiquité. 

Ilatuve  dompté.  Vers  50.  Ce  peuple  habitait  les 
bords  du  Rbin  ,  vers  son  embouchure. 

Chaudière  de  Cosmus.  Vers  85.  y4/ip>io  est  le  bas- 
sin dans  lequel  on  faisait  bouillir  les  ingrédlens  dont  se 
composaient  les  parfums  que  Cosmus  employait  à  son 
usage.  Ce  Cosinus,  si  fameux  par  son  luxe  et  sa  mol- 
lesse ,  avait  donné  son  nom  à  plusieurs  sortes  de  par- 
fums :  on  connaissait  Vwitjueiituin  Cosmianum  et 
Cosmiana  ampitlla.  Martial  livre  \,  épig.  8S  ,  dit  : 

Ne  gravis  liesterno  fragres,  Fescennia,  vino, 
Pastillos  Cosmi  luxuriosa  voras. 

Fret  du  navire.  Vers  96.  C'est-à-dire ,  les  frais 
d'un  voijage d'outre-mer ,  aDn  de  venir  accuser  près  du 
sénat  le  magistrat  prévaricateur. 

Son  Mentor.  Vers  103.  C'est-à-dire,  des  vases  pré- 
rifu.r,  chefs-d'œuvre  de  Mentor.  Ce  Mentor  était  un 
habile  sculpteur. 

l\larius.  Vers  H9.  Voyez  une  note  de  la  M'  satire  , 
où  il  est  parlé  de  re  Marins,  autre  que  le  vainqueur  des 
Oimbres  et  des  Teutons  :  il  avait  été  envoyé  en  qualité 
de  proconsul  en  Afrique. 

De  Picus.  Vers  130.  Picus  ,  premier  roi  des  Latins, 
Dis  de  Saturne  et  père  deFaunus.Virg.  Lnéide,  livre  vii: 

....  Fauno  Picus  paler,  isque  parentem 
Te.  Saturne,  refert. 

Santonico  cucuUo.  Vers  144.  Espèce  de  capuchon  i 
l'usage  des  Santons,  peuple  de  Gaule.  Il  est  souvent 
parlé  dans  Juvénal  de  ce  déguisement ,  commua  aux 
hommes  de  même  qu'aux  femmes.  Voyez  satire  VI  , 
vers  1 1 8. 

Damasippe.  Vers  i  46.  Il  a  été  déjà  fait  allusion  à  ce 
personnage,  satire  1.  Il  s'agit  d'un  général  d'armée  et 
d'un  consul  qui  passait  sa  vie  à  faire  le  métier  de  pale- 
frenier. Peut-être  ce  nom  ,  formé  de  Ao/iàocMot,  qui 
dompte  les  chevaux ,  est-il  fictif.  Quelques  manuscrits 
portent  Laterauus. 

Epo>ie.  Vers  1S6.  Déesse  tutélaire  des  écuries  et  des 
chevaux.  Plutirque  raconte  qu'un  certain  Fulvius  se 
passionna  pour  une  cavale  ,  et  qu'une  fille  très-belle, 
qu'on  nomnia  Epone  ,  fut  le  fruit  de  cet  exécrable 
amour.  On  lit  dans  Prudeuce  : 

Nemo  Cloacinae  ant  Epons  super  astradeabus... 

Syrophœniï...  Idumœœ.  Vers  IS9.  Le  poète  donne 
au  parfumeur  le  nom  de  Syropbénicien  ,  comme  origi- 
naire sans  d.iule  de  celte  partie  de  la  Syrie  appelée  par 
les  anciens  *oiv(x>j.  On  suppose  que  celle  parle  Idu- 
Hif'eimeestrelleparoùentrèrentVespasienctTilus,  après 
leur  victoire  sur  les  Juifs  :  ce  nom  ne  prévalut  pas  dans 
la  suite. 

S,(.||'/opi/nn(m.  Vers  174.  C'était  une  bière  ou  cer- 
cueil à  lusage  de  la  dernière  classe  du  peuple.  Le  cada 


vre  de  Oomilicn  fut,  dit  Suétone  ,  ,n(/puiuri  sanda- 
pilaper  vespillones  exportutuni.  On  appelait  de  c« 
nom  encore  le  brancard  sur  lequel  le  cercueil  était  |>orlé 
par  les  vespillons,  mot  formé  de  rcs/jpr,  soir.  C'éLi  t 
après  le  soleil  couché  ou  la  nuit  qu'ils  remplissaient 
leur  ministère. 

Ergastula.  Vers  179.  C'étaient  dos  cachots  nù  l'on 
enfermait  les  esclaves  qui  se  rendaient  coupables  de 
quebiue  faute.  Un  Ergastule  (deè^/ov,  travail,  c'est- 
à-dire,  travail  forcé]  pouvait  contenir  jusqu'à  quiuze 
de  ces  malheureux.  Les  déteuus  s'appelaient  ergasiuli 
et  le  gardien  ergaslularius. 

Sipario.  Vers  184.  Le  Siparium  était  ce  que  nous 
appelons  la  toile ,  que  l'on  hausse  au  coininencsment  de 
chaque  pièce,  et  que  l'on  baisse  à  la  fin.  On  seservaildu 
siparium  pour  la  comédie,  et  de  l'ati/fBum  pour  la  tra- 
gédie. Voyez  TertuUien,  adv.  ['atentin.,  cap.  23. — 
Sener.  de  Tranquill.  vitœ,  cap.  H.  —  Apul.  lib.  I. 
(NotedeM.  Dusaulx.) 

Planipëdes.  Vers  190.  Acteurs  de /arces ,  par  op- 
position aux  acteurs  tragiques  qui  chaussaient  le  co- 
thurne. 

Plus  d\m  singe Vers  213.  Le  parricide  élaii 

cousu  dans  un  sac  de  cuir  et  jeté  à  l'eau  Ce  fut  Pompée 
qui ,  durant  son  second  consulat ,  confirma  cette  loi ,  et 
y  ajouta  qu'on  enfermerait  un  chien,  un  coq  ,  un  singe 
et  des  serpents ,  le  tout  en  vie  ,  dans  le  même  sac  avec 
le  criminel,  avant  de  le  noyer. 

Troica.  Vers  220.  Poëme  où  Nérou  retraçait  l'em- 
brasement de  Troie.  Tacite,  Suétone  et  d'autres  his- 
toriens l'accusent  d'avoir  brtilé  Rome,  pour  en  compa- 
rer l'incendie  à  celui  qu'il  avait  décrit.  Juvénal  vient  ici 
corroborer  cette  opinion. 

Verginius...  pouvaient-ils...  Vers  220.  Verginius, 
Vindex  et  Galba  commandaient,  l'un  en  Germanie, 
l'autre  dans  les  Gaules,  et  le  dernier  en  Espagne, 
ipiand  ils  résolurent  de  s'unir  pour  précipiter  du  trône 

le  tyran. 

Colosse  de  murbre.  Vers  229.  II  sagit  d'une  statue 
colossale  d'.\uj;uste  :  Citharam  a  judicibus  ad  se  de- 
latam  adcavit,  ferrique  ad  Augusti statuam  jussit , 
ditSuéton.,  inNer.,g  12. 

7'ti)iiq«e  soufrée-  Vers  254.  Cet  affreux  supplice  fut 
emplové  par  Néron  centre  les  Chrétiens.  Les  corps  de 
ces  malheureux,  enduits  de  poix  et  de  résine  ,  servaient 
à  éclairer  les  jeux  du  cirque  ;  Tœdoque  lucebitin  illa. 
Voyez  sat.  I,  vers  155. 

Rome  proclama  Cicéron  père  de  la  pairie.  Vers 
240  Pline,  au  livre  VII ,  chapitre  30  ,  s'exprime  avec 
le  même  enthousiasme  en  parlant  de  Cicéron  :  n  Salve, 
«  primus  omnium  Parens  palria?  appellate,  primus  io 
«  toga  triumphum  linguaequelauream  mérite  1  » 

Son  collègue  noble.  Virs  233.  Le  collègue  noble  <<>• 
Marins,  dans  cette  mémorable  expédition,  s'apju'isil 
Lutatius  Catuliis. 
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CrjjfllfJdii/  Ils  rachètent.  Vers  234.  On  sait  le  dévouc- 
ui'ut  des  Déciiis.  Aitcitht  natus ,  Servius  Tullius, 
siùènie  roi  de  liome,  élait,  suivant  Topinioa  h  plus 
coiiiniuDC,  fils  d'une  esclave  de  Corniculuni ,  appelée 
Ocrisia.  Trabeam,  la  ïrabée  :  robe  de  pourpre  ainsi 
nommée,  quod  purpura  trabibus  intertexatur. 

SATIHE  IX. 

ArgCMENT.  Sons  le  persnnnoçc  d'un  certain  iSévo- 
lus,  Juvénal  livre  à  tout  notre  mépris  Taliominable  tur- 
jiiludc  de  quelques  <?lres  dégradés,  mais  qu'il  semblait 
n'avoir  pas  assez  flétris  ailleurs,  quand  il  a  dit  de  ces  in- 
fâmes, qu'i/s  périssent  tout  entiers ,  sln  ilcs  moriun- 
tur.  Nous  y  voyons  ce  Névolus  dévoiler  naïvement  de 
tels  exploits,  mais  sous  le  secret  :  il  fait  la  peinture  d'une 
misère  à  laquelle  ne  peut  le  soustraire,  dit-il,  son  péni- 
ble labeur.  Epuisé,  que  lui  restera-t-il  ?  rien,  pas  même 
l'espoir  :  les  dieuï  ,  la  fortune  qu'il  implore  se  mon- 
trent sourds  à  ses  vœux.  Quelque  vigoureuse,  quelque  in- 
génieuse même  que  soit  cette  satire  et  de  conception  et 
de  style  ,  peut-être  doit-on  regretter  que  de  pareilles 
infamies  aient  été  produites  au  grand  jour,  que  le  piête 
ne  les  ait  pas  laissées  mourir  dans  les  ténèbres,  de  même 
que  les  Germains  plongeaient  dans  un  bourbier  ceux  qui 
s'en  étaient  rendus  coupables. 

L'agréable  chevalier.  Vers  40.  Le  mot  renia 
n'emporte  pas  toujours  l'idée  de  servitude  ,  en  parlant 
même  d'un  esclave  :  il  désigne  celui  qui  est  né,  ou, 
comme  ici,  élevé  dans  la  maison  de  son  maître.  C'était 
donc  un  esclave  qu'on  devait  supposer  mieux  dressé  que 
les  autres. 

La  poix  de  lirutium  Vers  \A.  C'était  une  sorte  de 
poi»  ou  résine,  qui,  répandue  sur  la  figure,  conservait  la 
fraîcheur  du  teint.  Klle  était  cjimmuiie  dans  la  forêt  des 
lirutiens,  aujourd'hui  lu  Calabre. 

Domeslica  febris .  Vers  17.  Acclimatée,  invétérée,  en 
résirieitce  depuis  longtemps  dans  sa  maison,  d'où  l'ex- 
pression domestique. 

ÉM  statut  de  Gaiiyméde  .  Vers  22.  Vc<pasien  avait 
élevé  une  statue  à  Ganymède  d;ins  le  temple  de  la  l*aix. 

Agir  sur  l'hoDime.  Vers  57.  Ce  vers  est  emprunté 
et  parodié  d'Homère,  Odyss.,  lib.  XVI,  vers  29'(: 


,  AvTi^  yàp  ipiXutToci  ûvrSpix  alâripo^. 


AuT  Calendes  de  HUtrs.  Vers  S,).  L'époque  des  ca- 
lendes  de  mars  clait  pour  les  fcniines  ce  que  les  Satur- 
nales étaient  pour  les  boiiunes.  Voy.  I\larrobe,  liv.  I  , 
cliap.  (2.  Les  fcmincs  se  paraient ,  durant  ces  jours,  et 
recevaient  avec  cérémonie  les  visites  qu'on  leur  faisait, 
les  présents  qu'on  leur  envoyait. 

Po'it  le  trajet.  Vers  iïS.  Perse  a  dit  Je  même  ,  sat. 
IV ,  ver»  26  en  parlant  du  milan  : 

UnesaralCuribusiiuantum  uou  milviDobrcrtt. 


l'olijphhnc.  Vers  64.  Allusion  à  cet  endroit  Je  Vir. 
gile,  Enéide,  liv.  m,  vers  672  : 

Clamorem  irntnensum  tollit.  quo  pnnlu<  et  omnes 
Inlrcriiuere  unds,  penilu>i(ue  cxterrila  lellus 
Ilalia?,curvisqiie  inuuugiit/Ltiu  cavernis... 

Du/ce  rnflvcum.  \ets  88.  .\fin  d'encourager  les  ma- 
riages ,  la  loi  refusait  le  droit  d'hérédité  ,  en  certains  cas, 
aux  légataires  sans  enfants.  Alors  le  legs  était  nul,  il  tom- 
bait ,  raducum  ,  dans  le  domaine  public,  ou  bien,  sui- 
vant les  cas,  il  accroissait  à  l'Iiéritier  ou  au  légataire 
conjoint,  ou  au  légataire  universel  tu  reliquum. 

Jusqu'à  trois  enfants.  Vers  90.  Afin  d'encourager 
la  population ,  on  attacha  plusieurs  privilèges  à  ce 
nombre  de  trois  enfants. 

Aréopage  d'Athènes.  Vers  101.  Juvénal  l'appelle 
curia  Mariis ,  cour  de  Mars,  parce  que  ,  suivant  la 
mythologie  ,  le  dieu  Mars  y  fut  traduit  le  premier,  pour 
avoir  tué  le  fils  de  Neptune. 

0  Corydon.  Vers  102.  Allusion  à  cet  endroit  de  Vir- 
gile, Egl.  II  : 

o  Corydon.  Corydon,  qax  te  dementia  cepit? 

Le  Corydon  de  Virgile  ,  avec  plus  de  simplicité,  c'est- 
à-dire  de  rusticité  peut-être,  n'avait  pas  des  goûts 
moins  olisrènes. 

D'un  seul  doigt.  Vers  -133.  On  peut  voir  dans  Sé- 
nèque,  de  Controv.,  g  .\ix,  que  «no  digito  scalpere 
caput  était  passé  en  proverbe  pour  indiquer  un  homme 
mollis  et  piithicus. 

Mdche.  Vers  134.  Cette  plante,  eruca  ,  passait  dans 
l'opinion  des  anciens  pour  être  excitante  :  oa  lit  dans 
Culumelle  : 

Excitet  ut  veneri  tardos  eruca  maritos. 

Ovide,  de  Uemed.  amor.  ,  prévient  toutefois  que 
l'usage  en  est  dangereux  ; 

Née  minus  erucas  aptum  est  vitare  salaces. 

Enfin,  dit  Martial ,  liv.  III,  épig.  75,  elle  opère 
sur  l'homme  de  même  que  l'ogoon  sur  les  troupeaux  : 

Sicut  viro  eruca,  pccori  cxpe. 

Ma  Clotho.  Vers  133.  C'est-à-dire  ,  mon  destin. 
Juvénal  dit  :  les  l'arques  qui  fdent  la  trame  de  mes 
jours... 

l'ahrieius.  Vers  )  i2.  Il  s'agit  de  Fabricius  Luscinu» 
<|ui  nota  Cornélius  Itulinus,  persctnnage  cotisulairt»,  pour 
avoir  à  son  usage  plus  de  dix  livres  pesant  d'argiuli-rie: 
c'était  la  mesure  prescrite  par  la  loi  snmptuaire. 

fil  statuaire  e.rpédilif.  Vers  146.  Le  l.itiu  dit, 
r/iii  faroiuie  prontptcuieiit  beaucoup  de  figures,  sans 
d'Ole  pour  les  vendre  et  en  faire  trafic.  On  faisait,  dit 
riiiloslrale  ,  en  (irire  et  plus  lard  à  Home  ,  un  si  grand 
commerco  de  statues,  qu  on  en  chargeait  des  vaisseoux 
entiers. 

Du  vnis.^cnu.  Vers  I4'.>.  Allusion  aux  cx>mpaf;Dcot 
J'I  l)s»«  qui.  pour  rc>i>lor  aux  clianls  séducteur»  Je»  Si- 
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Uiifs,   se   bdUiluTnit,   <l"a[>ri;s   Ira  safjes  avis   de  lour 
cni't ,  les  «reillfs  aM'i-  île  la  <'ire- 

SATIIŒ  X. 

AlicOMEiNT.  Celti-  satire  traite  des  vœux  :  coniliiea 
l'iioiiiine  n'en  foriiic-l-il  pas  <|ui  doivent  pourtant  le  con- 
duire à  sa  perte  1  Celui-ci  demande  la  force,  et  cette 
force  lui  sera  funeste;  celui-là  demande  des  richesses, 
et  il  trouvera  sou  Ijourreau  dans  ces  richesses.  Cet  autre 
envie  déshonneurs  qui  vont  le  |ii("iipi(er  dans  l'ahlme. 
Témoin  l'aflnusc  catastrophe  de  Séjan  ,  qui  ,  du  faite 
des  (jrandeurs,  et  sans  autre  crime  que  l'inconstance 
de  la  fortune  ou  le  caprice  de  son  maître  ,  fut  traîné  aux 
Gémonies.  Passant  ensuite  en  revue  rélo(|uence  et  la 
gloire,  Juvénalse  plaint  de  voir  l'homme  plus  altéré  d'un 
vain  renom  que  de  vertu.  Coulinuaut  sa  lâche  ,  il  nous 
prouve  par  l'exemple  de  liicéron  et  de  Démoslhène ,  tous 
dcu\  morts  d'une  mort  violente  ,  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  funeste,  el  la  gloire  de  périlleux  par  l'exemple  d'Au- 
nilial  it  d'Alexandre,  le  roi  de  Aliiiédoine.  Ainsi  l'homme 
{jramlit  et  passe  ses  |>lus  hclles  années  à  nourrir  et  à  exé- 
cuter des  projets  funestes.  Arrive  enfin  la  vieillesse  avec 
toutes  ses  iniirniilés;  triste  saison  de  la  vie,  qui,  entrdînant 
Lientdt  Phomme  dans  la  tombe,  lui  fait  sentir ,  mais  trop 
tard  pour  son  instruction  ,  le  néant  des  choses  humaines. 
«  Mais  l'homme,  dit-il  en  terminant,  ne  fera-l-il  aucun 
vœu?  Il  demandera  une  âme  saine  dans  un  corps  sain  , 
une  âme  dé|ja([ée  des  vains  soucis  de  ce  monde  ,  exemple 
des  terreurs  de  la  mort,  et  qui  sache  envisager  la  fin  de 
notre  existence  comme  un  bienfait  de  la  nature.  Qu'il 
accompagne  ces  vœux  d'une  simple  offrande  aux  dieux, 
et .  sûr  d'obtenir  ces  biens  qu'il  jieul  se  donner  à  lui- 
même  ,  il  n'aura  point  k  s'embarrasser  de  la  fortune,  » 
Celte  conclusion  rappelle,  dans  plusieurs  de  ses  traits  , 
la  fin  de  la  sat.  11  de  l'erse  ,  sur  l'/nfeiifioii  droite. 

p^iguevr  étonnante.  \eTS  W.  Allusion  à  Milon  de 
Crotone.  Ayant  un  jour  voulu  fendre  un  chêne  en  deux, 
ses  bras  s'engagèrent  dans  l'ouverture  élastique  du  tronc, 
et  il  périt  dévoré  par  des  loups,  victime  d'un  eiccs  de 
confiance  en  ses  forces. 

Le  plus  grand  de  tout  le  Forum.  Vers  25.  C'est-à- 
dire  de  tous  ceux  qu'on  dépose  au  Forum.  A  Rome  une 
portion  du  Forum  ,  appelée  quinque  tabernœ ,  était  le 
rondei-vous  des  banquiers  ,  des  usuriers  et  de  tous  ceux 
qui  faisaient  valoir  leur  argent  ;  c'était  la  Bourse  de  ce 
temps-là. 

Ces  deux  philosophes.  Vers  28.  Heraclite  et  Démo- 
erite  ,  tous  deux  ,  comme  on  sait ,  d'humeurs  bien  dif- 
férentes :  l'un  voyait  en  noir  toutes  nos  actions,  l'autre 
n'y  voyait  que  des  ridicules. 

Ni  prétexte  ni  truhéc.  Vers  3.5.  La  prétexte  était  une 
espèce  de  tunique  blanche  avec  une  bordure  de  pourpre  ; 
c'était  le  costume  dislinctif  des  jeunes  patriciens .  qui  la 
portaient  jusqu'à  un  certain  âge  ,  et  des  magistrats  ,  qui 
s'en  révélaient  dans  leurs  fonctions.  Quant  à  la  trabée  , 
c'était  une  robe  de  pourpre  à  bandes,  ainsi  nommée  qiiod 
tralnbus  purpura  intcrtexaitir ,  dit  le  vieux  sio- 
fùste. 


Anlivu  to(jœ.  Vers  39.  .iuhra,  c'est  la  toilo  ou  ». 
deau  qui  dérobait  la  scène  aux  yeux  des  spectatenri  :  ce 
mot  satirique  exprime  la  vaste  ampleur  du  costume  ilani 
lequel  s'enveloppait  le  fastueux  magistrat. 

Consul.  Versai.  Il  appelle  fOII.'itl!  celui  qu'il  vijDl 
de  nommer  préleur.  Ces  deux  magistratures  se  confuD'- 
daient  assez  pour  les  fonctions ,  sinon  pour  le  rang. 

Pairie  des  tnouions.  Vers  50.  Expression  prover- 
biale :  le  moulon  ,  ou  la  gent  moutonnière  ,  comme  dit 
notre  La  Fontaine,  ne  passe  pas  pouravoir  une  forte  dose 
d'inteîligeufe. 

Enduire  de  rire.  Vers  55  Les  suppliants  collaient  de 
petites  tablettes  aux  genoux  des  statues  des  dieux  qu'ils 
invoquaient ,  ou  ,  suivant  notre  texte  ,  ils  les  enduisaient 
de  cire ,  traçant  ensuite  sur  celte  même  cire  lis  vous 
dont  ils  désiraient  l'accmnplissement.  On  trouve  dans 
Apulée  :  vuiumin  alicvjus  statuœfemore  assiijnasti. 

Une  longue  et  verbeuse  lettre.  Vers  71 .  Suélone,  au 
chap.  G3  de  la  Fie  de  Tibère,  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  cette  lettre  ,  qu'une  lacune  dans  le  livre  v  des 
Annales  de  Tacite  nous  a  dérobée:  Sejanuni...  ino~ 
pinantcm  criminuius  «f  pudenda  miseraudaque 
oratiune. 

Si  Nursia  eût  favorisé.  Vers  74.  Nursia  ,  diviuitë 
adorée  chez  les  Toscans.  Tile-Live,  au  livre  \'iii ,  ra- 
conte que  ,  pour  marquer  les  années  ,  ce  peuple  enfon- 
çait un  nombre  égal  de  clous  dans  la  principal  porte  du 
lemplequi  avait  été  élevé  à  cette  divinité.  Au  reste  ,  celle 
divinité,  suivant  notre  texte  même  ,  pourrait  bien  être  la 
Fortune.  Séjan  était  né  en  Toscane. 

Mon  ami  Brutidius.  Vers  83.  Ce  Brulldius,  aa 
rapport  de  Tacite  ,  était  rhéteur  :  ses  flatteries  et  ses  dé- 
lations lui  valurent  les  bonnes  grâces  de  Tibère  ;  mais  il 
fut  accusé  et  proscrit  à  son  tour. 

l'asser  pour  le  tuteur.  Vers  92.  Ainsi  que  la  même 
Trajan  l'avait  été. 

Une  puissance.  Vers  100.  C'est-àdire,  revêtu 
d'une  magistrature  qui,  pour  être  bien  modeste,  n'en 
conférait  pas  moins  un  grand  pouvoir  dans  un  pauvre 
village. 

Cinq  jours  de  fétes.  Vers  113.  Ces  fêtes,  appelées 
Quinquatries  ,  répondaient  aux  Panathénées  cheï  les 
Grecs  :  elles  se  célébraient  du  19  mars  au  23  ;  c'était 
la  fête  des  écoliers,  ou  leur.siitiit  Charlemagne. 

0  Borne  fortunée.  Vers  122.  On  a  jeté  ou  tenté  Je 
jeter  du  ridicule  sur  quelques  compositions,  du  reste 
bien  peu  nombreuses,  de  Cicéron  poète.  Mais  est-il  bien 
certain  qu'il  ait  fait  ce  vers  ridicule  ? 

Seconde  Philippique.  Vers  126.  Cette  seconde 
Pbilippiqiie,  où  Cicéron  flétrit  à  jamais  la  mémoire 
du  triumvir   Antoine  ,   rendit  ce   dernier   implacable. 

De  Vonire  enfumé  de  Vtilcain.  Vers  152.  Ce  s'-raU 
une  e:  leur  de  rroire  ,  ce  qui  ,   du  reste  .  n'eil  point    le 
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pensée  de  l'auteur,  que  DcmosUiène  éUit  fils  d'un  sim- 
ple fnr(;oron  ;  0  il  était  d'une  famille  distinguée,  ob- 
serve M.  de  Pjw;  son  père,  qui  payait  un  tribut  con- 
sidérable à  l'état,  exploitait  les  mines  d'aryent  de  la 
Paralie.  • 

Aplustre.  Vers  136.  Cet  ornement,  que  Cicéron  ap- 
pelle {in  Aralo]  aplusUa  et  J uvcnal  apiustre,  ter- 
minait la  partie  la  plus  élevée  de  la  poupe  des  vaisseaux 
de  guerre  :  l'ornement  de  la  proue  s'appelait  acrosio- 
lium.  C'étaient  le  plus  souvent  des  Usures  de  bois , 
représentant  un  Triton  ou  quelque  autre  divinité  des 
flots. 

L'autre  patrie  des  Eléphants.  Vers  150.  Les  Indes, 
qui  ont  aussi  des  éléphants  ,  et  même  de  plus  grands  que 
ceux  d'Afrique. 

Dissoutes  par  le  vinaigre.  Vers  LSô^  Tile-Live,  au 
livre  ,\XI  ,  raconte  le  même  fait  :  ardentiaque  saxa  in- 
fusa aceto  putrefaciuni. 

De  s'éveiller.  Vers  162.  On  sait  qu'Annibal,  pros- 
crit après  tant  de  services  rendus  à  sa  patrie ,  se  réfugia 
chez  Prusias;  que,  poursuivi  jusque  dans  son  esil  jiar 
l'Inquiète  vengeance  des  Romains,  il  s'empoisonna  avec 
un  anneau,  pour  n'être  pas  livré  à  ces  derniers,  qui 
avaient  déjà  gagné  le  tyran  de  Bithynie. 

Jeune  homme  de  Pella.  Vers  168.   Alexandre-le 
Grand,  qui,  jeune  encore,   héritier  de  la  puissance  et 
des  desseins  de  son   père,  avait  subjugée  l'Asie  entière  , 
dès  l'âge  de  33  ans  ,  époque  de  sa  mort. 

./lux  remparts  de  brique.  Vers  171.  Bobylone.  Ovide, 
livre  IV  ,  vers  57  des  Métamorphoses,  dit  : 

Coctilibus  mûris  cinxisse  Semiraniis  urbcm. 

S'ouvrit  à  lavoile.  Vers  174.  On  prétend  qneXerxès 
ordonna  de  couper  ce  mont,  situé  au  golfe  de  Contessa, 
en  Macédoine,  alin  d'ouvrir  à  sa  flotte  un  cbumiu  plus 
abrégé. 

Ennosifjo'wn,  Vers  182.  Mot  formé  de  itiSai,  j'é- 
branle et  yocîte,  la  terre ,  c'est-à-dire,  qui  rie  sou  tri- 
dent ébranle  la  terre  :  c'est  un  surnom  de  Meptuue. 

Tabraca.  Version.  Au  pays  des  iNumldes. 

Iniiigant  Cossus.  Vers  203.  Gens  qui,  pour  caplcr 
un  testament ,  descendaient  à  toutes  sortes  de  bassesses 
et  de  turpitudes, 

Hobe  d'or.  Vers  212.  Les  acteurs,  de  leurs  temps 
romme  du  nAtre,  étalaient  une  magnificence  extrême  sur 
la  scène. 

Celui  qui  dans  ma  jeunesse.  Vers  226.  Nous  avons 
vu  le  même  vers,  satire  l ,  en  parlant  du  même  person- 
nage, Crispiuus,  qui  d'esclave  devint  barbier,  et,  par  ses 
délations ,  ac<iuit  une  fortune  immense. 

Bouche  instruite.  Vers  238.  Ces  mol»  décèlent  une 
impureté  que  nous  no  deeous  pas  rendre  plus  intelli- 
gible ici.  Cette  Phiiilé  était  du  nombre  de  celles  (|uc 
les  Romains  nommaient  fellatriees...  Sieterat  est  pour 
prostelerat,  eipression  employée  à  l'égard  des  courtisa- 


nes, qui  étaient  dans  l'usage  de  se  produire,  c'est-à- 
dire  d'étaler  leurs  appas  à  l'entrée  des  loges  pratiquées 
dans  les  antres  de  prostitution. 

Le  roi  de  Pijlos.  Vers  256.  Nestor,  qui,  au  rapport 
d'Homère  ,  avait  vu  trois  générations  d'hommes.  Il  fut 
au  déclin  de  ses  ahs ,  accablé  d'infirmités.  Voy.  satire  VI 
vers  323  :  et  ISesioris  hernia  possit. 

Stir  sa  main  droite.  Vers  249.  L'usage  était,  chei 
les  anciens ,  de  marquer  avec  la  main  gauche  les  nom- 
bres depuis  un  jusqu'à  cent  :  au-dessus,  c'est-à-dire 
pour  exprimer  les  centaines  et  les  mille,  ils  se  servaient 
des  doigts  de  la  main  droite.  Voyez  Pline  ,  au  chapitre  7 
du  livre  XXXIV. 

S'embraser  la  barbe.  Vers  233.    C'est-à-dire  lors- 
que son  corps  est  déposé  sur  le  bûcher.  C'est  une  allusion 
à  ces  vers  de  l'ropercc  ,  livre  il ,  élégie  13  : 
Nestoris  est  visus.  posl  tria  sscla,  cinis... 

Les  hurlements  d'une  chienne.  Vers  272.  Hécube 
selon  la  fable,  fut   métamorphosée  en    chienne.    Cette 
métamorphose  provient  de  ce  qu'élant  échue  en  partage 
à  Llysse,  et  réduite  à  la  condition  d'esclave,  Hécube  ne 
cessait  de  vomir   mille   imprécations   contre  les  Grecs 
auteurs  de  ses  maux. 

Leniulus  échappe  à  cet  outrage.  Vers  287.  C'était 
une  sorte  de  déshonneur  ,  chez  les  Romains,  de  su- 
bir, en  mourant ,  un  ge.ire  de  mutilation  qui  rappelait 
le  supplice  des  criminels. 

Modeste  rougeur.  Vers  300.   «  Courage  ,   mou  en- 
fant! disait  Uiogène    à  un  jeune  honime  qui  rougissait 
Toilà  les  couleurs  de  la  vertu,  o  Diug.  Larrt.,  vi    3  34. 

Priva  des  sources  de  la  rie.  \ers  307.  Nous 
avons  vu,  aux  vers  500  et  suivants  de  la  satire  vi,  com- 
ment s'opérait  ce  genre  de  castration  sur  ces  victimes  de 
la  lubricité  des  femmes  ou  des  riches  dépravés. 

Plus  heureux  que  Mars.  Vers  313.  On  sait  que, 
livrés  à  leurs  amours  adultères  ,  Mars  et  Vénus  se  virent 
un  jour  découverts  par  Vulcain  ,  qui  les  enveloppa  dans 
un  filet  d'acier  fabriqué  à  ce  dessein. 

Le  mugil.  Vers  317.  Petit  poisson  vorace  qu'on  in- 
troduisait dans  le  fondement  du  malheureux  qui-  avait 
été  surpris  en  adultère.  On  peut  voir  dans  Horace,  au 
livre  1  ,  satire  2  ,  quels  étaient  les  autres  vengeances 
exercées  contre  les  adultères.  Catulle,  carm.  13  dit 
qu'on  glissait  encore  dans  les  entrailles  du  patient'une 
grosse  rave  ou  raifort. 

Se  propose  d'épouser.  Vers  330.  Il  s'agit  de  Mes- 
saline ,  qui ,  durant  un  voyage  de  quelques  jours  de 
Claude  sou  époux  ,  imagina  de  contracter  publiquement 
un  second  hymen  avecSilius.  Ce  dernier  ne  larda  pas  k 
payer  de  sa  tête  son  inconcevable  hardiesse. 

Le  million  de  sesterces.  Vers  33.Î.  Celait  la  dot 
que  les  époux  se  constituaient   par  contrat  de  mariage. 

roilcmpo.'Jrcfinimym.  Vers  356.  Voyez  les  ><rux 
que  l'erse,  en  pareil  cas  ,  conseille  à  son   suppliant,  .va- 
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JUVËNAL. 


SATiuK  xr. 


Argument.  Juvénal  s'élcvo  contre  le  luxe  excessif  de 
cerlaius  liomains,  qui,  rivalisniU  de  prodigalité  avec  de 
plus  riches  qu'eux,  aliénaient  jusi|H'au\  derniers  débris 
de  leur  patrimoine  pour  fournir  aux  dépenses  ruineuses 
de  leur  talde.  Mais ,  se  demande  le  poète  ,  <roù  décou- 
lent de  tels  excès?  De  re  que  personne  ne  veut  se  con- 
naitre  :  on  puise  dans  un  modeste  petit  sac,  ainsique  dans 
un  vaste  coffre-fort.  Aussi  quelle  perspective  ,  alors  que, 
la  bourse  diminuant,  la  gourmandise  s'aceroit  toujours! 
Humble  et  dernier  débris  d'un  faste  si  prodigieux ,  l'an- 
neau d'or  va  bientôt  se  joindre  au  naufrage,  et  Pollion 
mendie,  le  doigt  nu.  A  ce  lableaud'un  luxe  désordonné,  le 
poCle oppose  les  plaisirs  simples  d'une  table  frugale;  et, 
pour  cette  fois,  la  scène  se  passe  chez  lui,  dans  son  humble 
campagne.  Suit  la  description  des  mets  qu'il  réserve 
à  l'ami  qui  s'est  engagé  à  venir  souper  chez  lui.  La 
satire  se  termine  par  un  trait  qui  semble  à  lui  seul  la 
résumer  toute  entière  :  «  La  sobriété  ,  dit-il ,  assaisonne 
'  le  plaisir.  » 

An  jargon  despotique.  Vers  8.  C'étaient  des  expres- 
sions brèves  et  impérieuses  ,  telles  qu'eu  usent  de  nos 
jours  nos  maîtres  d'escrime ,  dans  leurs  salles  d'armes. 

Entrevoir  sa  ruine.  Vers  15.  Expression  empruntée 
d'une  masure  partout  lézardée,  signe  infaillible  de  la 
ruine  prochaine  de  l'édifice. 

Tous  les  èUments.  Vers  14.  Sénèque  (Consol.  ad 
Helv.,  cap.  I\)  parle  de  cette  prodigalité  des  Romains, 
qui  leur  faisait  mettre  à  contribution,  suivant  l'expres- 
sion du  poëte  ,  tous  les  éléments. 

On  brise  l'image  d'une  mère.  Vers  18.  C'est-à-dire 
l'image  d'or  ou  d'argent  d'une  mère ,  afin  d'en  vendre 
les  débris,  ou  pour  les  réduire  en  lingots. 

Miscellanea  ludi.  Vers  20.  Nourriture  mélangée, 
servant  de  ration  aux  gladiateurs.  Que  ludi  soit  ou 
non  pour  ludii,  le  sens  est  toujours  le  même. 

Connais-toi  ioi-méme.  Vers  27.  C'est  une  maxime 
célèbre  dans  l'antiquité  et  de  la  plus  haute  philosophie  : 
elle  est  de  Thaïes,  et  elle  fut  gravée  au  frontispice  du 
temple  de  Delphes. 

Matho  buccw.  Vers  34.  Quelques  interprètes  placent 
un  point  après  Matbo,  et  Usent  burrœ  noscendasuœ.  11 
est  difficile  de  s'expliquer  ce  que  fait  ici  la  mesure  de 
leur  bouche.  Nous  avons  vu ,  satire  m ,  vers  55,  noiœ- 
que  per  oppida  huccœ  ;  nous  trouvons  encore  dans 
Perse ,  satire  v,  vers  13  : 

Nec  stloppo  tumidas  intendis  rumpere  buccas, 

o6  bucca  est  pris ,  comme  ici ,  dans  le  sens  de  fastuosus 
et  ventosus  orator. 

Se  régaler  d'huîtres.  Vers  49.  Les  huîtres  de  Circé, 
sur  la  l'Ole  de  Baies,  étaient  renommées.  Quelques-uns 


lisent  Oslia:  il  faudrait,  s'il  pouvait  élre  question  de  la 
ville  d'Ostie  ,  Ostiam ,  ou  du  moins  Oslia  (ibertim. 

Moranturpudorem.  Vers  iiî.  Morantur  est  pris  ici 
dans  le  sens  actif  déponent,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  cette 
phrase,  nilvos  moramtir,  patres  conscripti,  formule 
usitée  pour  lever  les  séances  du  sénat.  Il  en  est  bien 
d'autres  exemples. 

L'un  du  sein  des  ondes...  Vers  65.  Énée.  Ce  prince 
ayant  disparu  dans  un  combat ,  on  crut  qu'il  s'était  noyé 
dans  le  Numice,  aujourd'hui  Airo  di  A'emi,  rivière 
voisine  de  Lavinium.  On  sait  qu'Hercule  se  brûla  dans 
un  bûcher  qu'il  construisit  de  ses  mains  sur  le  mont 
Oêla. 

Ipsis  cum  matrihus.  Vers  71 .  Il  n'est  guère  probable 
que  Juvénal  lui  promette  de  le  régaler  des  mères ,  c'est- 
à-dire  des  poules  qui  ont  pondu  les  œufs.  Peut-être  est- 
il  plus  raisonnable  de  penser  que  les  œufs  seront  servis 
frais,  tels  que  la  poule  les  aura  pondus  à  l'instant. 

Tète  d'dne.  Vers  97.  Quelques-uns  lisent  vite,  se  fon- 
dant sur  ce  passage  d'Hygin,  Fab.  ce.  LXXlv  ■.'Antiqui 
noslri  in  leclis  tricliniaribus,  in  fulcris,  cnpita  asrl- 
lorum  vite  alligata  habucrunt ,  sigiiificantes  viiii 
suavitatem  invenisse." 

Porta  ayenes.  Vers  124.  Syèue ,  ain«i  appelée  parce 
que  elle  servait  de  passage  ou  d'entrée  en  Egypte  ;  aujour- 
d'hui Souan.  Stace,  liv.  ii ,  silv.  2,  dit  de  même  : 
"Quod  Eoœ  respergit  vena  Si/enes,» celui  Ile  marbre) 
que  Syène,  aux  portes  de  l'Orient  a  marqué  de  ses  belles 
veines. 

Fait  digérer.  Vers  42S.  J'ai  lu ,  avec  la  plupart  des 
manusrrits,  bi(i$.  On  sait  que  la  bile  opère  ou  hâte  la 
digestion. 

Pergula.  Vers  137.  On  appelait  ainsi  une  sorte  de  ga- 
lerie ou  portique  où  les  artistes  exposaient  et  faisaient 
vendre  leurs  ouvrages.  Il  faut  l'entendre  de  l'école  ou 
des  écoles  instituées  pour  apprendre  à  découper  :  on  s* 
servait  pour  cet  objet  de  figures  de  bois  représentant  les 
diverses  sortes  de  gibier. 

Suiniiie  cum  magna  lepus.  Vers  138.  Quelques-uns 
lisent  lepus  cuin  proprio  Sumiiie  magno,  observant  que 
la  truie  pleine  ou  qui  vient  de  mettre  bas  est  un  excellent 
morceau. 

Fecundae  leporis  sapiens  sectabitur  armos. 

(HOB.) 

Vhnea  cœna.  Vers  141.  Appareil  d'un  festin  en  fi- 
gures de  bois,  afin  d'exercer  les  apprentis  écuyers  tran- 
chants à  découper. 

Aisselles  à  épi/er.  Vers  137.  nAlœ  grandes  virilita- 
lis  erant  indicium  :  qui  autem  in  balneis  alas  vel- 
lebant,  ne  scilicet  faterent,  olerentque  hircum,  ali- 
PlLl  difehaii/ur.  » 

Coiieepfa  urina.  Vers  168.  C'est-à-dire  ,  suivant  une 
expression  même  de  Juvénal ,  satire  VI,  vers  63,  vesicee 
non  imperans. 
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TeSlarum  crepitus.  Vers  170.  Tronçons  de  vaies  ou 
(l'os,  (]ui  ,  agités  entre  les  duigts,  servent  d'accoinpa 
gnement  aux  danseurs.  Cet  usage  s'est  perpétué  jusqu'à 
notre  temps ,  en  Espagne. 

Lacedœmonium  orbem.  Vers  -175.  Il  faut  l'entendre 
do  planchers  en  mosaïques .,  c'est-à-dire  de  morceaux 
de  marbre /oifl^S  en  rond,  ce  qui  annonçait  l'opulence 
do  ceux  que  veut  designer  Juvénal. 

Au  siqnal  de  la  serviette.  Vers  191 .  Cet  usage  d'an- 
noneer  l'ouverture  des  jeux  appelés  !\légaUsiens ,  avec 
une  serviette  suspendue  dans  le  cirque  ,  provenait ,  selon 
Cassiodore,  liv.  m  ,  éplt.  51 ,  de  ce  qu'uu  jour  le  peuple 
témoignant  beaucoup  d'impatience  du  retard  que  Néron 
apportait  à  la  fête  ,  ce  prince ,  en  signe  de  son  arrivée, 
Gt  jeter  sa  serviette  par  la  fenêtre. 

Prœda  cahallonint.  Vers  193.  Dévoréparses  coxtr- 
Siers.  ÎS'ous  avons  vu  satire  i,  vers  59  : 

Qui  bona  donavit  prssepibus... 

SATIRE  XII. 

Argument.  Le  poète  célèbre  le  retour  de  son  ami 
Catulle;  il  se  félicite  d>'  le  vi.ir  échappé  aux  périls  d'un 
naufr.ige  affreux  et  où  il  a  pensé  périr. 

riusgras  qu^Hispxdla.  Vers  H1.  La  même  apparem- 
ment qui  Hgure  au  vers  74   de  la  satire  VI. 

Clitumne.  Vers  13.  Virgile,  vers  iA5  du  liv.  xv  de 
ses  Géorgiques;  el  Properce,  liv.  il,  élég.  19,  également 
ont  célébré  les  troupeaux  nourris  sur  les  bonis  de  ce 
fleuve  ,  pour  leur  excellence  et  leur  blancheur  attribuée 
communément  à  la  qualité  des  eaux  et  du  pâturage. 

Un  feu  subit.  Vers  19.  Apparemment  le  météore 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  /'eu  Saint-Elme,  appelé 
par  les  anciens  feuT,  c'esl-i-dire  étoiles  de  Castor  et 
de  Pollux.  Voy.  Pline,  liv.  ii,  chop.  57. 

Tableaux  votifs.  Vers  27.  Nous  avons  vu,  au  vers  SS 
de  la  satire  .\,  note  correspoEidante,  que  les  Itomains 
collaient  sur  les  statues  des  dieux  qu'ils  invoquaient,  des 
lalileltes  sur  lesquelles  ils  consignaient  leurs  vœux,  et 
avec  ces  vœux,  les  promesses  qu'ils  s'obligeaient  d'acquit- 
ter en  ras  de  succès. 

Isis.  Vers  28.  Isis.  Cette  divinité,  empruntée  aux 
Égyptiens,  était  la  déesse  protectrice  de  la  navigation.  A 
ce  titre,  on  conçoit  que  son  temple  devait  être  mieux 
fourni  de  ces  tableaux  votifs  que  tout  autre..  Parla  don- 
nant plus  d'occupation  aux  peintres ,  clic  pouvait  être 
dite  leur  nourrice. 

Se  fait  lui-mfmr  eunuque.  VcrsSS.  Pline  dit  à  ce  su- 
jet: «  ylinpiduri  hos  negatServius,  diliyentissimus 
mertiiina:  quin  imn  parvos  esse,  substrirloxciue  et 
ndh(f rentes  spinœ  ,  nec  adimi  sine  vita  animalis 
posse.  » 

Teneris  Macenatibus.  Ver»  39.  On  voit  que  la  mol- 


lesse de  ce  favori  d'Auguste  était  devenue  comme  i>r<v 
verbiale. 

Infecit  natura  pecus.  Vers  Ai .  Voyes  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  au  sujet  du  Giilumne.  Parlant  de 
cette  couleur  que  revêlaient  les  troupeaux  dans  l'heureux 
climat  arrosé  par  le  Bétis,  Pline, au  liv,  vill,  chap.  48, 
dit  :<t  Hispania  nigri  velleris  prœcipuas  oves  habet: 
Asia  rutili,  item  Uœtica.  » 

Un  Pholus.  Vers  45.  11  s'agit  du  CenUure  de  ce 
nom,  qui,  selon  Stésichore  et  Diodore  de  Sicile,  livre  V, 
offrit  dans  le  festin  des  Centaures  et  des  Lapilhes  à  Her- 
cule un  graud  vase  rempli  de  vin,  venant  lui-même  de  le 
vider. 

Le  prince  rusi^.  Vers  47.  Philippe,  roi  de  Macédoine 
et  père  d'Alexandre-le-Grand. 

Qui  a  reçu  son  nom.  Vers  72.  Il  s'agit  d'Albe-la- 
Longue  :  nous  voyons  qu'Hélénus,  au  livre  m  de  l'É- 
néide,  dit  à  Enée  :  »  Quand  vous  Irouvercî  une  laie 
n  blanche  allaitant  trente  marcassins ,  ce  sera  là  le  terme 
•  de  vos  travaux  et  l'endroit  où  vous  bâtirez  une  ville.  • 

Dont  les  ouvrages  prolongés.  Vers  76.  Il  s'agit  du 
port  d'Ostie.  11  avait  été  construit  par  Claude.  Suétone, 
dans  la  vie  de  ce  prince,  dit  qu'on  forma  deux  jetées  qui 
s'étendirent  à  droite  et  à  gauche,  cimimducio  dextra 
sinistraque  brucliio,  et  qu'à  l'entrée  de  ce  port  ou 
établit  un  môle.  Sur  les  piles  de  ce  môle  ,  continue  le 
même  auteur,  on  éleva  une  tour  à  l'exemple  du  phare 
d'Alexandrie,  pour  servir  pendant  la  nuit  à  diriger  la 
course  des  navigateurs. 

La  tête  rasée.  Vers  81.  Les  matelots  étaient  dans 
l'usage  ,  lorsque  après  avoir  échappé  à  un  péril,  ils  se 
voyaient  de  retour  dans  leurs  foyers ,  de  faire  le  sacri- 
fice de  leurs  cheveux. 

Pleins  de  recueillement.  Vers  83.  Linguis  farcte 
ou  ore  favcte  ,  était  la  formule  usitée  dans  les  sacri- 
fiées ,  formule  par  laquelle  le  grand  prêtre  commandait 
le  silence  et  le  recueillement.  Ovide,  au  livre  i  des 
Fastes,  dit  dans  les  mêmes  termes  que  Juvénal ,  linguis- 
que  animisque  favete. 

Molles  focos.  Vers  83.  Molles,  sans  doute  parce  qne 
l'autel  était  paré  de  festons,  .ninsi  qu'on  le  voit  dans 
Stace  :  S'erfi.'î  «io(/i')u.s-  e.ipiratur  umbra  :  on  de  ban- 
delettes ,  roMinie  ,  d.nns  Virgile,  églog.  vill,  vers  C5  : 

Atter  aquani,  et  molli  cingc  hxc  allaria  vitla. 

illutuliili.'!  lucernis.  Vers  92.  Allumées  ou  plus  pro- 
bablement disposées  aux  fenêtres   dis  le  matin.  Perse 
au  vers  181  de  sa  satire  v  ,  parlant  du   même  usape  , 
dit: 

l'iicta<|iie  fcncstra 
Disposits  pingueni  nebulam  vonitieie  lucern.T. 

Si  stérile.   Vers   97.    C'est-à-dire    si    peu    Irurluein 
Juvénal  ,  puisque,   ayant  trois  petits  héritiers,  il 
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ne  lui  laisse  aucun  esjinir  d'obtenir  |>lare  sur  son  (csta- 
ment. 

Une  caille  jamais.  Vrrs  07.  Voici  la  trailuclinn  fii 
prose  (le  ce  passage  |iar  lioileaii,  ainsi  qu'un  (n  ut  1j 
voir  dans  les  fragments  qui  nous  ont  été  conservés  de  ce 
poftf  (imprimés  riiez  LcR'vre  en  1827)  :  «  Une  caille 
ne  s'immolera  même  pas  pour  qui  que  ce  soit  qui  ait 
des  enfants.  Les  riches  l'accius  et  Gallita  ont-ils  quel- 
qu'alteinte  de  iipvrej  connue  ils  sont  sans  enfants,  ()uels 
\œu\  ne  font-ils  pas  pour  le  rétablissement  delà  saule 
de  monsieur,  de  madame  I  On  ne  voit  que  tableaux 
dans  les  portiques  et  dans  les  vestibules  des  temples  et 
des  maisons.  On  les  attache  en  cérémonie.» 

Tyrien  Annibal,  Vers  107.  Le  texie  porte  Tyrieu. 
Ou  sait  que  Carlhagc  était  une  colonie  de  Tyr.  Fidèle 
à  notre  scrupuleuse  exactitude,  nous  avons  dû  conserver 
l'expression  ,  bien  que  détournée,  de  l'auteur. 

Mycenis.  Vers  127.  Ovide,  Métam.,  xn,  34,  dit  en 
usant  de   la  même   déiiominaliim  : 

Supposita  fei  tur  mutasse  Mycenida  cerva. 

SATIRE  XIII. 

AîlOUMENT.  Celle  satire  est  adressée  à  un  certain  Cal- 
viuus.  Juvénal  s'efforce  de  le  consoler  de  la  perte  d'un 
dépôt  que  lui  dénie  un  perlide  ami  :  qu'un  autre  avec 
moins  d'expérience  s'en  étonne,  soit;  mais  lui,  il  doit,  à 
l'âge  de  soixante  ans,  connaître  les  hommes  et  leur  froide 
injustice.  Et  c'est  dans  ce  siècle  pervers  qu'il  vou- 
drait retrouver  la  bonne  foi  des  premiers  âges ,  dans 
ce  siècle  où  il  n'est  point  de  fête  assez  solennelle  pour  en- 
chaîner le  vol,  la  perlidie,  la  fraude  et  tous  les  crimes, 
enfants  de  l'intérêt?  Il  se  plaint  qu'on  lui  ait  ravi  dis 
mille  sesterces,  que  dira-1-il  si  un  autre  a  perdu  une 
somme  bien  plus  considérable  encore?  Non,  la  perte  dont 
il  gémit  n'est  rien  en  comparaison  des  crimes  et  de  tous 
les  sacrilèges  déférés  chaque  jour  aux  tribunaux.  Il  est 
si  facile,  si  simple  de  braver  les  regards  des  dieux,  pourvu 
que  les  mortels  ne  sachent  rien!  Ainsi  pense  le  parjure, 
toujours  prêt  à  attester  et  la  foudre  de  Jupiter,  et  la 
lance  de  Mars,  et  la  pique  de  Minerve,  et  tous  les  traits 
du  céleste  arsenal.  Calvinus  veut-il  apprécier  les  mœurs 
du  geure  humain;  seule,  la  maison  du  préfet  Gallicus  lui 
suffit,  qu'il  y  passe  seulement  quelques  jours,  et  à  son  re- 
tour qu'il  ose  se  dire  malheureux.  —  Mais  le  perBde  res- 
tera donc  impuni?  —  Ah  I  plus  terrible  que  tous  les 
tourments  inventés  par  Hhadamantbe,  le  remords  éter- 
nellement le  poursuit  de  son  fouet  vengeur  :  c'est  un  af- 
freux supplice,  que  de  porter  nuit  et  jour  dans  son  âme 
le  témoin  redoutable  de  ses  crimes.  Du  reste,  sans  qu'il 
ait  besoin  de  poursuivre  une  vengeance  odieuse,  qu'il 
laisse  agir  le  destin.  Pris  au  filet,  le  perfide  expiera  un 
jour  ses  iniquités  au  fond  d'un  cachot;  et,  témoin  de  ses 
)eiue8  amères,  dans  la  joie  de  son  âme  implacable,  Cal- 
vinus conviendra  enfin  que  les  dieui  ne  sont  ni  sourds 
ni  aveugles 


h'ulUici  prœtorii  uma.  Vers  4.  Le  préteur  ou  ni«- 
gislrat  chargé  de  rendre  la  justice  dans  Kome  tirait  au 
sort  les  juges  ou  assesseurs  qui  devaient  siéger  dans  une 
affaire.  Ce  tirage  au  sort  s'appelait  suriilio  judicum.  Ou 
recourait  queli|uefois  à  un  second  tirage  nommé  sub- 
sortitio,  c'est  lorsque,  après  les  récusations  de  l'accusé  et 
de  l'accusateur,  on  se  trouvait  réduit  à  recommenc.nr  l'o- 
pération en  appelant  une  aulre  décurie  de  juges. 

CriffiiillS.  Vers  5.  Martial  au  liv.  VU,  épigr.  89, 
parle  d'un  poêle  nommé  Calvinus. 

Quidate  du  consvlaide  FmitHus.  Vers  47.  Suivant 
les  marbres  du  Capilole,  Fontéius  Capito  futconsTil,  une 
première  fois  l'an  812  de  Home,  et  une  seconde  fois 
en  820;  il  avait  eu  pour  collègue,  la  première  fois,  Caiua 
Vipsanius.  Il  résulte  de  là  que  cette  satire  fut  composée 
l'an  872,  c'est-à-dire  la  deuxième  année  du  règne  d'A- 
drien. 

Pijxide.  Vers  25.  Quelques-uns  lisent  pnrto.?  coiidita 
pyjtde;  l'adjectif  eonditii  autorise  on  uc  peut  mieux  ce 
sens  et  n'admet  pas  aussi  bien  I  iuterprétalion  de  ceui 
qui  l'entendent  des  jeux  de  hasard. 

Leur  nombre  égale...  Vers  27.  11  ne  s'agit  point  ici 
de  la  Thèbes  égyptienne  aux  cent  portes,  mais  de  celle 
de  Béotie  qui  n'en  comptait  que  sept.  Ce  que  le  poêla 
ajoute  des  embouchures  du  Nil  vient  confirmer  celte 
opinion. 

Digne  de  porter  la  bulle.  Vers  53.  La  bulle  était  une 
petite  boule  creuse  de  divers  métaux ,  que  les  enfants 
portaient  jusqu'à  dix-sept  ans.  Ainsi  se  trouve  expliquée 
l'espèce  d'antithèse  employée  ici.  Néanmoins,  ceux  à  qui 
étaient  décernés  les  honneurs  du  triomphe  portaient 
aussi  cet  ornement,  mais  d'un  plus  grand  volume  que 
les  enfants.  Les  dames  romaines  porlaient  aussi  fréquem- 
ment la  bulle  comme  parure.  La  grande  Vestale  l'avait 
comme  signe  dislinclif  de  sa  dignité. 

Puer  lliacuS.  GanymèJe  ,  fils  de  Tros ,  jeune  prince 
Troyen,  que  Jupiter,  selon  la  fable,  fit  enlever,  pour  qu'il 
servit  le  nectar  aux  dieux.  Il  remplaça  lléhé,  appelée  ici 
ta  belle  épouse  d'Hercule ,  depuis  l'accident  arrivé  ii 
celle  dernière  en  présence  des  dieux.  Car  la  mythologie 
raconte  qu'étant  un  jour  tombée  sous  les  regards  des  im- 
mortels, elle  en  eut  tant  de  honte,  qu'elle  n'osa  plus  pa- 
raitre  devant  eux  :  Hercule  l'épousa. 

Qu'un  jniiie  homme  ne  se  levât  point.  Vers  33. 
Ine  loi  de  Lycurgue,  en  prescrivant  aux  jeunes  gens 
la  plus  grande  déférence  pour  les  vieillards,  avait  fait 
do  la  vieillesse  un  objet  de  culte  à  Lacédémonc.  C'était 
même  une  obligation  que  la  loi  imposait  aux  vieillards, 
de  faire  respecter  en  toute  occasion  leurs  cheveux 
blancs. 

Au.r  lirres  des  Toscans. 'Vers  62.  Les  Toscans,  qui 
avaient  instruit  les  premiers  Itomains,  étaient  restés 
dépositaires  et  gardiens  en  quel<|ue  sorte  des  doctrines 
du  culte.  Ils  étaient  en  possession  d'en  ordonner  luute» 
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les  c^rtoonies  ,  non-seulement  cliea  les  [icuples  leurs 
voisins,  mais  encore  dans  les  contrées  loiniaincs.  11  n'é- 
tait pas  jusqu'à  de  petits  vases,  faits  de  l'argile  de  cette 
contrée,  qui  ne  fussent  obligatoires  pour  les  sacrifices 
religieux,  au  moins  dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique. 

Qu'IsiS  fasse  de  mon  rorps.  Vers  95.  Divinité  ligyp- 
lienne  dont  le  culte  avait  été  importé  à  llomc.  Le  sistre 
qu'elle  portait  était  un  instrument  de  musique  dans 
la  forme  d'un  cerceau  ovale.  Elle  privait ,  dit-on  ,  de 
la  vue  ceux  qui  l'invoquaient  pour  un  parjure;  c'est 
pareillement  I  opinion  d'Apulée,  qui  dit  (Milis.  vill)  : 
«  Te  omnipotens  et  omniparens  dea  Syria  cœcum 
reddat.  » 

L'indigent  Lada.  Vers  97.  Martial,  ou  livre  x, 
épig.  100,  dit,  Ladas  crimiiis  cxirsor.  Deux  athlètes 
de  ce  nom  ont  existé ,  l'un  d'JEgium  ,  ville  de  l'Achaîe, 
et  vainqueur  à  la  course  du  Stade,  la  cent  vingt-cin- 
quième Olympiade;  et  l'autre,  de  Lacédémone,  mais 
beaucoup  plus  ancien  :  on  croit  qu'il  florissail  vers  la 
quatre-vingt-deuxième  Olympiade.  On  trouve  dans 
l'Anthologie  une  épigramme  sur  la  statue  do  ce  Lada 
faite  par  le  célèbre  sculpteur  Myron. 

Archigéne.  Vers  98.  Célèbre  médecin  dont  il  a  déji 
été  fait  mention  au  vers  2ô5  de  la  satire  vi  de  notre  au 
teur.  On  sait  que  l'Ile  d'Anticyre  passait  pour  produire 
une  plante  nommée  ellébore   qui  avait  la  propriété  de 
guérir  de  la  folie  :  Voy.  Horace,  Art  poétique,  vers  34-i. 

Bouffon  fugitif.  Vers  1  U .  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  sur  le  LuureolMS  de  la  satire  vill,  vers  186.  C'est  un 
acteur  grotesque  d'une,  farce  de  Catulle. 

Gradivus  Homericus.  Vers  113.  Allusion  h  cet  en- 
droit du  cinquième  chant  de  l'Iliade,  où  !\Iars,  blessé  par 
Diomède,  jette  un  cri  égal  à  celui  de  neuf  ou  dix  mille 
combattants. 

Ferser  l'encens.  Vers  HG.  Le  latin  dit  cliarta  so- 
futa,  c'est4-dire  J'eiirefoppe  étant  brisée. 

Et  lastalue  de  BaihyUe.\ers  11  9.  On  pense  commu- 
nément que  ce  Batliylle  est  le  même  dont  il  est  fuit 
mention  au  vers  63  de  la  satire  VI.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  s'agissait  du  Baihylle  de  Samos,  chanté  par 
Anacréon  ,  auquel,  suivant  Apulée,  l'olycrate  fit  éle- 
ver une  statue  eu  face  de  l'autel  de  Junou.  lluperti  lit 
Vagelli. 

Par  la  robe.  Vers  122.  Les  Cyniques  ne  portaient 
que  le  manteau  sans  tunique;  les  Stoïciens  portaient 
l'un  et  l'autre.  D'accord,  ou  reste,  sur  le  point  essentiel, 
l'amour  de  la  seule  vertu,  ils  n'étaient  divisés  que  sur 
Findifférence  que  l'estime  de  la  vertu  doit  inspirer  pour 
tout  ce  qui  lui  est  étranger. 

De  l'hilippc.  Vers  125.  Médecin  d'un  talent  fort  or 
'dinaire. 

Le  fils  de  lapoiilc  blnnche    Vers  I  il.  lijpreMion 


proverbiale  pour  désigner  un  être  privilégié.  Cului'idU, 
de  R.  R.,  VIII,  2,  dit  l'iGallinœ  albœ  ne  fecundœ  nui- 
dem  facile  reperiuntur.  » 

Préfet  Gallicus.  Vers  15T.  Il  faut  l'entendre  du  ma- 
gistrat chargé  de  réprimer  les  désordres  et  attentats  pu- 
blics ;  tel  est  chez  nous  le  préfet  de  police. 

Vieillard  voisin  du  doux  Uijmette.  Vers  185.  Il 
s'agit  de  Socrate.  Le  mont  Ilymette  est  célèbre  pour 
l'excellence  de  son  miel.  Ce  rapprochement  nous  sembla 
heureusement  trouvé  pour  caractériser  la  douce  moral* 
du  philosophe,  qui,  selon  l'expression  de  Valère-Maxime 
liv.  iii,chap.  4,  acoegitdevita  et  moribusquœrere,  ae 
insecessu  pectoris  repositos  affevlus  scrutari ,  vit» 
magister  opiimus.  » 

Ce  doute.  Vers  200.  Ce  trait  est  emprunté  d'Iléro- 
dote,  liv.  VI,  g  86  :  0  Glaucus,  tils  d'Épicyde,  consulta 
l'oracle  de  Delphes,  pour  savoir  s'il  pouvait  retenir  par 
un  faux  serment  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié  :  «  Fils 
d'Epicyde,  lui  répondit  la  Pythie,  tu  trouveras  d'ab<jrJ 
quelque  avantage  à  te  parjvirer;  jure  donc,  puisque  la 
mort  n'épargne  pas  même  celui  (|ui  garde  sa  foi.  Mais  je 
t'avertis  que  le  serment  a  un  fils  anonyme  qui  n'a  ni 
mains  ni  pieds ,  et  qui  d'un  vol  rapide  fond  sur  le  par- 
jure, le  poursuit  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  enseveli,  luiettoni 
les  siens,  sous  une  ruine  commuue.  »  (Trad.  de  M.  Lar- 
cher.)  (Note  de  M.  Dusaulx.) 

Cedo.  Vers  210.  Nous  rétablissons  la  leçon  redo, 
coinuiune  à  tous  les  manuscrits  et  que  M.  Dus.-iulx,  sut 
la  foi  du  seul  Markland,  avait  changée  en  quod  Si. 

A  chaqtte  éclair.  Vers  223.  Allusion  peut-être  à  Ca 
ligula,  qui,  au  rapport  de  Suétone,  chap.  51,  «  tid  mi- 
nima  tonitrua  et  fulgura  connivere,  cnput  ohvolvere, 
ad  majora  vero  proripere  se  e  sirato,  sub  lectumque 
condere  solebat.»  Et  voilà  un  homme  qui  affectait  ua 
mépris  effronté  pour  les  dieux  I 

Tirésiam.  Vers 249. Voyez  l'OEdipc-Roi  de  Sophocle, 
où  ce  devin  aveugle  joue  un  roIc  important.  Il  avait  é(é 
privé  de  la  vue  par  Junon,  mécontente  d'un  jugement 
qu'il  avait  porté  en  faveur  de  r/ioiiiiiic  et  au  désovan 
(ago  de  la  femme  :  il  s'agissait  de  décider  dot  agrvmeuta 
de  l'un  et  de  l'autre. 

SATIRE  XIV. 

Argument.  Celle  satire  traite  de  l'exempU.  C'est 
au  sein  do  la  famille,  c'est  du  pore  lui-même  que  les 
enfants  apprennent  à  se  plier  au  vice.  Le  fils  d'un  père 
joueur  joue  comme  lui,  et  presque  dès  le  berceau  ;  le  fils 
d'un  père  livré  à  la  gourmandise,  à  la  cruauté  ,  devient 
gourmand  et  cruel  comme  lui.  11  eu  est  de  même  dos  au- 
tres vices.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'avarice,  dont  les  enfanta 
ne  peuvent  se  défendre,  séduits  par  les  éloges  qu'on  pro- 
digne n  un  vice  qui  s'offre  sous  les  apparences  de  la  vertu. 
Cependant  ce  père,  si  peu  soignouv  d'éloigner  des  rcgniifs 
de  SCI  enfants  rc  qui  doit  vicier  leur  cœur,  allcud-il  l'ar- 
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rivée  J'un  aiiii  ;  tHo  il  s'ciii|ircssa  clo  nettoyer  sa  mai- 
son :  il  ne  vomlniit  |>as(iuc  la  inoimlie  saleté  pTit  lileshcr 
sa  vue.  Chose  afni|;eanle,  mais  inévitable  pourlant  1  retlc; 
contagion  du  vice  ,  Tcnfaut  va  ra|i|i<)rl(T  liientAt  <lii  sein 
de  sa  famille  au  sein  .le  la  sociélé  :  delà,  la  corruption  des 
niaurs  publi(|ues.  Des  lors  c'en  est  fait  sans  retour  des 
états  les  plus  solidement  constitués.  Bien  différents  et  lient 
autrefois  les  préceptes  que  les  vieux  pâtres  du  Latium 
inculquaient  à  leurs  enfants  :  «  Pcmandons  ,  leur  ai- 
«  saient-ils,  demandons  à  la  charrue  le  pain  qui  auflit 
■  à  nos  tahles...  Jamais  il  ne  se  souillera  d'aucun  crime 
n  celui  qui  ne  rougit  pas  de  chausser  la  gmître  rustique 
«  pour  affronter  la  glace ,  qui  hrave  les  Aquilons  avec 
«  des  peaux  retournées.  C'est  la  pourpre  ,  la  pourpre 
Il  étrangère,  qui  enfante  tous  les  crimes.»  C'est  eu  op- 
posant, comme  on  le  voit,  la  vertu  des  plus  beaux  temps 
de  la  république  à  la  funeste  corruption  de  l'empire  , 
que  Juvénal  s'efforçait  de  retremper  les  moeurs  dégéné- 
rées des  Romains.  Heureux  le  poète,  s'il  eût  pu,  amsi 
qu'il  le  témoigne  continnoUcment ,  refoulant  les  siècles 
sur  eux-mêmes  ,  faire  revivre ,  avec  l'antique  simplicité, 
la  forme  primitive  du  gouvernement ,  cet  éternel  objet 
de  ses  regrets  I 

Pétris  du  même  limon.  Vers  it.  Sénèque ,  épitre 
47,  dit  de  même  :  «Vis  ttt  cogitare  illum  quemtuum 
servum  vocas ,  ex  iisdem  seminibus  orium ,  eodem 
fnii  ccelo,  o-gue  spirare ,  œque vivere,  œque  mon?» 

Ce  moderne  Antiphate.  Vers20.RoidesLestngons. 
Ulysse,  à  son  retour  de  Troie,  ayant  abordé  dans  les 
états  de  ce  prince  ,  envoya  trois  de  ses  gens  à  la  décou- 
verte. Antiphate  en  dévora  un,  poursuivit  les  deux  au- 
tres ,  et  coula  à  fond  tous  les  vaisseaux  d'Dlysse,  excepté 
celui  que  montait  ce  héros. 

Caton.  Vers  43.  Juvénal  dit  :  Tu  ne  trouveras  nuUe 
part  ni  un  Bniius  ni  un  oncle  maternel  de  Brutus  ; 
cet  oncle  maternel  de  Brutus  était  Caton. 

La  colère  du  censeur.  Vers  30.  La  censure  était 
considérée  comme  le  complément  des  honneurs.  Cette 
dignité  ou  charge  fut  instituée  par  Servius  Tullius ,  vers 
l'an  320  avant  J.-C,  et  fut  d'abord  exercée  par  les  rois 
cax-ttéaies. 

Cetronius.  Vers  86.  D'antres  lisent  Centronius. 

L'etmuque  Posidès.  Vers  91 .  Cet  eunuque  ,  au  rap- 
port de  Suétone  ,  fut  affranchi  de  Claude  ,  qui  le  com- 
bla d'honneurs  et  de  richesses.  Pline,  dit  M.  Dusaulx, 
au  chap.  2  du  livre  XXXI ,  fait  mention  des  bains  de  ce 
Posidès  ,  qui  furent  appelés  de  son  nom  Posidiann. 

Ponticus.  Vers  H4.  11  s'agit  de  la  Colchide  située  au 
sud  de  la  Sarmatie ,  dans  le  royaume  de  Pont.  L'expédi- 
tion de  la  toison  d'or,  à  laquelle  il  est  fait  allusion  ,  est 
trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rien  rap- 
porter. 

Un  habitué  de  nos  ponts.  Vers  134.  l'n  mendiant 
bitbitDé  à  tendre  la  mainsur  les  ponts ,  comme  lieu  de 


passage.  ÎSous  avons  vu  de  même,  au  ver»  I IC  de  la  M- 
fil e  i\,  dirusque  upuntc  satetles.  Voui encore »a tire  v, 
vers  8. 

Le  Marsr ,  Tlltrniquc  et  le  vieillard  du  Veslin. 
Vers  ISO.  Anciens  peuples  de  l'ILilic,  placés  aux  contins 
(lu  Sainnium,  subjugués  et  incorporés  à  1  «mpire  ro- 
main ,  l'an  Vy,>  avant  J.-C. 

Pero.  Vers  185.  C'était  une  sortehaussud  cerc  gros- 
sière .'i  l'usage  des  gens  do  la  campagne  :  faite  d'un 
cuir  non  préparé  ,  et  assez  semblable  à  des  bottines  ou 
brodequins  ,  elle  montait  presque  jusque  au  genou. 

iMCupletem  aqxiilam.  Vers  197.  l'ne  aiqle  qui  en 
ricliit  celui  ([ui  avait  l'honneur  de  la  porter.  Ce  vers 
indique  assez  que  les  porte-enseignes,  ce  qui  se  conçoit 
d'ailleurs  aisément ,  étaient  choisis  dans  les  vétérans  de 
la  légion,  puisqu'il  suppose  qu'on  ne  pouvait  guère  y  as- 
pirer avant  l'âge  de  soixante  ans. 

Du  poêle.  Vers  206.  Ce  pocto  est  L'nnius. 

Assem.  La  même  idée  est  exi>riinée  au  vers  145  de 
la  satire  v. 

Ulénécée.  Vers  240.  Ménécéc  ,  second  fils  de  Créon  , 
pour  accomplir  l'oracle  de  Tirésias,  se  précipita  du  haut 
de«  tours  de  Thèbes ,  tandis  que  celte  ville  était  assié- 
gée par  Poljnice.  Suivant  d'autres  ,  voici  quel  fut  son 
dévouement  :  Tirésias  ayant  déclaré  à  Créon  que,  s'il 
voulait  sauver  Thèbes,  il  fallait  «[ue  Ménécée  pérît ,  afin 
de  venger  la  mort  de  l'antique  dragon  consacré  à  Mars  , 
et  tué  par  Cadmus,  Créon  voulut  donner  sa  vie  pour  son 
fils ,  et  lui  ordonna  de  fuir.  Mais  Ménécée ,  trompant  la 
vigilance  de  son  père,  partit,  bien  déterminé  à  répan- 
dre son  sang  dans  l'antre  du  dragon,  ce  qu'il  exécuta. 
On  voit  donc  ce  dévouement  de  Ménécée  se  rattacher 
à  la  fable  du  dragon  ;  ce  qui  explique  le  rapprochement 
que  fait  ici  le  poète,  dans  une  intention  satirique  sans 
doute. 

Archigéne.  Vers  232.  Nous  avons  vu ,  au  vers  286  de 
la  satire  VI  :  7"«iic  eorpore  SOHO  advocat  Archigenem. 
C'était  un  médecin. 

Petauro.  Les  voltiges  du  Pétaure.  Vers  2C3.  Voici  ce 
que  les  divers  auteurs  nous  disent  de  ce  genre  d'exer- 
cice: Pétrone  ,  satire  m  :  aPetauristarius...cum  sca^ 
lis  constitit,  puerumque  jussit  per  gradits  et  in 
summa  parte  odariasaliare.t  Nonius:  'Peiauristœ 
a  veteribus  dicebaniur,  qui  sallibus  vel  schœnis  le- 
vioribus  moverentur.  »  Voyez  Manilius ,  lib.  v. 

Pas.sum.Vers 271 .  nPassum  nominabant,si  in  vin- 
demia  uvam  diutius  coctam  legerent ,  eamque  passi 
essênt  in  sole  aduri.n  Varron  cité  par  Nonius,  de  vitn 
P.  R.  lib.  I.  Pline,  lib.  XIV,  cap.  1 ,  dit  de  même  :  «,i 
paiientia  nomen  acinis  datur  passis.  »  On  nomme daai 
le  commerce  cette  sorte  de  vin  vin  de  paille,  parce 
qu'après  avoir  cueilli  le  raisin,  on  l'expose  au  soleil  snr 
u  ne  couche  de  paille  ;  et ,  lorsqu'il  est  à  peu  près  sect  on 
le  coule  tous  le  prcsfoir. 


NOTES. 


ôti 


Amis.  VersSOS.  De  4/nio),  amasser,  renteillir,  d'où 
ii/»n,  seuil  ;  (]ucliiucs-uns  traduisent  par  irampoits; 
uiais,  oulreque  celle  interpréta  lion  est  évidenimont  for- 
ive  pour  l'application ,  la  quantité  du  mot  lui-iiiéine  s'y 
refuse  ,  puisque  hamus  ,  liumeçon  ,  crampon  ,  fait  la 
preinitTe  longue,  tandis  que  dans  orna,  abl.  amis,  a 
eit  bref. 

Hhujnum  habiiaiorem.  Vers  3H .  11  est  question  du 
célèbre  Diogène  de  Sinope,  de  la  secte  des  Cyniques,  per- 
sonnage trop  connu  pour  que  nous  puissions  en  rien 
dire  ici.  Nous  appellerons  seulement  l'attention  du  lec- 
teur sur  l'heureuse  emphase  du  muijimm  habitalorem, 
rapproché  surtout  de  lesta  iUu  ,  expression  non  moins 
heureuse  pour  peindre  l'humble  asile  du  philosophe  ! 

Nullurnnumenhabes.  Vers  315.  Ce  vers  et  la  moitié 
du  suivant  est  une  répétition  de  ceux  que  nous  avons 
déjà  vus  sul.  .\,  vers  315,  les  derniers  de  cette  satire. 

La  loi  d'Otlwti.  Vers  324.  Voyci  lo  vers  13!)  de  la 
satire  111. 

ExiendUque  labeUtim.  Vers  325.  Mol  à  mol  Hend  , 
allonge  la  lèvre ,  comme  on  dit  vulgairement  faire  ta 
grimace ,  «ne  laide  grimace. 

Narcisse.  Vers  329.  Affranchi ,  puis  secrétaire  de 
Claude.  Ce  vil  courtisan  abusa  de  la  faiblesse  de  son 
maître  pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  ceux  qu'il  vou- 
lait perdre  ;  sa  fortune ,  dit-on  ,  fut  excessive. 


SATIRE  XV. 

ÀnGUMENT.  Nous  avons  dit  dans  notre  notice  que  Ju- 
vénal ,  a  l'àgc  de  quatre-vingts  ans  ,  fut  revêtu  du  com- 
mandement d'une  cohorte,  et  à  ce  titre  relégué  dans  la 
province  d'Egypte.  Ce  fut  durant  son  séjour  dans  la 
l'entapole  qu'il  fut  témoin  du  trait  de  fanatisme  qui 
fait  le  fond  de  celte  .satire.  Bien  des  fois  nous  l'avons  vu 
s'élever  ,  dans  le  cours  do  son  ouvrage,  contre  l'infime 
superstition.  Mais,  il  faut  le  dire,  rien  jusqu'ici  ne  nous 
avait  été  révélé  de  plus  hideux  ,  de  mieux  fait  pour  sou- 
lever notre  indignation,  que  la  scène  horrible  dans  la- 
quelle un  habitant  de  Coptns  fut  dévoré  par  les  Tenlyri- 
tes  ;  et  cela  ,  parce  que  deux  cités  rivales  n'adoraient  pas 
les  mêmes  dieux.  On  retrouve  dans  cet  ouvrage  de  l'ex- 
trême vieillesse,  comme  on  le  voit ,  de  notre  auteur  ,  ni 
moins  do  verve,  ni  moins  d'énergie  que  dans  les  satires 
précédentes.  Et,  s'il  est  vrai  qu'il  se  soit  proposé,  ainsi 
qu'on  a  lieu  de  le  croire  ,  de  clore  son  œuvre  par  lo  beau 
sujet  de  VExemple,  les  philosophes ,  oui,  les  philoso- 
phes de  toutes  les  sectes  lui  sauront  gré  ,  sans  doute  , 
d'avoir  repris  haleine  encore  une  fois,  d'avoir  par  un 
dernier  trait,  qui  n'est  lui-inérne  qu'un  trop  fnnosli' 
exemple,  dénoncé  ii  l'exécration  du  genre  humain  le 
monstre,  hélas  I  qui  lui  devait  susciter  tant  d'affreuses 
calamités,  tant  de  guerres  sanglantes. 

VolusitiS  BHhynicus.Vcvs  i.   Cet  ami  élail-il  natif 


de  Bithynie  ;  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  origintire 
par  ses  ancêtres  de  celle  contrée ,  de  laquelle  il  avait  con- 
servé le  nom?  C'est  ce  que  nous  no  pouvons  décider, 
cet  omi  n'étant  pas  autrement  connu.  Peut-être  encore 
devait-il  ce  surnom  à  quelque  exploit,  soit  de  lui .  soit 
de  quelqu'un  de  ses  pères. 

Crocodilon  adorât.  Vers  2.  Ce  culte  du  crocodile, 
des  animaux  et  des  légumes  dont  va  parler  Juvénal , 
chez  les  Egyptiens  ,  est  trop  connu  pour  que  nous  puis- 
sions bien  nous  dispenser  d'entrer  à  ce  sujet  dans  aurun* 
détails.  Plularque  ,  de  Iside  et  Osiride ,  ne  voit  rien  de 
déraisonnable  dansées  cérémonies  ,  telles  qu'elles  étaient 
pratiquées  chez  les  Egyptiens;  il  les  regarde,  pour  la 
plupart,  comme  symboliques ,  c'esl-à-dire  comme  l'ex- 
pression d'autant  de  vérités  morales ,  historiques  et 
physiques.  Cicéron  fait  la  même  remarque,  de  Halura 
Deorum ,  lib .  H . 

Cercopitlieci.  Vers  4.  Singe  à  longue  qneve.  Ce 
mot  est  formé  de  xé/wo^  queue,  e*  xi«^xo^,  singe. 

Colosse  muiilé  de  Ulemnon.  Vers  5.  Cette  statue, 
placée  dans  le  temple  de  Sérapis,  saluait,  au  dire  des 
anciens,  tous  les  malins,  le  soleil  à  sou  lever. 

Sous  les  ruines  de  ses  cent  portes.  Vers  C.  Thèbes , 
capitale  de  la  Thébaïde,  province  de  la  Haute-Eg\ple. 
Ses  cent  portes,  chantées  par  Homère,  lui  valurent  le 
surnom  i'Hécatompyle. 

Cœruleos.  Vers  7.  C'est  la  leçon  de  tous  les  manu- 
scrits. Brodœus  propose  de  lire  œluros  ,  qui  siguifie  des 
ihats.  M.  Dusaulx  s'estdécidé  pour  ?ette  correction  ;  sans 
'joute,  parce  qu'il  n'a  trouvé  nulle  part,  comme  il  le  dit, 
que  les  Egyptiens  aient  adoré  aucun  poisson  de  mer.  Il 
est  vrai  que  Lucien  ,  dans  l'énumération  qu'il  fait  des 
objets  du  culte  en  Egypte  (  voir  son  Jupiter  tragique)  , 
ne  parle  d'aucun  poisson  marin.  Mais  M.  Gosseliu  (de 
l'académie  des  inscriptions  )  ,  dans  ses  recherches  sur  la 
géographie  des  anciens,  dit  positivement  que  les  Egyp- 
tiens abhorraient  par  religion  la  mer  et  les  courses  ma- 
ritimes, l'ut-rc  une  erreur,  après  tout,  de  noire  auteur, 
il  faut  la  lui  laisser  :  le  premier  devoir  est  de  ne  pas 
corriger  sans  autorités. 

Piscem  fuminis.  Vers  7.  Quel  poisson?  est-ce  le 
crocodile,  dont  il  est  fait  mention  plus  haut?  .\lhénée 
dit,  au  livre  Vil,  chap.  ^3,  que  les  Egypliens  rangeaient 
l'iinguille  parmi  leurs  principales  divinités,  il  est  asscj 
probable  qu'il  s'agit  du  laluS  ,  lequel  était  fort  eu  hon- 
neur dans  la  ville  de  l.ntopolis,  aujourd'hui  .Vsséiia  ,  si- 
tuée entre  Onibos  et  Tcnlue.  Queliiui'i  aulrcs  iTniont 
qu'il  pourrait  bien  élrc  question  de  l'o.l  yiiiic/ius. 

iVrnio  Dianam.  Vers  8.  Cependant  la  déesse  Buhas» 
lis  ,  adorée  dans  l,i  Basse-K'gyple  ,  était  la  même  divini- 
té que  Diane  ou  la  lune.  Juvénal  l'iguorail-il?  Jablonski 
présume  que  le  culte  do  cette  divinité  était  tombé  en 
discrédit.  Vove?  Ijv.  III,  chnp.  3;  llérodole  ,  liv.  Il, 
chap.  (57  «l  (o-J. 
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JUVËNAL. 


I.'inihnal  qui  ■pnrlc  la  Iniiie.  Vors  W.U  fniil  recop- 
ier l<>«  Ivcopolili'S  ou  adorateur»  du  loup  ,  qui,  ;i 
l'ej'  mule  de  leur  dieu,  niau|;ij,iicnt  des  uuiulous  cl  des 
rlievranx.  Les  'J'hél)aius  encore  iininolaieut  des  ciiêvres  j 
les  iMendésicus,  des  lirebis.  Mais,  suivant  Slralion,  liirro 
XVII,  on  immolait  des  brebis  dans  le  seul  nome  Mtriot. 
Voyez  encore  Hérodote,  l(Tre  ii,  42;  Witsius,  Egypte. 
!l,7. 

AretaloijxiS.  Vers  ^^].  !\lot  formé  de  .v^irt  ,  vertu, 
et  Aiyoî,  discours  ;  discotirexir  de  rf rlu  ,  et,  par  ex- 
tension ,  charlatan  ,  beau  disew. 

Roches  Cyanèes  qui  s'entre-choquent.  Vers  19.  Ce 
sont  deux  rochers,  situés  à  l'entrée  du  Pout-Iùnin,  dont 
l'un  louche  à  l'Uurope  et  l'autre  à  l'Asie.  Très-voisins 
l'un  de  l'autre,  le  voyageur  qui  les  aperçoit  de  loin  , 
peut  croire  qu'ils  s'unissent  ou  se  séparent,  suivant  le 
point  de  perspective  d'oii  il  les  considère, 

Coptos  et  'l'etiUjra.  Vers  27.  Aujourd'hui  Keft  et 
Denderah.  Les  éditions  modernes  portent  Ombos ,  au 
lieu  de  Coptos.  Les  manuscrits  nous  donnent ,  les  uns 
Combos  ,  d'autres  Coiiibos ,  d'autres  encore  CombroS; 
un  manuscrit  très-ancien  ,  dit  M.  Achaintre,  porte  Co- 
•pos.  lie  tous  ces  noms,  il  n'y  a  quOmbos  et  Copies  qui 
soient  susceptibles  de  controverse,  les  autres  étant  ab- 
solument inconnus.  Mais  de  ce  que  Juvénal  dit  que  ces 
deux  cités  étaient  voisines ,  finilimi  ,  les  critiques  con- 
jecturent fort  judicieusement ,  ce  me  semble  ,  qu'il  ne 
peut  guère  être  question  d'Ombos  ,  laquelle  était  di- 
stante de  plus  de  trente  lieues  de  Tentyre.  D'autre  part, 
il  est  constant  que  le  nome  de  Coptos  était  limitrophe 
de  celui  de  Tentyre.  M.  de  Paw  ,  dans  ses  recherches 
philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  tome  II, 
page  l(j(),  forme  les  mêmes  conjectures  en  s'appuyant 
pareillement  sur  les  distances.  Je  me  suis  rangé  à  leur 
Opinion. 

Infâme  Canope.  Vers  46.  Nous  avons  vu,  sal.  VI , 
▼ers  84  :  Mores  urbis  damnante  Canopo. 

Telles  que  Twrnus.  Vers  65.  Allusion  satirique  à  ce 
qu'Homère  et  Virgile  racontent  de  la  force  de  leurs 
héros.  VoycB  livre  V  de  l'Iliade  et  livre  XII  de  l'Enéide. 

tes  Gascons.  Vçrs  92.  Il  s'agit  des  habitants  de  Ca- 
lagurfis ,  aujourd'hui  Calaborra  ,  ville  de  l'Espagne 
Tarragonaise.  Assiégés  par  Pompée  et  Métellus ,  et  ré- 
duits aux  dernières  extrémités,  «  u.rores  Suas  natosque 
ad  usum  ncfariœ  dapis  verterunt ,»  dit  Val.  Max.  , 
liv.  vu,chap.  6. 

Zenon.  Vers  106.  Disciple  de  Cratès  et  fondateur  du 
Stoïcisme. 

//impitoyable  Agathyrse.  Vers  125.  Peuple  de  la 
Sarmatie  d'Europe. 

Caiiols  d'argile.  Vers  127.  Graugîeus  renvoi*  à  Sé- 
ueque  (Quest.  nat.  liv.,  III,  chap.  25),  pour  savoir 
eoHunent  des  barques  d'argile  pensent  surnager.  «  H  y 


avait  en  Sicile  ,  dit  Sénéquc  ,  et  il  y  a  encore  en  Syrie 
un  ét.ing  sur  lequel  surnage  la  brique,  et  dans  lequel  lei 
corps  les  plus  pesants  ne  peuvent  s'enfoncer.  »  Au  rejte, 
suivant  M.  Denon  (dans  son  grand  ouvrage  sur  l'K- 
gyple  )  on  construit  de  nos  jours  encore  à  lialasse  ,  près 
Nagardi,  des  radeaux  composés  de  vases  d'argile  cuits 
moitié  au  soleil,  moitié  à  l'action  d'un  feu  de  paille. 

Sur  l'infortune  d'un  omi.  Ver»  1!>4.  D'autres  lisent 
cauxsam  dicentis  amici ,  c'est-à-dire  d'un  ami  ré- 
duit à  se  di'fendre  lui-mfme  devant  les  tribunaux. 
Ruperli  a  préféré  casuvi  higentis  amici. 

Minorigne  rogi.  Vers  140.  Pline,  livre  VII  ,  chap. 
16  ,  dit  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  porter  sur  le  bûcher 
les  enfants  à  qui  il  n'a  pas  encore  percé  de  dents  ; 
Une  inscription  citée  par  D.  Martin  fait  présumer 
que  cette  prohibition  de  l'usage  s'étendait  à  neuf  ans 
passés. 

Digne  de  porter  la  torche  aux  myxtéres.  Vers  140. 
On  appelait  Dadotique  celui  qui  portait  la  torche  sainte 
dans  les  mystères.  Cette  fonction  était  des  plus  honora- 
blis.  Pausanias,  dans  ses  Attiques^  félicite  une  femme 
de  ee  qu'elle  a  vu  son  frère,  son  mari  et  son  Dis  jouir 
de  cet  honneur. 

Toutes  sortes  de  légitmes.  Vers  171.  Il  est  sûrement 
question  de  la  fève  ,  qu'Horace  appelle  faba  Pythugorœ 
cognata;  la  fève  rnnie  ou  cousine  de  Pythagore. 

SATIRE  XVI. 

Argument.  Dans  cette  satire,  le  poète  s'élève  contre 
les  prérogatives  concédées  à  l'état  militaire.  Rien  ne  sou- 
rit davantage,  dès  qu'on  a  le  bonheur  d'être  reçu  dans  un 
camp  sous  une  étoile  prospère.  Mieux  vaut  la  fortune 
d'un  soldat  protégé  du  destin  que  la  plus  heureuse  po- 
sition dans  le  monde.  La  citoyen  ose-t-il  jamais  frapper 
un  homme  de  guerre  ?  non  ;  et,  s'il  est  frappé  lui-même, 
il  ne  trouvera  personne  qui  veuille  déposer  en  sa  faveur. 
Eu  outre,  c'est  un  centurion  qui  sera  juge  du  procès;  le 
camp  sera  le  tribunal,  et  le  public,  les  légions  soulevées 
contre  lui.  Dans  une  afiàire  à  juger  entre  citoyens,  ce 
sont  des  délais,  des  remises  interminables  :  le  soldat  peut 
plaider  sans  retard,  il  ne  se  consume  pas  en  frais  rui- 
neux. Fait-il  fortune,  il  peut  tester  du  vivant  de  son 
père.  Ainsi  le  veut  la  loi,  qui  n'a  de  rigueurs  que  pour 
le  citoyen...  11  devient  inutile  de  prévenir  que  cette  satire, 
qui  n'est  pas  d'ailleurs  généralement  attribuée  à  notre 
auteur,  est  restée  mutilée. 

Subeantur...  excipiet.  Vers  2  et  5.  Ruperti  avec 
quelques  autres  lisent  subeuntur...  excipial. 

Veneris  commeiirfet.  Vers  S.  Allusion  aux  amoureu- 
ses intrigues  de  ces  deux  divinités.  Samia  genitrix,  la 
déesse  révérée  à  Samos;  autre  allusion.  V'oy.  l'Enéide, 
au  Lb.  I,  vers  15. 

Oculosrelietos.  Vers  12.  L'édition  de  Rupertj  porte 


NOTES. 


SIS 


OCK/um  rcfifditn.  Ondos  reljf/os,  qui  se  trouve  la 
IcçoQ  de  presque  tous  les  manuscrits,  n'offre  aucune  «lif- 
Gcuité  à  être  entendu;  nous  l'avons  dû  préférer. 

BardaictisJudex.  Vers  15.  Vossiiis  nous  donne  l'é- 
Ijmolojjie  de  ce  mol.  Bardaicus  ou,  suivant  d'autres, 
bardiacus,  id  est  hardocucullo  induius.  C'était  une 
espèce  de  cape  dont  se  servaient  les  soldats  Gaulois  (pro- 
vince du  Béarn)  lorsqu'ils  étaient  en  faction.  D'autres 
t'autorisent  d'un  passage  du  Marius  de  Plutarque  pour 
expliquer  ce  mot  par  «  des  esclaves  lllyriens ,  satellites 
de  Cinna  et  de  Marius.  »  Du  reste,  que  ce  juge  soit  llly- 
rien  ou  Gaulois,  il  faut  nécessairement  l'entendre  d'un 
niiséraHe  barbare  qui,  en  vertu  de  son  grade  militaire, 
se  trouve  érigé  en  juge  et  en  juge  souverain  des  citoyens 
romains. 

Liliget  extra.  Vers  16.  L'intention  de  la  loi ,  à  cet 
égard,  se  comprend  assez  racilcnient  pour  qu'il  ne  soit 
point  nécessaire  de  l'espliquer  autrement.  Cette  législa- 
tion particulière  aux  cauips,  fort  ancienne,  comme  on 
voit,  legibus  anliquis ,  et  instituée  par  Camille ,  more 
Camilli-,  est  la  même  de  notre  temps,  avec  quelques  rao- 
ditications  toutefois. 

Declamatoris  Mulinensis.  Vers  25.  On  ne  connaît 
pas  autrement  cet  avocat  d'humeur  imperturbable  de 
Modène.  Quelques-uns  lisent  muUiio  corde,  que  lescho- 
liaste  explique  par  un  homme  lâche  ,  et  Grangseus  par 
fcomnieopiiiidfre,  insolent.  Corde  :  c'est  dans  le  même 
sens  que  Perse  emploie  ce  motau  vers  40,  de  la  satire  VI. 
Cor  jubet  hoc  Enni...  ou  cor  Enni  est  pour  corde  tu- 
mido  /^'iDiius. 

Borne  sacrée.  Vers  55.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
qu'on  sait  du  dieu  Therme.  Seulement  nous  dirons  que, 
pour  témoigner  leur  vénération  à  ce  dieu  ,  les  habitants 
de  la  campagne  surtout  ne  manquaient  point  de  lui  ap- 
peler de  modestes  offiamles  :  c'était  une  lmuillie,puls, 
comme  dit  l'auteur,  composée  de  farine  d'orge  délajée 


avec  de  l'eau  et  assaisonnée  de  miel  ,  d'o-ufs  et  de  fro- 
mage. Vetulo  Hbo,  mot  à  mot,  t/ii  vieux  gâteau  : 

Cœdititts.  Vers  46.  Il  est  fait  meutic.n  du  même  Cé- 
ditius,  satire  XIII,  vers  197,  et  de  Fu.'Cus,  satire  IV, 
vers  1 12. 

Le  droit  de  tester.  Vers  51.  Un  fils  de  famille,  sui- 
vant la  loi  romaine,  tant  qu'il  n'était  point  suijuris,  ne 
pouvait  disposer  de  rien.  Le  père  ou  chef  de  famille  res- 
tait, sa  vie  durant,  seul  en  possession  de  tous  les  droits 
qui  constituaient  la  puissance  paternelle.  De  ce  nombre 
était  celui  de  tester.  On  excepta  toutefois  la  possession  du 
speculium  casirense,  acquise  par  le  fils  :  il  pouvait  en 
disposer  à  son  gré.  Voy.  satire  III,  vers  186. 

Hune  favor  œquus.  Vers  ST.  On  est  peu  d'accord 
sur    la  le(;on  qui  doit  prévaloir  ici.  On  trouve  assez  gé- 

nérslement,  hune  labor  wquus Ueste  ensuite  à  sa 

rendre  raison  de  reddit  sua  donu  labori,  dont  il  est  le 
sujet  :  labor  reddit  labori. 

Ruperti  substitue  favor  à  labor.  Cette  substitution, 
quel(]uc  audacieuse  qu'on  la  puisse  croire,  du  reste,  nous 
a  semblé  heureuse  :  elle  est  d'un  accord  parfait  avec  l'es- 
prit de  cette  seizième  satire,  et  avec  les  trois  vers  suivants 
qui  terminent  ce  qui  uous  «u  reste. 

Phaleris,  torquibus.  Vers  60.  Nous  trouvons  dans 
Perse  :  Ad  populum  phaleras,  au  peuple  ces  hochets, 
c'est-à-dire  cette  vaine  ostentation,  ce  vain  étalage 
des  distinctions,  des  décorations  les  plus  fastueuses. 
Phalerœ  et  torques  élaienl  deux  sortes  de  colliers,  ou 
insignes  militaires,  dont  l'un,  le  premier,  particulier  aux 
chevaliers,  s'arrondissait  sur  la  poitrine,  et  l'autre  serrait 
plus  étroitement  la  cou,  tels,  k  peu  près,  que  nos  cordons 
de  Commandeurs  et  de  Grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur.  Silius  Italiens  a  dit  : 

Phaleris  hic  peclurc  fulgel, 
Hic  torque  aurato  circum  dat  belllca  colla. 


PERSE. 
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Perse  |Anlns-Persius-Flaccii.s) ,  poêle  satirique, 
'  sons  l'empire  de  Néron ,  était  natif  tle  Voiterre 
dans  la  Toscane;  il  était  chevalier  romain  ,  parent 
et  allié  des  personnes  du  premier  rang.  Il  étudia 
jusqu'à  làge  de  douze  ans  à  Voiterre ,  et  puis  ii 
continua  ses  études  à  Rome,  sous  le  grammairien 
Palémon  ,  sous  le  rliéteur  Verginius ,  et  sous  un 
philosophe  stoïcien ,  nommé  Cornutus ,  qui  conçut 
pour  lui  une  amitié  si  particulière  ,  qu'il  y  eut  tou- 
jours entre  eux  une  liaison  très-intime.  Perse  a  im- 
mortalisé dans  ses  ouvrages  cette  liaison,  et  la  re- 
counaissance  qu'il  avait  pour  les  bnns  oflices  de  cet 
•ami.  Il  s'expliqua  encore  plus  forlement  sur  ce  sujet 
par  un  codicille;  car  il  lui  légua  sa  bibliothèque  et 
beaucoup  d'argent;  mais  Cornutus  ne  se  prévalu! 
que  des  livres,  et  lai>sa  l'argent  aux  héritiers.  H 
conseilla  ù  la  mère  de  sou  ami  de  supprimer  quel- 
ques poésies  que  sou  fils  avait  composées  au  com- 
mencement de  sa  jeunesse.  11  juiiea  sans  doute 
qu'elles  ne  répondraient  pas  à  la  grande  réputation 
de  celles  qui  avaient  paru ,  et  qui  avaient  été  reçues 
du  public  avec  tant  d'admiration ,  que  les  exem- 
plaires en  furent  d'abord  enlevés.  Voilù  un  modèle 
à  proposer  à  ceux  t\m  pid)Iient  tant  de  mauvais  livres 
posthumes ,  sous  l'espérance  que  la  gloire  du  défunt 
Wur  servira  de  sauf-conduit.  On  supprima,  entre 
autres  ouvrages  de  Perse,  les  vers  qu'il  avait  faits 
sur  Arrie,  cette  illustre  dame  romaine,  qui  se  liia 
pour  donner  exemple  à  son  cher  é[)oux.  M.  Moréri 
s'est  imaginé  fatissement  quec'étail  ime  satire  contre 
A  rrie.  C'était  plutôt  un  éloge,  et  \\m  n'en  saurait  rai- 
sonnablement douter,  après  l'étroite  amitié  de  l'au- 
teur pour 'l'Iiraséa ,  gendre  d' Arrie ,  sa  parente.  Il 
étudia  avec  I.uc^iin  sous  Cornutus,  et  se  lit  telle- 
«icnt  admirer  par  ce  condisciple ,  que  (piaiid  l'erse 


récitait  ses  vers,  Lucain  avait  de  la  peine  à  retenir  ses 
acclamations.  Exemple  rare  parmi  des  poètes  de 
même  volée,  trop  commun  quelquefois  par  artifice 
et  par  vanité.  Perse  ne  connut  Sénè(pie(|ue  fort  tard, 
et  ue  put  jamais  goûter  son  esprit.  Il  fut  bon  ami, 
encore  meilleur  fils,  meilleur  frère,  et  meilleur  pa- 
rent. Il  fut  fort  chaste ,  quoique  beau  garçon  ;  il  fut 
sobre,  doux  comme  un  a^'neau,  et  susceptible  de 
honte  tout  comme  une  jeune  lille;  tant  il  est  vrai 
qu'il  ne  faut  pas  juger  d'un  homme  par  ses  écrits  ; 
car  les  satires  de  Perse  sont  dévergondées,  et  toutes 
remplies  d'aigreur  et  de  fiel.  On  croit  qu'il  n'épargna 
pas  même  le  cruel  Néron,  et  qu'il  l'avait  désigné 
d'nne  manière  si  intelligible,  que  Cornutus  jugea  à 
propos  d'y  reformer  quelques  termes.  Il  mourut  âgé 
de  vingt-huit  ans.  Ses  panégyristes  auront  beau  faire 
et  beau  dire,  il  sera  toujours  vrai  (pi'il  a  ccrit  dure- 
ment et  (d)scuréiiient.  On  pourrait  prescpie  le  nom- 
mer le  Lycopbron  des  Latins.  Scaliger  le  père  et 
plusieurs  autres  excellents  critiques  disent  lieaucoup 
de  mal  de  lui.  Peut-être,  se  jettent-ils  dans  une  ex- 
trémité moins  supportable  ()ue  ne  le  serait  une 
grande  estime  pour  ce  poêle.  Notez  ipie  la  diireti- 
du  temps  où  il  a  vécu  ue  {>eHt  point  servir  d'excuse 
à  l'obscurité  de  son  .style,  coiiune  <|uel(|ues-uns  le 
prétendent. 

Il  est  évident  A  tous  ceux  rjui  IL^ent  Per^^e  avec  at- 
tention qu'il  est  obscur,  non  par  |ioliti(ioe  ,  mais  par 
le  goût  (ju'il  s'était  donné,  et  par  le  tour  ipi'il  avait 
fait  piendre  à  son  génie'  ;  car  si  la  crainte  de  se  faire 


'  !,'opinion  (le  Haylcesl  cette  qu'a  suivie  M.  Nisanl  d.inii  l« 
jupeiiHMil  Iri's-t'ti'mtii  (|n'il  a  iinrté  sur  l'erse,  .lu  [ireiiiier  h»»- 
Itiiiie  (!<•«  EtUiUs  iit!  mtetiis  et  iit  ci  itif/nt  iiit  Ifs  iwr'tit  de- 

lu  il.'iadriicf. 
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des  affaires  à  la  rour  l'eût  en(ça{;c'  &  couvrir  sous  des 
nuages  épais  ses  conceptions,  il  n'aurait  pris  ce  parti 
que  dans  les  matières  qui  eussent  eu  quelque  rapport 
à  la  vie  du  tyran.  Mais  on  voit  qu'il  entortille  ses  pa- 
roles ,  et  qu'il  recourt  à  des  allusions  et  des  ligures 


cnigniatiques ,  lors  ni^nM  qu'il  ne  s'agit  que  d'insi- 
nuer une  niaxiuie  de  morale,  dont  l'explication  la 
plus  claire  n'eût  su  fournir  à  Néron  le  moindre  pré- 
texte de  se  fâcher. 

(  Extrait  du  f^irlioiiimire  de  liayU.) 
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SATIRES. 


PROLOGUE. 

Jamais  je  ne  m'abreuvai  aux  sources  d'une 
Hippocrène,  jamais  je  ne  révai  sur  le  Double 
Mont,  je  n'en  ai  nul  souvenir  ,  pour  me  pro- 
duire ici  soudain  avec  le  tilre  de  poëte.  Quant 
aux  soeurs  d'Hélicon  et  la  pâle  Pirène,  je  laisse 
leurs  faveurs  à  ceux  dont  un  lierre  flexible 
caresse  les  portraits.  Je  viens,  demi-profane, 
moi-même  apjwrter  mes  vers  au  sanctuaire  des 
|)0ëtes. 

Qui  fit  articuler  au  perroquet  son  Xaîpe,  in- 
struisit le  corbeau  à  saluer  de  son  rauque  go- 
sier, la  pic  à  contrefaire  nos  paroles  ?  Le  maître 
de  l'art,  le  prodifjue  auteur  du  {jénie,  la  faim, 
qui,  habile  artiste  façonne  la  voix  aux  accents 
qui  lui  furent  refusés.  Fais  briller  l'espoir  d'un 
écu  séducteur,  corbeaux  et  pies  vont  moduler, 
vrais  poètes,  des  accords  dignes  de  Pégase. 


SATIRE  L 

DES  POETES  ET  DES  ORATEURS. 

0  soucis  des  hommes  !  ô  néant  des  choses 
du  monde!  —Qui  lira  cela?—  Est-ce  à  moi 

que  tu  parles?  —  Non,  personne Personne! 

au  moins  deux  ou....  —  Personne.  0  honte!  6 
pitié!  —  Pourquoi?  Je  craindrai  que  Polyda- 
mas,  que  sa  fémmine  race  de  Troyens  ne  me 
préfèrent  Labéon?  Bagatelles!  parce  qu'il  plaît 
à  celte  ville  tumultueuse  de  déprécier  un  chose, 

garde-toi  d'y  souscrire;  ne  redresse  passa  faussé 
balance,  et  ne  te  cherche  pas  hors  de  toi-même. 
Car,  à  Rome,  qui  ne...?  Ah  !  si  je  pouvais  par- 
ler...! Mais  je  le  puis,  quand  je  vois  qu'avec 
nos  cheveux  blancs,  telle  est  notre  déplorable 
vie  !  nous  agissons  comme  au  jour  où  nous  quit- 
tâmes les  noix,  et  tout  en  affectant  l'austère 
sagesse,  alors,  alors....  Pardonnez.  —  Non.  — 
Que  faire?  Mais  ma  rate  aime  à  s'épanouir. 


PUOLOGDS. 

Nec  fonte  labra  prolui  Caballino, 
Nec  in  bicipiti  soinniasse  Parnasso 
Afomini ,  iil  repente  sic  pocta  prodirem. 
Hi'iiconida$(|uc ,  pallidamque  l'irenen 
mis  reiiiitto  ,  quorum  iina|;iues  Limbunt 
Hedera?  scquaccs  :  ipse  seiiiipa(;anus, 
Ad  sacra  valum  carmcn  affero  nostrum. 

Quis  eipedivit  psiUacosuuni  Xaîpt, 
Corvos  quis  olim  concavuni  salularc , 
Picasquc  docuit  verba  nostra  conari  ? 
Magister  artis  ,  ingenlque  largilor 
Venter,  nefjotas  artifex  sequl  voces. 
Quod  si  dolosi  spcs  refiilserit  nuiiiini , 
Corvos  poêlas  et  poelrias  picas 
Cantare  crcdas  l'egaseiuin  melos. 


SAURA  l. 
DE  POETIS  ET  ORATOniBt'S. 

0  curas  hominiim  ]  o  quantum  est  in  rébus  inane  ( 
Quis  legct  hœc?  Min,  tu  istud  ais?i'Neino,  Herrule.  N'emi.  I 
Vcl  dun,  vel...  nemo.Turpc  et  miserabile  I  Quarr? 
Ne  mibi  Polydamas  et  Trolades  Labeonem 
Prœtulerint?  [Sugae.  Non,  siqiiid  turbiila  Umna 
Elevet,  accédas;  eiamenve  improbum  in  illa 
Castiges  Irutina  ;  nec  tequirsiveris  ejtrn. 
Nam  lloina;  quis  non...?  Ah,  si  fas  dicere...!  Sed  fis 
Tune  ,  quuui  nd  oanltiem  et  nostrum  istud  vivere  triste 
Aspeii ,  et  nucibus  facimus  quiecunque  reliilis , 
Quum  sapimu»  patnios,  tune,  tunc.lgnoscite.  Noio. 
Quid  faeiani?  Scd  sum  pttulanti  splene  carhinno.       <'2 
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Enfermés,  nous  écrivons,  l'un  des  vers  l'au- 
tre (le  la  prose,  et  tous  d'un  suhlime  à  suffoquer 
le  plus  ample  poumon.  Sans  doute  lu  vas,  en 
public ,  bien  peigné,  avec  la  toge  neuve  et 
blanclie,  rubis  au  doijjl  comme  au  jour  nalal , 
sur  un  siège  exhaussé ,  lire  ce  galant  ou- 
vrage. Ton  gosier,  humecté  du  liquide  sirof), 
prêtera  au  débit  sa  mobile  flexibilité  ;  ton  d'il 
va  clignoter,  docile  aux  accents  de  la  passion. 

Vois  aloi's  les  nobles  Titus,  avec  une  atli- 
tude  indécente,  une  voix  altérée,  trépignera 
chaque  vers  qui  pénètre  leurs  entrailles,  qui 
fait  palpiter  leur  sein  remué  par  cette  libidi- 
neuse poésie.  Vieux  fou  !  Est-ce  là  ce  dont  tu 
repais  les  oreilles  d'autrui ,  de  gens  à  qui  tu 
vas  dire,  tout  hydropique  de  vanité  :  holi,  assez! 
—  A  quoi  bon  savoir,  si  ce  levain  ne  fermente, 
si  ce  figuier,  dont  le  germe  à  pris  naissance  au 
sein  du  roc ,  ne  le  brise  et  ne  se  développe  au 
dehors?  —  Eh  !  voilà  ta  pâleur,  la  vieillesse! 
O  mœurs  !  n'est-il  rien  ton  savoir ,  si  un  autre 
ne  sait  que  tu  es  savant?  —  Riais  il  est  beau 
d'être  montré  au  doigt ,  d'entendre  dire  :  le 
voici  !  Et  que  mes  vers  soient  dictés  à  cent  éco- 
liers frisés ,  le  comptes-tu  pour  rien  ? 

Vois ,  au  milieu  des  coupes,  les  fils  de  Ro- 
inulus,  ivres  de  débauche ,  scruter  nos  poèmes 
divins.  L'un  d'eux .  celui  dont  les  épaules  sont 
drapées  d'un  manteau  violet ,  bégaie  en  nazil- 
lant  quelque  insipide  fiction ,  une  Phyllis,  une 


Ilypsipyle  ou  tel  autre  lamentable  «ujet  ;  il  ef- 
file sa  voix  ,  et  son  p.ihiis  dc'lieat  mignardeses 
mots.  Nos  brav(;s  ont  a|)[ilaudi.  .Maintenant 
la  cendre  du  poëte  ii'esi-clle  pas  heureuse?  Le 
marbre  ne  pèse-l-il  pas  plus  mollement  sur  ses 
os!  les  convives  sont  en  extase.  Désormais 
de  ces  m;ines,  de  ce  tondjeau,  de  cette  urne 
fortun<'e,  les  violettes  ne  vont-elles  pas  éclore? 
Tu  railles,  dis-tu  ,  et  c'est  par  trop  contracter 
les  narines.  Quel  est  l'homme  qui  ne  voudrait 
pas  n)ériter  les  éloges  du  public,  et  laisser,  au- 
teur d'un  p<jrme  digne  du  cèdre,  des  vers  qui 
ne  i'rai;;nent  ni  les  sardines  ni  l'encens? 

Qui  que  tu  sois,  ô  toi  dont  je  fais  ici  mon  in- 
lerlocuieur  ,  écoute.  Non,  moi-même,  quand 
j'écris,  s'il  m'échappe  quelque  beau  tiait,  quel- 
que rare  (jue  cela  soit,  pourtant  s'il  m'échappe 
un  trait  heureux ,  je  ne  craindrai  |)as  de  me 
voir  applaudir.  Car,  en  vérité,  je  n'ai  pas  la  fibre 
de  corne.  Mais  je  nie  que  la  mesure  suprême, 
la  suprême  règle  du  goût ,  soit  ton  bravo!  à 
merveille!  Car  scrute-le,  cet  à  merveille  tout 
entier  :  que  ne  recèle-t-il  pas.' 11  ne  s'agit  ici 
ni  de  l'Iliade  d'un  Accius  enivré  d'ellébore,  ni 
de  petites  élégies,  impromptu  de  nos  grands 
dans  la  digestion,  ni  de  rien  enfin  de  ce  qu'on 
écrit  sur  un  ht  de  citronnier.  Tu  sais  servir 
chaud  un  ventre  de  truie  ;  tu  sais  vêtir  un  clienl 
transi  d'un  surtout  usé;  et,  «j'aime  la  vérité, 
lui  dis-tu  ;  dis-moi  la  vérité  sur  mes  vers.  » 


Seribiimis  incliisi ,  numéros  ille  ,  liic  pede  Ilbir, 
Grnnde  aliqiiiJ  ,  i|Uod  pulnio  animai  |)rœlar(;iis  anlieltl. 
Scilicet  liœc  populo  ,  pexusqiie  tofjaque  reconlt , 
Et  natalilia  tandem  curn  sardonvilie  albus  , 
Sede  legcs  celsa  ;  liquide  cum  plasmate  guUnr 
Mobile  collueris,  palranti  fractus  orello. 

Hic    Dcque  more  probo  videas ,  neque  voce  sercna 
Ingénies  trepidare  Titos,  quum  caimina  lumbnm 
Intrant,  et  treniulo  sralpuniur  ubi  intima  vers». 
Tun',  vetule,  auriculis  alienis  colligis  escaniï 
Auriculis,  quibus  et  diras  cute  perditus,  olie  ! 
Quid  didicisse  ,  nisi  boc  (ermenluni,  etquipscmel  inlus 
Innalaest,  ruptojecore,  exieill  caprifirus? 
lîn  pallor,  seniumquel  0  mores!  usque  adeone 
Scire  luum  nibil  est ,  nisi  te  scire  boc  sciât  aller? 
At  pulcbrum  est  digito  monstrari  et  dicier  ;  hic  est. 
l'un'  ciiialoruin  cenlum  dictala  fuisse 
Pro  oïbilo  pendas  ? 

Ecce  intiT  pocula  quaerunt 
Itomulidic  saluri  quid  dia  poemola  narrent. 
Hic  aliquis,  cui  circum  bu:iiero$  hyacinlbiua  Ixna  est , 
Baacidulum  quiddom  Lalba  de  narc  locutus , 


Pliyllidas,  Hypsipylas ,  Talum  el  plorabilc  si  quid, 
liliquat  el  lenero  supplantai  Terba  palato. 
Assensere  viri.  Nunc  non  cinis  ille  poeloî 
Félix!  non  leviorcippus  nunc  imprimit  ossa'? 
Laudant  eoovivœ.  Nunc  non  e  manîbus  illis  , 
Nunc  non  e  tumulo,  forlunalaque  favilla 
Nasccnlur  violœ  !  Uides,  ais,  et  nimis  uncis 
Njribus  indulges.  Au  erit  qui  velle  recuset 
Os  populi  meruisse  ,  et,  cedro  digna  loeutus  , 
Liuquere  nec  scoinbros  meluentia  earmina  neclhus? 
yuisquis  es ,  o  modo  quem  es  adverso  dicere  feci  : 
Non  ego  ,  quuin  scribo  ,  si  forte  quid  aptius  eiit , 
Quando  baec  rara  avis  esl ,  si  quid  tamen  aptius  exil, 
Laudari  meluam.  Neque  enini  mibi  come.T  tibra  est. 
Sed  recti  finemque  exlremumque  esse  récuse 
Euge  luum  etbelle.  Nam  belle  hocexcule  tolum  : 
Quid  non  iiilus  babel  ?  Non  bic  est  Ilias  Acci 
Ebria  veralro;  non  si  quaelegidia  crudi 
Dirlarunl  proceres  ;  non  quidquid  denique  ledit 
Scribilur  in  citreis.  Caliduin  sois  ponere  sumcii  ; 
Scis  comilem  borridulum  trita  donare  lacerna  ;  Xi 

lit,  «  Tcrum,  ini[uis,  ainojverum  niihi  dicilo  de  me.  • 
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Eh  !  le  peul-il?  veux-tu  que  je  le  la  dise,  moi? 
lu  ladotcs,  témoin  celte  tète  chauve,  ce  gros 
ventre  qui  se  projette  d'un  pied  et  demi.  0  Ja- 
nus  !  nulle  ci{j:o{jne  jamais  ne  te  pinça  par  der- 
rière; nulle  main  souple  ne  le  lit  les  oreilles 
d'àne  ;  on  ne  te  lira  point  une  Ian{jue  aussi  lon- 
gue que  celle  d'un  chien  altéré  de  la  Fouille. 
Mais  vous,  nobles  pati'iciens,  à  qui  il  est  donné 
de  vivre  sans  yeux  par  derrière,  prévenez  les 
grimaces  sournoises.  Que  dit  le  peuple?  Eh  ! 
que  peut-il  dire ,  sinon  que  tes  vers  coulent 
on  ne  peut  plus  mollement  cadencés ,  que  sur 
leur  liaison  glisse  le  doigt  le  plus  sévère?  «  Il 
sait,  dit-il,  aligner  un  vers,  comme  il  trace- 
rait de  l'œil  une  ligne  rouge.  Soit  qu'il  s'aitaque 
aux  mœurs,  au  luxe,  aux  festins  des  rois  ,  sa 
muse  toujours  lui  inspire  de  gi'andes  choses.  > 
Nous  voyons  sur-le-champ  se  lancer  dans 
l'épopée  des  novices  qui  ne  s'amusèrent  jamais 
qu'à  des  vétilles  grecques.  Ils  sont  inhabiles  à 
décrire  un  bois  sacré,  à  faire  l'éloge  d'une 
abondante  campagne  avec  ses  corbeilles,  et  son 
foyer,  et  ses  porcs,  et  son  foin  destiné  aux  fu- 
mées de  Paies;  ils  sont  froids  à  la  vue  du  ber- 
ceau de  Kénius,  et  du  tien,  ôQuintius!  (]ui  tra- 
çant un  pénible  sillon  ,  vis  ton  épouse  éperdue 
te  revêtir,  devant  tes  bœufs ,  des  insignes  de 
la  dictature,  et  le  licteur  ramener  chez  toi  ta 
charrue.  Courage!  le  beau  poi'te  !  lel  autre  se 
passionne  pour  la  Briséide  d'Accius,  pour  sa 
verve  bouffie;  d'autres  encore  pour  Pacuvius 
et  sa  raboteuse  Antiope ,  dont 


Le  triste  cœur  n'a  d'appui  que  son  dcuU. 

Ces  conseils  ,  tu  vois  d'mdigncs  pères  en  sa- 
turer leurs  enfants  ,  et  tu  demandes  pourquoi 
ce  fatras  de  mots  introduits  dnns  la  langue? 
pourquoi  cette  corruption  qui  te  mérite ,  sur  les 
banquettes  du  théâtre,  les  trépignements  de 
nos  agréables  chevaliers  ? 

Ne  rougis-tu  pas  de  ne  pouvoir  affranchir 
du  péril  une  téie  cliauve,  sans  bniler  d'enten- 
dre ce  fade  éloge?  Bien  d'il!  J'u  es  un  voleur, 
dit-on  à  Pédius.  Que  fait  Pédius?  Il  balance 
l'imputation  dans  des  antithèses  symétriques. 
On  applaudit  à  ses  doctes  figures;  C'e^i  beau! 
C'est  beau?  fils  de  Romulus!  vil  adulateur! 
Le  naufragé,  pourra -t-il  m'altendrir,  s'il 
chante?  lui  tendrai-je  une  main  secourable?  Tu 
chantes  et  tu  portes  sur  l'épaule  le  tab!eau  de 
ta  détresse,  le  débris  de  ton  naufrage  !  Ce  sont 
des  larmes  vraies,  qui  ne  soient  pas  étudiées 
la  nuit,  que  devra  verser  celui  qui  me  veut  (!é- 
chir  par  ses  plaintes.  —  Mais  pour  être  peu 
digérés,  il  est  des  vers  qui  ont  une  grâce,  une 
liaison....  —  Telle  la  fin  de  ce  vers  : 


Bérécynthien  Atys  ; 


Et: 

DaupliiD  qui  sillonnait  la  bleuâtre  Tliétys. 

Et  encore  : 

côte  qui  fut  soustraite  à  l'immense  Apennin. 

—  Je  chante  les  comlmts....  Ce  début  n'est-il 
pas  ampoulé,  chargé  d'une  écorce  visqueuse? 
—  Comme  un  vieux  rameau  d'un  antique  liège 
mûri  j)ar  le  temps.  —  Trouve-moi  donc  de  ces 


Qui  polo?  vis  dicam?  Nugaris ,  quuni  lilii ,  mIvS, 
Pirijjuis  a<|niili('ulu»i  propeiiso  sesquiiiede  oxsti't. 
O  Jane  I  a  ter'iro  qiirin  nulia  cironia  ninsit , 
ÎSccmauus  auiiculas  iiiiilal.i  l'st  niciliilis  allias  , 
Nce  lin(;M,p,  (piantuni  sitiat  canis  Apula  ,  (antuni. 
Vos  o  patricius  .sanjruis ,  quos  viverc  fas  est 
Occipiti  cœro,  posliriB  orcnrrite  sanntp. 
Ouis  populi  senno  est?  Quisenim?  nisi  carniina  molli 
iNunc  (Icmuin  nuiiipro  (luore,  nt  per  levé  severos 
Kffundat  junctura  luifjues  :  «  siit  Icndere  versuin 
Non  siTus  ai'  si  oculo  ruliricaui  <lirl|;at  nno. 
Siveopus  in  iimros ,  in  luxuin,  in  prandia  regnin 
Diccrc  ,  rcs  ijiandes  nostro  dat  ninsa  pocta}.  j> 

Kcccniodo  lieroas  sensns  afl'iTrr  videinus 
Nngari  solitos  grtccc,  ncc  pcuierc  luciini 
Arlilieos,  ncc  russaturnni  l.iudare  ,  nbi  corlirs 
El  fociis  et  porci  et  fumosa  l'alilia  fœno  ; 
Undc  Rcnins  ,  suleoque  tcrrns  denlalia  ,  Quinti , 
Onointn-pida  antc  hoves  dictaloioiu  induit  u\or, 
[il  tua  aiJiia  domnm  lirtor  tnlit.  Kn^o  ,  poi'la  ! 
tisirunc  Brisi'isqueni,  vcnosus  lilier,  Aci'i, 


Suntquos  l'acuviusque  ctverruiosa  nioielur 
Antiopa  ,,rrumiiix(0r  hutificcibile  fiilta. 

Uns  pupfis  ninnitus  patres  infundiTo  lippos 
Quuni  \idoas  ,  qua^risne  unde  liai>r  sartago  ioqupndi 
Veni'ritin  linfjnas?  unde  istud  dcdiTus  ,  in  quo 
Tnissnius  exsultat  tilii  pi'r  subsollia  levis? 

INiluepudet  capiti  non  posse  perii'ula  oaiio 
Pcllere  ,  qnin  tepidum  hoc  optes  audire  ?  (lerenter! 
Fur  es,  ail  l'cdio.  Pédius  quid?  Criniina  rasis 
Libral  in  antitlietis  ,  doctas  posnisse  tlffuras 
Laudatur:  hfllum  hoc!  Iloibolluin  ?  An,  lioinule,  ervo^î 
Mon'  moviat  (|nippe  ,  et ,  cantet  si  naufiajjus  ,  assem 
Protnltrini  ?  Canlas  ,  qnuin  Tracta  (e  in  lialio  pictnm 
lix  linrnero  ptu-tes  ?  Vernni  nec  noclc  paralurn 
Pioriliit ,  qui  nie  volet  iniurvasse  querela. 
Sed  nnnieris  décor  est  ,  et  jniu'tnra  addita  ciudis. 
Clauderesic  versum  didicit,  Bercciiithius  Alliii  : 
El,  qui  crrrulrum  dirimebat  lYcrra  dciphiii: 
Sic,  rostam  loitgn  suliduximus  Appenninn. 

.■1r»>ifiririim...Nonuehncspuniosuni  etiortiee|>iui>iii7 
lu  nnnal''  \ftu5  pia'[^randi  subere  coelMin.  U7 
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PERSE. 


vers  tendres ,  qui  font  inolleiTient  penclier  la 
lôlc  en  les  lisant. 

—Los  tnm\.e3  ont  frémi  (le  sons  niimallonli|iies  ; 
Un  vcan  nir'iirt  sons  le  fer  des  prêtresses  bachiques  : 
l.e  paiTipre  lient  eaptif  le  tigre  <Ies  déserts, 
Et  l'atlVeiix  Kvlon  retentit  dans  les  airs. 

Verrait-on  de  pareils  vers,  s'il  vibrait  en  nous 
une  seule  fibre  de  la  vi{;ueur  paternelle?  Kner- 
vés,  ils  nagent  à  Hol  dans  la  salive,  sur  les  lèvres  : 
et  bien  à  Hot  est  la  Ménade  avec  Atys.    Un  tel 
poëte  n"a,  ni  frappé  le  pupitre,  ni  iiian;;éses  on- 
gles.— Mais  quel  besoin  d'écorclier  une  oreille 
délicate  par  une  niordanle  vérité?  Prends  garde 
de  trouver  glacée  pour  toi  la  porte  des  jjrands  : 
là  gronde  la  lettre  canine.  —  Oh  bien  !  je  veux 
qu'aussitôt  tout  nie  semble  beau  !  Plus  de  ré- 
plique :  allons,  tous,  oui,  tous,  vous  serez  des 
êtres  merveilleux  !  Te  voilà  content?  Je  défends, 
dis-tu ,  qu'on  prenne  ce  lieu  pour  une  sentine. 
'  Peins-y  deux  serpents  :  Enfants ,  c'est  nu  lieu 
sacré,  allez  uriner  ailleurs.  Je  me  retire.  Luci- 
lius  a  bien  pu  déchirer  la  ville.  Sur  toi.  Lupus, 
sur  toi,  Mutins,  il  brisa  sa  dent  meurtrière.  L'in- 
génieux Horace,  riant  avec  un  ami,  effleure  tous 
ses  défauts  ;  il  se  joue  autour  du  cœur  qui  s'est 
ouvert  à  lui ,  habile  à  narguer  le  peuple  qu'il 
fait  rire.  Et  moi,  je  ne  pourrai  rien  murmurer 
en  secret,  rien  enfouir?  —  Non.  — J'enfouirai 
pourtant  ici  :  J'ai  vu,  j'ai  vu  moi-même,  mon 
petit  livre  :  le  roi  Midas  à  des  oreilles  d'àne. 


Eh  bien  !  moi,  ce  trait  mystérieux,  ce  petit  met 
de  gaîtc  qui  n'est  rien,  je  ne  le  troque  contre 
aucune  Iliade.  Qui  que  tu  sois,  loi  qui ,  nourri 
de  l'audace  de  (Jratinus,  pâlis  sur  le  bouillant 
Kupolis  et  le  vieil  Aristoi)liarie,  jette  aussi  les 
yeux  sur  ces  vers ,  si  par  hasard  il  en  est  d'as- 
sez bien  frappés  pour  toi.  Je  veux  pour  lecteur 
passionné  le  disciple  dont  l'oreille  fut  saturée 
des  doctrines  de  ces  maîtres,  et  non  le  rustre 
(|ui  affecte  de  se  motjuer  des  pantoufles  des 
Grecs,  qui  va  dire  à  un  borgne  :  borgne!  Il  se 
croit  un  personnage,  parce  que,  se  renversant 
en  sa  qualité  d'édile  de  province ,  il  brisa  dans 
Arezzo  les  fausses  héinines.  Je  ne  veux  pas  non 
plus  ce  lin  railleur  qui  tourne  en  ridicule  les 
calculs  tracés  sur  une  table,  et  les  ligures  dé- 
crites sur  la  poussière ,  tout  prêt  à  éclater  de 
rire ,  s'il  voit  une  courtisane  effrontée  arracher 
la  barbe  d'un  cynique.  Libre  à  eux  de  donner 
la  matinée  au  barreau ,  l'après-diner  à  Cal- 
lirlioé. 


SATIRE  II. 

DE  l'intention   PURE. 


OMacrinus!  marque  d'une  pierre  blanche 
ce  jour  qui  te  ramène ,  toujours  riant,  le  cercle 
des  années.  Verse  la  coupe  au  génie.  Tu  nt- 


Quidnani  igitur  tenerum  etlaxa  cervice  legendum? 
Torva  Mimalloneis  impteruut  cormia  hombis. 
Et  raptum  vitulo  cd/nit  ablatura  superlo 
Bassaris.  ethjncem  Mmuis  jlexuracurijmbis, 
Evion  iiigeminat  ;  reparabilis  adsonat  Echo. 

Ilœc  fièrent,  si  tcsliculi  vena  iilla  palerni 
Viveret  ia  nobis?  Summa  deliimbe  saliva 
Hoc  natat  in  labris  ;  et  in  udo  est  Mœnas  et  Atlin  : 
Mec  pluteum  eœdit ,  nec  demorsos  sapit  ungucs. 
Sed  quid  o|)ns  teneras  niordaci  raderevero 
Aiiriculas  ?  Videsis  ne  majorum  tibi  forle 
Liniina  frigescaut  :  sonat  hic  de  nare  canina 
Littera.  l'er  me  equideni  sint  oiiinia  protinus  allja  ! 
ISil  moror.  Euge,  omnes ,  oinnes  beue  mirœ  eritis  res  ! 
Hoc  juvatV  Hic  ,  inquis,  veto  qiiisqnam  faxitoleluni. 
Pingeduos  angues  :  l'ueri ,  socerest  locus ,  eslra 
Slejite.  Discedo.  Sccuit  Liiciliusnrbeni  , 
Te  Lupe  1  te  Muti  !  et  genninuni  fregit  in  illis. 
Omnevaferviliuni  ridenti  ['laceus  aniioo 
Tangil,  et  admissus  circum  pra?cordia  ludit, 
C:illiilua  excusso  populum  suspendere  naso. 
Ml  11  mutire  nefas,  nec  clam  ,  neccum  scrobe?iNusquani. 
Hic  '.iinicn  infodiam.  Vidi ,  vidi  ipse,  lilielle  : 


Auriculasasini  Mida  rex  habet.  Hocego  opertum  , 
Hoc  ridcie  meum  tain  nil ,  nulla  tibi  veudo 
Iliade.  Audaci  quicunque  afUate  Cratiuo  , 
Iratum  Eupolidem  prœgrandi  cuin  sene  pâlies , 
Aspice  et  liœc,  si  fortealiquiddeeoctiusandis. 
Inde  raporala  leclornuhi  ferveataure  : 
Non  hic ,  qui  in  crepidas  Graiorum  luJere  gestil 
Sordidus,  etlusco  qui  possit  dicere  ;  (tis<<' .' 
Sese  aliquem  creJens ,  Italo  quod  honore  supinus , 
Fregerit  heniinas  ,  Areti  œdilis ,  iniquas  ; 
Nec  qui  abaco  numéros ,  et  secte  lu  pulvere  inetaa 
ScitrisisseTafer,  multuin  gaudere  paralus , 
Si  Cynico  barbam  petulans  nonaria  vellat. 
His  niane  edietum,  post  prandia  Callirhoen  do. 


SATIRA  II. 

DE   BOSA    MENTE. 

Hnnc,  Macriue ,  dicni  nuniera  moliore  lapillo. 
Oui  tibi  l.ibentes  apponit  candidu'*  aiuu»9. 
Funde  merum  Genio.  Non  tu  preoo  poscjs  en>»fi. 


SATIRK  II 

marchandes  pas ,  toi ,  la  faveur  des  dieux  ;  lu 
ne  leur  fais  pas  de  ces  confidences  que  tu  n'o- 
serais leur  faire  qu'à  l'écart.  Nos  grands 
pour  la  plupart  font  en  secret  fumer  l'encens. 
Ce  n'est  pas  chose  facile  à  tout  le  monde,  que 
d'exclure  du  sanctuaire  la  prière  à  voix  basse 
et  étouffée ,  et  de  vivre  à  cœur  ouvert.  «  Sa- 
gesse, honneur,  vertu!  >  voilà  ce  qu'on  demande 
tout  haut  et  aux  oreilles  de  l'étranger.  Mais  on 
murmure  en  soi-même,  sous  la  langue  ;  0  si  tout 
ébahi  je  voyais  de  belles  funérailles  à  mon  oncle! 
et  :  0  si  j'entendais  craquer  sous  mon  râteau 
une  cassette  pleine  d'argent ,  par  une  faveur 
signalée  d'Hercule!  Ou,  ce  pupille  dont  je  presse 
l'héritage,  que  ne  puis-je  le  congédier!  Il  est 
couvert  d'ulcères,  une  bile  acre  l'étouffé.  Déjà 
Nérius  enterre  sa  troisième  femme! 

Pour  sanctifier  ces  vœux ,  lu  vas  le  matin 
plonger  deux  et  trois  fois  la  tète  aux  gouffres 
du  Tibre;  tu  purifies  dans  ses  flots  les  souillu- 
res de  la  nuit.  Voyons,  réponds-moi  :  c'est 
peu  de  chose ,  ce  que  je  veux  savoir.  Que  pen- 
ses-tu de  Jupiter?  est-il  tel  que  tu  aies  à  cœur 
de  le  préférer....?  —  A  qui?  — AquilàStaius, 
par  exemple  :  tu  hésites?  lequel  est  le  meilleur 
juge ,  le  meilleur  appui  de  l'orphelin?  Eli  bien  ! 
ces  vœux  qui  prétendent  forcer  l'attention  de 
Jupiter,  va,  fais-les  à  Staius.  0  Jupiter!  bon 
Jupiter  !  le  vois-je  s'écrier.  Et  Jupiter  ne  s'in- 
voquerait pas  lui-même?  Tu  crois  qu'il  a  par- 
donné, parce  que,  quand  gronde  son  sacré 


ùty, 

tonnerre,  il  frappe  plutôt  un  chêne  que  ta  tête 
ou  ton  logis?  Ou  parce  que  tu  ne  gis  pas  tris- 
tement au  fond  d'un  bois  sacré,  dans  l'enceinte 
expiée  par  Ergenna  et  par  les  fibres  de  deux 
brebis,  enceinte  dont  il  défend  d'approcher, 
Jupiter  est-il  un  sot  qui  t'offi  e  sa  barbe  à  aria- 
cher?  Ou,  qu'est-ce  qui  t'a  valu  la  connivence 
desdieux?  des  poumons?  d'onctueux  intestins? 

Regarde!  c'est  une  grand'mere  ou  une  tante, 
femme  craignant  les  dieux ,  qui  dépouille  un 
enfant  au  berceau ,  purifie  son  front,  ses  peti- 
tes lèvres  humides,  humectant  d'avance  son 
doigt  du  milieu  d'une  salive  lustrale  :  elle  s'en- 
tend à  conjurer  les  regards  dévorants!  Alors 
elle  frappe  des  mains  ;  et ,  ce  frêle  objet  de  son 
espoir,  par  un  humble  vœu ,  eiie  l'envoie  en 
possession ,  tantôt  des  vastes  doiuaines  de  Li- 
cinus,  tantôt  des  palais  de  Crassus.  .  Puissent 
un  roi  et  une  reine  le  désirer  pour  gendr  e  !  que 
les  vierges  se  le  disputent  ?  que  partout  sur  ses 
pas  naisse  la  rose!  »  Moi,  je  ne  charge  pas  une 
nourrice  de  pareils  vœux.  Rejeitc-lcs ,  Jupiter, 
bien  qu'elle  t'ait  prié,  vêtue  de  blanc. 

Tu  demandes  une  vigueur,  une  santé  qui  ne 
se  démente  pas  dans  ta  vieillesse.  Soit  ;  mais 
ces  grands  plats ,  ces  ragoiits  laicis  empêchent 
les  dieux  de  t' exaucer  et  arrêtent  Jupiter.  Veux- 
tu  bâtir  ta  fortune;  un  bœuf  est  immolé.  Mer- 
cure est  évoqué  par  une  fibre  :  «  Fais  prospérer 
mes  pénates,  multiplie  mes  bœufs  et  mon  bé- 
tail! »  Eh!  le  moyen,  pervers,  lorsque  tucon 


Qoenisi  seduclis  nequeas  commiUcre  divis. 
At  bona  pars  procerum  tacita  hbabltacerra. 
Haud  ruivls  promptum  est  murinur(|iie  biiniili'sijuR  su- 
Tollere  de  teniplis,  et  aperto  ïivere  votn.  [surros 

I  Mens  bona,  fama,  fides  »  haecclareet  utaudi^it  liospes  : 
Illa  sibi  introrsum  etsub  lingua  imniurmurat  :  0  si 
Ebullit  patrui  praoclarum  funus  !  Et ,  0  si 
Siib  rustre  crepet  argent!  mihi  séria  ,  dcxtro 
Hercule!  l'upilluinve  utinam  ,  quem  proximiis  bores 
Impillo,  expuugam  I  namc|ue  est srabiosus,  etacri 
lîile  tumct.  Neriojam  tertia  conditur  uxor! 

Ilœc  sancto  ut  poscas,  Tiberino  in  giiryitc  niergis 
Mane  caputbis  terque,  et  noctem  (Imninc  purgas. 
Heus  âge,  responde  :  niiniinum  estqund  si-irt  laboro. 
DeJove  i|uid  sentis  ?estne  lit  prœponere  rnres 
Hune...?  Cuinani  ?  Cuinam  !  vis  Slaio?  an  scilicelhcres? 
(iuis  potior  jndes  ,  puerisve  (piis  aptior  iirbls? 
Hoc  igitur  quo  tu  Jovis  aurem  iinpellerc  tintas  , 
Die  ageduni  Staio.  Frob  Jupiter  I  o  bone  ,  i-ljuiit, 
Jopiterl  Atscse  non  claniel  Jupiteripse? 
Ignovisso  pulas ,  quia  ,  quum  touat ,  ocius  ilei 
Sulfure  dix-utiiur  sacro  ,  ijuain  tuque  dunius(|iie  'I 


An,  quia  non  Chris  orium,  Ergennaqtie  jubente, 
Trille  jaces  lucis ,  evitanduiiique  bidrntal, 
Idcirco  stolidam  prœbet  tibi  Telierc  barbain 
Jupiter?  Aut  quidnain  est ,  qua  tu  inercede  Jeormn 
Emeris  auriculas?  pulrnonc  et  larlibus  unclis  ? 

Ecee  avia  aut  nictucns  divuni  niatiil.Ma,  cunis 
Esemit  pueruin  ,  fronliniciue  alquc  uda  labella 
Infanii  digito  et  lustraliinis  ai.tesalivis 
Expiât,  urentes  oculos  inbibere  perita. 
Tune  manibus  quatit ,  et  speiu  maeram  supplice  votu 
NuncLiciui  iucanipos,  nunc  Crassi  iniUil  in  œdcs. 
Hune  optent  generum  rei  et  regina  I  puellic 
Huoc  rapianti  quidquid  calcaverit  Lie,  rosa  fiât! 
Ast  ego  nutrici  non  uiando  vota  :  uegato 
Jupiter  hxc  illi ,  quamvis  le  albata  rogarit. 

l'osrisopcm  nervis,  corpusque  tidele  seneclie. 
Ebto  ,  âge  :  sed  grandes  paUnic  ,  tueetaque  crassa 
Annuere  hissuperos  vetuere  ,  Joveinque  niorantiir. 
Rcni  struero  eioplas ,  ca;so  bovc ,  Mercuriuniqvr 
Arccssis  libra  :  «  l)a  fnrtunare  pénales, 
|)a  peius  et  gregibus  ra'luni  1  »  Quo  ,  pessnne  ,  par.!"  .  J1 
Toi  tibi  quuni  in  flanimis  junicum  om<  iita  liqurscautT 
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sumos  dans  los  flammes  les  intestins  de  tant  ûc 
{[énisscs?  Il  s'obstin(!  pointant  à  trioniiilici'  à 
(brce  d'cntiailU's  et  «le  jjàtcuux  exquis,  i  Déjà 
s'aceroîl  mon  cliamp ,  (liijà  s'accroît  ma  berge- 
rie. Ali  !  je  vais  avoir....  liieniôt,  ljient(Jt 

jusqu'à  ce  que,  déchu  de  tout  espoir,  vainement 
il  entende  soupii'cr  un  dernier  écu  au  fond  de 
son  col'fre-loi-l. 

Si  je  le  faisais  don  de  vases  d'argent,  de 
coupes  d'or  massif  ciselées,  la  sueur  à  flols 
pressés  inonderait  ton  sein,  ton  cœur  bondirait 
de  joie.  De  là  ,  la  pensée  qui  le  fait  vêtir  de  l'or 
d'un  triomphe  les  visages  sacrés.  Il  est  juste, 
en  effet ,  qu'entre  les  frères  de  bronze,  ceux 
qui  envoient  les  songes  les  mieux  épurés  re- 
çoivent le  ]ilus  d'honneur  et  qu'ils  aient  une 
barbe  d'or. 

L'or  a  proscrit  les  vases  de  Nunia  et  le  bronze 
de  Saturne;  il  remplace  l'urne  des  vestales  et 
l'argile  des  Toscans.  0  âmes  courbées  vers  la 
terre  et  vides  de  toute  pensée  émanée  du  ciel  ! 
à  quoi  bon  porter  au  sanctuaire  cette  dépra- 
vation de  nos  mœurs  et  juger  de  ce  qui  flatte 
les  dieux  par  les  attentais  de  la  chair?  C'est  la 
chair,  pour  son  usage ,  qui  dissout  la  casse  dans 
le  suc  corrompu  de  l'olive,  qui  dénature  le  mu- 
rex dont  elle  teint  une  toison  deCalabre;  c'est 
ellequi  polit  une  perle  extraite  de  sa  coque,  et 
pétrifie  en  une  masse  embrasée  l'or  épars  dans 
les  veines  d'une  terre  brûle.  La  chair  est  cou- 
pable ,  bien  coupable,  sans  doute  ;  elle  jouit  du 


SE. 

moins  de  sa  corruption.  .Mais  vous,  prêtres, 
parlez.  Que  fait  l'or  en  un  sanctuaire?  Ce  qu'y 
fait ,  sans  doute ,  la  poupée  qu'une  vierge  con- 
sacre à  Vénus. 

Que  n'offrons -nous  aux  dieux  ce  qu3  ne 
saurait  lui  offrir  en  un  riche  bassin  l'indigne 
race  du  grand  Messala?  Une  âme  ('gaiement 
juste  et  équitable,  une  conscient'*'  |)uie  en  .ses 
replis,  un  cœur  pénétré  de  nobles  sentiments. 
Qu'on  me  charge  de  cette  offrande ,  et  un  gâ- 
teau me  va  faire  exaucer. 


SATIRE  HT. 


CONTRE  LA    PARESSE. 


Quoi,  toujours  de  même!  déjà  la  clarté  du 
matin  pénètre  les  volets,  et  le  soleil  en  élargit 
les  fentes  étroites.  C'est  assez  de  sommeil  |)our 
cuver  le  plus  indomptable  Falernc  :  l'ombre  du 
cadran  touche  à  la  cinquième  ligne.  Y  songes- 
tu?  la  brûlante  canicule  dessèche  depuis  long- 
temps et  consume  les  moissons ,  et  partout  les 
troupeaux  gisent  sous  l'épais  ormeau.  Ainsi 
parle  im  gouverneur.  — Vraiment!  oui!  holà, 
vite  quelqu'un!  personne?  —  Et  la  bile,  au 
transparent  rellet,  de  le  suffoquer;  il  éclate, 
on  croirait  entendre  braire  tous  les  roussins 
d'Arcadie.  Le  voilà  avec  son  livre  en  main ,  avec 
la  membrane  lisse  de  deux  couleurs,  des  cahiers 
et  le  roseau  noueux.  Il  se  plaint  :  c'est  l'encre 


El  tamen  hic  extis  et  opimo  vincere  farlo 
Intendit  :  Jam  creseit  ager,  jani  crescil  ovile , 
Jam  dabitur,  jam  ,  jam...  donecdeoeptus  et  c^spes 
ÎSequicquam  fundo  suspiret  aumiiiiis  in  inio 

Si  tilii  crateras  argeiiti,  incusaiiiie  plngui 
Aurodona  feram,  sudes  et  pectore  lœvo 
Eîcutias  gultas  :  lœlari  prœtrepidum  cor. 
Ilinc  illud  suhiit ,  auro  sacras  quod  ovato 
Perducis  faciès.  iNaiii ,  fratres  inUr  alienos  , 
Somnia  pituita  qui  piir{;a(issima  iiiittunt, 
Priccipui  sunto  ,  silque  illis  aurca  liarba. 

Aurum  vasa  Numa> ,  Saturniaque  iijipiilil  œra  , 
Veslalesque  urnas  et  Tiiscum  lictile  mulat. 
0  curvœ  in  terras  aniiiiac  et  cœlestluin  inaiies  ! 
Quid  juvat  lios  leinplis  nostros  iinniiltere  mores, 
Et  bona  dis  ex  hac  scelerala  ducere  pulpa  ? 
Haec  sibi  corrupto  casiam  dissolvit  olivu , 
Etcalabrum  coxil  vitiato  murice  villus  ; 
Haec  baccam  conchae  rasisse  ,  et  stringere  vinas 
Ferventis  massœ  crudo  de  piilvere  jussit. 
IVccalel  bacc,  peccat  ;  vitio  tameo  ntiliir.  At  vos 
DiulCj  poutiiicea  :  in  samtis  quid  facit  auium? 


Nempe  hoc ,  quod  Veneri  donatae  a  virgiiie  puppai?. 

Quin  dannis  id  superis  ,  de  magna  q>ii>J  dare  lança 
Non  possit  inagni  Messalac  lippa  propago'.' 
Compositum  jus  fasque  animo  ,  sancto.«i|ue  rciessus 
Menlis ,  et  incoctum  generoso  pectus  boncslo  ; 
Hœc  cedo  ut  admoveam  templis ,  et  farre  litabo. 

SAURA  III. 

INCREPATIO   DESIDl.C. 

Nempe  haec  assidue  I  Jam  clarum  i:iane  fenestras 
Intrat ,  etangustas  exteudit  Itimine  rimas  : 
Stertimus  indomitum  quod  despuniaru  Falernum 
Suffîciat ,  quinta  dum  linea  tangitur  ombra. 
En  quid  agis?  Siccas  insana  canicula  messes 
Jandudum  coquit ,  et  patula  pecus  onme  sub  uliiim'î'; 
Unus  ait  comilum.  Verumne  !  itane?  Ocius  adsii 
Hucaliquis.  Nemon'?  Turgescit  vitna  bliis. 
Finditur...  Arcadiae  pecuaria  rutii'ie  credas. 
Jam  liber,  et  bicolor  posiLis  meiphrana  cjipillifi , 
Inque  manu(  charts,  iiodosa<|iie  Tenit  arunda.  I  I 


SATIRE  III. 


S-JH 


t'paiss€qni  est  adliérciile  ;i  /a  plume.  On  y  verse 
de  l'eau  :  trop  claire,  elle  ne  marque  pas;  trop 
délayée,  elle  s'épanche  à  double  trait.  Malheu- 
reux enfant  et  chaque  joui-  plus  mallieureuK  ! 
où  eu  sommes-nous?  Lli  !  que  ne  fais-lu  comme 
le  tendre  tourtereau  ,  le  nourrisson  des  rois? 
exigequ'on  l'apprête  menus  les  morceaux.  Mu- 
tiné contre  le  sein  de  ta  nourrice,  que  ne  te 
rel'uses-tu  à  ses  refrains?  —  l'uis-je  rien  faire 
avec  cette  plume?  —  A  qui  ce  liinj>a{;e,  ces 
chansons?  Tu  te  joues  de  toi,  et  ta  vie  s'é- 
coule, insensé!  le  mépris  est  là.  Au  son  se 
trahit  le  défaut  d'une  cruciie  d'argile  humide  et 
mal  cuite.  Tues  cette  argile  fraîche  et  molle.  11 
laut,  il  faut  se  liàier,  te  façonner  sans  lin  sur 
la  roue.  Mais,  au  manoir  de  tes  pères,  tu  as  un 
peu  de  blé  ,  une  salière  |)ure  et  sans  tache  :  que 
craindrais-tu?  Le  petit  vase,  religieux  servi- 
teur du  foyer,  est  en  sûreté.  Est-ce  assez?  Lh  ! 
siérait-il  de  se  rompre  le  poumon  des  bouffées 
de  l'orgueil ,  parce  que,  au  millième  degré ,  tu 
tires  ta  généalogie  de  la  souche  des  Toscans , 
ou  ,  parce  que,  vêtu  de  la  tiabee,  tu  salues  un 
censeur,  ton  parent?  Au  peuple  cet  étalage! 
Moi,  sur  la  peau  comme  sous  la  peau,  je  te  con- 
nais à  merveille.  Ne  rougis-lu  pas  de  vivre  à  la 
façon  du  voluptueux  Natta.  Mais  cet  homme  est 
abruti  :  le  vice  par  un  gras  embonpoint  a  énervé 
ses  sens.  11  est  sans  reproehe;  il  ignore  ce  qu'il 
pei  d ,  et,  plongé  au  fond  de  l'aLinie ,  nul  tour- 


billon ne  le  fait  surgii'  à  fleur  d' eau.  Souverain 
maître  des  dieux!  pour  punir  les  cruels  tyrans, 
daigne  user  de  ce  supplice  :  Quand  leur  affreux 
délire  les  pousse  au  crime ,  qu'il  fait  fcrmenier 
le  poison  dont  leur  âme  est  imprégnée  ;  qu'ils 
voient  la  vertu  ,  et  qu'ils  sèchent  du  regret  de 
l'avoir  délaissée.  Furent-ils  plus  douloureux 
les  gémissements  du  t:iureau  de  Sicile ,  plus 
terrible  le  glaive  qui  des  lambris  dorés  fut  sus- 
pendu sur  la  tète  du  courtisan  ,  que  ce  cri  de  la 
conscience:  Je  cours,  je  cours  au  précipice; 
que  les  angoisses  du  coupable ,  tout  pâle  de  ce 
qu'il  cache  à  l'épouse  conlidente  de  sa  pensée? 
Souvent,  il  m'en  souvient,  dans  mon  en- 
fance, j'humectais  mes  yeux  du  jus  de  l'ohve, 
s'il  m'arrivaitde  ne  pas  vouloir  redire  le  sublime 
discours  de  Caton  prêt  à  se  tuer;  et  un  maître 
peu  sensé  m'eût  donné  de  grands  éloges,  et 
mon  père  amenant  ses  amis  eût  sué  en  m'écou- 
tant.  J'avais  raison  :  le  comble  de  mes  vœux 
était  de  savoir  ce  qu'ap|)ortait  un  heureux  coup 
de  six  ,  ce  que  raflait  un  as  fatal  ;  de  savoir  ajus- 
ter l'étroite  fossette  ;  de  rivaliser  d'adresse  en 
fouettant  la  mobile  toupie  de  buis.  Mais  toi , 
sûrement  l'usage  de  la  vie  t'apprit  à  discerner 
ce  qui  dévie  de  la  saine  morale  ;  tu  sais  les  sages 
leçons  du  Portique  où  sont  peints  les  .Mèdes  en 
hoquetons,  où  veille  une  jeunesse  tondue, 
nourrie  de  légumes  et  d'une  copieuse  bouillie  ; 
tu  sais ,  dans  la  lettre  du  sage  de  Samos ,  par- 


Tune  ([uirilur,  cr.issus  calaino  qiiod  pcndeat  humor  ; 

ISi{;ra  quod  infusa  vancsiat  sopia  liinpha  : 

DIlutns  querilur  ycmini'l  qudd  listula  (juttas. 

O  miser  inquc  dies  ultra  miser!  liuccine  rcrum 

Veniiiuis?  At  cur  non  potius  ,  teneroque  palunibo 

l'U  similis  rejjum  pueris,  pappare  minntuin 

l'nsois  ,  ot  iratusniammrp  l.illare  récusas? 

.\n  tali  studeam  lalamii?  Cui  vcrlia  ?  Quid  istas 

Siiiiiuis  aMiI>a|;es?  Tilii  luditur  :  efiluis  ,  amens  ! 

Conleiiinere.  Sonatvitium  percussa  ,  maligne 

Itespondet  viridi  non  corla  fidelia  limo. 

Uduiu  et  molle  lulum  es.  Nunr,  nunc  prcqicrandus,  et  aori 

Finijendiissine  Une  rota.  Sed  rure  paleriio 

ICst  til)i  farmodicum,  purum  et  sine  lahe  salinuni  : 

Quid  mettias?  (iultrixi|iie  fori  sccura  patella  est. 

Ilm-  salis?  An  dereat  pulmcnem  nmipere  venlis  , 

Stemniate  (|U()d  Tusco  ranmiu  millésime  ducis, 

Ci-'iisorcnHiiie  Imim  vel  qu<wl  ,  Irabeate  ,  salutas? 

Ad  populum  pliulerasi  Kgo  le  intus  et  in  cutenovi. 

IVdii  pudet  ad  mcrem  discineti  vivcrc  Natta)? 

Sed  slupet  liic  villo  ,  et  fibris  inerevit  npinium 

l'inijue  ;  raret  culpa  :  ncscitquid  perdat;  ot  alto 

Uemersus  siimma  rursua  non  tullit  in  iinda. 


Magne  palcrdivum  ,  socTospnnire  tyrannos 
Haud  alia  ralione  velis,   quum  dira  libido 
Moverit  ingenium,  fervenli  tiucla  vcneno  , 
Virlutem  videant,  intabescantiiue  relicta. 
Anneniagis  Siculi  gemuerunt  œraTMvenci, 
I!l  niagis  auratis  pondens  laquearibus  ensii 
l'urpureas  subtet  cervices  Icrruit  :  /mus, 
Imus  /mreipilPS.' quam  si  sibi  dical;  et  intus 
l'alleal  infelit,  quod  pruxima  nesriat  uxor? 

Sa'pe  oi'ulus  memini  tingebam  parvus  oliro, 
Orandia  si  nollem  mnrituri  vcrba  Catonis 
Pii'ere  ,  ab  insano  nniltuin  laudaiida  niagistro  . 
Qnm  paler  addnctis  sudans  audiret  amicis. 
Jure  :  elenim  id  sumnium,  quid  dexler  senio  ferrcl 
Scire  crat  in  voto  ;  dainnosa  canicula  quantum 
Uaderel  ;  anguslic  ooUo  non  fallier  orcns  ; 
Neu  qnis  rallidior  bu\um  lorquore  flagello. 
Ilaud  tibi  inc^perluui  eurvos  depreiulere  mores, 
Quoequc  dorel  sapiens,  braccalis  illita  Midis, 
Portirus,  insomnis  quibus  et  deloasa  juvcntus 
Invigllat ,  siliquis  et  grandi  pasta  polenli  : 
l'.t  llbi  quir  Sauiios  dedmit  liltera  ramns, 
Siivi'.ntrni  dexiro  inonstravit  limil«  rullein  : 


rss 


l'KliSE. 


tînfi'C  en  un  double  rameau,  le senlierqui  s'élève 
;•  droite ,  et  tu  ronfles  encore?  et,  la  tète  lài:lie, 
sans  suppoil,  lu  cuves  le  vin  de  la  veille,  la 
iiiàclioire  loiil  enlière  dislo(iuc(^?  As-tu  un  Lut 
lixe,  un  point  où  >e  diri{;e  ton  aie?  Ou  Lien  ,  à 
la  piste  (les  corijeaux,  armé  de  tronçons  et  de 
Loue,  l'abandonnes-lu  au  hasard  qui  conduit 
les  pas,  et  vis-tu  au  jour  h;  jour? 

Vainement  lu  verras  le  malade  dont  le  ventre 
est  enflé  demander  de  l'elléLore:  il  faut  préve- 
nir le  mal  à  sa  source.  Et  qui'l  besoin  de  pro- 
mellre  à  Cralérus  des  monts  d'or?  Apprends, 
inailieuieux  ,  à  connaître  les  principes  des  cho- 
ses ;  ce  que  nous  sommes ,  à  quelle  tin  nous  re- 
cevons l'être;  quel  rang  nous  fut  assi.jyné; 
comme  on  effleure  la  limite  de  !a  vie  pour  se 
irouvci'  au  retour;  où  doit  s'arrêter  l'amour  de 
l';ir{;ent  ;  ce  ([u'il  est  pcrniis  de  désirer  ;  de 
(|uelle  utilité  est  un  écu  difficile  à  gagner  ;  tout 
•ce  qli'on  doit  de  dévouement  à  la  patrie ,  à  ses 
|)arens;  ce  que  Dieu  a  voulu  que  tu  fusses, 
à  quel  poste  il  t'a  placé  au  sein  de  la  société. 
Apj)rends-le,  et  ne  porte  nulle  envie  à  qui  fait 
puer  (le  nombreux  saloirs  dans  un  opulent 
oliiee,  tril)ui(le  la  grasse  OmLrie qu'il  défen- 
dit, qui  ne  manque  ni  de  poivre  ni  de  jambons, 
monument  du  Marse  son  client,  et  qui  n'a  pu 
épuiser  encore  un  premier  baril  de  liarangs. 

Mais  j'entends  un  vieux  bouc  de  centurion 
me  dire  :  Ce  que  je  sais  me  suffit  ;  je  ne  m'em- 
barrasse pas  d'élre  un  Arcésilas  ,  un  de  ces  So- 


lons  soucieux ,  au  front  baissé ,  au  regard  Gié 
en  terre ,  murmurant  en  eux-mêmes,  rabâchant 
un  silenex'  frén(;lii]ue,  posant  leurs  mots  sur 
unclèvr*^  allongée,  UKiditanl  les  rêveries  d'une 
vieille  (-(uvelle  en  délire,  telles  que  :  t  lîien  ne 
vient  (le  rien  ,  rien  ne  peut  revenir  à  rien.  »  Il 
y  a  là  de  quoi  pâlir,  de  quoi  se  priver  de  dîner  ! 
lepeufile  là-dessus,  d'applaudir  ;  et  la  grosse 
soldatesque,  fronf;ant  le  nez,  de  redoubler  ses 
convulsifs  éclats  de  rire. 

«  Vois,jenesaisquelmal  me  tient:  moncœur 
pal|)ite,  et  de  ma  gorgeoppressées' échappe  une 
péniblehaleine;  vois,  jeté  prie.  «Celui  qui  parle 
ainsi  à  son  médecin  est  mis  à  la  diète.  Mais ,  la 
troisième  nuit,  dès  qu'il  a  vu  secalmer  le  mou- 
vement précipité  de  son  pouls,  il  fait  demandei- 
à  quel(|ue  riche  patron  ,  au  moment  d'entrer 
au  bain,  une  petite  cruche  d'un  bon  vin  de 
Surrente.  Eh  !  mon  cher,  tu  es  pâle.  —  Ce  n  est 
rien.  —  Prends-y  garde  cependant  si  peu  que 
ce  soit.  Ton  teint  jaunit,  tu  enfles  insensible- 
ment. —  Mais  ta  pâleur  est  pire ,  à  loi  !  Ne  sois 
pas  mon  tuteur  :  je  l'ai  depuis  longtemps  en- 
seveli, et  tu  me  restes?  —  Poursuis,  je  me 
tairai.  Gorgé  de  viandes  et  le  ventre  blême,  il 
court  au  bain  :  de  son  gosier  lentement  s'exha- 
lent des  puanteurs  de  soufre.  Soudain  un  fris- 
son le  saisit  au  milieu  des  coupes.  La  chaude 
liqueur  échappe  de  ses  mains;  ses  dents  cla- 
quent et  se  découvrent;  les  ragoûts  tombent  de 
ses  lèvres  défaillantes  :  de  là ,  la  trompette ,  les 


Sterlis  aiUidn?  Insiimque  caput  compage  soluta 
Osoilat  liesleiimin  ,  dissulis  tmdiqnc  malis? 
ilsl  aliqnid  quo  ((îiidis,  et  iii  quod  dirijjis  arcum  ? 
An  passiin  sequeris  corTos  tcstaqiie  luloqiie  , 
Serin  us  qun  |ies  feiat ,  atqiic  ex  tcinpore  \ivis? 

Ilelleboriim  frustra  ,  quuin  jam  cutis  aegra  tuinebit , 
l'oscentes  videas  :  venieiiti  occurrile  niorbo. 
lît  qiiid  opiis  Cralcro  inagnos  proiiiiUere  montes? 
I>isrite ,  o  miscri ,  et  causas  co|;nosdte  reruni  : 
'tiiid  suniiis ,  et  (|iiidnnm  victuri  gigniiTiur  ;  ordo 
Qiiis  d.itiis  ,  aul  nietrc  qiiani  inullis  flexus  et  unde  ; 
Qiiis  inodus  ar|;eiito;  qiiid  fasiiptare;  quid  asper 
Utile  nuïiimiis  lialiet  ;  pntriœ  c:irisqiic  propmqiiis 
tjiiantnm  elar;;iri  deceat;  qncm  te  deus  esse 
Jnssit ,  et  biiinnna  qua  parte  Inralus  es  in  re. 
llisce,  nec  iii\ideas  quod  niulta  lidelia  putet 
lu  locuplete  penu  ,  defensis  pinguibus  Cmbris; 
F.t  piper  et  pernœ  ,  Marsi  monumcnla  clientis, 
lUicnaque  quod  prima  nondiini  defecerit  orca. 

Hic  alniuis  <li' jjeiite  liircosa  Genturionum 
Dical:  Qciod  sapin  ,  s,itis  est  iiiilii.  Non  egn  euro 
!  sse  quod  Ariesi.as  a'rumniisqur  Solone>. 


Obstipo  capite  ,  et  figentes  lumine  terrani  , 
Murmura  quum  secuin  et  rabiosa  silentia  rodunt, 
Atque  exporreclo  trulinanlur  verba  labello; 
.tCgroti  Teteris  méditantes somnia  :  o  gigni 
l>e  niliilo  nibit  ,  in  niliilum  ml  posse  reverli.  a 
Hoc  est ,  quod  pâlies  ?  Ciir  qtiis  non  prandoat ,  liocesl 
llis  populufi  ridet ,  mulltunque  torosa  juventus 
liigeminat  trcmulos,  naso  crispante  ,  rachinnos. 

inspice  :  nescio  quid  trépidât  mihi  pectus;  et  oegri» 
Faucilius  CTSuperat  gravis  balitus  :  inspice,  sodés. 
Qui  dieit  medico  ,  jussusrequiescere  ,  poslijuam 
Tertia  eoiupusitas  viilit  noxcurrere  vouas  , 
De  majore  domo  modice  sitiente  lagrna  , 
I.enia  loturo  sibi  Siirrentina  rogavil. 
liens  boue,  tu  pâlies!  Nihil  est.  Videas  taiiieu  islud  , 
Quicquid  id  est;  surgit  tacite  tibi  lutea  pellis. 
At  tu  deterius  pâlies  !  Ne  sis  mihi  tulor  ; 
Jampridetn  bunc  sepeli  :  tu  restas  !  Perge ,  tarebo. 
Turgidus  hicepiilis,  atque  albo  ventre  lavatur, 
(iulture  sulfurcas  lente  exhalante  niepliites. 
.Scd  Iremor  intcr  vina  subit ,  calidumque  triciilal 
Excutil  e  minibus  ,  dentés  crepuerc  retccli.  4t)( 
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cierges.  Finalement ,  le  Licnlieureux  dûment 
couclié  sur  un  lit  de  parade .  largement  pourvu 
«l'amome,  étend  ses  pieds  raidcs  vers  la  porte. 
Mais  des  ciioyens  d'hier,  le  bonnet  en  tête ,  l'ont 
chargé  sur  leurs  épaules. 

iMalheureux ,  tâte  ton  pouls ,  mets  ta  main  sur 
ton  cœur  :  point  de  chaleur  !  Touche  l'extrémité 
de  tes  pieds ,  de  tes  mains  :  point  de  froid  ! 
Mais  si  tu  as  vu  une  somme  d'argent  ;  si  tu  as 
leçu  un  doux  sourire  d'une  jeune  et  ingénue 
\oisine,  ton  cœur  bat-il  comme  à  l'ordinaire? 
On  t'a  servi  froid  un  légume  indigeste  avec  du 
pain  passé  au  crible  du  peuple,  voyons  cette 
bouche  délicate  ;  elle  recèle  un  ulcère  qu'il  faut 
segarderd'écorcheravec  la  bette  populaire.  Tu 
es  tout  de  glace ,  dès  qu'une  pâle  terreur  hérisse 
tes  membres  d'une  moisson  de  poils  ;  puis  tout 
de  feu  :  ton  sang  s'cmbi  ase ,  tes  yeux  scintil- 
lent de  colère.  Tu  dis ,  tu  fais  ce  que  l'insensé 
Oreste  lui-même  jurerait  être  d'un  insensé. 


S.\TIRE  IV. 

CONTHE  l'orgueil  ET  LA  VOLUPTÉ  DES  GRANDS. 

Eh ,  tu  gouvernes  l'étal  !  Crois  entendre  ce 
maître  à  barbe  vénérable  que  ravit  l'indigne 
cigué.  A  quel  litre?  réponds,  pupille  du  grand 
Périclès  !  Le  génie ,  sans  doute ,  l'expérience 


ont  chez  toi  devancé  la  barbe.  Parler,  te  taire 
à  propos,  tu  le  sais  à  merveille.  Lors  donc 
qu'un  vil  peuple  sent  fermenter  sa  bile,  aussi, 
tôt  le  cœur  te  porte  à  enchaîner  le  Ilot  sédi- 
tieux ,  en  étendant  majestueusement  la  main. 
Que  diras-tu  ensuite?  «  Romains,  cela,  je 
pense  ,  n'est  pas  juste  ;  ceci  est  mal ,  cela  est 
mieux.  »  Car  enfin ,  tu  sais ,  la  balance  en 
main  ,  peser  la  Justice  en  son  double  et  mo- 
bile bassin  ;  tu  distingues  le  droit  du  courbe, 
lors  même  que  l'erreur  vient  de  la  règle  aa 
pied  tors  ;  et  tu  peux  marquer  le  crime  du 
noir  ihéla.  <^!ue  ne  cesses-tu  donc ,  jusque- 
là,  de  te  pavaner  avec  ta  futile  beauté,  d'éta- 
ler la  queue  aux  caresses  d'un  peuple  adula- 
teur? mieux  te  vaudrait  avaler  un  pur  breu- 
vage d'Anticyre.  Quel  est  ton  souverain  bienl 
De  vivre  toujours  à  bonne  table?  de  te  soigner 
assidûment  le  teint  au  soleil?  Attends,  cette 
vieille  ne  répondra  pas  autrement.  Va  dire 
maintenant  :  Je  suis  fils  de  Dinomaque  !  Enfle- 
toi  :  Je  suis  de  bonne  mine  !  Soit  ;  mais  est-elle 
moins  sensée,  l'ignoble  Baucis,  qui,  semant  le 
basilic,  injurie  un  lâche  esclave? 

Et  personne  ne  songe  a  descendre  en  soi- 
même  !  personne  !  Mais  on  voit  la  besace  au 
dos  de  celui  qui  précède.  Tu  demandes  :  con- 
nais-tu les  biens  de  Victidius.  —  De  qui  ?  de  ce 
richard  qui  laboure  à  Cures  plus  d'arpens  que 


Diii-lii  caduut  Iaxis  tunr  [)tilincntari.i  lal>ris  : 
Ilinc  tuba,  candela?.  Taiidenic|ue  bratulus  nllo 
Ciimimsilus  lecto,  crassisque  lutatus  amoinis  , 
In  |ioitam  rigidos  calces  l'steudit  :  al  illum 
Iksierni,  capite  induto,  subiere  Qiiiritcs. 

t'angc,  miser,  Tenas ,  et  poiip  in  (iccture  dextram. 
Nil  ralel  hic  !  Summos<|ne  pedes  aUin;;e  niaiiusque. 
Non  frigent  I  Visa  est  si  tcrtc  pecunia  ,  sive 
Candida  vicini  siihrisit  molle  piiella  , 
Cor  libi  rite  salit  Y  l'ositucn  est  al|;ente  catino 
Dnnim  olus  et  populi  cribro  decnssa  farina  : 
Tentcmus  fauces  ;  tenero  latel  nlcns  in  orc 
l'iilre  ,  ijuod  hauJ  deceal  plebeia  radcre  bêla. 
Al|;es,  (|uum  cxcussit  niembris  timor  allms  aristas  : 
ÎNunit,  face  snpposila  ,  fcrvescil  sangnis ,  et  ira 
Scintillant  oculi  ;  dicisquc  facisque  ipiod  ipse 
Non  sani  esse  liouiinis  ,  non  sanus  jurct  Uresles. 

SAURA  IV. 

DE  rnOCEKOM  SUPERBIA  ET  LIBIDINE. 

l'iCDi  popiili  Iroclus'.  liarbatnin  lioc  credo  magistruin 
Dicero,  sorbilio  lollit  (juemdira  ricuta. 


Quo  freins?  die,  omagni  pupille  Periclil 
Scilicet,  iogenium  et  rerum  prudentia  tcIoi 
Ante  pilos  venit.  Direnda  taccndaque  calles. 
Krgo  qunm  mota  fervet  plebecula  bile  , 
Trrt  animns  calid.iî  fecisse  silenlia  lurbm  , 
Majcstate  nianus.  Qnid  dcinde  loqncre?  Quirites  , 
Hoc,  puto,  nonjiistnni  est;  illud  maie;  rertius illud. 
Scis  etenim  justum  gemlna  snspendere  lance 
Ancipitis  librœ  ;  rectum  discernis  ,  ubi  inter 
Cuiva  subit  ^  vel  qnum  fallit  pede  régula  varo  j 
lit  potis  es  iiigrum  vilio  pr.Tligere  thêta. 
Quin  tn  igitur,  sunmii*  nciiiiicquain  pelle decoruf, 
Ante  diem  blando  caudani  jaclare  popello 
|)esiiiis  ,  Aiiticyras  mclior  sorbere  nieracas? 
Q\1K  tilii  stimma  boni  esl  ?  llnrta  vinisse  palcUa 
Semper,  et  assiduo  cura  ta  cnlicnla  sole  ? 
Usspeeta  :  haitd  alind  respondeat  hiec  anus.  I  nuDC  : 
Dinoniaches  ego  suni  I  Sulla  :  snm  candidual  Eito, 
Puni  ne  deteriussapiat  pannucia  Daucis, 
Qunm  benc  discincto  cantaverit  ociina  verna?. 
lit  ncnio  in  sese  tentât  descendere  f  neino! 
Sed  pra?cedcnti  spcctniur  mantica  tergo. 
QuiEsieris  :  Noslin'  Veclidi  prn'dia?  t^uju>T 
Divcs  trat  Curibut  i^uantum  non  milrus  obcrrcl.         '-^ 


PER 

n'en  saurait  embrasser  le  vol  d'un  milan?  Tu 
dis  col  homme  né  sous  la  colère  des  dieux , 
sous  rinlluciicc  d'un  mauvais  {jénio.  Lui  ar- 
rivc-l-il  <l(;  suspendre  au  carielour  le  joii;;  de 
ses  Ld'id's  ;  crai{;narit  de  (le|iouiiler  le  vieux 
limon  d'un  petit  broc  :  Béni  soit  ce  jour,  dit- 
il,  en  soupii'ant!  Puis,  mordant  l'écorce  d'un 
o{;non  assaisonné  d'un  jicu  de  sel ,  r<'{;alanl 
«l'un  biouct  ses  esclaves  enelianlés,  il  avale 
l'cpaisse  lie  d'un  vinaigre  éventé  ! 

Mais  si ,  parfumé ,  tu  vas  nonclialemment 
étaler  ta  peau  au  soleil ,  près  de  toi  est  un  in- 
connu qui  le  coudoie,  et  conspue  de  telles 
mœurs.  Tu  épiles  tes  parties  secrètes,  tu  pro- 
duis à  la  (ace  du  peu[)le  des  cuisses  flétries  ! 
tu  peijfnes,  tu  parriinies  l'épais  duvet  de  ton 
menton'.'  pourquoi  ne  sur{;il-il  |)as  ailleurs? 
Cinq  clianq)ions  ont  beau  exliriier  ce  jjazon , 
macérer,  ébranler  tes  cuisses  sous  la  pince 
aiguë  ,  non ,  il  n'est  pas  de  charrue  qui  puisse 
.dompter  cette  fougère. 

Nous  frappons,  puis  à  notre  tour  nous  prê- 
tons le  flanc  aux  traits,  .\insi  va  le  monde  : 
telle  est  notre  étude.  Au-dessous  du  flanc,  tu 
as  un  secret  ulcère  ;  mais  il  est  couvert  d'un 
large  baudrier  d'or.  A  ton  gré,  paie-nous  de 
paroles,  fais  illusion  à  tes  nerfs,  si  tu  peux. 
—  Tout  le  voisinage  proclame  mon  mérite, 
et  je  n'y  croirai  pas?  —  Pervers,  si  tu  pâlis  à 
la  vue  d'un  écu  ;  si  tu  pousses  la  jouissance 


SE. 

jusqu'à  l'amertume;  si  tu  fouettes  le  puldaf, 
armé  d'une  usure  sanglante,  en  vain  tu  tends 
au  peujile  des  onillcs  aiiéi  ees  d'éloges.  Hejette 
II'  que  tu  n'es  pas  :  au  vil  artisan  ses  présents. 
Habile  avec  toi  ;  tu  sauras  combien  ton  mérite 
est  logé  à  l'étroit. 


SATIRE  V. 


DE  LA    VRAIE   LIBERTÉ. 


C'est  l'usage  des  poètes  de  souhaiter  cent 

voix,  cent  bouches  et  cent  langues,  soit  qu'ils 
a|)prétent  un  drame  qu'un  lamentable  acteur 
doit  déclamer  avec  emphase,  soit  qu'ils  décri- 
vent les  blessures  du  l'arlhe  qui  arrache  un 
trait  de  son  flanc.  —  A  (|uoi  bon  cela?  et  quelle 
indigeste  masse  de  vers  robustes  nous  amon- 
cèles-tu  ,  pour  avoir  besoin  de  l'elfort  de  cent 
gosiers?  Laisse  humer  à  d'emphali(|ues  auteurs 
les  brouillards  de  l'IIélicon,  h  ceux  qui  se  plai- 
sent à  faire  bouillir  la  chaudière  de  Procné  ou 
de  Thyeste,  pour  en  savom-er  l'insipide  Gly- 
con.  On  ne  te  voit  pas,  pendant  que  la  masse 
s'embrase  dans  le  fourneau  ,  presser  un  souf- 
flet haletant,  ni  d'une  voix  sourde  et  rauquc, 
tel  que  la  corneille,  murmurer  en  toi-même  je 
ne  sais  quelle  grave  ineptie.  Tu  ne  t'enlles  pas 
non  plus  les  joues  pour  les  faire  crever  avec 


lluiic  iils?  Iiuac  dis  iralis,  Gonioque  sinistro  : 
Qui  qti.iiidoqiie  ju[)um  pertusa  ad  i'omj)ita  tigit, 
Sprio!;c  velereiii  nietuens  deradere  hniuin  , 
JnijL'iuit  :  hoc  l)ene  sit  !  Tunii'atiuii  rum  sale  niordt'iis 
C:pi>e,  elfarrala  ,  (Uieris  |)laiuli.'iililius,  olla  , 
râoiiosain  faîceni  inorieiitis  sorbet  aceti. 

Al  si  uncl.us  cesses ,  et  figas  in  ciite  soleiii , 
I'"st  [irope  te  ignnlus  ,  cuhito  qui  taiigat,  et  acre 
!lis|iuat  in  mores  ;  penem(|ue  arcaiiaque  lunibi 
lïiiucantem  populo  marceutes  pandere  vulvas. 
Tu  cum  maïillis  balanatuin  gausape  pectas! 
Inguinibus  qnare  dtlonsis  gurgulio  exlat? 
Ouinque  pala?strita?  licel  hrer  plantaria  reliant, 
I.lixasque  nales  bilirfactcut  forcipe  aduuca  , 
ÎSou  taiiem  isla  tili\  uUo  niansncsril  aralro. 

Cœiliiiius ,  in<|ue  Ticoni  prœbenicis  crura  sagitlis. 
^  iviturboc  pacte  :  sic  novinius.  ilia  subter 
C.Tiiini  minus  liabes  ;  sed  lato  balteus  auro 
l'ractegit.  Ut  niavis ,  da  verba  ,  et  decipe  nervos, 
Si  j>ofes.  Fgregiuni  quum  me  vicinia  djcat, 
ISon  credam?  Viso  si  pâlies,  iinprobe ,  nummo; 
Si  facisin  pencm  ijciidqnid  tibi  venit  amaruni, 
Si  piileal  niiilt.r  laiitus  vibicc  flagellas; 


Neqiilcquam  populo  bibulas  donave ris  aures. 
Respue  quod  non  es  :  toUat  sua  mimera  cerdo. 
Tecum  habita  ;  et  noris  quani  sit  tibi  ciirla  siipelle». 

SAURA  V. 

DE  VERA  LIBERTATE. 

Vatibus  hic  mosest,  renlum  sibi  poscere  vocps, 
Centnm  ora  ,  et  linguas  optare  in  carmina  cenlniiï. 
Fabula  seu  mcesto  ponatur  hianda  tragœdo  , 
Vulnera  .seu  Parthi  durentis  ab  inguine  ferrum. 
Quorsu'u  base?  aut  qiiantas  robusti  carniiuis  offas 
Ingeris,  ut  par  sit  centcno  gulture  nili? 
Grande  locuttM  i  nebulas  Hclicone  Icgunto  , 
Si  qiiibiisaut  l'rocnes,  aut  si  quibus  olla  Thyesl» 
FiMvcbit .  sa?pe  insulso  ra'nanda  Glycni. 
Tu  nei|ueauhelanti,  coqnilur  dum  massa  camino, 
Folle  premis  Tcutos  ;  nec  ,  clauso  murmure  raucu:  , 
Nescio  qnid  tccuni  grave  cornicaris  inepte; 
Nec  stioppo  tumidas  intendis  rumperc  buccas. 
Verba  toga'  sequeris  :  junclura  caliidus  acri , 
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exi)losion.  Fidèle  à  la  tojjc  ,  tu  pari»  s  sa  lan- 
fju.'.  Avec  une  finesse  d'expression  piquante, 
lu  prends  le  ton  le  plus  simple,  in{}énieux  à 
liarceler,  à  faire  pâlir  le  vice,  et  par  un  décent 
li:i(linage  à  fronder  les  travers.  Exploite  cette 
mine;  laisse  à  Mycènes  ses  tables  servies  de 
pieds  et  de  tète,  et  connais  les  repas  plébéiens. 

Non,  certes,  je  n'ai  nul  dessein  d'entier  les 
fcuillels  d'un  livre  de  niaiseries  ampoulées , 
lionnes  à  donner  du  poids  à  de  la  fumée.  Nous 
])arlons  en  confidence.  Aujourd'hui,  à  la  solli- 
ciiation  de  ma  muse,  je  te  fais  sonder  mon 
cœur,  heureux  de  te  montrer  quelle  place  tu 
y  occupes,  ô  Cornulus,  ô  doux  ami  !  Frappe 
scr  ce  cœur  :  tu  sais  connaître  au  son  la  soli- 
«liié  d'un  objet,  dépouiller  le  fard  d'une  lanjjue 
plâtrée.  (Jui ,  je  voudrais  avoir  cent  voix,  pour 
(lire  combien  je  te  porte  profondément  gravé 
dans  mon  sein  ,  pour  le  dire  d'un  voix  écla- 
tante; pour  révéler  par  mes  accents  tout  cet 
ainourqui  se  dérobe  au  fond  de  mes  entrailles, 
amour  inexprimable. 

Dès  que  j'eus  quille  la  pourpre,  cette  sauve- 
jyarde  de  ma  timide  enfance,  que  j'eus  fait  de 
ma  bulle  une  offrande  aux  dieux  Lares,  qu'cn- 
louré  d'aimables  complaisants ,  je  pus ,  grâce 
:i  la  robe  virile,  promener  impunément  mes 
njjards  par  tout  le  quartier  de  Subune,  à  cet 
à|;e  où  la  route  s'ouvre  incertaine,  où  l'inexpé- 
lience  de  la  vie  partage  l'esprit  irrésolu  entre 
divers  sentiers,  je  me  plaçai  sous  ton  égide. 


Jeune  encore,  reçu  dans  ton  sein,  lu  daignes 
me  former  à  la  discipline  de  Socrate.  Dès  lors, 
soumis  à  celte  règle  qui  sait  me  charmer,  je 
sens  mes  moeurs  se  redresser,  et  pressé  par  la 
raison  ,  mon  cœur  s'efforce  d'être  subjugué  , 
il  revêt,  sous  ta  main  savante,  une  tout  auire 
physionomie.  Oui ,  je  les  ai  présents  ces  longs 
jours  que  je  consumais  près  de  toi ,  ces  pre- 
mières heures  de  la  nuit  que  je  dérobais  à  les 
repas.  Même  étude,  même  repos,  tout  nous  fut 
commun  :  une  lable  modeste  nous  délassait  de 
nos  sérieuses  méditations. 

N'en  doute  pas  :  il  est  sûrement  un  média- 
teur qui  associe  nos  jours  ;  une  même  étoile  en 
est  le  guide.  Soit  que  la  Parque  place  nos  jours 
de  niveau  dans  la  Balance,  la  Parque  tenace 
en  ses  décrets;  soit  que  l'heure  qui  fait  les 
fidèles  amis  partage  nos  deslins  d'accord  entre 
les  Gémeaux  ;  suit  qu'avec  l'inllueiiee  de  Jupi- 
ter, nous  domptions  ensemble  la  malignité  de 
Saturne  ;  je  ne  sais  lequel ,  mais  sûrement  il 
est  un  astre  qui  fait  notre  sympathie. 

L'homme  diffère  de  mille  façons  et  de  la 
figure  et  du  goût  :  chacun  a  sa  \olonlé,  son 
désir.  L'un  court  en  Orient  échanger  des  mar- 
chamlises  d'Italie  contre  un  poivre  lidé  et  le 
pâle  cumin,  l'n  autre,  gorgé  démets,  abreuvé 
de  vin ,  (iréfère  s'engraisser,  dans  un  long  som- 
meil ;  cet  autre  se  passionne  pour  le  champ  de 
Mars  :  celui-ci  se  consume  au  jeu  ;  celui-là  |)our- 
rit  dans  la  fan;;e  des  voluptés.  Mais  la  goutte 


Orf  teres  modico  ,  pallentes  radere  mores 

Ddctns  el  in(jcnuo  culpaiii  dcfîgerc  liido. 

llinr^  tralie  quiv  diras,  iiiensasque  reliuquc  Blyoonis  , 

Ouin  oaiiltei't  pedllms,  plclipiai|uo  |>ran(lia  iKiris. 

Non  niulilcrn  hoc-  simien  ,  hnllalis  »l  iiiilii  iiin;is 
Pa|;ina  luigescat,  Jnre  |ioiidiis  idoiiea  funio. 
Secioli  lii(|(iiniur  :  lilii  luinc  ,  lioilanle  laino'na  , 
Kteiilieiida  daimis  pra'c'ordia,  i|naiilai{ue  iioslrœ 
l'ais  lui  sit,  Cormite,  aniin.-c  ,  lil)i ,  dtiliis  aiiiice  , 
Oslendisscjuval.  Puisa,  diijiiosoere  cjiulus 
Qiiid  soliduiii  crcpet ,  el  piclae  lecloria  liiiguo;. 
Ilis  e(»o  cenlenas  ausim  deposccie  voces , 
Ut(|uaiituin  inihi  te  siimosii  in  |ieolorc  lixi, 
Voee  triliam  [lura  ;  tolurnqne  lim-  virlia  res;|'neul 
Qniid  lalel  areana  non  enarral)ili'  lil>ra. 

Quiiin  priinuin  paviilo  cusliis  riiilii  |inr|Miia  (•es>il, 
Hiillaiine  sui'iini'lis  I.arilius  donata  [n'iiomlll  ; 
Qmiin  hiaiidi  cnniltes,  tolai|ue  iin|iuiio  Sul>iii'ia 
IVrinisil  sparsisse  oriilos  jarn  eandidus  uinhn; 
yuTirni]ue  ilcr  anibigumn  est,  el  vila-  neseiiis  errer 
Didiiril  trépidas  ramosa  in  compila  mentes  , 
Ml!  lilir  suppnsui  :  lonrrns  tu  siisripis  aiiiins 


Socralico,  Cornule  ,  sinu.  Tune,  fallere  solers, 

Apposita  intorlus  exlendit  recula  mores  , 

El  preniitur  ralione  animus  ,  vinei(|ue  lalorat , 

ArllIiiiMiique  lui>  ducil  sub  pollicc  Tulluin. 

'l'e;um  eleniin  lonyos  nieniini  eonsuniere  soles, 

Kt  loruin  primas  epulis  decerpere  noeles. 

Liutm  opus  ,  el  rf(|uieni  pariliT  dispnniiiius  anil>o  , 

Ah|nt'  vei-ecunda  I:t\amiis  séria  nieiisa. 

iNnn  e(|uideiii  linc  diibites  ,  amlKiruni  fiedcrc  eerlii 
Consenlire  dies  ,  et  ab  uno  sidère  dtici. 
[So&tra  vel  ici|uali  suspendit  lenipora  Libra 
l'area  tenax  veri ,  scu  nala  lidelibiis  bora 
Pividil  in  Geniinos  conrordia  fala  duoruni  , 
S.iliii  iuiiii(|uo  jjra\em  nostro  Jove  rranfjilnus  uiia  ; 
Nesi  ii>  iiiiod  ,  rerle  est  i|Uod  me  libi  temporal ,  aslruin. 

Mille  bominiim  species  ,  el  reruni  diseolor  usui  : 
\'ellr  siinm  ouique  est ,  nec  xclo  Mvilur  uno. 
Meri'llius  bit'  Halls  niulat  sub  sole  reeeuli 
Mu||()-iim  piper,  el  pallenlts  i;raua  cumiiii  ; 
■  lie  salur  irri|;uo  mavull  tur|;csuM'C  sonino; 
Ilic  eampu  iDdulfjct  :  hune  alvadccnquil  :  ill' 
lu  Veneitni  est  pulris ,  fcd  '[Uiim  lapide.»»  (bii->gr.i     JS 
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liiencase  viciu-<Hf  paralyser  leurs  membres, 
tels  que  les  rameaux  d'un  vieux  liôlrc,  ce  sont 
alors  des  rej;rols  sur  celte  existence,  sur  ces 
joui's  passés  liaiis  une  almosphèie  impréjjnee 
des  va|)curs  du  vice,  regrets  tardifs  pour  ce 
(]ui  leur  reste  à  vivre. 

Mais  loi ,  ta  jouissance  est  de  veiller,  de  pâlir 
sur  les  livres  :  appliqué  à  la  ('uliuie  de  la  jeu- 
nesse, tu  épures  son  or-cilh-pour  y  Caire  ;jermer 
la  doctrine  de  Cléanilie.  Puisez  la,  jeunes  el 
vieux,  un  but  fixe  à  votre  esprit,  une  ressource 
contre  la  malheureuse  décrépitude.  —  Demain 
j'y  songerai.  -^  Ce  sera  demain  mémo,  pro- 
messe. —  Eh  quoi  !  le  grand  délai  qu'un  jour! 
—  Mais,  au  retour  du  jour,  ce  lendemain  con- 
sumé est  le  jour  d'hier  :  voici  comme  un  len- 
demain tarit  nos  années  ;  et  il  en  sera  toujours 
un  au-delà.  Oui ,  elle  est  près  de  toi  cette  roue 
de  devant ,  elle  est  mue  par  le  même  limon  ; 
mais  c'est  en  vain  que  tu  la  poursuis  ,  toi  qui 
roules  par  derrière  et  au  second  essieu. 

H  faut  être  libre,  non  de  celte  liberté  qui 
vaut  à  tout  Publius  émérite  dans  la  tiibu  Vé- 
line ,  son  méreau  à  la  main ,  une  cliélive  ration 
de  blé.  (Jh  !  qu'il  faut  être  pauvre  de  vérité, 
pour  faire  d'une  pirouette  un  citoyen  !  Voici 
un  Dama,  un  |)alefrenier  de  trois  as,  un  fripon, 
un  vaurien ,  un  menteur  à  mentir  pour  un  peu 
d'avoine,  yue  son  maître  le  fasse  pirouetter, 
le  voilà ,  à  l'instant  de  la  pirouette ,  Marcus 
Dama  !  .\  merveille  !  Marcus  est  caution  ,  et 


lu  reluses  de  prêter  ion  argent!  .Martu»  tsi 
juge,  et  tu  pâlis!  Marcus  a  prononcé  :  tout 
est  dit.  Scèlc,  Marcus,  h-s  actes  publics.  La 
pure  liljcrK-,  un  bonnet  nous  la  donne! 

yuci  auite  est  libre,  (|ue  celui  (jui  |)eut  vivre 
comme  il  veut?  Or,  je  puis  vivre  comme  je 
veux;  ne  suis-je  pas  plus  libre  que  Brutus? 
—  Fausse  (;on^éf|uence,  dit  le  Stoïcien,  dont 
l'oieille  fut  épurée  par  un  vinaigre  caustique. 
>l'a(xor'de  le  reste;  mais  ôtc-moi  ce  je  jniis  vivre 
comme  je  veux.  —  Quand  la  verge  du  pré- 
teur m'a  renvoyé  maître  de  moi ,  comment 
ne  serais-je  pas  libre  de  tout  faire  à  mon  gié  ; 
tout ,  exce|)lé  ce  qu'interdit  la  rubrique  de 
.Masiiiius'i' —  Ecoute,  mais  sans  humeur,  sans 
Ironcer  le  nez,  sans  contorsions,  laisse-nroi 
extirper  de  ton  sein  ces  vieux  préjugés  de 
grand'mèi'e. 

Aon ,  il  n'appartenait  pas  au  préteur  de 
donner  aux  fous  le  maniement  délicat  de  leurs 
affaires,  de  leur  permeitre  l'usage  d'une  vie 
si  rapide  :  une  lyre  siérait  plutôt  au  grossier 
gorrjat.  La  raison  s'y  oppose  ;  secrètement  elle 
insinue  à  l'oreille  de  ne  point  autoriser  ce 
qu'on  doit  mal  faire.  Le  droit  public ,  le  code 
de  la  nature  prescrivent,  en  substance,  de 
s'abstenir  de  ce  qu'interdit  la  faiblesse  igno- 
rante. Dissous-tu  de  l'ellébore ,  sans  en  con- 
naître au  juste  la  dose?  la  médecine  te  le  dé- 
fend. S'il  demandait  un  navire  le  laboureur 
en  guôir't's  ,  qui  ne  connaît  pas  l'étoile  du 


l'regerit  arlioulos ,  velcris  rainalia  fagi , 

'ruii<^  crassos  transisse  ilies,  luoenu|ue  |)aiiistrein  , 

ICt  silw  ,  jam  seri ,  vit.ini  iiifjciiiuere  relictam. 

Al  te  nocturnis  juîat  im|)allescere  cliartls  : 
Ciillor  enim  juvenuin  ,  purgatas inscris  aures 
l'iuge  Cleantlipa.  Petite  liiiic  ,  juvenesque  senesijue, 
Fineni  aninio  cei-tiiru  ,  misfrisque  viatica  canis. 
Cras  hoc  tiet,  Mein  eras  fiel.  (Jiiiil?  quasi  iiia|;ntini 
Nenipediein  donasV  SeJ  ,  qiiiini  lux  altéra  venil  , 
Jaru  cras  hesternuiii  consumpsimus  :  ecce  aliuJ  cras 
Kf;erithos  annos ,  el  seuiper  paiiluui  eril  ultra 
î\nm  quainvis  prope  te  ,  quamvis  tenione  sub  uiio 
\erleiilein  sese  ,  frustra  seclaliere  canlliuin  , 
yuuin  rota  poslerior  curras  ,  et  in  axe  secundo. 

f.iliertate  opus  est  :  non  liac  ,  ut  quisque  Velina 
l'ulilius  enieruit ,  scabiosuni  ti'sserula  far 
l'iissidet.  lieu  stériles  Teri ,  quilius  uua  Quiritem 
Verti|;o  fa.il  !  Hic  Dama  est  non  tressis  agaso  , 
Vappa  et  lippus  et  in  tenui  farra;;ine  mendax. 
Verierit  Iiiiik- dniniuus  ,  iiionienlo  lurliinis  exil 
Alarcus  Dama,  l'ap.-p  !  I\Iarco  spnndente  ,  récusas 
CriJ  rc  ui  uurniiÉi.!,  I  Marco  sub  judice  pâlies  ! 


Marcus  dixit  :  ita  est.  Adsigna  ,  Marce  ,  tabellas. 
Hœc  niera  libertasl  banc  nobis  pilea  donant  I 

An  quisquam  est  alius  liber,  nisi  ducere  Titam 
Cuilicct,  ut  voluil?  r.icet ,  nt  vélo  ,  rivere:  non  aim 
Liberior  Bruto  ?  Mendose  coliigis,  in(|ait 
Sloicus  bic  ,  aurem  nuirdaci  lnlus  aceto. 
Ha!c  reliqua  accipio;  /ife(  utvolo  xii'ere  toile. 
Vindicta  postquam  meus  a  pra?tore  recessi , 
Cur  niilii  non  liceat  jussit  quodcunqne  voluatas  , 
lîxccplo  si  quid  Masuti  rubiica  velavit? 
Disce  ,  scd  ira  cadat  naso  ,  rugusaque  sanna, 
Duui  veleres  avias  libi  de  pulnione  icrello. 

Non  prœtoris  eral  stultis  dare  lenuia  rerum 
Officia  ,  alque  usuni  rapidœ  pcrmittere  vitac  : 
Sambucam  citius  caloni  aptaveris  alto. 
Stat  contra  ratio  ,  et  secretam  garrit  in  aureiu  , 
ÎSc  liceat  facere  id  ,  quod  quis  vitiabit  agendo. 
l'ublica  lex  bominum  ,  naturaque  contiuel  hoc  los  , 
L't  tcneat  vetilos  inscilia  dcbilis  actus. 
Diluis  bellebovuin  ,  cerlo  coinpescere  paurlo 
Nescius  examen?  vetat  hoc  natura  nicdindi. 
Navcni  si  poscat  sibi  peroiialus  arator  *0* 
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matin ,  Mélicerie  s'écrierait  :  plus  de  puiJeur 
au  monde!  Sais-tu  marcher  droit  dans  la  vie? 
sais-iu  démêler  l'apparence  du  vrai,  reconnaî- 
tre au  son  le  cuivre  mensonger  d'une  pièce  do- 
rée? Ce  que  tu  dois  rechercher,  ce  que  lu  dois 
fuir,  Pas-tu  noté  ,  l'un  avec  de  la  craie,  l'autre 
avec  du  cliarbon  ?  Es-tu  modéré  en  les  vœux  ? 
pauvre,  mais  cher  à  les  amis?  Sais-tu  à  piopos 
fermer,  ouvrir  les  greniers  ?  peu\-tu  hardiment 
passer  sur  un  écu  cloué  dans  un  pavé  boueux, 
et  ne  pas  liumer  l'appétissante  salive  de  3ler- 
cure?  C'est  là  mon  bien,  mon  partage;  si  lu 
peux  le  dire  avec  vérité,  sois  libre,  sois  sage 
et  du  gré  des  préteurs  et  du  gré  de  Juiîiter. 

Mais  si,  naguère  de  la  même  pâte  que  nous, 
tu  reliens  ta  vieille  peau  ;  si  avec  un  front  rayon- 
nant tu  nourris  en  ton  àme  corrompue  l'asluce 
du  1  enard ,  je  reprends  ce  que  je  viens  de  don- 
ner et  ramène  la  laisse.  La  Raison  pour  toi  ne 
s'est  départie  d'aucun  de  ses  droits  :  tends  le 
doigt,  tu  pèches.  Et  qu'y  a-t-il  de  si  exigu? 
JI;iis,  par  tout  l'encens  du  monde,  tu  ne  feras 
point  qu'un  sot  accroche  la  moindre  demi-once 
de  bon  sens.  C'est  une  alliance  impossible. 
N'étant  du  reste  qu'un  fossoyeur,  tu  ne  saurais 
marquer  trois  cadences  à  la  façon  du  satyre 
Bathyllus. 

Je  suis  libre,  moi!  Eh  !  d'où  tiens-tu  cette 
liberté,  esclave  de  tant  de  passions?  Ke  con- 
nais-tu de  maître  que  celui  dont  la  baguette 


alfraucliit?  Va,  garçon,  porte  les  frottoirs  au 
bain  de  Crispinns.  Qu'en  grondant  on  ajoute  : 
Tu  restes  là,  fainéant!  cette  âpreté  de  service 
ne  t'émeui  point  ;  et  rien  d'extérieur  n'agite  tes 
neris.  Mais  qu'en  toi-même,  dans  ton  cœur 
malade,  il  surgisse  des  maîtres,  es-lu  moins 
rudement  traité  que  celui  qui ,  dans  la  crainte 
des  étrivières  et  de  son  maître ,  a  couru  aux 
frottoirs?  . 

Tu  ronfles,  indolent  le  matin  :  Debout,  dit 
l'Avarice.  Allons,  debout.  Tu  refuses;  elle 
presse  :  Debout,  dii-elle.  —  Je  ne  puis.  —  De- 
bout. —  Eh  !  pourquoi  faire?  —  Tu  le  deman- 
des! va,  cours  cherclier  au  royaume  de  Pont, 
poissons  exquis,  castoréum  ,  chanvre,  ébène, 
encens,  vin  laxatif  de  Cos;  enlève  le  premier 
poivre  du  dos  d'un  chameau  altéré;  fais  quel- 
que échange,  jure.  —  .'\Iais  Jupiter  l'entendra. 
—  Pauvre  sot  !  il  faut  te  résoudre  à  gratter, 
à  regratler  ta  salière  toute  ta  vie,  si  tu  prétends 
vivre  en  ami  de  Jupiter. 

Déjà  retroussé  tu  charges  tes  valets  du  sac 
de  cuir  et  de  l'amphore  :  vite  au  vaisseau.  Rien 
n'empêche  qiie  tu  ne  sillonnes  de  ion  vaste  na- 
vire la  mer  Egée,  si  l'ingénieuse  Volupté,  te 
prenant  aussit  t  à  l'écart,  ne  t'adressait  cet 
avis  :  Où  cours-tu  de  ce  pas ,  insensé?  où?  Que 
demandes-tu?  ton  cœur  s'est  embrasé  d'une 
niàle  fureur,  que  ne  saurait  éteindre  uneurnede 
cigué.  Et  lu  franchiras  la  mer  !  une  corde  sera 


Lucifcri  rudis,  eiclainet  Melicerla  périsse 
l'rontera  de  rébus.  Tibi  recto  vivere  talo 
Ars  dédit ,  et  veri  siicriem  dignoscere  calles, 
Ne  qiia  5uba?ralo  mendosuin  tinniat  aiiro? 
Qiiœque  secjuenda  f<irent ,  (]ua?i|ue  evitaiida  vifissîm 
Illa  |)rius  creta,  inox  lia?c carbone,  nolasli? 
JCs  inodicus  voti ,  pressn  Lare  ,  dulfis  aiiiicis? 
Jain  nuiii'  astrinjjas  ,  jam  niiuc  granaria  laxes  , 
Iii(|ul'  Inlofituin  |>ossis  traiiscenJire  ntiiniiium  , 
Wec  fjiiitto  sorbere  salivain  Mercurialcm? 
llœc  Mica  sunt ,  tenco  ,  iiuiim  vere  diieris ,  esto 
Liberque  ac  sapiens ,  prœloribus  ac  Jove  dexlro. 

Sin  tu  ,  cgnum  fucris  uosiric  paulo  ante  farina- , 
Pelliculain  ïclercin  rétines  ;  et ,  fronle  politns  , 
Aslulam  vapiilo  scrvas  sub  perlore  vulpcni  : 
Qu.x"  «lederam  snpra  repolo,  fnni'nii|ne  reduro. 
Mil  libi  rniiressil  Ilatio  :  di|;itnni  e\ere  ,  pic.ras. 
l!l(|nid  tani  parvinn  est?  Seil  nnlbi  lliure  lilalii-. , 
llsri'al  in  stnitisbrevis  ut  semumia  rerti. 
lI.Tc  inisoere  nefas  ;  nec  ,  ([uniti  sis  cclern  fossnr, 
Très  laiitnra  ad  numéros  salyri  moveare  lîalbvMi. 

Initier  ejjol  l'nde  datum  lioc  suinis,  lotsiibilile  rebii.^? 
Anuoniinurn  i|;n"ias.  nisi  iiuein  \iiidirla  r(!u\ul? 


/,  puei,  etstrkjilcsCrispini  ad  ialnea  defer : 

Si  inerepuit  :  cessas  migator?  servitiuin  arre 

Te  nibil  imptllit;  uec  quidquani  extrinseous  inlrat 

Quod  nervos  ayilet.  Sed  si  inlns ,  «t  in  jccore  œ|jro 

Nascuntur  doniini ,  qui  tu  impunilior  exis  , 

Alque  bie,  qnemad  stri|;iles  sculirj  clnielusegit  berilis? 

Mane  pi|;er  slerlis.  Siir(;e,  iuquit  Avarilia.  liia  ! 
Surge.  !Nc|jas.  Instal  :  Surge,  in(|uit.  JNnn  queo.  Snrge. 
l'ji  ,  quid  agani.  Uogitas  !  saperitas  a<lvelie  l'onlo, 
liaslorenui ,  stupas  ,  ebennm  ,  llms,  lubrica  Coa  ; 
Toile  reeoiis  priinns  pipore  sitienle  canielo. 
Verte  aliquid  ,  jura.  Sed  Jupiter  audict.  Eheu  I 
ISaro,  regusl.iliiin  digito  lerebrare  salinum 
Dontentus  perages  ,  si  vivcrccum  Jove  tendis. 

Jam  pijeris  pelleni  suceinotuset  (rnopboruin  aptas, 
Oiius  ad  navrni.  ÎNil  obstal  quin  Irabe  va.s{a 
.'l'^i.x'uuirapias  ,  nisi  solers  [.uxuria  autc 
Sednclum  nioneal  :  Quo  deinde,  insane,  rnis?quo? 
Otiid  tibi  vis?  l'jilido  sub  pectore  niascula  bilis 
Intumuil,  i|iiaiii  non  exstinxeril  urna  cirnta<. 
'l'un'  mare  tiansilias?Tibi  lorta  rannabe  ftilln. 
(1  rna  sii  in  Irauslro  ,  Vejentonumque  ruberlum 
l^xbalct  vapida  locsum  picc  sessilis  obbi  T  t  lit 
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ton  si«*f[o;  un  Laiic  la  lahic;  la  uoisson,  un  | 
claireldc  N'cics,  sciit.ini  li  |ioix  IV'lidcdu  vas« 
à  lai{;(!  assielle?  Que  vcii\-tu?  (|ii'un  ticu  (|ti(' 
m  iiouti  issais  ici  au  modeste  denici'  cinq ,  ton 
avidilc  le  fasse  suer  jusqu'au  denier  onze.  Livre- 
toi  au  lion  Génie  ;  savoure;  les  douceurs  de  la 
vie  :  jouir  c'est  vivre.  Tu  vas  n'être  ]ilus  (|u'une 
cendre,  une  ombre,  un  taniônie.  Vis,  souviens- 
loi  de  la  mort:  l'heure  luit,  l'inslanloùjeparle 
es!  déjà  loin.  » 

Kli  l)ien!  que  fais-tu?  'le  voilà  tiraillé  par 
deux  hameçons  coniraii'cs;  suis-tu  celui-ci  ou 
celui-là?  11  te  faut  subir  tour  à  tour  les  caprices 
de  ces  deux  maîtres,  passer  de  l'un  à  l'autre 
jou.;;.  Garde-toi,  parce  (]ue  lu  auras  résisté 
une  fois,  que  tu  ne  le  sei'as  [las  rendu  à  leurs 
ordres  pressants,  de  dire  :  j'ai  brisé  mes  fers. 
Car,  à  force  de  lutter,  le  ciiien  rompt  son 
nœud  ;  mais ,  dans  sa  fuite ,  il  traîne  au  col  im 
Ion;;  bout  de  sa  chaîne. 

•  Davus,  crois-moi ,  je  le  veux,  je  songe  à 
finir  de  suite  mes  douleuis  |)assées  (c'est  Ché- 
rcsirate  qui  parle,  se  rongeant  l'ongle  jusqu'au 
vif).  Dois-je  me  rendre  l'opprobre  d'une  fa- 
mille altérée  d'honneurs?  dois-je,  contre  une 
infâme  porte,  briser  avec  ma  réputation  mon 
patrimoine,  tandis  que  ivre,  sur  le  seuil  de 
Chrysis  baigné  de  parfums,  je  chante  tenant 
mon  flambeau  éteint?  —  Courage,  mon  en- 
fant !  sois  sage  ;  immole  une  génisse  aux 
dieux  libérateurs.  —  Mais  qu'en  penses-lu  ? 
elle  pleurera  ,   Davus,  de  se  voir  délaissée. 


—  lu  te  moques:  lu  essuieras,  mon  enfant, 
l'duirage  de  la  pantoufle  rouge.  Plus  ^\^^  iré- 
pi;[Mnienls;  cesse  de  ronger  le  nœud  qui  te 
serre.  Te  voilà  fier,  résolu  !  Mais  qu'elle  t'ap- 
pelle, tu  vas  dire  aussitôt  :  que  faire?  moinU' 
nanl  (jnelle  vient  à  moi,  d'elle-même,  iiu'ellemc 
supplie ,  ne  me  rendrai-je  pas?  »  Sors-lu  de  là 
tout  entier  et  sans  retour,  le  voici,  le  voici 
l'homme  que  nous  cherchons;  il  est  liltre,  lui, 
et  non  cet  autre  qui  ne  l'est  que  par  la  verge 
dont  se  pare  im  ine[)te  licteur. 

l".sl-il  son  maître  le  llaltein-  candiilat  (jue 
l'andjiiion  traîne,  la  bouche  béante?  Veille,  fais 
largesse  de  pois  au  peuple ,  qu'il  se  les  dispute  ; 
que  nos  jeux  Floraux  laissent  de  longs  souvi  - 
iiirs  aux  vieillards  se  réclianlfant  au  soleil. 
Quoi  de  plus  beau?  Mais,  au  retour  des  fêtes 
d'Ilérode,  quand ,  sur  les  fenêtres  au  gras  en- 
duit, des  lampions  symétriques  et  couronnés 
(le  violettes  vomissent  un  nuage  épais ,  que  la 
queue  du  llion  nageembrassanile  bassin  rouge, 
que  la  cruche  d'argile  blanche  s'emplit  de  vin, 
lu  remues  les  lèvres  en  silence  ,  tu  pâlis  au  sab- 
bat des  circoncis.  Ce  ne  .sont  plus  que  noirs 
fantômes ,  que  périls  augurés  d'un  œuf  rompu. 
Les  prêtres  gigantesques  de  Cv  bêle ,  et ,  avec 
son  sistre,  une  louche  prêtresse  d'Isis,  t'épou- 
vantent de  leurs  dieux  qui  enllent  les  corps, 
si  tu  ne  goûtes  pas  trois  fois  le  matin  d'un  ail 
prescrit. 

Va  dire  cela  parmi  nos  rustres  centurions  ; 
aussitôt  part  d'un  épais  éclat  de  rire  l'énornie 


QuiJ  |irlis?  ut  iiuinmi  quos  bic  quincunce  modeslo 

ISiilricras  ,  peragant  aviiios  sudare  demices? 

liutulf;e  Genio;  carpainus  dulcia  ;  nostrum  est 

Quod  vivis  :  cinis  et  niancs  et  fabula  fies. 

Vive  memorleli  :  fu;;it  lioia  :  hoc  quod  loquor,  inde  est. 

En,  quid  agis?  Duplici  in  divcrsum  sciuderis  hamo  : 
Hunciine,  vn  bunc  sequeris?  Subcas  allernusoporlet 
Aniipiti  olisequio  dominos  ,  allernus  obeires. 
Nec,  lu,  quuni  obstiloris  seniel ,  iiislantique  negaris 
l'arcie  iniperio,  rupi  jani  vincula  diras. 
Nani  luotata  cauis  nudum  nbripit  :  allamen  illi , 
Quurii  fugit.  a  collo  trabilur  pars  longa  ojitena?. 

«  Dave  ,  cito  ,  hoc  credas  jubeo  ,  iiuiie  dolores 
Praoteritos  medilor  (  rrudum  Chacrestratus  unguem 
Abrodens  ait  hœc.)  An  siccis  dedecus  obslem 
Cognalis?  an  rcni  patriam  rumore  sinistrn 
finien  ad  obsconum  fiangani,  dum  Chrysidis  udas 
li^lirius  antp  fores,  exslinrta  cum  face,  canto? 
Luge,  puer,  sopias!  dis  depellentibus  agnain 
Percute.  Sed  censen'  ?  plorabit ,  Hâve  ,  relieto. 
^"taiis  :  solca  .  puer,  objnrgaberc  rubra. 


Ne  trepidare  volis  ,  atque  arotos  rodere  casses , 
iSum-  IVrus  et  ïiolcns.  Al  si  ïocel ,  Laud  inora  ,  dicas  : 
Quidiium  iijitur  ftuiam? ne  laiiir,  quutn  accersal,  et 
SuppUcet^  aecedain''.  i.  Si  lotus  et  iutcger  illinc   (ii/.nj 
tsieras,  nec  nunc,  hic,  hic  queni  quaeriuius,  hic  est  : 
Non  in  fesluca  liclor  quam  jaclat  ineplus. 

Jus  babel  ille  sui  palpo  qucni  ducil  bianteiu 
Crelala  anibilio?  Vigila  ,  et  cicer  ingère  large 
Risanli  populo  ,  nostra  ut  Floralia  possint 
Aprici  nieininisse  senes.  Quid  pulchrius?  Alqnum 
llerodis  veoere  dies  ,  unctaque  feneslru 
Disposita?  pinguem  nebulani  vomuere  lucernœ. 
Portantes  violas  ,  rubrunique  amplesa  cutinum  , 
Cauda  natal  Ibynui ,  tuniet  alba  fidelia  vint. , 
Labra  nioves  (acilus  ,  reeutilaque  sabbata  [lalles. 
Tum  nigri  lémures  ,  oToque  pericula  rupto  : 
Tum  grandes  Galli  ,  et  cum  sisUo  lusca  sacerdo»  , 
Incussere  deos  iuflanies  corpora  ,  si  non 
Prasdictum  ter  iiiane  caput  guslaveris  alli. 

D:\!Mis  ba-c  iuter  variiosos  cenlurioues  , 
Con'inuo  erassutn  ridcl  VuUVnius  ii!;;>'n3  ;  ':•>-' 


SATir.i:  VI. 


Vulfc  itius  :  Pour  cent  as  ro{jnés  cent  pliiloso- 
piie.s  {;i'ecs  :  adjugé. 

SATIRE  VI. 

A    BASSUS    CONTRE    LES    AVARES. 

Déjà  l'hiver  t'a-l-il  rappelé ,  ô  Bassus ,  près 
•  le  ton  foyer,  aux  pays  des  Sabins?  Déjà  le  luth 
et  ses  cordes  revivent-ils  sous  ton  sévère  ar- 
chet ,  chantre  sublime  de  l'antique  origine  des 
choses,  qui  sais  tirer  de  mâles  accords  de  la 
lyre  latine,  qui  sais  peindre  les  jeux  folâtres 
du  jeune  homme,  et,  d'une  touche  plus  sévère, 
les  nobles  soucis  du  vieillard  ?  Moi ,  dans  ce 
moment,  la  côte  de  Ligurie  m'offre  sa  douce 
température;  ma  retraite  est  un  abri  vers  la 
mer,  là  même  où  des  rochers  s'ouvrent  en  un 
vasie  enfoncement,  où  lerivage  se  recourbe  en 
plusieurs  vallées. 

O  le  beat!  port,  Koujain»,  que  le  port  de  Luna  ! 

Ainsi  le  proclame  Knnius,  rendu  au  bons  sens, 
qui  ne  rêve  plus  être  Quintus  Homère,  issu  du 
paon  de  Pytliagore. 

Là  ,  je  n'ai  nul  souci  du  vulgaire ,  de  ce  que 
l'Auster  prépare  de  funeste  au  troupeau.  Je 
n'ai  nul  souci  que  le  coin  de  terre  d'un  voisin 
soit  plus  gras  que  le  mien.  La  foule  mercenaire 
s'enrichit!  Veux-je  pour  cela,  courbé  avant  le 
temps,  me  consumer  de  vieillesse,  souper  sans 
parfums,  et,  le  nez  sur  le  cachet  d'une  bou- 
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nilJc,  en  llairer  la  liqueur  éventce,?  l'n  autre 
peut  penser  autremcui.  Horoscope,  lu  produis 
des  jumeaux  sous  l'inlluence  de  Génies  con- 
traires  !  Au  seul  jour  natal ,  l'un  humecte  un 
légume  sec  d'une  saumure  qu'il  achète ,  avisé 
qu'il  est,  avec  le  llacon  :  lui-même,  à  regret, 
arrose   le    plat    d'un    poivre   sacré;   l'autre, 
jeune,  magnanime ,  expédie  à  belles  dents  un 
immense  patrimoine.  Moi,  je  veux  user,  user; 
non  que,  trop  splendide,  je  serve  des  turbois 
à  mes  affranchis ,  que  je  n)e  fasse  une  élude 
des  goûts  délicals  de  la  grive.  Vis  selon  ta  ré- 
colte. Ces  greniers,  tu  peux  les  évacuer  au 
moulin:  que  crains-tu?  saisis  la  herse.  Voilà 
une  nouvelle  moisson  en  herlie  !  Mais  le  devoir 
t'appelle!  Un  ami  a  vu  bi'iser  son  navire  :  il 
gravit,  sans  ressources,  les  rochers  de  Brut- 
tium  :  sa  fortune  entière,  ses  vœux  méconnus, 
il  a  tout  englouti  dans  la  mer  d'Ionie.  Il  gît  lui- 
même  sur  le  rivage,  et  avec  lui  les  grands  dieux 
de  la  poupe  :  déjà  tluttent  au  devant  des  plon- 
geons les  débris  épars  du  navire.  Tranche  aussi- 
tôt dans  le  vif,  entame  ce  gazon;  fais  largesse 
au  malheureux:  qu'il  n'aille  pas,  peint  sur  un 
ais  d'azur,  mendier  à  la  ronde.  Mais  ion  héri- 
tier négligera  le  festin  de  tes  funérailles,  fu- 
rieux de  voir  ton  bien  écourlé;  il  enfermera 
dans  l'urne  tes  os  sans  parfums.  Que  le  ciiina- 
mome  exhale  une  fatle  odeur,  ou  que  la  case 
jure  avec  la  gomme  de  cérisiei',  ira-t-il  s'en  em- 
barrasser';? Quoi  !  lu  diminues  ton  bien  de  lou 


Kl  iTiilum  (iropros  riirto  ci'iitusse  licrtur. 
SATIKA  VI. 

AOBASSUM;    IiN  AVAHOS. 

Ailiniivil  jniii  lininia  foro,  le,  li.issc,  sabiiio? 
Jaiiiiic  lyra  cl  telrico  vivuiit  libi  iicclinc  cliorda! , 
Mire  o|iift'x  minicris  vcliTuin  iirimcnUia  reniiii , 
AUjnc  inai'ciM  strr|iiluiii  lidis  itileiulisse  Lalina< , 
Mox  Jiivciies  ajjilare  jordS  j  vl  pollii'e  hoiicstn 
hljjrcjjios  liisissi'  Sfiies?  Mibi  miiir  Lijjns  ora 
liite|>rt,  liylicrnaUiiic  inciiiii  mari',  iiiia  lalus  iiigcns 
Dant  sro|mli ,  et  iiuilla  lihis  se  vallc  rccrptal. 
I.uiinï  portxtin  est  opcrœ  (•uyiioscere,  cives  : 
Ciir  jiiln'l  hoc  Kiuii  ,  posUgii  un  (li'slcitiiit  esse 
M.TonicIcs  Quinliis  ,  pavoiie  ex  l'ylli.i([(iri;o. 

Hic  cjjo  securus  viiljji ,  et  minl  |ir.v|iiiirt  Alisier 
Iiifelix  |ii'i'oi-i  :  sciurns  cl  an;;ulus  li'lc 
Vii'iiii  iinslrn  c[uia  piiijjuiorj  cl  si  adco  omni'ï 
Uuescaiil  oili  |i(joril)iis  ,  usiiiic  lectisciii 
lliiiviis  ob  i(l  minui  sniio,  nul  cœiiare  sine  iiiiclo  , 


Et  signum  in  vapiJa  naso  U'li|;i.ssc  lagcna. 

Discrepcl  bis  aliiis.  (iciiiini)S,  boroscopcj  \arn 

Producis  Geiiio.  Solis  iiaulibiis  csli|ui 

Tingaloliis  siccum  tnuria  vaTer  in  calice  eiii|ila  , 

Ipse  sacrum  irrorans  [laliiio?  |ii|ier;  bic  bona  rfeiile 

Graiidia  iiiajpiaiiinius  i>era||il  puer.  Ular  eyo  ,  iilar, 

[Sec  rlioiiibos  idco  libcrlis  poiiiie  laiiliis, 

Nec  lenueiii  solers  lurdoruni  iiosse  salitaiii. 

Messe  Iciuis  propria  vivo  :  cl  jjraiiaria  ,  fas  est, 

l'"inolc.  (Jnid  iiictiias?  Oeea  ;  eu  sejjesallera  iuberba  eit. 

Asl  voeat  c.fliriuin  :  Irabe  rupla  ,  cl  IJnilia  s.ixa 

l'icndil  aiuicus  inops,  renniuc  oinncin  ,  surdai|nc  vola 

Coiididil  lonio  ;  jacel  ipse  in  lilloi e  ,  et  una 

Ingénies  de  puppc  dei ,  jainque  obvia  iner|;is 

Costa  ralis  hieenc    Nunc  et  de  ce.spilc  vi><i 

Frange  alii|uid  ;  lai|]ire  inopi ,  ne  pictiis  olerrel 

CaMulca  in  tabula,  Soil  cren.iin  fnneris  bircs 

[\c|]linot,  iratiis  qnod  rem  eiirlaveris;  urii:c 

Ossa  iiiodora  dabil,  sen  spirent  ciiinaina  snidiim, 

Sen  rcraso  iieceenl  rasi.T  ,  nescirc  paraliis. 

Tune  bona  iiuolnmis  miniias?  Se<l  Ucsluis  iiri;ct         57 
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vivant?  JI:ii.s  Bestius  presse  les  philosophes  i 
{jrecs  :  «  Le  bel  effet  <le  celte  sa^jesse  qui  nous 
est  venue  d'oulre-mer  avec  le  poivre  et  les  dat- 
tes! Les  fuuciieurs  ont  gâté  leur  biouet  à  force 
de  l'assaisonnei'.  » 

Et  tu  craindrais  ces  reproches  par  delà  le 
trépas?  Mais  toi ,  mon  héritier,  qui  que  tu  sois 
un  jour ,  sors  un  peu  de  la  foule ,  écoule  :  Sais- 
tu  ,  mon  cher,  la  nouvelle?  César  nous  envoie 
un  laurier;  c'est  l'annonce  d'une  {jrande  vic- 
toire sur  les  (iermains.  On  secoue  déjà  la  cen- 
dre froide  des  autels  :  on  dresse  des  trophées. 
Déjà  les  chlamydes  des  rois ,  les  hoquetons  jau- 
nes réservés  aux  captifs ,  les  chars ,  les  jjrands 
habitants  du  HIrin  ,  Césonia  dispose  tout.  Eh 
bien!  en  l'honneur  des  dieux,  du  Génie  du 
prince,  et  pour  d'aussi  brillants  exploits,  je 
produis  sur  l'arène  cent  paires  de  gladiateurs. 
Qui  s'y  oppose?  ose-le  :  malheur!  si  tu  n'y 
souscris.  Je  fais  largesse  au  peuple  d'huile ,  de 
pain,  de  viande.  Y  contredis-tu!  parle  claire- 
ment. Je  n'ai  garde  ,  dis-tu  :  un  champ  que  j'ai 
défriché  me  suffit.  Voyons  !  n'ai-je  plus  de 
tante,  de  cousine,  de  petite  nièce;  ma  tante 
maternelle  a-t-elle  vécu  stérile  ;  de  mon  aieule 
ne  reste-t-il  aucun  rejeton  ;  je  me  rends  à  Bo- 
ville,  près  la  colline  Virbia  :  voilà  tout  prêt  mon 
héritier,  Manius  !  —  Un  enfant  de  la  terre  !  — 
Demande-moi  quel  est  mon  père  au  quatrième 
degré  ;  difficilement  je  le  dirai ,  à  la  fin  pour- 
tant.... Ajoute  un ,  deux  degrés  :  c'est  déjà  un 
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fils  de  la  terre  !  A  ce  compte ,  Mamus  sert ,  à 
titr(!  pi'csfjue  de  grand-oncle,  de  ma  f.iiiiillp. 
Pour  être  plus  pi-ociie,  [lourquoi  à  mon  déclin 
me  demantics-iu  mon  llaniheau?  Je  suis  .Mer- 
cure pour  toi  ;  je  viens  ici  tel  qu'on  ligure  ce 
dieu.  Bépudies-lu  ou  agrées- tu  ce  (jiie  je 
laisse?  —  Il  manque  quelque  chose  au  total.  — 
Oui,  je  l'ai  diminué  pour  moi;  mais  il  est  en- 
tier [lour  toi ,  quel  qu'il  soit.  Cesse  det'cnqué- 
rii'  (lu  legs  que  me  fit  autrefois  Tadius,  de 
m'itnporluner  de  ce  dicton  depère:»  neTiité- 
rôt  du  capital  déduis  la  dépense,  que  reste-t-il?  » 
Ce  qui  reste  !  A  cette  heure ,  à  celte  heure ,  mon 
garçon,  il  me  faut  de  bons  choux,  de  bons 
choux  gras.  On  me  servirait,  un  jour  de  fête  , 
une  ortie,  un  groin  de  porc  enfumé,  à  l'oreille 
trouée,  pour  qu'un  jour  ton  fripon  de  petit- 
fils,  rassasié  de  foies  d'oie,  aille,  dans  ses  ca- 
prices désordonnés ,  soupirer  sur  le  sein  d'une 
patricienne?  Il  me  restera  une  finure  de  sque- 
lette; lui ,  il  se  verra  le  ventre  gras  et  tremblant 
d'un  sacrificateur. 

Trafique  de  ta  vie  ,  brocante,  fouille  ,  ingé- 
nieux marchand,  dans  tous  les  coins  du  monde  ; 
quenulautre,  mieux  que  toi,  ne  fasse  applaudir 
à  de  gras  Cappadociens ,  exposés  sans  pitié  sur 
un  échafaud.  Double  ton  avoir.  —  Je  l'ai  fait  : 
il  est  déjà  triple,  quadruple,  décuple  môme.— 
Dis  où  je  dois  m'arrêter,  ô  Chrysippe,  si  j'ai 
bien  trouvé  une  fin  à  ton  Sorite. 


Dootores  Graios  :  «  Ita  fît,  postquam  sapere  urbi , 
Cum  pipere  et  palmis,  vcnit  noslrum  boc,  maris  espers  : 
Tœnisecœ  crasso  vitiarunt  ungmne  puUes.  » 

Haec  cinere  ulterior  metuas  ?  At  tu  ,  meus  hères 
Quisquis  eris ,  pauluni  a  turba  seUucltor  atidî. 
0  bone  !  num  ignoras?  Missa  est  a  Casare  luurus , 
Insijjnem  ob  claJem  Germanae  pubis  ;  et  aris 
Frigidusexcutitur  ciiiis  ;  ac  jarn  postibus  arma  , 
Jani  cblamydes  rcguni ,  jam  lutea  gausapa  captis, 
Ksseilanue ,  ingeutesque  locat  Cœsonia  Rbenos. 
Dis  igitur,  Geoioque  ducis ,  ceotuiii  paria,  ob  res 
Egregie  gestas,  luduco.  Quis  vetalîaude. 
Vœ  !  nisi  connives.  Oleum  ,  artocreasque  popello 
Largiiir.  An  probibesîdicclare.  Non  adeo,  inquis  ; 
Exnssalus  ager  juita  est.  Age,  si  niibinulla 
Jam  reliqua  ex  amitis,  patruelis  nulla,  proneptis 
Nulla  manet  palrui ,  sterilis  matcrtcra  vixit , 
Deque  ovia  uibiluni  superest;  accedo  Borillas , 
Clivaniqne  ad  Virbi  :  pracsto  est  inibi  Manius  beres. 
Progenles  terra;  I  Quxre  ex  me  quis  niibi  quartus 
Sit  pater:  baud  pronipte,dicani  tamen.  Adde  etiarn  unum, 
Uauinetiam  :  terre  est  joni  tilius;  et  mibi  ritu 


Manius  bic  generis  prope  major  a\nuculns  exit. 

Qui  prier  es,  cur  me  in  decursu  lampada  poscas? 

Sum  tibi  Menurius  :  venio  deus  hue  ego ,  ut  ille 

Pingitur.  An  renuis?  vin'  tu  gaudere  relictis? 

Deest  aliquid  surnmœ.  Minui  mibi  ;  sed  tibi  totum  e^l , 

Quidquididest.  Cbisit  fugequa;rcre,quo(l  mihiquondam 

Lejjarat  Tadius  ;  neu  dicta  repone  paterna  : 

«  Fenoris  accédât  nierces  :  hinc  exime  sumptus; 

Quid  reliquum  est?  »  Reliquum  !  INunc,  nunc  impeusius 

Unge,  puer,  caules.  Mibi  festa  lucecoquatur       [uuge, 

Urtica  ,  et  lissa  fumosuni  sinciput  aure; 

Ut  tuus  iste  nepos  ohm ,  satur  anseris  extis 

Qnum  murosa  vago  singultiet  inguine  vena  , 

PatrieioD  inimeiat  vulva;?  Mibi  trama  fîgurs 

Sit  reli({ua  ;  ast  ilti  Iremat  omento  popa  venter  I 

Vende  animam  lucro,  mercare,  atque  excute  suli-rs 
Omne  latus  mundi  ;  nec  sit  praBstantior  aller 
Cappadocas  rigida  pingues  plausisse  ratasta 
Rem  duplica.  Feci  :  jam  triplex  ,  jam  mibi  quartv, 
Jam  decies  ridit  in  rugam.  Dcpiuige  ubi  sislam  , 
Inventus ,  Chrysippe,  tui  l'iiitur  aarri.  Sf) 
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PROLOGDE. 

AnCL'MENT.  Juvénal,  comme  nous  Tavons  tu  dans  sa 
première  satire  ,  qui  est  elle-même  un  vrai  prologue, 
donne  les  raisons  qui  le  portent  à  faire  des  vers.  Tant 
de  gens  qui  ne  sont  pas  des  génies,  dit-il,  se  parent  du 
titre  de  poêle,  qu'il  y  a  sottise  désormais  à  s'interdire  le 
même  honneur.  Celte  idée,  si  je  ne  me  trompe,  est  la 
même  qui  a  dicté  à  Perse  son  Prologue.  Le  poète  ,  sous 
prétexte  de  se  déprécier,  fuit  la  satire  de  ces  auteurs  fa- 
méliques, qui  n'empruntent  leur  talent  qm;  de  leur 
appétit,  venter,  et  ne  s'en  donnent  pas  moins  ponr  in- 
spires. Lui,  sans  s'être  alireuvé  à  la  sourie  d'une  llip- 
pocrcue,  sans  avoir  rêvé  sur  le  double  mont,  vient, 
demi-profane,  apporter  ses  vers  au  sanctuaire  des  poê- 
tei.  11  continue  et  termine  en  se  conlirmant ,  par  îles 
exemples,  dans  la  résolution  qu'il  vient  de  prendre. 

Prolui  caballino.  Vers  1 .  Je  ne  prétends  point,  dit- 
il  ,  m'êlre  alireuvé  à  longs  traits ,  j))o/iii ,  à  la  source 
que  fit  jaillir  le  coup  de  pied  d'un  cheval,  cabciUiuo. 
Ce  dernier  terme,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  est  nue 
expression  de  mépris.  Il  dédai|;ne,  lui,  ou  pliilùl  il 
feint  de  dédaijjner  tous  les  moyens  rdiattus,  à  rnsiige 
des  plus  vulgaires  talents.  L'origine  de  rilippocréiic  est 
liop  connue  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'en  rien  dire 
ici. 

Je  n'ai  point r(vô.  Vers2.  C'est  une  allusion,  dit  le 
vieux scolioste  de  l'erse,  ,i  Knnius,  qui  prétendait,  dans 
«es  Annales,  que  l'iline  du  grand  Homère  élait  passée  en 
lui  :  la  preuve  qu'il  en  apportait,  c'est  qu'il  l'avait 
rêvé  sur  le  Parnasse, 

.Sur  le  double  mont.  Un  sait  que  deux  sommets  s'é- 
levaient sur  le  Parnasse,  l'nn  du  nom  de  iVi/,w,  consa- 
cré .i  Kacchus;  l'autre,  du  nom  île  Cyrrhu ,  consacré  h 
Plii'hus.  Voici  ce  début  traduit  par  lioileau,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  ses  œuvres  posthumes,  récemment  pu- 


bliées chez  LeFevre  (Paris,  1827)  :  »  lié  quoi!  me 
voilà  poêle  ?  D'où  vient?  Je  ne  pense  pas  pourtant  avoir 
jamais  rêvé  sur  le  Parnasse,  ni  jamais  avoir  bu  des  e.iiix 
de  la  fontaine  d'IIippocréne.  ii 

HeHconidas.\ers4.  D'autres  lisent  HWicoiiinrfn.î. 
Casaubon  préfère  ledernier  comme  plus  ronflant.  «  Celle 
emphase,  dit-il,  rentre  dans  la  pensée  du  poète,  le(|uel 
raille  les  prétentions  ambitieuses  des  faiseurs  de  vers 
de  son  temps. 

Pirenen.  Comme  l'IIippocrène,  la  fontaine  de  Pirène 
était  consacrée  aux  Muses.  Voyez.  Oiide,  Métamorph., 
liv.  VII,  fab.  U;  Pausanias,  liv.  11,  chap.  5. 

L'n  lierre  flexible.  Vers  6.  Ainsi  qu'il  est  dit  au  vers 
suivant ,  on  conservait  les  ouvrages  des  poètes  et  des 
écrivains  estimés  dans  le  temple  il'Apollon,  hdti  par  \ii- 
guste  sur  le  mont  Palatin.  On  y  plaçait  également  les 
bustes  ou  les  portraits  des  plusrélohres  d'entre  eux,  avec 
une  couronne  de  lierre  ou  de  laurier,  attributs,  comme 
on  sait,  de  Bacclius  et  d'Apollon,  l'un  et  l'autre  pro- 
tecteurs des  poètes. 

Srmi  piujcinus  ,  demi-rustiijue,  c'est-à-dire,  Saut 
avoir  eu  aucun  commerce  avec  les  .Muses. 

Corvos.  Vers  9,  Plusieurs  interprètes,  et  !\I.  Achaiii- 
trc  est  de  ce  nnnihre,  omettent  ce  vers  comme  apocry- 
phe. Ccpendnnl  il  prépare  et  amène  fort  bien  le  corvos 
poetas  et  poviritis  picas  qui  se  trouve  plus  bas  comme 
le  résumé  de  ce  qui  précède. 

La /(lini.  Vers  (2     Horace,  que  notre   auteur   imite 

fréqni'mmenl,  ainsi  (pie  nous  le  verrons,  availdit,  liv.  ii, 

épit.  2,  v.  b\  • 

I*aupcrt.i9  ini|>ulit  auiKii 
l'I  vcrsiH  faceretn 

Que  Voltaire  traduit  ainsi  : 

L'iiiilisence  e:l  k  dieu  on  nriu9pir«  ilt»  mk. 
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J'rrinsclnin  melos.  Vers  15.  I.a  iiremicrc  s\llul>c  de 
<»l«/os  est  liiTVo,  cl  c'est  un  SjxinJi'e  qiril  faut.  l)e  là,  la 
queslldii  (le  savoir  si  l'on  doit  éciire  mellos  avec  Jeuï  //, 
à  la  iiianièrct  île  le/iif/iiin.'î,  rellifjio,  usités  chez  tous 
les  |ioeles;  ou  si  l'on  J(iit,  eonune  IN.litien,  sur  la  foi 
d'un  manuscrit,  substituer  llfrfnr  à  melox ,  expression 
uassableinent  otran|;c  ici;  si  l'on  doit  lire  enfin,  comme 
le  veut  M.  Sélis,  en  altérant  l'harmonie  du  vers  :  Pega- 
semm  melos  credas.  Casauhon  avait  tranrhé  la  diffi- 
culté en  observant  que  ce  pourrait  bien  être  tout  simplc- 
ment  un  emprunt  à  la  prosodie  des  Grecs,  chez  lesquels 
une  liquide  peut  allonger  une  syllabe  brève.  A  l'appui 
de  son  assertion  il  cite  un  vers  de  V Hymne,  à  Mercure, 
attribué  ||éiiérale[neiit  à  Homère,  oàmelos  fait,  comme 
ici,  la  première  longue. 

SATIIŒ  1. 

Argument.  Cette  satire  se  présente  sous  la  forme 
d'un  dialogue.  Perse  introduit  un  ami.  qui  commence 
par  le  dissuader  de  traiter  aucun  sujet  sérieux.  Et  le 
motif,  c'est  que  dans  une  cour,  comme  dans  un  siècle  où 
les  goûts  sont  aussi  dépravés  que  les  mœurs,  il  ne  peut, 
s'il  ne  sacrifie  lui-même  à  ce  mauvais  goût ,  espérer 
quelques  audileurs,  vel  duo  ,  vel....  Mais  h  lu  lin  de 
sa  satire,  l'er>e  désigne  quelle  sorte  de  lecteurs  il  déaire, 
et  quelles  qualités  il  espère  rencontrer  en  eux. 

0  souris  des  hommes!  Vers  I.  Ce  vers  annonce  le 
sujet  que  le  poêle  se  proposait  de  traiter,  lorsque,  brus- 
quement mtcrroii'.pu  par  un  ami,  il  passe  à  un  antre  ob- 
jet qui  devient  celui  même  de  cette  satire.  Casaubon 
remarque,  à  propos  de  ce  vers,  que  Perse  débute  comme 
Salomon  :  Vauitas  vaniiatum,  et  oniiiia  vaniias  t 

Pohjdamas.  Vers  4.  La  mythologie  fait  mention  de 
deux  Polydamas,  le  premier,  Troyeu  célèbre,  fils  de  Pan- 
thoûs,  venu  au  monde  le  même  jour  qu'Hector  et  son 
intime  ami  ;  bon  citoyen,  en  outre,  etqui  souvent  donna 
de  sages  conseils  aux  Xroyens.  Le  second,  également 
Troyen,  était  fils  d'Anténor,  et  de  Théano,  soeur  d'Ué- 
cube  :  assez  médiocre  capitaine,  au  dire  d'Homère,  il 
fut  soupçonné  d'avoir  été  d'mtelligence  avec  les  Grecs 
pour  la  prise  de  Troie.  C'est  sûrement  de  celui-ci  qu'il 
est  question;  car  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  pourrait  y  avoir 
de  piquant  à  rapprocher  Néron,  que  charuu  croit  désigné 
ICI,  du  premier,  aussi  bon  capitaine  qu'excellent  orateur, 
suivant  Homère. 

Troiades,  les  Troyennes,  c'est-à-dire,  ce  peuple 
femme  descendu  des  TroijenS.  Expression  outrageante 
qui  s'adresse  aux  nobles  patriciens  ,  trop  bien  façonnés 
sous  les  ejnpereurs  au  joug  de  la  servitude.  Voici  dans 
IlomèrCj  livre  x,\ll,  les  deux  vers  auxquels  il  est  fait  al- 
lusion : 

Plus  bas  ; 

Atiiop.v.t  Tp-iaç  xai  Tpaiàëaç  IXxtaiTtizXjv^. 
I nbioil.  Vers  -5.  \eclus  Lalu'on   était  un  poète  aussi 


SF. 

ridicule  qu'insipide,  qui  avait  traduit  en  veis  brules- 
ques  rilliade  d'Homère  :  il  était  cher  à  Néron. 

Elevcl.  Vers  C.  Ce  verbe  a  deux  significations  oppo- 
sées :  il  veutdire  élèverai  abaisser.  C-st  dans  ce  dernier 
sens  qu'il  faut  le  prendre  ici.  Cicéron  a  dit  de  iiiêinc: 
/Idrfr.sariiiHi  elcvure  ,  rabaisser  son  adversaire  ;  et 
Quint.  :  Klevure  heneficii  auctnritatem ,  diminuer 
l'importanee  d'un  service.  On  fait  remarquer  que  c'est 
toujours  en  ce  sens  qu'il  s'emploie,  pris  métaphorique- 
ment. Dans  une  balance,  le  bassin  qui  s'élcve  est  celui 
qui  a  le  moins  de  poids.  Ce  qui  suit,  où  il  est  préci- 
sément fait  mention  d'une  balance,  confirme  ce  que 
nous  disons  de  cette  figure. 

Examen  est  la  languette;  (ni(i)in,  l'anse.  C.orrirjere 
examen,  redresser  la  languette  de  la  balance  avec  le 
doigt;  iinprohum,  que  la  mauvaise  foi  fait  pencher  d'un 
côte  au  ilélriuieiit  de  l'autre. 

AttritliS  retirtis.  On  sait  que  chez  les  lUiinains,  de 
même  que  chez  nous ,  la  noix  servait  .i  divers  jeux  de 
l'enfance  :  elle  était  elle-même  l'emblème  de  ces  jeux. 
Virgile,  églog.  vill,  vers  ÔO  : 

Sparge,  marite,  nuces  :  tibi  deserit  Hesperus  Œtam. 

Nous  voyons,  sat.  m,  vers  50,  l'indicjtion  d'un  de 
ces  jeux  : 

Angueitse  collo  non  fallier  ores. 

Patntos.  Par  opposition  aux  puériles  occupations. 
Vueri  enim,  dit  le  vieux  scoliaste  de  Perse,  opud  anti- 
ques îii  cvaliidiam  discipUnamfiue  patrnis  dnbaniur. 
On  saitleiiesispfifnui.s-  d'Horace,  et  l'application  qu'en 
faisait  Boilcau  à  Palru,  en  lui  envoyant  ses  vers  :  Ne 
sis  mihi  Pairuus. 

Petxdanii  splene.  \en  i2.  On  trouve  partout  que 
cachiiino  est  un  nominatif,  ci  les  dictionnaires  le  don- 
nent comme  tel  ;  mais  on  observe  que  ce  mot  ne  se  ren- 
contre que  dans  Perse.  Avant  de  rien  certifier  de  pareil, 
au  moins  aurait-il  fallu  s'assurer  que  ce  mot,  abl.  de 
cac/iiiiiiii.'î,  ne  peut  s'expliquer  en  aucune  façon  par  ce 
cas  :  nous  ne  l'affirmons  pas.  C'est,  du  reste  une  variante 
du  facit  indicjnatio  versum  de  Juvénal. 

Sardomjche.  Vers  16.  Juvénal,  sat.  vu,  vers  lôS, 
nous  fait  connaître  cet  usage.  «Cicéron,  dit-il,  de  nos 
jours,  n'obtiendrait  de  personne  deux  cents  sesterce., 
s'il  ne  faisait  briller  à  son  doigt  un  immense  anneau.  » 
Et  plus  bas  :  »  Paulus  n'oublia  jamais  de  louer  une 
sardoine  chaipie  fois  qu'il  devait  plaider  :  aussi  se  faisait- 
il  mieux  payer  que  Cossus  et  Basilus.  »  Mais  ici  la  sar- 
doine n'est  pas  louée.  Cette  sardoine,  indipensaLle  au 
lecteur,  poète  ou  avocat ,  qui  se  produisait  dans  une  as- 
semblée,  n'était  louée  qu'à  défaut  de  celle  qu'on  avait 
reçue  en  don,  suivant  l'usage,  le  jour  de  sa  naissance. 
Juvénal,  même  satire,  vers  59  et  suivants,  achève  de 
nous  faire  connaître  les  autres  détails  où  Perse  n'entre 
point  ici.  Uapprochez  les  deux  endroits  et  le  tableau 
sera  complet,  ce  Veux-tu,  épris  des  charmes  de  la  re- 
nommée, réciter  tes  vers;  Maculonus  te  prétesa  maison; 
tu  peuv  m  inallrc  disposer  de  re  v.Tsteédifioc....  • 
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Fractus  oceUo-  Vers  18.  CcHc  expression  rt'TciUe  la 
Kii?ine  idée  que  le  oculox  in  fine  iremenies  de  Juvénal, 
satire  vil,  Ters240.  Il  s'agit  de  ees  regards  dont  le  poète 
accompagne  l'expression  passionnée ,  liliidineuse,  de  sa 
pensée.  Nous  voyons  plus  loin,  même  satire,  pour  ren- 
dre une  idée  presque  semblable,  tenerwn  et  laxa  cer- 
vice  legendum. 

Itigeiites  TUos.  Vers  20.  Les  nobles  Titus.  Titus 
était  l'un  des  prénoms  les  plus  honorables  chez  les  Ro- 
mains :  il  désigne  ici  les  plus  grands  personnages  de  la 
cour  de  Néron,  a  Lumbiis  sedes  veneris  est,  dit  le  vieux 
Scoliaste,  et  oninis  libidinis  excita tio.  o 

Vetule.  Vers  22.  Vieux  fou,  vieux  radoteur.  CoUi- 
gere  escam,  faire  provision  de  vers  pour  en  repaître  les 
oreilles  d'un  auditoire.  Cute  perditus ,  expression  em- 
pruntée de  l'hydropique  et  appliquée  au  poëte  houTQ  de 
vanité.  Horace,  sat.  V,  lib.  Il,  avait  dit  : 

Donccohejam, 
Ad  cœlum  manibus  sublatis,  di:ierit,  urge. 

Ailleurs,  liv.  I,  sat.  v. 

Trecentos  inscris,  ohe  '. 
Jamsatisest! 

Nisihoc  fermentum.  Vers  24.  Souvent  l'abondance 
et  j'oserai  dire  l'impatience  des  idées  fait  tort,  chez  notre 
auteur,  à  la  correction  du  style.  Iloc  fermentwn  reste 
ici  sans  son  complément  nécessaire,  à  moins  qu'on  ne  juge, 
que  riijJlojcrore  M'icril  doive  s'entendre  aussi  bien  du 
levuin  que  du  iiguier  sauvage  qui,  par  l'effetd'une  végé- 
tation vigoureuse,  brise  la  pierre  au  sein  de  laquelle  son 
germe  est  né.  Caprificus  ex  (jenere  sitvestri  ficus  est, 
au  rapport  de  Pline,  minquammaturescens.  Mart.  : 

Marmora  messaix  tindlt  caprificus, 

Pro  ni7ii(o  peiidas.  Vers  29.  Néron,   nous  dit-on 
avait  prescrit  par  un  édit  que  ses  vers  fussent  dictés  aux 
jeunes  gens  dans  les  écoles  :  c'est  là  saus  doute  une  alln- 
•ion  à  cette  ridicule  vanité.    Horace  néanmoins  avait  dit 
longtemps  avant  Néron  : 

An  tua,  démens, 
Vilibus  in  ludis  dictari  ciirnjina  mails  ? 

PhylJidas.  Vers  54.  On  trouve  dans  Ovide  deux  élé- 
gies ou  béroldes,  l'une  del'liyllisà  Démophoon,  etl'autre 
d'Ilypsipjle  à  Jasou.  /'/orufci/c,  c'est  un  trait  de  satire 
lancé  contre  les  sujets  du  ginre  larmoyant,  sujets  qui 
étaient  fort  à  la  mode. 

Tenero  supplantât.  «Vore  strangulaiareriiat.quo 
leiiius  et  suaviusvidiatur  farmen.i'Sup])Uiiitare  ali- 
quciii  signifie  proprement  donnera  qneli|u'uu  \e  cwc 
enjambe,  l'ar  application,  supplantarr  verba  doit  si- 
gnilier  écourler,  estropier  les  mots,  alin  d'en  rendre 
l'articulation  plus  moelleuse. 

Assensere  viri.  Vers  36.  Ces  braves,  par  ironie.  Il 
a  désigné  les  mêmes  personnages,  saus  ironie,  mais  U(m 
moins  saljri<|Ui'ni<'nl  au  début,  par  la  qualilication  de 
Troiat/es ,  femmes  Troijennet. 


Cedro  digna.  Vers42.  floracc  avait  dit,  nrtpnétiqii?: 
Carmina  liiiciidacrdro:  Ovide  :  ISec  cedro  churia  lis- 
ietur.  On  enfermait  dans  le  cèdre,  ou  l'on  enduisait  de 
résine  de  cèdre  les  ouvrages  auxquels  on  attacbait  du 
prix  et  qu'on  voulait  conserver.  oLihrJ,  auctore  Vitruvio, 
oleo  cedrino  perfusi,  nec  tineas,  nec  cariem  reformi- 
daut.  i> 

Rara  avis  est.  Vers  46.  Juvénal,  satire  vi,  vers  165 
a  dit  de  même  : 

Rara  avis  in  terris,  nigroque  simillima  cycno. 

Cette  expression  de  notre  poète  est  sûrement  emprun. 
tée  du  Phénix. 

Acci.  Vers  30. 11  s'agit  du  même  Accius  Labéon,  dont 
il  a  été  faitniention  au  commencement. 

Ebria  veratro,  enivrée  d'ellébore.  L'auteur,  à  dé- 
faut de  génie,  prenait  de  l'ellébore  à  fortes  doses  pour 
s'échauffer  la  verve.  «  î'cra(;tJ»l,dit  le  vieux  scholiaste, 
sive  Elleborum  ad  ingenii  aciem  acuendam  potaba- 
tur.  » 

Lertis  in  citreis.  Vers  52.  Le  bols  de  cilre  était  fort 
en  honneur  à  Rome  :  on  le  tirait  du  fond  de  la  Libve; 
on  a  cru  le  retrouver  dans  le  grand  genièvre  du  mont 
Taurus. 

0  Jane!  Vers  S8.  Ou  sait  que  Janus  était  représenté 
avec  un  double  visage;  d'où  Uvlde,  Fast.,  liv.  i  : 

Jane  biceps,  anni  tacite  labentis  origo, 
Solus  de  superis  qui  tua  terga  vides. 

Puisqu'il  lui  était  donné  de  voir  son  dos,  il  n'avait 
pas  il  craindre,  lui,  qu'on  le  raillât  par  derrière,  aprts 
qu'on  l'avait  applaudi  en  fa~c. 

On  figurait  le  bec  de  cigogne  avec  l'index  cl  le  pouce 
rapproché  ;  les  oreilles  d'âne,  en  plaçant  le  pouce  contre 
l'oreille  et  en  remuant  la  main. 

Saint  Jérôme  coiiimenle  ainsi  ce  passage  dans  une 
épitre  adressée  au  moine  Kusticus.  «  y'ei'redos  laudnio- 
ribus  tuis  :  imo  irrisoribus  aurem  ne  libcnter  accom- 
modes, qui,  quumte  adulutionibus  forerint.  et  quo- 
dam  modo  imyotem  mentis  effererint ,  si  subito  res- 
pexeris,  aut  firoiiiaiiini  dcprehrndes  post  te  colla 
rurvari,  aut  manu  auriculas  agitari  asini,  aut  œs- 
tuantis  canis  protendi  linguam.» 

Per  levé  severos.  Vers  64.  Exprossion  emprunté»  des 
ouvriers  eu  marbre  on  en  bois,  qui  passent  l'ongle  titc 
leur  ouvrage  pour  s'assurer  (|n'il  n  y  a  plus  rien  de  ra- 
boteux. Horace,  Art  poétique,  vers  538 ,  dit  dans  le 
même  sens  ; 

Prxscctum decies  non  castigavit  ad  niif^irin. 

Srit  tcnderr  vcrsum,  autre  métaphore  emprunli'»» 
des  ouvriers  qui  ferment  un  œil  pour  tirer  une  ligne 
droite,  et  qu'ils  tracent  avec  de  la  craie. 

Nugari  grœre.  Vers  C9.  Le  grec  était  la  base  de  la 
première  éducation  chez  les  Romains, de  même  qucclii/. 
nous  le  grec  et  le  latin.  On  exerçait  les  jeunes  gins  à  des 
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€î(iii\pii)iitioii6i|ni  iIc'Tcnnicnt  ainsi  un  achemineinenlàde 
plus  hautes  conceptions. 

A'uf/aii.  |)ar  o|i|insition  à  lierons  xcnsiis  ;  ce  n'rLiicnl 
que  df  |iurcs  vclilles,  coin|)arécs  aux  suliliines  accents 
ilu  genre  héroïque. 

l'iinere  Ivcuni,  de  nif-nie  qu'Horace  dit,  Ait  i>octique, 
»er.i  \(j  : 

Oiiuni  Inciis  et  ara  Diana;, 
Antlluinin  lllieiiiuii,  ant  pluvius  ilcscribilur  arcus. 

Kii.s  S'ilvrum.  «  Iltnc  eiiim,  ut  ait  vêtus  sclmliasles, 
virlus  puetii'  n])parct,  qituin  rem  verbis  et  ccloUere. 
f.v  deprimere  nuvit.  » 

Pumosa  ValiUa.yt'is.li.  Paies  était  une  déesse  [dus 
pnrtiiMilièremîut  référée  des  laboureurs.  Ils  célébraient 
sa  fête  le  II  des  c.ilendes  de  mai.  En  son  lionneur  ils 
allumaient  des  feux  de  paille  et  de  foin,  au  travers  des- 
quels ils  passaient  pour  se  iiurifier  de  leurs  souillures. 
Voyez,  pour  les  détails  de  cette  cérémonie.  Ovide,  Fast., 
liï.  IV. 

Terens  denMia ,Qinnli  .'Vers  73.  Ou  sait  que  Quin- 
lius  Cincinnatus  était  occupé  à  labourer  son  petit  champ, 
lorsque  les  licteurs  vinrent  de  la  part  du  peuple  Romain, 
le  revêtir  des  insignes  de  la  dictature.  Le  fait  se  passait 
en  présence  même  de  ses  bœufs,  anie  boves. 

Acci.  Vers  76.  Cet  Accius,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Accius  Labéon  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
était  un  vieux  poète  contemporain  dePacuvius.  11  avait 
fait  le  drame  de  Briséis.  Quelques-uns  lisent  lirisœi, 
qu'ils  traduisent  par  le  bachique.  Voiri  trois  vers  de  cet 
Accius,  extraits  des  fragments  qu'ont  recueillis  Robert  et 
Henri  Etienne. 

.^Iprnahilem  partis-ceut  diviliam. 
Indccorabilitt  r  alienos  aluiit. 
Cl  Fjrulentas  terras  ferro  fidas  proscindant  glebas. 

PacuvixiS.  Vers  77.  Ce  Pacuvius,  dont  se  moque  no- 
tre auteur,  était  neveu  d'Ennius.  11  avait  fait  le  drame 
d'Antiope.  Cieéron  n'affectait  pas  pour  son  talent  un  si 
profond  dédain,  qu'il  ne  dise  bien,  liv.  1,  de  Finib.  : 
tQuis  E>tniiMedeam,el  Pdfuvii  AnUopam  couiem- 
nat  etiejiciut?»  Faudrait-il  en  conclure  que  l'bémisti- 
che  suivant,  JErumms  cor  luctificabile  fulta,  n'est  pas 
de  lui,  niais  bien  de  Perse,  qui  se  serait  amusé  à  le  lui 
prêter?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Martial,  du  reste,  accou- 
plant, romnicils  lesoutici,  ces  deux  auteurs,  a  dit  sans 
plus  de  raéiiageinent  : 

Accius  et  qiiidijuid  Tacuviusque  vonmnt. 

Trossulus.  Vers  82.  Les  chevaliers  romains  ayant 
pris  d'assaut  la  petite  place  de  Trossuluin,  en  Etrurie, 
st\us  le  secours  de  l'infanterie,  reijurcnlouse  donniîrent 
U  nom  de  Trossuli.  Suivant  Casaubon,  ce  nom  servit 
j>'us  tard  à  désigner  les  plus  fashioualdes  d'entre  les  clie- 
v.iliers.  Tels  seraient  nos  dileUnnii,  habitués  des  coulis- 
ses 

Trossulus  cisiiltal  tilii  persubsellia  levls. 


On  sait  que  SuhscUia  sont  les  f; jjif/ufties  propn  u'.enl 
dites  des  théâtres  ;  pour  nous  les  banqueltcâ  du  parterre. 

/•"lie  Ci,  ail   l'edio.  Vers  8.'>.  Perse  froade  ici  la  «cite 

vanité  des  avocats,  qui,  sacnliant  eux-iuémes  au  goût  dé- 
pravé du  sii'i'le,  oubliaient  la  gravité  de  leurs  causes  pour 
capter  de  futiles  éloges.  Ce  Pédius  est-il  le  l'édius  Blé- 
sus  qui,  au  rapport  de  Tacite,  Ann.  liv.  xiv,  cbap.  18, 
fut  accusé  de  concussion  par  les  Cyrénéens,  sous  le  rè- 
gne de  iSéron,  et  banni,  à  ce  titre,  du  sénat?  Nous 
ne  prétendons  pas  le  décider,  et  nous  laissons  Josse  Ra- 
dius s'épuiser  en  raisonnements  pour  prouver  que  c'était 
un  avocat,  et,  qui  plus  est,  un  avocat  fripon. 

llortmle  ceves?  Vers  86.  Juvénal,  satire  il,  vers  21 , 
se  sert  de  la  même  expression  ,  mais  dans  un  sens  dé- 
tourné : 

Ego  te  ceventem,  Sexto,  verebor! 

Cfïfre  signifie  proprement  remuer  la  queue  comn\e 
un  chien.  Dans  l'idée  Je  l'erse,  il  ne  laut  voir  que  l'in- 
tention d'aduler;  dans  celle  île  .liivénal ,  il  y  a  une  in- 
tention encore  ultérieure  à  eelle-là. 

Mcn  moveat?  Vers  87.  Le  malheureux  qui  avait  fait 
naufrage  allait  portant  sur  l'épaule  le  tableau  de  son  dé- 
sastre; et,  dans  cet  étal,  il  iiiiplorail  la  pitié  publique. 
C'est  une  réminiscence  encore  d'Horace,  qui  avait  dit, 
Art  poétique,  vers  20. 

Quidhoc  ,si  l'r.<ctisenatat  exspes 
Navibus,  aeredato,  qui  piiigitur? 

Plorabit.  Autre  imitation  d'Horace, qui  dit,  Art  poét., 

vers  401  : 

Si  vis  me  l'erc .  doleniium  est 
Priraum  ipsi  tibi;  tuuc  tua  me  iuforluoia  lêedent. 

Boileau  traduit  ainsi  : 

Pour  m'arracher  des  pleur-,  il  faut  qtîC  vous  pleuriez. 

Crudix,  pour  être  peu  diijércs.  Vers  90.  Rappeluns- 
nous  que  l'erse  a  blâmé  plus  haut  ces  petits  vers  :  Si  qua 
eleyidia  crudi  dictarunt  proceres,  f/icto  par  iio.i 
cjrands  sei(jneurs  durant  leur  digestion.  L'interlocu- 
teur dit  donc:  «Mais,  pour  être  mal  digérés,  ces  vers  ont 
pourtant  une  grâce,  uneliaison...  i>  Celteliaisou  si  har- 
monieuse, selon  lui ,  n'est  autre  chose  que  la  rime  qui 
semble,  en  effet,  (icr,  et  comme  nous  disons,  marier  im 
vers  à  l'autre.  Un  sait  que  les  langues  grecque  et  latine 
ne  se  prêtent  pas  à  ce  genrede  beauté.  Ilestassezcuiieiia 
de  trouver  a  cette  époque  reculée  les  premières  traces, 
sans  doute,  d'une  invention  qui  semble  du  domaine  dea 
littératures  modernes. 

Sic,  coslam  longo  subduzimns  Apcnnino. 

Ce  vers ,  attribué  à  Néron  ,  de  même  que  les  quatre 
vers  cités  plus  loin ,  est  apparemmeut  une  imitation 
bien  maladroite,  il  faut  le  dire,  de  ce  beau  passaije 
d'Ovide  : 

Nec  bractiia  lonao 
Margice  terraruni  porreierat  AiMpli.trile. 


NOTES. 


3.l<) 


A)  nui  l'imiii.  Vers  9-5.  Cette  cilatiim  est  clans  la  bou- 
che lie  rinlerlocuteiir  qui  veut  Irourer  (le  reuflure,  de 
)a   iirétenlion  aussi  ilaus  ce  déluit  de  l'Kuéide. 

Tomi.  Vers  97.  Ces  quatre  vers  sont  tirés  d'une  tra- 
pédie  sur  la  mort  de  Pentliéc.  lîacchus,  irrite  contre 
Penthée,  roi  deTlièbes,  qui  avait  dédaii;né  son  rnlte  , 
troubla  la  raison  de  ses  tantes.  Dans  leur  fureur,  elles 
K  jetèrent  sur  le  malheureux  prinee  ;  et,  le  prenant 
pour  un  veau  ,  elles  lui  tranchèrent  la  tête.  Mimallo- 
uiqxtes,  c'est-à-dire  bachiques.  Les  mimaUoiies  ou 
prêtresses  de  Bacchus  étaient  ainsi  nommées  de  !\Ji~ 
iiin.'î,  montsjiue  consacrée  ace  dieu.  Edio»,  mot  dé- 
rivé de  su -ri,  qui  signifie,  bien,  mon  fds!  paroles 
de  satisfaction  que  Jupiter,  suivant  les  mytholojjistes, 
adressa  à  Bacchus  qui,  pendant  que  les  autres  dieux 
fuyaient,  saisis  d'épouvante  à  la  vue  des  Titans,  soutenait 
vaillamment  les  efforts  de  ceux-ci. 

lla'C  fiCït'ni.  Vers  101.  Ces  mots  et  les  suivants  sont 
dans  la  bouche  de  Perse;  mais  ici,  l'ironie  cesse  pour  faire 
place  à  la  plus  [généreuse  indigLLÎi^n. 

yecdemoTSOS.  Vers  103.  Horace  avait  dit  : 

In  versn  faciendt/ 
SaBpe  capiit  scaberet,  vivos  et  rodcret  ungnci. 

ÎÀmina.  Vers  lOi.  Allusion  aus  vestibules  des  grands, 
où  se  taisaient  leurs  distributions,  appelés  sportules. 
Voyez  Juvénal ,  sat.  I,  vers  120  et  suivants,  et  sat.  lll, 
vers  2i8  et  suivants.  Voyez  encore  ,  pour  les  salutations 
d'usage  rendues  au  lever  du  patron  ,  même  satire,  vers 
liS:  Limiiie  suhmovcor.... 

itorare  avait  dit  lui-même  ,  liv.  il  ,  sat.  I  : 

Mttiio  rn:ijoriiin  ne  quis  .'iinicu^ 
Fri^ore  leleriat- 

JNai'ccdiiiiirt  lilleru.  Les  chiens  irrilés  font  entendre 
m  grondant  le  retour  continuel  de  TU.  :  métaphore 
hardie  pour  dire  qu'il  sera  mal  reçu,  et  repoussé  par 
des  jurons. 

Per  me  P'/iiif/cm.  Vers  103.  Que  rcstc-t-il  donc  à 
f^iiieau  poète,  sinon  que  de  tout  ajiprouveraveugléuient  ? 
Oui ,  s'écrie-t-il  en  son  dépit ,  je  veux  qup  dès  à  prèseiil 
loiit  me  paraisse  beau.  Allons,  imis,  sans  exceplioii, 
vous  serez  pour  moi  des  êtres  merveilleux.  Ce  mou- 
vement a  inspiré  à  Roileaii  les  vers  suivants,  sat.  ix  , 
vers  28."  : 

ruis(|iie  vous  le  voulez,  je  vais  elian^^cr  de  style. 
Je  le  déclare  donc:  Ouiiiaiill  estun  Virgile; 
Prafloii,  coinine  un  soleil,  en  nos  ans  a  piru; 
l'ellelif.r  écrit  nneiix  ipi  Alilancoint  m  l'.iiru  ; 
'Joliu,  i  ses !cnnoiisltaiiiaut  toute  l.i  terre, 
F  juil  des  flots  l'iuiliteiirs  pour  aller  h  sa  chdire... 

Vt'C  cum  serohe.  Vers  liA.  C'est  nnc  allusion  à  la 
fil!. le  de  rc  barbier  qui  alla  cooliei  à  l.i  terre  le  secret 
qu'il  n'osait  révéler  aux  hommes:  Le  rui  Midusa  des 
l'rriiles  d'une.  Ce  rui  Midas  se  vil  (lourvii  de  cette  paire 
d'oreiihs,  pour  oToir  osé  n.cuser  d'injustice  le  Tmoliis 
qui,  pris  pour  arbitre  intre  Pan  et  Apollon,  avait  dé- 


cerné la  palme  au  dieu  des  vers.  Mi.las  eut  beau  cafln- 
sa  nouvelle  dilToruiité  ,  seul  barbier  la  découvrit.  Mai» 
forcé  ,  au  péril  de  ses  jours  ,  d'être  discret,  il  s'a\  isa  d« 
l'expédient  que  le  poêle  indique  ici.  Il  lit  un  trou  dans  la 
terre,  lui  confia  tout  bas  l'aventure  de  Midas,  et  le  re- 
couvrit aussitôt,  comptant  toujours  sur  le  inyslère.  Voilà 
pourtant  qu'il  pousse  une  forêt  de  roseaux  ,  qui ,  agitée 
du  moindre  vent,  redit  les  accents  du  barbier,  et  révèle 
ainsi  à  tous  venants, que  le  toi  Midas  a  des  oreilles 
d'âne. 

Presque  toutes  les  éditions  portent  qiu'.î  iioii,  au  lieu 
de  Mida  rex  ;  et  c'est ,  en  effet ,  une  correction  intro- 
duite par  le  sage  Cornulus  dans  l'inlérêt  de  son  ami  , 
l'allusion  lui  parut  trop  directe.  Aujourd'hui  que  celle 
correction  est  sans  objet,  nous  no  nous  faisons  auinn 
scrupule  de  rétablir  le  texte  même  de  Perse. 

Boileau  iinile  ainsi  ce  passagi' ,  sat.  ix,  vers  217  , 

Ma  bile  alors  sêchauffe  et  je  brûle  d'écrire: 
Kt,  s'il  ne  m'est  permis  de  le  dire  au  papier, 
J'irai  creuser  la  terre,  et,  comme  ce  barbier. 
Faire  dire  aux  roseaux  par  nii  nouvel  organe: 
Midas,  le  roi  Midas,  a  des  oreilles  d'âne. 

OpertUm.  Vers  110.  Ce  petit  mot  toitt  mystérieux: 
par  allusion  sans  'doute  au  trou  du  barbier  reèuurert  de 
terre. 

IWdIa  Iliade.  C'est  toujours  de  l'Iliade  travestie  d'Ac 
cius  Labéun  qu'il  faut  l'entendre. 

Cratino.  Versl  18.  Cralinus,  li^upolis  et  Arislophsna 
trois  auteurs  de  la   vieille   comédie,  et  de  laquelle  ili 
sont,  pour  nous,  les  rejiréseutants. 

Decoctius,  vaporuta  ,  ferreat ,  expressions enipr.iu- 
tées  tontes  les  trois  de  lu  niciiie  niélapliiiie.  ro;)Oi'«/(i , 
id  est,  horum  Greceorum  poeiarum  vapore  imlnila 
Ferveat ,  id  est ,  («in  fervore ,  ardore,  Icgat. 

Crepidas.  Chaussure,  plus  particulière  aux  philoso- 
phes, ainsi  nommée  de  crepitus  ,  parce  qu'elle  faisait 
du  bruit  en  marchant. 

Se  se  aliquem  eredens  Vers  125.  Juvénal  a  dit  d« 
même  ,  sat  i,  vers  77  '  Si  vis  esse  «lii/iiis 

/foilOl'CSupilitlS;  Juvénal ,  sat.  \,  vers  100. 

An  l'idenanmi  nabiorunique  esse  polestaB, 
Kt  lie  inensura  jus  dicere,  vasa  niiiiura 
Traiigere  pannosus,  vaciiisaedilis  l'IiilH'is? 

Horace,  liv.  1,  sat.  ."i ,  dans  un  viAago  de  lirindc  , 
raille  pareillement  le  greffier  de  Fuiidi ,  qui  portait  l.i 
Vrflexte  et  le  LaXicMve ,  en  se  faisant  prcced.  i  d'un 
réchaud  : 

Fundos,  Anfidio  Insco  priBtnrc,  Mlicnler 
Linquiiniis,  insani  riilente»  pr.Tmia  scrib.T, 
Prœlextumet  laluiu  elauiui  i.ron,Tipic  ImUUuiii. 

C'est  bien  lii ,  dans  noire  poêle ,  l'eiprensinn  di  la  v  -- 
nité    d'un  petit  magistral  de  village.   licniarquei  d'.i't- 
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leurs  i|i:>.-  IVdililr 'Uilcbi'i  les  Itiunain;  lit  |ilus  htimMe 
magistratiiie. 

Aliwo  numéros.  Vers  <2fl.  Ce  sont  les  calculs  du 
matlipmolicicn ,  crayonniîs  sur  une  table  ou  talileau 
destiné  à  cet  usage.  Seclu  in  /«id'Cre  désigne  les  jjéoinc- 
ties,  f]ui  traçaient  leurs  figures  sur  le  saMe,  qucCicéron 
«|i|ielle  erudiius  \ndvis  ,  une  docte  poussière. 

Nonaria.  Vers  ^28.  ulta  dicta  meretrix ,  quod  a 
nona  horn  prostabut.  » 

Cynici)  6a)bfim. C'était  le  signe  du  plus  profond  mé- 
pris. Diogcne  ,  dit-on  ,  eut  à  sul>jr  ce  genre  d'épreuve  de 
la  part  de  Laïs ,  et  il  ne  fut  pas  le  dernier.  Horace, 
liv.  I,  sat.  5. 

Vellunt  tibi  barbam 
Lascivi  pueri.  quos  tu  nisi  fuste  coerces, 
UrRcris  turba  circiun  le  slante,  niiserque 
Rimipcns  et  Ijtras,  magnoruiu  maxime  regiim. 

Ilis  maue.  Vers  129.  Le  préteur  tenait  le  matin  ses 
«ndiences  Ai  Forum.  Callirrlioé  était  une  courtisane 
fameuse.  Perse  veut  dire  que  des  gens  de  cette  espèce  ne 
sont  bons  qu'à  s'occuper  le  matin  d'affaires  d'intérêt ,  et 
le  (oir  de  parties  de  débauche. 

SATIRE  II. 

AiiGUMENT.  Cette  satire  traite  des  vœux.  A  ce  titre 
elle  peut  être  mise  sur  la  même  ligne  que  la  dixième  sa- 
tire de  Juvénal ,  dont  elle  est  l'éloquent  corollaire.  Juvé- 
nal  s'est  particulièrement  attaché  à  cette  vérité  :  «  que 
l'homme  trop  souvent  fait  des  vœux  qui  lui  doivent  être 
funestes  ;»  et  il  en  conclut  qu'il  faut  laisser  aux  diinix  le 
soin  d'apprécier  ce  qui  nous  convient.  Perse  signale 
t  cette  coupable  confiance  qui  nous  fait  demander  avec 
mystère  aux  dieux  ce  que  nous  n'oserions  avouer  tout 
haut.  »  Ainsi  nous  prétendons  rendre  le  ciel  complice  de 
nos  iniquités  mêmes.  Dans  ce  dessein  nous  chargeons  les 
autels  de  nos  offrandes.  Après  une  vigoureuse  sortie 
contre  notre  corruption  ,  il  conclut,  comme  Juvénal  lui- 
même  ,  en  disant  que  ce  qu'il  faut  demander  aux  dieux  , 
M  c'est  une  conscience  pure  en  ses  replis  ,  h  et  «  un  cœur 
pénétré  de  généreux  sentinieuls.  »  Qu'on  le  charge  d'une 
pareille  offrande  et  un  simple  gâteau  fera  exaucer  ses 
vœux. 

Macrinus.  Vers  1 .  C'était  un  ami  de  Perse  ,  et  homme 
de  lettres  lui-même.  Le  vieux  Scholiaste,  entre  autres 
particularités  peu  essentielles,  nous  apprend  qu'il  avait 
été  élevé  dans  la  maison  de  Servilius. 

Les  Grecs  d'abord,  jiuis  les  Cretois,  puis  les  Romains, 
empruntèrent  aux  Thraces  cet  usage  de  marquer  avec 
une  pierre  blanche  leurs  jours  heureux  ,  et  leurs  jours 
de  deuil  d'une  pierre  noire.  Nous  verrons  satire  v , 
vers  108  : 

llla  prius  creta,  mox  lixc  carbone  notasti? 

Meliore.  La  meilleure  des  deux,  c'est-à-dire  la  blanc  he. 
lAibenies  apponii.  C'est  lorsque  l'année  venait  de  s'é^ou- 
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1er,  lahrns ,  qu'elle  pouvnit  être  rangée ,  apposée,  appo- 
i(i ,  parmi  les  années  hcurcusi-s  ou  nialiicureuses. 

Cienio.  Vcrs5.  Suivantla  mythologie  j  chaque  lioniiiii 
avait  un  Génie  qui  présidait  à  sa  naissance,  veillait  ii  sa 
conservation  et  l'exhortait  à  jouir  de  la  Tie.  De  la,  lii 
expressions  induhjere  (ienio  ,  se  livrer  au  plaisir;  lie 
nium  defraudure  ,  se  refuser  tout  plaisir;  helligerare 
cum  Genio,  faire  la  guerre  à  ses  peurhants. 

(îette  divinité  était  représentée  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  ,  tenant  un  vase  d'une  main,  et  de  l'autre 
une  corne  d'abondance.  Aux  jours  de  cérémonie,  on 
versait  la  coupe  en  son  honneur.  Horace  a  dit  : 

CrasOeninmmero 

Curabis  et  porco  bimestrl. 

Mais  de  même  qu'on  avait  son  bon  Génie,  on  avait 
aussi  son  mauvais  Génie;  les  femmes  encore  avaientleurs 
(iénies  partie  uliers  nommés  Junones. 

Apcrto.  Vers  7.  Juvénal,  satire  vi,  vers  18,  a 
dit  de  même  :  aperto  viverel  horto.  L'expression  de 
Perse  est  plus  heureuse.  Hospes ,  étranger,  non  pas 
sans  doute  d'un  autre  pays  ,  d'une  autre  nation  :  ce 
sens  serait  tout  au  moins  ridicule  ;  mais  seulement  ttran^ 
(fer  avec  l'acception  d'iH(0)imi,de  premier  venu,  d'as- 
sistant. Cet  endroit  est  imité  d'Horace,  qui  avait  dil 
avant  notre  poète,  livre  i ,  épUre  16  : 

Jarie  pater.  clare,  clare  (|iiiimdixit.  Apollo, 
Labra  movet.  nietiiens  audlri  :  Pulclira  l.averna» 
Damilii  fallere,  dajnstnm  sanctumtjue  videri. 

Eliulat.  Vers  10.  Pour  ehuUierit.  Item  comedim 
pour  comedcrim  :  eilim  pour  ederim  ,  etc.  Ce  verbe  d» 
rive  de  bulla ,  buUe  d'eau ,  veut  dire ,  s'élever  ou  parai 
ire  comme  un  bulle  à  la  surface  de  l'eau  :  d'oii  le  seos 
d'éclater,  de  se  montrer  nu.r  regards  ébahis.  Kous 
verrons  plus  loin  : 

Summarursus  nonbulUtln  unda. 

Sub  rnstro.  Vers  11.  Hercule  présidait  aux  trésors 
cachés  d'où  lui  vient  le  surnom  d'fiicube ,  comme  se  te- 
nant couché  dessus  ,  pour  les  mieux  garder.  Il  prenait 
aussi  le  nom  de  xjovroiirrj;,  donneur  de  richesses,  en 
sa  qualité  de  dieu  des  trouvailles;  d'où  l'expression 
dextro  Hercule  de  notre  auteur. 

Ce  passage  est  une  autre  imitation  d'Horace,  liv.  il , 
satire  VI ,  vers  10  et  suivants  : 

O  si  umam  argent!  fors  qua  mihi  monstre!  :  ui  illi 
Thesauioinvento  qui  mcrcenarius  agrum 
Illum  i[)suin  mercatus  aravit,  dîves  amico 
Hercule  ! 

Impello,  expungnm.  Vers  13.  Deux  expressions  on 
ne  peut  plus  heureuses ,  et  qui  rentrent  parfaitement 
dans  la  pensée  de  l'auteur.  O"'"'"  impello,  (pte  je 
pouise  ,  que  je  talonne  de  près.  Expungam,  puisse- 
je  le  raijer,  l'effacer  de  la  liste  des  vivants  !  LorsquSn 
renvoyait  un  soldat,  on  effaçait  son  nom  des  registre» 
de  la  milice  ;  d'où  ce  mot  a  signifié,  licencier,  doiinit 
congé 
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Nerio.  Est-ce  le  ni^iiio  dont  parle  Horace ,  lorsqu'il 
8  dit  :  Scribe  deccm  Nerio?  \\  est  visible,  au  reste,  que 
ee  Nerius  s'était  enrichi  successivement  de  l'ijéritage  de 
trois  femmes. 

Mernis.  Vers  13.  Les  ablutions  étaient  fort  ordinaires 
chez  les  anciens  ;  et  c'était  un  piéliminaire  le  plus  souvent 
obiinatoire  dans  une  foule  de  cérémonies,  entre  autres 
dans  les  sacrifices.  Par  le  moyen  de  ces  ablutions  on 
était  censé  se  purifier,  comme  le  dit  formellement  l'erse, 
en  se  purgeant  de  toute  souillure  contractée  jusque-là. 
L'eau  de  la  mer  était  là  plus  efficace  ,  ainsi  que  l'atteste 
ce  vers  d'Euripide  ; 

GâAajffa  xAvÇsc  nà-^TOcT  àvSfKhnùiv  xaxA. 

Après  la  mer,  l'endroit  le  plus  couTenablo  pour  ces 
ablutions  était  la  cciuiant  le  plus  rapide  ou  le  |;miffre 
le  plus  profond  d'un  fleuve.  Enlin,  il  y  avait  des  sources 
plus  partiiulièrenient  consacrées  à  ces  purifications;  telles 
étaient  la  source  ou  les  sources  de  l'ardente  Méroe.  Juvé- 
nal  dit  à  ce  sujet,  sat.  vi,  vers 521  : 

Iliberniim  fracla  glacie  descenilet  in  amneni, 
TermatiilinoTiheri  mergetur,  etipsis 
Vortieibus  timidum  caput  abluet. 

Et  plus  bas  : 

ll>it  ad  .^gypti  linem,  calidaque  petitus 
A  Meroe  portabit  aquas 

On  voit  que  le  nombre  des  ablutions  était  ordinaire- 
ment de  trois.  On  sait  que  les  anciens  attachaient  à  ce 
nombre  de  trois  une  vertu  toute  particulière  :  on  peut 
l'appeler  le  nombre  du  mystère. 

Staio.  Vers  19.  On  s'accorde  à  penser  qu'il  s'agit  de 
Staïus  Oppianicus,  le  même  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  Verrines  et  dans  le  discours  pro  Clueiitio  de  Cicé- 
ron  :  c'était  un  juge  prévaricateur  et  un  scélérat  con- 
sommé. Il  avait  empoisonne  sa  femme,  son  frère  et  la 
femme  de  son  frère  qui  était  enceinte.  Il  attira  à  Ucinie, 
à  force  de  protestations  d'amitié  ,  un  jeune  homme 
tri;s-riche,  appelé  Asinius,  et  le  lit  périr  pour  se  mettre 
en  possession  de  ses  biens.  On  le  propose  ici  comme  ce- 
lui qui  peut  former  avec  Jupiter  le  contraste  le  plus 
frappant. 

Fihris.  Vers  20.  On  sait  que  les  anciens  |iré(endaiciit 
lire  l'avenir  dans  les  libres  ou  intestins  des  victimes 
qu'ils  immolaient.  Nous  n'avons  rien  de  nouveau  à 
apprendre  sur  ce  point.  Nous  dirons  seulement  (|ue  le 
mot  Erijcnna  est  un  nom  Tiiscan,  et  que  le /yi(/(')i(((/, 
dont  il  est  fait  mention  au  vers  suivant,  était  un  lien 
frappé  de  la  foudre,  et  consacré  pour  cette  rai.soii  par  le 
sacrifice  d'une  brebis  de  deux  ans,  bidens.  Uoracc,  Art 
poétique ,  vers  .57 1  : 

....  An  triste  bldcntal 
Movcrit  Inccslus?  .  .  . 

C'était  uu  sacrilège  de  pénétrer  dans  l'enceinte. 

Avia.  Vers  51.  Cette  cérémonie  dont  il  est  parlé  ici, 
av,%il  lieu  le  neuvième  jour  pour  les  gart^ous  et  le  bui- 
Mcinc  pour  lus  tilles,  après  les  coucher  i'  U  mire.  Kllc 


avait  pou''  obiet  de  purifier  le  nouveau  né  ,  ce  que  l'on 
faisait  en  lui  frottant  le  front  et  les  lèvres  de  salive 
et  avec  le  doigt  du  milieu.  C'était  toujours  l'aïeule  nu 
la  tante  maternelle  ,  mater  altéra  ,  qui  se  chargeait  de 
ce  soin. 

Sans  nous  rendre  autrement  raison  de  la  qualification 
iVinfamis  que  l'auteur  donne  au  doiiji  du  milieu  ,  nous 
dirons  en  rapportant  ce  passage  de  Juvénal ,  satires, 
vers  52,  que  c'était  faire  insulte  à  ([uelqu'uu  que  de  le 
montrer  avec  ce  doigt  du  milieu  : 

Quurn  fortunx  ipse  minacl 
Mandaret  laciueiim,  niediuiiniue  osleuderel  unguem. 

Vrentes  oculos.  Vers  54.  C'était  une  opinion  toute 
populaire,  que  le  regard  d'un  envieux  pouvait  ensorceler. 
Et,  de  nos  jours,  on  rencontre  tant  de  bonnes  gens  qui 
vous  disent,  de  la  meilleure  fois  du  monde,  qu'on  a  jeté 
tiii  sort  sur  leurs  bestiaux  ou  sur  eux-mêmes.  Ureiites  : 
parce  que  cesort  consume  et  fait  maigrir  celui  qui  en  est 
l'objet.  Virg  ,  égl.  m  : 

His  eerle  neque  amor  causa  est  ;  vix  ossibus  hiïrent  : 
Nescio  quis  teneros  oculiis  niilii  fascinât  agnus. 

Lif  iiii.  Vers  56.  Ce  Licinus  était  un  affranchi  d'Au- 
guste ,  et  qui  amassa  de  grands  biens.  On  lui  éleva  uu 
tombeau  de  marbre  qui  inspira  l'épigramme  suivante  à 
Varron  : 

Marmoreo  Licinus  tumulo  jacet  :  at  Cato  parvo, 
Poinpeius  nullo  :  quis  putet  esse  deos? 

Crassi.  Est-ce  celui  dont  parle  Plutarque?  ou  cet  au- 
tre non  moins  riche  qui ,  an  rappoi't  de  Valère-Maximo  j 
après  avoir  dissipé  un  immense  patrimoine,  était  encore 


api 


ape 


appelé  dives ,  le  riche  ,  par  dérision  ? 

Alhata.  Vers  40.  La  couleur  blanche,  symbole  de  la 
pureté  du  cœur,  passait  au  yeux  des  anciens,  et  peut-étro 
passc-t-elle  chez  nous  encore  pour  agréable  à  la  divinité. 
Aussi  ceux  qui  faisaient  quelque  sacrifice,  ou  même  qui 
adressaient  une  simple  prière ,  avaieut-il  soin  de  se  parer 
de  cette  couleur. 

Hem  struere.  Vers  44.  Juvénal ,  satire  x  ,  vers 22: 

Prima  fere  vota  et  cunctis  notissima  leniplis, 
Divitiaj  ut  crescaut,  ut  op»s,  ni  maxiiiia  tolo 
Nostra  sit  arca  foro 

Fartu.  Vers  48.  Quel(|nes-uns  lisent  ferto.  Nous  avon» 
préféré  le  premier,  non  que  la  différence  soit  bien  grande 
entre  les  deux  expressions.  Fnidim ,  dérivé  de  farctum, 
supin  de  fareire  ,  était  un  gâteau  composé  de  fariue  ,  do 
vin  et  de  miel. 

Pectore  In-vo.  Vers  53.  Nous  trouvons  presque  la 
même  idée  ,  et  dans  les  mêmes  termes ,  au  vers  I5M  du  la 
satire  Vil  de  Juvéual: 

Scilicct  arguilnr,  quod  la;va  in  parte  mainllla! 
Nil  salit  Arcadico  Juvcui 

Ce  que  Diderot  traduit  ainsi:  /(ini,  dil-il,  uebat  suus 
la  mumell»  guuihtde  ce  jeune  .Irccii/iiJi. 

Frères  de  brome.  Vers  50.  Il  ne  l'eut  *tre  <iacs(iau , 
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ainsi  que  (lucliiucs  iiilcrprMes  l'ont  cru  ,  <Ir  Castiir  ot  de 
Pollun;  -'iiiln  pointe  n'aurait  pu  dire  tn  parlant  dedeu-. 
frères  seuls  :  ceux  d'entre  eux...  Casauhon  est  d'avis 
qu'il  faut  l'entendre  des  cinquante  fils  d'E|;yptus  dont 
les  statues  éipiestrcs  ,  au  rapport  d'Acron  ,  se  voyaient 
sous  le  piirlic|ue  du  temple  d'Apollon  l'alalin,  avec  les 
slatu's  des  DnnaïJes  en  re||ard.  ymli|ues-uiies  de  ces 
«lalues  passaient  |ionr  rendre  des  oracles  en  SOnye  h  ceux 
ipiilcnren  faisaient  la  prière. 

l'uxiaii.'isima.  Vers  57.  Pour  se  rendre  compte  de  ee 
passa|;e  ,  il  faut  savoir  que  tous  les  songes  n'inspiraient 
pas  une  é|;aleconliance.  Ceusqni  avaientlieu  dans  le  pre- 
mier sommeil  étaient  imputés  aux  vapeurs  de  la  difjestion 
et  n'obtenaient  aucun  crédit.  On  ne  considérait  comme 
vrais  que  ceux  qui  arrivaient  dans  la  dernière  moitié  du 
eonnncil  ,  c'est-à-dire  dès  le  malin  :  c'est  de  ceux-ci 
i|ue  parle  le  poète,  et  qu'il  appelle  sonmia  pituita  pur- 
(jatissimi. 

Pulpa.  Vers  C3.  C'est  une  cliair  molle  et  sans  os. 
C'est  aussi  des  fruits  ,  la  substance  sponj;icuse  qui  se 
trouve  entre  l'écorce  et  le  noyau.  Cette  expression, 
appliquée  à  l'homme,  réveille  l'idée  de  mollesse,  de 
corrujttion  :  elle  dénote  l'homme  sensuel ,  l'homme  tout 
charnel. 

Cnsiam.  VersCI.  f,es  parfums  les  plus  estimés  étaient 
ceux  qui  résultaient  du  mélange  de  la  casse  et  de  l'iuiile. 
C'étaient  ceux  que  l'homme  sensuel  préférait,  qui  sou- 
riaient le  plus  à  sa  moUesse. 

Mnrice.  Vers  05.  Le  Murex  est  un  poisson  à  coquille, 
de  la  grosseur  de  deux  huîtres  jointes  ensemble  :  on  le 
trouve  lixé  aux  rochers  dans  la  mer.  Il  est  de  couleur 
jaunâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Veut-on  le  saisir , 
il  lance  un  suc  qu'on  prendrait  pour  du  lait.  Mais  ce  suc 
liienlôt  devient  d'un  beau  vert,  puis  d'un  beau  rouge, 
quelque  peu  mêlé  de  violet  II  est  enfermé  dans  une  sorte 
de  poche  qu'il  porte  sur  le  dos.  La  pêt-he  du  Murex  dc- 
manoait  beaucoup  d'adresse  et  de  soin,  alinde  recuciilii- 
une  si  petite  ipianlilé  de  ce  suc,  dont  il  se  débarrasse 
SI  proinptement.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  la 
pourpre  des  anciens,  provenant  de  ce  suc,  fût  si  pré- 
cieuse. 

Veneri.  Vers  70.  r>e  même  que  les  garçons,  parve- 
nus à  l'âge  de  |iubcrté,  consacraient  aux  d:eux  Lares  leur 
,  «Ile  d'or  ou  de  cuir,  les  vierges  offraient  de  leur  coté 
leurs  poupées  à  Vénus.  C'était  déclarer  qu'elles  renon- 
çaient aux  jeux  de  l'enfance;  et,  comme  l'insinue  le 
pof  te  ,  c'était  dans  l'espoir  aussi  d'obtenir  un  heureux 
iiymen. 

Messalœ.  Vers  72.  Ce  lils  du  grand  M.ssala  était 
Messalinus  Cotta,  l'inventeur  d'un  ragoût  compose  de 
pattes  d'oie  et  de  crêtes  de  coq.  Pline  le  cite  comme  un 
lemeux  gourmand.  D'autres  veulent  qu'il  soit  question 
l'un  autre  Messalinus  à  qui  ses  débauches  causèrent  dans 
SB  vieillesse  de  si  grands  maux  d'yeux  ,  que  la  peau  de 
in.-  p.:upièie»  se  relira,  d'où   le  lippu  piop'yo.  iUous 


avons  TU  ailleurs,  sat.  I,  vers  79  :  l 'aires  in fiiudrit 
lippos,  expression  où  c'est  moins  la  lettre  que  l'esprit 
qui  doit  iiréciscr  le  sens,  le  physique  devant  étro  lii, 
comme  ici ,  l'indice  du  moral. 

i'arre  litaho.  Vers  7fi.  C'était  un  gùteau  de  blé  o'i 
d'orge  grillé,  assaisonné  d'un  peu  de  sel;  nu  l'appelait 
aussi  .l/o/a.Sd/sn:  liunible  offcaiide  et  i|ui  devenait  celle 
du  pauvre.  La  conclusion  de  l'erse  est,  que  «  un  ca'up 
pur,  avec  la  plus  modeste  offrande  ,  Cït  toujours  sûr  d'élre 
agréable  à  la  divinité.  »  C'est  là  le  sens  de  Htare,  qui  ne 
signilie  pas  seulement  faire  un  Sacrifice ,  mois  étr« 
exinirc  dans  cesacrilice... 

CMk  conclusion  de  In  satire  de  Perse  ,  .çiirr/iileilfioil 
pitre ,  se  ra|)proclie  beaucoup  de  la  fin  de  la  dixième  sa- 
tire de  Juvénal ,  sur  les  l-'a'H.r. 

SUR  LA  SATIlii;  III. 

AuoUMENT.  On  a  cru  saisir  un  rapprochement  eulre 
cette  troisième  satire  et  celle  où  Lucilius,  dans  son 
quatrième  livre,  s'élève  contre  la  profusion  et  les  désor- 
dres des  grands.  Mais  le  but  coiimie  l'exécution  en  sont 
bien  différents.  C'est  d'abord  un  dialogue  qui  s'engage 
entre  un  jeune  homme  paresseux  et  son  gouverneur, 
tableau  animé,  dont  le  résultat  est  de  faire  rougir  lejeune 
homme  de  sen  ignorance.  Cette  ignorance,  cette  paresse, 
qui  ne  trouvent  aucune  excuse  ni  dans  la  fortune  ni  dans 
le  rang,  voilà  pourtant  ce  qui  amène  trop  souvent  le 
mépris  qu'on  fait  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  De  là ,  l'es- 
quisse la  plus  éloquente  des  remords  vengeurs  que  pré- 
[lare  ,  avec  la  perte  d'un  temps  si  précieux,  l'oubli  des 
saines  leçons  de  la  philosophie.  Delà,  la  peinture  la  plus 
vigoureuse  encore  du  triste  état  de  l'homme  qui  n'a  pas 
appris  par  l'étude  à  inaitriser  ses  passions.  Quittant  deux 
fois  le  ton  sublime  auipiel  il  s'élève  en  ce  grave  sujet,  il 
nous  égaii' ,  une  première  fois  par  le  détail  des  amuse* 
ments  et  des  espiègleries  deson  enfance,  et  une  seconde 
par  l'aveu  si  grotesque,  mais  si  vrai ,  du  centurion  qui, 
plus  occupé  de  cultiver  sa  barbe  de  buuc  que  son  esprit, 
ne  voitjias  à  quoi  peut  être  boune  la  philosophie.  Vient 
ensuite  le  tableau  d'un  malade  que  l'iniempérance  ,  ce 
vice  nécessaire  de  la  paresse  et  le  plus  souvent  de  l'igno- 
rance ,  conduit  au  trépas.  C'est  un  exemple  qui  trome 
Son  application  dans  les  maladies  de  l'àme.  l'A  la  conclu- 
sion e~t  (pi'à  la  philosophie  seule  appartient  le  pouvoir 
de  préserver  rhomiiie  d  égarements  qui  rassemblent  à  la 
folie. 

Clarum  mar.e.  Vers  i.  Cet  adveriie  est  pris  subtanti- 
vement.  Exicndit.  Cet  effet  de  la  liimirreest  seulement 
apparent.  Mais  le  vrai  ou  le  vraisemblable  ne  sont  pas 
seuls  du  domaine  de  la  poésie  ;  l'observation  iiiêine  erron- 
née  a  aussi  son  prix. 

Falernuni.  Vers  2.  Le  Falerne  était  un  vin  des  plus 

généreux.  Tibiille,  liv.  II,  élég.  I,  nous  ilil  :  Falcrnus 

nvnc  mihi  fumosospruferie.  Horace,  liv.  n,  ode  5, 

nous  ajipiend  que  c'était  un  vin  qu'on  aimait  à  tenir  en 

!  réserve  ; 


NOTES. 


Ser  ti'.  in  romuto  jr.iiuine,  per  dies 
i'estos,  rHcliDatiini  be-3ris 
Inttriore  ojtaFalerni. 

luv^cal  nous  lait  connaîlrf  aussi  ce  vin  ,  et  l'usag.» 
qu'on  ea  faisait.  Voyez  satire  VI,  vers  445  et  suivants  : 

Tandem  iila  vcnit  rubicondula,  etc. 

Lmca.  Vers  4.  11  s'agit  du  cadran  solaire.  La  dii- 
qv'«nie  ombre  prcjelée  sur  la  '.igné  correspondante  de 
la  surface,  indiiiuf  OH "e  heures  du  matin.  L'on  voi»  que 
test  passalilcnieiit  dormir,  en  effet,  que  de  s'éveiller  en 
ce  moment.  l)'a  lleuis,  chez  les  liomains ,  comme  che? 
nous,  celte  lieure,  suivant  la  remarquequ'en  fait  Martial, 
était  plus  particulièrement  consacrée  au  travail  : 

In  quintîun  varios  extendit  iloma  labores. 

Vmis  comitum.  Vers  7.  Qupli]ues  interprètes  tradui- 
sent par  uu  (lèses  lonipugnons  d'étude.  Le  ton  de  re- 
proche qui  règne  dans  ce  langage  adressé  au  jeune  dis- 
ciple ne  permet  pas  de  supposer  que  ce  soit  un  de  ses 
condisciples  qui  le  lui  adresse.  Comes  se  dit  du  compa- 
(jnun  d'un  jeune  liomme,  de  celui  qui  est  chargé  de  le 
surveiller,  soit  dans  sa  conduite,  soit  dans  ses  études  ; 
c'est,  en  un  mot  ,  le  gouverneur  du  jeune  élève.  Cette 
tâche  pénible  l'tait  souvent  partagée  entre  plusieurs,  ce 
qui  rend  raison  du  plur.  comitum.  Voy.,  pour  la  signi- 
tication  de  ce  mot,  Martial ,  liv.  XI,  épigramine  40,  et 
le  Digeste  g  x\,  de  Injuria. 

Vitrea.  Vers  8.  Est-ce  parce  que  la  bile,  de  même  que 
IcveiTC  en  fusion,  s'enfle  et  se  répand  soudain  sur  tout  le 
corps  ?  ou  plutôt  et  simplement ,  pari-e  que,  s  •  reflétant 
sur  le  tiint,  elle  devient  transparente  comme  le  verre  î 
Horace  avait  dit  : 

Jiissit  qiiod  splendida  bilis. 

De  deux  rmdturs.  Vers  10.  C'est  la  l'origine  du 
jiarchemin  dont  nous  nous  servons  même  de  nos  jours. 
Jaune  d'un  lolé,  de  celui  où  se  trouvaient  les  poils, 
cnpilli.  il  était  blanc  de  l'autre.  C'est  sur  ce  dernier 
côté  seul  qu'on  éori\  ait. 

La  place  qu'occupe  ici  le  poSiiiS  capiUiS  suffit  pour 
nous  convaincre  ipi'il  ne  peut  être  question  des  eheveux 
peignes  du  jeune  homme,  ainsi  que  plusieurs  l'ont  en- 
tendu :  toute  autre  explication  devient  superflue. 

IS'odosa.  Vers  H.  Nous  convenons  sans  peine  qu'un 
roseau  noueux  ne  peut  guère  bien  s'entendre  ici.  On  ne 
^erra  dans  celte  locution  i[ue  notre  désir  constant  de  repro- 
duir  dans  la  lettre  comme  dans  VeSj.rit  noire  .■;ulcur.  Y 
substituer  un  po/iiroii  élaitune  ressource  'y:  nous  in- 
terdisait le  cro.s's'ii.s'  humitr  qui  suit;  et  puis  un  poinçon 
est  il  noueuT?  Une  plume  ne  l'est  pas  davantage. 

Elle  ne  marque  pas.  Vi'is  J5.  Le  poète  se  sert  du 
mot  .s((ii((  pour  iiidi(|uer  [\'nvre  qu'il  a  qualiliee  plus 
):aul  de  erassus  huinur.  C'est  le  nom  d'un  pcjissoii 
(l'araignée  di'  mer),  dont  les  anciens  tiraient  une  cou- 
leur noire  qui  leur  tenait  lieu  de  notre  encre.  Cet  en- 
oroil  est  iniilé  d'Horace,  qui  avait  di(  ,  livre  II.  snt.  lU- 
vereT  :  Culpitntur  ealnmi. 


Papparcminutvm.  Vers  17.  Expression  <]ui  roieat 
à  ce  que  m.us  entendons  par  mûeher  le  moreeau.  lille 
est  en  accord  parfait  avec  columbo,  un  jeune  tourte- 
reau, et  regum  pueris,  les  nourrissons  des  rois  U 
n'en  est  pas  de  même  du  lallare  et  de  l'»a(t,s  mammœ 
au  vers  suivant,  qui  ne  peuvent  plus  avoir  de  rapport 
qu  avec  les  eufants  des  rois.  On  peut  se  rendre  raison, 
toutefois  ,  de  cet  oubli ,  qui  n'est  pas  ,  au  reste  ,  le  seul 
chez  notre  auteur,  témoins  le  fermentum  et  le  capri- 
fieus  que  nous  avens  vus,  satire  I,  vers25et2-{.  Ce  serait 
de  ne  faire  rapporter  pappare  miitutum  qu'à  columbo  : 
alors  lallare  retombant  sur  regum  pueris,  la  symétrie 
se  trouverait  régulière. 

Cuiverba?  \ers\9.  Horace,  liv.iv,sat.  iii,dil,  dans 
le  même  sens,  dure  verba,  payer  de  paroles. 

Ef/luis.  Vers  20.  Expression  d'une  application  hardie- 
Tu  es  le  vase  qui  laisse  écouler  l'eau  ;  plus  hardie  en- 
core par  son  admirable  concision. 

Contemnere.  Vers  21.  Horace,  livre  n,saf.  m,  vers 
)3  et  suivants,  avait  dit  : 

Invidiain  placare  paras,  virluterelicta? 
Contenmeie,  miser  I  \  itamla  est,  iuiproba  Sireu, 
Desidia. 

Fidelia.  Vers  22.  Sic  dicta,  quod  reeondita  fide- 
liter  vina  servet,  dit  Casaubon  avec  Biitaunicus  et  I* 
vieux  scoliastc. 

Salinum.  Vers  2.ï.  Il  ne  faut  pas  considérer  la  salière 
et  plus  loin  ce  qu'il  nomme  patclla,  comme  de  simples 
ustensiles  de  ménage.  L'un  et  l'outre  était  d'un  usage 
habituel  dans  le  culte,  ni/(ri.r  fini  pntella,  qu'on  ren- 
daitaux  dieux  Lares.  Ces  olijels  étaient  doue  à  bursvem 
un  symbole  des  croyances  religieuses;  de  l.'i  le  soin  tout 
particulier  qu'ils  en  prenaient.  Ils  tenaient  à  les  conserver 
purs  et,  comme  le  poète  ajoute  aussi ,  sans  tache,  sine 
labe.  C'est  encore  là  une  imitation  d'Horace,  liv.  I,  satire 
III,  vers  13  : 

l\Iodo  bit  uiilii  meusa  tripes,  et 
Conctia  salis  puri. 

Souche  des  Toscans.  Vers  28.  Stcmma,  du  gren 
crifji.  je  couronne,  siguille  proprement  iiiic  roiudiiiie, 
uneguirlnnde.  Il  fut  ensuite  appliqué,  comme  il  l'est 
ici ,  à  l'Arbre  généalogique.  Celle  métaphore  provient 
de  ce  que  les  anciens  représentaient  sur  leur  arbre  généa- 
logique le  nom  de  leurs  aïeux  curermé  dans  un  petit 
cadre  circulaire  ou  espèce  de  couronne. 

On  sait  que  la  noblesse  originaire  d'Etrnric  était  forl 
en  honneur  à  Kome.  Ce  pays,  avant  d'être  soumis  i 
l'empire,  avait  sou  roi  particulier,  à  qui  les  duuie  lu- 
cumousou  principaux  sei[jiieurs  de  la  coiiliée  étaient  tenus 
de  fournir  chacun  un  licteur.  C'était  de  ces  luciimors 
que  de^cen^laicnl  .'U  étaient  supposées  descendre  les  prin- 
cipales familles  du  patricial.  Il<'r'ice,  en  vrai  c<uirtisau, 
ne  manque  pas  de  faire  honneur  d'une  pareille  origii'ii 
à  Méi'ine,  liv.  I,  sal.  VI,  vers  I  ; 

Non  ipita.  MTCena^.  I.ydornni  qnidipnd  i;trirLO} 
liicoluil  foi  s,  iicin  •  ficueiiisior  oU  !a. 
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Kl  ailUan  . 

Tyrrhena  reguiii  progcniee 

Traheate.  Vers  29.  La  trahée,  ainsi  uominée,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  r/uof/  triibibus  interle.rdtiir, 
étail  un  v^lenienl  partiicilier  aux  consuls,  aux  (iréleurs 
cl  autres  priiicipauK  in.i|;istrals. 

l'hulcras.  Vers  30.  Voyez  la  note  dernicro  de  la  sa- 
tiie  \\l  de  Juvénal  ,  où  nous  avons  ex[jii<jué  d'avance 
celle  expression  ,  c|ue  nous  seiolilenl  n'avoir  pas  coin(irise 
WM.  Séhs  et  le  Monnier.  M.  lUéry  traduit  : 

(lue  Ions  ces  vains  dehors  étonnent  le  vulgaire. 

Disciiicti  i\Hl(fi'.  \ers  31 .  Discincius  veut  dire  qui 
n'a  pus  de  ceinture,  ou  qui  est  mal  ceinturé.  11  était 
passé  en  proverbe  que  discincta  vestis  ,  discincius 
anivius.  On  sait  le  niotde  SvUa  ,  parlant  de  César  :  Il 
faut  se  méfier  de  ce  jeune  Iwmme  à  ceinture  lâche. 
César  n'affectait ,  en  effet,  celle  négligence  (jue  pour 
échapper  aux  soupçons  du  redoutable  dictateur:  mais 
celui-ci  avait  pressenti  ses  desseins.  On  attribue  ce  mot 
même  à  César  encore  au  sujet  d'Antoine  ;  Je  ne  crains 
pas,  disait-il,  ce  ijrus  qarçondont  la  ceinture  est  tou- 
JDurs  Idche. 

Quel  est  le  Natta  dont  il  est  ici  question  ?  Est-ce  le 
inéme  que  celui  dont  nous  entreliint  Horace,  liv.  1, 
satire  VI,  vers  123,  et  qu'il  appelle  immundusl  Ci- 
eéron,  proWur.,  parle  d'un  M  a  lia  qui  vivait  de  son  temps. 
Nous  pensons ,  avec  la  plupart  des  interprèles ,  que  sous 
ce  nom  fictif  il  faul  entendre  Néron.  Outre  ces  détails 
qui  n'offrent  rien  de  contraire  à  cette  opinion  .  l'invoca- 
tion suivante,  où  le  poète  demande  à  Jupiter  la  punition 
des  tyans,  suflil  pour  nous  en  convaincre. 

Juvenci.  Vers  39.  On  sait  l'histoire  du  taureau  de 
l'halaris  et  l'aventure  de  Damoclcs  :  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  nous  y  arrêter.  Faisons  remarquer  seule- 
ment qu'Horace  avait  dit,  liv.  i,  épit.  n,  vers  38  : 

Invidia  Siculi  non  invenere  tyranni 
Majus  tonnentum. 

Ailleurs  ,  liv.  m,  ode  l,  vers  \7  : 

Pistrictns  en^is  ciii  super  iinpia 
Cervice  pentlet,  non  Sicul.e  dapcs 
Sulceni  elaborabunt  saporera  ; 
Non  avinm  citharreiiue  cantus 
Somnum  reducent... 

Palleat  infelix.  Vers  43.  Juvénal,  sat.  i,  vers  168: 

Rubet  auditor  cui  frigida  mens  est 
Crimiuibus  ;  tacita  sudant  pi  xcordia  culpa. 

Ailleurs,  sat.  m,  vers  48: 

Conscius,  et  cui  ferrens 
£stuat  ocultis  aninius,  seniperque  tacendis. 

Grandia.  Vers  43.  Il  s'agit  des  amplifications  que  les 
rliétcurs  faisaient  composer  a  leurs  disciples,  et  que  ces 
derniers  lisaient  quelquefois  en  public.  C'est  à  ce  genre 
de  composition  que  Juvénal  fait  allusion  au  vers  161  de 
la  satire  VII,  et  13  de  la  satire  1. 


Seniu.  Vers  48.  C'est  le  cnvp  désir,  autrement  nom- 
mé le  coup  de  Vénus;  caniruta,  c'est  l'as,  l'un  favorable 
au  joueur,  l'autre  funeste  :  l'roperce  nomme  ce  dernier 
roup  nnics  damnusi.  11  y  en  avait  d'autres  enc<.re,  ap- 
pi'li's  cliius,  vulturius,  etc. 

Orca'  Vers  50.  C'était  un  vase  avec  le  col  long  et 
l'ouverture  étroite.  Les  enfants  à  une  distance  marquée 
tàih.iient  de  jeter  une  noix  au  fond  de  ce  vase  :  le  plu6 
adroit  gagnait  les  enjeux.  Ovide  fait  mention  de  ce  jeu 
dans  le  distiquesui>ant  : 

Vas  quotjue  sa^pe  cavnm.  spatio  distante,  locatur; 
lu  quod  mis»a  levi  nux  caUil  una  manu. 

Nous  ne  dirons  rien  du  troisième  jeu,  il  est  assez  coDDU 
pour  (jue  nous  puissions  nous  en  dispenser. 

llaiid  iibi.  Vers  32.  Cet  endroit  de  notre  auteur  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  des  motifs  qui  nous  portent 
à  croire  qu'il  s'agit  de  iSéron.  Ce  qu'il  dit  ici  a  vraisem- 
blablement trait  aux  leçons  de  sagesse  que  Sénèque  fut 
chargé  de  donner  au  jeune  prince  :  on  sait  que  la  doc- 
trine de  Sénèque  était  le  Stoïcisme,  et  c'est  du  Stoïcisme 
qu'il  est  ici  question. 

Curios  mores.  Il  dit  de  même,  satire  v,  vers  58  ; 

Apposita  iiitortos  ostendit  régula  mores. 

Ailleurs,  sat.  iv,  vers  H  : 

Rectum  dicernis,  ubi  inler 
Curva  subit,  vel  quum  fallit  pede  régula  varo. 

Braccatis  illita  Médis.  Vers53.  Ces  peintures  étaient 
du  célèbre  Polygnote:  les  Mèdes  y  figuraient  vêtus  de  leur 
hoquelon  ,  espèce  de  simarre  qui  descendait  des  reins 
ju>qu'aux  talons.  Ces  peintures  avec  le  Portique  furent 
détruites,  au  temps  d'Arcadius  et  d'il  onorins,  par  un  pro- 
consul d'Acbaïe,  ennemi  déclaré  de  la  secte  deZénou. 
Voy.  les  épltres  de  Synésius. 

flinVfifof.  Vers  53.  Le  Portique  soumettait  ceux  qu'il 
ac  cueillait  aux  plus  rudes  épreuves.  11  fallait  avoir  la  tête 
rasée ,  coucher  sur  la  dure  enveloppé  d'une  peau,  se 
nourrir  de  légumes,  et  fréqueuMiient  passer  la  nuit  à 
méditer.  Ce  fut  là  le  genre  de  vie  que  iMarc-Aurèle,  des 
l'âge  de  dcuîc  ans,  embrassa  spontanément. 

Samios.  Vers  56.  Cette  lettre  du  sage  de  Samos  est 
l'r,  ou  y  grec,  l'ylbagore,  dont  il  est  ici  question,  l'in- 
venta comme  un  symbole  de  la  vertu  et  du  vice.  Le  jam- 
bage droit,  qui  dans  l'écriture  grecque  est  raide  et  élevé, 
désignait  la  vertu;  le  gauche,  qui  est  iniliné,  marquait 
le  vioe.  n  Hœc  littera,  dit  le  vieux  sooliasle ,  hinc 
et  inde  ditidit  ramos,  umim  angusium  nrdiiumque, 
virtuiis  imacjinem  obumbrantem .  alteruin  laliorcni 
facilioremque,  vilii  cmblema.  »  C'est  là  l'expression 
encore  de  cette  épigramme  de  Virgile  : 

Litera  Pytliagors,  discrimina  seet.i  bicomi, 
Huraanie  vitai  speciem  prceferre  videtur. 

Est  aliquid.  Vers  60-  Les  Stoïciens  regardaient 
comme  le  principe  et  la  garantie  de  tous  les  devoirs,  la 
connaissance  de  la  fin  qu'on  doit  se  proposer.  Perse  com- 
pare ici  cette  fin  au  butque  le  tireur  d'arc  doit  viser. 
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Cratcro.  Vors  Ki.  Ci'lèbie  médecin d'Auguslc.  Horace 
f!i  ^lal■le  coimiie  d'un  oracle  : 

Craterum  dixisse  putato. 

Autmeiœ.  Vers  68.  La  vie  est  comparée  à  une  lice. 
A  l'eïlrémité  de  la  lice  s'él(?ve  une  bnrne  qu'il  faut  dou- 
bler pour  revenirau  point  du  départ.  Celte  limile,  qui  n'est 
que  la  moitié  de  l'espace  à  parcourir,  tigure  dans  la  vie 
rà|;e  de  quarante  ou  quaranle-cinq  ans  environ  Jusque- 
là  les  années  sont  dites,  suivant  l'espression  d'Uorace, 
(Art  poétique)  ffJiiiiifPS,  et,  à  partir  de  cet  âge  ,  elles 
sont  dlles  recedeiiU'S:  l'Imninie  est ,  ce  que  nous  disons 
baliluellcment,  sur  le  retour.  Telestdonc  le  sens  de  ce 
passage  :  «  Quammulliier,  et  qvamdecUvi,  rapido 
facilivecursu  extra  et  pueritiam  et  adotescentium  et 
virilem  œtateni  homo  rapitur  in  seiiectuiem.» 

Uinhris.  Vers  74.  L'Omlirie,  aujourd'lnii  duché  de 
SpoU'tle,  pays  ferlile  ,  et  qui  devait  donner  de  bonnes 
épicesà  ses  avocats. 

l/ir(().s;(.  Vers77.  A  Jjurhe  ou  moustache  de  bovc. 
Ce  mot  ra|ipi'lle  le  surnom  de  Capelta,  que  donne  Ju- 
vénal,  sat.  V,  vers  laii,  à  un  centuriou  : 

Discit  ab  hirsute  jaculum  torquere  Capella. 

Arcesilns.  Vers  79.  Philosophe  de  la  secte  académi- 
que, disciple  de  Crantor.  11  s(uitint  contre  Zénou  la 
doctrine  du  scc|»licisnie.  Gaitsaubon  remarque  fort  spiri- 
tuellement ici  que  «  le  centurion,  qui  ne  doute  de  rien,  se 
«  moque  par  préférence  d'un  académicien  qui  faisait  pro- 
«  fessionde  douter  de  tout.  » 

Soloii,  L'nu  des  sept  sages  ,  et  trop  connu  pour  que 
Iiousayons  besoin  d'en  rien  dire  ici. 

Obsiipo.  Vers  80.  Horace,  liv.  II,  sat.  V,  avait  dit  : 

Stes  capite  obstipo,  niultnra  similis  nietuenti. 

Nous  trouvons  aussi  dans  une  épigramme  attribuée  à 
Virgile  : 

Muiti  qiioque  taliacommeditantcs, 
Murmure  contuso  rabiosa  silentia  rodunt. 

Cirjiiide  itihilo.  Vers  85.  Axiome  de  la  philosophie 
ancienne.  Lucrèce  en  .i  f.iit  le  fondeiiu^nt  de  sa  doctrine. 

Inspire.  Vers  88.  C'est  un  dialogue  (|ni  s'établit  entre 
un  malade  et  son  nu'decin.  Le  malade  meurt  pour  avoir 
néglige  les  avis  de  la  médecine.  Le  jeune  honune  suc- 
combera aussi,  s'il  néglige  les  leçons  de  la  sagesse:  telle 
est  l'application  qu'en  va  faire  l'auteur. 

Boileau  imite  ce  passage  dans  sa  Iroisii^me  épitre  : 

Qu'avez  vons  ?  je  n'ai  rien.  M  ils...  Je  n'ai  rien,  vous  dis-je, 

R(*l»unilra  ce  in.il.Kle.  à  sf  taii-c  obstiné. 

Mais  ecpcrid.int  vuilit  tout  son  corps  2:;nit^rpnd  ; 

l'X  la  lièvre  demain,  se  rentl.iiil  ta  t>lns  ftirtc. 

Un  liénilier  aux  pieds,  valétciidrc  à  la  porte. 

Majore  domo.  Vers  92.  Il  s'agit  do  ces  riches  patrons 
qui ,  dans  leur  fortune,  trouvaient  le  moyen  de  tenir  sous 
leur  «léjtcndaiicc  la  ntunbrensc  classe  de  ciloyens  connue 
S.U115  le  nom  de  cUciiS  ou  fj' lis  tojulu.  Voje^  .lu\énal, 


sat.  I,  vers  99  et  suivants;  sat.  III,  vers  250ctsui.2r!i  , 
et  ailleurs. 

Surreutina,  Sorreute.  Vers  93.  Ce  vin  ,  dit-os  ,  ni^ 
diocre  dans  sa  primeur ,  devenait  excellent  au  bout  de 
vingt  ou  vingt-cinq  ans. 

Tu  restas  1  Vers  97.  Horace,  de  même,  liv.  I,  sat.  IX . 

Omnes  coinposui.  Felices  1  nuuc  ego  resto. 

TuryiduS.  Vers  98.  Juvénal,  sat.  i,  vers  145,  semble 
avoir  imité  cet  endroit  de  notre  poëte  ;  il  dit: 

Pu  na  tanien  prfesens,  quum  lu  drponis  amictum 
Turgidus,  etcrudum  pavoneni  in  balnea  portas. 

Mephites.  Vers  98.  Nom  des  exhalaisons  minérales 
appelées  mouffettes.  C'est  ici  une  haleine  infecte  ,  occa- 
sion née  par  une  mauvaise  digestion.  Les  Romains  s'élnient 
fatt  une  divinité  des  mauvaises  odeurs,  sous  le  uom  de 
.Mepliitis.  Tacile,  Hist.  I)l,chap.  35,  nous  raconte  que, 
lors  du  sac  de  Crémone,  le  temple  de  cette  divinité  fut 
le  seul  respecté  :  Solum  Mephitis  iemphim  stetii. 

'fange,  miser.  Vers  107.  Queli|ues-uns  sont  d'avis 
que  ces  mots,  jusqu'à  visa  est^  doivent  être  placés  dans 
la  bouche  du  jeune  homme:  nous  croyons  le  contraire. 
Miser ,  dans  la  bouche  du  jeune  homme  parlant  à  son 
maître,  serait  tout  au  moins  fort  extraordinaire. 

Hesierni.  Vers  106.  C'est-à-dire  des  esclaves  affran- 
chis ,  de  la  veille  ,  par  le  testament  du  défunt.  Ceux  qui 
étaient  ainsi  affranchis  portaient  ou  suivaient  le  cercueil 
de  leur  ancien  maître,  ayant  sur  la  tcte  le  bonnet,  sym- 
bole de  la  liberté. 

Candida.  Vers  1 1 4.  Ce  vers  en  rappelle  un  autre,  non 
moins  charmant,  de  l'roperce  : 

Ilisit  et  argnto  quiddam  promisit  ocello. 

Le  crible  du  peuple.  Vers  i  1 6.  C'est-à-dire  le  crible 
dans  lequel  est  passée  la  farine  grossière  on  moins  épurée 
dont  on  fait  le  pain  du  peuple  :  connue  nous  dirions  du 
pain  de  munition. 

Be(«.  Vers  118.  Le  poëte  l'appelle  pj(>t('iciiiic  Mar- 
tial, liv.  .Mil,  épigr.  15,  la  nomme  le  festin  des  ar- 
tisans: 

VI  saillant  fatii,-B,  fabroriim  prandia,  bêla;, 
()  (iiiaiii  sa.'i>e  [lelit  vina  ititMrtpie  coipius; 

Fort  insipide,  elle  a  besoin  d'assaisonnement. 
Orestes.  Vers  122.  On  connait  Orcsle  et  ses  fureurs. 


SIR  LA  SVTlRIi  IV. 

Atir.ll.MEM'.  Cette  satire  est  dirigée  contre  Néron. 
L'idée  en  est  einpiunlée  à  un  dialogue  Wc  l'Ialon  ,  inti- 
tulé le  Premier  .Mcibiade.  On  y  vo  l  Smiat' diinande 
au  jeune  Alcibiade  s'il  prétend  gouverner  la  républi- 
que avec  aussi  peu  d'expérience.  La  parole,  dans  n  ll« 
satire  ,  est  encore  donnée  à  Socrale ,  et  c'est  le  pupille 
du  grand  IViiclés ,  qtii   est  de  mcmc  Tobj.  l  ''e  ses  rc. 
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pror:lus.  Mais  il  ne  riiit  vnir  dnns  oc  cadrft  qu'un  iiiovrn 
Miijfiiicm  d<'  donner  le  elian|;o  au  piince  ,  de  se  iiiéna- 
i;cr  nn  |iréloxle  do  fronder  ses  vices  uaissanls,  sans  por- 
tiT  lio|i  (rdinl'iai;.'  h  sa  tyrannie  :  celtf  réserve  clail 
encore  du  rouni|;e.  Nous  ne  dirons  point  si ,  dans  celle 
ronsurc  de  Néro[i  ,  les  Iraits  décoches  contre  lui  ne  dc- 
raieut  pas  être  d'une  trempe  plus  vigoureuse.  Qu'il  nous 
suffise  de  faire  observer  que  c'est  du  jeune  prince  s'cs- 
Boyant  il  l'empire  ,  couiino  Alciliiade  au  nianienifut  des 
affaires,  qu'il  s'oi;il ,  et  point  encore,  puisque  déjà 
l'erse  n'était  plus  ,  de  Néron  fratricide  et  parricide. 

A  barbe  vénérable.  Vers  I.  Il  s'ai;it  de  Socratc.  La 
clçuê,  dont  il  est  fait  mention  au  vers  suivant,  et  que 
Socrate  fut  condamné  à  boire  ,  comme  chacun  sait ,  ne 
peut  laisser  aucun  doute  à  cet  é|;ard. 

Ihipille.  Vers  3.  Alcihiade,  fils  de  Cliniaset  de  Di- 
nnmaque. 

Sa  bile.  Vers  6.  Ces  vers  rap|ielleul  le  heau  passags 
«le  Virgile,  Enéide,  liv.  i,  vers  147,  où,  dit-on  ,  il 
s'était  lui-même  appliqué  h  rappeler  Cicéron  : 

Ac  veluti,  magno  in  populo,  qnum  sœpccoorla  est 

Seditio,  sa^vilcpie  aniniis  ignobile  vulgiis  ; 

Jamijuc  faces  et  sasa  volant  ;  furor  arma  niinistrat  : 

Tum,  pictaleRraveni  acmerilis,  si  forte  vin ]uem 

Conspeiere,  silent,  arrectisipie  aurilms  ^idslant  : 
nie  régit  dictis  aiiitnos  et  pectora  mulcft. 

Lucain  dit  de  même  ,  en  parlant  de  César  : 

Tuuiultuni 
Composuit  vulln  .  destrai|ue  silentia  fccit. 

Humains.  Vers  8.  C'est  l'espression  litlccale  du  latin 
Qitirites,  qui  signifie  fils  de  Quirimis,  surnom  de  lio- 
inulus.  Bien  que  le  dialogue  soit  entre  Socrate  et  Alci- 
liiade ,  et  que  la  scène  se  passe  en  Grèce  ,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  rien  changer  à  ce  mot  significatif ,  selon 
moi ,  l'intention  de  l'auteur  étant ,  par  cette  indiscrétion 
même,  de  faire  soupçonner  d'autres  acteurs;  ce  qui  est 
vrai. 

liè(jle.  Vers  12.  C'est  une  métaphore  Lardie,  si  l'on 
veut,  mais  pourtmt  inexacte.  De  ce  qu'un  homme  qui 
n'est  pas  droit ,  qui  est  ce  qu'on  appel  mal  planté  Sur 
ses  jambes  ,  est  dit  pede  varo,  le  peut-on  dire  d'one 
règle  à  laquelle  on  ne  peut  supposer  des  pieds?  Nous 
ifons  été  tenté  de  lui  substituer  un  compas  •  mais  u;i 
iompas,ne  traçant  point  de  ligue  droite,  ne  saurait 
faire  commettre  d'erreurs  à  ce  sujet.  Régula pede  varo, 
dit  le  vieux  scoliaste,  ea  esl  quca  obliquari  patitar  et 
inrurvalur. 

Thêta.  Vers  ^3.  C'était  la  lettre  dite  de  roiif/Hiiiiia- 
fioii  chez  les  Grecs,  comme  l'A  était  la  lettre  tVabsolu- 
tinn.  Quand  les  juges  opinaient  à  la  mort  dans  une  af- 
faire capitale,  ils  inscrivaient  sur  leurs  tablettes  un  G, 
initiale  du  mot  «ivocro^ ,  mort.  Voilà  pourquoi  l'erse 
l'appelle  iiii/MiDi,  de  sinistre  aïKjure. 

Quin  tu.  Vers  14.  «  Tu  conviens,  dit  notre  auteur, 
(pu  tu  n'as  pas  la  science  ucrcssaiicà  un  hoir.mc  qui  as- 


pire i  gouverner  un  empire.  Eh  bien  I  que  n'altends-la 
donc,  pour  capter  le  suffrage  de  ce  peuple,  que  tu  aies 
acquis  l'expérience  nécessaire?  • 

l'elle  decorus.  On  sait  que  Alcihiade  passait  pour  le 
plus  beau  des  Grecs.  Néron  était  lui-même,  suivant 
l'expression  de  Suétone,  ru/(u  ptilchro  mayis  (yuttni 
veiivsto,  d'une  jicjure  plutôt  belle  que  ijracieuse. 

Caudam  jactare.  Vers  14.  Cette  expression  est  em- 
pruntée du  j)aon  et  non  du  cliien  ,  ainsi  que  quelques 
interprètes  se  le  sont  imaginé.  Ce  qui  précède  ne  peut 
laisser  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Anticiiras.  Vers  )6.  L'Ile  d'Anticvre  passait  pour 
produire  le  meilleur  ellébore.  l'Jle  est  prise  ici  pour  l'el- 
lébore même,  l'erse  conseille  au  jeune  ambitieux  de  se 
guérir  de  sa  folie  en  buvant  pur,  mcraras,  tout  l'ellé- 
bore de  l'île  d'Anticyre.  Horace  dit  de  même,  Art  poéti- 
que, vers  297  : 

Nanciscetnrenim  prelinm  nonientpie  poeta;, 
.si  tribus  Aniicyris  cipiit  iu.>auabile  nuuquam  , 
Totisori  Licinocomn]  serit. 

Ailleurs,  liv.  II,  sat.  m,  vers  82  : 

Danda  est  ellebori  mullo  pars  maxima  avaris. 

t'iie  vieille.  Vers  19.  Ce  mot  est  formé  de  i  priv.  et 
de  vous,  esprit,  bon  sens.  Ainsi  c'est  une  iiiSoi.Sf'c  que 
le  poète  fait  entrer  en  parallèle  avec  son  jeune  ambitieux. 
Et  cette  insensée,  toute  remplie  qu'elle  est  de  préjugés, 
en  est  moins  infectée  que  lui. 

Dinomaque.  Vers  20.  Alcihiade ,  qui  prétendait, 
suivant  Plularque  ,  descendre  d'Ajax  par  sa  mère,  ne 
vante  ici  que  sa  noblesse  maternelle.  Ce  trait  est  des 
plus  fins,  dit  M.  Sélis,  et  retombe  visiblement  sur  Né- 
ron, qui  devait  à  sa  mère  son  avènement  à  l'Empire. 

Ocima.  Vers  22.  Ce  mot  est  le  nom  d'une  plante  ap. 
pelée  basilic. 

Desrendre.  Vers  23.  C'est  une  traduction  du  TSiiei 
lE.iVTON,  gravé  au  frontispice  du  temple  de  Delphes, 
maxime  fondamentale  de  la  vraie  philosophie. 

Bf.snre.  Vers25.  Allusion  à  la  fable.  La  Fontaine  va 
nous  rendre  facile  l'entente  de  ce  passage  : 

On  se  voit  d'un  autre  œîl  qu'on  ne  ^  oit  son  proc'.iain. 

Le  faliricateur  souverain 
>'ons  créa  lleslcic^^  tons  de  même  nianièrc. 
Taut  ceux  du  temps  passé,  que  du  temps  aaujonid'Iiiii  ; 
11  fit  pour  uns  défauts  la  poche  de  derrière  , 
Et  celle  de  devant  pour  les  défauts  d'autrui. 

Veciidi.  Vers  23.  Nous  ignorons  quel  est  ce  Vecti- 
dius.  Quelques-uns  lisent  f  enlidi,  et  selîgurentqiie  c'est 
le  même  Vcntidius  dont  parle  Juvénal  satire  M,  vws 
22.  L'un  et  l'autre  sont  riches  à  la  vérité;  mais  celui  dt 
Juvénal  est  prodigue,  et  le  Vectidius  de  Perse  est  arate  : 
ce  n'est  donc  [las  le  mênic 

HHIan.  Vers  2().  Juvénal,  sat.  IX,  vers  53.  dit  do 
iiiêmc  : 

rot  iiiilvos  intra  tua  pasciia  la;s<». 
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Ne  lll^ollS-uous  (las,  iimis,  le  vol  du  ctuipon  i>aur  dc- 
siijiier  une  jielile  éloiiJuo  de  tenain  qui  avoisine  un  ma- 
noir? 

ConipHu-  Vers  28.  Los  semailles  achevées,  les  labou- 
reurs susneiiilaient  leurs  charrues  dans  un  carrefour,  fai- 
saient des  saorilicos,  et  celéhraient  de  joyeuses  fêles  nom- 
mées compitalia- 

l'etii  broc.  Vers  2!).  Deradere  limum,  c'est  racler, 
enlever  ta  terre  (jlnise,  i\tu,  chez  les   anciens,  servait 
au5  mêmes  usages  ipic  le  jjoudron  chez  nous.   Térence 
dit,  acte  III,  scène  I,  de  Vlléaul.  : 
Ilelevi  dolia  orania,  omues  sérias. 

}'inaigre.   Vers  32.   Horace,   livre  II,   satire  m, 

vers  1-52  : 

Pauper  Opiinius  arRcnti  posili  inliis  et  auri , 
<)ui  Veientaimm  feslis  potare  diebus 
Campana  solitus  Irulia,  vappauiiiiie  profeslis. 

Coudoie.  Vers  35.  Horace  donue  à  cotte  expression 
le  sens  d'avedir,  tandis  qu'il  est  pris  ici  dans  le  sens  de 
rr;  oiisscr  avec  mépris  : 

Nonne  vides  ?  aliqnis  cubilo  slantera  prope  laugens. 
Inquiet. 

lluncantem.  Vers  36.  Au  propre,  sarcler,  e.riirper 
les  mauvaises  hcrhes;  ici  épiler. 

(jousape  ou  (jausapa.  Vers  57.  C'est  un  tissu  à  longs 
duvi'ls;  il  est,  par  application,  pris  ici  pour  la  liarbe. 
fiulaitalum,  oint  d'huile  de  halanuni. 

Gxirgillio.  Vers  38.  l'arlem  pudihundani  indicat, 
quum  proprie  in  jjulturesil  gurgulio  :  la  luette. 

IS'oiis  frappons.  Vers  42.  Horace,  liv.  Il,  opit.  ii, 
vers  97  : 

Csdimus,  et  totidem  plagis  consutuimushosicrji. 

l  uteal.\ers  49.  C'est  l'endroit  oii  les  usuriers  cl  les 
emiu  unleurs  se  réunissaient  pour  aviser  à  leurs  iutéi'éls 
réciproques  :  c'est  la  /iour.S'e  de  nos  villes  de  com- 
merce. 

Ce  mot  est  forme  de  puteus,  puits.  En  voici  l'origine: 
Au  lien  oii  l'augure  iScvius  coupa  une  pierre  avec  un 
rasoir,  on  éleva  un  autel,  et  le  rnsoir  fut  enfoui  dans  un 
trou  ou  Jjuil.s',  pratii]uésous  cet  autel,  d'où  la  place  prit 
le  nom  do  l'utcul. 

l'ibice,  cicatrice.  Ce  sont  les  vexations  dont  un 
:réancier  impitoyable  accable,  le  fouet  de  l'usure  dont  il 
llagcUe,  //«(/('/(«(,  un  pauvre  débiteur. 

17/  artisan.  Vers  51.  Juvénal,  sat.  iv,  vers  1^3,  se 
sert  du  mémo  ternie  eu  parlant  do  Domitien,  cette  autre 
idide  de  la  populace,  mais  qui  sut  l'immoler  dès  qu'il 
loulut,  à  son  tour,  lui  faire  sentir  sa  tyraiinio, 

.Scd  perlit,  po  Icpiamrcrdonibus  ctsc  1  niondiis 
Cci'pcrat... 

SATliil';  V. 

Alltil.  MLM  .  Cale  salilo,  Li  p'usiiiu'oi  truite  de  loilcs 


que  l'eiso  nous  a  laissées,  traite  de  la  r>aie  liliirté.  tllo 
est  adressée  à  Cornulus,  philosophe  stoïcien,  dont  l'crse 
avait  reçu  les  leçons,  et  qui  était  resté  son  ami.  On  peut 
la  considérer  comme  l'expression  ii:éme  de  la  doctrine 
des  Stoïciens  sur  ce  sujet,  expression  rendue  en  bonus 
Tors.  Il  y  a,  disent  ces  philosophes,  deux  sortes  de  li- 
fcfrfp  bien  distinctes  :  l'une  physique  ou  civile,  c'est  celle 
que  connaît  le  peuple  ;  l'autre  morale  et  du  domaine 
de  la  sagesse ,  qui  consiste  à  se  rendre  maître  de  ses  pas- 
sions ;  cette  dernière  est  la  seule  vraie  liberté  :  tout 
homme  vicieux  est  esclave. 

C'est  l'usage.  Vers  1 .  Depuis  Homère ,  peu  de  poètes 
se  sont  fait  faute  de  cette  formule  d'éloges.  Virgile  l'a 
employée  deux  fois  ,  l'une  au  second  livre  des  (jéorgi- 
qucs  ,  l'autre  an  sixième  chant  de  l'Kuéide  ,  dans  la  des- 
cription des  enfers  : 

Non  milii  si  ccntum  lingiiae  sint,  oraque  ccntuni,  etc. 

Cocilius,  llostins  ,  Ovide,  l.icontius,  Sodiilius  ,  ont 
presque  dans  les  mêmes  ternies  formulé  le  même  vo'ii. 
oilius  encore  et  Clandius  ont  souhaité  cent  voix,  l'un 
pour  célébrer  je  ne  sais  plus  quel  combat,  l'autre  pour 
iniinortaliser  le  consulat  de  son  ami  l'roLinus. 

Parmi  les  prosateurs,  Quintilion  s'est  également 
permis  ce  tour  d'expression.  Saint  Jérôme  va  jilus  loin  : 
Qit«)id  m^'me  ,  s'écrie-t-il ,  (oiis  les  membres  (le  mon 
corps  se  convertiraient  en  langues  ;  quand  même  je 
serais  tout  composé  de  voix ,  etc. 

Ce  début  lin  poète,  soit  qu'on  y  voie  on  non  l'inteiitiou 
de  fronder  le  mauvais  gortt  qui  dicte  de  pareils  vaux, 
est  lui-même  emphatique  à  dessein.  Celle  emphase  mo- 
tive la  brusque  interruption  du  sage  Cornulus,  qui  s'é- 
tonne d'enleiidie  ainsi  commencer  sou  ami.  Hlais  l'erse 
jiistilic  son  début,  puisant  son  excuse  dans  la  vive  ex- 
pression d'une  tendresse  ,  d'une  reconnaissance  qu'il 
veut  manifester  au  monde  entier. 

Avecemphase.  Verso.  Juvénal,  satire  vi,  vers  037  : 

Grande  Sopliocico  carnien  baccliainur  hiatu. 

l'artlii.  Vers  A.  11  s'agit  d'un  poëme  où  étaient  re- 
tracés les  exploiLs  de  Corhulon  contre  les  l'arlhes  :  on 
croit  savoir  que  l'auteur  avait  eu  soin  de  faire  honneur 
de  ces  succès  à  Nérou.  l'enl-étrc  est-ce  tout  siiiiplcinent 
un   souvenir  de  ce  vers  dlloiace,  livre  II,  sat.  I  ; 

Aut  labeutis  equo  describit  vulnei  a  r.irliii. 

Ce  rapprochement  siiflît,  an  lesle,  pour  nous  coo- 
vaiiicro  qu'il  ne  peut  être  question  ,  suivant  la  pensée  ilu 
Casaubon,  d'une  manière purliculicre  «ii.r  l'arlhes  de 
Ion  et  r  lejarclot. 

(^ffdS.  Vers  3.  Juvénal,  au  vers  32  de  la  satire  n  , 
nous  donne  Texplicition  île  ce  mot  ; 

Qiiiiiu  totabortivis  frciiiidaui  Jiilia  viilvani 
Sulvcret,  et  patruu  siiiilles  crrundcrct  oITas. 

Ce  sont  d'informes  lanibeauT  ou  masses  rie  chair 
indigeste  qui  ligurent  au  reste  asïe/.  bien  Téh.rj  îic 
giosbioie  d'une  mue  eiiipbalH]uc. 
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Itl.jens.  Vus  C.  Diderot  corrijje  ;  egcr JS ;  coriecli(Jii 
mutile. 

Ingeris  ici  ae  si|;nllic  point  se  (jorgir,  mois  pousser 
dehors  <1I1  rontraim.  Juvénala  dit  duiis  le  ini^iiic  sens  , 
i]iais  avec  uiio  autre  ima(;e  effuudere  uffas.  il  est  ois<5 
de  Toir  <|u'i»f/frix  s  ei|ilii|uc  fort  bieu  avec  iio- 
bis.  Nobis  ingeris?  nous  pousses-(u?  on  bien  encore 
avec  offas  ofjis,  masse  stir  tnasse.  D'ailleurs  il  ne  s'a- 
git pas  de  se  gorger  :  il  s'agit,  au  contraire,  depro- 
duire  au  dehors  ,  d'eiifaiiler  laborieasemetit  de  ru- 
bustes  vers. 

Laehavdiére.  Vers  8.  Ce  mot  est  employa  à  dessein. 
Il  est  une  cpl|;ranimc  contre  ceux  qui  se  cunsuinaicnl  à 
traiter  des  sujets  élernelleuient  rebattus. 

Procnes.  Cette  OUe  de  Paudion  ,  roi  d'Athènes  ,  pour 
punir  son  inlidèle  époux,  Téiée,  roi  deTlirace,  immola 
le  jeune  Itys,  son  fils,  et  le  lit  manger  à  son  pcre  Voyej 
I\létaiiiorpboscs  d'Ovide. 

L'histoire  de  ïhyesle  n'est  pas  moins  connue  :  il  avait 
léduit  la  femme  d'Atrée,  son  frère.  Celui-ci,  dans  sa 
rengcance  ,  fit  servir  au  père  le  corps  de  ses  enfants.  On 
dit  que  le  soleil  s'obscurcit  pour  n'être  pas  témoin  d'un 
tel  forfait. 

Gtyroni.  Vers  9.  Suivant  le  vieux  Scboliasle,  c'était 
un  comédien  affranchi  de  Néron,  et  fort  goûté  delà 
multitude  ;  un  Odry  de  l'époque. 

Coenanda.  C'est  une  erreur  de  Casaubon  de  traduire 
:e  mot  par  un  festin  qui  doit  procurer  a  GUjcon  de 
quoi  gagner  savie. 

Un  soufflet.  Vers  11 .  Horace ,  liv.  ij,  sat.  iv  : 

At  tu  concluras  hircinis  follibus  auras , 
Usqueldborantes  ,  duin  ferrum  moltiat  ignis  t 
Utmavis,  iniitare. 

Juvénal ,  sat.  VU,  vers  109. 

Tuncimmensa  cavi  spirant  menilacia  foUes, 

Cornicaris.  Vers  12.  Saint  Jérôme,  épitre  4  ,  dit 
de  même  :  Alii  intra  se,  nescio  quid  cornicantes  , 
twnentia  verba  trutinaniur. 

Virgile  ,  parlant  de  la  démarche  grave  et  méditative 
de  la  corneille,  dit,  Georg.,  liv.  1,  vers  389  : 

Et  sola  in  sicca  secum  spatiatur  arena. 

SUoppo.  Vers  13.  Ce  mot  est  formé  par  imitation  du 
bruit  que  fait  entendre  l'air  comprimé  dans  la  bouche, 
lorsqu'on  le  laisse  échapper. 

Fidèle  à  }a  toge.  Vers  14.  La  toge  était  le  vêtement 
ordinaire  des  Romains.  Il  faut  voir  ici  un  stijle  Simple, 
comire  nous  dirions,  un  langage  bourgeois,  limace, 
Art  Poétique,  prend  ce  mol  dans  le  même  sens,  quand  il 
lui  fait  signifier  ]e  style  familier  de  la  comédie,  comme 
au  mot  Pr(r'<rtu le  geuiep/iisjjoinppn.rde  !a  tragédie  : 

bt  (jiii  tTcticxtiB  el  ipii  Gocucrc  rogalas. 


Horace  ,  au  mémo  endroit,  nous  donne  rc\plir,i(!iin 
encore  de  la  seconde  moitié  de  ce  ver»  : 

Noliim  si  calliJa  verbum 
neddidcrit  junctura  novum. 

Il  ne  s'agit  point  d'aucune  allnsion  satirique,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  mais  lien,  suivant  l'interpréta- 
tion d'Iloiacc  donnée  aux  mêmes  mots  ,  d'i/cforrfs  ,  de 
(ioi.soHS  adroitement  ménagées  entre  deux  ou  plusieurs 
expressions,  pour  constituer  une  tueution  nouvelle. 

Servies  de  pieds.  Vers  18.  ISéanmoins,  suivant  ce 
qu'on  rapporte,  la  lëte  ,  les  pieds  et  les  mains  des  en- 
fants de  Tbyeste  furent  exceptés  de  l'abominable  repas 
que  ]irépara  la  vengeance  implacable  d'Atrée  pour  son 
fitTc:  ils  furent  produits  au  milieu  du  festin.  Sénèque  , 
dans  sa  tragédie  de  Thyeste,  dit  deiiiéiiie  : 

rtemandat  artus  dirus.  atijueossa  amputât; 
Tantum  ora  serval  et  datas  fîdei  nianiis. 

Fumée.  Vers 20.  Horace  a  dit,  liv.  I,  épilrc  I!)  . 

^usis  addere  pondus. 

Ailleurs,  Art  poétique  : 

Versus  inopes  rerum  nugaeque  canorœ. 

Ce  vers  explique  ce  que  nous  devons  entendre  pai 
bullaiis  nugis.  Ce  sont  des  bagatelles,  aussi  peu  solidts 
que  les  globules  d'air  qui ,  échappés  du  fond  de  l'eau  , 
viennent  expirer  à  la  surface.  C'est  encore,  si  l'on  veut, 
l'image  d'une  bulle  de  Savon  ,  qui  s'enfle  et  s'évapore 
en  un  instant. 

Auson.  Vers  25.  Allusion  à  un  usage  des  marchands, 
lorsqu'ils  achètent  des  vases  de  terre.  Ils  les  frappent 
légèrement,  et  jugent  au  son  qu'ils  rendent  s'ils  sout 
fêlés  ou  nuu.  Ausoue  a  dit  de  même  : 

Sisolidum  quodcunque  subest  :  nec  inania  subtus 
Indicetadmotus  ,  digitis  pelleutibus,  ictus. 

Tectoria.  Idest,  piclœ  velamina  lingua;.  Tectorium 
proprié  est  incrustatio  ex  calce. 

Dés  que  j'eus  quitté.  Vers  30.  Les  enfants,  jusqu'à 
l'âge  de  puberté,  portaient  la  Prétexte  :  c'était  une  im- 
piété d'outrager  un  enfant  qui  s'en  trouvait  revêtu,  l'icv 
perce  ,  livre  m,  dit  pareillement  : 

Ut  mihi  Praetextaî  piidor  eivelalus  amictu 
Eldatalibertasuosceie  araoris  iter.,.. 

Suceinctis.  Vers  31 .  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  a 
mentionner  cette  offrande  de  la  bulle  aux  dieux  Lares  ou 
Pénates.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici  que  ces 
dieux  étaient  qualifiés  de  siifciiirti ,  Eufojvoi,  parce  qu'ils 
étaient  figurés  en  voyageurs,  le  pan  de  la  robe  retrous- 
sé, et  accompagnés  d'un  chien, 

Suburra.  Vers  52.  Le  quartier  de  Suburre,  à  Rome, 
était  celui  des  courtisanes.  11  en  est  souvent  question  dan» 
Juvénal. 

Umho.  Vers.'3.  Faut-il  l'entendre  d'un  petit  bouclier 
uni  un»  l'mi  donuaitj  suivant  l'arnabe  ,  auxenfantsqui 
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\enaient  de  quitter  la  |>réte\le?  Objet  d'éimilation  ,  ils 
devraient  le  renijilir  d'emblèiius  et  de  devises  attestant 
leur  valeur.  Virgile  a  dit  dans  ce  sens  : 

Ense  levis  paimaque  inglorius  alba. 

Ou  bien  ,  doit-on  ,  d'après  l'interprétation  de  Juste- 
Lipse  ,  entendre  la  robe  virile ,  qui ,  à  l'endroit  où  les 
plis  venaient  se  réunir,  offrait  à  peu  pri-s  la  forme  d'un 
bouclier?  (7m6o,dit  le  vieuK  Scboliaste  ,  ceiitrum  esi 
plicarum  in  toga.  Nous  laisserons  le  lecteur  se  pronon- 
cer pour  l'une  ou  pour  l'autre  explication. 

Divers  sentiers.  Vers  3.ï.  Est-ce  une  nouvelle  allu- 
sion à  l'y  de  Pythajore,  emblème  du  vice  et  de  la  vertu  ? 
Ou  bien  ,  est-ce  une  réminiscence  de  la  noble  Gction  de 
Xénophon  ,  qui  place  Hercule  entre  deux  routes  ,  l'une 
semée  d'épines  (celle  de  la  vertu  ) ,  l'autre  semée  de 
(leurs  (celle  du  vice).  Le  sophiste  Prodicus  de  Chio, 
disciple  de  Protagoras ,  avait  déjà  supposé  lui-même  que 
la  Vertu  et  la  Volupté  se  présentèrent  à  Hercule  déguisées 
en  femmes,  s'efforçant  chacune  de  l'attirera  soi.  Cette 
fiction  fut  plus  lard  imitée  encore  par  Lucien  et  par  Si- 
lius  llalicus. 

H  nous  semble  qu'il  faut  voir  tout  simplement  l'hé- 
sitation du  voyageur  qui ,  à  la  rencontre  de  plusieurs 
roules  ,  tremble  de  s'égarer^  s'il  ne  s'engage  dans  la 
boiuie. 

Sorrnie.  Vers  57.  Socrate  avait  été  le  maître  d'An- 
tisthène,  qui  fonda  la  secte  des  Cyniques  ;  Antisthènecnt 
Diogène  pour  disciple  •  Cratès  suivit  les  leçons  de  Dio- 
gène  et  fut  le  maître  de  Zenon  ,  fondateur  de  la  secte  des 
Stoïciens.  On  voilqus  les  deux  sectes,  qui  ne  différaient, 
selon  l'expression  de  Juvénal ,  que  par  la  robe  ,  avaient 
toutes  deux  même  f>rigine,  et  se  rattachaient,  comme  à 
une  souche  coiumune  ,  il  la  doctrine  de  Socrate.  Ainsi, 
Perse  a  pu  dire  en  parlant  du  Stoïcisme  ,  fondé  par 
Zenon  :  Socratico  Sinu. 

Sous  ta  main.  Vers  40.  Juvénal,  satire  vil,  vers23C, 
s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes  ; 

Exigile  ut  mores  leneros  ceu  poUice  docat. 
Ut  si  qnis  cera  vultuin  facit. 

Stace  ,  au  livre  I  de  l'Acbilléide  ,  dit  aussi  : 

Qiialiter  artiticis  victura:  pollicc  cerx 
Accipîunt  lormas.  .  .  . 

N'en  douions  pas.  Vers  /(.'J.  Cet  endroit  de  notre  au- 
teur est  imité  d'Horace  i|ui  avait  dit ,  en  parlant  de  lui 
et  de  Rlécènes,  livre  H,  ode  47  ; 

Seii  Libra,  seu  me  ScorpUis  aspicit 
Pormidolosiis,  pars  violcntior 

Natalis  horx,  seu  tyrauiuis 

llesperiîc  Capricormis  unda'  ; 
Ulruini|uc  no^t^llln  incrcdibili  modo 
Consentit  astruio.  .  .  , 


Te  Jovis  iinpio 
Tulela  !iaturno  rclnlgens 
Eripuit. 


On  voit  que,  dans  l'opinion  superstitieuse  des  anciens, 
plusieurs  astres  ,  surtout  la  constellation  des  (jémeaux 
et  celle  de  la  Balance ,  faisaient  naître  cette  sympathie 
que  nous  révèle  le  poète.  Manilius  dit  des  Gémeaux  : 

Magnus  erit  Geniinis  araoret  concordia  duplex  : 
Magnus  et  in  ninltos  venlet  successus  amicos. 

H  dit  au  livre  II  : 

Quosque  dabunt  Cbelae,  et  qnos  donat  Aquarim  ortiiB 
Ijnuni  pectus  babent,  fideique  immobile  viuclura. 

Horace  encore  : 

Scit  Genius,  natale  cornes  qui  tempérât  astrum. 

Saturnvm.  Autant  la  constellation  de  Saturne  était 
funeste,  autant  celle  de  Jupiter  était  favorable.  Horace 
l'avait  dit  lui-même  dans  le  passage  cité  plus  haut  j  et 
Properce  nous  dit  pareillement  ; 

Fclicesque  Jovis stellas ,  Martisque  rapacis , 
Et  grave  Salurni  sidus  in  omne  caput. 

Lltomme  diffère.  Vers  52.  Autre  imitation  d'Horace, 
qui  avait  dit  avec  plus  de  concision  vncorc: 

Quot  capituiu,  vivunt  tolidem  studiorum 
Millia. 

Térencc  ne  semble  pas  avoir  été  moins  imité  : 

Quotcapita,  totsententiae;  suuscuiqiic  nios  est. 

Mercibus.  Vers  5 i.  Nouvelle  imilalinii  d'Horcoc  , 
livre  I  ,  satire  IV  : 

Hic  mntat  merces,  surgeute  a  sole,  ad  euiii  ipio 
Vesperlina  tcpet  regio. 

Cunitiii.  VersSS.  Horace  dit  encorelivre  l,  épitre  xix: 

Quod  si 
Palleremcasu,  bibeient  exsangue  cuminnm, 

Pline  joint  son  témoignage  à  relui  des  deux  auteurs; 
Le  cumin,  dit-il,  rend  pâles  ceu.T  qui  le  prenntul  en 
infusion.  Celte  plante  est  originaire  d'iigypte. 

Crtinpo.  Vers  57.  Il  s'agit  des  exercices  du  Champ 
de  Mars ,  comme  l'indique  ce  passage  de  l'Art  poétique  , 
vers  ICI   : 

Imbeiliisjuvcnis.  tandem  cnstode  remoto, 
Oaudetequis  canibiisque  etaprici  graminc  campl. 

et  non  des  brigues  pour  l'assemblée  de  s  Comices,  qui  avait 
lieu  pareillement  au  Champ  de  Mars. 

L((()irfo.sa.  VersSS.  Le  Monnier observe  que  la  goutte, 
ici  ipialiliée  de  lapidosa,  occasionne  des  imtirf,'!  aux  ar- 
ticulations, et  y  forme  une  sécrétion  d'humeur  asseï  res- 
semblante 4  une  craie  pierreuse.  Il  fait  remarquer  avec 
vérité  ,  en  outre  ,  que  les  membres  ainsi  paralysés  re- 
tracent les  rameaux  d'un  vieil  arbre  ,  dans  lesquels  la 
sève  ne  circule  plus. 

ï'u  épures.  Vers  C5.  Horace  dit  pareillement 
Est  niilii  purgatam  crebro  quipcrsoml  aurcm. 
Nous  voyons  plus  loin  ,  vers  80  : 

'         Stolciis  hic.  au'  cm  mordari  lotus  acctc... 


m 
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VAèiiiiihi\  Vcrsfiî.  Ce  |iliiloso|)lin  fut  Jisiiple  et  suc- 
ce>sc-ur  Je  /éiioii.  Du  r.icciiile  <|ii'il  riait  si  pauvre  , 
tjr.'jlin  di'  siiliveiiir  à  ses  besoins  ,  (>ecii|ié  <|u'il  élail  le 
JDiir  à  fri?<iiieiitcr  les  écoles  des  pliilusojibes  ,  il  passait 
les  nuits  à  puiser  de  l'eau  pour  les  jardins  ou  a  pétrir  le 
p  lin  d'un  l>oulan{;rr.  Il  avait  l'esprit  lent  et  concevait 
tlillicileinent  ;  mais  chez  lui  l'application  trionipiia  de  la 
nature-  Faute  de  taldctles,  il  gravait  sur  des  us  les  le- 
vons de  ses  maîtres.  Une  statue  lui  fut  cri(;éc  après  sa 
mort  ^  en  vertu  d'un  décret  du  sénat  romain  ,  dans  la 
ville  d'AssoSj  sa  patrie. 

V.rua.  Vers  (iCi.  Cras  ^  nas  ,  rox  rorvina!  s'écrie 
dans  une  de  .ses  liomélies  saint  Au^justin.  Ovide  dit  <le 
même  : 

Qui  non  est  liodie,  cras  minus  aptns  erit. 

Kt  Sénéi|iie  :  «  !\la.ri»nirii  virendi  impcdimeiitvm 
est  e.rspectutio  quwpeiHlet  ex  crasUno-  » 

Quasi  magnum.  Horace,  livre  i,  satire  iv. 

Saipe  duceatos , 
Ut  magnum,  versus  dictabat. 

Prèsdettii.  Vers 70.  C'est  une  métaphore  tirée  d'un 
cbar  à  quatre  roues.  Le  lecteur  sera  peul-èLre  flatté'  de 
connaître  une  énigme  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce 
sujet,  la  voici  : 

Qiiatnnr  a-qnales  curruntei  artesorores. 

Sic  quasi  certantes.  quuin  sit  laboroninibusuniis, 

Et  prope  sunt  pariter ,  nec  se  continjere  pussunt. 

C.anthtiS ,  du  grec  xdvSoj,  est  la  jante  d'une  roue, 
prise  ici  pour  la  roue.  Quintilien  déclare  ce  mot  un  bar- 
baiisme.  On  le  retrouve  néanmoins  dans  Martial. 

Velina.  Vers73.  C'est  le  nom  d'une  tribu  de  la  cam- 
pagDC  de  Rome  ,  ainsi  nommée  de  la  proximité  du  lac 
l'i'liinim.  Horace,  livre  I ,  épitre  vi,  dit  en  parlant  de 
la  même  tribu  ; 

Hic  multum  in  Fabia  valet,  ilie  Velina. 

Kmeruit.  Vers  7!.  Ce  mot  est  une  meta  pli  ore  prise 
de  la  milice  :  il  signilie  obtenir  son  con(jé,  et  ici,  sa  li- 
berté. 

Tesseriila.«  Sicjnumest,  dit  le  vieux  Scboliasle,  quo 
constiibut  jus  acripiendi  ftumenium  a  mralore  un- 
îlOJia.'.  0  Ou  sait  que  ces  distributions  se  faisaient  aux 
pauvres  citoyens.  C'est  dans  celte  classe  ,  dans  la  tribu 
Véline,  l'une  des  dernières  de  toutes,  que  Perse  suppose 
inscrit  l'esclave  qui  vient  de  recouvrer  sa  liberté. 

Vertigo.  Vers  "G.  Lorsqu'un  maître  voulait  affrancbir 
un  esilave  ,  il  le  conduisait  au  tribunal  du  préteur.  L.à  , 
il  le  faisait  pirouetter  sur  les  talons;  puis  il  le  renvoyai! 
avec  ce  mot  sacramentel  :  llunc  esse  hherum  volo.  Ce 
mode  d'affrancbissement  n'était  pas ,  au  reste  ,  le  seul  ; 
mais  il  éuitic  plus  solenuel. 

•<u  mot  Oi'îiifpjn,  le  vieux  sroliaste  remarque  qu'il 
c  «  pa  être  employé  au  singulier  que  par  licence. 


Dnmn.  Horace  «e  sirl  pareillement  de  ce  mol  pour 
désigner  un  misérable  esclave  :  l'rodis  ex  judice  Dama 

ilirpiS.  A(jaSO,  isi  rti&yui.    TreSSiS,   r/ilwSiÀov  o4x  iÇi*;- 

/;i  lenni  farragine  est  eu  rapport  avec  aguso.  Id  est, 
in  tenui  remcndax. 

Marcus  Dama.  Vers  79.  Les  prénoms  ,  comme  le 
dit  Horace,  clialouillaii  iit  agréablement  les  oreilles  ro- 
maines : 


AuiicuUe. 


Oanileiil  pneuouiiiie  molles 


Le  prénom  tle  .l/.'/rru.v  était  un  de  ceux  que  les  noltlefl 
de  Konie  affectionnaient  le  plus.  Il  est  par  dérision  joint 
ici  au  nom  de  Dama  qui  n'appartenait ,  comme  nous  l'a 
vous  dit  plus  liant  ,  qu'aux  esclaves. 

Avant  la  pironetle  (|ni  lui  confère  la  liberté  ,  l)au:a 
est  un  misérable  vapjia  et  lippus,  qui  ne  vaut  pas  trois 
sous,  non  iressis  agaso  :  et,  la  pirouette  achevée,  mo- 
mcuto  turbinis ,  est-il  donc  brusquement  devenu  un 
homme  d'honneur,  capable  de  faire  un  juge  intègre?  Tu 
en  es  si  peu  convaincu  ,  dit  le  poëte ,  (|ue  je  te  vois  re- 
fuser de  rien  prêter  sous  une  pareille  caution  ,  que  tu 
pâlis  au  tribunal  d'un  tel  juge,  craignant  de  voir  mé- 
counaitre  ton  bon  droit. 

l'itea.  Vers  82.  Les  esclaves  étaient  sans  coiffure  ,  et 
portaient  les  cheveux  longs.  Lorsqu'ils  étaient  mis  en  li- 
berté ,  on  leur  rasait  la  tcte ,  et  ils  recevaient  dans  le 
temple  de  la  déesse  Feronia  le;yi7fiim  ou  yji/euS,  ou  bon- 
net de  la  liberté.  L'emblème  de  la  liberté  est  un  homme 
tenant  nue  lance  au  boutde  laquelle  est  \e pileum. 

Lotus.  Vers  86.  Nous  avons  vu,  même  satire,  purga- 
tasaures.  Acelo.  Krasmea  dit:  Acetuni  habetinpec 
tore,  par  imitation  de  l'iaute  qui  avait  dit  lui-même  : 
Siine  aceto  cor  acre  tibi  in  pectore? 

J'accorde  le  reste.  Vers  87.  C'est  le  raisonnement 
ramené  à  sa  forme  syllogistiquc,  une  argumentation  à  la 
manière  de  l'école.  Le  Stoïcien  dit  qu'il  admet  la  pro- 
position générale ,  autrement  dite  la  majeure,  mais 
(|u'il  nie  l'application  ou  la  mineure.  Rappelons-nous 
que  l'école  des  Stoïciens  ne  regardait  pas  <i  comme  agis- 
sant par  sa  volonté  libre  l'homme  qui  était  soumis  à  l'em- 
pire des  passions.  »  Elle  le  considérait,  en  cet  état, 
comme  un  être  purement  passif. 

Vindicta.  Vers  88.  C'est  la  baguette  dont  le  préteur 
frappait  au  moment  de  la  pirouette  l'esclave  qu'il  affran- 
chissait. Elle  était  ainsi  nommée  de  Vindicius  ,  qui  fut 
le  premier  esclave  â  qui  l'on  accorda  la  liberté,  pour 
avoir  dénoncé  le  complot  des  fils  de  Brutus. 

Masuri.  Vers  JO.  11  s'agit  de  MassurinsSabinus  ,  ju- 
risconsullc  célèbre  qui  vivait  au  temps  de  Tibère.  En 
a'ec  comme  en  latin  ,  ce  nom  se  trouve  toujours  cité  pai 
lieux  sigma  ou  deux  s  :  c'est  une  licence  d'abréviation  ijui 
appartient  à  notre  auteur. 

I        liltbrirn.  Le  titre  des  loiss'écrl\aUen  letltcs  rougojj 
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(te  lÀ   cette  dcnoiiiiiialioii  de  la  loi  clIc-iiuMiic.  Jiivoiial   | 
dit  pareillement  : 

Verlege  rubras 
Majonim  leges. 

^lias.  Vers  92.  Ce  son  tics  préjuges  que  les  grand'mcres 
ou  les  nourrices,  dans  leurs  contes,  inculquent  aux  enfants. 

Melicerta.  Vers  103.  Mélicerte,  lils  d'Atliamas  et 
[ictit-fils  de  Cadnius,  fut  changé  en  dieu  marin  à  la 
sollicitation  de  Vénus  :  il  fut  aussi  nommé  l'alémon. 

Sur  itn  écu.  Vers  III.  C'est  une  allusion  à  cet  usage 
des  enfants  qui ,  pour  troinjier  Tavidité  des  passants  , 
clouent  une  pièce  de  monnaie  entre  deux  payés.  Horace 
de  même  : 

In  Iriviis  fixum  quuni  se  dimittit  ob  assem. 

Gliitto.  Vers  I  \-2.  Qu'on  le  prenne  pour  un  nomina- 
tif ou  pour  l'ablatif  de  (jluttus  ,  c'est  un  mot  formé  par 
onomatopée  ou  principe  d'harmonie  imitatire.  Casau- 
hon  nous  donne  ces  deux  vers  d'un  vieux  poète  ,  sur 
un  paysan  ivre  : 

Perculit  et  fraiiRit  ;  vas  vinum  defluit.  Ansa 
Slriola  hniiç/liit,  glut  murmurai  umia  sonans. 

MerexirioXem.  Il  faut  entendre  par  là  le  goût  appé- 
tissant du  lucre.  C'est ,  pour  nous  servir  d'une  expres- 
sion popul.iire ,  cetlesordidecupidité  qui  Çaii  venir l  eau 
à  lu  bouche.  Ou  sait  que  Mercure  éiait  le  dieu  du  né- 
goce et  de  l'intérêt. 

love ile.rtro.  Vers  1 14.  Les  Grecs  appelaient  Jupiter 
E'itvOs/jioi,  cl  les  Latins,  /.i/iei  (((or,  connue  le  dieu  qui 
pouvait  conférer  la  liberté  en  vertu  de  sa  toute-puissance. 

7'w  retiens  ta  vieille  peau.  Vers  1 17.  C'est  une  allu- 
sion à  la  fable  du  llenard.  Horace  de  même,  Art  poéti- 
que, vers  437  ; 

Kunquam  te  fallant  animi  sub  vulpe  latentes. 

Vnncin  redueo.  Vers  1 18.  C'est  une  expression  prise 
de  l'usage  de  mener  les  chiens  en  laisse.  Vculeni-ils  s'é- 
chapper, ou  les  retient  en  ramenant  à  soi  la  corde.  Horace, 
livre  II  ,  satire  VU  : 

Qui  jam  conlenli) .  jam  laxo  tune ,  1  ilioral. 

Dicjilum  excre.  Vers  119.  Suivant  les  principes  ri- 
goureux des  Stoïciens  ,  toutes  les  fautes  sont  égales  de  la 
part  de  celui  qui  est  vicieux.  Ce  doiijt  lenclu  est  l'expres- 
sion même  d'Epictète  ;  II'  ^Uosk^îk  çsciv,  iu  oûds  riv  iàxmXo-i 
dxrflvftv  8(x^  ir.ooffïixii. 

Ciréron,  pro  Mnrena  ,  plaisante  aussi  sur  ces  prin- 
cipes ,  ce  qui  lui  vaint  l'apostrophe  (|ne  tout  le  monde 
connaît ,  du  grave  Calon  :  Lepidum  Smiè  consvlem 
hahemus  ! 

V-alhyllus.  Vers  123.  Voyez  la  note  du  vers  G3  ilo  la 
sntiie  \  I  de  Juvénal,  où  il  est  question  de  ce  mime. 

Crispinus.  Vers  li'!.  Kst-ce  le  mène  dont  p'rle  Ju- 
vénal au  déhut  de  la  satire  IV  ?  Ecce  iltrum  CrispimiS, 
Il  ailleurs  ? 


7'tt  ronfles.  Vers  J32.  l'erse  met  ici  la  l*arcsse  aux 
prises  avec  l'Avarice  :  celle  ci  triomphe  ^  mais  pour  avoir 
bientôt  elle-même  à  lutter  contre  la  Volupté.  Uoileau  , 
dans  son  imitation  ,  n'a  pris  que  la  première  partie  de  ce 
beau  tableau  ;  voyez  satire  VIII. 

Saperdas.  Vers  134.  M.  Achaintre  interprète  ceu^ 
expression  par  6  Vimbécille  !  H  se  fonde  sur  ce  que  le 
poisson  appelé  S((^je/r/((  élait,  selon  Alliéuée,  de  pende 
pris.  Mais  d'autre  part,  ce  poisson  se  trouve  bien  réelle- 
ment, au  rapport  de  l'Iine,  dans  les  parages  île  la  mer  du 
l'ont,  d'où  il  était  apporté  à  Kome,  sans  doute,  en  grande 
quantité,  ce  cjui  pouvait  être  une  branche  de  commerce 
fort  lucrative. 

Lubrica  Coa.  Vers  15,ï.  On  s'est  demandé  si  Perse 
voulait  parler  du  vin  laxatif  de  Cos,  lubrica,  ou  d'une 
étoffe  de  ce  pays,  transparente  comme  le  verre  :  nous  nous 
sommes  rangés  à  la  première  opiuion. 

Jampueris.  Vers  140.  Quelques-uns  lisent  ymcr  is. 
Nous  n'avons  pu  adopter  cette  leçon.  Horace  dit  dans  le 
même  sens  que  nous  : 

Qiiin(pie  sequnnîur 
Te  pueri^lasamuu  portantes,  œnophoriituiiue. 

Urnaciculo'.  Vers  143.  La  ciguë  est  une  herbe  très- 
froide;  on  eu  faisait  une  liqueur  ralraicbissanle. 

Sessilis  obba-  Vers  148.  Sorte  de  vase  ainsi  qualifié , 
(/iiO(/  ff((i/f  Sfrfenf,  dit  le  vieux  scoliaste  :  c'est  ce  que 
le  peuple  appelle  une  D«mp-J(iiiiif.  Sudare,  faire  /ra- 
l'fli(/pr  sou  argent.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  puisse  étie 
pris  dans  le  sens  de  Suinter. 

Darc ,  cito.  Vers  ICI.  Cette  scène  pi(|uanteest  imi- 
tée d'Horace,  livre  II,  satire  m,  qui  l'avait  imitée  lui- 
même  de  i'érenceet  ce  dernier  de  Ménandre.  Molière  ,  à 
son  tour,  dans  son  Dépit  uii)oureu.r,  a  mis  à  profit  cette 
heureuse  idée  de  ses  devanciers. 

IJinenad  obsccnum.  Vers  103.  Les  jeunes  gens  se 
rendaient  à  la  porte  de  leur  amie;  et  après  avoir  étemt 
leur  liuiihean  pour  n'être  pas  reconnus,  ils  chantaient 
toute  la  nuit  des  vers  amoureux.  Idas  fait  allusjun  à 
1'ns.age  où  ils  étaient  de  répandre  sur  le  seuil  du  vin,  des 
[)iirfuuis  et  des  îieurs. 

Solea.  Vers  1C9.  Térence  avait  dit  pareillement  : 
Utiuani  libi  ronuoitigari  viileam  saudaliu  caput  ! 

La  niênie  idée  est  rendue  dans  cette  vieille  épi- 
gramme  : 

Cm-  tua  rcmiucocminninrpectorasocco , 
Inramuiiicuanu  liatliula  viilsacadit? 

l'alpo.   Vers  176.  De  palpare.  Celui  qui  llattc  ,  lo 

candiilat  cpii  adule  le  peuple  pour  obtenir  des  suffiage.'i. 
Crclatil.  Les  eandidals,  sui\aiil  la  signilic.ition  ménu'iln 
mot,  portaient  au  jour  solennel  des  élections  des  roi"  a 
blanches  ;  et  l'on  se  servait  de  craie  pour  ajcuiter  do  l'é- 
cbt .'.  la  ilaiiheur     Citer.  On  sait  que  les  candiJnls  l(if 
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PERSE. 


Biiiciil  «Il  i)!"!!!!!"  lies  clisliiliullnns  :   li's  pois  diiclic»  n'y 
étalent  |ias  oiiblic's,  non  plus  i|«(;  la  fùvc  et  le  lu|iiii. 

Mais  au  retour  des  fêtes.  Vers  (79.  fies  fi'lcs  que 
faisait  rélélirer  l'Ainhllioii  ,  le  poêle  passe  à  relies  i|ui 
dcTaient  leur  origine  ii  la  Superstition  ;  etc'est  la  religion 
(les  juifs  <|uM  met  en  siène  la  premitTc;  puis  vient  le 
culte  dégénéré  de  Cybéle;  enliu  celui  d'Isis,  divinité 
importée  d'iigyplc. 

Portantes  riolas.  Vers  182.  Juvénal  dit  de  même  : 

Lari))usque  paternis 
Thura  dabo,  atque  omnes  viola;  jactabo  colores. 

Ueeutitaqxie  sahhata  priUes.  VerslSi.  Le  sahlxtt 
rircoiicis,  c'est-à-dire  du  peuple  circoncis,  l'ar  le  mot 
pâlies,  le  poète  exprime  cette  pûleur  (|u'iinpriÊne  la  su- 
perstition aux  personnes  dont  rimagiiialii'n  est  conli- 
nuellement  ohsédée  de  fantômes,  ni(jri  lémures,  ou  île 
la  crainte  de  périls  imaginaires,  ovoque  pericula  ni/iti). 

A  propos  de  ces  périls  ,  voilà  l'explication  du  vieux 
scoliaste.  «  Explorabant  ovum  igni  im)>ositum  ,  utrum 
«  in  sunimitate  an  in  laterc  insndaret  ;  si  autem  ruptuin 
ic  eflluxerat  ,  perirulura  ci  portcndebatur,  pro  (juo  far- 
«  tura  lueratexperimentuin.  » 

Grandes  Galli.  Vers  <86.  Ce  mot  nous  rappelle  l'î»- 
geiis  Semivir  que  Jnvénal,  satire  VI,  vers  SI2,  appliijue 
pareillement  à  un  GnI/f  ou  ^)rétre  de  Cybèle. 

SiStro.  Le  sistre  qire  portait  la  prêtresse  d'Isis  était 
un  instrument  fait  d'une  lame  d'airain  courbée  ,  à  la- 
quelle on  attachait  de  petites  verges  également  d'airain  , 
et  que  l'on  agitait  en  cadence. 

Ineussere.  VersIST.  Les  Egyptiens  étaient  fort  su- 
jets à  des  maladies  de  peau  qui  provenaient,  selon  toute 
apparence  ,  de  l'insalubrité  du  climat  et  probablement 
aussi  de  l'usage  immodéré  qu'ils  faisaient  du  poisson.  Ils 
se  croyaient  redevables  de  ces  maladies  à  la  colère  de  la 
déesse  Isis.  Aussi  les  prêtres  ne  manquaient-ils  pas  de 
menacer  de  semblables  infirmités  ceux  qu'ils  trouvaient 
moins  dociles  à  leur  volonté  toute-puissante.  Mais  le 
moyen  de  s'en  préserver  était  de  manger  avec  foi  et  rê- 
Terence  trois  gousses  d'ail  le  matin. 

Va  dire  cela.  Vers  1 89.  Varieosus  ,  au  propre ,  qui 
a  des  rarices:  ici,  dont  les  veines  fortement  prononcées 
sont  un  indice  de  vigueur  et  de  rusticité. 

Centusse.  Vers  191.  Le  centussis  oa  cent  as,  valait 
sous  Néron  7  fr.  33  cent,  de  notre  monnaie,  d'après  l'é- 
valuation de  M.  Letronne.  A  cent  as  nous  aurions  pu 
substituer  cent  sous  ,  qui  diffèrent,  il  est  vrai,  de  l'éva- 
luation énoncée  plus  haut ,  mais  nécessaires  ici  pour 
conserver  le  jeu  de  mots  :  A  «lojiis  de  cent  SOUS  cent 
philosophes  :  adjugé. 

s.\TiRE  vr. 

Anc.UMENT.  Cette  satire  est  adressée  à  Cœsius  Bassus, 
poète  lyrique,  qui  périt,  dit  le  vieux Scholiaste,  consumé 
iivtc  sa  maison,  lors  de  l'éruption  du  Vésuve,  décrite  par 


Pline  le  jeune,  et  dont  Pline  l'ancien  fut  une  au'j-f  H 
non  moins  célèbre  victime  'juintiliin  nous  apprend  que 
llassus  est,  après  lloraco,  le  seul  de  tous  les  poètes  lyri- 
ques qu'on  doive  lire.  C'est  des  environs  de  Gènes,  oli 
l'erse  s'était  retiré  aux  approches  de  1  hiver,  que  ce  der- 
nier envoie  cette  satire  en  forme  d'épltre  à  son  ami,  con- 
liiié  aux  pa)8  des  Sabins.  I,c  début  nous  fait  connaître  I* 
gi'iire  do  )}()ésie  auquel  se  livrait  lîassus;  et  les  nobles  loi- 
sirs de  sou  ami  ramènent  à  parler  des  sordides  intérêts 
qui  font  l'unique  souci  des  avares.  11  poursuit  de  ses  sar- 
casmes le  misérable  qui  a  la  folie  de  se  priver  du  néces- 
saire, pour  laisser  de  plus  amph-s  revenus  a  un  ingrat 
héritier,  à  un  héritier  dissipateur.  F,a  scène  se  passe  en- 
suite entre  l'erse  et  son  héritier  présumé;  et  la  moralité 
qui  ressort  du  sujet,  c'est  que  le  sage  seul  sait  user. 

KuSSUS.  Vers  I.  On  connaît  plusieurs  écrivains  de  ce 
nom.  L'un,  Salius  Bassus,  était  un  uoftc  épique  cité  par 
Quiiitilien,  liv.  .x,  chapitre  1 ,  et  dont  il  fait  l'éloge;  un 
autre,  Aufidius  Bassus,  avait  écrit  l'histoire  des  gnerres 
de  tiermanie;  un  autre  encore,  Gabiiis  Bassus,  au  rap- 
port dAulu-Gelle,  avait  fait  un  tiaité  de  grammaire.  Il 
ne  nous  reste  rien  d'aucun  de  ces  auteurs.  Quant  il  Gaî- 
siiis  It.issus,  le  même  dont  il  est  fait  mention  ici,  on  a 
de  lui  quelques  fragments  insérés  au  Corpus  Poetarum. 

Jurenes.  \ers  5.  Pour  Jiii'CiuVps.  De  même,  pins 
bas  :  Ligtis  ora,  pour  Lkjuslicu  ura. 

llybernai.  Vers  7.  Horace  dit  dans  le  même  sens  : 

Defendens  pisces  hyemat  mare. 

Ltnifif .  Vers  9.  Ce  vers  d'Ennius  se  lisait  au  commen- 
cement de  ses  Annales  :  ce  poème  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Corjuhet.  Vers  10.  Pour  forrfalKîEiiiiiii.'î,  Eimius 
rendu  à  son  bon  sens.  C'est  l'idée  qui  ressort  de  ce  que 
le  poète  ajoute  immédiatement,  poSfjuam  destertuil. 

Mœonides.  Vers  H  .  C'est  nn  surnom  d'Homère.  En- 
nius  racontait,  dit-on,  dans  ses  Annales,  qu'Homère  lui 
était  apparu,  pour  luiapprendrcquesonâiiie  avaitd'abord 
animé  le  corps  d'un  paon,  puis  le  sien,  et  qu'elle  habi- 
tait alors  le  corps  d'Ennius.  l'erse  joint  le  prénom  Ijlin 
Quintus  au  mot  grec  Maeonides;  c'est  afin  de  railler  la 
vanitéd'Ennius. 

Et  sigimm.  Vers  17.  C'est  une  bouteille  de  mauvais 
vin,  soigneusement  cachetée.  Cependant,  pour  vérifier 
si  ce  mauvais  vin  est  conservé  intact,  il  la  flaire,  le  ne! 
sur  le  cachet. 

fpse.'îacrum.  Vers  21.  Perse  emprunte  ici  plusieurs 
traits  à  Horace,  liv.  11.  sat.  II  : 

Cornu  ipse  bilibri 
Caulibns  instlilat. 

Ailleurs,  liv.l.  sat.  i  : 

Congeslis  uudique  saccis. 
Indoi-mis  inhians,  et  tinquani  pa:  cire  saeris 
Cogeris. 
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imcur«,Iiv.  lljSat.m  :  ' 

Qui  nuramos  aurumque  recondit ,  nesciiis  uli 
Compositis,  metuensque  velut  conlingeie  sacrum. 

P(ar  «go.  Vers  22.  Horace  a  dit  pareillement  : 

Ctar,  et  ex  moelico,  quantum  res  poscet ,  acervo 
Tollam 

Ocra.  Vers  20.  Occare  proprie  dicuntur  ruslici , 
(|uuin,  satioue  facta,  grandes  glebascacdunt  ac  ligonibus 
fijnj'iint. 

Ast  vocat.  Vers  27.  C'est  le  poète  qui  parle  toujours  ; 
mais  il  se  fait  cette  olijection  :  Tu  veux  <]ue  je  ne  réserve 
rien  de  mes  revenus  ;  mais  un  ami  peut  avoir  besoin  de 
mon  assistance.  C'est,  comme  on  voit,  un  excellent  pré- 
texte qu'il  donne  pour  lésiner.  Alors  Perse  continuant  : 
(In  ami,  dis-lu,  a  besoin  de  ton  assistance.  Eh  bien! 
qu'attends-tu?  Ce  n'est  pas  de  tes  revenus  seuls  qu'il  faut 
l'assister,  c'est  en  prenant  sur  ton  capital  ■,  c'est  en  déta- 
chant quelques  débris  de  ton  patrimoine. 

Ingénies  depuppe  dei.  Vers  50.  Navis  tutelam  agen- 
Ici  :  quapropter  in  puppi  pingebantur.  Virgilius  : 

Et  aurato  fulgebat  Apolline  puppii. 

Horace,  liv.  I,  ode  XIli: 

Non  dl  qnos  iterum  pressa  voces  malo. 

Ne  picius.  Vers 32.  Perse  avait  dit,  satire  l,  vers  87  ; 

Gantas,  qiinm  fracta  te  in  trabe  piclum 

Ex  huœcro  puites? 

Sedcanam.  Vers  3.'.  Horace  pareillement  : 

Nec  nictiiam  qiiid  de  niejndicet  héros, 
Qiii)d  non  plura  datts  invenerit 

La  cérémonie  des  runérailles,  cbei  les  Romains,  était 
précédée  etsuivie  de  plusieurs  festins  di>nt  le  princi[>al  se 
folsait  sur  la  tombe  même  du  mort,  entre  ses  proches  et 
ses  amis.  Ce  festin  s'appelait  SiJirpDiiiii»,  de  si/fil(io 
réméré,  parce  que  les  mènes  étaient  censés  le  regarder 
en  silence. 

Sed  Kestius.  Vers  ."!7.  Tune  hnnn  ineohimis  mi- 
nvas?  C'est  une  apostrophe  qu'il  se  fait  adresser  par  son 
héritier:  Ah!  tu  t'avises  de  dimiiiver  tmi  patrimoine, 
de  ton  Divaiii  ?  Puis  il  s'en  remet  ii  l'autorité  de  Bcs- 
tiu8,qiii  sait,  lui,  riposter  aux  philosophes  grecs,  et  ap- 
précier au  juste  leurs  prétendues  maximes  de  sagesse,  et 
il  cite  sa  verte  et  rustique  réprimande  :  lia  fit,  post- 
quam,  etc. 

Missa  est.  Vers  43.  Il  s'agit  de  l'expédition  ridicule 
ilc  C.iligiila  contre  les  Germains.  Le  poêle  rappelle  l'é- 
poipie  où  les  Romains,  abusés  parce  prince  qui  s'était 
ilciiiné  romiiic  le  vainqueur  de  ces  peuples,  s'apprêtaient 
h  le  recevoir  on  triomphateur.  Cot  expluit  signalé  s'était 
borné  pourtant  ,i  de  nombreux  coquillages  que  l'illustre 
rbef  r.Tiiiassa ,  et  lit  ramasser  à  ses  soldats,  appelant  ces 
coqiiilligcs  ,  avec  peu  de  modestie,  les  dépouilles  de 
l'Océan. 
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L'impératrice  Céscuia  lit  ellu-inému  les  apprtits  du 
triomphe.  Devait-elle  moins  à  son  glorieux  époux  ? 

Laiirus.  Le  laurier  était  envoyé  au  sénat  dans  nn« 
lettre,  comme  symbole  d'une  victoire  remportée  sur 
l'ennemi. 

Genio.  Vers  48.  C'est  un  trait  de  satire  dirigé  contre 
le  prince  :  Caligula  faisait  périr  tous  ceux  qui  rcfusaieiit 
de  jurer  par  son  Génie. 

Vœ  .'  nisi  connives.  Vers  50.  C'est  la  suite  du  même 
trait.  Le  poète  raille  les  exigences  de  l'héritier,  et  non 
moins  finement  les  prétentions  ridicules  de  l'empereur, 
qui  voulait,  sous  peine  de  mort,  qu'on  crût  à  sa  victoire 
et  à  son  Génie. 

Centum  paria,  cent  paires  de  gladiateurs. 

Artocreas,  mot  grec  qui  signiQe  mélange  de  pain  et 
de  viande  :  sorte  de  pâtisserie. 

Non  adeo,  inquis.  Vers  51 .  Nous  plaçons  non  adeo, 
tant  s'en  fatit,je  n'ai  garde,  avec  e.rossutus  ager 
juxtaest,  dans  la  bouche  de  l'héritier.  Il  dit  par  consé- 
quent avec  une  feinte  modération  :  Je  n'ai  garde  de  le 
faire.  Un  champ  que  j'ai  bonifié  moi-même,  se  trouve 
à  ma  convenance  :  seul ,  il  vie  suffit.  Perse  alors 
continuant  (il  n'a  cessé  de  parler  lui-même  au  nom  de 
son  héritier)  :  «  C'est  bien!  lui  dit-il,  j'approuve  netto 
modération  :  elle  se  renrontre  en  toi  fort  à  propos  ;  car 
si  tu  n'étais  modéré,  si  tu  n'étais  satisfait  de  ce  que  io 
dois  te  laisser,  j'aurais  bientôt  trouvé  un  autre  héritier.» 
Puis,  vient  la  recherche  ou  pour  mieux  dire  la  rencontra 
si  facile  de  cet  héritier,  Age,  si  mihi  nulla,  etc. 

yfecedoBovillaS.  Vers  53.  Perse  veut  faire  entendra 
qu'il  ne  manquera  jamais  d  héritier,  dût-il  en  prendre 
un  parmi  les  mendiants  qui  se  réunissent  à  Boville  et  an 
oieddela  colline  Virbia.  Juvénal  parlant  de  la  colUno 
d'Aricie,  autre  lieu  de  réunion  des  mendiants,  dit  lat.  IT, 
vers  117  et  148. 

Digniis  Aricinos  qui  mendicaret  ad  axes , 
Blandaque  devexa"  jactaret  basia  rbedae. 

Boville  était  un  village  voisin  de  Home  sur  la  voie 
Appienne.  11  tirait  son  nom  de  ce  qu'un  b<ruf  échappa 
de  l'autel,  fut  repris  et  immolé  eu  cet  endroit. 

I.a  colline  Firhia,  ainsi  appelée  d'un  surnom  d'Hippo- 
Ijte  (rirhi.'î,f(ru.r /"ois  homme),  que  la  Mythologie  sup^ 
pose  avoir  été  rendu  à  la  vie,  et  où  il  avait  un  temple, 
était  il  quatre  milles  de  Home. 

mrtnmS  désigne  iri  le  premier  v»nu,  un  homme  de 
rien    un  mendiant,  un  homme  sans  aïeux , c'est-.i-diro 
comme  il  le  nomme,  un  enfant  de  la  terre.  Juvénal, 
sat.  VI  ,  V.  4  I  et  suivants  : 

Quippe  aliter  tune  orbe  novo,  Oîcloqne  rocnli , 
Vivobant  lioiiiines,  qui  rnpio  robore  nati , 
Couiposilive  luto  ,  niiUos  liabuere  parentes. 

Qui  prior  es.  Vers  fi|.  Allusion  ii  une  fête  i|uo   la 

Athéniens  célébraient  en  riioiiiioiir  de  Proniilliéi'.    I>cs 

I  hommes    nus  oouraiont  ,    tenant   un  flninbeao  alluiiié, 


ti"\ 


PERSE.  -  NOTES. 


i|ii'lls  8P  rpinetbifnl  l'cin  à  l'aulre.  Voyei  Vnrron  de 
Hc  Huxtii»  ,  liv.  m  ,  rhaii.  iG  jCicfron  ,  ad  II ercn- 
nium,  cliiii).  4.  Liicrèoe,  liv.  ii,  vers  77  ,  fait  allusion 
au  ii>(!mc  usage,  en  parlant  delà  vie. 

Pingitur.  Vers  C3.  Mercure  éluit  reprcscnlé  une 
l>ourse  pleine  dans  une  main  ,  et  le  caducée  dans  l'au- 
tre, l'erse  fait  entendre  a  son  héritier  qu'il  doit  «e 
montrer  reconnaissant  du  lejjs  i[u'il  lui  laisse  ,  f[uel(|Ue 
eiijju  ([u'il  soit,  comme  d'un  lùonrail  inattendu,  ilo- 
raec  avait  dit  : 

Excors , 
Rejecta  praeda,  quam  prxsens  MercurJus  Cert. 

Trama  figurœ.  Vers  75.  C'est  une  iiiétapliore  em- 
pruntée de  la  trame  que  façonne  la  navette  du  tisserand. 
Avant  l'apprêt  du  tissu  ,  ou  quand  le  duvet  en  est  usé, 
U  trame  se  montre  nue  aux  yeux.  Perse  veut  dire  :  Je 
serai  maigre  et  décharné. 

Popa  venter.  Vers  74.  Autre  métaphore  non  moins 


liardie  :  un  venire  viclimaire.  Rlle  vient  de  ce  que  le» 
prêtres,  ciiai'gés  des  sacnlices,  se  réservant  pour  eux  les 
morceaux  les  plus  succulents  ,  devaient  avoir  un  mons- 
trueux embonpoint. 

l'ifmsiftse.  Vers  77.  Quelques  interprètes  lisent  pa 
visse  ;  d'autres  rfmi.sis.sp. 

(UllnStU  (  de  y.uri  crti'j,  d'où  x»«[5r/;/«)  était  une  sorte 
de  8ié|;e  exhaussé,  en  forme  d'échafaud  ,  où  les  mar- 
chands d'esclaves  exposaient  ceux  qu'ils  mettaient  en 
vente. 

Arervi.  Vers  80.  Il  s'agit  du  sortie,  dont  Chrysippe 
était  I  inventeur.  l'erse  le  désigne  sous  le  nom  d'ncer- 
VUS ,  parce  que  cet  argument  consiste  à  accumuler  une 
suite  de  propositions,  de  l'ensemble  desquelles  on  tire 
la  conclusion.  Martianus  Félix,  liv.  iv ,  dit:  C/lfjf- 
sippus  rumuiet ,  proprium  consumât  acervum.  Ho- 
race de  même  ,  au  livre  II  de  ses  épltres  : 
Dum  cadal  elusus  ratioce  nienlis  acervi. 


SULPICIA.  —  TURNUS. 
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NOTICE 


SUn  SULPICIA  ET  TURNUS. 


Snlpicia,  issue  d'une  famille  patricienne,  fut  ma- 
riée à  Calénus.  Plusieurs  écrivains,  Martial  surtout, 
nous  ont  vanté  la  pureté  de  sa  vie  et  son  dévoue- 
ment pour  son  époux.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ce  dévouement  dans  la  satire  même  dont  nous  of- 
frons la  traduction  au  lecteur.  Celte  satire  fut  com- 
posée à  1  occasion  d'un  édit  par  lequel  l'empereur 
Domitien  cliassa  de  Rome  tous  les  philosophes  :  à 
ce  titre,  Calénus  se  trouva  enveloppé  dans  la  pro- 
scription. 

Cetle  satire  ne  fut  pas  le  seul  ouvrage  que  lui  in- 
spira son  affection  pour  un  époux  malheureux.  Elle 
écrivit  aussi  im  poème  sur  l'amour  conjugal,  ou- 
vrage dont  Martial  fait  l'élo^te,  mais  qui  n'est  point 
parvenu  jus(iu'à  nous.  Quelques  autres  poésies,  qui 
lui  sont  pareillement  attribuées,  se  trouvent  daus 
l'édition  de  Tibulle  publiée  par  Ileyne.  Ce  ne  sont 
pas  ces  poésies,  sans  doute,(iuiontpiifairedire  à  Au- 


sone  que  les  écrits  de  l'épouse  de  Calénns  n'étaient 
pas  aussi  chastes  que  sa  vie.  On  n'y  voit  rien  qui 
puisse  blesser  la  pudeur. 

Dès  le  temps  de  Néron,  un  autre  écrivain,  avec 
autant  de  dévouement  et  plus  de  véhémence  encore 
que  Perse,  compo.sait  des  satires  qui  ne  purent  sil- 
rement  voir  le  jour  sous  le  règne  du  tyran.  Cet  écri- 
vain est  Turnus,  le  même  dont  Martial  a  dit  «  qu'il 
«  avait  porté  dans  la  satire  un  mâle  courage.  • 
Tout  ce  qui  nous  reste  de  lui,  c'est  un  fra^'nient, 
attribué  à  Lucain  par  quelques  savants ,  recueilli 
d'abord  par  Balzac,  inséré  plus  tard  dans  V Antholo- 
gie latine,  et  conservé  depuis  par  Wernsdorff  dans 
son  recueil  des  Poetœ  liitini  minores.  C'est  une  vi- 
goureuse sortie  contre  la;)ros(i(i((ioii  à  laquelle  se 
vouaient  les  muses  en  célébrant  la  bassesse  et  le 
crime.  Ce  morceau  important  complète  le  recueil 
des  satiriques  latins  posttrieurs  à  Lucile  et  à  Iloracs. 
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SATIRE. 


SATIRE. 

SUn    UK   ARRÊT   UK    DOMITIEN  ,    QDI   BANNIT   DE 
ROME    LES    PHILOSOPHES. 

Muse,  pernieis  pour  un  moment  que  je 
m'élève,  en  ce  grave  sujet,  aux  nobles  accents 
dont  tu  célèbres  les  héros  et  leurs  exploits. 
Inspire-moi  :  je  révèle  de  mystérieux  desseins. 
J'abandonne  donc  et  le  plialeuce  à  la  marche 
légère,  et  le  trimètre  ïambe,  et  l'inégal  scazon 
qui  apprit  du  poëie  de  Clazomène  à  devenir 
l'arme  de  la  colère.  F^t  tous  ces  essais ,  tous  ces 
milliers  de  jeux  oiila  première  j'enseignai  aux 
Romaines  à  défier  les  vierges  de  la  Grèce ,  à 
assaisonner  une  plaisanterie  toujours  nouvelle , 
je  les  délaisse  sans  retour.  C'est  toi  que  j'invo- 
que, toi,  la  première,  la  plus  éloquente  des  neuf 
sœurs  :  tlescends ,  exauce  les  vœux  de  celle  qui 
se  voue  à  ton  culte. 

Dis-moi,  Cailiope,  que  médite  le  maître 


puissant  des  dieux  ?  A'cut-il  bouleverser  le 
monde  et  les  siècles  dévolus  aux  humains  ?  Ces 
arts  qu'il  leur  donna  jadis  ,  va-t-il  les  leur  ra- 
vir sur  le  tombeau?  Veut-il  que  muets,  dé- 
pouillés même  de  la  raison,  tels  qu'au  jour  où 
nous  nous  levâmes  dans  la  première  enfance  du 
monde ,  nous  savourions  derechef  le  gland , 
nous  nous  courbions  au  bord  d'une  onde  pure? 
Ou  bien ,  conserve-t-il  sa  bonté  au  reste  de  la 
terre ,  aux  autres  cités ,  et  se  plaît-il  à  porter  la 
confusion  au  sein  des  enfants  d'Ausonie ,  des 
nourrissons  de  Romulus? 

Mais  y  songeons-nous  ?  Deux  causes  firent 
que  Rome  éleva  sa  tète  altière  :  sa  valeur  dans 
les  combats  et  sa  sagesse  dans  la  paix.  Mais 
cette  valeur,  exercée  aux  luttes  du  forum  et 
dans  la  guerre  sociale ,  fit  irruption  aux  mers 
de  Sicile,  aux  remparts  de  Carthage;  elle 
asservit  tous  les  empires,  et  dévora  l'univers 
entier.  Bientôt,  telle  que  l'athlète  qui,  resté  seul 
vainqueur  au  stade  d'Olympie,  languit  et  s'é- 


SATIRA 

DE   EDICTO    DOMITIANl,    QUO    PHILOSOPHOS   URBE 
EXEGIT. 

IVIasa ,  qnibus  oumeris  heroas  et  arma  fréquentes, 
Fabellani  )jeruiit(e  niibi  delexere  paucis. 
Nain  tibi  secessi ,  tecum  penetrale  relractans 
Cousilium  :  quarc,  nec  carminé  curro  phaleuco, 
Nec  trimelro  iaiiibo,  nec  qui,  pcde  fracLus  eodeni, 
Fortiler  irasci  didicit  duce  Clamimonio. 
Caetera  quin  cliam  ,  quoi  denique  niillia  lusi , 
Prima>|ue  Romanas  docui  contendere  Graiis , 
El  talibus  variare  novis  ,  conslanter  omitto  : 
l'tiqa«,  quilius  princep»  et  facunJitsima  ctlle», 


Aggredior  :  prccibus  descende  clienlis ,  et  auJi. 

Die  inibi ,  Calliupe;  quidnam  patcr  ille  deoram 
Cogitai?  An  terras  el  patria  sœcula  mutai? 
Quasque  dédit  quondam  ,  morientibus  eripit  artes? 
Nosque  jubet  lacitos ,  etiam  rationis  egenos , 
Non  aliter,  primo  quain  quum  surreîimus  wvo , 
C.Iaiidibus  etpurœ  mrsus  procumbere  lympha?? 
An  rehquas  terras  conservai  aniicus,  el  urbes , 
Sed  genus  Ausonium  ,  Romulique  exturbalaluinnosî 

Quid  reputeoiusenim?  Duosuntquibuseitulil  ingeus 
Roma  capul  :  virlus  belli ,  et  sapientia  pacis. 
Sed  virlus  agitala  douii ,  et  socialibus  armis , 
In  fréta  Sicaniae,  el  Carlhaginis  esiil  arces , 
Cœleraque  imperia  ,  et  totum  simul  abslulil  orbem 
Deinde ,  Telul  stadio  victur  qui  solus  Achaco 
Languet,  etimmoU  sertiiu  virtute  fatiicit,  36 
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nerve,  consUinam  son  courage  dans  un  immo- 
iiile  re|ios,  Home,  dès  quelle  ne  se  vit  plus  de 
livaux ,  qu'elle  eut  façonné  les  peuples  au  jou(f 
d'une  lonffue  paix,  élaborant  chez  elle  les  lois, 
les  inventions  delà  Grèce,  fécondait  tous  ces 
fruits  des  victoires,  recueillis  sur  terre  et  sur 
mer,  la  douce  influence  de  la  sagesse  et  de  la 
raison.  C'étaient  là  ses  appuis  ;  appuis  sans 
lesquels  elle  ne  pouvait  subsister,  sans  lesquels 
Jupiter  jadis  eût  menti  dans  ses  promesses, 
quand  il  dit  à  son  épouse  ;  Je  leur  ai  donné  un 
empire  sans  limites. 

Et  voilà  qu'un  tyran  oppresseur  de  Rome, 
courbé  lui-même,  non  sous  la  poutre,  mais  du 
dos,  et  tout  blême  de  sa  gloutonne  avidité,  a 
tout  proscrit,  et  la  sagesse,  et  les  sages,  et 
leur  race,  et  leur  nom  ;  a  tout  chassé  de  la  ville. 
Que  faisons-nous?  Nous  avons  délaissé  les  Grecs, 
les  cités ,  séjour  des  beaux-arts  ;  nous  avons 
voulu  que  Rome,  plus  qu'elles ,  fût  pourvue  de 
leurs  doctes  personnages.  Maintenant,  ainsi 
qu'à  l'arrivée  de  Camille,  le  sauveur  du  Capi- 
lole ,  les  Gaulois  épouvantés  prirent  la  fuite , 
laissant  leurs  épées  et  leurs  balances,  des  vieil* 
lards,  dit-on,  enfants  de  la  patrie,  sont  réduits 
à  fuir,  contraints  d'anéantir  eux-mêmes  leuis 
écrits,  comme  un  fardeau  de  mort.  Il  a  donc 
failli  le  héros  destructeur  de  Numance  et  tie 
Carihage,  l'élève  du  sage  de  Rhodes,  Scipion, 
et  avec  lui  ce  nombreux  essaim  de  guerriers , 
orateurs  ceints  des  palmes  de  la  victoire?  Parmi 
eux ,   le  vieux  Caton  se  demandait  alors  si , 


mieux  que  la  prospérité,  les  revers  ne  devaient 
I  as  raffermir  la  puissance  de  Rome  :  oui ,  les 
revers  ;  car,  dès  que  l'amour  de  la  patrie,  des 
qu'une  épouse  captive  au  sein  de  ses  foyers,  ap- 
pellent le  guerrier  à  les  défendre,  celui-ci  court 
àl'ennemi.  Ainsi  vole  à  la  rencontre  des  guêpes 
qui  habitent  le  temple  de  Junon  Moneia  un 
essaim  d'abeilles ,  au  corps  fauve ,  hérissé  de 
dards  tout  prêts  à  les  percer.  Mais  l'abeille  re- 
vient-elle libre  de  soucis,  les  enl'antseï  la  mère, 
oublieux  de  leur  industrie,  succonjbent  à  de 
mollesl  angueurs.  Ainsi  Rome  se  consume  sou» 
le  poids  d'une  trop  longue  paix. 

Ici  je  suspendis  mes  accords.  Muse,  mes  plus 
chères  délices,  l'unique  bonheur  de  ma  vie, 
daigne  prévenir  nos  sages ,  que ,  de  même 
qu'au  temps  où  Smyrne  londjait  sous  les  coups 
des  Lydiens,  il  leur  faut  partir  en  exil.  Ou  bien, 
Déesse,  inspire-leur  à  ce  titre  quelque  autre 
conseil;  seulement,  réserve  à  Calénus  Rome 
et  son  délicieux  Tibur. 

Telle  fut  ma  prière.  Aussitôt  la  déesse  dai- 
gna me  répondre  en  ces  mots  :  Dépouille  de 
trop  justes  craintes  ,  toi  que  je  sais  fidèle  à  mon 
culte.  Ces  haines  amoncelées  vont  fondre  sur 
le  tyran  ;  il  périra ,  et  je  me  fais  honneur  de 
son  trépas.  Compagne  d'Égérie,  aux  sources  et 
aux  bosquets  de  INuma,  je  me  ris  de  ses  vains 
projets.  Vis  donc,  et  adieu  :  une  si  noble  dou- 
leur aura  sa  gloire  :  le  chœur  des  Muses,  l'A- 
pollon romain  te  le  pioniettent  par  ma  voix. 


Sic  illdrin  Romatia  inanus,  contendero  |>osU]iiaiii 

Destitit,  et  pocein  lonjjis  frcnavit  babenis, 

I|>sa  doini  Io|;es ,  et  Graia  iavcnla  retractans  , 

Uiiinia  belloriiin  terra  (|ua<sita  inariqtie 

l'ioDiiiia  consilio  ,  et  molli  ralione  rcjjebal. 

Stabat  in  bis  ,  nequc  eniiii  poleral  constate  sine  ipsis , 

Aut  frustra  uxori,  nienJaxqiie  Dies|iiter  ollin  , 

Imperiuni  sine  fine  dedi ,  di^issc  probatur. 

Nunc  iyitiir  ([iiî  rcs  roinanas  iinporat  intcr, 

Non  trabe,  siil  terj;»  iirolapsus,  et  in|;luvie  allms  , 

Et  stiidia  ,  et  sapiens  boniimini  nonu'Uc|ue  Qi'nus(|iie 

Umuia  abirc  foras,  atque  urbc  cxccdere  jussit. 

Quid  faciuius?  Graios,  boniinuMii[«c  iclii|uiinU8  urbes, 

Dt  Kiimana  foret  nia|;is  bis  iustnirta  inatjislrit  : 

M  une  ,  Gapituliuu  vcluti  turbanlc  Gaiiiillo 

lùisilms  et  Irutiua  Galli  fu|;erc  relicta  , 

Sir  nostri  pabiro  scnes  dicuntur,  et  ipsi 

lit  ferale  suosonus  exstirpare  libeUos. 

l>||o  iNunianliuus ,  l.ibycusijue  erravit  in  islo 

Seipi'i ,  <|ui  llbodio  creNil  formante  nia{;istro  , 

Cetera  et  ilia  nianus  bello  ruuiida  secundo, 

Quos  intor  prisci  9«:i'.i'Dlia  diva  Catoiiis 


Scire  adeo  niagui  fecissel ,  ulruinnc  secundi», 
An  niagis  adversis  slaret  Koniana  propago. 
Scilicet  adversis  :  nani ,  quuni  defeudier  arniis 
Suadet  aniur  patrio?,  et  captiva  l'euatibus  uior; 
Convenit  ul  vespis  ,  quaruni  domus  nrce  IMuuetae, 
Turba  rigens  strictis  per  lulea  rorpora  telis. 
Ast  ubi  apis  secura  redit,  oblita  favorum 
l'iebs  ,  materque  uiia  soJiino  moriuntur  olieso. 
llomulidarum  igitur  longa  et  gravis  e\iliuni  pa\. 

iltec  fabella  modo  pausam  facit.  (Iplima  postliac 
Musa,  velim  nioneas,  sine  qua  mibi  niilla  \olupta$ 
Vivere,  uti  quondain  ,  I.ydis  dum  Siii\  ina  pcribal, 
iSunc  itideiii  migrare  vilint,  vel  denicjuc  quidvis  , 
Ut  dea  ,  <|un>re  aliud  :  lantum  llomaua  Cab'uo 
I\Ia>nia  jucuudos  piin(cr(|ue  avorte  Sabiuos. 

Ilœcego;  tuni  paucis  dea  me  dignalur,  et  intîl  : 
Pone  nietus  a'quos  ,  cullrix  mca  ;  sunima  lyranno 
Iln-c  instant  odia  ,  et  noslro  periturus  bouore  e>t. 
Nani  lanrela  Num.Ti!  ,  fonlesciue  babilauius  fosdiui , 
lt]t  coMiitc  Egerin  rideuuis  inauia  rcrpta. 
Vive ,  vale  ,  manct  liunc  publirum  sua  fania  Juloreni  : 
Musaruni  spoudet  cborus .  et  Honiauus  Apollu.  70 
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NOTICS 


SUR  LA  SATIRE  UK  SULPICIA. 


Poète  de  Clazomène.  Ver»  6.  Il  s'agit  d'Hipponai, 
natif,  non  de  Clajomène  romme  on  pourrait  riiuiuire 
de  ce  passage,  mais  d'EpIièse,  l'an  540  avant  Jésiis- 
Clirist.  Il  niari-ba  sur  les  traces  d'Arcbiloque  et  excella 
comme  lui  dans  la  satire  :  il  fut  l'inventeur  du  vers  sca- 
lon.  Poursuivi  par  ses  ennemis,  il  se  réfugia  à  Clazo- 
mène. Là,  deux  statuaires  l'ayant  rendu  un  olijet  de 
risée  en  le  représentant  sous  des  (raits  difformes,  Hippo- 
iiox,  par  représailles,  lit  rnn Ire  eux  une  satire  si  violente 
qu'ils  se  pendirent  de  désespoir.  11  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  parodie. 

Guerre  sociale.  Vers  23.  Allusion  à  la  guerre  entre- 
prise par  les  Latins  pour  obtenir  le  droit  de  cité,  guerre 
renouvelée  plus  tard  du  temps  de  Sjlla,  et  qui  prit  alors 
Tféritablement  le  nom  de  Guerre  Sociale. 

Sans  boriien.  Vers  3o.  Allusion  au  vers  283  du  li- 
vre i  de  l'Enéide,  où  se  rencontre  cet  bémistiche.  Seu- 
lement Sulpicia  le  fait  adresser  à  JuRon,  au  lien  que 
dans  le  texte  original,  il  s'adresse  à  Vénus. 

Non  irabe.  Vers  30.  Burmann  trouve  ce  vers  inintel- 
ligible ;  il  confesse  son  igtiorance  et  déclare  qu'il  ne 
basardera  pas  une  explication  absurde.  Casaubon  pense 
que  c'est  une  allusion  au  proverbe  grec  :  Oit  iri  doxoO 
Jitloiv,   41À"   àjtd  V05     OU    ûit'    Jïou  ,    il    eSt    tOmbé ,    JIOII 

«Tuiif  poutre,  mais  de  son  esprit  ou  d'un  dne.  Nous 
avouons  que  cette  espèce  de  calembour  ne  nous  semble 
pas  d'une  application  bien  évidente  ici.  M.  Tbéry  se  dé 
«ide  à  expliquer:  CoioW,  lion  SOUS  le  poids  d'une 


jtmitre,  mais  sous  reJuide  son  ventre,  mot  pour  mot, 
sous  celui  de  son  dos  ^/ui  fait  sortir  son  ventre  en 
saillie.  De  tout  cela  il  résulte  qu'on  devine  asseï  le 
sens  de  ce  mot,  mais  qu'un  ne  s'en  explique  pas  bieu  U 
lettre. 

Urbes  bominum.  Vers  39.  Allusion  à  cet  usagesi  or- 
dinaire du  temps  de  Cioéron,  d'aller  cbercher  eu  Grèce 
des  leçons  de  science  et  de  philosopbie. 

il/oiiffo".  Vers  53.  Suidas  dit  que  ce  surnom  fnt 
donné  à  Junon,  parce  que  la  déesse  entendant  un  jonr 
les  Uomains  se  plaindre  de  manquer  d'argent  pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  Pyrrbus,  leur  dit  qu'ils  eu  au- 
raient toujours  assez,  s'ils  pratiquaient  la  justice. 

Tanlum.  Vers  62.  Scaliger,  Heinsius,  Wernsdorff, 
entendent  aiusi  repassage  :  favorise  Rome  et  les  Sabins 
chers  à  Cnlénus;  ils  changent  averie  en  adierte.  Don»» 
admet  adverteel  pense  que  Sulpicia  veut  engager  sou 
époux  à  quitter  prudemment  eetle  Rome  et  ce  Tibiir 
qu'il  aime. 

.Saftiiios.  Le  pays  des  Salins,  jù  était  situé  Tibur. 
Juvénal,  Horace  surtout,  nous  font  connaître  ce  site  en- 
cbanteur,  V.iuteuil  des  lilléialeurs  romains. 

Komanus  Apollo.  Vers  71.  Jiomunus,  parce  que  ce 
dieu  avait  un  temple  sur  le  mont  Palatin.  Auguste  y 
avait  joint  une  bibliothèque.  Voy.  la  note  4  du  IVolog'i» 
de  Perse,  où  il  est  parlé  de  ce  temple. 
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FRAGMENT  DE  TURNUS. 


yuii    !A    PROSTITUTION    DES    MUSES. 

I  a  faim  ,  compagne  de  la  misère,  le  poison 
distillé  dans  les  festins,  un  peuple  blême, des 
«mis,  victimes  repues  pour  le  trépas  ;  l'empire 
se  consumant  de  vieillesse  sous  le  nom  de  paix  , 
tout  ce  qu'on  nomme  notre  â<;e  d'or,  voilà  ce 
que  chanteront  les  Muses.  Elles  clianleront  le 
trop  déplorable  incendie  où  Rome  s'abîme  avec 
ses  édifices  de  marbre,  magnifique  fanal ,  à  les 
entendre,  qui  console  des  ténèbres  de  la  nuit  : 
sublime  exploit  d'un  tyran  assassin  de  sa  mère  ! 
Eh  bien  ;  elles  applaudiront  à  ce  triomphe  :  c'est 
qu'il  driie  les  fantômes  vengeurs  du  parricide  ; 
aux  furies  il  oppose  les  furies ,  les  serpents  aux 
serpents,  toujours  prêt  à  dégainer  le  glaive,  à 
enchérir  sur  l'horreur  de  ses  assassinats.  Fu- 
reurs, voluptés  infâmes,  épouvantables  hymens 
d'un  favori  substitué  aux  droits  d'une  épouse, 
monuments  d'une  délirante  passion,  voilà  ce 


qui  inspirera  leurs  chants.  Et  les  Muses  ne  rou- 
gissent pas  de  pareils  accords  ;  elles  ne  sourient 
plus  au  souvenir  de  leur  nom  virginal ,  au  sou- 
venir de  leur  première  renommée.  Ah  !  c'en  est 
fait  de  la  pudeur  :  le  docte  corlége  affiche  l'in- 
famie. Les  nobles  fdles  de  l'Olympe,  élevées 
au-dessus  de  l'humanité,  affranchies  de  tout 
besoin  ,  trafiquent  de  leur  personne  sacrée  : 
elles  se  prostituent  à  vil  prix.  Eh  !  ne  les  voit-on 
pas  soumises  à  l'orgueil  d'un  Menas  ,  heureuses 
du  moindie  signe,  du  moindre  mot  d'éloge 
échappé  à  Polyclète?  tant  elles  se  passionnent 
pour  les  flétrissures  récemment  empreintes  sur 
un  front ,  pour  les  traces  des  fers ,  des  lanières 
infligées  à  un  Géta,  affranchi  d'hier.  Bien  plus, 
oublieuses  de  leur  père ,  des  dieux  ipii  les  nom- 
ment leurs  sœurs ,  de  l'antique  renom  de  leur 
piété  virginale,  ô  pudeur!  elles  se  vouent  au 
culte  des  Furies ,  des  monstres  ;  elles  aiipelliiit 
voix  du  Destin  d'impurs  arrêts  émanés  d'un 


IN   MUSAS   INFAMES. 

Erpo  fnmom  misomii  ,  nul  opulis  infusa  vciiena  , 
Ft  |in|inli]in  cx5.Tn|;iiem,  iiinj;iies(|iii!  in  riiiius  aniit'os, 
Kl  niiillc  iiniioi  ii  spniiiin  sub  nnniiiii'  |i,iris , 
l!l  (|u<>il('un<|u('  illis  nijnc .tiirea  itiiitiir  letiis , 
î\l.irinorra!i|iic  c.iiinnt  lacryiiins.i  inri>nili.i  Kcinirc, 
Ut  formnsuni  nlii|tii(l  ,  ni|;rir  cl  scilatia  noclis. 
lù'j;o  iT  bcnc  (jista  ,  it  lelo  inalris  ovanlL-iii  , 
Alali'rnis>|uc  rancnt  i'ii|>i(liini  (DiicuiTero  f)iris, 
Kl  Diras  atias  opponcrc ,  cl  anjjiiiluis  an|,'tics , 
Ali|uc  novos  (jladins,  pcjusqnccislcnJcrc  Iclum  I 
S;ovn  ranent,  olisccna  roncnt ,  fccilnsquc  liymcnTOS 
Einris  |iiK'ri ,  Vciioris  nionnnicuta  nel'auds  t 


)  Ncc.Musas  cccinissc  pudet,  ncc  nominis  olini 
Virgiiici ,  faniœqiic  juvat  mcininisse  prioiis. 
Ali  I  pudor  exstiiictus ,  doctoque  infamia  liirlwc 
Siil)  tiliilo  prostant  :  etquis  gcnus  ab  Jove  suiiimo. 
Itcs  hnniiiium  supra  evoctic  ,  cl  nullliis  C(;fnlos  , 
Atic  niorcnt  vili ,  ac  saiirto  se  corporc  ftcilant. 
Scilic^cl  aut  Mena»  faciles  parère  superlio  , 
Aut  nulu  l'olycleli ,  el  parca  lande  lieal.t  ; 
Usque  adco  maculas  ardonl  in  fronle  rcrcnle»  , 
lleslcrniquc  (ieln;  vincla  cl  vcsli|;ia  tla|;ri. 
Qnin  eliani  palroni  (pblitœ  el  co|;nala  diornni 
rSiiMiino  ,  clanliqnuin  cjistîc  piclalis  lionnrcni. 
l'roh  I  Furias  et  monstra  colunl,  iinpnraqnc  turpit 
Fata  Toraiit  Tilii  mandata  ,  et  quidqnid  Olynipi  est 


362  TUIINUS. 

ifjnoMii'l'iliiis  :  lous  les  titres  du  ciel  sont  ven-  ;  l'ilans  ,  jadis  t-xcliie  du  ciel,  files  la  replacent  i 
dus  à  rKièbo.  Déjà  elles  osent  élever  des  lem-  i  autant  qu'il  est  en  elles,  dans  les  deineures  éllié- 
pies  impies,  des  autels  sacrilèges.  La  race  des  |  rées  :  elles  se  jouent  de  l'univers  abusé. 


Trnnsrripserc  l'ircbo.  Jaiii<]tie  iiii|iia  jjoiicre  tciiipln  , 
Saci'ili'|;jsc|ue  audeiit  aras  ,  cœlo^uc  repulsos 


Ouondam  Tcrrigonas  superis  im|ionere  regnis  , 
(Jua  licet,   cl  bluliclo  verbis  illuditur  uibi. 


NOTES  SUU  LE  FRAGMENT. 


Incendie.  Vers  S.  C'est  une  allusion  à  l'embrasement 
de  Kume,  arrivé  sous  le  règne  de  Néron.  Un  sait  (jue  ce 
prince  fut  soupçonné  d'en  être  l'auleur. 

D'un  favori.  Vers  t2.  Il  s'agit  de  Sporus  que  Néron 
épousa  publiipieiiient.  Voir,  sur  ce  sujet,  une  note  de  la 
tat.  1  de  Juvénal,  et  la  satire  II,  vers  117  et  suivants  du 
m^mc  auteur. 

De  leur  nom  virginal.  Vers  44.  Juvénal,  sat.  iv, 
vers  56,  ditde  iDéme  en  parlant  des  Muses  : 

.    .    Frosit  mihi  vos  dixisse  puellas. 

Menas,  Vers  19.  Affranclii  et  favori  au  jeune  t'om- 
pée,  qui  se  signala  par  9a  perlidie  dans  b  guerre  d'Au- 


gusle  et  de  Ststus  Pompée.  Horace  tourne  en  ridicule  9.1 
vanité,  en  lui  rappelant  la  bassesse  deson(U'igiue.  11  périt 
dans  la  guerre  qu'Octave,  son  dernier  uiaitre  ,  soutint 
rentre  les  illyriens. 

Polyclèle.  Favori  de  Néron  qui  se  rendit  odieux  psr 
ses  exactions  :  il  fut  mis  à  mort  par  Galba.  Vuy.  lac  , 
Anu.jliv.  XIV,  cbap.  59;  llist.,  liv.  I,  chap.  57. 

Getce.  Autre  favori  qui  excita  une  sédition  à  Ruine, 
sous  le  même  règne  de  Néron.  Voy.  Tac.,  llist.,  liv.  ilj 
chap.  72. 

ïïtij.  Olievalier  romain,  préposé  à  la  garde  de  Mes» 
saline.  Voy.  Tac,  Ann.,  liv.ij,  cbap.  5o. 


CATULLE. 
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NOTICE  SUR  CATULLE. 


Catulle ,  (le ,  pour  in'exprinier  avec  plus  d'exacti- 
Uide ,  Caius  Valérius  Calulliis ,  naiiuil  à  Vérone 
l'an  G(i8  de  la  fondation  de  Rome ,  quand  les  lettres 
et  les  arts  venaient  enfin  de  s'introduire  chez  les  Ro- 
mains ,  quijusqu'alorsneconnaissaientd  autre  vertu 
que  la  force  et  le  courage,  d'autre  science  que  la 
discipline  mililaire,  et  d'autre  gloire  (pie  celle  de 
vaincre. 

Huit  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  que  les 
censeurs  Cnsus  Domitius  jEnobarbiis  et  Lucius  Li- 
cinius  Crassus  avaient  porte  un  édit  par  lequel  les 
grammairiens  et  les  philosophes  étaient  bannis  de 
Rome,  couiuie  corrupteurs  de  la  jeunesse;  et  sans 
doute  il  fut  dillicile  d'inspirer  le  gont  des  occupations 
douces  et  des  tranquilles  éludes ,  (pii  seuls  peuvent 
orner  l'esprit  et  polir  les  muurs,  à  des  républicains 
féroces  ,  accoutumés  aux  spectacles  de  sang ,  tou- 
jours occupés  de  combats,  presque  toujours  vain- 
queurs, terribles  et  menaçants  lors  même  qu'ils 
étaient  vaincus ,  et  conservant  dans  leurs  défaites 
Idut  l'orgueil  de  leurs  prétentions  et  de  leurs  cspé- 
lanees ,  connue  si  le  ciel  leur  eût  révélé  le  secret  de 
leur  destin' e. 

Il  n'tst  guère  permis  de  douter  que  Catulle  n'ap- 
partint à  une  famille  considérable  et  distinguée; 
c'était  chez  Valérius ,  >on  père ,  que  descendait  et 
logeait  (À'sarliiutesh's  fois  ([u'il  passait  par  Vérone, 
et  l'on  voit  encore  aujomd'hiii,  dans  la  pris(pi'ile 
du  lac  voisin  de  cette  ville,  les  restes  d'un  ancien 
edilice  qu'on  croit  avoir  été  sa  maison  deeauipagne, 
la  même  (|u'il  a  chantée  en  vers  si  charmants,  et 
«luut  le  s('jour  lui  (il  oublier  ses  peines  et  ses  tra- 
vaux. 


Dès  ses  plus  jeunes  années,  Catulle  se  rendit  à 
Rome,  oit ,  comme  s'ils  eussent  voulu  se  faire  par- 
donner la  longue  résistance  qu'ils  avaient  opposée  à 
l'instruciion  ,  les  citoyens  les  plus  distingués  de  la 
république  s'empressaient  à  i'envi  d'apprendre  et 
d'enseigner  l'art  de  la  parole  ;  art  qu'on  ne  perfec- 
tionne jamais  sans  perfectionner  en  même  teuips 
œlui  du  raisonnmeent  et  de  la  pensée.  Il  y  trouva 
1  éloquence  latine  déjà  portée  à  un  si  haut  degré  de 
perfection ,  que  les  Grecs  en  avaient  conçu  de  la  ja- 
lousie, et  craignaientde  perdrele  seul  avantage  (ju'ils 
eussent  conservé  sur  leurs  vainqueurs. 

Cicéron  faisait  souvenir  de  Déniosthènes ,  car  il 
lui  fut  impossible  de  le  faire  oublier  ;  Salluste  pei- 
gnait les  vic(!s  et  les  mœurs  de  son  temps  avec  le 
pinceau  de  Ihucydiile;  Coinélius-Népos  esquissait 
l'imposant  tableau  de  tout  ce  qui  s'était  passé  jus- 
(|u'alors  sur  la  vaste  scène  du  monde  ;  ^'a^ron ,  après 
avoir  cvercé  les  grandes  charges  de  la  répuhhqiif , 
consacrait  tous  ses  moments  à  la  culture  des  lettres, 
et  traçailà  ses  concitoyens  l'histoire  de  leur  langue, 
de  leur  origine,  de  leur  reli;;ion  et  de  leur  gouver- 
neiucnt;  Lucrèce  parait  la  philosophie  des  charmes 
d'une  poésie  (pii  réunissait  à  la  fois  le  car.ietère  de 
la  siinplieite  et  celui  île  la  majesté;  le  même  homme 
qui  méditait  la  destruction  de  la  republique  s'occu- 
pait de  perfectionner  l'art  de  bien  parler  et  de  bien 
écrire;  ('csar  analysait  les  mots,  les  syllabes ,  et  no 
cro\ail  point  s'abaisser  cndeseeiid.int  aux  fonctions 
du  graïuiiiairirn  le  plusscriipulrux.  Voll.\par  quels 
hommes  s'ouvrit  ce  siècle  ùl  jamais  nicmorable  ,  ou 
les  Romains  acquirent  une  doniination  bien  plus 
glorieuse  et  bien  plus  durable  que  celle  uti  ht  avait 


n«;  NOT 

confluils  le  succès  de  leurs  armes  et  de  leirr  poli- 
tique. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  grandeur  des  Romains ,  on 
n'est  ordinairement  frappé  (|ue  de  l'audace  de  leurs 
entreprises,  de  l'éclat  de  leurs  succès  et  de  l'étendue 
de  leur  puissance;  on  ne  remarque  pas  que  ce  fut 
surtout  par  leur  attention  à  cultiver  les  arts  de  la 
paix  ainsi  que  ceux  de  la  ^'uerre  que  les  Romains  se 
montrèrent  vériiablement  grands.  Les  Scipion,  les 
Lœlius,  les  LiiculUis,  les  Caton,  les  Jules-César,  fu- 
rent à  la  fois  généraux  et  philosophes ,  hommes  d'état 
et  hommes  de  lettres... 

Les  talents  du  jeune  Catulle  se  firent  bientôt  re- 
marcpier;  en  très-peu  de  temps  il  vit  au  nombre  de 
ses  amis  les  personnages  les  plus  instruits  et  les  plus 
célèbres,  parmi  lescpiels  je  me  contenterai  de  nom- 
mer Cicérou,  qui,  de  "aveu  de  notre  poëte,  lui  ren- 
dit un  service  important,  celui  peut-être  de  plaider 
en  sa  faveur,  et  Cornélius-Népos  son  compatriote, 
à  qui  il  dédia  une  partie  de  ses  ouvrages. 

Cepeniiant  Catulle  brûlait  de  connaître  la  patrie 
des  arts  et  des  lettres,  et  de  s'abreuver  aux  sources 
mêmes  du  savoir ,  du  bon  goût  et  de  la  véritable  po- 
litesse ,  celle  de  l'esprit  et  des  mœurs  ;  jamais  désir 
ne  fut  plus  ardent  ni  plus  promplement  satisfait. 
Muniuiius  parlait  pour  la  Bithynie  en  qualité  de  pré- 
teur, et  Camlle  fut  nommé  pour  l'accompagner;  il 
parcourut  les  principales  villes  de  l'Asie ,  et  vraisem- 
blablement c'est  à  ce  voyage  que  la  poésie  latine  fut 
redevable  tle  ces  grâces  naïves  et  piquantes  ,  de  ces 
tournures  aimables  et  faciles ,  de  cet  art  de  traiter 
avec  élégance  et  avec  pureté  les  sujets  les  moins  purs 
et  les  plus  libres ,  de  ce  bon  ton ,  de  cet  enjouement 
dont  la  Grèceavait  fourni  le  modèle,  dont  elle  seule 
offrit  jusqu'alors  l'exemple,  et  que  les  Romains  dés- 
espéraient de  pouvoir  jamais  faire  passer  dans  leur 
langue. 

Il  parait  que  les  poésies  de  Saplio  et  celles  de  Cal- 
limaque  eurent  pour  lui  un  attrait  particulier;  et  ce 
fut  sans  doute  par  suite  de  son  admiration  pour 
la  muse  de  Lesbos ,  qu'il  nomma  Lesbie  une  de  ses 
maîtresses,  dont  le  véritable  nom  ,  s'il  faut  en  croire 
Apulée ,  était  Clodia  ,  fille  de  Métellus  Celer. 

L'étude  et  l'usage  heureux  qu'il  fit  de  ia  mytho- 
logie ,  la  connaissance  ipi'il  acquit  des  beautés  de  la 
langue  grecque ,  et  le  succès  avec  lequel  il  les  trans- 
porta dans  la  sienne,  lui  valurent  la  qualification  de 
docte,  que  ses  contemporains  s'accordèrent  à  lui 
donner  et  que  lui  confirmèrent  les  âges  suivants. 

Si  son  voyage  en  Bithynie  fut  utile  à  ses  talents, 
il  ne  le  fut  pas  à  sa  fortune  ;  c'est  lui-même  qui  prend 
soin  de  nous  en  instruire  dans  deux  pièces  de  vers , 
d'où  le  sentiment  de  sa  pauvreté  n'a  exclu  ni  la 
gaieté,  ni  la  bonne  plaisanterie. 

Du  reste  ,  à  juger  de  ses  mœurs  par  le  ton  qui  rè- 
gne dans  ses  ouvrages ,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il 
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ne  connut  jamais  l'arnuur  ;  l'amour  est  un  sentiment 
qui  rarement  se  fait  jour  au  traversdu  liberiiiia^'c  : 
il  le  connut  cependant,  et  Je  n'en  veux  d'autre'' "Jl 
preuve  que  les  vers  suivants  : 

O  di ,  si  vostrum  est  misercri ,  ani  si  qnibus  unquam 

Eilrcma  jam  ipsa  in  morte  tulislis  opem  , 
Me  miscruin  ails|iicitc.  et  si  vitJin  inirllfr  egi , 

Eripite  hanr  pe^ern  pcrnicieiiique  niihi , 
Quxiiijlil  siibicpciisimos,  ut  torpor,  inartui, 

Eipulît  ex  uiiiui  pcclore  la;tilias. 

n  Dieux  immortels  !  si  le  sort  des  misérables  hu- 
n  mains  peut  vous  toucher ,  si  jamais  un  inallipureux 
«  près  d'expirer  éprouva  votre  secours  tout-puissant; 
«  voyez  l'étatoùjesuis,  et  pour  [irix  d'une  vieinno- 
0  cente  et  pure,  ôtez  moi  ce  mal  redoutable  qui, 
«  courant  par  tout  mon  corps  déveine  en  veine, 
«  comme  un  frisson  mortel,  a  banni  de  mon  cœur 
»  toutsentiment  de  plaisir  et  de  joie.  » 

Ce  n'est  point  là  le  langage  d'un  poëte  dont  le  ta- 
lent est  de  feindre  et  de  tout  imiter;  mais  bien  celui 
d'un  amant  malheureux  et  passionné ,  qui  s'exprime 
en  poëte. 

Catulle  eut  un  frère  qu'il  aima  tendrement ,  et 
qui  mourut  en  parcourant  la  solitude  qui  fut  jadis 
la  superbe  Troie.  A  peine  eu  fut-il  instruit,  qu'il 
s'exposa  aux  dangers  d'une  navigation  longue  et  pé- 
nible ,  pour  visiter  et  arroser  de  ses  pleurs  la  terre 
qui  couvrait  les  cendres  de  ce  frère  chéri  ;  terre  fa- 
tale et  désastreuse ,  qui ,  pour  me  servir  de  ses  pro- 
pres expressions,  avait  englouti  l'Asie  et  l'Europe. 
Cette  perte  empoisonna  le  reste  de  ses  jours ,  et  il 
remplit  de  ses  regrets  quelques  pièces  de  vers  que 
les  âmes  sensibles  s'empresseront  toujours  de  lire, 
et  qu'elles  ne  liront  jamais  sans  attendrissement.  Les 
sentiments  qu'il  exprime,  la  manière  dont  ils  sont 
exprimés  ,  tout  y  peint  la  tendresse  gémissante  et 
désolée;  jamais  la  douleur  n'eut  des  accents  plus 
touchants  ni  plus  vrais  ;  et  c'est  véritablement  là 
que  la  plaintive  Elégie  se  montre  avec  les  cheveux 
épars  et  en  longs  habiis  de  deuil. 

Lorsque  Catulle  revit  l'Italie,  Rome,  dont  la  des- 
tinée était  de  parcourir ,  au  travers  des  plus  violentes 
crises ,  toutes  les  formes  du  gouvernement ,  et  de  ne 
rencontrer  la  paix  que  dans  l'impuissance  de  recou- 
vrer la  liberté ,  Rome  était  en  proie  à  des  factions , 
qui  devaient  lui  être  encore  plus  funestes  que  toutes 
celles  qui  l'avaient  jusqu'alors  agitée.  Pressée  entre 
l'ambition  de  César  et  la  jalousie  de  Pompée,  la  li- 
berté n'avait  plus  qu'un  reste  de  vie.  Catulle,  dont 
l'âme  était  toute  républicaine,  et  qui,  par  le  haut 
degré  de  puissance  où  le  rival  de  Pompée  était  par- 
venu ,  jugeait  de  tout  le  mal  qu'il  pouvait  faire  un 
jour  à  la  république,  s'arma  contre  luides  traitsqui 
jadis  avaient  si  bien  servi  le  ressentiment  et  l'indi- 
gnation d'Archiloque;  il  accabla  César  d'épigrain- 
mes,  qui,  pou  r  me  servir  de  l'expression  de  Suétone, 
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lui  firent  d'éternelles  blessures  ;  mais  César,  à  qui  la 
politiiiueeùt  conseillé  la  clémence,  quand  même  il 
ne  1  aurait  pas  due  à  son  caractère ,  se  contenta  de 
(|iielques légères  excuses,  et  continua  de  le  faire  as- 
seoir à  sa  table ,  oii ,  par  considération  pour  Valérius 
son  père,  et  sans  doute  par  estime  pour  son  talent, 
il  l'avait  toujours  admis. 

Cependant  le  malbeurdont  Rome  était  menacée, 
malheur  qu'avaient  préparé  les  Gracques,  et  qui 
s'était  accru  par  les  fureurs  de  Marins  et  par  celles 
de  Sylla,  fut  consommé  par  l'ambition  de  Jules-Ce- 
sar;  mais  Catulle  n'était  déjà  plus.  Le  spectacle  de 
la  tyrannie  s'élevant  sur  les  ruines  de  la  liberté  n'af- 
fligea point  ses  derniers  regards  ;  de  sorte  que,  pour 
me  servir  d'une  des  plus  belles  phrases  de  Cicéron, 
les  dieux  lui  ôlèrent  moins  la  vie,  qu'ils  ne  lui  firent 
[irésent  de  la  mort. 

Calidle  est  du  très-pelit  nombre  des  hommes  qui, 
en  passant  sur  la  terre,  y  ont  laissé  des  traces  que 
le  temps  n'a  poini  effacées ,  et  que  vraisemblable- 
ment il  n'effacera  jamais. 

Ce  poète  occupa  toujours  un  des  premiers  rangs 
dans  la  république  des  lettres;  Cornélius- Népos 
semble  le  placer  ù  côté  de  Lucrèce,  et  les  regarder 
l'un  et  l'autre  comme  les  deux  plus  grands  poêles  de 
son  siècle.  Ovide,  Tibulle  et  Properce  viennent-ils 
à  le  nommer ,  c'est  toujours  avec  le  respect  qu'on 
n'accorde  et  qui  n'est  dû  qu'aux  hommes  supérieurs. 
Virgile ,  dit  Martial ,  n'a  pas  fait  plus  d'honntur  à 
Mantoue  que  Catulle  à  Vérone.  Pline  le  jeune  ad- 
mire l'art  avec  le(|uel ,  pom-  donner  à  son  style  plus 
d'effet,  Catulle  nièle  de  temps  en  lenqis  à  la  douceur 
l'àpreté ,  et  une  sorle  de  rudesse  à  l'élégance;  Aulu- 
C.elle  l'appelle  le  plus  aimable  des  poètes;  enfin, 
dans  la  collection  entière  des  vers  lyriques  des  La- 
tins ,  les  Grecs  ne  voyaient  que  les  siens  qu'on  pût 
eulendre  avec  (pichpie  plaisir  après  ceux  d'Ana- 
rréon.  ifialheureusement  nous  n'avons  qu'une  par- 
lie  de  .ses  ouvrages  ;  encore  ne  nous  est-elle  parve- 
nue que  corrompue  et  défigurée.  Le  plus  ancien  ma- 
nuscrit de  ce  poète  ne  remonte  pas  au  delà  du  quin- 
zième siècle  ;  les  exemplaires  en  étaient  troncpiés  et 
défectueux  au  temps  même  d'Aiilu-Gelle  ;  aussi  les 
éditions  (pie  nous  en  avons  renferment-elles  des  vers 
entiers  ,  dont  les  uns  y  ont  été  insérés  par  quelcpies 
savants  modernes  ;  les  autres  n'offrent  absolument 
aucun  sens.  Avant  les  corrections  d'Avanzo,  de 
Gnarini  et  de  Partenio ,  ce  beau  monument  <le  la 
lillérature  ancienne  était,  avec  raison,  comparé;! 
ujie  statue  nuililee  dans  presque  toutes  ses  parties; 
niais  je  parlerai  ailleurs  de  tout  ce  qui  concerne  les 
rest;uirateurs,  les  comnienlaleiirs  elles  éditeurs  de 
Catulle,  et  je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  j'analyserai  les  principaux,  en  me  bornant 
à  caractériser  les  autres. 

Je  commence  paj-  son  o<lc  ù  Lcshic ,  traduite  du 


grec  de  Sapho.  Quelque  admirable  que  soit  cette  tra- 
duction ,  on  y  oherclierait  en  vain  le  charme  de 
l'original.  Veut-on  en  savoir  la  raison?  on  la  trou- 
vera dans  la  différence  de  l'organisation  des  deux 
langues.  Il  s'en  faut  bien  que  la  langue  latine  ait  la 
résonnance,  la  douceur  et  l'harmonie  de  la  langue 
grecque.  Sans  entrer  dans  les  détails  que  j'ai  suffi- 
samment exposés  dans  quelques-uns  de  mes  précé- 
dents mémoires ,  il  me  suffira  de  faire  observer  que 
dans  les  trois  premières  strophes  de  Catulle,  presque 
tous  les  verbes  sont  terminés  tantôt  parla  plus  dure, 
et  tantôt  par  la  plus  sourde  des  consonnes  ,  lorsque 
dans  l'original  ils  le  sont  tous  par  un  élément  vocal, 
ou  par  la  consonne  la  plus  sonore  de  toutes. 

Longin ,  en  citant  cette  ode ,  nous  fait  admirer 
l'art  avec  le(|uel  y  sont  réunis  tous  les  symptômes 
qui  caractérisent  les  fureurs  de  l'amour.  Plutarque 
en  trouve  les  expressions  brûlantes;  il  l'envisage 
connne  l'explosion  du  feu  qui  consumait  la  malheu- 
reuse Sapho.  C'est  à  quoi  Despréaux  n'a  pas  fait  at- 
tention, en  traduisant  cette  belle  ode;  sa  version, 
d'ailleurs  très-estimable  ,  renferme  une  épithète 
qu'on  n'y  voit  pas  sans  étonnemeiit  et  sans  peine  : 

Et  dans  les  dom  transports  où  mon  dme  s'égare , 
Je  u'enteuds  plus  ;  je  tonilie  en  de  douces  langueurs. 

Lisez  Sapho  :  sa  voix  s'éteint  ;  sa  langue  est  im- 
mobile; un  feu  brûlant  coule  dans  ses  veines;  ses 
yeux  s'oh.scurcissent  ;  un  frémissement  involontaire 
et  soudain  bruit  dans  ses  oreilles  ;  son  corps  se  cou- 
vre d'une  sueur  froide  ;  elle  pâlit  connne  l'herbe 
dont  les  feux  du  soleil  ont  dévoré  les  couleurs  ;  elle 
tremble  de  tous  ses  membres  ;  la  res|)iration  lui  est 
('>tée;  eîle  louche  aux  portes  de  la  mort.  Assurément 
ce  ne  sont  pas  là  de  dou.r  tratispnrts,  et  moins 
encore  de  douces  langueurs.  Lucièce  ne  s'y  est  point 
mépris  :  pour  peindre  les  terreurs  de  la  superstition 
sentiment  où  rien  de  doux  ne  saurait  entrer  il  em- 
prunte tous  les  traits  par  Ies(piels  Sapho  caractérise 
les  redoutables  effets  de  l'amour. 

.le  dois  faire  observer  ici  qu'en  traduisant  l'ode  de 
îjaplio,  Despréaux  n'avait  d'autre  objet  cpie  d'en  ré- 
véler les  beautés  à  ceux  qui  ne  pouvaient  les  contem- 
pler dans  l'driginal  ;  an  lien  i|ue  le  poêle  latin  avait 
àex|irimer  im  sentinniit  doiil  il  ciail  profondément 
pénétré.  Catulle  aimait  eperdument  Lesbie;  saisi 
des  mêmes  symptômes  que  Sapho  avait  décrits  avec 
tant  de  chaleur  et  de  vérité,  Il  ne  crut  pas  devoir  les 
rendre  autrement  dans  sa  langue  (|ue  Sapho  n'avait 
fait  dans  la  sicime  ;  mais  eu  même  temps  il  ne  s  ap- 
propria que  les  traits  ipii  convenaient  à  sa  situation. 
Ainsi,  de  ce  (pie  la  (piatrieme  strophe  de  Iode 
grecque  ne  se  rencontre  point  dans  l'ode  de  Catulle, 
il  ne  faut  pas  conclure ,  à  l'exemple  de  plusieurs 
savants  ,  (pie  celle-ci  soit  inconiplète  et  imitilec.  Si 
Catulle  s'el.iil  ile|ieiui  ulus  p.ile  que  l'herbe  de^se• 
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tMe  par  les  fciix  cle  Vété ,  tremblant  de  tous  si's 
iiiciiibres ,  couvert  d'une  sueur  froide  ,  et  presque 
prive  (le  mouvement  et  de  vie ,  il  n'eût  fait  vraiseru- 
blahlcment  que  se  rendre  ridicule.  L'amour  se  fait 
sentir  également  aux  deux  sexes;  mais  les  deux 
sexes  ne  sentent  ni  n'expriment  point  l'amour  de  la 
même  manière  :  c'est  à  celui  que  la  nature  a  fait 
timide  et  sensible ,  faible  et  délicat ,  de  passer  des 
fureurs  aux  défaillances .  et  des  excès  de  l'emporte- 
ment aux  exc^s  de  la  faiblesse.  Aucun  poêle  chez 
aucune  nation  ne  s'avisera  jamais  de  prêter  à  un 
amant  trompé ,  trahi .,  abandonné ,  le  langage  d'A- 
riadne  ou  de  Didon,  d'Angélique  ou  d'Armide. 

A  cette  remanpie  j'en  ajouterai  encore  une  qui 
ne  me  parait  pas  moins  essentielle,  et  que  je  ne 
crois  pas  avoir  été  faite  encore;  il  semble,  au 
premier  coup  d'œil,que  la  dernière  slrophe  de 
l'ode  de  Catulle  n'a  rien  de  commun  avec  les  trois 
premières;  mais  pour  peu  qu'on  y  réflécliisse,  on 
verra  qu'elle  s'y  trouve  liée  par  un  rapport,  ou  plu- 
lôl  par  un  mouvement  tout  à  la  fois  très-fin  et  très- 
naiurel.  Pour  mettre  en  état  déjuger,  je  citerai  l'ode 
de  Catulle  en  entier. 

«  Celui-là  me  parait  igaler,  et,  s'il  est  possible,  sur- 
«  passer lesdieuxenbonheur, qui iouildeta présence, 
»  de  ton  entrelien  ei  de  ton  sourire.  Quant  à  moi, 
«  j'en  ai  perdu  l'usage  de  tous  mes  sens.  Au  moment 
«  même  où  je  t'ai  vue,  ô  Lesbie ,  je  n'ai  pu  relrou- 
«  ver  la  parole  ;  ma  langue  est  demeurée  immobile  , 
n  un  feu  subtil  a  parcouru  tout  mon  corps  ;  un  bruit 
«  soudain  s'est  formé  dans  mes  oreilles,  et  mes  yeux 
•  se  sont  couverts  de  ténèbres.  «  Quand  tout  à 
coup,  honteux  de  sa  situation,  qu'il  devait  sans 
doute  à  une  vie  molle  et  désœuvrée ,  il  ajoute  :  «  Ca- 
«  tulle ,  tu  vois  coinbien  l'oisiveté  t'est  funeste,  et  tu  I 
0  t'y  plais,  et  tu  l'aimes!  l'oisiveté  cependant  a  | 
«  perdu  les  plus  grands  monarques  et  les  plus  llo-  1 
"  rissants  empires.  »  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  | 
celte  réflexion  soudaine ,  à  la  suite  du  délire  de  la  ; 
passion,  me  semble  admirable;  c'est  un  rayon  qui,  j 
au  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins ,  perce  le 
nuage  et  promet  de  le  dissiper  ;  d'ailleurs  ce  mou- 
vement me  parait  tout  à  fait  selon  la  nature,  qui,  en 
accordant  à  l'homme   une    excessive  sensibilité, 
a  voulu  le  distinguer  de  tous  les  autres  êtres  sensi- 
bles par  l'inestimable  présent  de  la  raison  et  du 
pouvoir  de  la  faire  régner  sur  les  aclions  et  sur  les 
pensées.  Ainsi,  le  poêle  de  nos  jours,  dont  le  tour 
d"esi)rit  et  d  imagination  a  le  jihis  d'analogie  avec 
celui  de  Catulle  ,  l'abhe  de  Chaulieu  ,  ne  se  montre 
jamais  plus  intéressant  que  lorsqu'à  la  peinture  de 
ses  erreurs  et  de  ses  folies  il  mêle  des  réilexions 
pleines  de  sagesse  et  de  vérité.  Le  marquis  Maffei 
a  donc  eu  tort  de  prétendre  que  la  derniire  strophe 
df  celte  ode  appartenait  à  un  autre  morce;ui  de 
poésie ,  ou  peut-êUc  à  quelqu'un  des  savants  qui,  lors 


de  la  renaissance  des  te'Jrcs ,  se  permirent  rTp  tnêler 
leurs  vers  à  ceux  de  Catulle. 

Que  ce  rapport  délicat  ait  échappé  à  la  tourbe  des 
traducteurs  et  des  commentateurs  ,  je  n'en  suis  pas 
étonné;  mais  j'ai  peine  à  concevoir  comment  il  n'a 
pas  été  saisi  par  un  homme  qui  réunissait  à  la  fois 
une  littérature  immense ,  une  excellente  critique,  un 
goût  très-vif  et  très-éclairé  pour  la  poésie,  et  un  sen- 
tiuieut  profond  de  la  belle  nature. 

Passons  à  l'élégie  sur  la  chevelure  de  Bérénice,  rfe 
fom«  Bercnircs.  Cette  élégie  est  traduite  de  Calli- 
maque  :  voici  à  quelle  occasion  elle  fut  composée. 

Ptolomée-Philadelphe,  le  second  des  Plolomée  qui, 
depuis  Alexandre,  occupèrent  le  trône  d'Egypte, 
fit  bàlir  un  temple  à  sa  femme  Arsinoé ,  où  il  voulut 
qu'elle  fût  adorée  sous  le  nom  de  l'c)ii(.<;  Z.éphyTiiis. 
Il  eut  deux  enfants,  i'ioloiuée  Evergète  et  Béré- 
nice: unis  par  les  liens  du  sang,  le  frère  et  la  sœur 
s'unirent  encore  par  ceux  du  mariage  ;  on  sait  que 
!  ces  sortes  d'unions  n'avaient  rien  de  contraire  aux 
coutumes  de  l'ancienue  Egypte.  Peu  de  jours  après, 
Plolomée  se  vil  obligé  de  s'arracher  aux  embrasse- 
ments  de  Bérénice,  pour  combattre  les  Assyriens. 
Bérénice  infonsolable  promit  à  Vénus  Zéphyritis  le 
sacrifice  de  sa  chevelure  si  le  roi  retournait  vain- 
queur. Cependant  Plolomée  attaque  les  ennemis, 
les  bat ,  les  disperse ,  unit  l'Asie  à  l'Egypte , 
et  revient  triomphant  dans  les  bras  de  Bérénice, 
qui,  fidèle  à  son  serment,  s'empresse  de  l'accom- 
plir. Le  lendemain  même ,  la  chevelure  disparut  du 
temple  ;  les  recherches  furent  vaines ,  on  ne  l'y  re- 
trouva point.  Pour  apaiser  le  ressentiment  de  la 
reine  ,  Coiion ,  le  plus  célèbre  des  astronomes  de  soa 
temps,  vraisemblablement  gagné  par  les  prêtres, 
feignit  d'avoir  vu  la  chevelure  transportée  el  pkicée 
dans  le  firmament.  Il  y  avait  alors  entre  les  quatre 
astérismesdela  f^ierge,  du  Lion,  de  la  graiif/e  Ourse 
et  du  llottrier ,  sept  étoiles  qui  n'avaient  point  de 
nom,  comme  il  paraît  qu'au  temps  d'Auguste  on 
i  n'en  avait  point  encore  donné  aux  étoi'es  de  la  Lyre, 
i  où  Virgile  transporta  l'image  de  ce  prince ,  entre  la 
i  i'ierge  et  le  Scorpion. 

i  Callimaque,  pour  plaire  à  la  reine,  mit  en  vers 
l'apothéose  de  ses  cheveux  ;  et  si  jamais  l'adulation 
ne  fui  portée  plus  loin ,  jamais  aussi ,  j'ose  le  dire, 
elle  ne  fut  plus  ingénieuse.  Pour  sentir  la  vérité  de 
ce  que  j'avance,  il  faut  se  transporter  au  temps  où 
Callimaque  écrivit,  et  se  bien  pénétrer  des  mœurs 
et  des  oiiinions  de  son  siècle  et  de  son  pays. 

On  ne  sera  plu^  surpris  qu'une  chevtiure  parle, 
s'aftlige,  désire  ,  si  l'on  fait  attention  qu'elle  est  déjà 
changée  en  étoile ,  et  que  dans  le  système  des  an- 
ciens philosophes,  les  corps  célestes  étaient  non-seu- 
lement animés  ,  mais  doués  d'une  intelligence  bien 
supérieure  à  celle  de  l'homme.  El  de  quel  front  les 
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à  cette  apothéose?  ceux-ci  n'avaienl-ils  pas  mis  au 
nombre  des  constellations  la  couronne  d'Ariadne, 
et  ceux-là  le  vaisseau  d'Isis ,  le  Nil  et  le  Delta ,  c'est- 
à-dire  la  figure  de  la  Basse-Egypte?  D'ailleurs 
avec  quelle  adresse ,  pour  ôter  à  la  raison  la  liberté 
(le  s'attacher  à  ce  que  la  liclion  peut  avoir  d'invrai- 
semblable, Calliniaque,  par  les  circonstances  dont 
il  environne  son  récit,  prend  soin  de  réveiller,  d'oc- 
cuper et  d'intéresser  l'aniour-propre!  Il  rappelle  à 
Bérénice  la  magnanimité  qu'elle  a  montrée  dès  ses 
premières  années  :  il  lui  parle  de  sa  tendresse,  de 
son  courage  et  des  preuves  (|u'elle  a  données  de  l'un 
et  de  l'autre.  Aux  louanges  de  la  reine  il  mêle  celles 
du  roi,  qui  n'a  eu  besoin  que  de  se  montrer  pour 
triompher  de  ses  ennemis  et  joindre  l'Asie  à  l'Egypte. 

Il  y  a  dans  la  description  de  celle  apothéose  un 
diarme  qu'il  n'est  donné  qu'à  la  poésie  seule  de  ré- 
pandre sur  la  pensée  et  sur  la  parole.  C'est  au  plus 
doux  de  tous  les  vents,  c'est  à  ZéplijTe,  frère  unique 
de  Memnon  et  iils  de  l'Aurore  ,  qu'est  réservé  l'hon- 
neur d'enlever  et  de  suspendre  au  firmament  les 
cheveux  de  Bérénice ,  encore  humides  des  larmes 
dont  cette  jeune  princesse  les  avait  arrosés;  il  vole 
et  perce  les  voili's  nbscurs  de  la  nuit,  et  dépose  la 
précieuse  dépnnille  dans  le  sein  de  Vénus  qui  la  di- 
vinise et  la  place  au  nombre  des  étoiles.  Bacchus 
n'est  plus  la  seule  divinité  qui  ait  fait  un  présent  au 
ciel  en  y  attachant  la  couronne  d'Ariadne  ;  non 
moins  puissante  et  non  moins  heureuse ,  Arsinoé  y 
a  suspendu  les  cheveux  de  Bérénice  sa  fille  ,  méta- 
morphosée en  un  nouvel  astre.  Cependant ,  toute 
divinisée  qu'elle  est ,  la  chevelure  regrette  son  pre- 
mier état;  elle  préférerait  à  l'honneur  de  parer  les 
cieux ,  celui  de  parer  encore  la  tète  de  Bérénice. 

Tel  est  le  sujet  et  la  substance  de  ce  charmant 
poëme,  qui,  environ  deux  siècles  après,  fut  mis  en 
vers  latins  par  Catulle;  la  traduction  est  restée, 
mais  ;'original  a  péri  ;  il  n'en  subsiste  aujourd'hui 
que  deux  distiques  dont  l'un  nous  a  été  transmis 
par  le  scoliasle  d'Apollonius ,  et  l'autre  par  celui 
d'Aratus. 

Dans  l'impossibilité  d'examiner  jusqu'à  quel  point 
le  traducteur  s'est  rapproché  ou  écarté  de  l'original, 
je  ferai  quelques  observations  sur  la  forme  de  ses 
vers  et  sur  le  caractère  de  .son  style. 

I,a  manière  de  Catulle  (qu'on  me  permette  celte 
expression  :  la  poésie  et  la  peinture,  filles  de  l'ima- 
gination l'une  et  l'autre,  se  touchent  de  si  près  ,  et 
par  tant  de  cotés  qu'il  doit  être  permis  de  transpor- 
ter à  l'un  des  deux  arts  les  termes  particulièrement 
affectés  à  l'autre  ) ,  la  manière  de  Catulle  tient  beau- 
coup de  l'école  grecque.  Catulle ,  dit  Henri  Etienne, 
doit  être  considéré  moins  comme  poëte  ancien ,  que 
comme  un  imitateur  des  anciens  poètes. 

le  vers  pentamètre,  qui ,  dans  tous  les  autres 
poètes  lalinti ,  est  eonumniinient   terminé  par  un 


dissyllabe,  l'est  presque  toujours  par  un  mot  de 
trois,  de  (juatre  et  souvent  d'un  plus  grand  nombre 
encore  de  syllabes  dans  Catulle ,  ainsi  que  dans  Cal- 
liniaque et  tous  les  poètes  grecs.  Tibulle,  Ovide, 
Properce  et  généralement  tous  leurs  successeurs 
renferment  scrupuleusement  un  sens  complet  ou 
presque  complet  dans  chaque  distique  ;  mais  Ca- 
tulle, à  i'exeuiple  de  ses  modèles,  ose  souvent  fran- 
chir cette  limite  pour  ne  se  reposer  qu'à  la  fin  du 
premier  hémistiche  du  troisième  vers  ;  procédé  qui, 
en  donnant  plus  d'espace  à  l'harmonie ,  y  met  auss> 
plus  de  variéié,  mais  qui,  sans  doute,  parut  peu 
convenable  au  génie  de  la  langue  et  de  la  versifica- 
tion latine,  puisque,  dans  le  plus  beau  siècle  de 
cette  langue ,  aucun  poëte  ne  crut  d-vuir  se  le  per- 
mettre. Pour  jeter  plus  de  rapidité  dans  son  style, 
en  présentant  à  la  fois  deux  images  ou  deux  idées, 
il  se  sert,  comme  les  Grecs  ses  maîtres ,  de  mots 
composés,  c'est-à-dire  incorporés  les  uns  aux  au- 
tres, et  sa  versification  est  pleine  de  libertés  qu'on 
ne  peut  justifier  que  par  celles  que  prenaient  les 
poètes  grecs ,  et  dont  on  ne  retrouve  des  exemples 
dans  aucun  poëte  latin. 

Catulle  fait  des  élisions  un  très-fréquent  usage, 
ce  (pii  donne  à  son  style  un  air  de  négligence,  d'a- 
bandon ,  et  quelquefois  de  désordre ,  qui  éloigne 
toute  idée  d'affectation,  de  travail  et  de  peine,  et 
caractérise  en  même  temps  très-bien  ces  mouve- 
ments du  C(Pur,  ces  affections  de  l'àme  que  l'ait 
n'imite  jamais  plus  parfaitement  que  lorsqu'il  se 
cache  davantage. 

Ce  poëte  affecta  d'insérer  dans  ses  poésies  des  ex- 
pressions ,  des  mots  auxquels  toute  son  autorité  ne 
put  assurer  une  longue  vie ,  puisqu'on  ne  les  re- 
trouve dans  aucun  des  poètes  qui  lui  succédèrent. 

Il  est  important  d'observer  ici  que  la  nnissance  de 
Catulle  ne  précéda  que  de  seize  années  celle  de  Vir- 
gile, et  (|u'il  y  a  néanmoins,  entre  la  versification 
de  lun  et  celle  de  l'autre ,  une  différence  un  ne  peut 
plus  remarquable,  lors  même  qu'ayant  le  même 
genre,  ou  plutôt  le  même  sujet  à  ti aller,  ils  em- 
ploient la  même  sorte  de  vers;  comme  il  est  aisé  de' 
s'en  convaincre  par  le  poème  de  Catulle  sur  les 
noces  de  Thétis  et  Pelée,  dont  je  ferai  précéder 
l'analyse  par  quelques  observations. 

Je  regarde  encore  ce  poëme  conune  une  traduc- 
tion ou  comme  une  imitation  du  grec  ;  je  soupçonne 
même  (^atulle  d'y  avoir  réuni  deux  poèmes  ab.soUr 
ment  différents,  cl  je  fonde  mon  opinion  sur  ce  iiu'jl 
n'y  a  aucune  .sorte  de  proportion  entre  l'épisode  et 
le  sujet  (irincipal ,  et  (pie  le  tableau  des  aventures 
d'Ariailne  est  évidemment  (m  hors-d'ii'uvre  \<eu 
adroitement  cousu  avec  la  description  des  ligures 
représentées  sur  le  magnifique  ta^is  qui  parait  le  lit 
nuptial  (le  'l'hélis  et  de  Pelée.  Cet  épisode  i  appelle 
le  bouclier  d'Achille  et  celui  d'Fnée;  mais  iiaus  as 
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bftlle.»  iioriions  (]•:  eiirs  pofmes ,  Homère  el  Vir;;ile 
nom  ni'ii  lail  entier  (jue  la  scul[ilure  el  la  peiiiUire 
ticnssi;iil  pu  traiter  el  qu'elles  ne  puissent  encore 
ti  prcKluire  ;  au  lieu  qu'il  est  impossible  de  sou- 
mettre aux  arts  du  dessin  le  loni;  discours  d'A- 
riadne,  ni  mùnic  (-e  i|ue  ce  discours  a  de  plus  intéres- 
sant. Si  Catulle  voulait  passioiuier  son  récit  par  le 
tableau  du  désespoir  d'une  amante  abandonnée  et 
trabie,  et  varier  ainsi  sa  narration  pour  en  écarter 
l'ennui,  pourquoi  parmi  les  Tlicssaliens  qu'il  fait 
assister  aux  noces  de  Tbétis  ,  n'en  choisissait-il  pas 
quelipi'unipii,  à  l'aspect  des  ligures  brodées  dont 
le  lit  nuptial  était  enrichi,  en  eût  pris  occasion  de 
raconter  l'histoire  d'Ariadne  et  de  Thésée  ? 

Ceux  qui  vouent  aux  ouvraf^es  des  anciens  une 
admiration  sans  réserve  auraient-ils  donc  oublié 
que  ce  n'est  ni  sur  l'anticiuité ,  ni  sur  l'autorité 
qu'elle  imprime,  que  se  mesure  la  perfection  des  ou- 
vrages, mais  bien  sur  la  convenance,  règle  éter- 
nelle et  fondamentale  de  la  poésie  el  de  tous  les  arts 
imitateurs  ? 

Du  reste,  l'épisode  d'Ariadne,  considéré  en  lui- 
même  ,  et  indépendamment  du  sujet  auquel  il  est 
joint,  doit  eue  regardé  comme  une  des  plus  su- 
blimes productions  de  la  poésie  ancienne;  rarement 
la  nature  offrit  à  l'art  un  plus  beau  sujet,  el  plus 
rarement  encore  l'art  servit  aussi  heureusemeni  la 

nature. 

Étonnée  de  se  voir  seule  à  son  réveil,  Ariadne, 
t;ftle,  tremblante,  éperdue,  se  précipite  vers  les  bords 
(le  la  mer,  d'où  elle  aperçoit  Thésée,  fuyant  sur  un 
navire  que  les  vents,  trop  favorables,  avaient  déjà 
poussé  à  une  grande  dislance  du  rivage.  A  cel  as- 
pect, elle  ne  se  meurtrit  point  le  sein,  elle  n'éclate 
pomt  en  reproches,  elle  ne  verse  point  de  larmes, 
elle  demeure  sans  voix  et  sans  mouvement.  Le  poëie 
crayonne  d'un  seul  Irait  et  l'excès  de  la  fureur  et 
rtxcès  du  saisisissement  ;  on  l'aurait  prise,  dit-il, 
pour  la  statue  d'une  Bacchante  ;  comparaison  su- 
blime qu'Ovide  a  empruntée,  mais  dont,  en  la  dé- 
layant selon  sa  coutume,  il  a  détruit  toute  l'énergie. 
A  cette  image,  VTai-menl  digne  du  pinceau  de  Mi- 
ciiel-Ange,  succède  un  tableau  digne  du  pinceau  de 
l'Albane  :  le  diadème  dont  se.s  blonds  cheveux  étaient 
ceints,  le  vêlement  léger  qui  llottail  autour  de  sa 
taille,  le  voile  qui  cachait  son  sein  et  semblait  s'ani- 
mer par  le  mouvement  qu'il  en  recevait,  tous  ces  or- 
nements tombés  à  ses  pieds  sont  devenus  le  jouet 
des  eaux  de  la  mer.  Le  premier  des  soins  d'une 
femme,  celui  de  la  parure,  ne  la  louche  plus  ;  elle 
n'a  qu'une  pensée,  elle  n'a  qu'un  sentiment  :  Thé- 
sée, Thésée  seul  remplit  toute  son  âme. 

Ici  le  poêle  décrit  en  vers  pleins  de  substance,  de 
poésie  el  de  majesté,  le  noble  projet  de  Thésée,  son 
v.Fvage  et  son  airivce  dans  l'ile  de  Crè:e;  tnsuite, 
^■ui'  exprimer  i!';ine  manière  sensible  l'innocence 


d'Ariadne,  il  la  présente  élevée  dans  le  chaste  sein 
d'une  mère  dont  elle  partagea  toujours  la  couclic. 
Il  la  compare  au  myrte  qui  croit  sur  les  bords  écar- 
tés et  solitaires  de  l'Eurotas,  ou  à  la  fleur  dont  l'ha- 
leine du  printemps  anime  les  couleurs.  On  st-nt 
tpiellc  impre'.sion,  quels  pro^'rès,  ou  plutôt  quels 
ravages  doit  faire  l'amour  sur  im  jeune  cœur  si  pur, 
si  sensible,  si  délicat  el  si  tendre  I  Aussi  dès  le  mo- 
ment même  oii  la  lille  de  Miiios  vil  pour  la  pre- 
mière fois  Thésée,  ses  regards  demeurent  suspen- 
dus comme  par  enchantement  aux  traits  du  jeun? 
Ath<nicn  :  elle  les  détourne  enfin;  mais  le  poison 
brillant  de  l'auiour  a  déjà  coulé  dans  son  sein  et  cir  • 
cule  dans  toutes  ses  veines.  Vénus,  Amour,  s'écrie 
ici  le  poète,  puissantes  divinités,  qui  mêlez  à  tant 
de  plaisir  tant  de  peines,  et  tant  d'amertume  à  tant 
de  douceurs,  à  quels  terribles  orages  vous  vous  fî- 
tes un  jeu  de  livrer  le  cœur  de  la  jeune  et  tendre 
Ariadne!  Combien  elle  frémit  en  apprenant  que 
Thésée  était  venu  pour  combattre  le  Minotaure  ! 
De  quelle  pâleur  mortelle  .se  couvrit  son  beau  vi- 
sage au  moment  du  combat  !  Son  cœur  envoie  au 
ciel  des  vœux,  des  prières  que  sa  bouche  n'ose  pro- 
noncer. 

Cependant,  comme  on  voit  au  sommet  du  mont 
1  aurus  un  vieux  chêne  agitant  ses  longs  el  superbes 
rameaux,  déraciné  tout  à  coup  par  un  ouragan  qui 
d'un  .souille  impétueux  a  longtemps  secoué  ses  for- 
tes et  profondes  racines  ;  tel  le  Minotaure,  présen- 
tant sans  cesse  les  cornes  redoutables  dont  son  large 
front  est  armé,  mais  ne  frappant  jamais  que  l'air, 
cède  aux  coups  rauliipliés  de  son  intrépide  adver- 
saire, el  tombe  sans  vie  aux  pieds  de  Thésée.  C'en 
est  fait  ;  Athènes  est  pour  jamais  délivrée  du  bar- 
bare tribut  (pi'elle  payait  tous  les  ans  à  la  Crète; 
mais  son  libérateur  eut  acheté  chèrement  sa  vic- 
toire, si  la  prévoyante  Ariadne  ne  lui  eût  mis  dans 
la  main  un  (il  qui  devait  lui  servir  à  reconnaiire  les 
détours  du  labyrinthe,  où  le  monstre  était  renfermé. 
On  voit  bien  que  le  poète  n'affecte  d'exalter  le 
courage  et  la  valeur  de  Thésée  que  pour  jeter  plus 
d'intérêt  sur  la  passion  d'.\riadne,  et  lui  faire  par- 
donner d'y  avoir  sacrifié  la  tendresse  d'une  mère, 
d'un  père,  d'une  sœur,  en  un  mot,  les  sentiments 
dont  la  nature  a  fait,  sinon  toujours  le  plus  cher,  du 
moins  le  plus  sacré  des  devoirs.  Tout  ce  qu'une  nar- 
ration trop  étendue  aurait  nécessairement  affaibli, 
Catulle  le  concentre  et  le  renferme  dans  une  inter- 
ronalion  tout  à  la  fois  très-animée  et  très-patliétique  : 
puis  courant  au  dénouement  avec  la  plus  grande 
rapidité,  conformément  au  précepte  qu'Horace  en 
donna  depuis,  il  passe  des  effets  de  l'amour  el  de  la 
stupeur  à  ceux  de  l'agitation  et  du  trouble.  In- 
quit'te,  éperdue,  égarée,  Ariadne  porte  au  liasani 
ses  pas  sans  pouvoir  les  fixer  nulle  part  ;  elle  gravit 
iusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes,  d'uu 
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Sfs  regards  puissent  embrasser  un  plus  grand  es- 
pace, et  apercevoir  de  plus  loin  le  vaisseaH  de  Thé- 
sée. Elle  en  descend  avec  précipitation,  et  court  au 
rivage,  où,  après  avoir  relevé  son  élégante  chaus- 
sure, elle  pénètre  si  avant,  que  ses  pieds  nus  et  dp- 
licats  sont  couverts  des  eaux  que  la  mer  pousse  sur 
ses  bords;  le  visage  inondé  de  larmes,  et  presque 
abandonnée  de  la  vie,  elle  ne  jette  plus  que  de  froids 
soupirs,  quand  tout  à  coup  ramassant  ce  qui  lui 
reste  de  force,  elle  éclate  en  reproches  et  en  impré- 
cations. 

Toutes  les  différentes  passions  qui  peuvent  entrer 
dans  le  cœur  d'une  amante  sensible  et  trahie,  leur 
succession  ,  leurs  mélanges,  leurs  gradations,  voilà 
ce  qu'aucun  poëte  ne  traita  jamais  avec  plus  d'art 
et  en  même  temps  avec  plus  de  vérité  que  l'a  fait 
Catulle.  Pour  mieux  faire  sentir  ce  que  j'avance,  je 
me  permettrai  de  mêler  quelques  réflexions  à  celte 
analyse. 

Souvent  l'amoiir-propm  nous  aveugle  au  point  de 
nous  persuader  que  nous  sommes  infaillibles  dans 
les  choses  que  nous  faisons  ;  nous  nous  formons  une 
si  haute  idée  des  perfections  de  l'objet  que  nous 
avons  jugé  digne  de  notre  tendresse,  que  lors  même 
qu'il  nous  abandonne  et  qu'il  nous  trahit,  nous  ne 
pouvons  nous  résoudre  à  nous  croire  trompés.  Telle 
est  la  position  d'Ariadne  :  la  jeunesse,  le  courage  et 
la  valeur  de  Thésée,  l'opinion  qu'elle  s'est  faite  de 
la  tendresse  et  de  la  constance  de  ce  jeune  héros, 
l'ont  tellement  convaincue  de  la  bonté  de  son  choix, 
que,  même  en  se  voyant  abandonnée,  elle  n'éprouve 
d'abord  d'autre  sentiment  que  celui  de  la  surprise  : 
luut  ce  ([u'elle  dit  de  l'inlidélité  de  Thésée  part  uni- 
quement de  cette  situation  de  son  âme.  Elle  varie 
ses  phrases;  mais  le  sentiment  demeure  le  même; 
elle  n'ose  eu  croire  ses  propres  yeux  ;  elle  doute  de 
ce  ([u'elle  voit,  et  rien  n'exprime  mieux  cet  état  de 
doute  que  le  discours  qu'elle  adresse  à  Thésée  ;  elie 
lui  parle,  elle  l'interroge  comme  s'il  était  pi  est  nt 
et  qu'il  put  l'enituilre,  la  plaindre  et  la  consoler. 

Eclairée  enlin  sur  son  sort,  convaincue  de  la  réa- 
lité de  son  abandon  et  de  l'Inutilité  Ue  ses  plaintes, 
Ariadne  a  peine  i  se  regarder  comme  la  seule  femme 
qui  ait  été  ainsi  délaissée;  et,  passant  de  l'individu  ù 
l'espèce,  elle  conclut  (pie  tous  les  amants  sont  faux, 
parjures  et  inlidèles.  Le  propre  des  personnes  sen- 
sibles el  afiligées  est  de  .se  répandre  en  maximes  gé- 
nérales. QueUpie  [larti  (pi'elles  prennent,  elles  ren- 
contrent partout  le  mallieur,  s'il  faut  les  en  croire, 
et  la  nature  se  soulève  t  oui  entière  pour  les  accabler. 

Mais  si  aux  yeux  d'Ariadne  tous  les  honunes  sont 
perlides,  combien  '1  hésee  doit  lui  paraître  plus  per- 
fide encore  que  tout  le  reste  des  houimes,  lors- 
qu'elle pense  ù  tous  les  maux  qu'il  lui  a  rendus  pour 
Uiut  le  bien  ipi  elle  lui  a  fait.  Elle  l'a  ser\i  contre 
isoti  propre  frère  ;  elle  l'a  arraché  d'entre  les  bras  de 


la  mort,  elle  a  brisé,  pour  le  suivre,  tous  les  iim» 
qui  l'attachaient  à  une  famille  adorée  ;  et,  pour  iiri.t 
de  tant  de  bienfaits  et  de  tant  de  sacrifices,  Tlie.sfe 
l'abandonne  ;  il  l'abandonne  dans  une  plage  sauvage 
et  dé^erte■,  il  la  laisse  expisée  à  la  rage  des  bêtes 
féroces  ;  il  lui  envie  jusqu'à  un  tombeau.  Ces  idées 
la  pénètrent  d'une  indignation  qui  s'accmît  en-ore 
par  l'effroi  qui  vient  assaillir  son  âme,  et  la  fait  pas- 
ser au  sentiment  du  mépris  et  de  ^aver^ioll.  Thé.-;ee 
n'est  plus  à  ses  yeux  qu'un  monstre  exéirable  vomi 
par  une  mer  orageuse  ou  enfanté  par  une  lionne,  ou 
conçu  dans  les  lianes  d'un  rocher  sauvage. 

Cependant  l'amour  n'est  pas  encore  entièrement 
banni  de  son  cœur  ;  elle  semble  condamner  son  em- 
portement et  s'en  repentir;  sa  pensée  aime  encore 
à  s'attacher  à  Thésée.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  em- 
menée sur  son  vaisseau  ?  Heureuse  d'être  admise  au 
nombre  de  ses  esclaves,  elle  se  serait  empressée  de 
remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  même  les  pins 
viles  ;  ses  royales  mains  se  seraient  volontiers  abais- 
sées à  étendre  un  drap  de  pourpre  sur  le  lit  de  son 
amant,  et  à  lui  verser  sur  les  [lieils  une  eau  fraici.e 
et  pure. 

ftlais  elie  s'aperçoit  que  ses  gémissements  et  ses 
vœux  se  perdent  dans  les  airs  ;  ses  regards,  en  quel- 
que lieu  qu'elle  les  porte,  ne  reacoiilrent  aucun  être 
sensible  qui  puisse  entendre  ses  plaintes,  et  c'est 
alors  que,  livrée  au  désespoir,  elle  maudit  le  mo- 
ment où,  cachant  sous  les  deliors  les  plus  aimables 
les  desseins  les  plus  pei  fuies,  Thésée  aborda  à  la 
Crète.  En  effet,  que  deviendra-t  elle'?  sur  quelle 
espérance  pourra-t-elle  appuyer  son  cœur?  reiour- 
nera-t-elle  dans  sa  patrie?  Les  mers,  hélas  !  l'en  sé- 
parent par  des  espaces  immenses.  Imploiera-l-elle 
le  secours  d'un  père  ?  Elle  l'a  cruellement  abandon- 
né pour  s'attacher  aux  pas  d'un  jeune  homme  en- 
core tout  fum:ail  du  sang  du  Minotaure,  son  (ils. 
Irouvera-t-ellc  (luelijue  soulagement  a  sa  peine  dans 
les  tendres  sentiments  d'un  époux?  Le  barbare!  il 
fuit  au  travers  des  mers,  et  n'a  ni  as.sez  de  vent,  ni 
assez  de  voiles  pour  s'éloigner  d'elle.  Tout  ce  qui 
1  environne  est  désert,  niuel,  el  ne  lui  présente 
(|u'une  mort  inévitable.  Saisie  tout  à  la  fois  de 
crainte,  d  epouvanle  et  d'horreur,  elle  passe  de  l'in- 
dignation aux  transports  de  la  rage  ;  elle  ne  respire 
plus  que  vengeance,  elle  ta  demande  aux  Furies  : 
Venez,  venez,  s'écrie-l-elle,  entendez  mes  plain- 
tes, vous  qui  .seules  [loinez  les  eiil(  luire  !  el  ne 
souffrez  pas  (luelks  soient  vaines;  elles  partent ihi 
fond  de  mon  eceur  ;  rendez  à  Thésée  tous  les  maux 
que  le  barbare  m'a  faits,  l'iiisse-l-il  verser  sur  les 
jours  de  sa  famille  entière,  sur  ses  propres  jours, 
l'affreux  poison  qu'il  a  répandu  sur  les  miens! 

Tour  mieux  sentir  avec  ipiel  art  et  quelle  vériiii 
les  passions  .s'entrelacent,  se  succèdent  et  se  gu- 
duent  dans  cet  admirable  poème,  on  n'a  qu'à  eom- 
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pai  er  les  discours  que  Catulle  met  dans  la  bouclie 
d'Ariadne  avec  ceux  que  Virgile  fait  tenir  à  Ditlon, 
et  ceux  ([u'Oviile  prête  à  celte  même  Ariadne. 

Le  quatrième  livre  (le  ï'I-lni'Ule  est  trop  connu 
poiu-  m'y  arriMer.  Quant  à  Ovide,  les  détails  inlinis 
et  minutieux  où  il  affecte  d'entrer  dans  la  lettre 
qu'il  fait  écrire  par  Ariadne  à  Thésée  détruisent 
tout  ce  que  la  passion  de  cette  malheureuse  prin- 
cesse a  d'intérêt  et  de  véhémence.  Elle  se  rappelle 
trop  ce  (pii  lui  est  arrivé  pendant  son  sommeil  ;  elle 
s'occupe  trop  des  monceaux  de  sahle  qui  retardent 
ses  pas,  des  épaisses  broussailles  dont  le  sommet  de 
la  montajîne  est  couvert,  de  l'écueil  menaçant  et 
précipité  qui  borde  les  eaux  de  la  mer.  Ovide  ne  se- 
rait pas  p'us  exact  s'il  était  chargé  de  lever  la  f^arte 
du  lieu  soliuiire  on  se  trouve  Ariadne. 

Il  faut  avouer  en  même  temps  que,  partout  où  le 
sujet  ne  doit  avoir  que  le  ton  de  l'épopée,  Ovide  ra- 
conte avec  un  naturel  admirable.  Elle  appelle  Thé- 
sée, elle  l'appelle  à  haute  voix  ;  et  lorsque  la  voix 
>  lui  manque,  ou  que,  trop  faible,  elle  se  perd  dans 
les  airs,  elle  y  supplée  par  les  gestes  ;  elle  élève  les 
bras,  elle  agite  sou  voile  ;  mais  toutes  ces  circon- 
stances sont  bien  plus  propres  à  toucher  le  lecteur 
que  Thésée.  Ariadne  retourne  à  sa  tente,  où  elle 
adresse  à  son  lit  un  très-long  discours  ;  elle  lui  de- 
mande des  conseils  et  des  remèdes,  quand  tout  à 
coup  elle  et  saisie  de  la  peur  des  loups,  des  lions, 
des  tigres,  des  monstres  marins  ;  il  n'est  presque 
point  de  bêle  féroce  ou  sauvage  qu'elle  ne  prenne 
soin  de  nommer  ;  elle  se  repent  d'avoir  sauvé  les 
jours  de  Thésée  !  et,  revenant  sur  ce  qu'elle  a  déjà 
dit,  elle  termine  sa  lettre,  qui  ne  renferme  rien  qm 
puisse  faire  rougir  et  repentir  Thésée  de  son  incon- 
stance et  de  sa  perfidie. 

S'il  était  possible  de  former  une  table  où  les  pen- 
sées et  les  expressions  les  plus  propres  à  représen- 
ter les  passions  d'une  même  espèce  fussent  ordon- 
nées et  disposées  de  manière  qu'on  pût  en  saisir  les 
nuances,  la  succession,  leniélaugeel  la  gradation, 
on  verrait  que  chaque  passion  a  son  langage  déter- 
miné ,  et  sa  marche  propre  et  particulière ,  dont  on 
ne  peut  s'écarter  qu'en  tombant  dans  le  raftineuieni 
et  l'affectation.  La  grande  difficulté  c'est  de  savoir 
appliquer  aux  cas  particuliers  les  idées  générales , 
ainsi  que  l'a  fait 'S'irgile,  qui,  en  suivant  les  pen- 
sées de  Catulle,  d'Homère  et  de  plusieurs  autres 
poètes ,  a  eu  le  secret  de  se  les  rendre  propres  en  les 
individualisant,  et  de  leur  imprimer  ainsi  le  carac- 
tère de  l'originalité. 

Cependant  le  souverain  des  dieux  entend  l'impré- 
cation d' Ariadne,  et  l'approuve  par  un  mouvement 
de  tète  qui  ébranle  les  fondements  de  la  terre,  sou- 
lève les  abîmes  des  mers,  et  fait  trembler  l'immense 
voûte  de  1  Olympe  ;  les  ombres  de  l'oubb  tiivelop- 
pent  tout  à  coup  la  mémoire  de  Thésée,  qui  n'ayant 


pu  se  rappeler  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  son 
père ,  et  jusqu'alors  présents  à  son  .souvenir,  voit  ce 
vieillard  malheureux  se  précipiter  du  haut  d'ime 
tour  dans  les  gouffres  de  la  mer. 

Ainsi  le  ciel,  vengeur  d'Ariadne,  fait  expier  à 
'J'hésée  le  crime  de  sa  perfidie  en  le  condamtrmt 
aux  larmes  du  deuil  et  de  la  douleur,  au  moment 
mOmi!  où  il  s'attendait  à  ne  verser  que  celles  du  b(3n- 
lieur  et  de  la  joie. 

Celle  tragédie  finit  par  un  dénoùment  heureux  : 
Baccluis ,  ép:is  (l'aniiiur  pour  Ariadne,  arrive  pour 
la  consoler,  accouq)agné  du  cortège  bruyant  et  tu- 
nudlueux  des  Satyres  et  des  Silènes;  les  uns  aïitent 
lems  thyrses,  et  pienanl  des  atliludes  extravagan- 
tes ,  poussent  de  longs  cris  dans  les  airs  ;  les  autres 
se  disputent  les  membres  sanglants  d'un  taureau 
(|u'ils  viennent  de  mettre  en  pièces  ;  ceux-ci.  s'en- 
tourent descipents  tout  vifs;  ceux-là,  les  mains  éle- 
vées, frappent  des  tambours  bruyants;  aux  acrents 
aigus  des  bassins  d'airain  se  mêle  le  son  enroué  des 
cornets,  et  l'air  retentit  au  loin  du  chant  sauvage 
des  llùtes  barbares. 

On  croit  voir  un  de  ces  bas-reliefs  où  le  ciseau 
duu  sculpteur  habile  a  représenté  le  triomphe  de 
Haccluis  et  d'Ariadne,  avec  cette  différence  néan- 
moins que  la  poésie  a  sur  les  arts  du  dessin  l'avan- 
tage d'exposer  les  développements  et  les  détails 
successifs  d'un  sujet  donné,  de  varier  les  attitudes, 
de  multiplier  les  scènes ,  et  d'en  rendre  le  mouve- 
ment même. 

Cet  intéressant  épisode  est  suivi  de  ce  qui  .se  passa 
de  plus  grand  el  de  plus  mémorable  aux  noces  de 
Thètis  et  de  Pelée  ;  toutes  les  divinités ,  à  l'excep- 
tion d'Apollon  et  de  Latone ,  s'empressèrent  d'y 
assi.ster;  après  qu'elles  se  furent  assises  autour  de  la 
table  du  festin ,  les  Parques  se  mirent  à  chanter  les 
destinées  des  nouveaux  époux  :  elles  leur  prédirent 
surtout  la  naiss;mce  de  ce  fier  et  superbe  .Aclulle, 
qui  devait  faire  tant  de  mal  à  Troie,  et  tant  d'hon- 
neur à  la  Grèce. 

La  propriété  des  mots ,  le  talent  de  les  mettre 
toujours  à  leur  place,  une  précision  extrême  et  une 
extrême  élégance,  des  images  très-hardies  et  des 
tableaux  toujours  vrais,  une  proportion  juste  entre 
le  sujet  et  la  pensée ,  entre  la  pensée  et  l'expression, 
voilà  ce  qui  distingue  éminemment  Catulle,  el  ce 
qu'on  ne  retrouve  plus ,  du  moins  au  même  degré, 
dans  aucun  poète  latin,  à  l'exception  de  Virgile  et 
d'Horace. 

Indépendamiuent  du  poème  sur  les  noces  de  Tlié- 
tis  et  de  Pelée ,  nous  avons  encore  de  Catulle  deux 
autres  épithalaraes  que  je  crois  avoir  été,  sinon  tra- 
duits littéralement,  du  moins  imités  du  grec.  Tou- 
jours est-il  certain  que  Catulle,  comme  je  l'ai  di  jà 
dit ,  fit  des  poésies  de  Sapho  sa  lecture  ou  [ilutùt 
son  étude  favorite;  que  son  ode  à  sa  maîtresse  est 


SUR   CATULT.E. 


573 


ompiunlée  de  celle  de  Saplio,  ce  qui  strait  encore 
un  secret  dans  la  république  des  lettres ,  si  Longin 
ne  nous  eftt  transmis  l'ori^iual  ;  que  Saplio  dut  à  ses 
épithalames  une  grande  paitie  de  sa  célébrité,  et 
qu'enlin  dans  ceux  de  Catulle  on  remarque  une  vé- 
rité dans  les  images,  une  simplicilé  dans  l'expres- 
sion ,  un  certain  abandon  dans  les  tournures ,  une 
facilité  dans  les  mouvements  du  vers  et  une  sobriété 
d'inversions  qui ,  au  jugement  des  jinciens  rbéteurs, 
caractérisaient  particulièrement  les  ouvrages  de  Sa- 
plio, et  que  n'offrirent  plus  les  meilleurs  poètes  la- 
tins ,  lorsqii'après  avoir  marclié  longtemps  sur  les 
traces  des  poètes  grecs,  ils  eurent  enfin  un  style  et 
une  manière  entièrement  à  eux. 

Il  y  a  dans  Catulle  un  poëine  sur  la  bizarre  et 
malbeureuse  aventure  du  bel  Atys ,  dont  la  versifi- 
cation est  d'un  genre  particulier  ou  plutôt  unique. 
Cet  ouvrage  est  peu  susceptible  d'analyse  ;  je  me 
bornerai  donc  à  remarquer  que  le  rbylbme  sautil- 
lant ,  rapide  ,  bruyant  et  précipité  dont  le  poète  a 
lait  clioix ,  a  un  caractère  d'agitation  ,  d'égarement 
et  de  désordre  qui  convient  si  parfaitement  au  sujet 
cpi'il  traite,  que  je  n'en  vois  aucun  autre  aucpiel  on 
pût  l'appliquer  sans  blesser  toutes  les  lois  de  la  con- 
venance. 

J'avoue  que  je  n'ai  pu  voir  sans  étonnemenl  que 
l'abbé  Soucliay,  dans  ses  Mémoires surl'iHècjie  ei  sur 
1rs  pnfii's  élé<jiaques,  n'ait  pas  miMiie  fait  mention 
de  Catulle.  Je  remarquerai  à  ce  sujet  ipie  plusieurs 
savants  ont  sérieusement  demandé  si  ce  poète  de- 
vait ?tre  rangé  dans  la  classe  des  auteurs  lyriijues ,  ou 
des  élégiai|ues,  ou  des  épigrammatiipies  :  questions 
oiseuses  et  misérables ,  dont  je  ne  conçois  jias  com- 
ment de  bons  esprits  se  sont  avisés.  Catulle  a  fait 
des  épigi animes  ,  et,  pour  parler  le  langage  d'au- 
jourd'liui,  des  madrigaux  et  des  pièces  fugitives, 
des  odes ,  des  bymnes ,  des  i  pilbalames ,  des  élégies; 
il  s'est  même  exercé  dans  le  genre  béroîqne ,  et  par- 
tout on  trouve  l'esprit,  le  ton  et  les  couleurs  pro- 
|ires  de  cbaciui  de  ces  genres.  Et  comment  refuser 
une  place  parmi  les  poètes  élégiaques  à  celui  qui , 
le  premier,  lit  présent  à  sa  nation  de  ce  genre  de 
poésie ,  et  (jui  ne  fut  effaci'  par  aucun  de  ses  succes- 
seurs? Aux  tableaux  imposants  et  vastes  substituer 
des  images  trancpiilles  et  douces;  parler  au  c<rur, 
l'émouvoir  et  l'attemlrir  au  lieu  d'y  porter  l'agita- 
tion et  le  trouble;  tirer  ses  comparaisons  non  de  ce 
(|ue  la  nature  a  de  menaçant ,  de  sauvage  et  de  ter- 
rible, mais  de  ce  (pi'flle  a  de  plus  calme,  de  plus 
inniicent  et  de  plus  aimable;  faire  couler  doucement 
lesplems,  et  ne  les  arracher  jamais;  em|iloyer  la 
mctapliore  à  orner  l'expression  plutôt  qu'à  la  rele- 
ver ;  ne  faire  entendre  de  l'amour  que  .ses  gémisse- 
nu  nts  et  ses  plaintes,  et  laisser  ses  fureurs  et  .ses 
iiuporleiucnls  aux  poèmes  liéroïques ,  c'est-à-dire 
i  la  II  agédie  et  h  IV'popée  ;  plus  d'aisance  ei  de  fa- 


cilité que  de  noblesse  et  de  dignité  dans  la  diction  ; 
des  mouvements  plutôt  négliges  que  trop  soigués 
dans  le  rliytlime;  enîin  beauccmp  de  délicatesse 
dans  les  pensées  et  beaucoup  de  sinqilicité  dans  le 
style  ,  voilà  les  tr.iits  caryctcrisliques  et  propres  de 
l'élégie;  mais  ces  traits,  où  se  montrent  ils  d'une 
manière  plus  sensible,  plus  frappante  que  dans  le 
trop  petit  nombre  des  élégies  de  Catulle  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous? 

Passons  à  ses  ïambes  ou  bendécasyllabes,  plus 
généralement  connus  sous  le  nom  d'èpigrammes. 

Les  épigrammes ,  ainsi  que  l'exprime  le  mot, 
n'éiaieni  primitivement  autre  chose  que  des  in- 
scriptions gravées  sur  les  fionti.spices  des  temples, 
au  bas  des  autels ,  sur  les  piédestaux  des  statues, 
sur  la  pierre  des  tombeaux ,  en  un  mot  sur  les  divers 
monuments  tant  publics  que  particuliers.  Insensi- 
blement elles  s'étendirent  à  d'autres  objets ,  et  reçu- 
rent la  force  du  vers  ;  transformées  en  petits  poèmes , 
elles  existèrent  par  elles-mêmes  ;  enfin ,  .«-ans  chan- 
ger de  nom,  elles  changèrent  tellement  de  nature  , 
qu'il  y  a  une  infinité  d'inscriptions  qu'on  ne  saurait 
mettre  au  nombre  des  épigrauimes,  et  une  inlinité 
d'èpigrammes  qui  n'ont  absolument  rien  de  com- 
mun avec  les  inscriptions. 

L'épigramme  ne  fut  dès  lors  considérée  qua 
comme  une  petite  pièce  de  vers  qui  n'a  qu'un  seul 
objet ,  et  n'exprime  qu'une  seule  pensée.  C'est  ainsi 
ipie  les  savants  se  sont  tous  accordes  à  la  définir  ;  ils 
ont  ajouté  (juil  y  en  avait  deux  sortes ,  la  simjtle  et 
la  fvmposée.  Ils  ont  donne  le  nom  d'epigramnie 
simple  à  celle  où  la  pensée  .se  déveluppau'  par  de- 
grés marche  avec  grice  et  d'un  pas  égal  jusipi'à  ce 
qu'elle  soit  complètement  exprimée,  et  telle  fui  celle 
des  Grecs  et  de  leur  fidèle  et  constant  imitateur 
Catulle;  on  l'a  nommée  composée ,  iDiscpie  la  [len- 
sèe  s'y  cache  pour  ne  s'y  montrer  ipi  à  la  lin  ,  et 
toujours  d'une  manière  s[iirituelle,  piipianie  et  inat- 
tendue, et  tel  est  le  caractère  de  celles  de  Martial. 

Il  s'est  élevé  parmi  des  savants  du  premier  ordre 
des  disputes  graves  pour  savoir  lequel  de  ces  deux 
poètes  m('rilait  la  préférence.  Muret  prétend  que 
Maniai  est  ù  Catulle  ce  (pi'uu  vil  houflon  est  à 
riionimedu  meilleur  ton  et  de  la  meilleure  conqja- 
gnic;  Mavagero,  .sénateur  vénitien,  l'ami  de  Fra- 
castor  et  de  Bembo,et  poète  presque  digne  du  sièclo 
d'Auguste,  portail  encore  plus  loin  son  mépris  pour 
Martial  et  son  culte  iiour  Catulle;  un  certain  jour  de 
l'année,  consacré  par  lui  aux  Muses ,  il  s.icriliaitaux 
malles  lie  ce  dernier  un  volume  de  Martial  (pi'il  je- 
tait soleunelleiiicnt  dans  les  llariimes.  Juste  l.ip-eet 
Jules-César  Scaligei,  au  contraire,  élèvent  Martial 
bien  au-dessus  de  Catulle.  Mais  au  lieu  d'insister  sur 
des  coiiiparai.sons  qui,  loin  de  rien  l'clairer,  ne  ser- 
vent le  plus  souvent  (ju'à  faire  naître  des  sohisme» 
«t  à  scandaliser  la  république  des  lettres,  se  v&l<iilr 
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il  pas  iiii€:i\  ii:cim'  res  iIcmx  potlcsà  leur  vc'ritaWe 
place,  en  nous  faisant  oliserver  que  leurs  épigram- 
ines ,  pour  avoir  in  mt^nie  nom ,  n'en  tliffèrcnl  pas 
moins  essenlicllcmcnl  les  unes  des  autres. 

Les  é|ii','rarniii(s  de  Maniai,  il  tous  les  petits  oii- 
1  rages  de  poésie  (m'on  désigne  aujoiinriiui  parce 
nom,  lie  doivent  leur  prix,  leur  caractère,  je  dis 
plus,  leur  essence,  qu'aux  mots  heureux  ou  aux 
traits  piquants  qui  les  assaisonnent ,  et  par  lesquels 
surtout  elles  sont  ordinairement  terminées.  Envi- 
sagées sous  cet  aspect,  elles  prennent  différentes 
formes. 

Souvent  l'cpigramme  est  d'autant  plus  maligne 
que  son  venin  ne  .se  montre  qu'à  la  suite  des  dou- 
ceurs et  des  caresses  de  la  louange;  ainsi,  dans  la 
orbeilîe  de  Cléopàtre,  l'aspic  était  caché  sous  les 
Meurs.  Quelquefois  semblable  à  ces  animaux  que  la 
nature  a  hérisses  de  dards  et  de  pointes,  elle  pique 
et  blesse  par  tous  les  bouts;  tantôt,  après  s'être 
longtemps  cachée,  elle  laisse  tomber  tout  à  coup 
,fon  voile  ,  dont  elle  ne  s'était  couverte  que  pour  ex- 
citer yilus  d'attention  et  de  cm  iosité  ;  tantôt,  sûre 
de  ses  coups,  elle  se  montre  audacieusement  à  dé- 
couvert, et  fait  briller  les  traits  aigus  et  perçants 
dont  elle  est  armée.  Mais  sous  quelque  forme  qu'elle 
paraisse,  on  voit  qu'elle  n'a  rien  de  comnum  avec 
les  épigrainmes  de  Catulle ,  lesquelles  en  généra! 
doivent  surtout  leur  effet  à  la  pureté  du  style ,  à  la 
ilelicatesse  des  tournures  et  au  charme  secret  qui  en 
embellit  toutes  les  parties. 

Ces  dernières  ressembleraient  plutôt  à  nos  ma- 
drigaux et  à  nos  pièces  de  vers  que  nous  nommons 
fufjitivrs,  si  la  monotonie  des  terminaisons ,  la  né- 
cessité des  verbes  auxiliaires  et  le  manque  de  flexi- 
bilité dans  les  mouvements  permettaient  à  notre 
langue  d'atteindre  à  la  précision,  à  l'élégance  et  à 
l'harmonie  des  langues  grecque  et  latine.  Et  qu'on 
n'imagine  pas  qu'il  en  coûte  moins  pour  réussir  dans 
celle-ci  que  dans  les  premières.  Un  seul  mot  heu- 
reux, un  seul  trait  piquant,  une  seule  tournure  fine 
et  neuve  suffit  pour  faire  le  succès  d'une  de  ncs  épi- 
gmininas:  lorsque  dnns  celles  de  Catulle,  ainsi  que 


dans  nos  madrigaux  et  nos  poésies  légères, il  n'est 
aucune  de  leurs  parties  sur  lesciuelles  l'art  ne  doive 
agir,  sans  que  l'art  doive  se  faire  .sentir  dans  aucune 
de  leurs  parties.  Préférer  les  pensées  brillantes,  les 
traits  ingénieux  épars  çà  et  là,  dans  quelipie  ou- 
vrage que  ce  pui.sse  être  ,  à  l'elegance ,  à  la  justesse 
et  à  l'accord  répandus  sur  le  tout  ensemble ,  c'est 
préférer  réhlouissanle  et  fugitive  clarté  des  éclairs 
à  la  douce  et  constante  lumière  du  jour. 

J'ai  dit  que  nous  n'avions  pas  aujourd'hui  tous 
les  ouvrages  de  Catulle.  En  effet,  Pline,  dajis  .son 
Histoire  iialurelle,  parle  d'un  poëme  sur  les  enchan- 
lement.sen  amour,  dont  il  ne  reste  pas  un  seul  mot; 
et  Térentianus  Mauruscite  quelques  vers  tirés  d'un 
morceau  de  poésie  cpii  a  également  péri.  Quelques 
savants  lui  ont  attribué  le  Pervigilitim  Veneris: 
c'est  une  tiiéprise  où  l'on  n'a  pu  tomber  qu'en  con- 
fondant les  ornements  reclierchés  et  superflus  avec 
la  sage  et  vraie  richesse,  l'afféterie  avec  la  grâce, 
et  le  raffinement  avec  la  finesse. 

Quant  au  poëme  intitulé  Ciris,  dont  quelques-uns 
ont  voulu  que  Catulle  fût  l'auteur,  et  que  plus  com- 
munément on  donne  à  Virgile,  il  n'appartient,  se- 
lon moi,  ni  à  l'un  nia  l'autre. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  une  oDservation 
qui  sans  doute  a  été  faite  plus  d'une  fois,  mais  dont 
il  paraît  qu'on  perd  trop  aisément  le  souvenir.  On 
a  peine  à  concevoir  comment  un  poète  aussi  aima- 
ble, d'un  aussi  bon  ton,  et  surtout  aussi  pur,  aussi 
élégant  dans  sa  diction  que  l'était  Catulle ,  a  pu  se 
permettre  tant  de  mots  grossiers,  tant  d'expressions 
obscènes.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  mœurs  des  Ro- 
mains suffit  pour  résoudre  ce  problème  et  faire  ces- 
ser toute  surprise.  Les  Romains  n'avaient  point 
avec  les  femmes  ces  conversations  intimes  et  fami- 
lières de  tous  les  jours ,  de  toutes  les  heures ,  et  sur 
toutes  les  sortes  d'objets,  que  nous  avons  avec  elles, 
et  qui ,  sans  nous  rendre  plus  réservés  et  plus  chas- 
tes dans  nos  mœurs,  ont  dû  néce-saireraent  impri- 
mer à  notre  langue  le  caractère  de  la  circonspec- 
tion ,  c'e  la  réserve  et  de  la  piidei;r. 
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CATULLE. 


I. 


A  qui  dédier  ce  livret  nouveau  el  tout  frais  poli 
à  la  pierre  ponce?  A  loi,  Cornélius,  à  toiqui  es- 
timais déjà  quelque  peu  ces  bagatelles,  alors  que 
lu  osas ,  le  premier  d'entre  les  Romains ,  écrire 
en  trois  volumes  l'histoire  des  siècles  passés , 
œuvre  savante  et  laborieuse,  par  Jupiter  !  Re- 
çois donc  ce  livre,  quel  que  soit  son  contenu , 
quelle  que  soil  sa  valeur;  et  qu'il  vive,  ô  muse 
protectrice  !  au  delà  d'un  siècle. 


II. 


AU    UOIIVEAU    DK    LESBIE. 


Moineau ,  délices  de  ma  maîtresse,  qui  joues 


CARMEN  I. 

Quoi  ilono  Ie|ii<Jum  novuin  libclliini  , 

AriJa  uiuJo  piimice  o\|)<)litiiin? 

Coineli ,  tibi  :  iiaiii(|U(!  tu  solebas 

Meas  esse  allquid  [lutare  iiuf^as , 

Jaiii  (um  ,  quumausus  es  iinus  llaloiuui 

Ouine  a;vum  tribus  exi>licare  charlis, 

Doctis  ,  Jupiter  I  et  labdriosis. 

Quarc  babc  tibi  ,  quiiliiuiJ  boc  libclli  est , 

yualocunque  :  ipiod  ,  o  (lalroua  Virgo, 

l'Ius  unoiuaneat  |ici'eniic  scclo. 

CARMEN  11. 

AD   PASSEKEM   I,ESBI.i: 
l'asser,  di'liti«p  luoai  (>uclliB  , 


avec  elle,  qu'elle  caclie  dans  sou  sein ,  qu'elle 
agace  avec  le  doigt ,  et  dont  elle  provoque  les 
vives  morsures,  lorsqu'elle  cherche,  en  m'at- 
tendant,  je  ne  sais  quelles  agréables  distrac- 
tions (et  cela,  je  pense,  pour  alléger  sa  dou- 
leur, et  calmer  la  violence  de  ses  désirs)  ;  que 
ne  puis-je ,  comme  elle ,  jouer  avec  toi ,  et 
rendre  moins  lourds  les  chagrins  qui  m'op- 
pressent I  Ces  jeux  me  seraient  aussi  doux  que 
le  fut,  dit-on  ,  à  la  rapide  Atalante,  la  pomma 
d'or  qui  fit  tomber  enfin  sa  ceinture  virgi- 
nale. 

IH. 

IL    DÉPLOni:   LA    MOUT    HU    MOINEAU. 

Pleurez ,  Grâces ,  Amours,  et  vous  •  ,-js, 

Quicuin  luderc  ,  quem  in  siiiu  lenero  , 

Quoi  uriinum  digituiii  dare  adi>ctunli, 

ICt  acris  solol  incitare  inorsus  : 

Quiiiii  desidfrio  uico  iiileuti 

Capuiii  nescio  quid  lubcl  joojri 

(  1 1  solatioluui  sui  dobiris  ; 

Credo,  ut  tuin  gravis  acquiesçât  ardor) 

Tei  iiiii  luib're  ,  sicut  i|)sa  ,  [)iisseni , 

ICt  II istis  auiini  Icvaie  luras  ; 

Tarn  (jratum  iiiibi ,  quani  foruut  |)urllB 

l'einici  anreoluin  fuisse  inaluui, 

Quod  zoiiani  soluit  diu  ligalam. 

CARMEN  m. 
LUCTCS  IN   MDKTE  PASSKUIS 
I.ugrle,  o  Vénères  ,  Cui>idiDeiq<ic', 
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noninieii  qm  avez  le  piiviléjje  de  la  beauté. 
1!  u'i'st  plus,  le  moineau  de  ma  Lesliie,  nidi- 
neau  ses  délices ,  (!l  qu'elle  aimait  [>lus  (|uo 
ses  yeux  !  11  était  si  caressant  !  il  connaissait 
sa  maîtresse,  comme  une  jeune  fille  connaît  sa 
mère;  il  ne  la  quittait  jamais,  et  sauiiliaiit  au- 
tour d'elle,  tantôt  ici,  tantôt  là,  il  la  cliarmait 
par  son  gazouillement  continu.  El  maintenant 
il  erre  sur  les  sombres  rivages  d'où  personne, 
dit-on,  ne  revient.  Sois  maudite,  fatale  nuit 
duTéiiare  qui  ensevelis  dans  tes  ombres  tout  ce 
(jui  est  beau  !  et  il  était  si  gracieux,  le  moineau 
que  tu  m'as  ravi  !  0  malheur!  c'est  à  cause  de 
loi ,  pauvre  petit ,  que  les  yeux  gonflés  de 
oion  amie  sont  à  présent  rougis  de  larmes. 

IV. 

DÉDICACE   d'un    NAVIHE. 

Amis  ,  voyez  ce  navire  ;  il  fut ,  à  l'en  croire, 
le  |)lus  rapide  des  esquifs ,  et  nul  autre ,  soit 
à  la  rame,  soit  à  la  voile,  ne  put  le  devancer 
à  la  course.  Il  défie  de  le  nier,  et  la  côte 
orageuse  de  l'Adriatique,  et  lesCyclades,  et 
l'illustre  Riiodes,  et  la  Tlirace  inhospitalière, 
et  la  Proponlide,  et  la  mer  irritée  du  Pont, 


LLR. 

dont  naguère,  forêt  chevelue,  il  couronnait  los 
rivages ,  troublant  du  sifflement  de  ses  ra- 
meaux les  saiiiiiicts  (luCytoie.  Tout  cela  vous 
fut ,  ajoute-t-il ,  tout  cela  vous  est  encore  bien 
connu ,  Aniastris ,  Cylore  aux  bosquets  de 
buis,  toi  dont  la  cime  porta  ses  ancêtres  de- 
puis l'oi.'gii]!'  la  j)ius  reculée,  toi  qui  le  vis 
pour  la  première  fois  plonger  ses  rames  dans 
les  flots.  C'est  de  là  qu'à  travers  les  ondes  fu- 
rieuses, il  a  ramené  son  maître,  tantôt  avant 
le  vent  à  droite  ou  à  gauche ,  et  tantôt  eu 
poupe.  Jamais,  depuis  son  départ  de  mers  in- 
connues jusqu'à  son  arrivée  dans  ce  lac  lim- 
pide, on  n'offrit  pour  lui  des  vœux  aux  dieux 
(lu  livage.  Mais  ce  temps  est  passé;  il  vieillit 
maintenant  dans  le  calme  du  port,  et  se  con- 
sacre à  vous,  Castor  et  PoUux,  tous  deux  frères 
et  jumeaux, 

V. 

A   LESBIE. 

Vivons,  6  ma  Lesbie,  vivons  pour  nous  ai- 
mer, et  que  les  vains  murmures  de  la  vieillesse 
chagrine  ne  nous  inquiètent  pas.  La  lumière 
du  soleil  peut  s'éteindre  et  reparaître  ;  mais 


l'^l  quantum  est  homiiium  venustiorum  ! 
l'assor  niortuus  est  meaî  puellae , 
Passer,  delicia!  meae  puello! , 
QiKiii  plus  illa  ociilis  suis  ainabat  : 
Narii  inellitus  erat ,  suamque  norat 
Jpsain  tani  beoe ,  (|uani  puella  malrein  : 
rSof  sese  a  gremio  illius  raovebat  ; 
SeJ  cirouinsiliens  modo  hue  ,  modo  illuc 
Ad  solaiii  doniiuam  usque  pipilabat. 
Qui  nunc  itper  iter  teoebrjcosum  , 
Illuc,  (lude  Degaiit  redire  quemquain  ; 
At  vobis  maie  sit ,  mais  tenebrs 
Orci ,  qiiœ  oiiinia  bella  devoralis  ; 
Tain  bellum  mibi  passcrem  abstulistis. 
0  faclum  maie  I  0  miselle  passer, 
Tua  mille  opéra  ,  incîe  puella; 
Fb'iiilit  liirjjiduli  riibftiit  ocelli  î 

CAltlMliiN  IV. 
DEDICATIO  PHASELI. 

Fbaseliis  ille ,  quem  ïidetis,  bospites, 
Ait  fui^se  navium  celerriinus, 
Nei|uo  iillius  nalanlis  impetum  trabis 
Nequi--e  prœterire  ,  sive  palmulis 
Opus  foret  volare  ,  sive  linteo. 
itt  hoc  negat  minacis  Adrialici 
Megsre  lilus ,  iasuljBve  Oyi-tadas , 


libodumve  nobilem  ,  liorridaïuve  Thraciara  , 
l'ropontida  ,  trucemve  Ponticum  sioum  , 
l  bi  iste  ,  post  Pbaselus ,  antea  fuit 
Coinata  silva  :  nam  Cytorio  in  jugo 
Lo(|uente  StTpe  sibilum  edidit  coma. 
Aiiiaslri  Pontica  ,  et  Cylore  busifei, 
Tibi  hacc  fuisse  et  esse  cognotissima 
Ail  Pbaselus  :  ultima  ei  origine 
Tuo  slelisse  dicit  in  cacuraine, 
Tuo  imbuisse  palmulas  in  aequore  , 
lit  iiide  tôt  per  impotenlia  frela 
llerum  tulisse  ;  laîva  ,  sive  dextera 
Vocaiet  aura  ,  sive  utrumque  Jupiter 
Simul  secundus  incidisset  in  pedem  j 
Neque  ulla  vola  liloralibus  Diis 
Sibi  esse  facla  ,  quum  yeniret  a  mari 
NoTissiino  hune  ad  usque  limpidum  lacum. 
Sed  baec  piius  fuere  :  nunc  recondila 
Senet  quiète,  seque  dedicat  libi , 
Gemelle  Castor,  et  gemelle  Caslori». 

CARMEN  V.  , 

ad  lesbiam. 

Vivamus ,  inea  Lesbia,  atque  aniciiius. 
Kumoresque  senum  severiornm 
Oinnes  uiiius  aeslimeLDus  assis. 
Soles  orciJere  et  redire  pojsujtl  : 


nous ,  loisfju'une  fois  la  lumière  de  nos  jours, 
celle  lueur  fugitive  ,  s'est  éteinte,  il  nous  l'aut 
tous  tlurmir  dans  une  nuit  éternelle.  Donne- 
moi  donc  mille  baisers ,  puis  cent ,  puis  mille 
autres,  et  encore  cent  et  encore  mille,  et  cent 
autres  encore.  Qu'après  des  milliers  enfin  nous 
en  eiiilirouiliions  si  bien  le  nombre  que  nous 
ne  le  sachions  plus,  et  qu'un  envieux  ne  puisse 
nous  jalouser  en  apprenant  qu'il  s'est  donné 
tant  de  baisers. 

YI. 

A   FLAVIUS. 

Flavius,  si  celle  qui  fait  tes  délices  n'était 
pas  dë|iourvue  de  charmes  ni  de  grâces,  tu 
nie  le  dirais  bien ,  et  ne  pourrais  me  le  taire  à 
moi ,  ton  cher  Catulle.  Assurément  tu  aimes  je 
ne  sais  quelle  basse  courtisane  aux  caresses 
fiévreuses ,  et  tu  rougis  de  l'avouer.  Car  tes 
nuits  ne  se  passent  pas  dans  le  veuvage  ;  ton  lit 
le  dit  assez  haut,  bien  qu'il  soit  muet;  les  guir- 
landes dont  il  est  orné ,  les  parfums  qu'il  ex- 
liaie  ;  ces  carreaux,  ces  coussins  partout  fou- 
lés ,  tout  me  révèle  ce  que  tu  voudrais  me 
taire.  Pourquoi  cette  allure  efHanquée  ,  si  elle 
ne  trahit  tes  folies  nocturnes  ?  Je  veux  dans 
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mes  vers  légers  immortaliser  Flavius  ei  !>es 
amours. 


vn. 

A  LESBIE. 

Tu  me  demandes  Lesbie  combien  de  tes 
baisers  il  faudrait  pour  satisfaire ,  pour  vaincre 
mon  avidité.  Autant  de  grains  de  sable  sont 
amoncelés  en  Lybie  dans  les  champs  parfumés 
de  Cyrène ,  entre  le  temple  brûlant  de  Jupiter 
et  la  tombe  révérée  de  l'antique  Battus;  autant 
d'astres  éclairent  dans  le  silence  de  la  nuit  les 
furiives  amours  des  mortels ,  autant  de  baisers 
il  faudrait  à  l'insensé  Catulle  pour  calmer  ses 
ardeurs.  Ah!  puissent  les  envieux  n'en  pou- 
voir compter  le  nombre  et  les  enchanteurs  à  la 
langue  funeste  n'en  parler  jamais  ! 

VIII. 

CATULLE   A    LUI-MÉUE. 

Infortuné  Catulle,  mets  un  terme  à  tes  trans- 
ports et  ne  cherche  plus  à  ressaisir  ce  qui  l'é- 
chappe. De  beaux  jours  ont  brillé  pour  toi, 
alors  que  lu  venais  et  revenais  à  la  voix  d'une 
jeune  lille  plus  aimée  de  toi  que  nulle  ne  le 


Nobis  ,  quem  semel  occidit  Lrevis  lui, 
tSox  est  perpétua  una  doniiienda. 
Da  mi  basia  mille  ,  deiiide  centuin  ; 
Oein  mille  altéra,  deiii  seciiiidu  centiim 
Dciii  usque  altéra  mille,  deiiide  ceuluni 
Delii  ,quiun  inillia  multa  fecerimus, 
(ionliirhabimus  illa,  ne  sciamus, 
A  lit  ne  (|uls  malus  invidere  possit , 
Uiiimi  taiilum  sciât  esse  basiurum. 

CARMEN   VI. 

AD   FLAVIUM. 

Flavi,  dclici.is  tuas  Calullo, 
Ni  sint  illi'pidn;  alqtie  incli'gaiiles, 
Velles  direre,  nec  taecre  posses. 
Vcriini  nescici  quid  febrii'ulosi 
Scorli  dilijjls  :  lioc  pudet  fateri. 
Nom,  te  non  vidnas  jacerc  unries 
Nequidquani  (acitiim  cnbile  ilainal, 
Sertis  ac  Syrio  frayrans  olivo, 
l'ulïinusqne  perieqne  et  bic  cl  illic 
Attntus,  treiiiulii|iie  qiiassa  lecti 
Ai'lJiitalin  inambulatinqua  : 
Nam  mi  pra'vultt  isla  nil  laccrc. 
Ciir  nuire  tnm  Intera  ejfutala  pandas , 
Ni  lu  quid  fariai  in«ptiaruni? 


Quare  quidquid  babes  boni  malique  , 
l)ic  Dobis.  Volo  le  ac  tuos  amores 
Ad  rxeluiD  lepido  Tocare  versu. 

CARMEN  VII. 

AD  LESBIAM. 

Quicris,  quoi  milii  basiationes 
Tu^u,  Lesbia,  sint  salis  superque? 
Ouain  ma(>nns  nuinerus  l.ybissœ  areao) 
Lastrpicifcris  jaret  Cyrenis, 
Uracliiin  Jovis  inter  œsluosi 
V.i  B.illi  veteris  sacrum  sepulcruni  ; 
Autqu.iin  sidéra  multa  ,qiiuin  taietuoi, 
Fuiliviis  bomiimm  vident  amures  : 
Tant  te  basia  niulla  basiare , 
Vesaiio  sutis  et  super  Catullo  est, 
(Juie  lue periuimerare curiosi 
l'».ssinl,  nccmala  fascioare  lingua. 

CARMEN   VIII. 

AD   SE    IPSUU. 

Miser  Catulle,  desinas  ineptire, 
l'.l,  qund  vides  périsse,  perdilnni  ducat. 
l'iilsiTe  (luaudain  caudidi  lilii  soles, 
Quiini  ventitibaSj  quo  puello  ducvlwt 
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sera  jamais.  Ileuicux  monicnls  qu'ont  signalés 
lanl  (Je  joyeux  t'ijals  !  (>e  qu(î  lu  voulais ,  elle  le 
voulait  aussi.  Oui,  de  lieaux  jours  alors  bril- 
laient pour  loi  !  Mais  elle  ne  veut  [)lus  inainlc- 
nanl.  Cesse  donc  loi-inûme  de  vouloir  [)uis(|ue 
tu  ne  peux  |)lus  rien  sur  elh;;  ne  poursuis  plus 
celle  qui  le  luit,  et  cesse  de  vivre  malheu- 
reux. SoulTre  avec  constance  ;  endurcis  ion 
âme.  Adieu  ,  Lesbie.  Déjà  Catulle  est  moins 
sensible  :  il  ne  le  clicrcliera  plus  ,  ne  le  fati- 
{[uera  plus  de  ses  prières  ;  mais  tu  ])k'ureras  , 
perlide,  lorsque  les  nuits  s'écouleront  sans 
qu'on  implore  les  faveurs.  Quel  sort  l'est  ré- 
servé? Qui  le  recherchera?  qui  te  trouvera 
belle?  qui  aimeras-tu?  de  qui  seras-tu  la  con- 
quête? pour  qui  réserveras-tu  tes  baisers?  sur 
quelles  lèvres  s'imprimeront  tes  morsures?  Mais 
toi,  Catulle,  courage!  endurcis  ton  âme. 

IX. 

A   VEHANNllIS. 

Verannius ,  ô  toi  le  plus  cher  de  tous  mes 
amis  !  le  voilà  donc  rendu  à  tes  foyers ,  à  les 
dieux  pénates ,  à  tes  frères  qui  l'aiment  tous 
si  tendrement ,  à  ta  vieille  mère.  Te  voilà 
enfin,  et  je  vais  le  revoir  sain  et  sauf  ;  je  vais 
écouter  ces  récits  où  tu  nous  dépeindras , 
suivant  ta  coutume,  les  mœurs  de  l'Espagne, 


LLE. 

SCS  contrées,  ses  hauts  faits,  ses  peuples  divers. 
Susjiendu  à  ton  cou,  j'enibi-asserai  Ion  aimable. 
visaj;e ,  je  couvrirai  tes  yeux  de  jjaisers.  (  » 
vous,  les  plus  heureux  des  mortels ,  qui  de 
vous  esl  plus  joyeux,  [)lus  heureux  que  moi? 

X. 

SUR    LA   MAITRESSE  DE  VARRUS. 

Je  me  promenais ,  sans  but ,  dans  le  forum , 
lors<|ueje  rencontiai  Varrus,mon  cher  Var  rus, 
qui  m'entraîna  chez  l'objet  de  ses  amours.  Au 
premier  coup  d'œil,  je  ne  la  trouvai  dénuée 
ni  de  beauté  ni  de  grâces.  A  peine  entrés , 
la  conveisalion  s'engagea  sur  différents  sujets, 
entie  autres  sur  la  Bythinie,  sur  la  nature  de 
ce  pays,  son  état  actuel  :  avais-je  retiré  de 
mon  voyage  un  grand  profit?  Je  répondis,  ce 
qui  était  vrai,  que  ni  moi,  ni  le  préteur,  ni 
aucun  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  nous  n'en 
étions  revenus  plus  riches  :  d'autant  plus  que 
le  préteur  ,  perdu  de  débauclie,  se  souciait 
des  gens  de  sa  suite  comme  d'un  poil  de  sa 
barbe?  —  Cependant,  les  porteurs  les  plus 
renommés  viennent  de  ce  pays,  et  l'on  prétend 
que  vous  en  avez  ramené  quelques-uns  pour 
votre  litière. —  Moi ,  afin  de  passer  |X)ur  plus 
heureux  que  les  autres ,  aux  yeux  de  la  belle. 
€  Le  destin  ,  dis-je  ,   ne   m'a  pas  été  si  con- 


Amata  nobis  ,  quantum  aniaLitur  nulla. 

Ibi  illa  nuiUa  iain  jocosa  fiebant, 

Qux  tu  volebas,  nec  puella  noiebat. 

Fulsere  vere  candiili  tibi  soles. 

Nuncjaiiiilla  non  vult:  tuquoque,ini|)otens,noli; 

Nec,  quœ  fugit,  soclare ,  nec  miser  vive  ; 

Sed  obslinata  menle  perfer,  obdura. 

Vale,  puella  :  jam  Catullus  obdurat , 

Nec  te  requiret ,  nec  rogabit  inTitam. 

At  tu  ilolebis  ,  quum  rogabeiig  nulla  , 

Scelesta,  nocte.  Qua}  tibi  manet  vite? 

(Jais  uunc  te  adibit?  quoi  Tideberis  Lclla  ? 

Quem  nunc  amabis  ?  quoius  esse  Jirerisî 

Quem  basiabis  ?  quoi  labella  mordebis? 

Al  lu  ,  Catulle ,  destinatus  obdura. 

CARMEN  IX. 

AD  VERANNICM- 

Veranni ,  omnibus  e  nuis  aniicis 
Anlislans  mihi  niillilnis  Irecenlis , 
Venisline  donium  ad  tuos  Pénates, 
t'Valresque  unanimes,  anumque  malrem? 
Venisti.  0  niihi  nuntii  beati  ' 
Visani  te  iucolumen,  audiamque  llibcrum 
NurHntcni  loca,  facta,  nationes, 


Ul  mos  est  luus  ;  applicansque  collum, 
Jucundum  os,  oculosque  suaviabor. 
U  quantum  est  bominum  beatiorum, 
Huid  me  lœlius  est  beatiusve  I 

CARMEN  X. 

DE  VARRl  SCORTO. 

Varrus  me  meus  ad  sues  amores 

Visum  duxerat  e  foro  otiosum  ; 

ScorliUam,  ut  mihi  tum  repente  visum  t'tl, 

Non  sane  illepiduin,  nec  invenustum. 

ilucut  renimus,  incidere  nobis 

SennonesTarii  :  in  quibus,  quid  essel 

Jam  Bilbynia,  quomodo  se  haberel, 

Et  quonam  mihi  profuisset  acre? 

Respondi,  id  quod  erat  :  uihil  neque  ipsis, 

Nec  prœtoribus  esse,  nec  coborti, 

Cur  quisquam  capul  unclius  referret  ; 

l'r.Tsertiin  quibus  essel  inrumator 

Prœtor,  nec  faceret  pili  cohortem. 

At  certe  tamen,  inquiunt,  quod  illic 

Natum  dicilur  esse,  comparasti 

Ad  lecticam  homines  ;  ego,  ut  puellae 

Unum  me  facerem  beatiorein, 

Non,  inquam,  mihi  tant  fuit  maligne, 
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traire ,  dans  cette  triste  expédition  que  je  n  aie 
pu  m'en  procurer  liuit  des  plus  robustes.  (  A 
dire  vrai  je  n'en  avais  aucun  qui  fût  capable 
ni  chez  moi ,  ni  ailleurs,  de  charger  seulement 
sur  ses  épaules  les  débris  d'un  vieux  grabat  ).  » 
— A  ces  mots, la  belle,en  vrai  courtisane:  Prète- 
les-moi  pour  quelques  instants  ;  je  t'en  supplie, 
mon  cher  Catulle  ;  je  veux  aller  au  temple  de 
Sérapis.  —  Un  instant ,  ma  belle ,  je  ne  sais 
comment  j'ai  pu  te  dire  qu'ils  étaient  à  moi. 
Tu  connais  Caïus  Cinna ,  mon  compagnon  de 
voyage  ;  c'est  lui  qui  les  a  ramenés.  A  lui  ou 
à  moi ,  qu'importe  ;  j'en  use  comme  s'ils  m'ap- 
partenaient. Mais  toi ,  tu  es  une  indiscrète  , 
une  impertinente,  qui  ne  permets  pas  aux  gens 
la  moindre  distraction. 

XL 

A    FURIUS  ET   ACRÉLIUS. 

Furius  et  Auréiius,  compagnons  de  Catulle; 
soit  qu'il  pénètre  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Inde,  que  baignent  au  loin,  sur  ses  rivages, 
les  flots  retentissants  de  la  mer  Orientale; 

Soit  qu'il  parcoure  l'IIyrcanie  ou  la  molle 
Arabie ,  le  pays  des  Scythes ,  ou  celui  du 
Parihe ,  aux  flèches  redoutables  ,  ou  les  bords 
du  rSil,  jusqu'aux  lieux  où  il  se  jette  par  sept 


embouchures  dans  la  nier  qu'il  colore  de  bon 
onde; 

Soit  que ,  franchissant  les  cimes  escarpées 
des  Alpes  ,  il  visite  les  trophées  du  grand 
César,  ou  le  Khin,  ce  fleuve  des  Gaules,  ou  les 
sauvages  Bretons,  aux  limiies  du  monde; 

Je  le  sais,  partout  où  me  conduira  la  vo- 
lonté des  dieux  vous  êtes  prêts  à  me  suivre  ; 
mais  mon  amitié  ne  vous  le  demande  pas  :  ce 
quelle  réclame  de  vous,  c'est  de  dire  seulenieat 
à  ma  maîtresse  ces  tristes  paroles  : 

Qu'elle  vive  heureuse  et  tranquille  avec  cette 
foule  d'amants  qu'elle  enchaîne  à  son  char  sans 
en  aimer  sincèrement  un  seul ,  mais  dont  elle 
épuise  les  forces  par  ses  lascifs  emportements. 

Qu'elle  ne  compte  plus  comme  autrefois  sur 
mon  amour,  sur  cet  amour  qui  s'est  éteint  par 
sa  faute,  comme  la  fleur  des  champs  qu'a  bles- 
sée en  passant  le  soc  de  la  charme. 

XIL 

A    ASINILS. 

Asinius  le  Marrucinien ,  tu  fais  de  ta  main 
gauche ,  au  milieu  de  la  gaîté  et  du  vin ,  un 
usage  qui  n'est  pas  beau;  tu  enlèves  les  ser- 
viettes de  tes  voisins  trop  négligents.  Cela  te 
paraît  spirituel?  tu  te  trompes,  imbécille  : 


et,  provincia  quod  mala  inciJissct, 

Non  (lossem  oclo  hoinines  parare  rectos. 

At  mî  iiulluserat,  nei|iie  liic,  noque  illir, 

Fraclum  (|iii  veteiis  pcJejn  jjr.ibali 

In  follo  sibi  collocare  posset. 

Ilicilla;  ut  (lecuit  cinaeJiorem, 

Qnapso,  inquil,  niihi,  mi  Calulle,  paullum 

Istos  coninioda  ;  nani  volo  ad  Seiapin 

Deferri.  Mane  ,  imiuii  pucllœ; 

Isliid,  (picid  modo  dixerain  me  liabcre, 

Fu[;it  nio  ratio  :  mous  sodalis 

Oinna  csl  Caius  :  is  sibi  parnvit. 

Vcruni ,  utruni  illius,  au  mei,  quid  ad  me? 

lllor  tain  bcnc,  <fuam  milii  parariin. 

Sed  (u  insulsa  malo,  el  uiolesla  vivis, 

Per  quain  non  licetesse  negligcntcm 

CARMEN  XI. 

AD  FURIUM  ET  AUKELIUM. 

Furi  et  Aiireli,  comités  Oalulli, 
Sivc  iu  extremos  piiutrahit  Indo»  , 
Litus  ut  longe  résonante  lùia 

Tunditiir  tinda  ; 
Sivc  in  Ilirranos,  Arahasqiic  mollis, 
Seu  Sncas,  sagillifcroBquc  l'orlbos, 


Sivc  i|ua  septenigeminus  colorai 

/li(|Uora  iNilus  ; 
Sive  trans  allas  gradietur  Alpes, 
Caisaris  Tiscns  nioniinienta  niagni, 
Gallicum  Ubenuin,  |jorribiles>|Uc  ulli- 

mos({Uc  lîritannos  ; 
Unniia  ha?c,  qua?cumqne  ferct  voluiilas 
Onlitum,  tenlare  siniiil  parali, 
t'auca  ounciate  mcnc  puellœ 

Non  bona  dicta  : 
(ium  suis  vivat  valcatquc  niivchis, 
Quos  simul  roniplexa  tend  treoento», 
Nullum  amans  vire,  sed  idenlidein  omnium 

Ilia  rumpens. 
Nec  moum  rcspcclet,  ni  anle,  amoreni, 
Qui  illius  culpa  cecidil;  velut  prati 
lilliuii  ilos,  praïlereunte  postqnani 

Tactus  aratro  est. 

CARMKN  XH. 

AD  ASIMUM. 

]\1arrut'inc  Asini.  manu  sinislra 
Non  belle  uteris  in  joco  atquc  vino; 
Tollis  linlea  ncgligcntioriim. 
Hoc  salsum  esse  putas?  fuyille,  inepte, 
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c'est  ignoble  et  dc{joûtant.  Tu  no  m'en  croi» 
pas?  crois-en  Pollion,  ton  lièrc,  qui  donnerait 
un  talent  pour  racheter  tes  larcins  :  il  s'entend, 
lui,  en  éléj;ance  et  en  bon  {joûl.  Ainsi  donc,  ou 
prépare- loi  à  recevoir  trois  cents  vers  saii- 
ii(Hies,  ou  rends-moi  ma  serviette.  Ce  n'est 
[)as  pour  le  [)rix  de  l'objet  ;  mais  c'est  un  sou- 
venir d'ami,  l'abullus  cl  Vérannius  m'ont  en- 
voyé en  cadeau  de  chez  les  Ibères  des  liii{fes 
de  table.  Je  dois  y  tenir  comme  à  Fabulius 
el  à  mon  cher  Vérannius. 

XIII. 

A  FABULLUS. 

Tu  feras  d'ici  à  peu  de  jours  un  excellent  sou- 
per chez  moi,  mon  cher  Fabulius,  si  les  dieux 
te  protéjjent ,  el  si  tu  apportes  avec  toi  des 
mets  délicats  et  nombreux,  sans  oublier  blanche 
fillette,  bons  vins  el  bons  mots  ,  el  toute  la 
troupe  des  Jeux  et  des  Uis  ;  je  le  le  répète,  tu 
l'er-as  chez  moi  un  excellent  souper,  mon  aima- 
ble ami,  si  lu  apportes  tout  cela;  car  la  bourse  de 
ton  pauvre  Catulle,  hélas!  n'est  qu'un  nidd'a- 
rai{jnées.  Mais  lu  recevras  en  échange  toutes  les 
marques  d'une  amitié  sincère;  tu  recevras  sur- 


tout ce  qui  rend  un  repas  clé;;3ni  ci  agré^blp , 

c'est-à-dire  des  par  lums  qn(!  les  ;;r;ices  et  les 
amours  ont  dotinés  a  ma  jeune  maîtresse,  el 
tels  qu'en  les  respirant  lu  prieras  les  dieux df 
le  rendre  loul  nez  des  pieds  à  la  léte. 

XIV. 

A   CAl.VUS   LICISIUS. 

Si  je  ne  l'aimais  plus  que  mes  yeux  ,  ô  mon 
char'iiianl  (^alvus,  je  te  vouerais  jinur  ce  [)ré- 
scnl  iini^  haine  Natinienne.  (;ar- qu'ai-je  l'ait,  ou 
qu'ai-je  dit  pour- que  lu  m'at'fli{jeasses  de  celte 
foule  de  poètes?  Que  les  dieux  confondent  le 
client  (|iii  l'a  envoyé  tant  d'impies!  Que  si , 
comme  je  le  soupçonne,  ces  belles  trouvailles 
sont  un  cadeau  du  granrmairien  Sylla,  jene  me 
plains  plus,  mais  je  me  réjouis  que  les  travaux 
du  Forum  ne  soient  pas  perdus.  Grands  dieux  ! 
l'elTroyable  et  maudit  livre  que  tu  as  dépêché 
à  ton  Catulle,  pour  le  faire  nrourir  à  petit  feu, 
un  jour  des  Saturnales,  le  meilleur  jour  de 
l'année  !  Non  ,  non ,  ta  malice  ne  passera  pas 
comme  cela  :  car  dès  qu'il  fera  jour  je  volerai 
aux  nragasins  des  libr'aires  :  les  Césius ,  les 
Aquinius,  les  Suffénus,  je  réunirai  toutes  les 


Quamvissordida  res  et  invenustaest. 
Kon  credis  milii?  Crede  Polliuiii 
Fralri,  qui  tua  furta  vel  taleiito 
Mutari  relit  :  estenini  lepoiuiii 
Uisertus  puer,  ac  faceliorum. 
Oiiareaut  hendecasyllabos  treeentos 
l'^xspecta,  autinihi  liutcum  reniitte, 
Quod  me  non  niovet  acsliinalione, 
Viruni  est  inneinosynon  mei  s^dalis  ; 
Nani  sudaria  Saetaba  ex  liibcris 
Miserunt  niibi  muneri  Fabulius 
lit  Vérannius.  Hsec  arnem  necesse  est. 
Ut  Veranniolum  ineuni  et  Fabniluin. 

CAIlMliN  XIII. 

AD    FABUILUM. 

t'.'iuabis  bcne,  mi  Fabulle,  apud  nie 

l'iiuois,  si  tibi  dii  favent,  diebus, 

Si  tccuni  altuleris  bnnani  atqui'magnam 

Cœnam,  non  siue  candida  pueila, 

ICI  vinr  il  sale;  et  omnibus  cacbinnis. 

llacr. se,  inquam,  atluleris,  venuste  nusler, 

C'i  nabis  bene  :  nani  lui  Calulli 

l'Unus  sacculus  est  aranearuin. 

Sed  contra  acripirs  nx'i'os  amures, 

beu  quiil  suaTius  tl''gantiu8Te  est; 


Nnni  unjjuentum  dabo,  quod  mea>  puellai 
lli'iiarunt  Vcneres,  Cupidinesque  ; 
Oiiiid  tu  quum  olfacies,  deos  rogabis, 
Tiiliun  ut  le  facianl,  Fabulle,  nasum. 

CAllMliN  XIV. 

AD  CALVUM   LICINIUM. 

INi  le  plus  oculis  meis  amarem  , 

Jircundissime  Calve,  nuuiere  islo 

Odis^em  te  odio  Valiniano  ; 

ISani  quid  feci  ego,  quidve  sum  loculus, 

Cnr  nie  tôt  niale  perderes  poetis? 

Isti  d]i  mala  mulla  dent  cllenli, 

(Jni  tanlum  libi  misit  inipiorum. 

Quod  si,  utsnspicor,  bocnovuin  ac  repcrlurn 

I\Iu[ius  dat  tibi  Sulla  literator; 

INou  est  mi  maie,  sed  bene  ac  béate, 

Quod  non  dispereunt  tui  labores. 

Dii  iiiagni,  liorribilem  etsanuiu  lil>e!|t>i.'t, 

(Jueni  tu  scilicet  ad  tuum  CaUilluni 

-Misti,  continue  ut  die  periret, 

SaUirnalibus,  optiriio  dierum. 

Non,  non  boc  libî,  salse,  sic  abibit; 

Nani,  si  luxerit,  ad  librariorum 

Curran»  scrinia  :  Ca?>ios,  Aqiiiuios, 

Suffeuuin,  oinnia  coiligaiu  reueua, 
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pfslos  (le  la  Iitléniure  ,  n  je  l'enverrai  ces 
ilcaux  en  repiësailles.  En  attenilant,  bonsoir; 
rclournoz  d'où  vous  éles  venus  ,  pour  mon 
malheur,  empoisonneurs  de  notre  siècle,  exé- 
crables poêles S'il  prend  tant  envie  à 

quelqu'un  de  vous  de  lire  mes  sottises  ,  et 
'i'oseï'  touciiei'  à  Catulle,  je  lui  donnerai  de 
mes  nouvelles. 

XV. 

A   AURl'aïUS. 

Je  te  recommande  à  loi ,  Aurélius ,  moi  et 
mes  amours  ;  je  te  demande  modestement  la 
grâce ,  si  lu  as  jamais  désiré  quelque  chose 
de  chaste  et  de  pur ,  de  me  conserver  pur 
cet  enfant  ;  je  ne  parle  pas  des  atteintes 
du  peuple  ;  je  ne  crains  rien  de  ces  gens  qui 
passent  et  repassent  sur  la  place,  sans  autre 
souci  que  leurs  affaires  ;  mais  je  te  reilouie,  loi 
et  la  verge  funeste  aux  enfants  candides  et 
|)crvers.  Emploie-la  selon  ton  gré,  où  lu  vou- 
dras, tant  que  tu  voudras,  àchaiiue  occasion  qui 
viendra  s'offrir  ;  et  je  n'excepte  que  celui-là  ; 
ce  n'est  pas  trop,  je  pense.  Que  si,  misérable, 
lu  te  laissais  entraîner  i)ar  une  mauvaise  inspi- 
ration et  un  honteux  emportement  à  un  aussi 


grand  crime  que  de  dresser  tes  pièges  contre 
moi-même,  ah!  aloisje  leiilains!  mallieui  à  loif 
puisscs-lu,  Il  spiedsli(;s,  être  exposé  au  supplice 
des  adulièi  es ,  aux.  lait'orts  et  aux  mugils  ! 

XVL 

A    AURÉI.ILS    ET    A    FUHIUS. 

Je  vous  donnerai  des  preuves  de  ma  virilité, 
infâme  Aurélius,  et  toi  débauché  Furius,  qui, 
parce  que  mes  vers  sont  un  peu  libres,  sus- 
pectez ma  pudeur.  Le  pieux  serviteur  des  Muses 
doit  être  chaste  :  il  n'est  pas  nécessaire  que 
ses  vers  le  soient.  Ce  qui  fait  leur  charme  pi- 
quant ,  c'est  leur  mollesse  et  leur  lasciveté  ; 
c'est  leur  puissance  pour  éveiller  la  luxure , 
non  pas  chez  les  enfants ,  mais  ciiez  ces  effé- 
minés qui  ne  peuvent  remuer  leurs  reins  épui- 
sés. Vous,  parce  que  vous  avez  trouvé  dans 
mes  vers  des  milliers  de  baisers ,  vous  me 
croyez  un  mâle  équivoque...  .le  vous  r)rouve- 
rai  le  contraire. 

XVIL 

A    UNIi    (OI.ONIE. 

0  colonie!  lu  aimes  les  jeux  sur  ton  [toiil 


Ac  te  lils  sii|i|>lici'is  rpimiiidaliiir. 
Vos  hinc  inlerea  viilctf,  iibile 
IMiic,  iinde  iiialuiii  [teitcii)  tiilistis, 
Secii  incommoda,  pcssimi  [loetui. 

Si  qui  forte  mcarurii  ineptraruiii 
Leclores  critis,  manusi|ue  vostras 
Non  liorrebitis  aJinovci'c  iiohis  , 
l'œiiicabo  ego  vos,  et  inrumabo. 

CAUMEN  XV. 

AD  AUKELIUM. 

Ci)imnen(lo  libi  me  ac  mcos  amorcs, 
Auieli  :  vcniani  |ielo  |iiiili'iili'in, 
lit,  si  qtiidqiiaiii  animo  tuo  ciipistr, 
(JiioJ  casluin  <«|ji'lcrcs,  et  iiili(;cllinn, 
Conserves  pueruin  inilii  pndice; 
Non  dico  n  popiibi  :  niliil  veiomur 
Istus,  i|ni  111  |iiatea  modo  lin<-,  modo  illui* 
In  re  iiraHerciitit  sua  ocrupati  ; 
Venini  a  le  moluo,  liioqnc  pcn'), 
Infcsto  [niiTis  bonis,  inalisiiue. 
Qiieni  tn,  qua  luliet,  ut  liiliet,  luovoto 
QuauliiiM  vis,  iibierit  foris  |iaratum. 
Hum- unura  exci|)io,  ul  |iulo  [ludenter. 
Qiiod  si  te  mala  mens,  fiiiorijue  vecors 
tn  lantani  ini|iuleiil,  tiile'.l.'.  cul|)ain 


lit  iiostrum  insidiis  eagiut  laressas  ; 
Ali!  tiim  le  misirum  ,  malic|ue  fati  , 
Queiu  altrarlis  [ledibus  ,  palinte  porta, 
Percurrent  rapbanique ,  mugilesqiie. 

CARMEN  XVI. 
AD   AlillEr.lUM    ET   FDIIIUM. 

Pa-diialio  cjio  vos,  et  inrumabo, 
Auieli  palbioe  ,  et  einœde  Furi  ; 
Qui  me  e\  versiculis  ineis  putatis  , 
Qiiud  siiit  mollieuli ,  pariim  piidiiuin  ; 
ISain  rastum  esse  deret  pium  l'oelam 
Ipsum  :  versicubis  liibil  necesse  est; 
Qui  liini  denii|iie  liabcnt  saleiii  ac  leporem, 
Si  siinl  inolliciili  ,  ai-  parum  pudici , 
Et  ,  quod  prurial  ,  incilare  possuill , 
Non  dii-o  pueris,  sed  bis  piUisis, 
Qui  duros  nequiunt  movere  lunibos. 
Vos,  quod  millia  uuilta  basioruin 
I,e|;istis,  inalc  me  marem  putatis; 
l'icdic.abo  ego  vos ,  et  inrumabo. 

CAUMEN  XVII 
AD  COLOMASl 

0  Cidonia  ,  qua!  eupi»  ponte  ludere  liii'ijc», 
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où  tu  peux  Ifi  donner  le  plaisir  de  sauter  ;  mais 
lu  (M  ains  ses  étais  ciiancelanls  ,  et  lu  as  peiii' 
(|u'il  ne  se  lirise  et  ne  tombe  dans  les  eau\ 
de  ton  marais.  Eli  bien  !  que  ton  pont  prenne 
toute  solidité  jusqu'à  se  prêter  aux  danses  et 
aux  cérémonies  du  culte  de  .Mars,  si  tu  con- 
sens à  me  faire  la  {ji'âce  d'un  très-diveriis- 
sanl  spectacle.  11  s'agit  de  précipiter,  la  tète 
la  premieie  ,  un  de  tes  habitants  dans  la 
boue  du  lac ,  à  l'endroit  où  l'eau  est  le  plus 
haie  et  le  plus  profonde.  C'est  le  plus  niais 
de  tous  les  hommes  ,  il  n'a  pas  la  raison  d'un 
enfant  de  deux  ans  que  son  père  endort  en 
le  berçant.  Marié  à  une  jeune  fille  dans  la 
fleur  de  son  printemps ,  à  une  jeune  fille  plus 
délicate  qu'un  tendre  a{i;neau,  et  plus  digne 
de  soins  que  le  raisin  déjà  mûr,  il  la  laisse 
folâtrer  comme  il  lui  plaît,  il  n'en  tient  nul 
compte,  et  ne  bouge  pas;  mais,  comme  un 
aune  coupé  par  la  hache,  et  aussi  insensible 
que  s'il  n'était  pas,  mon  imbécile  ne  voit  rien, 
n'entend  rien.  Sait-il  seulement  qui  il  est ,  s'il 
existe  ou  non  ?  eh  bien  !  je  veux  le  jeter  du 
haut  de  ton  pont,  pour  voir  si  cela  réveillera 
ses  esprits  cnfiourdis,  et  s'il  laissera  dans  la 
fange  sa  stupidité ,  comme  une  mule  y  laisse 
parfois  son  sabot  de  fer. 


lit  satire  paralum  babes  ;  sed  Tereris  inepla 

Ci'ura  ponticuliassulisslaïUis,  ioredivivus 

Ne  sujiinuseat,  cavaquein  palude  recumbat; 

Sic  tibi  1>0DUS  ex  tua  poiis  libidine  Gai , 

lu  quo  Tel  Salisubsulis  sacra  suscipianliir  ; 

Munusbociiiibi  iiiaximi  da  ,  Coloaia  .  risus. 

Quemdain  iminiripem  meuin  de  tuo  volo  ponte 

Ire  prœcjpiterii  in  lutuni  ,  perça  [iiitque  pedesque  ; 

Veruni  totius  ut  lacus,  putidaequc  paludis 

Lividissiiiia  ,  inaxirneque  est  profuuda  \orajjo. 

lusulsissimus  est  honio,  nec  sapit  pueri  instar 

Bimuli ,  treniula  palris  dorniientis  in  uliia. 

Quoi  quuni  sit  viridissinio  nupta  tlore  puella  , 

l'A  puella  lenellubt  delicatior  bœdo, 

Asserïanda  nigerriuiis  diligeutius  uvis; 

Ludere  bancsinit ,  ut  lubet,  nec  pili  facit  uni , 

Nec  se  sublevat  ei  sua  parte,  sed  velutalnus 

In  fossa  Lijjuri  jacet  supernatasecuri , 

Tanlundeni  omnia  sentiens,  quaiii  si  nuUa  sit  usqnain  , 

Talis  iste  meus  stupor  nil  videt ,  nilul  audit. 

Ipse  qui  sit,  utrum  sit,  an  non  sit,  id  quoque  noscit. 

Nunc  cum  volo  de  tuo  ponte  niitlere  proiium  , 

Si  pote  stolidnm  repente  excitare  veternum  , 

Va  supinuin  auimuiii  in  jjrayi  derelinquei'e  cceno, 

Fcrream  ulsoleam  tenaci  in  Toragim  ii^ula. 


XVIU. 

AU  DIEU  DES  JARDI9IS. 

Je  te  dédie  ce  bosquet,  Pnape,  et  je  te  le 
consacre;  il  t'offrira  l'image  du  temple  et  du 
bois  sacréque  lu  as  à  Lampsaque  ;  car  les  villes 
()ui  s'c'lèvent  sur  les  côtes  poissonneuses  de 
rilellesponi  t'honorent  d'un  culte  particulier. 

XIX. 

HÊHE    SUJET. 

Jeunes  gens,  c'est  moi  dont  vous  voyez 
l'image  de  chêne  grossièrement  façonnée  par 
la  serpe  d'un  villageois;  c'est  moi  qui  ai  fer- 
tilisé cet  enclos ,  qui  ai  fait  fructifier  de  plus 
en  plus  chaque  année  celte  rustique  chau- 
mière couverte  de  glaïeuls  et  de  joncs  entrela- 
cés. Les  maîtres  de  cette  chéiive  demeure, 
le  père  comme  le  fils,  me  rendent  un  culte 
assidu,  me  révèrent  comme  leur  dieu  tuiélaire; 
l'un  a  soin  d'arracher  constamment  les  herbes 
et  les  ronces  qui  voudraient  envahir  mon  petit 
domaine  ;  l'autre  m'apporte  sans  cesse  d'abon- 
dantes offrandes;  ses  jeunes  mains  ornent  mon 
image  tantôt  d'une  couronne  émailléede  llcurs, 
prémices  du  printemps,  tantôt  d'épis  nai.ssants 
aux  pointes  verdoyantes;  tantôt  de  brunes  vio- 

CAKMEN  XVIII. 

AD  BORTORDM    DEUM. 

Hune,  lueum  tibi  dedico,  consecroque,  Priape  , 
Qua  domus  tua  Lampsaci  est ,  quaque  siUa  ,  Priape 
Nam  te  praicipue  in  suis  urbibus  colit  ora 
Hellespontia  ,  ca;teris  ostreosidr  cris. 

C.\nMi:N  XIX. 

IIOBTORUM    DEDS. 

IIuuc  ego,  juvenes,  locum,  villulanique  pnlustreui, 

Teclain  viuiine  junceo,  caricisque  uianiplls, 

Quercus  arida  ,  rustica  conforraata  securi 

Nulrivi ,  magis  et  niagis  ut  beata  quotaonis  ; 

Ilujus  nam  Doinini  coiunt  me,  Deumque  salutant, 

Pauperis  tugurii  Pater  filiusque  coloni 

Aller,  assidiia  colens  diligeulia,  ut  berba 

Uumosa  ,  asperaque  a  meo  sit  rcmota  sacelîo  ; 

Aller,  parva  ferens  manu  seniper  niuuera  lari;a. 

Florido  niihi  poniLur  picta  vere  corolla 

Pnmilu,  et  tenera  virens  spica  mollis  arisla  ; 

Lutea?  violœ  raibi ,  luleumque  pn paver, 

Pallenlesque  cacurbiw ,  et  suave  elculia  maU  ;  i  3 


CATULLE. 


leltcs  ou  de  pavots  dores ,  de  pâles  courges  ou 
di:  pouuiies  odorantes  ;  tantôt  de  raisins  que 
la  pourpre  colore  sous  le  pampre  qui  lui  sert 
d'abri.  Parfois  même  (  gardez-vous  Lien  de  le 
dire  ),  le  sang  d'un  jeune  bouc  à  la  barbe  nais- 
sante ou  celui  d'une  chèvre  ont  rougi  mon  au- 
tel. Pour  prix  de  leurs  honneurs,  Priapc  doit 
j)i'otéger  les  maîti'cs  de  celte  enceinte,  et  leur 
vigne  et  leur  petit  jardin.  Gardez- vous  donc, 
jeunes  garçons,  d'y  commettre  aucun  larcin. 
Près  d'ici  demeure  un  voisin  riche  dont  le 
Priape  est  négligent;  c'est  là  qu'il  faut  vous 
adresser ,  ce  sentier  vous  y  conduira. 

XX. 

MÊME    SUJET. 

Passant,  cette  image  de  peuplier,  œuvre 
grossière  d'un  artiste  de  village,  c'est  la  mienne, 
c'est  celle  de  Priape  ;  je  protège  contre  la  main 
rapacc  des  voleurs  cet  enclos  que  tu  vois  sur 
la  gauclic,  la  cliauniicre  de  son  pauvre  maître 
et  son  petit  jardin.  Au  printemps,  il  me  pare 
d'une  couronne  de  Heurs;  en  été,  d'une  guir- 
lande d'épis  dorés  par  les  feux  du  soleil  ;  en 
auiomne,  des  doux  fruits  de  la  vigne  et  de 
pampres  verdoyants  ;  d'olives  d'un  vert  paie 
pendant  les  rigueurs  de  l'hiver.  Aussi  la  chèvre 
nourrie  dans  mes  pâturages  portc-t-elle  à  la 


ville  les  mamelles  gonHécs  de  lait  ;  et  lorsqu'il 
vend  à  la  ville  i'ajjneau  engraissé  dans  njes 
bergeries ,  il  revient  au  logis  les  mains  chargées 
d'argent.  Alors  il  enlève  à  la  vache  mugissante 
ses  tendres  génisses  pour  en  offrir  le  sang  aux 
autels  des  dieux.  Redoute  donc,  passant,  la  di- 
vinité protectrice  de  ces  lieux  et  garde-toi  de 
l'outrager  d'une  main  sacrilège.  Il  y  va  de 
ton  intérêt ,  sinon  le  châtiment  est  prêt.  Ce 
phallus  rustique  te  l'inlligera.  Par  PoUux,  dis- 
tu  ,  je  viendrai  en  faire  l'expérience.  Eii  bien  ! 
|)ar  Pollux ,  voici  le  métayer.  Arraché  par  son 
bras ,  ce  phallus  va  pour  toi  se  changer  en 
massue. 

XXL 


A  ali;i;l;us. 


Aurélius,  père  des  affamés  de  Itome  et  de 
tout  l'univers,  et  partant  du  présent,  du  passé 
cl  de  l'avcnii',  lu  veux  corrompre  mes  amours, 
et  tu  ne  te  caches  pas  :  dès  que  vous  êtes  en- 
semble ,  te  voilà  qui  balifolles,  et  te  presses 
contre  lui ,  et  l'y  prends  de  toutes  les  façons  : 
peines  perdues  !  cai'  pendant  que  tu  me  tends 
les  embûches,  je  le  devancerai...  Encore,  si  tu 
ne  faisais  pas  cela  à  jeun,  je  me  tairais.  Ce  qui 
m'afflige  maintenant ,  c'est  que  mon  pauvre 
enfant  s'habitue  à  la  faim  cl  à  la  soif.  Ce>se 
donc,  aujourd'hui  ([ue  tu  le  peux  encore  avec 


Uva  pampinca  ruhens  educata  sub  umlir.i. 
Sanguine  banc  eliain  iiiihi  (sed  tacrbilis)  arani 
[tarbaUis  linit  liirciiliis,  cornipesque  rapella  ; 
l*r<>  qiipis  omnia  bonoribiis  bmc  necesse  Priapo 
l'raBstare,  ctilomiiii  bortuluin,  vincaiiii|ui'  liieri. 
Quarc  bine  ,  o  pucri ,  uialas  al>stinet('  r.ipiiias. 
Vicinus  prope  divescst,  ncijligensqui!  l'riapus. 
Inde  suiiiile  ,  seniita  biecdeindevos  i'crot  ipsa. 

CARMliN  XX. 

IIORTOIUJM    DE  US. 

KgoLœc,  ego  arlc  fabricata  lustna  , 
li(;()arida  ,  o  viator,  l'ice  popnins 
A(;tllulum  buuc  ,  sinistia  ,  tulu  i|in'in  vides, 
llt'riiiuc  villulani,  borluUimqni' paiiporis 
Tuiir,  inalasque  fuiis  arci'O  niaiiui. 
Mibi  cdiulla  pilla  verc  poniUir; 
l\libi  rubons  nrista  sob;  fcrvido  ; 
Mibi  viri'nU;  dubis  uva  painpinn; 
Mibiqui'  ijlnura  duio  oliva  fii|;"ir. 
Mds  capi'lbi  delii'ala  pasiui" 
lo  uibcm  adiilla  Inctir  portât  ubt^ra  ; 
IMi'iKluc  pinjjuis  a|;nus  l'xoTilibus 


Graverii  domuiii  iTi:u(lit  irrc  deslerain  ; 
'l'ciieriiuo  ,  inalio  niujjicnti' ,  vaccula 
Dc'ùni  proliindit  antu  lrni|ila  sanyuiiicrn. 
Proin',  vialor,  biinc  Dcuni  veicbciis, 
I\Ianumi[ue  sorsum  kabebis.  Hoc  tibi  i'\;u'il:l 
l'aiata  namque  crux  ,  sine  arle  mcndili. 
Vcliin  pol ,  inquis  :  at  pol  cccn  ,  villuus 
Vciiit  :  valente  oui  révulsa  biacbio 
Fitista  nientubi  ,  apta  clava  de\tei;c. 

CAUMKN  XXI. 

AD  AURELIU.U. 

Aueeli ,  pater  esuritionuin  , 

ISou  baiUMi  modo,  sed  quoi  ant  rueiuul  , 

Aut  sunt ,  ant  aliis  ciunt  in  annis  , 

l'œdicaie  cnpis  nieos  ainores  ; 

IScc  cbim  :  nain  siniul  es ,  jocaris  una  , 

Ila}ies  ad  latus ,  «innia  etperiris. 

Fnistra  :  nani  insidias  niibi  nisliurnicin 

TanijaMi  le  prior  inninialione. 

Atipii,  si  ni  faciles  salur,  tacoroin 

ISiii'.c  ipsnm  id  d.deo,  quod  csimu' 

AL!  mous  pner,  cl  silirc  di«i,ii. 


Il 


7M 


CATULLli. 


Iii,>ii)eur ,  SI  lu  MO  veux  pas  cesser  après  avoir  f 
passé  par  mes  mains. 

XXU. 

A  VARRUS, 

Varrus ,  ce  Suffénus  que  tu  connais  est  un 
homme  élé{;anl ,  spirituel  et  poli  ;  il  fait  enor- 
m("nient  de  vers  :  il  en  a  je  crois  dix  mille  et 
plus  d'écrits  ;  et  non  pas,  comme  c'est  l'usage, 
sur  riiuuible  palimpseste ,  mais  sur  papier 
royal ,  avec  couvertures  neuves ,  charnières 
neuves,  aiguillettes  rouges,  texte  soigneuse- 
ment aligné ,  et  le  tout  poncé  à  ravir.  Lisez- 
vous  dans  ces  jolis  livres,  vous  prendrez  ce 
beau  et  élégant  Suffénus  pour  un  bouvier  ou 
un  manœuvre ,  tant  il  est  différent  de  lui- 
même.  Qu'est-ce  donc?  tout  à  l'heure  vous 
cherchiez  pour  le  définir  la  plus  gracieuse  épi- 
thète  ;  le  voilà,  dès  qu'il  se  mêle  de  vers,  plus 
grossier  que  le  plus  grossier  des  rustres  ;  et 
cependant  jamais  il  n'est  aussi  heureux  que 
lorsqu'il  fait  des  vers;  jamais  aussi  content, 
aussi  charmé  de  lui.  Bons  dieux  !  nous  avons 
tous  un  tort  semblable  ;  personne  qui  ne  soit 
Suffénus  en  quelque  chose;  chacun  a  reçu 
son  erreur  en  partage  ;  mais  nous  ne  voyons 


pas  ce  qui  est  dans  notre  besace  ([<•  derrière. 
XXIII. 

A      FUltlCS. 

I'"urius,  lu  n'as  ni  esclave,  ni  coffre-foit,  ni 
lit  pdur  les  punaises,  ni  toit  [)our  les  araignées, 
ni  fiiyer  pour  te  chauffer  ;  mais  tu  as  un  père 
et  une  mère  dont  les  dents  mangeraient  des 
pierres  ;  et  tu  vis  heureux  avec  ce  vieillard  et 
son  épouse  desséchée.  C'est  tout  simple  :  vous 
vous  portez  tous  bien  ;  vous  digérez  à  mer- 
veille; vous  ne  craignez  ni  incendies,  ni  dé- 
vastations, ni  crimes,  ni  poisons,  ni  péril  enfin 
d'aucune  sorte  ;  et  puis  vos  cor[)S  durcis  par 
le  soleil,  le  froid  et  la  faim,  sont  plus  secs 
que  la  corne ,  plus  arides  qu'on  ne  peut  le  dire. 
Comment  ne  serais-tu  pas  heureux  ?  lu  n'as 
point  de  sueur,  point  de  salive,  ni  de  morve 
efde  fâcheuse  pituite  au  nez.  A  cette  propreté 
ajoutes-en  une  qui  vaut  mieux  encore ,  celle  de 
ton  derrière,  plus  pur  qu'une  salière,  car  lu  ne 
comptes  pas  dix  selles  par  an ,  et  ce  que  tu  fais 
n'est  que  fèves  et  roches,  et  ne  salirait  pas  tes 
doigts,  si  tu  le  tenais  et  le  frottais  dans  tes  mains. 
Tant  d'heureux  avantages ,  Furius ,  ne  doiveut 
pas  être  méprisés  ni  comptés  pour  peu  de  chose; 


Quare  deslnc  ,  Jum  licet  pudico; 
Ne  Gnein  facias,  sed  innimatus. 

CARMEN  XXII. 

AD   VAURUM. 

Suffénus  islo,  Varre  ,  quem  probe  nosti , 
lloimi  est  venustus  ,  el  dicax  et  urbanus, 
1  JiMiKjue  longe  plurimos  facit  versus. 
Puto  esse  egn  illi  inillia  aut  deeem ,  oui  plura, 
fcrsf ripta  :  nec  sic ,  ut  fit ,  iii  palimpsesto 
Relata  ;  charta;  re(;iœ ,  novi  libri  , 
INovi  uinbiliii ,  lora  rubra  ,  membraiia 
Directa  phiinbo,  et  pumiceomniaaci|uata. 

Hocc  quiini  lejjas,  lum  bellus  ille  et  urbanus 
Suffénus,  unus  caprinnilfjus ,  aut  fossor 

Rursus  videlur  :  l:inlum  abhorret,  ac  mutât. 

Hoc  quid  putenius  esse  ?  qui  modo  scurro  , 

Aut  si  quid  bai-  le  Iritius  ,  videbatur, 
Idem  inticeto  est  inllietior  rure  , 

Simul  poem.nta  attigit  :  iieque  idem  imqnam 

;Kque  est  beatus ,  ac  poenia  quum  siribit  ; 

Tarn  gaudet  in  se  ,  tamque  se  ipse  iiiiralnr. 

Nimirnm  idem  onmes  fallinmi-  ;  ncciuc  est  quisquam  , 

Quem  non  inaliqua  re  videre  Sulfenum 

Possis.  Suus  quoique  attributus  csterror; 

Sed  non  videmus  niaotioïc  quod  in  lergo  est 


CAUMliN  XXIII. 
AD  Fumr.'ij- 

Fur!  j  quoi  neque  servus  est,  neque  arra  , 

Nec  cimes,  neque  araneus  ,  neque  i([nis; 

Verum  est  et  pater,  et  novercj  ,  quorum 

Dentés  velsilicem  couiesse  possunt; 

Kst  pulchre  tibi  cum  luo  parente  , 

Et  rum  conjuge  lignea  parcntis. 

Nec  niirum  :  bene  nam  valetis  omnes  , 

Pulchre  concoquitis,  nibil  timetis, 

Non  incendia  ,  non  graves  ruinas  , 

Non  faota  intpia  ,  non  dolos  veueni  , 

Non  casus  alios  periculornm. 

Atqui  corpora  sicciora  cornu  , 

Aut,  si  quid  magis  aridum  est ,  babctis, 

Sole ,  et  frigore  ,  el  esuritione. 

Quare  non  libi  sit  bene  ac  béate? 

A   te  sudor  alest  ,  abcst  saliva  , 

Mniusque  ,  et  mala  pitnila  nasi. 

flanc  ad  inuuditiem  adde  niundiorent  , 

Quod  culus  tibi  puriorsaliilo  est, 

Nec  loto  decies  cacas  in  anno  ; 

Alque  id  durins  est  faba  et  lapillis, 

Quod  tu  si  manibus  teras ,  frices(|ue, 

Non  unquam  digitum  iuqiiinare  posJ>'^. 

llœc  In  comnioda  lom  beala  ,  Furi. 

Noii  spernere,    nec  putare   parvij  i3 


CATULLE, 


.18.") 


cesse  de  demander,  comme  tu  fais,  cent  sers- 
lerces,  lu  es  assez  lieurcuN. 

XXIV. 

AU    JliUNE    JUVENTirS. 

O  la  fleur  desJuventius  présents,  passés  ei 
futurs,  j'aimerais  mieux  l'avoir  vu  donner  des 
richesses  à  ce  malheureux  qui  n'a  ni  esclave  n' 
coffre-fort,  que  te  livrer  ainsi  à  son  amour 
Quoi?  n'est-ce  pas  un  bel  homme?  dis-tu.  Oui 
mais  ce  bel  homme  n'a  ni  esclave  ni  coffre 
fort  ;  que  ce  soit  peu  ou  beaucoup  pour  toi 
toujours  est-il  qu'il  n'a  ni  esclave  ni  coffre 
fort. 

XXV. 

A   TIIALLUS. 

Débauché  Thallus,  plus  mou  que  le  poil  d'un 
lapin ,  la  moelle  de  l'oie ,  le  bout  délicat  de 
l'oreille ,  la  verge  languissante  d'un  vieillard 
ou  la  toile  de  l'araignée;  Thallus  plus  rapace 
que  les  tourbillons  des  tempêtes  dont  la  sor- 
cière reconnaît  l'approche  au  claquement  de  bec 
<ies  oiseaux  ;  rends-moi  mon  manteau  que  tu 
m'as  dérobé  et  ma  serviette  de  Sélabe  et  mes 


peintures  bilhyniennes  que  tu  es  assez  sot  pour 
montrer  au  grand  jour,  comme  si  elles  te  ve- 
naient de  tes  pères  ;  détache  tout  cela  de  tes 
mains  gluantes  de  larron  ,  et  rends-le  moi,  si  tu 
ne  veux  pas  avoir  tes  côtes  délicates  et  tes  fesses 
moelleuses  brutalement  criblées  de  brûlants 
coups  de  fouets  ;  si  tu  ne  veux  pas  l'agiter 
convulsivement,  comme  la  frêle  barque  sur- 
prise dans  l'Océan  par  l'orage  furieux. 

XXVL 

A     FURIUS. 

Furius ,  ma  villa  n'est  exposée  ni  au  souffle 
de  l'Auster,  ni  à  celui  du  Zéphyrs  ou  du  CÉuel 
Borée,  ou  de  l'Apéliote ,  mais  à  quinze  mille 
deux  cents  sesterces  hypothéqués  sur  elles.  0 
le  vent  horrible  et  pestilentiel  ! 

XXVII. 

A    SON    ÉCHANSON. 

Toi  qui  nous  verses  le  vieux  Faierne ,  es- 
clave, remplis  nos  coupes  d'un  vin  plus  amer: 
ainsi  le  veulent  les  statuts  de  Posthumia,  la 
reine  de  nos  orgies.  Disparaissez  d'ici,  eaux 
insipides,  fléaux  du  vin  ;  allez  abreuver  nos  Ca- 
lons. Ici  Bacchus  est  sans  mélange. 


Et  scstertia  ,  quœ  soles ,  prei-ari 
Oentum  desine  ,  nani  sal  es  bealus. 

CAUMEN  XXIV. 

AD  JUVEKTIUM   PUEUUM. 

0  qui  floSLulus  es  Juventioruni , 

Non  liorum  modo,  sed  quoi  aut  fuorunt, 

Aul  poslliac  oliis  eriint  in  annis , 

Mallein  divitias  mihi  dédisses 

Isli ,  quoi  neqiie  servusest,  neqiic  area  , 

Qiiam  sic  te  sineres  ab  illo  amari. 

Qui?  non  est  liomo  liollus?  iiKiiiios.  Est  : 

Sed  liello  linii'  neqiic  servus  est,  neq\ie  nrra. 

Iltcc  tii  ,  quaiii  liibcl,  al)jire  clevaque  : 

Necscrvuni  laineu  illelialjel,  neqneareani. 

CARMEN  XXV. 

An  TIIAU.LM. 

Ciiwde  Tlialle  ,  mnlliiu'  niniciili  eapillo , 
Vel  niiseiis  nieduilula  ,  Tel  iimila  oiicilla, 
Vel  iieiie  laiij;iiido  senis  ,  sitiiqiie  arancosoj 
Idemquc  Ttialle  ,  ttirlùda  ra|)ari(ir  proeella  , 
ijuum  de  via  millier  aves  ostendil  oscitaiitcs; 
Iteiiiitle|ialliuiii  inilii  iiieuni ,  qiiod  involasli , 
Sudariumquc  sœtaluinn  ,  catn|;ra|>liosqiic  tliynos, 


Inepte,  quœ  palam  soles  habere,  tanquaiii  aviia. 
Quae  nunc  luis  ab  un|;uibus  rep,lulina  et  reniitte  ; 
Ne  laueum  latusruluin  ,  natesque  inollicellas, 
Inusta  turpiler  tibi  lla[|ella  eouscribillent  , 
Et  insoleuter  acstues  ,  velut  minuta  inagno 
DeprcQsa  navis  in  mari,  vesaniente  ventu. 

CARMEN  XXVI. 

AD  FUItlL'M 

Euri ,  villula  nostra  non  ad  Austri 
Elatus  opposita  est,  nec  ad  FavonI, 
Nec  sirvi  lioreac,  aut  Apeliotw  , 
Veruiii  ad  iiiillia  qiiiudeciin  et  duceiilns. 
O  ventuin  lioiribileiii  at<|ue  peslileiilein  t 

CARMEN  XXVII. 

AD   POCILLATOnEM    PUERIJM. 

IMinister  Tctuli ,  puer,  Falerni, 

!ni;ermî  ralu-es  aniari^res  j 

tl  lex  l'ostluiniia' jtiliet  mauisti'<c, 

Ebriosa  aeina  ebriosioris. 

Al  vos  ,  quo  Uibel,  liini-abite  Ivnipbof, 

Vini  pernicies ,  el  ad  severos 

Migrste:  bic  merus  est  Tliynnianui. 
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XXVIII. 

A    VERANNIUS    lil'   A    FAIIULLUS. 

Coinijaf;noiis  de  Pison  ,  couple  indifjonl,  au 
baj;;ij;('lé{;crei  commode  ;ip(jMcr,  Ijoii  Vcran- 
nius,  Cl  loi  mon  Fabullus,  quo  faites-vous?  n'a- 
vez-vous  pas  assez  eiidui  é  la  faim  el  la  soif  avec 
celle  poui  riiure?  Esl-ce  que  sur  vos  lablelles  la 
colonne  des  profils  se  icmplilavec  les  dépenses, 
comme  il  m'ai rivaii  aussi  l<Jisque  ,  dans  mon 
voyage  à  la  suiie  de  mon  préleur,  j'inscrivais 
aux  bénéfices  lous  mes  déboursés.  OMeniniius! 
lu  as  bien  à  loisir  prolongé  1  ignoble  al)us  que 
lu  as  fait  dénia  personne.  Mais,  à  ce  que  je  vois, 
voue  son  a  été  pareil,  mes  amis  ;  vous  avez  été 
les  victimes  d'un  personnage  loul  aussi  dégoû- 
lant.  Cliercliez  donc  de  noliles  amis!  Que  tous 
les  (lieux  vous  écrasent,  opprobres  delà  nation 
de  Romulus  cl  de  Rémus  ! 

XXIX. 

CONTRE    CÉSAR. 

Qui  pourra  voir,  qui  pourrait  souffrir,  s'il 
n'a  perdu  toute  pudeur,  toute  retenue,  tout 
honneur,  qu'un  Mamurra  possède  les  jilus 
jnécieuses  richesses  de  la  Gaule  chevelue  et  de 
la  Bretagne  lointaine?  Uomain  débauché,  le  ver- 


ras-tu et  le  supporteras-tu?  Tu  as  perdu  toute 
pudeur,  toute  retenue,  lout  honneur, et  mainte- 
nant superbe  et  radieux ,  comme  une  blanche 
colombe  ou  un  Adonis,  cet  homme  se  promè- 
nera de  couche  en  couche?  lloiiiain  débauché, 
le  verras-tu  et  le  supporteras-iu  ?  lu  as  fierdu 
toute  pudeur ,  toute  retenue ,  tout  honneur. 
Est-ce  donc  pour  cela,  capitaine  unique,  est-ce 
donc  pour  qui;  (-e  corps,  instrument  de  tes  dé- 
bauches ,  d(-vorât  deux  ou  trois  cents  milliers 
de  sersterccs  ,  que  tu  es  allé  dans  la  dernière 
île  de  l'Occident? —  Qu'est-ce?  répond  ta  mal- 
heureuse libéralité,  il  a  consumé  peu  de  chose 
en  plaisirs.  A-t-il  englouti  si  peudechose?  Pour 
début,  il  a  dilapide  les  biens  de  son  père;  les 
trésors  du  Pont  doivent  être  sa  seconde  pioie; 
quant  à  la  tioisième,  ceux  des  Ibères  ;  le  Tage 
aux  flots  d'or  le  sait.  Tremblez  devant  lui, 
Gaules  et  Bretagnes?  Comment  donc  gardie/.- 
vous  ce  pervers  dans  votre  sein?  à  quoi  peut-il 
être  bon ,  sinon  à  dévorer  de  riches  patrimoi- 
nes? Esi-ce  donc  pour  cela,  capitaine  unique, 
qu'avec  ton  beau-père  tu  as  tout  bouleversé. 

XXX. 

A    ALPDÉNUS. 

Ingrat  Alpin  nus,  parjure,  toi  qui  brises  les 


CARMEN  XXVIII. 

AD    VERA.NNIUM  ET    FABULM  M. 

Pisonis  romitps ,  cobors  iiianis, 
Aptis  sari'iniilis  elesi>edilis, 
Veraniii  oiitiine  ,  tuqup  ,  mi  Falmlle  , 
Quid  rcrum  gerilis?  satisnc  oum  isto 
Vapiia,  fri(;ora(|ue  cl  faniem  tulislis? 
Ecquidnani  in  tabulis  palet  liicilli 
Expensuni?  ul  milii ,  qui  meiini  seciitiis 
Praclorcm  ,  refero  dalum  lucello  ; 
0  Meinmi  !  hene  me  ,  ac  diii  supinuni 
Tola  isla  Iralie  leiitus  innimasli. 
Sed  ,quaiilum  video,  pari  fuistis 
Casii  ;  nam  iiihilo  minore  verpa 
Parti  eslis.  Pelé  nobiles  amicos. 
Al  ïobis  mala  mulla  Dii  Dewqiie 
Dent ,  opprohria  liomuli  Ueinique. 

CARMEN  XXIX. 
IN  c.ï:sabem. 

Quishoc  potestvidere,  quis  pnlesl  pâli, 
Nisi  impudicus ,  el  vorax,  el  aleo, 
Mamurram  habere  ,  quod  Comata  Gallia 
llabcbal  uncti  et  tiltima  Brilanoia  ? 


Cinîede  Romule  ,  ba'c  videbis  et  feri'S? 

V.s  impudicus ,  et  voras  ,  et  aleo. 

Et  ille  nunc  superbus  et  superflaens 

Perambulabil  omnimu  cubilia  , 

Cl  albulus  colunibus ,  aut  Adoneus? 

Cinœde  Romule,  hœc  videbis  et feres? 

Es  impudicus ,  et  voraî  ,  el  aleo. 

Eone  nomine  ,  Imperatur  unice, 

Fuisli  in  ultima  Occidenlis  insula  , 

Ul  isla  rosira  diffulula  mentula 

Ducenties  coniessct ,  aul  trecenties? 

Quid  est?  ail  sinislra  liberalitas , 

Parum  espalravit;  an  parum  bellualus  est? 

Palerua  prima  laneinala  sunt  bona  ; 

Secunda  praoda  Ponlica  :  iude  tertia 

Hibera,  quam  scit  amnis  aurifer  Tagns. 

Hune,  Gallia  ,  timelis,  et  linlaiiuia>? 

Quid  buDC,  malum,  fovelis?  aut  quid  hic  pultsl. 

Nisi  UDcla  devorare  patrimonia  ? 

Eone  nomine  ,  Imperalor  unice , 

Socer  generque  perdidislis  omnia  ? 

CARMEN  XXX. 

AD  ALPHENDU. 
Alpbene  immenior  stque  unanimis  false  sodalibiM, 
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iiciis  de  la  plus  éiroilc  aniilié,  lu  es  déjà  sans 
iMtic,  cruel,  pour  le  plus  tendre  des  amis.  Déjà 
tu  n'Iiésites  plus  à  me  tromper,  à  me  traiiir, 
perfide  !  Penses-tu  que  les  dieux  voient  d'un 
œil  satisfait  la  traiiison  des  impies ,  toi  qui 
né{jliges,  qui  délais-es  un  ami  malheureux. 
Ilélas  !  que  faire  désormais  et  à  qui  se  fier  ? 
C'est  toi  cependant ,  loi  qui  m'ordonnas  d'aban-  i 
donner  mon  cœur  à  de  fatales  séductions ,  i 
barbare  ;  qui  m'entraînas  dans  cet  amour  qui 
semblait  ne  m'offrir  que  le  bonheur.  Et  c'est  toi 
maintenant  qui  retires  ta  foi,  toi  dont  les  ca- 
resses, dont  les  serments,  plus  légers  que  les 
nuages,  se  dissipent  emportés  par  les  vents. 
Mais  si  tu  oublies  tes  promesses,  les  dieux  s'en 
souviendront.  Ils  se  souviendront  de  la  foi  vio- 
lée ,  et  les  remords  trop  tardifs  me  vengeront 
de  ta  perfidie. 

XXXL 

A    LA    presqu'île    DE    SltlMIO. 

Avec  quelle  joie  je  te  revois,  Sirmio,  avec 
quel  bonheur,  toi  la  perle  des  îles  et  des  pres- 
qu'îles qu'enveloppent  dans  leur  liquide  empire 
l'un  et  l'autre  Océan.  J'ose  à  peine  croire  que 
j'aie  quitté  les  champs  de  la  Thrace  et  de  la  Bi- 
thynie,  et  que  je  puisse  te  contempler  sans 
crainte.  Quel  [)lus  graud  bonheur,   alors  que 


libres  de  soins  et  rejetant  le  fardeau  de  l'am- 
bition, nous  revoyons  nos  foyers,  que  de  trou- 
ver enfin  après  la  fatigue  de  lointains  voyages, 
le  repos  sur  ce  lit  si  longtemps  désiré.  Ce  bon- 
heur suffit  à  mes  vœux  ;  il  est  l'unique  fruit  de 
tant  de  travaux.  Salut,  belle  Sirmio  !  salut!  ré- 
jouis-loi du  retour  de  ton  maître;  eivous  aussi 
rejouissez-vous,  eaux  limpides  du  lacde  Côme. 
Que  dans  ma  demeure  retentissent  les  cris  de 
l'allégresse! 

xxxn. 

A    IPSITHILLA. 

Au  nom  de  l'amour,  douce  Ipsithilla,  mes 
d('lices,  charme  de  ma  vie,  accorde  moi  le  ren- 
dez-vous que  j'implore  pour  le  milieu  du  jour. 
Et  si  tu  me  l'accordes,  ajoutes-y  cette  faveur 
que  la  porte  soit  interdite  à  tout  le  monde. 
Surtout  ne  va  pas  sortir  ;  reste  à  la  maison  et 
prépare-toi  à  voir  se  renouveler  neuf  fois  mes 
exploits  amoureux.  Mais  si  tu  dis  oui,  dis-le  de 
suite,  car,  étendu  sur  mon  lit,  après  un  bon 
dîner,  je  foule,  dans  mon  ardeur,  et  ma  tunique 
et  ma  couveilure. 

XXXI  IL 

CONTUE    LliS    VIliEN.NIUS. 

O  le  plus  habile  des  voleurs  de  bains  !  Volum- 


Jnm  te  ni!  niiseret,  dure,  lui  dulcis  nniic.tili  ^ 
Jain  me  proJere,  jam  non  duliitas  fallcjc,  porlidi! 
Ni'C  farta  impia  fallaotini  lioininuin  pœlii'olis  pl.M-'-iil; 
QuîT  tu  ncgli|;is,  ac  me  miscium  dcseris  in  mali^. 
ICIieul  qnid  fai'iaQtdelilnclii>mlnes,quoivehaLeanl  lideni? 
(Jerlc  tute  jubc'bas  animam  Iraderc  ,  inique,  me 
InJucens  in  amorem  ,  quasi  (uta  nmnia  nil  foient. 
Iilciii  iiunc  relraliis  le ,  ac  tua  dicta  oninia  faclaqno 
Ventos  irrita  ferre  ,  et  neljulas  aerias  sinis. 
Si  tu  olililns  es ,  at  Dii  ineniincrunt,  meminil  Fides  ; 
Qua>  y  le  ni  pœnileat  poslmodo  facti,  faciet,  lui. 

CARMlîN  XXXI. 

AD  SIRHIONEM  PENINSULAM. 

l'eninsularum,  Sirmio,  insularumque 
Orellc,  quascunque  in  liquenliliini  st.i|Miis  , 
Mariqnevasto  ferl  nUr(|ue  Neptiinus; 
Quam  le  libenler,  <|uainqne  la'liis  iiiviso! 
Vu  ml  ipsecredens  Tliyniain  al(iiie  Itillivnos 
I.iquisse  fampos  ,  el  viderc  le  iii  lulo. 
0  quid  solulis  est  I)enliu9  euris? 
Quum  mens  nuns  reponii,  te  pereprine 
Lalidie  fissÈ  venimus  larcni  od  nnslium, 
DesiderntcHi'ie  acqulemimus  leoln. 


Iloc  est,  quod  unum  est  pro  laborihus  ianlis. 
Salve,  o  venusla  Sirmio!  atque  hero  jjauiie  j 
Gaudele,  vosqnc  l.ydim  laïus  uuda'  ; 
Itidele  quidquid  est  domi  raeliinnoruni. 

CAUMEN  XXXIl. 

AD   IFSITIiiLLAM. 

Aniabo,  iiiea  dulcis  Ipsilliilla  , 
Mca;  deliciœ  ,  mei  lepores. 
Jubé  .id  te  vcniam  mcridialum. 
Quod  si  jusseris,  illud  adjuvalo, 
Ncipiis  liminis  obsiiet  labellam, 
Ncu  tibi  Inbeal  foras  abire; 
Sed  domi  manens,  par.-sqnc  iiobis 
Noveni  continuas  l'ulutioiies. 
Viruni,  si  quid  u|;es  ,  statim  jnlul  i, 
N:im  prausus  jaceu,  et  satvir  supiun» 
l'erliindo  luulcamque,  patliumqur. 

CARMEN  XXXIII. 

I>    VIKINMOS. 
CI  ruiliin  oplime  balneatioruin, 
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niu8  le  père ,  et  toi  son  fils ,  le  débauclié  ;  l'un 
dont  la  main  est  plus  souillée  ;  l'autre  dont  le 
(Iciiièic  csl  plus  vorace,  que  ne  vous  exih^z-vous 
dans  (jucKiue  pla{;(!  désolée?  puisque  les  ra- 
pines du  père  sont  connues  de  tous,  (^t  que  les 
Cesses  poilues  du  fils  ne  trouvent  plus  de  clia- 
lands. 

XXXIV. 

HYMNE  EN    l'iIONNEUP.    DE   DIANE. 

Nous  qui  sommes  voués  au  culte  de  Diane, 
jeunes  filles  et  jeunes  garçons  au  cœur  cliaste , 
jeunes  filles  et  jeunes  garçons  ,  célélirons  ses 
louanges. 

0  puissante  fille  de  Latone  et  du  grand  Ju- 
piter ,  toi  que  ta  mère  enfanta  sous  les  oliviers 
de  Délos; 

Toi,  destinée  en  naissant  à  régner  sur  les 
monts,  sur  les  forêts  verdoyantes ,  sur  les  mys- 
térieux bocages  et  les  fleuves  aux  flols  reten- 
tissants ; 

Toi  que  les  femmes  invoquent  comme  une 
autre  Lucine,  dans  les  douleurs  de  l'enfanle- 
ment  ;  puissante  Hécate ,  loi  à  qui  le  soleil 
prête  sa  lumière  • 


Toi ,  qui  mesures  le  cercle  de  l'année  danx 
ton  cours  mensuel ,  et  remplis  d'abondantes 

moissons  la  gran.;;e  du  laboureur; 

Sous  tpieliiue  nom  qu'il  te  plaise  d'être  ado- 
rée, reçois  nos  iioimiiiiges,  et  accorde,  comme 
toujours,  ton  appui  tutélaire  à  l'antique  race 
de  Romulus. 

XXXV. 

INVITATION   A    CÉCILIUS. 

Partez ,  mes  tablettes ,  allez  dire  à  Cécilius ,  le 
tendre  poète,  à  Cécilius,  mon  ami,  qu'il  laisse 
la  Nouvelle-Côme  et  les  rives  de  Larius  pour 
venir  à  Véronne  ;  car  je  veux  déposer  dans 
son  sein  quelques  confidences  d'un  de  nos  amis 
communs.  Qu'il  parte  donc  s'il  est  sage  ;  qu'il 
vole,  quand  bien  même  sa  maîtresse  le  rappel- 
lerait mille  fois;  quand  bien  même,  suspendue 
à  son  cou ,  elle  le  supplierait  de  différer ,  elle 
qui  brûle  pour  lui  du  plus  ardent  amour,  si 
l'on  m'a  dit  vrai.  L'infortunée!  un  feu  secret 
la  consume  depuis  le  jour  où  elle  lut  les  pre- 
miers vers  du  poème  de  Cécilius  en  l'honneur 
de  Dindymène.  J'excuse  ton  délire ,  jeune  fille , 
plus  savante  que  la  muse  de  Lesbos.  C'est 
en  effet  un  bel  ouvrage  que  le  poëme  entre- 


Vibenni  pnler,  et  cinacde  iill  ; 
Nam  (lextra  pater  inqiiinatiore, 
Gulo  lillus  est  voraoiore  ; 
Ciirnon  exsilium  nialasque  in  oras 
ltis?quandoquidem  patris  rajiinœ 
Notœ  sunt  populo,  et  nales  pilosas, 
Fili,  non  potes  asse  vcnditare. 

c\RiMn:!S  XXXIV. 

AD   DIANAM. 

Diana:  snmusin  fide 
l'uclla?,  et  pucri  integri  ; 
Dianam  pueri  intcgri, 
Piiellaîque  canainus. 

0  Lalonia  ,  niaiiini 
Magna  progeoios  Jovis, 
Quani  mater  prope  Deliani 
Deposivit  olivam  ; 

Montium  domina  ut  fores, 
Silvarumque  virentium, 
Saltuuniqiie  reoondilorum, 
Amniunique  sonantum. 

Tu  Lucina  dolentilnis 
Juno  dicta  puerpeiis; 
Tu  potens  Trivia,  et  ncitlio  es 
Dirta  Inmine  Luna. 

Tu  iiirsu.  r>ca,  menstriio 


Metiens  iter  annuum, 
Rustica  agricolœ  bonis 
Tecta  frugilius  expies. 

Sis  quocunque  placel  tilii 
Sancta  nomine,  liomulique 
Antiquam,  ut  solita  es,  bona 
Sospites  ope  geutem. 

C.\RMEN  XXXV. 

CMCILWU  INVITAT. 

Poetae  tenero,  meo  sodali , 
Velim  Cœcilio,  papyre,  dicas, 
Veronam  veniat,  Novi  nlinquens 
Comi  mœnia,  Lariumque  lilus  ; 
Nam  quasdam  Tolo  cogitaliones 
Amici  accipiat  sui ,  meiqiie. 
Quare,  si  sapiet,  viani  vorabit, 
Qnamvis  eandida  niillies  piiella 
lùintem  revoret,  nianusque  dillo 
Anibas  injiciens,  roget  niorari; 
Quae  iiunc,  si  niihi  vera  nnntianliir, 
lllum  dépérit  impotente  amnre. 
N.ini,  que  tenjpore  legit  incboatain 
Dindynii  domiuam,  ex  eo  niisell.'C 
Ignés  interiorem  ediuit  medullam. 
Ignosco  libi  Sappbira,  puella  , 
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pns  par  Cécilius  en  l'iionneur  de  la  mère  des 
dieux. 

XXXVl. 

CONTRE   LES   ANNALES    DE    VOLUSIL'S. 

Annales  de  Volusius,  excréments  littéraires, 
servez  à  accomplir  le  vœu  de  ma  maîtresse  : 
elle  a  juré  à  la  sainte  \'énus  et  à  Cupidon ,  si 
jamais  je  lui  étais  rendu  et  que  je  cessasse  de 
lui  lancer  mes  terribles  iambes ,  de  choisir  les 
écrits  du  plus  détestable  poète  pour  les  offrir  en 
holocauste  au  dieu  boiteux ,  et  les  brûler  sur 
un  bûcher  néfaste.  Les  voilà  bien  ,  les  plus 
détestables  vers  !  et  c'est  bien  là  ce  que  la 
jeune  fille  devait  sacrifier  pour  son  spirituel 
et  aimable  vœu.  3Liintenant ,  ô  toi  !  fille  de 
l'Océan,  qui  sanciifies  par  ton  séjour  l'Italie  , 
les  plaines  assyriennes,  Ancône  et  Gnide  la 
ville  des  roseaux  ,  et  Amathonte,  etGolgos,  et 
Dyrrachium ,  riiôtcllcrie  de  l'Adriatique,  ac- 
cepte ce  vœu,  s'il  ne  manque  ni  d'espiit  ni  do 
{jràce;  et  vous,  allez  au  feu,  rudes  et  grossières 
annales  de  Volusius,  excréments  littéraires. 


XXXVIL 

AUX   HABITUÉS  d'uN   MAUVAIS    LIEU. 

Taverne  de  débauche,  la  neuvième  qu'on 
rencontre  en  sortant  du  temple  des  Jumeaux 
tes  tristes  habitués  pensent  -  ils  être  seuls 
munis  de  membres  virils?  Croient-ils  avoir 
seuls  le  privilège  du  coït,  et  les  autres  sont- 
ils  des  castrats  à  leurs  yeux  ?  ou  bien  paice 
qu'ils  sont  là  cent  ou  deux  cents,  s'imagi- 
nent-ils que  je  n'oserai  pas  tenir  tète  à  leur 
bande  ?  Vous  vous  trompez  ,  mes  lâches  ;  je 
noircirai  de  votre  honte  toute  la  façade  de 
votre  taverne,  car  elle  est  là  ma  maiircsse, 
cette  fille  qui  a  fui  de  mon  sein,  que  j'ai  aimée 
comme  aucune  autre  ne  le  sera  jamais,  et  pour 
laquelle  je  me  suis  battu  tant  de  fois.  Gens 
commodes  et  faciles  à  contenter,  vous  êtes 
tous  ses  amants,  et  ce  qui  est  indigne,  vous 
êtes  tous  des  coureurs  de  bas  étage;  toi  sur- 
tout, enfant  aux  longs  clieveuxde  la  Celtibé- 
lie,  Egnatius,  qui  a  pour  unique  mérite  une 
barbe  épaisse  et  des  dents  blanchies  par  i'ii- 
rine ,  à  la  mode  ibérienne. 


Miisa  (Idclior  :  est  cnim  vennslc 
Ala{jna  Ctecilio  incboata  mater. 

CARMEN  XXXVl. 

IN    ANNALES    VOLUSII. 

Annales  Volust,cacata  charta, 

Voluin  solvite  proinoa  luiella  ; 

Nam  sanctcD  Vpneri ,  Cu|>i(liiiique 

Vovit,  si  sibi  restitutiis  esscin, 

Pi'sissomquc  trurps  vihrare  iainlios , 

l'.lectisslnia  prsslmi  |)opt(B 

Scri|)ta  tanii|i(Ji  I)po  daluiam 

Iurdicibus  usltilamla  li|;iiis  : 

El  litpc  prssima  se  |iiiclla  viclil 

Jocose  et  Icpide  vovere  Divis. 

Nunc,  o  caîruleo  crcata  ponto, 

Quîc  sanctum  Idaliiiin  ,  Syrosqiic  npiMlos, 

Qiin?quc  Ancona  ,  Cnidiiinqin'  arniidlnnsaiii 

Ciilis,  qnaf'(]tip  Amatliunla,  c|u,Ti|n('  (iiil|;iis, 

Qn!pqnc  Diiirachiiiiii,  Adiira  taliiMiiam  ; 

Aïoi'ptum  face,  reddilumque  voluiii, 

Si  iiiin  inlepidiim  ,  iii(|ue  iiivemisliiin  nsl. 

At  vos  interea  vcnile  iii  igneiii , 

l'Icni  ruris  et  inQceliaruin  , 

Aniiolcs  Volusl ,  carala  chiirla. 


CARMLN   XXXVIl. 


AI)    CONTUBEUNALES 


Salax  lalerna,  vosqiie  coiiluLeriKilcs  , 

A  pileatis  iiona  i'rati'ibiis  pila, 

Solis  putaliscssc  nientiilas  Tobis? 

Solis  licerequidquid  est  piu'llariiin 

Coufiiluere,  et  pulare  eaeteros  birros? 

An  ,  coiilinenur  qund  sedelis  insulsi 

Ccntiiin,  autduienli,  non  pulatls  ausiiniiii 

We  uiia  ducenlos  inruniarc  sessons? 

Atqui  putale  :  nani(|ui'  lolius  vobis 

Fronlein  laberna}  si-tpjntiibus  soribant. 

Puella  nuiii  iniM,  cjux  nieo  sinti  fu|iil , 

Aniala  tantuin,  quantum  amatiitur  nulla  , 

IVu  qua  mibi  sunlnia|;na  bolla  pugnata  , 

Couscdit  islic.  Ilunu  boni  boati<|ue 

Uinncs  ainatis  :  et  quidem  ,  qnod  in(Ii)jnum  rsl, 

Omnes  pusilli ,  et  soniilarii  nuivlii  ; 

Tu  pivTler  omnes  une  de  eapiilalij 

Cuniculosai  Celliluila'  llli  , 

I''{;nali,  opaea  ,  qnein  boniim  iacit  iMilia 

Va  dens  liibeia  dilnealus  urin:i. 


.V.M) 


CATUIJ.E. 


XXXVIII. 

A    CunMl'ICIUS. 

Ton  ami  C.uull(^  est  iiiallicuroux,  Coruiflcius; 
oui,  par  Ikrcule,  il  est  inullieureux ,  et  ses 
lourmentss'accroissentde  jour  en  jour,  d'Iieure 
(Il  licui(!.  V.l  pas  un  mot  de  loi ,  pas  la  moin- 
dre consolation!  Je  suis  en  colère  contre  loi. 
Kst-ce  ainsi  que  tu  m'aimes?  Ecris-moi  donc 
qu(l(|ucs  mots  de  consolation  ;  mais  qu'ils  soient 
plus  louchants  (]ue  les  élë{;ies  de  Simonidc. 

XXXIX. 

CONTRE  EGNATIUS. 

Egnatius,  parce  qu'il  a  les  dents  blanches, 
rit  toujours.  Au  tribunal ,  pendant  qu'un  ora- 
teur excite  les  larmes  ;  il  rit  :  au  bûcher  d'un 
fils  unique  que  pleure  une  mère  désolée,  il  rit  : 
à  tout ,  partout ,  sur  tout ,  il  rit.  C'est  sa  ma- 
nie, et  elle  n'est ,  je  crois ,  ni  de  bon  ton  ,  ni  de 
bon  jjoùt  11  faut  donc  qucje  icdonne  une  leçon, 
bon  Egnatius  ;  serais-tu  Romain  ,  ou  Sabin ,  ou 
Tiburlin  ;  ou  enfant  des  grasses  races  om- 
brienne et  étrurienne,  ou  de  Lanuvium  ,  doiil 
les  Iiabitanis  sont  bruns  et  forts  en  mâchoire;  ou 


de  l'Italie  transpadane,  pour  parler  aussi  cl-» 
mon  pays  ;  dequel(|ue  lieu  que  ce  soitenlin  ou 
l'on  se  lave  proprement  les  dents,  je  ne  vou- 
drais pas  te  voir  riie  toujours  ;  car  rien  n'est 
plus  sot(]u'un  sol  rire.  Or,  lu  es  Cellibérien  : 
et  en  C(;ltibéiie ,  c'est  avec  l'urine  de  la  veille 
qu'on  se  nettoie  la  bouche ,  et  qu'on  se  frotte 
les  gencives.  Ainsi  plus  tes  dénis  sont  blanches, 
plus  tu  témoignes  avoir  bu  d'urine. 

XL. 

A    RAVIDUS. 

Quelle  folie,  pauvre  Ravidus,  te  précipite 
lèle  baissée  sur  mes  iambes?  quel  dieu  funeste 
a  ion  bonheur  l'excite  à  provoquer  une  lui  le 
inégale  ? 

Est-ce  pour  faire  parler  de  toi?  que  veux-tu? 
tu  veux  être  connu ,  de  quelque  manière  que 
te  soit  :  tu  le  seras,  puisque  lu  as  voulu  me  dé- 
posséder de  ma  maîtresse  ;  lu  le  seras  au  prix 
d'un  supplice  éternel. 

XLI. 

CONTRE    LA    5IAHT,ESSE    DE    MAMURRA. 

A-t-elle  bien  sa  raison  cette  fille  qu'on  se  passe 


GAKMKN  XXXVIII. 


AD   CORNIFICIOM. 


Maie  est ,  CorniBci ,  tuo  Catullo, 

IMale  est ,  me  hercule  ,  et  laboriose , 

Kl  ina[[is  magis  in  (lies  et  horas  ; 

Qupin  lu,  quod  nilaiiiuim  faclllimuiiifnic  esl, 

yua  solalus  es  a<llorutioiie? 

Irascor  tibi.  Sic  iiieos  ainores? 

raullum  quicl  lubet  adlnculioiiis  , 

Mœslius  laci'imis  Simonideis. 

CARMEN  XXXIX. 

IN    EGNATICM. 

Kgoalius  ,  quod  candidos  habet  dentés  , 
Uenidet  usquequaque  :  seu  ad  rei  venluin  est 
Subscllium,  quum  oralor  excitât  flctum, 
Renidet  iUe  ;  seu  pii  ad  roguni  lili 
Lugi'lur,  orba  quum  (lot  unicnm  mater, 
Renidet  ille  :  quidquid  est ,  ubicunque  est , 
Quodcunqueagit,  reuidet.  Hune  habet  morbum  , 
Nequeelcgantcm  ,  ut  arbitrer,  iicque  'irbanum. 
Quare  nionendas  es  nnbi  ,  bone  Egnati- 
Si  urbanus  esses,  aut  Sabinus,  autTibjrs, 
Auf  paslus  Uniler,  aut  ohesus  EiruscuSj 


Aut  LanuTinus  ater  alque  dénia  tus, 
Aut  Transpadanus  ,  ut  meos  qicoque  attingatn 
Autquilibet,  qui  puriler  lavildontes; 
Tamen  renidere  usquequaque  te  nollem  ^ 
Nam  risu  inepto  res  ineplior  nulla  est. 
Nunc  Celliberes  :  Celtiberia  in  terra  , 
Quud  quisque  minxit ,  hocsolet  sibi  mane 
Dentcni ,  alque  russaui  defricare  gingivar»; 
tt  quo  iste  vesler  expolitior  dens  e»l , 
Hoc  te  amplius  bibisse  praedicel  loti. 

CARMEN  XL. 

AD    RAVIDUM. 

Quarnam  le  mala  mens,  miselle  Ravide, 
Agit  prœcipilem  in  meosiambos? 
Quis  Deus  libi  nonbene  adrocâlus 
Vccordem  parai  escitare  risam? 
Anne  ut  pervenias  in  ora  volgi  ? 
Quid  vis?  qualubel  esse  notus optas.' 
Eris  ;  quandoquidem  meos  amores 
Cuni  longa  Toluisti  amare  pœoa. 

CARMEN  XLI. 

IX    AMICAii    FORBIANl. 
Aune  saoa  ilia  puclla  defutuUi 


CATULLE. 
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ei  se  repasse?  Me  demander  dix  milles  sesterces, 
avec  ce  nez,  et  être  la  maîtresse  de  ce  mauvais 
{fai'nement  de  Formies  !  Parents  qu'elle  inté- 
resse ,  convoquez  amis  et  médecins;  elle  n'a  pas 
sa  raison,  et  la  l'olle  ne  se  rend  plus  compte 
de  ce  qu'elle  est. 

XLII 

CONTRE  CERTAINE  FEMME. 

Accourez,  hendecasyllabes,  accourez  tous  et 
de  toutes  parts.  Une  honteuse  catin  se  joue  de 
moi  et  refuse  de  me  rendre  vos  tablettes.  Pou- 
vez*vous  le  souffrir?  Poursuivons-la  pour  les 
lui  ravir?  Quelle  est  cette  femme?  demandez- 
vous.  C'est  celle  que  vous  voyez  marcher  d'une 
manière  si  i{;noble,et  ouvrir,  pour  rire  comme 
un  mime,  une  bouche  rivale  de  la  gueule  d'un 
chien  des  Gaules.  Entourez-la  et  criez-lui  :  Catin 
pourrie ,  rends-nous  nos  tablettes  ;  rends-nous 
nos  tablettes, catin  pourrie;  tu  n'en  tienscomple. 
O  fange!  ô  réreplacle  de  toutes  les  prostitu- 
tions, ô  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil.  Mais  ce 
n'est  pas  encore  assez:  s'il  n'y  a  d'autre  moyen 
de  lui  arracher  ce  qu'elle  a  volé,  faisons  rougir 
son  visage  d'airain  et  sa  face  de  chien.  Criez 


de  nouveau  et  plus  haut  :  Catin  pourrie,  rends- 
nous  nos  tablettes;  rends-nous  nos  tablettes, 
catin  pourrie.  Mais  cela  n'avance  à  rien ,  elle  ne 
s'émeut  pas.  Changeons  de  ton,  nous  serons 
plus  heureux  peut-être  :  Chaste  et  pure  jeune 
fille,  rends-nous  nos  tablettes. 

XLI!T. 

(.(INTRE    LA    MAnKE^SE    DK    MAMURKA 

Salut,  jeune  fille  qui  n'as  ni  le  nez  petit,  ni  le 
pied  joli,  ni  les  yeux  noirs,  ni  les  doigts  effilés, 
ni  la  bouche  nette,  ni  la  voix  trop  gracieuse, 
maîtresse  de  ce  mauvais  garnement  de  Formies! 
La  province  te  trouve  belle;  on  te  compare  à 
ma  Lesbie  !  O  siècle  insensé  et  grossier  ! 

XLIV. 

A    SA    TERRE. 

0  mon  domaine  !  sabin  ou  liburlin ,  car  il 
est  appelé  tiburtin  par  ceux  qui  n'aiment  pas 
à  blesser  Catulle,  et  sabin  par  ceu\  qui  aiment 
le  contraire;  sabin  donc  ou  mieux  tiburtin  .  jo 
suisallé  volontiers  dans  ta  retraite, et  j'ai  chasse! 
de  ma  poitrine  la  méchante  toux  que  je  m'étais 
justement  attirée  par  mon  goût  pour  les  festins 


Tnta  ?  iiiillia  me  docem  [loposcit , 
Ista  tiirpiculo  piiella  n<iso, 
Decocloris  ciiuica  Forniiani. 
l'ro|iinc|iil  ,  i|iillius  est  puclla  cura.', 
Amicos  int'ilicosinK'  coiivocatc; 
Non  pstsaiia  |)uoMa  -  nec  rogalc 
Qualissit:solet  lixc  itnagInosiMii. 

CAUMl'M   XI.ll. 

IN    QUAMDAM. 

Ailcslo  ,  lidldccasyllalii  ,  quoi  eslis 
Uniiies  tin(ll(|U>-,  i|uotqtial  eslis  oinnes. 
Jocuiii  me  putal  esse  inœclia  luipis, 
Dt  nr|;at  iiiilii  Tosira  rcddiliiram 
l'iifjillaria  ,  si  pâli  poleslis. 
l'erse(|tiamur  eaiii ,  et  renafjilcnuis. 
Qiiœ  sit,  (|iia;iilis'.'  illa,qnaiii  videtis 
Turpe  iiïcedei'e,  iiiimice  ac  molesle 
llideiilt'in  caluli  oie  |;alli{'ani. 
OIn'iimsislite  eaiii  ,  el  n(la|;ilale  . 
Rliïi'lia  piitida,  ridde  codioillos; 
Uedde,  piitida  mrerlia,  codir.iiins. 
Non  assis  faris?  0  liiUini,  lupanar, 
Ant  si  pcrdilius  polest  quid  esse  ! 
Sed  non  esl  lamen  Imc  salis  piilandiini 
(Jnodsi  non  aliiid  pote  est,  riilioi riii 
Ferreo  canis  eipi  iniamtis  oie. 
'Jonrl.iiiiale  ilenim  alliore  viice  : 


Mœolia  piitida,  redde  codicilles, 
liedde,  pulida  niœcha,  codicilles. 
Sed  nil  pioticimus,  nihil  movetur. 
Mulanda  est  ratio,  modi]S({iie  vobis, 
Si  quid  proficere  amplins  poleslis  : 
Pudica  etpi'oba,  redde  coilicillos. 

CAIilMI'N  XMII. 

K\    AMICA.H    I'l)l'..MIAM. 

Salve,  nec  niinimo  puella  naso, 
Nec  liello  pede,  nec  nigris  ocellis, 
Nec  lonyis  digilis,  nec  ore  sicco, 
Nec  sane  nimis  élégante  lingna  , 
Decoitoris  ariiiia  Forniiani. 
Ten'  prnvineia  narrai  esse  bellam  ? 
Teenni  l.esbia  nostra  coniparalur? 
Oseclum  insi|>iensel  iiillielninl 

CAlUlliN  XLIV. 

AI)   FUNDUU. 

0  fiinde  iiosUr,  sen  Saliine,  sen  Tiliurs. 

Nain  te  esse  Tiburleiii  aiilninnnt,  quibtis  non  ni 

Coi'di  CaliilUiin  liedere  :  al  quibusroidi  esl, 

QuovisSaliiiiuin  pignore  esse  eoiileiidiinl  : 

Sed  »eu  Sabine,  sive  verius  Tiburs, 

Fui  libenler  iu  tua  siiburbana 

Villa,  inalainque  perloie  etpuli  (nsiim 
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CATULLE. 


soin[)iiieux.  Convive  volonlaire  de  Sexiius,  il 
inavyil  lailu  entendre  son  discours  empoi- 
sonné et  pcslilcnlicl  imi  roponse  à  Anlius.  J'y 
avais  j;a{;iié  un  caihatre  (\u\  m'a  brisé,  jus- 
qu'à ce  ([uo  je  me  sois  leluijié  dans  ion  sein, 
et  rétabli  |)ar  le  repos  et  les  dro{jues.  Aujour- 
d'hui je  le  rends  {jràce,  pour  ne  m' avoir  pas 
puni  de  ma  faute  ;  et  je  désire,  si  je  reçois  en- 
core les  détestables  écrits  de  Sextius,  que  leur 
Iroideur  donne  une  toux  et  un  catharre  non  jiius 
à  moi,  mais  à  Sexiius  lui-même,  qui  m'appelle 
quand  il  a  un  mauvais  ouvrage  à  lire. 

XLV. 

ACMÉ  ET  SEI'TIMIUS. 

Pressant  contre  son  sein  Acmé,  ses  amours, 
Se|)limius  lui  disait  :  «  O  mon  Acmé  !  si  je  ne 
l'aime  éperdument,  si  je  cesse  de  t'aimer  jus- 
qu'à mon  dernier  soupir  autant  qu'amant  peut 
aimer  sa  maîtresse ,  ])uissé-je  errer  seul  dans 
la  Libye  ou  dans  l'Inde  brûlante,  exposé  à  la 
fureur  des  lions  dévorants.  •  Il  dit  ;  et  l'amour, 
jusqu'alors  contraire  à  ses  vœux,  accueillit  son 
serment. 


piessanl  de  ses  lèvres  de  roses  les  yeux  de  sod 
amant  :  «  Qu'il  en  soil  ainsi,  ô  mon  cher  Sepli- 
mius!  6  ma  vie!  dit-elle;  ne  servons  qu'un  dieu 
juscpi'à  la  mort;  s'il  est  viai  (juc  le  Icu  f]ui 
(■mile  dans  mes  veines  est  plus  ardent  ijue  le 
tien.  »  Elle  dit ,  et  l'amour,  jusqu'alors  con- 
traire à  ses  vœux ,  accueillit  son  serment. 

Unis  maintenant  sous  des  auspices  si  favo- 
rables, ils  aiment  tous  deux,  tous  deux  ils  sont 
aimes.  Le  tendre  iSeplimius  |)refèie  son  Acmé 
à  tous  les  trésors  de  la  Syrie  et  de  la  Bretagne, 
et  la  fidèle  Acmé  fait  de  son  Septimius  toutes 
ses  délices,  tout  son  bonheur.  Vit-on  jamais 
couple  plus  heureux ,  plus  comblé  des  faveurs 
de  Vénus  ! 

XLVL 

LE   RETOUR    DU    l'UlNTEJII'S. 

Déjà  le  printemps  nous  ramène  les  tièdes 
ehaleurs  ;  déjà  les  vents  fougeux  de  l'équinoxe 
se  taisent  devant  le  souffle  des  doux  zéphyrs. 
Allons,  Catulle,  il  est  temps  ;  quitte  les  cliamps 
de  la  Phrygie  et  les  fertiles  plaines  de  la  brû- 
lante INicée.  Vole  vers  les  superbes  cités  de 


Alors  Acmé,  la  tête  doucement  inclinée,  et  I  l'Asie.  Déjà  ton  esprit  bouillant  d'impatience 


Non  immerenti  quam  mihi  meus  venter, 

Dum  sunipluosas  appeto,  dédit,  cœnas. 

Nani,  Sexlianus  duiii  volo  esse  conviva, 

Orationem  ia  Anlium  pelitorem 

Plenam  veneni  et  peslilentioe  legit. 

Hic  me  gravedo  frigida  ,  et  frequt'ns  tussis 

Quassavit,  usqiiedum  In  tuum  sinum  fugi, 

lit  me  recuravi  olioque  et  urtica. 

Quare  refectus  niaximas  tihi  grales 

Ago,  meum  (juodnon  es  uUa  peccatuni 

Nec  deprecor  jain,  si  nefaria  sccipta 

Sexti  recepso,  quin  gravodinem  et  lussiin 

Non  mi  ,  sed  ipsi  Sextio  ferai  frigus  , 

Qui  tune  ïocat  me,  quuin  malum  legil  librum. 

CARMEN  XLV. 

DE  ACME   ET  SEPTIMIO. 

Acmen  Septimius,  suos  amores, 
Teneus  in  gremio  :  Mea,  inquil,  Anne  , 
Ni  te  perdite  amo,  atque  amare  pojco 
Ûmcos  srm  assidue  paralusannos, 
Quantum  qui  pote  plurimurn  periie; 
Solus  in  Lil>ya,  Indiave  tosla, 
GaDsiovenîam  oI)vius  !eoni. 
Hoc  ut  dixit,  Amor,  sinistram  ut  aulii^ 
Deitraui  sternuit  ap probalionem. 


At  Acme  leviler  capuirefleclens, 
Et  dulcis  pueri  ebrios  ocellos 
Illo  purpureo  ore  suaviata, 
Sic,  inquit,  mea  vita,  Septimille, 
Huic  uno  domino  usque  seniamus, 
Ut  multo  mihi  major  acriorque 
Ignis  mollibus  ardet  in  meduUis. 
Hoc  utdi\it,  Amor,  sinistram  utante^ 
Dextram  sternuit  approbationem. 
Nuncab  auspicio  bono  profecti , 
Mutuis  animis  amant,  amantur, 
Unam  Septimius  misellus  Acmen 
MavoU,  qnain  Syrias  Britauniasque^ 
Uno  in  Septimio  fidelis  Acme 
Facit  delicias,  hbidinesque. 
Quis  ullos  bomines  bealiores 
Vidit?  quis  Veneremauspicaliorem? 

CARMEN  XLVI. 

AD  SE   IPSUM  DE  ADVENTU   VERIS. 

Jain  ver  egelidos  rcfert  tepores, 
Jam  cadi  furor  ajquinoctialis 
JucundisZephyri  silescit  auris. 
Linijuantur  thrygii,  Catulle,  caaipi, 
Nica-œque  ager  ubir  nstuosœ. 
Adclaras  Asio!  ruicinus  urbïs. 
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brùle  de  s'élancer  en  liberté.  Déjà  tes  pieds 
s'apprêtent  à  commencer  ce  beau  voyage.  Adieu 
donc,  mes  amis;  adieu,  douce  réunion  !  Diverses 
roules  vont  ramener  chacun  de  nous  dans  ses 
foyers  dont  une  longue  dislance  le  séparait. 

XLYIL 

A   PORCIUS    ET    SOCr.ATIOM. 

PorciusetSocralion,  instruments  des  rapines 
de  Pison ,  fléaux  qui  poursuivez  Memniius 
comme  la  ùmine  et  la  peste,  ce  Priape  circon- 
cis vous  préfère  donc  à  mon  Verannius  et  à 
mon  cher  FabuUus  ?  vous  faites  tous  les  jours 
de  splendides  repas ,  et  mes  amis  vont  de  car- 
refours en  carrefours  quêtant  un  souper  ! 

XLVIII. 

A  JUVENTIUS. 

Ah  !  s'il  m'était  permis,  Juventius,  de  baiser 
les  yeux  si  doux ,  trois  cent  mille  baisers  ne 
pourraient  sullii'e  à  mon  amour.  Non  ;  fussent- 
ils  plus  nombreux  que  les  épis  mûrs  de  la  mois- 
son ,  ce  serait  encore  trop  peu  de  baisers. 


A    M, 


XLIX. 

T.    CICÉRON. 


O  toi  !  le  plus  éloquent  des  fils  de  Uoniulus, 
de  tous  ceux  qui  sont ,  qui  furent  et  qui  seront 
dans  la  suite  des  âges ,  Marcius  Tullius ,  reçois 
les  actions  de  grâces  de  Catulle ,  le  dernier  des 
poêles  ,  aussi  humble  parmi  eux ,  que  tu  es 
grand  parmi  les  orateurs. 


L. 


A  Licmius. 

Hier ,  Licinius  et  moi ,  dans  un  moment  de 
loisir,  nous  nous  sommes  amusés,  comme  nous 
en  étions  convenus,  à  tracer  sur  mes  tablettes  de 
joyeux  impromptus.  Chacun  de  nous,  s' escri- 
mant envers  badins,  traitait  lantôlun  sujet,  tan- 
tôt un  autre,  et  payait  son  li-ibut ,  animé  par  le 
vin  et  la  joie.  Je  t'ai  quitté,  Licinius,  si  trans- 
porté de  ton  esprit  et  de  la  î;aité,  que,  loin  de 
loi,  tous  les  mets  semblaient  fades  à  ton  mal- 
heureux ami;  le  sommeil  ne  pouvait  fermer 
mes  paupières;  et,  saisi  d'une  fureur  que  rien 
ne  pouvait  calmer,  je  m'agitais  dans  mon  lit. 


Jam  mens  prœlrepidans  avcl  Taf;arij 
Jam  lœli  studio  pedes  vigescunt. 
0  dulccs  cuinitum  valete  cœtus  , 
Longe  (|uos  siniul  a  donio  iirofectos 
Diverse  varia;  via>  reportant. 

CARMEN  XLVII. 

AD  PORCIUM   ET   SOCIIATIONEM. 

Porci  et  Socration ,  duœ  sinistric 
Pisonis,  scaliit's  faincsqui-  iMcniini, 
Vos  Veraiiniiilo  ineo  et  Fabiillo 
Verpiis  prœposuit  l'riapiis  ille? 
Vos  convîvia  Ijuta  snn)|ituose 
De  die  facilis;  niei  sodiilcs 
Quxruut  in  triviis  voiationos? 

CARMEN  XLVIII. 
Al)  JUVENTllM. 

Mellitos  oculos  luos,  JuvciUi, 

Si  <|uis  nie  sinal  iisi|uc  hasiare , 

lJsi|ue  ad  iiiillia  liasiciii  Irecenta, 

[\('r  un<|iiani  satiinini  indr  cor  fntnnim  est; 

Non  si  di'iisior  aridis  arislis 

Sil  nottrin  Bcges  osculationis. 


CARMEN   XLIX. 

AD  M.   T.   CICEROKEM. 

Disertissime  Romuli  nepotnni 

Quoi  sunt ,  quoique  fuere,  Marre  l'ulli, 

Quol<|ue  post  aliis  erunt  in  annis  ; 

(îratias  til>i  ma^iinas  Catullus 

Agit,  pessimus  omnium  poêla  ; 

Tanto  pessimus  omnium  poola  , 

Quanlo  tu  optinius  oniniuui  patronus. 

CARMEN   L. 
AD  LICINIU.M. 

Ilesterno,  Licini ,  die  oliosi 
MulUim  lusimus  in  meis  tabellis , 
Ul  convenerat  esse;  delicalos 
Scriliens  versioulos  nterquo  nostrilm , 
I.udeliat  numéro  modo  lioi',  modo  illor, 
HciMins  mulua  prr  jocuui  alque  vinnni. 
Alipio  illiucahii  ,  luo  leporo 
lucensus,  l,iii[ii,  fnieliisqiie  , 
Ut  necmc  niiserum  ciImis  jnvaret, 
Nec  somnus  Icgerel  quiète  ocellos  , 
Sed  toto  indomilus  furore  leclo 
Vcrsarcr,  rnpieus  viderc  luccin, 


18 


3i)4 


appclaiu  (k-  loiis  mes  vœux  le  retour  de;  la 
lurnièrc,  pour  in'enlrelcnir  avec  toi,  et  jouir 
eucoie  (Ju  honlicur  de  te  voir.  Mais  lorstiu'eii- 
fin,  épuiséde  lassitude,  je  suis  retomlié  prescpie 
iiiouranl  sur  mon  lit,  j'ai  composé  ces  vers 
pour  toi,  tendre  ami,  afin  de  te  faire  connaître 
ma  douleur.  Ne  va  pas,  maintenant,  lumière 
de  mon  âme,  dédaigner  mes  vœux  ,  ou  crains 
que  Némésis  ne  te  punisse  de  Ion  orjjueil. 
<  "est  une  déesse  redoutable  ;  {jarde-toi  de  l'of- 
fenser. 


LI. 


A   LESBIE. 

11  est  l'éjjal  d'un  dieu,  il  est  plus  qu'un  dieu, 

s'il  est  donné  aux  mortels  de  surpasser  les 
dieux ,  celui  qui ,  assis  près  de  toi,  l'entend  ,  te 
voit  doucement  lui  sourire.  Hélas,  ce  bonheur 
m'a  ravi  l'usage  de  mes  sens 

Sitôt  que  je  te  vois,  ô  ma  Lesbie  ,  j'oublie 
tout  ;  un  l'eu  subtil  glisse  dans  mes  veines;  les 
oreilles  me  tintent;  mes  yeux  se  couvrent  d'un 
voile  épais. 

L'oisiveté  le  sera  funeste,  ô  Catulle!  tu  t'y 
plais  trop;  elle  a  pour  toi  trop  de  cliarmes.  Et 
cependant  l'oisiveté,  avant  toi,  a  perdu  les  plus 


CATULLE. 

grands  rois  et  les  empires  les  plus  (lorissa/Hs. 

Lir. 

SUH    STIILMA    ET    VATINIUS. 


Que  tardes-tu  de  mourir,  Catulle?  Noniu» 
Stiuma  est  assis  sur  la  chaise  curule  ;  Vaiinius 
a  préié  i)our  le  fausser  le  serment  des  consuls 
(^»iie  tardes-tu  de  mourir,  Catulle? 

LUI. 

d'ln  quidam  et  DI-;  calvcs. 

J'ai  bien  ri  l'auti'C  joui',  dans  une  assemblée, 
nu  mon  ami  Calvusdé\oiiait  avec  unernervtMl- 
leuse  éloquence  les  crimes  de  Vatinius ,  d'en- 
tendre je  ne  sais  quel  auditeur  s'écrier,  avec 
admiration  et  les  mains  au  ciel:  Grands  dieux! 
quel  éloquent  petit  bout  d'homme  ! 

LIV. 

A    CÉSAU. 

U  rustre  de  César,  je  voudrais  que  loi  et  Fuf- 
fltius ,  ce  vieux  retors,  vous  eussiez  de  la  répu- 
gnance, sinon  pour  leurs  personnes  tout  en- 
tières ,  du  moins  pour  la  vilaine  tète  d'(Jtlion , 
pour  les  cuisses  mal  lavées  de  Vellius ,  pour  les 


Dl  tecum  loqiierer,  siimilqiu'  ut  csscm. 
At  (lefessa  laborc  iiienibia  |iosl(|Udm 
Semiinortiia  Icctulu  jaccbant , 
Hoc,  jucumle,  tihi  poema  feii  , 
Ex  quoperspiceres  meuin  dolorcm. 
Niinc  audat,  cave,  sis  ;  precesque  noslras  , 
Oramus,  rave  despuas,  ocelle, 
iNe  pœnas  ISemesis  reposcat  a  te  ; 
Estvehemens  Dea;  jœdere  haiic  caveto. 

CARMEN   LI. 

AD  LESBIAM. 

Illcinihi  paresse  Deovideliir. 
Ille,  si  fas  est,  superare  Divos, 
Qui  sedens  advcrsus  itcntideni  le 

Spécial  el  audit 
Dulce  ridentem  ,  misero  quod  oiiiues 
Eripit  sensus  mihi  :  nam  simul  le, 
Lesbia,  adspexi  ,  iiibil  est  super  mi 


LÏDgua  sed  toipet  :  tenuis  sub  arUis 
Flainnia  dimanat  :  sonilu  suopte 
'rinlinant  aures  :  (jemina  tegunlur 

Luniina  nocle. 
Otium,  Catulle,  tibi  molcstum  esl  ; 
Olio  exsuUas  ,  nimiiimque  gcslis , 


Olium  et  re|;es  prius,  elbealas 
Perdidil  urbes. 

CARMEN  LU. 

AD    SE    IPSUM    DE   STRIIMA    ET    VATINIO. 

Quid  est,  Catulle,  quid  moraris  einori  ? 
Sella  in  curuli  Slruma  ÎNoniussedet  ; 
Per  coDsulaluin  pejeral  Vatinius. 
Quid  est,  Catulle,  quid  moraris  emori  ? 

CARMEN  LUI. 

DE    QUODAU    ET   CALVO. 

Risi  nescio  quem  modo  in  corona, 
Qui  ,  quuni  mirifice  Valiniana 
Meus  crimina  Calvus  esplicjtsel, 
Admirans  ailhaec,  manusque  tolleus: 
Dii  magni ,  salapulium  diserlurn  ! 

CAKMEN  LIV. 

AD    CyESAREM. 

Olbonis  caput  oppido  pusilium  , 
Velli,  ruslice,  seniilauta  crura. 
Subtile  et  levé  pedilum  Liboni», 
Si  non  oinnia  ,  displicere  vtlleui 
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venis  indiscrets  de  Libon.  l"àclie-toi  encore 
contre  mes  vers ,  capitaine  pliénix  :  n'ont-ils 
pas  bien  raison. 

LV. 

A  cA.uÉnius. 

Dis-moi,  de  grâce,  mon  cher  Camérinus, 
si  ma  demande  ne  te  fâche  pas,  où  le  caches-lu? 
Je  t'ai  cherciié  partout,  au  Clianip-de-llars, 
au  Cirque,  dans  les  tavernes,  dans  le  temple  du 
{;rand  Jupiter ,  sous  les  galeries  du  cirque  de 
Pompée.  J'arrêtais  au  passage  toutes  les  jolies 
filles;  et  pas  une  n'a  changé  de  visage  lorsque 
je  lui  demandais  :  Qu'as-lu  fait  de  mon  cher 
Camérinus,  friponne?  Une  d'elles,  cependant , 
découvrant  son  sein;  Tiens,  me  dit-elle,  il  est 
là,  au  milieu  de  cette  gorge  de  roses. 

Enfin ,  découvrir  ta  retraite ,  c'est  un  des 
travaux  d'Hercule.  Poui  quoi  donc ,  mon  ami , 
mettre  tant  de  gloire  à  te  cacher.  De  grâce, 
dis-nous  où  il  fout  te  chercher  désormais; 
allons,  ose  te  confier  à  ton  ami  :  parais  en- 
fin à  la  lumière.  Est-il  vrai  que  tu  te  caches 
dans  un  sein  d'albâtre?  Si  ta  langue  reste  ainsi 
fixée  à  ton  palais ,  tu  perds  tout  le  fruit  de  tes 
amours  ;  car  Vénus  aime  les  indiscrétions.  Ou 


bien  ,  si  tu  ne  veux  pas  ouvrir  la  bouche ,  per- 
mets-moi d'être  le  confident  de  vos  amours. 

Non,  quand  j'aurais  le  corps  de  bronze  du 
géant  Talus,  le  vol  rapide  de  Pégase,  la  vitesse 
de  Ladas,  les  pieds  ailés  de  Persée,  la  légèreté 
des  blancs  chevaux  de  Pdiésus  ;  (]uand  lu  attel- 
lerais à  mon  char  tous  les  habitants  des  airs  ; 
quand  je  serais  même  emporté  par  l'aile  des 
vents,  bientôt,  mon  ami,  épuisé  de  fatigues, 
je  tomberais  accablé  à  force  de  le  chercher. 

LVL 

A    CATON. 

O  l'amusante  et  délicieuse  chose ,  Galon  ; 
digne  de  tes  oreilles  et  de  ton  rire  !  Uis  autant 
que  lu  m'aimes  ,  Caton  :  l'aventure  est  par  trop 
drôle  et  plaisante.  J'ai  surpris  tout  à  l'heure  un 
morveux  qui  besognait  une  jeune  fille.  Je  l'ai 
puni  comme  le  veut  Vénus,  avec  ma  verge  en 
guise  de  irjit. 

LVIL 

CONTRE   MAMI;RRA    et   CÉSAR. 

Ces  deux  misérables  débauchés  de  Mamuria 
et  de  César  sont  fort  bien  ensemble.  Quoi  d'é- 


Til>i ,  et  Fiiffilio  seni  recoclo, 
Irasrprc  itonini  mels  iamiiis 
limnciciUibus ,  iinice  linperator. 

CAllMCN  LV. 

AD     CAJIERIUM. 

Uraiinis,  si  forte  non  molestum  est, 
De  MKinslres  ulii  sint  tua?  tonibra'. 
Te  i|UX'sivinius  in  minore  Cani|io, 
Te  in  circo,  te  in  omnibus  libellis  , 
T«»  in  tcmplo  siiperi  Jovis  sacrato, 
In  !\la|pii  simili  ambulatione; 
I-"eiiietlas  omnes,  aiiiice,  jirendi , 
Qiias  vollu  viili  tamen  sereiui; 
lias  vel  te  sic  ijisc  na[;ilaliam  : 
Caineriiim  iiiilii,  |iessiinac  iniellu'. 
Qiifpdam  in(|iiit,  niidiim  sinum  rediii'rns  , 
En  bic  in  rnseis  lalet  |>a|iillls. 
Sed  le  jam  ferre  Ilcrculei  labcis  est. 
Tantii  te  in  fastn  ije)jas ,  aniicc. 
Die  mdiis,  ulii  sis  futurus  :  cde, 
Andaetcrociinmitte,  crede  liiii. 
ISniii  te  lacleoloe  teiieut  |niillir? 
Si  lin;;uani  riaiiso  tfiies  in  ore, 
Friirliis  jirojiiies  aiiiiiris  oniiios; 
Vcrbdsa  fjaiidet  Venus  l«i|iii'la. 
Vel,  SI  VIS.  lied  obteii's  |>.daluiii , 


Dum  Tostri  sim  parliceps  ainoris. 
INou  custossi  finpar  ille  Cietuin  , 
Non  si  Pegaseo  ferar  volalu  , 
Non  Ladas  si  ego,  pennipesve  Perseus, 
Non  Rbesi  niveœ  citaeque  biga;  ; 
Adde  hue  |iliinii|iedes  volatilesque, 
Ventorumque  simul  require  cursui»  , 
Qiios  junctos  ,  Canieri ,  mibi  dieares  ; 
Defessus  tamen  omnibus  niedullis  , 
lit  multis  languoribus  peresus 
Esscin  ,  te  ,  nii  amice,  quœrilandn. 

CARMEN  LVI. 

An  CATONliM. 

0  rein  ridirulam  ,  Calo,  et  joeosain, 
I)i|;n,iinqne  aiiribus,  et  tuo  encbinno. 
Itiile,  quiilquid  amas,  Cato,  CalnlIiMii  ; 
lies  est  ridicula  et  nimis  jocosa. 
Dejirendi  mndo  pupuluin  puella< 
Trusanlem.  Ilunc  ego,  sic  placct  Diomp, 
l'ro  telo  rigida  niea  cecidi. 

CARMEN  LVII. 

AD   MAMMURAM    ET  C.«SAREM. 

IVilebre  ri  uvenit  jni|ir()bis  cinœJii 
Mainurrn;  p>ilhic>H|ue,  Ca'sariqut. 
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tonnant?  ils  se  sont,  l'un  à  Rome,  l'autre  à 
Forinios,  maculés  des  mêmes  souillures  inilelé- 
biles.  Tous  deux  sont  {;an{jren(;s  ;  tous  deux 
jumeaux  d'ordures,  couchant  dans  le  même 
lit,  et  l'ormés  à  la  même  école.  I>'infamie  du 
second  est  au  niveau  de  celle  du  premier  ;  ils 
sont  les  rivaux  des  l'eiiimes  ([u'ils  su]i|)lanlenl 
Ces  deux  miséiables  déLaucliés  sont  fort  Lien 
ensemble. 

LVIII. 

A    CÉLIUS  SUR   LESBIC. 

Célius,  ma  Lesbie,  cette  Lesbie  adorée,  celte 
Lesbie  que  Catulle  aimait  plus  que  lui-même, 
plus  que  tous  ses  amis,  celte  Lesbie,  mainte- 
nant vile  prostituée  ,  masturbe  au  coin  des  rues 
et  des  carrefours  les  mafjnanimes  descendants 
de  Uémus. 

LIX. 

SUR  RLFA  ET  RUFULUS. 

Rufulus  a  pour  instrument  de  ses  sales  plai- 
sirs Rufa  de  Rolojjne,  Rufa  l'épouse  de  Méné- 
nius,  celle  que  vous  avez  vue  souvent  prendre  sa 
nourriture  aux  bûchers  des  morts ,  et  chercher 


le  [lain  qui  en  tombe,  malgré  les  coups  de  r<^ 
clavc  à  tôle  rasée,  chargé  de  brûler  1rs  coi ps. 

LX. 

Est-ce  une  lionne  des  monts  de  la  Libye,  ou 
Sc\lla  transf(jrinéeen  chienne  et  hurlant,  (]ui 
l'a  mis  au  monde  si  dur  et  si  cruel ,  ([lie  tu  us 
été  sourd  ;i  mes  supplications  dans  mon  dernier 
mallieur'/  U  cœur  d'airain  ! 

LXI. 

NOCES  DE  JULIE  ET   DE   MANLIUS. 

Habitant  de  la  colline  d'IIélicon,  (ils  d'Uranie, 
loi  (|ui  livres  la  tendre  vierge  à  l'époux  ,  dieu 
d'liyménée,ô  Hymen  ;  ô  Hymen,  dieu  d'hymé- 
née! 

Couronne  ton  front  des  fleurs  de  la  marjo- 
laine odorante.  Pienils  ion  voile;  et  ceignant 
fl'un  brodeiiuin  jaune  tes  pieds  blancs  comme 
neige,  viens  joyeux  jiarmi  nous. 

Animé  par  la  joie  de  cette  journée,  chante 
de  ta  voix  argentine  l'hymne  nuptial,  frappant 
la  leri-e  de  les  pieds ,  agitant  dans  ta  main  ton 
flambleau  résineux. 


Nec  mirum  :  macula;  parcs  utrisque, 
Uibana  altéra,  et  illa  fomiiaaa, 
ImprcssaG  résident,  rec  eluentur. 
fliorbosi  pariUr,  geniclli  utrique; 
Uno  in  leclulo,  eruHituli  aiiilio; 
Non  liic  ,  qiiaiii  illo,  iiiagis  voras  aduUcr, 
Rivales  socii  puelliilaiiim. 
Pulchre  convciiit  iiiiproliis  cinœilis. 

CARMEN  LVIII. 

AD  CŒLIUM   DE  LESBl.V. 

Ciïli ,  Lcsliia  nostra  ,   Lesbia  illa  , 
Illa  Lesbia  ,  quam  GatuUus  unam 
I'Ihs  quain  se,  alque  sues  amavit  omnes, 
Nuiic  in  qiiadriïiis  et  an|;i[)orlis  , 
Glubit  iiiagnaniinos  Rcini  nc|iotes. 

CAllMEM   LIX. 
DE   RUFA   ET   IIDFULO. 

Bononiensis  Hufa  Ruruluni  fellat, 
Uïor  Mencni,  sipc  quam  in  scpulcretis 
Vidistis  ipso  rapcre  Je  rogo  cœuam  , 
Quurn  dcTolutum  es  ignc  prosequeus  pancm 
Abfcniiraso  lunJcrclur  ustore. 


CARMEN  LX. 

Num  te  lea?na  monlibus  Libyslinis, 

Ant  Scylla  Inirans  iiiGina  inguinum  parle, 

Tain  nu-nlcdiira  prorreavit  ac  letra  , 

Ll  supplicis  vocern  in  novissinio  casu 

Conteniptam  baberes?  0  nimis  fero  corde! 

CARMEN  L.XJ. 

IN   NOPTIAS  JULl.E  ET   MAM,II. 

Collis  et  Heliconei 
Cultor,  Uraniae  genus , 
Qui  rapis  teueram  ad  viruni 
Virgincm  ,  o  llymenree  Hymen  , 
Ilyiiicn  o  llymcnaîe  ; 

Cinge  tempora  floribus 
Suaveolentis  amaraci. 
Flamnieuni  cape  :  ta-tus  bur, 
IhicTcni,  niveo  gerens 
Luteum  pede  soccuni  ; 

Escilusque  hilari  die  , 
Nuplialia  concinens 
Voce  carniina  linnuia  , 
Pelle  bumuin  pcôibus  .  uijcï 
Pincani  quale  lacdam. 
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Pareille  à  la  déesse  d'Idalie ,  Vénus ,  lors- 
qu'elle se  présenta  devant  le  jufje  plirygien, 
Julie  s'unit  à  Manlius,  et  les  plus  heureux  aus- 
pices sourient  à  la  vertu. 

Tel  brille  sur  les  bords  de  l'Asie  le  myrte 
aux  ramau\  fleuris,  délices  des  Hamadryades, 
qui  l'abreuvent  d'une  limpide  rosée. 

Porte  donc  ici  tes  pas;  hàte-toi  de  quitter  le 
rocher  de  Thcspies  et  les  grottes  aoniennes 
que  la  source  Aganippe  rafraîchit  de  son  onde 
épanchée. 

Conduis  dans  cette  demeure  la  maîtresse 
qu'elle  attend  ;  enchaîne  à  l'amour  de  son  jeune 
époux  son  âme  passionnée ,  comirie  le  lierre 
fidèle  étreinl  de  ses  mille  replis  l'arbre  qu'il 
embrasse. 

Et  vous,  vierges  chastes,  pour  qui  luira  bien- 
tôt un  pareil  jour,  chantez  aussi,  chantez  en 
chœur  :  Dieu  d'Iiyménée,  ô  Hymen;  ô Hymen, 
dieu  dhyniénée! 

Alin  qu'appelé  par  vos  chants  à  remplir  son 
doux  ministère,  il  vienne  plus  volontiers,  lui 
qu'accompagne  Vénus  pudique,  lui  qui  forme 
les  nœuds  des  pudiques  amours. 


Eh  !  quel  dieu  plus  propice  peuvent  invoquer 
les  amants?  quel  habitant  des  cieux  est  plus 
digne  de  l'hommage  des  mortels?  Dieu  d'Iiy- 
ménée,  ô  Hymen  ;  ù  Hymen ,  dieu  d'hyméne'e  ! 

Le  père  tremblant  t'invoque  pour  les  siens  ; 
pour  toi  la  jeune  lille  dénoue  sa  ceinture  ;  et 
l'époux  inquiet  recueille  d'une  oreille  avide  tes 
chants  joyeux. 

C'est  toi  qui  livres  aux  mains  de  l'amant 
fougueux  la  vierge  florissante ,  ravie  au  sein  de 
sa  mère,  dieud'hyménée,ô  Hymen;  ô  Hymen, 
dieu  d'hyménée. 

Sans  loi ,  Vénus  ne  peut  goijter  des  joies  que 
l'honneur  avoue  ;  mais  elle  le  peut  sous  tes  aus- 
pices. Qui  oserait  se  comparer  à  un  tel  dieu? 

Sans  toi,  nulle  maison  ne  connaîtrait  de  pos- 
térité, le  père  ne  renaîtrait  point  dans  sa  race  : 
il  y  renaît  sous  tes  auspices.  Qui  oserait  se  com- 
parer à  un  tel  dieu? 

Privée  de  tes  mystères  sacrés ,  un  pays  ne 
pourrait  donner  des  défenseurs  à  ses  frontières  : 
il  le  peut  sous  les  auspices.  Qui  oserait  se  com- 
parer à  un  tel  dieu? 

Ouvrez  les  uortes  de  cette  demeure  :  la  vierge 


Namque  Julia  Manlio, 
Quiilis  Idaliiim  coleos 
Vinit  ad  l'iiryfjiurn  Venus 
.Iiiiliroin,  bonn  diin  boiia 
Niiliit  alite  vir(;o; 

Flniidls  Ti'liit  fiiitoiis 
Myrtus  Asia  rainiilis  , 
QiiDS  llaiiiachyaili's  Dite 
l^ntlii'i-iiiii  silii  rosr.itlo 
Ntitiiuiit  liiiiiiorc. 

Qiiaïc  ngo,  liuc  adiliuii  fcrciis 
Perijc  liii(|ii('r(3  ÏLespim 
Hii|)is  Aoiiids  spccus , 
Lyniplia  (|iios  supt'r  iniijjnt 
Frijjerans  A[jnni|)|ie  : 

Ac  doiiiuin  (toiiiiiiain  vnt-a, 
Conjiiips  ciipidaiii  novi 
Mentt'in  amorc  reviiiricns  , 
Ut  ti'iias  liodira  liucrt  lim; 
Arboreiii  ini|>licat  orrans. 

Vos  ileiii  simul  int('i;in) 
Vir|[iiics,  quihus  ndvpiiit 
Par  dii's,  a(|iti',  in  iiiodiiin 
Dicile  :  0  Ilynu'ii.Tc  llyiiii'ii. 
Ilyiiu'n  «  llymrna'c  ; 

Ut  liibcntlijs  ,  aniliciis 
Sl'  citaritM'  ad  stiiiiii 
Miiiuis  ,  bue  aditiiiii  forât 
Hux  bciiKp  Viiu'i  is ,  liiini 
C<>ojii{jator  ainoris. 


Qnis  Deiis  iiiagis  ali  inagis 
Kst  [jetcnJns  amantibiis? 
Qucm  cotent  boniinrs  niagis 
Colituni  ?  0  llymenicc  Ilynioii  , 
Ilyincn  o  Hymcnapc. 

Te  suis  liemuUis  |iartMis 
Invocat  :  tibi  Tlrjjini's 
Zonub  sohiunl  sinus  ; 
Te  tiniens  ctfjiida  mivus 
Captai  aure  niariUis. 

Tu  fei'ojuvcni  iu  nianus 
Floi'iduni  ipse  piiellulaiii 
Matrisc  (jremio  suit 
Dédis,  o  Hyinonwe  Hymen, 
Hymen  o  llymena'c. 

Nil  potestsine  te  Venus, 
Fama  quod  bona  comprobel , 
Commodi  capere  :  alpotesl. 
Te  volentc.  Quis  buic  Deo 
Gompararieiausit? 

Nulla  (|uilsinc  tedonius 
Liberos  dare,  nec  parons 
Stirpe  jun}jier  :  ût  potest 
Te  volente.  Quis  liuie,  Deo 
Conipararier  ausil? 

Quœ  luis  eareat  saoris , 
Non  queat  dare  pra'sides 
Terra  finilms  :  ni  c|ueal  , 
Te  voK-nle.  Quis  huie  Dm 
Coiiipararirr  ausil? 
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s'avancf.  Voyez  comme  los  flamlx'niK  afîiioiu 
leur  .inlfiile  clievflure.  Ne  larde  plus,  le  jour 
l'uii ,  parais,  ô  jeune  épouse. 

la  pudeur  injjénue  retarde  ses  pas.  el  pour- 
tant,(iejà  j)liis()liéissante,  elle  pleure,  car  il  laul 
venir.  INe  tarde  jilus,  le  jour  luit,  parais,  6 
jeune  «jpouse! 

^èclie  les  pleurs.  Ne  crains  point,  fille  d'Au- 
runculus,  que  jamais  plus  belle  épouse  ait  vu , 
le  lendemain,  le  jour  hrillanl  se  lever  du  sein 
dos  ondes. 

Tel  dans  le  jardin  riant  d'un  maître  opnliiil 
s'élève  riiyacintiie  fleuri.  Ne  larde  plus,  le  jour 
luit,  parais,  ô  jeune  épouse! 

Parais,  jeune  épouse,  si  lu  l'oses  enfin,  et 
écoule  nos  accents.  Vois,  les  flambeaux  agitent 
leur  chevelure  dorée.  Parais,  jeune  épouse. 

Jamais  ton  épou\  volage ,  livré  à  des  feux 
adultères,  pour  chercher  de  honteux  plaisirs, 
ne  s'éloignera  de  ton  sein  gracieux. 

Pareil  à  la  vigne  flexible  qui  s'enlace  aux 
arbres  voisins,  tu  le  tiendras  enchaîné  par 
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tes  embrassemenls.  Mais  le  jour  luit,  paraLi, 
ô  jeune  épouse  ! 

Couche  aux  pieds  d'ivoire,  que  de  volupiéo 
tu  prépares  à  ton  maître,  que  de  joies  pour  les 
nuits ,  que  de  joies  pour  les  joiirs  !  .Mais  le  jour 
fuit ,  parais,  ô  jeune  épouse  ! 

Knfanis,  (-levez  vos  flambeaux  ;  j'aperçois  un 
Voile  qui  s'avance.  Allez,  ré|iétez  en  mesure  : 
O  Hymen ,  ô  hyménée ;  ô  Hymen ,  ô  hyménée  ! 

Que  les  clianls  fescenniris  ne  tardent  point 
a  l:iire  entendre  leurs  accents  hardis  ;  et  ([ue 
l'esclave  favori,  désormais  condamne'  au  mépris 
de  son  maître,  ne  refuse  point  les  noix  aux 
enfonls. 

Jette  des  noix  aux  enfants,  giton  inutile; 
assez  longtemps  tu  as  joué  avec  les  noix  ; 
maintenant  il  te  faut  servir  Ihalassius.  Esclave, 
jette  des  noix  aux  enfants. 

Hier ,  ce  matin  encore ,  tes  joues  s'ombra- 
geaient d'un  duvet  naissant  ;  maiiitenant  le 
barbier  va  raser  ton  visage.  Malluiiieux,  mai- 
heureux  esclave,  jette  des  noix  aux  enfants. 


Claustra  panditc  jaiuirp  , 
Vir(;u  adesl.  Videii',  ut  faces 
Splenilidas  quatiunt  comas? 
Sed  niorarîs,  abit  dies  j 
Prodeas  ,  nova  nupta. 

Tardât  ingeûuus  pudor, 
Qua?  tamen  inagis  audieiis 
Flet ,  quod  ire  necesse  sil. 
Sed  nioraris ,  abit  dies  ; 
Prodeas,  nova  nupta. 

Flere  dcsine.  Non  tibi  , 
Auruncult'ia  ,  periculuui  est , 
Ne  qua  fœmina  puichrior 
Claruni  ab  Oceano  diem 
Viderit  yenientem. 

Talis  in  vario  solet 
Divilis  dumini  bortulo 
Stareflos  hyacinlbinus. 
Sed  inoraris ',  abitdies: 
Prodeas ,  nova  nupta. 

Prodeas,  nova  nupta  ,  sis  : 
Jam  videtur,  et  audias 
ÎSostra  verba.  Viden'?  faces 
Aureas  quatiunt  comas. 
Prodeas ,  nova  nupta. 

Non  tuus  levis  in  inala 
Dedilus  vir  adultéra  , 
Probra  turpia  persequens , 
A  luis  tenei  is  volet 
Ser.ubare  papillis  ; 

Lenta  qui  vehit  assilas 
Vitis  impiii<it  arbores  , 
Iinplicabilur  in  tuuni 


Cuuiplexum.  Sed  abitdies; 
Prodeas,  nova  nupta. 


0  cubile,  quot  (o  nimis 
Caudido  pede  lecli) 

Qurr  tuo  veniunt  bero, 
Quanta  gaudia  ,  qu.T  vaga 
Nocte  .  qua;  média  die 
Gaudeat.  Sed  abitdies; 
Prodeas  ,  nova  nupta. 

ToUite,  o  pueri,  faies  ; 
Flamnieum  videf»  venire. 
Ite,  concinite  in  modum: 
lo  Hymen  Hymenaje  io, 
lo  Hymen  Hymenœe. 

Neu  diu  taceat  procas 
Fescennina  locutio , 
Neu  nuces  pueris  negel 
Desertum  doniiniaudiens 
Concubinus  amorem. 

Da  nuces  pueris ,  iners 
Concubine.  Salis  diu 
Lusisli  nucibus.  Lubct 
Jam  servire  Tbalassio. 
Concubine  nuces  da. 

Surdebant  tibi  villuli 
Concubine ,  bodie  alijue  heri  ; 
Nunc  luum  cinerarius 
Tondel  os.  Miser,  ab  miser 
Concubine ,  nuces  da. 
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Et  toi ,  époux  parfumé ,  on  dit  que  tu  re- 
nonces à  regret  à  tes  mignons  imberbes  ;  mais 
il  faut  y  renoncer.  0  Hymen ,  hyménée  ;  ô  Hy- 
men ,  hyménée  ! 

Tu  n'as  jamais  connu ,  nous  le  savons ,  que 
les  plaisirs  permis  :  mais  ces  plaisirs  un  époux 
ne  doit  plus  les  goûter.  0  Hymen,  ô  hyménée  ; 
ô  Hymen,  ô  hyménée  ! 

Et  toi ,  jeune  épouse ,  les  faveurs  que  ton 
époux  te  demandera,  garde-toi  de  les  l'efuser, 
de  peur  qu'il  n'aille  les  demander  à  quelque  au- 
tre. 0  Hymen, ôhyménée;ô  Hymen,  hyménée. 

Voici  que  devant  toi  s'ouvre  la  demeure  puis- 
sante et  fortunée  de  ton  époux  ;  permets  qu'il 
s'y  dévoue  à  te  servir,  ô  Hymen ,  ô  hyménée  ; 
ô  Hymen,  hyménée! 

Jusqu'au  jour  où  viendra  la  vieillesse  à  la 
tète  iremljlanle,  aux  clieveux  blancliis,  pour 
nous  enlever  à  tous  tous  nos  biens.  O  Hymen, 
hyménée ;ô  Hymen,  hyménée! 

Que  tes  pieds  gracieux  franchissent  sous  des 
auspices  fortunés  le  seuil  et  la  porte  brillante 
lie  cette  demeure.  0  Hymen ,  ô  hyménée  ;  ô 
Hymen,  iiyménée! 


Vois  :  dans  la  chambre  nuptiale ,  ton  époux 
penché  sur  le  lit  de  pourpre,  aspire  à  t'inonder 
de  caresses.  0  Hymen ,  ô  hyménée;  ô  Hymen, 
hyménée  ! 

Sa  poitrine  brûle  comme  la  tienne  ;  mais  une 
flamme  plus  pénétrante  le  dév(jre.  0  Hymen , 
ô  hyménée;  ô  Hymen,  hyménée  ! 

Jeune  guide  de  l'épousée,  quitte  son  bras 
arrondi  :  qu'elle  s'approche  du  lit  de  son 
l'époux.  0  Hymen,  ô  hyménée;  ô  Hymen,  hy- 
ménée ! 

Et  vous,  chastes  matrones,  que  les  vieil- 
lards connaissent  et  respectent ,  placez  la  jeune 
épouse  dans  la  couche  nuptiale.  0  Hymen,  ô 
hyménée;  ô  Hymen,  hyménée! 

Maintenant,  tu  peux  venir,  heureux  époux  ; 
ton  épouse  est  dans  ta  couche;  son  visage  brille 
comme  une  fleur  ;  elle  est  pareille  à  la  blanche 
pariétaire  ou  au  pavot  éclatant. 

Mais  toi-même  (les  dieux  m'en  sont  témoins), 
tu  n'es  pas  moins  gracieux,  et  Vénus  ne  l'a 
point  oublié;  mais  le  jour  fuit;  liàie-loi ,  ne 
tarde  point. 

Tu  n'as  pas  tardé  longtemps  :  te  voici.  Que 


Diceris  maie  te  a  luis 
Cnguentale  glabris  marite 
Abstinere  :  Sed  abstine. 
lo  Hymen  Hymenœe  io, 
lo  Hymen  Hymenaee. 

Scimus  ha>c  tibi ,  ^\ix  liriut , 
Sola  cognlta  :  sed  marito 
Ista  Don  eadem  licent. 
lo  Hymen  Hymenice  io  , 
lo  Hymen  Hymeno'e. 

Nu|)ta  lu  (]uo(]ue,  i]»œ  luus 
Vir  iiclet,  cave  ne  neges  ; 
Ne  petitiim  aliunde  e;il. 
lo  Hymen  Ilyinensceiu, 
lo  Hymen  llymenire. 

l'^n  libi  duinus  utjxttoiis, 
VA  beata  viri  lui , 
Qno  tilii  siiii'  scrviat , 
(  lu  Hymen  llyminn'e  io, 
lo  Hymen  Mymin.Te.) 

lJ8<]Ue  duin  Lri'mulum  moyens 
Cana  teinjuis  anilitas 
Uiiinia  omnibus  annuil. 
lo  Hymen  Hymenœc  io, 
II)  Hymen  Ilymeniee. 

Transfer  omine  eum  bono 
l.imcn  niireotos  [tedes  , 
lUsilenKjne  subi  forem. 
1(1  Hymen  HymeniM'  io, 
lo  llytnea  Hymen.xv. 

Adsjiice  ,  intns  ut  aerubans 


Vir  luus  Tyrio  in  toro, 
Totusimmineat  libi. 
Io  Hymen  llymenœeio, 
lo  Hymen  Hynienœe. 

Hli,  non  minus  ac  libi , 
Peclore  uritur  intimo 
Flamma  ,  sed  penile  magis. 
Io  Hymen  Hymena'C  io 
lo  Hymen  Hymenœe. 

Mille  brachiolnm  teres  , 
Prœlestalc ,  |>ui'llulie  ; 
Jam  cubile  adeat  viri, 
lo  Hymen  llymenœe  io, 
lo  Hymen  Hynienaîe. 

Vos  bona)  senibus  viris 
Co|;ni(œ  beno  fiemina; , 
Collncate  piieltulam. 
lo  Hymen  Uyiiienree  io, 
lo  Hymen  llymena.'e. 

Jam  lioet  venias ,  marile  ; 
Uxor  in  Ibalanio  est  libi 
Ore  iloridulo  nidens; 
Alba  pai'lbenice  velut , 
Luletimve  papaver. 

Almai'ile  (ita  niejnveiil 
Cœliles)  niliilominus , 
Pulcheres  ,  neqne  te  \Vmius 
Nejjligil.  Sed  abil  ilies; 
Perjje  ,  ne  reiiiorare. 

ISon  diu  n^noralu»  es. 
Jam  vcoij.  tiona  leVciiU' 
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V(''nus  te  soil  propice!  car  aujouiil'liui  lu  fjoûtcs 
un  boniicur  sans  mystère;  tu  n'as  |)oint  a 
cacliei'un  lë{;iliiiie  amour. 

Qu'il  eiiinpie  plutôt  les  sables  de  la  iiiei' 
<!'Kr\  tlirée,  ouïe  nombre  des  astres  qui  brillent 
au  ciel ,  celui  qui  voudrait  compter  toutes  vos 
caresses. 

Livrez-vous  sans  contrainte  à  ces  jeux ,  et 
que  bientôt  des  fils  naissent  de  vos  amours  : 
une  si  noble  race  ne  doit  point  rester  sans 
postérité;  il  faut  que  (relle-mèine  sans  cesse 
elle  se  renouvelle. 

.le  veux  qu'un  jeune  Torquatus,  du  sein  de 
sa  mère,  tendant  vers  son  père  ses  faibles  mains, 
lui  sourie  doucement  de  sa  Ifvre  à  demi  close. 

Qu'il  soit  semblable  à  son  père  Maniius,  et 
que,  soudain ,  reconnu  par  les  élian{jers  eux- 
mêmes  ,  il  rende  pas  ses  traits  témoignage  de 
la  chasteté  de  sa  mère. 

Que  les  vertus  de  sa  mère  fassent  rejaillir 
sur  lui  la  même  gloire  que  l'illustre  Pénélope 
sssure  encore  aujourd'hui  à  Télémaque  son 
lits. 

Fermez  les  portes,  jeunes  filles;  nos  chants 
doivent  cesser.  Et  vous  ,  nobles  époux  ,  vivez 
heureux ,   et  que  votre  jeunesse  robuste  se 
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livre  sans  relâche  aux  doux  ébats  d«  Véuuç 

I.XIl. 

CUAM   NLI'TIAL 
CHOEUR   DES   JEC.NES  CENS. 

Voici  Vesper,  jeunes  gens,  levez-vous  :  Ves- 
per  allume  enfin  dans  les  cieux  son  (lambeau 
loii{;iem|)s  désiré.  Il  est  temps  de  se  lever, 
d'aliandonncr  les  tables  somptueuses.  L'épouse 
va  venir  ;  bientôt  vont  retentir  les  ciianis  d'Iiy- 
ménée.  Hymen,  ô  liyménée;  viens  Hymen,  ô 
hyménée. 

CHOEUR  DES  JEUNES   FILLES. 

Voyez-vous ,  ô  vierges  mes  compagnes ,  ces 
jeunes  gens?  Levez-vous  pour  lutter  contre 
eux  ;  car  déjà  l'étoile  du  soir  parait  au-dessus 
de  l'Œta....  Voyez-vous  comme  ils  se  sont 
promptement  élancés?  Ce  n'était  point  sans 
dessein  :  ils  vont  chanter,  et  leurs  chants  se- 
ront dignes  de  la  victoire.  Hymen ,  ô  hyménée  ; 
viens ,  Hymen ,  ô  hyménée. 

JEUNES   GENS. 

Amis,  la  victoire  n'est  pas  facile  :  voyez  com- 
me ces  jeunes  (illes  ont  longtemps  médité  leurs 


JuTerit:  quonlani  p.nlaiii 
Quod  cu[)is,  capis,  et  Loniiiii 
Non  abscondis  aniorem. 

111e  jiulvis  Erylbrei, 
Sideruiiique  inicantium 
Suhdncat  iiunieruni  priiis, 
Qui  vostri  nuiiierare  volt 
Atulta  mlllia  hidi. 

Fjudile.  utluhet,  et  brevi 
Lilieros  date.  Mon  decet 
Tarn  velus  sine  liberis 
Nomen  esse  :  sed  indideni 
Seniper  ingenerari. 

Torquatus,  volo,  parvulus 
Matris  e  groniio  suas 
l'orrigens  teneras  manus  , 
Dulce  rideat  ad  palrem, 
Soniihiante  lobello, 

Sit  suc  similis  palri 
Manlio,  et  facile  insciis 
Nosiiletur  ab  omnibus, 
Etpudicitiam  suae 
Mati'is  iudicet  ore. 

Talis  illius  a  bona 
Maire  laus  goniis  approbet, 
Qiialis  unica  ab  optima 
liiatre  Telemarbo  manel 


Fama  Ponclopeo. 

Claudite  ostia,  virgincs; 
Lusimus  salis.  Al,  boni 
Conjures,  bcne  vivile,  et 
Munere  assiduo  valentem 
lisercele  juvcnlani. 

CARMEN  LXH. 

CARMEN   NUPTIALE. 

JUVENES. 
Vi'sper  adest,  Juvenes,  consurgilo  :  vesper  Olympo 
Exspeclala  diu  vix  tandem  luniina  tollit. 
Surgere  jam  lenipus,  jam  pingues  linquoro  niensas; 
Jam  veniet  virgo,  jamdiceUir  Hynien.-cus. 
Hymen  o  Hynienaec,  Hymen  ades  o  Hyii  enane. 

PUKLLjE. 
Cernitis,  innuptae,  juvenes?  consurgite  contra  , 
Nimirum  OElœos  ostendil  Noctifer  ignés. 
Sic  ccrle,  viJen'  ni  perniciler  essilucro? 
Non  temere  evsiluere  :  canenlquod  vincere  par  est, 
Hyn.en  o  Hymenaee,  Hymen  ades  o  Hymeiia>e. 

JDVENES. 
Non  facilis  nobis,  œqualcs,  palma  parafa  est; 
Adspicite,  innupla^  secum  ul  mcdilata  requiruiiï. 
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accords.  Elles  ne  méditaient  point  en  vain  :  | 
leurs  chants  seront  dignes  d'être  entendus. 
Doit-on  s'en  étonner?  N'est-ce  pas  ce  qui  rem- 
plit leur  àme  tout  entière?  Nous,  nous  avons 
partagé  entre  des  objets  divers  noire  àme  et 
nos  oreilles.  Kous  méritons  notre  défaite  :  la 
victoire  aime  les  efforts.  Que  maintenant  du 
moins  vos  esprits  se  recueillent  pour  le  com- 
bat. Bientôt  elles  vont  chanter,  bientôt  il  nous 
faudra  leur  répondre.  Hymen,  ôhyménée; 
viens,  Hymen,  ô  hyménée. 

LES   JEU.-NES    FILLES. 

Vesper,  est-il  au  ciel  un  astre  plus  cruel  que 
toi  ?  tu  ravis  une  fille  aux  embrassemcnts  de 
sa  niere,  de  sa  mère  qu'elle  relient  vainement 
dans  ses  étreintes,  et  tu  livres  la  chaste  vierge  à 
l'amant  impétueux.  Quelle  violence  plus  cruelle 
commettrait  l'ennemi  dans  une  ville  forcée? 
Hymen, ôhyménée,  viens,  Hyinen,  ôhyménée. 

LES   JEUNES    GE.NS. 

Vesper,  est-il  au  ciel  un  astre  plus  ravissant 
que  loi  ?  tu  sanctionnes  par  ta  clarté  l'alliance 
jurée ,  et  d'avance  arrèlée  entre  les  parents  et 
l'époux,  maisqui  seconsommeseulemenl  quand 
a  brillé  ton  llambeau.  Quel  bienfait  des  dieux 
est  plus  doux  que  l'heure  fortunée  de  ton  retour? 
Hymen,  ôhyménée;  viens, Hymen, ôhyménée. 

LES   JEUNES    FILLES. 

Vesper,  amis,  nous  a  enlevé  une  de  nos 
campagnes. 
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A  ton  lever,  toujours  la  garde  veille.  La  nuit 
protège  les  voleurs;  mais  souvent  à  ton  retour 
tu  les  décèles,  quand  tu  reparais  changeant  de 
nom. 

LES   JEUNES    GENS. 

Laisse,  Vesper,  ces  jeunes  filles  feindre  con- 
tre toi  un  courroux  mensonger.  Ll  quoi  !  si 
l'objet  de  leur  courroux  élait  aussi  l'objet  des 
vœux  qu'elles  prononcent  plus  bas!  Hymen,  6 
hyménée;  viens.  Hymen,  ô  hyménée. 

LES    JtU.NES    FILLES. 

Comme  une  Heur  mystérieuse,  dans  l'en- 
ceinte d'un  jardin,  croît  ignorée  des  troupeaux; 
respectée  du  soc  meurtrier,  les  zéphyrs  la  ca- 
ressent ,  le  soleil  affermit  sa  tige ,  la  rosée  la 
nourrit;  tous  les  jeunes  gens,  toutes  les  jeunes 
filles  la  désirent  ;  puis ,  quand  fongle  tran- 
chant qui  la  sépaia  de  sa  tige  l'a  flétrie,  les 
jeunes  gens ,  les  jeunes  filles  ne  la  désirent 
plus  :  ainsi  la  vierge ,  tant  qu'elle  reste  étran- 
gère à  l'hymen,  est  chère  à  tous  les  siens.  Mais 
a-t-elle ,  souillant  ses  charmes ,  perdu  la  fleur 
de  sa  virginité,  elle  n'est  plus  ni  aimée  des 
jeunes  gens,  ni  chérie  des  jeunes  filles.  Hymen, 
ô  hyménée;  viens.  Hymen,  ô  hyménée. 

LES   JEUNES   GENS. 

Comme  dans  un  champ  sans  culture  croit 
une  vigne  solitaire,  jamais  elle  ne  s'élève,  elle 
ne  se  pare  jamais  de  grappes  délicieuses;  mais, 
pliant  sous  le  poids  qui  l'aiTaisse ,  son  cep  lan- 


Non  frustra  meditantur  :  habentmcmorabile  quod  sit. 
Necniirum  :  Iota  penitus  quac  mente  laliorcnt. 
Nos  alio  mentes,  alio  divisiinus  aures. 
Jureigllur  vincemur.  Amat  Victoria  curam. 
Quare  nunc  animes  sa  Hem  commiUite  veslros  ; 
Dirorcjam  incipient,  jam  respondcre  decebit, 
llynien  o  Ilyiiionxe,  Hymen  adeso  HymeDEce. 
rUELLyE. 

Ilespere,  qui  cœlo  fertur  crudclior  ijjnis? 
Qui  uatani  possis  compK'xu  avclli're  niatris, 
G(>iii|>li'\u  rnalris  retinentem  avcllore  natam, 
Va  jnvoni  anlonii  castaiii  donare  |uu>ilain  ? 
Quid  faciant  liostcs  capta  crudilius  urbo? 
Hymen  o  Hymenœe,  Hymen  ades  u  Hymcuace. 
JUVENES. 

He!|iere,  qui  cœlo  lucot  jucuiidior  ignis? 
Qui  dcsponsa  tua  Urines  coiiiinbi.i  Ibinima  , 
Quod  peilifjere  viri,  |)cj>ijjer(mt  ante  parentes, 
ISer  junxere  priusquam  se  luus  extulilardor; 
Quid  datur  a  divis  Feliii  optatius  bora  ? 
Hymen  o  llymen.TC,  Hymen  ades  o  HymeGxc 

PUELL.E. 
llesperuse  iiiibis,  xqiiaies,  abstuUt  unani. 


Namque  tuo  adventu  vigilot  custodia  semper. 
Nocle  latent  fures,  quos  ideni  sa>pe  revertcns, 
Hesperc,  mutato  comprendis  nomine  eosdem. 
JUVENES. 

Utiubet  innuptis  fîcto  te  rarperequeslu. 
Qciid  tum  si  rarpunt ,  tacila  queni  nienle  lequirunt? 
Hymen  o  Hyraenice,  Hymen  ados  o  llyiiunae. 
PUEI.L.i;. 

Ut  flos  in  soptis  sccrelus  nascitur  bortis, 
l|;notus  pecori ,  nulle  contusus  nratre  , 
Quem  niulcent  auras,  firmat  sol ,  educal  inibcr; 
Mulli  illum  pueri ,  multac  optaverc  puellic; 
Idem  quum  tenui  carptus  delloruit  ungui, 
Nulli  illum  pueri ,    nullae  optavere  puelliB; 
Sic  vir|;o  duni  intarta  manct,  dum  cara  suis  rsl. 
Quum  easUini  amisit  pollulo  corporo  (lorem  , 
ISec  pueris  juounda  manel ,  nec  cara  puellis. 
Hymen  o  Hymonœe,  Hymen  adeso  Hymenipe. 
JUVENES. 

Ut  vidua  in  nudo  vitisqua?  nascitur  arro  , 
INunquam  se  exlollit,  nunquam  milem  edncn<  uTam  i 
Scd  teuerum  preno  deflcctcns  pondère  corpus  , 
Jamjam  contingit  summum  radiée  fla(;elluin  ;  40 
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fjiiit  ;  clic  louche  sa  racine  de  rcxlrcniilë  ilc 
SCS  laiiicaux;  ni  le  laboureur,  ni  les  taureaux 
ne  s'en  soucient.  Mais  s"unit-ellc  à  l'ormeau 
tuK'Iaire,  les  taui'caux  et  les  laixiurcurs  la  cul- 
tivent à  l'envi.  Ainsi  la  jeune  lille,  tant  (iu'('lle 
reste  ëtan{jèrc  à  l'amour,  lan{;uit  abandonnée; 
et  lorsque,  nn'ire  pour  l'iiynien,  elle  l'orme  les 
nœuils  d'une  heureuse  alliance,  adorée  de  son 
époux,  elle  n'en  est  que  plus  aimée  de  son  père. 
Et  toi ,  jeune  \wv{^e ,  ne  résiste  point  aux 
vœux  d'un  tel  époux.  Tu  ne  peux  résister  à 
celui  qui  t'a  reçue  des  mains  d'un  père,  d'un 
père  et  d'une  mère  à  qui  tu  dois  l'obéissance. 
Ta  virginité  ne  t'appartient  pas  tout  entière  ; 
tes  parents  aussi  la  réclament  ;  une  part  en 
est  à  ton  père,  une  autre  à  ta  mère,  une  der- 
nière seulement  à  loi-mème.  iNe  résiste  point 
au  double  vœu  de  ceux  qui  ont  transmis  à  leur 
jjendre  leurs  droits  avec  ta  dot.  Hymen,  ô  hy- 
ménée;  viens.  Hymen,  ô  hyménée. 

LXHl. 

ATYS. 

Francliissant  les  mers  profondes  sur  un  es- 
quil'  rapide,  Atys,  loucha  d'un  pied  impatient 
la  forêt  Phrygienne,  et  pénétra  sous  l'omlirage 
épais  qui  couronne  dans  ces  bois  l'asile  de  la 
déesse.  Là,  en  proie  aux  transports  d'une  rage 
insensée,  l'esprit  égaré,  il  accomplit  à  l'aide 

liane  niilll  agricola-,  miUi  accoliicrc  juvenci; 
Atsi  forlefaJcni  l'sluliiioi'onjuiKta  niorito, 
Muhi  illam  agrii-olo; ,  imiUi  aocolii»re  juveiioi  ; 
Sic  virjTo  ,  (liini  intaela  inniu't ,  (liiiii  iiiculta  seiicsril , 
Qmim  i>ar  connubium  maluro  teiiipore  ailepla  est . 
Cara  viro  inagis,  et  minus  est  invisa  parenti. 

Altunepugna  cum  tali  conjiigc  ,  virgo. 
Non  i-ciiuum  est  pugnare  ,  paler  quoi  traJidit  ipse, 
Ipse  patercum  maire,  quibus  parère  neeesseesL  : 
Virginilas  non  lola  lua  est  ;  ex  parle  pareiiluni  est  ; 
Terlia  pars  palii  ilala  ,  pars  Jala  lerlia  malri  ; 
Terlia  sola  lua  est  :  noli  pngnare  iliicbns, 
Qui  gênera  sua  jura  siniul  eui;i  lUitc  itederuiil. 
Hymen  o  llynienate  ,  llymeu  ailes  o  llymena;e. 

CARMEN   I.XIII. 

Super  alla  vertus  Atys  céleri  r.ile  maria, 
l'brygium  uemus  eitalo  cupide  pedetetigil, 
AiUilque  opaeasilvis  redimila  loca  De.T  ; 
Stimulalus  ubi  furenli  rabie  ,  Taj;us  auimi , 


d'un  caillou  une  affreuse  miililaiion.  Dès  qu'il 
se  vil  (ic'pouillé,  et  (|ue  le  sang  de  sa  blessure 
eut  (h'ja  roug'i  la  lei'ii!,  il  saisit  tout  à  coup  de 
SCS  blanches  mains  le  h-gcr  tambour,  le  tam- 
bour et  la  irompeitc,  symboles  de  tes  mystères , 
ô  Cybèle ,  et  faisant  retentir  sous  ses  doigts  dé- 
licats la  dépouille  sonore  du  taureau  trem- 
blant, il  s'adressa  en  ces  termes  à  ses  compa- 
gnons : 

f  Hâtez-vous ,  Corybanles ,  venez  et  fran- 
chissons les  sommets  des  forêts  de  Cybèle; 
venez,  ii-oupeaux  vagabonds  de  la  déesse  Dyn- 
dyniène,  vous  qui,  cherchant  comme  des  exilés 
une  région  étrangère,  suivant  mon  exemple, 
et,  marchant  sous  ma  conduite,  avez  affronté 
avec  moi  les  ondes  bouillonnantes  et  les  fu- 
reurs de  la  mer,  et  vous  êtes  dépouill(';s  de 
votre  virilité,  en  haine  de  Vénus.  JCgayez  vos 
esprils  par  des  courses  rapides.  Point  de  re- 
tard ;  venez ,  suivez-moi  dans  la  demeure  de 
Cvbèle,  dans  les  bois  Phrygiens,  asiles  de 
la  déesse,  où  résonne  la  voix  des  cymbales, 
où  retentissent  les  tambours,  oii  le  Phrygien 
fait  entendre  les  graves  accords  de  sa  flûte 
recourbée ,  où  les  Ménades  en  fureur  agitent 
leurs  têtes  couronnées  de  lierre ,  où  elles  cé- 
lèbrent avec  des  hurlements  les  cérémonies 
saintes ,  où  voltige  le  cortège  errant  de  la 
déesse,  où  nous  devons  nous  hâter  d'aller  pour 
nous  joindre  à  leurs  danses  rapides.  » 

A  peine  Atys,  prêtresse    nouvelle,  a-[-ii 

PeTolvil  illa  acuta  sibi  pondéra  silice. 

Ilaque  ut  relicla  sensil  sibi  membra  sine  viro  ; 

Kt  jani  neente  lerrœ  sola  sanguine  uiaculans, 

Niïeis  cilala  cepil  manibus  levé  tynipanum  ; 

Tympanum  ,  lubam  ,  Cybelle  ,  lua  ,  mater,  initia  : 

Qualieiisquelerga  tauri  teneris  cava  digitis  , 

Canere  ha}c  suis  adorla  est  Iremebunda  comilibiis  : 

«  Agile  ,  ile  ad  alla  ,  Galla; ,  Cybeles  neniora  siuml  ; 

Simul  ile  ,  Dindymena»  dominas  vaga  pccora  , 

Aliéna  quao  petentes ,  velut  exsuies ,  loca  , 

Sectam  meam  cxsecutae,  duce  me  ,  mihi  comités 

liaiildum  sahim  tulislis,  truculenlaque  pelagi, 

El  corpus  eviraslis  Veneris  nimio  odio. 

Ililarale  bcra;  cilatis  erroribus  auimuin. 

Mora  tarda  mente  cedat  :  simul  ile  ,  scquimlni 

Pbrvgiam  ad  domum  Cybelles,  l'hrygia  ad  ncmora  w.-a, 

tbi  cymbalum  sonalvox,  ubi  tympma  reboanl. 

Tibicen  ubi  canit  l'hryx  curvo  grave  calamo, 

Ubi  eapita  Ma.>nades  vi  jaciunt  bederigeraî , 

Ubi  sacra  sancta  acutis  ululatibus  agitant, 

Ubi  suevililla  Divop  'olitorc  vaga  cobors, 

Quo  nos  derel  eitatis  celrrare  Iripudiis.  » 

Simul  bœc  coinilibus  Atys  cecinit  nolha  mulier,    27 
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ainsi  parlé  à  ses  compa{jnons,  que  soudain 
leur  bouche  furieuse  éclate  en  hurlements  ;  le 
tambour  mugit,  les  cymbales  sonores  retentis- 
sent :  le  chœur  rapide  s'élance  à  pas  pressés  vers 
les  sommets  verdoyants  de  l'Ida.  Furieux,  hale- 
tant, égaré,  éperdu,  Atys,  le  tambour  en  main, 
guidelc  chœur  à  travers  les  bois  é|)ais,  comme 
la  génisse  indomptée  qui  fuit  le  poids  du  joug. 
Les  Corybantes  s'élancent  à  sa  suite.  Et  dès 
qu'ils  ont  touclié  le  seuil  de  la  déesse,  succom- 
bant sous  leurs  elforts.ils  se  livrent  au  sommeil 
sans  goûter  de  nourriture  ;  leurs  paupières  lan- 
guissantes s'abaissent  appesanties  par  la  fati- 
gue; et  leur  rage  s'éteint,  vaincue  par  les  dou- 
ceurs du  repos. 

Mais  dès  que  le  soleil  à  la  face  dorée  eut 
éclairé  de  ses  rayons  étincelants  l'air  azuré,  le 
sol  endurci,  la  mer  orageuse,  et  chassé  devant 
les  pas  retentissants  de  ses  coursiers  vigou- 
reux les  ombres  de  la  nuit,  le  sommeil  s'é- 
loigne d'Atys,  et  s'enfuit  d'un  vol  rapide;  la 
déesse  Pasithée  le  reçoit  palpitant  dans  son 
sein.  Au  sortir  de  ce  repos  voluptueux,  Atys, 
l'ovenu  de  ses  aveugles  transports ,  rappelle 
dans  sa  pensée  ce  qu'il  a  fait  ;  il  voit  claire- 
ment ce  qu'il  a  perdu  et  les  lieux  où  il  se 
trouve,  et  le  cœur  gonflé  d'amertumes,  il  re- 
tourne vers  le  rivage.  Là,  conlemplant  de  ses 
yeux  baignés  de  pleurs  la  mer  immense ,  il 
adresse  tristement  à  sa  patrie  ces  douloureuses 
jjaroles  : 


«  0  ma  patrie,  toi  qui  m'as  vu  naître.  Un  qui 
es  ma  mère,  et  que  j'ai  abandonnée,  malheu- 
reux !  comme  l'esclave  infidèle  abandonne  son 
maiire,  poui'  porter  mes  pas  vers  les  bois  de 
l'Ida,  pour  habiter  au  milieu  des  neiges  et  dans 
les  antres  glacés  des  bétos  sauvages,  et  dis- 
[luler  à  leur  fureur  l'entrée  de  leur  repaires  ; 
dans  quels  lieux,  de  quel  côté  te  chercher,  ô 
ma  pairie?  Mes  yeux  voudraient  du  moins  tour- 
ner vers  toi  leurs  regards,  tandis  que  mon  es- 
piil  lepose  libre  un  instant  de  ses  aveugles  fu- 
reurs ?  llabiierai-je  ces  bois  si  loin  de  ma  de- 
meure? serai-je  séparé  de  ma  patrie,  de  mes 
biens,  de  mes  amis,  de  mes  parents?  séparé 
du  forum  ,  de  la  palestie,  du  sladc,  des  gym- 
nases ?  Malheureux  !  ah  malheureux  !  il  faut 
donc  que  mon  âme  n'ait  sans  cesse  qu'à  exhaler 
ses  douleurs?  Quelle  sorte  de  métamorphose 
n'ai-je  point  subie?  Enfani,  adulte,  adolescent, 
jeune  homme,  j'étais  la  fleur  du  gymnase  et  la 
gloire  de  la  palestre.  La  foule  qui  se  pi  cssail 
à  ma  porte  n'en  laissait  jamais  refroidir  le 
seuil,  et  ma  demeure  était  couronnée  de  guir- 
landes de  fleurs ,  à  l'heure  où  le  soleil  levé 
m'arrachait  de  ma  couche.  El  maintenant  suis- 
je  la  prêtresse  des  dieux,  la  suivante  de  Cybèle, 
une  Ménade?  Reste  de  moi-même,  je  ne  suis 
plus  qu'un  stérile  eunuque?  Vais-je  habiter  les 
retraites  neigeuses  et  glacées  de  la  vaste  Ida; 
passer  ma  vie  sur  les  sommets  escarpés  des 
monts  Phrygiens,  asiles  de  la  biche  sauvage  et 


Tbiasus  repente  llnguls  trepidantibus  ululât , 
Levé  tyinpanum  remugit,  cava  cymbala  recrepaiit. 
Viridem  ciliis  adit  Idam  properante  pede  cbonis. 
Furibunda  simiil ,  anbelans ,  vagj  vadit ,  aniiiii  egons 
Coinilata  tyiiipauo  Atys ,  pcr  opaca  ncmora  dus  , 
Veliiti  juvenca  vitans  oims  iiidoinita  jiigi. 
Hapidfc  ducfin  scqwuDtur  Gallap  pede  propero. 
Itaciue,  ut  domuin  Cybelles  teligoïc,  lassulx 
^iiinio  e  labore  soninuiii  capiiiiit  sine  Cei-ore. 
l'igiT  bis  labantes  laiiguore  ooulos  smior  opcrit. 
Aliit  lu  ([iiiete  molli  rahidiis  l'uinre  aiiiiiil. 
Sed  ubi  ui'is  .lurL-i  Sol  radiaiitibus  orulis 
Lustravit  icUiiia  album  ,  sola  dura  ,  marc  ferum  , 
l't'pulitiiue  uoclis  unibras  vogctis  soiiipedibus; 
Ibi  SoniiiusciciUm  Alyu  fugiciis  cilusablit; 
Trepidantem  euni  reoepit  Dca  l'asitbca  siiiii. 
Ita  de  qiiiete  molli  rabida  sine  rabic 
Simul  ipsa  pcctore  Atys  sua  farta  rcioluit, 
Lliiuidaquc  mente  vidit  sine  (jnis ,  ubii|ue  foret , 
Animo  a^stuanto  rursum  rediliim  ad  vada  telulil: 
Ibl  maria  vasta  visens  lacrimantibus  orulis 
l'alriain  idlocuta  voco  est  ita  incrsta  inisirilcr; 


«  ['atria  o  raea  rrealris  ,  patria  o  mea  genelrix  , 

Kgo  quam  miser  reliuquens  ,  doniinns  ul  berifut'.e 

Famuli  soient,  ad  Idaj  leluli  ncmora  pcdem  ; 

Ut  apud  nivem  et  ferarum  gelida  stabula  forem  , 

lu  earum  omnia  adirem  furibunda  laLibula; 

llbinam,  aut  (juibus  locis  te  positam  ,  palria,  ronr? 

Cu|iit  ipsa  pupula  ad  le  sibi  diri||ere  aciem  , 

Itabie  fera  carens  dum  brève  tcmpus  animus  est. 

Kgone  a  mea  remota  bapc  ferar  in  ncmora  domo? 

l'atria  ,  bonis,  amiris,  gcnitoribus  abero? 

Abero  foro  ,  palîrstra  ,  stadin  cl  |;ymuasiis? 

Miser  a  II  miseriquerendum  est  etiam  atqueeli.im,  anime. 

Quodcuim  genus  figurœ  est,  ego  non  quod  babuerim  ( 

l'^go  pnbcr,  ego  adoleseens  ,  ego  epbebus,  ego  puer, 

Kgogymnasii  fui  flos  ,  egoerani  decus  olci. 

Mibi  janun- fréquentes,  niibi  limina  lepida  , 

Mibi  floridis  corollis  redimila  domuseral , 

I.inquendiim  ubi  csselorlo  mibi  s(de  cMibienlnni. 

l'gonc  Denm  minislra  ,  cl  Oybeles  famula  ferar? 

l"go  I\I:enn9  ,  ego  mei  pars,  ego  vir  sierilisero? 

Kgo  viridis  algida  Idrc  nive  oniicla  loca  eolaioT 

F.go  vitaui  ag.im  sub  altis  Plirygire  columinibis  ,         ïl 
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ilii  8an{;lior,  lu^lo  f;irou(-lic  ilos  bois?  ()  jt;  re- 
jjretleiiiainu^nant,  je  pleure  ce  que  j'ai  lait!  » 

A  peine  ces  paroles,  échappées  de  ses  lèvres 
de  rose,  avaient  porté  ses  plaintes  aux  oreilles 
étonnées  des  dieux,  que  Cyljile,  détachant  les 
lions  attelés  à  son  cliar,  stimule  ainsi  la  ra{je 
du  féroce  ennemi  des  troupeaux  :  «  Cours, 
élance-loi  terrible  ;  (|u'efFrayé  de  la  rajje  et 
fuvant  tes  atteintes  furieuses,  il  rentre  dans 
mes  bois  sacrés  l'audacieux  qui  veut  se  dérober 
à  mon  empire.  Cours,  bats  tes  ilancs  de  ta 
queue;  décliire-lcs  sous  les  coups;  fait  retentir 
du  bruit  de  tes  mujjissemenls  tous  les  lieux 
d'alentour  :  que  sur  ton  cou  nerveux  s'agite  ta 
crinière  menaçante.  » 

Ainsi  parle  Cybèle  menaçante,  et  de  ses  mains 
délie  le  monstre.  Soudain  il  s'excite  lui-même 
à  la  fureur  ;  il  court ,  il  frémit ,  il  renverse  les 
arbi'isscaux  dans  sa  course  vabajjonde.  Arrivé 
sur  les  bords  du  rivage  écumeux,  il  voit  le 
jeune  Atys  arrêté  près  des  flots  :  il  s'élance.... 
Atys ,  épouvanté ,  s'enfuit  dans  les  forêts  sau- 
vages, où,  esclave  de  Cybèle,  il  passa  tous  les 
jours  au  service  de  la  déesse. 

0  déesse,  grande  déesse,  Cybèle,  souveraine 
de  Dindyme,  écarte  de  ma  maison  tes  pieuses 
fureurs.  Que  d'autres  soient  livrés  à  ces  trans- 
ports ,  à  celte  rage  ! 


LXIV. 

Él'ITHALAME   DE  TIlÉTIS  ET  DE   PÉtKE. 

Les  pins ,  enfants  du  Pélion ,  s'élanci-reiii , 
dit-on,  autrefois  à  travers  l'humide  empire  ùà 
Neptune,  vers  les  Ilots  du  Phase  et  les  rivages 
de  Colchos  ;  alors  que  des  guerriers  d'éliie,  la 
ilcurile  la  jeunesse  argienne,  brûlant  d'enlever 
la  toison  d'or ,  (jsèrent  pousser  sur  les  ondes 
amures  une  nef  rapide,  entr'ouvrant  sous  leurs 
rames  le  gouffre  azuré. 

La  déesse,  reine  des  temples  qui  couronnent 
les  hauteurs  des  cités,  forma  de  ses  mains  c*; 
char  ailé  (ju'un  léger  souffle  entraîne;  elle  unit 
les  |)ins  recourbés  pour  arrondir  la  voùle  de 
cette  arène,  qui  la  première  étonna  de  sa  course 
Anq)hitrite  indomptée.  A  peine  l'éperon  du 
navire  avait-il  sillonné  l'abîme  oragiux,  à  peine 
la  rame  avait-elle  blanchi  d'écume  les  flots  jail- 
lissants ,  du  sein  des  ondes  émues,  les  Néréides, 
filles  de  la  mer,  soulevèrent  leur  lêle  sauvage 
pour  admirer  celle  merveille.  Alors  (et  ce  jour 
fut  le  seul),  des  yeux  mortels  surprirent  sans 
voile  les  nymphes  de  la  nier,  dont  les  seins 
nus  s'élevaient  au-dessus  des  vagues  écu- 
niantes. 

Alors  Pelée  s'enflamma  d'amour  pour  Thétis; 
alors  Thétis  ne  dédaigna  point  une  alliance 
mortelle  ;  alors  le  père  de  Thétis  lui-même 


Cbiccrva  silvicuUrÏK,  ubi  aper  nemorivaj;us? 
Jamjani  doUt,  quoJ  egi ,  jamjamque  [iiriiilct.  » 

llosels  ut  liuic  labcUis  palans  sonitus  aliiit  ; 
Geminas  Dcorum  ad  aiires  nova  nuntia  refercns  , 
llii  juncta  jnga  rcsolvens  Cybèle  leonibus  , 
La?ïiinique  pecoris  bostcm  slimulans ,  ita  loqultur  : 
«  Afjedum,  inquit ,  âge  fiTos,  i  :  face  ut  bine  furoribus, 
Face  ut  bine  furoris  iclu  reditum  in  nemora  ferai , 
Mea  libère  niinis  qui  fugcre  iniperia  cupit. 
Age,  cœde  terga  canda  :  tua  verbera  patere; 
Faeecuncta  mugienti  fremilu  luca  relouent  ; 
Rntilam  feroï  lorosa  ceivice  quale  jubam.  » 

Ailbœc  minas  Cybelle,  religatque  jiiga  manu. 
Férus  ipse  sese  adhorlans  rapidum  incitai  auimum  ; 
Vadit ,  frémit ,  refringit  virgulla  pcde  vago. 
Atubi  ullima  albicantis  loca  liloris  adiit, 
Tcnerumquevidil  Alyn  prope  marmora  pelagi , 
F«cit  impetum.  lUe  démens  fugit  in  neninra  fera. 
Ili  seniper  omne  vila;  spalium  famula  fuit. 
■  Dea  ,  magna  Dea  ,  Cyliellc,  Didymi  Dca  domina  , 
Proiul  a  mea  tuus  sil  furor  omnis  ,  bera  ,  donio; 
Alios  âge  iurilalos  ,  alios  âge  rabidos.  » 


CARMEN  LXIV. 

EPITHAL.VMIU.U  TELEI   ET  TUETIDOS. 

Peliaco  quondam  prognatse  vcrlicepinus 
Dicuntur  liquidas  Neptuni  nasse  per  undas 
Phasidos  ad  fluctus,  et  Unes  ^etaîos; 
Quuni  lecti  juvenos  ,  Argivœ  robora  pubis, 
Auratam  optantes  Colchis  averlere  pellem  , 
Ausi  sunl  vada  salsa  cila  decurrere  puppi , 
Caerula  verrenles  abicgnis  a;quora  palmis; 
Dira  quibus ,  retinens  in  summis  urbilnis  arces, 
Ipsa  levi  fecit  volitantem  tlamine  currum, 
Pinea  conjungens  inflesa;  teïta  carinœ. 
llla  rudeni  cursu  prima  imbuit  Amphitnten. 
Q«.T  simul  ac  rostro  Tcnlosum  prosi-idit  .Tquor, 
Tortaque  remigio  spumis  incanduit  unda  ; 
Emersere  feri  candonti  e  gurgite  vultus 
^quoreaî  nionstrum  Néréides  admirantes  ; 
Iliaque  baudqne  alia  viderunl  luce  maiiuas 
IMortales  ociili  nudato  cor[iore  Nympb.is  , 
Nulricuni  tenus  exslantes  e  gnrgile  cano. 

Tum  Thetidis  l'eleus  incensus  Terlur  amorc , 
Tum  Tbelis  bumanos  non  despe^il  bynienteos , 
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comprit  qu'il  fallait  lui  donner  Pelée  pour 
époux. 

0  vous,  enfants  d'un  âge  trop  fortuné,  héros, 
race  divine,  salut!  Salut,  ô  tendre  mère!  vos 
noms ,  vos  noms  seront  souvent  invoqués  dans 
mes  chants:  le  tien  surtout,  Pelée,  pour  qui 
s'allumèrent  les  flambleaux  heureux  d'un  il- 
lustre hymen,  toi,  l'honneur  de  la  Tliessalie,  à 
qui  Jupiter  lui-même,  Jupiter,  le  maître  des 
dieux,  sacrifia  ses  amours.  Ainsi  donc,  Tliétis, 
la  plus  belle  des  filles  de  Neptune  t'a  reçue  dans 
ses  bras?  ainsi  tes  vœux  l'ont  obtenue  de  ses 
aïeux,  Téthys  et  l'Océan  son  époux  dont  les 
eaux  enveloppent  tout  l'univers. 

Lorsque  ces  jours  heureux  différés  trop 
lon;;temps  euient  enfin  brillé,  la  Tliessalie  en- 
tière vint  se  presser  dans  cette  demeure.  Une 
foule  joyeuse  envahit  le  royal  séjour;  les  mains 
.sont  chargées  de  présents ,  et  la  joie  éclate  sur 
tous  les  visages.  Scyros  reste  déserte  :  on  fuit 
le  vallon  de  Tempe,  et  les  champs  de  Cranon, 
et  les  murs  de  Larisse  ;  on  accourt  à  l'haisale, 
on  en  remplit  les  demeures.  Plus  de  cultivateurs 
dans  les  campagnes  ;  les  bœufs  oisifs  oublient 
le  joug  ;  l'humble  vigne  attend  vainement  les 
secours  du  lioyau  recourbé  ;  le  taureau  ne  dé- 
chire plus  la  glèbe  sous  l'effort  du  soc  pesant  : 
la  faucille  ne  dépouille  plus  les  arbies  de  leur 
ombrage;  la  rouille  ennemie  ternit  l'éclat  des 
charrues  abandonnées. 


Cependant  tout  dans  la  demeure  de  Pelée, 
tout  jusqu'aux  dernières  retraites  de  ce  magni- 
fique séjour,  resplendit  de  l'éclat  de  l'or  et  de 
l'argent.  L'ivoire  brille  sur  les  sièges;  les  cou- 
pes étincellent  sur  les  tables  ;  tout  le  palais  s'en- 
orgueillit de  sa  pompe  royale. 

Au  centre  même  de  cette  demeure,  s'élève 
pour  la  déesse  la  couche  nu]>tiale,  appuyée  sur 
des  pieds  d'ivoire  et  recouverie  par  de  bril- 
lantes draperies  de  pourpre.  Leur  tissu  tout 
chargé  d'antiques  images,  merveilles  de  l'art, 
offre  aux  yeux  les  exploits  des  héros.  Du  rivage 
retentissant  de  N'axos,  Ariane  contemple  au  loin 
Thésée  qui  se  hâte  de  fuir  à  pleines  voiles,  et 
son  âme  s'abandonne  à  des  transports  insensés. 
Elle  voit  et  ne  croît  point  voir  ;  car  à  peine 
éveillée  d'un  funeste  sommeil,  elle  vient  de  se 
retrouver  abandonnée  sur  la  plage  solitaire. 

Cependant  f  ingrat  qu'elle  aime  fend  les  flots 
de  sa  rame  fugitive,  livrant  au  caprice  des  vents 
orageux  ses  promesses  mensongères.  Debout 
sur  la  rive  éloignée ,  la  lille  de  31inos  le  con- 
temple d'un  œil  morne,  pareille  à  la  statue 
de  marbre  d'une  Bacchante  en  délire;  elle  le 
contemple,  et  son  cœur  flotte  bouleversé  par 
mille  pensers  amers.  Plus  de  liandeau  léger 
qui  retienne  sa  blonde  chevelure;  plus  de  voile 
délicat  qui  couvre  sa  poitrine  ;  plus  de  ceinture 
qui  comprime  les  battements  de  son  sein  agité. 
Les  flots  baignent  aux  pieds  d'Ariane  tout  ces 


Tuni  Tholidi  pater  ipse  jugaudum  Peica  sensil. 
O  iiiniis  oplatoseclorum  tempore  nali 
lliTOcs,  salïctc,  Deuin  gcnusl  o  lioiia  ninter! 
Vos  efjo  sa'|)e  iiipu     vos  carminé  roinpcUabo. 
Ti'C|tic  adoo  c\imic  tandis  felkibus  aiirte, 
'ilicssalioe  coluincn  ,  l'cleu,  quoi  Jupiter  ipsc, 
Ipsc  siios  Divum  gcnitor  coiiccssit  aniores; 
Tcne  Thclis  tenuit  pulchcrrima  Neptiiiiiiic? 
ïcuc  suaiii  Tclhys  conccssit  duc'orc  iicptcni  , 
Occaïuisijiic,  inaii  toliim  i|iii  ainploililuroibcni? 

(•lia;  simili  opta  toc  lliiito  tiMiiporr  luccs 
Adveiicre  ,  iloimim  rniivcntii  lot.i  frcquiiital 
Thcssalia  ;  oppU-liir  la?tai)ti  rc(;ia  cœlii; 
Doua  fi'riMit:  pra;  se  dcclaraiil  (;atidia  vnllii. 
Descritur  Scyros  ;  linquunl  Plilliioliia  Tempe  , 
Craiinni$>|uc  domos  ,  ac  innnia  Larissœa  ; 
l'Iiarsaliam  coeuiit,  Pliarsalia  tce.la  rrei|ueiitaiU. 
Kiira  rolil  nemo;  mollescunl  colla  juveiicis; 
Non  litimilis  riirvis  ]iur(;aliir  vinea  raslris; 
ISoii  |;leliaiii  pronii  coiivellil  vomere  lanriis; 
[Son  faK  atténuai  frondnloruin  arboris  uinbram; 
Squalida  desertis  rotijjo  infertur  aralris. 

Ipsius  atscdcs ,  ijuacunquc  o^iuleuta  recessit 


Rcjjia  ,  fulgeoti  spleudeut  auro  ,  ati|Ui'  ar|;ento. 
Caiidet  cbur  soliis  j  collucent  pix-uio  mensisj 
Tnta  domus  gaudet  re(jali  spleniliiia  gaza. 
PuhinarTero  Vi^x  géniale  localur 
Sedibus  in  nicdiis,  Indo  (|uod  dente  politum 
Tincla  tegit  roseo  concliyli  purpura  fu«>. 
ILtc  vestis,  priscis  honiinnm  variata  Uguris  , 
lleroum  mira  virlules  indicat  arte. 
Naniquc  fluentisono  prospectans  litore  Diaî 
Tlit'sea  eedentem  céleri  eniïi  classe  luetnr 
ludomitos  in  corde  gerens  Ariadna  fnrorcs  : 
Neidum  etiain  sese  ,  qnœ  visil ,  visere  crédit  ; 
lllpole  fallaci  <|n.e  tuni  primuin  e^eila  »oiinio 
Desertam  in  sola  miserain  se  remit  arena. 
Iininemor  al  juvenis  fugiens  pellil  vada  remis, 
Irrita  venlosœ  liuquens  proinissa  procilbe. 
Quciii  procul  e\  alga  mœstis  Minois  occllis  , 
Saiea  ul  effigies  bacclianlis  prospicit  Kvoc  ; 
Prospicil,  elniaguis  cnrarum  lliictiial  nnilis, 
N'Ui  flavo  relinens  sublilem  verlire  milrjin  , 
Non  eonlecta  levi  velatum  peclus  amicln  , 
Non  lereti  slropbio  luctanles  \ini'la  papillat; 
Umnia  quœ  loto  delapsa  e  corpore  pasiiui 
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cinements  épars ,  tléiadiés  de  sa  parure,  liais 
(lie,  indin'drcnlc,  ouMic  et  son  bandeau  et 
ses  voiles  floUaiits;  c'est  loi  seul,  ô  Tliéséc, 
qui  remplit  tout  son  cœur,  toute  son  âme, 
tous  ses  Vd'ux  ('{[aies.  Malheureuse ,  la  déesse 
d'Eryx  ,  enl'onrant  dans  ton  sein  les  épines 
de  la  douleur,  l'a  livi'ée  à  des  lournienls  éter- 
nels, depuis  ce  jour  où  le  fier  'J'iiésée,  l'uvant  le 
contour  recourbé  des  rivages  d'Athènes,  entra 
sous  1(!  toit  de  i'injusie  nionanpie  de  Crète. 
Vaincue,  dit-on,  jadis  par  les  horreurs  d'une 
peste  cruelle,  l'Attique  offrait  en  expiation  du 
meurtre  d'Andro,tjée,  les  premiers  de  ses  jeunes 
jjenset  l'élite  de  ses  vierjjes,  victimes  réservées 
aux  festins  du  Minolaure.  La  ville  était  con- 
damnée à  d  éternelles  an{;oisses,  lorsque  Thésée 
dévoua  sa  tête  pour  Athènes ,  sa  patrie  bien 
aimée,  jiréférant  la  mort  à  la  douleur  de  voir 
plus  lonfjtemps  l'Attique  |)ayer  à  h  Crète  ces 
funestes  tributs.  Monté  sur  une  nef  ra[iide 
entraînée  par  le  souffle  des  vents  propices , 
il  arrive  chez  Minos,  le  roi  magnanime,  et 
dans  ses  superbes  demeures.  A  peine  parut-il 
aux  regards  de  la  vierge  royale ,  de  cette 
\ierge  que  sa  couche  innocente  et  parfumée 
voyait  croître  sous  les  doux  embrassements 
de  sa  mère,  ainsi  qu'on  voit  les  myrtes  qui 
bordent  les  rives  de  l'Eurotas,  et  les  fleurs 
émaillées  naître  des  soupirs  du  printemps , 


Ariane  n'a  point  encore  déiourné  du  héros 
son  regard  enflammé,  que  déjà  un  feu  dévo- 
rant l'a  pénétrée  tout  entière,  et  la  consume 
jusqu'au  fond  du  cœur.  Hélas!  elle  attise  elle- 
mèrne,  l'inl'ortunée!  la  flamme  qui  lad(-vore! 

Divin  enfant,  qui  mêles  la  <louieur  aux  joies 
des  mortels,  et  toi,  reine  de  Golgos  et  de 
la  vei'doyaiite  Idalie,  de  quels  orages  avez-vous 
troublé  le  ca'ur  de  la  vierge  enflammée,  ce 
C(eur'  f|iii  soupire  pour  le  Iilond  étranger  !  Que 
de  terreurs  ont  agité  son  âme  expirante  !  (jue 
de  fois  une  horrible  pâleur  a  couvert  son  visage, 
alors  que  brûlant  de  combattre  le  monstre  for- 
midable, Thésée  cherchait  la  mort  ou  une  il- 
luslie  vi<loire  !  C'est  en  vain  qu'elle  est  magni- 
li(|ue  dans  ses  promesses  aux  immortels;  en 
vain  qu'elle  fait  monter  vers  eux  les  vœux  sus- 
pendus à  ses  lèvies  pudiques. 

'J'el  (]u'au  sommet  du  Taurus,  le  chêne  qui 
agile  ses  bras  superbes,  ouïe  pin  résineux  aux 
cônes  allongés,  cède  aux  efforts  du  tourbillon 
indompté,  dont  le  souffle  l'ébranlé  :  détaché  de 
ses  racines,  il  va  s'abattre  au  loin,  renversant, 
écrasant  à  l'entour  tout  ce  que  rencontre  sa 
cliuie  immense.  Ainsi  Thésée  dompta  et  ren- 
versa le  monstre  qui  battait  en  vain  les  airs  de 
ses  coines  im[)uissantes.  Tout  glorieux  de  son 
triomphe,  il  reprit  sain  et  sauf  le  chemin  dure- 
tour.  Un  fil  léger  guidait  sa  marche  incertaine, 


l|isiiis  ante  \wics  flucius  salis  alliiJebaut. 
Scd  neque  tum  inilraR  ,  noque  tiirn  fliillanlis  ami.  lus 
il  la  ricem  curaiis ,  loto  es  le  jiectore ,  Tliest".i , 
l'otoanirao,  tota  pendebat  perdita  menlc 

Ah  misera!  assiduis  qiiam  luctibiis  cxlomavit 
Siiiiiosas  Eryoina  s?ifns  in  [jcctore  curas, 
llla  tempeslale  ,  ferox  quo  tcm|iore  Theseus , 
Ilgressus  curvis  c  litoril;us  t*irœi, 
Alli|;lt  injusti  rejfis  Gorlynia  lerta. 
ISani  perbibent  oliin  orudeli  peste  coactam 
AndrogeoneaB  pœnas  exsnlvere  ca?dis , 
■Klectos  juvenes  siriuilet  docus  innuplarum 
Cecropiam  solitain  esse  dapeiii  dare  Rllnolauro  : 
Quîs  angusta  inalis  qutiin  niœnia  Tcxareiitiir, 
Ipsesuuin  Tbescus  pro  caris  corpus  Atbeiiis 
Pri'jiccre  oplavil  potins  ,  <|iiain  talia  Crctain 
Funera  Ceciopiic  ne  fiincra  portarentiir. 
Ali|ue  ila  nave  li-vi  niions  ac  lenibus  auris 
Wagnaniiimni  ad  Jlinoa  vonit ,  scdcsque  siipcibas. 

Ilnnc  sinuil  ac  ciipido  cnns[)c\it  Inniine  virjjo 
Hc;;ia  ,  quani  suaves  ex-pirans  caslus  odores 
Leclulus  in  molli  complexu  matris  a:ebat  : 
Oiiales  Eurolœ  projjignunt  ilumina  myrlos, 
Auiavc  disliactosedncit  verna  colores  : 


Son  ])rius  ex  iilo  ilagjrantia  declinavit 
l.uinina,  quam  cui;cto  coucepit  peclore  (lammam 
Knndi'.us,  alque  imis  esarsillola  niedullis  , 
lieu  I  misère  exa|;itans  imrniti  corde  Iiirores. 

Sancte  puer,  ciiris  boniinum  qui  yandia  niisres, 
Quieque  régis  Golgos,  quscque  Idaliuni  rrondosum  , 
Oualilnis  incensam  jaclaslis  mente  pucllain 
FUutibus  ,  in  llavo  sa?pe  bospite  su^piranlcm 
Qiianlusilla  tulit  languenti  corde  timorés! 
Quantum  s,i[>e  niagis  fuignre  expalluit  auri  ! 
Quum  saTuni  cupieiis  contra  contendere  nionstrum, 
Aul  niortcin  oppcterct  Tboseus ,  aut  pra'iuia  taudis. 
Non  ingrala  ,  lanien  frustra  ,  niunu'^cula  Uivis 
Promittens,  tacito  suspendit  ^ota  labello. 
Nam  velut  in  sunimo  quatienleni  braehia  Tauro 
Quercum  ,  aut  conigeram  sudanti  corpore  pinum  , 
liidomitusturbo  contnrquons  llauiine  robur 
liruit  :  llla  procul  radicibus  exturbata 
Prona  cadit ,  latcque  et  coniinus  obvia  franjfeus  : 
Sic  doniito  sœvum  prostravit  corpore  Tbcseus 
iNequicquam  vanis  jactanleni  cornua  ventis. 
Inde  pedcm  sospes  niul  a  cuui  laude  rcflexit, 
Errabunda  regens  Icnui  vcslijjia  Iilo , 
Ne  labyriiitbcis  c  Dcsibus  cgredicntem  f  *4 


CATULLE. 


i(>7 


l'iks  perfides  détours  du  labyrintlie  nepoii- 
vaieni  réiîarer  au  sortir  du  palais  trompeur. 
i\Iais  pourquoi,  distrait  de  mes  chants  com- 
mencés, m'arréler  plus  lon(;iemps  à  ce  récit? 
Dirai-je  que,  lille  ingrate,  Ariane  fuit  le  visage 
de  son  père,  les  embrassements  de  sa  sœur,  et 
de  sa  mère  enfin  qui  pleura  désesiiéréc  sa  fille 
lugitive,  pour  s'allaclicr  joyeuse  à  l'amour  de 
Thésée,  seul  bien  qu'elle  préfère  à  tout  le  reste? 
Conduirai-je  le  navire  aux  rivages  écumeux 
de  Kaxos?  ou  raconterai -je  la  fuite  de  son 
amant  ingrat  qui  la  laisse  appesantie  par  un 
funeste  sommeil?  Souvent  alors,  dans  les  trans- 
ports d'un  amour  irrité,  elle  exhalait,  dit-on, 
du  fond  de  son  àme  sa  douleur  furieuse  ;  et 
tantôt  franchissait  désolée  la  cime  des  mon- 
tagnes ,  d'où  sa  vue  s'étendait  au  loin  sur  les 
ondes  immenses;  tantôt  portait  ses  pas  au  sein 
des  Ilots  agités,  relevant  les  tissus  qui  voilaient 
ses  pieds  délicats.  Telles  furent  ses  ti  istes  et 
dernières  plaintes  qu'entre-coupaient  dans  sa 
bouche  de  mortels  sanglots  :  «  Thésée,  perfide 
Thésée,  ainsi  tu  m'arrachais  aux  champs  pa- 
ternels pour  m'abantlonnersurce  rivage  désert? 
ainsi  outiageant  les  dieux  par  ta  fuite,  ingrat! 
tu  portes  dans  ta  patrie  le  parjure  «lui  le  con- 
damne! Quoi  !  rien  n'a  pu  fléchir  tes  cruels  des- 
seins? INulle  pensée  de  clémence  n'a  toucliéton 
cœur  barbare?  Telles  n'étaient  point  jadis  les 
promesses  que  je  reçus  de  ta  bouche.  Tel  n'é- 


tait point,  infortunée!  l'avonic  ([ue  lu  offrais 
à  mon  espoir;  mais  une  union  tant  désirée, 
mais  un  joyeux  hymen.  Et  maintenant  les  vents 
légers  dispersent  tes  promesses  mensongères. 
Que  nulle  femme  désormais  ne  croie  aux  ser- 
ments d'un  homme  :  qu'aucune  n'espère  en 
trouver  un  fidèle  à  sa  parole.  Les  hommes,  tant 
que  leurs  vœux  avides  aspirent  ;ujuel(]ue  faveur, 
ne  reculent  devant  aucun  serment,  n'épargnent 
aucune  promesse  ;  mais  dès  que  leur  passion 
impétueuse  a  satisfait  son  caprice,  ils  s'endor- 
ment sui-  leur  foi  violée,  et  se  jouent  du  parjure. 
El  pourtant,  quand  la  mort  l'enveloppait  de  ses 
tourbillons,  je  t'ai  sauvé,  et  je  me  suis  résolue 
à  sacrifier  mon  fière,  plutôt  que  de  te  man- 
quer, perfide!  à  l'heure  suprême.  Pour  prix 
de  ce  secours,  je  suis  livrée  à  la  dent  des  ani- 
maux sauvages,  à  la  faim  des  vautours,  et  mon 
corps  expiré  ne  recevra  point  le  tribut  d'un 
peu  de  poussière.  Quelle  lionne  l'a  donné  le 
jour  sur  un  rocher  désert?  Quelle  mer  t'a 
conçu  et  rejeté  du  sein  de  ses  vagues  écu- 
Diantes?  Quelle  Syrie,  quelle  Scylla  dévorante, 
quelle  Gliarybde  monstrueuse  t'a  fait  naître,  toi 
qui  ])aies  de  ce  prix  les  jours  qu'on  t'a  sauvés? 
Si  lu  le  refusais  à  cette  alliance,  tremblant 
sous  les  lois  redoutées  de  ton  vieux  père,  tu 
pouvais  du  moins  me  conduire  dans  ta  de- 
meure. Heureuse  de  mon  joug  ,  près  de  toi , 
j'auiais  rempli  les  devoirs  d'une  esclave,  ré- 


'fccli  frustnirclur  inobservaMlis  error. 

Sed  quiil  C|;o,  a  primo diçrcssus  carminé,  j)liir:i 
Ccmniemorc'm  !  ut  lin<[ueiis  |;ciiiloris  lilia  vulluni , 
Ht  r(insan(jiiinea;  com|)losiim  ,  ut  (leLii(|ut'  matris, 
[Qn.c  uiisera  in  |]nata  flcvit  depcrdita  ,|  l;pta 
Omnibus  liis  Tlirsei  dulccm  pr.-poptarit  amorem? 
Aut  ut  vocla  ratis  spuuiosa  ad  litora  Dia;  ? 
Aut  ut  cam  trisli  devinctam  iumina  snninu 
l.ii|uc'iit  iiiimomi>ri  discedens  pectore  conjux  ? 
Sippo  illain  |iirUll)i'nt  ardenli  cordu  fiimitoin 
Clarisonas  iiix»  fudisse  e  pi'ctoro  voces, 
Al',  lum  praTupliis  Irislem  conscLiidere  nionti's  , 
Uiidi'  aiiciii  in  pi'la|;i  vastos  prnlrndcret  irstns  : 
Ttini  tri'innli  salis  adversas  procurrere  in  undas 
Mollia  nudata'  lidlentcm  tc(;mina  suroa  : 
Al(|uc  liaîc  «trcMuis  mœstam  disisse  ijuerelis , 
rrii'idulos  udi>  sin{;uUus  orc  ciontoni  : 

«  Sicxine  nu-  palriis  avcclani  ,  porlidc  ,  ali  orls  , 
IVrlidc,  dpscrlo  liciuisli  in  litorc,  Tlii'scu  Y 
Siciini'  disrrdi'ns,  ni'jjlcclii  nnmiin;  i>ivnm, 
linmiinor  ail  !  dovnla  doniiini  pcrjuria  pnrias? 
INnlIanc  rcs  pnlnit  crudcI'K  (li'clcrc  mentis 
Cunsiliuni  1  td)i  nnlla  fuit  rlcmenlia  pra-flo  , 
Tnimite  ulnoïlii  vi'llol  niiloseiTO  ixetus ? 


At  non  lixcqunndani  nobis  promisse  dedisli 

Voce  :  milii  non  bnc  misera;  sperare  jubebas  : 

Sedconnubia  lœta  ,  sed  optalos  bymena'os 

Quaî  cuncta  aerii  discerpnnt  iriila  venli. 

Jamjam  nulla  viro  juranli  lucmina  r.redat, 

Nnlla  viri  sperct  sermones  esse  lideles  : 

Qui ,  dum  aliquid  cupiens  animus  pr(r(;eslil  apisci , 

Nil  meluunt  jurare,  nihil  promitlcre  pari'unl; 

Sed  siniul  ae  cupidœ  inenlis  sati.ita  libido  est  , 

Dirta  nibil  nietuore  ,  nibil  perjuria  curant. 

Certe  r|;o  te  in  medio  versaïUem  linbine  leli 

l'>i|ini,  et  potius  |;erinanuin  .iiniUere  iTe\i , 

Qnam  tibi  fallaci  snpremo  in  teinpore  decssem. 

l'ro  (|Uo  dilaceranda  feris  dabor  alilibuM|ue 

l'rwda  ,  neque  injecta  luniulabor  mortua  terra. 

OuaMiani  le  i^ennit  sola  sub  rupelea-na.^ 

(Juiul  mare  conce|itnni  spumantibus  e^spuit  midi'.? 

Qua'  Syrlis,  ipin'  Scylla  vorax  ,  qn»  vasia  Cliarybdis  , 

Talia  (pli  reddis  pro  dnici  pra-mia  vila  ï 

Si  tibi  lion  cordi  fiierant  eonnubia  noslra  , 

S.Tva  quod  boriebas  prisi  i  preupla  parenlis; 

Allimen  in  vestras  potuisli  duceresedes, 

Qaiv  libi  jiicundo  faimil  irer  serva  labore , 

Caudida  pcrmulccns  liqnidis  vcsli|;ia  lynipbis ,  Hi'^ 
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|)an(!ii  l'onde  imro  sur  u;s  pieds ,  ou  déployé 
sur  la  couclic  les  riches  tissus  ik  pourpre. 

3lais  que  fais-je?  o{;arce  par  la  douleur,  je 
conlie  ma  |)laiiile  inutile  aux  sourds  :](iuiions, 
tjui  ne  peuvent ,  insensibles,  prêter  l'oieille  ou 
répondre  à  mes  {;ëniis,eMients!  Lui  cependant, 
il  vo{;ue  déjà  prés  du  milieu  de  sa  course,  et 
personne  n'apparaît  sur  la  pla{;e  solitaire. 

Ainsi  le  sort  trop  cruel,  insultant  à  mon 
heure  deinière,  a  relusé  même  d'enlendre mes 
plaintes.  Puissant  Jupiter,  plùl  à  Dieu  que  ja- 
mais les  nefs  athénieimes  n'eussent  louché  les 
riva{jes  de  Gnosse  !  (|ue  jamais  un  nocher  jier- 
fide,  apportant  au  laurcau  farouche  son  iriliul 
sanglant,  n'eût  jeté  l'ancre  sur  nos  bords!  vl 
que  jamais  cet  hôte  cruel,  voilant  sous  tant  de 
grâce  ses  desseins  barbares,  n'eût  reposé  dans 
notre  demeure  ! 

Que  tenter  désormais?  Quel  espoir  soulien- 
dra  ma  misère  '?  clierclierai-je  un  asile  sur  les 
sommets  de  l'Ida?  mais  une  mer  sauvage  me 
sépare  de  ma  patrie  par  ses  abîmes  immenses. 
Implorerai-je  l'appui  de  mon  père ,  de  mon 
père  que  j'ai  abandonné  pour  suivre  l'amant 
baigné  du  sang  de  mon  frère?  Me  consolerai-je 
»lans  l'amour  fidèle  d'un  époux?  Mais  il  fuit  ac- 
cusant la  lenteur  de  ses  rames. 

l'n  ces  lieux  nulle  demeure;  un  rivage  et 
une  île  déserte  :  la  mer  m'environne  de  toutes 


parts.  Nul  moyen ,  nulle  es[)érance  de  fuir  i 
tout  est  muet,  tout  est  déserl ,  loul  me  menace 
de  la  mort.  Cependant  mes  yeux  ne  s'étein- 
dront point  dans  l'ondjre  du  trépas,  et  la  vie 
ne  fuira  poinl  de  ce  corps  abattu,  sans  que  je 
demande  aux  dieux  le  juste  eh.iiiment  de  l'in- 
grat qui  me  trahit,  et  que  j'im|)lore  l'équité  des 
immortels  à  mon  heure  suprême. 

Vous  donc  qui  poursuive/  de  vos  supplices 
vengeurs  les  crimes  des  humains,  vous  dont 
le  Iront  couronné  de  serpents,  respire  toutes 
les  fureurs  de  l'âme  qu'il  révèle ,  venez  à 
moi,  venez  !  écoulez  les  plaintes  que  la  souff- 
rance ,  hélas  !  arrache  aux  forces  éteintes 
d'une  infortunée,  sans  secours,  désespérée,  en 
proie  aux  transports  d'un  aveugle  délire.  Ces 
plaintes ,  c'est  un  cœur  ulcéré  qui  les  exhale. 
Ne  souffrez  point  que  la  vengeance  échappe  à 
ma  douleur  trompée;  mais  q^ie  l'horreur  où 
Thésée  me  condamne  par  son  abandon,  que 
que  cette  horreur ,  ô  déesses ,  il  l'éprouve ,  et 
la  poiie  aux  siens  dans  sa  demeure  désolée.» 

Ces  paroles  s'échappent  de  son  sein  abattu  ; 
tremblante  ,  elle  a  inq>loré  le  châliment  d'un 
attentat  cruel.  Jupiter  accueille  ses  vœux  de 
son  signe  formidable.  A  ce  signe  la  terre  et  les 
mers  soulevées  s'ébranlent ,  et  les  astres  étin- 
celanis  s'émeuvent  dans  le  ciel. 

.\lors  Tiiésée,  l'esprit  aveuglé  de  ténèbres 


l'ur|iureaTe  luiim  constti  neiis  vesle  cubile. 
Sud  (juid  ego  igaaris  lU'quicquam  con(|ueror  auris, 
ID^ternala  inalo,  qux  nullis  sensibus  auctx 
Nec  missas  audire  queunt ,  nec  reddure  voces  ? 
Ille  auteni  prope  jain  iiiediîs  versatur  iu  undis, 
Wec  quisquaoi  adparet  vacua  inorlaljs  in  alga. 
Sic  nimis  insuUans  exiremo  tenipore  saîva 
Fors  etiam  Dostris  invidtt  questibus  aures. 
Jiippiter  omnipotens ,  iitinom  ne  teinpore  primo 
Guusia  Cecropiœ  tetigissent  litora  pupjies  ; 
Indoniilo  nec  dii  a  ferens  stipendia  tauro 
Ferfidus  in  Cretam  religassct  navita  funcm  : 
INec  malus  Lie,  r.elans  dulci  crudelia  forma 
Gonsilia  ,  in  nostris  requiesset  scdibus  hospes! 
INam  quo  me  referam?  quali  spe  perdita  nitar? 
Idonieiiiosne  petain  montes?  at  jjurjjite  lato 
Disiernens  ponti  trnculi'ittum  dividit  aequor. 
An  patris  auxilium  spcrem  ,  quemne  jpsa  reliqui , 
Rt'spersum  juvenem  fraterna  ca?dc  sequula  ? 
Conjngisan  fido  consoler  niemel  amore, 
Onine  fngit  lentos  iiicurvans  gurgite  remos? 
l['ra?terea  lilus ,  nullo  sola  insula  teclo  : 
]\'ec  pattt  egressus ,  pelagi  ringeutibus  midis. 


Nulla  l'ugaD  ratio  ,  uulla  spes  :  omnia  muta, 
Oinnia  sunt  déserta  :  ostentant  oniiiia  letuni. 
Non  tamen  ante  raihi  languescent  lumina  morte, 
Nec  prius  a  fesso  secedent  corpore  sensus, 
Quam  justam  a  DiTis  Cïposcam  prodita  multam  , 
Cœlestumque  Ëdem  poslrema  coniprecer  hora. 
Qiiare  farta  virum  multantes  vindice  pœna , 
Kumenides  ,  quibus  anguiueo  redimita  capillo 
Frons  expirantes  prseportat  pecloris  iras  , 
lluchuc  adventate  ,  nicas  audite  querelas, 
Quas  ego ,  \x  niiserae  I  extremis  proferre  nieduUis 
Cogor  inops  ,  ardens  ,  amenti  csca  furore. 
Quœ  quoniam  vere  nascuntur  pcctore  ab  imo , 
Vos  nolite  pâli  nostrum  vanescere  luctum; 
Scd  quali  solam  Tbeseus  nie  mente  reliquit, 
Tali  mente,  Deœ ,  funostet  seque  suosqne.  » 

lias  postquani  mœsto  profudit  peclore  \roces  , 
Supplicium  scEvis  exposcens  anxia  faclis  ; 
Annuit  invicto  cœlestum  numine  reclor, 
Quo  tune  cl  tellus ,  atque  horrida  cnntromueruat 
iliquora  ,  concussitque  niicantia  sidéra  mundus. 
Ipse  autem  eœca  mentem  caligine  Tbescns 
Consitus ,  oblilo  diaaisit  pcctore  cnncta  , 
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tipaisses,  laissa  l'oubli  chasser  de  son  cœur 
les  ordres  qu'il  avait  jasque-là  conservés  dans 
sou  àme  attentive.  Négligeant  de  faire  l'heu- 
reux signal  aux  regards  de  son  père  accablé 
de  deuil ,  il  n'annonça  point  qu'il  revoyait  vi- 
vant le  port  d'Ériclitée.  Car  on  dit  qu'autre- 
fois, lursqu'Egée  confia  aux  vents  son  fils  qui 
abandonnait ,  avec  sa  Hotte ,  les  murs  de  la 
déesse,  il  lui  donna  cet  ordre  en  l'embrassant: 
«  Mon  fils ,  loi  l'unique  bien  que  je  préfère  à 
lie  longs  jours  ;  mon  fils,  toi  qu'il  me  faut  livrer 
il  de  tristes  hasards,  quand  tu  m'as  été  rendu 
naguère  au  terme  suprême  de  ma  vieillesse, 
puisque  ma  destinée  et  ion  bouillant  courage 
l'enlèvent  malgré  moi  à  ton  père  qui  n'a  pu 
rassasier  encore  ses  yeux  affaiblis  de  l'aspect 
l)ien-aiiné  de  son  fils  ;  je  ne  te  laisserai  point 
partir  satisfait  et  le  cœur  joyeux,  et  je  ne  souf- 
frirai point  que  tu  emportes  les  signes  d'un 
bonheur  encore  douteux.  Laisse-moi  d'abord 
exhaler  ma  douleur  et  souiller  de  poussière  mes 
cheveux  blancs.  Puis  j'attacherai  une  voile  som- 
breà  ton  màt  voyageur, afin  que  cette  toile  par 
ses  teintes  funèbres  raconte  mon  deuil  et  le 
feu  qui  consume  mon  âme.  Que  si  la  déesse 
protectrice  des  murs  sacrés  d'itone,  qui  sourit 
au  courage  du  défenseur  de  notre  cité  et  de 
notre  race,  l'accorde  de  baigner  ta  main  dans 
le  sang  du  Minotaure,  grave  profondément 


dans  ta  mémoire  ces  ordres  que  le  temps  ne 
doit  point  en  effacer.  Dès  que  tes  yeux  aper- 
cevront nos  collines,  que  les  antennes  dépouil- 
lent ces  toiles  funestes ,  et  que  les  cordages 
roidis  élèvent  des  voiles  blanches  au  sommet 
éclatant  de  la  hune  qui  couronne  ton  màt, 
afin  que  rempli  de  joie  à  cette  vue,  je  recon- 
naisse mon  bonheur,  quand  un  jour  fortuné 
amènera  ton  retour.  » 

Ces  ordres,  jusqu'alors  fidèlemenl  conservés 
dans  l'âme  de  Thésée ,  disparurent  soudain , 
comme  les  nuages,  chassés  par  le  souffle  des 
vents,  quittent  la  cime  élevée  d'une  montagne 
neigeuse.  Et  son  père,  qui  du  haut  de  la  cita- 
delle ,  plongeait  au  loin  ses  regards  dans  l'es- 
pace, consumant  dans  des  pleurs  intarissables 
ses  yeux  abattus ,  dès  qu'il  aperçut  les  con- 
tours de  la  voile  gonflée ,  se  précipita  du  haut 
des  rochers ,  croyant  Thésée  moissonné  par  un 
destin  cruel. 

Ainsi ,  rentré  dans  sa  demeure  que  la  mort 
de  son  père  a  couverte  de  deuil ,  Thésée  res- 
sentit à  son  tour  les  douleurs  où  son  ingrati- 
tude avait  plongé  la  fille  de  Minos. 

Cependant  Ariane,  suivant  d'un  œil  affligé 
le  navire  qui  s'éloigne,  roulait  mille  pensées 
amères  dans  son  âme  brisée.  Mais  d'un  autre 
côté  du  rivage,  Bacchus,  triomphant,  s'élançait 
avec  un  chœur  de  Satvrcs  et  de  Silènes ,  en- 


Quœ  mandata  prius  constanti  menle  lenebat  : 
Dulcia  nec  mœsto  snslollens  signa  parcnti , 
Sospitem  ,  et  crepUim  seostendit  viseie  poilum. 
Nainquc  ferunt ,  oliin  classi  quiini  iiiœnia  Diva; 
ÎJni]uciilein  (;natutn  ventis  concredoiet  /Ejjeiis  , 
Talia  comiilo^iiiii  juvoiii  mandata  didissc  : 

0   (jnate,  nuhi  lonjja  jucundinr  uiiire  vila  , 
Gnato,  t'jjo  quem  in  dnbios  cn(T(HMli[nillore  casus  , 
Uedditc  in  fxticma?  nuprr  milii  iiiio  sonertaî , 
Qiianiioqtiidfm  fortuna  inca,  ac  lua  ft-rvida  virtus 
Kripit  invitoinihi  te,  quoi  lanfruida  nondiiin 
I.uniina  sunt  |;nati  caia  saturata  Kgiira  ; 
Non  ego  te  gaudens  lœtanti  pecloie  inittam  , 
Nec  le  ferre  sinani  rorliinir  signa  secundn;; 
Sed  pi'imiim  multas  oxpruiiiain  mente  querelas  , 
Caniliem  terra,  atqiie  infuso  piilvere  fiedans; 
Inde  inteila  vago  snspendain  lintea  malo, 
Nostros  nt  luetns,  noslra'que  incendia  mentis, 
Carhasns  oliseuia  dioat  forrngine  IliLera. 
Quod  lilii  si  saniti  comesserit  inada  Itoni 
(Qua>  nostriun  genns,  ac  sedesdefendere  fretis 
Aiiniiill  ,  «l  t;iuri  respergas  sanguine  dexlram  ; 
Tuni  veri)  facilo,  ul  memori  lilii  condila  corde 


Ilœc  vigeant  mandata  ,  nec  ulla  oblileret  s'ias; 
Ut,  simul  ac  nostros  invisent  luniina colles  , 
Funeslam  antennœ  deponant  tindique  vestem  , 
Candidaque  inlorli  sustollanl  Tela  nidentes  , 
Ijiicida  qua  splcndent  summi  carclicsia  niali  j 
Quaniprinium  cernens  nt  lœla  gandia  menlu 
Agnnsiam  ,  qunm  te  reduccin  aHas  prospéra  sistet.  » 

lla'c  mandata  prins  constanti  mente  teneiitem 
Tiiesea,  cen  puUa^  venlornni  ilamine  nnbes 
Aerium  nivei  niontis  liqiiere  caciimeii. 
At  pater,  nt  snmina  prospectum  ex  arce  petebatj 
Anxia  in  assidnos  absumeiis  lumina  fb'tus  , 
Quum  prinuim  iulbiti  eonspexit  lintea  vcU  , 
Prœcipitem  sese  sropnlornm  c  Tertice  jecil , 
Amissum  credens  inimili  Tbesea  fato. 
Sic  fnnesta  domus  ingressus  tecla  palerna 
I\lorle  ferox  Tlie.-eus  ,  c|nab'm  !Minoidi  liictuin 
Obtiib'ral  menle  iinmemori  ,  taU'in  ipse  reeepil. 
Qiiœ  tuni  prosp  ictans  cedentem  inivsia  cariuain  , 
I\IuUiplices  aninio  v(dvebal  sancia  ruras. 

At  parte  ex  alia  llorens  volitabat  laccbns  , 
Cuni  Thiaso  Solyroruin  ,  et  Mysigenis  Silenis, 
Te  qua'rcn»  ,  Ariadua  ,  luoquc  inccnsus  amorc;       -•'  I 
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lanis  de  Nysa  ;  il  lo  cliorcliait ,  Ariane,  cnliain- 
liie  d'amour  pour  loi.  Liis  iSaccliaiilos,  ivres 
d'un  saint  transport,  secouent  leurs  têtes  et 
s'écrient  :  Kvoi' ,  Evoë  !  Les  uns  a{;iicnl  leurs 
lliyr.ses  à  la  [)oinle  oniljiajjée,  les  autres  ai  lâ- 
chent les  membres  d'un  taureau  décliiré  : 
ceux-ci  se  couronnent  de  serpents  enti-elaces  : 
ceux-là  cliargés  de  profondes  corbeilles ,  cé- 
lèbrent les  mystères  obscurs,  ces  mystères  où 
les  profanes  soulraiient  vainement  d'avoir  part. 
D'autres  rra|)pent  le  tambour  de  leurs  mains 
vijjoui-euses,  ou  excitent  les  ffémissemenls  ai- 
{jus  de  l'airain  arrondi.  Plusieurs  font  retentir 
1rs  rauques  accords  de  la  corne  bruyante,  ou 
tirent  d'Iiori'ibles  sons  de  leur  flûte  barbare. 
Telles  étaient  les  peintures  dont  étaient 
ornées  les  ma,'jni(lques  draperies  qui  eirr- 
brassaient  la  coudre  dans  leurs  conlour's. 
Lorsque  la  jeunesse  tiressalienne  a  nouri'i  de 
ce  spectacle  ses  avides  re;;ards ,  elle  s'apprête 
à  céder  la  place  aux  dieux  immortels.  Alors , 
comme  le  zéphyr,  de  son  souffle  matinal, 
liér-issant  la  mer  tran(Hiiile,  soulève  les  Ilots 
inclinés,  à  l'heure  où  l'aurore  apparaît,  où 
le  soleil  va  commencer  sa  course  lumineuse  ; 
les  ondess'avancentd'abord  lentement  poussées 
par  un  souflle  paisible,  et  font  enlendr-e  à  peine 
le  bruit  de  leurs  nmr-nmres  ;  puis  elles  s'enflent 
d'instant  en  instant  avec  le  vent  qui  s'aun;mente, 
et  réiléchissent  en  s'éloignant  les  teintes  pour- 


prées qui  Icscolorent  :  ainsi  cette  foule  immense 
abandonne  le  [)urii(|ue  du  séjour-  r'oyal,et  rega- 
gnantsesdenreures,se  dispcr-se  de  toutes  parts. 

Apres  leur'  retraite,  Cliiron  le  piciirier  arrive 
des  sommets  du  l'elion,  aiJporlanl  ses  dons 
c'iam[)èties.  'Joutes  les  fleurs  que  vcjient  naître 
les  campagnes,  qui  croissent  sur  la  cime  élevée 
des  nronls  de  '1  liessalie  ,  que  l'haleini-  féconde 
du  tiéd(;  zéphyr'  fait  éclore  sur  la  rive  des  fleu- 
ves, il  les  oflie  tr-essées  dans  les  guirlandes  où 
elles  se  confondent,  et  le  palais  s'embaume  de 
leurdélicieux  parfum.  Soudain  Persée accourt, 
quittant  la  verte  Tempe;  Tem[)é,  ([uecouronnenl 
les  lorêis  suspendues  au-dessus  d'elle ,  et  (|ui 
doit  voii'  un  jour  les  danses  savantes  des  lillesde 
Mnémosyne.  Ses  mains  ne  sont  point  vides;  il 
porte  détachés  de  leurs  racines  des  hêtres  im- 
menses, des  lauriers  à  la  lijje  droite  et  élevée, 
le  platane  nrobile,  l'arbre  qui  fut  la  sœur  de 
Phai'ihon  foudroyé,  et  le  lonjj  cyprès.  H  entre- 
lace leur  feuillage  autour  du  palais,  et  le  porti- 
que se  décore  d'un  voile  de  verdui-e. 

Après  lui  l'ingénieux  Proniéthée  s'avance , 
portant  les  traces  à  peine  effacées  du  châti- 
ment qu'il  subit  jadis  ,  quand  enciraîné  à  son 
roclier,  il  resta  suspendu  au  sommet  des  préci- 
pices. 

Puis  le  père  des  dieux,  son  épouse,  et  ses 
enfants  immortels  descendent  de  l'Olympe. 
Ils  t'y  laissent  seul,  ô  Pliébus,  et  avec  toi  la 


Qui  tuiii  alaries  pssiiii  lympliata  monte  fiiic'.innt, 
ICvoe  bacilianles ,  evoe  ,  ca|iita  iiifleclciilM. 
Iloruin  pars  lei'ta  qualiebant  ciispide  tlivrstis; 
l'.jrs  e  iliviilso  ra|ilal>ant  iiu'inbia  jiivenco; 
Pars  sese  torlis  seriieiUilius  incinj;eliant; 
l'ars  obsc:ura  cavis  celelirabaiit  orgin  cislis  , 
Orgia.  f|ua?  frustra  rupimit  aulire  profaiii; 
!*iaii(Tel>ant  alii  procei'is  tviii|)ana  j>alinis, 
Aul  tcreli  leuues  linnitu^  .tre  ciebaïU. 
IMultis  raiiaôonos  erilabaut  corniia  boiiibos  , 
Barbaraquehorribili  slridebat  tibia  cantu. 
Tali!)ns  amplifice  veslis  decorata  ll|;iiris 
Vulvinar  cuniplexa  suo  velibat  amii-lii. 

Huac  iiostquam  ciipidc  spectando  Tbi'ssala  pubi'S 
Kxpleta  est ,  sanctis  eœjtit  derederc  Divis. 
Il  10  qiialis  flalu  iilaiiduiii  mare  iiialntino 
tlorrilicans  Zepbynis  proclivas  iiioitat  iiiulas. 
Aiirora  exoriente,  vagi  sub  luinina  solis; 
Quœ  larde  primum  cleiiieiili  flaiiiiiie  pulsaî 
Procedunt,  leni  résonant  pbngore  cacbiiini; 
Post,  Tonto  cresccnte  ,  niagis  migis  iucrobcscuiit, 
Purpureaque  proinil  naiitcs  a  liice  refulgeiil; 
^iictuni  vcstibuli  linqucntcs  rrgia  tucla  , 


Ad  se  quisque  vago  passim  pede  disccdebant. 

Qvioruin  post  abilum  ,  prinrejis  e  %ertice  Pelii 
Adveiiit  t^biroii  porlans  silvestria  doua. 
^alll  quotcunque  feruat  cainpi  ,  quns  Ibcssala  niagni*, 
i\Ior.tibiis  ora  créât,  quos  propli'r  tluminis  undas 
Anra  parit  tlores  lepidi  foccunda  Favoiii , 
llos  indistinctis  plesos  tulitipse  corollis  . 
Queis  permulsa  doœas  jucundo  risil  odure. 
Confestim  Peneos  adest,  yiridantia  Tempe  , 
Tempe  ,  quœ  sikae  cingunt  superimpcndentes , 
Miii-inonidum  ,  linqucns  ,  doctis  cciebraiida  cboreis  , 
[Son  vacuus  :  iiamque  ille  tulit  radirittis  aitas 
Fagos  ,  ac  recto  proceras  slipilc  laurui  , 
Non  sine  nutanli  platane,  lentacjue  sorore 
FlaminatiPbaetliontis,  etaeria  cupressu  ; 
Ila?c  circum  sedes  laie  cnnte^ta  ïoravit, 
Veslibulum  ut  molli  Telatum  fronde  virerot. 

Post  hune  consequltur  solerti  corde  Proimlbens, 
Entenuata  gerens  vcteris  vestigia  pœiue, 
Quani  quondam  silici  restrictns  meinbra  catena 
Persolvit,  pendrnse  verlicibus  piicruptis. 
Inde  palrr  ttiviim  ,  saiirta  cinn  conjnge,  nalisque 
Advciiit  ru'io  .  tesolum,  Pba-bc,  rellnqncus,  51W 
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«œur,  Iiabitante  des  sommets  del'Idrus.  Comme 
son  trère ,  dédaignant  Pelée,  elle  a  refusé  de 
célébrer  les  noces  de  Tliétis. 

Lorsque  les  dieux  se  sont  assis  sur  des  sièges 
d'ivoire,  les  tables  se  couvrent  de  mets  abon- 
dants, tandis  que  les  Parques  agitant  leurs 
corps  alVaiblis  et  caducs ,  commencent  leurs 
chants  prophétiques.  Une  robe  blanche,  or- 
née de  guirlandes  de  chêne ,  et  que  borde  la 
pourpre  de  Tyr ,  couvre  leurs  membres  trem- 
Llanls  ;  des  bandelettes  rouges  ceignent  leurs 
lètes  blanchies,  et  leurs  mains  infatigables  ac- 
complissent leur  tache  éternelle.  La  gauche 
tient  la  quenouillechargée  d'une  laine  moelleuse, 
la  droite  l'efliie  légèrement,  et  l'assouplit  dans 
ses  doigts  qu'elle  renverse,  et  le  pouce  imprime 
au  fuseau  un  mouvement  rapide.  Leurs  dents 
prunjenées  sur  la  trame  en  égalise  le  tissu,  et 
les  aspérités  détachées  du  fil  s'arrêtent  aux  lè- 
vres desséchées  qui  les  en  arrache.  A  leurs  pieds 
des  corbeilles  de  joncs  tressés  gardent  la  laine 
éclatante  des  molles  toisons.  Au  milieu  de  ces 
travaux  les  déesses  d'une  voix  sonore  déroulent 
les  destins  des  époux  dans  un  chant  prophéti- 
que que  ne  démentira  pas  l'avenir  : 

«  Honneur  de  la  Thessalie,  toi  qui  alïcrmis  sa 
puissance  par  les  vertus,  mais  qui  devras  à  ton 
lils  ta  gloire  la  plus  éclatante ,  écoute  en  ce  jour 
de  fête  l'oracle  infaillible  que  l'annoncent  les 


Parques.  El  vons ,  qui  filez  la  Irame  des  destins, 
tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«Bientôtluira  pourtoi  Vesper  qui  couronne  les 
vœux  des  époux  :  son  heureux  flambeau  l'amè- 
nera la  jeune  épouse ,  qui  versera  dans  ton  âme 
les  délices  de  l'amour,  et  qui,  enlaçant  ses  bras 
gracieux  à  ton  robuste  cou,  goûtera  près  de  loi 
les  douces  voluptés  du  sommeil.  Tournez,  vous 
qui  filez  la  trame  des  deslins,  tournez,  légers 
fuseaux. 

«  Jamais  demeure  ne  couvrit  de  si  nobles 
amours,  jamais  amour  n'enchaîna  deux  époux 
par  de  si  beaux  nœuds  que  ceux  qui  unissent 
Thétis  à  Pelée.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame 
des  destins,  tournez ,  légers  fuseaux. 

<  De  vous  doit  naître  Achille,  étranger  à  la 
terreur,  lui  dont  l'ennemi  ne  connaîtra  point  le 
dos  ,  mais  la  vaillante  poitrine  ;  Achille  ,  qui , 
souvent  vainqueur  dans  la  lutte  rapide  de  la 
course  ,  devancera  les  pieds  brûlant  le  sol  de  la 
biciie  légère.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame 
des  destins,  tournez,  ô  mes  fuseaux. 

«  Aucun  héros  n'osera  se  mesurer  avec  lui 
dans  cette  guerre  oii  les  ruisseaux  de  la  Phry- 
gie  rouleront  des  Hots  de  sang  iioycn,  quand  le 
troisième  héritier  du  parjure  Pélops,  au  terme 
d'un  long  siège,  renversera  les  remparts  de 
Troyc.  Tournez,  vous  qui  filez  la  tiaine  des 
destins,  tournez,  légers  fuseaux. 


Lnigenamqne  simul  cullricem  montibns  IJri; 
VeUa  nain  tecuni  panier  soror  aspernata  est, 
INeuTlictiJis  lœdas  voluitcelelirare  jugali-s. 

Qui  ]>oslquam  nivcos  flcxciunt  scdibus  artus  , 
I.nr|;c  iniilli|ilici  conslruclae  siiiit  dape  iiicnsa?  ; 
Ouiini  iiilcroa  infiiino  i|U3lii'nles  rorpora  iiKilu  , 
Vt'ridiios  l'aria;  cœperunt  cdore  cantus. 
ilis  corpus  tremuluiu  complectcns  undii|iie  <|ucicus, 
Candida  ptirpurea  quaiii  Tyro  inrinxcrat  ura  j 
At  roseo  iiiveœ  residebant  vertice  viUœ, 
yEteriium(|ue  inanus  carp(-!)ant  rite  i;iIion*ni. 
l.,Tva  fdluiii  molli  lana  relinid-al  amictiim  ; 
Itcxlcni  luin  levitcr  dodiiri'ns  (lia  snpinis 
Fc)nnal>atdi(;itis;  luni  pron»  in  |icillioi'  tonjurns 
l.ilii.ituni  lert'ti  vcrsab.il  turhinr  rnsuii)  ; 
.M<pu'  ili  dorcrpens  ai-fiuabal  seriipcr  opus  di'ns , 
l.aneai|ur  aridulis  luiTcbant  nicirsa  labillis, 
Qux  prius  in  levi  fnei'ant  t'\stantia  filo. 
Ante  pi'dvs  autem  randonlisniullia  lame 
Voilera  virgati  cuslodibanl  calatbisci. 
lia;  lum  clarisona  ])olli.'ntcs  vi-lU-ra  voce, 
Tatia  diviiio  fiidfriinL  rarntiiic  fata  , 
Oannini',  pi'rlIJur  ipind  p«st  nnibi  ar|;ni'l  n-tas  : 

'I   O  dt'cus  cxiniiuni ,  maquis  \irtuliiius  au^i-us  , 


Eniatliiic  tulamcn  opis  ,  cliarissime  nato; 
Accipe,  quod  la!ta  tibi  pandunt  lure  sororcs  , 
^'eridÏLuni  orarluni  ;  scd  vos,  qua?  l'a  ta  stMjuunlur, 
Cnrrite,  duccntos  subleniina  ,  currile,  fusi. 

a    Advcniet  tibi  jani  pttrtaiis  nptata  niaritis 
Ilesperus  :  adveiiict  faustocuni  sidiTi' conjux , 
Quœ  tibi  flcsanimo  nientcin  pcrfiiiulal  aniore 
Lau|;uidnlosqiie  parit  Iccuni  ronjungercsoninos, 
Lcïia  substcrncus  rubusto  bracliia  coUo. 
Cnrrite ,  dncciilcs  subteiuina  ,  i-urrile  ,  fusi. 

«   Nulla  donins  talrs  uni]U3ni  oouti'sit  amoros  ; 
Nullusainor  lali  oonjuiiMl  tiedero  aiuanli's; 
(Jualis  adest  Tbctidi  ,  qualis  concordia  l'ileo. 
Currile  ,  ducenlos  subtoinina  ,  rurrili' ,  fu^i. 

0   ÎSascetur  vobis  expers  terroris  Acliilles  , 
llostibus  baud  toryo  ,  sod  forli  piclorr  nolus; 
(Jui ,  persa'pe  vagoviilor  certaininei-ursus , 
Flanimea  praïvcriet  céleris  vcsli|;ia  <vr\a>. 
Cnrrite  ,  ducentes  subtcniina  ,  currite,  fusi. 

«    iSiin  illi  quisquani  bello  se  conferet  héros, 
Qunni  rbryi;ii  Teucro  inanabunt  îauguine  rivi; 
Troioaquc  obsidens  lo(;inquo  niu'iiia    bello 
Peijuri  IVliipis  vaslabit  tirlius  bans. 
Cunitc,  duientes  subleniiua,  eurrile,  fusi. 
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•  Ses  cxploiis  fjlorioux  cl  sos  hauts  faits  se- 
ront redits  plus  d'une  tois  parles  mères  aux  lu- 
nérailles  de  leurs  fils,  lorsqu'elles  arracheront 
de  leur  lèle  treinhianle  leurs  chc^veux  hlancs, 
et  meurtriront  de  leurs  mains  dchilcs  leur  poi- 
trine (létrie.  'J'ournez,  vous  (|ui  liiez  la  trame 
des  destins,  tournez ,  légers  luseaux. 

<i  Comme  le  laboui-eur  renversant  les  épis  do- 
rés moissonne  sous  les  feux  du  soleil  les  campa- 
{jnes  jaunissantes,  il  renversera  de  son  jjlaive 
redouté  les  guerriers  Troyens.  Tournez,  vous 
qui  liiez  la  trame  des  destins,  tournez ,  léjjers  j 
fuseaux. 

«  Llle  sera  témoin  de  ses  exploits,  l'onde  du 
Scamandre,  (]ui  se  jette  et  se  perd  dans  le  ra- 
pide Ilellesponl,  elle  dont  il  ralentira  le  cours 
par  les  monceaux  de  cadavres  qu'il  aura  immo- 
lés, et  dont  il  tiédira  les  Ilots  souillt's  par  le 
carnajje.  Tournez,  vous  qui  liiez  la  trame  des 
deslins,  tournez  ,  lé^jers  Cuseaux. 

«  Enfin  elle  en  sera  témoin  aussi  la  victime 
dévouée  à  la  mort,  lorsque  le  bûcher  immense 
recevra  les  membres  délicats  de  la  vierge  sacri- 
fiée. Tournez,  vous  qui  liiez  la  trame  des  des- 
lins, tournez,  légers  fuseaux. 

«  Car  à  peine  le  destin  aura-t-il  livré  aux  Grecs 
fatigués  les  murs  bâtis  par  Neptune  et  les  rem- 
parts de  la  cité  troyenne  ,  que  la  tombe  élevée 
d'un  héros  sera  arrosée  du  sang  de  Polyxène. 
Pareille  à  la  victime  qui  tombe  sous  le  fer  à  deux 
Iranclianls,  la  jeune  fille  laissera  s'affaisser  sur 


ses  genoux  son  corps  mutih'-.  Tournez,  vous  quî 
liiez  la  liame  des  destins,  tournez,  légers  fu- 
seaux. 

«  Courage  rionc,  formez  ces  nr/'uds,  objets  de 
vos  désirs.  Qu'une  h<'Uieuse  alliance  unisse  la 
déesse  à  son  époux  ;  qu'on  livre  lalianeéeaux 
caresses  impatientes  de  son  amant.  'l'ournez, 
vous  qui  filez  la  trame  des  destins,  tournez, 
h'jjers  fuseaux. 

«  Oemain  sa  nourrice,  en  la  voyant  au  lever 
du  jour,  ne  pourra  plus  ceindre  son  cou  des 
bandelettes  de  la  veille.  Tournez,  vous  qui  filez 
la  trame  des  destins,  tournez,  h'gers  fuseaux. 

«  Jamais  sa  mère  n'aura  la  dmilrur  de  voir 
sa  lille  exilée  par  la  discorde  du  lit  nuptial,  et 
jamais  elle  ne  cessera  d'espérer  des  petits-fils. 
Tournez,  vous  qui  liiez  la  trame  des  deslins, 
tournez  ,  légers  fuseaux.  » 

Ainsi  jadis,  dans  leurs  chants  divins,  les 
Parques  révélèrent  à  Pelée  ses  destinées  glo- 
rieuses. Car  dans  ces  temps  reculés ,  où  la  piété 
était  encore  en  honneur,  les  dieux  habitants  de 
rOlvnipe  visitaient  les  vertueuses  demeures  des 
mortels  et  se  montraient  dans  leurs  réunions. 
Souvent  lorsque  l'année  ramenait  la  pompe  des 
fêtes,  le  père  des  dieux  visitait  son  temple  res- 
plendissant ,  et  contemplait  cent  chars  roulant 
dans  la  carrière.  Souvent  Bacchus  descendit 
des  sommets  du  Parnasse,  conduisant  la  troupe 
furieuse  des  Bacchantes  échevelées  :  tandis  que 
Delpiies  tout  entière  ,  se  précipitant  hors  de 


<i   Illius  ojjregias  virtiites  ,  claraque  facta 
Saîpc  fatcbimtur  giiatorum  iii  funere  matres; 
Quuin  in  cinerenl  canos  snlvent  a  vcrtice  crines  , 
Putridaque  infirmis  variahunt  pcotora  palmis. 
Ctirrite  ,  diiceiïtes  subteniina  ,  currite,  fusi, 

n    tSamque,  veliit  donsas  prosternens  cultor  aristas  , 
Sole  sub  ardenti  tiavenlia  deinelit  arva  , 
ïrojugerium  infesto  pnislcrncl  cnrpora  ferro. 
Currite,  duccnles  subtemina,  currile,  fusi. 

n    Teslis  erit  inagnis  virtiilibus  iiiida  Scainacdri, 
Quïp  passînï  ra|>ido  diliuiKiitur  Ilellesjionto; 
Quojtis  iler  capsis  anguslans  corporum  acervis, 
Alla  lepcfacictpcrmixla  flumina  coede. 
Cutrile,  diirentes  subtemina  ,  currite,  fusi. 

«    Denifjue  teslis  erituiorli  quoque  dedila  pra?da  : 
QuuHi  teres  excelso  coacerTatum  aggcre  buslum 
Kxcipitt  nivcos  perculsa?  virijinis  artus. 
Currile  ,  ducentes  subtemina  ,  currile ,  fusi. 

«   Nam  sinml  ac  fessis  dederit  fors  ropiain  Achivis 
Drbis  Dardaniaî  Ncptunia  solvore  Tiiicla  ; 
Alla  Pol)  xonia  madelieul  caede  sepulcra  ; 
Qua> ,  velul  ancipili  succiimbens  Ticlima  ferro , 
rro'icicî  Iruacom  submisso  poplile  corpns. 


Currite,  ducentes  subtemina  ,  currile,  fusi. 

i    Qaare  agile  ,  oplalos  aninii  ronjungite  amoresj 
Accipiat  conjus  felici  fœdere  Divam  ; 
Dedalur  cupide  jamduduin  uupla  niarito  j 
Currile  ,  duccnles  subtemina  ,  currile,  fusi. 

(1   Non  illani  nulris  orienli  luce  revisens, 
Hesterno  collum  poleril  circumdare  filo. 
Currile,  duccnles  subtemina,  currile,  fusi. 

«   Anxia  nec  maler  discordis  mœsla  puella; 
Secubilu  ,  caros  millet  spcrare  nepoles. 
Currile  ,  duccnles  subtemina,  currite  ,  fusi.  » 

Talia  profanles  quondam  ,  felicia  Pelci 
Carmina  divine  cecineruiit  omine  Parcœ. 
Prœscnles  namqueanledcmos  inviserc  caslas, 
Sœpius  el  scse  raorlali  oslcndere  cœlu 
Cœlicola? ,  nondum  sprela  piclale  ,  solebant. 
Sa^pe  paler  Divum  teuipb>  in  fulgente  revisens 
Annua  quuni  feslis  venissenl  sacra  diebus, 
Conspexil  terra  ceulum  procurrere  currus. 
Saîpe  vagus  Liber  Parnassi  verlice  summo 
Thyadas  effusis  evanles  crinibus  egil; 
Quuni  Delphi ,  leta  cerlalini  ex  urbe  ruectes, 
Accipcrcnt  lati  Dirum  funiantibus  aris.  204 
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ses  murailles,  accueillait  (g  dieu  avec  transport 
près  des  autels  fumants.  Souvent  au  milieu  de 
sanglantes  batailles.  Mars,  ou  la  déesse  qui 
rèj^ne  sur  le  Triton  aux  ondes  rapides,  ou 
la  déesse  de  Rliammonte,  se  mêlant  aux  ba- 
taillons armés,  encourajjnient  leur  valeur.  Mais 
([u.iiid  une  lois  lecrimeeut  souilléla  (erre,  quasid 
la  justiceeut  lui  loin  desàines  avides,  quand  les 
l'rères  eurent  bai,o[né  leurs  mains  dans  le  sang 
de  leurs  frères  ,  quand  le  fils  eut  cessé  de  pleu- 
ler  ses  parenls  au  tombeau ,  quand  le  père  sou- 
haita le  lré|jas  de  son  pi'eniier  né ,  pour  être 
libre  de  posséder  les  charmes  d'une  jeune 
épouse  ;  quand  unemère  impie,  se  plaçant  dans 
la  couche  de  son  IMs  abusé,  ne  craignit  point 
d'oulrager  par  l'incesleses  dieux  pénales ,  celte 
fureur  coufiable  qui  confond  la  justice  et  le 
crime  a  détourne  de  nous  les  dieux  irrités.  Us 
ne  daignent  plus  maintenant  visiler  nos  assem- 
blées; ils  demeurent  invisibles  à  nos  regards. 

LXV. 

A   HORTALUS. 

Hortalus ,  il  est  vrai ,  la  douleur  qui  me  con- 
sume sans  relâche  m'enlève  au  culte  des  doctes 
sœurs ,  et  mon  àine ,  en  proie  aux  chagrins  qui 
la  troublent,  ne  peut  redire  les  douces  inspira- 
tions des  Muses.  Peu  de  temps  s'est  écoulé, 
depuis  que  l'onde  du  fleuve  Léthé  baigne  les 
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pieds  glacés  de  mon  frère,  de  mon  frère,  que 
la  terre  Iroyenne  au  rivage  de  Rhétée,  cache 
pour  jamais  à  mes  regards. 

Ainsi ,  je  ne  t'entendrai  jamais  raconter  tes 
exploits,  jamais,  ô  mon  frère,  toi  que  j'aimais 
plus  que  ma  vie,  je  ne  te  verrai  plus.  Du  moins, 
je  t'aimerai  toujours  ;  toujours  je  soupirerai 
des  chants  plaintifs  sur  la  tondre,  comme,  sous 
l'ombre  épaisse  des  bocages ,  Progué  gémis- 
sante pleure  la  mort  d'Ityle. 

Cependant,  Hortalus,  au  milieu  de  tant  de 
douleurs ,  je  t'envoie  ces  vers  imités  du  tils  de 
Battus  ;  alin  ([ue  tu  ne  croies  pas  que  tes  paro- 
les, jouet  des  vents  légers,  se  soient  écliap|)ées 
de  ma  mémoire;  comme  du  chaste  sein  de  la 
vierge,  glisse  la  pomme,  présent  furtif  d'un 
amant ,  qu'elle  a  cachée  sous  le  pli  de  sa  robe, 
et  qu'elle  oublie,  quand,  tressaillant  à  l'arrivée 
de  sa  mère,  la  pauvre  jeune  fille  laisse  le  fruit 
tomber  et  rouler  en  bondissant  à  ses  [jieds,  et 
sent  une  triste  et  perfide  rougeur  couvrir  son 
visage. 

LXVI. 

LA    CHEVELURE   DE    BÉKÉNICE. 

Celui  qui  a  compté  tous  les  flambeaux  de  la 
voûte  dii  ciel ,  (|ui  connaît  le  lever  et  le  couelier 
des  étoiles,  qui  sait  comment  s'obscurcit  l'éclat 
des  feux  dévorants  du  soleil,  con:menl  les  astres 


Sot?|)c  in  letifero  belli  certaniine  Mavors, 
Aut  inpidi  Tritoiiis  hera  ,  aut  Kliainniisia  vir(;o 
Aniiatas  IimiiiIiuiiu  est  pracsens  liorlala  catirvas. 
Scil  |iosti|uain  ti'llus  scelere  est  iinbiita  ncfanjo  , 
JuslitiaiiupiG  niiines  cupida  de  mente  fujjaruiit; 
l'iTfiiderc  iiiaïuis  fraterno  san|;uiilo  fnitres  ; 
Deslitit  cxslinclos  gnatus  lugerc  parentes; 
Optavit  j;('nUor  priinievi  funcra  (jnatl , 
l.ilier  utiniiu|ita!  poteietnr  flore  noverca;; 
Ijjnaro  mater  siibsternens  se  iinpia  jjnato, 
Impia  non  verita  est  divos  scelerare  pénates; 
Onmia  fanda  ,  nefaiida  ,  nialu  perniixta  furoro 
Jiistilicam  noliis  menteni  avertere  Dcorum. 
(Juare  nec  taies  di|jiiaiitiir  visere  eœtus, 
INec  se  contingi  patiuntur  lumino  claro. 

CARMiîN  LXV. 

AD   IIOIITALUM. 

Elsi  me  assidu»  cnnfectiim  rura  doloro 
Sevoiata  doctis,  llnrtale,  Tirjjiiiilms  ; 

Née  potis  est  duUos  Miisariim  oxpromere  fatus 
Mens  aiiinii  :  lantis  lluotuat  ipsa  inalis  t 

Nainqiie  niei  nuper  f.ellin'o  giugite  fralris 
PalIiJiilum  uianans  allui]  uudn  pedrni  ; 


Troïa  l\liœteo  quein  subter  lilore  lellus 

Kreptnm  nostris  obterit  ex  ociilis. 
Alloi|uar?audicrone  unquam  tua  faela  bxiuenteni  ? 

Niiiiqnam  e{;o  te,  vila  frater  aniabiliur, 
Adspiciain  poslhac  ?  At  eerte  semper  amabo, 

Seniper  nuesla  tua  earniina  morte  canam  ; 
Qualia  siib  deiisis  ramoriim  coiiclnlt  nniliris 

!)aulias,  abstimpti  fala  ijonieiis  It\li. 
Sed  tanun  in  lantis  mcvroribus,  llortale,  niittn 

Ha;c  exprcssa  libi  rarmina  Battiadm  ; 
.\e  tua  duta  va|;is  nei|iiirqiiani  crédita  venlis 

Kfllujisse  me»  forte  putes  animo; 
Ut  missum  sponsi  riirlivo  munerc  malum 

Procurrit  casl»  virjjinis  e  jjremi»  , 
Qnod  mlser.T  olilfta-  molli  sul>  veste  looatum, 

Onm  ailvenl\i  matris  prosilit  ,  exculitur, 
Atque  illud  pr»n»  prwceps  a|;itur  decursu; 

lluic  manal  tristi  eoiiscius  orc  rubor. 

CARMEN  LXVI. 

DE  COMA   BEREMCES. 

Omnia  qui  ma|;ni  dispe\lt  lumiiia  mundi  , 

Qui  slellaruu)  orlus  eoniperit  atque  oliitus  ; 
Flamineus  ut  rapidi  solia  nitor  obscurctar, 
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disparaissent  :i  des  époques  fixées,  et  comment 
l'aminii-,  ciil  rainant  Diane  sous  les  roclics  mys- 
K'iic'uscs  lie  l.alinos  ,  la  détourne  de  sa  course 
céleste; celui-là  même,  Conon,  m'avuedétaelu-e 
du  front  de  Ri'rénice  l)i-iller  au  firmament,  par 
la  la\('ur  du  ciel  :  moi  f|ue  la  reine  ,  élevant  m's 
bras  j;racieu\,  avait  souvent  promise  à  tant  de 
divinités,  alors  (juc ,  dans  l'ivresse  d'un  nouvel 
hyménée,  et  portant  encore  les  douces  marques 
des  combats  noelurnes  livrés  à  la  \  ii{;inité  vain- 
cue ,  le  roi  son  é[>oux,  allait  ravafjer  les  l'ion- 
lièies  (le  l'Assyrie.  Vénus  est-elle  pour  les 
jeunes  épousées  un  objet  de  haine  !  ou  bien 
abusent-elles  la  tendresse  crédule  de  leurs  pa- 
rents par  ces  larmes  mensongères ,  ([u'elles 
versent  à  {grands  flots  sur  le  seuil  de  la  chambre 
nuptiale.  Non,  j'en  atteste  les  dieux,  ces  lar- 
mes ne  sont  point  sincères.  La  reine  me  l'a 
révélé  par  ses  tristes  gémissements  quand  son 
nouvel  époux  allait  alïronier  les  combats  meur- 
triers. 

Combien  tu  as  pleure^  l'abandon  de  ta  couche 
solitaire  et  le  départ  funeste  qui  t'enlevait  un 
frère  adoré!  Quel  chagrin  profond  consumait 
ton  cœur  abattu ,  alors  que  ton  âme  déchirée 
d'inquiétudes,  s'égarait  dans  des  transports  in- 
sensés! Et  pourtant,  vierge  jeune  encore,  je 
t'avais  connue  courageuse.  As-tu  donc  oublié 
cet  exploit  si  hardi  qui  te  valut  la  main  d'un 


roi,  et  que  n'eussent  point  osé  les  plus  intré- 
pides. 

Mais  alors,  dans  tes  tristes  adieux  à  ton 
époux  ,  quelles  |jai-oles  sortirent  de  la  bouche. 
0  ciel,  (;ombien  de  fois  la  main  essuya  tes 
paupières  !  Quel  dieu  puissant  à  changé  ton 
àmc.  Ali!  les  amants  ne  sauraient  se  résoudre  à 
vivre  loin  de  l'objet  adoré. 

C'est  alors  qu'implorant  le  salut  de  ion 
époux ,  tu  promis  à  tous  les  dieux  de  m'offrir 
en  sacrifice  avec  les  taureaux,  immoles ,  si 
bientôt  revenant  vainqueur,  il  ajoutait  l'Asie 
captive  aux  IVontiercs  de  l'Kgyple.  El  inainte- 
nant  offerte  aux  immortels  |)our  payer  la  prière 
exaucée,  j'acquitte  en  ce  jour  les  \œu\  formés 
jadis.  C'est  à  regret ,  ô  reine ,  que  j'ai  quitté  ton 
front  ;  à  regret  j'en  jure  par  loi-ménre  ,  par  ta 
tète  sacr'ée,  et  périsse  celui  qui  prononcer'ait  eu 
vain  un  tel  serment!  Mais  qui  [louirait  braver  les 
atteintes  du  fer?  Le  fer  a  renversé  ce  mont ,  le 
plus  élevé  que  ir'anchisse  dans  les  régions  de  la 
Thrace,  le  fils  resplendissant  de  Thia ,  lor-sque 
les  Mèdcs  ouvrir-enl  une  mer  nouvelle ,  et  que 
l'ar-mée  barbarie  fit  voguer  ses  navir-es  au  mi- 
lieu d'Alhos  partagé.  Que  pourrait  une  cheve- 
lure, quand  le  fer  remporte  ces  victoires!  Ju- 
piter, que  la  r'acedes  Chalybes  périsse  tout  en- 
tièr'e!  et  avec  elle,  celui  qui  le  premier  tenta 
de  chercher  dans  ses  retraites  souterraines 


Ut  cédant  certis  si Jora  lomporibus , 
Ct  Triviam  furtiiu  sub  Latinia  saxa  refegans  , 

Dulcis  amor  gyro  devocet  aério; 
Idem  me  illa  Conon  cœlesti  in  luminc  vidil 

K  Bcreniceo  Tortioecœsariem 
Fulj'entein  clare  ;  quam  miiUis  illa  Deoniin  , 

Lrevia  protendeos  brachia  ,  jiollicita  est  ; 
Qua  re\  tempeslale  ,  noro  auctiis  Hymcnxo , 

Yastatum  Gnes  iverat  Assyrios, 
Dulcia  nocturnac  portails  vestigia  riïaî,  « 

(Juam  de  virgineis  gcsserat  exuviis. 
Estne  novis  nuptis  odio  Venus?  anne  parentum 

Fiustranturfalsis  gaudia  lacrimulis, 
Ubertiin  thalami  quas  intra  limina  fundunt? 

Non  ,  ita  nie  Divi ,  vera  gemunt ,  juveiini. 
Id  iiica  me  mullis  docuit  regiua  querelis, 

Invisente  novo  pra'lia  torva  vire. 
At  lu  non  oi'bum  luxti  déserta  cubile, 

l'^l  fialris  cari  flebile  discidium. 
Quiiin  pcuitus  niœslas  csedit  cura  medullas; 

Ut  tili  nunc  toto  pectore  sollicila; 
Sensibus  ereplis  mens  excidit  !  Atqui  ego  cci  le 

Cognoram  a  parra  virgine  magnaniniam. 
Anne  bonuni  oMita  es  tacinus,  quip  regiiim  adeplj  es 


Conjugium  ,  quod  non  forlior  ausitalis? 
Sed  tum  moesla  virum  mittens ,  quu!  yerba  loeuta  es  ! 

Jupiter  ,  ut  tristi  lumina  sa*pe  manu  ! 
Quis   te  mutavit  tanlus  Deus?  an  quod  amantes 

Non  longe  a  caro  corpore  abesse  Toinnt? 
Atque  ibi  nie  cunctis  pro  dulci  conjuge  Divis 
Non  sine  taurino  sanguine  pollicita  es , 
I  Si  reditiini  tetulisset  is  baiid  in  tempore  longo  et 
I        Captain  Asiaiii  /Egypti  linibus  adjicerol? 
I  Queis  ego  pro  faclis  cœlesti  reddita  cœtu  ; 
I       Pristina  vola  novo  munere  dissoUio. 
I  Invita  ;  o  regina  ,  tiio  de  vertice  cessi, 
Invita  :  adjuroteque  tuumque  eapul; 
Digna  ferat ,  quod  si  quis  inaniter  adjurant. 

Sed  qui  se  ferro  postulet  esse  parem  ? 
111e  quoque  eversus  mous  est,  quem  niaximiiiii  in  oris 

Progenies  Tbias  claia  supervebitur  ; 
Quum  .Medi  peperere  iiovum  mare,  quiimque  jitvenlus 

Per  médium  classi  barbara  navit  Athon. 
Quid  facient  crines ,  quum  ferro  talia  cédant? 

Jupiter ,  ut  Chalybon  omne  genus  pereat, 
Et  qui  principio  sub  terra  quœrere  venas 

Institit ,  ac  ferri  fingere  duritiem  I 
Alijunctn?  panllo  onlc  coma?  mea  fala  sorore<!  5< 
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ce  métal  funeste,  el  d'en  amollir  la  dureté! 

Les  tresses  mes  sœurs,  ainsi  séparées  de 
moi,  pleuraient  ma  destinée,  lorsque  je  vis  s'of- 
frir à  moi  le  frère  de  Memnon  l'Éthiopien ,  Zé- 
phyr, léf;er  époux  de  Chloris  Arisnoé,  lequel 
fendant  l'air  de  ses  ailes  doucement  agitées, 
\int  m'enlever  à  travers  les  plaines  étiiérées , 
et  me  déposa  dans  le  chaste  sein  de  Vénus. 
La  déesse  elle-même,  aimalile  habitante  des 
rivages  de  Canope,  avait  chargé  de  ce  mes- 
sage le  dieu  obéissant,  afin  que  la  couronne 
d'ordétachéedu  front  d'Ariane,  ne  brillât  point 
seule  dans  les  régions  éclatantes  du  ciel,  mais 
qu'on  y  vil  aussi  élincelcr  mes  tresses  blon- 
des ,  ces  dépouilles  de  ta  tète  consacrées  aux 
dieux. 

Encore  humide  de  pleurs,  à  peine  avais-je 
atteint  le  séjour  des  immortels,  que  la  déesse 
me  plaça  ,  nouvel  astre  ,  parmi  les  constella- 
tions anciennes.  Car  voisine  de  la  Vierge  el  du 
Lion  sauvage,  non  loin  de  Callisto ,  tille  de 
l.ycaon  ,  j'incline  vers  le  Couchant ,  guidant 
la  maiclic  du  Bouvier  paresseux,  qui  se  plonge 
enlin  à  regret  dans  les  Ilots  de  l'Océan.  5Iais 
quoiciue,  la  nuit,  les  dieux  me  foulent  sous 
leurs  pas ,  qu'au  jour,  je  rentre  dans  le  sein  de 
la  blanclie  Télhys  déesse  de  Rliaumonte  (ne 
t'irrii(!  j)oint  de  ce  discours;  car  nulle  crainte 
n'étouffera  mes  aveux  sincères ,  et  ne  m'empo- 


chera de  révéler  les  secrets  de  mon  âme  ;  dus- 
sent les  astres  irrités  se  déchaîner  contre  moi  ), 
je  ne  me  réjouis  point  de  celte  destinée,  autant 
que  je  m'alHige  d'être  séparée ,  séparée  pour 
toujours,  du  front  de  ma  maîtresse,  qui, 
n'étant  encore  qu'une  jeune  vierge,  écartait  de 
moi  tous  les  parfums ,  el  les  fit  en  un  jour 
couler  par  millions  sur  mes  anneaux. 

Maintenant,  ô  vous  pour  qui  l'hymen  allume 
enfin  ses  flambeaux ,  ne  vous  livrez  point  aux 
caiesses  d'un  époux  bien  aimé,  ne  rejetez  pas 
de  votre  sein  ses  chastes  voiles,  avant  que  l'onvx 
n'ait  l'ait  couler  pour  moi  de  douces  libations, 
des  liliatious  offertes  par  vos  mains,  o  vous  ([ui 
voulez  que  la  chasteté  règne  dans  votre  lit 
nupliale.  Mais  la  femme  souillée  d'un  impur 
adultère ,  que  la  poussière  boive  ses  présents 
détestés  !  Loin  de  moi  les  dons  offerts  par  le 
critne!  Mais  pour  vous,  jeunes  épouses,  que 
toujours  la  concorde,  que  toujours  famour 
régnent  dans  vos  demeures. 

Et  toi ,  reine,  lorsque,  les  yeux  fixés  vers  le 
ciel,  tu  invo(|ueras,  à  la  clarté  des  flandieaux  , 
Venus,  ennemie  du  sang,  n'offre  point  seule- 
ment de  vœux,  mais  des  présents  niagniliques, 
pour  me  rappeler  près  de  toi.  Pouniuoi  les  as- 
tres me  retiennent-ils  exilée?  l'iùt  aux  dieux  que 
je  fusse  rendue  à  ton  front  royal,  el  qu'Orion 
ne  brillât  plus  séparé  du  \  crseau. 


riU|;cI).'int,  quum  se  Memnonis  iEtlilopia 
l]ni|;('iia  im|>elleiis  nut^iiitllius  acra  pennis 

Obtiilil.  Arsinops  Ghloridos  aies  eqtius. 
Iscjiie  per  aUliorias  inc  tolleiis  advolat  auras  , 

Et  Veneris  caslo  comIoimI  iii  (jreinio. 
Ipsa  siniTii  Zi'pliyritis  co  r.'iiiitilum  li'garat , 

G  rata  (janopxis  in  Inca  lilorilxis. 
Scilirct  in  vario  ne  soluni  Iiinito  cœlî 

\ix  Ariadnois  aiirea  tcnip^rilius 
Fixa  corona  foret  j  sed  nos  (juoque  ful[jerenius 

Dcvotir  flavi  verliiis  cxuviœ. 
Uviiliilaiii  a  llelii  ,  redcnlein  od  lenipla  Deiiin  ,  me 

Sidiis  in  anlji|uis  Diva  novuin  pnstiit. 
Virginis  ,  et  sicvi  continuons  nani(|ue  Lconis 

Luiiiina  ,  Callisto  juncta  Lycaoniai , 
Vertor  in  occusiini  ,  tardiiin  dux  ante  iîooti'n  , 

Qui  vi\  sero  alto  nierjjilur  Uceano. 
Sed  (|iian(]iiani  me  nocte  preiniiiil  vestijjia  Divihn, 

t,iu'e  antein  canœ  Telliyi  reslituor  ; 
(  l'are  tua  fari  lia-c  liceat ,  Itlianinnsia  \irj[o  ; 

Nainqnc  e|;o  non  ullo  vera  timoré  te|;ani, 
Non  ,  si  nie  infeslis  disccrpant  sidéra  diitis  , 

Condita  >|niu  vcri  pee.loris  croliiani'  | 


Non  liis  tain  l.Ttoi-  rehus  ,  qnani  nie  oLfijre  seinjuT, 

Al»£i>re  me  a  doinina?  vertiei;  disei-neror; 
Qnirnin  e[;o  ,  dum  vir|;o  quondam  fuit  ,  (minibus  oxpers 

[jn{;urntis,  una  niillia  niulta  i>ilii. 
Nuno,  vos  ,  optato  quas'jiin\it  luinine  t.Tda  . 

Non  prins  unaiiiiiiis  eorpora  eonjii}jilms 
Tradile,  nudantcs  rejeeta  veste  papillas  , 

Quant  jiicunda  inilii  niunera  liliet  onyx  ; 
Vester  onyx  ,  easlo  pelilis<|tiip  jura  eubili, 

Sed  qu;c  se  iinpuro  deilit  adulterio, 
lllius,  ail  !  iiiala  dnna  levis  bibat  iiirita  pul\is; 

ISainque  e|;o  ab  inili|;nis  prœniia  niilbi  pelo. 
Sic  iiia|;is,  0  iiiipt:i?  ,  semper  eoncordia  vestras 

Seniper  ninor  seiU'S  ineidat  assidiiiis. 
Tu  vero  ,  re(;ina  ,  tneiis  (|niim  siilera  divam 

IMaealiis  testis  iuiiiiiiîlius  Venerem 
Sanjjninis  expertein  ,  non  vous  esse  luam  me 

Sed  potins  larjjis  efliee  niuneribus, 
Sidcra  eur  letinenlî  ulinani  coma  rogia  (îain  ; 

Pioxlnius  llydrorlioi  fnl|;erot  Oarion.  ijt 


A\C, 


CATULLE. 


Lxvn. 

CATULLE. 

0  porte  docile  à  un  niaii  Gomplaisaiit,  docile 
à  un  |jèie,  salut,  et  (iiie  Jupiter  te  comble  de 
biens!  toi  qu'on  dit  avoir  été  honnête  et  probe, 
tant  que  Halhus  a  occupé  cette  maison ,  et  t'étre 
prêtée  ensuite  à  de  honteuses  intrigues ,  dès 
que  son  épouse  a  eu  pris  sa  place.  Dis-moi  donc 
d'où  vient  ce  bruit  qui  t'attribue  l'abandon  de 
Ion  respect  envers  ton  maître. 

LA    l'ORTE. 

Non,  soit  dit  sans  blesser  Cécilius  à  qui  j'ap- 
partiens maintenant,  ce  n'est  pas  ma  faute, 
quoiqu'on  le  protende  ;  personne  n'a  rien  à  me 
reprocher.  Jlais  c'est  toujours  à  la  porte  qu'on 
s'en  prend.  Dès  qu'il  y  a  quehiue  mauvaise  ac- 
tion ,  tous  me  crient  :  porte ,  c'est  ta  foute. 

CATULLE. 

Ce  n'est  pas  assez  de  le  dire  ;  il  faut  faire  que 
tout  le  monde  le  sente  et  le  voie. 

L\    PORTE. 

Comment  le  puis-je?  personne  ne  s'en  in- 
quiète et  ne  cherche  à  le  savoir. 

CATULLE. 

Je  le  veux ,  moi  ;  n'hésite  pas  à  me  le  dire. 


LA  POnTF.. 

Eh  bien  !  d'abord  ce  (|u'on  raconte  de  la  tra- 
hison envers  la  jeune  feriiine  est  une  l'ausheie; 
elle  n'avait  pas  encore  été  dcllon'e  par  son  mari 
dont  la  verge  languissamnient  pendante  ne 
s'est  jamais  soulevée  dans  sa  tunique.  Mais  le 
père  a  violé  la  coucIk;  du  lils,  et  souiili'  sa  mal- 
heureuse maison,  soit  par  un  auiouiini[jie,  soit 
pour  supph'cr  l'impuissance  de  son  fils.  11  fal- 
lait bien  ciierclier  quel{|ue  main  vigoureuse 
pour  dénouer  cette  ceinture  virginale. 

CATULLE. 

Voici  un  charmant  père  et  d'une  merveil- 
leuse piété  qui  ne  respecte  pas  le  lit  de  son 

fils. 

LA  PORTE. 

Et  ce  n'est  pas  là  tout  ce  que  prétend  savoir 
Brescia ,  la  ville  adossée  à  la  colline  de  Cydmus; 
Brcscia,  que  parcourt  mollement  de  ses  eaux 
le  blond  Mêla  ;  Brescia  ,  la  mère  de  ma  chère 
Vérone.  Je  parle  aussi  de  Posthumius  et  de 
Coinéiius  avec  lescjuclles  la  jeune  femme  a  com- 
mis adultère.  On  dira  :  comment  sais-tu  cela 
toi,  porte.qui  ne  peut  ni  t' absenter  du  seuil  de 
ton  maître  ,  ni  prêter  l'oreille  aux  discours  du 
peuple  ,  et  n'as  pour  toute  et  unique  fonction, 
que  tle  fermer  et  d'ouvrir  la  maison?  C'est  que 
j'ai  entendu  souvent  la  coupable  parler  à  ses 


CARMEN  LXVII. 

AD  JANUM  MŒCH.E  CUJUSDAJl. 

CATILLIS. 
0  «lulci  jncunda  viro  ,  jncuiida  [larcnli , 
Salvf  ,  leqiie  lioiia  Jupiter  auolet  <i|ie , 
JaDua  :  quam  Balbo  ilicunt  servisse  benijjne 

Oliiii ,  quum  seJes  ipse  senex  tenuit; 
Qnaniqiie  ferunt  nirsus  voto servisse  inalignn, 

Poslquani  est  porrecto  facta  niarita  senc. 
Dicagedum  nobis ,  quare  inutata  feraris 
In  (lominuin  vcterem  ileseruisse  fidein. 
JANUA. 
Non  ,  ita  Cœcilio  placeam  ,  quoi  tradita  nnnc  sum , 

Culp  mea  est ,  quanquam  dicitur  esse  mea. 
Nec  peccatuni  a  me  quisquam  pote  dicere  quiJquam  ; 

Vcrum  isli  populo  janua  quidque  faoit , 
Qui ,  quacunquc  aliquid  reperilur  non  bene  factum  , 
Ad  me  omnes  clamant  :  Janua,  culpa  tua  est. 
CATULLUS. 
Non  istuc  satis  est  uno  te  dicere  verbo  ; 
Sed  facere  ,  ut  quivis  senliat  et  videat. 
JANUA. 
Qui  possom  ?  nemo  quœrit ,  nec  scire  laborat. 
CATULLUS. 
Nos  Tulumiu  :  nobis  dicere  ne  dubita. 


JANUA. 
Priinum  igitur,  virgoquod  ferlur  tradita  nobis, 

Faisuin  est.   INon  iiiani  virprior  atligcrat , 
Languidior  tenera  (|uoi  pendcns  sicula  beta  , 

iNunqnani  se  nieJiam  sustulit  ad  tunicam  ; 
Sed  patcr  illius  nali  violasse  cubilc 

Dicitur,  et  niisoram  conscelerasse  domum  ; 
Sive  quod  impia  mens  cacco  flagrabat  amore , 

Seu  quod  iners  sterili  semine  natus  erat. 
Et  qua'rendum  unde  unde  foret  nervosius  illud  , 

Quod  possetzonam  solvere  virgineam. 
CATULLUS. 
Egregium  narras  mira  pietate  parentem  , 

Qui  ipse  sui  gnati  minserit  in  gremium. 
JANUA. 
Atqui  non  solum  hoc  se  dicit  cognitura  liabcre 

Brixia,  Gycnœœ  supposita  sperulae, 
Flavus  quam  molli  percurrit  flumine  Mêla, 

Brixia  ,  Veronac  mater  amala  mea'  : 
Sed  de  Posthumio,  et  Corneli  narrât  amore, 

Cuni  quibus  illa  maium  fecit  adulterium. 
Dixerit  hio  aliquis  :  Qui  tu  isthaec,  janua  ,  nosti  , 

Quoi  nunquam  domini  limine  abcsse  licet , 
Nec  populum  auscultare  :  sed  buic  suffiia  ligillo 

Tantum  operire  soles  ,  aul  npcrirc  domum?  "* 


CATULLE. 


417 


servantes  de  ses  crimes  et  nommer  par  leur  nom 
ceux  que  je  viens  de  dire  :  elle  me  croyait  sans 
langue  et  sans  oreilles,  et  elle  ajoutait  un  autre 
nom  que  je  ne  veu\  pas  révéler,  de  peur  d'exas- 
pérer celui  qui  le  porte.  C'est  un  homme  haut 
et  long  qui  a  eu  autrefois  de  grands  procès  pour 
certaine  supposition  d'enfant. 

LXVIiï. 

4   MA>LHJS. 

Accablé  par  le  sort ,  et  frappé  d'un  coup  af- 
freux, tu  m'envoies  celte  lettre  baignée  de 
les  pleurs  ;  naufragé,  battu  par  les  flots  de 
la  mer  écumante,  tu  veux  que  je  te  tende  la 
main ,  et  que  je  le  rappelle  des  portes  de  la 
mort,  toi  que  Vénus,  la  puissante  déesse, 
ne  laisse  plus  reposer  d'un  doux  sommeil  sur 
ta  couche  abandonnée  et  solitaire,  et  dont  les 
Muses  ne  peuvent  plus  charmer  par  les  chants 
mélodieux  des  anciens  poètes,  les  douloureu- 
ses insomnies.  Il  m'est  doux  de  te  voir,  sûr  de 
mon  amitié,  me  demander  les  consolations  des 
Muses  et  de  Vénus. 

Mais ,  afin  que  tu  n'ignores  pas  mes  cha- 
grins, et  que  tu  ne  me  croies  point  ennemi  des 
devoirs  d'une  hospitalité  reconnaissante ,  ap- 
prends dans  quel  abhne  la  fortune  m'a  plongé 


moi-même,  et  ne  demande  plus  à  un  malheu- 
reux des  vers  enfants  du  bonheur.  Autempsoù 
jefus  revêtu  pour  la  première  fois  delà  robe  vi- 
rile, quand  ma  jeunesse  llorissante  était  dans 
la  joie  de  son  printemps,  j'ai  pris  assez  de  part 
aux  jeux  de  l'Amour ,  et  je  ne  suis  pas  in- 
connu à  la  déesse  qui  njéle  à  nos  peines  une 
douce  amertume,  ftlais  tous  ces  plaisirs ,  le 
deuil  où  me  condamne  la  mort  d'un  frère  me 
les  a  fait  oublier.  Malheureux  !  O  mon  frère,  je 
t'ai  perdu!  Tu  emportes  en  mourant  tout  mon 
bonheur;  avec  toi  notre  famille  tout  entière 
est  entrée  dans  la  tombe;  avec  toi  ont  dis- 
paru toutes  les  joies  que  nourrissait  en  moi  le 
bcmheur  de  l'aimer.  Cette  mort  a  banni  de 
mon  âme  tous  les  plaisirs  qui  remplissaient 
mes  jours,  et  tout  ce  qui  fit  mes  délices. 
Maintenant  tu  m'écris  que  c'est  une  honte  pour 
Catulle  de  rester  à  Vérone  quand,  à  l^ome,  un 
galant  homme  s'efforce  en  vain  de  réchauffer 
ses  membres  dans  son  lit  désert.  Kon,  Manhus, 
ce  n'est  point  une  honte  ;  c'est  plutôt  un  mal- 
heur. Ainsi  pardonne-moi,  si  tous  ces  dons  que 
la  douleur  m'a  ravis ,  je  ne  te  les  ol'fre  pas , 
quand  je  ne  puis  les  offrir.  Car  si  je  n'ai  auj)rès 
de  moi  qu'un  petit  nombre  de  mes  écrits,  c'est 
que  je  vis  à  Rome  ;  que  là  est  mon  foyer,  là  ma 
demeure;  que  là  s'écoule  la  majeure  partie 


Soppe  illarn  audivi  furliva  Toce  loquentcm 

Solam  cum  ancillishacc  sua  flagitia  , 
Nomine  dicentem  ,  quosdiximus  :  ulpote  qua;  mi 

Sjieraret  iiec  linguam  esse ,  nec  auriculam. 
Prictcrea  addcbat  qucmdam  ,  quem  dicere  noio 

Noraine,  ne  tollat  rubra  siipercilia. 
f.oiifjus  boino  est,  magnas  quoi  lilcs  intulit  olim 

Falsum  mcndaci  ventre  pueriierium. 

CARMEN  LXVIII. 
AD  MANLIDU. 

Quod  niihi,  Fortuna  rasuqiic  oppressus  acerbo, 

Cimspriptum  hoc  iacrimis  mitlis  cpistolium  , 
Naufroijum  ut  ojectum  spumanlibusnpqunris  undis 

Subli'vein,  et  a  mortis  hmine  restilnam  ; 
Quem  ncquo  sancta  Venus  ninlli  rrquiescerc  souuin 

Desertuni  in  lecto  cœlibe  peipolitiir  ; 
Nec  veleiuni  diilci  scriptoium  carminé  Musa; 

01)b'ctant ,  quiini  mens  anxin  pervlgilat; 
Id  (;rntum  est  uiibi ,  me  quoninm  tllii  dncis  aiiiicuni  , 

Muner.i<iuo  et  Musnrum  bine  petis  et  Veneris. 
Sed  tilii  ne  mea  snit  i|;notn  incommoda  ,  Manli  ; 

iNeu  me  odissc  putes  bospitis  ofllcium, 
Accij)C  ,  qneis  niersci'  fortunae  fluclibus  ipso, 


Ne  anipliui  a  misero  Joua  bcata  pelas. 
'IVinpore  ([uo  i>rimum  veslis  mibi  tradita  puraest, 

Jiicundum  quuni  œtas  florida  ver  ayeret , 
Multa  salis  lusi  :  uon  est  Dea  nescia  nostri , 

C'iix'  dulcein  curis  niiseet  ainariliom. 
Sed  lolum  boc  studium  luitu  fraterna  mibi  mors 

Abslulit.  0  inisero  frater  adeiiiplc  mibil 
Tu  mea,  tu  nioriens  fregisli  eommoda  ,  frater j 

Tecuin  una  tota  est  nostra  sepulla  domus  ; 
Omnia  tecuni  una  perierunt  jjauUia  nostra, 

Quo}  tuus  in  vita  dubis  alehatamor. 
Quojus  egoiutcritu  Iota  de  meule  fugavi 

iliccstudia,  alque  onuiesdelicias  animi. 
Quare  quod  srribis  ;  }'cionœ  turpe  CaiuUo 

Esse,  quod  hic  quisquis  de  meliorr  nota 
Fri(jida  deserlo  tepefeeit  membra  cubili: 

Id  ,  Manli ,  non  est  turpe  ;  magis  miserum  est. 
l|;uos(i'S  igitnr,  si,  qua'  iiiibi  Initus  ademit  , 

llœc  tibi  uon  triliuo  uumrra  ,  quuin  nequeo. 
Nam  ,  quod  siriptorum  non  magna  est  copia  apud  iu« 

Hoc  fit,  quod  Itumœ  viviinus  ;  illa  duiiius, 
llla  mibi  scdes,  illic  mea  rarpilur  a^tas  ; 

ilne  una  e\  multis  capsubi  me  sequitnr. 
Quod  quum  ita  sit ,  nolini  slatuas ,  nos  niciiU'  iiiaiiijna 

Id  faiere  ,  nul  aniino  non  salis  ingcnuo,  .")8 
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tle  mes  jours.  De  tous  mes  portefeuilles,  à 
peine  un  seul  me  suit  à  Vérone.  Ne  va  (Jonc  pas 
penser  (lue  je  refuse  par  dédain  ou  par  un*; 
coupable  inji'raiitude  de  satisfaire  l'un  et  l'autre 
de  les  vœux  ;  je  les  aurais  devancés  si  cela 
in'i^ùt  été  possible. 

Non,  je  ne  vous  tairai  pas,  ôMuses,  toutes  les 
martiues  d'amitié,  tous  les  services  que  j'ai 
re(.us  de  Manlius;  je  vous  le  dirai  au  contraire! 
de  peur  que  le  tem|)s,  dans  sa  fuite,  ne  les 
couvre  du  voile  de  l'oubli.  Vous,  redites-les 
aux  peuples  à  venir,  et  que  ces  pages  vieillis- 
sent pour  les  raconter  un  jour.  Que  son  nom 
grandisse  de  plus  en  jilus  dans  les  âges ,  et 
qu'après  son  trépas,  jamais  l'araignée,  sus- 
pendant ses  tissus  légers  dans  les  airs,  ne 
couvre  de  sa  toile  le  nom  oublié  de  Manlius. 

Vous  savez  combien  de  soucis  m'a  causés  la 
'  perfide  Vénus;  avec  quelle  fureur  elle  s'est 
attachée  à  moi ,  alors  que  je  brûlais  d'autant 
de  feux  que  le  volcan  de  Sicile,  ou  que  la 
source  embrasée  de  Malie,  voisine  des  Tliermo- 
pyles;  alors  que  mes  yeux  abattus  ne  cessaient 
de  verser  d'intarissables  pleurs,  et  de  baigner 
mes  joues  d'une  triste  rosée. 

Tel  qu'au  sommet  d'un  mont  escarpé  jaillit 
d'une  roche  moussue  un  ruisseau  limpide,  qui 
descendant  rapidement  des  flancs  d'unecolline, 
vient  serpenter  à  travers  une  route  fréquentée 
et  offrir  un  soulagement  au  voyageur  fatigué 


et  inondé  de  sueur,  lorsque  I!été  brûlant  eii- 
tr' ouvre  les  champs  desséchés;  ou  tel  qu'un 
vent  plus  doux  qui  vient  caresser  de  son  souffle 
piopice  les  matelots  battus  par  les  noirs  tour- 
billons de  la  leiufièle,  et  dont  la  voix  sup|)liante 
avait  d(-jà  imploié  (Jaslor  et  l'ollux  ;  ifl  fut  pour 
moi  le  secours  de  Manlius. 

Il  a  reculé  les  limites  de  mon  domaine  ;  il  m'a 
donné  une  demeuie,  il  m'a  rloiiné  une  maî- 
tresse. Sous  son  toit,  nos  niulnelles  amours  ont 
trouvé  un  asile  où  ma  gracieuse  diiesse  a  sou- 
vent porté  ses  pas  légers,  et  dont  le  seuil,  foulé 
par  ses  pieds  ravissants,  l'a  vue  s'arrêter  sus- 
pendant le  bruit  de  sa  chaussure  muette. 

Ainsi,  jadis  end)rasée  d'amour  pour  son 
époux  ,  Laodamie  entra  dans  la  demeure  de 
Protésilas ,  dans  ce  palais  construit  sous  de  fu- 
nestes auspices ,  avant  que  le  sang  des  victimes 
sacrées  eût  apaisé  les  dieux,  maîtres  du  ciel. 
Que  jamais,  ô  déesse  de  Rhamnuse,  un  désir 
téméraire  ne  me  pousse  à  rien  entreprendre 
malgré  les  dieux!  Combien  leurs  autels  sont 
altérés  d'un  sang  pieux,  l,aodamie  l'apprit  par 
la  perte  de  son  époux,  quand  elle  fut  contrainte 
de  s'arracher  à  ses  embiassemenls,  avant  qu'un 
hiver  succédant  à  un  autre  hiver  eût  assez 
assouvi  dans  de  longues  nuits  d'amour  son 
ardente  passion,  et  l'eussent  préparée  à  ce 
cruel  veuvage.  Les  Parques  savaient  bien  que 
le  jour  n'était  pas  loin  qui  devait  rompre  ces 


Qund  libi  non  ulriusque  petili  copia  facta  est; 

llltro  ego  deferrem  ,  copia  si  qua  foret. 
Non  possum  rcliccre,  Deœ,  qua  Manlius  in  re 

Juverit,  aut  quantis  juverit  offlciis; 
Ne  fugiens  sechs  ohliviscentibus  aetas 

lllius  hoc  oacca  nocte  légal  sludium. 
Sed  dicam  vobis.  Vos  porro  dicite  mullis 

Millilius  et  facile  hxc  ebarta  loqualur  anus. 

Nolescatque  inagis  inortuus ,  alquemagis; 
Ne  lenueni  lexens  sublimis  aranea  telam  , 

Deseilo  in  RIanli  noinine  opus  facial. 
Nam  ,  mihi  quam  deJeiil  duplex  Amalbusia  curain  , 

Scitis,  el  in  quo  ine  corrueril  génère; 
Quuin  tanlum  ardercm  ,  quantum  Trinacria  rupes, 

Ljmpbaque  in  Olîtois  Malia  Therraopylis  j 
Mœsla  nequeassiduo  lal)escere  lumiua  fletu 

Cessarent,  Irislique  imbre  madère  gêna;. 
Qualis  in  aerii  pellucens  vertice  montis 

Rivus  muscoso  prosilit  e  lapide  , 
Qui  ,  quum  de  prona  prœccps  est  valle  volulu': 

Per  médium  densi  transit  itcr  populi , 
Dulcc  \ii3tori  lasso  in  sudore  levamen  , 

Quuni  gravis  esuslos  îcstus  hiulcat  agros, 


Ac  veluti  nigro  jactalis  turbine  uaulis 

Lenius  adspiraus  aura  secunda  venit , 
Jani  prece  Pollucis ,  jani  Costoris  implorala; 

Taie  fuil  uobis  Alanlius  auxilium. 
Is  clausum  lato  palofecit  limite  campum, 

Isquc  domum  nobis ,  isque  dedildominam; 
Ad  quam  communes  eiercerenius  amores, 

Quo  mea  se  molli  caudida  Dira  pede 
Intulit ,  et  trilo  fulgentem  in  limine  plantain 

luuixa ,  arguta  constilil  in  sulea  ; 
Conjugis  ut  quoudam  flagrans  adveuil  amore  , 

Prolesilaëam  Laodamia  domum, 
Iiiceptam  frustra  ,  nonduiit  quum  sanguine  sacro 

lloslia  cœlestes  pacilicasset  beros. 
Nil  mihi  lam  valde  placeat,  llbamnusia  virgo, 

Quod  temere  iuTilis  suscipiatur  heris. 
Quam  jejuna  piura  dcsideret  ara  cruorem  , 

Docta  esl  amisso  Laodamia  riro  ; 
Cr.njugis  ante  coacta  novi  dimittere  collum  , 

Quam  yeuiens  una  atque  altéra  rursus  biems 
Noctibus  in  longis  avidum  salurasset  amorcm, 

l'osset  ul  abrupto  Tivere  conjugio; 
Quod  scibant  Parcœ  non  longe  tempore  abcsse, 

Si  miles  murosisset  ad  lliacos. 
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hfpiids ,  si  Protésilas  allait  affronter  les  combats 
aux  rivages  d'Uion.  Car  alors,  l'enlèvement 
d'Hélène  appelait  l'élite  de  la  Grèce  sous  les 
remparts  de  Troie,  Troie,  ville  criminelle, 
tombeau  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  Troie  où 
s'ensevelirent  tant  de  héros  et  de  haut-faits, 
ei  qui  a  causé  le  trépas  funeste  de  mon  frère. 
Hélas!  malheureux!  mon  frère  m'a  été  ravi  : 
liélas!  la  douce  lumière  du  ciel  a  élé  ravie  à 
mon  malheureux  frère!  Avec  toi,  notre  famille 
tout  entière  est  descendue  dans  la  tombe  ;  avec 
toi  se  sont  évanouies  toutes  ces  joies  que  nour- 
rissait en  moi  le  bonheur  de  t'aimer.  Et  main- 
tenant si  loin  de  moi ,  lu  ne  reposes  point 
parmi  des  sépultures  amies ,  ni  près  des  cen- 
dres de  tes  proches;  mais  Troie,  la  cité  infâme, 
la  cité  malheureuse,  te  relient  enseveli  sous  un 
sol  étranger,  aux  extrémités  de  l'univers. 

Ce  fut  vers  ces  murs  que  s'élancèrent,  dit-on, 
(le  tous  les  pays  de  la  Grèce,  ces  jeunes  guer- 
riers qui  abandonnèrent  leurs  foyers  domesti- 
ques pour  empêcher  Paris  de  goûter  librement 
dans  sa  couche  paisible  les  plaisirs  de  son  amour 
adultère.  Cette  guerre,  belle  Laodamie,  t'enlève 
un  époux  plus  cher  à  tes  yeux  que  la  lumière 
du  jour  ;  tant  était  immense  l'abîme  où  t'avait 
plongée  l'amour  qui  t'entraînait  !  Non  moins 
profond  était,  au  récit  des  Grecs,  l'abîme  voi- 
sin de  Phénée,  la  ville  arcadienne,  qui  absorbe 


dans  son  bassin  fangeux  les  eaux  du  sol  dessé- 
ché, et  dont  le  fils  supposé  d'Amphitryon  creusa 
les  profondeurs  dans  les  entrailles  déchirées 
d'une  montagne ,  lorsque  perçant  de  ses  flèches 
inévitables  les  monstres  de  Stymphale,  il  mé- 
ritait, par  son  obéissance  à  l'injuste  pouvoir 
d'un  tyran,  que  le  seuil  de  l'Olympe  s'ouviîl 
à  un  dieu  nouveau,  et  qu'Hébé  ne  fût  point 
condamnée  à  une  vir;;inilé  éternelle.  Oui, 
il  était  plus  profond  que  ce  gouffre,  l'a- 
mour qui  te  soumit  à  un  joug  jusqu'alors  in- 
connu. Oui,  l'aïeul  accablé  sous  le  poidsdesans 
chérit  avec  moins  de  tendresse  l'enfant  que  sa 
fille  unique  donne  à  ses  derniers  jours,  tar- 
dif héritier  qui,  remplissant  de  son  nom  le  tes- 
tament paternel,  confond  la  joie  impie  du  col- 
latéral, et  écarte  delà  tète  blanchie  du  vieillard 
le  vautour  qui  planait  sur  elle.  La  colombe  est 
moins  éprise  de  son  époux  au  blanc  plumage , 
elle  dont  le  bec  lascif  lui  prodigue  des  caresses 
plus  vives  que  celles  d'une  amante;  et  pourtant 
(|uels  transports  égalent  ceux  d'une  lèmme! 
M  ais  toutes  ces  ardeurs ,  I  es  feux  les  surpassèrent 
quand  l'hymen  t'eut  livrée  au  blond  Protésilas. 
Elle  était  pareille  à  Laodamie  ,  ou  suivait  de 
près  ses  traces ,  la  lumière  de  ma  vie,  lors- 
qu'elle vint  s'abandonner  à  moi.  Autour  d'elle 
voltigeait  l'amour  étincelant  sous  sa  tunique 
aux   reflets  d'or.    Mais  bien  qu'elle    ne   se 


Nam  lum  Helens  raptu  primores  Argivoruin 

Cœperat  ad  sese  Troja  ciere  viros; 
Troja  iiefas,  commune  sepulcrum  Europtp  A'si.Tque  , 

Tioja  viriim  et  virtutiim  oniaiiim  ac-crl)a  ciiiis; 
Quaîneinpect  noslro  lelurn  iiiiserabilc  fralii 

Atlulit  :  liei  miscro  fraler  adcmple  inilil  ! 
llei  inisero  fiatri  jucundiim  lumen  .ndeinptum  ! 

Tcrum  una  tiita  est  nostra  se|Hilt.'i  dumus: 
Uiiinia  leciini  una  peiierunl  (;amli,i  noslia  , 

Qua>  luus  in  vila  dulcis  ali'hat  anicir. 
Queni  nunc  lain  l(in|;e  non  inler  niiln  sepulcra  , 

Nec  prope  CdjjnnldS  rnmpnsitnm  rincres, 
Scd  Tnija  «bsccna,  Tii'ji  infelicc  sepulUiin 

Detinet  extremo  terra  aliéna  solo. 
Ad  (|uani  tum  propcrans  feitnr  siniulundii|ue  pul>cs 

Gi'ffica  pénétrâtes  dcseruisse  foros  ; 
No  l'aris  abdncla  |;avisus  libéra  niœcba 

Otiu  paoalo  ilej;erel  iu  Ibalninn. 
Qnii  libi  tniii  casu  ,  pulcberrinia  Landamia  , 

l'Iri'plum  est  vita  duloius  al(|ue  nnima 
Gonjnginm;  liintn  le  absorliens  vortiee  amoiis 

iKstus  in  abruiiluiii  detulenit  barallirnm  ; 
Quale  ferunKjraii  IMiencum  prope  CvlleDcuni 

Siccaru  einulsa  pingup  paludc  suluni  j 


Q.uod  qunndain  ea?sis  montis  fodisse  medullis 

Audit  falsiparens  Amphitrjoniades  ; 
Temporc  quo  certa  Stymphalia  inonstra  sagitta 

Perculit,  iinpeno  deterioris  heri  ; 
['lui'ibus  ut  cali  ferereturjanua  Divis, 

Hebc  ncc  lon(ja  virginilatc  foret. 
Sed  tuus  aitus  amor  barathro  fuit  altior  illo, 

Qui  tuncinddiiiitam  ferre jugum  doiuil. 
Nam  neque  tam  rarum  confecto  ietale  parenti 

Una  caput  seri  [juala  nepotis  alit  ; 
Qui ,  quuni  di\  iliis  \i\  tandem  invcntus  avilis 

Nnmen  testxtas  iiitulit  in  tabulas, 
Inipia  derisi  (;entilis|;auilia  tolleiis  , 

Suscitât  a  eano  vullurimn  ia|iite. 
Nec  tantum  niveo  gavisa  est  ulla  coluinbo 

Conipar  :  quœ  multo  dicitur  imprcdiius 
Oscnla  mnrdenli  seuiper  deeerpere  roslro; 

Quanquau)  priecipue  u)ultiv(da  est  mulier. 
Sed  tu  liiMUiu  nia|;uos  \ii'iiti  sola  furiues  ; 

lit  semel  es  tlavo  eoneiliala  viro; 
Aut  niliil ,  aut  [laulld  quoi  tum  ennoedrre  digoa  , 

I,ux  uuM  se  nostrum  rontulil  in  {|ieninini. 
Quani  rircuuicurs.ius  liiiir  illinc  sa-pa  t^upido 
Fulgebat  erurioa  candidus  in  lunira. 
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borne  pas  aux  liommaf;es  du  seul  Catulle,  sup- 
portons (louccnicnt  ces  rares  infidélités  d'une 
maîtresse  assez  réservée  d'ailleurs  dans  ses  tra- 
hisons. N'imitons  pas  les  sols  et  leur  colère 
jalouse.  Junon  elle-même,  la  plus  puissante 
des  déesses,  eut  souvent  à  {;cmir  des  outrages 
journaliers  de  son  époux,  dont  elle  nif^norail 
point  les  perlidies  sans  nondjre.  Mais  les  hom- 
mes ne  doivent  point  se  comparer  aux  immor- 
tels: et  loin  de  moi  les  plaintes  fâcheuses  d'un 
père  alTaibli  par  l'âge.  Ai)rès  tout,  ce  n'est  pas 
conduite  par  la  main  paternelle  qu'elle  est  entrée; 
dans  ma  demeure,  embaumée,  |)ourla  recevoir, 
des  parfums  de  l'Assyrie  ;  c'est  en  cachette,  et 
dans  le  silence  d'une  nuit  furtive  qu'elle  m'a 
prodigué  les  adorables  faveurs  qu'elle  dérobait 
à  son  époux.  Il  suffisait  à  mes  vœux  de  ce  seul 
-  Jour  d'ivresse  dont  une  pierre  blanche  a  mar- 
qué le  souvenir. 

Reçois,  ô  Manlius,  ces  vers ,  faible  tribut  de 
ma  muse,  offert  en  hommage  après  tant  de 
bienfaits ,  afin  que  ton  nom  échappe  à  l'injure 
des  âges,  dans  la  suite  sans  nombre  des  jours 
à  venir;  et  qu'à  cette  faveur  les  dieux  ajoutent 
tous  les  biens  dont  ils  récompensaient  autre- 
fois la  piété  des  mortels.  Soyez  heureux,  et  toi 
et  ma  maîtresse ,  et  la  maison  théâtre  de  nos 
amours ,  et  le  premier  auteur  de  toutes  mes 
félicités ,  celui  qui  m'a  fait  ton  ami ,  et  avant 


tous  les  autres ,  celle  qui  m'est  plus  chère  que 
moi-même ,  ma  lumière ,  celle  dont  la  vie  me 
fait  chérir  la  mienne. 

LXIX. 

A   RUFCS. 

Pourquoi  t'étonner  qu'aucune  femme  ne 
veuille  te  livrer  ses  flancs  voliqitueux,  et  ne  se 
laisse  vaincre  par  les  cadeaux  d'habits  soyeux 
ou  de  diamants  éblouissants?  11  court  sur  ton 
compte  le  mauvais  bruit  qu'un  bouc  terrible 
loge  sous  les  aisselles.  Tout  le  monde  le  ra- 
conte ;  et  c'est  naturel  :  car  la  bête  est  vilaine, 
et  aucune  belle  fille  ne  voudrait  coucher  avec 
elle.  Tue-la  donc ,  celle  (jcste  si  cruelle  pour 
l'odorat,  ou  cesse  de  l'étonner  quand  tu  vois 
les  femmes  le  fuir. 

LXX. 

SUR  l'inconstance  des  femmes. 

Ma  maîtresse  médit  qu'elle  ne  me  préférerait 
aucun  amant,  pas  même  Jupiter,  s'il  l'en  priait 
lui-même.  Elle  le  dit  ;  mais  ce  que  femme  dit 
à  un  amant ,  il  faut  l'écrire  sur  le  vent  et  sur 
l'eau  rapide. 


Qu(E  tamen  etsi  imo  non  est  contenta  Catullo, 

Uara  vererund»  furta  Teremus  herœ  ; 
Ne  nimium  siinus  slultoruiii  more  molesti. 

Saepe  eliam  Juno,  maxima  Cœlicolum, 
CoDJugis  inciiliJa  flagravit  quotidian», 

Noscens  omuivoli  plurima  furta  Joyis. 
Alqui  nec  Divis  hoinines  coinpoiiier  aequum  est  ; 

injjraluin  Ireiiiuli  toile  parentis  onus. 
Nec  lamen  illa  inihi  deitra  deducta  paterna 
Fragraulem  assyrio  venit  odore  donium  ; 
Sed  fuitiva  dédit  mira  munuscula  nocte , 

Ipsius  ex  ipso  denipta  viri  greraio. 
Quare  illud  satis  est,  si  nobis  is  datnrunus, 

Quem  lapide  lUa  diem  landidiore  notât. 
Hoc  tibi ,  quod  potui ,  confectum  carminé  muims 

Pro  multis ,  Manli ,  redditur  officiis  ; 
Ne  vostrum  scabra  tangat  robigine  nomen 

Hœc  alque  illa  dies ,  atque  alla  ,  atque  alia, 
Hue  addenl  Divi  quam  plurima  ,  quœ  Thei.iis  olim 

Anliquis  soliU  estmunera  ferre  piis. 
Sitis  felicos ,  et  tu  simul ,  et  lua  vita  , 

Et  dmiuis  ipsa  ,  in  qua  lusimus ,  et  domina  ; 
Et  qui  principio  nobis  le  tradidit ,  a  quo 
S  uni  primo  uobis  orania  nata  bona; 


Et  longe  ante  omnes  mihi  quae  me  carior  ipso  eel , 
Lux  mea  ^  qua  viva  vivere  dulce  mibi  est. 

CARMEN  LXIX. 
AD  RUFCM. 

Noii  admirari ,  quare  tibi  fœmina  nulla  , 

Rufe  ,  velit  tenerum  supposuissc  femnr  j 
Non  ullam  rara;  labefactes  munere  restis, 

Aul  pelluriduli  deliciis  lapidis. 
Laedit  te  quaedam  mala  fabula  ,  qua  tibi  fertur 

Valle  sub  alarum  trux  babitare  caper. 
lluncmetuunt  omnes:  nequemiruin,  nammala  vuldees» 

Beslia  ,  nec  quicum  bella  puella  cubet. 
Quare  autcrudelem  uasorum  inlerGce  pesleui  : 

Aut  admirari  desine,  cur  fugiuut. 

CARMEN   LXX. 

DE   INCONSTANTIA  FŒMINEI   AMORIS. 

Nulli  se  dicit  mulier  mea  nubirc  malle  , 

Quam  mibi  :  non  si  se  Jupiter  ipse  petat. 
Dicit  :  sed  mulier  cupido  quod  dicit  amanti , 
lu  veuto,  et  rapida  scribcre  ojiortet  aqua. 
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LXXL 

A  VIRRON. 

Si  quelqu'un  a  jamais  mérité,  6  Yirron, 
d'avoir  un  bouc  sous  les  aisselles ,  ou  d'être  af- 
fligé de  la  goutte,  c'est  bien  ton  rival,  qui,  en 
poursuivant  les  mêmes  amours  que  toi ,  a  ga- 
gné ton  double  mal.  Chaque  fois  qu'il  est  à 
l'œuvre,  il  te  venge  et  sur  lui-même  et  sur  ton 
infidèle  maîtresse.  Il  la  tue  sous  l'odeur  qu'il 
exhale,  et  il  se  tue  en  même  temps  de  la 
goutte. 

LXXII. 

A    LESBIE. 

Jadis  tu  me  disais ,  ô  Lesbie ,  que  Catulle 
seul  avait  eu  tes  faveurs,  et  que  tu  ne  me  pré- 
férerais pas  même  Jupiter.  Je  te  chérissais 
alors ,  non  d'un  amour  vulgaire ,  mais  de  cette 
tendresse  qu'un  père  a  pour  ses  enfiints.  Au- 
jourd'hui, je  te  connais  trop.  Aussi ,  bien  que 
je  sois  plus  que  jamais  consumé  d'amour,  tu 
n'as  pour  moi  ni  les  mêmes  charmes,  ni  les 
mêmes  attraits.  Comment  cela?  me  diras-tu. 
Parce  que  ,  si  de  telles  perfidies  forcent  ton 
amant  à  l'aimer  davantage,  elles  le  forcent  aussi 
à  t'estinier  moins. 


LXXIIL 

CONTRE   VU   INGRAT. 

Cessez  de  prétendre  à  la  reconnaissance  et 
de  croire  que  quelqu'un  puisse  vous  savoir  gré 
d'un  bienfait.  Toute  notre  espèce  est  ingiate  : 
un  service  n'est  compté  pour  rien,  ou  plutôt 
c'est  pour  celui  qui  le  rend  une  cause  d'ennuis 
et  de  chagrins.  Je  n'ai  pas  aujourd'hui  de  plus 
implacable  ennemi  que  l'homme  qui  tout  à 
l'heure  m'appelait  son  seul  et  unique  ami. 

LXXIV. 

CO.MUE   GELLaS. 

Gellius  avait  entendu  dire  que  son  oncle  ne 
manquait  pas  de  gronder  si  l'on  faisait  ou  disait 
quelque  farce.  Pour  se  garantir  de  ses  plain- 
tes ,  il  lui  a  pris  sa  femme ,  et  voilà  l'oncle 
muet  comme  FLirpocrate.  Ilest  arrivé  à  ses  fins. 
Car,  quoiqu'il  déshonore  maintenant  son  oncle 
lui-même,  l'oncle  ne  soufflera  mot. 

LXXV. 

A    LESBIE. 

Nulle  femme  n'a  pu  se  dire  aussi  lendromcm 


CARMKN  r.XXI. 


An    VIRIIO.NESI. 


Si  quoi ,  Virro  ,  liono  sacer  alaruin  obstilit  hirciis, 
Aul  si  qmMii  iiipritn  tarda  podajjra  serai  ; 

iEmuIus  isle  luus ,  iini  vosliuni  exercet  aiiiorem  , 
IVlit'ifit-e  est  a  te  nactusutniiiiqiie  iiialuin. 

Nain  (|uoties  futuit ,  loties  ulilscilur  aiiibos  ; 
Illain  affllgit  odore,  ipse  périt  podagra. 

CAUMI'N  LXXII. 
AD   LESBIAU. 

Diccbas  qoondam  ,  snliiiii  le  iiossc  Catulhim  , 

Leshia  ;  nec  pra>  me  velle  teneie  Joveiii. 
Dilexi  liiiii  te  ,  mm  tanluTii  ut  viil|;us  amiracn  , 

SeJ  paler  ni  |;iiatos  dili|;il  el  |;i'iicnis. 
Nunr  le  C(ij;ni)vi  :  (|uare,  elsi  impeiisius  uror, 

Mull"  nii  lanien  es  viliorel  levior. 
Qui  potiaesl'/inciuis.  Qiuid  ainanlefn  injuria  talis 

Cogit  aniare  mogis ,  sed  hcno  \Me  miuiu. 


CARRKN  LXXin. 


IN   INGRATUU. 


Desine  de  quoqnani  quidquain  bene  vello  niireri  , 

Aul  ali(|nein  fl.'ri  (Misse  pulare  pium. 
Omnia  siinl  inj;rata  :  niliil  fecisse  beiii{;ne  est; 

linino  elianï  tîedet ,  ta^del  oliesl<]iU'  nia(]is  j 
Ul  niibi ,  qneni  nenio  jjravius  née  acerbius  ur|jel , 
Quant  modo  qui  me  nnum  atque  unicnm  amicuui  hubuii. 

CARMEN    LXXIV. 
IN    GEC.LICU. 

Gelliusaudicrat ,  palnium  objurgaro  solcre, 

Si  quis  delicias  dicerel ,  aul  facerel. 
Hoc  ne  ipsi  acciderel,  palrni  perdepsuit  ipsam 

Omreni ,  el  patrunni  reddidil  Ijarpocralein. 
Quod  voluil,  fecit  :  nani ,  quainvis  inrnniel  ipsuin 

Nuuc  palmuni ,  verbuin  non  fuiel  patruus. 

CAKMI'N   LXXV. 
AD    LESniAM. 
Nalla  poteat  niulier  lanliini  sa  diieiv  aniatani 
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aimée  que  lu  le  lus  de  moi ,  ù  ma  l.eshie!  Ja- 
mais la  loi  des  traites  n'a  été  plus  relijjicuse- 
inciit  .|;ai(lé<;  (jue  nos  serments  d'anioui-  ne  le 
l'urciil  par  moi.  ftlais  vois  où  tu  m'as  ('iiiiiluit 
par  la  faute,  et  (|uel  sacrilice  est  inipusi;  a  nja 
[idéliié!  Car  je  nepouri'aijaiiiaisl'estinierciuand 
lu  deviendrais  la  plus  vertueuse  des  femmes, 
ni  cess(«-  (le  t'aimer,  (|uand  lu  serais  la  plus 
débaucliée. 

LXXVI. 

A    LUI-MÊME. 

Si  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  lait  est  un 
plaisir  pour  l'honnêle  homme;  s'il  peut  se 
dire  à  lui-même  qu'il  n'a  jamais  violé  la  foi 
saci'ée,  ni,  j)our  tromper  ses  semblables,  pro- 
fané le  nom  des  dieux ,  (luelle  satisfaction  ne 
te  promet  pas  pour  la  vieillesse,  ô  Catulle,  cet 
amour  si  mal  récompensé  !  Car  tout  ce  qu'un 
homme  peut  faire  et  dire  de  bien,  tu  l'as  l'ait , 
tu  l'as  dit,  mais  en  vain,  pour  une  infidèle  qui 
le  paie  d'ingratitude.  Pourquoi  te  tourmenter 
encore?  Pourquoi  ne  pas  affermir  ton  âme,  et 
cesser  d'être  malheureux,  puisque  les  dieux 
s'o|)posent  à  ton  amour?  Sans  doute  il  est  dif- 
ficile de  briser  si  vile  un  amour  qui  durait  de- 
puis silonglen)ps  ;  cependant  tu  dois  tout  faire 


pour  y  parvenir.  Il  n'y  a  pour  loi  <|u'uns>eul 
espoir  de  salut,  c'est  de  le  vaincre  loi-méme  : 
que  tu  le  puisses  ou  non ,  il  te  faut  le  tenter. 
Grands  dieux!  si  la  pitié  est  votre  partage, 
ou  si  vous  avez  jamais  aieoidé  voire  secours 
à  des  infortunés  prêts  à  succomber,  regar- 
dez-moi dans  mon  malheur,  et  si  ma  vie  fui 
sans  lacli(! ,  délivrez-moi  de  celle  peste,  qui , 
ciiculanl  dans  mes  veines  ,  comme  un  poison  , 
a  pour  jamais  banni  la  joie  de  mon  cœur.  Je 
ne  demande  plus  qu'elle  m'aime  encore,  ou, 
ce  qui  n'est  pas  possible ,  qu'elle  revienne  aux 
lois  de  la  pudeur;  non  ,  ma  guérison,  et  l'ou- 
bli du  mal  qui  me  consume,  c'est  la  seule 
grâce  que  j'implore  de  vous,  ô  Dieux!  pour  prix 
de  ma  piété. 

LXXVII. 

A   RDFCS. 

Rufus,  que  je  croyais  gratuitement  mon 
ami:  (  gratiiitenient?  oh!  non  ;  mais  à  grands 
frais  et  à  grand  dommage  pour  moi  ;  )  as-tu 
bien  pu  me  voler  ainsi ,  el,  fouillant  dans  mes 
entrailles,  m'arraclier  tous  mes  biens?  Ilélas! 
hélas!  ô  iléau  cruel  de  ma  vie!  Hélas!  lielas! 
peste  de  mon  amitié  ! 


Vere ,  quantum  a  me  ,  Lesbia  ,  amata,  mea  os. 
Nulla  filles  ullo  fuit  uiiquam  fœdere  tanla, 

Quanta  lu  aniore  luo  ex  parte  repeita  mca  est. 
Nunc  est  mens  ad'hiota  tua,  niea  Lesbia,  culpa, 

Ati|ue  ita  se  offieio  perJidit  ipsa  pio  ; 
Ut  jam  nec  belle  velle  queam  tibi,  si  optima  lias, 

JNec  desistere  aniare,  omnia  si  faclas. 

CARMEN  LXXVI. 

AD  SE  IPSUM. 

Si  qua  recordanti  beuefacta  priora  voluptas 

Iist  humiiii,  quuni  se  eojritat  esse  pium, 
Nec  saiictam  violasse  lidem,  nec  fœdere  in  ullo 

Divum  ad  fillendos  numine  abusum  boniines; 
MuUa  parata  nianent  in  longa  selate,  Catulle, 

Ex  bue  iujjrato  j^audia  amore  tibi.  [snnt 

MamqnaMumquehomines  belle  quoiquam  antdicere  pos- 

Aut  faiere,  hœca  te  dictaque  factaque  sunt' 
Omnia  qua>  injjratœ  perierunt  crédita  menti. 

Quaie  jaiu  te  cur  amplius  excruiies  ? 
Qiiin  te  .uiinio  oblirmas,  teque  istinc  usque  reducis, 

l't,  Itis  invills,  desinis  esse  miser? 
Diflii  lie  tbt  luuguin  subito  deponere  amorem  ■ 


Difficile  est  :  verum  borqiialubet  efficias. 
Dna  salus  hœc  est,  boc  est  tibi  pervincendum. 

Hoc  faciès,  sive  id  non  pote  ,  sire  pote. 
0  Di ,  si  Tostrum  est  misereri ,  aut  si  quibus  unquam 

Extrema  jam  ipsa  in  morte  tulistis  opem  ; 
Me  miserum  adspicite  ,  et  si  vitani  puriler  egi , 

Eripite  banc  peslem  perniciemque  mibi , 
Quae  mibi  subrepens  imos ,  uttorpor,  inartus, 

Expulit  ex  omni  pectorelœlitias. 
Non  jam  illud  quaero ,  contra  ut  me  diligat  illa  , 

Aiit,  quod  non  potis  est,  esse  pudica  velil  ; 
Ipse  valereopto,  et  tetrum  hune  deponere  morbuin. 

0  Di ,  redditc  ml  boc  pro  pietate  mea. 

CARMEN  LXXVU. 
AD  RDFUM. 

lUife  ,  mibi  frustra  ac  nequicqaam  crédits  amice , 
Fiustra  ?  imiiio  magno  cum  pretio  atc|ue  mab-; 

Siccine  subrepsti  rai ,  atqiie  ,  intestina  perurens, 
î\Ii  misero  eripuîsti  omnia  noslra  bona? 

Fripniïli.  Heu  beu  !  noslroe  crudele  Tonenam 
Vila; ,  beu  ,  beu  ,  uostrae  pcstis  amicitiae  I 


CATULLE. 
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LXXVIIL 

SUR  GALLUS. 

Gallus  a  deux  frères  dont  l'un  a  une  char- 
mante épouse,  et  l'autre  un  cliarniani  (ils. 
Gallus  agit  en  galant  homme  :  il  arrange  de 
douces  amours  entre  la  charmante  fille  et  le 
charmant  garçon  et  les  fait  coucher  ensemble. 
Mais  c'est  un  sot ,  et  il  ne  voit  pas  qu'il  est  ma- 
ri, lui,  qui  apprend  à  son  neveu  à  déshonorer 
la  couche  de  son  oncle.  Mais  ce  qui  m'afHige 
maintenant ,  c'est  que  lui  aussi  il  a  souillé  de 
baisers  impurs  les  lèvres  pures  de  sa  nièce. 
Cela  ne  restera  pas  impuni  :  tous  les  siècles  te 
connaîtront,  Gallus,  et  ta  renommée  dira  à  la 
postérité  qui  tu  es. 

LXXIX. 

CONTRE   LESBIUS. 

Lesbius  est  beau  :  comment  ne  le  serait-il 
pas  ,  lui  que  Lesbie  préfère  à  toi ,  Catulle ,  et 
à  toute  ta  famille  ?  Mais  cependant  Catulle  con- 
sent à  ce  que  Lesbius  le  vende  lui  et  toute  sa 
famille,  si  jamais  l'impur  a  reçu  trois  baisers 
de  ceux  qui  le  connaissent. 


LXXX. 

A  GELLILS. 

Pourquoi ,  Gellius,  tes  lèvres  roses  sont-elles 
plus  blanches  que  la  neige  ,  quand  tu  sors  le 
malin  de  ta  maison,  ou  que  pendant  l'été  la 
huiiième heure  met  fin  à  ta  molle  méridienne? 
Je  ne  sais  ce  qu'il  en  est.  Est-il  vrai,  comme  on 
le  cimchotte ,  que  tu  aies  certains  goûts  fâ- 
cheux :  c'est  ce  dont  t'accusent  et  la  poitrine 
épuisée  du  pauvre  Virron  et  la  blancheur  sé- 
reuse qui  couvre  tes  lèvres. 

LXXXL 

A  JDVENTICS. 

Dans  la  foule  qui  t'entoure  n'était-il  donc , 
Juventius  ,  aucun  homme  assez  beau  pour  être 
digne  de  ton  premier  amour ,  pour  que  tu  al- 
lasses chercher  sur  les  rivages  de  Pisaure  cet 
hole  moribond,  à  la  face  livide  et  inanimée,  qui 
est  maintenant  l'objet  de  tes  atïeciions ,  et  c|ue 
tu  oses  nous  préférer?  Ah  !  tu  ne  sais  pas  quel 
crime  est  le  tien  ! 


CARMEN  LXXVIll. 


DE  CALLO. 


lialliis  habet  rralii's  ,  (|tinriim  est  lepidissima  conjux 

Altprius,  leiiiilus  lilius  alterius. 
Gallus  hoiiio  est  hellus  :  nain  diilres  j'infrit  amores, 

Ciiiii  iiiitTo  ut  bi'llo  bella  piiclla  oubel. 
Gallus  boinii  est  stultus ,  ner,  se  viilet  osse  maritum  , 

Qui  i>o(iuus  |>atrul  nioiislrct  ailulteriuin. 
Se<l  nuno  id  dcjlro  ,  (|uoJ  puric  inipura  puellui 

Suavia  ronjuiixit  spurni  saliva  lua. 
Vcruiii  id  lion  inipun»  fercs  :  n.ini  te  omnia  scela 

Noscent,  et,  i]ui  sis,  fania  loiguetur  anus. 

CARMEN  LXXIX. 

IN  LESDIUM. 

Lesbius  est  pulchcr  :  quidni?  (|uein  Lesbia  malit , 
Quani  te  cum  totn  (jonte,  Catulle  ,  tua  :' 

Sti  lanien  hic  publier  vendat  rnui  ijentcCatulUmi  , 
Si  Iria  notiirum  suaviareppererit. 


CARMEN  LXXX. 

AD  GELl.UIM. 

Quid  dicaiii  ,  (lelli,  quare  rosia  i^ta  lalulla 

Hiberna  liant  candidiora  nive  , 
Mane  donio  quuni  e\is  ,  et  quuin  te  oclava  i|uietP 

!■;  molli  longo  suscitât  bora  die'( 
Ne.siio  ipiid  certe  est.  An  vere  fania  susurrât , 

Grandja  te  niedii  tenta  vorare  viri? 
.Sic  certe  clamant  Virronis  rupta  niiselli 

Ilia  ,  et  cniulso  lakra  notata  sero. 

CARMEN  LXXXr. 

AD   JUVKNTIUM. 

Nemone  in  tanlo  potuit  populo  esse  ,  Jn\eiiti  , 
Itellus  boiuo  ,  (|ueni  lu  dilijjere  inciperes  ; 

Prœteniuani  iste  tuus  nioribuuda  a  sede  l'i>auri 
Uospes,  iuaurata  pallidior  statua? 

Qui  tibi  nunccordi  est,  quein  tu  pra-ponere  nnbis 
Audes?  Ab  !  iiescis,  qucxl  faciuus  facias. 
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LXXXII. 

A  QCIMTIUS. 

Si  tu  veux,  Quintius,  que  Catulle  le  doive  la 
vie  et  plus  encore,  s'il  est  quelque  chose  de 
plus  |)r.;cieux  que  la  vie,  ne  clicrche  pas  à  lui 
enlever  celle  qui  lui  est  bien  plus  chère  que  la 
vie ,  s'il  est  quelque  chose  de  plus  cher  que  la 
vie. 

LXXXIII. 

CONTRE  LE  MARI  DE  LESBIE. 

Lesbie  me  dit  force  injures,  en  présence  de 
son  mari.  C'est  une  grande  joie  pour  l'imbé- 
cile. Ane,  tu  n'y  comprends  rien;  si  elle  se  tai- 
sait et  qu'elle  m'oubliât,  elle  serait  {ïuérie  de  sa 
passion  ;  ses  reproches  et  ses  invectives  attes- 
tent non-seulement  qu'elle  se  souvient  de  moi , 
mais,  ce  qui  est  pis  pour  loi ,  qu'elle  est  irritée 
contre  moi,  c'est-à-dire  qu'elle  brûle  d'amour, 
et  m'en  parle. 

LXXXIV. 

SUR  ARRILS. 

Arrius  disait  havantages ,  quand  il  voulait 
dire  avantages  et  hembùches  pour  embûches; 


CARMEN  LXXXII. 

AD  QUINTIUM. 

(luinli ,  si  libi  vis  oc.ulos  debere  Catullum , 

Aut  aliiid  ,  si  quid  carius  est  oculis  ; 
Eripere  ei  noli,  multoquod  carius  illi 

Est  oculis,  si  quid  carius  est  oculis. 

CARMEN  LXXXUI. 

IN    MARITUM   LESBIjE. 

Lesbia  mi,  prœsente  viro  ,  mala  plurinia  dicit; 

Hoc  illi  fatuo  niaxinia  la?titia  est. 
Mule,  nihil  sentis.  Si  uoslri  oblita  taceret, 

Sana  essel  :  quod  nunc  (jannit  et  obloquitur, 
Non  soluin  meininit  :  sed  ,  quœ  muUo  acrior  est  res  , 

Irata  est  :  hoc  est  uritur  et  loquitur. 

CARMEN  LXXXIV. 

DE   ARRIO. 

CbonunoJa  dii'ebnt ,  si  qnando  commoda  vcllet 
Uicere,  et  hiutidiai  Arrius  iosidiai  ', 


et  il  était  convaincu  qu'il  avait  merveilleuse- 
ment parlé  quand  il  avait  dit  hembùches.  Ainsi 
prononçaient ,  je  crois,  et  sa  mère  et  son  oncle 
Liber  et  ses  grands  parents.  Quand  il  alla  en 
Syiie,  toutes  nos  oreilles  se  réjouissaient  à  lorl 
de  la  trêve  qu'il  leur  donnait;  elles  n  enten- 
daient plu*  ces  motsaveccesdoucesaspirations, 
et  ne  craignaient  plus  d'en  entendre  de  pareils  ; 
quand  tout  à  coup  arrive  l'effroyable  nouvelle 
que  la  mer  Ionienne,  depuis  qu' Arrius  y  était 
alh;,  ne  s'appelait  plus  Ionienne,  mais  Ilio- 
niepne. 


LXXXV. 

SUR  SON  AMOUR. 


S 


J'aime  et  je  hais  à  la  fois.  —  Comment  cela? 
direz-vous.  —  Je  l'ignore  ;  mais  je  le  sens ,  et 
c'est  une  torture. 

LXXXVI. 

SUR  QUINTIA  ET  LESBIE. 

Quintia  est  belle  ;  c'est  l'avis  de  la  foule  :  pour 
moi ,  je  la  trouve  blanche ,  grande  et  bien 
faite.  Je  confesse  qu'elle  a  tous  ces  dons  ;  mai» 
qu'elle  soit  belle  pour  les  avoir  tous ,  je  le  nie, 
car,  dans  ce  grand  corps,  il  n'y  a  ni  grâce , 
ni  attrait  piquant.  Lesbie,  au  contraire,  est 


Et  lum  rairifice  sperabat  se  esselocutum  , 

Quum  ,  quantum  poterat ,  dixeral  hinsidias. 
Credo  sic  mater,  sic  Liber  arunculus  ejus, 

Sic  maternus  avus  dixerit,  alque  avia. 
Hoc  missoin  Syriam,  requierant  omnibus  aures, 

Audibant  eadem  baec  leniter  et  leviter. 
Nec  sibi  poslilla  meluebant  talia  verba  , 

Quum  subito  adferlur  nuntius  borribilis, 
lonios  fluctuç,  postquam  ilUic  Arrius  isset, 

Jam  non  lonios  esse  ,  sed  Hionios. 

CARMEN  LXXXV. 

DE   AMORE  SUO. 

Odi  et  amo.  Quare  id  faciani ,  forUSse  requirii. 
Nescio  ;  sed  lieri  sentio  et  excrucior. 

CARMEN  LXXXVI. 

DE  QDINTIA  ET  LESBIA. 

Quintia  formosa  est  mullis  :  mihi  cjndida  ,  longa  , 

Rocta  est.  Hoc  ego  :  sic  singula  confileor. 
Totum  illud  ,  formosa  ,  nego  :  nam  nulla  vennstas; 
îSuUa  iutammagno  est  corpore  mica    salis. 


CATULLE. 
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belle ,  belle  de  la  tête  aux  pieds,  et  semble  avoir 
ravi  pour  elle  seule  toutes  les  grâces  que  se 
partagent  les  autres. 

LXXXVII. 

COSTBE  GELLIDS. 

Quel  crime ,  ô  Gellius,  commet  celui  dont  la 
débauche  incestueuse  a  pour  complices  sa  mère 
et  sa  sœur,  et  qui  veille  toute  la  nuit  la  tunique 
l)as?  Quel  est  le  crime  du  neveu  qui  empêche 
son  oncle  de  remplir  son  devoir  conjugal?  Sais- 
tu  jusqu'à  quel  point  il  est  coupable?  11  l'est, 
Gellius ,  à  ce  point  que  toutes  les  eaux  de  l'O- 
céan, père  des  Nymphes,  que  toutes  celles  des 
mers  qui  bornent  le  monde,  ne  suffiraient  pas 
pour  laver  son  attentat.  Au  delà  il  n'y  a  pas  de 
crime  possible ,  quand  même  l'infâme ,  courbé 
en  deux ,  se  souillerait  de  sa  propre  bouche. 

LXXXVIIL 

SUR    GELLIUS. 

Gellius  est  maigre  :  comment  ne  le  serait-il 
pas?  ayant  une  si  bonne  et  si  vigoureuse  mère , 
une  sœur  si  jolie,  un  oncle  si  bon,  et  tant  de 
parentes  à  sa  disposition,  comment  cesserait-il 
d'être  maigre?  JN'aurait-il  d'occasions  de  dé- 


bauche que  celles  qu'il  devrait  s'interdire,  sa 
maigreur  serait  encore  toute  naturelle. 

LXXXIX. 

CONTRE    GELLIUS. 

Qu'il  naisse  un  mage  de  l'infâme  union  de 
Gellius  avec  sa  mère,  et  qu'il  apprenne  les  ha- 
ruspices des  Perses;  il  le  faut,  sinon  c'est  un 
démenti  à  l'impie  religion  des  Perses  qui  met 
les  sacrifices  des  dieux  entre  les  mains  des  en- 
fants nés  de  ces  odieux  incestes. 

XC. 

CONTRE   LE   MÉUE. 

Je  pensais,  Gellius,  que  tu  respecterais  ma 
maîtresse ,  non  parce  que  je  te  connaissais  bien 
ou  que  je  te  crusse  fidèle  et  incapable  d'une  ac- 
tion honteuse  ;  mais  parce  que  la  femme  qui  me 
fait  mourir  d'amour  n'était  ni  ta  mère  ni  ta 
sœur.  J'étais  ,  il  est  vrai ,  lié  avec  toi  par  des 
nœuds d'uneancienneamitié;  mais  je  n'estimais 
pas  que  ce  fût  suffisant  pour  t'entrainer;  cela 
t'a  paru  suffisant  à  toi  :  tant  les  fautes  ont  de 
charmes  à  tes  yeux  lorsqu'elles  sont  mêlées  de 
crimes. 


Lesl>ia  forniusa  est  :  quœ  quuni  pulcherrima  lob  est , 
Tuiii  oimiibus  una  omaes  surripuit  Veoeres. 

CARMIiN  LXXXVII. 
LN  GELLIUM. 

Quid  facit  is ,  Gell! ,  qui  cum  matre  atquesornrc 

l'rmit ,  et  alijcctis  pprvijjilat  tunicis  ? 
Quiil  lacit  is,  p.itruuiii  iiuiiioii  siiiit  l'sse  inanluiii? 

iicquid  sels,  (|ii.inUiin  siisripiat  sooleris? 
Suscipit,  o  (jclli ,  quaiitiiiii  non  uUinia  Tctliys  , 

ISonpcnllor  Nynipharuni  abluit  Oocanus. 
INani  niliil  est  quidquaiii  sreli'ris,  qno  prodeat  ultra  : 

IS(in  si  deniisso  se  ipse  vorel  capite, 

CARMEN  LXXXVIU. 
DE  GELLIO. 

Gidliusest  (enuis  :  qiiidui?  quoi  tain  linna  mat«r 
Taniquo  viilrns  vivat,  taniqui'  vcnusla  soror, 

Tani(|uc  bonus  pntruuB,  lani(|ui'  oninia  plena  puollii 
Coijnatis  :  qiiaie  is  drsinut  ease  niaci'i? 

yui  ut  niliilaltiuyat,  nisi  quod  fus  tangore  non  e«i, 
(jnuuluniTia  quii*  lit  inaccr ,  inTi-nict. 


CARMEN  LXXXIX. 

IN  GELLIUM. 

Nascatur  magus  et  Gelli  motrisque  nefando 
Coiijugio  ,  et  discatpcrsicuni  liaruspicium. 

Nam  niagus  ex  matre  et  gnato  gignatur  oportet , 
Si  vera  est  Persaruin  impia  relligio  , 

(jnatus  utacoepto  veneretur  carminé  Divos  , 
Omeotum  in  tlamma  pinguc  liqucfacicni. 

CAIIMEN  XC. 
IN  GELLIUM. 

Non  ideo,  Gi'Ili ,  speraliam  to  niilii  fiduin 

In  misero  Iioc  nostro,  lioc  perdito  aniore  foro  ; 
Quod  le  fognosseni  lienc  ,  constautenive  putarem, 

Aut  possc  aturpinienlem  inliiliere  proliro  ; 
Scd  <nio<l  nfCinalri'Mi  ,  ni-c  geniianjm  esse  vidi'liain 

liane  tilii  ,  quojus  me  ni;igiius  ciloUal  anior. 
Et  quauivis  teciini  nuillo  ninjungirtr  us»  ; 

Non  salis  iil  cduaœ  cr.'didcram  fsse  tibi. 
Tn  salis  id  duxli  :  tantiim  libi  gandium  in  oinni 
Culpa  cal ,  in  quacuniju*  «il  sliquid  nclcm. 
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XCI. 


SUR    LI^SUIE. 


I.esbie  ne  fait  que  dire  du  mal  de  moi ,  et  ne 
laril  pas  sur  mon  compte;  que  je  meure  si 
Lesbie  ne  m'aime  pas.  Quelle  pieuve  en  ai-je? 
C'est  que  moi-même  je  ne  cesse  de  la  maudire; 
mais  que  je  meure ,  si  je  ne  l'aime  ! 

XGII. 

COiNTRB   CÉSAR. 

Je  ne  cherche  pas  le  moins  du  monde  à  te 
plaire ,  César ,  ni  à  savoir  si  tu  es  blanc  ou 
noir. 

XCIII. 
SUR  LA  VERGE  (surnotii  de  Mamurra). 

La  verge  feit  son  métier  en  coitant  çà  et  là  ; 
c'est  le  proverbe  :  le  pot  prend  les  légumes. 

XGIV. 

SUR  LA  SMYRNE  DU  POÈTE  CINNA. 

Mon  Cinna  a  achevé  sa  Smyrne  huit  mois- 
sons, neuf  hivers  après  l'avoir  commencée. 


Pendant  ce  temps  Uortcnsius  a  fait  cmq  cent. 

mille  vers I,;tSiiiyrnié(:lia[ii)era  aux  (lois 

du  Létlui ,  et  les  siècles  les  plus  reculés  la  ver- 
ront encore  admirée  ;  mais  les  annales  de  Vo- 
lusius  seront  mangées  des  vers.  J'aime,  moi,  les 
pclils  chefs-d'œuvre  de  mon  ami  ;  ([uc  le  vul- 
gaire ap])laudisse  à  l'anqjoulé  Anliiiiatiue. 

xcv. 

A  CALVUS  ,  SUR  LA  MORT  DE  QCINTILIE. 

Si  les  muets  habitants  des  tombeaux  peuvent 
trouver  quelques  consolations  dans  la  douleur 
des  vivants  ;  s'ils  ne  sont  pas  insensibles  aux 
regrets  que  nous  causent  nos  anciennes  amours , 
aux  pleurs  que  nousdonnonsà  desamitiés  depuis 
longtemps  perdues ,  certes ,  ta  Quintilie ,  ô 
Calvus  !  doit  nioins  s'aflliger  de  sa  mort  préma- 
turée que  se  réjouir  de  ton  amour. 

XCVI. 

CO.NTKE   ÉMILIUS. 

Je  ne  crois  pas ,  n'en  déplaise  aux  dieux  , 
qu'il  y  ait  la  moindre  dilïéience  à  sentir  la 
bouche  d'Emilius  ou  bien  son  derrière  ;  rien 
de  plus  immonde  que  l'un,  rien  de  plus  im- 
monde que  l'autre.  Le  dernier  est  cependant 


CARMEN  XCI. 

DE   LESBIA. 

f.esbia  mi  dicitsetnper  maie;  nec  lacet  unquam 
De  me  :  Lesbia  nie  ,  dis()eream  ,  nisi  amat. 

Quo  signo?  quasi  non  totiJem  moï  deprecorilli 
Assidue  :  verum  dispeream  ,  uisi  amo. 

CARMEN   XCII. 

IN   CvESAUEM. 

Nil  nimium  sludeo  ,  Caesar  ,  tibi  velle  placcre  , 
Nec  scire ,  utruiii  sis  albus ,  an  ater  homo. 

CARMEN  XCIII. 
IN   MENTULAM. 

Mentula  mopchatiir  :  mœchatur  nientula  certe. 
Hoc  est ,  <iuod  dicunt  :  Ipsa  olera  olla  legit. 

CARMEN  XCIY. 

DE   SMYRNA  CINN^Ï   P0ET.E 

Saiynia  mei  Ciiinac  oanam  post  denique  messem  , 
Quam  cœpla  est ,  nonamque  édita  posl  biemem  ; 


Millia  qnnm  interea  quingenta  Hortensias  noo 

Smyrna  cavas  Atacis  penitus  miltetur  ad  undas, 
Smyrnam  incana  diu  secula  pervolueot. 

At  Vcilusi  annales  .   .   . 

Et  lasas  scombris  sa'pe  dabunt  tunicas. 

Parva  mei  mihi  sunt  cordi  monumenta  .   .   . 
At  populus  tumido  gaudeat  Anlimacho. 

CARMEN  XCV. 
AD  CALVUM  DE  QUINTILIA. 

Siquidquam  raiitis  gralum  acceptumque  sepulcris 
Accidcrea  nostro  ,  Calve,  dolore  putest , 

Quo  dcsiderio  Teteres  renovamus  amores  , 
Atque  olim  amissas  flemus  amicitias , 

Cerle  non  lanto  mors  iinmalura  dolori  est 
Quintilia! ,  quantum  gaudet  amore  luo. 

CARMEN  XCVI. 
IN  ^MILIDM. 

Non,  ita  me  dii  amcnt,  quidquam  referre pulavi 
l'trumnc  (is  an  culum  olfacerem  jEmilio. 

Nil  iinmundius  hoc,  nibiloque  iramnodiusillud. 
Vcrum  ctisin  culus  muadiur  et  melior; 


CATULLE. 


427 


plus  propre  et  meilleur,  car  il  n'a  pas  tle  dénis. 
I.a  bouche  en  a  en  revanclie  de  prodigieuses, 
plantées  sur  des  gencives  qui  ressemblent  à  un 
vieux  cotïre ,  et,  quand  elle  s'ouvre  ,  on  dirait 
la  matrice  d'une  mule  qui  pisse  en  été.  Emi- 
lius  a  des  bonnes  l'orlunes  et  se  croit  beau  !  et 
on  ne  le  condamne  pas  au  moulin  ou  à  la  meule  ! 
et  les  femmes  qui  se  livrent  à  lui  ne  pensent 
pas  qu'elles  pourraient  très-bien  lécher  le  der- 
rière du  bourreau  ! 

XGVII. 

A   VETTIUS. 

Dégoûtant  Vettius,  à  toi  plus  qu'à  personne 
s'applique  ce  qu'on  dit  d'ordinaire  aux  bavards 
et  aux  fats  :  avec  une  langue  si  bien  pendue  tu 
pourrais  bien  lécher  les  derrières  et  les  savates. 
Si  tu  veux  nous  perdre  décidément  tous ,  Vet- 
tius ,  parle  :  cela  suffira. 

XCVIIL 

A  JCVENTIUS. 

Tandis  que  tu  t'exerces  au  jeu  des  armes , 
charmant  Juventius,  je  t'ai  dérobé  un  pelit 
baiser  plus  doux  que  la  douce  ambroisie.  Mais 
mon  bonheur  n'a  pas  été  impuni .  Je  me  souviens 


que  pendant  plus  d'une  heure  je  fus  comme  at- 
taché à  une  croix ,  essayant  vainement  de  me 
justifier,  et  ne  pouvant  à  force  de  larmes  flé- 
chir tant  soit  peu  votre  cruauté.  A  peine  le  mal 
fut-il  fait,  que  tu  essuyas  de  tes  deux  mains  les 
gouttes  dont  j'avais  humecté  les  jolies  lèvres, 
te  puiifiant  de  tout  ce  qui  avait  coulé  de  ma 
bouche ,  comme  de  la  fétide  salive  d'une  courti- 
sane en  débauche.  Bien  plus,  lu  pris  plaisir  à 
me  laisser  sans  espoir  en  pioie  à  un  amour  in- 
fortuné, et  tu  me  fis  souffrir  tant  de  tourments, 
que,  d'ambroisie  qu'était  ce  petit  baiser,  il  de- 
vint plus  triste  que  le  triste  ellébore.  Si  c'est  là 
la  peine  que  lu  réserves  à  mon  malheureux 
amour,  jamais ,  ô  Juventius ,  je  ne  te  déroberai 
de  baisers. 

XGIX. 

DE   CEUL'S   ET   DE  QUINTIUS. 

Célius  et  Quintius,  la  fleur  de  la  jeunesse 
de  Vérone,  meurent  d'amour,  celui-là  pour 
Aufilénus,  celui-ci  pour  sa  sœur  Aufiléna.  Ke 
voilà-t-il  pas  l'union  fraternelle  dans  toute  sa 
douceur?  Pour  lequel  ferais-je  le  plus  de 
vœux  ?  Pour  toi ,  Célius  :  je  le  dois  à  cette 
amitié  unique  dont  tu  me  donnas  tant  de 
preuves ,  alors(iu"uue  ilamme  insensée  me  brù- 


Nam  sine  dentibiis  est.  Hoc  dénies  sesqiiipcdales  , 

Giiijjivas  vero  plovcmi  lijl>et  vctcris  ; 
l*ricterca  rlctmn  ,  qualcni  <liflissiis  in  œstu 

Meiciilis  intila"  cuniius  li;iberc  solet. 
Ilirriiliiit  limitas;  et  se  facit  esse  venusluin  , 

i;t  niin  pisliiiio  traditur  ati|ue  asino? 
Queiii  .si  i|ua  atlinj^it  :  non  itlaiii  posse  nulcinus 

ili){jroti  culum  lingerc  carnilicis? 

C.4RMEN  XGVII. 

AD  VETTIUM. 

In  le,  si  in  '|ncin(|iiam  ,  diii  pntc,  putido  Vctli 

Id  (|u<mI  verhosis  dicitur  et  f.itiiis  ; 
Istainiii  lingpia,  si  nsus  veniat  tilii ,  possis 

(liilds  et  ciepidas  lingeie  earlialinas. 
Si  nos  oiiinino  vis  oinnes  perdere  ,  Velti, 

Dicss  :  oiiniiiiu  ,  quod  cupis ,  cfiicies. 

CARMEN  XCVIII. 

AD   JUTENTIUM. 

Stiniptii  tibi  ,  diim  ludis  ,  nullité  Juventi , 

Suaviolnin  diilri  iluleius  anibrosin. 
Veruin  id  non  impune  tuli  ;  nainqne  ampliiis  huain 


Suffiiuni  ID  summa  me  meiniui  esse  cruoe; 
Duin  lilii  me  purgo,  nec  possuni  fletibus  uUis 

Tanlillum  voslra?  demere  sœvitia?. 
Nani  siniul  id  factuin  est  miiltis  diluta  labella 

Guttis  abstersisti  omnibus  aiticulis  ; 
Ne  <|ui(!i]uaiii  nostro  eontiartuin  ex  ore  maneret 

Tampiam  cominincta' spuiia  saliva  lupa?. 
l'ra'terea  infesto  iniseruiii  me    tradero  amori 

Non  cessasti,  omnique  exciuiiare  iiioilo; 
Ut  mi  ex  anibrosio  mutatimi  jam  foret  illud 

Suavioluni  tristi  tristius  billeborn. 
Quam  quoniam  pcenain  inisero  propoiiis  auiori , 

l^ua  unquani  postbac  basia  suiripiaiii. 

CARMEN  XCIX. 

DE  CŒLIO  ET  Q|:|NTI(). 

Colins  Aiilileniim  ,  et  (Juintiiis  Aniilenain  , 
KIos  Veroneiisium  depereniit  jnveniiiii  ; 

llic  fraliein  ,  ille  sororein.  Hoc  est  ,  quiMl  diiitnr  ,  illiid 
Fraterniiin  vere  dulce  sodalitinm. 

Qiioi  faveani  potius  ?  Culi  ,  libi  :  nam  tua  neliis 
IVispei'ta  eiigil  hoi-  niiiea  amiritia  , 

Qmiin  veeana  meas  toricrctflammo  inedullai. 
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laii  jusqu'à  la  moelle.  Sois  heureux  ,  ô  Célius, 
et  que  le  succès  couronne  les  amours! 


OFFRANDES   AU   TOMliF.AU    DE   SON   FRÈRE. 

Après  avoir  parcouru  bien  des  nations  et 
franchi  bien  dos  mcTS ,  je  suis  venu ,  ô  mon 
frère,  près  de  la  dépouille  infortunée,  l'of- 
frir le  dernier  présent  de  mort  et  faire  de 
vains  adieux  à  ta  cendre  muette ,  puisque  la 
fortune  t'a  ravi  à  ton  frère ,  ô  toi  dont  m'a  sé- 
paré un  trépas  immérité  !  Et  voilà  que ,  fidèle 
à  l'antique  usage  de  nos  pères ,  je  dépose  sur 
ta  tombe  les  offrandes  funèbres,  mouillées 
des  larmes  fraternelles  :  reçois  -  les ,  ô  mon 
frère ,  et  salut  et  adieu  pour  jamais  ! 


CL 


A  CORNELIUS. 

Si  jamais  secret  a  été  déposé  par  un  ami 
dans  un  cœur  qui  sût  le  taire,  et  dont  la  fidé- 
lité lui  fût  assurée,  ce  cœur,  lu  le  verras,  Cor- 
nélius ,  c'est  le  mien  ;  à  ce  litre  je  te  dois  être 
sacré ,  et  sache  que  pour  toi  je  suis  devenu 
Harpocrate. 


CIL 


A   SILON. 

Ou  rends-moi  mes  dix  sesterces,  mon  cher 
Silon  ,  et  puis  tu  seras  à  ton  gré  cruel  et 
inexoraljle  ;  ou,  si  lu  tiens  à  mon  arjjenl,  cesse, 
je  t'en  prie,  d'élre  cruel  et  inexorable  en  même 
temps  que  pourvoyeur. 

CIIL 

SUR   LESBIE. 

Tu  crois  que  j'ai  pu  médire  de  ma  vie ,  de  la 
femme  qui  m'est  plus  chère  que  mes  deux 
yeux?  Je  ne  l'ai  pu,  et  si  je  le  pouvais  je  ne 
serais  pas  si  éperdument  amoureux  :  mais  avec 
Tappon  il  n'est  rien  que  tu  n'imagines. 

CIV. 

SUR   LA   VERGE. 

La  verge  s'efforce  d'atteindre  le  sommet  du 
Parnasse ,  mais  les  Muses  la  chassent  à  coups 
de  fourche. 

CV. 

d'un   ENFANT   ET  d'uN   CRIEUR. 

Quaad  on  voit  un  crieur  avec  un  bel  enfadi, 


Sit  felix,  Cœli,  sis  in  aiiiore  potous. 

CAUMlîM  G 
INFERl.E    AD   FKATRIS  TUMULUM. 

Mtillas  per  (jenles,  et  multa  per  aoquora  vectus 

Adveni  has  miseras,  frater ,  ad  inferias, 
Dt  te  posliciiio  donarem  niunere  mortis, 

Et  iiuilum  iieqiiicqtiain  alloquerer  cinerrmj 
Quandoquideiii  fortuiia  mibi  lete  ahstulit  ipsum, 

lieu  miser  indigne  frater  adempte  miliil 
Nune  tamen  interea  prisco  quœ  more  parenluin 

Tradita  sunt  tristes  munera  ad  inferias  , 
Aecipe  ,  fraterno  inultum  manantia  (letu  ; 

Atque  in  perpctuum  ,  frater  ,  bave  atque  valc. 

CARMEN  CI. 

AD   G  O  R  N  E  L  I  U  M. 

Si  qu;dquam  tacilo  c<immissum  est  fido  ab  amico. 

Qunjiis  sit  peiiitus  nota  ftdes  aniini; 
lie  ununi  esse  invenics  illo  libi  jure  sacralam  , 

Cnrni'li ,  et  factum  me  esse  pufa  Flarpocrafem. 


CARMEN  Cil. 
AD  SILONEM. 

Aut ,  sodés ,  mihi  redde  decem  sesteitia  ,  Silo  , 
lK>inde  esio  qtianivis  sxvus  et  iudomitus  ; 

Aut ,  si  te  nummi  deleclaut ,  desine  ,  quœso  , 
Leuoesse,  atque  idem  sxvus  et  iudomitus. 

CARMEN  cm. 
AD  QUEMDAM   DE   LESBIA. 

Credis ,  me  potuisse  meœ  inalediccre  vitœ  ; 

Ambobus  mihi  quœ  carior  est  coulis? 
Nec  potui  ;  nec ,  si  possem,  tam  perdite  amarem  ; 

Sed  tu  cum  Tappone  omnia  moustra  facii. 

CARMEN  CIV. 
IN   MENTULAM. 

Mentula  cooatur  Pirnplsum  sr^ndere  monteni; 
Musx  furcillis  priecipitem  ejiciunt. 

CARMEN  CV. 
DE   PUERO  ET  PR^CONB. 
Cum  puero  bello  prxconem  qui  videl  esse, 
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que  croire,    sinon  que  cet   enfant  veut    se 
vendre? 

CVL 

A   LESBIE. 

S'il  arrive  quelque  chose  d'heureux  à  qui  le 
désirait  ardemment  et  l'espérait  le  plus,  cela 
lui  est  agréable  dans  toute  la  force  de  l'expres- 
sion :  voilà  pourquoi ,  Lesbie ,  il  m'est  si 
agréable ,  il  m'est  plus  précieux  que  l'or,  que 
lu  reviennes  dans  les  bras  de  celui  qui  te  dé- 
sire. Tu  reviens  à  celui  qui  te  désire ,  tu  te 
donnes  de  nouveau  à  celui  qui  t'espérait  le 
plus  !  ô  jour  qu'il  faut  marquer  du  caillou  le 
plus  blanc!  Qui  donc  vit  plus  heureux  que 
moi ,  ou  qui  peut  dire  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  plus  désirable  que  cette  vie  que  tu  me  rends? 

CVIL 

CONTRE   COaiNIUS. 

Coniinius ,  si  le  sort  de  ta  vieillesse  impure 
et  déslionorée  était  livré  à  la  volonté  du  peu- 
ple ,  je  suis  sûr  que  ta  langue ,  ennemie  des 
honnêtes  gens,  serait  jetée  à  un  vautour  avide, 
et  que  tes  yeux  arrachés  de  leur  orbite,  tes  in- 
testins, et  tous  tes  membres  deviendraient  la 
proie  des  corbeaux ,  des  chiens  et  des  loups. 


CVIIL 

A   LCSBIE. 

Tu  me  promets ,  ô  ma  vie,  que  notre  amour 
sera  plein  de  charmes  et  durera  toujours. 
Grands  dieux  !  faites  qu'elle  puisse  promettre 
et  tenir,  et  que  ce  soit  sincèrement  et  du  cœur 
qu'elle  mêle  dise  !  Ainsi ,  nous  pourrions  donc 
faire  durer  autant  que  notre  vie  ce  lien  sacré 
d'une  amitié  éternelle. 

CIX. 

A  AUFILÉNA. 

Aufilëna,  il  y  a  deux  sortes  d'amies;  les 
unes  honnêtes,  qui  ont  assez  des  éloges;  les 
autres  qui  acceptent  un  prix  qu'elles  ont  fixé. 
Tu  n'es  pas  des  premières,  puisque  tu  m'as  fait 
une  promesse  à  laquelle  tu  as  manqué;  et  que 
prenant  souvent  sans  jamais  rendre,  tu  mérites 
pour  ce  crime  d'être  traitée  en  ennemie.  L'hon- 
neur veut,  Aufiléna,  qu'on  tienne  sa  parole, 
comme  la  pudeur  voulait  que  tu  ne  me  pro- 
misses rien.  Mais  voler  par  fraude,  c'est  pis 
encore  que  le  fait  d'une  courtisane  avare  qui 
se  prostitue  à  tout  venant. 


Quid  credat,  nisi  se  vcndere  discu[>cre? 

CARMEN  CVI. 
AD    LESBIAM. 

SI  qniilqiiam  cu|iidn  optantique  obtigit  unqnam  ,  et 

Insprr.intij  hocest  gratuni  animo  pioprie; 
Qiiare  lioc  est  graiuin  ,  nobis  quoque  cjirius  auro  , 

Quod  te  restiluis  ,  I.esbia  ,  mi  cii|iiJo. 
Rcslituis  ciipl<l<i,alque  iii9|)(Tanli  ipsa  retors  te 

Nol)is.  0  luiTin  caiulidiore  nota  1 
Q»is  ineuiioTivit  felicior,  aiit  iiiagis  hacquid 

Uptanduin  vita  ,  dicere  qiiis  poti'rilî 

CARMEN  CVir. 
IJV  COUIMUM. 

Si,  Comiiii,  populi  arbitrio  tua  oina  sencrtua 

Spiircala  impuris  moribus  inicreat  ; 
Non  cqiiidem  dubito  ,  qiiin  priiiuiiii  iniinica  bonorum 

Lingiia  cxsocta  avido  sildala  volturio; 
Effossos  oculos  voret  atro  |;utliiic  oorvus 

Jiilestiiia  canes  ,  imtora  mcmbra  liipi. 


CARMEN  CVIII. 


AD  LESBIAM. 


Juciindum  ,  inra  yita  ,  niihi  proponis  smorein 
Hune  nostrum  internes,  perpetuunique  fore. 

Di  magni ,  facile ,  ut  vere  promitlerc  posiit  ; 
Alqiie  id  sincère  dicat  et  ex  animo  : 

Ut  lioeat  nobis  tota  producere  vila 

iCternuin  hoc  sanrtic  ftrdus  ainicitioi. 

CARMEN  CIX. 
AD  AUFILKNAU. 

AuGIcna,  bonic  sempcr  laudantur  ainicot; 

Acripiunt  prelium  ,  quic  fncere  instiluiint. 
Tu  quod   proinisti  niihi ,  quod  nientita  ,  inimina  et . 

Quod  noc  das,  cl  fers  swpe  ,  facis  farinas. 
Aut  facere  ii  genuw  est,  nul  non  proniiise  pudiec, 

Aulîlcna  ,  fuit.  Srd  <la(a  fi>rripcro 
Fraudando,  efliiitur  plus  qnani  nuTctricli  iTanc , 

Qui»  sese  toto  corpnrc  proslituil. 
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A    AUriI.ÉNA. 

Aulili'iia ,  vivre  contente  avec  un  seul  époux  , 
c'est  la  plus  lielle  gloire  d'une  femme;  mais  si 
elle  ne  s'en  tient  ])as  là  ,  qu'elle  se  livie  à  tout 
autre  qu'à  un  oncle  qui  lui  fera  des  enfants  ([ui 
seioiil  ses  cousins  germains. 

CXL 

CONTRE  NASON. 

Nason,  lu  es  un  homme  multiple,  car  ils 
sont  nombreux  les  liommes  auxquels  lu  l'aban- 
donnes ;  Nason ,  tu  es  un  homme  multiple  et 
débauché. 

CXll. 

4   CINNA. 

Sous  le  premier  consulat  de  Pompée,  on 
comptait  deux  impudiques  ;  dans  son  second  , 
c'est  le  même  nombre  de  deux ,  mais  en  y 
ajoutant  mille.  L'adultère  se  propage  rapide- 
ment, comme  tu  vois,  Cinna. 


r.xill. 

CONTRE    I,A    VEIIGK. 

La  verge  est  réputée  riche  à  bon  droit  pour 
sa  terre  de  Formies  :  que  de  trésors  dans  cette 
terre  en  elïei!  des  oiseaux  d(!  toutes  les  soiies, 
des  poissons  ,  des  prés  ,  des  cliaiii|)sde  labour, 
dcsbètes  à  foison.  Mais  à  quoi  bon'/  la  dépense 
du  propriétaire  dépasse  son  revenu.  11  est  liclie, 
je  le  veux  ,  mais  tout  lui  manque.  Vantons  sa 
terre,  pourvu  rpi'il  y  soit  dans  l'indigence. 

CXIV. 

CONTRE    LA    VtRGE. 

La  verge  possède  environ  trente  arpents  «le 
prés ,  quarante  de  terres  ensemencées ,  et  des 
eaux  en  abondance.  Comment  ne  surpassc- 
t-elle  pas  Crésus  en  richesses  ,  ayant,  dans  un 
seul  domaine,  des  prés,  des  terres  ensemencées, 
de  grandes  forêts  et  des  marais  qui  s'étendent 
jusqu'aux  pays  hyperboréens ,  Jusqu'à  l'Océan"/ 
Voilà  de  grandes  choses  en  effet  ;  mais  aussi  le 
propriétaire  est  un  immense  engloutisseur  ;  la 
verge  est  une  prodigieuse  dépensière. 


CARMEN  ex. 

AD   AUFILENAM. 

AuGlena  ,  viro  contentas  vivere  solo , 

Nuptaruni  laus  e  laudibns  esimils. 
Sed  quoiïis  quamvis  polius  succunibere  fas  est , 

Quain  inatrem  fratres  eflicere  ex  patruo. 

CARMIiN    CXI. 
m   MASO^EAI. 

Multus  liomo  es,  Naso  ;  nam  tecura  inultus  Iionio  est,  qui 
Detceniiit  :  Naso,  multus  es  etpatbicus. 

CARMEN    CXII. 
AD  CINNAM. 

Consule  Pompeio  primum  duo,  Cinna  ,  solebant 
Mrechi  :  illo  facto  consule  nunc  ilerum, 

Manscruntduo  j  sed  creveruat  niillia  in  unum 
Siugula  :  foecunduin  seuien  aduUerio. 


CARMEN  CXIII. 
IN   MENTUL  A  M. 

Formiano  sallu  non  falso  Mcntula  dives 
Fertur  ;  qui  quot  res  in  se  babet  egrcgias  ! 

Aucupia  omne  genus ,  pisces ,  prata  ,  arva  ferasque. 
Nequicquam  :  fructus  suniptibus  exsuperat. 

Quare concedo  sit  dives,  duin  omnia  desint. 
Saitum  laudemua  ,  duni  modo  ipse  egeat. 

CARMEN  CXIV. 

IN   MENTULAM. 

Mentula  habel  instar  Iriginta  jugera  prati, 

Quadraginta  arvi  :  cœtera  suul  maria. 
Cur  non  divitiis  Crœsnin  superare  polis  sit? 

Uno  qui  in  saitu  toi  bona  possideat  j 
Prota,  arva, ingénies  silvas,  sallusque,  paludesque  , 

Usque  ad  Hypcrboreos  el  mare  ad  Occanuni? 
Oninia  magna  bacc  sunl  :  lamen  ipse  eslmajimus  iilinr. 

Non  hnmo ,  sed  vere  Mentula  niagna  uiinn  ^ 
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cxv. 


A  GELLIDS. 


Je  l'avais  envoyé  les  vers  du  fils  de  Battus , 
digne  sujet  de  longues  méditations ,  dans  l'es- 


poir de  l'adoucir  et  de  briser  entre  tes  faibles 
mains  les  traits  que  tu  me  lances.  Je  vois  que 
je  n"ai  pas  réussi ,  Gellius ,  et  que  mes  prières 
ont  été  vaines.  Mais  je  ne  redoute  guère  tes 
piqûres,  ô  mouciieron  :  et  celles  que  je  t'ai  faites 
te  feront  souffrir  éternellemenl. 


CARMEN  CXV. 
AD  GELLICM. 


Scpetibi  stridiuso  aaimo  venanda  requireni 
Carmina  uti  possem  miltere  Battiadee  , 


Quels  te  Icnirein  nobis ,  ncu  conarere 

Infestum  lelisicerc  ,  niusca  ,  caput  ; 
Hune  video  mihi  ounc  frustra  sumptum  esse  laboren, 

Gelli  ,  nec  nustras  liinc  valuisse  preces. 
Contra  nos  tela  ista  tua  evitamus  amictu; 

At  IJxus  nostris  tu  dabi'  supplicitim. 
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NOTKS  SLIR   CATULLE. 


Corueli  tibi.  Vers  5.  On  croit  que  c'est  à  Cornélius 
Néoos  que  ces  vers  sont  adressés.  Cornélius  n'avait  pas 
fait  que  la  Vie  des  grands  capitaines;  il  avait  composé 
d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
uotaninient  celui  dont  parle  ici  Catulle.  C'était  une 
sorte  d'histoire  universelle,  divisée  en  trois  livres.  Il 
parait  qu'il  était  encore  le  seul ,  uwiS  Italorum,  qui 
eût  fait  un  travail  de  ce  jjenre. 


Ad  passerem  Lesbiœ.  Vers  4.  Les  commentateurs, 
qui  ne  voient  que  des  hiéroglyphes  partout,  n'ont  pas 
pu  s'imaginer  qu'il  ne  fût  question  que  d'un  oiseau  dans 
cette  pièce.  Ils  n'ont  voulu  y  voir  qu'une  allusion  ,  et 
une  allusion  obscène.  C'était  avoir  bien  bonne  opinion 
de  la  pudeur  de  Catulle!  Comme  s'il  avait  habitude  de 
voiler  son  langage  lorsqu'il  a  une  obscénité  à  dire.  C'est 
ce  qu'on  a  remarqué  fort  justement,  et  ce  qu'auraient 
aussi  remarqué  nos  commentateurs  avec  un  peu  de  bon 
sens,  si  le  bon  sens  était  une  qualité  de  cominentaleur. 
Il  parait  d'ailleurs  que  c'était  un  usage  très-commun  à 
Uome  ,  parmi  la  jeunesse,  que  d'instruire  de  petits  oi- 
seaux pour  s'en  amuser.  11  faut  voir  ce  (juc  dit  à  ce  sujet 
Maiiilius  ,  Art.  V  : 

'l'olanniue  per  urliem 

Qui  gcstant  cavois  volucres  ad  josta  paiatas. 

Quorum  oinnis  parvo  consistit  passcrc  censi».  t 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  ,  d'après  cela  ,  que 
Lesbic  ait  eu  aussi  un  moineau  ,  que  ce  moineau  soit 
mort,  et  que  C.atulle  ait  fait  une  élégie  sur  cette  mort, 
ne  fût-ce  (pie  pour  plaire  il  sa  maîtresse,  et  parler  encore 
de  son  amour.  Comme  amant  et  comme  poète,  c'était  à 
la  fois  une  occasion  et  un  .sujet.  Cela  est  si  simple  qu'il 
n'ya  guère  qu'un  coniinrntateur  qui  puisse  t'en  étouuer. 


Jlhodum.  Vers  8.  Rhodes,  l'une  des  villes  de  la  Ci- 
licie.  On  sait  ce  qui  la  rendait  célèbre. 

Horridam  te  Thraciam.  Vers  9.  Il  faut  l'intendre 
des  mœurs  des  habitants.  C'est  en  ce  sens  qu'Horace  a 
dit  quelque  part  horrida  Gennunia-  Les  Tbraies  étaient 
proprement  lis  an  llnopophages  de  l'antiquité. — l'ropon- 
iis.  La  Propontide,  entre  le  Bosphore  et  l'IIellespont. 

Amasiris  Poutica.  Vers  <3.  Amastris,  ville  de  la  Pa- 
phlagonie,  voisine  du  mont  Cytorus,  surnommé  Bijii/er, 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  buis  qui  y  croissait. 

Neque  uUa  vota  UtoraUbus  diis.  Vers  21.  Chaque 
rivage  avait  ses  dieus  qu'on  invoquait  au  départ  et  qu  on 
remerciait  au  retour,  par  de»  sacriûces,  comme  ou  h 
fait  aujourd'hui  par  des  ex  vuto  dans  ces  petites  cha- 
pelles qu'on  voit  près  de  tous  les  ports  de  mer. 

GemcUe  Casiorum.  Vers  27.  Castor  et  Pollux  él.iieut 
regardés  comme  les  dieux  protecteurs  dei  marins. 


vu. 


LaserpifieerisjacetCyrrnis.  Vers  3.  Cyréiie,  fertile 
eu  laser.  Le  laser  est  iinu  sorte  de  pomme  que  ipielquct- 
"us  ont  prise  pour  Vassa  fn'tidii.  —  Cyiéue  éiail  l'unn 
des  villes  de  la  Cyrénalqu*,  contrée  de  l'Afriqun,  sur  les 
froiilières  de  l'Egypte. 

Kl  Jiatti  reteris  sacrum  srpulchmm.  Vers  t!.  Bat- 
tus était,  dit-on,  le  fondateur  d«  CvTèno.  C'est  la  causa 

(les  honneurs  (|u'on  rendait  à  son  tombe.ni.  (^0  lombeau 
était  en  Libye,  nu  milieu  des  di-serls,  c^iimic  le  teiiiplu 

le  Ja^iiler  Animuu,  célèbre  par  ses  oracles. 
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Jnm  Bi/hynia,  quo  modo  se  haberet.  Vers  C.  On 
•vu  «[lie  Calulle  fui  t'uvoyécn  lîithvnie  avpc  le  prêU'ur 
MuMiiiiius. 

Quant  à  ces  nwils  f/iio  DlOf/o  sr  Ituheret,  on  a  rpin;ir- 
qué  Tort  |>laisainMirnt  (|ue  ce  n'rtait  |>as  autre  chose  que 
»e  inotsieonuu  :  Comment  celte  province  Se  travaille- 
t-elle  en  finances? 


XI. 


Sire  in  Ilircnuos,  Arabasque  moUes.  Vers  C.  On 
•ait  tjue  l'Ilireanie  était  une  luoviiue  de  l'Asie.  —  Les 
Aralies  passaient  pour  un  peuple  plein  »le  niollessej  ce 
^u'on  attribuait  surtout  à  la  dDueeur  du  climat. 

Septemgeminns  I\'ilus.  Vers  7.  Le  Nil  se  jette  par 
«epl  embouchures  dans  la  mer.  C'est  pour  rcla  qu'il  est 
toujours  appelé  iirràw/jos  chez  les  auteurs  grecs. 


XII. 


^fars^teilli  asini.  Vers  H.  Les  Marsuemiens,  peuple 
de  l'Italie.  Leur  pays  était  situé  entre  celui  des  Vestins 
•t  des  l'élignieus.  Ils  s'étaient  rendus  céliîLres  par  leur 
fidélité  envers  Rome. 

.Mil. 

Miiemosynon.  Vers  13.  C'est  l'expression  grecque. 
Catulle  les  ofreclionnait,  et  s'en  sert  souvent.  Ce  mot 
répond  à  ce  que  nous  entendons  par  xm  Souvenir. 

XV. 

Vers  )8  et  19.  Qnem  atlractis  pedibiis,  patente  porta , 
Perçussent  raplianicpie ,  mugiles  cjne. 

C'était  le  supplice  inlligéaui  gens  de  basse  condition  , 
lorsqu'ils  étaient  surpris  en  adultère.  Les  autres  trou- 
vaient, dit-on  ,  moyen  de  s'y  soustraire  avec  de  l'argent. 
Du  reste  cette  loi  était  atroce. 

XVIII. 

Qua  domns  tua  Lnmpsaci  est...  Priape.  Vers  2. 
Priape  était  prineipaleineiit  honoré  à  Lampsaque.  Lamp- 
saque  était  une  ville  de  l'ilellespont. 

Cette  pièce  a  passé  pour  être  de  Virgile  ,  ainsi  que  les 
deux  suivantes.  On  lésa  même  insérées  dans  un  recueil 
de  poésies  détachées  qu'on  lui  attribuait  etqu'oii  appelle 
les  CutaJertes.  Mais  l'opinion  la  plus  générale  est  que 
elles  sont  de  Catulle. 

XXI. 

Pater  fsnritioinim.  Vers  I.  Comme  on  disait  ;ja(«r 
co-Horo.  foHtivii.  Catulle  fait  ici  une  opposition  entre 


le  pauvre  diable  qui  ne  sait  où  allerdtner  elle  paslro- 
iiouii)  qui  préside  à  une  bonne  bble  ;  et  c'est  ce  qui  rend 
la  plaisanterie  piijuante. 

On  appelait  à  Konie  Pater  C(enœ ,  celui  qui  donnaik 
un  festin  ou  bien  encore  le  personnage  le  plus  considé- 
rable  parmi  les  convives  , 

In  primi»  Lucanit  aper:  leni  Iint  Ausiro 

Captus;  lit  aiebat  cœna;  patcr 

(IlOB.  Sat.  L.  11.  r.  7.) 


X.XII. 

]\'«ni  umbilici.  Vers  27.  L'umbillcus  était  un  petit 
bâton  très-mince  qui  servait  a  lixer  les  feuilles  d'un  »o- 
lume.  (i'élait  proprement  le  dos  du  livre,  f.es  exlréiuilés 
en  étaient  ornées ,  d'habitude,  de  petites  Tigures  risiléei 
en  or,  en  argent,  en  ivoire  ou  en  ébène,  suivant  la  for- 
tune et  le  goût  du  possesseur  ,  comme  aujourd'hui  pour 
la  beauté  de  nos  reliures.  On  appelait  res  deux  extrémi- 
tés les  cornes  du  viduine.  C'est  ainsi  qu'Ovide  a  dit,  CQ 
s'adressant  à  son  livre  dans  les  Tristes  : 

Candida  nec  nigra  cnrniia  fronte  géras 

(  Tristes,  h.  1,  V.  ».) 


UtlexPosthumi(e,iubetmagistrœ.  Vers5.  CettePos- 
Ihumia  était,  si  cela  pouvait  se  dire,  la  patronnedesbuveurs 
et  la  législatrice  de  leurs  assemblées.  Ses  lois  réglaient 
l'ordonnance  des  festins,  le  nombre  des  rasadesqueeliaqua 
convive  était  obligé  de  boire ,  les  épreuves  qu'on  avait  à 
subir  avant  d'être  admis ,  et  enfin  la  manière  dont  on 
devait  choisir  le  roi  de  la  fêle  re.r  conrivii ,  ce  qui  se 
faisait  au  sort,  comme  on  le  sait,  et  comme  dit  Horace  : 

Nec  régna  viri  sortiere  talis. 

(Hou.  L.  I.  ode  4.  et  t^assim.) 


XXIX. 

Catulle  était  républicain.  11  fit  contre  César  plusieur 

satires  très-vives:  celle-ci  est  une  des  plus  véhémentes 
César  ne  lui  répondit  qu'en  l'admettant  à  sa  table.  On 
ignore  s'il  fit  de  nouvelles  satires  depuis.  On  a  regardé 
aussi  comme  une  preuve  de  clémence  ce  trait  de  César. 
Il  nous  semble  pour  nous  qu'il  ne  pouvait  guère  mieui 
se  venger. 

Ce  Mamurra  était  un  des  lieutenants  de  César ,  qui 
lui  avait  donné  le  gouvernement  des  ])rovincesde  Gaule 
et  de  Bretagne.  Il  s'y  était  enrichi  à  force  de  rapines;  ce 
qui  indignait  naturellement  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
(le  province  à  gouverner.  Car  s'il  est  des  temps  où  l'ob- 
servation des  vérins  publiques  est  une  réalité,  il  en  est 
d'autres  où  ce  n'est  qu'un  mol  à  l'usage  de  l'envie,  et  ces 
temps-là  étaient  venus  pour  Home,  comme  ils  sont  venus 
depuis  pour  bien  d'autres  nations. 

Mamurra  habere.  Verso.   Mamuna  fui  le  premier, 
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siiivanl  Pline  ,  qui  eul  un  palais  dont  toute»  les  colonnes 
étaient  de  marlire, 

XXXI. 

Sinnio.  Vers  1.  La  presqu'île  de  Sirniin  siirles  bords 
du  lacBenaccus,  oujuurd'liui  lac  de  Garde.  CaluUey  pos- 
sédait une  maison  de  campagne. 

L'ffiv/Ii?  y'epluiniS.  Vers  ô.  Neptune  n'était  pas  seu- 
leiuenl  le  dieu  des  mers  :  c'était  aussi  le  dieu  des  lacs  et 
«les  étangs. 

Lydtœ  lacus  undœ.  Vers  lô.  On  appelait  aussi  le  lac 
Benaccus ,  lac  des  Lydiens,  parce  que  les  l^tiétiens  qui 
possédaient  la  ville  de  Vérone  située  auprès  de  ce  lac, 
passaient  pour  descendre  des  Etrusques  et  des  Lydiens, 
d'après  une  vieille  tradition. 

XXXII. 

Juhe adte  veniammeridiaium.  Vers  3.  Les  anciens 
regardaient  le  milieu  du  jour  comme  le  moment  le 
plus  favorable  à  l'amour,  et  c'est  celui  qu'ils  y  consa- 
craient. 


XXXllI. 

Furum  balneariorum.  Vers  1 .  Voleur  de  bains.  Les 
voleurs  se  glissaient  surtout  dans  les  bains  publics  pour 
y  dérober  les  vêtements  de  cens  qui  se  baignaient. 


XLIV. 


0  fniide  nosteu  La  campagne  de  Oitulle  était  située 
entre  le  Latiuiii  et  le  pays  Sabin  ,  sur  la  limite  des  drui 
pays,  de  sorte  qu'elle  pouvait  passer  pour  appartenir  à 
l'un  ou  à  l'autre.  C'était  aus  environs  de  Tibur. 


XXXV. 

Sapphicu  puella.  Vers  16.  C'est  Sapho  que  Catulle 
désigne  ainsi. 

XXXVI. 

hi  annales  roju.çii.  Vers  1 .  Ce  VoUisius  était  un  mé- 
chant poëte  qui  avait  composé  ,  à  l'esemple  d'Ennius, 
des  Annales  qui  le  rendirent  célèbre  comme  Enniusj 
nais  on  voit  de  quelle  manière. 

Gohjos  ou  Colchos.  Vers  1  i.  L'une  des  villes  de  l'Ile 
de  Cliypre.  C'est  du  nom  de  cette  ville  que  Vénus  était 
appelée  aussi  Uolgia. 

XXXIX. 

Lanuvinxis  ater.  Vers  ^2.  Lanuvium  ville  munici- 
pale du  Latium ,  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  rendait  à 
Junon  Sospita. 

XL. 

Vers  3.  Quis  deus  tibi  non  bcne  advocalos 

Vccordcin  uarat  excitarerixam?  .,  i     ■        u      •!.      •   i'        ii     . 

[Nous  renvoyons  pour  toute  cette  pièce  .i  1  eicellcnlo 

Les  anciens  croyaient  que  nos  mauvaises  résolutions  1  analyse  de  l'abbé  .Vrnaud,  dcns  sa  nolici"  sui  Cdtulli) , 

nausvooaicut  des  dieux  comme  les  bonnes.  ■  placée  en  Wte  de  eej  poésies. 
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LI. 


Celle  pièce  ravissante  n'est  qu'une  copie  ,  c'est-à-dire 
une  traduction  de  la  fameuse  ode  de  Sapbo,  traduite 
aussi  par  Buileau ,  sur  la  pièce  originale  rapportée  par 
Longin. 

DuJce  ridentem.  Vers  16.  Horace  a  pris  cette  char- 
mante expression  de  Catulle  ,  à  moins  que  tous  deux 
ne  l'aient  prise  de  Sapho.  Tout  le  monde  connaît  ces  deux 
vers  : 

Dulce  ridenteni ,  Lalagen  amabo , 
Duke  loquentem 


LU. 

Siruma  A'o»iuS  sedet.  Vers  2.  Escepté  Horace  les 
anciens  ne  savent  guère  plaisanter  dans  leurs  épigram- 
mes,  ils  ne  savent  qu'injurier.  Struma  signifie  écroucl- 
les.  Catulle  l'emploie  ici  comme  surnom. 

LV. 

fil  circo.  Vers  S.  Sans  doute  le  grand  Cirque  ,  entre 
le  Palentin  et  l'Aventin.  11  parait  que  ce  Cirque  était 
admirable.  Celait  une  vaste  enceinte  semi-circulaire, 
comme  nos  théâtres ,  et  occupée  en  ligne  droite  par  une 
galerie  formant  la  corde  de  l'arc,  pour  nous  servir  d'un 
terme  d'architecture.  C'était  là  qu'on  célébrait  les  jeux 
équestres. 

In  macjni  simul  amhulalione.  Vers  6.  Sous-entcndu 
Ponipei.  Les  promenades  du  grand  l'ompée.  Le  théâtre 
de  Pompée  était  bordé  tout  à  1  cntourdc  grnndesavenues 
d'arbres  plantés  par  l'ordre  de  Pompée.  C'était  la  plus 
brillante  promenade  de  Home.  Plusieurs  poètes  ont  dit 
aussi  Umbra  Pompi'in  ,  comme  pour  le  remercier  de  la 
fraîcheur  qu'on  y  respirait. 

l.XI. 

flammeum  cape.  Vers  8.  Le  Flammeum  était  une 
gaie  couleur  de  feu  dont  les  jeunes  filles  avaient  coutum* 
(le  se  voiler  par  pudeur,  le  jour  de  leurs  noces. 
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Lxr. 


Uorialo.  On  ne  sait  quel  était  cet  Ilortalus.  On  rroit 
qufl  cVtait  le  fils  du  fameiu  orateur  liorleusitis. 

C'est  à  la  prièri!  il'llorlalus  (|iil'  Catulle  avait  entrepris 
son  potfme  sur  la  (hevelure  de  liérénice.  Mais  il  ne  le 
termina  que  plus  tard.  Il  avait  été  interrompu  par  la 
mort  de  son  frère  qu'il  déplore  ici  en  vers  si  touchants. 

I  LXVI. 

Sur  la  chevelure  de  liérénice.  Ce  poëme  est  une  tra- 
duction du  grec  de  Catliniaque.  Bérénice  était  reine 
d'Egypte  ;  elle  avait  fait  vœu  à  Vénus  de  lui  consacrer  sa 
chevelure  si  l'tolémée,  son  mari ,  parti  pour  combattre 
les  Assyriens ,  revenait  vainqueur.  Le  roi  ayant  battu 
les  Assyriens  ,  Bérénice  accomplit  son  vœu  ,  et  coupa  sa 
clievelure.  C'est  cette  chevelure  dont  le  poëte  Callimaque 
avait  fait  un  astre,  et  qu'il  faisait  parler  dans  son  poème  , 
lequel  n'est  point  arrivé  jusqu'à  nous. 

LXVUI. 

Ad  Manlium.  Quelques  commentateurs  ont  prétendu 
que  Catulle  avait  écrit  ces  vers  pour  consoler  Manlios 
delà  mort  de  sa  femme  ,  cette  Julie  dont  il  est  ques- 
tion dans  l'admirable  épithalame  sur  Manlius  et  Ju- 
lie. D'autres  ont  prétendu  au  contraire  que  Julie 
vivait  encore  à  cette  époque  et  qu'il  ne  s'agissait  de  con- 
soler Manlius  que  d'un  autre  accident  plus  ridicule  que 
déplorable  assurément.  On  discutait  en  un  mot  pour  sa- 
voir si  Manlius  était  veuf  ou  trompé  lorsque  ce  poëme 
a  été  eomposé.  Par  malheur  ce  point  important  n'a  pu 
être  éclairci  malgré  les  dissertations  des  commentateurs. 

LXXXI. 

Moribunda  a  sede  Pisauri.  Vers  3.  Pisaure,  ville 
maritime  de  l'Ombrie  ,  connue  par  le  mauvais  air  qui  y 
régnait. 

LXXXIII. 

Irala  eal:   hoc  est  uritwr  et  loquiiur.  Vers  5. 


D'autrei  veulent  co'iuitur.  Fontcncjie  a  eiprim^  l  yca 
pris  la  mAnie  idée  dans  ces  vers  : 

Tons  deux  (  dieux  !  que  ne  peut  l'aveugle  Jalousie!), 

L'un  pour  l'autre  troublés  de  cette  frénésie , 

Abandonnaient  leur  âme  à  d'injustes  soupçons 

Qu'ils  faisaient  inénie  entendre  en  leurs  d'juces  clian»oo<. 

Ecbolesrediiail  aui  nympbcsdu  bocage; 

l'n  vieux  faune  en  riait  sous  sa  proUe  sauvage. 

Tels  sont  les  Jeux  d'Amour,  disait-il ,  et  jamais 

Ces  guerres  ne  se  font  qu'on  n'en  vienne  à  U  paLi. 

LXXXVIIl. 

Pion  genitor  IS'ympharum  abluit  Oceanus.  Vers  6. 
Les  anciens  avaient  l'babilnde  de  se  baigner  dans  les 
eaux  de  la  mer ,  comme  pour  expier  leurs  fautes. 

XCV. 

De  Smyrna  Cinnœ  poriœ.  On  voit  par  cette  pièce 
que  Cinna  était  un  poète  contemporain  de  Catulle.  Son 
poSme  de  Smyrna  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  On  ne 
sait  même  quel  en  ébit  le  sujet.  Mais  il  parait  qu'il 
n'était  pas  indigne  de  l'éloge  qu'en  fait  ici  Catulle,  bien 
que  cet  éloge  soit  un  peu  exagéré  peut-être. 

xcvn. 

On  dit  que  cette  pièce  est  imitée  d'un  poêle  grec. 
Cela  ne  fait  l'éloge  ni  de  sa  pudeur  ni  de  son  esprit,  car 
nous  ne  voyous  pas  ce  qu'il  y  a  d'esprit  dans  de  pareilles 
ordures. 


CI. 


Boucher  a  écrit  quelques  vers  assez  beaux  touchant 
le  respect  que  les  anciens  portaient  aux  morts.  Les 
voici  : 

Ce  respect  pour  les  morts,  fniit  d'une  erreur  grossière. 
Touchait  peu ,  je  le  sais,  une  froide  poussière , 
Qui ,  tôt  ou  tard  s'envole  éparse  au  gré  des  vents , 
Et  qui  n'a  plus  enfin  de  nom  chez  les  vivants  ; 
Mais  ces  tristes  liunueurs .  ces  funèbres  hommages 
Ramenaient  les  regards  sur  de  chères  images  ; 
Le  cœur  près  des  tombeam  tre>saiUait  ranimé 
Et  l'un  aimait  encore  ce  qu'on  avait  aiuié. 
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NOTICE  SUR  PROPERCE. 


Sexlus  Ànrélius  Properce ,  poëte  élégiaque  latin , 
naquit  à  Mévanie,  ville  d'Ombrie,  aujourd'hui  Bé- 
vagna ,  dans  le  duché  de  Spol^te ,  l'an  702  de  Rome, 
52  ans  avant  J.-C.  C'est  l'opinion  la  plus  raisonna- 
ble ,  c'est  celle  de  ¥-.  Schœll.  Sept  villes  de  la  Grèce 
se  disputèrect  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  d'Ho- 
mère; huit  villes  de  l'Ombrie  se  disputèrent  celle 
d'avoir  donné  naissance  à  Properce  :  il  faut  encore 
y  ajouter  Pérouse,  ville  de  l'Etrurle,  si  célèbre  par 
le  siéî^e  et  la  famine  qu'elle  eut  à  souffrir  dans  la 
lutte  sanglante  d'Octave  et  d'Antoine.  Thaddée,  sa- 
vant commentateur  italien ,  qui  lui-même  était  de 
Spello ,  l'antique  Hipsellum ,  ville  de  l'Ombrie ,  a 
composé  un  livre  en  latin ,  uniquement  pour  prouver 
que  ce  poëte  y  était  né.  Si  l'amour  qu'on  a  ordinai- 
rement pour  son  pays  semble  avoir  dicté  cette  opi- 
nion ,  elle  n'est  pas  non  plus  sans  fondement ,  puis- 
qu'on a  trouvé  à  Hipsellum,  le  5  juin  1723,  le 
tombeau  de  cet  élégiaque ,  avec  cette  inscription  ; 

SEXT.  AUUEL. 

PBOPERT. 
SEXT.    F.   LEM. 

Ce  qui  vent  dire  :  Sexlus  Aurélius  Propcrcc,  fils  de 
Scxtus  de  Lémonie.  Cependant  la  découverte  de  ce 
tombeau  ne  serait  point  une  preuve  convaincante 
que  Properce  eût  vu  le  jour  précisément  aux  lieux 
où  l'on  trouva  sa  sépulture  ;  car  tel  est  né  à  Paris, 
qui  peut  être  enterre  aux  bords  du  Gange.  Quelle 
que  soit  la  ville  où  il  prit  naissance,  on  est  certain 
que  l'Ombrie  fut  sa  patrie,  ])uis(|u'il  nous  le  dit  Ini- 
nièuic  dans  une  de  ses  élégies.  C'est  ainsi  qu'il  se 
compare  à  Callimaque,  en  des  ternies  d'ailleurs 
assez  peu  modestes:  <■  Que  l'Ombrie  s'enorgueillisse 

•  de  mes  poèmes,  l'Ouihiie,  patrie  du  Calliniaque 

•  romain.  »  Son  père  était  de  l'ordre  équestre; 


comme  il  avait  suivi  le  parti  d'Antoine  après  la  prise 
de  la  Pérouse ,  il  fut  immolé  par  la  cruelle  politique 
d'Octave ,  sur  l'autel  du  divin  César,  ainsi  que  deux 
cents  sénateurs ,  aux  supplications  desquels  cet  im- 
pitoyable vainqueur  lit  celle  seule  réponse  :  »  Il  faut 
Il  que  vous  mouriez  !  » 

C'est  sous  de  pareils  auspices  que  Properce  vint 
à  Rome ,  sortant  à  peine  de  l'enfance,  sans  fortune, 
sans  protection,  et,  pour  tout  dire  enfin,  orplielin 
d'un  proscrit.  Mais  son  savoir,  l'élégance  de  sa 
versification  et  la  politesse  de  son  esprit  ne  permi- 
rent pas  qu'il  fut  longtemps  ignoré.  Mécènes ,  si 
soigneux  de  la  gloire  de  son  maître,  et  qui  sentait 
combien  l'éclat  des  lettres  ajoute  à  celui  du  pouvoir, 
ne  larda  pas  à  admettre  ce  poêle  au  nombre  de  ses 
protégés;  admirable  réunion  cpii  comptait  parmi 
ses  membres  Ovide,  Horace,  Tibullc,  Cornélius 
Gallus  et  Virgile. 

Ovide ,  dans  ses  Trislcx ,  rappelle  en  traits  tou- 
chants, l'amitié  qui  unissait  tous  ces  poètes.  «  Sou- 
"  vent  Properce,  dit-il,  qui  était  le  compagnon  de 
11  mes  plaisirs,  me  récitait  ses  vers,  me  peignait  les 
1)  ardeurs  de  sa  flamme  amoureuse;  Battus  et  Pon- 
11  tiens ,  tous  deux  renonuncs ,  l'un  pour  le  poème 
u  héroïque,  et  l'autre  pour  les  vers  iambiques,  ont 
»  été  ceux  que  j'ai  chéris  avec  le  pins  de  douceur  et 
»  de  familiarité;  Horace,  parla  cadence  nombreuse 
11  de  .ses  vers ,  charmait  mon  oreille  ;  pour  Airgile 
u  j'eus  seulement  le  bonheur  de  le  voir,  s.ms  avoir  le 
»  moyende  le  fréquenter;  pour  l'aimable 'libidle,  les 
•  destins  ne  m'iml  point  envié  ce  contentement  :  nous 
11  avons  été  longtemps  amis  ensemble ,  et  joui  des 
11  doux  fruits  d'une  agréable  conversation.  Le  poète 
B  Gallus  fut  le  premier  qui  counncnva  la  chaine  de 
u  ces  amitiés.  Properce  vint  ensuite,  moi  amtê 
»  eux;  en  peu  de  temps  mes  vers  eurent  de  la  rtpu- 
II  talion  comme  ceux  de  mes  amis.  ■ 


i'tO 


NOTICE 


Nous  savons  ilii  Propcrrc  liii-nuMiie  (in'il  était 
d'une  pellle  taille  el  d'une  sanlé  tli,'li<att' ,  mais 
qu'en  revanclie  Cyntliie,  sa  maUrcsse  ,  était  d'une 
Ktaturc  majestueuse,  avait  les  clicvcux  lilomls  et  la 
main  belle.  Vn  fait  piiiuant ,  c'est  (|iie  l'Iiilctas  de 
Cos  ,  poëtc  <lé^na(|uc,  et  qui  servit  de  mi)délc  au 
chantre  deMévanie,  était  aussi  d'une  tiès-pctiie 
taille  ,  et  si  f;rèle  ,  dit  un  biofiraplie ,  qu'il  uiellail  du 
|ilmiib  dans  ses  souliers  (luaud  il  faisait  f;raiid  vent. 

A  l'exemple  de  TibuUe ,  qui  avait  donné  à  sa 
maîtresse  le  nom  de  Délie ,  Properce  donna  à  la 
sienne  celui  de  ("ynlliie,  surnoms  que  lous  deux 
enqiiiint^rent  à  la  iliasle  Diane.  Le  véritable  nom 
de  Cjnlliie  était  Iloslia  ou  llostilia.  (Quelques  eom- 
menlaleurs  préleinleul  (pi'flle  descendait  de  'J'ullus 
Ilostilius,  troisième  roi  de  Hoine;  ce  (jui  est  plus 
vraiseuiblable,  c'est  que  son  nom  lui  vint  dllosti- 
lius,  son  père,  écrivain  crudit  qui  compo.sa  une 
histoire  de  la  guerre  d'Islrie.  L'éducation  brillante 
de  Cynlbie ,  sa  supériorité  dans  tous  les  beaux-arts, 
et  surtout  dans  celui  de  la  poésie,  viendraient  à 
J'appui  de  cette  opinion.  Elle  comptait,  parmi  les 
adorateurs  de  ses  talents  et  de  sa  beauté,  Cornélius 
Callus ,  Horace  et  Virgile  ,  qui  ne  rougissaient  pas 
de  la  consulter  sur  leurs  ouvrages.  Properce  fait  de 
sa  maîtresse  un  brillant  portrait  dans  une  de  ses  élé- 
gies. 

La  jeunesse,  la  beauté  ,  les  talents  de  Cyntbie  de- 
vaient attirer  à  Properce  des  rivaux  redoutables. 
Parmi  eux  il  comptait  un  certain  Statilios  Taurus, 
riche  préteur  dillyrie,  qui  bàlitun  amphithéâtre  du 
fruit  de  ses  concussions.  Le  poêle ,  revenant  un  jour 
de  Mévanie,  surprit  le  préteur  soupant  chez  Cyuthie, 
tête  à  tète  avec  elle  ;  il  s'en  vengea  par  des  vers 
d'ailleurs  assez  peu  délicats. 

Cynthie,  en  pareille  occasion ,  se  montra  moins 
patiente  envers  Properce.  Un  jour,  qu'elle  le  surprit 
aux  Esquilles  avec  Phyllis  et  Teîa ,  au  milieu  de 
eoiipt's  de  vin  de  Le.sbos ,  que  la  première  vidait  d'un 
trait,  elle  entra  dans  une  telle  fureur  ù  cette  vue, 
qu'elle  arracha  les  cheveu  v  et  uiit  en  pièces  les  robes 
des  courtisanes ,  lesquelles  n'eurent  que  le  temps  de 
fuir;  puis,  revenant  à  son  amant,  elle  lui  déchira 
le  visage  de  ses  mains  tremblantes ,  laissa  sur  son 
çou  la  (race  de  ses  morsures.,  et,  d'un  bras  fatigué 
des  coups  qu'elle  lui  avait  donnés ,  enleva  l'esclave 
Lygdamus  aux  colonnes  du  lit  qu'il  tenait  embras- 
sées. Cette  scène ,  tant  soit  peu  scandaleuse ,  est  dé- 
crite dans  une  des  élégies  de  l'auteur.  Du  reste, 
sauf  queliiues  courtisanes  de  passage,  et  une  cer- 
taine Lycinnia ,  dans  les  filets  de  laquelle ,  pour  me 
servir  des  expressions  du  poète,  il  ne  fut  pris  que 
quelque  temps ,  Properce  ne  donna  point  de  rivales 
à  sa  maîtresse  de  prédilection  Cynthie  l'aima  d'un 
amour  vrai  :  on  la  vit ,  après  une  maladie  doulou- 
reuse dont  Properce  ét;iit  à  peine  convalescent,  pas- 


ser dix  nuits  dans  le  temple  d'I.sis,  prostern(îe  au  pied 

des  autels ,  habilh'e  de  blanc ,  et  couverte  d'un  voile 
de  lin,  remerciant  la  déesse  du  retour  inespéré  de 
la  santé  de  son  ami.  Properce  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  avant  lui.  à  la  Heur  de  l'àgo,  laconipau'ne  de 
ses  travaux,  l'inspiratrice  de  son  fieiiie,  le  charme  de 
sa  jeunesse  et  l'ornement  de  Home.  Toutefois ,  la 
douleur  du  poète  s'efforça  de  se  tromper  elle-même, 
en  plaçant  les  cendres  de  .sa  maitres.se  aux  environs 
de  Home,  dans  un  des  sites  les  plus  riants  des  ca.sca- 
des  deïibur.  On  ignores!  Properce  survécut  long- 
temps à  Cynthie;  mais  on  peut  présumer  qu'il 
mourut  à  l'âge  d'envinm  quarante  ans. 

Properee  dans  ses  écrits  n  a  point,  comme  Catulle, 
fait  rou;;ir  ses  lecteurs;  Horace  est  be.iucoup  moins 
chaste  (pie  lui,  quoi(piun  de  ses  biographes  se  soit 
avisé  de  dire  que  l'aïuanl  de  Cynthie  n'était  point  im 
honnête  homme.  Certes ,  voilà  l'honneur  d'un  poète 
compromis  bien  légèrement,  et  cela  parce  qu'il  a 
adressé  des  vers  tendres  et  [lassionnés  à  une  femme 
qui  s'y  est  montrée  sensible.  Si  la  postérité  a  quel- 
ques reproches  à  faire  à  Properce,  c'est  d'avoir  en- 
censé dans  ses  ouvrages  la  main  puissante  de  celui 
qui  lui  ravit  un  père  de  la  même  manière  qu'un  prê- 
tre immole  une  victime  au  pied  des  autels.  Mais 
aussi  est-il  bien  avéré  que  le  père  de  Properce  ait 
été  chevalier  romain ,  et  qu'il  ait  été  égorgé  sur  l'au- 
tel du  divin  César? 

Aurelle,  en  effet,  le  père  du  poète,  fut  chevalier 
romain;  s'il  fut  égorgé  sur  l'autel  de  Jules-César, 
peut-être  les  bienfaits  d'Octave,  affermi,  vinrent- 
ils  au  devant  de  ce  fils  malheureux,  que  lui-même 
avait  fait  orplielin;  le  poète  alors,  forcé  [lar  la  recon- 
naissance, aura  loué  le  bienfaiteur  et  non  le  meur- 
trier, car  Octave  ne  fut  crufl  que  par  ambition, 
connue  le  témoignent  tant  de  traits  de  générosité  et 
de  uia;;nificence  envers  ses  ennemis ,  et  sa  clémence 
envers  Cinua ,  qu'il  fît  consul  l'année  suivante  de  sa 
conspiration.  D'ailleurs  ce  siècle  était  loin  de  l'in- 
nocence du  premier  âge  de  la  poésie  :  la  flatterie  y 
était  d'autant  plus  hardie  ,  qu'elle  y  était  plus  déli- 
cate. 

\'irgile  place  César  dans  le  zodiaque  ;  Horace 
compare  Auguste  à  Jupiter;  Ovidesurles  rives  gla- 
cées du  Tanaïs,  tous  les  matins,  brfdait  de  l'encens 
et  des  parfums  sur  un  autel  qu'il  avait  consacré  à 
Auguste  du  vivant  de  ce  prince ,  qui  l'avait  exi'é 
sans  appel. 

Les  temps  étaient  passés ,  oii  Homère  n'invoquait 
que  la  Déesse ,  où  Hésiode  dédiait  son  poème  à  Per- 
ses ,  son  frère ,  poëme  dans  lequel  son  âme  toute 
paiiiareale  lui  adresse  des  maximes  si  sa^cs,  lui 
donne  des  avis  si  tendres.  Dans  cet  âge  d'or  de  la 
poé4e,  les  juges,  aussi  candides  que  les  poètes, 
donnèrent  au  pur  et  correct  Hésiode  le  prix  sur  !e 
divin  Homère,  par  cela  seul  que  le  premier  a^.-sit 
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chante,  dans  sonpoCine  des  Tranmx  et  des  Jours  , 
l'an  qui  nourrit  les  hommes ,  et  ()ue  le  second ,  dans 
son  Iliade,  avait  chanté  lart  qui  les  détruit. 

Properce  composa  un  assez  grand  nombre  d'élé- 
sies  (|u"il  divisa  en  quatre  livres;  il  est  à  remarquer 
que  le  caprice  n'a  pas  présidé  à  la  place  qu'elles  y 
occupent  :  elles  y  sont  classées  de  manière  qu'elles 
s'élèvent  progressivement  du  style  le  plus  simple  à 
des  beautés  du  premier  ordre.  Le  premier  livre  roule 
sur  sa  flamme  naissante;  l'amour  dans  toute  sa 
force ,  ses  tourments,  ses  plaisirs ,  est  tracé  en  traits 
de  feu  dans  le  second  ;  et  à  mesure  qu'on  avance 
dans  l'ouvrage ,  on  y  voit  se  succéder  des  élégies 
d'une  beauté  supérieure;  enfin  des  morts  touchan- 
tes ou  célèbres  donnent  au  quatrième  livre  une  teinte 
plus  .sévère  et  plus  sombre. 

Un  vers  de  Properee,  cité  par  Fulgeiice,  et  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  ses  élégies,  ferait  croire  que 
toutes  ses  compositions  ne  nous  sont  pas  parvenues; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  exista  depuis  lui 
un  auteur  de  même  nom.  qui  composa  un  livre 
adressé  à  Chalcidius,  sur  le  vieux  langage.  L'élégie 
antique,  et  particulièrement  la  latine,  sont  compo- 
sées de  vers  alternativement  hexamètres  et  penta- 
mètres; le  sens  finit  toujours  avec  le  vers  penta- 
mètre, ce  qui  lid  donne  une  allure  si  compassée  et  si 
monotone,  qu'il  faut  beaucoup  de  talent  et  d'art 
pour  lui  imprimer  du  mouvement.  Properce  y  a 
réu.ssi  très-souvent,  mais  pas  toujours.  De  son 
temps,  on  ne  goûtait  déjà  plus  que  les  derniers 
ni'its  du  vers  pentamètre  fussent  de  plus  de 
deux  syllabes.  Comme  il  vit  que  Tibulle  et  Ovide 
réussissaient  mieux  que  lui  à  cau.se  de  cette  mode, 
il  se  corrigea.  Plusieurs  poètes,  plusieurs  savants 
critiques  font  unanimement  l'éloge  de  cet  écrivain. 
Après  Ovide  et  Martial ,  que  nous  avons  déjà  cités , 
Stace,  dans  son  épilhalame  de  Stella,  en  parle 
«  ainsi:  Pour  chanter  un  si  beau  jour,  Philétas  de 
Cos ,  le  vieux  Callimaque ,  Properce  goûtant  le  frais 
dans  un  antre  de  l'Ombrie,  le  tiiste  Ovide  lui- 
même,  dans  les  glaces  de  Tomes,  tl  lopulcut  Ti- 
bulle, près  d'un  riche  foyer,  eussent  rivalisé  de  ta- 
lent. » 


Quintilien ,  ce  critique  si  habile ,  n'ose  prononcer 
entre  Tibulle  et  Properce.  Voici  comment  il  s'exp'i- 
que  :  «  Parmi  nos  élégiaques,  Tibulle  me  parait  un 
puëte  d'un  style  poli  et  d'une  extrême  élégance;  il  y 
en  a  qui  préfèrent  celui  de  Properce;  le  style 
d'Ovide  a  moins  de  retenue  que  celui  de  ces  deux 
derniers, etie  style  de  Galkis  a  moins  de  flexibilité.» 
Pétrarque,  dans  son  poème  du  Triompli  e  de  l'A  mour, 
donne  à  l'amant  de  Cynthie  un  assez  belle  éloge  : 

L'uno  era  Ovidio,  e  faltro  era  Catullo. 
L'altro  Propertio,  che  d'  aiiiurcantaio 
Fervidamente,  e  l'altro  era  Tibullo. 

«  Parmi  ces  poètes,  l'un  était  Ovide,  l'autre  Ca- 
tulle, l'autre  Properce,  ce  chantre  brûlant  des 
amours,  et  l'autre  était  Tibulle.  »  Les  transilimis 
de  Properce  sont  quelquefois  si  brusques,  qu'elles 
rendent  sa  diction  obscure ,  et  que  le  sens  de  sa 
pensée  ne  se  développe  pas  au  premier  coup  d'oeil  : 
de  là  sont  nées  mille  façons  d'interpréter  plusieurs 
de  ses  vers,  et  la  multitude  de  leçons  (jui  ont  été 
faites  sur  son  texte.  C'est  à  cau.se  de  cela  que  Bar- 
thius  recommande  de  lire  Properce  avec  soin  et 
patience,  et  assure  qu'alors  on  y  rencontrera  à  cha- 
que pas  des  beautés  inaperçues  d'abord. 

L'emploi  continuel  que  cet  élégiaque  fait  de  la 
fable,  ralentit  .souvent,  dans  ses  plus  beaux  mcr- 
ceaux  ,  le  mouvemeni  de  la  narration  ,  el  éteint  la 
chaleur  du  senlimcnl  ;  le  savant  alors  .se  montre,  et 
ramant  di.vparait.  Cela  n'empêche  pas  le  célèbre 
Yossius  de  dire  que  l'usage  que  fait  Properce  de  la 
mythologie  est  son  phis  beau  titre  de  gloire  ;  et  que 
c'est  par  là  seulement  qu'il  est  supérieur  à  Tibulle. 
Le  chantre  de  Mévanie  imita  les  Grecs;  il  («rit  pour 
modèle  Mimnerme ,  Philétas  de  Cos  et  Callima(iue 
de  Cyrène.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  (jue, 
dans  le  siècle  d'Auguste,  comme  dan-,  celui  oii  nous 
vivons,  les  grammairiens  divi.saient  la  littérature 
en  deux  classes ,  sous  la  dcnominatinn  du  style  clair 
et  du  style  f.ro(i()ii(; ;  autrement  dit,  la  liilcraiure 
nationale  et  la  littérature  imii(e  de  l'étranger.  '1  i- 
bulle  était  aux  yeux  des  Romains  un  poète  national, 
et  Properce  un  poète  c.iod'ijwc,  à  cuise  de  ses  tté- 
quentes  imitations  des  élégiaques  greco. 
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ÉLÉGIES. 


LIVRE  PREMIER. 


ÉLÉGIE  I. 


A   TULLUS. 


Cynlhie  est  la  première,  infortuné  que  je 
suis!  qui  ait  soumis  à  ses  yeux  charmants 
celte  âme  que  nul  désir  n'avait  encore  touchée. 
L'amour  vient  d'attacher  à  la  terre  ces  regards 
naguère  constamment  armés  de  dédains ,  et 
presse  de  son  pied  mon  front  abattu  ;  le 
pervers  m'a  appris  à  liair  la  pudeur  des  vier- 
ges et  à  mener  une  vie  sans  frein.  Toute  une 
année  révolue  n'a  rien  diminué  de  cette  fureur 
oii  je  suis  poussé  !  j'ai  contre  moi  les  dieux  ! 
0  Tullus!  c'est  en  n'évitant  ni  travaux  ni  fati- 
gues que  Milanion  émoussa  la  vigueur  d'Ata- 
lante,  l'insensible  fille  de  Jasus.  Tantôt  il  errait 
éperdu  dans  les  antres  du  Parthénius,  tantôt  il 
marchait  seul  au  milieu  des  bétes  fauves!  C'est 


ELEGIA  I. 

AD    TDLLUM. 

Sjntilia  prima  (uis  miscrum  me  ccpit  ocellù , 

ConUctuiii  nullis  ante  cupidiiiibus. 
Tum  iiiihi  eonstantis  dejerit  lumina  fastua 

Et  caput  imposilis  pressit  amor  pedibus', 
Douce  me  docuit  castas  odisse  ptirllas 

Iinprol)ii9,  et  nuUo  yivere  consilio. 
Et  niilii  jam  loto  furor  Lie  non  doficit  anno, 

Qiium  taiiien  adverses «ifjor  babcro  dcos. 
Milnnion  nulloa  fii|;ic'ndii , Tulle,  laborcs 

Sicvitiam  durai  coaludit  lasidoi. 


peu  encore  ;  blessé  d'une  branche  d'arbredont 
Hylée  l'avait  frappé ,  la  douleur  lui  arrachait 
des  gémissements  dont  retentissaient  les  ro- 
ciiers  d'Arcadie.  N'est-ce  point  ainsi  qu'il  put 
soumettre  cette  vierge  si  légère  à  la  course? 
Les  soins  et  les  prières  n'ont-ils  point  une 
grande  puissance  en  amour?  Inactif  pour  moi 
seul,  le  tils  de  Vénus,  oubliant  les  voies  qui  lui 
étaient  jadis  si  connues,  n'invente  en  ma  fa- 
veur aucun  artifice. 

O  vous  donc  qui,  par  vos  enchantements,  fai- 
tes sortir  la  lune  de  son  orbite ,  qui ,  par  les 
laborieux  mystères  de  vos  autels  magiques , 
rendez  les  dieux  propices ,  allons ,  tournez  vers 
moi  le  cœur  de  ma  maîtresse ,  jetez  sur  son 
visage  la  pâleur  du  mien,  et  j'aurai  foi  en  vous, 
et  je  ne  douterai  point  que  les  enciiantements 
de  Colchide  ne  mènent  à  leur  gré  les  fleuves 
et  les  étoiles. 


Nam  modo  Partbeniis  amena  errabat  in  antrit , 

Ibat  et  birsutas  illc  videre  fera), 
llle  etiam  Hylœi  peroussus  vulnere  rami, 

Saucius  Arcadiis  riipibus  inf;emuil. 
Ergo  velocem  pottiit  domiiisse  puetlam  7 

Tantuni  in  amore  prooea  et  beneTacta  valent? 
In  me  tardus  Amor  non  ullas  oogitat  artes, 

Nec  meminit  notas,  ut  prius,  ire  Tias. 
At  vos,  deducto!  qnibus  est  fallaeia  tunic, 

Et  labor  in  nia(>iois  sacra  piarc  focis; 
En  apeduni ,  domina;  monlom  conTcrlilc  nnslriv. 

Et  facile  illa  meo  palleat  orc  iiiagis. 
Tune  ego  crcdiderim  voliis ,  et  sidéra  et  amnet 

Pot)«  Cytieeis  duccrecarmioibus.  ^^ 


4*1 


PROPEKCE. 


0  vous ,  mes  amis,  qui  si  lard  me  tendez  la 
main  dans  ma  cliul(!,  clicrcliez  ciuflque  remède 
qui  î;uéiisso  un  esprit  insensé  ;  servez-vous  du 
fer'  ou  du  l'eu  ihivorant,  je  souli'rirai  tout  avec 
eouraj;?  ;  mais  laissez  à  ma  colère  sa  liberté  et 
ses  débordements.  Entraînez-moi  à  travers  les 
flots,  transportez-moi  aux  extrémités  de  la 
terre,  dans  des  lieux  où  nulle  femme  ne  devine 
ma  trace.  Mais,  ô  vous,  restez  ,  vous  à  (|ui  l'a- 
mour prête  une  oreille  l'acilc  ,  vivez  éternelle- 
ment au  sein  paisible  d'une  Hanmie  partagée. 
Pour  moi ,  Vénus  m'accable  des  nuits  les  plus 
amères,  et  l'amour  ne  me  laisse  aucun  relâche: 
je  vous  le  répète,  évitez  tant  de  maux  !  Que 
chacun  de  vous  reste  sous  le  poids  de  sa  peine  , 
accoulumé  à  son  jou{},  et  qu'il  se  gardebien  de 
changer  de  lieu.  S'il  en  est  un  dont  l'oreille  in- 
différente se  détourne  à  mes  avis,  hélas!  de 
combien  de  pleurs  il  arrosera  dans  la  suite  clia- 
eune  de  mes  paroles  quand  elles  reviendront  à 
son  souvenir  ! 


ÉLÉGIE  II. 


A   CYNTHIE. 


Chère  âme ,  pourquoi  donc  étaler  tant  d'or- 
nements dans  ta  chevelure?  Pourquoi  cette 
myrrhe  de  l'Oronte  que  tu  répands  sur  ta 
tête?  Pourquoi  cette  étude  à  faire  jouer  les 
plis  de  cette  robe  déliée  tissue  dans  l'ile  de 


Cos?  Pourquoi  te  ven<lrc  à  ce  luxe  des  Bar- 
bares? Pourquoi,  sous  une  parure  si  chère- 
ment achetée,  étouffer  les  beautés  delà  na- 
ture ,  et  ne  point  laisser  tes  charmes  briller  de 
leur  [)ro[)re  éclat?  Crois-moi,  lu  es  trop  belle 
pour  recourir  à  ces  artifices.  L'Amour  est  nu, 
il  n'aime  point  le  prestige  des  ajustements. 
Vois,  comme  parée  d'elle-même,  la  terre  se  vèt 
de  mille  couleurs;  vois  comme  né  au  hasard  le 
liciic  a  de  grâce,  comme  rarbousi(.T  lleuiil 
plus  frais  aux  antres  solitaires  ,  et  que  d'at- 
traits a  le  ruisseau,  s'il  court  sur  une  pente  in- 
docile. Le  rivage  de  la  mer  doit  son  éclat  à 
l'émail  naturel  de  ses  coquillages ,  et  l'art  ne 
rend  pas  plus  doux  le  chant  des  oiseaux.  >'on, 
Cynthie,  ce  ne  fut  point  par  la  parure  que 
Pliébée  et  sa  sœur  Flore  ,  toutes  deux  filles 
de  Leucippe,  enllammèrent  le  cœur  de  Castor 
et  de  Pollux,  et  que  la  fille  d'Évenus  fut  jadis 
la  cause ,  aux  rives  paternelles ,  d'un  si  vif  dé- 
bat entre  Idas  et  l'amoureux  Phébus.  Ce  ne 
fut  pas  par  une  blancheur  d'emprunt  que,  ra- 
vie sur  un  char  phrygien ,  Hippodamie  em- 
brasa le  cœur  d'un  époux  étranger.  Le  front 
de  ces  belles  ne  fléchissait  pas  sous  le  poids 
des  diamants  ;  tout  leur  fard  était  cette  fraî- 
cheur qui  brille  dans  une  figure  née  du  pin- 
ceau d'Apollon.  La  conquête  d'un  amant  ne 
faisait  point  leur  étude;  pour  toute  beauté,  il 
leur  suffisait  de  la  pudeur.  Quant  à  moi,  Cyn- 
thie, je  ne  crains  pas  d'être  moins  à  tes  yeux 


Aut  vos  ,  qui  sero  lapsum  revocatis,  amici , 

Qua;rite  non  sani  pectoris  auxilia. 
Fortiler  et  ferrura ,  sœvos  patiemur  et  ignés  : 

Sil  modolibcrtas  ,  quaîvelit  ira,  loqui. 
Ferle  per  estremas  {jentes  et  ferte  per  undas, 

Qiia  non  ulla  ineum  femina  norit  itcr. 
Vos  renianete,  quibiis  facili  deus  adnuit  aure  , 

Silis  et  in  tiito  seniper  amore  parcs. 
In  nie  noslra  Venus  nocles  exercet  aniaras, 

Et  nulle  vacuus  tempère  défit  anior. 
Hoc  ,  monco ,  vitale  nialuni  :  sua  quemque  nioretur 

Cura  ,  neque  adsueto  mulet  amore  loc.um. 
Quod  si  quis  uionitis  lardas  adverterit  aures  , 

lieu  referet  quanlo  Terba  dolore  niea  ! 

ELEGIA  H. 

AD     CVMHIAM. 

Qiiid  juvat  urnato  procedere  ,  vila  ,  capillo  , 

V.l  tenues  Coa  veste  movere  sinus? 
Autquid  Orontea  crines  pcrfnnderc  myrrlia, 

'f  eque  peregrinis  vendcre  uiuntnbus; 


Naluraque  dccus  meicato  perdere  cultu, 

Nec  sinere  in  propriis  membra  nitcre  bonis? 
Crede  mihi ,  non  ulla  tuœ  est  mcdicina  figurœ  : 

Nudus  amor  forma;  non  amat  arlifieem. 
Adspice  ,  quos  submittil  humus  formosa  colores  ; 

Dt  venianl  hederœ  sponte  sua  melius; 
Surgat  et  in  solis  formosius  arbutus  antris  ; 

Et  sciai  indociles  currere  lyinpba  vias. 
Litora  nalivis  coUuccnt  picla  lapillis  , 

Et  volucres  nulla  dulcius  arte  canunl. 
Non  sic  Lcucippis  succcndit  Castora  Phœbe  , 

Pollucem  cullu  non  Hilairasoror; 

0    Idae  et  cupido  quondam  discordia  Phœbo . 

Eveni  patriis  filia  litoribus  ; 
Xec  Phrygium  falso  trasit  candoie  marilum 

Avecta  externis  Hippodamia  rôtis  ; 
Sed  faciès  aderat  nuUis  obuosia  geramis  , 

Qualis  Apelleis  est  color  in  tabulis; 
Non  illis  studium  vulgo  couquirere  amantes: 

lllis  ampla  salis  forma  ,  pudicilia. 
Non  ego  nunc  vereor,  ne  sim  tibi  vilior  istis  ^ 

Uni  si  qua  placet ,  culla  pnella  sat  est  ; 


ÉLÉGIES. —  LIVRE  l. 


que  lant  d'autres.  FiJle  qui  plaît  à  un  seul  est 
assez  parée.  Eli  quoi  !  Apollon  ne  t'a-t-il  pas 
donné  de  plus  la  science  de  son  chanl?  lu  liens 
la  lyre  d'Aonie  d'un  sourire  de  Calliope,  et  des 
Grâces  la  douceur  de  tes  paroles;  enfin  il  ne 
te  manque  rien  de  tout  ce  qu'apprécient  et 
Vénus  et  Minerve.  C'est  par  ces  chaiiiies  que 
tu  fais  le  charme  de  ma  vie  ;  mais  désormais 
rejette  un  luxe  méprisable. 


ELEGIE  IIL 


SUR   CYNTHIE. 


Comme  Ariane  ,  lorsque  fuyait  la  voile  de 
Thésée,  reposait  loin  des  palais  de  Gnosse, 
étendue  lanfjuissamnunt  sur  la  rive  déserte  ; 
comme  la  fille  de  Céphce,  Andromède,  détachée 
delà  roche  aiguë,  dormait  du  premier  sommeil; 
comme  l'Edonide,  fatiguée  de  longues  danses, 
tombe  de  sommeil  dans  les  gazons  de  l'Api- 
dane;  ainsi,  bien  avant  dans  cette  nuit  oii  je  mar- 
chais précédé  d'esclaves  qui,  secouantdes flam- 
beaux devant  moi,  éclairaient  mes  pas  ivres  et 
appesantis  par  d'abondantes  libations  à  liacclius, 
Cynthie,  la  tète  appuyée  sur  sa  main  vacillante 
et  respirant  d'un  léger  souffle,  s'offrit  endor- 
mie à  mes  yeux.  Toutefois ,  n'ayant  pas  en- 
tièrement perdu  l'usage  de  mes  sens,  je  pus, 
bien  qu'avec  peine,  approcher  de  son  lit  moUe- 


ment  foulé  de  son  poids  délicat.  Là ,  bien  que 
l'Amour  et  Bacchus,  dieux  également  cruels  qui 
me  brûlaient  d'une  double  tlanmie  m'invitas- 
sent à  la  soulever  légèrement  dans  mes  bras , 
puis  à  ravir  mille  baisers  sur  sa  bouche  et  à 
prendre  les  armes,  je  n'osais  troubler  son  repos, 
lant  je  craignais  et  connaissais  les  éclats  de  sa 
colère,  biimobile,  mes  yeux  étaient  fixés  sur 
elle.commel'étaientceux  d'Argus  sur  les  cornes 
de  la  fille  d'Iuachus  qu'il  croyait  une  génisse. 
Tantôt,  ô  ma  Cynthie,  je  détachais  de  mon 
front  ma  couronne,  puis  la  posais  sur  ta  tète; 
tantôt  je  me  plaisais  à  réparer  le  désordre  de 
ta  chevelure  tombante,  ou  à  glisser  furtive- 
ment des  fruits  dans  le  creux  de  ta  main.  Je  te 
prodiguais  mille  dons  jusqu'en  ton  sommeil , 
et  presque  tous  ces  dons,  ingrate  ,  roulaient  à 
terre  de  ton  sein  incliné,  chaque  fois  qu'un 
soupir  le  soulevait  doucement.  Crédule  que 
j'étais!  frappé  d'un  vain  présage,  je  craignai.-. 
qu'un  songe  ne  t'apportât  (juelques  lerreuis 
inouies  ;  je  tremblais  qu'un  rival  fantasti(|ue  ne 
te  forçât  à  être  à  lui.  Enfin  la  lune,  se  jouant  sur 
la  fenêtre  opposée ,  la  lune  si  lente,  à  la  lu- 
mière si  propice,  eiUr'ouvrit  de  ses  doux 
rayons  la  paisible  paupière  de  Cynthie;  un 
coude  appuyé  sur  sa  couche  moelleuse  elle 
parla  ainsi  :  o  Perfide  repoussé  du  sein  d'une 
rivale,  quoi  !  c'est  l'affront  (jue  tu  as  reçu  d'une 
autre ,  que  tu  rapportes  dans  ma  couche  !  Tu 


Quum  tibi  prisentim  Pbœhus  sua  cariniiia  ùonet, 

Aoniainque  libeos  Calliopea  lyraiii; 
Uûica  Dec  (iesit  jucundis  f|i'atia  verbis  , 

Omnia  c|ua'que  Venus,  quacque  Mineiva  probat. 
Ilis  tu  seniper  crjs  uostra?  {jratissima  vitîPj 

TiEdia  dum  uiisiTo;  siul  tibi  luxurio:. 

liLEGlA  m. 
DE    CVNTIIIA. 

Qualis  Tlicsea  jacuit  cedcnte  carina 

Laiijjuida  desertis  Giiosia  htoribusj 
Qualis  et  adcubuit  primo  Cepbeia  SDiiuio 

I.ibera  jaiii  duris  caulibus  Aiidioiiii'di'  ; 
r^cc  minus  adsiduis  Edonis  fessa  cbureis 

Qualis  iu  Lerboso  concidit  Apidauu; 
Talis  visa  niibi  nudlein  s|Mrai'e  quietein 

Cyiitbia  ,  non  rertis  nixa  cajint  minibus, 
El)ria  (|uuiii  muUo  traherein  vesli(,'ia  Baccbo  , 

lit  quatereiil  sera  luicle  Tacem  pueri. 
liane  vj^o  ,  nnnduni  etiani  sensus  diqiorditus  onints, 

Molliter  imprcsso  coEmr  adiré  toro  : 
Et  qtiamvis  diiplici curroptum  «rdoie  julierent 


Hac  Amor,  bac  Liber  ,  durus  ulerque  deus, 
Subjecto  leviter  posilam  tenlare  bioerlo, 

Osculaque  admota  suinere  et  arma  m»nu  ; 
Non  tamcn  ausus  erani  doniiiiœ   lurbarc  quiettu). 

Experts  nieluens  jnr|;ia  saivjliœ  : 
Sed  sic  iutentis  bœrebam  lisus  neellis, 

Arfus  ut  ijjnotis  eornibus  Inaeliidos. 
lit  nioJo  solvebara  noslra  de  Tronic  corohas , 

l'onebanique  tuis,  Cynlbia,  teniponbus; 
Et  modo  (jaudebani  lapsos  forniare  rapillos; 

Nunc  furliva  cavis  poma  dibain  mauibiis; 
Omniaque  ingrato  lar|;ibar  munera  sonino  , 

Munera  de  prouo  sa-pe  volula  sinu. 
Etquolies  raro  du\li  susplria  niolu  , 

Obslupui  vano  creduliis  auspicm, 
Ne  qua  libi  iusolilos  porlarenl  visa  liinoros , 

Neve  quis  invitam  ci'|;eret  esse  su  un  ; 
Dooec  divcrsas  pereurrens  lima  feneslras, 

Luua  iiHiralnris  sedula  luminibus, 
Composiloslevibus  radiis  palefe.il  o.elb.s. 

Sic  ait ,  in  mo"'  '''^"  '"''"  >:"•'''"'"  ■ 
Tandem  te  nosiro  referons  injuria  leclo 

AUeriiis  elausis  reppulil  a  foribm!  ."0 
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PROPERCi:, 


n'as  donc  consumé  une  si  longue  nuit  qui  m'e- 
tail  due  tout  entière  que  pour  revenir  près  de 
moi  épuisé ,  et  lorsqu'il  n'y  a  plus  d'étoiles  au 
ciel.  Ah  !  fassent  les  dieux ,  cruel ,  que  tu  pas- 
ses à  ton  tour  des  nuits  pareilles  à  celles  que 
sans  cesse  tu  fais  passer  à  la  niallieureuse  Cyn- 
thie!  Pour  tromper  le  sommeil ,  tantôt  je  fai- 
sais courir  les  fils  pourpres  le  long  de  la  trame, 
tantôt  faiiguée  que  j'étais,  je  prenais  la  lyre ,  ce 
présent  d'Orphée,  et  plus  souvent  encore,  dans 
mon  abandon,  je  {gémissais  de  ton  absence, 
je  pleurais  ton  infidèle  amour,  quand  enfin  je 
tombai  sur  ma  couche  ,  où  le  sommeil  me  tou- 
cha de  son  aile  bienfaisante  :  dernier  remède  à 
mes  maux,  lui  seul  put  sécher  mes  larmes. 


ÉLÉGIE  IV. 

A  BASSCS. 

0  Bassus ,  pourquoi ,  m'exaltant  mille  beau- 
tés, vouloir  me  détourner  de  ma  maîtresse,  et 
faire  de  moi  un  infidèle?  Pourquoi  s'opposer  à 
ce  que  j'arrive  au  terme  de  ma  vie,  portant  ma 
chaîne  accoutumée?  A  quoi  te  sert-il  de  vanter 
la  beauté  d'Antiope  ,  fille  de  Nyctée  et  celle 
de  la  Spartiate  Hermione,  et  de  tant  d'autres 
qu'enfanta  un  âge  de  perfection  ?  Le  nom  de 
Cynthie  ne  leur  permet  pas  même  d'avoir  un 


nom?  Oui  certes,  comparée  à  nos  beautés 
moins  imposantes  ,  Cynthie  n'a  point  à  craii» 
(Ire  (le  se  retirer  honteuse  de  l'ignorance  ou 
de  l'injustice  d'un  juge.  Ah  !  ses  attraits  sont 
le  moindre  aliment  de  ma  flamme!  O  Bassus, 
elle  a  bien  d'autres  perlV.'Clions  pour  lesquelles 
j(î  donnerais  jusqu'à  ma  vie  ;  c'est  sa  rougeur 
ingénue,  c'est  l'éclat  de  mille  talents ,  ce  sont 
ces  délicieuses  voluptés  cachées  sous  sa  robe 
discrète  !  Plus  tu  mettras  d'ardeur  à  rompre 
le  lien  de  nos  an)ours ,  plus  notre  foi  mutuelle 
déjouera  tes  efforts.  Penses-tu  jouir  de  l'im- 
|)unilé?  non ,  ma  maîtresse  saura  tout ,  et,  fu- 
rieuse ,  elle  deviendra  ton  plus  cruel  ennemi  et 
de  langue  et  de  cœur.  Elle  s'opposera  à  tout 
commerce  entre  toi  et  moi ,  elle  te  fuira ,  tant 
sera  grand  son  ressentiment  contre  un  tel  at- 
tentat, et,  dans  sa  furie,  elle  te  démasquera  aux 
yeux  de  nos  jeunes  romaines.  Odieux,  hélas! 
tu  seras  repoussé  du  seuil  de  leur  porte.  En 
quelques  lieux  que  ce  soit,  il  n'est  pas  d'autels, 
de  pierres  consacrées ,  où  les  larmes  de  Cyn- 
thie n'aillent  demander  vengeance.  Voir  le  dieu 
des  amours  s'éloigner  d'elle ,  se  voir  ravir  son 
amant,  lorsque  cet  amant  est  moi,  c'est  la 
plus  grande  calamité  qui  puisse  affliger  Cyn- 
thie. Qu'elle  soit  toujours  la  même ,  elle  sera 
ma  divinité,  et  je  ne  trouverai  en  elle  nul  sujet 
de  plainte. 


Naiii(]ue  ubi  longa  meas  consumsti  teinpora  noctis, 

Laujjuiilus  eiactis ,  hei  mihi ,  sideribus? 
0  utinara  talcs  producas  ,  improbe,  iioctes, 
Me  iiiiseram  quales  semper  habere  jubés  I 
Nam  modo  purpureo  fallebam  staminé  somnum  , 

Rursus  et  Orpheae  carminé  ,  fessa  ,  lyra?; 
Interdiim  graviter  mccum  déserta  qucrebar 

Eiterno  longas  sacpe  in  amore  moras  ; 
Dum  me  jucundis  labsam  sopor  impulitalis. 
Illa  fuit  lacrymis  uUima  cura  raeis. 

ELEGIA  IV. 
AD    BASSUM. 

Quid  mibi  tara  multas  laudando  ,  Basse  ,  puellas 

Mutatum  domina  cogis  abire  mea? 
Quid  me  non  pateris,  vita;  qucdiumque  sequetur, 

Hoc  magis  adsueto  vivere  servitio? 
Tu  licet  Antiopa?  formam  Nycteidos  et  lu 

SpartaDdc  referas  laudibus  llermionx, 
Et  quasrnnKjiie  iulit  foimosi  temporis  œtas  ; 


[       Gynthia  non  illas  nomea  habere  sinet  : 
Nedum  ,  si  levibus  fuerit  collata  figuris , 

Inferior  duro  judice  lurpis  eat. 
Hœc  sed  forma  mei  pars  est  eitrema  furoris  ; 
Sunt  majora  ,  quibus  ,  Basse  ,  perire  juvat  : 
Ingenuus  color  ,  et  muUis  decus  artibus ,  et  qux 

Gaudia  sub  tacita  duccre  veste  libet. 
Quo  magis  et  nostros  coutendis  solvereamores, 

Hoc  magis  accepta  faliit  uterque  £de. 
Non  impune  feres  :  sciet  ba?c  insana  puella , 

Et  tibi  non  tacitis  vocibus  bostis  erit. 
Nec  tibi  me  post  bajc  comniiltet  Gynthia  ,  nec  le 

Quœret  :  erit  lanti  criminis  illa  memor; 
Et  te  circum  onmes  alias  irata  puellas 

Differet  :  beul  nullo  limine  carus  eris. 
ISuUas  illa  suis  coutemuct  flelihus  aras, 

El  quicumque  sacer  ,  qualis  ,  ubjque  ,  lapis. 
Non  uUo  gravius  tenlatur  Gynthia  damno, 

Quam  sibi  quum  rapto  cessai  amore  deus  ; 
Prœcipue  noslro.  Maneat  sic  semper  ,  adoro  ; 

tSec  quidquam  ex  illa ,  quod  querar,  inveoiam.      ".a 
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ÉLÉGIE  V. 


A    GALLUS. 


Enfin,  fais  trêve,  jaloux  Gallus,  à  des  solli- 
citations importunes ,  et  laisse-nous  tous  trois 
achever  notre  carrière  comme  nous  l'avons 
commencée.  Insensé,  que  veux-tu?  ressentir 
toutes  mes  fureurs!  infortuné,  c'est  monter 
en  hâte  au  comble  des  maux  !  C'est,  le  dernier 
des  malheureux,  courir  à  travers  des  feuxincon- 
nus,  c'est  tarir  toutes  les  coupes  empoisonnées 
de  la  Thessalie.  ^'e  va  pas  comparer  Cyntliie  à 
tant  de  beautés  légères ,  elle  ne  sait  point  s'em- 
porter à  demi.  Que  si,  par  hasard,  elle  consent 
de  céder  à  tes  vœux ,  quelle  foule  de  soucis  le 
donnera-t-elle  en  échange  !  Plus  de  sommeil, 
plus  de  relâche  à  tes  yeux.  Il  n'y  a  qu'une 
Cynthie  au  monde  pour  charger  de  chaînes  les 
hommes,  aux  cœurs  les  plus  indomptés.  Hé- 
las! combien  de  fois  en  bulte  à  ses  dédains, 
tu  courras  frapper  à  ma  porte,  lorsque  tes  pa- 
roles menaçantes  mourront  étouffées  dans  tes 
sanglots ,  qu'un  noir  frisson  succédera  à  tes 
pleurs  amers  ,  que  la  stupeur  jettera  sur  ton 
visage  des  taches  livides,  que  les  plaintes  pré- 
cipitées expireront  malgré  toi  sur  tes  lèvres,  et 
qu'enfin  dans  la  démence  tu  te  demanderas 
(|ui  tu  es,  et  où  tues.  G'estalorsque  tu  sentiras 
combien  est  pesant  le  joug  de  Cynthie,  et  ce 


qu'il  en  coiite  d'être  banni  de  sa  maison  ;  c'est 
alors  que  tu  ne  seras  point  tant  de  fois  surpris 
de  ma  pâleur  et  frappé  de  la  maigreur  de  mon 
corps  qui  devient  à  rien. 

Vainement  appelleras-tu  la  noblesse  de  ton 
sang  au  secours  de  ta  flamme,  l'amour  ne  sait 
pas  céder  aux  vieilles  images  de  nos  aïeux. 
Garde-toi  surtout  de  laisser  voir  la  moindre 
trace  de  tes  folles  erreurs  ;  comme  l'illustra- 
tion de  ton  nom  deviendrait  bientôt  l'objet 
de  la  risée  publique  !  Au  fort  de  tes  plaintes  , 
quels  soulagements  veux-tu  que  je  t'apporte, 
lorsque  moi-même  je  ne  connais  aucun  remède 
à  mes  maux?  Nous  sommes  deux  malheureux 
ensemble ,  brûlés  du  même  amour;  toute  notre 
ressource  sera  de  venir  verserdans  le  sein  l'un 
de  l'autre  des  larmes  mutuelles.  Cesse  donc, 
ô  Gallus  de  tinformer  de  tout  ce  que  peut  ma 
Cynthie ,  une  fois  appelée,  elle  ne  vient  point 
impunément. 


ÉLÉGIE  VL 

A   TULLUS. 

Non,  Tullus ,  je  ne  crains  à  tes  côtés  ni  do 
connaître  la  mer  d'Adria,  ni  de  voir  nos  voi- 
les filer  sur  les  flots  d'Egée,  ni  de  gravir  sur 
tes  traces  les  monts  Riphées,  ni  de  te  suivre 
par  delà  les    palais  de  Memnon;    mais  les 


ELEGIA  V. 


AD     GALLUU. 


lovide  ,  ta  tandem  voces  compesce  molestas, 

Et  sine  nos  cursu  ,  (]uo  siimiis ,  iii'  pares. 
Quid  libi  vis  ,  insaiie?  meos  sentire  furoies? 

Intelii  !  prnperas  iiltima  noisc  mala  , 
El  miser  i(;noto8  vestifjia  ferre  |ier  ignés , 

Et  liibere  e  tota  tuiica  Tlieasalia. 
Non  estilla  vagis  similis  rollala  puellis  : 

Molliter  irasoi  non  sriet  illa  tilii. 
Quod  si  forte  tiiis  nun  est  contraria  votis, 

At  tibi  l'iirartiiii  milita  ipianti  d/ibill 
Non  tibijam  somiios,  non  illa  lelinquct  ocelles  ; 

nia  ferns  aniinis  adiigat  una  vinis. 
Ali  mea  lonteintus  quoties  ad  limina  currcs , 

(juuin  libi  singullu  fortia  veiba  radent, 
Et  Iremulus  mœstis  orielur  lletibus  borror, 

Et  limor  inroniiem  ducet  in  ore  notani , 
El  (|ua'i'Hmi|ue  voles  fiiguiit  libi  verba  ijiieronti , 

Née  poteris ,  qui  sis  aul  ubi  ,  mute  miter  t 


Tum  grave  servitium  nostrac  rogere  p'.iella» 

Discere,  eteiclusum  quid  sitabire  donium  ; 
Nec  jam  pallorem  loties  mirabere  nosinini , 

Aut  ctir  sim  loto  corpore  nullus  rgo. 
Nec  tibi  nobililas  polerit  succurrere  ainanli: 

Nescit  Amor  priseis  eedere  iiiiaginibus. 
QiioJ  si  parva  tua?  dederis  vestigia  culpœ, 

(Juam  rilo  detanio  noiiiiiie  riimor  erisi 
Non  ego  liim  potero  solutia  ferre  rnganli  , 

Quuni  mihi  iiulU  niei  sit  medicina  mali  : 
Sed  pariter  iniseri  socio  co,;emur  ainore 

Aller  in  allerius  miitiia  flerc  sinii. 
Quare  ,  quid  possil  mea  Cynibia  ,  desir.e,  Gallo, 

Qusrere  :  non  impuiie  illa  rogala  venit. 

ELEGIA  VI. 
AD     TULLUM. 

Non  ego  nunc  lladrix  vcreor  more  noseere  lecuin , 
Tulle  ,  uequo  ^g(co  duccre  vêla  tato; 

Cuin  quo  Uhipœos  possim  oonseenderr  montes, 
Ulteriusqucdomos  T«dere  Momuoniai  : 


4'iS 

plaintes  ilc  ma  jeune  maîtresse  qu'elle  entre- 
mêle de  baiiei  s ,  mais  ses  prières  que  sa  pâ- 
leur rend  encore  plus  touchantes  m'enchaî- 
nent ici  tontes  les  nuits.  KUe  ne  cesse  de  me 
|)arlcr  de  notre  llamnic,  et  elle  dit,  en  j;éniis- 
sant  que  si  je  l'aljandonne,  il  n'y  a  point  de 
dieu  :  elle  va  jusqu'à  jurer  qu'elle  ne  sera  plus 
à  mol  ;  enlîn  elle  me  menace  de  tout  ce  que 
doit  redouter  un  in;;rat  amant  d'une  amante 
malheureuse.  A  peine  si  je  puis  endurer  une 
heure  de  pareils  reproclics.  Ah  1  périsse  celui 
qui  aime  avec  tiédeur  !  Eh  quoi  !  le  séjour  de 
la  docte  Athènes,  la  vue  des  antiques  richesses 
de  l'Asie  seraient-ils  d'un  si  grand  prix  à  mes 
yeux,  pour  ([ue  de  la  puupe  prête  à  quitter 
le  rivage,  l'âme  déchirée  des  imprécations  de 
Cynthie,  je  la  voie  se  meurtrir  le  visage  de 
ses  mains  désespérées?  pour  que  je  l'entende 
accuser  les  vents  jaloux  d'emporter  des  bai- 
sers qui  sont  à  elle,  et  s'écrier  qu'il  n'est  point 
de  plus  grand  malheur  que  l'infidélité  d'un 
amant? 

(Juant  à  toi ,  TuUus ,  efforce-toi  d'élever  tes 
faisceaux  au-dessus  des  faisceaux  si  mérités 
de  ton  oncle ,  et  reporte  parmi  les  alliés  nos 
lois  antiques  qu'ils  out  mises  en  oubli  :  toi, 
dont  jamais  la  jeunesse  ne  céda  à  l'amour,  toi 
dont  la  patrie  armée  fut  toute  la  sollicitude. 
Ah  !  que  ce  dieu,  tout  enfant  qu'il  est  t'épargne 
mes  tourments  et  les  malheurs  que  iraliis- 
sent  mes  larmes  !  Pour  moi ,  dont  la  fortune  a 


l'ftOPKllCE. 


(iris  [ilaisir  d'altnclier  l'ànie  à  la  terre,  per- 
mets (lu'elle  exhale  son  dernier  soupir  au  sein 
d'une  honteuse  mollesse.  Bercés  dans  d'éter- 
nelles amours,  beaucoup  ont  paisiblement  at- 
tendu la  mort;  eh  bien  !  quand  la  terre  aura 
couvert  mes  os  ,  c'est  parmi  eux  que  je  veux 
être  compté.  Les  deslins  ne  m'ont  fait  naître 
ni  pour  la  gloire  ni  pour  les  armes  ;  mes  aimes 
sont  celles  des  amours.  Toutefois,  ô  Tullus, 
toi  (]ui  vas  paitager  la  gloire  de  l'empire  dans 
le  gouvernement  qui  l'est  confié ,  soil  que  lu 
foules  les  plaines  de  la  molle  lonie,  ou  les 
champs  de  la  Lydie  dont  le  Pactole  arrose 
les  sillons  ,  soit  que  lu  parcoures  nos  provin- 
ces ,  ou  que  lu  fendes  la  mer  sous  les  rames , 
si  un  instant  il  le  vient  de  moi  quelque  souve- 
nir, ne  doute  pas  que  je  ne  sois  né  sous  un 
astre  ennemi. 


ELEGIE  VIL 

AU   POÈTE   PONTICnS. 

O  Ponticus  !  toi  qui  célèbres  et  Tlièbes ,  la 
cité  de  Cadmus ,  et  les  tristes  combats  des 
deux  frères  l'un  contre  l'autre  armés ,  dans  ta 
lutte  avec  le  sublime  Homère ,  pour  peu  que  les 
Destins  sourient  à  tes  chants,  je  partagerai  ton 
bonheur.  Pour  moi,  comme  de  coutume,  c'est 
de  mes  seules  amours  que  je  traite.  Je  cherche 
dans  mes  plaintes  quelque  remède  aux  rigueurs 


Sed  me  coinpleiao  remoraotur  verba  puells , 

M  utatoque  graves  saîpe  colore  preo«;s. 
llla  iiiihi  totis  argutat  noctibus  ignés  , 

Kl  i|uerilur  nulles  esse  relicla  deos  : 
llld  nieam  mibi  se  jam  denegat  ;  illa  niinaUir, 

Qtiae  solet  ingrato  tristls  aniica  viro. 
Ilis  ego  non  boram  possum  durare  (juerelis. 

Ah  pereat,si  quis  lentus  ainare  |iotesl  ! 
Ab  niihisii  tanti  doctas  cognoscere  AtUcnas, 

Alque  Asiae  veteres  cernere  divitias  ; 
Ut  nubi  deducla  facial  convicia  pupi'i 

Cynlbia  ,  et  insanis  ora  nolet  niauibus , 
Osculaque  ob|>usilo  dicat  sibi  débita  vento , 

Et  nibil  iniidn  durius  esse  vire? 
Tu  patrui  méritas  conaie  auleire  secures , 

lît  vêlera  olilitis  jura  refer  sociis  : 
Nani  tua  non  actas  uinqiiam  cess.jvit  amori , 

Semper  et  arniatx  cura  fuit  patriœ  ; 
El  libi  non  umquam  nostros  puer  iste  labores 

Adferat,  et  lacrymis  ullima  nota  meis. 
Me  sine,  quem  seniper  yoluitfortuna  jarere  : 

Hauc  aiiiniam  estrrma;  rcddere  ni'iiuitix. 


Multi  longinquo  periere  in  amore  libenler, 

In  quorum  numéro  me  quoque  terra  tegat. 
Non  ego  sum  laudi,  non  natus  idoneus  arniis  ; 

Hauc  me  niilitiam  fata  subire  volunt. 
At  tu  seu  mollis  qua  tendit  lonia  ,  scu  qua 

Lydia  Pactoli  tinguit  arata  liquor, 
Seu  pcdibus  terras  ,  seu  pontum  carpere  re mi» 

Ibis,  etarcepti  pars  eris  imperii  ; 
Tum  tibi  si  qua  mei  véniel  non  iminemor  bor2  > 

Vivere  me  duro  sidère  cerlus  eris. 


ELEGIA  VII. 
AD  POKTICUM   POETAM. 

Dum  Ubi  Cadmcce  diruntur,  l'oiitice  ,  ThebsB, 

Armaque  fraternae  tristia  militis  , 
Atque,  ita  sim  felis  ,  primo  contendis  llomero, 

Sint  modo  fata  tuis  mollia  carminibus; 
Nos ,  ut  consuemus ,  nostros  agilamus  amores , 

Atque  aliquid  Jurani  quarrimus  in  doininau)  ; 
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de  ma  maîtresse.  Forcé  de  pleurer  les  tourments 
de  ma  vie,  c'est  moins  à  mon  génie  que  je  sntis- 
lais  qu'à  ma  douleur.  Voilà  le  seul  objet  sur  le- 
([uel  roule  louie  mon  existence,  voilà  ma  renom- 
mée ;  c'est  de  là  que  mes  vers  attendent  leur 
jlloire  djns  l'avenir.  Ponticus,  n'est-ce  point 
déjà  un  sujet  de  louange  que  d'être  le  seul  qui 
ait  su  plaire  à  la  docte  Gyntiiie,  et  Lien  plus  d'a- 
voir eu  le  courage  d'endurer  tant  de  fois  ses 
capricieuses  menaces?  Que  plus  lard  l'amant 
dédaigné  lise  et  relise  mes  vers,  il  connaîtra 
mes  malheurs.  Puisse-t-il  les  mettre  à  prulit! 

Oh!  si  luétaisatteint  (que  les  dieux,  t'en  pré- 
servent!) d'un  des  inévitables  traits  de  reniant 
qui  porte  un  arc,  infortuné  !  tu  pleurerais  lun;;- 
temps  et  trop  longtemps  sur  l'éternel  abandon 
où  languiraient  tes  sept  chefs  et  leurs  sept  ar- 
mées sourdes  à  la  lyre.  En  vain  désirerais-tu 
composer  de  tendres  vers,  le  tardif  Amour  re- 
fuserait de  t'en  inspirer.  Alors ,  c'est  alors  que 
tu  serais  toi-même  étonné  de  reconnaître  en 
moi,  non  un  poète  vulgaire,  mais  un  poète  pla- 
cé désormais  à  la  tête  des  plus  beaux  génies  de 
Rome,  et  à  la  tombe  duquel  les  jeunes  amants 
ne  pourront  refuser  cette  épitaplie  :  Repose  en 
paix,  illuslre  chantre  de  nos  amours.  Dans 
ton  oi{;ueil,  Ponticus,  garde-toi  donc  bien  de 
dédaigner  mes  vers  ;  c'est  avec  usure  que  l'A- 
mour fait  payer  ses  retards. 


ÉLÉGIE  YIK. 


A   CYNTHIE. 


Cynthie,  qu'as-lu  fait  de  ta  raison?  Quoi, 
tant  de  tendresse  ne  saurait  te  retenir!  Properce 
est-il  si  peu  de  chose  à  tes  yeux ,  que  la  froide 
lllyiielui  soit  préférée?  Quel  que  soit  cet  in- 
connu, il  t'est  donc  bien  cher  pour  que  sans 
moi  tu  brûles  d'aller  oii  te  puussi'ronl  les  vents? 
Auras-tu  la  force  d'entciidie  les  murnmrcs 
d'une  mer  irritée,  et  de  reposer  sur  la  ])lancha 
si  dure  d'un  navire?  Avec  des  pieds  si  tendres, 
ô  Cynthie ,  comment  marclieras-tu  sur  des  gla- 
çons? Ces  pieds  pourront-ils  endurer  la  neige 
qu'ils  n'ont  jamais  foulée?  Uh!  puisse  le  ciel 
doubler  l'hiver  et  ses  frimas;  puisse  le  nocher 
oisif  longtemps  attendre  les  Pléiades  en  re- 
lard, alin  que,  toujours  attachée  au  rivage  de 
la  mer  de  Tyrrliène ,  ta  poupe  ne  soit  point 
emportée  avec  mes  prières  par  un  vent  en- 
nemi. Épargne-moi  l'horreur  d'entendre  surgir 
ces  vents  abhorrés  qui  entraîneront  ton  vaisseau 
sur  les  ondes ,  de  l'appeler  cruelle  et  de  l'ac- 
cuser du  geste  et  de  la  voix ,  immobile  sur  la 
plage  déserte. 

Mais,  ô  parjure,  si  tu  pars,  quelque  grande 
que  soit  ton  ingratitude,  (luisse  Galalée,  la 
Néréide,  t'ètre  propice  dans  ta  route;  puissent 
les  rames  heureuses  passer  sans  dangers  sous 


Nec  laiilum  iiigenio ,  quuntum  servire  iloînii 

Cdjjor  ,  cl  rplatis  tein)>oi'a  dura  queri. 
Hic  iiiilii  CiinUritur  vite  iiiodus  ;  haoc  iiiea  fama  est: 

Ilinc  rii|>lo  nonirii  cariuinis  ire  mei. 
Me  laiiileiit  dorta'  soluni  placuisse  poella? , 

l'oiitlrc,  l't  injusta  swfc  lullsse  minas  : 
Me  lejjat  assidni'  |>iist  liacc  noglcclus  aiiiator , 

Et  |>rii.sint  illi  nignita  nostra  mala. 
Te  qiioqtic  si  cerlo  puer  hic  coucusserit  arcu  , 

Quod  iidiiiii  nostrns  evoluissc  dcos, 
Lnnge  castra  tibi ,  longe  miser  agiiiina  se|>leiii 

l'Icliis  m  a>terno  surda  jaiere  situ; 
Et  frustra  cupies  nudlem  C4unpont're  versum  ; 

Nec  t(I>i  subjiciet  carinina  serus  Annir. 
Tune  me  non  luimilem  mirabere  sa>pc  poetaiii  , 

Tunt:  ej'o  Uoinanis  pra?ferar  ingeiiiis; 
Nec  polerunt  juTenes  noslro  réticent  Mpulcro, 

Ardoris  noslri  ma|;ue  pocta ,  jaccs  ! 
Tu  cave  nostra  luo  conleniuas  carmiua  fastu  ; 

Sa-pc  veuit  luagno  fanore  tardas  Aiuor. 


ELEGIA  VIII. 


AD     CVATHIAM. 


Tune  igilur  démens ,  nec  te  mea  cura  moratur? 

An  lili  suin  gelida  vilior  lllyria  , 
Et  libi  jam  tanti ,  quicnnique  est ,  iste  videlur, 

Ut  sine  me  vento  quolibet  ire  velis? 
Tune  audire  potes  Tcsani  murmura  ponli 

Forlis,  et  in  dura  nave  jacerc  pnlcs  ! 
Tu  pedibus  tencris  pusitas  fiilcirc  pruinas  , 

Tu  poti's  insoiitas,  Cyntliia  ,  ferre  niveaî 
O  nlinani  liibcrna?  dupliiei:lur  tcnipora  bniuiai , 

Et  sit  iiicrs  tanlis  navita  Ver|;iliis  , 
Nec  libi  Tvrrbena  solvalur  funis  arcna  ; 

NcTC  inimica  meas  elevel  aura  preces; 
Atque  ego  non  videani  taies  suiuiiderr  veutus, 

QiiMin  libi  provoctas  aufcret  unda  rates  , 
El  me  dilixum  vacua  patienter  in  or« 

Ciudelein  infesta  sa-pe  %oiare  manu  ! 
Sed  quocumque  modo  de  me,  perjur.i  ,  mererit, 

Sit  Galalea  tua;  non  aliéna  viv  ; 
Dl  lo  feliii  proorectn  Ccraunia  reoio  ,  10 


A-.i)  l'ROPEHCt: 

les  rocs  acrocëraunicns,  jusqu'à  a;  qu'Oiiœs 
10  reçoive  clans  les  ilols  paisibles  de  son  pDrl  ! 
Non,  non,  c1i<t(^  âme,  nulle  (laninie  nouvelle  ne 
pourra  me  ilisliaiie,  je  ne  saurai  (jik;  jjéiiiir 
au  seuil  de  la  porte.  Je  lasserai  de  mes  ques- 
tions les  matelots  oecupés sur  la  rive:  a  Appie- 
nez-moi,  leur  répéterai-je,  dans  quel  port  est 
arrêlée  mon  amante?»  Je  leur  dirai  :  «  Ou'cille 
habite  les  rivaf;es  de  l'Atrax  ou  les  plaines  de 
l'Élide ,  elle  me  sera  rendue ,  elle  est  à  moi.  » 

Que  mes  envieux  étoulTenl  de  dépit!  je  l'em- 
porte !  elle  n'a  pu  résister  à  l'instance  de  mes 
prières.  Que  les  fausses  joies  de  l'envie  livide 
s'évanouissent,  ma  Cyntliie  a  renoncé  à  ce  l'a- 
lal  voyajïc.  Elle  me  chérit,  et  Rome  aussi  ne 
lui  est  si  chère  (]u'à  cause  de  moi;  sans  moi , 
elle  assure  qu'un  empire  n'aurait  nuls  char- 
mes à  ses  yeux,  yuoi  qu'il  arrive,  ma  Cyntliie 
veut  être  à  moi;  elle  prélere  un  lit  étroit  où 
elle  repose  à  mes  côtés,  au  royaume  qui  fut 
l'antique  dot  d'IIippodamie,  et  aux  rieliesses 
que  lÉlide  doit  à  ses  coursiers.  Jlalgré  les  ma- 
gnifiques présents  de  mon  rival  et  ses  promes- 
ses plus  magniliciucs  encore,  on  ne  l'a  pas  vue, 
maîtresse  avare,  fuir  de  mes  bras.  Ce  n'est  point 
lor,  ce  ne  sont  point  les  perles  de  l'Inile  qui 
l'ont  rendue  sensible,  ce  sont  les  accords  flat- 
teurs d'une  lyre  qui  lui  est  soumise.  Aiiollon 
et  les  Cluses  sont  prompts  à  venir  au  secours 
des  amants  :  c'est  sous  leurs  auspices  que 
j'aime.  L'incomparable  Cynlhie  est  donc  à  moi. 


elle  Cil  à  moi  le  jour  et  la  nuit;  et,  dans  ma  fé- 
licité, il  me  semble  que  je  foule  les  étoiles  sous 
mes  pieds.  Désormais  inviolables,  mes  amours 
seront  à  l'abri  de  tous  rivaux ,  et  mes  cheveux 
blancs  connaîtront  même  mon  glorieux  iriom- 
phe. 

ÉLÉGIE  IX. 

A   PONTICUS. 

Vain  railleur,  je  te  l'avais  bien  dit  qu'à  ton 

tour  aussi  tu  serais  visité  par  les  Amours,  et 
«lue  toujours  tu  n'en  parlerais  pas  avec  tant  de 
liberté.  Te  voilà  donc  suppliant  et  prostirné 
aux  pieds  d'une  fcmnu!  dont  tu  attends  des  lois 
et  qui  commande  à  (jui  l'acheta ,  peu  m'importe 
le  prix?  Quand  c'est  d'amour  qu'il  s'ai;it,jc 
serais  le  rival  des  colombes  de  Chaonie  pour 
connaître  et  révéler  quels  sont  les  jeunes  cœurs 
que  telle  ou  telle  beauté  tient  sous  son  joug. 
Cette  expérience  m'est  trop  bien  acquise  par 
mes  tourments  et  mes  larmes.  Plût  aux  dieux 
que  je  fusse  novice  en  amour  ! 

Blalheureux  !  que  te  sert  maintenant  de  chan- 
ter et  de  déplorer  sur  un  ton  grave  la  chute  de 
ces  rem  parts  qu'avait  élevés  la  lyre  d' A  niphion? 
Le  doux  Amour  veut  des  chants  aussi  doux  que 
lui  ;  il  préfère  à  tout  Homère  un  seul  vprs  de 
Mimnerme.  Allons,  je  t'en  supplie,  abandonne 
ces  compositions  lugubres,  et  fais  entendre  des 


Accipiut  [ilacidis  Orii'os  œqiioriliiis. 
Nain  me  non  ullœ  [lolerunt  lorrumpcre  tapJaG, 

Quin  e|;o  ,  vita  ,  tuo  linainc  verha  querar; 
Pîec  me  deOciet  naulas  rojjitare  citatos , 

Dicile  ,  quo  porlu  clausa  puella  mea  est? 
El  dicain,  îicct  Alraciis  considatin  oris, 

Et  licet  Eleis  ,  llla  futura  mea  est. 

Hic  eril;  bic  jurala  ni,inet  :  rumpintur  iniciiii  : 

Vicimus  !  adsiduas  non  tulililla  preces. 
Falsa  liccl  fupidus  deponal  ijaudia  hvor  : 

Deslilit  ire  novas  Cyntliia  nostra  vias. 
Illi  ciriis  e(;o  et  per  nie  carissiina  Rmna 

Diiituf;  et  sine  me  dulcia  régna  negat. 
llla  vel  anyuslo  niccum  lequiesccre  lecto 

lit  quocninque  modo  nialuitesse  mea, 
Qnam  silji  dolatœ  re|;num  velus  llippodainia!, 

El  '|Uas  Elis  opes  aille  paiaral  eijuis. 
Quauivis  magna  daret,  quamiris  majora  datiu'us, 

Non  tanun  illa  mcos  fugit  avara  sinus. 
Ilauc  ego  non  auro  ,  non  Indis  lleclere  cuncbis, 

Sed  polui  lilandl  carminis  olisequio. 
Sunl  inilur  Musœ,  neque  amanli  tardas  AfoUo; 


Quis  ego  fretus  amo.  Cynlhia  rara  mea  est. 
Nunr  mihi  summa  licet  contingere  sidora  planlis  : 

Sire  dies  seu  nos  veneril,  illa  mea  est, 
Nec  milii  rivalis  cerlos  suliducit  amores. 

Ista  meaui  ooritgloria  caEiitiem  ! 

ELEGIA  IX. 

AD     PONTICUM. 

Dicebam  tibi  venturos  ,  irrisor ,  ainores , 

Weclibi  perpetuo  libéra  verba  fore  : 
Ecce  jaies  snppleique  Tenis  ad  jura  puellx  , 

Et  tilii  nunc  quovis  iraperal  emta  modo. 
Non  me  Chaoniae  vincant  in  aniore  colnmbaî 

Ilicere,  quos  iuvenes  qmcque  puella  dornet . 
Me  dolor  et  lacrymœ  merilo  fecere  peritum  : 

■Mque  utinam  posilo  diiar  amore  rudis  f 
Quid  tibi  nunc  misero  prodest  grave  dicere  carnicn , 

Aut  Ampbioniaî  raœnia  tlere  lyrae? 
l'Ius  in  aniore  valet  Mimnermi  versus  tlomero  : 

Carniina  mansuetus  lenia  qua^ril  Anior. 
i,  quiso,  el  tristes  istos  compme  libellos , 

Et  cane  quod  qus?vis  uosse  puclla  velit.  \i 
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chants  qui  soient  agréables  à  nos  jeunes  Ro- 
maines. Alors  si  ton  génie  se  plaignait  de  son 
peu  d'abondance,  autant  vaudrait,  insensé,  que 
tu  criasses  la  soif  au  milieu  d'un  fleuve.  C'est 
qu'alors  une  vraie  flamme  ne  t'aurait  point 
encore  effleuré,  que  ton  front  ne  porterait 
point  la  pâleur  des  amants,  et  que  lu  ne  senti- 
rais encore  que  la  première  étincelle  d'un  pro- 
chain incendie.  Un  jour  peut-être,  en  butte  à 
l'arc  de  l'enfant  ailé  dont  les  traits  le  jierceront 
jusqu'à  la  moelle,  en  proie  aux  caprices  d'une 
maîtresse  irritable  à  laquelle  tu  ne  sauras  rien 
refuser,  tu  envieras  la  sociéié  des  tigres  d'Ar- 
ménie, et  les  chaînes  qui  lient  Ixion  à  l'infer- 
nale roue. 

Si  favorables  que  soient  ses  ailes,  l'Amour 
se  plaît  à  les  abaisser  alternativement.  Sur- 
tout ,  ô  Ponticus ,  que  les  complaisances 
d'une  maîtresse  ne  te  donnent  point  le  cliange; 
elle  n'est  tout  entière  à  toi  que  pour  te  sou- 
mettre plus  rudement.  Loin  de  nous  un  amour 
qui  ne  permet  pas  à  nos  yeux ,  toujours  pleins 
de  la  même  image,  de  se  détourner  un  mo- 
ment, un  amour  dont  sans  cesse  le  même 
objet  occupe  toutes  vos  veilles  et  qui  ne  se  ma- 
nifeste que  lorsque  ses  traits  nous  ont  percé 
jusqu'aux  os.  Qui  que  tu  sois,  fuis  et  redoute  les 
caresses  empressées  d'une  amante;  elles  peu- 
vent amollir  les  rochers  et  les  chênes.  Comment 
leur  résisterais-tu,  léger  souffle  que  tu  es? 
Allons,  Ponticus,  plus  de  honte  à  confesser 


tes  erreurs,  c'est  un  soulagement  pouri'Aniour, 
que  de  montrer  ses  blessures. 


ÉLÉGIE  X. 


A    GALLUS. 


O  nuit  délicieuse,  où  je  fus  le  confident 
de  vos  larmes,  oii  j'assistai  à  vos  premières 
amoui's  !  nuit,  dont  le  souvenir  est  pour  moi 
d'une  ravissante  volupté!  où  je  te  vis,  Gallus, 
prolongeant  des  paroles  de  feu,  mourir  sur  le 
sein  de  ta  maîtresse!  ô  nuit,  combien  mes  vœux 
t'ont-ils  redemandée  de  fois!  Non,  bien  que 
le  sommeil  pressât  mes  paupières  appesanties , 
et  que  le  char  doré  de  la  lune  fût  parvenu  à  la 
moitié  de  sa  carrière,  je  ne  pus  cependant 
ni'arracherau  spectacle  de  vos  amoureux  ébats, 
tant  j'aimais  à  voir  avec  quelle  ardeur  vous 
vous  rendiez  l'un  à  l'autre  vos  soupirs  !  Ah  ! 
puisque  tu  n'as  pas  craint  de  dévoilei'  tes  plai- 
sirs à  mes  yeux,  reçois-en  ici  le  prix  de  ma  re- 
connaissance, de  ma  joie.  Je  n'ai  jioint  seule- 
ment appris  à  garder  le  secret  sur  ces  tourments 
si  doux  de  vos  cœurs;  ô  mon  ami,  il  y  a  encore 
en  moi  quelque  chose  de  plus  précieux  que  la 
discrétion ,  je  puis  lendre  à  leurs  premières 
ciiaînes  deux  amants  divisés ,  je  puis  tout  d'un 
coup  faire  céder  les  portes  d'une  maîtresse . 
si  elles  sont  trop  lentes  à  s'ouvrir  ;  et  guérir  la 


Qniil ,  si  non  esset  faciiis  tibi  co|>ia  ?  niinc  tu 

Insanus  nieJiu  fluiiiine  quxris  a<|uain. 
Necduin  etiam  pâlies,  sera  nec  tan|;eris  igni  : 

Hœr  est  vcnluri  prima  f.ivilla  iiiall. 
Tum  mapis  Armenias  cuples  acoedere  tigres. 

Et  iiiagis  inferna;  vincula  nosse  roKo  , 
Quam  piicri  totips  arciiin  Sfutirc  inciliillis, 

Et  iiiliil  iratoo  pnssc  lugare  tuoc. 
NuUus  ainor  oui(|uani  facilos  ila  pixliuit  alas  , 

Ut  non  alterna  presscrit  ilie  manu. 
Nec  le  (li'iipial ,  (|ii(k1  sit  sntis  illa  parala  : 

Arrius  illa  subit,  l'onlico,  si  qua  tua  est; 
Quippc  ubi  non  liceat  vacuos  seiltiCL-rc  orollos , 

Nec  vigilarc  alio  nnmine  ceilat  Anior, 
Qui  non  antc  patet,  doncc  nianiis  aiUi|;il  msa. 

Quis4|uis  es  ,  utlsidiias  ali  fu^o  Idanilitias  t 
lilii  et  silices  possiint  et  codere  ijuirciisi 

Neduin  lu  poesis  ,  spirllus  isle  levis. 
Quare  ,  rLsi  pudor  okt ,  cgnain  |>iiniiin)  errata  f.itere 

Diiere  ,  quo  perças,  sœpc  in  aniorc  levai. 


ELEGIA  X. 


AD     GALLUM. 


0  jucund»  quies  ,  primo  quuin  lestis  ainori 

Adfueram  vcslris  conscius  in  lacrymis  ! 
0  noclein  nicminissc  niibi  jucunda  voluptas, 

0  quotics  Totis  illa  \ocandaraeis! 
Qnuni  te  rouiplexa  inorientem  ,  Galle,  piulU 

Vidinius  ,  et  longa  ducerc  vcrba  n\nra. 
Quanivis  labentes  premeret  niilii  somnus  oeellos, 

Et  mcdiis  cœlo  Lunn  ruberel  equis, 
Non  lamen  a  vestro  potui  secedere  Insu; 

Tantus  in  sllernis  vocilius  ardor  cr.il. 
Sed  quouiam  non  est  veritus  eoneredere  nnbis  , 

Accipe  coinmissœ  muncra  lo'litia'. 
Non  soluni  vcstros  didici  relieere  dolores  : 

Est  quiddaui  in  nubis  iil-ijus  ,  aniite.  fide. 
Possum  ego  diversos  iteruin  eonjungere  amaotei; 

Etdoniime  lardas  possum  aperire  fore», 
Et  piissiiin  alt''rins  riuMS  saruire  récente»  ;  <7 
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blessure  d'un  aiilre,  lorsqu'elle  est  réciiilc  :  il 
n'yai^is  jiis(]u'à  une  parole  de  nioiciui  nesoil 
un  puissant  remède.  Cynlliie  n'a  cessé  de  ni'ap- 
pi'endre ce  (ju'il  faut  clierclier,  ce  ([u'il  faut  évi- 
ter :  l'Amour  s'est  chargé  du  reste. 

Garde-toi  donc  de  condjatlre  l(!s  Iwuilerics 
étudiées  de  ta  maîtresse;  ci  ains  de  lui  parler  en 
despote,  et  encoie  plus  d'affecter  devant  elle 
un  silence  obstiné,  ^ud  (jue  suit  l'objet  de  sa 
demande,  qu'elle  ne  lise;  point  d'avance  un  re- 
fus sur  ton  front  cliajjrin  ,  et  qu(î  ses  douces 
requêtes  ne  soient  point  par  toi  méprisées. 
C'est  avec  furie  que  se  venjje  une  amante  ainsi 
dédai{;née;  une  fois  blessée  elle  ne  saurait  met- 
tre de'bornes  à  sa  colère.  Mais  plus  tu  seras 
humble  et  soumis  en  amour,  plus  lu  assureras 
ton  bonheur.  Celui-là  seul  trouvera  la  félicité 
dans  les  bi'as  d'une  seule  maîtresse,  si  esclaveà 
jamais,  jamais  son  cœur  n'est  vide  de  son  image. 


ÉLÉGIE  XI. 


A    CYNTHIE. 


Tout  entière  aux  délices  de  Baies ,  sur  ce  ri- 
vage fameux  par  le  sentier  d'Hercule ,  tandis 
que  tu  es  à  contempler  ces  mers  jadis  sou- 
mises à  fhesprote,  et  dont  les  vagues  battent 
sur  son  cap   la  tombe   célèbre  de  Misène , 


RCE. 

OCyrilhie!  as-lu(]uel(|uesouci  demoi?Tera|>. 
|)clles-tu  toutes  nus  nuits  (tassées  enseiid)le'/ 
Quelle  est  la  place  (|ui  me  reste  en  ton  coeur? 
Peut-être  en  ce  moment  un  rival  ennemi  veut- 
il  que  j'efface  ton  nom  de  mes  vers?  Qu'il 
serait  iicureux  poui-  moi  île  te  savoir  retenue 
par  la  beauté  du  l-ucrin,  le  conlianl  à  l'une  de 
ses  barques  léjjéres,  fendant  de  tes  rames  efli- 
lecs  les  ondes  du  lac,  ou,  enveloppée  du  voile 
limpide  des  eaux  du  'I  cuthi-as,  séparant  de 
tes  mains  ses  Ilots  dociles,  plutôt  que  de  le 
soupçonner  voluptueusement  assise  sur  la  rive 
solitaire,  prêtant  l'oreille  aux  aveux  séduc- 
teuis  cl  à  demi-voix  d'un  amant  et  mettant 
tous  les  dieux  en  oubli ,  C(jnime  une  pujiille 
rusée,  dont  le  premier  soin  est  d'éloigner  sa 
surveillante. 

Ce  n'est  pas,  ô  Cyntliie!  que  la  renommée 
t'ait  été  défavorable  ;  ta  conduite  m'est  connue  ; 
mais  l'amour  se  déhe  de  tout.  Pardonne-moi , 
ô  Cyntliie,  les  chagrins  que  te  causent  mes 
vers;  toute  la  faute  en  est  à  mes  frayeurs.  Ah  ! 
tes  jours  ne  me  sont  pas  moins  chers  que  ceux 
d'une  mère  tendrement  aimée.  Sans  toi,  je 
compte  pour  rien  la  vie.  Tu  es  mon  bien,  tu 
es  ma  famille,  tu  es  ma  joie  de  tous  les  in- 
stants. Sous  quelque  aspect  que  je  m'offre 
à  mes  amis ,  le  front  abattu  ou  enjoué ,  je 
leur  dirai  :  «  Vous  voyez  l'ouvrage  de  Cyn- 
tliie. »  Mais  toi,  avant  tout,  quitte  cette  Baies 
corrompue,  ces  rivages,  théâtre  de  divorce. 


Nec  levis  in  verbis  est  medicina  nicis. 
C^nlliia  me  docuit  somper,  qiioccumque  petendo, 

Quacque  cavenda  forent  :  non  nihil  egit  Ainor. 
Tu  cave  ,  ne  Irisli  cupias  pugaare  puellic  , 

Neve  superba  lo<[ui ,  neve  tacere  diu  ; 
Neu,  si  qiiid  petiit ,  injjrata  fionte  negaris  ; 

ÎSi'U  libi  pro  Tano  verba  benigna  cadaiil. 
Irritala  venit ,  quandoTOnteninilur  ilia  , 

Nec  meniiiiit  jiistas  poneie  laîsa  minas  : 
At  que  sis  huniilis  niagis  et  subjectus  ainori . 

Boc  inagis  effecto  sœpe  friiare  bono. 
Is  poterit  felix  una  reinanere  puella  , 

Qui  Quniquam  vacuo  pectoie  liber  erit. 

ELliGlA  XI. 

AD  CÏNTHIAM. 

Eequid  te  mediis  cessantein  ,  Cynlhia  ,  Baiis, 
Qna  jacet  Herculeissemita  litoribus, 

Et  modo  Tbesproti  mirantem  snbdila  regno 
Proiima  Misenisa?quora  nobilibus , 

Nostri  euro  subit  memores  ah  ducere  ooclei? 


Erquis  in  exlremo  restât  amore  locus? 
An  le  nescioquis  simulatis  ignibushostis 

Sustulit  e  nostris  ,  Cynthia  ,  carniinibus? 
Atqne  utinani  mage  te  remis  conflsa  ir.iiiutis 

Parvula  Lucrina  cymba  moretur  aqiia  ; 
Aut  leneal  clausam  tenui  ïeuthranlis  in  unda 

Allorna;  facilis  cedere  lynipba  manu  ; 
Quam  vacet  aUerius  Idandos  audire  susurros 

Molliter  in  tacito  litore  compositam  ! 
Ut  solt't  amolo  lal)i  custode  puella 

Peitida  ,  communes  necraeminisse  deos. 
Non  quia  perspecla  non  es  uiibi  coguila  fama  ; 

Sed  quod  in  bac  oranis  parte  tiineUir  ainor. 
Ignosces  igitur  ,  si  quid  tibi  triste  libelli 

Adlulerint  noslri  :  culpa  tinioris  erit. 
Ah  I  mibi  non  major  carae  custodia  matris 

Aut  sine  te  vita;  cura  sit  ulla  mea;. 
Tu  mibi  Sdiadomus,  tu  ,  Cynthia,  sola  pireutes, 

Unmia  lu  nostrs  tempora  la;titi.-p. 
Seu  Iristis  veniam  seu  contra  la'tus  amicis , 

Quidquid  ero ,  dicam  :  Cynthia  causa  fuit. 
Tu  modo  quam  primum  eorruj>tas  deiere  Baias  :         23 
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cet  écueil  où  vint  échouer  la  chasteté  de  tant  de 
femmes.  Ah  !  périssent  à  jamais  Baies  et  ses 
eaux  qui  inspirent  à  rameur  tous  ses  crimes  ! 


ELEGIE  Xll. 


J'inconstance  a  aussi  ses  joies,  si  l'amant  dé- 
daigné a  la  force  de  porter  sa  flamme  ailleurs. 
Pour  moi ,  les  dieux  me  détendeni  d'en  aimer 
une  autre,  de  me  séparer  de  ma  Cpthie; 
elle  fut  aimée  la  première,  elle  sera  la  dernière 
aimée. 


A  UN  AUl. 

Pourquoi  donc  à  tort  et  éternellement  m'ac- 
cuser  d'indolence  parce  que  je  ne  quitte  point 
lîome,  cette  confidente  de  mes  amours?  De  ma 
couche  à  Cynthie  la  distance  est  immense  ;  l' es- 
pace qui  sépare  l'Éridan  de  l'IIypanis  n'est  pas 
plus  lar;|e.  Ses  baisers  accoutumés  n'alimentent 
plus  ma  flamme  ;  sa  douce  voix  ne  résonne  plus 
à  mes  oreilles.  Je  lui  plaisais  najjuère  ;  nul 
mortel  dans  ce  temps  n'eût  pu  se  vanter  d'ai- 
mer avec  plus  de  fidélité  que  moi.  Suis-je  une 
victime  de  l'envie?  un  dieu  m'a-t-il  écr'asé  du 
poids  de  sa  colère?  Quelque  herbe  cueillie  sur 
le  roc  de  Prométliée  a-t-elle,  par  son  charme, 
rompu  des  nœuds  si  foris?  .le  ne  suis  ])lus  ceque 
j'étais  pour  Cynlliie:  un  Ion;]- voyage  chan{;e  le 
cœur  des  femmes.  Tant  d'amour  s'évanouir  en 
si  peu  de  temps  !  Seul ,  les  oreilles  importunées 
de  mes  propres  soupirs,  je  connais  pour  la  pre- 
mière fois  la  longueur  des  nuits.  Heureux  celui 
qui  peut  pleurer  en  présence  de  sa  maîtresse! 
L'amour  trouve  aux  larmes  une  volupté;  et 


ELKGIi:    Mil. 


A  GALLUS. 


0  Gallus!  comme  tu  vas,  selon  ta  coutume 
jouir  de  ma  disgrâce  ;  je  suis  seul ,  abandonné  ; 
mes  amours  me  sont  ravies  !  Ami  perfide ,  je  ne 
me  servirai  pas  de  tes  armes  ;  puisse  ta  maî- 
tresse ne  te  trahir  jamais  !  Lorsijue  mille  fem- 
mes trompées  ont  enflé  ton  orgueil,  lorsque, 
sûr  de  plaire,  tu  ne  trouvais  dans  elles  ni  résis- 
tance ni  délai ,  d'oii  te  vient  cette  pâleur  née 
d'une  tardive  blessure  que  tu  as  reçue  récem- 
ment de  quelque  belle?  Pourquoi  ton  premier 
pas  est-il  une  chute?  Lue  seule  vengera  toutes 
les  autres  de  les  dédains  et  de  leur  douleur  ; 
une  seule  te  rendra  leurs  tristes  représailles; 
une  seule  étouffera  dans  ton  cœur  toutes  les. 
ardeurs  vulgaires;  et  toi,  renonçant  à  des  cour 
quêtes  nouvelles,  d'une  seule  tu  seras  l'amant. 
Ce  n'est  |ioinl  la  voix  de  la  malignité,  ce  n'est 
point  la  vuix  des  augures  qui  m'ont  appris  eu 
changement;  j'ai  tout  vu  de  mes  yeux.  Parle, 


Multis  istG  dabanl  litora  dissidium  , 
f.itora  ,  ([11»?  fiicraul  castis  iuiiiiii-a  puellis. 
Ali  i>crcaut  Baix ,  criincn  ainuris ,  aijiio!  I 

ELliGIA  XII. 

Al>    A.MICLM. 

Qiiid  niilii  dcsiditc  non  cessas  (îngere  rriinen  , 

Qiioil  faoiat  nohis  cnnscia  Uonia  inorani? 
Tani  iniilla  illa  Mien  divisa  est  niiilia  Icrli»  , 

Quantum  llypanis  Wiicti>  dissidit  Kiidano; 
Ncc  niilii  c.oniiuelos  aiii|ile\u  iiutrit  aiitores 

Cynlhia,  nec  nosira  diili-is  in  aiiicsnnat. 
Uliin  grains  crani  :  non  illo  (cni|i(iri'  cninnam 

Cojitifjit ,  «t  simili  iKisscl  aiiiaie  liJe. 
lovidix  fuinius  :  num  me  dens  (iliruit,  nn  quos 

Lccta  rrometlicis  dividil  licrba  juyis? 
Non  snm  C([o ,  qui  fucram  :  mnlat  via  longa  puill  is. 

Quanlus  in  oxiguo  toni|)(iic  fu|;it  amor  ! 
Nunc  |)rinuiin  longas  soins  (oijnDsrcre  noctcs 

Cogiir  ,  cl  ijisi'  nu'isaniilius  cssc  gravis. 
Folit  ,  i|ui  potiiit  |ini'Biiili  (loiT  pncllic  : 

\«n  niliil  ad::j)e:»is  gandut  Amor  lacryinis  ; 


Aut  li  «lespectus  potnit  mntare  calures  ; 

Simtquoque  translate  gandia  sorvitin. 
Mi  neqiie  amare  aliani  nei|iie  al)  liac  discedoi°e  fan  ett: 

Cynlbia  prima  Tuit,  Cyntliia  iiniserit. 

DLEGIA  XIII. 

AI)  GAI.LUM. 

Tu ,  <|uod  sa"pc  soles ,  nostro  Kelabere  casir, 

lîallc,  qnod  ahrcpto  soins  ainore  varem. 
Al  non  ipse  tuas  imilabor,  porfitlc  ,  voees  : 

Fallereto  immqnani ,  (ialle,  pnidla  velil! 
Uum  tilii  decoplis  augilur  Tama  puellis  , 

Certiis  et  in  nullo  iju.i'ris  ainorv  niorani  ; 
l'erdilus  inipiadain  lardis  pallesrere  rnris 

Inripis  ,  et  primo  lapsus  nhire  gradn. 
Iltpc  erit  ilUrnm  rontemli  pn-na  dolorii  ; 

Mullanim  miseras  etiget  una  vices  ; 
H.TC  tilii  vulgares  istos  ronipescet  nmar«s  ; 

rSor  nova  qn.Trendo  seniper  amiriis  eris. 
j   Htcc  ego  ,  non  rumore  malo  ,  non  augnri'  dixtus  . 

Vidi  ego;  me  ,  qnsso  ,  leslonegare  polei? 
Vidi  rijo  (c  loto  viiulum  laujjneiiere  collo  ;  i\ 


ila 


ri'.orEitcE. 


oserais-tu  le  nier,  Gallus?  Je  l'ai  vu  longtemps 
attaché  au  sein  de  ton  amante,  tes  deux  bras  en- 
lacés autour  (le  son  Cou;  je  l'ai  \u  pleurer  el 
lingiiir  d'amour;  je  l'ai  vu  clierc^liani  à  mou- 
rir sur  ses  lèvres  adorées;  je  t'ai  vu...  ni.iis 
jetons  sur  le  reste  l(^  voile  de  la  pudeur.  Ma 
présence  même  n'a  point  interrompu  vos  bai- 
sers, tant  était  dcisordonnée  l'amoureuse  fu- 
reur qui  suspendait  vos  sens  à  tous  deux.  Avec 
moins  de  feu  le  dieu  tpi'on  adore  h  Tiînare, 
IVcptunt!,  sous  la  figure  d'ljii|)pée,  lleuve 
d'Émouie,  étrei,'fnit  dans  de  faciles  embrasse- 
ments  la  fille  de  Salmonéc.  Avec  moins  de 
lianspoi'ls  ,  sur  les  cimes  de  l'Œia,  Hercule  , 
brûlé  de  désirs,  goûta  sur  le  sein  de  la  céleste 
Héhé  les  premières  joies  de  l'hymen. 

En  un  seul  jour  tu  as  devancé  en  ardeur 
tous  les  amants.  Mais  aussi ,  pour  t'enflammer 
le  cœur,  ce  ne  sont  point  de  lièdcs  flambeaux 
que  l'Amour  prêta  à  ta  maîtresse.  Elle  dt-fen- 
dra  à  tes  dédains  passés  de  se  remontrer  ja- 
mais ;  elle  ne  permettra  pas  que  lu  la  quittes  un 
moment,  et  ta  flamme  te  poursuivra  partout. 
Ou'on  ne  s'en  étonne  point  :  ton  amante  est 
digne  de  Jupiter;  non  moins  belle  que  Léda  et 
que  les  fdles  de  Léda ,  elle  est  plus  favorisée 
des  Grâces  que  toutes  trois.  Certes,  elle  efface 
par  ses  charmes  cette  foule  d'héroïnes  du  sang 
d'Inachus;  la  seule  douceur  de  sa  voix  for- 
cerait le  maître  des  dieux  à  l'aimer.  Quant  à 
loi,  puisque  c'est  d'amour  que  tu  dois  mourir, 
jouis,  ô  Gallus!  nulle  beauté  ne  fut  [ilus  digne 
de  l'ouvrir  sa  porte.  Puisse  ce  nouvel  égare- 


ment être  pour  loi  une  source  de  félicités  ;  puisse 
celte  amante  sans  rivales  coiubler  à  elle  seule 
tous  les  vœux  ! 


ÉLÉGIE  XIV. 

A  TULLLS. 

Voluptueusement  étendu  surla  rive  du  Tibre , 
ton  bonlieur,  6  Tullus  !  est  de  boire  les  vins  de 
Lcsbos  dans  des  coupes  de  Mentor,  'lantôt 
lu  aimes  à  suivre  de  l'œil  ou  les  barques 
légèies  qui  volent  sur  les  eaux,  ou  la  marche 
lente  de  nos  vaisseaux  que  de  longs  cordages 
tirent  dans  le  port;  tantôt  tu  te  [)lais  à  l'as- 
seoir à  l'ombre  immense  de  tes  (orêts  plantées 
sur  le  sommet  de  la  colline,  non  moins  boi- 
sée que  le  Caucase.  Eh  bien!  mes  amours 
effacent  tant  de  félicités.  Toutes  les  richesses 
de  la  terre  ne  le  cèdent  point  au  plaisir  d'ai- 
mer. Oh  !  oui ,  soit  que  dans  une  nuit  bien 
douce  à  tous  deux,  Cynthie  prolonge  son  som- 
meil dans  mes  bras,  soit  qu'a  mes  côtés  elle  me 
prodigue  ses  caresses  un  jour  entier ,  alors  rou- 
lent à  mes  pieds  les  ondes  du  Pactole ,  alors  je 
recueille  les  perles  les  plus  riches  qui  soient 
sous  les  flots  d'Erythrée;  alors,  autour  de  moi, 
je  vois  tous  les  rois  vaincus  en  félicité.  Puisse 
cette  félicité  n'interrompre  son  cours  (|u'au 
moment  où  l'arrêt  des  destins  bornera  le  terme 
de  ma  vie  ! 

Qui  peut  jouir  de  ses  richesses,  quand  il  est 
en  guerre  avec  l'amour  ?  Pour  moi ,  si  Vénus 


Et flere  injectis ,  Galle,  dm  iiisnibiis; 
Va  cupere  optatis  anim.ini  deponere  labris  ; 

lil)|ua}  dcindc  meus  ceKit ,  ainice  ,  pudor. 
Non  C|;o  complexu'i  potiii  diduceic  veslros  ; 

Taiitiis  er^t  démens  inler  ulrosque  furor. 
Non  sic  Ihruionio  Salmoiiiila  iiij\tns  Enipeo 

Tacnarius  facili  pressit  amoie  deus  : 
Nec  sic  cœiesleni  flagrans  amor  Herculis  Heben 

Sensit  ab  OEtaeis  (jaudia  prima  jugis. 
Una  dies  onmcs  potuit  prœrurrere  amantes  : 

Nani  li])i  non  tepidas  snbdidil  illa  faces  ^ 
2\'pc  tibi  praiteritos  passa  est  succederc  fasUis  ; 

Ncc  sinet  abduoi  :  te  tuns  ordor  ayet. 
%i>r  mirum  ,  qnuni  sit  Jove  dijjna  et  proxinia  î.edsc  , 

lil  Ledao  parlu,  (jralior  una  tribus; 
Illa  sll  Inacbiiset  blandior  beroinis; 

111a  snis  verbis  cogat  aniare  Joveni. 
Tu  yero,  quoniani  sen]el  es  periturua  amore  . 

Cterc;  nonalio  liniine  dignuseras. 
Quœ  tibi  fit ,  felix  quoniam  dotus  incidil  crror  ; 

El  quotcuinque  voles ,  una  sit  isla  tibi. 


ELEGIA  XIV. 


AD  TULtUM. 


Tu  licet  abjectus  Tiberiua  mulliter  unda 

Lesbia  Mentoreo  vina  bibas  opère  ; 
El  modo  tam  celeres  mireris  currere  linlres  , 

Et  modo  tam  tardas  fnnibns  ire  raies; 
Et  nemus  omne  salas  inlendat  verliec  silvas , 

Urgclur  quanlis  Caucasus  arboribus  : 
Non  lamen  isla  meo  valeant  contendere  aniori: 

Nesoit  Amor  niagnis  cedere  divitiis. 
Nam  sive  oplatam  mccum  trahit  illa  quielern  , 

Seu  farili  lotum  durit  amore  diem  ; 
Tum  niihi  Pacloli  veniunt  sub  lecta  liquores, 

Et  legilur  rubris  gemma  sub  œquoribus; 
Tum  mibi  cessuros  spondenl  niea  gaudia  reges  ; 

Qua?  maneanl ,  dum  me  fala  perire  voient. 
Nam  quis  diviliis  adversu  gaudel  Aniore? 

Nulla  mibi  Iristi  praemia  sint  Vencreî 
illa  potest  uiagnas hcronui  infringere  vires , 
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me  montre  un  front  sévère ,  tous  les  trésors  du 
monde  ne  sauraient  me  consoler  !  Vénus  peut , 
dans  les  héros,  briser  les  plus  fiers  coura{;es  ; 
elle  peut  jeter  la  douleur  dans  les  âmes  les  plus 
insensibles.  Vénus  franchit  sans  égard  un  seuil 
de  marbre  d'Arabie  ;  elle  ne  craint  pas  non  plus, 
ïullus,  d'entrer  dans  un  lit  de  pourpre,  et  d'y 
tourmenter  sans  lelàcheun  jeune  et  malheureux 
amant,  yue  servent  alors  à  cet  inl'ortuné,  et  les 
robes  de  soie,  et  leurs  mille  couleurs  ?  Si  cette 
déesse  necessepasde  me  sourire,jedédaignerai, 
et  le  don  d'un  royaume,  et  les  trésors  d'Alcinoùs. 


ÉLÉGIE  XV. 


A  CYNTUIE. 


0  Cynlhie!  de  la  foule  des  maux  dont  me 
menaça  si  souvent  ta  légèreté,  j'avais  excepté 
la  perfidie.  Vois  dans  quels  périls  va  me  jeter 
la  Fortune!  et  c'est  à  peine  si  quelques  légères 
craintes  arrivent  jusqu'à  toi;  et  tu  as  le  courage 
de  disposer  sur  ton  front  ces  cheveux  que  la 
nuit  a  mis  en  désordre;  et  tu  peux  passer  les 
heures  à  te  faire  un  nouveau  visage ,  et  à  varier 
sur  ton  sein  le  feu  des  pierreries  orientales , 
coamic  le  fait  une  jeune  et  belle  épouse  qui  se 
pare,  pour  aller  au-devant  de  son  nouvel  époux! 

Ali  !  ce  n'est  point  ainsi  que,  sur  la  plage  dé- 
serte, pleura  Calypso  tout  éperdue  du  départ 
d'Ulysse.  Inconsolable,  elle  parlait,  assise  des 


jours  entiers  sur  le  même  rocher,  aux  Tagucs 
envieuses,  et  les  accusait.  Là,  bien  que  ses  {[,  - 
missements  ne  disaient  que  trop  que  cette  ab- 
sence serait  éternelle,  une  douce  image  de  sa 
longue  félicité  à  jamais  évanouie  lui  revenait 
sans  cesse  à  l'esprit. 

Les  liens  du  sang  le  plus  cher  ont  été  brisés 
par  l'Amour  :  il  arma  contre  deux  frères  la  main 
d'Alphésibée,  qui  vengeait  unépoux.  Quand  les 
vents  emportèrent  sur  les  ondes  la  nef  du  rils 
d'Éson,  la  couche  de  la  jeune  Uypsipyle  resta 
vide  à  jamais  ;  une  seule  fois  éprise,  consumée  de 
l'amour  de  son  hôte,  du  héros  thessalien  ,  elle 
mourut  insensible  à  toute  autre  llamme.  La  fleur 
de  la  chasteté  dans  la  Grèce,  Évadné,  sepiéci- 
pita  dans  le  bûcher  dont  les  tristes  llammes  dé- 
voraient son  époux,  et  y  périt.  Et  fexemplede 
ces  héroïnes  ne  peut  rien  sur  les  mœurs  !  lu  ne 
te  soucies  guère  d'être  ainsi  qu'elles  l'honneur 
del'histoire  !  Cesse  donc,  ô  Cy  nthie  !  de  recourir 
à  de  nouveaux  parjures  ;  crains  de  réveiller  des 
dieux  qui  les  avaient  oubliés.  U  imprudente  que 
tu  es  !  sais-tu  si  tu  n'es  point  menacée  des  |)lus 
grands  malheurs?  Uli!  qu'alors  tu  gémirais 
sur  les  miens  ! 

Mais  quoi!  les  fleuves  muets  cesseront  de 
couler  vers  les  vastes  njers,  et  l'année  conduira 
en  arrière  le  char  des  saisons,  avant  que  mou 
cœur  ne  change  d'amour.  Sois  donc  tout  ce 
qu'il  te  plaira  d'être,  pourvu  que  tu  ne  me 
haïsses  pas.  Kon,  jamais  ces  yeux  chainianls. 


llla  ctiam  duris  nienlihus  esse  dolor. 
llla  iK'(|ue  Arabium  inetuit  traiiscciijero  liineii , 

Nec  timet  oslrino  ,  Tulle ,  subire  Uiro , 
Dt  iiiiserum  lolojuvcnem  versare  cubjli. 

QiiiJ  relevant  variis  Serica  teitililms? 
Quac  iiiilii  dum  placala  adcrit ,  non  ulla  verebor 

llctjiia  ,  nec  Alcinoi  iiiunera  ,  despiccre. 

ELEGIA  XV. 
AD  CYNTniAM. 

Sirpc  o(;o  iiiuUa  tua>  levilatis  dura  liniebani , 

llac  laincn  o^rcpta  ,  Gyutbia  ,  |ierliilia. 
Adspice  ,  me  quanto  ra|iiat  l''<>r(uiu  |ierielo  : 

Tu  taiiieain  iiustrubiila  tiiiioM' veiiis; 
El  [ioU'9  bcsU'rnns  iiiaiiibusruni|>oDerc  nriaes, 

lil  Iniijja  facicin  (juaTore  dcsidia  , 
ISec  minus  Eois  peclusvariare  lapillis  , 

Ul  birmosa  novo  qua;  parât  ire  viro. 
At  non  sicltbaci  digressu  mota  Calypso 

Di'scrii»  oinn  floveral  a'quoribns. 
Multos  illa  dits  locoiDlis  niutla  cu|iillii 


Scderat ,  injuslo  mulla  Uninula  sale; 
Et,  quamvis  numquani  post  bwc  visura  ,  dolibal 

llla  taincii  ,  loii|;a;  conscia  lœtilia?. 
Alpbesibœa  suos  uUa  est  pro  coiijuge  fralree  , 

Sanguiuis  et  cari  vincula  rupilanior. 
Nec  sic  /Esonidenrapientibusaniia  veuti» 

Jlypsip\le  vacuo  oonstitit  in  Ibalanio  : 
Uypsipyle  nullospost  illos  scusilamores, 

il  t  scnicl  llxuiouio  iabuit  bospilio. 
Conjugis  Lvadiie  miscros  clata  per  igucs 

Ociidit ,  Argiva;  faina  pudiciliiE. 
Qnarum  nulla  luos  polnit  lonvortero  mores , 

Tu  quoque  uti  lieres  nobilis  bisloria. 
Desine  jam  revoi'are  luis  perjuria  vorbis  , 

Cyntbia  ,  et  oblilos  parce  niovcre  deos , 
Audaxabl  niiniuiii  ;  nostro  dolitura  penclo, 

Si  qiiid  forte  tibidurius  incideril. 
Muta  prius  vaslo  labenlur  lluniina  poulo  , 

Annus  et  inversas  duiorit  anlu  vues  , 
Quaui  tua  sub  uostro  niulctur  peotoro  curt. 

Sis  quodcuuique  voles ,  non  «lieu»  tiiueu. 
Nain  luibi  ne  mIcs  isli  vjJeanlur  ocilli , 


4.6 


PUOI'EKCE. 


<]ui,  se  jouant  do  ma  crt'dufitë,  touvaiciil 
lanl  de  jicrtitlies,  ne  me  devieiidioiii  iiulille- 
renls!  Ces  yeux,  ce  sont  ceux  |)ar  les(|uels 
lu  jurais,  disant  que  si  tu  trahissais  ta  loi, 
tu  les  arracliciais  de  leui'  oiiiiie.  Kl  ils  peu- 
vent s(jiit(nir  la  vue  de  ce;  majestueux  soleil  ! 
Quoi  !  ton  cœur  ne  liemit  pas  de  la  conscience 
intime  de  ton  forfait!  Dis,  qui  forçait  ton  \i- 
sa{je  à  pâlir,  à  clian{;ei'  mille;  lois  de  couleui? 
Dis,  qui  t'ojjlijjeait  à  faire  l'ouler  des  larmes 
dans  (on  œil  sans  douleur?  Les  tourments  dans 
lesquels  je  meurs  sont  la  leçon  des  amants  (|ui 
me  ressemlilent  :  qu'ils  se  gardent  Lien  de  se 
fier  aux.  caresses  ! 


ELEGIE  XVI. 


PI.AINIES  0  CNK  POUTE. 


Porte  rendue  trop  fameuse  pai'  le  nom  d'une 
vestale ,  de  'iarpéia  ,  moi,  qui  ne  m'ouvrais  ja- 
dis qu'à  des  triomphes  ma;;nifiqups,  et  dont  le 
seuil  humilie  des  larmes  des  captifs  supjiliaiits 
ne  résonnant  (|ue  sous  la  roue  des  chars  do- 
rés, aujourd'hui  en  butte  aux  rixes  nocturnes 
des  buveurs ,  battue  et  déchirée  de  leurs  indi- 
jjnes  mains ,  je  ne  suis  plus  connue  que  par  mes 
plaintes  !  Signes  des  faveurs  ou  des  dédains 
d'une  prosiiiuée ,  de  honteuses  couronnes 
sont  suspendues  à  mon  faîte ,  ou  des loiches 
sont  renversées  sur  mon  seuil.  Je  ne  puis  ca- 


cher CCS  nuiis  de  débauche,  si  chères  à  mon  in- 
fâme maîtresse;  elles  sont  afiichées  sur  moi  en 
vers  obscènes.  Perdue  de  vices,  celle  femme  ne 
peuléire  ra|tpelée  à  l'honneur;  elle  se  plonge 
dans  les  désordres  du  siècle,  ei  plus  abjecte  que 
lui  encore. 

\  ces  plaintes  ajoutez  les  sourds  gémisse- 
ments que  m'arrachent  les  longues  veilles  d'un 
amant  qui  me  sunplie,  et  dont  la  voix  el  les 
vers  lanj;iiissaiils  ne  me  laissent  point  un  mo- 
ment de  repos.  «  U  ijorie,  plus  ci'uelle  encore 
que  ta  maîtresse!  chanle-t-il  toute  la  nuit, 
pourquoi,  barbare,  rester  toujours  muette, 
toujours  fermée  devant  moi?  pour(iuoi ,  l'en- 
tr'ouvrani,  ne  pointlaisser  passer  mes  soupirs? 
pouiquoi,  sensible  un  instant,  ne  point  per- 
mettre à  mes  furlives  prières  d'arriver?  Quel 
sera  donc  le  tci'int-  de  mes  tourments?  Jusf|ues  à 
quand,  pris  tl'un  triste  sommeil ,  réchaulferai- 
je  de  mon  corfis  le  pavé  de  ton  seuil  ?  Je  suis  un 
objet  de  pitié  poiir  la  nuit  au  milieu  de  sa  course, 
pour  les  étoiles  à  leur  déclin ,  pour  la  brise  qui 
devance  le  cliar  j;lacé  du  malin,  foi  seule ,  tou- 
jours insensibleauxtourmentsd'un  malheureux 
mortel ,  lu  te  liens  muette  sur  les  gonds  silen- 
cieux. Que  je  remercierais  les  dieux  si  seule- 
ment à  travers  une  de  les  fentes,  tu  laissais  jour 
à  une  demi-parole  de  mes  lèvres ,  et  si  cette 
parole  venait  doucement  frapper  l'oreille  char- 
mante de  ta  maîtresse.  Car,  bien  qu'elle  soit 
aussi  inébranlable  qu'un  rocher  battu  par  la 


l'irqiios  s;piiciiillii  crédita  pciliilia  est! 
Ho'i  tu  jiirabas ,  si  quiJ  iiienlita  tuissos, 

Ul  libi  3iil)[i(isilis  exciderciit  niaiiibiis. 
lîlcoiilr-a  iiiajîiHini  jiotes  bos  adlollere  Solem , 

Mec  li'eiiiis  admissa;  conscia  neiiuilia;? 
Quis  te  Cdgibat  mullos  |-.allerc  colores  , 

Et  lletuin  iiiviUs  ducere  luiniiiil>iis? 
Quis  eijo  luinc  |iereo  ,  siiniles  nioiiiturus  amantes. 

0  millis  luliuu  credere  l>laiiditiisl 

ELEGIA  XVI. 

JAKUA   LOQUITUR. 

Oui!  fucrain  magnis  olim  patefacta  triuinpbis, 

Jaiiua  rarpeia'  nota  piidiiilio), 
Ci'jus  inaurati  lolebrarunt  limiiia  currus, 

OaptoniiLi  lacryniis  buinidd  suiiiilicibiis  ; 
N'Uicego,  iiocturiiis  (lolorum  saueia  rixis  , 

Piilsata  indijjiiis  sa'jie  ijui'ror  inauibus  ; 
Et  iDihi  nou  desuut  lurjies  peiidere  corolla! 

Seiiiper,  ci  exclusi  sigca  jaccre  faies. 


INec  possuin  infâmes  dominx  defeiidere  nocles, 

JNobiliS  obscœuis  tradita  carminibus. 
[iSec  tamen  illa  sua;  revocatur  parceie  fama;, 

Turpior  et  sa?cli  vivere  luxuria.j 
lias  iiiler  jjravibus  cogor  deflere  qiierelis, 

Supplicis  a  longis  tnstior  excubiis. 
llle  iiieos  numquam  patilur  requiescere  postes, 

Aryuta  referens  carmina  blandilia  : 
n  Jaiiua  ,  vel  domina  pcnilus  crudelior  ipsa  , 

Quid  mihi  tam  duris  clausa  taces  foribus? 
Cur  numquam  reserata  meos  admittisamores, 

Ncscia  lurtivas  reddere  mota  preces? 
Nullane  liuiserit  nostro  concessa  dalori , 

Tristis  et  in  tepido  limine  soinnus  erit? 
Me  médise  noctes  ,  me  sidéra  prona  jacentem  , 

Frijjidaque  Eco  me  dolet  aura  gelu. 
Tu  sola  humanos  uunKjuam  miserata  dolores 

liespondes  tar.itis  mutua  carJiiiibus. 
U  uLiuam  trajecta  eava  mea  vocula  rima 

Percussas  domina;  verlat  in  uuriculas  I 
Sit  licet  et  saxo  putientior  illa  Sicano  , 

Sit  licet  et  fcrro  duiior  et  chaljbc^ 
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mer  de  Sicile,  bien  qu'elle  ail  un  cœur  plus  dur 
que  lo  fer,  que  l'acier  mènie ,  un  soupir  sorlirait 
iiialjjré  elle  de  son  sein,  soupir  acconipaj^në  de 
larmes  qu'elle  ne  pourrait  retenir.  Hélas!  à 
celte  heure,  elle  repose  sa  tète  sur  le  bras  d'un 
autre,  le  plus  heureux  des  lioniines,  et  moi,  les 
zéphyrs  de  la  nuit  emportent  mes  vaines  pa- 
roles. Oh!  lu  es  la  première  et  la  seule  cause 
de  mes  tourments ,  ô  porte  que  mes  olfi'andes 
n'ont  jamais  pu  lléchir  !  T'ai-je  blessée  des  traiis 
de  ma  langue  licencieuse,  de  ces  traits  dont  on 
ne  se  l'ait  pas  scrupule  dans  les  mauvais  lieu\, 
pour  que  tu  me  laisses  sans  pitié,  la  nuit,  dans 
un  carrefour,  veiller  d'une  veille  affreuse,  et 
in'enrouer  d'une  plainte  éternelle?  Cependant, 
per/ide,  que  de  fois  dans  des  rliythmes  nou- 
veaux ne  l'ai-je  point  adressé  de  vers?  que  de 
traces  de  baisers  n'ai-je  point  laissées  sur  tes 
marciies  ?  Inj;rate  !  combien  de  fois,  tourné  vers 
ton  seuil ,  les  mains  levées ,  je  te  rendais  à  la 
dérobée  des  hommages  !  » 

C'est  par  des  plaintes  semblables  et  par  tout 
ce  que  vous  débile/.,  malheureux  amants,  qu'est 
cha(]ue  jour  interrompu  le  chant  matinal  des 
oiseaux.  Ainsi,  les  vices  de  ma  maîtresse,  le 
désespoir  des  amants,  me  dévouent  à  un  éternel 
opprobre. 


ÉLÉGIE  XVIL 

A    CVJiTHIK. 

J'ai  pu  fuir  ma  maîtresse,  mon  châtimenl 
est  juste!  Maintenant  ce  n'est  qu'aux  alcyons 
solitaires  que  je  puis  adresser  mes  plaintes. 
L'étoile  de  Cassiopene  doit  plus  luire  sur  mon 
vaisseau  ;  tous  mes  vœux  s'en  vont  expirer 
sur  une  plage  ingrate!  OCynthie,  loin  de 
moi,  comme  tu  es  vengée  par  les  vents! 
Écoute  avec  quel  horrible  bruit  leurs  me- 
naces se  déchaînent  !  (Jui  viendra  apaiser  la 
tempête?  Est-ce  ce  peu  de  sable  qui  sera 
ma  tombe?  Ah  !  Cynthie,  fais  trêve  à  ces  im- 
précations terribles  ;  c'est  assez  pour  ta  ven- 
geance de  ces  affreux  écueils  et  de  la  nuit  qui 
les  environne.  Pourrais-tu  te  représenter  ma 
mort  et  avoir  les  yeux  secs?  Car  c'est  en  vain 
que  tu  voudrais  presser  sur  ton  sein  un  seul 
de  mes  os  !  Maudit  soit  le  premier  qui  attacha 
des  voiles  à  un  mât ,  et  qui,  sur  des  abîmes, 
s'ouvrit  une  route  malgré  eux.  ÎS"eût-il  pas 
mieux  valu  pour  moi  de  surmonter  les  capri- 
ces d'une  maîtresse  qui ,  bien  qu'altière ,  est 
encore  sans  égale  parmi  nos  belles,  que  de 
n'avoir  pour  tout  aspect  que  des  rivages  bor- 
dés de  forêts  inconnues ,  que  de  chercher  les 
astres  si  désirés  des  Tyndarides?  Ah!  si.  non 
loin  de  Cynthie,  les  Destins  eussent  au|«ra- 


Non  tamen  illa  suos  poierit  com|)fscere  ocelloj , 

Siirpet  cl  iiiïilis  spiritus  in  lacryniis. 
Niiiic  jaci't  aUoilus  Iclici  nixa  laccilo  : 

Ai  ntv'a  nocturiio  verlta  cadtiut  Zei»liyro. 
Stil  lii  sola  iiici ,  lu  maxiiiia  causa  ,  doloris , 

Vicia  iiicis  numquam  ,  jaiiua ,  inunoribus. 
To  non  ulla  nieœ  la?sit  potulanlia  lin^uœ, 

Quîo  sdli't  injjralo  tliccro  lorva  loco  , 
LU  nie  lani  loii(;ii  raiiruni  patiaro  <|U('i'cla 

Siillicilas  Irivic)  i>ci'vi|;ilari'  nioras. 
Al  lil)i  sm|u'  mno  chiluii  carnilna  vitsu, 

()$culai|ut'  ini|iicssis  nixa  lii'ili  (jiadihus. 
Antf  lUDs  (|U(ilii's  vcrti  nie  ,  porlida  ,  poslei, 

Dcbibquc  occullis  vola  tuli  nianibtis!» 
Ilipc  illc,  cl  si  quœ  niiscri  novistis  amantes , 

i;t  nintulinis  olistrcpit  nlilibus. 
Sir  e|;i>  iiiinc  ,  iloiniiim  viliis  cl  si-mpcr  aniantis 
l'Iilibus ,  œliMua  différer  iuvidia. 


KLEGIA  XVII. 

AD   CYNTHl.VM. 

Et  inerilo,  quoniain  polui  fugissc  [luellam  I 

Nunc  ep,o  désertas  adloqunr  alcyonas. 
Nec  niihi  Gassioiie  solilo  visura  carinam  est , 

Oniniaquc  in(;raUi  liloïc  T"ta  cadunt. 
Quin  eliam  absinli  iirosunt  libi ,  Cjnlhia  .  ïcnli 

Ads|)ice,  iiuam  swvas  inoropal  aura  minas. 
NuUane  placatic  viniet  forluna  procilla!? 

Hœcrine  jiarva  meun)  funus  arona  tegel? 
Tu  tanu-n  in  mi'liu.i  sirvas  oinviTlo  quorela»  : 

Sat  tibi  sit  iKenœ  mu  el  iniqua  vada. 
An  poleri»  siccis  nu-a  fala  reiMuiere  oorllis , 

Ussaquc  nulla  luo  ooslra  tenere  sinuî 
Ah  pereat,  <|uicuniq«e  raies  el  vêla  porâïit 

l'rimus ,  el  invilo  i;ur|;ile  focit  ilcr  ! 
Nonne  fnil  livius  domina-  pervinrere  more», 

ynamvis  dura  ,  laiiun  rara  pmlla  fuil , 
<)nain  sic  iynolis  cinumd.ila  lilora  sil>i» 

Cernero  ,  el  oplalos  qnar.n-  lyndaiid»»» 
lUic  ei  <iu«  meum  i()f)cliB«nl  f«U  d.ilonsn  , 


AKR  PROPERCE 

vanl  enftjrmé  dans  la  lombe  mes  amours  avec 
mes  |)eines  ,  et  que  la  dernière  pierre  les 
couvrit,  mes  os,  doucement  déposés  par 
ses  mains  sur  de  lemires  roses,  eussent 
re(.u  pour  onVande  sa  ciievcliire  adorée. 
Elle  tilt  par  irojs  lois  crié  mon  nom  à  ma 
cendre,  alin  que  la  terre  me  fût  légère. 

Filles  de  la  belle  Doris ,  n\  iiiplies  de  la  mer, 
venez  en  eliojur  dcploycr  de  vos  mains  [)ropi- 
ces  mes  Ijlanclies  voilis.  Si  (juchiuelois  l'Aiiiour, 
planant  sur  vos  ondes,  les  elileuia  de  son  aile, 
rendez  le  calme  à  ces  rives  paisibles  en  faveur 
d'un  compa(jnon  d'infortune. 


ELEGIE  XVIII. 

PLAINTES   SUil   CYNIUIE. 

Que  ces  lieu\  sont  déserts  !  La  seule  haleine 
du  zéphyr  remplit  la  sohtude  de  ces  bois  muets 
à  mes  plaintes!  Là,  du  moins,  il  m'est  permis 
d'exhaler  mes  secrets  tourments  ,  si  toutefois 
les  seuls  rochers  peuvent  être  discrets  ! 

O  ma  Cynthie  !  par  où  eommencerai-je  la 
peinture  de  les  dédains?  Uemonierai-je,  ù  ma 
Cynihie!  à  la  source  des  pleurs  que  lu  me  fuis 
répandre?  JMoi,  que  naguère  on  comptait  enlre 
les  heureux  amants,  me  voilà  par  mon  amour 
même  marqué  du  sceau  du  mé|iiis.  Comment 


ai-je  pu  mériter  ta  disgrâce?  Quel  crime  a  pnv 
vo(|ué  ton  inconsianœ?  Le  choix  d'une  maî- 
tiesse nouvelle a-t-il  porté  le  désespoir  dans  ion 
cœur?  Ah  !  volage,  reviens  à  moi,  s'il  est  vrai 
(jue  jamais  autre  beaulé  que  loi  n'a  touché  de 
SCS  pieds  délicats  le  seuil  de  ma  porte.  Malgré 
la  vengeance  qu'exigerait  la  douleur  que  tu 
m'as  causée,  je  ne  suis  point  tellement  enflam- 
mé de  colère,  quu  je  me  fasse  l'objet  éternel 
de  ton  ressenlimenl,  et  que  je  me  jilaise  à  voir 
l'éclat  de  tes  yeux  s'éteindre  dans  l(;s  larmes. 
Est-ce  parce  que  la  fidélité  ne  paile  pas  haut 
sur  mon  front,  que  tu  la  soupçonnes?  Pins 
tant  aimés  du  dieu  d'Arcadie,  hêtres  et  vous 
tous,  arbres,  si  jamais  vous  portâtes  l'amour 
dans  votre  sein ,  j'en  appelle  à  vous  !  Com- 
bien de  fois  vos  doux  ombrages  ont  retenti 
de  mes  plaintes  !  Dans  quels  lieux  ne  portez- 
vous  pas  giavé  sur  vos  écorces  le  nom  de 
Gyntiiie! 

Ilelas  !  tous  ces  soucis  engendrés  par  tes  dc^ 
dains  ont-ils  eu  d'autre  confident  que  le  seuil 
de  ta  porte?  Timide  (levant  une  amante  superbe, 
je  me  suis  accoutumé  à  marcher  sous  son  joug, 
et  à  ne  point  donner  d'éclat  à  ma  douleur.  Fon- 
taines sacrées,  frais  rochers,  ce  n'est  que 
dans  vos  sentiers  incultes  que  je  trouve  un  pé- 
nible repos  !  Là,  seul,  mêlant  mes  plaintes  aux 
chanls  des  oiseaux,  je  raconte  à  ceux-ci  tout  ce 
que  peut  exhaler  mon  désespoir. 

Jlais,  quelle  que  tu  sois,  ô  Cynthie,  les  forets 


(Jltiinus  el  posilo  staret  ainore  lapis  ; 
llla  nico  caros  donasset  funeie  crincs, 

Molliteret  tenera  j)oneret  ossa  rosa; 
llla  nieuni  cïtremo  clamasset  pulveie  iioiiipii , 

Ut  iiiihi  non  ullo  pondère  terra  foret. 
Ai  vos  ,  îpquoreaD  forniosa  Doride  nata? , 

Gandida  felici  solvite  vêla  cbiiro. 
Si  quando  vcstras  labcus  Araor  adtigil  uiidas , 

Mansuetis  socio  parcite  litorilius. 

ELEGU  XVIII. 
DE  CÏNTHIA  QUEREL^. 

IIwc  certe  dtserla  loca  et  tacitiirna  querenti 

Kt  Tacuum  Zephyri  possidet  aura  nenius. 
Illc  licct  occuUiis  proferre  impiine  dolores  , 

Si  modo  sola  qiieanl  saxa  tencre  fidem. 
Uiide  tiiiis  piiinuin  repetam  ,  niea  Cyiitbia  ,  fastiis? 

Qti.id  niihi  das  flciuii ,  Cynlliia  ,  principiuniï 
Qui  nuxlo  felirrs  inlcr  nuiiierabar  amantes, 

^^n(■  in  ainore  tuo  cojor  habcrc  notajn. 


Oiiid  tanlum  merui  ?  quaî  te  raibi  eriiuina  mutant? 

An  nova  trisiitiœ  causa  piiella  tua?? 
Sic  uiibi  te  referas  levis ,  ut  non  altéra  noslro 

Limine  fonnosos  iululit  ulla  pedes. 
Quamvis  tnulta  tibi  dolor  bic  meus  aspera  débet 

Non  ita  scEva  tamen  veuerit  ira  mca  , 
Vl  tibi  sim  merito  semper  furor,  et  lua  llendo 

Luiuioa  dejectis  turpia  sint  laorymis. 
Au  ,  quia  parva  damus  niutato  signa  calore  , 

lit  non  uila  meo  clamât  in  ore  lides? 
Vos  erilis  testes  ,  si  qnos  balet  arbor  amores , 

Fagus ,  et  Arcadio  pinus  amica  deo. 
Ab  quoties  leneras  résonant  mca  Terba  su'u  umbras , 

Scribitur  et  vcstris  Cyntliia  corticibus  ! 
An ,  tua  quod  peperit  nobis  injuria  curas , 

Qua;  solum  lacitis  cognita  sunt  foribus? 
Oinuin  consuevi  timidus  perferre  superba; 

Jussa  ,  nequc  arguto  facta  dolore  queri. 
Pro  i|iK> ,  diviiii  fontes  !  et  frigida  rupes  , 

lît  daturiuculto  tramitedura  quics; 
El  quodounique  meœ  possunt  narrare  querela;, 

Cogor  ad  ai-gutas  dicere  soltu  ares. 
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résonneront  toujours  de  ton  nom;  jamais  le 
nom  de  Gynthie  ne  cessera  d'éveiller  l'écho  des 
roches  solitaires. 


ÉLÉGIE  XIX. 


A   CVNTUIE. 


L'arrêt  des  Destins ,  la  dette  du  bûcher,  les 
tristes  mânes,  ômaCynthie,  nont  rien  que 
je  craigne;  ce  que  je  crains  mille  fois  plus  que 
mes  t'unérailles,  c'est  qu'elles  ne  soient,  par  ha- 
sard ,  privées  des  marques  de  ton  amour.  Les 
feux  de  l'enfant  ailé  brûlent  mes  yeux  de  trop 
vives  flammes  pour  qu'avec  ton  souvenir  ils  ne 
passent  point  dans  mes  cendres.  Prolésilas , 
ce  sang  de  Phylacus ,  ne  pouvait  oublier,  au 
ténébreux  séjour,  une  épouse  chérie  ;  son  om- 
bre reparut  dans  son  antique  palais  de  Thessa- 
h"e ,  et,  brillant  de  toucher  l'objet  de  ses  déli- 
ces ,  elle  allait  tendant  vers  lui  ses  mains  fantas- 
tiques. Quel  que  soit  le  sort  qui  m'attend  chez 
les  <i)ânes,  j'y  garderai  ton  image,  j'y  serai  tou- 
jours à  toi.  Un  violent  amour  franchit  les  fleu- 
ves de  la  JMort.  Vainement  se  pressera  autour 
de  moi  le  chœur  charmant  des  héroïnes,  ce 
butin  d'ilion  réservé  aux  chefs  de  la  Grèce. 
Qui  d'entre  elles,  ô  Gynthie  ,  pourra  t'effacer 
en  grâces  et  en  beauté?  La  'J erre  est  juste, 
qu'elle  te  pardonne  cet  éclat!  Aussi,  lors 
même  que  les  Destins  te  réserveraient  à  une 
longue  vieillesse,   tes   os   n'en  seraient   pas 


moins  chers  à  mes  larmes.  Puisses-tu,  vi- 
vante, sentir  de  i)areils  feux  sur  ma  cendre! 
La  mort  alors,  en  quelque  lieu  qu'elle  m'arrive, 
aura  perdu  pour  moi  ce  qu'elle  a  d'amer.  Tout 
ce  que  je  redoute ,  ô  ma  Gynthie ,  c'est  qu'au 
mépris  de  ma  tombe,  un  injuste  amour  ne 
t'arrache  de  ma  cendre ,  et  ne  te  force  à  sécher 
malgré  toi-même  les  pleurs  dont  tes  joues  se- 
ront inondées.  La  femme  la  plus  sûre  de  sa  fi- 
délité finit  par  céder  à  de  perpétuels  assauts. 
Tandis  que  les  dieux  nous  le  permettent,  ô 
Gynthie ,  échangeons  entre  nous  les  transports 
d'une  flamme  mutuelle.  Ah  !  dans  tous  les 
temps ,  le  plus  long  amour  touche  trop  tôt  à  sa 
fin! 


ÉLÉGIE  XX. 


A    GALLUS. 


Au  nom  d'une  longue  amitié ,  Gallus ,  je  te 
donne  ce  conseil;  puisse-t-il  ne  jamais  échap- 
per à  ton  souvenir  !  Très-souvent  la  mauvaise 
fortune  en  amour  naît  d'une  imprudence  ,  té- 
moin l'Ascanius,  ce  lac  si  fatal  aux  Minyens. 
Non  moins  beau  que  le  fils  de  Thiodainas  et 
portant  le  même  nom,  un  autre  Ilylas  est  l'objet 
de  ton  ardeur.  Soit  qu'avec  lui  tu  te  promènes 
le  long  de  la  rive  ombragée  des  lleuves ,  stiit 
qu'i  ses  côtés  tu  goûtes  la  fraîcheur  d'un  bain 
dans  les  ondes  de  l'Anio,  soit  que  non  loin  de 


Seà  (|ualiscninqDe  es,  resonent  mibi  Cynthia  siUai 
ISi'O  desrrta  tiio  nnjiiine  siua  vacput. 

EI.nOlA  XIX. 

AD  CÏ.MIIIAM. 

Non  njjo  mine  tristes  vcreor,  mon  CynlLia  ,  Mânes , 

Ncc  Mioror  cxtrnmo  débita  tata  riigo  : 
Sed  ne  forte  tuo  carcat  mihi  funus  amorc  , 

Ilic  tiiiinr  est  ipsis  diirior  cxse(|uiis. 
Non  adco  leviter  noslris  |)uer  bicsit  ocellia, 

lit  meus  olilitii  pulvis  ainore  vaoet. 
lllie  Phylacides  juiiindoc  conjugis  beros 

Non  [xtluit  eœeis  immemuresse  ïocis: 
Sed  ,  ru|<idiis  falsis  adtinj;eie  (jandia  palmis  , 

Tbessalis  anti(|uam  vencial  timbra  doniiini. 
îllie,  qiiidi]uid  rid  ,  scnipcr  tua  diear  iiiingn 

Trajieit  et  fati  litora  inagiius  ainor. 
Jllic  fonnosœ  veniant  cborus  beminic  , 

Quas  dcdit  Ar(;ivis  l>ardana  pifeda  viris  : 
liariim  null.i  tua  fiieril  mibi  ^  Cyiilbia  ,  fiifinu 

tiiiilior  :  el  TeMiis  boi  ilajuita  siiiit. 


Qiiaiiivis  te  longac  reinorenlur  fata  senecla;, 

Cara  tamen  lacryiiiis  ossa  futiira  mois. 
Qua?  lu  viva  mea  possis  scntire  favilla  I 

Tiiiii  mibi  non  nllo  mors  sit  aiiiara  Inco. 
Qiiain  veieor,  ne  le  contcmto  ,  Cyntbia  ,  buslo 

Abstrabat  a  noslro  pulvere  iniquus  aiiuir, 
Climat  il  iuïitam  bicryinas  siccare  cadentesl 

Flcclituradsiduis  ccila  pueHa  minis. 
Quaie,  diiin  licot,  inler  nus  bTleinur  amante»: 

!Non  satis  est  ullo  tenipore  bmgus  ainor. 

ELEGIA  XX. 

AD  GALLU.U. 

Une  pro  roiilinuo  le  ,  Galle  ,  nioneiniis  amori' 

Id  tibi  ne  vaciio  defluat  ei  aninio  : 
Sinpe  iinprudenti  fortiina  ocrurrit  aiiianti. 

Crudelis  Aliinis  diierit  Asoaiiiiis. 
ICsl  libi  non  iiifra  sprriini ,  non  noini.ie  dispar  , 

'riiiodaïuaiilco  pruximus  ardor  ll\  In;. 
Uni.-  lu,  sivc  le|;is  uiiibros.v  iluinina  siItod, 

bive  Anicna  luoi  tinxerit  imda  jiedea, 


wa 


PROPERCE. 


lui  les  pas  s'égarent  sur  celle  côie  illusUëe  par 
iu  défaite  des  (jéanls  ,  partout  enlin  où  quel- 
fine  fleuve,  ouvrant  son  sein,  s'empressera 
(lof  liir  à  tous  deux  les  (Jélices  de  ses  eaux  fu- 
(;ilives,  crains  les  surprises  des  nymphes 
ainoureuses.  Les  Dryades  d' Ausonie  ne  sont  pas 
les  moins  passionnées.  Ne  te  laisse  point  aller, 
Gallus ,  aux  charmes  de  ces  collines ,  de  ces 
{frottes  si  fraîches  ,  de  ces  lacs  trop  peu  fré- 
quentés. Que  de  {jémissemenls  n'exhala  point 
Hercule  errant  dansdesconirées  lointaines,  sur 
les  bords  inconnus  de  l'inexorable  Ascanius! 

On  raconte  que  jadis  Ar{;o,  sorti  du  port  de 
Pajjasa,  diri{;eant  au  loin  ses  voiles  vers  le 
Phase .  et  déjà  ayant  laissé  derrière  lui  cette 
mer  où  péiit  la  fille  d'Athamas  ,  s'abrita  sous 
les  rochers  qui  bordent  la  côte  de  Mysie.  l.e 
premier  soin  de  celte  troupe  de  héros ,  descen- 
dus sur  ces  plaj'jes  si  tranquilles ,  fut  d'étendre 
sur  h'  sable  de  doux  lits  de  feuillage.  Cepen- 
dant, l'enfant  compa{;n()n  du  jeune  et  indomp- 
table Alcide,  Hylas,  s'était  éloigné  ;  il  marchait 
loujouis  regardant  si  i^n  mince  filet  d'eau  jail- 
lissait de  quelque  roche  écartée.  Deux  frères , 
enfants  d'Aquilon  ,  Zélés  et  Calais  ,  l'avaient 
suivi,  voltigeant  l'un  après  l'autre  au-dessus 
de  sa  tête.  Les  bras  tendus  vers  cet  enfant , 
ils  se  penchaient  sur  lui ,  épiant  l'instant  de 
lui  ravir  un  baiser,  et  fuyant  et  revenant  tour 
à  tour.  Mais  Hylas,  se  suspendant  au  bout  de 
leurs  ailes  qui  l'enfermaient  à  demi ,  balancé 


dans  les  airs,  écartait,  à  l'aide  d'un  rameau,  les 
insidieuses  caresses  de  ces  oiseaux  amants. 
Bientôt  les  fils  dOrithye  ont  cessé  leurs  jeux. 
31ais,  ô  douleur  !  Hylas  allait,  Hylas  allait  aux 
Hamadryades  ! 

Au  pied  du  mont  Arganthe  ,  était  la  grotte 
de  Pégé,  délicieuse  et  fraîche  retraite  des  nym- 
phes Thyniades.  Au-dessus,  des  arbres  .sauva- 
ges que  jamais  n'avait  touchés  la  serpe  for- 
maient une  voùle  d'où  pendaient  des  fruits  tout 
brillants  de  la  rosée  du  matin,  et  autour  s'é- 
tendait une  prairie  dont  une  source ,  qui  s'é- 
chappait des  rochers  ,  entretenait  la  verdure 
agréablemeut  diaprée  de  lis  blancs  et  de  pa- 
vots pourprés  et  sans  nombre.  Hylas  va  cueil- 
lant les  pavots  et  les  lis;  une  fleur  fait  ou- 
blier à  l'enfant  le  but  de  sa  course.  Impru- 
dent !  il  se  courbe  sur  ces  belles  ondes  dont 
le  miroir  répèle  sa  charmante  image  ;  en- 
chanté et  trompé,  il  se  plaisait  à  prolonger  son 
erieur.  Dientôtse  penchant  sur  son  bras  droit, 
au  bord  de  la  source,  il  y  puise  avec  ses 
mains,  qu'il  retire  toutes  remplies.  Toula  coup 
enflammées  et  éblouies  de  sa  beauté,  les  jeunes 
Di'yades,  rompant  leurs  danses  accoutumées, 
l'entraînent  doucement  au  fond  de  leurs  pai- 
sibles ondes.  Le  corps  d'Hylas  tombe  avec 
bruit.  Alcide,  qui  l'entend,  appelle  Hylas,  et 
l'appelle  encore;  mais  l'écho  seul,  du  fond 
de  ces  grottes  reculées,  renvoya  le  nom  dlly- 
las.  O  Gallus ,  que  cet  exemple  t'apprenne  à 


Sive  Glf^antea  S|iatiakere  liloris  ora , 

Sive  ubicuiiique  vojjo  fluminis  hospllio, 
Nympharuni  seiiiper  ctipidas  ilefende  rapinasj 

Non  iiniior  Ausoniis  est  aiiior  llydriasiu  - 
Ne  lilii  sit ,  diiruiii  !  montes  cl  frijjida  sjxa  , 

Galle  ,  neque  eipertos  semper  adiré  lacus  : 
Qua;  miser  i|;notis  eiror  perpessiis  in  oris 

Herculis  îndoniito  fleverat  Aseanio. 
Namque  ferunlolim  l*a{;asîc  navalibus  Argo 

Ejjressam  lon{;e  IMiasidos  isse  viam  j 
El  jam  prxteritis  labentcni  Atbamantidos  unjis 

Mysorum  scopulis  adidicnisse  ratem. 
liîc  manus  beroujn,  [ilacidis  ut  constititoris , 

Aloliia  composita  litora  fronde  tejjit. 
At  comes  invioli  jiivenis  proresserat  ultra 

Karam  sepoiili  (|Ua?rere  fontis  aquam. 
lluiic  duo  sectali  fratres  ,  Aquilonia  proies, 

Ilnnc  super  et  Zetcs  ,  hune  super  et  Calais  , 
Oseula  suspensis  instabant  carpcre  palmis . 

Oscula  et  alterna  ferre  supina  fiiga. 
IlIc  sub  e\tr;'liu  peudens  secludilur  ala  , 


lilt  Tolui Tes  ramo  submoret  insidias. 
Jam  Pandionia;  cessit  genus  Oritbyiœ  : 

Ah  dolor  I  ibat  Hylas,  ibat  Haniadryasin. 
Hic  erat  Arpanthi  Pegœ  sub  verlice  niontis 

Grala  donius  Nympbis  bumida  Thyniasiaj 
Qtinm  supra  nutlo}  pendebaut  débita  cura; 

Uoscida  deserlis  jtouia  sub  arboribus  , 
lit  cil  cum  irriji'uo  surfjebant  lilia  prato 

Candida  purpurcis  niix.la  papaveribus. 
Qua?  modo  decerpens  tenero  pueriliter  ungui , 

Proposito  llorem  prœtulit  ofBcio  ; 
Kl  modo  formosis  incumbens  nescius  undis , 

lirrorem  lilandis  tardât  imaginibus. 
Tandem  haurire  parât  demissis  flumiua  palmis, 

Innixns  dextro  plena  trahens  humero. 
Cujus  utaccensae  Dryades  candorepuella 

Mirats  sohtos  destiluere  cboros , 
Prolapsum  leviter  facili  Iraxere  liquore. 

Tuni  sonitum  raplo  corpore  fecit  Hylas. 
Oui  procul  Alrides  itérai  respoiisa  :  sed  illi 

Nomcn  ab  .'xtrcmis  foalibus  aura  refert. 
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veiller  sans  cesse  sur  tes  amours  :  ton  Ilylas 
aussi  est  trop  beau  pour  le  confier  à  la  garde 
des  nyinplies. 
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ÉLÉGIE  XXL 

l'ombre    Dli    GALLL'S    l'ARLE. 

Soldat  en  butte  aux  mêmes  traits  que  moi, 
loi  qui  blessé  sur  les  remparts  de  Përouse 
te  liâtes  d'éviter  mon  sort,  pourquoi,  sensible 
à  mes  gémissements,  toui'ner  ainsi  çà  et  là  les 
yeux  gonflés  de  larmes?  Moi  aussi  naguère  , 
je  fis  partie  de  voire  armée.  Puisse  la  vue 
combler  de  joie  la  famille!  Ah  !  que  les  larmes 
ne  fassent  pas  pressentir  mon  destin  à  mu 
sœur  !  Echappé  aux  légions  de  César  et  à  leur 
traits,  je  tombai  sous  les  coups  d'une  main 
inconnue.  Que  celui  donc  qui  trouvera  des  os- 
sements dispersés  sur  les  monts  de  l'Étrurie 
sache  que  ce  sont  les  miens. 


ÉLÉGIE  XXII. 


A    TULLLS. 


Au  nom  de  ma  constante  amitié ,  tu  me  de- 
mandes, ô  Tullus,  quelle  est  mon  origine, 
quels  sont  mes  pénates?  Tu  n'as  pas  oublié 
sans  doute  les  funérailles  dont  lurent  tt> 
moins  les  murs  de  Pérouse,  ce  tombeau  de  la 
patrie.  Alors,  dans  ces  temps  malheureux, 
l'Italie  vit  la  discorde  armer  les  uns  contre  les 
autres  les  citoyens  romains  ;  alors  tu  fus  l'ob- 
jet de  mon  deuil ,  ô  terre  d'Élrurie,  toi  qui 
souffris  qu'on  dispersât  les  membres  de  mon 
parent  sur  tes  collines,  et  qui  refuses  encore 
de  couvrir  d'un  peu  de  ta  poussière  les  os  de 
cet  infortuné  !  L'Ombrie  louche  à  ces  collines  ; 
et  c'est  là,  'lullus ,  c'est  dans  cette  fertile  con- 
trée que  j'ai  vu  le  jour. 


His  ,  n  Galle ,  tiios  iiionitiis  srrviibis  amores 
Formosum  Nyin|>his  crctlere  fltus  Hylan. 

LLLGlA  XXL 
GALLI  UMBRA  LOQLITUB. 

Tu  ,  qui  Ciinsorlein  properas  pvadeic  casum  ; 

Mlles,  al)  l'Urtiscis  saui-ius  a|jjjeribiis, 
Qui  nostro  (jemilu  tur|;iiilia  lumina  lonpies, 

Pars  ego  sum  veslrœ  |iroiiina  militi.T. 
Sic  te  scrvato  ,  ut  |iossiiit  uau<lcTe  paieules  j 

Nec  soror  acla  luis  sentiale  lacryniis. 
Gallum  pfîr  niedios  ereptuni  C<Tsai-is  enses 

Kflugcre  ifjiinlas  non  potuissc  manus , 
Et  i]ua:eum<|ue  tupcr  dispersa  iuveuerit  ossa 


Mnntibus  Etruscis,  lixc  sciai  esse  luea. 


ELEGIA  XXII. 


ADTCLLUU. 

Qualis ,  et  unde  genus ,  qui  sint  uiihi ,  Tulle  ,  peaaiea  , 

Quœris  pro  nostra  seniper  aniicilia. 
Si  l'erusiua  tibi  patriic  sunl  nota  sepulera  , 

llalia'  etduris  funera  teinporibus, 
Quuni  roniana  suns  egit  discordia  cives  ; 

Sic,  inihi  pra;cipnc  ,  pulvis  Etrusca  ,  dolnr, 
Tu  projecta  luei  perpessa  es  memltra  propiiiqui^ 

Tu  nullo  niiseri  coutejjis  ossa  solo  j 
l'roxiina  subposilo  conliiigens  IJiiibria  c^iiipu 

Me  genuil,  terris  fertili»  uberibus.  (0 
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LIVRE  DEUXIl^ME. 


ÉLÉGIE  I. 

A    JIÉCÉNES. 

On  me  demande  pourquoi  j'ai  tant  de  fois 
chanté  les  amours ,  pourquoi  les  vers  arrivent 
sur  mes  lèvres  pleins  de  volupté?  Ce  n'est 
point  Calliope,  ce  n'est  point  Apollon  qui  me 
les  ont  dictés  :  mon  génie  à  moi,  c'est  ma  maî- 
tresse. Si  je  la  vois  s'avancer  toute  rayonnante 
dans  une  robe  de  pourpre  de  Cos,  de  cette 
robe  il  naîtra  tout  un  volume  ;  si  je  vois  ses 
cheveux  en  désordre  errer  sur  son  front,  je 
veux  célébrer  ce  désordre ,  et  qu'elle  en  soit 
fière.  Ses  doigts  d'ivoire  tirent-ils  un  chant  de 
sa  lyre;  dans  mon  ravissement  je  vante  leur  art 
et  leur  légèreté;  ses  paupières  s'abaissent- 
elles  insensiblement  sur  ses  yeux  qui  sollicitent 
le  sommeil ,  soudain  devenu  poète ,  je  trouve 
mille  images  nouvelles  ;  lutte-t-elle  enfin,  après 


avoir  laissé  tomber  son  vêtement ,  contre  mes 
caresses,  c'est  alors  que  j'ciiranle  une  longue 
Iliade.  D'un  gesie  d'elle,  d'une  parole,  d'un 
rien ,  il  naît  un  vaste  poëme. 

0  Mécène,  si  les  destins  m'eussent  donné  la 
puissance  de  mener  aux  combats  des  légions 
de  héros,  je  ne  chanterais  ni  les  Titans,  ni 
l'Ossa  entassé  sur  l'Olympe ,  pour  que  le  Pé- 
lion  leur  servît  de  route  vers  le  ciel  ;  je  ne 
chanterais  ni  l'ancienne  Thèbes,  ni  Pergame  la 
gloire  d'Homère,  ni  ces  deux  rivages  qui  se 
joignirent  à  la  voix  de  Xerxès,  ni  le  royaume 
naissant  de  Kémus,  ni  la  haine  de  l'allière  Car- 
tilage, ni  les  menaces  des  Cimbi  es,  ni  les  ex- 
ploits libérateurs  de  3Iarius  ;  les  guerres,  les 
belles  actions  de  César,  dont  tu  es  l'ami,  seraient 
l'objet  de  mes  chants,  et  aiirès  le  grand  César, 
tu  serais  le  premier  soin  de  ma  muse. 

Oui ,  quand  je  chanterais  ou  Modône ,  ou 
les  champs  de  Philippes,  ces  deux  tombeaux 


ELEGIA  I. 

AD  UiECENATESI. 

Quîcritls  ,  nnde  mihi  loties  scribantur  amores, 

(Jndemeiis  VL'iiiat  mollis  in  ora  lilier.' 
iNon  Laec  Calliope  ,  non  haec  mihi  cantat  Apollo  ; 

Ingenium  nobis  ipsa  puella  Tarit. 
Sive  illain  Cois  fulgenlem  inwdere  coccis, 

Hoctotum  in  Coa  Teste  volunien  erit; 
Seu  Tidi  ad  frontein  sparsos  errare  eapillos, 

Gaudet  laudatis  ire  siiperba  comis; 
Sive  lyra?  carmen  digilis  perrussit  eliurnis, 

Miiamur;  faciles  ut  premat  arte  manus  ; 
Seu  qiium  poscenies  soinnum  ileelinat  ocellos  , 

tnvenio  causas  mille  poeta  novas  j 


Seu  nuda  erepto  mecum  luctalur  ainictu, 

Tune  vero  b)ngas  condimus  Iliadas; 
Seu  quidquid  ferit;  sive  est  quodcunique  loquula  , 

Ma\ima  de  nihilo  nascitur  historia. 
Quod  niibi  si  tantum  ,  Mcrcenas  ,  fata  dédissent, 

Ct  nosseni  heroas  diicere  in  arma  manus  , 
Non  ego  Titanas  canerem  ,  non  Ossan  Olyiupo 

Inipositam  ,  ut  cœli  l'elion  esset  iter  ; 
Non  veteres  Thebas ,  nec  Pergania  ,  nomen  Homeri, 

Xersis  et  iniperio  bina  coisse  vada , 
Rejjnave  prima  Uemi,  aut  animos  Carlliai;inis  altaj, 

Ci[nbrorumque  minas,  et  benefada  Mari  : 
Bellaque  resque  tui  niemorarem  Cresaris  ,  et  tu 

Gï-sare  sub  niagno  cura  secunda  fores. 
Nam  quoties  Muliuam,  aut,  ciTilia  busta,  Pbilippo»,  27 
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creusés  par  nos  guerres  civiles ,  ou  la  floue  de 
Sicile  mise  en  iuiie,  ou  les  foyers  croulants 
de  l'antique  Élrurie ,  ou  le  pliare  de  Ptolëraée 
tombé  sur  le  rivage  au  pouvoir  du  vainqueur  ; 
quand  je  chanterais  le  Nil  dont  les  eaux  cap- 
tives coulaient  languissamment  dans  leurs  sept 
canaux,  au  milieu  des  murs  de  Rome,  et  ces 
pompes  de  la  vo(e  Sacrée  où  des  rois  passaient, 
le  cou  comprimé  par  des  ciiaînes  d'or,  et  où 
furent  traînés  les  rostres  des  vaisseaux  d'Ac- 
tium ,  ô  Mécènes  ,  ô  cœur  non  moins  lidèle  à 
César  dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  ma 
muse  associerait  toujours  ton  nom  à  ces  iriom- 
I)lies  glorieux.  C'est  ainsi  que  '1  hésée  aux  en- 
fers, et  sur  la  terre  Achille  ont  témoigné  leur 
amitié,  l'un  pour  le  fils  d'Ixion,  l'autre  pour 
le  fils  de  Menécée.  Mais  la  faible  voix  de  Cal- 
limaque  peut-elle  tonner  assez  foit  pour  chan- 
ter la  lutie  tumultueuse  d'Encelade  et  de  Ju- 
piter dans  les  ciiamps  Phlégréens?  Ainsi,  ma 
voix  ne  peut  monter  à  ce  rhyihme  vigoureux 
qui  seul  peut  placer  le  nom  de  César  parmi  les 
héros  phrygiens  ses  ancêtres. 

Le  nautonier  se  plaît  à  parler  des  vents ,  le 
laboureur  de  ses  taureaux  ,  le  soldat  à  compter 
ses  blessures  et  le  pâtre  ses  brebis ,  et  ujoi  j'ai- 
me à  livrer  des  combats  variés  sur  une  couciie 
étroite.  {)ue  chacun  dépense  sa  vie  dans  l'in- 
dustrie qui  lui  est  propre.  C'est  une  gloire  de 
mourir  au  sein  de  ses  amours,  c'est  encore  une 
gloire  d'en  jouir  uniquement.  Oh!  puissé-je 
jouir  seul  des  miennes!  S'il  m'en  souvient. 


Cynlhie  blâme  les  femmes  légères ,  et  a  cause 
d'Hélène,  elle  désapprouve  l'Iliade  entière. 

Lors  même  que  mes  lèvres  toucheraient  à  la 
coupe  de  Phèdre ,  ce  philtre  d'une  belle-mère 
impuissant  sur  son  beau-fils;  quand  je  devrais 
périr  par  les  herbes  de  Circé  ;  quand  l'en- 
chanteresse de  la  Colchide  me  ferait  bouillir 
dans  une  chaudière  d'airain  sur  les  fourneaux 
d'iolclios ,  une  femme  a  captivé  seule  tous 
mes  sens  ;  c'est  de  sa  demeure  que  sortira  mon 
lit  funéraire. 

La  médecine  a  des  remèdes  pour  tous  les 
maux  de  l'humanité,  le  seul  amour  repousse 
l'art  de  guérir.  Machaon  ferma  la  plaie  du  pied 
traînant  de  Philoclète  ;  le  fils  de  Phillyre,  Chi- 
ron  rendit  la  vue  à  Phénix  ;  le  dieu  d'Épidaure, 
par  la  vertu  des  herbes  de  Crète,  rappela  aux 
foyers  paternels  Androgée  expiré;  et  le  héros 
de  Mysie ,  qui  sentit  si  douloureusement  la 
blessure  que  lui  avait  faite  le  fer  de  la  lance  du 
prince  Ihessalien,  sentit  aussi  le  soulagement 
que  lui  apporta  ce  même  fer.  Si  quelqu'un 
pouvait  m'enlever  mon  mal ,  celui-là  seul  au- 
rait la  puissance  de  livrer  à  Tantale  les  fruits 
qui  se  dérobent  à  sa  main  ;  celui-là  seul ,  sou- 
lageant leurs  épaules  si  tendres  des  lourdes 
urnes  avec  lesquelles  incessanmient  elles  pui- 
sent leurs  eaux,  remplirait  le  tonneau  des 
filles  de  Danaiis;  celui-là  seul  ferait  tomber 
des  bras  de  Proniéthée  les  chaînes  (jiii  rat- 
tachent au  Caucase,  et  chasserait  de  son  cœur 
le  vautour  qui  le  ronge. 


Aiil  oanercm  Siculœ  rl.issira  liella  fiigac; 
ICvcrsosiine  focos  .tnli'|iia>  jreiitis  Etritsca? , 

El  IHoU'Micpe.T  litora  capl.t  l*bari  ; 
Aiil  cancre  inci|icreni  et  INIIum  ,  (|iiiiin  Iractiis  imirbcm 

Scplcm  captivis  «Ichilis  ihat  aquis; 
Aiit  ri'(;iiin  aiiratisoiroiiiiulata  colla  calenis, 

Actiaciuc  iii  Snrro  currero  rosira  via; 
Te  nu'a  Musa  illis  seni|ior  contcxorot  armis, 

\]l  suiiila  cl  jiosila  |wcc  (iili  le  capiil. 
Tlicsciis  iiifcnii»,  suiiccis  Icslnlur  Acliillcs, 

Ilic,  IxioiiIJoii  ,  ille  IMmaliadcii. 
Scd  iiei|iie  l'lilo[;cn'iis  Jiivis  Eiieclaili(|iie  tiLiniiUnj 

liilonct  aiij^usto  |icclore  CalliiiKiciius; 
Nec  Mica  coiivciiiuiit  iluro  privcin-ilia  vcrsvi 

(jn'saris  in  l'liiy(jios  condcre  iKtiiieii  n\os. 
NatiU  (te  vrnlls,  du  tauris  narrai  arator, 

Enuincrnt  miles  viilnera  ,  paslor  oves, 
Nosconlra  an|;iisto  versantes  pnclia  leclo. 

Qua  pôle  (|iiisiiue,  in  ca  r.onlerat  nrlc  ilientl. 
L.itis  m  ainot'e  niori;  lans  altéra,  si  datiir  unu 

r^iste  fiui  :  frnar  u  solusaniorc  nieol 


Si  iiioiniui ,  snlet  illa  levés  culpare  piiellas  , 

Va  Idtain  ex  Hcicna  non  proliat  lliada  : 
Sou  inilii  sunt  laiijjenda  noverca;  pucula  l'hatdm  , 

l'ocula  privi(]uo  non  nocitiira  suo; 
SiMi  nillii  Ciroieu  pereuiiduni  est  grainine;  sive 

Colcliis  loleiacis  urat  aliéna  focis; 
Una  mecs  quouiain  pra;dala  est  feniina  sensus  , 

Ex  liac  ducenlur  fiinera  nostra  doino. 
Uinnes  luimanos  sanat  niedieina  ilolores  : 

Soins  anior  n)orI)t  non  ainal  arliliceni. 
Tarda  l'Iiiloclcta"  saiiavit  eriira  Machaon, 

l'Iwrnicis  Clilrnn  iiinilna  l'Iiillyrides  ; 
EldenfexstincIniM  (Iccssis  l'){iidniirlns  liorbis 

Uestilnil  palnis  An(ln'i;eona  focis; 
Mjsns  et  Iheiiiiinin  juvenis  «nia  cnspide  vnlnuj 

Senserat ,  liacipsa  cnspide  sensil  opHii. 
Hoc  si  qnis  rilinn)  polerit  inllii  dcinere,  soliii 

Tanlalea;  poleril  Iraderc  poina  inann , 
Il(tlia  virijinels  idem  ille  rcpIcTcril  nrnis  , 

Ne  Icneca  adMdna  colla  (;raventnr  aqna  ; 
Idem  Caucasiu  solvet  de  rnpe  l'ronuthci  139 
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(Jsiand  donc  jo  ne  serai  plus  (|u"un  nom  fra- 
pilcsur un  niailn'c  nio(l(;sl<;, ô  Med'nes,  toi  l'es- 
poir <l(ï  notre  jeunesse,  jalouse  de  ton  sulïra{;e; 
loi  dont  ma  vie  et  ma  mofl  attendent  leur  juste 
gloire ,  si  le  hasard  l'amène  sur  la  route  voi- 
sine de  mon  tombeau  ,  arrête  un  instant  ion 
char  au  timon  ciselé ,  donne-moi  quelques  lar- 
mes, et  jette  ce  peu  de  mots  à  ma  cendre  : 
<  I>a  dureté  de  sa  maîtresse  hâta  les  jours  de 
cet  infortuné!  > 


ÉLÉGIE  11. 

SUR  CYNTUIE. 

J'étais  libre,  et  ne  songeais  qu'à  vivre  et  à 
coucher  seul  ;  mais  sous  ces  pacifiques  appa- 
rences ,  l'Amour  me  trompait.  Comment  tant 
de  beauté  resie-t-elle  sur  la  terre?  0  Jupiter, 
je  te  pardonne  tes  antiques  larcins  ! 

Sa  chevelure  est  blonde,  ses  doigts  effilés , 
sa  taille  élevée,  et  sa  démarche  la  rendrait  di- 
gne d'être  la  sœur  du  maître  des  dieux.  On 
la  comparerait  à  Pallas,  lorsque,  la  poitrine 
couverte  de  la  Gorgone  aux  cheveux  de  ser- 
pents, la  déesse  s'avance  avec  majesté  vers  les 
autels  de  Dulichium  ;  et  à  Ischomaque,  cette 
fleur  des  héroïnes  du  sang  des  Lapithes,  proie 
charmante  ravie  par  les  Centaures  au  milieu 
des  orgies  ;  et  aussi  à  Brime,  lorsqu'elle  aban- 


donna ,  comme  on  le  raconte,  son  sem  vir 
nal  à  Mercure,  sur  les  rives  sacrées  du  I5i| 
béis. 

Déesses  (|ui,  sur  les  sommets  de  l'Ida,  cl 
pouillàtes  vos  vétifiients  aux  \eu\d'un  bergtl 
cédez  la  pomme  à  (>ynlhie.  Plaise  aux  diei 
que  la  vieillesse  ne  porte  aucune  atteinte  à  ta  ' 
do  beautés,  dût  ma  Cuithie  vivre  tous  les  si 
clés  de  la  piêtresse  de  C urnes  ! 


ELEGIE  IIL 


suit    CV^iTHlE. 


Toi  qui  le  vantais  que  rien  ne  le   saura 
nuire  désormais,  te  voilà  pris  ,  et  ton  orgut 
est  ton)bé.  A  peine,  mallieuieux,   as-tu  jo 
d'un  mois  de  tranquillité  que  sur  loi,  et  à 
honte,  paraît  un  autre  libelle. 

Je  me  demandais  si  le  poisson  et  le  faroi 
che  sanglier  pouvaient  vivre,  l'un  à  sec  sur 
sable,  et  l'autre  au  sein  des  flots,  ou  s'il  n 
serait  possible  de  consacrer  mes  veilles  à  des 
vères  éludes.  L'amour  a  des  trêves ,  mais  ( 
ne  saurait  l'arracher  entièrement  du  cœur. 

Ce  n'est  point  son  front ,  tout  pur  qu'il  es 
qui  m'a  séduit ,  bien  que  les  lis  ne  soient  p 
plus  blancs,  bien   que  son  teint  rappelle 
neige  Méotide    mêlée  au  vermillon  dlbéri< 
ou  la  feuille  de  rose  nageant  dans  du  lai 


Brachia  ,  et  a  medio  peclore  pellet  avem. 
Quandocumqiie  igiturvilam  mea  fata  reposcent, 

Et  brève  in  eïiguo  marmore  nomen  eio  j 
Maîcenas  ,  iioslra;  spes  invidiosa  juvcntœ, 

Et  ïita;  et  niorti  gloria  justa  iiicœ, 
Si  te  forte  meo  ducel  via  proxima  busto, 

Esseda  cœlatis  siste  Britanna  JHgis, 
Taliaque  illacrymaus  muta!  jace  vcilia  faTilla:  : 

Uuic  misero  fatum  dura  puella  fuiti 

ELEGIA  II. 
DE  CYNTHIA. 

Liber  eram  ,  et  vaciio  medilabar  vivcre  leclo  ; 

At  nie  composita  pace  fefellit  Amor. 
Gur  hœc  in  terris  faciès  humana  moratiir? 

Juppiter,  ij'noro  pristina  flirta  tua. 
Pulva  coma  est,  lonfjaeqiie  iiianus ,  et  maxiiiin  li.lo 

Corpore  ;  et  iiicedit  vel  Jove  digna  soror, 
Aut  qunm  Dulicbias  Pallas  spatiatur  ad  aras , 

Gorgonia  anguiferai  pectus  operta  comis; 
Qualisetischomaclie,  Lapithsgenus  hercioa, 


Ccntauris  medio  grala  rapina  mero  , 
Mercurio  et  sanctis  fertur  Bœbeidos  iindis 

Virgini'um  Brimo  composiiisse  latus. 
Cedile  jani  ;  divœ  ,  quas  pastor  viderai  olim 

Idaeis  tunicam  ponere  verlicibus. 
Hancutinam  faciem  nolit  mutare  senectiis  , 

Et  si  Cumœa!  Séecula  va  lis  agct  ! 

ELEGIA  m. 
DE  CTKTHIA. 

Qui  nuUam  tibi  dicebas  jam  posse  nocere  , 

Haosisti  ;  cecidit  spiritus  ille  tuus. 
Vii  unum  potes  ,  infelis,  requiesoTC  mciisein  , 

Et  turpis  de  te  jam  liber  aller  ent. 
Quœrebam,  sicca  si  posset  piscis  aniia, 

Nec  solilus  ponto  vivere  torvus  aper , 
Aut  ego  si  possein  studiis  vlgilare  scveris  : 

Differtur,  nunquain  tollitur  ullus  amor. 
Nec  me  lani  lacies  ,  quamvis  sit  caiidida  .  ce pit  ; 

Lilia  non  domina  sinl  niagi»  alba  mea  ; 
Ut  Macotica  dix  minio  ti  cerlct  Hilare, 
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ce  ne  sont  pas  non  plus  ses  clieveux  qui  ondoient 
habituellement  le  Ion;;  de  son  cou  divoire, 
ni  ses  yeux,  ces  deux  flambeaux,  ces  deux 
astres  de  ma  vie ,  ni  sa  brillante  jeunesse  ren- 
due plus  brillante  encore  par  une  de  ces  robes 
de  soie  tissue  dans  l'Arabie.  Je  ne  suis  pas  un 
complaisant  amateur  de  ces  riens.  Ce  que  j'ad- 
mire, c'est  qu'a|)rès  avoir  déposé  la  coupe 
d'iacclius,  elle  danse  avec  non  moins  de  grâce 
qu'Ariane  conduisant  les  chœurs  des  Bacchan- 
tes. Ce  qui  me  ravit ,  c'est  comme  elle  chante, 
lorsque  ,  saisissant  l'archet  d'Eolie,  elle  essaie 
de  doctes  airs  sur  sa  lyre  rivale  de  celle  des 
Muses.  Ses  vers  alors  l'emportent  sur  ceux  de 
l'antique  Corinne,  et  Érinna  ne  prétendrait 
pas  que  les  siens  pussent  leur  être  comparés. 
0  ma  vie,  le  riant  Amour,  augure  harmo- 
nieux ,  aurait-il ,  le  jour  de  ta  naissance,  éter- 
nué  sur  ton  berceau?  Ces  dons  célestes,  c'est 
la  main  des  dieux  qui  les  a  versés  sur  toi.  IS'e 
crois  les  devoir  ni  à  ta  mère,  ni  au  hasard  : 
non,  non,  ils  ne  sont  pas  de  création  lin- 
maine;  dix  mois  de  travail  dans  le  sein  mater- 
nel n'ont  pu  enfanter  de  pareils  trésors.  Tu 
naquis  la  gloire  de  nos  jeunes  llomaincs ,  et  tu 
seras  la  première  et  la  seule  ([ui  iras  reposer 
aux  côtés  de  Jupiter.  De  tels  charmes  n'ont 
point  été  créés  à  toujours  pour  les  seuls  hu- 
mains ;  et  après  Hélène,  ô  Cynthie,  tu  seras  la 
seconde  merveille  venue  sur  la  terre.  Et  je 
m'étonnerais  maintenant  que  toute  la  jeunesse 


de  Home  brûlât  pour  elle!  0  Troie,  plus 
belle  serait  ta  gloire  si  tu  lusses  tombée  pour 
les  yeux  de  Cynthie!  Naguère  j'admirais  qu'une 
i'emme  eût  eié  la  cause  d'une  si  terrible  guerre 
entre  l'Europe  et  l'Asie,  sous  les  murs  de  Per- 
game  ;  mais  aujourd'hui,  ô  Paris,  et  toi,  ô  Mé- 
nélas ,  je  vous  estime  tous  les  deux  sages  :  toi 
de  redemander  Hélène,  toi  de  te  refusera  la 
rendre.  Cei  les,  elle  était  digne  par-  sa  beauté 
qu'Acliille  mourijt  pour-  elle.  Aux  yeux  nréme 
de  Priam  cette  guerre  parut  légitime. 

Enfin,  s'il  est  un  peintre  qui  veuille  laisser 
loin  derrière  lui  la  renommée  des  antiques 
chel^d'œuvie ,  qu'il  j^i'enne  ma  Cynthie  pour 
modèle.  Qu'elle  pose  devant  lui  ;  puis,  qu'après, 
il  la  montre  ou  aux  peuples  del'Hespèrie,  ou 
aux  peuples  de  l'Aurore,  et  les  peuples  de 
l'Auror-e,  et  les  peuples  de  l'Hespér'ie  s'enflam- 
mei'ont  à  son  aspect.  Ah  1  que  du  moins  mes 
feux  soient  à  jamais  concenlr'és  sur  le  même 
objet;  oui,  que  je  meure  en  proie  aux  maux  les 
cruels,  si  quehiue  autre  amour  s'introduit  dans 
mon  cœur.  Un  taui'eau  qui  commence  par  em- 
porter la  charrue  vient  bientôt  docile ,  et  de 
lui-rnème  dans  la  plaine,  s'offrir  au  joug  accou- 
tumé :  ainsi  les  jeunes  cœurs  frémissent  d'a- 
ford  dans  les  chaînes  dei'amoui-,  nrais,  bientôt 
domptés ,  supportent  également  et  ses  plaisirs 
et  ses  caprices. 

Le  devin  Mélampe  ,  surpris  comure  il  déro- 
bait les  bœufs  d'iphiclus, souffrit  le  |)oids  d'iu- 


Ctque  rosœ  puro  laote  nataiit  folia  ; 
Nec  de  nioro  coinaî  per  lœvia  rolla  fluentes  , 

Non  oiuli ,  |;oiiiinœ  ,  siileia  [loslra  ,  faces , 
Nec  si  (|iia  ai-ahio  liicct  Iximliyco  puolla  , 

Non  siiin  lie'  niliilo  Llandus  ainator  cj;»  , 
Quaiitiiiii  i|iiod  posito  foniioso  saltat  lacrlio  , 

E|;lt  lit  pvaiiti's  (lux  Ail.idiia  choros; 
El  (|uanttiiii  ,  yEolioquuiii  tonlat  carmiiia  nlcrlni , 

Par  Agniilpin'U!  liidoni  docla  lyra;  ; 
lit  Sun  <|uuin  antiqiino  cominiUit  soripta  Corinii  i' , 

Carniiiiaqiic  Krinnos  non  piitata?qua  suis. 
Ntim  tilii  nascrnli  et  priniis  ,  nica  vita  ,  dii-lin» 

Candidns  ar(;iiluin  slcriiuit  omrn  Amor  ? 
Iliro  tihi  loiilulcninl  cnli'slia  iniincra  divi  ; 

Hii'c,  libi  no  iiintrcin  forte  iledisse  pûtes. 
Non,  non  luiniani  sunt  partns  lalia  doua  ; 

Isia  dercui  uipnses  non  pcpirere  liona. 
Gloria  Romanis  una  es  tii  naia  puellis  : 

Komaoa  adrunilics  prima  puella  Jovi. 
Nec  siMuper  uohisrum  liuuiana  cubilia  vises  : 

l'est  llelciiuui  litoe  terris  forma  seCiiuda  icdit. 


Bac  ej;o  nunc  mirer  si  lla|;ret  uostra  juvcntu»? 

l'ulcbnus  li.ie  l'uerat ,  Troja  ,  perire  libi, 
Olim  mirahar,  quod  taiili  ad  t*er[;ama  brili 

liuropa?  altjue  Asiic  causa  puella  fuit  ; 
Nunc,  l'ari  ,  tu  sapiens,  et  lu,  I\Ienel.ie,  fuisli; 

Tu  ,  quia  poscehas  ,  lu  ,  (|uia  lentus  cras. 
Digna  quulim  faiiis  ,  pro  qua  vel  oliiret  Acliilles  j 

Vcl  l'riamo  lielli  causa  probanda  fuit. 
Si  quis  vull  fama  tabulas  anteire  vetustas , 

Ilic  dominam  eïeniplo  ponat  in  ante  ineam. 
Siveillain  Hesperiis ,  sivc  illam  osteudet  Eois , 

Uretet  Eoos,  Hret  et  llesperios. 
ilis  saltem  ut  tenearjani  linibus!  nul  inibi  si  qui», 

Acrius  ut  nioriar,  Ycncril  altcr  amor, 

Ac  veliili  primo  taiirus  detractal  aralra  , 
roslTcnitadsiicto  mollis  ail  nrva  jiif;o  ; 

Sic  primo  juvencs  trépidant  in  ainore  féroces . 
Deliinc  doiniti  poslbtrcniquael  iuiqua  fenint. 

Turpia  perpcssiis  valesest  ^incla  Melampus , 
CojjUitu'^  Iphicli  subripuisse  boves; 
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ilifjnrs  fers.  Ce  n'était  point  la  soif  du  lucre 
qui  le  poussait;  il  se  sacriliait  à  la  Ijcile  Poro  , 
aliii  que,  nouvelle  épouse,  celle-ci  fut  inces- 
samment alliée  à  la  famille  d'Amythaon. 


ELEGIE  IV. 

A  UN  AMANï. 

Souvent  suppliant,  souvent  repoussé,  il  te 
faut  endurer,  pour  la  moindre  faveur ,  les  ca- 
prices sans  tin  d'une  maîtresse.  Tu  ronges  de 
dépit  tes  ongles  innocents  ;  de  colère  tu  frappes 
du  pied  la  terre. 

C'est  vainement  que  je  m'approchais  d'un 
pas  lent  et  suspendu  par  la  crainie,  les  cheveux 
parfumés  d'essences.  Contre  l'amour,  les  her- 
bes sont  sans  vertus  ,  les  enchantements  noc- 
turnes de  Médéesans  puissance,  ainsi  que  les 
pliiltres  distillés  des  mains  même  de  Périniède. 
En  amour,  nulle  cause  apparente  de  douleur, 
nulle  trace  de  blessure  ;  commcnl ,  à  travers 
les  ténèbres,  aller  chercher  la  source  du  mal? 
M  l'habileté  du  médecin,  ni  la  mollesse  du  lit, 
ni  le  ciel ,  ni  les  vents  n'influent  sur  le  malade  ; 
il  marche,  puis  tombe  soudain  expirant  aux 
yeux  de  ses  amis  stupéfaits.  Tel  est  l'Amour, 
ne  frappant  que  des  coups  imprévus!  Quant  à 
moi,  de  combien  de  devins  n'ai-je  point  payé 
l'imposture?  Quelle  est  la  vieille  qui  n'a  point 
sous  dix  sens  différents  retourné  mes  songes  ? 


Oui,  je  dévoue  mon  ennemi ,  si  j'en  ai  un , 
à  l'amour  d'une  femme,  mais  un  ami,  à  l'amour 
d'un  jeune  garçon.  Lue  baïque  descend  eu 
sûreté  le  fleuve  paisible;  et  que  pourraient 
les  Ilots  contre  elle,  quand  la  rive  est  si 
proche?  Un  mot  apaise  l'ami  qui  se  cour- 
rouce ;  pour  calmer  une  maîtresse ,  c'est  trop 
peu  du  sang. 


ÉLÉGIE  V. 

A   CYWTUIE. 

Il  est  donc  vrai,  Cyntliie,  que  ton  nom  court 
par  toute  la  ville,  et  que  tu  vis  dans  la  li- 
cence et  le  scandale?  Comment  pouvais-je  m'ai- 
tendre  à  un  tel  outrage?  Perfide ,  je  me  ven- 
gerai ;  et  moi  aussi ,  Cynthie ,  le  vent  me  pous- 
sera vers  quelque  autre  bord.  Crois-tu  que, 
dans  cette  foule  de  beautés  trompeuses,  je  n'en 
lenconlrerai  pas  une  désireuse  de  l'illustration 
que  donnent  mes  vers,  et  qui,  craignant  de  me 
froisser  par  l'àpreté  de  son  caractèi'e ,  n'é- 
veille ta  jalousie?  Si  lon,';tem|]s  aimée ,  trop 
tard  ,  lielas  !   tu  verseras  des  larmes  ! 

Quand  la  colère  est  bouillante  encore ,  c'est 
l'instant  de  rompre.  Le  ressentiment  une  fois 
éteint,  l'amour  est  bientôt  revenu.  La  vague 
de  Carpalhie  est  moins  mobile  sous  le  soufile 
des  A([uilons ,  la  nuée  ténébreuse  est  moins  ca- 


Quem  non  hicra  ,  magis  Pcro  formosa  coeglt, 
Moi  Amythaonia  nu|)la  fiiUira  doino. 


ELEGIA  IV. 

Mulla  prius  domina!  delicta  queraris  nporict: 

Sœpe  rogps  nliqiiid  ,  srrpe  r0|nilsus  eas, 
Kf  soppe  iinmtiilosoorrunipasdcnlil>iis  imikiios 

l^t  crcpiluin  JuMosiisritct  ira  pede. 
Ncquidiiuain  perfusa  mois  unjjucnta  capillis, 

Ibat  et  expcnso  planta  inorala  gradu. 
Non  hic  licrba  valet ,  non  liic  nocturna  Cytrcis , 

Non  Perimedem  giamina  coda  nianns. 
Quippe  uhi  nec  causas  ncc  apertos  cernijiias  ictus, 

Unde  taincn  veniant  tôt  inala  ,  cTca  via  est. 
Non  pgel  hic  niedicis  ,  non  lectis  mollilnis  ,  wper  ■ 

Huic  nullumcœli  lempuset  aura  nocct. 
Amlnilat;  et  suhito  niiiantur  fiiniis  aniiri. 

Sic  est  Lirauluiii  ,  qnidqiiid  Iiabetiir  anior. 
Kiim  rui  non  tgo  suiii  fallaci  prœmia  vali? 

Qii.-c  inea  non  decies  soinnia  versai  anus? 


Hostis  si  qnis  erit  nobis,  amet  ille  pucllam  : 
Gaudcat  in  pucro ,  si  quis  aniictis  crit. 

Traiiqiiillo  tuta  descendis  flumine  cyinba  : 
Quid  tibi  tani  parvi  litoris  unda  notet? 

Aller  sa-pe  nno  mutât  praccordia  vcrbo  : 
Altéra  vix  ipso  sanguine  mollis  eril. 

ELEGIA  V. 

AD   CYNTHIAM. 

Hoc  verum  est,  tota  te  Terri ,  Cynlbla  ,  Ronia  ; 

Et  non  ignola  vivere  nequitia? 
Hoc  menii  spcrare?  dabis  mibi,  pcriida  ,  prenas  : 

Et  nobis  aliquo  ,  Cyntliia  ,  ventus  erit. 
îiiveniani  tamen  e  multis  fallacibus  unam  , 

QiuT  lieri  nostro  carminé  nota  velit; 
Nec  niihi  tjm  duris  insullet  nioril)Us,  et  te 

Vellicet.  Heu  sero  flebis ,  amala  diu  ! 
Nunc  est  ira  rerens ,  nunc  est  discedere  tempus  : 

Si  dolor  abfuerit,  crede  ,  redibit  anior. 
Non  ita  Carpathiae  variant  Aguilonibus  undœ 
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pricicuse  sous  l'iialeine  incertaine  du  Notus, 
que  ne  l'est,  à  la  voix  de  sa  maîtresse,  Tàine 
d'un  amant  irrité.  Allons,  il  en  est  temps  encore, 
secouons  un  joug  si  pesant  ;  que  m'en  coûtera- 
t-ii  ?  une  nuit  de  pleurs.  D'ailleurs,  la  patience 
aliéjje  les  maux  en  amour. 

Cependant,  ô  ma  vie,  je  t'en  conjure,  par 
Junon ,  la  reine  des  dieux ,  par  ses  douces 
lois ,  garde-loi  de  désordres  si  funestes  à  toi- 
même  !  Il  n'y  a  pas  que  le  taureau  qui  trappe 
son  ennemi  de  ses  cornes  recourbées  ;  la  brebis 
blessée  oppose  aussi  de  la  résistance.  Toute- 
fois ,  ne  crains  pas  que  ma  main  déchire  cette 
robe  qui  couvre  des  cliarmes  parjures,  ni  que 
mon  bras  furieux  enfonce  celle  porte  fermée 
pour  moi  seul ,  ni  que  j'arraclie  ces  cheveux 
si  bien  noués  pour  le  plaisir  d'un  autre ,  ni  que 
je  laisse  sur  toi  la  trace  de  mes  ongles  inhu- 
mains. Ces  honteuses  violences  ne  conviennent 
(|u'au  rustre  dont  le  lierre  n'a  jamais  ceint  la 
tête.  Quant  à  moi ,  je  veux  seulement  tracer  ce 
vers  que  toute  ta  vie  ne  saurait  effacer  : 

TU  FUS  DELLE,  CYNTHIE,  OUI,  BELLE,  MAIS  VOLAGE. 

Crois-moi,  bien  que  lu  te  joues  de  la  voix  de 
la  Renommée,  que  tu  la  prennes  pour  de  vains 
iimrmures,  ce  vers,  ôCynthie,  fera  naître  plus 
d'une  fois  la  pâleur  sur  ton  front. 


ÉLÉGIE  VI. 


A   CYNTUIE. 


Corinthe  vit-elle  jamais  dans  la  maison  de 
Lais  une  telle  affluence,  lorsque  toute  la  Grèce 
soupirait  à  sa  porte'?  Fut-il  jadis  une  cour  plus 
nombreuse  aux  pieds  de  celte  Thaïs  mise  en 
scène  parMénandre,  et  qui  égaya  si  longtemps 
les  loisirs  du  peupled'Ériclitiiée?  Celle  l'iiryné, 
qui  eût  pu  relever  'Jlièbes  de  ses  cendres, 
eut-elle  la  joie  de  compter  plus  d'adorateurs? 
Non,  ô  Cynthie ,  tu  les  surpasses  toutes  ;  et  de 
plus,  tu  te  fais  une  parenté  selon  tes  caprices, 
afin  de  légitimer  des  baisers  dont  tu  as  si  peur 
de  manquer.  Oui ,  les  images  des  jeunes  hé- 
ros ,  leurs  noms  mêmes ,  un  enfant  au  berceau 
qui  ne  parle  point  encore,  me  portent  ombrage. 
Ta  mère ,  si  elle  te  donne  trop  de  baisers ,  ta 
sœur,  ta  compagne  dormant  à  tes  côtes ,  tout 
me  blesse ,  tout  m'offusque  ;  toujours  je  trem- 
ble. Ah  !  pardonne  à  ma  frayeur  !  elle  me  rend 
si  misérable,  qu'elle  me  fait  croire  à  un  amant 
caché  sous  la  robe. 

La  jalousie,  dit-on ,  fut  la  première  qui  mil 
les  armes  aux  mains  des  hommes  et  qui  pré- 
luda aux  funérailles  d'ilion.  Cette  cruelle  dé- 
mence poussa  aussi  lesCenlauies  à  briser  leurs 
coupes  sur  Pirilhoùs.  Mais  pourquoi  aller  dans 
la  Grèce  chercher  des  exemples?  Toi,  Runiu- 


Nec  diibio  iiubes  vertitur  atra  Nolo  , 
Quaiii  facile  iiali  vcibo  mutanlur amantes: 

Duni  licet,  liijuslo  subtrahe  colla  jugo. 
Nec  tu  uoii  allquid  ,  scd  |)riiiianoctc  ,  dolebis  : 

Oinnc  in  amoie  maliim  ,  si  patiarc,  levé  est. 
Al  t»,  |)cr  duiiiiiia;  Jiiiionis  diilcia  jura  , 

Parce  luis  auimis ,  vila ,  iiocrrc  libi. 
Non  soluiu  laurus  ferit  uncis  coruibus  bostcni , 

Vfriiiu  eliani  inslanli  bx'sa  répugnât  ovis. 
NiT  til)i  pcrjuro  sciiidain  de  corpore  vesloui , 

Necniea  prirclusas  fregerit  ira  fores: 
Nec  libi  connexos  iratus  carpero  crines , 

Ncc  durisausim  lœdero  pollicibus. 
Itusticus  bccc  aliquis  tant  (urpia  prxiia  quicrat, 

Cujus  non  bedera>  circuierecapul. 
Scribam  igitur,  i|uod  non  uiii|uani  Ina  deleat  rrlas  : 

Cil»tliia  forma  points,  (.'i/iil/iia  vrrha  Irris. 
Crcdc  uiihi ,  quanivis  ronleniuas  murmura  fanine, 

Ilic  libi  pallori,  Cyulhia  ,  versus  erit. 


ELEGIA    VI. 


AD    CYNTIIIAM. 


Non  ita  romplebant  Epbyrca;  Laides  scdcs, 

Ad  cujus  jacuit  Grœcia  lola  fores  ; 
Turba  Menandrcaî  fuorat  nec  Thaidos  olini 

Tanta  ,  in  qua  populus  Insil  ICrichlhonius  ; 
Ncc  ,  quœ  deb'tas  potuit  coniponere  Tbebas  , 

rhryne  tain  niultis  facta  bcala  riris. 
(Juin  cliani  falsos  llngis  tibi  saîpi'  propinquos  , 

Oscilla  nie  dcsunti|ui  lil>i  jure  fcranl. 
Me  jnveniim  piota'  faciès ,  nie  noinina  licdunt , 

Rie  lener  in  ciinis  et  sine  voce  puer  ; 
Me  loidit,  si  multa  libi  dedilosciila  mater; 

Mesoror,  et  quuni  qua;  dormit  ainica  siinul  ; 
Omnia  me  ln<dunt;  liniidus  suin,  ignoscc  liiiutri: 

El  miser  in  lunica  suspicor  esse  viruin. 
His  oliin  ,  ut  fania  est ,  viliis  ad  pia-lia  ventum  e«l  -, 

llis  Trojana  vides  funcra  prinripiis. 
Aspcra  Cenl.iiiros  eadcni  ilcmeiitia  jnssil 

l''ra!igere  in  advcrsum  poriila  l'irilboiim. 
Cur  e\cnipla  petam  Gr:iiuin  ?  tu  ci  iininis  auclor,         (  !) 
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lus ,  toi ,  qui  suças  l'iiprc  niamclli;  d'une  louve , 
l'amour  l«  rendit i-{jaleniciit  criniinel.  lu {('{pli- 
mas,  par  ton  •■xeni pie, l'enlèvement  des  vierges 
saliines.  Depuis  lors  ,  celle  i)assion  n'a  plus  de 
frein  dans  Home.  Heureuse  l'épouse  d'IHysse, 
heureuse  encore  l'épouse  d'Admcie ,  et  non 
'  moins  heureuse  la  femme  quelle  qu'elle  soii, 
'  qui  chérit  le  toit  conjugal  ! 

A  (juui  bon  avoir  élevé  peur  nos  jeunes  Ro- 
'  maines  des  temples  à  la  Pudeur,  si  chaque 
épouse  vit  selon  son  caprice?  Le  piemier  dont 
les  pinceaux  tracèrent  d'impures  images  et  qui 
suspendit  ces  honteuses  imitations  dans  nos 
ciiastesdemeures,  celui-là  savait  liien  qu'en  cor- 
rompant d'abord  l'ingénuité  de  leurs  regards , 
les  femmes  ne  seraient  bientôt  plus  novices  en 
fait  de  dissolutions.  Qu'il  gémisse  à  jamais  de 
son  art,  le  ]ieinlie  qui  reproduisit  ces  cliarmants 
débats  que  l'amant  cache  avec  iviesse  dans  le 
silence  !  De  pareils  lableaux  ne  décoraient  pas 
la  demeure  de  nos  aïeux  ;  le  vice  ne  s'y  affi- 
chait pas  sur  leurs  lambris.  Ne  nous  étonnons 
donc  plus  que  l'araignée  ait  presque  voilé  nos 
autels ,  que  l'herbe  stérile  croisse  aux  pieds  de 
nos  dieuv  abandonnés. 

O  Cjnthie,  oii  te  chercher  un  surveillant? 
une  porte  dont  nul  pied  suspect  ne  puisse 
toucher  le  seuil?  Et  que  sert  près  d'une  belle 
l'argus  le  plus  sévère,  si  elle  a  la  perfidie 
au  cœur?  0  Cynthie  !  la  honle  du  vice  seule 


est  la  garde  de  la  vertu.  Pour  moi ,  jamais  ni 
épouse  ni  maîtresse  ne  me  détacheront  de  toi  ; 
toi  seule  seras  toujours  ma  maîtresse  et  mon 
épouse  ! 


ELEGIE  ML 

A    CYNTHIE. 

Certes,  M  joie  doit  être  grande,  Cynthie! 
Cette  loi  (|ui  allait  nous  séparer,  bien  que 
Jupiter  même  ne  puisse,  contre  leur  gré, 
séparer  deux  amants ,  cette  loi  qui ,  tout  à 
l'heui-e  encore,  nous  faisait  verser  tant  de 
larmes ,  vient  d'être  retirée. 

Mais  César  est  si  grand  !  Oui,  César  est 
grand  ,  mais  dans  la  gueire ;  et  des  nations 
soumises  ne  peuvent  rien  sur  l'amour.  J'ai- 
merais mieux  que  ma  tète  fût  séparée  de 
mon  cou ,  que  de  voir  d'aussi  beaux  feux  s'é- 
teindre dans  les  embrassements  d'une  récente 
épouse.  Epoux  d'une  autre  ,  je  passerais  donc 
devant  ta  porte  à  jamais  fermée  pour  moi, 
tournant  en  arrière  vers  elle  mon  œil  mouillé 
de  larmes?  Et  toi ,  ô  Cynthie,  comme  le  son 
de  la  flûte  nuptiale  troublerait  ton  sommeil  ! 
Moins  triste  serait  la  irompctle  funèbre. 

0  Home,  est-ce  à  niui  de  fournir  des  enfants 
à  tes   triomphes?  Crois-moi,   jamais    soldai 


Nulritus  dura; ,  Roimile  ,  lacté  Iuiot. 
Tii  rapere  inlactas  docnisti  impune  S.iliinas  ; 

Per  te  nuncRoni.-e  quidlibet  auilct  Ainor. 
Feliï  Admeti  conjux  et  lectus  l,  lixi, 

Et  quaecumque  viri  foinina  limen  aniat? 

Teinpla  l'udiciti»  qiiid  opus  staluisse  pucllis  , 
Si  cuivis  nuptac  ciiilibet  esse  licel? 

Quac  manus  obscœnasdepinxit prima  tabillas, 

Et  posuit  casia  lurpia  visa  domo  , 
lila  puellarum  ingeniios  corriipit  wellos, 

INequitiaîque  sua?  noluit  esse  rudes. 
Ali  yeiiiat,  in  terris  ista  qui  protiilit  arte 

Jurgia  sub  tacita  conJita  hctilia  ! 
Non  istisoliui  variabanl  tccla  figuris  ; 

Tuin  paries  nullo  crimine  pictuserat. 

Sed  Qon  immerito  velavit  aranea  fanum , 
Et  mala  desertos  occupât  herba  deos. 

Quos  igilur  tibi  custodes  ,  qua;  limina  ponam  , 
Qax  inini[iiain  supra  pes  ininiicus  cal? 


Nam  iiibil  invita»  tristis  custodia  prodesl  : 
Quam  peccare  pudet ,  Ovnthia  ,  luta  sat  est. 

Nos  uxornumquam  ,  niimquam  diducet arnica  : 
Senipcr  aniica  mibi ,  seniper  et  usor  eris. 

ELEGIA  Vil. 

AD  CYiNTHlAM. 

Gavisa  es  ccrle  sublatam  ,  Cynlbia  ,  legeni , 

Qua  quondam  edicta  lleinus  iiterqne  dm, 
Ni  nos  diïideret;  quanivis  diducere  amantes 

Nonqueat  invilos  Juppiler  ipse  duos. 
At  magnus  Cœsar.  Sed  inagnus  Cœsar  in  airais  . 

Devictffi  gentes  nil  in  amore  valent. 
Nam  citius  paterer  caputhoc  discedere  collo 

Quam  possem  nupta>  perdere  amore  faces. 
Aut  ((jo  transirein  tua  limina  cl.iusa  maritns  , 

Respiciens  udis  prodita  luminiiius? 
Ah  mea  tuni  quales  caneret  tibi  ,  tlynthia  ,  s  .inii.s 

Tibia  ,  funcsla  tristior  illa  tul)a  I 

liude  niilii  patriis  gnatos  prœbere  triompbis? 
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ne  sortira  de  mon  sang.  Mais  si  nos  jeunes 
Romaines  suivaient  les  camps,  le  célèbi'e 
coursier  de  Castor  ne  serait  point  assez  rapide 
pour  moi.  C'est  la  gloire  que  j'ai  acquise  au- 
[irès  des  belles  (|ui  a  fait  voler  mon  nom  jus- 
qu'aux rives  glacées  du  Borystliène.  Quoi 
(|u'il  advienne,  Cynliiie,  toi  seule  as  su  me 
])laire  ;  juiissé-je  èlie  aussi  le  seul  qui  le  plaise  ! 
A  lors  les  liens  (|ui  nous  unissent  me  seront  plus 
sacrés  que  ceux  de  mon  propre  sang. 


ÉLÉGIE  VIII. 


A    L'^    AMI. 


Lorsqu'on  m'enlève  une  maîtresse  si  long- 
temps et  si  tendrement  aimée,  ô  mon  ami ,  nie 
défendrais-tu  de  verser  des  larmes?  Il  n'y  a 
pas,  à  mes  yeux,  déplus  implacables  haines 
que  celles  qui  naissent  de  l'amour.  Tu  m'enfon- 
cerais le  couteau  dans  la  gorge ,  que  moins 
cruelle  serait  pour  toi  mon  inimitié.  Moi,  je 
pourrais  la  contempler  dans  les  bras  d'un  autre  ! 
Quoi!  l'on  ne  dira  plus,  ce  que  tout  à  l'heure 
on  disail-cncore  :  «  Voilà  sa  Cynthie?  »  Tout 
change,  hélas!  et  tes  ajnours  aussi.  On  est 
vainqueur,  on  est  vaincu  ;  c'est  me  i  oue  que 
l'amour.  Combien  (lochefs  fameux,  combien  de 
puissants  rois  sont  toenbés!  'llièbes  fut  de- 
buut ,  tt  il  n'y  a  jdus  tiacede  la  superbe  Troie! 

INiiUns  de  iiosLi'O  s.iiij^uiiie  niilrs  erit. 
Qnod  si  ïera  mess  l'omilarpiit  raslra  puella.-, 

ÎSon  iiiilii  satinaijiHis  Casloi-is  iret  equiis. 
IHiic  etrniiii  tanliiin  inciMiit  inea  jjloria  nonien 

Gli>ria  ad  liiboriios  ïala  lior-ystheiiidas, 
Tu  iriilii  sola  plnres  :  jilareain  tilii  ,  Cynlliia  .  suliis. 

Hic  Cl  il  et  [lalrio  saiigiiiiic  [iluris  amor. 

ELliGlA    Vlll. 

AD    AMK.rjl. 

Kripiliir  nobis  jam  |>rid('in  cara  ptiella  , 

lit  lu  me  lacryiiias  fundore  ,  ainicc  vclas? 
iSullm  siint  ininiicitia),  nisi  oiiioris,  acerba-  : 

l|)Siini  nie  ju(;iila  ,  leiiior  boslis  ero. 
l'ossiini  p|;ii  in  alliTius  |iosit:ini  S|H'(taiT  laoorlo? 

Noc  niea  diccCur  ,  quic  modo  diil.i  nii'a  esl  ? 
Oiiiniavcrluntiir  :  ci'ileviTtuntnianinri's. 

Vinceris  anl  vim-is  ,  bivc  in  anioif  rota  est. 
Mapni  s[r|io  duics  ,  niagni  cccidoïc  lyiaïuii, 

Kl  Tbcbn>  steterunt,  allaqtic  Troja  fuit. 


De  combien  de  présents  ne  l'ai-je  point  com- 
blée !  que  de  vers  ne  lui  ai-je  pas  adressés  !  El 
pourtant  l'ingrate  dit-elle  jamais:  c  Je  t'aime! . 
Aveugle  que  j'étais!  comment,  ô  perverse, 
ai-je  pu  t'endurer  tant  d'années  loi  et  toute  ta 
maison?  M'as-tu  jamais  vu  libre  de  ton  joug 
un  moment?  Jusques  à  quand  courberas-tu 
mon  Iront  sous  tes  fastueux  dédains?  O  Pro- 
pcrce,  il  te  faudra  donc  mourir  à  la  [leur  de 
tes  ans  ?  Eh  bien  !  meurs,  fais  sa  joie  ;  qu'elle 
exhume  mes  màues,  qu'elle  poursuive  mun  om- 
bre, qu'elle  insulte  à  mon  bûcher,  qu'elle  foule 
aux  pieds  mes  os.  Mais  que  dis-je?  N'a-t-on  pas 
vu  Hémon  de  Béotie  se  percer  le  flanc  de  son 
épée ,  et  aller  tomber  sur  la  pierre  qui  cou- 
vrait son  Antigone?  N'a-t-il  pas  mêlé  ses  cen- 
dres aux  cendres  de  sa  malheureuse  amante, 
sans  laquelle  il  ne  voulut  pas  retourner  à 
Thèbes?  Toi  non  plus,  tu  ne  m'échapperas 
pas;  nous  mourrons  ensemble.  Allons,  que 
notre  sang  confondu  ruisselle  sous  la  même 
épée ,  bien  qu'une  telle  mort  me  doive  désho- 
norer dans  l'avenir.  Qu'importe,  pourvu  que 
tu  meures! 

Quand  sa  maîtresse  lui  fut  ravie ,  Achille 
solitaire  cessa  de  tourner  contre  les  Troyens 
ses  armes  désormais  oisives.  Rien  ne  l'émeut  : 
niles  cris  des  Grecs  fuyant  en  désordre  sur  le 
rivage,  ni  la  torche  d'Hector  ornhr;isant  leurs 
vaisseaux,  ni  le  corps  gisant  de  i'airode  defi- 

Mnnera  quanta  dcdi  ,  vid  qunlij  carniina  fi-ri  ! 
llla  lanifununiqiiaui  ffiroa  dixil,  Anio. 

Ergo  tam  niullos  niiniiiin  leinoiarius  annos, 

Improba,  qui  tnbiim  leque  luainque  doniuni? 
Ecqnandone  libi  liber  suin  visiis?  an  iisqnc 

lu  nosliuin  jacics  verba  superba  ca|inl  V 
Sic  i(;ilur  prima  nioriere  »  laie  ,  Properti  ? 

Sed  morore  :  inleritu  gandcat  illa  tuo;  ' 
Eiaijilct  noslros  Slancs,  sectclur  cl  uinbras, 

InsulUlqne  ro|;is ,  calccl  el  ossa  nira. 
Quid?  iiun  Antigona;  tuinulo  Ijœotius  Ilocnion 

Corruit  ipse  suc  saucius  ense  lalus, 
El  stia  runi  miserac  perniisruit  nssa  purllie  , 

Qna  sine  Tliobanain  noinit  ire  doniuin  ? 
Sed  non  effngies  :  nieeum  inoriaris  op(trlet  ^ 

Hoc  eodein  ferro  slilbl  ntorque  crnor  ; 
Qnamvisista  inibi  mors  rsl  inlione.ila  rutiirn. 

Mors  inbonosta  qnideni  :  tu  moru're  (anoo. 
11b-  eliam  abrepUi  deserlus  conju(;c  Aobilles 

Cessare  in  teitis  pertulil  arma  sua. 
Viderai  ille  fugas  ,  fractos  in  lilore  Acbivi», 

Ferrcre  el  Heclorca  Dorica  Mslra  face  52 


4:n 

{juré,  ni  sa  chevelure  souillée  de  san/j  cl  de 
poussière.  11  soulïro  loul,  au  souvenir  ilc  la 
hcllc  Briséis,  tant  est  profonde  la  douleur  de 
s'èli'c  vu  arracher  l'ohjel  de  sa  tendresse  ! 
iMais  un  repentir  tardif  ne  lui  a  pas  plus  tôt 
rendu  sa  captive ,  qu'il  fait  traîner  par  ses  che- 
vaux thessaliens  le  corps  du  vaillant  Hector. 
Faut-il  ilonc  s'étonner  si  moi ,  qui  n'ai  ni  une 
déesse  pour  mère  ni  des  armes  donncies  par 
elle,  je  suis  si  facilement  vaincu  par  l'Amour? 


ÉLÉGIE  IX. 


A  CYMHIE. 


Ce  qu'est  aujourd'hui  cet  homme,  je  le  fus 
lonjjieinps  aussi  ;  et  |ieut-ètre,  repoussé  à  cette 
lieure,  lui-même  fait-il  place  à  un  successeur 
l^lus  aimé?  Pénélope,  digne  des  hommages  de 
tant  d'amants  ,  put  vivre  chaste  pendant  vin.;;t 
années.  Elle  détruisait  la  nuit  les  fils  d'une  toile 
lissue  le  jour,  éludant  i^ar  cet  artifice  un  nou- 
vel hymen,  et  vieillissant  à  attendre  Ulysse  que 
cependant  elle  n'espérait  plus  revoir. 

Briséis ,  embrassant  le  corps  inanimé  d'A- 
chille, meurtrit  de  ses  mains  désespérées  son 
visage  de  lis.  Cette  captive  lava  dans  les  jaunes 
torrents  du  Simoïs  les  sanglantes   blessures 


PROPERCE. 

de  son  maître,  et,  les  cheveux  souillés  Je 
poussière,  elle  soutint  le  corps  pesant  d'A- 
chille, dont  elle  recueillit  dans  ses  faibles  mains 
les  os  ,';iganiesques.  O  Briséis!  pour  l'aider 
alois,  tu  n'avais  là  ni  Pelée,  nlThcais,  la  mère 
du  héros,  ni  Déidamie  (jui  pleurait  son  veu- 
vage à  Scyros.  La  Grèce  alors  faisait  sa 
joie  de  ses  enfants  ;  l'heureuse  Pudeur  habi- 
tait dans  les  camps.  Jlaisloi,  impie,  tu  ne 
peux  une  seule  nuit  voir  ta  couche  vide;  tu 
ne  peux  un  seul  jour,  demeurer  sans  amanl  ! 
Que  dis-je?  Peut-être,  vidant  les  coupes  avec 
de  longs  éclats  de  rire,  faisiez-vous  de  Properce 
l'objet  de  vos  malignes  plaisanteries?  Quoi! 
c'est  loi  qui,  la  première,  retournes  aux  bras 
d'un  homme  qui  t'a,  le  premier,  quittée! 
Eh  bien ,  jouis,  jouis  de  ta  conquête ,  et  fas- 
sent les  dieux  que  tu  conserves  un  tel  amant  ! 
Quand  tes  amis  et  moi  fondions  en  larmes 
autour  de  cette  couche,  d'où  ta  tète  affaiblie 
penchait  déjà  vers  le  Styx,  et  que  jeconjurais  les 
dieux  de  le  sauver  la  vie.  Divinités  du  ciel! 
lui,  où  était-il  alors?  Dis,  perfide?  Que  se- 
rait-ce, si,  soldat,  j'étais  retenu  sur  les  plages 
des  Indes  lointaines,  ou  si,  sur  un  vaisseau, 
je  voguais  au  milieu  de  l'Océan?  Qu'il  est  fa- 
cile à  une  femme  d'ourdir  le  mensonge  et  la 
fraude  !  C'est  le  seul  art  dans  lequel  elle  ex- 
celle ioujours.  Que  la  cause  en  soit  grave  ou 
légère,  la  foi  d'une  femme  irritée  est   plus 


Viilerat  infonncm  inulta  Palroclon  arena 

l'orreotuin  ,  et  sparsas  coîde  jarcre  comas  ■ 
Oiîinia  loriiiosani  jiropfer  Briseida  jjassus. 

Tantus  iii  ere|ito  saDvit  arnore  doloil 
Atpostqiiani  sera  captiva  estrcddita  pœna  , 

Forteni  illum  Ilxinoniis  Jlectora  trasit  cquis. 
luferior  multo  qiiuni  siin  vel  niatre  vel  ariiiis  , 

Miriim,  si  de  me  jure  triuinpbat  Amor? 

ELEGIA  IX. 

AD  CYNTHIAM. 

Iste  quod  est,  ego  sœpe  fui  :  sed  fors  et  in  hora 

Hoc  ipso  ejecto  carior  aller  erit. 
t'enelope  poterat  bis  denos  salva  per  aiinos 

Vivere  ,  tam  inultis  femina  drj;na  procis  ; 
ConjnjTiuni  falsa  poterat  differre  Minrrva  , 

Nocturnosolvens  testa  diuriia  dolo; 
Yisura  etquanivis  iiumquam  spcraret  Dlixen  , 

llhim  csspcctando  facta  remansit  anus. 
Ner  non  exnninieni  aniplcctens  Briséis  Acliillen 

Oandida  vcsana  verlierat  ora  manu  , 


EtdomiDurn  lavit  mœrens  captiva  cnientuin  , 

Ad[K)situiii  flavis  in  Sinioeiita  vadis  ; 
Fœdavilque  comas  ,  et  tanti  corpus  Acliilli 

i\Ia\im3qu?  in  parva  sustulit  ossn  niauu  ; 
Quum  tibi  nec  Peleus  aderat,  neccœrula  mater, 

Scyria  nec  viduo  Dcidamia  toro. 
Tune  igitur  veris  gaudebat  Graecia  natis  ; 

Tune  etiam  felix  inter  et  arma  pudor. 
At  tu  non  una  potuisti  nocte  vacare , 

Impia  ,  non  unum  sola  niancre  diem. 
Quin  etiam  niulto  duxistis  pocula  risu  ; 

Forsitan  et  de  nie  verba  fuere  mala. 
Hic  etiam  petitur ,  qui  te  prius  ipse  reliquit. 

Di  faciant,  isto  capta  fruareviro! 

Haec  mibi  vola  luam  propler  suscepta  salutem  , 

Quum  capite  hoc  Stygiaejam  polerentur  aqujB, 
Et  lectum  flentes  circumst.ireinus  aniici. 

Hic  ubi  tum  ,  proh  di  !  pcrfida ,  quisve  fuit? 
Quid  ,  si  longinquiis  retinerer  miles  ad  ludos  , 

Aut  nica  si  staret  navis  in  Oceano? 
Sed  vobis  facile  est  verba  et  cornponere  fraudes  ; 

Hoc  unum  didicit  femina  semper  opus. 
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mobile  que  les  Syrtcs  clianjjeani  de  place  au 
souille  capricieux  des  vents,  et  que  les  l'euilles 
qui  tremblent,  en  automne,  sous  l'haleine  du 
Notas. 

Biais  Cyntliie,  puisque  telle  est  ta  volonté, 
j'obéirai.  Et  vous ,  Amours ,  jeunes  enfants,  je 
vous  en  supplie,  enfoncez  dans  mon  cœur  vos 
traits  les  plus  aigus;  percez-le  à  l'envi  l'un  de 
l'autre;  rompez  le  fil  dénies  jours,  faites  couler 
tout  mon  sang.  Ma  mort  sera  le  plus  beau  de 
tous  vos  triomphes. 

Eioiles  du  ciel,  givre  du  matin,  porte  qui 
t'ouvris  furtivement  et  tant  de  fois  à  un  nial- 
licureux ,  soyez  témoins  que  je  n'aime  rien  au 
monde  que  Gynthie,  et  que  je  n'aimerai  jamais 
qu'elle ,  tout  ennemie  qu'elle  est  de  mon  repos. 
Non ,  jamais  autre  que  toi  ne  mettra  le  pied 
dans  ma  couche.  J'y  resterai  sfcul,  hélas!  puis- 
que tu  ne  veux  plus  que  celte  couche  soit 
la  tienne!  Dieux,  qui  savez  si  mes  jours  sont 
purs,  faites  que  mon  rival  soit  changé  en  pierre 
au  plus  fort  de  ses  amoureuses  étreintes! 

Jadis,  pour  la  possession  d'un  trône,  deux 
chefs  ihébains,  poussés  par  les  Furies,  tom- 
bèrent expirants  sous  les  yeux  de  leur  mère. 
Pourquoi  ne  combattrais-je  pas  en  présence  de 
ma  Cynthie?  Je  ne  craindrais  pas  la  mort,  si 
tu  tombais  avec  moi ,  homme  odieux  ' 


ÉLÉGIE  X. 

A  AUGUSTE. 

Mais  il  est  temps  de  m'égarer,  mêlé  h  de  nou- 
veaux chœurs,  à  travers  les  sentiers  de  l'IIélicon; 
il  est  temps  de  donner  dans  la  plaine  l'essor 
aux  coursiers  d'Hémonie.  Je  veux  célébrer  la 
valeur  de  nos  phalanges  au  combat,  et  les 
camps  romains,  et  mon  chef  avec  eux.  Si 
les  forces  me  manquent,  du  moins  mon 
audace  sera  digne  de  louanges.  Dans  les 
grandes  choses ,  c'est  assez  déjà  d'avoir  osé. 
Au  printemps  de  la  vie  on  chante  les  amours, 
dans  l'âge  mûr,  le  tumulte  des  camps. 

Ainsi  donc,  après  Cynthie,  la  guerre  sera 
le  sujet  de  mes  vers.  Aujourd'hui,  je  veux  mar- 
cher gravement  et  d'une  allure  sévère.  Ma 
muse  m'a  mis  à  la  main  une  autre  lyre.  Allons, 
mon  âme ,  élève-toi  de  terre  ;  allons ,  mes  vers, 
prenez  de  l'énergie.  0  filles  de  Piérus ,  j'ai 
besoin  aujourd'hui  d'une  puissante  voix  ! 

Déjà  ILuphrate  se  refuse  à  protéger  la 
fuile  du  cavalier  Partlie;  et  ses  rives  gémissent 
d'avoirarrèté  les  Crassus.  Biais  quoi  !  Auguste, 
l'Indien  fléchit  le  cou  sous  ta  main  triomphante, 
et  l'Arabie  jusqu'alors  indomptée  tiendjle  de- 
vant toi.  Si,  aux  extrémités  de  la  terre,  <]uelque 
plage  se  soustrait  encore  à  ta  puissance, 
bientôt  captive,  elle  sentira  à  son  tour  la  force 


Non  su:  incer to  iniilanlur  (lamine  Syiti's  , 

ISec  folia  hiberno  tain  trciiicfacla  Noio, 
Quani  cito  femiuca  non  conslatfœdus  iii  ii-,i, 

Sive  ea  causa  gravis  ,  sivn  ca  causa  levis. 
ÎSunc,  (|uoniain  ista  tibi  placuit  sentcutia  ,  ccilain 

Tt'la,  (MTCor,  [lui'i'i,  |)iiiini(eacula  n;a(jis  ; 
rijîilc  rcrtanti's  ,  al(|Uf  liane,  inilii  snlvile  vilain. 

Saiifiuis  crit  vobis  niaxiinn  palina  meus. 

Sidéra  sunt  testes  ,  cl  inatulina  pruina  , 

l!!l  riirliin  inisero  janua  apcrla  inilii  : 
To  niliil  in  vila  nubisaeeeplius  uniquain  j 

Nuiic  quo(|iie  eris  ,(|uani\is  sis  iniinlra  inilil  ; 
IVee  iloinina  ulla  nieci  iionel  veslijjia  lecUi  : 

Soius  ero  ,  quoniani  non  liccl  esse  liiuni. 
At'iiKi  nlinain  ,  si  forle  piosediixiinus  annos, 

llle  vir  in  niedin  liai  anmre  lapis  ! 

Non  (d)  re[;na  nia|;is  diris  rceidcrc  sub  ai-inis 
Theliaiii  média  non  sine  maire  dures  , 

Qnam  ,  mibi  si  mcdia  liccat  |)Ufjnaioj)iiella  , 
Miirtem  ego  non  fuginm  inorle  stibire  lu.i. 


ELEGIA  X. 

AD   AUGUSTDM. 


Scd  leinpus  luslrare  aliis  llelicona  eboreis  , 

lilranipiiin  Ilienionio  j.ini  date  Icmpus  equo. 
Jaiii  libetel  forlcs  meinorare  ad  prœlia  turmas, 

lit  Roinana  niei  direre  easlra  ducis. 
Quod  si  deliciant  vires,  audacia  cerle 

l.aus  cril  :  in  niognis  et  volnissesal  esl. 
/lîlas  prima  canat  Venercs  ,  cxlrema  tumnltus  : 

Iiella  ranam  ,  qnaudo  soripla  pnella  niea  esl. 
Nunc  volo  snbducto  |;ravior  proridere  vnlln  , 

Niinc  aliam  rilliaram  me  mea  ;\hisa  doccl. 
Sini'e     anime,  ex  bumili  ;  jani ,  eaiinina,  snmilc  vire» 

Piérides  ,  mai;ni  iiuiie  eril  oris  opiis. 
Jam  ne|;al  lùipbrales  e(|nileni  \nM  ler(;a  lueri 

l'arUioruni ,  et  Orassos  se  lenuis>e  dolel  : 
ludia  quin  ,  AnyHstc,  tiio  dal  eoila  Irinmpho, 

lit  donius  inlarlip  le  Ircmil  Arabia-  ; 
Et  si  qna  extremis  tcUussesublrabiloris, 

Sentit!  illa  tuas  imst  nioilo  capta  ninniis. 
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iU:  iDii  Ijias.  Poi'icalorsà  la  suite  de  ton  camp, 
je  cliaiilcrai  tes  exploits,  ol  mon  nom  {paiiiliia 
avec  eux.  l'uisscTil  les  destins  nie  réserver 
un  tel  jour!  Quand  près  des  colossales 
statues  des  dieux  nous  ne  pouvons  atteindre 
Icui'  tête ,  nous  d(  posons  nos  couronnes  à  leurs 
pieds;  ainsi,  dans  l'impuissance  où  je  vois 
qu'est  ma  muse  de  monter  jusfiu'au  faîte  de  la 
{;loire,je  l'offre  sur  d'hund^ics  autels  un  nio- 
dcsie  encens.  Ma  nmse  ijjnorc  encore  oii  sont 
les  sources  d' Ascrée  ;  l'Amour  ne  l'a  guidée  jus- 
qu'à présent  que  sur  les  rives  du  Permesse. 


ÉLÉGIE  XI. 

A  CViNTHIE. 

Te  célèbre  qui  voudia;  que  ton  nom  tombe 
d<ins  l'oubli ,  peu  m'importe;  te  chanter,  c'est 
•semer  son  grain  dans  une  terre  stérile.  Crois- 
moi  ;  le  noir  et  dernier  jour,  le  jour  des  funé- 
railles ,  emportera  avec  toi  sur  la  couche  des 
morts  tous  ces  dons  de  la  nature.  Le  voyageur 
passera  le  long  de  ta  tombe  sans  la  remarquer, 
et  il  ne  dira  point  :  «  Ce  peu  de  cendre  fut  la 
docte  Cynlhie.  » 


ÉLÉGIE  XIL 


SUR  L  ASIOUR. 


Quel  qu'il  soil  celui  qui ,  le  premier,  peignit 
l'Amour  sous  la  figure  d'un  enfant,  qui  n'ad- 
njiierait  sa  main  ingénieuse?  11  vit  d'abord 
que  les  amants  vivent  sans  prévoyance,  et 
qu'occupés  de  soins  futiles  ils  laissent  périr 
des  liicns  inestimables.  Ce  n'est  point  en  vain 
que  ce  même  aitiste  lui  attacha  des  ailes  incon- 
stantes comme  les  vents ,  et  qu'il  donna  à  ce 
dieu  volage  un  cœur  d'homme  ;  car  nous  som- 
mes jetés  d'une  vague  à  l'autre,  éternels  jouets 
du  moindre  souflle.  La  main  du  Dieu  est  armée 
de  flèches  aiguës ,  et  un  carquois  pend  en 
travers  sur  ses  épaules.  Il  frappe  avant  que 
nous  n'apercevions  l'ennemi,  et  nul  ne  peut  se 
soustraire  aux  blessures  de  ces  flèches.  Elles 
sont  restées  enfoncées  dans  mon  cœur,  et  l'i- 
mage de  cet  enfant  avec  elles.  Sans  doute  qu'il 
a  depuis  perdu  ses  ailes,  puisque,  hélas!  il 
ne  peut  s'envoler  loin  de  moi,  el  qu'incor- 
poré à  mon  sang,  il  me  livre  des  combats,  elsans 
relài'lie. 

Amour,  dis-moi;  quel  plaisir  de  faire  ta 
demeui'e  de  mon  corps  exténué?  Par  pitié, 
lance  tes  flèches  ailleurs.  Il   vaudrait  mieux 


Ha'ci'jjo  castra  s«|iiar  :  vatcs  tua  castra  canendo 

Rlagnuscro  :  servent  liunc  milii  fala  dienil 
Ul  ca|iut  in  ma|;nis  ubi  non  est  tangerc  signis  , 

l*onitur  hic  imos  ante  corona  (ledcs; 
Su-  nos  nunc,  inopes  laudis  conscendere canne», 

l*au|iei'il>us  sarris  vilia  tura  daniiis. 
iNiinduin  eliam  Ascraîos  noruiit  nica  rarmina  fontes, 

Sed  modo  Permessi  fluminc  lavil  Amor. 

ELEGIA  XI. 

Siribant  de  te  alii  vel  sis  igiiola  ,  liiebit  : 
i.andet ,  qui  sterili  semina  ponit  bnmo. 

Uinnia  crede  mihi ,  secum  uno  mimera  lecto 
Auferel  eslremi  funeris  atra  dies  ; 

Et  (ua  transibilcuntemnensossa  ïiator, 
rSec  diect:  Cinis  hicdncta  puella  fuit. 


ELEGIA  XII. 


DE  AMOHE. 


Qiiicumque  ille  fuit,  puerum  qui  pinxil  Amorem  y 

Nonne  pulas  miras  hune  habuisse  manus  ? 
Hic  primum  vidit  sine  sensu  vivere  amantes , 

Et  levibus  curis  magna  perire  bona. 
Idem  non  frustra  venlosas  addidit  alas, 

Fecit  et  humano  corde  volare  deuni  ; 
Scilicet  alterna  qnoniam  jactamur  in  unda  , 

ÎSostraqne  non  nllis  pernianet  aura  locis. 
Et  merito  haniatis  manus  est  armata  sagittis. 

El  pharetra  ex  humcro  Gnosia  ulroque  jacet  : 
Ante  ferit  quoniam  ,  luti  quara  cernimus  hustein, 

Necquisquam  ex  illo  Tulnere  sanus  abit. 
In  me  te!a  manont ,  manet  et  puerilis  imago  ; 

Sed  cerle  pennas  perdidit  ille  suas  ; 
Eyolat  beu!  noslro  quoniam  de  pectore  nusquam, 

Adsiduusque  meo  sanguine  bella  gerit. 
Quid  tibi  jucundum  siccis  babitare  medullli? 

Si  pudor  est,  alio  trajice  tcU  tas. 
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que  tu  essayasses  tes  poisons  sur  des  victimes 
encoie  saines  :  car  tu  ne  poursuis  en  moi  que 
l'ombre  de  moi-même  ;  ei  si  tu  l'anéantis ,  qui 
désormais  chantera  les  triomphes  ?  Toute 
faible  que  soit  ma  muse ,  elle  est  cependant 
une  de  tes  gloires  ;  c'est  elle  qui  célèbre  le 
front,  les  mains ,  les  yeux  noirs  et  la  volup- 
tueuse démarche  de  Cynthie. 


ELEGIE  XIII. 

A  CYNTHIE. 

Suse  arma  ses  guerriers  de  moins  de  flèches 
que  l'Amour  n'enConça  de  traits  dans  mon 
cœur.  C'est  ce  dieu  qui  m'a  défendu  de  mé- 
priser les  Muses  légères;  c'est  par  son  ordre 
que  je  fais  ma  demeure  des  bocages  d'Ascrée; 
non  pour  que  les  chênes  du  Piérus  se  meu- 
vent à  mes  accents  ;  non  que  je  croie  à  ceux-ci 
la  puissance  d'attirer  les  bètes  féroces  du  fond 
des  vallées  de  la  Thrace;  mais  afin  que  mes 
vers  frappent  Cynthie  d'admiration.  Or,  dans 
ce  cas,  je  m'estimerais  plus  célèbre  que  ne  le 
fut  Linus  lui-même  aux  rives  d'Inaciius. 

Je  ne  suis  pas  seulement  ravi  de  la  noblesse 
des  traits  dans  une  femme,  ni  de  l'illustration 
des  aïeux  qu'elle  me  vante;  j'aime  encore  à 
lire  mes  vers,  sur  les  genoux  d'une  maîtresse 
jeune,  éclairée,  etdont  l'oreille  pure  les  sanc- 


tionne. Qu'il  m'advienne  une  telle  faveur,  et  js 
dis  adieu  à  tous  ces  suffrages  si  confus  du 
vulgaire:  je  ne  me  prévaudrai  que  de  ceux  de 
ma  maîtresse.  Si ,  par  hasard ,  elle  veut  bien 
me  prêter  une  oreille  douce  et  facile,  alors  je 
braverai  le  courroux  de  Jupiter  même. 

Quanddonc  la  mort,  ô  Cynihie,  aura  clos  mes 
paupières,  écoute  d'avance  les  dispositions  de 
mes  obsèques,  que  je  te  conjure  d'observer  avec 
soin.  Je  ne  veux  point  qu'une  longue  lile  d'i- 
mages marche  lentement  devant  mon  convoi , 
ni  que  les  vains  gémissements  de  la  trompette 
y  proclament  tristement  mon  trépas ,  ni  que 
mon  lit  funéraire  soit  étendu  sur  un  brancard 
d'ivoire,  ni  qu'un  riche  coussin  comme  ceux 
d'Attale  serve  d'appui  à  ma  tète.  Qu'on  m'é- 
pargne aussi  la  file  de  tous  ces  bassins 
de  parfums.  Les  modestes  funérailles  du  plé- 
béien ,  tels  sont  mes  vœux.  Mon  convoi  sera 
suffisamment  pompeux,  si  les  trois  minces 
volumes  que  j'ai  écrits  l'accompagnent;  c'est 
la  plus  riche  offrande  que  je  puisse  apporter 
à  Proserpine.  Toi,  Cynthie,  le  sein  nu  et 
meurtri ,  tu  suivras  le  convoi ,  et  tu  ne  te  lasse- 
ras pas  un  instant  dem'appeler  par  mon  nom. 
Puis,  après  que  le  vase  d'albâtre  rempli  des 
parfums  de  Syrie  aura  été  répandu  sur  mes 
restes,  tu  imprimeras  le  baiser  suprême  à  mes 
lèvres  glacées.  Et  (juand  la  flamme,  mon- 
tant du  bûcher,  m'aura  réduit  à  une  poignée  de 
cendres,  qu'une  petite  urne  de  terre  reçoive 


Intactos  islo  satius  tentare  vcncno  : 

Non  P(;o,  scd  tenuis  çapiilat  iimbra  mea  ; 

Quaiii  si  pcrdiJeris ,  (juis  erit ,  qui  lalia  canlet , 
Hacc  mca  Miisa  levis  (;loria  ino(;na  lua  est 

Qui  rapiil  et  (li|;i(os  l'iliinilii.i  iiipia  |nicllaî 
IClcaiiat,  ut  soleant  iiiiillilei'  ire  |iuilcs? 

ELIitil.V  XIII. 

An  CVNTIIIAM. 

rSdii  lot  Ai'liaDineniis  armnntur  Susa  sagiltis, 

Spicula  quoi  noslro  iiecluic  fuit  Aimir. 
Ilir  me  tani  graciles  vctuit  contoiiinero  Musas  , 

Jiissitrt  Ascrœuin  sic  iiabilaïc  nciiius; 
ISim  ut  ricriœ  quircus luea  voilia  seipiautur, 

Aut  pnvsiui  Ismaria  duceie  \alle  fer-as; 
Se<l  majjis  ut  noslro  slupeliat  (iyntliia  versu. 

'l'une  eijo  sini  Inaeirio  nolinr  arte  l.ino. 
Non  e|;osHm  forma»  lauluni  mirator  Iioneslic  , 

Ni'i-  si  i]ua  illustres  feniiua  jactat  avos  : 
MejuM'l  iir  iji'eiriiodoolieloijisse  pucllu  , 


Aurrlius  et  purissrripta  probasse  mea. 
lla'c  ubi  conligerint,  populi  confiisa  valeto 

Fabula  ;  nam  domina  jiuliee  tutus  ero  ; 
QuîT  si  forte  bonas  ad  paceni  verterit  aures  , 

l'ossuni  inimicilias  lune  ego  ferre  Jovis. 

Quaudocunique  igitur  nostros  mors  elaiidet  ocelle*  , 

Aecipe  ,  qua;  serves ,  fiineris  aela  moi. 
iNee  uiea  lune  longa  spalietur  imagine  pompa  , 

[Sec  tuba  sit  fati  varia  queicla  mei  ; 
Nie  mibi  tuni  fulero  sternnlur  leelus  eburno, 

Nec  sit  in  Attulico  mors  mea  niva  loro. 
Desil  odorifcris  ordo  nubi  lamibus  :  al  sinl 

Plebcii  parvic  funeris  cvsequiir. 
Sat  mea  sal  magna  est  si  très  sint  pompa  libelli , 

yuosego  l'ersepboua^  maîima  dona  feram. 
Tu  veto  nudum  pec  lus  lacerata  sequerrs  , 

!Nec  fueris  nomen  lassa  vocare  ineum  ; 
Osenlai|UC  in  gelidis  ponos  sirprenia  lalrellis  , 

yuuin  dabitur  Syriomunere  plenus  ooyi. 
Dcinde,  ubi  subposilus  einereni  me  fecorit  ardot, 

Aeeiplal  Mânes  parvul»  lest» nieos  ■  S2 
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mes  mSnos.  Je  veux  encore  (|u'iin  laurier 
place  sur  iriun  modeste  tombeau  pioléjje  ilc 
son  omhre  le  lieu  de  ma  sépulture ,  et  que  ces 
deux  vers  soient  graves  sur  la  pierre  : 


Celui  qui  dort  ici ,  triste  et  vaine  poussière, 
Jadis  mourut  fidèle  i  sa  Ilannne  première. 


1,'iliusiration  que  ce  distitiuc  allacliera  à  ma 
sépulture  égalera  celle  de  la  toialje  ensan;;lan- 
tée  du  héros  de  Plitliie.  El  toi,  si  jamais  ta 
carrière  se  jn-olonge  ,  rappelle-toi  ce  chemin. 
Viens  alors  avec  tes  cheveux  blancs  ,  l'asseoir 
sur  ma  pierre  sépulcrale;  elle  aura  gardé  ta 
mémoire.  Mais,  jusque-là,  crains  de  dédaigner 
mes  mânes;  car  la  terre,  sensible  aussi,  a  la 
conscience  de  la  vérilé. 

PliH  aux  dieux  (|u'à  ma  naissance,  une  des 
Parques  m'efit  forcé  d'exhaler  mon  âme  au  mi- 
lieu de  mes  langes!  Car,  quel  prix  attacher  à 
ce  souffle  dont  la  durée  est  si  précaire. 
Nestor  ne  mourut  qu'api  es  trois  siècles.  3Iais 
si  un  soldat,  sous  les, remparts  d'Ilion,  eût 
abrégé  les  destinées  d'une  si  longue  vieillesse , 
ce  héros  n'eût  point  vu  sur  le  biicher  le  corps 
d'Antiloque  ;  et  il  ne  se  f iit  point  écrié  :  «  0 
mort  !  pourquoi  tant  tarder  avenir!  »  Toi,  ce- 
pendant, ô  Cyntliie ,  lu  donneras  parfois  quel- 
ques larmes  à  l'amant  qui  te  fut  sitôt  ravi.  Il 
est  beau  d'aimer  toujours  ceux  qui  ne  son  t  plus  ! 
Je  l'en  ailesle,  ô  Vénus!  loi ,  qui  vins,  dit-on, 


les  cheveux  épars,  pleurer  aux  sources  d'Ida- 
lie  le  bel  Adonis  ,  Adonis  aussi  blanc  (|ue  la 
neige,  qu'un  sanglier  cruel  avait  frappé  lors- 
qu'il chassait  sur  la  montagne-  Mais  vaine- 
ment, ù  Cynlhie,  lu  appelleras  mes  mânes 
silencieux  ;  que  pourraient  te  réjiondre  de  sté- 
riles ossements? 


ELEGIE  XIV. 

IL    A   TRIOMPHÉ   DE   CYNTHIE. 

fsi  Agamemnon,  au  comble  de  ses  vœux, 
triomphant  dans  les  plaines  de  Dardanie, 
lorsiiue  tombait  devant  lui  la  cité  puis- 
sante de  Laomédon  ;  ni  Ulysse,  après  tant 
de  traverses  sur  les  Ilots ,  touchant  aux 
rivages  de  sa  chère  Dulichium;  ni  Electre 
revoyant  plein  de  vie  Orcste  son  frère  dont 
elle  avait  cru  jusqu'alors  presser  sur  son  sein  et 
baigner  les  ossements  de  ses  larmes;  ni  la  lille 
de  iMinos  ,  à  la  vue  de  Thésée  sortant  sain  el 
sauf  du  labyrinthe ,  n'éprouvèrent  une  joie 
aussi  vive  que  la  mienne,  la  nuit  dernière.  En- 
core une  nuit  pareille,  et  je  suis  immortel! 

Naguère  je  marchais  en  suppliant ,  la  tête 
baissée ,  et  l'on  faisait  moins  de  cas  de  ma 
personne  que  d'un  lac  desséché.  Aujourd'hui 
elle  ne  cherche  plus  à  opposer  ses  cruels  dé- 
dains à  mon  amour,  et  ses  délais  h  mes 
pleurs.  Ah  !  plût  aux  dieux  que  j'eusse  connu 


Et  sit  iu  exiguo  laurns  supcraddita  Inisto  , 

Qure  leijat  exstimti  funeris  uiiihra  locum  : 
Et  duo  sint  versus  ,  Quinunc  jacet  IwrrklaimMs, 

Uiiius  hir  quonciam  scivus  amoiis ernt. 
Nec  minus  liaicnostri  uotescet  fania  scpulcri , 

Quarn  fuerant  Phtbii  liusta  crucnta  viri. 
Tu  quoiiue  si  f|uanJû  vcuies  ad  fata,  lueuiento  , 

Hoc  iter  ad  lapides  cana  veni  uieTnoris. 
Interea  cave  sis  nosadspcrnata  sepultos  ; 

Non  nibil  ad  verum  ronscia  terra  sapit. 
Afque  utioam  primis  auiniam  me  pouere  cuuis 

Jussisset  (|uœvisde  tribus  una  soror  ! 
Nam  que  tam  duhiœ  servetur  spiritus  liera?  ? 

Nestorisi'stïisus  post  tria  sœcla  ciuis. 
Gui  si  tani  longœminuisset  fataseuecta; 

Gallicus  lliaiis  miles  in  aggeribus, 
Non  ille  Anlilochi  vidisset  corpus  biiniari , 

Diceret  aut,  0  mors  ,  cur  mihi  si'ra  venis? 
Tu  tamen  aniisso  non  numquam  ilebisamico  : 

Fas  estpra-teritos  sciiiper  amare  viros. 
Teslis  ,  cui  nivcuni  quondam  pcrcussit  Aduoio 


Venantem  Idalio  verlice  durus  aper. 
lUis  furmosum  jacuisse  paludibus,  illuc 

Diceris  cffusa  tu,  Venus ,  isse  coma. 
Scd  frustra  mulos  rcvocabis  ,  Cyntbia  ,  Mânes . 

Nam  iiiea  quid  poteruntossa  minuta  loqui? 

ELEGIA  XIV. 

CrXTHIAM  VICIT. 

Non  ila  Dardanio  gavisus  Atrida  triumpbo  , 

Quum  cadereut  magnae  Laomedontisopes; 
Nec  sic  errore  esacto  Ia?tatus  Clixes  , 

Quuni  tetigit  carœ  litora  Dulichiac , 
Nec  sic  Electra ,  salvum  quum  adspeiit  Oreslen 

Cujus  falsa  tenens  fleverat  ossa  sonir; 
Nec  siciucolumem  BlinoisThesea  vidit, 

Dœdaleum  lino  quum  duce  rexit  iter  : 
Quanta  ego  prœlcrita  collegi  gaudia  nccte. 

Immortalis  ero,  si  altéra  talis  eril. 
Atdum  demissis  suppléa  cerviribus  ibam  , 

Dicebar  sicco  viJior  esse  lacu. 
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plus  tôt  cette  félicité  !  Aujourd'hui  c'est  pré- 
senter un  remède  à  un  mort.  La  roule  du  bon- 
heur rayonnait  devant  moi,  mais  j'étais  aveu- 
{jlc;  car  en  ses  folles  amours  nul  ne  voit 
(Purement.  Toutefois  je  reconnus  des  avan- 
la;[L's  en  cet  état  de  choses.  Amants,  soyez  dé- 
daigneux ,  et  celle  qui  la  veille  refusait  se 
rendra  le  lendemain. 

Quant  à  mes  rivaux,  ils  frappaient  à  la  porte 
deCynlliie,  la  nommant  la  maîtresse  de  leur 
cœur,  tandis  que ,  les  yeux  pleins  d'amour, 
elle  reposait  sa  tête  près  de  la  mienne.  J'es- 
time wa  victoire  plus  grande  que  celle  qui  fut 
remportée  sur  les  Partlies.  Voilà  mes  dé- 
pouilles, voilà  mes  rois  enchaînés ,  voilà  mon 
char  tiiomphal.  0  Vénus,  j'appendrai  à  la 
colonne  de  son  temple  des  offrandes  magni- 
fiques ,  et  je  graverai  au  dessous  ces  vers  avec 
mon  nom  : 

De  ses  rivaui  Propeice  heureux  vainqueur. 

Au  lieu  de  sanglantes  viclimes , 
T'offre  ,  ô  Vénus ,  ces  dépouilles  opimes , 

Pour  toute  une  nuit  de  bonheur. 

Maintenant,  ô  lumière  de  ma  vie,  vois  s'il  le  j 
plaît  que  ma  nef  aborde  au  rivage ,  ou  qu'elle  j 
s'abîme  au  milieu  dcsécueils.  Mais  si  le  hasard  | 
voulait  (jue ,  par  qucKiue  faute,  je  m'attirasse  ! 
ta  disgrâce,  (juc  je  toiiiLc  mort  sur  le  seuil  de  j 
laporle  !  ' 


ÉLÉGIE  XV. 

IL   RACONTE    SES    PLAISIRS. 

O  félicité!  ô  nuit  délicieuse!  ô  lit  heit- 
reux  aussi  de  mes  délices!  Que  de  paroles 
échangées  à  la  clarté  de  la  lampe ,  et  quels 
assauts  livrés  quand  elle  fut  éteinte.  Taulôt,  la 
gorge  nue,  Cynthic  lultait  contre  moi ,  tantôt 
elle  ramenait  sa  tunique  sur  son  sein ,  tantôt 
elle  ouvrait  d'un  baiser  ma  paupière  que  le 
sommeil  avait  close  :  <  Paresseux,  oses-tu  dor- 
mir ainsi  ,  »  disail-elle.  Comme  nos  bras  s'en- 
laçaient et  variaient  leurs  éireintes  !  Comme 
mes  lèvres  restaient  collées  sur  ses  lèvres  ! 

Biais  les  ébats  de  Vénus  perdent  de  leur 
charme  dans  les  ténèbres  ;  la  nuit  est  l'enne- 
mie de  Vénus.  Si  tu  l'ignores,  les  yeux  sont 
nos  guides  en  amour.  C'est  nue ,  et  lorsqu'elle 
sortait  de  la  couche  de  Ménélas,  qu'Hélène, 
à  Sparte,  alluma  au  cœur  de  Paris  le  feu 
qui  le  consuma  ;  c'est  nu,  qu'Endymion  ren- 
dit éprise  la  sœur  d'Apollon;  c'est  nue  aussi 
que  cette  déesse  reposa  dans  ses  bras.  Si 
(lonc  tu  persistes  à  te  coucher  velue,  tu 
sauras  si  mes  m:iins  sont  lialiilcs  à  mctire  en 
pièce  une  tunique.  Bien  plus ,  si  lu  pousses  à 


Ncc  mihi  jam  fastus  ob[mnrre  quœril  iniquos , 

Née  niilii  ploranti  lenta  sedere  potest. 
Atquc  ulinani  non  tam  scro  iiiihi  nota  fuissct 

Gonditio  I  cincri  nuuc  nicdirina  datur. 
Ante  pedcs  ca}cls  lucel)at  scniita  nobis  ; 

Scilicot  insano  nenio  in  amore  videt. 
lloe  scnsi  prodcssc  niajjis  :  conleninile,  amantes; 

Sic  liodie  vcnict,  si  qua  ncjjavit  beri. 
l'ulsabantalii  frustra  ,  doininaniquc  vocabaut  : 

Mecuiu  habuit  posilum  lenta  puella  caput. 
Ilicc  mibi  devictis  potior  victoria  l'artbis , 

Ilœe  spolia  ,  htpc  rercs ,  hri'c  niibi  cun-us  cnint. 
Ma|;na  c(;o  dona  tua  lij|ani ,  (lythorca  ,  coliinina  , 

Xaleque  sub  nostro  noininc  carinen  erit  : 
lias  poiio  aille  tuam  lihi ,  diva,  l'ruperiius  œdem 

Exuvias,  iota  norte  rrceptiis  amans. 
ISunc  ad  te,  mca  lux,  vrniat  inca  lilore  navis 

Scrvata  ,  an  mediis  sidat  onusta  vadis. 
Quod  si  forte  aliqua  nobis  mutabcrc  ctilpa  , 

Vestibuluni  jaceani  morluus  anto  tuutu  ! 


ELEGIA    XV. 

VOI.UPTATES   SUAS   E.NAKllAT. 

0  me  felircin  !  o  nox  niilii  candida  !  et  o  lu 

Lcctule  ,  deliciis  facle  bcale  nicis  ! 
Quam  inulta  adposila  narramus  verba  lucorna  , 

Quantaiiue  sublato  luniine  rixa  fuit  I 
Nani  modo  iiudatis  niecuin  est  luctata  |)ai)illis  , 

Interdnin  Innioa  (lu\it  oporta  inorani. 
llla  nicos  soiniio  lapsos  palefceit  ocellos 

OresHo,  ctdiiit,  Siccinc  lente jaoes? 
Quam  vario  anipKxu  mulannisbracliia  !  i|uantuni 

Oscula  sunt  labris  nostra  morata  tuisl 
Non  juvat  in  cieeo  Veneicm  rorruinperc  nioln  : 

Si  ncseis  ,  ornli  sunt  in  amorc  duces. 
Ipso  Paris  "uda  fertur  periisse  I.acicna  , 

Ouuni  Meiiei«osur|;cret  e  tlialamo  ; 
Niidns  et  Kndyniion  IMiirbi  cepissc  sororeni 

Dirilur,  et  niida;  eoncubuisso  deaD. 
Quod  si  portendens  animn  vestil.i  cubiris, 

Srissa  veste  meas  eiperiere  manu»  : 
Quin  cliani ,  si  nie  uKorius  (irovexeril  ira ,  10 
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bout  ma  coli-re ,  apprêlc-toi  le  lenilciiiaiii  à 
niontier  à  la  mère  les  bras  tout  meuilris.  Ta 
{joiî,'(!  ne  s'alïaisse  point  encore,  elle  le  per- 
iiielilc  te  livrer  au\  luttes  amoureuses;  laisse 
ww  fausse  réserve  à  celle  (jui  fut  déjà  mère. 

Pendant  que  nous  le  periiiellent  les  deslins, 
([ue  nos  yeux  s'enivrent  d'amour.  Elle  s'avance 
vers  loi  la  nuit  éternelle,  l.e  jour  qui  a  lui  ne 
revient  plus.  Ali!  plaise  auK  dieux  que  tu 
veuilles  nous  liei'  l'un  à  l'autre  jiar  des  nœuds 


à  jamais  indissolubles  !  Imite  les  tendres 
colombes,  ces  oiseaux  (|ui  vivent  |iar  couple 
dans  un  éternel  hymen.  Dire  (ju'un  amour 
violent  dure  peu,  c'est  une  erreur;  le  véri- 
table amour  ne  cunnaii  point  de  terme.  La 
terre  trompera  le  laboureur  par  des  pro- 
ductions inaccoutuinccs,  le  soleil,  devançant  son 
lieuie,  s'élancera  dans  sa  carrière  avec  des 
chevaux  noirs,  les  lleuves  ramèneront  leurs 
'  ondes  vers  leurs  sources ,  et  le  poisson  sera 
vu  loul  poudreux  dans  le  lit  desséché  des 
mers,  avant  que  je  transporte  ailleurs  mon 
amour,  ^■ivant  je  .suis  i»  elle,  mort  je  serai  à 
elle  !  Ah  !  qu'elle  veuille  bien  encore  m'accoi- 
der  qiiel{|ucs  nuits  semblables,  et  une  année 
de  ma  vie  sera  un  siècle;  qu'elle  les  multiplie, 
je  deviens  immortel.  Que  dis-je?  une  seule  de 
ces  nuits  peut  faire  un  dieu  d'un  homme! 

Ah!  si    tous  les   hommes  laissaient    ainsi 
couler  leurs  jours  ;  si ,  vaincus  par  les  fumées 


PROPRE  liCE, 

d'un  vin  abondant  et  [)ur,  ils  s'abandonnaient 
aux  douceurs  du  rejws,  il  n'y  eût  jamais  eu  ni 
épée,  ni  vaisseaux,  l.a  merd'Actium  ne  roule- 
rail  pas  nos  ossements,  et  Uome  épuisée,  les 
cheveux  épars  ,  ne  pleurei-ait  pas  tant  de  fois 
ses  propies  triomphes. 

Quant  à  moi ,  nos  neveux  m'accorderont 
sans  doute  cet  éloj;e  mérité ,  que  jamais  la  coupe 
de  nos  festins  n'offensa  les  dieux.  Kl  loi, 
tandis  qu'il  en  est  temps,  ne  né;[li{;(!  point  de 
cueillir  le  fruit  de  la  vie.  Quand  tu  me  donne- 
rais tous  les  baisers  de  les  lèvres,  ce  serait 
(mcorc  trop  peu.  Car  ainsi  qu'on  voit  surnager 
dans  nos  coupes  ([uelqu^s  li  uilles  tomb  es  de 
nos  couronnes  fléiiies,  ainsi,  tandis  que  lous 
deux  nous  aspiions  dans  nos  amours  un  long 
avenir,  le  len<lemain  viendra  i)eut-èlie  clore  à 
jamais  nos  destins. 


ELEGIE  XVL 


A    CY.NTniE. 


Le  voilà  revenu  d'illyrie,  ce  préteur,  ta  ri- 
che pi'oie,  Cynlhic,  et  mon  plus  grand  déses- 
poir. Que  n'a-t-il  laissé  sa  vie  au  milieu  des  rocs 
Acr'Océrauniens?Âh  !  Neptune,  quels  dons  alors 
je  t'eusse  offerts  !  Aujour-d'hui  et  sans  moi , 
on  fcstine  à  pleine  lable;  et  touse  la  nuit. 


Ostendes  niGtri  brarliia  lœsa  tua?. 
Kccduiii  iiiclinata?  [iroLibent  le  ludere  mainni.'n  : 

Viderit  hoc,  si  quain  jani  [loperisse  jmdi't. 
Dum  nos  fala  sinunt,  oculos  salieiiius  ainore  : 

Nos  tibi  longa  venit;  nec  reditiira  dies. 
.Mque  iitjiiam  baîrentes  sic  nos  vinrire  caleiia 

Voiles,  ut  iiumquain  solvcrct  ulla  dies  I 
Exemple  juncta?  tibi  sint  in  aniore  eoluinbœ  , 

RIasoulus  et  tiitum  fejiiina  ci>njiigiuin. 
Errât ,  qui  fineni  Tesani  qiia?ritainoris  : 

Verus  arnornulluni  nnvit  habere  inodiitt). 
Terra  priiis  faiso  partu  deludet  arantes, 

Et  citiiis  iiigros  Sol  ajjitabit  equos  ; 
Fliiniinaque  ad  caimt  incipient  revorare  liquoics, 

Aridiis  et  siccn  gurgile  pisris  erit  ; 
Qiiani  possim  nostros  alio  transferre  calorcs  : 

llujns  ero  yivns  ,  mortuiis  liiijns  ero. 
Quod  iiiibi  si  secuin  taies  eoncedere  nortes 

llla  vclit ,  vita!  lon|;tis  et  annus  erit  ; 
Si  dabithoec  nuillas ,  fiain  immortalis  in  illis  ; 

Nocteiina  quivis  vel  deus  esse  potesl. 
Qu«lem  si  cuneti  ciiperent  decurrere  ïilam, 


Et  pressi  multo  membra  jac?re  niero  , 
îSon  ferrum  oiudole  esset,  ueque  beiiica  uavi;» , 

Nec  noslra  Acliacum  vertiret  ossa  mare, 
Nec  loties  propriis  circum  obpugiiala  triuaiphis 

Lassa  foret  eriiies  solvere  Roma  suos. 
Me  certe  merito  potcrunt  laudare  minores  : 

Lacserunt  nuUos  pocula  noslra  deos. 
Tu  ir.odo  ,  duin  licet ,  bunc  fructum  ne  desere  vitaj  ; 

Oninia  si  dederis  oscula  ,  paura  dabis. 
Ae  veluti  folia  arenles  liquere  corollas  , 

Quœ  passiu)  calalbis  strata  iiatare  vides; 
Sir  nobis ,  qui  nuuc  maguum  spiramus  amantes, 

Forsitaii  includetcrastiiia  fala  dies. 

ELEGL\XVI. 

AD    CYNTHIAM. 

Pr.Tlor  ab  lllyricis  venit  modo  ,  Cynthia,  terris, 
Maxiiiia  proeda  libi ,  niaxima  cura  mihi. 

Non  potuil  8350  vitam  posuisse  Cerauno? 
Ah  ,  Neptune  ,  tibi  qualia  dona  darem  I 

Nuuc  sine  lue  plena  fiunt  convivi«  mensa  | 
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excepté  pour  moi  seul ,  ta  porte  est  ouverte. 
Oui ,  si  tu  es  sage ,  ne  quille  pas  d'un  moment 
cette  moisson  qui  se  présente  ;  tonds  cette  bre- 
bis stupide  de  toute  l'épaisseur  de  sa  toison. 
Puis,  sitôt  que  ruiné  il  pleurera  ses  richesses 
dissipées,  dis-lui  de  faire  voile  encore  vers 
d'autres  Illyries. 

Cyntliie  ne  recherclie  point  les  faisceaux , 
elle  ne  fait  nul  cas  des  dignités;  c'est  la  bourse 
de  ses  adorateurs  qu'elle  pèse.  0  Vénus  !  se- 
cours-moi dans  ma  douleur  ;  fais  que  les  mem- 
bres de  mon  rival  se  rompent  par  l'excès  de 
la  volupté.  Ainsi  donc,  on  peut  faire  trafic  de 
l'amour!  0  Jupiter!  ô  infamie!  et  nos  belles 
s'avilissent  par  ce  trafic!  La  mienne  m'envoie 
sans  relâche  lui  pèciierdes  perles  dans  l'Océ.in; 
elle  me  commande  d'aller  à  1  yr  enlever  pour 
elle  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux.  Ah! 
plût  aux  dieux  qu'à  Rome  personne  ne  lïit 
riche,  et  que  le  chef  de  l'état  lui-même  habi- 
tât sous  le  chaume  !  Alors  nos  maîtresses  ne 
se  vendraient  point  pour  un  cadeau ,  et  la 
jeune  tille  blanchirait  sous  le  même  toit,  avec 
le  même  amant. 

Je  ne  me  plains  pas,  Cyntliie,  des  sept  nuits 
durant  lesquelles  ta  couche  me  fut  interdite, 
ni  de  mille  autres  outrages:  je  te  le  jure, 
mais  je  me  plains  de  ta  légèreté,  déHiut  tou- 
jours si  cher  aux  belles.  Quoi  !  un  barbare  fa- 
tigue de  ses  grossiers  ébats  ce  lit,  à  la  place 
môme  que  j'occu[)ais;  et,  heureux  tout;:  coup. 


il  s'empare  de  mon  trône!  Songe,  Cyntnit,à 
Eripliyle,  à  ce  qu'elle  recueillit  d'amer  de  s'es 
(atals  présents;  vois  Creuse  que  consumèrent 
les  plus  cruels  poisons. 

IN'y  a-t-il  donc  aucun  genre  d'outrage  qui 
puisse  sécher  mes  pleurs?  Helas!  ma  dou- 
leur ne  saurait  se  calmer  par  l'exà-s  de  tes 
vices  !  Bien  des  jours  se  sont  écoulés,  et  de- 
puis, je  n'ai  nul  souci  du  théâtre ,  nul  souci 
du  champ  de  Mars,  et  ma  Muse  est  pour  moi 
sans  charmes.  Honte!  oui,  honte  à  moi  !  si  uu 
vilamourn'étail,  comme  on  lu  dit,  sourd  à  tous 
les  conseils. 

Vois  ce  chef  qui  naguère  encore,  dans  sa  fu- 
reur impuissante,  couvrait  de  ses  soldats  con- 
damnés par  les  destins  les  mers  d'Actium. 
Une  passion  infâme  le  force  à  fuir  à  travers 
sa  ilotte  submergée  et  à  chercher  une  re- 
traite aux  extrémités  de  la  terre.  C'est  à  la 
valeur  de  César  que  nous  devons  sa  défaite. 
Gloire  soit  à  César,  à  lui  dont  le  bras  victo- 
rieux sut  aussi  déposer  l'épée!  .Mais  vous,  robes, 
émeraudes,  topazes  aux  iéux  dores,  vous  tou- 
tes, oHrandes  du  pièleur,  ([u'un  ouragan  vous 
eniporle  dans  les  airs  !  Ah  !  que  ne  devenez- 
vous  à  mon  gré  onde  et  poussière  sous  les 
mains  de  Cynihie  ! 

Ju|iitcr  ne  sourit  pas  toujours  aux  amants 
parjures  ;  il  ne  ferme  pas  toujours  l'oreille  à 
nos  |)rièros.  IN'as-tu  pas  entendu  souvent  d'un 
bout  du  ciel  à  l'autre  se  prolonger  les  éclats 


Nuncsine  me  tota  janua  noclo  palet. 
Quare,  si  snpis,  ohialas  ne  descre  iiii'ssis  , 

Kt  st()li<liiiii  [>k'nn  vt'IIoio  carpe  peciis. 
DcinJe  iiiji  consuinlo  icstaLit  iiiuncre  [laiiper, 

Die  alias  iloi'iiin  navi{;rt  Illyrias. 
Cyiitliia  non  sequilur  fasces ,  nec  curât  honores  : 

Scniper  anialoruin  ponderalilla  siuus. 
Al  t«  mine,  noslro  ,  Venus,  o,  sncriine  iloluii  , 

iluinpat  ut  a<lsiiliiis  menihr.i  liliidinilms. 
Erjjo  niiiuiiiliu^i  iiiiuls  ineieatiirairioiein? 

Jiip|ii(ei',  inili|;iuiiii  I  mené  piiella  peiill 
Seinpii'  m  (Jieaniiin  iiiiUil  me  i|u;rrere  j;eminas  , 

ICt  julietex  ipsa  lollere  dtiua  'J'yro. 
AU|ue  utinam  llonwe  nemo  essetdivis,  et  ipsc 

Slratninea  possei  dux  habilare  casa! 
Nunquiim  vénales  cssentad  miiiius  amirip, 

Atijiie  unu  fieret  eana  puella  domo. 
Non  (|iiiaseplenasno(tes  sejunela  euharis 

Canilida  lani  Ta'do  liraebin  fusa  virn  ; 
Non  qiiia  peeearis  ,  leslor  le*  sed  (|iiia  vulyo 

Formosis  levilas  senipcr  aniien  fiiil. 
Harharus  excnssis  agilat  vesligia  lumliis, 


Et  subilo  felix  nunc  mca  reijna  leiiel. 
Adspiee  quid  donis  Eriphyla  inveuil  aniaris 

Aiseiil  el  ipianlis  nupta  'Jreusa  malis. 
Nullancsedaliit  noslros  injuria  ilelus? 

Ali  !  dolor  hicviliis  neseil  abcsse  luis. 
Totjani  abiere  dies ,  (|uuin  me  née  cura  Ibealii , 

Ncc  teli|;it  eampi ,  nec  mea  Musa  juval. 
At  pudcat  celle,  pudeal;  nisi  forle  ,  i|iiod  aiuiil, 

Turpis  amor  suidis  aiiiilms  esse  solel. 
Cerne  diicein  ,  modo  (|ui  freiiiilu  eomplevit  iiiani 

Aclia  damiialis  .T<iuora  mililibiis. 
Iluiin  iiifamis  amor  veisis  dare  ler(;a  eariiiis 

Jussil,  et  e^lreiiio  <|uœrere  in  orbe  fusain. 
Ca'saris  lia'C  virlus  et  |;loria  (locsaris  lia-c  est; 

llla  ,  <|na  vieil,  coudidit  arma  inaiiii. 
Sed  (|uasciiini|ue  libi  vestes  ,  (|iinsrumi|ue  smarandus  , 

Quosve  dédit  tlavo  luinlncrbrysolilhos  , 
Iliec  videam  rapidas  in  vnnuin  ferre  pioeellas , 

Qiiœ  libi  lerra  ,  veliin  ,  i[u.t  lilu  liai  ai|ua. 
Non  semper  pljiidus  poijiir.is  i  idet  amantes 

JuppiUr,  el  snrila  ne|;li|;il  aine  preees. 
j  Yidislis  loto  soiiitiis  perourrererudo.  H 
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PRorERci:. 


de  ta  foiulrc?  iNc  i'as-lu  pas  vue  s'élancer  des 
ilcmeuies  ëtliérées?  Il  ne  faut  s'en  prendie  ni 
aux  Pléiades  ,  ni  au  f)luvieux  Orion.  La  colère 
de  la  foudre  n'est  ])oint  un  elTet  sans  cause; 
c'est  .Iu[)iter  qui  cliàtie  les  beautés  parjures. 
Car,  trompé  lui-même,  il  versa  plus  d'une  fois 
des  larmes.  Ainsi  donc,ô  Cynlhie  ,  n'attache 
point  tant  de  prix  à  tes  robes  de  Sidon,  et 
tremble  toutes  les  fois  que  soufflera  rora{jeux 
Auster. 


ELEGIE  XVII. 


IL   EST   ECONDUIT. 


Feindre  d'accorder  une  nuit,  se  jouer  d'un 
amant  par  des  promesses,  autant  vaudrait 
souiller  ses  mains  de  sang.  Tel  est  mon  refrain 
à  de  telles  infortunes ,  moi  qui  vais  d'un  bord 
de  ma  couche  à  l'autre,  brisé  de  fatigue,  et 
qui  ai  passé  dans  l'abandon  tant  de  nuits 
amères.  Qu'on  soit  touché  du  sort  de  Tantale 
dont  les  lèvres  arides  sont  incessamment  trom- 
pées dans  leur  soif  par  les  ondes  fugitives  ; 
qu'on  s'étonne  des  travaux  de  Sisyphe  rou- 
lant au  haut  d'une  montagne  une  roche  pe- 
sante; il  n'est,  sur  cette  terre,  de  tout  ce  (jui 
respire,  rien  de  plus  malheureux  qu'un  amant, 
et  rien,  si  l'on  est  sage,  qu'on  doive  plus  re- 
douter de  devenir. 

Bloi  que  naguère  encore  l'envie  stupéfaite 


proclamait  heureux,  à  peine  maintenant  suis- 
je,  tous  les  dix  jours,  admis  dans  la  couche 
de  Cynlhie.  Eh  bien!  cruelle,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  me  précipiter  du  haut  d'un  rocher, 
qu'à  piendre  un  poison  broyé  par  mes  propres 
mains.  Car  il  ne  m'est  ])as  même  [lermis  de 
rester  dans  la  rue,  sur  le  seuil  de  ta  porte,  aux 
rayons  d'une  lune  glacée,  ni  de  transmettre 
quelques  paroles  à  travers  les  fentes  de  cette 
l)orte. 

Telle  qu'elle  est  pourtant,  je  ni(^  garder  ai  bien 
decliangei'de  maîtresse.  Plus  tard  elle  pleurera, 
quand  elle  aura  le  sentiment  de  ma  constance. 


ELEGIE  XYIII. 

A  CTNTHIE. 

Des  plaintes  continuelles  ont  engendré  plus 
d'une  fois  la  haine  ,  et  souvent  la  colère  d'une 
femme  se  brise  contre  notre  silence.  Avez-vous 
vu  quelque  chose ,  n'en  dites  mot  ;  avez-vous 
des  raisons  de  vous  plaindre ,  niez-les.  Mais 
quoi!  si  la  vieillesse  blanchit  déjà  mes  che- 
veux; si  les  rides  creusent  déjà  leuis  sil- 
lons dans  mes  joues  flétries?  Qu'importe! 
l'Aurore  ne  méprisa  point  la  vieillesse  de  Ti- 
thon  ;  elle  ne  souffrit  point  qu'il  restât  aban- 
donné dans  son  palais  d'Orient.  Que  de  fois 
au  contraire,  se  retirant  avant  de  dételer  son 
char  et  de  baigner  ses  coursiers  ,  elle  le  re- 


Fulminaque  setherea  desiluisse  «Iniro? 
Non  boDC  Pléiades  faciunt,  nequc  ai]tiosiis  Orion; 

Nec.sic  de  nihilo  fuliiiinis  ira  cadit  : 
PiTJuras  tune  ille  snlet  punire  imi'llas , 

Deceplus  quoniam  flevit  et  ipse  dous. 
Qiiare  ne  tibisittanti  Sldonia  vestis, 

Ul  tinieas,  quoties  nubilns  Auster  crit. 

ELEGIA   XVII. 
DE  EXCLOSIONE. 

Mentiri  noctem  ,  promissis  ducere  amanleni , 

Hoc  erit  infectas  sanguine  babore  ni.nntis. 
Ilorum  ego  suin  vates  ,  quoties  desertus  amaras 

Explevi  noclcs ,  fractus  utroque  tore. 
Vcl  lu  Tantalea  moveare  ad  flumina  sorte , 

Ut  liquor  arenti  fallat  ab  ore  sitim  ; 
Vel  tu  Sisypliios  licet'admirere  labores, 

Itifficile  ul  toto  monte  volutet  onus; 
P:jnus  iu  terris  nlbil  est,  quod  vivat,  amante, 

Kec ,  modo  si  sapias ,  quod  minus  esse  velis. 


Quein  modo  felicem  invidia  admirante  fcrebant , 

Nuno  decinio  aduiittor  vix  ego  quoque  die. 
Nunc  jacere  e  duro  corpus  juvat,  impia  ,  saxo, 

Sumereetin  nostras  trita  venena  luanus. 
Nec.  lieet  in  triviis  sicca  requiescere  luua  , 

Aut  per  rimosas  mittere  verba  fores. 
Quodquamvis  ita  sit ,  doininain  rautare  cavebo. 

Tum  flebit ,  quum  in  me  senserit  esse  lidem. 

ELEGIA  XVIII. 

AD   CTNTHIAM. 

Adsiduo?  niultis  odiuni  pepereie  querela;  ; 

Frangltur  in  tacito  femina  sa?pe  viro. 
Si  quidvidisti,  sempervidissenegato; 

Aut  si  quid  doluit  forte  ,  dolere  nega. 
Quid  ,  sijani  canisaîtas  mea  candeat  annis, 

Et  facial  scissas  languida  ruga  gênas? 
At  non  Titboni  sperneus  Aurora  seucctara 

Desertum  Eoa  passa  jacere  donioesl. 
Illam  saspe  suis  decedeus  fovit  in  ulnis , 
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cliauffi  clans  ses  bras.  Souvent  lorsqu'elle  re- 
posait à  ses  côtés  sur  les  rivages  de  ilnde, 
elle  se  plaignit  de  la  lumière  si  prompte  à 
reparaître.  En  montant  sur  son  char,  elle  accu- 
sait tous  les  dieux  d'injustice,  elacconîplissait 
à  regret  son  oflice  autour  de  la  terre.  Si  grand 
qu'ait  été  son  deuil  de  la  perte  deMeninon, 
plus  grandes  étaient  ses  joies  près  de  Tillion 
vivant  et  chargé  d'années.  Cette  jeune  immor- 
telle ne  rougissait  pas  de  reposer  aux  bras 
d'un  vicillartl,  et  de  baiser  mille  fois  sa  blanche 
chevelure.  Et  moi  jeune  que  je  suis,  lu  me  hais, 
perfide,  quand  le  jour  n'est  pas  loin  où  tu 
marcheras  bienlût  courbée  f)ar  l'âge.  Du  moins 
allégeons  nos  soucis,  puisqu'aussi  bien  l'amour 
se  tourne  souvent  contre  celui-là  même  qu'il 
favorisait  tout  à  l'heure. 

Pourquoi  follement  imiter  aujourd'hui  les 
Bretons  qui  se  peignent  le  visage,  et  teindre 
les  cheveux  d'une  nuance  étrangère?  La  ligure 
la  plus  parfaite  est  celle  que  nous  a  donnée  la 
nature.  Le  fard  du  belge  déshonore  un  front 
romain.  Qu'elle  souffre  mille  maux  après  sa 
mort,  la  jeune  (ille  trompeuse  et  folle  qui  la 
première  lit  mentir  sa  chevelure,  lu  seras  tou- 
jours, oui,  toujours  belle  à  mes  yeux;  oui,  tu 
seras  assez  belle,  pourvu  que  tu  me  visites 
souvint.  Quoi  !  si  quelque  femme  s'est  avisée 
de  se  peindre  les  tempes  de  bleu  d'azur,  l'ai^ur 


sera-t-il  seul  admirable?  Tu  n'as  ni  frère, 
ni  enfant ,  eh  bien  !  frère  et  enfant,  je  te  serai 
tout ,  oui,  tout ,  à  moi  seul.  Tu  seras  l'unique 
gardienne  de  (a  couche  ;  mais  ne  t'assieds  pas 
en  public  avec  trop  d'ornements  sur  la  tète. 
.Je  croirai  aux  bruits  de  la  Renommée,  délie- 
t-en  ;  ses  rumeurs  franchissent  et  la  terre  et 
les  mers. 


ÉLÉGIE  XIX. 


A  CYSTHIE. 


Cynthie,  bien  qu'à  regret  je  t'aie  vue  sans 
moi  t'éloigner  de  Rome,  cependant  je  ressens 
quelque  joie  à  te  voir  bientôt  habiter  la  cam- 
pagne. Dans  ces  chastes  plaines ,  nul  séduc- 
teur à  la  voix  caressante  n'ira  te  coi'roinpie. 
Là ,  ni  rixes  ni  clanieuis  ne  viendront  sous 
la  fenêtre  troubler  ton  sommeil ,  ni  le  remplir 
d'amertume.  Tu  seras  seule,  Cynthie,  avec  les 
monts  solitaires;  et  les  troupeaux  du  labou- 
reur et  ses  pauvres  domaines  sei'ont  tous  les 
spectacles.  Là,  ne  sont  ni  les  cirques  cori'up- 
teurs,  ni  les  temples  surtout,  tant  de  fois  l'oc- 
casion de  les  fautes.  Là,  lu  conienipleras  les 
taureaux  labourant  tout  U'  jour,  et  la  vigne, 
qui  laisse  tomber  sous  la  sej-peiie  habile  sa 


Quain  prius  abjiinclos  sedula  lavit  equos; 
llluiii  ad  viciiios  iiuum  aiiiiilcsa  (lulcsieret  iiiilos , 

Maluios  itcniiii  est  (jiiesta  redire  dics  ; 
llia  dt'os  curi'UiM  l'onsi't'ndt'iis  dixit  iiii(|uos 

Iiiviluni  et  terris  prœstilit  oflicmm; 
Ciii  majora  senis  Tithoni  |;aiidid  vivi, 

(luaiii  ('ravis  aiiiissn  AleiiiiioiicIiiiUis  erat. 
Ctim  senc  non  [Uidiiit  laleni  dormire  |iuellaiii  , 

Kt  ean.'P  loties  osrula  ferre  ronue. 
Al  tu  etiainjiivenein  odisli  me,  [icrlldri  ;  (luum  sis 

Ipsa  anus  liaud  l(inj;a  eurva  fiilura  die. 
Qui»  ejjd  demiiiiio  euram,  i|tiiHl  Kn<|>e()ii|iido 

Unie  malus  essesulel,  eui  lionusanle  tuil. 
Nune  etiain  infeetos,  démens,  iniilare  lirilannoii, 

l.ndis  et  extorno  tinela  nilnre  eapulî 
t't  natura  deilit ,  sic  onmis  recla  llgura  est  : 

Tnr|iis  lîiimano  lieljjieus  ore  eol(ir. 
llli  suli  terris  fiant  mala  nurlla  pnellie  , 

Qnn.'  mentilo  suas  verll  inepta  eomas  ! 
Oe  me  ,  mi  eerte  iioleris  fnrinosa  videri  ; 

Mi  fdrmosa  sat  vs  ,  si  modo  sn?pe  venis. 
An  ,si  ea>rnleo(niiedam  sua  lempnra  fucn 

'l'inxerit,  ideirco  eœrula  forma  lioiia  e«l? 


Qnnm  tilii  ncc  fraler,  nec  sittilii  l'iliusnllus, 
Frater  ego  et  libi  sim  filius  unus  ego, 

Ipse  luus  scmper  tibi  sit  cnstodia  lecluS  , 
Née  nimis  ornata  fronle  sedere  velis. 

C.redam  ego  narrant! ,  noli  commillerc     fainae: 
I^t  terrain  rumor  Iransilit  ct-uiaria. 

ELEGIA  XIX. 
AD    CV«THIAM. 

Ktsi  me  invito  diseedis  ,  Cyntliia  ,  lioma  , 

I.a>tor,  ([UOil  sine  me  dévia  rnra  eoies. 
Nnllns  erit  eustis  juvenis  eorruplor  in  a|;ris, 

Qui  te  Idandiliis  non  sinal  esse  probain  ; 
Nulla  nei|ue  ante  tuas  orietur  rixa  feuestras  , 

Nec  libi  claniata.'  soumus  aniarns  eril. 
Sola  eris,  cl  solos  speclaliis  ,  Cynlbia  ,  montes, 

Va  peeiis  ,  cl  fines  pauperis  agrieoln-. 
Illie.  te  nulli  potcrnnt  eorrnmpere  hidi  , 

l"anai]ue  peeealis  plnrima  cjinsa  Inis; 
Illie  adsnlne  tanros  spect.ibis  arantes  , 

lit  vitem  Joela  [lonerc  f.ilee  comas  ; 
Alnne  ibi  rara  feres  incullo  tura  sacello , 
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clioveluie  de  pampres.  Là ,  il  le  suffira  de 
brûler  quc^lques  j;rains  d'encens  sur  un  rus- 
tique autel,  ou  d'immoler  un  chevreau  de- 
vant les  ngi'esies  loyers.  Puis  après,  comme 
les  Nymphes,  lu  danseras  la  jamlm  nue,  pourvu 
que  tontes  ces  choses  se  passent  à  l'abri  des  re- 
gards étrangers  ! 

Quant  à  moi ,  je  chasserai.  Oui ,  déjà  il  me 
tarde  de  m'inilier  aux  mystères  de  Diane  et 
d'olïrir  des  vœux  à  Vénus.  D'abord,  je  pour- 
suivrai les  bêles  fauves,  je  suspendrai  leurs 
cornes  à  un  pin,  el  j'exciterai  ma  meule  auda- 
cieuse. Non,  toutefois,  que  j'osasse  attaquer 
les  lions  sauvages  ,  ou  presser  d'un  pas  agile 
les  farouches  sangliers  :  toute  mon  audace  con- 
sistera à  surprendre  au  passage  les  lièvres  peu- 
reux, et  à  percer  les  oiseaux  d'une  lléclie 
rapide  près  du  bois  sacr-é  qu'ari-ose  le  Clitumne 
de  ses  belles  ondes,  dans  lestpielles  se  baignent 
des  taui'caux  blancs  comme  la  neige. 

Mais  à  chacune  de  tes  actions,  souviens-toi, 
ô  ma  vie,  que  sous  peu  de  jours  je  t'aurai  re- 
jointe. Les  for-éis  solitaires ,  les  ruisseaux  er- 
rants sur  la  mousse  des  collines,  ne  pourront 
me  distraire  assez  pour  que  ton  nom  ne  soit 
pas  incessamment  sur  mes  lèvres.  Mais  que 
personne  ne  veuille  profiler  de  mon  absence 
pour  me  nuire! 


ÉLÉGIK  XX. 

A  CYNTHIE. 

Pourquoi  pleures-tu  plus  amèrement  que 
Briséis  entraînée  loin  d'Achille  ?  Les  tristes 
yeux  d'Androiiiaque  captive  furent-ils  jamais 
noyés  de  tant  de  larmes?  Insenscie,  pouiïjuoi 
l'en  prendre  aux  dieux  de  nrun  inlidelilé,  les 
fatijfuei'  de  tes  plaintes,  et  leur  dire  que  j'ai 
failli  à  ma  foi?  Athènes  n'entend  pas  dans  les 
liosquets  de  Cécrops  gémir  plus  iiisiemenl  .son 
funeste  oiseau  de  nuit;  il  ne  |)leut  pas  moins 
de  larmes  des  roches  lugubres  du  Sipvlus,  où 
Niobé  pleure  encore  sur  les  douze  tombeaux 
de  ses  enfants. 

Va,  qu'une  chaîne  étreigne  mes  bras  de  ses 
n(Kuds  d'airain  ,  qu'on  me  jette  ensuite  dans  la 
demeure  de  Danaé  ;  pour  voler  dans  tes  bras, 
o  ma  vie ,  je  brisei'ais  ces  chaînes ,  je  fran- 
chirais ces  murs  de  fer.  Il  court  sur  toi  mille 
bruits  auxquels  mon  oreille  est  sourde  ;  ne  doute 
pas  au  ntoins  de  ina  (idéiité.  J'en  jure  par  les 
os  de  ma  mère,  par  les  os  de  mon  père  !  si  je  te 
trompe,  ah  !  que  leur  cendre  à  l'insianl  se  lève 
contre  moi.  O  ma  vie  !  je  serai  à  toi  jusqu'à  ce 
que  la  nuit  dernière  arrive;  un  même  irépas  nous 
eiuportera  le  même  jour  et  tous  deux  chez  les 
morts.  Lors  même  quêta  beauté, l'éclat  de  ton 


IIoDclus  uti  .njjrestes  corruet  anto  focos  ; 
rroUnus  ci  nviila  clioreas  iiiiitabei-e  snra , 

OTiinia  ab  i'\lernosint  iiioilo  tuta  viro. 
Ipse  ego  venabor.  Jam  nuiic  me  sacra  Dianœ 

Suscipere ,  et  Vencri  ponere  vota  juvat. 
Incipiam  captare  feras ,  et  reddere  pinu 

CorDua  ,  et  audaces  ipse  nionere  canes; 
Non  taincn  ut  vastos  ausim  tentare  Icunes , 

Aut  celer  agrestes  cominus  ire  sues  : 
il.TC  igitur  milii  sit  lepores  audacia  nioUcs 

E\cipeie  ,  et  stricto  figeie  avem  calamo  , 
Qua  formosa  sno  Cliiurimus  fluinina  luco 

Integit ,  et  iiiveos  abUiit  unda  boves. 
Tuquolies  allquid  conabero ,  vita  ,  mémento 

Ventui'ucn  paucis  me  tibi  luciferis. 
Sic  me  nec  solaj  poterunt  avertcre  sllvae  , 

Nec  vaga  nuiscosis  fltmiina  ftisajugis, 
Quin  ego  in  aisidua  muteni  tua  nnmina  lingii: 

Absenti  nemo  ne  nocuisse  vclit! 


l-LEGIA  XX. 


AD    CYNTHIAM. 


Quid  flcs  abducta  gravius  Biiseide'.'quid  fles 

Anxia  captiva  tristius  Audromacba? 
Quidve  raea  de  fraude  deos  ,  insana  ,  fatigas? 

Quid  quereris  nostram  sic  cecidisse  lidem? 
Non  tam  nocturna  volucris  funesta  querela 

Attica  Cecropiis  obstrepitin  foliis, 
Nec  tantum  Niobe  ,  bis  ses  ad  busla  ,  superne 

Sullicito  lacryuias  delluit  a  Sipylo. 
Me  licet  œratis  adstriiigaiit  brachia  nodis  , 

Siiitmea  vci  Daiiaes  condila  niembra  dnmo  : 
in  te  ego  et  a-ratas  rumpani  ,  niea  vita  ,  calenas  , 

I''eriatara  Danaeslransiliamqiie  donuini. 
De  te  (inodcumque,  ad  suidas  niilii  diiitur  aiires  ; 

Tu  modo  ne  dubita  degravitate  mea. 
Ossa  tilii  juro  per  malris  et  ossa  parentis , 

Si  fallu  ,  cinis  beu  sit  mibi  uteii|ue  gravis  i 
Me  tibi  ad  cxtremas  niansurum  ,  vita  ,  tenebras  : 

Anibos  una  fide;  anferct,  una  Jies. 
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noiti  ne  me  tiendraient  pas  sous  tes  lois,  la  dou- 
ceur de  ton  empire  m'y  eût  enchaîné. 

Déjà  sept  fois  la  lune  a  vu  son  orbe  dé- 
croître ,  depuis  que  dans  toute  la  ville,  on  parle 
de  nos  amours.  Depuis  ce  temps,  ta  porte  n'a 
pas  cessé  de  m'ètre  ouverte,  et  ton  lit  de 
m'éire  une  source  d'abondantes  délices  ;  et 
pas  une  de  ces  nuits  ne  fut  achetée  par  de 
riches  présents.  Ce  que  j'eus  le  bonheur  d'être, 
je  le  lus  grâce  à  ton  amour.  Recherchée  de 
tant  d'adorateurs,  tu  n'as  recherché  que  moi. 
Ah  !  si  jamais  je  perdais  la  mémoire  d'une  si 
douce  faveur,  poursuivez-moi ,  Furies,  et  toi, 
Eaque,  frappe-moi  d'un  arrêt  infernal.  Que 
je  subisse  ma  peine  parmi  les  vautours  de  Ti- 
tye,  ou  que,  comme  Sisyphe,  je  me  fatigue  à 
porter  un  rocher.  Mais  toi,  ma  Cynthie,  ne 
descends  pas  dans  tes  lettres  jusqu'aux  prières; 
ma  fidélité  sera  éternelle.  Ma  tendresse,  qui 
n'a  point  commencé  par  un  caprice,  ne  peut 
cesser  tout  à  coup.  C'est  une  loi  que  je  me  suis 
imposée  à  toujours,  et  je  suis  le  seul  des  amants 
qui  soit  ainsi. 


ELEGIE  XXT. 

A  CVNTHIE. 

Puisse  autant  de  fois  Vénus  être  hostile 


à  Panlhus  que  Panlhus  a  versé  de  calomnies 
sur  moi  dans  une  seule  page  qu'il  t'a  écrite  sur 
mon  compte! 

Ne  te  sembie-t-il  pas  que  mes  prédictions 
.soient  plus  véridiques  qu'un  augure  de  Do- 
done?  Ton  Panthus,  ton  bel  adorateur,  vient 
de  prendre  femme.  Que  de  nuits  mal  payées! 
En  rougis-tu  du  moins?  Vois-le  passer  près 
de  toi  :  comme,  hbredetes  liens,  il  fredonne! 
Et  loi ,  crédule ,  te  voilà  seule ,  abandonnée ,  et 
la  risée  du  couple  nouveau.  L'insolent  !  il  ré- 
pète à  tous  que  c'est  presque  malgré  lui  qu'il 
te  visitait  si  souvent.  Que  je  meure  !  s'il  ne 
t'aimait  pas  que  par  gloriole  !  Aujourd'hui 
marié,  il  se  fait  un  mérite  de  t'a  voir  délaissée. 
Ainsi  Jason  trompa  Médée,  dont  jadis  il  fut 
l'hôte,  et  lui  substitua  Creuse;  Calypso  fut 
ainsi  jouée,  et  vit  Ulysse  déployer  ses  voiles 
aux  vents.  Ali  !  jeunes  filles  si  faciles  et  si  sou- 
vent abandonnées,  sachez  qu'on  ne  porte  point 
impunément  un  tendre  cœur;  apprenez  à  fer- 
mer l'oreille  à  la  séduction.  Sans  doute,  Cyn- 
thie ,  tu  cherches  déjà  un  plus  constant  adora- 
teur. Quoi  !  forte  d'une  première  expérience , 
ne  saurais-tu  désormais ,  folle  que  tu  es,  te 
tenir  sur  tes  gardes?  Quoi  qu'il  ai  rive,  en  tous 
lieux,  en  tout  tempr,  malade  ou  plein  de 
.santé ,  je  suis  a  loi,  ô  Cynthie. 


Quod  si  nec  nomen  ,  nec  me  liia  forma  leneret , 

Possel  scrvilium  mite  lenere  tuum. 
Srplima  jani  (ilenœ  ileduciliir  orliita  liinac  , 

Qtiiiiii  de  me  et  de  te  coiiipita  nulla  lacent  : 
Inlerea  iiobis  non  numquam  janua  mollis, 

Non  numquam  lecli  ro|iia  fada  lui. 
Nec  inilii  muncribus  nox  ulla  est  cmla  lioalis  : 

Quidijuid  eram  ,  hoc  animi  giatia  magna  tui. 
Quum  te  tam  muiti  |iclcrent ,  tu  me  una  pctisti. 

l'ossum  e|;o  naturic  non  meminii-i<e  tus? 
Tune  me  vel  tra|;id<!  vexclis  Krinnyos,  et  me 

Inferno  damnes,  /l'ace,  judicio; 
Al(]ue  inliT  Tilji  volucros  mea  pcrna  vngftur, 

Tunique  eyo  Sisypliio  s:iia  laliorc  |;oram. 
Nec  lu  su|>|>licibus  me  sis  vciierata  tabellls  : 

llllima  lalis  rrit,  qntc  mea  (irima  lldts. 
ilocmihi  perpetuo  jus  est,  quod  solus  amalor 

Nec  eilo  deiiito ,  nec  tcmerc  inci|iio. 

ELF.CI.V  XXI. 
A»   CVNTMIA.M. 

ihauanluni  de  me  l'antlii  ULi  |><*ginF  lïaui. 


Tantum  illi  Panlhone  sit  arnica  Venutl 
Sed  tibi  jam  vidcor  Dodcna  verior  aupur? 

Uiorem  ille  tuus  pulcber  amalor  babel. 
Tôt  nofles  periere  :  nibil  pudet  ?  adspin-  ,  (^ntal 

Liber  :  tu  ,  nimium  credula  ,  sola  jaci'S  I 
Et  nunc  intereos  tu  sermo  es  ;  le  ille  superbus 

Dicit  se  invilo  siepe  fuisse  domi. 
Dispeream  ,  si  i|uid<|uam  aliud  quani  fjloria  de  te 

(jua;rilur  :  bas  laudes  ille  niantus  habct. 
Colcbida  sic  bospes  quondam  drc^pil  lasoii  : 

Ejecta  est;  lenuit  namque  Creusa  donium. 
Sic  a  Dulirhio  juvene  est  elusa  Cutypso  : 

Vidil  amatorem  pandere  vela  suum. 
Ali  nimium  faciles  anrem  prmliere  pucllx  , 

Discile  deserlip  nt>n  Inncrc  esse  liona'  î 
Unie  quoque  qui  restet  ?  jam  pridrm  qmri  ilur  allir  . 

Experla  in  primo  ,  stulta ,  cavcre  pôle.». 
Nos  quocuniqiip  loco.  nos  omni  tempore  (eciitn 

Sivetpgrs  paritrr,«ive  valenlc  suuhk.  20 
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ÉLÉGIE  XXII. 

A  DÉMOPIIOON. 

Tu  sais ,  mon  cher  maître ,  que  plus  d'une 
belle  a  su  me  plaire  en  mémo  temps  ;  tu  sais 
aussi ,  Déinophoon ,  à  combien  de  soucis  je  lus 
en  butte.  11  n'est  pas  un  carrefour  que  mes  pas 
n'aient  traversé  sans  péril.  Et  vous,  théâtres, 
vous  ne  fûtes  élevés  (juc  pour  ma  perte;  soit 
qu'un  acteur  y  développe,  avec  un  {jeste  plein 
de  mollesse,  un  bras  d'une  remarquable  blan- 
cheur, soit  que  ses  lèvres  y  modulent  des 
chants  variés.  Qu'une  femme  assise  laisse  aper- 
cevoir sa  gor{;e  nue ,  que  sa  chevelure  vaga- 
bonde ,  retenue  au  sommet  de  sa  télé  par  une 
perle  de  l'Inde ,  s'égare  sur  un  front  pur,  mes 
yeux  cherchent  aussitôt  une  blessure  à  mon 
cœur;  et  si,  par  hasard  alors,  un  regard  sévère 
repousse  le  moindre  de  mes  hommages,  une 
sueur  glacée  ruisselle  sur  mes  tempes. 

Tu  me  demandes  ,  Démophoon  ,  pourquoi 
j'ai  tant  de  faiblesse  pour  les  femmes  :  je  te 
répondrai  que  l'amour  ne  connaît  pas  de  ponr- 
q}ioi.  D'où  vient  que  cet  autre  se  taille  les  bras 
avec  un  couteau  sacré?  D'où  vient  qu'il  se  mu- 
tile aux  sons  enivrants  d'une  Hùte  phrygienne  ? 
La  nature  donna  une  faiblesse  à  chacun  de 
nous  au  jour  de  sa  naissance  :  le  sort  me  donna 
à  moi  celle  d'aimer  toujours.  Dussé-je  subir 
ta  destinée  du  chantre  Thamyras ,  homme  ja- 


loux que  tu  es ,  je  ne  serai  jamais  aveugle  de- 
vant la  beauté. 

Si  mes  meiribres  grêles  me  font  paraître  ex- 
ténué à  tes  yeux ,  ne  t'y  trompe  pas  :  jamais  le 
culie  de  Vénus  n(!  me  fati;;ue.  Informe-toi,  et  tu 
sauras  si  cent  fois  une  belle  n'a  pas  éprouvé  ce 
que  [louvait  toute  une  nuit  mon  infatifjable  zèle. 
Deux  l'oisbrillèrentlesdeux  Ourses  pendanlque 
Ju|)iter  reposait  sur  le  sein  d'.\lcméne ,  et  deux 
nuits  le  ciel  fut  sans  roi.  Pour  cela,  le  dieu  res- 
saisit-il la  foudre  d'une  main  plus  languissante? 
Jamais  l'amour  ne  se  ravit  à  lui-même  ses  pro- 
pres foi'ces.  Quoi!  lorsque  Achille  sortait  des 
bras  de  Briséis,  ses  flèches  thessaliennes  étaient- 
elles  impuissantes  à  mettre  en  fuite  les  Phry- 
giens? Quand  le  farouche  Hector  venait  de 
sortir  de  la  couche  d'Andromaque,  les  vais- 
seaux de  Myoènes  en  redoutaient-ils  moins  ses 
attaques?  L'un  pouvait  anéantir  des  flottes,  et 
l'autre,  des  remparts.  Eh  bien!  moi  aussi,  je 
suis  le  fils  de  Pelée,  moi  aussi,  je  suis  le  farou- 
che Hector. 

Vois  comme  dans  le  ciel  le  soleil  et  la  lune 
fonctionnent  tour  à  tour  :  c'est  ainsi  qu'une 
maîtresse  est  trop  peu  pour  moi.  Qu'une  autre 
me  tienne  et  me  réchauffe  eu  ses  bras  amou- 
reux, si  l'une  me  refuse  une  place  à  ses  côiés. 
Ou,  s'il  arrive  qu'un  maladroit  esclave  ait  pu 
l'irriter  contre  moi,  qu'elle  sache  qu'une  autre 
aussi  désire  être  mienne.  Deux  câbles  retien- 
nent plus  fortement  un  navire;  l'amour  d'une 


EI-EGIA  XXII. 


An   DE.MOPIIOONTEM. 


Scis  li.'re  mi  maltas  i):iriler  placuisse  puellas  ; 

Sois  ini  liinc,  Démophoon  ,  imiilla  venire  niala. 
Nulla  meis  frustra  lustrantur  compita  plantis  : 

0  niiiiis  esitio  nata  tlieatra  nieo! 
Siïe  aliqiils  molli  Jidiifit  candiJa  geslii 

Bracliia  ,  «eu  varies  inciiiit  oi-e  niodos. 
liilerca  nostri  (luocruiit  silii  viilmis  oceili, 

Caiuliila  non  leito  pectore  si  qiia  sedet , 
Sive  va(;i  crines  puris  iu  fronlibus  errant , 

Indica  qiios  inedio  verlire  gemma  tenet: 
Quœ  si  forte  ali(|uid  vnltu  niihi  dura  negarat, 

Frigidd  de  tnla  frontecadebat  aqua. 
Quœris,  Diniophoon ,  eur  sim  (ani  mollis  in  omnts- 

Quod  qna;ris ,  IJuare  ,  non  habet  ullus  amor. 
Gur  aliquis  sacris  laniat  sua  brai-bia  rultris , 

Et  i'hryyis  insanos  r  cditur  ad  numéros? 
Iniruique  dcdit  vitium  natura  oreato  : 

Mi  forluna  aliquidsemperEmare  dédit. 


Me  licet  et  TbamyrtB  canloris  fata  sequantnr  : 
Numquamad  formosas  ,  invide,  cœous  ero. 
Sc>d  tibi  si  exiles  videor  tenuatus  in  arlus, 

Falleris  :  baud  umquam  est  culla  labore  Venus. 
Percontere  licet  :  sacpe  est  experla  puella 

Ofticium  tota  nocte  valerc  meum. 
Juppiter  Alcmena;  geminas  requieverat  Arclos , 

Et  cœlum  noctu  bis  sine  rege  fuit  : 
Nec  taiiien  ideirro  languens  ad  fulmina  venit. 

NuUus  amor  vires  eripit  ipse  suas. 
Quid?  quum  e  comploxu  Briseidos  iret  Arbilles, 

Num  fugere  minus Tbessala  tela  Phryges? 
Quidï  férus  Andromacbœ  lecto  quum  surgeret  Hector, 

Bella  Mycen;eaD  non  tiinuere  rates? 
Ille  vel  bic  classes  poterat  vel  perdere  muros  ; 

Hic  ego  Pelides ,  bic  férus  Hector  ego. 
Adspice,  uti  cœlo  modo  sol ,  modo  luna  ministret: 

Sic  etiam  nobis  una  puella  parum  est. 
Altéra  me  cupidis  teneat  foveatque  lacertis , 

Altéra  si  quando  non  siuit  esse  locum  ; 
Aut ,  si  folle  irata  meo  sit  factaministro, 

Ut  sciai  esse  aliam  ,  q\ia;  velit  esse  mea.  <0 
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mère  est  plus  rassurés!  elle  allaite  deux  enfants. 
Si  tu  es  insensible ,  ma  belle  ,  refuse  ;  si  tu 
ne  l'es  pas ,  viens.  A  quoi  servent  des  paroles 
qui  ne  mènent  à  rien?  De  toutes  les  douleurs, 
la  plus  amère  pour  un  amant  est  de  se  voir 
déçu  par  un  refus,  dans  sa  vive  attente.  Comme 
il  soupire  sans  cesse,  comme  il  s'agite  sur  son 
lit,  surtout  s'il  s'imagine  la  voir  recevant  dans 
ses  bras  un  rival  à  peine  connu  d'elle-même  ! 
Comme  il  fatigue  son  esclave  de  questions  aux- 
quelles celui-ci  a  déjà  cent  fois  répondu!  C'est 
sur  ce  qu'il  craint  le  plus  de  savoir  qu'il  le 
questionne  davantage. 


ÉLÉGIE  XXIII. 

Sun  LES  FEUMES  CHASTES  ET  LES  COURTISANES. 

Naguère,  manquant  d'expérience ,  je  fuyais 
les  sentiers  battus  par  le  vulgaire;  aujourd'hui 
je  trouve  douce  l'eau  de  l'étang  où  je  viens  pui- 
ser avec  lui.  Est-il  convenable  qu'un  homme 
bien  né  comble  de  présents  l'esclave  d' autrui , 
pour  qu'il  transmette  à  sa  maîtresse  des  messa- 
ges d'amour?  Faut-il  que  cent  fois  il  s'enquière 
sous  quel  portique  elle  s'est  abritée ,  vers  quel 
champ  elle  a  tourné  ses  pas?  Mais  toi,  si,  alors 
que  tu  auras  souffert  tout  ce  que  la  renommée 
publie  des  travaux  d'Hercule,  elle  l'écrit  enfin , 
quel  avantage  en  retireras-tu  ?  La  crainte  d'être 


surpris  blotti  dans  un  coin  immonde,  et  d'y 
pouvoir  à  loisir  contempler  la  figure  que  fait  un 
surveillant  grondeur?  Qu'une  seule  nuit  dans 
toute  une  année  est  chèrement  achetée  !  Mal- 
heur à  ceux  qui  aiment  à  frapper  à  une  porto 
close  ! 

Ah  !  que  j'aime  bien  mieux  cette  beauté  qui 
marche  la  robeentr'ouverte ,  libre  d'elle-même 
et  de  la  crainte  d'un  argus;  qui  de  ses  socques 
poudreux  use  incessamment  le  pavé  de  la  voie 
Sacrée,  et  qui  craindrait  de  faire  attendre  qui- 
conque veut  l'aborder.  Avec  elle,  jamais  de 
délai ,  jamais  de  ces  demandes  indiscrètes  de 
ce  qu'un  père  économe  verra  dissiper  avec  tant 
de  regret.  Elle  ne  te  dira  pas  :  t  Je  tremble  de 
peur  :  vite  !  hâte-toi  de  te  lever,  je  t'en  conjure. 
Malheureuse  !  mon  mari  revient  aujourd'hui  de 
la  campagne,  i  Que  toutes  les  filles  me  capti- 
vent; qu'elles  viennent  de  l'Euphrate,  ou 
qu'elles  viennent  de  l'Oronle.  Arrière  les  lar- 
cins faits  aux  couches  pudiques  ;  je  n'en  veux 
plus  !  Toute  liberté  est  ravie  aux  amants  :  ai- 
mer, c'est  vouloir  des  chaînes. 


ÉLÉGIE  XXIV. 

SUR  CYNTHIE  ET  CONTRE  DN  RIVAL. 

Est-ce  bien  à  toi  de  tenir  un  pareil  langage, 
toi  qu'un  livre  a  déjà  rendu  si  célèbre  à  liante, 


Nam  inelius  duo  Jefendunt  retinaoula  navem , 

Tulius  et  geininos  anxia  niati'r  alit. 
Aut,  si  es  dura  ,  negn  ;  si  es  non  dura  ,  venito. 

Quid  juval  in  nullo  ponere  verba  loco? 
Ilic  unus  dulor  est  ex  omnibus  acer  ainanti, 

Sporanli  subito  si  i|ua  venire  ne|jat. 
Quanta  illum  tolo  versant  suspiria  leelo  , 

Quuin  recipi ,  quem  non  novei  il  illa  ,  piitat  ; 
Et  rursus  pucruni  (|u.Trond<>aiiditn  fati(;at, 

Quem  ,  quœ  scire  liuiet ,  quaorere  plura  Jubvt  I 

ELEGIA   XXIII. 
DE  CASTIS  ET   PIIBLICIS  FEMIMS. 

Cni  fuil  indoeti  fujjienda  et  semita  vulgi , 

Ipsa  pelita  laiu  nune  niilii  dcibis  aipia  est. 
Inpenntis  «luisijunni  allerins  dat  muncra  sei  vo  , 

lit  proinissa  sua;  vorba  ferai  doniinir; 
l'Hipiieril  loties,  Qna<nani  nnnc  portirus  illani 

Inte|;il?  et ,  CaMipo(|un  luovet  illa  pedes? 
Deinde  ,  ubi  perlnlei  is ,  <|ui>s  dioit  fania  ,  Inborcs 

ilereulis  ,  ut  scribat,  Muneris  ecqniil  babesT 


Cernere  uti  possis  vullum  cuslodis  amari , 

Caplus  et  Mumniida  sa^pe  lalerc  i-asa? 
Quain  caie  semel  in  tolo  mu  vertilur  anno  ! 

Ab  perçant ,  si  qnos  jatiun  elausa  jiivat  I 
Contra,  rejeelo  (]{iw  libéra  vnditainielu  , 

Cusloduni  et  nullo  septa  liniorc  ,  placet  ■ 
Cui  sa-pe  iiniiiundo  Sacra  eonlerilurvia  socco, 

Nec  sinil  esse  morani ,  si  quis  adirc  velil. 
Differel  boec  uuniquam  ,  nec  poscet  (;arrn(a  ,  qucxt  te 

Adslrictus  ploret  sa>pe  dédisse  paler; 
Necdicel  ,  Tinieo  ;  propera  jnni  sur|;ere     i|ii,tso  : 

Inlelii  !  bodic  vir  Millii  rure  ve;m. 
Kt  quis  ICnpbrales ,  et  (|uas  iiiiLi  misit  Ornâtes 

Me  eapi.int  :  noliiti  liirta  putnca  lori, 
Libei  las  c|iioni.iin  iuiiIj  |am  restai  ainnuli  , 

Nullus  libèrent,  si  qtiis  aniare  rnirl. 

EUT.IV  M(V. 

AP    AMICLIU. 

Tu  loquerls  ,  quiim  sis  jani  noio  fabula  Ilbr»  , 
Et  lua  sit  loti)  Cynihia  leela  fnroî 
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loi,  (lonllos  vers  à  Cyriiliie  sont  lus  de  tous  co- 
tés sur  les  [ilaces  ])uljli(iues  !  A  (|ui,  ou  ilo  la  [)U- 
(leur  in{;énue  ou  ili;  l'amour  qui  se  respecte, 
(le  telles  paroles  ne  leraient  |)as  ruisseler  la 
sueui-  (lu  front? 

Si  la  irop  facile  Cyntliic  ne  respirait  (jue 
poui-  nioi ,  je  ne  passerais  pas  aujourd'hui  pour 
le  coryphée  de  la  débauche  ;  je  ne  serais  point 
perdu  de  réputation  par  toute  la  ville,  et,  liien 
que  brûlé  de  mille  feux,  je  saurais  du  moins 
sauver  les  appaiences. 

Net'étonne  point  sije  recherche  des  affections 
vulgaires;  c'est  qu'elles  déshonorent  moins. 
Cette  raison  te  sendjlerait-elle  légère?  Cyntliie 
exige  que  je  lui  donne  ou  un  éventail  fitit  de 
la  queue  magnifique  d'un  paon,  ou  de  ces 
globes  d'un  dur  cristal,  (|ui  communiquent  aux 
mains  leur  fraîcheur  ,  ou  ,  malgré  mon  dépit , 
elle  me  demande  avec  instance  des  dés  d'ivoire 
et  tous  ces  colifichets  qui  brillent  le  long  de  la 
Voie  Sacrée.  Que  je  meure  !  si  ces  dépenses  me 
chagrinent  le  moindrement  ;  mais  j'ai  honte 
d'être  à  toute  heure  le  jouet  d'une  maîtresse 
fallacieuse.  Les  voilà  donc,  CynlLie,  toutes  ces 
joies  que  tu  m'ordonnais  d'espérer?  Belle 
comme  tu  es ,  tu  n'as  pas  honte  d'être  si  lé- 
gère? J'avais  à  peine  passé  dans  tes  bras  une 
nuit,  puis  une  autre,  que  déjà  je  pesais  à  ta 
couche.  Tout  à  l'heure  tu  chantais  mes  louanges 
et  lu  lisais  mes  vers,  faut-il  que  ton  amour  se 
soit  envolé  sitôt  d'une  aile  rapide? 


I  Qu'il  vienne ,  ton  piéf<-r(; ,  disputer  av**  moi 
de  jj'ènic  1  (ju'il  vienne  dis|iul(;r  avec  moi  di-  ta- 
lent !  .Maisqu'il  apprenne  avant  tout  la  constance. 
Si  le  caprice  l'en  prend,  dis-lui  d'aller  com- 
battre des  hydres  de  Lei  ne,  de  le  rapporter 
de  IFIcspérie  des  pommes  d'or  gardées  par  un 
dragon  ;  ordonne-lui  d'avaler  de  bonne  grâce 
de  noirs  poisons,  de  se  moquer  du  naufrage, 
en  buvant  l'onde  amcre,  et  de  ne  se  refuser, 
|)oiir  l'amour  de  toi,  à  rien  de  ce  (]ui  pourrait 
le  rendre  malheureux.  Tous  ces  travaux,  ô  ma 
vie,  que  ne  m'en  fais-tu  subir  l'épreuve?  Mai» 
alors,  ce  fanfaron ,  qui  marche  en  ce  moment 
lout  fier  de  son  triomphe,  tu  le  verrais  bientôt 
le  plus  lâche  des  hommes. 

A  l'an  prochain  votre  rupture!  Quant  à  moi, 
ni  les  années  de  la  Sibviie,  ni  les  travaux 
d'Alcide,  ni  le  noir  et  dernier  jour,  ne  pour- 
raient altérer  ma  foi.  Toi ,  ma  Cynlhie,  tu  re- 
cueilleras mes  os,  et  tu  diras  :  «  0  Properce  !  les 
voilà,  ce  sont  les  liens.  Hélas!  hélas!  lu  m'é- 
tais fidèle,  oui,  tu  m'étais  fidèle,  bien  que 
tu  n'eusses  ni  aïeux  illustres,  ni  richesses.  » 

Non,  quelque  outrage  que  l'on  me  fasse,  je  ne 
changerai  point.  Je  ne  puis  m'imaginer  que 
jamais  la  beauté  soit  à  chargea  ses  adorateurs. 
Je  crois  bien  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
en  furent  les  victimes,  je  le  crois  sans  doute; 
mais  combien  aussi  en  compte-t-on  qui  ne  gar- 
dèrent point  la  foi  jurée?  Thésée  n'aima  qu'un 
instant  la  fille  de  Minos,  et  Dëmophoon ,  Phyl- 


Cui  non  hisverblsadspergal  tempori  tudnrî 

jAut  pudor  ingenuus,  aut  rcticendus  amor.j 
Quod  si  tain  facilis  spiraret  Cynthia  nobis , 

Non  ego  nequitiae  diccrer  esse  caput  ; 
Ncc  sic  per  tolain  infamis  traducerer  uriiem  , 

rirerer  et  quamvis ,  noinine  verba  darem. 
Quare  ne  libi  sit  niiruni  me  c|iiœrere  viles  : 

Parcius  infamant  ;  num  libi  causa  levisî 
Et  modo  pavonis  cauda;  flabella  superbœ  , 

El  manibus  dnra  fiigus  habere  pila  , 
Et  cupil  iraliim  lalos  me  poscere  ebiirnos, 

Qna^pie  nilent  Sacra  vilia  dona  via. 
Ah  peream  ,  si  me  ista  movent  dispendia  I  sed  me 

Fallaci  dotnin.T  jain  pudelesse  joi-um. 
Hoc  erat  in  piimis ,  nuod  me  gaudere  jnbebasT 

Tain  le  foirnosoin  non  pudelesse  leveiii? 
Dna  aul  altéra  nos  nondnm  est  in  ainore  peracta  , 

El  dicor  Iccto  jam  gravis  esse  tuo. 
Me  modo  laudabas ,  el  carniina  nostra  legebas  : 

lllo  tu.is  pennas  tam  cilo  veitil  aniorî 
Conlendat  iiiccum  ingenio  ,  conlendat  et  arte j 


In  primis  una  discat  amare  domo  ; 
Si  libitum  libi  erit,  Lernaïas  pugnet  ad  hydrai , 

Et  tibi  ab  Hesperiu  mala  dracone  ferat  ; 
Tetra  venena  libens  et  naufragus  ebibat  undai , 

Et  numquam  pro  te  deneget  esse  miser  ; 
Quos  nlinam  in  nobis ,  vila  ,  eiperiare  laboresl 

Jam  tibi  de  timidis  iste  prolervus  erit , 
Qui  nunc  se  in  lumidum  jactando  venit  honurem  : 

Discidium  vobis  proiimus  annus  erit. 
At  me  non  actas  mutabit  Iota  Sibyllac  , 

Non  labor  Alcida?,  non  niger  ille  dies. 
Tu  mea  compones  et  dices ,  Ossa ,  Properli , 

Haec  tua  sunt  :  heu  heu ,  lu  mihi  certus  eras  ! 
Cerlus  eras  heu  heu  ,  qnamvis  nec  sanguine  arito 

Nobilis ,  et  quamvis  non  ila  dives  eras  ! 
Nil  ego  non  paliar  :  numquam  me  injuria  mutai; 

Ferre  ego  formosam  nulliim  onus  esse  puto. 
Credo  ego  non  paucos  ista  periisse  figura  : 

Credo  ego  sed  multos  non  babuissefidem. 
Parvo  dilexil  spatio  Minoida  Tbeseus , 

Pbyllida  Dëmophoon  ,  hospes  uterque  malos;        44 
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lis.  Tous  deux  furent  des  hôtes  ingrats.  Mé- 
dée,  ravie  sur  le  vaisseau  de  Jason ,  t'est  sur- 
tout connue;  elle  ne  larda  pas  à  être  délaissée 
par  l'époux  qu'elle  avait  sauvé.  Mais  elle  n'en  est 
pas  moins  barbare  celle  qui  berce  de  ses  feintes 
tendresses  une  foule  d'adorateurs,  et  qui  aime 
à  se  parer,  non  pour  un  seul ,  mais  pour  tous. 
0  Gynthie  !  ne  le  donne  ni  aux  grands ,  ni 
aux  riches.  En  viendra-t-il  un  seul  au  jour 
suprême  recueillir  tes  ossements?  0  ma  Gyn- 
thie! j'y  viendrai,  moi  ;  moi  seul,  je  le  ferai  pour 
eux  tous  ;  ou  plutôt  que  ce  soit  toi ,  grands 
dieux  !  qui  viennes  les  cheveux  épars  et  le  sein 
nu ,  pleurer  la  première  sur  ma  tombe  ! 


ÉLÉGIE  XXV. 

SUR  LA  PERFIDIE  DB  CYNTHIE. 

0  ma  toute  belle ,  unique  objet  de  mes  sou- 
cis, toi,  née  pour  mon  tourment,  puisque  tel 
est  mon  sort  d'être  exclu  de  ta  demeure,  viens 
du  moins  le  plus  souvent  que  tu  pourras.  Grâce 
à  mes  vers ,  de  toutes  les  beautés ,  lu  seras  la 
plus  célèbre.  Je  t'en  demande  pardon ,  ô  Gai- 
vus  ,  et  à  toi  aussi ,  Gatulle  !  Le  soldat  trop  âge 
dépose  ses  armes,  et  se  repose;  le  taureau, 
dans  la  vieillesse ,  se  refuse  à  tirer  la  charrue  ; 
le  navire  vermoulu  gît  sur  l'arène  solitaire ,  et 
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le  bouclier  des  anciens  combats  pend  oisif 
dans  nos  temples.  Mais  moi,  jamais  la  vieil- 
lesse ne  me  détachera  de  mon  amour ,  quand 
je  devrais  être  ou  un  Tilhon  ou  un  Nestor.  Et 
cependant  ne  m'eût-il  pas  été  plus  doux  d'être 
esclave  sous  un  tyran  cruel ,  de  gémir  dans 
ton  taureau  d'airain,  ô  barbare  l'erillus,  ou 
d'être  changé  en  rocher  par  la  lace  du  la  Gor- 
gone? JN'eussé-je  pas  mieux  souffert  les  atta- 
ques des  vautours  du  Caucase?  Je  persisterai 
toutefois. 

La  rouille  émousse  la  pointe  de  l'épée  ; 
goutte  à  goutte  l'eau  creuse  la  pierre;  mais 
mon  amour  résiste  ;  il  est  inébranlable  ;  il  a 
l'oreilleaffermiecontre  toutes  menaces  imméri- 
tées. Dédaigné ,  il  supplie  ;  blessé  ,  il  s'accuse, 
et  même  revient  malgré  lui  sur  ses  pas.  Et 
toi,  qui  nourris  ton  cœur  et  d'amour  et  d'or- 
gueil ,  crédule  adorateur  de  Gynihie ,  sache  que 
pas  une  femme  ne  porte  longtemps  le  poids  de 
la  constance.  Qui  accomplit  son  vœu  au  sein 
de  la  tempête,  quand  le  navire  en  pièces  fait 
souvent  naufrage  au  port?  Qui  demande  la 
palme  avant  la  course  achevée ,  avant  que  la 
roue  n'ait  sept  fois  effleuré  la  borne? 

Ges  flatteuses  haleines  qui  nous  bercent 
dans  nos  amours  sont  trompeuses  et  .se 
jouent  de  nous.  Pour  arriver  lard,  la  chute 
n'en  est  que  plus  éclatante.  Toi,  cependant, 
bien  que  lu  sois  aimé  d'elle ,  tiens  silencieuse  ta 
joie ,  enferme-la  dans  ton  sein.  Trop  parler  nuit 


Jnm  (ibi  lasonia  nota  est  Medea  carioa  , 

El  modo  servato  snla  relicta  viro. 
Dura  est ,  (jum  miiltis  simulatuni  liiigit  auiorem  , 

IDt  se  plus  uni  si  qua  parare  potest. 
Noii  noliilibua  ,  noii  couferrebeatis  : 

Vix  venil ,  extruno  qui  légat  ossa  die. 
li  tilii  nos  erimus.  Scdtu  potius,  procor,  in  me 

Dcniissis  plangos  prrtnra  luida  coinis. 

ELEGIA  .\XV. 
DE  CTNTIIU  PKRFIDA. 

Unira  nata  ineo  pulchcrrinia  cura  doloii , 

EirluJit  quoniain  sors  iiica  sippc  vcni. 
isla  ineis  fiet  uotissiina  rornia  libcllii , 

CalïC,  tua  vcnia  ,  pace.  Catulle  ,  tua. 
Miles  depositis  annosus  serukat  nnnis , 

Grandicviquc  nrgant  duoerc  arntra  lioves  ; 
Pulris  Cl  in  vacua  icquiescit  navis  arena  , 

Et  Têtus  in  '.cniplo  bellica  pnrnia  T.Tcat  : 
Al  me  (b  aniore  luo  diducct  uuUn  seucrtus , 


Sive  ego  Titlionus ,  sive  ego  Nestor  ero. 
Nonne  fuit  salins  duro  serviro  lyranno , 

Et  (jemcre  in  tauro  ,  s.Tve  l'erille ,  tuo  , 
Gorgonis  et  satius  fuit  obduresiere  vultu  , 

Gau(!asias  etiam  si  paterouiur  aves? 
Sed  tanien  obsistani.  Teritur  robigine  niui-ro 

Ferreus ,  et  parvo  snepe  liquoie  silet  : 
Al  nullo  doinlnic  teritur  sub  liuiine  anior,  qui 

Restai ,  cl  iinmerila  suslinel  aure  iiiinas. 
llllro  contecntus  rogal,  el  perc.isse  falelur 

L,TS«s,  cl  iiiïilis  i|ise  reilil  pedilius. 
Tu  quoque  ,  qui  pleno  Tislus  adsuniis  auiore, 

Crédule  ,  nulla  diu  feniina  pondus  liabet. 
An  quisqnani  ir.  uiediis  pers(dvit  vola  prorellii , 

Qnum  sirpe  in  portu  fraeta  carina  nalel  ? 
Aul  prius  infeilo  deposcil  pr,\Mnia  cursu  , 

Scplinia  quani  inelain  Iriverit  «nie  rota? 
Mendares  ludunl  (lalus  in  nniore  secundi  : 

Siqua  veiiit  sero ,  magna  ruina  venit. 
Tu  tamen  iuterea  ,  quamvis  te  dili|;,il  iHj  , 
i       In  lacilo  coliibe  gaudia  clauta  siuu. 
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en  amour,  et  je  ne  sais  pourquoi.  Si  viii{;l  fois 
elle  l'appelle  ,  souviens-loi  de  n'y  aller  (|ii'une. 
Ce  qui  exeile  noire  envie  est  de  courle  durée. 
Ali  !  si  la  eliasleté  anliquc  élail  du  j;oùt  de  nus 
jeunes  filles,  je  serais  heureux  ainanl,  ce  que 
lu  es  aujourd'hui;  mais  je  suis  vaincu  par  le 
siècle,  et  ce[)endanlce  siècle  ne  chjn{;era  pas 
mes  mœurs.  Chacun  connail  la  voie  (ju'il  doit 
suivre. 

iMais  vous,  qui  promenez  vos  liomma{;es 
d'amours  en  amouis,  ([uel  doil  être  le  supplice 
de  vos  yeux!  Voici  une  blanche  jc'une  tille  au 
teint  délicat,  voici  une  brune;  l'une  et  l'autre 
vous  séduisent.  Celle-ci  est  une  grec(iue  à  la 
noble  démarche ,  celle-là  est  une  romaine ,  et 
toutes  deux  elles  vous  ravissent.  L'une  cache 
ses  charmes  sous  la  buie  plébéienne,  l'autre 
sous  la  pourpre  ,  et  l'une  el  l'autre  vous  fout 
au  cœur  une  égale  lilessure.  Cependant  une 
seule  femme  peut  afiliger  nos  yeux  d'insom- 
nies; une  seule  peut  nous  accabler  de  tous  les 
maux  ensemble.  C'en  est  assez ,  c'en  est  beau- 
coup d'une  pour  chacun. 


ÉLÉGIE  XXVL 

A  CYNTHIE. 

.(e  t'ai  vue  en  songe ,  ô  ma  vie  :  ton  vaisseau 
était  brisé,  et  toi,  tu  Kmdais  tes  mains  fati- 
{;ué(s  (le  lutter  contre  les  vagues  de  la  mer 
ionienne.  J)éjà  même,  ne  pouvant  plus  lever 
la  léte  sous  le  poids  de  l'onde  (|ui  trem- 
pait tes  cheveux,  tu  avouais  toutes  les  perfi- 
dies. Telle  Ilellé  fut  battue  par  les  flots 
pourprés  lorsque  le  bélier  d'or  la  porta  sur  sa 
toison  délicate.  Je  tremblais  que  tu  ne  don- 
nasses ton  nom  à  cette  mer ,  et  qu'un  jour  tu 
ne  fusses  pleurée  du  nautonier  sillonnant  ces 
[jarages.  Que  de  vœux  n'adressai-je  pas  à  Nep- 
tune, à  Castor,  à  son  frère,  et  à  toi,  déesse  des 
flots,  ô  Leucothoé!  Lt  toi,  levant  sur  l'abîme 
l'extrémiié  de  tes  mains ,  près  de  périr,  tu 
prononçais  souvent  mon  nom.  Oh  !  si  par 
hasard,  Glaucus  eût  vu  tes  yeux  charmants, 
tu  serais  aujourd'hui  une  nymphe  de  la  mer  ; 
les  Néréides  et  la  blanche  Nisée ,  et  Cymoihoë 
aux  yeux  bleus,  en  eussent  murmuré  de  jalou- 
sie. Mais  alors  je  vis  un  dauphin  s'élancer  à 
ton  secours ,  le  même ,  je  crois ,  qui  jadis  avait 
porté  Arion  et  sa  lyre.  Et  moi,  je  me  préparais 
à  mon  tour  à  me  précipiter  de  la  pointe  d'un 
roc,  quand  l'effroi  dissipa  mon  songe. 


Natnquc  in  amore  suo  seniper  sua  maxima  iiiic|uc 

INescio  quo  j)acto  verba  noceie  soient. 
Qaanivis  te  persappe  vocet,  seinel  ire  mémento; 

Invidiain  (|uoJ  habel ,  nnn  solet  esse  dm. 
At  si  s.xola  forent  aniiqiia  hisgrata  |iiiellis, 

Essem  f  jjo  ,  quod  nunc  tu  :  tempore  vincor  ego. 
Non  lainen  ista  meos  mutabunl  sœcula  mores  : 

Unusquisque  sua  noverit  ire  via. 
At  vos ,  qui  ofticia  in  niultos  revocalis  amores , 

Quantum  sic  crucial  luinina  vcstra  dolor  ! 
Vidislis  pleno  leneram  landore  puellam  ; 

Vidistis  fusco  ;  ducit  uterque  color: 
Vidislis  quamdani  Aryiva  prudire  figura; 

Vidislis  noslras  ;  utraque  forma  rapil  : 
Iliaque  plebeio  vel  sit  sandicis  amictu  ; 

lla?c  alque  illa  inali  vuliieris  una  via  est  : 
Quum  salis  una  tuis  insomnia  portel  ocellis  , 

Cna  «it  et  cuiviB  femina  multa  mala. 


ELEGIA  XXVI. 


AD    Cr\THIAU. 


Vidi  ego  te  in  somnis  fracla,  mea  vita,  carina 

lonio  hissas  ducere  rore  manus, 
Et  quœcumque  in  me  fiieras  mentila  fateri , 

Nec  jani  buuiore  graves  lollere  posse  comas; 
Qualcm  purpureis  agilalam  fluctibus  Hellen  , 

Aurea  quam  molli  lergore  veiit  ovis. 
Qu.Tm  limui ,  ne  forte  tuum  mare  nomen  habercl, 

Alque  lua  labens  navila  flerelaqua! 
Qua»  lum  ego  Neptuno  ,  qiia;  luui  cuin  Caslore  fratri , 

Quaîque  libi  excepi  tuni  ,  dea  Leucothee! 
At  lu  ,  viï  primas  eîlollens  gurgite  palmas , 

S.Tpe  meum  uomen  j:im  pentura  vocas. 
Quod  si  forte  luos  vidissel  Glaucus  ocellos, 

Esses  lonii  fada  puella  uiaris  , 
El  libi  ob  invidiam  Néréides  iucrepilarenl , 

Candida  Nestce .  ca;rula  Cvmolhoe. 
Sed  libi  subsidio  delphinum  currere  vidi , 

Qui  ,  pulo,  Arioniam  vexerai  ante  Ijraiir. 
Jsmque  ego  conabar  sumuio  me  miUeresaxo, 

Quum  niibi  iliscussil  tulia  visa  meius.  20 
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Éionnez-vous  donc  maintenant  que ,  jeune 
et  belle,  Cynthie  me  soit  touie  dévouée,  que 
dans  toute  la  ville  je  sois  proclamé  une  puis- 
sance. Non ,  quanJ  on  lui  oCfiiiait  encore  les 
richesses  que  roulent  les  fleuves  de  Camliyse  et 
deCrésus,  on  ne  l'entendrait  pas  dire:  «Poëte, 
lève-toi ,  et  sors  de  mon  lit.>  Quand  elle  récite 
mes  vers,  elle  manifeste  tout  haut  sa  haine  pour 
les  heureux  de  l'époque.  Parmi  nos  jeunes 
beautés,  il  n'en  est  pas  une  qui  honore  si  reli- 
gieusement h  poësie.  C'est  la  fidélité ,  c'est  la 
constance ,  qui  sont  les  seules  puissances  en 
amour.  Celui  qui  peut  beaucoup  donner  peut 
aussi  en  aimer  beaucoup. 

Si  ma  jeune  maîtresse  médite  un  voyage  sur 
les  mers  lointaines,  je  la  suivrai.  Un  même  vent 
nous  poussera  fidèles  l'un  à  l'autre;  la  même 
plage  sera  témoin  de  notre  sommeil;  le  même 
ai'bre  nous  couvrira  de  son  ombre  ;  la  même 
source  nous  désaltérera.  Que  nous  dormions  à 
la  proue  ou  à  la  poupe,  ce  sera  assez  d'une  plan- 
che pour  contenir  deux  amants.  Je  souffrirai 
tout  :  que  l'Eurus  furieux,  que  l'humide  Ausler, 
tant  qu'ils  pourront,  battent  mes  voiles  incertai- 
nes, et  vous  tous  aussi,  ô  vents  qui  jetâtes  le 
malheureux  Ulysse  et  les  mille  vaisseaux  des 
Grecs  surles  écueils  de  l'Kubée,  et  qui,  de  deux 
rives  opposées,  réunîtes  deux  roches  Hoitanies, 
alors  qu'une  colombe  envoyée  sur  cette  mer  in- 
connue servit  de  guide  à  la  nef  inexpérimentée 
d'Argo.   Pourvu  que  mes  yeux  ne  qiiiiteni 


pas  d'un  moment  ses  yeux  enchanteurs,  que 
Jupiter,  s'il  lui  plaît,  foudroie  mon  vaisseau! 
Eii  bien!  tous  deux,  nus,  nous  serons  jetés 
sur  la  même  plage  ;  ou  si  la  vague  m'emporte , 
puisse  ton  corps  être  recouvert  par  un  peu  de 
sable  ! 

Mais  à  tant  d'amour,  Neptune  ne  serait  pas 
insensible,  Neptune,  égal  en  tendresse  à  Jupiter 
son  IVère.  'l'énioin  Amymone,  loisquc ,  portant 
de  l'eau  dans  la  plaine ,  elle  reçut  les  embras- 
sements  de  ce  dieu,  lequel,  pour  accomplir  sa 
promesse,  fit  sortir  d'un  coup  de  trident  le 
lac  de  Lerne,  et,  de  ses  ondes  divines ,  remplit 
une  seconde  fois  son  urne  d'or.  Il  n'était  pas 
non  plus  insensible,  si  l'on  en  croit  (.)rythie 
après  son  enlèvement ,  Borée  qui  soulève  les 
terres  et  les  mers  profondes. 

Croyez  -  moi ,  Scylla  ,  Charybde  ,  qui , 
dans  leur  vaste  gouffie,  alisorbent  et  revo- 
misseni  les  ondes ,  s'adouciraient  en  notre  fa- 
veur. Les  astres  mêmes  ne  seraient  voilés 
d'aucuns  nuages  ;  pur  serait  Oi'ion,  purs  se- 
raient les  Chevreaux.  D'ailleurs,  s'il  fallait 
expirer  sur  ton  sein,  ô  Cynthie,  ceiK;  mort 
ne  serait  pas  pour  moi  sans  gloire. 

ÉLÉGiE  XXVll. 

l'ukLUEDE  la  mort  est  INClillTAlNE. 

Mortels ,  vous  cherchez  à  vous  enqucirir  d<; 
l'heure  incertaine  de  la   mort ,   et  par  quelle 


Niinr  ailmiroiiliir,  qiioJ  lain  niilii  imlclira  [luclla 

StTviat ,  t't  tota  dicar  in  iirlie  potens. 
Non,  il  Ca'nbysœ  re<lcanlol  fhiniina  Oiœsi , 

lllcol,  De  noslro  siiiye,  |iocla  ,  Inro. 
Nani  inpa  iiuiini  récitai ,  dicit  se  odissc  beatos  : 

t^ainiina  lani  sanelo  niilla  |iiiella  colit. 
Mulluni  iii  aninro  fuies,  niiihuiii  ennstanlia  prixlest  : 

Qui  <lare  niulla  (lolest ,  iniilta  it  aniarc  |Milist. 
Seu  mare  lier  lon{;iiin  niea  edjjilel  ire  |iiiell:i , 

liane  srqiiar,  etiiilos  nna  af;el  aura  duos, 
llniiin  lituserit  sopilis ,  iina(|uc  teelo 

Arlior,  et  ei  una  s,T|ip  liilienuis  aqna  . 
Et  taliula  nna  duos  poterit  rorn|ionero  amantes  ; 

Prnra  rnliile  milii,  seu  milii  |iu|>|>is  erit. 
Uninia  |ier|ieliar  :  srevns  liiel  ur|;oat  llurus , 
Vela(|ue  in  inrertmn  fri|;idns  Anslera|;at; 
(]uicnnK|ue  et  venti  misrrmu  ve^nslis  Uliven  , 

Kl  Danamn  Kulioi™  lilure  nillle  rates; 
El  qui  uiovislisiluo  iilora,  ipium  rudis  Arjjns 

Dut  cral  i(;nolo  missa  eoluudin  mari. 
llla  nieis  tantuni  non  um(|uam  desit  oceliis  : 
lni«ndal  raToni  Jin>|)ilcr  nue  (ieot. 


Certe  iadem  nudi  pariler  jaclabimuroris  : 

Me  licel  iinda  ferai ,  le  modo  terra  lejal. 
Sed  non  Neplunus  tanlo  crudelis  amori, 

îNeptunus  fralri  par  in  amore  Jovi. 
Testis  Amymone  ,  lalices  (|uum  ferrel  in  Ar|;li , 

Compressa  ,  et  Lerna^pulsa  tridcnle  palus. 
Jam  deus  amplesu  volum  persolvil,  el  illi 

Aurea  divinas  urna  profudit  aquas. 
Crudelem  el  lîorean  rapla  Orilliyia  neijavlt  : 

Ilie  deus  et  terras  el  maria  alla  domal. 
Crede  milii  ,  nolils  mileseel  Seyila  ;  nec  ns>|iiaiii 

Ailernanle  \orans  vasta  Cliaryhdis  aoua  . 
Ipsaque  sidéra  eriint  nullis  olisi'ura  teiirliris  ; 

l'urus  et  Oriou ,  purus  el  llirdus  erit. 
Quod  milii  si  pi  nenda  luo  sil  corporeriln, 

KxiUi»  liic  nobis  non  inboueslns  eril. 

ELEGIA  XXVll. 

UORA    MOIITIS    ncElHA. 

Al  vos  inr«'rlam  ,  morlales,  fnneris  hortm 
1       t^uicrilis ,  et  qua  sit  mon  aditurs  vit  ; 
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voie  on  y  arrive.  Quand  le  ciel  est  pur,  vous  y 
cliercliez ,  à  l'aide  de  la  science  des  Phéniciens, 
(Quelle  étoile  csl  favorable  el  funeste  à  l'iioniine 
ici-bas.  Soil  (jue  vous  poursuivie/,  les  Parllies 
dans  les  plaines,  ou  les  Bretons  sur  les  tlols, 
vous  cluMcliez  à  sonder  les  périls  que  vous  dé- 
voilent et  la  terre  et  les  mers.  \'ous  pleurez 
«l'effroi  si  vous  voyez  votre  tète  exposée  au\ 
tumultes  de  la  guerre,  parce  qu'on  ne  peut 
|)r(;v«)ir  l'issue  des  combats  ;  vous  pleurez  dans 
la  crainte  et  de  la  chute  de  votre  maison , 
et  des  Hammes  qui  peuvent  la  réduire  en  cen- 
dres, et  du  noir  poison  (]u'une  coupe  peut  por- 
ter à  vos  lèvres. 

L'amant  seul  sail  l'heure  où  il  doit  périr,  et 
de  quelle  mort;  il  ne  s'effraie  ni  du  souille  de 
Borée,  ni  du  bruit  des  armes.  Bien  que  déjà,  au 
milieu  des  roseaux  du  Styx,  assis  dans  la  bar- 
que ,  il  aide  aux  mouvements  de  la  rame  ;  que 
dt^à  il  voie  s'en  lier  la  voile  lugubre;  si,  comme 
l'haleine  du  zéphyr,  la  douce  voix  de  son 
amante,  parvenant  jusqu'à  lui ,  le  rappelle,  il 
remonte  aussitôt  la  route,  en  dépit  de  l'inflexi- 
ble loi  du  Destin. 


ÉLÉGIE  XXVIII. 

SUR  CVNTHie  MALADE. 

()  Jupiter  !  prends  enfin  pitié  des  maux  de 


C  jnihie.  Elle  est  si  belle  !  on  te  ferait  un  crime 
de  sa  mort.  Voici  la  .saison  où  l'air  est  embrasé, 
et  où  le  Chien  brûlant  desséche  la  terre.  Mais 
n'acx'usons  ni  l'été  de  ses  ai-deurs,  ni  le  ciel  d'un 
crime:  c'est  son  peu  de  respect  envers  les 
dieux  qui  attira  ces  maux  sur  Cynihie.  Ce  qu; 
perd  et  perdra  toujours  nos  jeunes  beautés,  ce 
sont  les  serments  qu'elles  font  et  qu'empor- 
tent les  ondes  et  les  vents. 

Te  serais-tu  comparée  à  Vénus  que  tu  égales 
en  beauté ,  et  l'aurais-tu  rendue  jalouse  '!  Elle 
l'est  naturellement  de  toutes  les  belles.  Aurais- 
tu  méprisé  le  culte  de  Junon  pélasgienne?  Au- 
rais-tu nié  l'éclat  des  yeux  de  Pallas?  0  belles, 
ne  savez-vous  donc  tenir  votre  langue? 

Voilà  le  prix  de  ton  indiscrétion,  voilà  le  prix 
de  ta  beauté,  Cynthie.  Mais  après  mille  périls 
dont  ta  vie  fut  battue,  peut-êtrequ'un  jour  plus 
doux  luira  pour  toi  à  ton  heure  dernière,  lo, 
après  sa  métamorphose,  mugit  dès  ses  pre- 
mières années  ;  génisse  autrefois  se  désaltérant 
dans  les  flots  du  Nil ,  elle  est  aujourd'hui 
déesse.  Au  printemps  de  son  âge,  Ino  erra 
sur  toute  la  terre;  elle  est  aujourd'hui  Leuco- 
thoé ,  celle  qu'implore  le  malheureux  nau^ 
lonier.  Andromède  fut  dévouée  aux  monstres 
marins ,  et  elle  devint  la  noble  épouse  de  Per- 
sée.  Calisto  erra  longtemps  ourse  à  travers 
les  plaines  de  l'Arcadie;  aujourd'hui,  constel^ 
lation  du  ciel,  elle  dirige  nos  voiles  pendant  la 
nuit.  Si ,  par  hasard  ,   les  destins  bàtaieat 


Qua<ritis  el  caclo  ,  Pbœnicum  inventa  ,  sereno  , 

Quae  sit  stella  hoiiiini  commoda,  quœque  mala  ; 
Seu  [ledibus  P.irthos  sequili^r ,  seu  classe  Britanaos  , 

Et  maris  f  t  terrae  cseca  pericla  viœ  ; 
Kiirsus  et  objectuiii  fletis  capiti  esse  tuiQuUum  , 

Qijiim  Mavors  diiblas  iiiiscet  utrimque  nianus  ; 
l'ra?terea  domibus  flammam  ,  doiiiibusque  ruinas, 

Neu  subeant  labris  pocula  nigra  luis  ; 
Solus  amans  novit ,  quando  perilurus  ,  et  a  qiia 

Morte  ;  ncque  hic  Boreœ  flabra  ,  neqiie  arma  limet. 
Jain  licet  et  Slygia  sedeat  sut  arundine  renies  , 

Cernai  el  inferna;  tristia  cela  ratis  ; 
Si  modo  clamantis  revocav^rit  aura  puellœ  , 

Coucessum  nuila  lege  redibit  iter. 

ELEGIA  XXVIII. 

DE   CVNTHIA    .€GROTANTE. 

X*ipj)iter  ,  adfectœ  tandem  miserfre  puella^  ! 

ïaiii  fiirmosa  tuum  morUia  crinien  eril. 
VrniieDim  tempus  ,  quo  Inrridus  aesiual  aer^ 


Incipit  el  sicco  fervere  terra  Cane. 
Sed  non  tam  ardoris  culpa  est,  neque  crimiBa  cteli , 

Quam  loties  sanctos  non  habuisse  deos. 
Hoc  perdit  miseras,  bocperdidit  ante,  puella*  : 

Quidquid  jurarunt,  Tentus  el  unda  rapit. 
Num  sibi  collalam  doluil  Venus  ipsa  pareoique? 

Per  se  forniosis  invidiosa  dea  est. 
An  conlemta  tibi  Junoois  templa  Pelasgte, 

Palladis  aul  oculos  ausa  negare  bonos ? 
Semper,  formosa? ,  non  nostis  parcere  verbis. 

Hoi  tibi  lingua  nocens  ,  hoc  tibi  forma  dédit. 
Sed  tibi  vexata;  per  muha  pericula  vita; 

Exlremo  véniel  molliorhora  die. 
lo  versa  caput  primos  mugiveral  annos  : 

Nunc  dea  ,  qua;  ISili  flumina  vacca  bibit. 
Ino  etiam  prima  terris  aelate  vagata  est  ; 

Hanc  miser  implorât  navila  Leucotheen. 
Andromède  monslris  fueral  devola  mariais  : 

Daec  eadem  Persei  nobilis  uxor  eral. 
Callisto  Arcadios  erraverat  ursa  per  agros  : 

Hœc  noclurua  suo  sidère  vela  régit. 
Quod  si  forte  tibi  pro|icrariut  fata  qui'^tem  ,  ! 
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r heure  de  ion  repos,  ton  trépas  même  serait 
ta  félicité.  Alors,  lu  raconterais  à  Sémélé  le 
danger  qu'il  y  a  d'être  belle ,  et  elle  t'en  croi- 
rait, instruite  qu'elle  fut,  bien  jeune  encore, 
par  ses  propres  malheurs.  Tu  tiendrais  le  pre- 
mier rang  parmi  les  héroïnes  de  Jléonie ,  et 
nulle  d'elles  ne  te  le  disputerait. 

Maintenant,  ô  Cynlhie,  faible  et  mourante 
comme  tu  l'es,  cède  à  la  destinée.  Les  dieux 
changent  quelquefois  ,  et  les  jours  ne  sont  pas 
non  plus  toujours  malheureux.  Junon  est 
épouse,  elle  pourra  te  pardonner;  Junon  a  le 
cœur  brisé,  quand  meurt  une  jeune  fille.  Mais 
lesrhonibes  magiques  s'arrêtent  d'eux-mêmes; 
le  laurier  muet  ne  pétille  plus  dans  le  foyer  qui 
s'éteint;  la  lune  a  refusé  cent  fois  de  descendre 
du  ciel,  et  le  corbeau  noir  donne  un  sinistre 
présage.  Ah!  la  barque  du  destin  à  la  voile 
bleuâtre  portera  deux  amants  à  la  fois  surlelac 
infernal. 

0  Jupiter!  je  l'en  conjure,  si  tu  n'as  pas  pi- 
tié d'un  seul ,  aie  pitié  des  deux  à  la  fois.  Je  vi- 
vrai si  elle  vit,  je  mourrai  si  elle  meurt. 
Exauce  mes  vœux ,  et  je  te  promets  un  hynme 
sacré;  et  je  chanterai  :  Ma  Cyntliie  fut  sauvée 
■par  le  grandJu-pite.r .  Quanta  elle,  couverte  d'un 
voile ,  elle  ira  se  prosterner  à  tes  pieds ,  et  là , 
elle  redira  les  longs  dangers  qu'elle  a  courus. 
O  Proserpine,  persévère  en  ta  clémence,  et 
loi ,  époux  de  Proserpine ,  daigne  n'être  pas 


plus  cruel  !  Vous  avez  dans  les  enfers  des  mil 
iiers  de  belles;  qu'il  en  reste  une  au  moins 
sur  la  terre.  Avec  vous  est  lole,  avec  vous  est 
la  blanche  Tyro ,  avec  vous  est  Europe  ,  avec 
vous  la  criminelle  Pasiphaé.  Toutes  celles  qu'en- 
fantèrent et  Troie,  et  l'antique  Achaie,  et  les 
empires  détruits  d'Apollon  et  du  vieux  Priam, 
et  toutes  celles  dont  Rome  s'enorgueillissait  sont 
mortes  ;  l'avare  bûcher  les  a  toutes  dévorées. 
La  beauté  n'est  point  éternelle ,  non  plus  que 
la  fortune  ;  plus  tôt ,  ou  plus  lard ,  la  mort  est 
là  pour  tous. 

En  mémoire  du  péril  auquel  tu  viens  d'échap- 
per, cours,  ô  lumière  de  ma  vie,  l'acquitter  de 
les  dons  envers  Diane  et  ses  nymphes.  Ac- 
corde aussi  une  nuit  de  veille  à  la  déesse  qui 
fut  autrefois  génisse,  et  à  ton  amant  ces  dix 
nuits  que  tu  lui  as  promises. 


ÉLÉGIE  XXIX. 

A  CVNTUIE. 

Une  de  ces  nuits  passées,  ô  lumière  de  ma 
vie,  comme  j'errais  ivre  à  traveis  la  ville,  sans 
être  accompagné  d'un  seul  de  mes  esclaves ,  je 
ne  sais  combien  d'enfants,  que  la  peur  m'empê- 
cha de  compter,  s'en  vinrent  à  ma  rencontre. 
Les  uns  portaient  de  petits  flambeaux,  les  au- 


llla  srptilUiraD  fata  beata  tua!  : 
^orrabis  Seniela? ,  quo  sis  formosa  periclo; 

Credel  et  illa  ,  suo  docta  puella  malo  ; 
V.i  tibi  Mœunias  înter  heroidas  oniiies 

Priinus  prit ,  nulla  non  tribucnte,  locua. 
ISiiiic,  iitcuinc|ue  potos,  falo  gère  saucia  morem. 

Va  detis  et  dtiriis  vertitur  ipse  dies. 
Hoc  libi  Tel  piitirit ,  conjux  ,  ijjnosccre  Jiino  : 

Kranijiliir  et  Jiiiio  ,  si  qua  puella  périt. 
I)elK:iuiit  iiia|;lco  lorti  siib  carminé  rhombi  , 

Et  tacet  exstinrto  laurus  adusla  foco; 
Et  jaiii  liina  nejjai  Idties  descendere  cœlo, 

ISi(;ra<|uc  funestuin  conrinil  onieii  avia. 
Una  r.itis  fati  iiostros  portabit  ainores 

Cirrula  ad  iiifernos  velilirata  lactis. 
Si  lion  iinius,  quirso  ,  miserere  duoruin  : 

Vivam,  sivivet;  si  cadet  illa,  radam. 
Fro  <{iiil>tis  oplatis  sacro  nie  onrinine  dainno  ; 

Scribam  ego,  iVr  nin</iiii»i  sah'n  jmillu  Jovem  ; 
Alite  tuosque  pcdes  illa  ipsa  aduperla  sedebil, 

Nurrabitqoc  sedens  longa  pericla  stia, 
\\iec  tua  ,  IVrscphone  ,  nuiieat  cloiiicntia  ,  neclu  , 
FersepUimcs  copjui ,  iKTior  esserelM.I 


Sunl  apud  infernos  tolmillia  formosariim  : 

Pulcbra  sit  in  superis ,  si  licet ,  una  Iwi». 
Vobiscum  est  lole  ,  Tobiscuni  candida  Tyro, 

Vobiscum  Europe,  nec  proba  l'asiphae; 
El  quoi  Troja  tulit ,  Telus  el  qiiot  Acbaia  forma»  , 

Et  l'hœbi  et  Priaiiii  dirula  régna  senis  , 
Et  quœcumque  erat  iu  numéro  lloiiiana  puella  , 

Oocidit  :  bas  onines  i(;nis  aïarus  babet. 
Nec  forma  œternum  ,  aut  cuiquain  est  furluna  perenois: 

Longius  aut  propius  mors  sua  quen^iue  iiianct. 
Tu  quoniain  es ,  mea  lux  ,  magno  dimissa  perido , 

Muuera  Dianac  débita  redde  rboros  : 
Uedde  ctiam  eiiubias  diï;p  nunc,  anle  jiiveiirn;  ; 

Votivas  iioctcs  et  niibi  solve  dcietn. 

ELEGIA  XXIX. 

AD  CVKTIIIAU. 

Eitrema  ,  mea  lux  ,  quum  pntus  nocle  vagarrr, 

[Sec  me  servorum  durerel  iilln  nianiis , 
Obvia  ,  iiesiio  quot  piien  ,  iiiilii  lurbn  minuta 

Veneral;  hos  vctuil  me  nunirrare  limor  : 
V{unrum  olii  facuUs ,  ilii  r<;tincr«  tagitUi ,  I 
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très ,  des  flèches  ;  le  reste  semblait  m'appièter 
descliaines  :  tous  étaient  nus.  t  Saisisse/.-k-,  s'é- 
crie le  plus  éveillé  de  la  Lande  :  vous  le  connais- 
sez bien,  c'est  lui-niènic,  celui  (|u'iine  rcinnie 
en  colère  a  mis  à  notre  discrétion.  >  Il  parlait 
encore ,  qu'un  nœud  était  déjà  passé  autour  de 
mon  cou.  l'n  autre  oi'doiine  à  la  ti'oupe  de  me 
pousser  avec  violence  au  milieu  d'elle,  l  ii 
troisième  criait  :  t  Mort  à  l'iujpie  (|ui  nie  que 
nous  soyons  des  dieux  !  Indigne,  qui ,  de|)uis 
tant  d'heures  qu'elle  est  à  t'attendre,  t'en  vas, 
la  raison  pei-due,  chercher  je  ne  sais  f|iiellfs 
portes.  Kt  cependant ,  c'est  elle  (jui ,  à  la  nuit 
close ,  dénouant  les  bandelettes  de  sa  coif- 
fure de  Sidon,  abaissera  sur  toi  ses  yeux  ap- 
pesantis, t'enivrera,  non  de  parfums  d'Ara- 
bie, mais  de  [)arlums  que  l'Amour  lui-même 
prépare  de  ses  mains.  Pardonnons-lui ,  mes 
frères;  il  vient  de  jurer  que  désormais  il  sera 
fidèle,  et  nous  voici  où  nous  devons  le  con- 
duire. •  Alors  il  me  jeta  mon  manteau  sur  les 
épaules ,  puis ,  tous  ensemble  s'écrièrent  : 
«  Va-t'en  maintenant ,  et  apprends  à  rester  la 
nuit  chez  toi.»  Le  jour  commençait  à  paraître. 
Je  voulus  m'assurer  si  elle  reposait  seule  ;  et 
Cynlhie  était  seule  dans  sa  couche.  J'étais  dans 
le  ravissement  :  jamais  elle  ne  m'avait  paru  si 
belle,  pas  même  le  jour  oii  je  la  vis  dans  sa 
robe  de  pourpre.  Klle  se  préparait  à  aller  de- 
mander à  la  chaste  Vesta  si  les  songes  de  la 


nuit  ne  présageaient  rien  de  funeste  à  elle  ou 
à  moi.  C'est  ainsi  (]u'au  surlii-  du  sommeil, 
(Jynlliie  s'olliit  a  mi'S  re{;aiils.  Ah!  combien 
a  (If  puissance  par  elle-même  la  beauté  jiure! 
I  Quoi!  si  malin,  espion  de  ta  maiiiesse,  me 
dit-elle  !  Crois-tu  que  mes  mœurs  ressem- 
lilcnt  aux  volies'.'  Je  nf-  suis  pas  si  facile  que 
tu  penses;  il  me  suflit  d'un  amant,  loi,  ou 
(|uel(|ue  autre,  s'il  est  plus  sincère.  F.xamine 
ma  couche,  si  elle  est  foulée,  si  de  volup- 
tueuses (empreintes  y  révèlent  que  deux  y  ont 
couché.  Vois  si  tout  mon  corps,  si  mon  souille 
même,  res[)iient  l'adultère.  »  Elle  dit,  et  de 
sa  main  repoussant  mes  baisers ,  elle  s'élance 
d'un  pied  sur  sa  chaussure  légère.  C'est  ainsi 
(jue,  pour  m'èlie  iuil  le  surveillant  d'un  si 
haint  amour,  je  fus  exclus;  et,  depuis  lors,  je 
n'ai  pu  obtenir  une  seule  de  ces  nuils  qui  me 
rendaient  si  heureux. 


ÉLtGIK  XXX. 


A  CTNTHIE. 


OÙ  prétends-tu  fuir,  insensée?  Va,  la  fuite 
est  impossible,  (juand  tu  irais  jusqu'au  'Fanais, 
l'amour  l'y  suivrait,  fusses-tu  portée  a  travers 
les  airs  sur  le  dos  de  Pégase;  eusses-tu  à  tes 
pieds  les  ailes  de  Persée.  Oui ,  lors  môme 


Pars  etiam  visa  est  Tiiicla  parare  niihi. 
Sed  nuJi  futrant.  Quorum  lascivior  uuus, 

Arripile  hune  ,  Inquit,  iiani  bene  noslis  cuin  : 
Hic  erat  j  bunc  millier  nobis  iraUi  locavit. 

Diiit ,  et  in  collo  jam  mibi  nodus  erat. 
Hic  aller  jubet  in  médium  propellere;  et  aller  : 

Inlereal ,  qui  nos  non  pulal  esse  deos  1 
Hœc  le  non  meritum  lolas  exspectal  in  horas  : 

Al  tn  nescio  quas  quaeris  ,  ineple  ,  fores. 
Qua;  quum  Sidoniacnorturna  ligamina  niitraî 

Solveril ,  atque  oculos  nioveril  illa  graves  , 
Adflabunl  libi  non  Arabum  de  gramine  odores , 

Sed  quos  ipse  suis  fecil  Anior  manibus. 
Pareile  jarii ,  fralres;  jani  cerlos  spondet  aniores  : 

El  jam  ad  mandatam  veniinus  ecce  domum. 
Alque  ita  mi  injeclo  dixerunt  rursus  amiclu  : 

1  nuDC,  et  nocles  disce  manere  domi. 
Mane  erat ,  el  Tolui,  si  scia  quiescerel  illa, 

Visere  :  al  in  lei-lo  Cynlbia  sola  fuil. 
Ubslupui  ;  non  iila  mibi  forinosior  umquam 

Visa  ,  nequenstrina<|uum  fuit  in  lunica  , 
Ibal  ut  bine  c^slae  narratum  somuia  Vesla» , 

ficu  sibi ,  ncvf  n^ihi  queo  nocitura  forent. 


T:ilis  visa  mibi  somnodimissa  recenti , 

0  quantum  per  se  candida  forma  Talell 
Que  tu  inatulinus  ,  ait ,  speculalor  aiiiii-a;? 

Me  similem  vestris  monbusesse  pulas? 
Non  ego  lam  facilis  :  sal  eril  mibi  cognitus  unus, 

Vel  lu  ,  Tel  si  quis  verior  esse  polcsl. 
Adp^irent  non  uUa  toro  vesligia  presso  , 

Signa  Tuluplatis,  nec  jacuisseduos. 
Adspice  ,  ut  in  loto  nullus  inibi  corpore  surgal 

Spiritus  ,  admisso  uotusadulteno. 
i)ixil ,  el  obposila  propelleus  savia  dexlra  , 

l'rosilit  in  laxa  nisa  pedein  solea. 
Sicego  lam  sancli  luslos  excludor  amuris. 

Ex  illo  feliiuoxmihi  uuUa  fuit. 

ELEGIA  XXX. 

AD  CVNTHIAM. 

Quo  fugis,  ab  1  démens?  nuUa  est  fuga.  Tu  lirel  usquo 
Ad  Tanain  fugias  :  usque  sequelur  Ainor. 

Non  ,  si  l'egaseo  vecteris  iu  aère  dorso  , 

Ncc    libi  si  Pcrsei  moverit  »1»  pedes.  4 
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([ue  lu  fendrais  les  nues  avec  les  talonnières 
de  Mercure,  ces  régions  élevées  ne  te  sauve- 
raient pas.  L'Amour  plane  sans  relâche  sur 
la  tête  de  celui  qui  aime,  et  ne  cesse  d'y  pla- 
ner que  pour  s'asseoir  pesamment  sur  ce  cou, 
qui  naguère  était  libre.  Gardien  infaiigaljle ,  il 
couche  aux  côtés  de  son  captif  ;  il  ne  lui  permet 
pas  une  seule  fois  de  lever  les  yeux  de  terre. 
Toulefois,  si  vous  l'offensez ,  ce  dieu  est  exora- 
ble,  pourvu  que  vos  prières  ne  se  fassent  point 
attendre.  Laissons  les  vieillards  insensibles  con- 
damner nos  festins  :  nous,  ô  ma  vie,  poursui- 
vons toujours  ensemble  la  route  qui  nous  est 
tracée.  Le  toit  que  nous  habitons  est  fait  pour 
tes  accords,  ô  llùle  savante,  qui,  imprudem- 
ment jetée  par  l'allas,dont  tu  enflais  les  joues 
d'une  façon  hideuse ,  surnageas  sur  les  eaux 
du  Méandre. 

Mais  quoi!  toujours  inflexible,  lu  te  pré- 
pares h  courir  les  mers  de  Phrygie ,  à  vo- 
guer vers  les  plages  que  baignent  les  flots 
d'Ilircanie ,  à  arroser  peut-être  de  ton  sang  et 
du  mien  nos  communs  pénales,  et  à  ne  rappor- 
ter aux  Lares  paternels  que  de  funestes  offran- 
des !  Et  moi,  j'aurais  seul  honte  de  vivre  content 
d'une  seule  maîtresse  !  Si  c'est  un  crime,  ce  sera 
le  crime  de  l'Amour.  Arrière  tout  re|)roclie!  à 
moins  qu'il  ne  le  plaise  ,  ô  Gynlhie ,  de  venir 
Labitei'  avec  moi  des  grottes  creusées  sous  les 


rocs  moussus  et  rafraîchis  par  la  rosée.  Là ,  ta 
verras  les  neuf  sœurs  s'asseoir  près  de  nous  sur 
la  pieire  et  chanter  les  doux  larcins  de  Jupiter: 
comment  il  brûla  pour  Sémelé,  pour  lo,  et  com- 
ment, sous  la  figure  d'un  cygne,  il  prit  son 
vol  vers  les  palais  de  Troie.  S'il  n'est  personne 
qui  ait  triomphé  des  armes  du  petit  dieu  ailé, 
pourquoi  suis-je  seul  déclaré  coupable  d'une 
faute  commune? 

Ne  crains  pas  de  faire  monter  la  rougeur  au 
front  pudique  des  neuf  vierges,  les  Jluses  aussi 
n'ignorent  pas  ce  que  c'est  que  d'aimer.  On  sait 
que  l'une  d'elles  fut  pressée  sur  les  rocs  de 
Bistonie,  dans  les  bras  d'OEagre,  qui  la  rendit 
mère.  Elles  le  feront  la  leine  de  leurs  danses 
que  Bacchus,  au  milieu  d'elles,  dirige  de  son 
thyrse  exercé.  C'est  alors  que  je  souffrirai  le 
lierre  sur  mon  front  ;  car,  sans  loi ,  ô  Cynlhie, 
mon  génie  est  sans  vigueur. 

ÉLÉGIE  XXXI. 

A   CVNTHIE. 

Tu  me  demandes  pourquoi  je  me  suis  fait 
attendre?  C'est  que  le  grand  César  vient  de 
faire  ouvrir  le  portique  d'Apollon ,  où  l'or 
éclate  de  toutes  parts,  et  qui  déploie  aux  yeux  la 
file  de  ses  colonnes  de  marbre  de  Numidie , 


Vel  si  te  secto  rapiant  talaribiis  aura» , 

Nil  tibi  Moi-curii  prodcrit  alla  via. 
Instat  senipcr  Ainor  supra  caput  :  inst.nt  aiiianli  , 

Et  gravis  ipse  super  lil>cra  colla  seilil. 
Kiiubat  illc  accr  cuslos  ,  et  tollerc  niisi|iiiiiii 

Te  patietur  htiino  luiiiiiia  capta  seiiirl. 
Etjam  si  pecces ,  deus  exorabiJis  illeest , 

Si  iniido  présentes  viJerit  esse  prcces. 
kta  scnes  licet  accusent  ci>nvivia  duri  : 

Nos  111(1(1(1  proposituiii  ,  vila  ,  teraimis  itcr. 
Illoruin  an(i(|iiis  mieruntur    lifjibiis  aures  : 

llir  lorusest,  iii  (|uo  ,  tibia  ddcla  ,  soiirs; 
Qiin!  non  jure  vado  Mœandri  j.ncta  natasti 

Turpia  quum  f.icent  l'alladis  ora  tunior. 
Muni  jniii ,  dura  ,  paras  l'brygias  nunc  ire  per  iindas , 

El  pclcre  llyrcani  litora  nota  maris; 
Spargere  et  nlterna  communes  c-cde  l'enates, 

lit  ferre  ad  palrios  pra;inia  dira  l.ares  ? 
llna  contcntuni  piident  me  vivere  niiiica  ? 

Hoc  si  iriimn  orit ,  oriiiien  Amoris  erit  : 
Mi  nemo  nljiciat.  Libeal  tibi  ,  Cynthia  ,  inccum 

Itorida  iiiiisKisis  nutra  l(  uerc  jugis. 
lllic  adspicies  scopulis  haorcre  Sorores  , 


Et  canere  antiqui  dulcia  furta  JotIs  : 
Ut  SeDiela  est  combustas,  ut  est  deperditiis  lo, 

I)eni(jue  nt  ad  Trojœ  tecti  volant  avis. 
Quod  si  nenioexstat,  qui  vicerit  alilis  arma  , 

Communis  culpx  cur  reus  unus  agor? 
Neclu  virginibus  reverentia  inoveris  ora; 

Hic  quoque  non  nescit ,  qiiid  sit  ainare  ,  clinrili  ; 
Si  tanien  OEagri  quaDdain  compressa  figura 

Uistoniis  olim  riipibus  adcubuit. 
Ilic  ubi  te  prima  statuent  in  parte  rhoreo} , 

Et  médius  docta  cuspide  liacilius  erit , 
ïuni  capiti  sacres  paliar  peudeie  lorymbos  ; 

Nam  sine  te  iiostrum  non  valet  ingeuium. 

ELEGIA  XXXI. 
AD  CTNTHIAM. 

Qurpris ,  cur  veniani  tibi  tardior  :  aiiroa  Ph<rbi 
l'orticus  a  magno  Cirsnre  aperta  fuit. 

Tol^i  erat  in  speciem  l'unis  digesla  coluninis, 
liiterquaa  Danai  fomiiia  lurba  senis. 

Hic  cquidem  Pbœbo  visus  niilil  pulchrior  i|40 
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onlre lesquelles  s'élève  loule  la  lignée  féminine 
du  vieux  Daiiaiis.  Là  je  vis  un  Apollon  de  marbre, 
plus  beau  qu'Apollon  lui-même ,  les  lèvres  en- 
tr' ouvertes  ,  comme  s'il  dianlail  un  hymne  en 
s'accompajjnant  de  sa  lyre  niuelte.  Autour  de 
son  autel  étaient  ran{;ées  les  quatre  génisses , 
chefs-d'œuvre  de  Myron.cl  que  l'on  croirait 
vivantes.  Au  milieu  du  portique  s'élevait  cm 
marbre  resplendissant ,  le  temple  filus  cher  à 
Phébus  qu'Ortyjjie  même  qui  fut  son  berceau. 
Sur  le  faite  rayonnait  un  char  du  Soleil  en  or, 
et  l'on  admirait  la  porte ,  noble  dépouille  des 
éléphants  de  Libye,  dont  un  des  battants 
représentait  les  Gaulois  précipitésdes  sommets 
du  Parnasse,  et  l'autre  la  mort  lamentable  de 
la  fille  de  Tantale.  Enfin,  le  vainqueur  de  Py- 
thon, le  dieu  lui-même,  vêtu  d'une  robe 
traînante,  y  fait  résonner  sa  lyre  entre  sa 
sœur  et  sa  mère. 


ÉLÉGIE  XXXIL 

A   CÏNTHIE. 

Te  voir,  c'est  faillir  :  ne  te  point  voir,  c'est 
échapper  aux  désirs  de  l'amour.  Nos  yeux  sont 
donc  les  seuls  coupables.  Pourquoi  donc,  ô 
(jynthie, aller  à  Prénesle  consuller  ses  oracles 
ambigus,  et  courir  dans  ces  murs  bâtis  par 
Télégone  ,  fils  de  Circé?  Pourquoi  ton  char  le 


porte-i-il  si  souvent  à  Tibur,  et  sur  l'antique 
voie  AppienneV  Plût  aux  dieux,  ô  Cynthic  , 
<|uecetieardeurdc  courir  ne  s'exerçât  que  dans 
la  ville!  Cette  foule  dont  tu  attires  les  re- 
gards ,  lors(|u'une  torche  allumée  à  la  main , 
et  précipitant  la  marche  vers  le  bois  sacré 
d'Aricie,  tu  vas  pieusement  allumer  les  autels 
de  la  Déesse  des  carrefours  ,  cette  foule  me 
défend  deme  fier  à  toi. 

Dédaignerais-tu  donc  le  portique  de  Pom- 
pée, ses  colonnes  ombreuses  ,  ses  tentures  non 
moins  riches  que  celles  d'Allale,  son  allée 
louflue  de  platanes  qui  s'élèvent  tous  à  une 
égaie  h.uiteur,  ces  fontaines  ,  fjui  du  murmure 
de  leur  chute,  semblent  assoupir  la  statue 
de  Virgile,  et  enfin  ces  ondes  qui,  coulant  avec 
un  doux  bruit  dans  toute  la  ville,  sont  reçues 
par  un  'l'riton  de  la  conque  duquel  elles  s'é- 
panchent tout  à  coup'/ 

Mais  quelle  erreur  !  toutes  ces  courses  trahis- 
sent les  larcins  que  tu  fais  à  mon  amour.  In- 
sensée que  tu  es ,  ce  n'est  pas  la  ville  que  tu 
fuis,  ce  sont  mes  regaids.  Et  à  quoi  bon?  tes 
ruses  sont  en  pure  perte  ;  tu  tends  tes  filets 
à  un  homme  trop  expérimenlé.  loutefois  ce- 
la me  touche  peu.  Mais  toi,  malheureuse!  de 
quel  dommage  justement  mérité  te  fra|>pera 
la  perte  de  cette  réputation  de  vertu  dont  tu 
jouissais  INaguèrecerlain  bruii  sur  ton  compte 
est  venu  jusqu'à  mes  oreilles  ;  il  circulait 
dans  toute  la  ville,  et  était  loin  de  l'être  favo- 
rable. 


Mannoreus  lacila  carmen  hiare  lyra  ; 
Alqiiearam  circuni  steterant  armeiita  M j  rouis , 

Quatluor  artifices  ,  ïivida  signa  ,  Loves. 
Tuin  iiioilium  claro  siirgebat  niarniure  tem|>1uni , 

El  palria  Phoebo  carius  Orlygia. 
Auro  Solis  erat  supra  fastigla  rurriis; 

Et  valvae  ,  r.ibyci  iiobile  deiitis  o|ius; 
Altéra  dejectos  Parnasi  vertice  Gallus  , 

Ahera  inœrebat  funera  Tantalidos. 
Deindeiiiler  !natreni  deus  i|)sointeri]ue  sornrem 

Fylbius  in  longa  carniina  Tcsle  souat. 

ELEGIA  XXXil. 

AD   CYNTIlIAM. 

Qai  videt ,  is  peccat  :  qui  te  non  viderit  ergo 
Non  ciipiet;  faoli  rriniina  lumen  habet. 

Nain  quid  Pra-nestis  dubias ,  o  Cynthia ,  (ortes  , 
Qnid  prtis  JBeei  ni<rnia  Tclegoni  ? 


Curre  te  in  Herculcum  déportant  esseda  TiLur? 

Appia  eue  loties  te  ria  ducit  anus? 
Hoc  utinam  spatiere  loco  ,  quodcuniqiK  vacahi», 

CynOiia  !  nam  tibi  me  credcre  turba  velal  j 
Quum  ïidel  accensis  devolam  currere  taedis 

In  nemus ,  et  Trivia;  lumina  ferre  dea;. 
Sfilicet  iinibrosis  sordet  Pompeia  columnis 

Portirus  ,  aulsis  nobilis  Attalicis  ! 
El  creber  plalanis  pariter  su.'gentibus  ordo  , 

Fluinina  sopito  qua^que  Maronc  cadunl , 
Et ,  leviter  lyniphis  Iota  crepilantibus  urbe  , 

Quuni  subito  Triton  ore  recondit  aquam  I 
Falleris  :  isla  lui  furlum  via  ntoustrat  ainoria. 

Non  urbeni ,  démens,  lumina  nostra  fugis. 
Nil  agis  :  insidias  in  me  compouis  inanes; 

Tendis  iners  docte  relia  nota  niibi. 
Sed  deme  minus  est  :  farna?  jactura  pndicaa 

Tanta  »ibi  misera;,  quanta  mcreris ,  erit. 
iSuper  cnlm  de  te  nostras  pervcnit  ad  aum 

Ruinur  ,  et  in  tota  non  bonus  urlie  fuit. 


»} 
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Mais,  (liras-lu,  dois-tu  ajouter  loi  auxnié- 
clianles  langues  ;  ne  sais-tu  pas  que  de  lout 
temps  la  calomnie  poursuivit  la  beauté?  Il  est 
vrai,  Cynlliie,  que  jamais  coupe  empoisonnée 
ne  Fut  surprise  dans  tes  mains  criminelles, 
et  Piiëbus  sait  si  jamais  il  en  éclaira  de  plus 
pures  que  les  tiennes.  Et  quand  Cynthieauiaii 
consacré  une  ou  {lcu\  nuits  aux  ébats  d'un 
amour  parjure,  un  si  léjjer  écart  ne  doit  point 
m'alïecter.  La  liile  de  'lyndare  clian;;ea  en 
même  temps  de  pairie  et  d'amour,  cl  revint 
honorée  et  dans  toute  la  vivacité  de  ses  cliar- 
nies,  en  son  premier  palais.  Bien  qu'elle  se 
soit  laissée  aller  à  la  passion  brûlante  de  Mars, 
Vénus  n'en  IVii  pas  moins  respectée  dans  l'O- 
lympe. Rien  que  l'Ida  téiiioiifjne  ((u'une  nym- 
phe éprise  du  be;-{{er  Paris  se  soit  coucliée  à 
ses  côtés,  au  milieu  même  des  troupeaux  ;  bien 
que  la  troupe  des  Ilamadryades,  ses  sœurs, 
les  vieux  Silènes  et  Bacclius  lui-même,  qui  con- 
duit les  choeurs  des  "tlenades,  eussent  tout  vu, 
m  n'en  cueillis  pas  moins  avec  eux,  ô  nymphe, 
sous  les  antres  de  llda,  les  fruits  que  tu  re- 
cevais d'en  bas  d'une  main  diligente. 

Au  milieu  d'un  tel  essaim  d'adultères,  en- 
lendait-on  queU|u'un  s'enquérir  pourquoi  cette 
femme  était  si  opulente?  qui  l'avait  et  com- 
ment elle  s'était  enrichie?  Ah!  que  de  notre 
temps  Rome  serait  heureuse,  si  parmi  toutes 
ces  jeunes  beautés  une  seule  fût  coupable  ! 


Avant  elle,  Lesbie  se  conduisit  avec  la  même 
impunité;  et  certes  celle  qui  suit  un  exemple 
est  moins  coupable  que  celle  qui  le  donne.  Qui 
cherche  parmi  nous  nos  vieux  'l'atius,  nos 
chastes  Sabines,  n'est  à  Home  que  d'hier.  On 
dessécherait  plutôt  le  lit  delà  mer,  on  déta- 
cherait p'.utôt  du  ciel  les  étoiles,  ([ue  de 
faire  renoncer  nos  jeunes  filles  au  vice  ipii  les 
c.iptive.  11  en  fut  toujours  ainsi  ;  et  sous  le 
règne  de  Saturne,  et  quand  les  eaux  de  Deu- 
calion  submergèrent  le  globe,  et  après  qu'elles 
se  furent  écoulées. 

Qu'on  me  cite  une  femme  dont  la  couche  soit 
demeurée  chasie ,  une  déesse  qui  se  soit  con- 
tentée de  l'amour  d'un  seul  dieu?  IN'edit-on  pas 
que  jadis  l'éblouissante  blancheur  d'un  taureau 
farouche  séduisit  l'épouse  du  grave  Minos  ;  que 
Danaé  environnée  d'une  muraille  d'airain,  et 
chaste  jusqu'alors,  ne  put  rien  refuser  au  grand 
Jupiter?  Jsidonc,  ôCyntliie,  il  teplait  d'imiter 
les  belles  de  la  Grèce  et  de  l'Ausonie,  sois  li- 
bre, je  ne  te  ferai  plus  aucun  reproche. 


ÉLÉGIE  XXXIII. 

SUR   LES   FÊTES   o'iSIS. 

Déjà  sont  encore  revenues  ces  irisies  solen» 
nités  d'isis  ;  déjà  ma  Cyuthie  a  passé  dix  nuits 


Sed  tu  non  dcbes  inimiciu  credore  linf>utB  : 

Seriipcr  rorniosis  falmla  |iœna  fuil. 
Non  tua  ileprensn  (Kiiiinala  ai  faina  vcneno; 

Teslii  eris  |)uras ,  l'Iirebe  ,  videre  minus  : 
Siji  aiilrni  longo  nni  tina  nul  altéra  Insu 

Cnnsuinla  est ,  non  nie  crimina  (laiva  inoTonl. 
Tyndaris  ejterno  palrlani  niulavitamore, 

El  sine  dcnelo  riva  reduila  (loniiiin. 
Ipsa  Venus  ferlurcorrii|)la  libidlne  Martis, 

Nec  minus  in  cœlo  seinpor  lioncsla  fuil  ; 
Quainvislila  l'.iriin  jinsloieiii  dicat  amasse, 

Alque  inter  |iccudcs  adruliuissc  dcain  ; 
Hoc  et  llamadryadum  spectavit  turba  snrorum  , 

Sileni(|ueseues  ,  et  paler  ipsedioii, 
Cum  ipiibus  Idœo  le|;isli  |ioina  suli  anlro, 

Sulipiislla  eseipicns  Nair.i  d<ina  iiiaini. 
An  iinis(|uain  in  tanlo  slu|iioruin  examine  i|Utrrlt, 

Cur  birclam  dives?i)uis  dedil?  niideiledit? 
0  nimium  nosiro  felicem  temporc  Uomain  , 

Si  contra  mores  una  puella  facit  ! 
Hxc  eadein  anie  illam  impune  et  Lcsbia  fecit  : 

C!>izse(|uilur,  certo  eslinvidlosa  niinui. 


Qui  quœrilTaliosTeleres  ,  durasqueSabjr.a;  , 

Hie  posiiit  nostra  iiuper  in  urbe  pedein. 
Tu  prins  et  fluelus  puterisiicrare  marinos, 

Ahaquc  murtali  délibère  aslra  manu  , 
Quant  faeere  ,  ut  nostroî  notint  peccare  puellic. 

Ilic  uios,  Saturnn  rejjna  lenenle,  fuit; 
Ht  quuin  Deuialionis  aquo?  fluiere  per  urbem, 

Dt  post  aiitiquas  Deucahonis  aquas. 
Die  mibi  ,  qujs  poluit  lectuni  servare  pudicum? 

Quîc  dca  cum  solo  vivere  sola  deo? 
llxorem  qunndaiii  magiii  Alinuis  ,  ut  aiunt , 

Cttrrupit  torvi  candida  forma  bovis  : 
Nec  minus  œrato  Danno  circumdata  muro 

Non  poluit  nia|;no  casla  ne(;are  Jovi. 
Quod  si  tu  Uraias  tuque  es  imilata  Latiuas . 

Semper  vive  nieo  libéra  judiciu. 

ELEGfV  XXXi:i. 
DE  SACniS  ISIDIS. 

Tristia  jum  rcdeunt  iterum  sullemnia  nobij  . 
Cjnibia  jam  Doctes  est  nperala  dcccui. 


A[H 


PHOPERCK. 


loin  (1(!  moi.  Pfirissc  la  fille  d'Inaclius,  qui  des 

tièdcs  rivaffcs  du  Nil  a  transmis  ses  mystères 
aux  matrones  de  l'Ausonie,  elle  qui  tant  de 
(ois  s('|iara  deux  ca-urs  brûlants  de  tendresse! 
Quelle  qu'elle  soil ,  je  ne  sais  quoi  d'amer  la 
suit  toujours:  Oui,  ceites,  lo,  dans  tes  se- 
crètes amours  avec  Jupiler,  tu  as  senti  ce  qu'il 
en  coûte  à  errer  sur  tous  les  chemins,  lorsque 
Junon  cliarjïeanl  ton  front  vinjinal  de  cornes 
menaçantes,  força  ta  voix  à  se  perdre  dans  le 
mujj'issement  d'une  génisse.  Ah  !  que  de  fois 
les  fcuilla{;es  du  chêne  ont-ils  Liesse  lahouche, 
lorsque  tu  t'en  nourrissais  cachée  dans  ton 
étalole  !  Est-ce  parce  que  .lupiler  a  déjjajjé  les 
traits  de  cette  forme  sauvage  ,  que  tu  es  de- 
venue une  déesse  si  fière?  N'as-tu  pas  assez  de 
l'Egypte  et  de  ses  enfants  basanés?  Pourquoi, 
franchissant  une  si  vaste  distance,  es-tu  venue 
à  lîome?  A  quoi  te  sert  de  forcer  nos  jeunes 
femmes  à  un  soumieil  de  veuves?  Ah!  crois- 
moi  ,  ou  il  te  repoussera  des  cornes,  ou,  bar- 
bare que  lu  es,  nous  te  chasserons  de  notre 
ville.  D'ailleurs  entre  le  Tibre  et  le  Nil,  esl-il 
quelque  intimité? 

Mais  puisque  tu  es  insensible  à  ma  douleur, 
eli  bien!  Gynthie,  recommençons  trois  fois 
ces  nuits  de  veuvage.  Tu  ne  m'écoutes  plus  ; 
tu  laisses  les  vents  emporter  mes  paroles; 
€t  cependant  déjà  les  taureaux  d  Icare  font 
penclier  les  tardives  étoiles  de  son  chariot. 


Tu  bois  encore  longuement;  la  nuit  au  mi- 
lieu de  sa  course  ne  peut  l'abattre;  et  la 
main  ne  se  lasse  pas  de  faire  rouler  les  dé.-.' 
Ah!  meure  celui  (|ui  le  [iremier,  pressant  la 
grappe  mûrie,  corroin|iit  de  son  nectar  la  |)U- 
reié  des  eaux!  0  Icare  justement  égorgé  pai- 
ries bergers  de  la  cité  d(-  Céerops ,  tu  as  connu 
(|uelle  amertume  laissent  après  eux  les  dons 
de  Bacchus.  Toi  aussi ,  ô  Centaure  Eurytion, 
tu  as  péri  par  le  vin,  et  loi,  Polyphème,  c'est 
dans  le  vin  deTlirare  que  tu  as  trouvé  la  mort. 
Le  vin  fane  la  beauté,  le  vin  flétrit  la  jeunesse  ; 
souvent  le  vin  fait  qu'une  amante  méconnaît 
son  amant.  Que  je  suis  malheureux  !  Plus  lu 
bois,  plus  tu  es  jolie;  bois  donc,  puisqu'il  en 
est  ainsi,  puistjuc  le  vin  ne  peul  rien  contre  les 
charmes.  Que  ta  table  sois  plus  largement  que 
jamais  humectée  des  Ilots  du  l'alerne,  et  qu'il 
écume  avec  plus  de  mollesse  encore  dans  ta 
coupe  dorée. 

Toutefois  nulle  femme  n'entre  avec  plaisir 
dans  sa  couche  solitaire  ;  il  est  (]utlque  chose 
que  l'amour  vous  force  à  y  désirer.  La  pas- 
sion d'une  femme  est  toujours  plus  vive  pour 
l'amant  absent.  Une  longue  jouissance  nuit  ià 
l'amant  trop  assidu. 


Al<nre  utiiuin  ÎNlIo  (lercat  qurc  sacra  tepente 

Misit  iiialronis  luachis  Ausoniis, 
Quap  (loa  tain  cuniilos  loties  divisit  amantes! 

QiiaDciiEiKiue  illa  fuit,  semper  ainara  fuit. 
Tu  certi'  Jiivisoccullis  iaamoribus  ,  lo, 

Scnsisti  ,  iiiullas  quid  sit  inirc  vias  ; 
Quum  le  jussit  lialiere  puellam  cornua  Juuo, 

Et  pec.oris  duro  perdere  verba  sono. 
Ali  qu  iHes  quernis  Ixsisli  frondibus  ora  , 

Mausisli  ul  slabulis  abdita  ,  pasla  ,  luis  ! 
An  ,  quoniani  agreslem  detraxil  ab  ore  {igurau) 

Juppiler,  idcirco  facta  superba  dea  es? 
Au  tilii  non  salis  est  fuscis  ^ïjjyptus  alumnis? 

Cur  til.i  lani  longa  Roma  pelila  via  ? 
Quidve  libi  prodest  viduas  dnrrnire  puellas? 

Sed  tibi ,  credemihi ,  cornua  rursus  eranl; 
Aut  nos  e  noslra  te  ,  sœva  ,  fiijabiraus  urbe. 

CuHi  Tiberi  Nilo  gratia  nnlla  fuit. 
At  tu  ,  quîE  nostro  nimium  iinpiacata  dolore  es, 

Noctilins  bis  vaciii  tel"  faciamus  iler. 
Non  audis ,  et  verba  sinis  mea  ludere ,  qnum  jam 

Ficelant  Kai'iisidera  tarda  boves. 


Lenla  bibis;  média;  nequeunt  tefrangere  nodet. 

An  nonduni  est  lalos  millere  lassa  manus? 
Ah  pereal ,  quicnmque  menaças  repperit  uvas , 

Corrupitque  bonas  nectare  primus  aquas! 
Icare  ,  Cecropiis  mi'rilo  jugulate  colonis , 

Pampineus  ,  nosli ,  quam  sit  amarus  odor. 
Tu  quoque  ,  o Eurytion  ,  vino,  Centaure,  perisU  , 

ÎSec  non  Isniario  tu ,  Polyphème  ,  mero. 
Vino  forma  péril  ;  vino  coriurapitur  a-tas; 

Vino  saîpe  suum  nescit  aiiiica  viriim. 
Me  miserum  !  ut  multo  nihil  est  inulala  Lyaso  I 

Jam  bibe  ,  forniosa  es  ;  nil  tihi  vina  nocent, 
Quimi  tua  pra?pendenl  demissa>in  pocula  stria;  ^ 

El  Miea  deducla  carniina  voce  It'gis. 
Largius  effuso  madeat  tihi  monsa  Falerno, 

Spuniet  et  auralo  moliius  m  calice. 
Nulla  tamen  lectorecipit  se  snla  libenter  : 

Ils!  quiddan) ,  quod  vos  quarere  cogat  Ainor. 
Semper  in  al>seatet  felicior  œslut  amautcs  : 

Elevai  adsiduos  copia  longa  virus. 


ÉLÉGIES. 


ÉLÉGIE  XXXIV. 


AU    POETE   LYNCEE. 


Qui  confiera  désormais  à  un  ami  passionné 
sa  belle  maîtresse?  C'est  ainsi  que  j'ai  l'ailii 
perdre  la  mienne.  Je  le  répète,  et  j'en  ai  lait 
l'épreuve,  il  n'est  point  en  amour  de  cœur 
fidèle.  Rarement  l'on  recherche  une  belle  pour 
un  antre  que  soi-même.  L'Amour  est  un  dieu 
qui  souille  les  familles,  divise  les  amis  et 
provoque  à  de  tristes  combats  ceux  qui  tout 
à  l'heure  étaient  le  plus  unis.  Un  hôte  adul- 
tère entra  dans  le  lit  de  Ménélas ,  et  l'hëroine 
de  Colchos  suivit  un  aventurier. 

0  Lyncée,  ô  perfide,  comment  as-tu  pu  tou- 
cher à  l'objet  de  mes  soins?  Quoi  I  les  mains  ne 
te  sont  point  tombées?  Que  serait-il  arrivé,  si 
elle  n'eût  point  été  si  ferme  en  sa  foi  et  en  sa 
constance?  Pourrais-tu  survivre  à  un  si  grand 
forfait?  Enfonce  ce  fer  dans  mon  sein,  mets 
fin  à  mes  jours  par  le  poison ,  mais  épargne  la 
présence  à  ma  maîtresse.  Je  te  livre  ma  vie  et 
mon  corps  ;  je  te  fais  le  maître  de  tous  mes 
biens,  mais  la  couche  de  Cynthie,  cette  couche, 
ne  la  convoite  pas;  c'est  tout  ce  que  j'ini- 
plore  de  toi  1  Je  ne  saurais  souffrir  de  rival , 
fût-ce  Jupiter  lui-même.  Seul,  je  suis  jaloux  , 
jaloux  de  rien ,  de  mon  ombre ,  et  quelquefois 
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je  tremble,  en  proie  à  de  ridicules  terreurs  !  Il 
est  cependant  un  motif  en  faveur  duquel  je  te 
pardonne  ton  attentat;  l'ivresse  égarait  tes 
paroles.  Mais  à  l'avenir  je  ne  me  laisserai  plus 
tromper  par  un  front  ridé  et  sévère.  Tous  les 
hommes  savent  combien  il  est  doux  d'aimer. 
Lyncée  lui-même  a  la  folie  des  tardives  amours. 
Ah  !  du  moins  je  me  réjouis  de  le  voir  sacrifier 
à  nos  dieux.  Que  te  servira  aujourd'hui  la 
sagesse  des  livres  de  Socrate,  et  de  savoir 
expliquer  la  nature  des  choses  ?  Que  te  sei-- 
vira  d'avoir  médité  le  poëme  de  Lucrèce? 
Contre  un  violent  amour,  le  vieil  Épicure  ne 
peut  rien. 

Pour  toi,  imite  plutôt  Philétas,  cher  aux 
Muses,  et  les  rêveries  de  Callimaque,  qui  se 
garda  bien  d'emboucher  la  trompette.  Quand 
tu  raconterais  comment  l'Achéloiis,  après  la 
cruelle  blessure  que  lui  valut  son  amour  pour 
Déjanire,  épanche  ses  eaux  dans  l'Élolie; 
quand  tu  chanterais  les  détours  du  Méandre 
à  travers  les  plaines  de  la  Plirygie,  et  ses 
flots  se  trompant  eux-mêmes  de  roule; 
quand  tu  rediiais  quel  fut  Arion,  ce  cheval 
parlant  d'Adraste,  qui  remporta  le  prix  aux 
liistes  funérailles  d'Archémore  ;  ces  chants, 
ni  le  trépas  d'Amphiaraùs,  que  la  terre  en- 
{;h)util  avec  son  char,  ni  la  chute  de  Capanée 
si  agréable  au  grand  Jupiter,  ne  te  servi- 
raient de  rien  auprès  des  belles. 


ELEGIA  XXXIV. 


AD   LYNCEUM   l'OETAM. 


Cur  qiiisquam  facicin  dominai  jnm  dcdjt  Amori? 

Sic  cre|ila  inihi  pa-ne  piiclla  iiioa  rsl. 
Ivx|ierluv  ilico  ,  noinocsl  iii  ninorc  lidilis  : 

l'iiniiiisain  loro  iiiiii  silii  (|iii^^(|u<'  pilil. 
l'olluit  illc  liius  rngnatcis  ,  suivit  aniinis  , 

m  lieiie  Cdiuordcs  trislia  ad  arma  vocjt. 
Hospcs  m  lins|>iliiiiii  Monclao  vciiit  ndiiltcr  ; 

Cididiisttijjiioluin  nonne  sequuta  virnni  est? 
LyiUTU,  tune  inoain  potuisti ,  [irilidc  ,  curam 

ïanijiTC?  nonne  luit  tnni  cecidcri'  ni.inus? 
QuiJ?  si  non  constans  illa  et  lani  oeila  fiiisset , 

l'osscs  in  tnnlo  viverella(;iliii'.' 
Tu  niibi  vel  ferro  |ieclus  ,  vcl  |iei de  veneno  ; 

A  domina  l.anlum  te  modo  li.lle  mea. 
Te  so.imii  ville,  te  ror)>ons  esse  lieeliil; 

Te  domiiuini  a  linillo  ndius  ,  aniiee  ,  meis  ; 
Lecio  te  soliun  ,  leclo  le  dcpreror  uno  : 

IfiTalem  |iossuin  non  ego  ferre  Jovem. 


Ipso  ineas  solus ,  quod  nil  est ,  œmulnr  uml.ras, 

Stiiltus  ,  quod  sluho  sa?|)0  timoré  lieirio. 
Una  tamen  eausa  est,  qua  oriinina  lanta  lemiUo, 

Krrabant  mullo  quod  tua  veiha  meio. 
Sed  numquani  vil.e  fallet  me  ru|;a  seveivp  : 

Omiii's  jain  noiunt ,  quam  sit  auiare  biiuuni, 
I.ynieus  ipse  meus  seros  insanil  anioies- 

Soluni  te  noslros  la'lor  adiré  deos. 
(Juiil  tua  Soeralieis  tild  nnne  r.apienlia  liliris 

l'rodeiit  ,  aul  rerucii  dicere  possc  vias  Y 
Autquid  Lucrett  tibi  prosunleonnina  lecla  ? 

i\il  juvatin  niagno  vesler  amore  senex. 
Tu  satius  nuunorem  Musis  iinilere  l'Iiililaui 

I^t  non  inflati  somnia  CalJiniaelii. 
Nam  j  eursus  lici't  .l^loli  referas  AcIieliM  . 

l''lu\erit  ut  ma];no  fracUis  auu>ro  lauioi-; 
Ali|Ui'  eliani  ul  l'iiryjjio  lallax  Ala'audna  eaini  u 

l^riat  et  ipsa  suas  deeipit  unda  vias  ^ 
Qualis  et  Adrasti  fueril  voealis  Arion  , 

Trislia  ad  Anliemori  fuuera  viclor rquus  : 
An>pliiaraea<  nil  prosnni  fala  qu.'\driga-, 

Aut  Capanei  magno  grala  ruina  Juvi. 
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PHOPERCE. 


Cesse,  6  Lynccc,  déchausser  le  cothurne 
(l*Es(;liyle  ,  (!l  assouplis  les  membres  à  la  mol- 
lesse <ie  nos  chœurs.  Soumets  ton  vers  à  un 
rhyihmepUiscourl  ;  pocile  superbe,  viens  chan- 
ter tes  feux.  Ne  te  crois  |)as  en  sûreté  sur  les 
traces  d'Antimaque  et  d'Homère  ;  uni-  jeune 
fille  qui  se  sait  bell<!  mé|iris('  jusqu'aux  plus 
puissants  dieux.  Jamais  taureau  ne  se  sounu't 
au  joug  pesant,  qu'on  n'y  ait  attaché  ses  cornes 
par  de  forts  liens;  et  toi  aussi  tu  ne  pourrr.is 
souffrir  le  joug  si  dur  des  amours ,  si ,  tout 
farouche  que  tu  es,  je  ne  t'eusse  dompté  d'a- 
vance. Une  belle  a-t-elle  jamais  cherché  à  inter- 
roger la  nature  du  monde,  à  savoir  pourquoi 
la  lune  s'obscurcit  devant  les  coursiers  de  son 
frère,  si  au-delà  du  Styx  il  est  quekjue  chose , 
et  si  le  tonnerre  et  la  foudre  sont  l'effet  du  ha- 
sard? 

Jette  les  yeux  sur  moi  :  un  toit  et  une  bien 
mince  fortune  sont  tout  ce  qui  me  reste.  Pas 
un  de  mes  aieux,  dans  nos  vieilles  guerres, 
n'a  conquis  les  honneurs  d'un  triomphe.  Mais 
il  me  suffit  de  me  mêler  aux  jeunes  filles, 
et  d'être  nommé  par  elles  le  roi  du  festin. 
Je  dois  cette  faveur  à  ce  même  génie  qu'à 
cette  heure  tu  dédaignes.  Moi  que  l'amour 
a  percé  jusqu'aux  os ,  il  m'est  doux  de  reposer 
languissammenl  sur  les  couronnes  de  la  veille. 

A  Virgile  seul  est  la  puissance  de  célébrer 
les  rivages  d'Actium,  chéris  d'Apollon ,  et  les 


(lottes  valeureuses  de  César;  Virgile  qui  res- 
suscite en  ce  moment  les  trophées  d'Éiiée,  et 
les  remparts  troyens  transplantés  sur  les  pla- 
ges de  Lavinium.  Arriére,  poètes  romains, 
arrière,  poètes  grers,  elle  va  naître  cette  œuvre, 
|)lus  grande  que  l'Iliade  ! 

O  Virgile,  tu  ciiantes  aussi  aux  pieds  des 
pins  de  la  rive  ombreuse  du  Galèse ,  Thyrsis 
et  Daphnis,  et  leurs  pipeaux  usés  par  leurs  lè- 
vres, et  les  dix  pommes  par  lesquelles  fut 
séduite  une  jeune  fille,  et  le  chevreau  enlevé 
aux  mamelles  de  sa  mère.  Heureux  'l'ityre  !  tu 
achètes  de  quelques  ])ommes  les  baisers  de 
celle  que  tu  aimes  !  Tout  ingrate  qu'elle  puisse 
devenir,  chante-la  toujours.  Heureux  Corydon! 
tu  voulus  surprendre  l'innocence  d'Alexis,  les 
délices  de  son  maître.  Slais,  ô  Virgile,  bien 
que  fatigué  tu  laisses  reposer  tes  pipeaux  ,  les 
faciles  Hamadryades  n'en  répètent  pas  moins 
tes  louanges.  Tu  redis  les  préceptes  du  vieux 
poète  d'Ascrée,  dans  quelles  plaines,  sur 
quelles  collines  mûrissent  le  blé  et  la  vigne. 
Tu  composes  des  chants  pareils  à  ceux  qu'A- 
pollon module  sur  sa  docte  lyre.  Tous,  et 
le  novice  et  le  maître  en  amour  trouvent  du 
charme  à  tes  premiers  vers  ;  car  le  souffle  du 
génie  ne  s'y  fait  pas  moins  sentir  que  dans  les 
autres;  et  lors  même  qu'ils  leur  seraient  infé- 
rieurs ,  ô  cygne  mélodieux ,  tu  n'en  fais  pas 
moins  taire  l'oison  ignare. 


Desioe  et  ^chyleo  componere  Vfrba  cotliurno  , 

Desinp  ,  et  ad  molles  niembra  resoWe  cboros. 
Incipe  jam  anfjusto  versus  includere  toriio  , 

Inque  tuos  if^es,  dure  poeta,  Teni. 
Tu  non  Antimacho,  non  tulior  ibis  Homero  : 

Despicit  et  niajfnos  recta  puella  deos. 
Sed  non  ante  (jravi  taurus  succumbit  aratro , 

Cornua  quani  validis  hœscrit  in  laqueis; 
Nec  tu  tam  duros  per  te  patieris  aniores  : 

Trax  taœen  a  nobisante  doniandus  eris. 
Harum  nulla  solet  rationenti  quasrere  munji , 

ISec  cur  fraternis  Luna  laboret  equis  ; 
Necsi  post  Stygias  aliquid  restaverit  undaa, 

Nec  si  consuUo  fulmina  missa  toneot. 
Adspice  me  ,  cui  parva  demi  forluna  relicta  ett , 

Nulluset  antiquo  Marte  triumphus  avij 
Ut  rcgnem  niiitas  inter  cunviva  puellas 

Hoc  ego ,  quo  tibi  nunc  elcvor  ,  ingenio. 
Me  juvel  hesternis  positum  languere  eorollit , 

Quem  teligit  jactu  certus  ad  ossa  deus  : 
Jkctia  Virgilium  ccstodis  litoraPbœbi, 

Cœieris  cl  fortes  dicero  posse  rates, 


Qui  nunc  jEncœTrojani  suscitât  arma  , 

Jaclaque  Lavinis  niœiiia  liloribus. 
Cedile  ,  lioniani  scriptores;  cedite,  Graii  : 

ISescio  qiiid  majus  nascitur  Iliade. 
Tu  canis  umbrosi  sublerpiiieta  Galecsi 

Thjrsin  et  adtritis  Dapbniu  arundinibus  ; 
L'iquedecem  possint  corrumpere  mala  puellaui , 

Missus  est  impressis  ha;dus  ab  uberibus. 
Feliï  ,  qui  viles  pomis  mercaris  amores  ! 

Huic ,  licet  ingratae  ,  Tityrus  ipse  canal. 
Félix  intactum  Corydon  qui  tentât  Alciin 

Agricolœ  domini  carpcre  delicias  ! 
Qaamvls  ille  sua  lassus  requiescat  avena , 

Laudatur  faciles  inter  Hamadryadas. 
Tu  canis  Ascreei  veteris  prœcepta  poelse  , 

Quo  seges  in  campo,  quo  viret  u»a  jugo. 
Taie  facis  carmen  docta  lestudine  ,  quale 

Cynthius  impositis  tempérât  arliculis. 
Non  tamen  liŒC  ulli  venient  ingrala  legenli  , 

Sive  in  amore  rudis  ,  sive  peritus  erit. 
Nec  minor  bis  animis  ,  aut,  si  minorore,  canonis 

Anseris  indocto  carminé  cessit  olor.  84 
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Varron,  lorsqu'il  eut  achevé  Jason,  Varron, 
l'illustre  amour  de  sa  Leucadie ,  s'est  aussi 
exercé  dans  les  compositions  tendres.  Le  volup- 
tueux Catulle  aussi  a  clianté  de  ces  vers  qui 
rendirent  Lesbie  plus  célèbre  qu'Hélène.  Cal- 
vus  a  de  même  avoué  ses  feux  dans  ces  doctes 
pages ,  où  il  déplore  le  trépas  de  l'infortunée 


Quintilie,  et  Gallus,  chantre  de  la  belle  Lycoris, 
récemment  descendu  chez  les  morts ,  lave  en- 
core ses  nombreuses  blessures  dans  l'onde  in- 
fernale. A  leur  exemple,  Properce  (et  puisse  la 
Renommée  lui  donner  une  place  entre  ces  gé- 
nies! )  Properce  a  chanté  Cynihie. 


Hœcquoquc  perfecto  ludehat  lasoiie  Vairo, 
Varro  Leucudiaï  inasima  ilainma  sua?. 

Hœc  quoque  lascivi  oantaruiit  scripta  Galulli  j 
Leshiaquis  ipsa  notiur  est  llelena. 

Use  ctiam  ducli  coufessa  est  pagiua  Calvi , 


Quum  caoeret  miscrs  funera  Quiclilix. 
Et  modo  formosa  quam  multa  Lycoride  Gallus 

Morluus  inferna  vulnera  lavilaqua  ! 
Cynihia  quin  etiam  versu  laudata  Properti , 

llos  inlersi  me  ponore  Fama  voiel. 
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LIVRE  TROISIEME. 


ÉLÉGIE  I. 

LOUANGKS   DU   GÉNrE. 

Mânes  de  Callimaque,  ombre  sacrée  de  Phi- 
létas  de  Gos,  permeliez ,  je  vous  en  conjure , 
que  j'entre  dans  vos  bocages.  Je  suis  le  pre- 
mier pontife  qui,  buvant  à  une  source  pure, 
essaie  de  transporter  les  ciiœurs  grecs  dans  les 
chants  italiques.  Dites-moi,  dans  quel  antre , 
sur  quel  rhyilime ,  avez-vous  tous  deux  poli 
vos  vers?  dans  quel  sentier  avez-vous  mar- 
ché? à  quelles  ondes  vous  étes-vous  désal- 
térés ? 

Arrière  celui  qui  enchaîne  son  Apollon  sous  les 
armes!  Que  mes  vers,  à  moi ,  coulent  toujours 
avec  élégance  et  légèreté.  G'est  par  là  que  la 
sublime  llenonimée  m'élève  au-dessus  de  la 
terre ,  que  la  muse  qui  m'est  l'amilièie  triom- 
phe sur  des  coursiers  couronnés  de  fleurs,  que 
les  amours  enfenlins  sont  portés  avec  moi  sur 


le  même  char,  et  que  la  foule  des  écrivains 
suit  la  trace  de  ses  roues.  Gar  pouniuoi  cher- 
cheraient-ils vainement  à  me  dépasser?  11  est 
trop  étroit  le  chemin  qui  conduit  aux  Jluses. 

Assez  de  poètes,  ô  lîome,  grossiront  nos 
annales  de  tes  louanges;  qu'ils  chantent  Bac- 
tra,  future  limite  de  ton  enqjire.  Mais  moi, 
par  un  chemin  non  encore  frayé,  j'ai  rapporté 
de  la  cime  des  neuf  Sœurs  des  pages  que 
tu  aimeras  à  lire,  ô  Rome,  durant  les  loisirs 
de  la  paix.  Muses,  donnez  à  votre  poète  une 
couronne  de  fleurs  ;  tout  autre  blesserait  son 
front.  Ce  que  de  mon  vivant  m'aura  ravi  une 
tourbe  envieuse,  la  gloire  après  ma  mort  me 
le  rendra  avec  usure.  Après  la  mort,  le  temps 
agrandit  toutes  choses.  Les  funérailles  ache- 
vées, un  nom  passe  de  bouche  en  bouche  avec 
une  plus  belle  renommée.  Autrement,  qui  con- 
naîtrait ces  remparts  qu'ébranla  le  cheval  aux 
flancs  de  sapins  ;  les  fleuves  qui  luttèrent  avec 
le  héros  d'Hémonie;  le  Simoïs,  ce  torrent  de 


ELEGIA  l. 

INGENU  LACDES. 

Callimacbi  Mânes,  et  Col  sacra  riiilelrc, 

In  fcstrum  ,  «iiiaeso  ,  me  sinile  ire  nemus. 
Prinius  ego  ingreilior  piirodc  fonte  sacerdos 

itulu  per  Graios  orjjia  ferre  clioros. 
i>iciU-,  «luo  paritcr  carnien  teuuastis  iu  anlro, 

Quove  ueJe  itiijressi ,  quanne  l)ibislis  :i(|uain 
Ali  valeal  ,  Pbœbuni  (luicimique  nuiratur  in  arniis! 

Eïailus  ieniii  pumiro  versus  eat , 
Qiio  nie  Fauia  levât  terra  snblimis  ,  et  a  ine 

Nota  ioronatis  Jlusa  Iriuinpbat  eqnis; 
El  mecimi  in  i-urru  parvi  vettantur  Amores, 


Sciiptorumqne  meas  turba  scqnnta  rotas. 
Quiil  frustra  missis  in  nie  ccrtatis  babenis? 

Non  datur  ad  Musas  currere  lata  via. 
Muiti ,  Uonia  ,  tuas  landes  annalibns  addent, 

Qui  lîuem  inipciii  liactra  futura  eanant  ; 
Sed  ,  quod  pace  legas ,  opus  boc  de  monte  Sorof  um 

Detulit  intacta  pagina  nostra  via  , 
Mollia  ,  l'egasides,  vestro  date  séria  poetœ: 

^on  faeiet  capiti  dura  corona  nieo. 
At  niibi  quod  vivo  detraserit  invida  turba  , 

Post  obiinm  duplici  fœniire  reddet  Jlouos. 
Omnia  post  obitum  iingit  majora  vetustas; 

Alajns  ab  e\sequiis  nonien  in  ora  veuîi. 
Nani  quis  ego  puisas  abiegno  iiosceret  arecs, 

Fluniinaque  [ficmonio  coniinns  isscviro, 


l/ida,  berceau  de  Jupiier;  Hector  qui  trois  tois 
rougit  la  plaine  de  son  sang,  et  trois  fois  en 
souilla  les  roues  du  char  qui  le  traînait;  et 
Déipliobe,  et  Hélénus  et  Polydamas,  et  Paris 
triste  guerrier  que  la  terre  même  qui  le  vit 
naître  saurait  à  peine  ce  qu'il  fût?  0  Ilion,  et 
toi  deux  fois  prise  par  Hercule,  ô  Troie, 
vous  ne  seriez  aujourd'hui  que  le  sujet  d'une 
milice  conversation.  Homère,  qui  transmit 
votre  chute  à  la  postérité ,  sentit  grandir  son 
œuvre  dans  l'avenir. 

Et  moi  aussi,  Home  me  louera  chez  nos  der- 
niers neveux.  Je  me  prédis  à  moi-même  ce 
jour  qui  s'élèvera  au-delà  d^  mon  trépas.  Que 
nulle  pierre  donc  n'indique  mes  os  sous  ma 
tombe  dédaignée  ;  c'est  assez  que  le  dieu  de 
Lycie  favorise  mes  vœux  !  Toutefois  reprenons 
mes  chants;  et  que  ma  jeune  maîtresse  jouisse 
de  leurs  accords  accoutumés. 


ELEGIE  n. 

A   CYNTHIE. 

Orphée ,  dit-on ,  par  les  accords  de  sa  lyre 
apprivoisait  les  bétes  féroces ,  et  suspendait 
le  cours  des  fleuves  de  la  Thrace.  On  raconte 
que  l'art  du  chant  mettait  en  mouvement  les 
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pierres  du  Citliéron ,  et  qu'elles  venaient  s'ao- 
coupier  d'elles-mêmes  sur  les  mui-s  deThèbes. 
Bien  plus,  ô  Polyphème,  attiiée  par  tes  chants, 
la  cruelle  Galalée  détourna  jusqu'au  pied  de 
l'Etna  ses  chevaux  dégouttants  d'eau  de  mer. 
Dois-je  donc  m'étoiincr  quand  Bacchus  et 
Apollon  me  sont  propices ,  si  la  foule  de  nos 
jeunes  filles  trouve  du  charme  à  mes  vers? 

Ma  maison ,  il  est  vrai ,  ne  s'appuie  pas  sur 
des  colonnes  de  marbre  de  Ténare,  et  mes 
plafonds  ne  brillent  point  chargés  d'or  et  d'i- 
voiie.  Mes  vergers  ne  le  disputent  pas  à  ceux 
de  l'île  de  Corcyre;  des  grottes  n'y  sont  point 
arrosées  à  grands  frais  par  les  eaux  de  IMar- 
cius;  mais  j'ai  les  Muses  pour  compagnes;  je 
fais  des  vers  chéris  du  lecteur,  et  Calliope  se 
fatigue  le  soir  à  conduire  mes  chœurs. 

Heureuse  celle  que  mon  petit  volume  a  cé- 
lébiée!  Mes  vers  seront  autant  de  monuments 
de  sa  beauté.  Cet  pyramides  élevées  par  de 
somptueux  efibrts  jusqu'aux  astres,  ce  temple 
de  Jupiter  d'Élide,  rival  de  l'Olympe ,  l'opu- 
lent tombeau  de  Mausole,  ne  sont  pas  exempts 
de  la  loi  dernière,  de  la  destruction.  Ou  le 
feu  ou  l'eau  effaceront  leur  gloire,  ou  ces 
masses  s'écrouleront  vaincues  jjar  le  choc  des 
années.  Un  nom  consacré  par  le  génie  est  à 
l'abri  des  coups  du  temps.  Point  de  mort  pour 
le  génie;  il  est  toujours  debout. 


lidœuin  Simocnta  ,  Jovis  cunabtila  parvi ,  | 

(Ifctora  ter  campos ,  1er  maculasse  rotas? 
Dci|ili(>bumque,Ilclpnumque,  et  Polyilainanta ,  et  in  armis 

Qual.îimuiiKiue  Paria  \ix  sua  nosset  Iiunius. 
E);ij;"o  serinone  fores  mine,  ilion  ,  et  tu, 

Troja  ,  l)is  OKlici  numinc  capla  dei. 
N'c  non  ille  lui  casus  incrnoralor  lloiiicrus 

l'osteritale  suuni  cresc(  rc  sensit  C|nis. 
Meque  inter  seros  laudabit  lionln  nepotes  : 

■Muni  |)ost  cinercs  au|;uror  ipse  diem. 
ISe  niea  contcinlo  lapis  inJicelossa  septiItTO, 

l'rovisum  est,  Lyiio  vola  probante  deo. 
Carmiuis  intorea  nostri  rcdeamus  in  orbein  ; 

G'iudcat  in  solilo  tacta  puclla  sono. 

ELEGI.V  II. 

AI)   CYNTHIAM. 

Orphea  delinisse  fer.is  ,  el  ronoila  dicuat 

Fliiinina  Threiiii  sustinuisse  lyra  ; 
Sa\a  Cilliieionis  Tbcbas  a^ilata  per  artcm 

Sponle  sua  in  niuri  nicmbra  coisse  Carunlj 


Quin  eliani ,  Polyphème,  fera  Gahtea  sub  /Etna 

Ad  tua  forantes  carniiiia  flexit  eqnos: 
Miremur,  nobis  otHaccboet  Apolline  dextro  , 

Turba  piiellarum  si  nu'a  verba  eolit? 
Quod  non  Ticnariis  domus  est  niibi  fuUa  coluninis 

Nec  caméra  auratas  inler  eburna  trabes  ; 
Nec  n'.ea  ï*La'aca8  œqnant  poniaria  silvas  , 

Non  operosa  rigat  Alanius  a:ilra  liqunr  : 
At  Musœ  comités,  et  c.irmina  jjiala  legeuti , 

Kt  defessa  choris  Calliopea  meis. 
Fortunala,  meo  si  qua  est  ceb  biala  libellot 

Carrniiia  rrniitfonna*  tôt  iiioiniinciita  tu;e. 
Nam  neque  Pyraniidiiin  s.iniius  ad  sidéra  Jurtr , 

>'ec  Jovis  Elei  ea'luiu  imitatd  donius  , 
Ncc  Mausolei  diTes  l'orluna  aepuleri , 

Mortis  nb  extrcnia  eondilione  vacant. 
.\ut  illis  tl.iMiina,  ant  iiiilirr  subdiirot  honorca , 

Annoruin  ant  irlu  pondéra  vicia  nient. 
Atiioii  iii|;enio  qiiicsiiuni  nonu'U  i.l>a'\o 

Cxoidet  ;  ingenio  slni  sine  niorle  decus.  -  i 
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ÉLKGllî  ni. 

soni;k  de  phopiorce. 

Il  me  scmljlaii  (Hrc  niollenicnt  couché  sous 
les  ombraîjcs  do  rilélicon  ,  près  de  la  source 
,,„i  jaillit  MHis  le  pic.l  de  Pégase;  il  me  sem- 
blait que  l(!s  cordes  de  ma  lyre  avaient  la 
puissance  d'acliever  une  ^-rande  œuvre,  celle 
de  chanter  tes  rois,  ô  Albe,  et  les  hauts  faits 
de  ces   rois.  J'approchais  modestement  mes 
lèvres  de   celte  fp-ande  source   à  laquelle  le 
père  de  la  poésie  laline,  Ennius,  vint  jadis 
éiancher  sa  soif,  lorsqu'il  célél)ra  les  frères 
Curius,  les  javelots  des  Horaces,   le  vaisseau 
d'I-mile  chaijïé  des  trophées  d'un  roi,  les  vic- 
-torieuses  lenteurs  de  l'abius,  la  funeste  ba- 
taille de  Cannes,  les  dieux  touches  de  nos 
vo.niv  et  de  notre  piété,  les  Lares  chassant 
Annibal  de  la  ville  de  Rome ,  et  Jupiter  sauve 
par  les  ci-is  des  oies  j^anliennes  du  Capitole. 
Phébus  qui  m'observait  à  travers  les  branches 
(l'un   laurier,   et  appuyé,   à  l'entrée  d'une 
grotte  ,  sur  sa  lyre  d'or,  me  dit  :  «  Insensé, 
quoi  de  commua  entre  toi  et  ce  fleuve?  Qui 
l'a  chargé  d'aborder  le  vers  héroïque?  Ce  n  est 
pas  de  lui.   Properce,  que  lu  dois  espérer 
quelque  renom:  mais,  que  tes  roues  étroites 
foulent  l'herbe  molle  des  prairies,  si  tu  veux 


que  la  jeune  fille  quille  et  reprenne  souvent 
ton  livre,  ei  charme  ainsi  sa  solitude,  en  atlen- 
danl  son  amant.  Pourquoi  te  lancer  au  delà 
des  limites  qui  te  sont  prescrites?  Que  ton  gé- 
nie se  gaid('  de  surcharger  ta  nacelle.  D'une 
rame  sillonne  les  ondes,  et  de  l'autre  rase  la 
rive  sablonneuse,  et  tu  n'auras  rien  à  crain- 
dre :  c'est  en  pleine  mer  que  sont  les  tem- 
pèies.  » 

Il  dit  et  m'indique  de  son  archet  d'ivoire 
un  lieu  oii  l'on  arrivait  par  un  sentier  nouvel- 
lement tracé  sur  la  roche  moussue.  Là,  était 
une  grotte  verdoyante  incrustée  de  cailloux. 
Des  lambourins  j)endaient  de  sa  voûte  de  ro- 
caiUcs.  Je  vis  au  fond  les  images  en  arg'ile  des 
Muses  Cl  du  vieux  Silène  ;  j'y  vis  aussi  ton 
chalumeau.  Pan,  dieu  du  'légée,  les  colombes, 
oiseaux  de  Vénus,  et  mes  compagnes  chéries, 
qui  trempaient  dans  la  fontaine  de  Pégase 
leurs  becs  pourprés.  Les  neuf  Vierges  s'étaient 
pailagé  les  alentours  et  y  préparaient  de  leurs 
lendres  mains  des  dons  pour  leurs  favoris. 
L'une  cueillait  des  lauriers  pour  en  façonner 
des  thyrses,  l'autre  accordait  sa  lyre  sur  des 
chants  nouveaux,  une  troisième  tressait  des 
guirlandes  de  roses. 

L'une  d'elles  s'approche  de  moi;  c'était  Cal- 
liope  ,  je  crus  la  reconnaître  à  ses  traits, 
c  Toi,  me  dit-elle,  contente-toi  d'un  attelage 
de  cygnes  aux  plumes  de  neige;  et  que  les 


ELEGIA  III. 
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Visus  eiani  iiuilli  recubans  Helioimis  in  iiinlira  , 

Bellerophonlei  qua  fluil  huimir  enui , 
Refjes ,  Alba  ,  tiios  ,  et  regimi  fiiila  tiionim 
Taiitiim  operis  nervis  hiscere  |)osse  meis-, 
Parvaque  tam  niagnis  admoram  foiUibus  ora  , 

Unie  patiTsitiens  Ennius  ante  Libil; 
Et  cecinit  Curios  fratres  et  Horatia  pila , 

Rpgiaquc  /Eniilia  vecla  tropaia  rate  ; 
Viotriccsqiie  nioras  Fabii,  piiipiainciiie  sinislram 

Cannensem  ;  et  veisos  ad  pia  \«U  d«is  : 
Hannilialcnmne  Lares  romana  sc<le  Iii|;oiiles , 

Anseris  et  tutum  Toce  fuisse  JnveiiT  ; 
Qiium  me  Castalia  speculansex  avbore  l'iio'biis 

Sic  ail ,  aurata  nUus  ad  antra  lua  : 
Quid  (ibi  cuni  tali ,  démens ,  es  flumiiie  ?  qiiis  te 

Caruiinis  boroi  tanjjerc  jiissit  opus? 
ÎNon  liiculla  libi  «iicrandu  est  fania,  Properti  : 


Mollia  siml  parvis  prata  tcrciula  rolis  , 
Gl  tuus  iascamuojactelur  sicpe  libellas, 

Queni  légat  exspectanssola  puella  viruiii. 
Cur  tua  praescripto  seyecla  est  pagina  gyni? 

Non  est  ingenii  cyniba  gravanda  tui. 
Aller  renius  aquas,  aller  tibi  radat  arenas  ; 

Tutus  eris  :  niedio  ma^ima  turba  mari  csl. 
Dixerat ,  cl  plectro  sedeni  niihi  monstrat  <liuriin  , 

Qua  nova  inuscoso  semita  facla  solo. 
Hic  erat  adfisis  viridis  spelunca  lapillis  , 

Pendebantque  cavis  tynipana  puinicibus. 
Ergo  Musarura  et  Sileni  patris  imago 

Fictilis ,  etcalami,  PanTegeaee,  lui. 
Et  Veneris  domina?  volncres  ,  mea  turba  ,  radujiib.e 

Tiuguunt  Gorgoneo  punica  rostra  lacu  ; 
DiTcrsaique  nuïom  sortitic  rura  puella; 
Exercent  (encras  in  sua  doua  manus. 
Hœc  bederas  legit  in  tbyrsns,  b.TC  carmina  un  vis 

Aplat ,  al  illa  manu  lc\it  utraque  rosam. 
E  qiiarum  numéro  me  conligit  una  dearum  ; 

lit  reor  a  facic ,  Calliop?a  fuit  : 
Contentus  nivcis  semper  vcctab«re  ryoni», 
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pieds  retentissants  d'un  valeureux  coursier 
ue  l'emportent  jamais  à  travers  les  combats. 
Tu  t'épuiserais  à  faire  sonner  la  trompette 
prétorienne  aux  accents  si  graves.  N'entraîne 
pas  Mars  dans  les  bocages  d'Aonie.  I\e  chante 
pas  dans  quelle  plaine  se  livrèrent,  sous  les 
enseignes  de  Marins ,  ces  combats  oii  Rome 
brisa  la  puissance  des  Tentons.  Laisse  le  Rliin 
barbare  s'enller  du  sang  des  Suèves ,  et  ses 
flots  gémissants  rouler  leurs  corps  criblés  de 
blessures.  Tu  chanteras  les  amants  couronnés 
de  fleurs,  heurtant  à  une  porte  étrangère; 
leur  l\iite  nocturne,  et  les  éclats  de  leur 
ivresse.  Que  tes  vers  apprennent  à  l'amant  à 
châtier  les  maris  jaloux,  et  à  attirer  à  lui 
comme  par  un  cliarme  les  jeunes  femmes 
enfermées  sous  les  verrous.  » 

Calliope  avait  à  peine  achevé  ces  mots, 
qu'elle  puisa  à  la  source,  et  m'arrosa  la  tète 
de  cette  onde  où  s'était  désaltéré  Philétas. 


ÉLÉGIE  iV. 


A  C.    AUGUSTlî. 


■IlIiL'REUX    rilliSAGICS  DE    LA 
GUERRE. 


Le  divin  César  médite  une  expédition  contre 
l'Inde  opulente;  sa  flotte  est  prête  à  sillonner 
les  Ilots  de  la  mer  qui  recèle  des  perles.  Sol- 
dats ,  (|uelles  riches  dépouilles  !  Des  triomphes 
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se  préparent  pour  lui  aux  bornes  de  la  terre , 
le  Tigre  et  l'Euphrale  couleront  sous  ses  lois, 
et  quoique  un  peu  tard ,  une  nouvelle  province 
viendra  se  ranger  sous  les  faisceaux  de  f  Au- 
sonie.  Il  faut  que  les  trophées  du  Panlie  or- 
nent à  leur  tour  le  temple  de  Jupiter,  dieu  du 
Latium. 

Allez,  partez,  flottes  belliqueuses ,  déployez 
vos  voiles;  et  vous,  coui'siers  destinés  à  traîner 
les  trophées,  récompense  due  au  vainqueur, 
préparez-vous.  Je  vous  garantis  vos  succès  : 
vengez  Crassus  et  sa  défaite  ;  partez ,  et  pre- 
nez place  dans  les  fastes  de  Rome.  0  Mars, 
père  des  Latins ,  ô  Vesta ,  dont  les  feux  sacrés 
règlent  nos  destinées,  je  vous  en  conjure, 
faites  briller  avant  ma  mort  ce  jour  où  je 
verrai  le  char  de  César  couvert  de  dépouilles , 
et  ses  chevaux  refoulant  à  chaque  pas  et 
avec  douceur  tout  un  ]icuple  qui  l'applau- 
dit. Penché  sur  le  sein  de  la  jeune  beauté  que 
j'aime,  je  contemplerai  ce  spectacle;  je  lirai 
sur  chaque  tropiiée  les  noms  des  villes  prises  ; 
je  compterai  les  flèches  de  ces  cavaliers  qui 
combattent  en  fuyant ,  les  arcs  de  ces  peuples 
qui  portent  la  braye ,  et  leurs  chefs  enchaînés , 
assis  aux  pieds  de  faisceaux  faits  de  leurs  ar- 
mes conquises.  0  Vénus ,  conserve  ta  race  ; 
prolonge  l'existence  de  cette  tète  si  chère; 
c'est  tout  ce  qui  te  reste  d'Énée  !  A  ceux  donc 
((ui  l'ont  mérité  par  tant  de  travaux,  le  fulin  ; 
pour  moi,  il  me  sufiita  de  leur  ;i|)plaudir  au 
milieu  de  la  voie  Sacrée. 


Nec  te  forlis  cqui  duretad  arma  sonu!!. 
INi!  liiti  sll  rauco  pra?conia  classica  cornu 

l'MarP,  iicc  Aoiiium  cinjjcre  .Marie  iieiiiiis, 
Aiil  ({iiilius  in  cainpis  Mariano  jiuplia  si(;no 

Sk'iit ,  cl  Tciitiinicas  Konia  rcfrinjjat  i'|ics , 
liaibai'us  aut  Sncvo  pcrfusiissonijninc  itlicnus 

Saiicia  niœrcnli  cnr|)ora  veclcl  aqua. 
Qiii|i|ic  coronatus  allcnuni  a<l  limon  amantes 

Noctunio'qnc  canos  cliria  si([na  fujjœ  , 
Ul  |ici'  te  riausas  sciât  cxcanlarc  |iiicllas  , 

(Jni  voici  niislcros  arle  fcilic  viros. 
Talia  Calljopcj  lyniphisque  a  fonte  pelilis, 

Ora  l'IiiU'laa  iioslra  liyavil  aqua. 

Kl.liGlA  IV. 
c.    AUGUSTO    FAUSÏA    IlELM   CMINA. 

Arm.T  liens  Coesai  ililcs  nicilitalnr  ail  Indos, 
lit  frela  |;eni!nirci i  lliidcic  classe  maris. 
Miigna  ,  viri .  nierccs  !  (laiat  iillinia  (erra  Iriumiilms  ; 


Tigris  et  Eniiliratcs  snb  sua  jura  flucnl; 
Sera  ,  sed  Ansnniis  véniel  [irovincia  virgis  ; 

Adsuesrcnl  Lalio  l'arllia  trop.Ta  Jovi. 
Ile  ,  agile  ,  exi)crUc  bcllo  date  linlea  prnr.r' , 

ICI  solilum  armigeri  ducile  ninnus  eqni. 
Omina  fausla  cnno  :  Crassos  clademque  (Maie  ; 

lie  ,  el  Uomanae  consulile  liisloriœ. 
Mars  patcr,  et  sacrœ  falalia  luniina  Vesla;, 

Anle  meosoliilus  sit ,  precor,  illa  dies  ; 
Qua  videam  spoliis  oncralos  Ca'saris  axes  ; 

Ad  vulgi  [dausus  sœpe  resislere  cquos  ; 
Inque  siiiu  carœ  nixus  s|ieclarc  puclla! 

Incipiani  ,  el  tilulis  oppida  rapla  legam  , 
Tc'a  fugacis  eqni ,  el  liraccati  niilitis  areus, 

Et  suliler  caplos  arma  sederodueesl 
Ipsa  luani  serva  prolcin  Venus  :  lioc  sil  in  n  . la;; , 

Gernis  ab  /Enea  qnod  superesse  caputt 
Prnnla  sil  liœcillis,  quorum  meruerc  liU.ri  ^  : 

Mi  sal  cril  Sacra  plaudorc  posse  via. 
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ÉLÉGIE  V. 


IL  D^.CLARK  SO?i  PENCHANT  POUK  LES  ARTS, 
ir.UnS  DE  LA  PAIX. 

L'Amour  est  le  dieu  de  ki  paix ,  et  la  paix, 
nous  autres  amants ,  nous  la  vénérons.  Il  n'y 
a  qu'entre  ma  maîtresse  et  moi,  f|u'il  se  livre 
encore  de  rudes  combats.  Jlais  du  moins  la 
passion  de  l'or  qui  m'est  odieux  ne  s'est  point 
emparée  de  mon  âme;  je  ne  bois  pas  dans  un 
riche  cristal  ;  je  n'ai  point  à  labourer  mille  ar- 
pents dans  la  fertile  Campanie,  et  pauvre,  je 
ne  vais  pas  dans  tes  ruines,  à  Corintlie,  ra- 
masser ton  airain. 

0  première  et  malheureuse  arfjile  que  mo- 
'dela  Prométhée!  Il  fit  une  œuvre  qui  accuse 
bien  son  imprévoyance.  En  disposant  si  sa;i;e- 
ment  les  memlires,  il  ne  pensa  point  à  l'âme, 
l'âme  qu'il  eût  dû  tout  d'abord  y  faire  entrer 
par  une  droite  voie.  Depuis,  nous  courons, 
jouet  des  vents,  sur  toutes  les  mers;  nous 
cherchons  un  ennemi,  quel  qu'il  soit;  nous 
faisons  guerre  sur  guerre.  Eh!  insensé,  tu 
n'emporteras  rien  de  tes  richesses  sur  les  rives 
de  l'Achéron  :  tu  descendras  nu  dans  la  barc|ue 
infernale!  Là,  tout  vainqueurs  que  nous  som- 
mes, môles  aux  Indiens  vaincus,  nous  ne 
ferons  qu'une  seule  et  même  foule.  Là,  Ju- 
<];urtlia ,  tu  seras  assis  captif  près  de  Marius 
consul  :  là ,   le  Lydien  Crésus    ne    sera  pas 


l'UOPERCE. 

loin  du  pauvre  Irus  l'Iihacien.  La  mort  la  plus 
lieiiieuse  est  celle «jui  vient  au  temps  qu'a  li.\é 
la  Parque. 

Pour  moi,  il  m'est  doux  dans  la  llcur  de  ma 
jeunesse  d'habiter  l'IIelicon  ,  et  de  m'associer 
aux  danses  des  Muses;  il  m'est  doux  d'encliaî- 
mr  mes  esprits  dans  les  ilôts  de  la  liiiueur 
bachique,  et  d'avoir  tout  le  jour  mon  front 
demi  cachésous  les  roses  du  printemps.  Quand 
la  \i(i!lcsse  pesante  aura  mis  lin  aux  amours, 
(|uand  elle  aura  blanchi  et  prescjue  dispersé 
mes  cheveux,  alors  j'aimerai  à  étudier  les  loi? 
de  la  nature.  Je  chercherai  quel  dieu  tient 
en  équilibre  avec  tant  d'art  l'édilice  du  monde: 
d'où  vient  la  lune  quand  elle  se  lève ,  où  elle 
va  (]uand  elle  se  couche;  pourquoi,  resserrant 
ses  deux  croissants  ,  elle  reparaît  pleine  chaque 
mois  ;  ce  qui  fait  courir  les  vents  sur  la  surface 
des  flots;  de  quoi  nous  menace  le  souille  de 
l'Eurus;  qui  amasse  les  eaux  éternelles  qui 
forment  les  nues  ;  si  un  jour  doit  arriver  où 
les  montagnes,  ces  citadelles  du  monde,  s'é- 
crouleront avec  lui  ;  pourquoi  l'arc  pourpré  du 
ciel  boit  les  eaux  de  la  pluie;  pour(|uoi  trem- 
blèrent les  cimes  du  Pinde,  ou  jadis  se  réfu- 
gièrent les  Perrhèbes ,  habitants  de  la  plaine  ; 
pourquoi,  s'assombrissant  tout  à  coup,  ledisque 
du  soleil  brille  à  peine;  pourquoi  tournent  si 
lentement  Bootès,  ses  bœufs,  et  son  chariot; 
pourquoi  le  chœur  des  Pléiades  réunit  en  masse 
ses  feux  ;  pourquoi  la  mer,  quand  elle  est 
haute,  ne  franchit  pas  ses  limites;  pourquoi 


,  liLlicilA  y. 

PACIS   ARTJBUS  ADDICTUM  SE  CAMT. 

Facls  Ainordeus  est;  paci'in  venerainiir  aiiinnlts  : 

Stant  iiillii  cuin  dumina  prrclia  dura  iiica. 
Non  taineii  invisn  [leotusmihi  oarpitiir  auro  , 

Nec  bibiL  v  [lemnia  divile  nostra  sitis  ; 
Necinilii  mille  juj;isCaiii|>aiiia  pinguisaradir, 

Nec  miser  œia  paro  clade  ,  Corintlie,  tua. 
0  prima  iiifelix  finjjenti  terra  l*ro[nelheo! 

ille  jt.iriini  cauli  puctoris  ejjit  opiis. 
Corpiiia  (lisjioneiis  iiunteni  non  vidit  in  arte. 

liecla  amr.ii  primum  deliuit  esse  via. 
Nnnc  maris  in  tantum  vento  jaclaniur,  el  hostiin 

Qii.Trimus,  atque  arniis  neclimns  arma  iniva. 
lland  ullas  portaljis  opes  Aciieronlis  ad  undas  . 

Niidus  ::d  infernas,  stiille  ,  ïelicre  raies. 
Victor  cum  victis  pariter  miscebimurindis  : 

Consulc  cum  JMario,  capte  Jujjiirtlia ,  scdcs; 


Lydus  Dulicbio  non  distat  Crœsns  ab  Iro. 

Optima  mnrs,  Parrœ  qua>  venitacla  die. 
Me  jnvet  in  prima  coluisse  Helicona  jiirenta  , 

Miisarum(]ue  cboris  implicuisse  nianiis; 
Me  juvet  et  nuilto  menlein  vincire  l.ya-o  , 

lîtcaput  in  verna  sempor  babere  posa. 
Ati|He  ubi  jam  Venerem  {;raïis  inleroeperit  œtas  ; 

Sparserit  et  nijjras  alba  senerta  comas, 
Tum  mibi  Natura;  libeat  perdiscere  mores, 

Quis  deus  banc  mundi  temperel  arte  domum  ; 
Qua  Tcnit  eioriens ,  qua  déficit ,  unde  roaclis 

Cornibus  in  plénum  menstrna  hina  redit; 
Onde  salo  superant  venti  ;  quid  fl.imine  captet 

Eurus ,  et  in  nubcs  unde  perennis  aqua  ; 
Si  Tcnliira  dios ,  nuindi  qii.T  subniat  arces; 

l'urpureus  pluvias  cur  bibitarcus  aquas  ; 
Aul  cur  l'errba?bi  Ireniuere  cacuiiiina  l'mdi , 

Solis  et  alralis  luïerit  nrbis  eqnis; 
Cur  seras  versare  botes  et  plausira  Bootes; 

l'ieiaduni  spisEo  cur  coit  igné  cbcrui; 
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Tannée  entière  se  divise  d'elle-même  en  quatre 
parties;  s'il  est  des  dieux  qui  jugent,  aux  en- 
fers ;  si  les  géants  y  sont  torturés  ;  si  Tisiphone 
y  déchaîne  ses  noirs  serpents  ;  s'il  y  est  un 
Alcméon  fouetté  par  les  Furies,  un  Pliinée 
mourant  de  faim  ;  s'il  y  est  une  roue ,  un  ro- 
cher, une  soif  insatiable  au  sein  des  ondes , 
un  Cerbère  à  triple  gueule,  gardien  de  la  rive 
infernale  ;  si  un  Tltye  y  couvre  neuf  arpents 
de  son  corps,  ou  si  toutes  ces  choses  ne  sont  que 
d'absurdes  fables  acceptées  par  les  malheureu- 
ses nations,  et  si,  par  delà  le  trépas,  il  est  d'au- 
tre crainte  que  celle  du  bûcher.  Que  telle  soit 
l'occupation  du  reste  de  ma  vie  !  Vous  qui  pré- 
férez les  armes ,  rapportez  à  la  patrie  les  en- 
seignes de  Crassus. 


ÉLÉGIE  VL 

A    LYGDAMUS   l'eSCLAVE   DE   CYNTHIE. 

Dis-moi  la  vérité,  Lygdamus,  que  penses-tu 
de  Cyntliie  ?  De  ton  rapport  dépend  ton  alïran- 
cliissement.  Voudrais-tu,  enllant  mon  cœur 
d'une  vaine  joie,  me  tromper  en  me  racon- 
tant des  choses  que ,  tu  le  sais,  j'aimerais  tant 
à  croire?  Tout  messager  doit  être  précis  et 
vrai,  et  surtout  un  esclave  dont  la  crainte  doit 


être  une  garantie  de  la  fidélité.  Allons ,  dis- 
moi  depuis  le  commencement,  tout  ce  que 
tu  peux,  savoir  :  mes  oreilles  en  suspens  ont 
soif  de  ces  détails.  L'as-tu  vue  pleurer  les 
cheveux  en  désordre?  Ses  larmes  tombaient- 
elles  abondamment  ?  L'as-iuvue,  Lygdamus, 
avec  un  miroir  sur  son  ht?  Des  pierres  pré- 
cieuses ornaient-elles  ses  doigts  de  neige?  Un 
vêtement  de  deuil  pendait-il  sur  ses  blanches 
épaules?  Son  écrin  fermé  était-il  jeté  au  pied 
de  sa  couche?  Sa  maison  était-elle  triste,  et 
ses  femmes  accomplissaient -elles  tristement 
leur  tâche?  Elle-même  filait -elle  au  milieu 
d'elles?  Essuyait-elle  de  la  laine  de  ses  fuseaux 
ses  yeux  mouillés  de  pleurs?  T'a-t-elle  d'un 
accent  plaintif  raconté  nos  querelles?  c  La 
voilà  donc  la  foi  qu'il  m'a  jurée  devant  toi ,  ô 
Lygdamus!  Rompre  des  serments  prononcés 
en  présence  d'un  esclave  !  quelle  honte!  Blal- 
heureuse  et  innocente  que  je  suis,  qu'il  m'a- 
bandonne ,  il  le  peut  :  mais  sous  quel  toit 
trouvera-t-il  un  cœur  semblable  au  mien  ?  11 
veut  donc  me  voir  me  flétrir  dans  ma  couche 
solitaire!  Eh  bien!  Lygdamus,  s'il  lui  plaît, 
qu'il  insulte  à  mes  derniers  moments.  Ce  n'est 
point  par  son  amour  que  cette  autre  triom- 
phe sur  moi,  c'est  par  ses  philtres;  c'est  par 
des  enchantements  obtenus  par  la  rotation  du 
rhombe.  Le  venin  d'un  crapaud  gonUé ,  pris 


Curve  suos  Cncsaltuin  non  eseat  trciiior, 

l'Ienus  et  in  parles  i|ualtuoi'  unnus  eat  ; 
Sul)  terris  si  jura  <leum  et  lornienla  Gijjantum  ; 

Tisiplioiies  atro  si  furit  anjrue  caïuit- 
Aut  Alrniœonia?  fiiria^ ,  aul  jejiinia  IMiinei; 

Nuni  rota  ,  nnni  snipuli ,  iiinii  silis  inler  aquas; 
Muni  tribus  infernum  euslndit  faiirilius  antruni 

Ccrbenis ,  et  Tilyo  jujjera  paura  novcin  J 
An  lirla  In  miseras  ilcsienilil  fabula  (jentos, 

Kt  l.inior  li.iud  ultra  quani  ro|[US  esse  (lolosl. 
KxituD  nie.  vit;e  su|ieret  niilii  I  Vos  ,  quibus  arma 

(irala  niayis  ,  Crassi  signa  rcferln  duinuni. 


ELEGIA  VI. 
Al)  cymiujE  seuvum  lycdamum. 


Die  inilii  lie  nostra  ,  .jua?  sentis,  vern  \mi-\\a  : 
Sic  lilii  sint  ddiniii.e,  l,yi;.laîiie  ,  ili'iiil.i  ju];n. 

Nuni  me  lirtili»  tuinefactiiin  fallis  iiiaui  , 
Maec  refirens,  (iiiio  me  rredero  velle  pulas? 


Omniscnim  débet  sine  vanis  esse  relator, 

Majoremque  metu  scrviis  bnberc  lidem. 
Nunc  inihi,  si  qua  tenes,  ab  ori{jine  diccre  |>nmii 

lucipe  :  siispensisauribus  ista  bibani. 
Siceineeain  ineonitis  vidisti  (1ère  c.ipillis? 

lllius  ex  oeulis  nuilla  eadebat  ai|ua  ? 
Née.  spéculum  strate  vidisti ,  I>y(;dame  ,  lecto? 

Ornabat  niveasnullane  (jemnia  nianus? 
At  niœstani  teneris  vesteni  peiidore  lai-iTtis, 

Scrinlaque  ad  lecli  cl.iusa  jarere  pedes? 
ïristis  eraldoinus,  et  tristes  sua  pensa  niinlslra! 

Carpebaut?  niedio  nebat  et  ipsa  loeo? 
Humida(|ue  Inipressa  siceabat  luinina  lana  , 

Rellulit  et  ciuerulo  jurgia  noslra  sono? 
litre  te  teste  niibi  promissa  est ,  l.\(;danio ,  inerc«9? 

Est  pren.-c  servo  runipere  (este  lldem. 
Itte  potest  uullo  niiserain  me  huquere  facto  t 

j^M|ualeni  nulla  diccre  haliere  donio  I 
Gaudet  nie  vacuo  solain  tabescere  beto  I 

Si  placet,  insultet ,  I.ygdaine,  morte  nie». 
Non  nie  moribusilla  ,  .';ed  berbis  iuiproba  TÏcit  : 

Stnuiioea  rbombiduiitur  ille  rola; 
Ilhini  tur(jcati>  rauo:  portema  rubotei  -7 


f)04  l'IiOPEUCE 

sous  uû  buisson,  les  tronçons  choisis  d'un  ser- 
pent,   séparés  par  le  fer,  des    plumes    de 


itil)()u  raniasstics  au  milieu  de  tombeaux  écrou- 
l(;s,  une  i>an(lclette  qui  ceignait  le  lit  d'un 
mort,  voilà  ce  qui  le  ca[)tive.  Mais  si  la  voix 
de  mes  songcis  n'est  point  vaine,  ô  lAjjda- 
mus,  devant  moi  marche  la  vengeance,  tar- 
dive mais  eom|)lèto.  L'immonde  araignée 
ourdira  sa  toile  dans  leur  couche  déserte, 
et  toutes  les  nuits  Vénus  dormira  pour  eux  !  » 
Ah!  si  ces  plaintes  de  ma  jeune  maîtresse 
partent  d'un  cœur  sincère,  cours ,  Lygdamus , 
retourne  vers  elle,  et  dis-lui  mes  prières  et 
mes  larmes:  dis-lui  que  je  fus  colère,  mais 
non  trompeur  ;  et  moi  je  lui  jurerai  que  j'étais 
en  proie  à  un  feu  semblable  au  sien  ,  et  que 
durant  les  vingt  jours  de  notre  queielle,  ma 
lidélilé  n'a  pas  chancelé.  Si  à  une  guerre  si 
violente  succède  une  heureuse  concorde,  ô 
Lygdamus ,  tu  seras  libre  ! 


ÉLÉGIE  Vil. 

IL  SE  DÉCHAINK  CONTRE  LA  PASSION  DES  RICHES- 
SES,   CAUSE    DU   NAUFRAGE  DU    JEUNE   PÉTUS, 
ET   DE   SA   FIN   DÉPLORABLE. 

Argent ,  c'est  donc  toi  qui  es  la  cause  de 
toutes  les  anxiétés'de  la  vie  ?  C'est  pour  toi 


qu  avant  notre  maturité  nous  nous  engageons 
dans  U:  ciiemin  de  la  morl.  'lu  oflres  aux 
vices  des  hommes  de  cruels  aliments;  les  se- 
mences de  tous  nos  soucis  germent  à  ta  source. 
C'est  toi  qui  sul.-merges ,  sous  une  mer  en 
furie,  Péius  voguant  vers  l'Kgyiiie.  Oui, 
tandis  qu'il  court  après  toi,  l'inlorluné  périt 
à  la  tleur  de  l'âge,  et,  jouet  des  {lots,  sert  de 
fiâiuie  aux  poissons  de  plages  lointaines.  Ta 
mère,  6  Pétus,  ne  rendra  plus  à  la  icrre  ton 
corps  qu'elle  réclame;  elle  ne  pouria  l'inhumer 
parmi  les  tombeaux  de  ta  famille  :  car  déjà  les 
oiseaux  marins  s'abattent  sur  ton  cadavre,  et 
tu  as  pour  sépulcre  toute  la  mer  de  Carpatliie. 
Funeste  Aquilon,  effroi  d'Orithvedont  tu  fus 
le  ravisseur,  quelles  si  grandes  dépouilles  te 
rajiporta  cet  infortuné!  Et  toi,  Neptune,  quelle 
joie  as-tu  goijtéeà  mettre  en  pièces  ce  navire? 
Ses  lianes  ne  portaient  que  des  hommes  pieux  ! 
O  Pétus,  que  te  sert  de  compter  tes  an- 
nées? que  le  sert,  dans  la  tempête,  d'avoir  sur 
les  lèvres  le  nom  d'une  mère  chérie?  La  mer 
est  pour  toi  sans  dieux  !  Déjà  tous  tes  agrès, 
rompus  par  la  violence  de  la  îempèle  dé- 
chaînée dans  les  ténèbres,  tombent  en  lam- 
beaux et  s'attachent  aux  rochers.  Ainsi  les  riva- 
ges attestent  la  douleur  d'Agamemnon ,  quand 
périt  Argynnus  au  milieu  des  flots  menaçants. 
La  perte  de  cet  enfant  lui  fit  oublier  de  mettre 
la  flotte  à  la  voile ,  et  ce  délai  fut  cause  du  sa- 
crifice d'Iphigénie. 


Et  lecb  exsectis  anfjnibus  ossa  Iraliiint  ; 
F.t  stri|;is  iuvcntw  per  busla  jacentia  plutiip  , 

CiiiGtaque  funesto  lanea  vitta  toro. 
Si  non  vana  canunt ,  mea ,  Lygdame  ,  somn^a  tester  : 

Pœiia  erit  ante  meos  sera  ,  sed  ampla ,  pedes , 
l'utrisetin  vaciio  texeturaranea  lecto; 

Norlibus  illorum  dormicl  i[)sa  Venus. 
Qiiîc  tibi  si  veris  aniniis  est  questa  |niella  , 

Hac  eadem  nirsus,  Lygdame ,  curre  via  , 
VA  mea  cum  multis  lacrymis  mandata  reporta  : 

Irain  ,  non  fraudes  ,  esse  in  amore  nieo  ; 
Me  quoque  consimili  iEnjiositum  torquerier  i^ni 

Jurabo  ,  et  bis  ses  integer  esse  dies. 
Quod  mihi  si  tanto  felix  concordia  belle 

Essiiterit ,  per  me  ,  Lygdanie  ,  liber  cris. 

ELEGIA  VII. 

luchum  pjcro  juvem  naufragii  causa  et 
MISERjE  mortis. 

Erj;o  sollioilœ  tu  causa  ,  pecunia  ,  vita;  «s; 
IVr  U"  iininaliirnm  morlîsadininsitcr  t 


Tu  viliis  bnniinum  crudelia  pabula  prajbes  ; 

Semina  curarum  de  capite  orta  tuo. 
ïu  I'a?tum  ad  Pharios  tendenlem  linlea  porlus 

Oliruis  insano  terquequaterque  mari. 
Nani  dum  te  sequitur,  primo  miser  esciditasïo, 

Et  nova  longinquis  piscibus  esca  ualat; 
Et  mater  non  justa  piœ  dare  débita  terra; , 

ÎSec  pote  cofjnatos  inter  humare  rogos: 
Sed  tua  nunc  volurrcs  adstant  super  ossa  niaiinœ; 

Nunc  tibi  pro  tumulo  Carpatbium  omne  mare  est. 
Infelii  Aquilo,  raptœ  tiinor  OrithyiiT  , 

Quœ  spolia  es  illo  lanta  fuere  tibi  ? 
Autquidnam  fracta  jjaudes ,  Ncptunc.varina  ? 

Portabat  sanotos  alreus  iste  riros. 
Fœte ,  quid  œtatem  numcras?  quid  cara  nalanti 

Mater  in  ore  libi  est  ?  non  habet  unda  deo». 
Nam  tibi  nocturuis  ad  saxa  iigata  prooellis 

Omnia  detrito  viufula  fune  i-adunl. 
Sunt  Agamemnonias  testantia  lilora  curas , 

Quœ  notât  Argynni  pœna  ,  miiiacis  aqua". 
Hociuvene  amisso,  classein  non  solvit  Airides  , 

Pro  qua  uiodata  est  Ipliigenia  iiiora. 
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Aliîmes  où  Pétus  a  laissé  sa  vie,  rendez  du 
moins  son  corps  à  la  terre,  et  vous,  sables, 
ah  !  de  vous-même  recouvrez-le  !  Que  le  nau- 
tonier,  toutes  les  fois  qu'il  passera  le  long 
du  tombeau  de  Pétus ,  répète  :  «  Et  toi  aussi , 
tu  es  un  sujet  d'eflVoi  pour  l'audacieux.  » 

Allez,  liumains,  fuites  des  navires,  fabri- 
quez-vous des  causes  de  destruction.  C'est 
hâtée  par  vos  propres  mains  qu'arrive  la  mort. 
C'était  peu  de  la  subir  sur  terre,  il  nous  faut 
encore  la  chercher  sur  mer.  A  force  d'art, 
nous  élargissons  les  voies  malheureuses  de  la 
Fortune.  Une  ancre  le  retiendra-t-elle  ,  toi  que 
n'ont  pu  retenir  les  pénates?  Dis-moi  ce  que 
mérite  l'homme  auquel  sa  patrie  ne  peut  suf- 
fire? Tout  ce  que  tu  amasses  appartient  aux 
vents  :  jamais  vaisseau  n'a  vieilli  sur  les  ondes, 
et  le  port  lui-même  n'est  pas  siir.  La  nalure  a 
tendu  sous  les  mers  des  pièges  aux  avares  ; 
qu'elle  te  soit  propice,  elle  le  sera  tout  au  plus 
une  fois.  Les  rocs  de  Capharée  brisèrent  toute 
une  Hotte  triomphante,  quand  les  Grecs  nau- 
fragés fureniemportés  sur  la  vaste  mer;  Ulysse 
pleura  l'un  après  l'autre  ses  compagnons  per- 
dus, et  ses  ruses  accoutumées  furent  impuis- 
santes contre  les  flots. 

Ah!  si,  content  des  bœufs  paternels,  Pétus 
eût  retourné  la  glèbe  de  ses  champs;  s'il  eût 
estimé  quehiue  peu  mes  conseils,  il  vivrait  en- 
core, convive  aimable,  assis  devant  ses  pénales  ; 
il  vivrait  encore,  pauvre  sans  doute,  mais  dans 


une  terre  où  nul  ne  sait  ce  que  c'est  que  les 
larmes!  Pétus  ne  put  supporter  le  sifflement 
de  la  tempête;  les  rudes  cordages  blessaient 
ses  mains  délicates.  H  était  plus  fait  pour 
tenir  entre  ses  doigts  un  roseau  de  Cnide  ,  ou 
coucher  sur  un  lit  de  térébinthe  coupé  dans  les 
bois  d'Oricie,  et  reposer  sa  tête  sur  la  plume 
émaillée.  L'infortuné,  les  vagues  lui  enlevè- 
rent ses  ongles  jusqu'à  la  racine,  et  entrèrent 
dans  sa  bouche  entr'ouverte  malgré  elle.  Une 
nuit  désastreuse  a  vu  Pétus  porté  sur  l'abîme 
par  un  frêle  éclat  de  bois  ;  tous  les  maux 
concoururent  à  sa  mort  ;  il  fallait  qu'il 
pérît. 

Toutefois,  il  put  encore  murmurer  en  pleu- 
rant ces  deiniers  vœux,  malgré  la  vague  près 
d'étouffer  à  jamais  sa  voix  mourante  :  «  Dieux 
de  la  mer,  vous  qui  régnez  sur  les  flots  de 
l'Egée ,  vents ,  et  vous,  ondes  qui  pesez  sur  ma 
tète,  où  entraînez-vous  ma  misérable  et  tendre 
jeunesse.  Mes  mains  luttent  depuis  bien  long- 
temps au  dessus  de  vos  abîmes.  Malheureux 
que  je  suis ,  je  vais  rester  attaché  à  la  pointe 
des  rocs,  asile  des  alcyons!  l.e  dieu  de  l'em- 
pire azuré  a  levé  sur  moi  son  trident.  Ah!  que 
du  moins  la  tempête  me  porte  aux  plages  de 
l'Italie;  et  que  ce  qui  lui  restera  de  son  fils, 
ma  mère  le  recueille  !  »  Il  parlait  encore,  quand 
un  tourbillon  l'engloutit.  Ce  furent  les  ôer' 
nières  paroles,  ce  fut  le  tleruier  jour  de 
Pétus. 


lieil.lilo  corinis  liiinio  ,  positaqiio  in  |;urj;il(<  vila  , 

Pii'liim  spontc  lua  ,  vilis  arena  ,  tej;as  ; 
Kl  iiiioties  l'œli  tiaiisiliit  noula  scimlcruin  , 

Dical ,  El  nudaci  tu  liinor  cssc  pôles  I 
Ho  ,  raies  ciirvas  cl  leli  lexile  causas  : 

Ista  [lor  liuinanas  mors  TCiiit  acla  iiianus. 
Terra  |iaiijm  fueral  falis  :  adjeriinus  uiidas; 

Fi)i  liiiiii'  miseras  auxinius  artc  vias. 
Aneora  le  leiieal,  qiiem  non  lemiere  Pénates? 

Quiil  ineriluni  dlcas  :  cui  sua  lerra  parum  est? 
VeuloruHi  est ,  (juodcunique  paras  :  liaud  ullaearina 

Cousenuil  ;  fallit  porlus  cl  ipse  11  Jem. 
Nalura  insidias  ponlum  sulislravilavaris  ; 

lit  lil)i  suceedal ,  vix  seniil  osse  polest. 
Saxa  Iriuniphales  freijerc  Capliarea  piippes  , 

Naiifiaiia  ipiuin  vaslo  Ora'i-ia  traita  salo  csl. 
rcuillalini  sociuin  jaclurain  llevil  Dlixcs  , 

In  marc  cui  solili  non  vaKicrcdoli. 
(JuoJ  si  contcnlus  palrio  l)uve  verlerct  nj^roc  , 

Verhaque  dnxissel  pondus  linhcrc  mea  ; 
Viverel  aniv  si:os  duîcis  conviva  i'cuule»  , 


Paupc,  al  in  Icrra  ,  nil  nlii  Dere  polest. 
Non  lulil  li.T?c  Palus,  stridorom  audirc  prorcllîc, 

Kl  duro  Icneras  la?dero  fune  manus  , 
Scd  Cnidio  calamo  ,  aut  Oiicia  lerebinlho  , 

Kl  fullum  phmia  versicolore  capnl. 
Iluicfluclus  vives  radicilus  ahstulil  ungaes  , 

Kl  miser  invilam  Iraxit  liiatus  aipiam  ; 
lïunc  parvti  ferri  vidil  nox  itnproba  lijjiio  ; 

Pa'lus  ni  occiileret,  lot  coiere  inala. 
Flens  lauien  extremis  dcdil  li.iec  mandata  quenln, 

Quum  moribunda  niper  daudcrel  ora  liqunr  : 
Di  maris  ,  yK^aciquos  sunl  peiu's  aequora,  vculi, 

Kl  quiccuniquc  meum  d','p,raval  uiida  capnl  , 
Quo  rapilis  miseros  priinic  lanuginis  annosï 

Adlulimus  lunga.s  in  fréta  vcstra  manus. 
Ah  !  miser  alcyonuni  scopulis  aJfi|;ar  acutis  ; 

In  me  c.Truleo  fusoina  surnla  de»  est. 
At  salleui  llalia;  repioniims  advelial  a-sius  : 

Hoc  de  nie,  sal  erit,  si  modo  matris  eri*. 
Sul'lraiiit  lin'c  faulcm  lorla  vcrlijjinc  llurlus  : 

Lllima  quao  IVcIo  voxquo  diesqiic  full. 


Nymphes  des  mers,  filles  de  Nérée,  et  loi 
Tliéiis,  qui  fus  aussi  atteinte  des  angoisses 
niaifinclic^s ,  il  eût  élé  généreux  à  vous  de  sou- 
tenir dans  vos  ])ras  sa  tëtc  affaissée;  elle  ne 
pouvait  les  fatiguer!  (^)uant  à  toi,  cruel  Aqui- 
lon, tu  ne  verras  jamais  mes  voiles:  c'est  à  la 
porte  de  ma  maîtresse  que,  sitôt  mort,  je  veux 
être  inhumé. 


ÉLÉGIE  VIII. 


A   CYNTUIE. 


Qu'elle  me  fut  douce,  cette  querelle  prolon- 
gée jusques  aux  dernières  lueurs  des  lampes  de 
la  veille,  alors  que  la  voix  désordonnée  me  char- 
geait de  tant  de  malédictions  !  Échauffée  par  le 
vin  ,  tu  repousses  la  table  et ,  d'une  main  furi- 
bonde, tu  me  lances  à  la  tète  les  coupes  pleines. 
Jiien  !  ose  plus  encore,  précipite-toi  sur  mes 
cheveux  ;  imprime  sur  mes  joues  la  marque  de 
tes  ongles  charmants  ;  menace-moi  de  me  brû- 
ler yeux  ;  mets  en  pièces  mes  vêtements,  et 
à  nu  ma  poitrine.  Certes  ce  sont  là  des  signes 
d'une  véritable  flamme  ;  sans  un  violent  amour, 
une  femme  n'est  pas  en  proie  à  de  tels  trans- 
ports. 

Quand  une  femme  vous  jelte  au  visage  tout 
ce  que  sa  langue  en  furie  peut  formuler  d'ia- 
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jures;  quand  elle  se  rouleaux  pieds  delà  puis- 
sante Vénus,  qu'elle  marche,  ayant  autour  d'elle 
une  foule  de  gardiens,  ou  qu'elle  court  à  tra- 
vers les  rues,  comme  une  .Ménade  frappée 
(le  vertige;  ou  que  des  sonfjes  extravagants 
teriilienl  son  âme  timide,  ou  (|ue,  mallieureusc 
(ju'elle  est  !  le  portrait  d'une  jeune  fille  excite 
sa  douleur,  c'est  alors  qu'infaillible  aruspice, 
je  sais,  par  ses  tourments,  l'état  de  son  C(cur. 
A  ces  marques,  j'ai  toujours  reconnu  une  vé- 
ritable passion.  11  n'y  a  de  fidélité  certaine  que 
celle  qui  éclate  par  des  injures.  Qu'une  maî- 
tresse froide  soit  le  lot  de  mon  ennemi  !  .Mais 
que  mes  rivaux  reconnaissent  sur  mon  cou  la 
marque  des  morsures  de  Cynthie!  Que  ma  pâ- 
leur apprenne  à  tous  combien  de  temps  je  l'ai 
tenue  dans  mes  bras  !  En  amour,  j'aime  à  me 
])laindre,  ou  à  entendre  se  plaindre;  je  veux 
sentir  couler  mes  larmes,  ou  voir  couler  les 
tiennes,  ô  Cynthie!  soit  que  tu  m'avertisses 
par  un  muet  froncement  de  sourcils  d'être 
sur  mes  gardes,  soit  que  tu  me  fasses  signe 
de  taire  ce  que  ces  mêmes  doigts  ont  tracé.  Que 
je  hais  ces  nuits  dont  pas  un  soupir  n'aiguillonne 
le  sommeil;  je  voudrais  que  ma  pâleur  attestât 
sans  cesse  la  colère  de  ma  maîtresse. 

Plus  doux  étaient  les  feux  de  Paris,  lors- 
qu'à travers  les  traits  des  Grecs,  il  pouvait 
porter  ses  caresses  à  sa  Tyndaride.  Pendant 
que  les  Grecs  triomphent,  pendant  que  le 
farouche  Hector  leur  résiste,  lui,  sur  le  sein 
d'Hélène,  livre  de  plus  vigoureux  assauts. 


0  conlum  acquorea;  ÎSereo  genitore  puella; , 

lit  tu  malerno  tacta  dolore  Theli , 
Vos  (lecuit  lasso  subponere  brachia  mento  : 

Nou  polerat  vestras  iliegravare  manus. 
At  tu .  saîve  Aquilo ,  numquam  mea  vêla  viJebis  : 

Ante  fores  domiaae  coodar  oportetiners. 

ELEGIA  VIU. 

AD   CTMHIAM. 

Diilcis  ad  bcsternas  fuerat  niibi  risa  lucernas  , 

Vocis  et  insanœ  tôt  nialedicla  tuœ. 
Cur  ftiribunda  mero  meiisam  piopellis ,  et  in  uiR 

l'rojicis  iiisana  cymbia  plena  manu? 
Tu  veio  nostros  audax  iuTade  capillos, 

lit  inea  formosis  UDguibus  ora  uotu*, 
Tu  minitarc  oculos  subjeola  exurere  Qamma  : 

Fac  mea  rescisso  pectura  uuda  sinu. 
Nitiiirum  Teri  daatur  mibi  signa  caioris; 

Nain  sine  amore  gravi  feiuina  nulla  dolet. 
Quic  niulicr  rabids  jactat  conTicia  ling'ja  , 


Et  Veueris  magnae  volrilur  ante  pedes  , 
Custodum  et  gregibus  circa  se  stipat  euntem  , 

Seu  sequilur  médias ,  Mœnas  ut  icta  ,  vias , 
Seu  timidam  crebro  dcmentia  somnia  terrent , 

Seu  miseram  in  tabula  picta  puella  niovet; 
His  ego  tormentis  animi  sum  vcrus  aruspex  : 

Bas  didici  certo  sa>pe  in  amore  notas. 
Non  est  certa  tides  ,  quam  non  injuria  versât  : 

Hostibus  evcniat  lenta  puella  meis  I 
Immorso  icquales  videant  mea  vulnera  collo  ; 

Me  doccat  livor  inecum  babuisse  meani. 
Aut  in  amore  dolere  volo,  autaudirc  doleutcm  ; 

Sive  meas  lacryraas ,  sire  videre  tuas. 
Tefta  supcrciliis  siquandoverba  remiltis, 

Aut  tua  qunm  digitis  scripta  silenda  notas. 
Odi  ego ,  quos  numquam  puugunt  suspiria  ,  somnos 

Semper  in  irata  pallidus  esse  velim. 
Dulcior  igniserat  Paridi ,  qnum  Graia  per  arma 

Tyndaridi  polerat  gaudia  ferre  snaî. 
Dum  vincnnt  Uanai ,  dum  restât  barbams  Hector, 
llle  Helens  in  grcmic  niailina  bella  '^jciit. 
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Ou  avec  toi,  ouàcausede  toi,  j'aurai  toujours 
les  armes  à  la  main  contre  mes  rivaux.  Quanii  il 
s'agit  de  toi,  je  ne  veux  aucune  trêve.  Réjouis- 
toi  cependant  de  n'avoir  point  ton  égale  en 
beauté.  Qne  tu  aurais  de  chagrin  s'il  en  exis- 
tait une  plus  belle  !  Sois  donc  lière  à  bon  droit, 
cela  t'est  permis.  Quant  à  toi,  qui  as  ourdi  tes 
filets  autour  de  notre  couche,  puisses-tu  n'avoir 
pour  famille  qu'une  marâtre  et  un  beau-père, 
son  mari,  et  puissent-ils  vivre  éternellement! 
Et  sache  que  si  une  nuit  tout  entière  m'a  été 
dérobée,  une  amante  offensée,  en  te  la  donnant 
par  dépit,  la  donnait  encore  à  moi-même. 


ÉLÉGIE  IX. 


A  MECENES. 


0  Mécènes,  chevalier  issu  du  sang  des  rois 
d'Etrurie ,  toi  qui  te  bornes  à  te  maintenir 
modestement  entre  l'une  et  l'autre  fortune , 
pourquoi  vouloir  lancer  ton  poète  sur  une  si 
vaste  mer?  Les  grandes  voiles  ne  conviennent 
pas  à  mon  esquif.  C'est  une  honte ,  quand  on  a 
chargé  un  fardeau  sur  sa  tête ,  de  fléchir  les 
genoux ,  et  d'aller  mesurer  la  terre. 

Tous  les  esprits  ne  sont  point  aptes  à  tous 
lessujeis;  les  sources  de  la  gloire  ne  coulent 
pas  |)our  tous  de  la  même  cime. 


La  gloire  de  Lysippe  est  d'animer  l'airain  ; 
Calaniis  se  distingue  à  mes  yeux  par  la  per- 
fection de  ses  coursiers  ;  Apelles,  par  son  ta- 
bleau de  Vénus,  a  atteint  le  subhmede  son  art; 
dans  son  futile  talent,  Parrhasius  revendique 
pour  soi  les  pinceaux  enjoués;  de  magni- 
fiques sujets  ajoutent  encore  à  l'élégance  des 
vases  de  Mentor;  sur  les  siens  Myus  sait 
courber  l'acantlie ,  et  la  faire  serpenter  en  un 
étroit  espace  ;  Jupiter  sort  plus  majestueux  du 
ciseau  de  Phidias  ;  et  la  ville  de  Paros  et  ses 
marbres  réclament  Praxitèle.  L'un,  sur  un 
quadrige,  dispute  la  palme  d'Élide,  l'autre 
cherche  la  gloire  dans  la  légèreté  de  ses  pieds. 
Celui-ci  est  né  pour  la  paix  ;  celui-là  pour  les 
camps  et  les  armes.  Chacun  suit  sa  nature, 
selon  le  germe  qu'elle  mit  en  lui. 

Mais  moi ,  Mécène,  qui  me  suis  fait  de  ta  vie 
un  enseignement,  je  tâche  de  te  surpasser  dans 
tes  exemples  mêmes.  Tu  pourrais,  entouré 
des  faisceaux ,  dicter  des  lois  dans  le  Forum , 
ou  marcher  contre  les  Mèdes,  si  célèbres  par 
leurs  ruses  guerrières ,  et  de  leurs  dépouilles 
surcharger  ton  palais.  Mais,  bien  que  César  te 
[iréte  sa  puissance,  et  qu'en  tout  temps  sa  for- 
tune t'offre  des  moyens  faciles  à  l'exécution  de 
les  entreprises,  à  peine  si  tu  en  uses.  Modeste, 
lu  te  dérobes  dans  une  humble  oJiscurité, 
et  tu  abaisses  tes  voiles  pleines.  Crois-moi , 
cette  modération  t'élèvera  à  la  hauleui'  des  Ca- 


Aut  tccuin  ,  aut  proie  niilii  cum  rivalibusarma 

Sc'in|i('i'  crunt  ;  in  to  [lax  inilii  iiulla  placet. 
Gniiile  ,  (|iiocl  iiiilla  est  rrque  fcirmosa  ;  dolercs, 

Si  (|ua  foret  :  ntiiic  sis  jure  sii|ierba  ,  licel. 
At  tibi  ,  qui  nostro  ncxisti  relia  iccln, 

Sit  socer  ajlernuin  ,  necsinc  nialre  dnnuist 
Cui  nuno  si  qua  data  est  furandip  copia  noctis  , 

Orrcusa  illa  niibi ,  non  tibi  aniica  ,  dedil. 

i:li:gi,v  ix. 

An   M.^•;CElNATEM. 

IMinin.is  ,  (viucs  l'Urusco  do  sanguine  reguni , 

Intia  fortuiiani  <|ui  rupis  esse  tnani  , 
Qtiid  ]iw  srribendi  laiii  vasluiii  nultis  iii  uM[unrV 

ÎNon  sont  apta  nuNP  {p'andia  vêla  rati. 
Turpeest,  (|uod  ne<{ueas ,  capili  (■ominitlere  pondus, 

l']l  prcssuni  infl<'Xo  niox  dare  terj|a  |;enu. 
Ouinia  non  pariler  renun  snnt  <uundius  -ipta  , 

Fnina  nec  e\  a^qno  ducitur  uila]n|;o. 
Gloria  I.ysippo  ckI  aniinnsu  cflinjjire  »i{jna  : 


Exactis  Calamissc  mihi  jarlal  rquis. 
In  Yeneris  tabula  sumrnain  sibi  pnnit  Apelles  : 

Parrbasius  parva  vindicat  arte  jocuni. 
Ar|[unienta  nia|;is  sunt  Mentoris  addita  fornix'  ; 

At  Myos  exiguuni  Ueititacanllius  iter. 
l'Iiidiacus  sijuo  se  Juppiler  ornai  eburuo  : 

l'raiitelen  l'aria  vindiiat  urli»  lapis. 
Est  cpiilius  Klea;  concurril  palina  (|uadri|;n>  : 

Ksi  i|Hibus  in  celeres  jjloria  nata  pi'des. 
Ilic  sains  ad  pai'i'ui  :  bii'  rastreusibus  utilis  arniis, 

ÎNalnra;  sequitur  sernina  qnis(pie  sua?. 
At  tua  ,  I\Iivcenas  ,  vitœ  pniH'opla  ri'cepi  , 

Coyor  et  exeuiplis  te  snpernre  luis. 
Quuni  tibi  Uoiuauo  dominas  in  bonoro  secnri'.i 

El  lieeat  nu'dio  ponere  jura  foro  ; 
Vil  libi  Medornm  pugnaces  ire  perustns  , 

Al(|ue  onerare  luam  lixa  prr  arma  doinnin; 
Et  tli>i  ad  effeotum  vires  del  l^Tsar,  et  ouuii 

Tciupore  taiu  faciles  insinuentnr  opes  ; 
l'arcis,  et  in  tenues  liumileni  te  collijjis  iimbrai  : 

Veloruni  plenos  sublraliis  ipse  siuiis. 
CrcJe  nuLi ,  iiiagnos  a?ijuabuul  isl.i  Oaniilios 
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mille;  ion  nom,  coniiric  celui-là,  volera  de  liou- 
clie  en  bouelie,  et  lu  parliciperas  de  la  j;luiie 
de  Césai',  dont  lu  suis  d(;  si  près  les  livices.  I  e 
vrai  iropliée  de  Mécènes  sera  sa  lidélilé  iii- 
éhranlablc. 

Jloi  non  plus,  je  ne  veux  pas  dé|)loycr  mes 
voiles  sur  une  mer  enllé(!  [)ar  les  venls;  ma 
barcjue  n'csl  en  sûrel(;  qucsLir  les  eaux  d'un  lleuve 
de  peu  d'èletidue.  Je  ne  déplorerai  pijinl  la  ci- 
tadelle de  Cadmus  croulant  dans  les  cendres  de 
fi'eres  ennemis ,  ni  ces  peri)étuels  combats  où 
il  n'y  eut  ni  vaincjueur  ni  vaincu.  Je  ne  retrace- 
rai ni  la  porte  de  Sccfe ,  ni  l'erjjame ,  les  rem- 
I)arls  d'Apollon,  ni  le  retour,  après  dix  ans, 
de  la  tlolte  f;rcc([ue,  lorsque  le  cheval  de  bois, 
œuvre  de  Pallas ,  cul  vain(|ueur  broyé  sous  ses 
pieds  les  inui's  de  Neptune,  cl  les  eut  abandonnés 
au  soc  de  la  cliarrue  ennemie.  Il  me  sui'lit  de  sa- 
voir mes  vers  {foùtés  entre  ceux  de  Gallimaque , 
ctd'avoircliantésurtesrliythmes,ô  poète  si  pur! 
Que  les  jf  unes  garçons  et  les  jeunes  fdies  brû- 
lent d'amour  en  les  récitant,  qu'ils  me  pro- 
clament un  dieu,  et  m'offrent  des  sacrifices! 

Toutefois,  ô  Mécènes,  si  tu  commandes,  je 
clianlei-ai  les  foudres  de  Jupiter,  Céus  menaçant 
le  ciel ,  et  Oromédon  debout  sur  les  monts  de 
Plilégra.  Je  peindrai  nos  palais  superbes,  cette 
Rome ,  sur  le  sol  de  laquelle  les  bœufs  pais- 
saient autrefois,  deux  rois  jumeaux  suçant  une 
sauvage  nKunelle,  et  nos  murs  cimentés  par 
le  sang  de  liémus.  Mon  génie  grandira  sous  tes 
ordres.   Des  rives  du  couciiant  aux  rives  de 


KI'.CE. 

l'aurore,  jesuiviai  le  cliarlrionjplial d'Auguste, 
je  suivrai  le  Partlie  dans  sa  fuite  astucieuse , 
trop  faible  pour  lancer  ses  flèches;  je  dirai 
les  camps  de  Péluse  ras(;s  [lar  l'épée  romaine, 
et  Antoine  tournant  son  bias contre  lui-même. 
Mais,  ô  toi,  indulgent  protecteur  de  ma 
tendre  jeunesse ,  prends  les  rênes  de  mon  char, 
et,  sitôt  que  les  roues  seront  lancées  dans  la 
caiTière,  de  ta  main  dunne-mui  le  signal.  Si  j'ai 
quelque  peu  de  gloire ,  ô  Mécène,  elle  est  ion 
œuvre,  je  la  dois  toute  à  tes  auspices  cl  à  ta 
bienveillance. 


ÉLÉGIE  X. 

LANMVEnSAIRE  DE  CVMHIE. 

(irand  fut  mon  étonnemenl  de  voir,  dès 
l'aube  rougissante,  les  Muses  debout  au 
pied  de  ma  couche.  Elles  m'annoncèrent 
l'anniversaire  du  jour  où  naquit  ma  jeune  mai- 
tresse  ,  et  trois  fois  elles  battirent  des  mains , 
signe  des  plus  favorables.  Que  ce  jour  passe 
sans  nuages;  que  les  vents  s'arrêtent  soudain 
dans  les  airs  ;  que  la  vague  laisse  mollement 
expirer  son  couiroux  sur  la  plage.  Qu'en  ce 
jour  si  beau ,  je  ne  voie  pas  un  être  souffrir. 
Que  Niobé,  sous  son  rocher  même,  suspendeses 
larmes  ;  que  les  Alcyons  donnent  du  relâche  à 
leurs  plaintes,  et  que  la  mère  d'Itys  cesse  un 


Judicia  ,  et  venies  tu  quoiiue  in  ora  virûcn  , 
Cœsariset  fama>  vcstigio  juncla  (encbis  ; 

Majcenalis  iTuut  vera  tiopœa  fi Ji'S. 
Nom  ego  veiifeia  tumidum  mare  Oiido  oariiia  : 

Tiitasubexiguo  flumine  nostrn  niora  est. 
PJon  fielio  in  ciiieres  arrem  sedisse  paternes 

CaJini ,  necscmiier  [irœlia  clade  pari  ; 
Née.  rcforam  Scicas  et  Perf;ania  ,  Apollinis  arces , 

Et  Danaum  docimo  vere  redisse  rates, 
IMocnia  (|iium  OraioNepUinia  pressit  aralro 

Victor  l'allac'i.T  ligncusartis  eipuis  : 
Inter  Callimacbi  sat  erit  placuisse  libelles  , 

Et  cecinisse  modis  ,  pure  poeta  ,  tuis. 
ll.TC  tirant  piieros ,  Lœc  urant  scripla  puellas  ; 

IMoque  deum  clament,  etmilii  sacra  ferant. 
Te  duce  VI I  Jovis  arma  canani  ,  ca^loque  minantem 

Cœiim  el  l'blej;rds  OroinedonU  jii!;is; 
Celsaipie  Romanis  dccerptal'alalia  tauris 

Ordiar,  et ca'so  mœnia  linna  liemo, 
Educlosque  pires  silvcslri  ex  ubere  reges  ; 

Cresccl  et  iujjcniuin  sub  tua  jMssa  miam. 


,  Prosequar  et  currus  utroque  ab  litore  ovanles , 

Partborum  asliitaî  telareinissa  fuga? , 
Claustraque  Pclusi  Romane  subruta  ferro, 

Antonique  graves  in  sua  fata  nianus. 
Mollia  tu  rœpta;  faulor  cape  lora  juvenla?, 

Desleraque  immissis  da  mibi  signa  rôtis. 
Hoc  mibi ,  Mœcenas ,  laudis  ccncedis  et  a  le  est , 

Quodferar  in  partes  ipse  fuisse  tuas. 

ELEGI.\  X. 

NATALIS  CYNTHIJÎ. 

Mirabar  ,  quidnam  misissent  inane  Camenœ  , 

Anle  meum  stantes  ,  sole  rubente,  torum. 
Nalalis  nostrœ  signuni  misère  pucllœ , 

Et  manibus  faustos  ter  crepuere  sonos. 
Transeat  hic  sine  nubedies,  slent  aereventi, 

Poiiat  et  in  sicco  inoUiter  unda  minas. 
Adspiçiam  nullos  hodierna  luce  dolentes. 

Et  Nioba!  Isrrymas  supprimât  ipse  lapis. 
Alcvoimiu  p'-sitisrequicscjnt  ora  querelis; 
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mstani  de  {jémir  sur  la  perie  de  cet  enfant. 

Et  toi ,  ma  bien-aimée  ,  loi  qui  naquis  sous 
le  vol  d'un  oiseau  de  si  doux  au{fui'e,  lève-toi , 
et  rends  hommaffe  aux  justes  dieux  ;  ils  l'at- 
tendent. Lave  d'abord  ton  Iront  avec  une  eau 
pure;  dissipe  les  vapeurs  du  sommeil;  presse 
entre  tes  doigts  et  dispose  les  tresses  de 
la  i3ri!lante  chevelure;  revêts  cette  robe  avec 
laquelle  tu  captivas  les  regards  de  Properce; 
n'oublie  pas  non  plus  des  fleurs  sur  ta  tête, 
et  surtout  demande  aux  dieux  qu'ils  éternisent 
ta  beauté,  et  avec  elle  ton  empire  sur  moi. 

Après ,  lorsque  les  autels  auront  été  purifiés 
par  l'encens,  quand  la  clarté  d'une  flamme  pro- 
pice aura  brillé  dans  ta  demeure,  alors,  que  le 
festin  ait  son  tour,  et  que  la  nuit  s'écoule  dans 
les  plaisirs  de  la  table.  Qu'un  vased'onyx,  delà 
couleur  dorée  de  la  myrrhe,  nous  offre  à  res- 
pirer l'essence  du  safran  ;  que  la  flûte  s'enroue 
à  conduire  nos  danses  jusque  dans  la  nuit  ; 
(lue  la  langue  licencieuse  prodigue  les  saillies; 
que  les  charmes  du  festin  mettent  en  fuitç  le 
triste  sommeil ,  et  que  les  rues  voisines  reien- 
lissent  du  bruit  de  notre  joie. 

Nous  tenterons  aussi  le  sort  des  dés;  ils 
nous  diront  qui  de  nous  deux  l'enfant  ailé  a 
blessé  le  plus  profondément  de  ses  flèches. 
Puis,  quand  au  milieu  des  rasades  que  nous 
ne  compterons  pas  ,  bien  des  lieui'cs  seseiont 
écoulées,  Vénus,  dans  celte  nuit  fortunée, 
nous  appellera  à  ses  mystères,  et  nous  accom- 


plirons sur  notre  couche  cette  solenniié  an 
nuelle.  Trois  passes  amoureuses  cloront  eniiji 
ô  Cynthie,  ton  anniversaire. 


ÉLÉGIE  XL 

CE  QUE  VALENT  LES  FEMMES. 

Pourquoi  l'étonner  si  une  femme  dirige  à 
son  gré  ma  vie  ;  si  elle  traîne  après  elle'  un 
homme  enchaîné  à  ses  lois?  T'imaginerais-lu 
lue  sur  mon  fi'ont  de  honteuses  faiblesses,  parce 
que  je  ne  puis  ni  briser  mon  joug,  ni  rompre 
mes  liens?  Le  nocher  présage  mieux  que  tout 
autre  la  tempête  qui  menace,  et  ses  blessures 
apprennent  à  craindre  au  soldat.  Moi  aussi , 
dans  ma  première  jeunesse ,  j'avais  celle  jac- 
tance de  paroles.  Que  mon  exemple  aujour- 
d'iiui  t'apprenne  à  te  tenir  sur  tes  gardes. 

L'héroïne  de  Colchos  soumit  à  un  joug  de  fer 
des  taureaux  vonn'ssantdes  flammes;  elïe  sema 
des  combats  dans  la  terre,  du  sein  de  laquelle 
des  hommes  tout  armés  sortirent ,  et  ferma 
l'horrible  gueuhulu  diagon  gardien  de  la  toison 
d'or,  pour  queceite  toison  allât  briller  aux  lain- 
biis  du  palais  d'Éson.  La  lièrc  Penthésilée,  ac- 
courue des  marais  Méotides,  osa,  du  haut  de 
son  coursier,  assaillir  d'une  grêle  de  flèches  les 
vaisseaux  des  (Jrccs,  elle,  qui,  lorsque  son 
casque  d'or  en  tombant  laissa  sa  tête  à  décou- 


liicicpct  absumluin  nec  sua  mater  Ilyn. 
'I  ui|iie  ,  o  cara  niibi ,  fcluilms  édita  ppjiiiis , 

Sui|;i'j  et  |)oscentes  jiisla  |iiocaio  di-ds. 
Ac  priimirii  |iura  soiniiimi  tibi  ilisculi'  lyiii|)lia  , 

ICI  iiilidasiircsso  iidllioe  (in(;e  comas, 
Deiii  ,  (]iia  iJriiiiumoculosce|iisti  veste  l'iopriti , 

Indue  ,  nec  vacumii  flore  relinque  caput  ; 
l't  petc ,  qua  polies  ,  ut  sit  tilii  forma  perennis , 

ln(|ue  iiieum  semperstent  tua  regiia  caput. 
IikIc  ((ironalas  ulii  turc  piavcris  aras  , 

t.uKeritet  Iota  llamina  sei-tinda  domo  ; 
SU  mensœ  ratio,  nin(|ue  iuter  pocula  curral  , 

i;t  crociuo  uaies  myrrlieus  ungal    onyx. 
1  ii)ia  nocluruis  sueeuuibat  rauca  cboreis , 

lit  siut  ne(|uilia>  libéra  verba  luœ; 
l)ulciar|ue  injjrotos  odimant  convivia  somnos; 

l'ubllca  viiin.T  perstrepat  aura  via;. 
Sii  sors  et  nobis  lalorum  iulerprete  jactu  , 

Quein  ijravibus  pennis  vcrberet  iUe  puer. 
Quuni  fuerit  niultis  exocta  trientibus  bora  , 

Nnctis  cl  iustituct  sacra  ministra  Venus  : 


Annua  solvamus  thnlamo  sollemnia  nostro, 
[Satalisc|ue  lui  ter  perajjaiuus  iter. 

ELEGIA  XI. 

FEMIN/E   QUANTUM    VALEANT. 

Quid  niirare  ,  meain  si  versai  femina  vitain, 

\'A  Iraliit  addictum  sub  sua  jura  virumY 
Criininnque  i|;navi  eapilis  uiilii  turpia  (i"j;is, 

Quod  ne(|ueaui  fracto  rumpere  viuila  jU|;o? 
Veutur-im  uielius  pr.TSTpit  navila  noetcm  , 

Vulneribus  didiiil  miles  liabere  metuin  ; 
Isla  e(;o  pra?terita  jaetavi  verba  juvenla  ; 

Tu  nunc  exemplo  disee  timero  meo. 
Oolcbis  llagrautes  adaïuantina  subjuga  tiuros 

l'!(;il,  et  armiyeta  prtelia  sevil  buuio, 
Cuatodisque  feros  riausil  scrpeulis  bialus  , 

Iret  ut  /Esouias  aurea  lana  domos. 
Ausa  ferox  ab  e<]UO  eoiitra  obpU|Juare  sngillis 

Mieolis  Douaurn  l'euUtesilea  rates ^ 
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vert,  vainquit  pnrl'i'clatante  Jjlanclir'iir  doson 
teint  l(!  Iiéios  (|ui  l'avait  vaincue.  Onipliale, 
cotte  jeune  Indienne ,  vit  croître  si  haut  la  re- 
nommée de  ses  charmes  ,  tant  de  fois  l)ai/;n(-s 
dans  les  ondes  <lu  Gy{jée,  que  la  roliuste  main 
qui  posa  les  colonnes  du  monde  enfin  pacifié 
ne  dédaigna  pas  de  filer  sa  tâche  aux  ;;enoux 
de  cette  belle.  Séiniramis  éleva  IJabylone,  la 
ville  des  Perses,  et  ses  solides  nuirs  d'argile 
cuite  dans  les  (lammes,  remparts  sur  lesquels 
deux  chars  lancés  à  l'opposé  l'un  de  l'autre  se 
croisent  sans  s'el'lleurer.  Au  milieu  de  sa  ville 
nouvelle,  elle  fit  couler  l'Euphrate,  et  lîactics, 
à  son  ordre,  courba  la  tète  sous  son  empire. 

Mais  pourquoi  accuser  ici  les  héros  et  les 
dieux?  Jupiter  lui -môme  s'est  déshonoré,  et 
avec  lui  tout  l'Olympe.  Eh  quoi!  de  quel  op- 
probre une  femme,  qui  essuya  jusqu'aux  ca- 
resses de  ses  esclaves,  n'a-t-elle  pas  naguère 
couvert  nos  armes?  Rome  et  le  sénat  adjugés 
à  son  royaume ,  voilà  le  salaire  qu'elle  deman- 
dait à  son  impudique  amant.  Fatale  Alexan- 
drie, cité  perverse  et  Féconde  en  ruses,  et  toi 
aussi,  Memphis,  qu'inonda  le  sang  romain, 
c'est  sous  vos  sables  qu'est  enseveli  Pompée , 
et  avec  lui  ses  trois  triomphes!  0  Rome!  au- 
cun des  jours  qui  se  lèveront  désormais  n'ef- 
facera cette  tache  à  ion  nom.  Et  toi,  Pompée, 
mieux  eût  valu  pour  loi  de  trouver  la  mort 
dans  la  plaine  de  Phlégra ,  ou  plutôt  de  plier 


la  lèie  sous  Ircs  lauriers  de  ton  l>eau-[)?re. 

Ainsi,  la  reine  de  l'incestueuse  Cauope, 
une  prostituée ,  la  honte  éternelle  du  sang 
de  l*liili[)pe,  osa  opposer  à  notre  Ju[)iter 
l'aboyant  .\nubis,  contraindre  le  Tibre  à 
souffrir  les  menaces  du  Wil,  faire  reculer 
devant  le  sistre  aigu  la  trompette  romaine, 
poursuivre  des  avirons  de  ses  lourdes  barques 
les  éperons  de  nos  ti'irèmes  liburniennes,  dres- 
ser sur  la  roche  tarpéienne  ses  pavillons  im- 
mondes ,  et  nous  dicter  ses  lois  au  milieu  des 
statues  et  des  i  lophées  de  Marius  !  Que  nous  eût 
servi  aujourd'hui  d'avoir  mis  en  pièces  les  fais- 
ceaux de  Tarquin,  dont  la  superbearrogance  lui 
mérita  son  surnom,  s'il  nous  eût  fallu  soufl'rir 
une  femme?  O  Rome!  jouis  de  ton  triomphe. 
Auguste  t'a  sauvée  ;  prie  les  dieux  de  lui  accor- 
der de  longs  jours.  Toutefois,  reine  impure,  lu 
t'étais  réfugiée  dans  les  bouches  errantes  du 
Nil  épouvanté;  et  Vu,  tu  tendis  les  mains  à  nos 
chaînes.  Rienlôt  j'ai  vu  ton  bras  mordu  par  un 
horrible  reptile,  et  sa  dent  y  ouvTÎr  sourdement 
une  roule  à  ce  sommeil  dont  on  ne  se  réveille 
plus.  Sous  un  si  grand  citoyen,  ô  Rome,  qu'a- 
vais-tu donc  à  craindre  et  d'une  femme,  et 
d'un  chef  dont  la  langue  était  nuit  et  jour  noyée 
dans  le  vin? 

Quoi  !  la  ville  qui ,  du  haut  des  sept  collines, 
commande  au  monde  entier  a  pu  trembler  de- 
vant les  armes  et  les  menaces  d'une  femme! 


Aiirea  ciii  poslquam  nudavit  cassida  frontem, 

Vicit  viclorein  candida  forma  viruni. 
Omphalc  et  in  tanluni  forma;  processit  honorem  , 

Lydia  Gygœotincta  puella  heu, 
Dt ,  qui  [lacalo  statiiisset  in  orbe  coliimnas , 

Taui  dura  Iraheret  mollia  pensa  manu, 
l'ersarum  statuit  lîabylona  Séiniramis  urbem  , 

Dtsoliduin  coclo  tollcret  aggcre  opus, 
Et  duo  in  adversum  missl  pcr  nioenia  currus 

Ne  possent  taclo  stringerc  ab  axe  latus; 
Duxit  et  Eupbraten  médium  ,  qua  condidit  arces, 

Jussit  et  imperio  subdere  Bactra  caput. 
Nam  quid  ego  heroas  ,  quid  raplem  in  crirnina  divos? 

Juppiler  infamat  seque  suamque  domnni. 
Quid?  modo  qua;  nostris  opproliria  vexerai arinis 

1-t  famulos  inler  femina  trita  suos  ! 
Conjugi  etobscœni  pretium  Romanapoposclt 

Mœnid  ,  et  addiclos  in  sua  régna  patres  ! 
Noxia  Aleiandrea  ,  dolis  aptissinia  tcllus, 

Et  loties  nostro  Memphi  eruenla  malo  , 
Ttes  ubi  Pompeiodetraxit  arena  triumphosi 

TolletnuUa  dies  banctihi ,  liuma  ,  uotam. 


Isscnt  Phlegrœo  melius  tibi  funera  campo  , 

Vel  lua  si  sooero  colla  dalurus  eras. 
Scilicel  incesti  nieretris  rcgina  Canopi , 

Una  Pbilippeo  sanguine  adusta  nola  , 
Ausa  Jovi  noslro  lalrantem  obponere  Anubim  , 

El  Tiberim  Nili  cogère  ferre  minas; 
Romanamque  tubam  crepitanli  pellere  sislro, 

Baridos  etconlis  rosira  Liburna  sequi  ; 
Fœdaque  Tarpeio  conopia  lendere  saxo , 

Jura  dare  et  statuas  inler  el  arma  Mari! 
Quid  nunc  Tarquinii  fraclas  juval  esse  seciircs  , 

Nomine  quem  sinuli  vita  superba  notât , 
Si  mulier  palienda  fuil?  Cape  ,  lîoma  ,  triumphum 

Et  longam  Auguslo  salva  precare  diem  1 
Fugisli  tamen  in  limidi  vaga  ilumina  Nili; 

Accepere  luee  llomula  viucla  uianus. 
Bracbio  speclavi  sacris  admorsa  coluljris , 

Et  Irahere  occultum  membra  soporis  iler. 
Non  ha!C ,  Roma  ,  fait  tanlolibi  eive  Tcrcnda , 

Nec  ducis  adsiduo  lingua  sepulta  mero. 
Seplem  urbs  alla  jugis,  tolo  quœ  pra'sidet  orbi , 

Femiaeas  timuit  territa  Marte  minas  t  .j8 


ÉLÉGIES.  —  LIVRE  IH. 

Qu'étes-vous  devenus ,  flotte  des  Scipions ,  en- 
seignes de  Camille,  et  toi,  Bosphore,  que  tout 

à  l'heure  enchaînait  le  bras  de  Pompée?  Dé- 
pouilles d'Annibal,  trophées  de  Syphax  captif, 

et  loi ,  gloire  de  Pyrrhus ,  brisée  à  nos  pieds , 

où ètes-vous?  Et,  cependant,  c'est  chez  nous 

que  d'un  gouffre  assouvi  Curiius  fit  sortir  son 

immortalité  ;  que  Décius ,  lançant  son  cheval  à 

travers  les  ennemis ,  rompit  leurs  bataillons  ; 

que  Codés ,  dont  une  roule  de  son  nom  et  le 

souvenir  du  pont  coupé  derrière  lui  attestent 

encore  la  valeur,  arrêta  seul  une  armée ,  et  que 

l'intrépide  Corvus  dut  à  un  corbeau  son  sur- 
nom. 

Les  dieux  ont  fondé  nos  remparts  ;  les 
dieux,  aussi  les  conservent.  Tant  que  vivra 
César,  c'est  à  peine  si  Rome  craindra  Jupiter 
même.  Apollon  de  Leucade  éternisera  la  chute 
d'Antoine  et  de  ses  phalanges.  Pour  dissiper 
tout  ce  grand  appareil  de  guerre,  il  a  suffi 
d'une  journée.  Quant  à  toi ,  6  nocher,  que  tu 
entres  dans  le  port  ou  que  tu  en  sortes,  aie 
sans  cesse,  sur  toute  la  mer  Ionienne,  César 
présent  à  ta  pensée. 
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ÉLÉGIE  XIL 

A  POSTUMUS. 

0  Postumus!  quoi!  as-tu  pu  quitter  Galla 
en  pleurs  pour  suivre ,  soldat,  les  redoutables 


enseignes  d'Auguste?  La  gloire  d'avoir  ta 
part  des  dépouilles  du  Parthe  l'a  donc  emporté 
sur  les  mille  supplications  de  Galla?  Puissiez- 
vous,  ô  avaies,  s'il  est  possible,  périr  tous 
d'une  même  mort ,  et  avec  vous  celui  qui  pré- 
fère les  camps  à  la  couche  d'une  chaste  épouse! 
'lu  partiras  donc,  une  casaque  sur  le  dos ,  ha- 
rassé de  fatigue,  boire  dans  un  casque  de 
l'eau  de  l' Araxe  !  A  la  seule  pensée  d'une  gloire 
si  vaine,  de  ta  valeur,  surtout,  que  "Calla 
craint  de  voir  te  devenir  fatale,  elle  séchera  de 
douleur.  Elle  croira  voii-  les  flèches  des  Mèdes 
s'abreuver  avec  joie  dans  ton  sang,  et  leurs 
cavaliers  vêtus  de  fer  te  poursuivre  sur  leurs 
chevaux  caparaçonnés  d'or.  Elle  croira  voir  à 
tout  instant  une  urne  sépulcrale  arriver,  et 
dans  cette  urne  quelques  lamentables  restes 
de  toi-même;  seul  retour,  hélas!  de  ceux  qui 
tondjent  sur  ces  plages. 

Epoux  trois  et  quatre  fois  heureux  de  la 
chaste  Galla  ,  Postumus ,  ton  cœur  n'était  pas 
digne  du  sien.  Si  peu  défiante,  comment  se 
tiendra-t-elle  sur  ses  gardes  dans  cette  Rome, 
passée  maîtresse  en  dissolutions?  Mais  va,  pars 
avec  sécurité,  Galla  ne  se  laissera  pas  vaincre 
par  les  présents  ;  elle  oubliera  même  ton  insen- 
sibilité; car,  quelle  que  soit  l'heure  de  ton  re- 
tour, si  les  dieux  permettent  que  tu  reviennes, 
tu  verras  la  pudique  Galla  courir  se  pendre  à  ton' 
cou.  Avec  une  épouse  si  digne  d'admiration  , 
tu  seras  un  autre  Ulysse,  dont  la  couche  m 
reçut  aucun  dommage  de  sa  longue  absence. 


Niinc  iibi  Scipiadan  dassos  ,  iilii  sijjna  Cainilli , 

Aiit  inndo  P()[n|Hia  liosporc  oaplp  iiiaiiu  ? 
Ilannihalis  spolia  ,  et  vicli  raonuniciUa  Sypliacis  ? 

Et  Pyrrlii  ad  noslros  gloria  fracla  pcdcs? 
Ciirliiisoxpletis  statuit  nionijnidita  lacunis, 

Ac,  Dfcius  iiiisso  praplia  nipit  oi|uo  ; 
Cnclilis  absiissos  tcstatur  sciiiila  pontes; 

t^st,  cui  co|;iiomeii  corviislialieie  dédit. 
Ilœcdi  roiulldonint ,  lioîodi  (Hioqiicnionia  servant: 

ViK  tiiiieat ,  salvo  Ca-sare  ,  llorna  Jov.'ni. 
Lencailiiis  versas  acies  nienioraliit  Apollo. 

Tantiini  opcris  Lilli  siislulit  iina  dies. 
Al  lu  ,  sive  pelés  portus  ,  seu  ,  navila  ,  linques  , 

Coisaiis  in  loto  sis  mciiior  loiiio. 

ELEGIA  Xli. 

AO  POSTlIlItlM. 

ro,liiMie,  plorantem  potnisli  linqucre  (îallam  , 

IMilrs.l  Anijusti  f'jilia  siyiia  sniiii? 
Tonilae  iilla  tuil  spoliai!  eloria  l'ortlii 


No  facercs,  Galla  rntilla  roganle  tua? 
Si  fas  est ,  omnes  paritor  perealis  avari , 

Etquis(|uis  lido  prîctulit  arma  toro! 
Tu  tam.n  injerla  Icclus,  vosane,  lacerna 

l'olaliis  yalea  fessus  Araxis  aquam. 
nia  quideni  inlerca  fania  lahescel  iiiani 

Ilœctua  ne  virtus  fiât  amara  tihi- 
Nevc  tua  Medic  lapleiitur  crode  sagilta; 

Fi'rreusanrato  ncu  ralapliractusequo; 
Nevc  aliquid  de  te  tlenduni  rcferalur  in  uroa. 

Sic  redeunt,  illis  qui  cccidere  loois. 
Terqualer  in  lasla  f.lix,  o  PosUinie,  Galla  : 

IMiirilius  liis  ali.i  l'onjnjje  dijjnus  eras. 
Qtiid  faciet  luillo  UMiiiita  pnetia  timoré 

(Junni  sit  lusuria'  lîonia  majislra  suie? 
Sed  sccurus  ras  :  Gallaiii  non  inuiitra  yiucmt 

Durilia^qiio  tunMuin  crit  illa  uien\nr. 
Nam  quoi  unique  die  salvuni  lu  fala  reniitteol 

l'endobil  cidio  Galla  pndica  Ino. 
IVsUiinus  allèrent  niiranda  conjune  Uliies. 

Non  illi  lonfjte  lot  nocucrc  niorao  : 
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PROPEKCE. 


Dix  ann(''Ps  dans  les  ramps,  les  p(ialan{;cs  Cico- 
nienncs,  Isiiiarc  prise,  lun  («il  Itiiilc  Imnilôt 
après,  ô  Polyphêmc ,  les  ruses  de  Ciicé,  le  lo- 
tos, et  ses  venus  étranîïcs,  Scylla  et  Charybde 
qui  eii{jloutissent  tour  à  tour  Tonde  écunianlc, 
les  taureaux  du  Soleil,  (|ue  Taisait  paître  Lam- 
pétie,  fille  de  ce  dieu,  et  dont  les  chairs  inu- 
{{issaient  encore  aux  broches  des  llhaciens;  la 
nymphe  d'yEa  pleurant  sur  sa  couche  son  amant 
('u.j;ilir,  tant  de  nuits  de  tempêtes,  tant  de 
jours  de  navifjatiou ,  telles  lurent  les  causes  du 
retard  d'Ulysse,  auxquelles  il  faut  ajouter  sa 
descente  dans  les  noires  demeures  des  âmes  si- 
lencieuses ,  son  passa{;c  dans  le  détroit  des  Si- 
rènes, sur  un  vaisseau  dont,  par  son  artifice, 
tous  les  rameurs  éiaienl  sourds,  et  enlin,  l'é- 
preuve nouvelle  qu'il  fit  des  vieux  arcs  de  son 
palais  sur  les  prétendants  de  Pénélope.  Ce  fut  là 
le  terme  de  ses  courses,  de  ses  travaux.  Mais 
tant  de  peines  ne  furent  pas  perdues  pour  lui  : 
car  sa  chaste  épouse  l'attendait  avec  une  iné- 
branlable constance  dans  sa  royale  demeure. 
JEVia  Galla  aura  vaincu  Pénélope  en  fidélité. 


ELEGIE  XIII. 

l'or  corrojipt  tout. 

Vous  demandez  pourquoi  nos  avares  beautés 
mettent  à  un  prix  si  haut  une  seule  de  leurs 
nuits,  pourquoi  tant  de  patrimoines  dissipés 


accusent  Vénus?  Ilélas  !  la  cause  de  toutes  ces 
ruines  n'e>l  pas  moins  certaine  que  manifeste. 
C'est  cette  carrière  trop  libre  ouverte  chez  nous 
au  luxe.  L'Inde  nous  envoie  \'o  r  des  minespio 
fondes  que  ses  fourmis  ont  fouillées;  la  mer 
l'iouge,  sescoquillaf;es  tant  aimés  de  la  déesse 
d'Eryx  ;  Tyr  la  Cadméenne,  sa  pourpre  écla- 
tante, et  le  pûtre  d'Arabie  l'odorant  cinna- 
mome.  Voilà  les  armes  qui  prennent  d'assaut 
les  plus  chastes  portes  ;  voilà  les  armes  qui  ter- 
rasseraient jusques  à  ta  fierté,  ô  pudique  fille 
d'Icare.  Vois  s'avancer  cette  dame  romaine  por- 
tant sur  elle  le  patrimoine  de  ses  petits-fils; 
vois-la  étaler  majestueusement  leur  dépouille 
et  sa  honie.  On  demande  sans  pudeur,  et  sans 
pudeur  on  prodigue ,  ou ,  s'il  se  fait  quelque 
résistance,  l'or  en  a  bientôt  triomphé. 

Qu'elle  est  belle  la  loi  des  funérailles  qui  ré- 
{jit  les  époux  fortunes  des  rivages  (jue  l'Aurore 
peint  de  ses  feux  empourprés!  Sitôt  qu'on  a 
jeté  sur  le  lit  l'unèbre  la  dernière  torche ,  de 
pieuses  épouses  se  pressent  à  l'entour ,  les  che- 
veux épars,  et  là  se  disputent  l'honneur  de 
mourir  pour  suivre  leur  époux.  Celles  à  qui  il 
est  défendu  de  mourir  se  cachent  de  honte  ; 
mais  celles  qui  ont  triomphé  s'élancent,  le  sein 
découvert,  au  milieu  des  flammes,  heureuses 
d'embrasser  encore  leur  époux  de  leurs  lèvres 
déjà  consumées.  Ici  il  n'est  plus  que  de  par- 
jures épouses;  ici,  il  n'est  point  d'Evadnénide 
Pénélope,  l'une  si  fidèle ,  et  l'autre  si  chaste  ! 


Castra  ilecem  annoium  ,   et  Ciconuin  manus  ,  Ismara 

Esusta!que  tuœ  mos  ,  Polyphcme  ,  gen»,         |capta, 
Et  Circac  fraudes  ,  lotosque  herhœqae  tenaces, 

Scyllaque  et  alternas  scissa  Cbarybdis  aquas  ; 
Lampeties  Ithacis  verubus  mugisse  javencos  ; 

Paverat  hos  l'bœbo  fliia  Lanipotie  ; 
Et  tbalamiim  iEaeae  flentis  fugisse  puellao , 

Totque  biemis  noctes ,  tolque  natasse  dies  ; 
Nigrantesqiie  domos  aiiimarum  intrasse  silentum  ; 

Sirenum  surdo  rémige  adisse  lacus; 
Et  vcteres  arcus  leto  rénovasse  procorum, 

lîrrorisque  sui  sic  staluisse  modum. 
iSec  frustra  ;  quia  casta  domi  persederat  uxor. 

Vincet  Penelopes  ^lia  Galla  fldeni. 

ELEGIA  XIII. 

liMER   UOMINES  QOID  NON  AURO  CORRUPTHM'Î 

Quicritis ,  unde  avidis  uox  sit  pretiosa  purllis , 

Et  Vcnere  exbaustse  damna  .luprantur  opes. 

Certa  qnideni  tantis  causa  eimaniîesla  nijuts  : 


Luiurioe  nimiura  libéra  facta  via  est. 
Inda  cavls  aurum  mittit  formica  melallis , 

Et  venit  e  rubro  concha  Erycina  salo  ; 
Et  Tyrus  ostrinos  praebet  Cadmea  colores  , 

Cinnanion  et  multi  pastor  odoris  Arabs. 
tlaec  etiam  clausas  e^pugnant  arma  pudicM, 

Quaeque  lerunt  faslus  ,  Icarioli ,  tuos. 
Matroca  inccditcensus  induta  nepotum, 

Et  spolia  opprobrii  nostra  per  ora  trabit. 
NuUa  est  poscendi ,  uuUa  est  reverentia  dandi; 

Et ,  si  qua  est ,  pretio  toUitur  ipsa  mora. 
Felii  Eois  les  funeris  una  maritis , 

Quos  Aurora  suis  rubra  colorât  equis. 
ISsmque  ubi  mortifère  jacfa  est  fas  ullims  lecto  , 

Uxorum  fusis  stat  pia  iurba  coulis , 
Et  cerlameu  habeu'  !eti ,  qua;  viva  sequatur 

Conjugium  :  pudorest,  non  licuisse  mori. 
Ardent  Tictriees  ,  et  flamma;  pectora  praebent , 

Imponunlque  suis  ora  perusta  viris. 
Hicgenus  inEdum  nuptarum  ;  hicnuUa  puella 

iSec  tida  Evadue  ,  nec  pia  Pénélope. 
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De  quelle  félicité  jouissait  autrefois  la  paisible 
jeunesse  des  campagnes  !  La  moisson  de  l'année 
et  un  verger  composaient  toute  sa  richesse. 
Sa  libéralité  était  l'olTrande  de  quel(|ucs  fruits 
de  Cydon  détachés  de  leurs  branches,  des 
corbeilles  pleines  de  framboises  pourprées, 
des  violettes  fraîchement  cueillies,  des  lis  dont 
la  blancheur  ornait  les  paniers  des  jeunes 
filles.  Parfois  encore,  c'était  une  grappe  gar- 
nie de  ses  pampres  ;  parfois ,  un  oiseau  au 
plumage  émaillé  de  diverses  couleurs.  De  si 
doux  présents  valaient  à  ces  hommes  cham- 
pêtres des  baisers  pris  furtivement  au  fond 
des  grottes  sur  les  lèvres  des  bergères.  Les 
amants  n'avaient  pour  se  couvrir  qu'une  seule 
peau  de  faon  ;  l'herbe  haute  leur  offrait  des 
lits  naturels  et  toujours  renaissants,  et,  sur 
eux  incliné ,  un  pin  les  environnait  de  ses  larges 
ombres.  A-lors  on  pouvait  regarder  sans  crime 
les  déesses  toutes  nues  ;  alors ,  le  bélier,  chef 
du  troupeau,  aux  cornes  recourbées,  rame- 
nait seul  du  pâturage  les  brebis  dans  l'éta- 
ble  du  pasteur  de  l'Ida.  Alors,  dieux  et 
déesses ,  toutes  les  divinités  protectrices  des 
champs  venaient  jusque  dans  vos  loyers  adres- 
ser à  l'hôte  de  bienveillantes  paroles.  «  Qui 
que  lu  sois ,  cher  hôte ,  disait  le  dieu  Pan  ,  si , 
par  hasard ,  tu  courres  un  lièvre ,  ou  que  tu 
poursuives  un  oiseau,  dans  un  de  mes  sen- 
tiers, que  tu  chasses  soit  avec  la  meute,  soit 
avec  la  flèciie,  appelle-moi  du  haut  du  rocher, 
et  je  me  joindrai  à  toi.  > 


Aujourd'hui  les  bois  sacrés  sont  déserts,  et 
leurs  autels  abandonnés.  La  piété  est  foulée 
aux  pieds,  et  for  seul  a  des  adorateurs.  L'or 
met  en  fuite  la  bonne  foi ,  l'or  achète  la  justice, 
l'or  asservit  la  loi,  et,  sans  loi,  toute  pudeiir 
est  bannie.  L'n  temple  embrasé  atteste  l'avidité 
dcBrennus,  soldat  sacrilège ,  qui  violait  sous 
les  yeux  même  de  la  Pythie  le  temple  de  Del- 
phes. Sîais  le  Parnasse,  e!  raiilé  jusqu'à  sa 
cime  ombragée  de  lauriers,  lit  pleuvoir  sur 
la  tète  des  Gaulois  une  effroyable  neige.  O 
Polydore  ,  c'est  ce  niéial  que  reçut  le  Thrace 
Polymnestor,  qui  le  rendit  envers  toi  hôte 
impie  et  criminel.  El  toi,  Eriphyle,  si  lu  n'avais 
pas  voulu  porter  des  bracelets  d'or,  Amphia- 
raiis  n'eût  point  disparu  soudain  avec  ses  cour- 
siers. 

Le  dirai-je?  et  plaise  aux  dieux  que  je  nie 
trompe,  ô  ma  patrie!  t  La  superbe  Rome 
succombe  sous  ses  richesses!  »  Ce  que  je 
dis  n'est  que  trop  certain,  et  Ton  n'y  ajouU; 
aucune  foi.  Pergame  n'écoutait  point  non  plus 
quand  la  véridique  Gassandre,  ([u'on  traitait 
de  AJenade,  lui  prédisait  ses  malheurs.  Seule, 
Gassandre  ne  cessait  de  diie  que  Paris  amè- 
nerait la  ruine  de  la  Plirvgie;  seule,  elle  ne 
cessait  de  répéter  qu'un  cheval ,  funeste  à 
sa  patrie,  se  iraînail  fallacieusement  vers  ses 
remparts.  Sa  prophétique  fureur  eùl  pu  sauver 
la  patrie  et  son  père;  mais  ses  paroles  dédai- 
gnées prouvèrent  (ju'elle  était  vraiment  l'inter- 
prite  des  dieux. 


Félix  agreslum  qtiondam  pacala  juvcntus , 

DixitKc  ({tioruin  inessis  et  ai'Lor  erant  ! 
illis  niuiius  ciat  deriissa  Cydoiiia  rniiu) 

Et  darc  |iunii'cis  |>lena  canistra  rul>is  ; 
Nunc  violas  londerc  iiiami ,  nunc  inixla  rcTiirc 

Lilia  virijiiii'os  lucida  |>er  calallms  j 
Et  [Kirlai'C  suis  vcstilas  Troiidilius  uvas , 

Aiitvariain  phiin.'p  vcisii-ohiris  aveiii. 
Ilis  (uni  lil.'iiidiliis  fuiliv.!  {icr  aiilra  puollo! 

Osciilj  silviciilis  l'iiila  dfderi'  viiis. 
Iliiiiiuli'i  [lullis  totos  n|icnl>>l  aillantes, 

Altaque  ii.itivo  crèverai  liei-lia  tnro* 
Piuuj  et  iiicmnliens  latas  eircuindahat  uiiilnas  , 

Ncc  filerai  niidas  pa'iia  videre  dcas  ; 
Corni|;cr  IdaM  varuaiii  pasloris  iii  aulain 

Diix  aiics  saturas  ijisc  rcduxitoves; 
Diqiie  deaM|iic  o:i;nes  ,  <niilnis  est  tiitola  per  ngros 

l'rœliebant  vestris  verliu  lieiii||n;i  foeia  : 
Elie))ortm,  f/iiicio.'i'yiir  veiii^ ,  reualinis,  /io.s/jcx, 

Et  si  forte  iiico  ixaiiilc  (jnawis  avnn  ; 
£'  me  l'ami  libi  romilcin  dv  nipi'  vomlo , 


Sive  petcs  culumo  prcrmia,  sive  cunc. 
At  nunc  deserlis  cessant  saeraria  lucis  : 

Auruni  oinnes  \  icta  jam  [lielate  coluiit. 
Aiirii  puisa  lides  ;  auro  venalia  jura  ; 

Aui  uin  lex  sopiiUir  ,  iiiox  sine  lejje  pudor. 
Toirida  sacrileyuin  leslaulur  liniina  iiieiinuiu  , 

Duin  petit  intunsi  l'ytLia  régna  doi  : 
Al  mous  lanrijjeio  concu<sii.'i  veilifc  diras 

Gallica  l'ariiasiiss[)arsit  in  ora  îiives. 
Te  sielus  acreptoTliracis  IVilyinnesl'iris  aurii 

Nulrit  in  Imspiliii  non  ,  l'olydore,  pio. 
Tu  qtioi|iie  ut  auratos  gereres  ,  l^ripliyla  ,  laoertos, 

Dilapsis  iiusipiain  csl  Anipliiaraus  r'|iiii. 
Proloquar,  atque  ulin.iiii  patriaisiiii  vaiius  aruspei  : 

l'raiiiMlur  ipsa  suis  Uoiiia  superba  bonis. 
Certa  liiinior,sed  millafides;  nei|nreniiii  Ilia  i|iiiii  dam 

Vera\  l'ergaineis  Ala'iias  liabenda  iiiali<. 
Sela  l'arin  l'iiryijia'  faluin  eoiiipiniere  ,  >"lj 

['\illaiem  pallia^  serpeie  di^it  equuiii. 
Illo  furor  patrin;  fuit  utilis ,  illo  parontf  : 

lixperta  cslveros  irrita  linena  deos.  fil 
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ELEGIE  XIV. 

Lf.'J  JEUX    Dli    M'U'.IE. 

O  Sparte!  nous  admirons  les  lois  variées  de 
ta  palcsln;,  mais  plus  encore  les  noiniireux 
avantajjcs  deec  j;yiniwis<!  où  la  jeune  lille  nue, 
mêlée  aux  lulleurs,  ,sc  livre  à  des  exercices  qui 
n'ont  rien  de  honteux  pour  elle,  alors  que  de 
sa  main  elle  lance  la  balle  dont  le  jet  rapide 
liom[)e  l'œil,  ou  qu'armée  il'une  ba{i;uctte  re- 
courbée, elle  lait  touincr  une  roue  bruyanle. 
Là,  à  l'extrémité  de  l'arène,  debout  et  toute 
poudreuse,  une  ft'inme  supporte  les  rudes 
coups  du  pancrace,  'lantôt  elle  montre  ses 
bias  afjiles  qu'éti'cijfnent  les  courroies  du 
ceste,  tantôt  elle  lance  le  disque  pesant  en  lui 
faisant  décrii'e  un  cercle.  Elle  pousse  un  cour- 
sier autour  du  stade  ;  elle  allaclie  une  épée  sur 
sa  cuisse  de  neige ,  et  enfonce  sur  sa  tète  un 
casque  d'aii-ain;  semblable  à  une  de  ces  ama- 
zones, au  sein  nu,  dont  le  belliqueux  escadron 
se  baigne  dans  les  eaux  du  Thermodon.  Ou 
bien  encore,  les  cheveux  blancs  de  givre,  elle 
presse,  sur  les  sommets  escarpés  du  Taygèle, 
une  meute  de  Laconie,  comme  Pollux  et  Cas- 
tor préludant  mus  deux  sur  les  bords  sablon- 
neux de  l'Eurotas ,  à  des  iwlmes  prochaines, 
dans  les  exercices  du  ceste  et  de  la  course 


aux  chars.  On  dit  .même  r|u  alors,  Hélène  leur 
.sœur,  armée,  la  jjor-ge  rme,  se  mesura  avec 
eux  ,  et  «lue  ces  demi-dieux  ,  n'en  rougirent 
point. 

La  loi  de  Sparte  défend  aux  amants  de  .se 
voii'  en  secret;  mais  en  puidic  il  est  permis 
d'être  aux  côtés  de  celle  qu'on  aime.  A 
Sparte,  ni  crainte,  ni  tutelle,  ne  retiennent 
la  jeune  lille  sous  les  venons,  et  l'épouse 
n'a  point  à  ledouler  d'un  (ipoux  rigide  ([uel- 
que  jpave  cliàliment.  là,  il  n'est  pas  besoin 
d'interprète  ;  on  y  exprime  de  sa  propre  bou- 
ciie,  et  avec  sécurité,  ses  sentiments.  Sur- 
tout l'obstacle  des  élernels  délais  v  est  inconnu. 
La  vue  n'y  est  pas  incessamment  errante  sur 
les  robes  menteuses  de  Lyr;  on  n'y  est  point 
assujetti  au  soin  fastidieux  de  parfumer  sa  che- 
velure. A  Rome,  une  femme  ne  sort  qu'envi- 
ronnée d'un  nombreux  collège,  et  si  serré  qu'il 
ne  laisserait  pas  seulement  passage  à  votre 
doigt.  On  ne  sait,  ni  quelle  est  sa  (igure,  ni  en 
quels  termes  lui  adresser  la  parole.  L'amant 
marche  en  aveugle. 

0  Home  !  si  tu  imitais  les  lois  et  les  jeux  de 
Lacédémone,  cet  avantage  te  rendrait  encore 
plus  chère  à  mes  veux  ! 


ELEGIA   XiV. 


LUni    L.iCONUM. 


MiiHa  luoe,  Sparte,  niiramurjura  |iala?stra> , 

.Scil  ni;ige  virginei  lot  bona  (lymnasii; 
Quocl  non  infâmes  exercet  corpore  luJos 

liili'i'  liictantes  nuda  puella  viros, 
Oiium  pila  veloces  fallit  per  braehia  jaclus  , 

Inirepat  it  versi  clavis  adnnca  tiorhi  ; 
l'nlvernlenlaque  aj  extremas  stal  feniina  mêlas  , 

El  patitur  duro  viiliiera  pancratio  ; 
Nuiii'  lij;at  ad  cœstmn  {jaudentia  biacliia  loris  , 

Missile  mine  discî  pondus  in  orbe  rotai; 
{iyriini  [misai  eqiiis  ,  nivenni  lalus  ense  revintit , 

Vir|;incnm([ne  lavo  prole(jit  a>re  capul  : 
Onalis  Amazciniduni  nndalis  bellica  manuiiij 

Tlierinndontiat'is  lui'ba  .  lavatur,  aquis; 
IClniodu  rayj;cli ,  orines  uds|iersa  prnina  , 

SeetaUir  patrios  per  jnga  lonjja  canes. 
t]uaiis  el  EurotaE  l'ollnx  it  Caslorarrun. 


IlicTiclor  pugiiis,  ille  futurus  eqiiis. 
Interquebos  llelene  nudis  caperearma  papillis 

Fertiir,  nec  fratres  erubuisse  deos. 
Lex  igitur  Spartana  vetat  secedere  amanlcs , 

Et  licet  in  triviis  ad  lalus  esse  suac  ; 
Nec  limer,  aut  ulia  estclausœ  tutela  puellaî , 

Nec  gravis  austeri  pœna  cavenda  viri. 
Niillo  pra?misso,  de  rébus  tute  loquaris 

Ipsetuis:  longae  nulla  rcpulsa  niora;. 
Non  Tyriaî  vestes  errantia  lumina  fallunl , 

Est  neque  odorata?  cura  molesta  comœ. 
At  iiostra  ingentivadil  circiimdata  turba  , 

Noc  digitum  angusta  est  inseruisse  via. 
Nec  quœ  sint  faciès ,  nec  quaî  sint  verba  rogandi , 

Invenias  :  caîcum  versai  amator  iler. 
Quod  si  jura  fores  pngnasque  imalala  Laconura, 

Carior  hoc  esses  tu  mihi ,  Roma  .  liono 
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ÉLÉGIE  XV. 


A    CYNTniE. 


Puissent  désormais  les  troubles  de  l'amour 
m'clre  inconnus!  Puisse  no  m'advenir  aucune 
de  ces  nuits  passées  loin  de  loi  et  sans  som- 
meil ! 

Dès  que  la  pudeur  eut  disparu  avec  la  pré- 
texte sous  ma  robe  virile,  et  que  liberté  me 
fut  donnée  de  connaître  la  route  de  l'amour, 
Lycinna  s'empressa,  les  premières  nuits,  de  pé- 
nétrer mon  cœur  novice  de  cette  science  qui 
lui  était  si  familière.  Pourtant  l'appât  d'aucun 
présent  ne  l'y  avait  engagée.  Depuis  cette 
époque,  et  il  y  a  de  cela  environ  trois  ans,  à 
peine  ai-je  souvenii'  qu'entre  elle  et  moi  eus- 
sent été  échangées  dix  paroles.  Ton  amour, 
Cyntliie,  fut  le  Kimbeau  de  toutes  mes  autres 
amours.  Non,  après  toi,  jamais  bras  de  femme 
n'enlacera  mon  cou  de  ses  douces  chaînes! 

J'en  atteste  Dircé,  cette  baibare ,  qui  accusa 
trop  réellement  la  tille  de  Kyctée,  Antiope, 
'le  recevoir  comme  elle  les  caresses  de  son  Ly- 
<us.  Ah!  combien  de  fois  elle  porta  la  flamme 
dans  cette  belle  chevelure,  et  enfonça  ses  on- 
gles cruels  dans  ces  joues  si  délicates!  \\\l 
<ombien  de  fois  elle  imposa  à  sa  captive  une 
lâche  au-dessus  de  ses  forces,  et  donna  pour 
chevet  la  terre  à  celte  tète  innocente  !  Souvent 


elle  lui  assignait  pour  demeure  un  infect  et 
obscur  cachot  ;  souvent  elle  la  laissait  sans 
nourriture,  lui  refusant  jusqu'à  l'eau  com- 
mune à  tous.  Quoi,  Jupiier!  tu  ne  viens  pas  au 
secours  d'Antiope,  en  butte  à  tant  de  maux  , 
et  dont  une  lourde  chaîne  llelrit  les  mains! 
Si  tu  es  un  dieu,  c'est  une  honte  à  toi  d'avoir 
une  amante  esclave  !  Seule  toutefois,  avec  ce 
qui  reste  de  forces  à  son  laible  corps,  elle 
rompt  les  liens  dans  lesquels  une  leine  ialouse 
avait  élreint  ses  bras,  puis  ,  d'un  pied  lurlif, 
elle  prend  sa  course  vers  les  sommets  du  Ci- 
théron.  Il  était  nuit  ;  la  pierre  semée  de  {fivre 
fut  sa  triste  couche.  A  chaque  instant,  elle  se 
troublait  au  vague  murmure  de  l'Asope  ;  elle 
s'imaginait  ouïr  derrière  elle  les  pas  de  sa 
maîtresse.  Mère ,  et  chassée  de  son  propre 
loii ,  elle  éprouva  en  niénie  temps  le  dur  refus 
lie  Zétlius  et  celui  du  tendre  Aniphion. 

Lorsque  l'Lurus  a  cessé  sa  lutte  contre  le 
Notus,  et  que  la  grande  agitation"  des  Ilots  est 
tombée,  on  voit  les  bouillonnements  du  sable 
s'apaiser  peu  à  peu  sur  la  [ilage  silencieuse  : 
ainsi  Antiope  plie  les  genoux,  s'aiïaisse  et 
tombe.  Ce[)endant  la  pitié  tardive  se  réveilla 
au  cœur  de  ses  deux  lils.  Digne  vieillard,  toi 
qui  protégeas  dès  leur  berceau  ces  fils  de  Ju- 
piter, lu  rends  une  mer-e  h  ses  enfants,  et 
ceux-ci  atiachent  Direé  aux  cornes  d'rm  tau- 
reau furieux.  O Antiope!  reconnais  là  Jupiter! 
Dircé,   traînée  à  travei's    les  caiiipagncs,  et 


ELEGIA   XV. 
AD  CYNTHIAM. 

Sici'jjDnon  ullosjain  noririi  in  .imniT  tiiniullus  , 

Noc  veni.it  sine  te  nos  vifjilanda  iiuhi  I 
l  t  inihi  |ir.Ttoxtae  piiclor  est  velatns  ainiitu  , 

ICt  ilala  liberl.is  iiosrcro  iiinoiis  ilcr, 
III.1  rudes  animos  per  nuctcs  ronsria  primas 

Itnhuit  liou  !  ntiliis  rapta  Ly<'inna  datis, 
TiTliiis  ,  liaiiil  niulUi  iiiiniis  est ,  <|iiiini  ilucilur  auiius  : 

Vix  niciniiii  nohis  verha  coissc  clecein. 
(blinda  tuussepilivit  omor,  nec  [cinina  post  le 

Llla  deilit  collo  ilulcia  vincla  ineo. 
'IV>ti8  erat  Dircc,  tam  vero  iriiniiipsœva  , 

Nycleos  Anliiipcn  adculiuissc  I,yc<i. 
Ali  qiiotics  pulcliros  «ssil  rogina  capillos, 

Mnlliaiiiic  iiniiiiti's  fuit  i,i  ma  nianns  ! 
Ali  i|iinlifs  l'.'iiiiiilain  pciisis  om-iavil  iniquis  , 

El  captil  in  iluia  iKiiuM'cjussil  linino! 
Sj-pi'  illaiu  Iniinun.lis  passa  est  lial.ilarr  (enrliris  ; 


Vileni  ji'junap  s,Tpe  negavil  aqnain. 
Jiippitei-,  Antiop;e  nusqnam  snccunis  iiabenli 

lot  mala?  coirunipil  diiia  catena  inanns. 
Si  dpus  es ,  libi  lurpe  luani  servire  puellain. 

Invocd  Auliope  quern  nisi'vinrla  Joveni? 
Sola  tanien  ,  quœi-umquc  adiianl  in  corpon-  vir  s 

lii'i;alcs  nianicas  rnpil  ntraquc  manu. 
IndeCilluTronis  tininio  petit'  fiirriliu  arccs. 

INox  eial,  el  sparsii  triste  enliile  j;elu. 
Sa-pe  vaiji)  Asopi  stiniln  pennota  fliienlis 

Creilelal  dimiina?  ponc  venire  pedes  ; 
El  duruin  Zetliuni,  et  larryinis  Ainphinna  mullein 

Exporta  eststabniis  mater  al>arla  suis. 
Ac,  veluli  niapnos  ipinin  poniint  acquora  motus . 

Euriis  ubi  odverso  desinil  ire  Nolo, 
Liloresif, tacito  stinilns  rarescil  areiiic, 

Sic  radil  inflexo  labsa  puella  (;enn. 
Sera  ,  lannn  pietas ,  nalis  est  ri>j;nitu5 errur. 

I)i|;ne  Jovis  natos  t|ui  tneare  senex  , 
Tu  retMis  pneris  nialieni  ;  puiTii|uo  trabendain 

Vinxcrnnl  Diroen  sub  Iriiris  ora  hrvis. 
Antiope  ,  rngnosce  Jovem  ■  tibi  gloria  l>iree  ."<J 
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soufiranl  partout  mille  morts,  est  le  iémoifjna{;e 
<l(;  sa  {[loire!  I.cs  praiiii's  do  Zéllius  sont  arro- 
sées do  son  san{j,  et  Ain|)liioti  vaiii<nieiir,  () 
Aracynthe,  eiianle  un  hymne  sur  Ion  soriiuiet. 
Cesse  donc,  ô  Cynliiie!  tes  persécutions 
contre  Lycinna;  elle  ne  les  a  pas  inéiiiées. 
Quand  voire  ressentiment,  ô  femmes!  s'est 
donné  carrière,  il  ne  revient  jamais.  Ah!  que 
jamais  le  mensonge  n'indispose  contre  moi  ton 
oreille!  Oui,  Cyntliie,  tu  es  la  seule  (|ue  j'ai- 
merai, et  jusque  dans  les  ilamnies  même  du 
bûcher  qui  consumera  mes  os! 


ÉLÉGIE  XM. 
rnoPERCE  HÉSITE  entre  l'amouk  et  la 

CRAINTE. 

Il  est  minuit ,  et  voici  qu'il  m'arrive  une  lettre 
<Ie  ma  maîtresse.  Elle  m'ordonne  de  la  joindre 
à  Tibur,  là  où  deux  tours  frappent  les  regai'ds 
de  leurs  blancs  sommets ,  et  où  les  ondes  de 
l'Anio  se  précipitent  en  de  larges  lacs.  Que 
faire?  Me  confier  à  ces  épaisses  ténèbres; 
ni'exposer  à  l'attaque  d'autiacieux  brigands? 
iMais  si,  dans  cette  crainte,  je  dilfère  d'un 
instant  de  me  rendre  à  ses  ordres,  que  de 
pleurs,  plus  ledoulables  pour  moi  ([ue  tout  en- 
nemi nocturne  !  Qu'une  seule  fois  elle  me  trouve 
en  défaut ,  et  me  voilà  toute  une  année  banni 


de  sa  présence  !  Je  l'ai  éprouvé  ;  ses  mains  n«> 
sont  pas  toujours  douces.  Eh  quoi!  les  amants 
ne  sont-ils  pas  cliosc  sacrée?  Qui  oserait  leur 
faire  la  iiKjindie  violence?  Ils  liaverscraient 
impunément  le  sentier  de  iiciron.  Ln  amant 
se  promène  en  toute  sûreté  sur  les  plages  de 
la  Scuhie.  Là  méiMC,  (]uel  barbare  aurait  seu- 
lement la  pensée  de  lui  nuire  !  La  lune  lui  sert 
de  guide,  les  astres  lui  découvrent  les  dangers 
des  piécipices,  et  l'Amour  lui-même,  secouant 
les  feux  de  son  flambeau ,  marche  devant  lui. 
Les  chiens,  dans  leur  rage  cruelle,  ilétournent 
de  lui  leurs  jjueules  béantes  et  toujours  prêtes 
à  mordre.  Tout  chemin  est  sûr  pour  celui  qui 
aime.  Et  quelles  mains  assez  inhumaines  vou- 
draient se  teindre  du  |)eu  de  sang  qui  reste 
dans  les  veines  d'un  amant!  S'il  lui  arrive 
d'être  éconduit,  Vénus,  en  personne,  se  fait 
sa  compajfne. 

Toutefois ,  si  une  mort  certaine  doit  suivre 
ce  hasaideux  voyage,  sera-ce  trop  de  ma  vie 
pour  une  si  grande  félicité?  Cynthie,  assise 
au  coin  de  mon  bûcher,  en  sera  la  gardienne. 
Elle  apportera  des  parfums  à  ma  tombe, 
elle  l'ornera  de  guirlandes.  Fassent  les  dieux 
qu'elle  ne  dépose  pas  mes  os  le  long  des  lieux 
fréquentés,  et  que  foulent  sans  cesse  les  pieds 
de  la  niullilude!  Car  c'est  ainsi  qu'après  la 
mort  sont  outragés  les  tombeaux  des  amants! 
Ah  !  que  plutôt ,  dans  un  coin  de  terre  écarté, 
un  arbre  à  la  tige  chevelue  me  serve  d'abri,  ou 
qu'un   peu  de  sable  recouvre  mes  restes  sur 


Duciliir,  in  iiiultis  moitem  baliitura  loris. 
Prota  fruenlaiitur  Zellii  ,  viclorqne  caiiehat 

l'œana  AmpbioD  ruiie  ,  Aiacyiilbe,  tua. 
Al  lii  non  meritani  parcas  vexare  Lycinnara  : 

!N l'scit  vestia  ruens  ira  iTlVire  pedem. 
Faliiila  nulla  tuas  de  nobis  concitet  aures  : 

Te  solain  et  lijjnis  fiineris  ustiis  aniem. 

liLliGlV    XVI. 
IVTKU    AMOUEM    ET    METU.U    PROPERTILS   DLBIUS. 

lNo\  média,  etdominœ  niihi  venit  epistola  nostrœ  : 

Tibure  me  nullcr  jiissit  adesse  mora  . 
Candida  (|ua  jjemiuafi  osleiidunt  culmina  tiirres, 

El  (iidiliu  palulos  lyinpba  Aniena  lar us. 
Qiiid  faciain?  obduclis  commiUarn  nicnc  Icnebiis, 

Cl  liiiieam  audaces  in  niea  nieiiibra  nianus? 
Al ,  si  distulero  bœc  noslro  mandald  limore, 

N"Clui  110  fletus  sœvim  bostc  mibi. 


Perraram  seniel ,  et  tolum  suni  puisus  in  annum  : 

In  nie  mausuelas  non  tiabet  illa  nianus. 
Neclamen  eslquisquam  ,  s.icrosiiui  laedal  amantes, 

Scii'onis  média  scilicet  ire  via. 
Quisquis  amator  erit,  Scylliicis  licelambuU't  oris; 

Nenio  adeo  ,  ul  noceat,  barbarus  esse  volet. 
Luna  niinislrat  ilerj  deinonslianl  aslra  salebrasj 

Ipse  Amor  accensas  prœculitante  faces; 
SœTa  canum  rabies  niorsus  avertit  bianles: 

Huic  generi  quovis  tenipoie  luta  via  est. 
Sanguine  tam  parvo  quis  cnim  spargiitur  ainanlis 

Iniprobus?  exdusis  lit  comes  ipsa  Venus. 
Quod  si  certa  meos  scquerenlur  funeia  casus, 

Talisniors  piclio  vel  sit  enienda  mibi. 
.\Jferetha;c  unguenta  mibi ,  sertisquc  sepubrum 

Oniabit ,  custos  ad  mea  busta  sedens. 
!)i  faciant ,  mea  ne  terra  locet  ossa  irequecti , 

Qua  facitadsiduo  traniite  vulgus  itcr  I 
Pust  mortem  tumuli  sic  inramanturamantum. 

Me  lcg.it  arborea  dévia  terra  coma  , 
Aut  Iiuiucr  ignoLT  ot:niulis  vjlljius  sroBaî.  Stf 
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une  pla{jp  inconnue!  11  me  plairait  peu  qu'on 
lui  sur  les  chemins  mon  ëpilaphe. 


ÉLÉGIE  XVII. 

A    BACCHUS. 

O  Bacchus!  je  viens  aujourd'hui,  suppliant, 
me  jeter  au  pied  de  tes  autels.  Accorde-moi  la 
paix  et  le  bonheur,  père  bienfaisant,  ([ui  peux 
réprimer  la  folle  arrogance  de  Vénus,  et  remé- 
dier aux  soucis  par  la  vertu  de  ta  liqueur  !  Tu 
lies  et  délies  à  ton  gré  les  amants ,  ô  Bacchus , 
délivre  donc  mon  amc  i!o  sa  passion!  Toi- 
même  n'es  point  noviceen  amour;  nous  en  avons 
un  témoignage  parmi  les  astres,  où  est  cette 
Ariane,  que  tes  lynx  transportèrent  au  ciel.  Il 
n'y  a  que  le  vin  ou  la  mort  qui  puisse  guérir  les 
feux  invétérés  qui  brillent  mes  os.  La  nuit  est 
la  torture  des  amants  sobres  et  solitaires;  la 
nuit,  mon  âme  est  bouleversée  dans  tous  les 
sens  par  l'espoir  et  la  crainte. 

0  Bacclms!  si  le  sommeil  vient  faire  pencher 
mon  Iront ,  grâce  à  ta  liqueur ,  je  te  planterai 
moi-même  des  vignes,  je  les  alignerai  de  ma 
niam  sur  tes  collines,  et,  seul  gardien  de  tes 
ccjt)s,  je  les  défendrai  contre  la  dent  des  trou- 
peaux, jusqu'à  ce  que  chaque  année,  la  grappe 
fraîche  vienne  rougir  le  pied  qui  la  foule,  et 
que  le  vin    nouveau    bouillonne    dans   mes 


tonneaux.  Sauvé  par  toi ,  par  tes  cornes  sa- 
crées, je  vivrai  ce  qui  me  reste  h  vivre,  et  je 
serai,  ô  Bacchus!  ton  poëie  et  le  chantre  de 
ta  puissance.  Je  redirai  comment,  au  milieu 
des  tonnerres  forgés  dans  l'Etna,  tu  fus  enfanté 
par  ta  mère;  je  raconterai  l'armée  Indienne  en 
déroute,  fuyant  devant  les  chœurs  de  INysa; 
Lycurgue,  follement  déchaîné  contre  la  vigne  ; 
Ces  trois  meutes  de  joyeuses  bacchantes  s'as- 
souvissant  dans  le  sang  de  Penthée  ;  ces  pam- 
pres que  tu  fis  naître  tout  à  coup  sur  un  navire 
tyrrhénicn,  du  milieu  desquels  les  matelots, 
changés  en  dauphins ,  se  plongèrent  dans  les 
flots  ;  Naxos  enfin  que  traverse  un  fleuve  odo- 
rant de  vin  oii  les  habitants  viennent  puiser  en 
foule.  On  verra  dans  mes  chants  la  mitre  ly- 
dienne ceindre  ta  chevelure  dont  les  onctueuses 
essences  humecteront  ton  cou  poli,  des  graines 
pendantes  de  lierre  descendre  sur  tes  blanches 
épaules ,  et  une  robe  traînante  se  jouer  sur  tes 
[lieds  nus.  Autour  de  toi  résonneront  les  tam- 
bours voluptueux  de  Thèbes  et  de  Dircé;  les 
Pans,  aux  pieds  de  chèvre,  enfleront  leurs 
chalumeaux  échancrés ,  et  la  grande  déesse  Cy- 
bèle,  le  front  couronné  de  tours,  au  milieu  des 
chœurs  de  l'Ida,  remplira  l'air  de  la  rauqiie 
harmonie  de  ses  cymbales.  Devant  la  porte  de 
ton  temple,  un  prêtre,  durant  le  sacrifice, 
versera  d'une  coupe  d'or  des  libations  de  vin. 
Oui,  c'est  monté   sur  le  cothurne,  avec  le 


Non  juvot  m  iiiodia  iiomeii  Kabeiu  via. 
ELIÎGIA  XVII. 
AO   BACCHUM. 

Nunc,  o  B.icclie  ,  luis  litimilcs  advalviiiuirarîs: 

Da  milii  baorliato  vêla  si'ruiiclii  ,  [lalcr. 
Tu  potes  insauœ  Veneiis coiii|)esrere  foslus  , 

CuÈanimquc  tuo  lit  meclicina  nioro. 
l'cr  le  junfjuntur,  [lei-  te  solviiiitur  aillantes  : 

Tu  vitium  ex  nniiiio  dilue,  Bacclio  ,  mco. 
Te  (|Uoque  eniin  non  esse  rudeni  teslaUir  in  aslris 

Lyneiliiis  ad  cœlum  voila  Ariadna  tnis. 
Hoc  niilii ,  <|Uod  velcres  cnstodit  in  ossibus  igues  , 

Funera  sanahiint ,  aul  liin  vina  ,  inainni. 
Semper  enini  vacuos  non  soliiia  liiii|uet  aniames. 

Spesi|ue  tiniorquc  aniniuin  \cisat  utro(|iio  meuni. 
Quod  si ,  Baeclie  ,  tuis  per  (ervida  teiiipora  donis 

Areessilus  erit  soniiuis  iu  ossa  mea , 
Ipse  scram  vîtes ,  panijainquo  ex  ordino  colles , 

Quos  carpant  nullo; ,  niu  vigilante  ,  feric  ; 


Diiinniodii  purpuieo  spumont  milii  dolia  ninslo  , 

Et  nova  pressantes  iuc|iiiiiel  uva  pedes. 
Quod  superest  vitae ,  per  te  et  tua  eornua  vÎTain  , 

Virlulisijue  tu«),Bacche,  pocta  ferar. 
Dicani  ego  niaternos  ^tnopo  fulmine  parlus, 

Indica  ISysa>is  arma  fu|;ala  elioris  ; 
Vesanumque  nova  nequiJquani  in  vite  T.yeurguni , 

l'entlieos  in  triplices  funera  jjrata  crêpes  ; 
CHrva(|ue  Tyri  lienos  delphinuni  eorpora  nautas 

In  vaila  panipinea  desiluisse  rate; 
Etlilii  per  inediani  bene  olcnlia  flumina  Najou, 

llnde  tiium  potant  Naxia  turba  ineruni. 
Candida  launtis  onerato  C(dla  corjnibis 

Cinjjet  bassariias  l.ydia  niitra  comas. 
Lœvis  odoralii  cervix  nianabit  olivo  , 

Et  feries  nudos  \este  lliiinte  pedes. 
Mollia  Dirca-a-  pulsabuut  lyiiipana  Theba;; 

(^apripcdes  ealaiiio  Panes  liiante  canenl. 
Verlice  tnrri|;ero  juxla  dea  ma(;na  Cybela 

Tiindelnd  Idœos  cjmbala  rauoa  cboioi. 
Ante  fores  tcnipit  cratcr  antistitis  ouro 

Lilutum  fuudens  in  tua  sicra  luerum 
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soulllo  (l  la  voix  toiinaiilc  (le  Piiidaïc,  que  ji; 
lélélircrai  les  ménioiables  actions.  Mais,  je 
t'ci!  conjure,  délivre  Ion  poêle  ilu  jouj,'  tyran- 
ni(|ii('  (|ui  |)èse  mit  lui,  cl  ramène  riiiviiiclljle 
soiniiieil  sur  s(jn  front  soucieux. 


ÉLÉGIE  XVIII, 

l.,\    SlOllT    DE    SlARClil.l.US. 

Aux  lieux  OÙ  la  mer  se  joue,  captive  sous  les 
oml)ia{;(^s  (le  l'Averne;  sui-  ces  lionls  saMon- 
neux  oii  ;jît  IMisène,  le  Irompeiie  d'Ilion  ;  |)i<;s 
(le  la  bruyante  chaussée  élevée  par  les  mains  la- 
borieuses d'Hercule  ,  où  son  bras,  alors  bras 
(l'un  mortel,  cliercliail  des  villes  à  soumetirc, 
et  où  retentirent  les  cymbales  du  dieu  de 
'J'iièbcs  ,  fument  les  soui'ces  tièdes  de  Baies, 

O  Baies,  aujourd'hui  devenue  odieuse  par  un 
énorme  foifait,  quelle  divinité  ennemie  s'est 
lixée  sur  tes  bords?  C'est  là  que  Marcellus  a 
senti  les  eaux  du  Styx  submerjjer  sa  jeune  tète  ! 
11  n'est  plus  à  cette  lieurc  qu'un  souffle  errant 
sur  ton  lac.  A  quoi  lui  servirent  sa  naissance, 
sa  vertu  ,  la  meilleure  des  n]èrcs,  et  l'adoption 
(le  César.  A  ([uoi  lui  seivirent  ces  voiles  flot- 
tants sur  nos  tètes,  dans  nos  théâtres,  cl  tant  de 
belles  œuvres  qu'il  dut  à  l'intervention  ma- 
ternelle? Il  est  mort,  l'infortuné!  Sa  vingtième 


annexe  s'aclievaii  à  peine  !  l'n  seul  jour  enferma 
à  jamais  dans  un  espace  si  étroit  tant  de  belles 
destinées  ! 

Allez,  enflez  maintenant  votre  orgueil,  n-- 
vez  des  Iriomplies;  enivrez-vous  aux  tliéûtres 
des  applaudissements  du  public  qui  se  lève  à 
votre  présence  ;  surpassez  en  richesses  Atlalc  ; 
donnez  des  jeux,  et  y  étalez  vos  pierreries, 
tout  cela  sera  la  proie  du  bûcher!  C'est  la  que 
nous  tendons  tous;  c'est  là  que  viennent  se 
confondre  tous  les  rangs,  les  premiers  avec 
les  derniers.  La  roule  est  affreuse,  mais  cha- 
cun doit  la  franchir.  11  nous  faudra  fléchir  le 
chien  à  la  triple  {[ueule,  et  monter  dau'ï  la  liarque 
commune  du  rébarbatif  vieillard.  Que  celui-là, 
dans  sa  prévoyance,  se  cache  sous  une  cuirasse 
de  fer  ou  d'airain ,  la  mort  saura  bien  en  arra- 
cher cette  àme  qu'il  y  tient  enfermée.  Ni  la 
beauté  de  Nirée,  ni  la  force  d'.Vcliille,  ni  les 
richesses ,  que  roulent  sans  cesse  pour  Crésus 
les  ondes  du  Pactole,  rien  ne  peut  nous  ra- 
cheter de  la  mort.  Jadis  elle  décima  le  camp 
(les  Grecs,  jusqu'alors  exempt  de  deuil,  lors 
qu'un  adultère  amour  s'attacha  au  cœur  du 
grand  Alride. 

0  loi ,  nocher,  qui  transportes  les  ombres  des 
hommes  pieux,  enmiène  avec  elles  ce  corps 
d'où  l'âme  s'est  échappée.  Elle  est  allée  où 
sont  le  vainqueur  de  la  Sicile,  Ciaudius,  et 
César,  depuis  qu'il  acheva  sa  terrestre  car- 
rière, elle  est  allée  au  séjour  des  astres  ! 


lliTC  e|;o  ,  non  biimili ,  refcrani ,  menioranda  colliurni^j 

Quolis  I'inilai'icos|Mi'ilus  ore  lonat. 
Tu  rnndoscrvitio  vacuum  me  sistc  su|)erbo, 

Alijue  lioc  sollicilum  vincc  soporc  caput. 

ELIlGIA  XVIII. 

Sl.VilCEI.LI    OISITUS. 

Clanstis  al>  iiinliroso  qua  hidit  pontus  Averno, 

Fiiinida  Caiarum  stayna  tepenlis  aquœ, 
Qua  jacet  et  Trojae  lubicen  I\Iisenus  arena  , 

Et  sonat  llcrcul(?o  sliucta  laboie  via , 
Hic,  ubi ,  moilalis  dextra  quum  quasreret  uihos, 

Cymbala  'l'bebano  roncrepiiere  <b'o  j 
At  nunc  invisa?  niannocuiii  ciiiniin'  iJaiac, 

'juis  (leusin  vesli-a  conslilit  lioslis  aqiia? 
Ilis  prossus  Stypias  vulluni  deiiuT;il  in  undas  , 

r.rrat  et  in  vestrn  »  spiritiis,  ille^  lacii. 
Quid  genus,  aut  virtus  ,  aul  optijna  proliiil  illi 

IMaler,  e»  amplexiini  Caesaiis  esse  foccs .' 


Aut  modo  tam  pleno  fluitautia  vcla  ibealrc. 

l'A  per  (naternas  omnia  gesta  niauus? 
Occ^idit,  et  misero  steterat  vijjesimus  snnus  : 

Tôt  l)ona  tam  parvo  clausit  in  orbe  dies, 
I  iiune,  toile  animos,  etteeuin  linge  triunipbos, 

Slantiaque  in  plausum  tota  Iheatra  juvent; 
Attalicas  snpera  vestes  ,  alque  omnia  magnis 

Genimea  sint  ludis  :  ignibus  usla  dabis. 
Sed  tanien  boc  omnes  ;  hoc  prinius  et  nltimus  ord» 

Est  inala  ,  scd  cunctis  ista  terenda  via  est. 
E\oranda  canis  tria  sunl  latrautia  colla  ; 

Scandenda  est  torvi  publica  cymba  senis. 
Illc  licet  ferro  cautusse  condat  et  aère  : 

Blors  lamen inclusuni  protiahit  indecapul. 
Nirea  non  faciès,  non  vis  exemil  Acbillen , 

Crœsuni  ant,  Pactoli  (]Uas  parit  hunior,  opes. 
IIi('  olim  ignaros  luctus  populivit  Acliivos , 

Atridw  magno  quuni  slelil  aller  amor. 
At  libi ,  nauta  ,  pias  bominum  qni  trajicis  nmlTas  , 

Hoc  animœ  portent  corpus  inane  sure; 
Qna  Siculœ  victor  lelluris  CIjudius.  et  qi:.i 

CiTsar,  ab  iiumtna  cessit  in  aslra  vii. 
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ÉLÉGIE  XIX. 


A   CYNTHIE. 


Mille  fois  tu  mobjecies  nos  penchants  désor- 
donnés. Crois-moi,  Cyntliie,  les  vôtres  vous 
dominent  bien  davantage.  Dès  que  vous  avez 
rompu  le  frein  de  la  pudeur,  objet  de  vos  dé- 
dains, votre  raison  égarée  ne  sait  plus  gar- 
der de  mesure.  La  tlamme,  courant  h  travers 
les  épis,  s'éteindra  soudain;  les  fleuves  remon- 
teront vei's  leur  source  ;  les  Syrtes  offriront  un 
port  tranquille,  et  le  périlleux  Malée,  une 
plage  hospitalière  et  chère  aux  matelots,  avant 
que  l'on  puisse  réprimer  vos  emportements  et 
briser  les  aiguillons  du  vicequi  vous  entraine. 

Témoin  cette  reine  de  Crète ,  qui ,  lasse  de 
souffrir  les  mépris  d'un  taureau ,  s'enferma 
dans  une  génisse  de  bois;  témoin  la  fille 
de  Salmonée,  brûlant  d'un  tel  amour  pour 
le  fleuve  Énipée,  en  Tlicssalie,  qu'elle  vuului 
se  précipiter  dans  les  ondes  du  dieu;  té- 
moin cette  (illc  criminelle ,  ardemment  éprise 
des  cheveux  blancs  de  son  père,  Alyrrha,  qui 
courut  se  cacher  de  hunle  sous  l'écorce  d'un 
arbre,  aux  feuilles  jusqu'alors  inconnues.  He- 
monierai-je  au  temps  où  Médée,  mère  fu- 
rieuse ,  poussée  par  l'amour,  vengea  son  ou- 
liage  par  le  meuitie  de  ses  enfants  ;  où 
Clytemnestre  adultère  attacha  dans  iMycènes, 


à  la  maison  de  Télops,  une  infamie  éternelle  ; 
où  Scylla  vendit  à  la  beauté  de  Minos  ce 
cheveu  d'or  qu'elle  coupa  à  son  père  et  qui 
valait  un  royaume?  C'est  la  dot  que  la  vierge 
apporte  à  fennemi!  0  IS'isus,  c'est  par 
cette  ruse  que  l'Amour  va  ouvrir  tes  portes! 
Toutefois,  ô  jeunes  filles!  brûlez  à  l'Hymen 
des  flambeaux  plus  heureux.  Le  corps  deScylla, 
pendu  à  la  poupe  du  vaisseau  crétois,  traîne 
dans  les  flots.  Oui ,  Minos  a  mérité  de  siéger 
le  premier  parmi  les  juges  de  l'enfer;  il 
était  vainqueur ,  et  il  lui  juste  envers  son  en- 
nemi. 


ÉLÉGIE  XX. 


A   CYNTHIE. 


Crois-tu  donc  qu'il  garde  la  mémoire  de  ta 
beauté,  cet  homme  qu'au  sortir  de  ton  lit,  lu  as 
vu  mettre  à  la  voile  ?  Il  n'y  a  qu'un  cœur  de  fer 
qui  ait  pu  échanger  l'anioui'  d'une  maîtresse 
contre  l'amour  du  gain.  L'Afrique  entière  vaut- 
elle  toutes  tes  larmes?  Et  toi ,  insensée ,  lu  te 
fais  des  dieux  de  ses  vaines  paroles  ! 

Peut-être,  à  celte  heure,  presse-t-il  sur  son 
sein  lobjet  d'une  autre  flamme.  Tu  as  en  par- 
tage la  beauté  et  la  si'duction  ;  tu  es  doute  de 
tous  les  talents  de  la  chaste  !\1  inerve  ;  l'éclatante 
renommée  d'un  docle  aïeul  rejaillit  sur  lui  ; 


ELEGIA  XIX. 


AD   CYHTHIAM. 


Ohjicittii'  toiles  a  le  iiiiiti  iinstra  liljjdo  : 

Ori'ilc  milii ,  vobis  iinpeiat  isla  iiioois. 
Vos,  ubi  contointi  rupiiitis  freiia  piidoris, 

Ncscltis  capta;  mentis  babcre  moiliiin. 
Klainiiin  pcr  iiici'iisas  liliiis  scJelur  arislas , 

Kluiiiiiia(|uc  ad  fuiilis  sint  n'ditiira  ('a|>iil' 
l'!t  |>lac'lduiM  Syrtes  portiiiii  ,  ri  bona  lituni  nantis 

l^ra-beal  hospitio  srt'va  i\Iab'a  sun  ; 
Qiiani  possit  vcstros  iiiris(|nani  leprcbendcro  cnrtiis 

l'^t  rnpidn?  stininlosfranjjerc  neijiiilia*. 
Ti'stis ,  Oretiri  fastus  qnir  passa  juvenri 

Indnil  abi('|;nic  cornua  falsa  buvis  j 
Ti'slis  Tbcssalico  flajjrans  Salnionis  Enipeo  , 

Quœ  volnit  li(|uidotota  snbiie  deo. 
Crimcn  et  illa  fnit  palria  snc-crnsa  senecla 

Arboris  in  fromb's  comlita  IMyiiba  nov.ii. 
Nam  ignid  M(do.T  nfiiain  (|iiii  loniporo  matvis 

Iram  natornm  rœdr  piarit  Anioi  ? 


Quidïc  Clytîiemnostra  ,  propter  qnani  tnta  !\Iycenis 

Inramis  stupi'O  slat  IVlopca  donins  ; 
Tnqne  o  Minoa  vcnumdata  ,  Scylla  ,  li|;nr.i  , 

Tondons  purpnica  re|;na  paloina  coma  î 
Hanc  ijjitur  dolcm  viqjo  despondiiat  bosti  I 

Nise,  tnas  portas  framle  rediisit  Anior. 
Al  vos ,  innupla* ,  fclicius  urite  la'das  : 

l'endet  Crttœa  Iracla  piiella  latc. 
[Son  tanicn  imnici-ito  Minos  sedelarbiter  Orci  ; 
I       Victor  cratqnainvis ,  iioqnus  in  bo>.te  fuit. 

KLEGIA  XX. 

Al)   CÏ.MUIAM. 

Crodis  euni  jam  possc  tua;  iiicniinissc  li(;iinn  , 

Vidisli  a  Icct"  qnoni  dare  vola  luo? 
Dnrns ,  qui  incn.  potuil  ninlare  piiellani  I 

Tanlisnc  in  lacryniis  Africa  lola  fuil? 
At  tu  ,  stulla,  di'os  ,  tu  fingis  inania  vcrba. 

Forsilnn  illc  ali"  pcctns  aniorc  li'rlt 
K.sl  lilii  fiirnia  potcns  ,  sunt  casia'  l'allaitis  »r»«0  , 

Splcnilida<|UC  a  doctn  fama  rcf>il|;et  a\o  : 
1    Koiluiinla  donin<,  modo  «il  ;ilii  li.lus  aniii'Ms.  9 
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loui  te  f)ioinil  li;  bonluur,  si    lu  l'associes  un 

ami  liiièle  !  .le  le  sciyi ,  moi ,  ce  f'nU'U:  ami  ; 
cl  loi,  sois  ma  jeune  niaîliesse  ;  vole  dans  mes 
l)ras. 

O  Pliébus  !  qui  étends  aujourd'liiii  si  loin 
tes  layons délé,  icssei're  leurs  feux  et  abrcffe 
ta  course,  si  lenle  à  mon /[rc.  La  voilà  ilonc 
arrivée  cette  j)rcniière  nuit  si  attendue!  <) 
lune,  éclaire  plus  ionjjtemps  ces  premiers 
amours.  Avant  tout,  il  nous  faut  former  une 
alliance ,  signer  un  iraité  et  tracer  le  code  (1(! 
cette  fla.iimc  nouvelle.  L'Amour  lui-menK;  y 
apposera  son  seinjj,  et  nos  témoins  seront  tous 
les  leux  célestes  qui  couronnent  la  Nuit.  Mais 
que  d'heures  consumées  en  paioles  avant (|ue 
Vénus  ne  nous  provo(pie  à  ses  doux  coinlials. 
Kon,  les  amours  (ju'une  alliance  indissoluMe 
n'enchaîne  pas  tout  d'abord,  quand  viendra 
une  nuit  de  veilles  et  d'attente,  n'auront  jamais 
de  dieux  vendeurs.  Ix-  caprice  dénoue  bientôt 
les  nœuds  qu'il  a  serrés. 

Veillons  donc  à  ce  que  les  premiers  auspices 
nous  soient  favorables  ;  à  ce  qu'ils  cimentent 
notre  foi.  Si  l'un  de  nous  brisait  l'autel 
sanctilié  par  un  tel  jiacte  ,  s'il  souillait  dans  une 
iiulre  couche  ce  nœud  conjugal  et  sacré  ,  qu'il 
souffre  tout  ce  que  l'amour  a  d'angoisses ,  qu'il 
soit  la  fable  du  monde  entier;  que  jamais  la 
fenêtre  d'une  maîtresse  ne  s'entr'ouvre  la 
nuit  à  ses  pleurs  ;  qu'il  aime  toujours  et  ne 
soit  jamais  aimé  ! 


ÉLKClli  XXL 

IL   SE  PRÉPAHE   A    FUIR   LOI.N    De.   CYNTHIE. 

J'y  suis  donc  forcé,  je  pars  pour  un  long 
voyage,  pour  la  docte  Athènes,  il  faut  qu'un 
grand  espace  me  sé|)aie  d'un  insupportable 
amour  cl  qu'il  m'en  délivre.  La  continuelle 
I)résence  d'une  maîtresse  ne  fail  (]u'accroitre 
le  tourment.  Le  plus  vif  aliment  de  l'amour 
c'est  lui-même.  Que  n'ai-je  pas  tenté  pour  le 
chasser  de  mon  âme?  Mais  ce  dieu  ne  cesse 
de  la  presser  en  tout  sens.  A  peine,  après 
mille  refus,  Cynthicm'admel-elle  une  fois  ;  et 
si ,  par  hasard  ,  c'est  elle  qui  vient ,  c'est  pour 
dormir  tout  habillée  au  bord  de  ma  couche. 
Mon  uni(iue  ressource  est  de  changer  de  pays; 
et  mon  amour  se  retirera  aussi  loin  de  mon 
cœur  qu'il  sera  loin  de  mes  yeux. 

Allons ,  compagnons ,  mettez  le  navire  à  flot  ; 
allons  ,  à  la  rame,  chacun  à  son  tour.  Attachez 
au  haut  du  mât  d'heureuses  voiles.  Mais  déjà  le 
vent  nous  seconde,  et  nous  pousse  sur  la 
liquide  plaine.  Adieu,  tours  du  Latium,  adieu, 
mes  amis,  adieu  aussi,  Cynlhie,  quelle  que 
soit  ta  cruauté.  Passager  novice,  la  mer 
d  Adria  m'emporte  sur  ses  flots.  Pour  la 
première  fois,  je  vais  adresser  mes  vœux  aux 
dieux  bruyants  des  ondes.  Lorsqu'après  avoir 
traversé  la  mer  Ionienne,  notre  équipage  £ati- 


Fidus  ero  :  in  noslios  lurie  ,  [niella  ,  loros. 
Tu  i]uni]uo,  qui  œstivos  spntiosius  esijjis  igiies  , 

l'bœbi" ,  moraturoe  conliabe  hicis  itcr. 
Nos  mibi  prima  venit:  prima;  dale  tcmpora  noclls, 

Longius  in  primo,  Luna  ,  niorare  toro. 
Fœdera  sunt  ponenJa  prius,  slgnandaque  jura  , 

litscribenda  niibi  les  in  amore  noyo. 
Hajc  Anior  ipse  suc  conslringet  pignora  signo  ; 

Teslis  siderc.-p  Iota  coroiia  de;i;. 
Quam  niultîp  anti'  nu-is  codent  sennonibus  liorrc  , 

Dnicia  iiuani  nobis  conciteiaima  Venus! 
NniiHnu» ,  ubi  non  cerlo  vinritur  fœdore  Icctus , 

Non  habet  ultores  nos  vigilanda  dcos  , 
Ul  (|uibus  im|icsnlt  ,  solvit  mox  vinila  ,  libido  : 

Contineani  nobis  omina  prima  fidi'n. 
lîrgo  ,  qui  pactas  in  fœdera  ruperit  aras , 

l'ollueritque  novo  sacra  marita  loro, 
llli  sint,  quieumque  sob'nt  ,  in  amore  dolorcs  , 

Et  eaput  arijula}  pr.xlieat  bisloriœ  : 
ÎSee,  flenti  doniinac  palefiant  nocle  fenestra?  ; 

3t^mpcr  aniet ,  froctu  seniper  ùDir-i'is  rgens. 


ELEGIA  XXI. 

riGEUE  Cr.NTUIAU   PARAT. 

Magnum  iter  ad  doctas  proficisci  r.ogor  Atbenas, 

Ut  me  longa  gravi  solval  amore  via. 
Crescil  cnim  adsidue  spectando  cura  puellao; 

Ipse  alimenta  sibi  masima  praobetamor. 
Ûmnia  sunt  tentata  mibi,  quacuuique  fugari 

Possit  ;  at  es  omni  me  premil  ille  deus. 
Vis  lanien  autseniel  admiUit,  quum  sanpencgavit; 

Seu  veuit,  eslremo  dormit  ainicta  toro. 
L'num  eritausilium  :  mutatis  Cynthia  terris, 

Quantum  coulis  ,  animo  tani  procul  ibit  amer. 
Nunc  agite,  osocii,  propellile  in  aequora  navem  , 

Reniorumque  parcs  ducite  sorte  vite», 
Jungiteque  extrême  felicia  lintea  malo  ; 

Jaui  liquidum  naulis  aura  secondât  iter. 
P.cm.inœ  turres,  et  vos  valeatis  amici , 

Qnaliscumque  mibi  tuque  puella  Taie. 
Frgo  ego  nunc  rudis  lladriaci  vehar  œquoris  hoS|>M  , 

Ci'garet  undisonos  nunc  prece  adiré  deos.  18 
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f{Ui;  ira  se  refaire  dans  les  eaux  tranquilles  du  1 
Léchée ,  à  leur  tour  mes  pieds ,  pour  ce  qu'il 
nous  restera  de  chemin  ,  souffriront  la  fatigue 
et  abrégeront  ce  pénible  trajet  en  franchissant 
l'isthme  que  la  mer  resserre  des  deux  côtés. 
Puis,  lorsqu'entré  dans  le  port  du  Pirée, 
j'aurai  touché  le  rivage,  je  monterai  le 
chemin  de  Thésée ,  entre  ces  deux  murailles 
qui  s'élendeni  comme  deux  longs  bras.  Là  , 
j'essaierai  de  réformer  mon  esprit  ou  par  l'étude 
de  Platon ,  ou  par  la  tienne  ,  ô  docte  Épicure, 
à  l'ombre  de  tes  jardins  ;  là  ,  je  m'attacherai  à 
me  perfectionner  dans  cette  langue  qui  four- 
nissait des  foudres  à  Démosthènes ,  et  à  toi , 
savant  Ménandre,  le  sel  dont  tu  assaisonnas  tes 
écrits.  Les  merveilles  de  la  peinture  captiveront 
aussi  mes  yeux,  ainsi  que  l'ivoire  et  l'airain 
animés  sous  des  mains  sublimes. 

Enfin ,  le  long  intervalle  des  années  et  des 
mers  fermeront  doucement  les  secrètes  bles- 
sures de  mon  cœur.  Si  je  meurs ,  ce  sera 
l'ouvrage  du  destin  et  non  celui  d'un  honteux 
amour  ;  et  le  jour  de  ma  mort  sera  pour  moi  un 
jour  honorable. 


ELEGIE  XXIL 

A  TULLOS. 

Quoi  !  Tullus,  la  froide  Cyzique  et  l'isthme 


que  baignent  les  flots  de  la  Propontide ,  ont  p'i 
te  plaire  tant  d'années,  ainsi  que  les  sommets 
du  Dind\  me ,  la  génisse  sacrée  de  Gybèle  et  le 
chemin  où  Pluton  fit  passer  ses  chevaux  ravis- 
seurs! Malgré  les  attraits  qu'ont  pour  toi  les 
villes  d'Hellé  ,  fille  d'Aihamas,  montre-toi  un 
instant  sensible  à  mes  regrets. 

Oh  !  quand  tu  verrais  Atlas  portant  le  vaste 
ciel ,  la  tète  de  la  fille  de  Phorcys  que  Persée 
trancha  de  sa  main,  les  étables  de  Géryon, 
les  I races  poudreuses  de  la  lutte  d'Hercule 
et  d'Antée ,  et  les  chœurs  des  Ilespérides  ; 
quand  lu  fendrais  le  Phase  de  tes  rames; 
quand  tu  mettrais  tous  tes  soins  à  suivre  la 
route  exacte  de  ce  pin  de  Thessalie  façonné 
pour  la  première  fois  en  vaisseau  ,  de  cette  nef 
Argo  qu'une  colombe,  rasant  les  flots,  guidait 
à  travers  les  écueils  ;  quand  tu  irais  près  des 
murs  d'Ortygie  visiter  les  rives  du  Caystre , 
et  ce  fleuve  qui ,  par  sept  embouciiures ,  se 
jette  dans  la  mer,  il  n'est  pas  une  seule  de 
tant  de  merveilles  qui  ne  le  cède  à  l'Italie. 
La  nature  y  accumula  tout  ce  qui  est  épars  sur 
le  giobe.  0  Rome ,  plus  habile  à  la  guerre  qu'a- 
mie de  la  dévastation ,  lu  n'auras  pas  à  rougir 
ae  tes  annales.  Cette  vaste  puissance  à  la- 
quelle nous  sommes  parvenus ,  nous  la  devons 
autant  à  notre  fer  qu'à  noire  piété  envers  les 
dieux.  Delà  colère  du  vainqueur  naît  la  clé- 
mence envers  le  vaincu. 

C'est   là  que  tu  viens,  Anio,  descendant 


Diinde  |ier  Idniuiii  voolus  quuin  fessa  LiiIuTo 

.Siilarlt  [iliiciila  vi-Li  plinsclus  ai|ua  ; 
Quoil  suiHicsl ,  .Miffiilo  pedis ,  |inii>eratc  laborem  , 

Islliinns  qua  terris  arcct  utrnini|iie  mare. 
Inde  iihi  Pirœi  lapicnt  me  litora  (lorlus, 

SrandaiiKgo  Tliescoo  Iiracliia  li)n(;a  viac. 
Illic  vel  sludiis  aiiiiniiiii  eiiiciidare  l'Ialoni.s 

liicipiani ,  aiil  liortis  ,  doi-te  K|>i(urc ,  tiii'i ; 
l'crsi'(|uar  aut  sliidiiiiii  liii|;iine  ,  Di'inosllioiiisariiia  , 

I.ilir(iriMni|UL' ,  tims  ,  docle  Mt'iiaiidre  ,  sales  ; 
Anl  lerlc  tubiilo;  cn|jieiit  niea  luiiiina  [liclo! , 

Sive  chnrc  exacta?,  m-u  inaj^is  U're  iiianiis. 
Aut  6i)alia  aiinonim  ,  aul  loii|;a  inUrvalli  |irofiiiidi 

l.enilitint  taclliMulnera  iidslra  sinii. 
Seu  iiioriar,  falo,  non  liir|ii  fraelus  aiiinre; 

Alqiie  eritilla  niilii  iiinrlis  lidnisti  dies. 

KLEGIA  XXII. 

AU    llll.l.UM. 

iriijid.i  (aiii  iiiiillun  (ilacuil  tibi  Cy/icusaiinos  , 


Tulle  ,  Proponliaca  qua  Huit  Islbinos  aqua  ; 
Diiidjmus  ,  et  sacrœ  fabricata  juveiira  Oybebcs, 

lta|>U>risqiie  tulit  qua  via  Pitis  equns  , 
Si  te  forte  juvaut,  llelles  Atbainaulidos  urbes  , 

Nec  desiderio  ,  Tulle  ,  iiiovcrc  iiico. 
Tu  licetadspicias  cœluin  oinne  Atlanta  goreiitcin, 

Scetaquc  l'ersea  l'honidiis  nra  manu  , 
Geryonm  staliula  ,  et  luitanturn  lu  |iulvero  signa 

Ilerculis  Anl.Ti(|iii',  Iles|ieriduiiiq»e  rboms  ; 
Tui|uc  tuo  lînli'liniu  propollas  reiui|>e  l'basin, 

l'iliarifiiue  trabis  liitum  iter  i|)sc  lejjas  , 
Qun  rudis  Ar|;i>a  natal  inler  saxa  rolumba 

In  faeien\  pror.T  [linus  adarta  noïœ ; 
lit  si ,  qua  Orlyijiie  visenda  est  cira  Caysiri , 

l'>t  qua  seplenas  tempérât  uuda  vins  ; 
Onitiia  Bomauœ  redent  miraiula  lerr.T. 

Natura  bic  |iosuil,  quid.^uid  ubique  fuit. 
Arniis  apln  niajps  tellus,  cjuani  enniinoda  noxœ  , 

rauKiMi  ,  lîonia  ,  tua-  non  pudel  histiirin»  : 
[Sam  ,  ijuantuni  firro  ,  laiiliiin  pietate  pntintet 

Slaniu^i  viclrices  loin^ieratira  ui.iuu«. 
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PROPERCIi. 


des  liauteurs  de  Til)ur  ;  H  loi ,  Clyluiiiric,  des 
ravines  dr  l'Oiiihrif.  C'est  là  (|ue  vous  coule/. , 
l'oiilaiiies  de  Marciiis,  inonumcnls  éternels! 
l.à,  sont  encore  le  lac  Albain  et  le  lac  d'Ai'i- 
cie  qui  l'avoisine,  et  la  salutaire  naïade  qui 
désaltéra  le  cheval  de  l'oliux.  Les  serpents  n'y 
{[lissent  pas  dans  It;  salile  sur  leur  ventre 
écailleux,  et  la  vague  tyrrliénienne  n'y  vo- 
mit point  de  ses  flancs  en  furie  des  monstres 
inconnus  à  lîomo.  On  n'entend  point  le  bruit 
d'une  Andioinede  punie  pour  les  crimes  de  sa 
mère;  Apollon  ne  recule  point  d'iioireur  de- 
vant les  festins  dcl'Ausunie  ;  une  mère  attisant 
la  mort  de  son  propre  [ils  ne  le  consume  pas 
dans  des  flammes  absentes  ;  les  cruelles 
Bacchantes  ne  traquent  i)oint  un  Peniluie 
jusque  sous  un  arbre,  son  dernier  refu{;e,  et 
une  biche,  victime  substituée,  ne  délie  point, 
comme  en  Aulide,  notre  flotte  enchaînée  au 
port.  Ici,  Juiion  n'eut  jamais  la  puissance 
d'armer  de  cornes  une  rivale,  ni  de  déshono- 
rer la  beauté  sous  la  forme  d'une  ignoble  gé- 
nisse, et  Sinis,sur  des  roches  inliospilalièrcs, 
n'y  ploya  pas  les  arbres  pour  un  sup|)lice  qu'il 
endura  lui-même. 

OTullus,  c'e.slici  qu'est  la  terre  (jui  le  donna 
le  jour,  ici  qu'est  la  patrie,  et  ton  séjour  le  plus 
beau.  C'est  ici  qu'il  le  faut  demander  les  hon- 
neurs dus  à  ta  noble  famille  ;  c'est  ici,  cnlin,  que 
t'attendent  et  des  citoyens  admirateurs  de  ton 
éloquence ,  et  l'espérance  d'une  longue  poste- 


liit-,  et  la  tendi'csse  future  d'une  épouse  digne 


i',. 


lie  toi  : 


ELEGIE  XXIl/. 

SLK  LA  PKRTK  DE  SKS  TABLETTES. 

Je  les  ai  donc  iierduesces  savantes  tablettes  ! 
Que  de  richesses  écrites  j'ai  perdues  avec  elles! 
lJé|)olies ,  usées  par  nos  mains  ,  (;lles  n'avaient 
pas  besoin  de  mon  sceau  pour  mériter  la 
eonliance.  Sans  moi ,  elles  savaient  apaiser 
une  maîtresse,  et  parler  quelquefois  pour  moi, 
C|uand  j'étais  absent,  en  ternies  éloquents. 
Ce  ne  sont  point  des  incrustations  d'or  qui 
me  les  rendaient  si  y)récieuses;  elles  sont  de 
simple  buis  et  enduites  d'une  cire  commune. 
Mais,  telles  qu'elles  étaient,  elles  me  sont  tou- 
jours restées  fidèles ,  toujours  elles  ont  bien 
mérité  de  moi  ixiur  leurs  bons  offices. 

Ce  fut  sur  ces  tablettes  ,  je  crois ,  que  Cyn- 
thie  avait  tracé  ces  reproches  :  «  Je  suis  fu- 
rieuse! Quoi!  si  peu  pressé,  et  rentrer  si 
lard  !  Quelque  femme  vous  aurait-elle  paru 
plus  belle  que  moi  ?  ou  m  accuseriez-vous 
iniustement  de  quelques  crnnesciiiineriques?» 
Ou  bien  encore  :  «  Viens  aujourd'lmi  ,  nous 
aurons  tout  loisir  ;  l'amour  t'olïre  avec  l'hospi- 
laliié  une  nuit  pleine;»  ettoutccqu'une  femme 
ingénieuse  trouve  d'aimables  artifices  et  de 
causeries  pour  abréger  les  heures. 


Ilic  ,  AnioTibiirne,  fluls ,  Clitumniis  ab  L'nilro 

Tramite,  it  ipliTinim  Marcitis  huiiior  0[)us. 
AlliaiHis  laciis  (?t  socia  Nemorensis  ab  uiida , 

l'otaque  l'ollucis  lyiiipba  salubris  eijuo. 
Atnon    sqnaiiioso    labunlur  venlre  t-eraslœ, 

Itala  porlentis  nec  fiirit  unda  novis; 
Non  hic  AnJi'onieda!  résonant  pro  maire  catenrc  , 

Ncc  treniis  Ausonias  ,  l'Iiœbe  fnijate  ,  daiios  : 
Nec  culquam  absentes  arsenint  in  eapiit  ignés  , 

tAitium  nato  niatre  niovcute  suo; 
l'entliea  non  sxvx  venanlnr  in  arbore  Bacclia;  , 

Nec  solvit  Danaas  snbJita  eerva  rates  : 
Cornna  necvaluit  curvare  in  [lelliccJuno  , 

Ant  faciein  turpi  dedecorare  bove  , 
Arboreasque  cruces  Sinis  ,  et  non  hospita  Gr.ills 

Sasa  ,  et  ourralas  in  sua  fata  trabes. 
H.TC  tibi,  Tulle,  parens  ,  baocest  pnUhcrrinia  seJes  ; 

Hic  libi  pro  <lij;na  (jentc  pelendus  booos; 
Hic  libi  ad  eloi|ui;ini  eives  ,  bie  ainpbi  nepuluin 

Spis,  et  vcnturœ  cunjngis  aptugamor. 


ELEGIA  XXIII. 


DE  TABELLIS  PERDITIS. 


Ergo  lam  doctae  nobis  i>ericre  tabella"  , 

Scripla  quibus  pariter  toi  periere  bona  ! 
lias  quondam  noslris  nianibus  detriverat  usiis, 

Qui  non  signalas  jussit  liabere  fidem. 
Illœ  jani  sine  me  norant  plarare  puellam  , 

Etqnxdani  sine  nie  verba  diserla  loqui. 
Non  illas  iixuni  caras  effecerat  auruni  : 

Vnlfari  busosordida  cera  fuit. 
QuaIesonni(|ne  niibi  seinpor  niansere  fidèles, 

Semper  et  effectus  |)rnmernere  boiios. 
Forsilan  bœc  illis  fuerant  mandata  labellis  : 

Irascor ,  qvoniam  es,  lente  ,  moratusheri. 
An  tibi ncscio  ciuœ  visa  est  foimo.sior?  ou  (it 

Non  bene  de  iwbis  trimina  firtcijncis! 
Aut  dlxit,  Venies  Iwdie .  cessahimusuna: 

llospitixnn  tota  norfc  paravii  Amor. 
Ètqaa^runiqne  Tolens  rejierit  non  stulta  puella  , 

darrula  iimim  blandisduutiii  bora  dnUs. 
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Que  je  SUIS  nuillieureiix  !  Quelque  avare  in- 
scrit ses  comptes  sur  mes  tablettes  et  y  lixe  ses 
iristes  épliéniérides.  Si  queltju'un  me  les  rap- 
poîie,  (Je  For  sera  sa  récompense.  Eli  !  qui,  à 
oe  prix,  voudrait  retenir  un  peu  de  Ijois? 

Va  donc ,  esclave  ;  suspends  sans  délai  mon 
offre  à  quelque  colonne ,  et  n'oublie  pas  d'ajou- 
ter que  ion  inaitie  habite  aux  Esquilles. 


ÉLÉGIE  XXIV. 


A    CViSTHlE. 


ges  étaient  vraies.  La  cruelle  Vénus  me  lenail 
bouillant  dans  une  cliaudière  d'airain,  et  j'avais 
mes  mains  renversées  et  liées  derrière  le  dos. 
Mais  voilà  que  mon  vaisseau  couronné  de 
fleurs  est  entré  dans  le  port  ;  il  a  passé  les 
Syites ,  et  l'ancre  est  jetée.  Faii^fués  de  l'aj;!- 
tation  des  flots,  nous  respirons  enlin  ;  cl  mes 
blessures  se  sont  cicatrisées.  O  Raison,  s'il  est 
vrai  que  tu  sois  une  déesse ,  je  me  voue  à  ton 
culte,  car  Jupiter,  comme  s'il  eût  été  sourd  , 
laissait  tomber  tous  mes  vœux  ! 


0  femme!  coirdiien  est  vaine  celte  confiance 
que  lu  as  en  la  beauté!  Si  lu  es  devenue  sior- 
.;;ueilleuse,  la  faute  en  fut  naguère  à  mes  yeux. 
Toute  ta  gloire,  Cyntliie,  tu  la  dois  à  mon 
amour  ;  je  rougis  de  la  célébrité  que  je  l'ai 
donnée  dans  mes  vers,  .le  te  louais  si  souvent, 
je  te  disais  un  mélange  de  tant  d'attraits  di- 
vers ,  que  mon  amour  te  croyait  être  ce  que  tu 
n'étais  |)as.  Q'"'  de  fois  je  comparai  ton  teint 
aux  roses  de  l'aurore  ,  quand  ce  n'était  qu'un 
laid  qui  ornait  la  ligure!  Mes  amis,  ma  la- 
mille,  ne  purent  m'airaclier  à  celte  passion. 
l'ne  magicienne  de  Tliessalie  n'aurait  point 
eu  la  puissance  de  l'effacer  avec  tous  les  Ilots 
de  la  vast<>  mer.  Pressé  par  le  1er,  jiarla  llain- 
me,  au  milieu  même  du  naufrage,  j'aurais, 
sur  les  écueils  del'Ejjée  ,  juré  (lueces  louaii- 


ÉLÉGIE  XXV. 


A    CYNTHIE. 


J'étais  donc,  au  milieu  des  festins,  l'objet  de 
vos  plaisanteries  ,  et  chacun  à  son  gré  exerçait 
sa  langue  à  mes  dépens.  Et  j'ai  pu  ,  pentlant 
cinq  années,  t'ètre  si  servilement  fidèle  !  Que 
de  fois  te  rongeant  les  ongles  de  dépit,  lu 
regretteras  ma  constance.  Je  ne  suis  plus 
touché  de  tes  larmes;  naguère  je  me  laissais 
prendre  à  cet  artifice;  mais  lu  n'en  verses  pas 
une  ,  Cynliiie  ,  qui  ne  cache  des  pièges.  Moi , 
je  pleurerai  aussi  en  te  quittant;  mais  Ion 
outrage  remporte  sur  mes  rej;rets. 

Puisque  tu  t'obstines  à  ne  pas  me  rendre  ton 
joug  su|)portable,  je  dis  adieu  à  ce  seuil  qui 
pleurait  avec  moi ,  à  cette  porte  que  j'aurais  dû 


Jle  niiserum  !  Lis  aliquis  lationem  sciibitavarus  , 

Etponit  duras  iater  i'|ilieincri<las. 
Qiias  si  (|iiis  niihi  rcttiilcrit ,  donabitiir  atiro. 

Quis  |iro  (liïiliis  li|;na  retenta  vclit'.' 
I  ,  puer  ,  pt  ritus  li;rc,  aliiiu.i  |)r()|ioiit>  colnniiin  ; 

lit  doiiiinuiu  ICsi|iiilils  scrilii'  lialiitare  tuiiiii. 

ei,i:gi/V  XXIV. 

AD  CVNTUIAM. 

Falsa  est  ista  lux  ,  iiiulicr,  (iducia  forma; , 

Oliiii  oculis  niiiiitiin  facla  siipcrlia  mois. 
Nosleramor  laies  tribiiil  tihi ,  Oynlliia  ,  lavidcs. 

Versibiis  iiisi{|iii'rii  te  iunlet  esso  mois. 
I\Iixlam  le  varia  hiiidavi  s.-p[te  iijjiira  , 

Dt,  (piod  non  esses  ,  esse  piilarel  amor; 
Va  color  est  lolies  roseo  eollaliis  l'^io  , 

Quiini  llbi  i|iia'sitiis  e.:indor  in  oie  forel. 
(} 1  niilii  non  |iatrii  |ioU'rant  averlore  aniici , 

liluorc  aut  vaslo  Tbossala  saga  man. 
Ilœc  ïfjo  ,  non  ferro  ,  non  i;;ne  eoartus  ,  et  ipsa 

Niufrayua  A'.çw3  vora  fatebar  a  \ua. 


Gorreplus  sœTO  Vencris  lorrebar  alieno  ; 

Vinctus  erani  versas  in  mea  lerga  mami?. 
Eccc  coronatoc  portiim  tetigcre  carinœ  , 

Trajeelœ  Syrics ,  ancora  jacta  mihi  est. 
ISuno  demnrn  vasto  fessi  resi|iisciniiis  a>8t«  , 

Vnlneraiiue  ad  sanum  nune.  coiere  inea. 
Mens  boin,  si  qua  dea  es,  tua  me  in  sacrarla  dono. 

Lxciderint  surdo  lot  mea  vota  Jovi. 


KLKOIA  XXV. 

Uisns  crani  posilis  intor  ronvivia  monsis, 

El  do  me  poleral  cinilibelesse  loiiup». 
Quinqne  libi  pnlni  scrviro  lideliter  annos  ; 

lln|;ne  meain  morso  sirpo  qmrere  lidoni. 
Nil  nioveor  laorymis  ;  isla  timi  ea|il;:sal>  arte  • 

Seniner  ab  insidiis  ,  Cynlliia  ,  lien-  solen. 
Klebo  e|;i>  disoedens  ,  sed  llolnm  injnria  •  ineit  : 

Tvi  benc  ronteniens  non  siiin  "e  jugnin. 
I.iniina  jnm  iiostris  valeanl  burymanlia  vcrbis , 

Ncc  lamr-ii  irala  jonu.i  fiocta  m.inu. 
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Ijiiscr  dans  ma  colère.  Mais  que  bientôt  vienne 
lu  vieillesse  appesantir  sur  toi  des  années  que 
tu  dissimuleras  ;  qu'une  lidc  sinistre  l'en- 
vahisse le  front;  tu  voudras  alors  arracher 
jus(|u'it  la  racine  tes  cheveux  Mancs,  devant 
un    miroir  qui   te  reprochera  tes  rides,  et 


l'ROPERCE. 

alors  éconduite,  tu  auras  à  supportera  ion 
tour  de  supe/lies  dédains,  à  {jéinir  dans  la 
vieillesse  des  mêmes  maux  que  tu  m'as  l'ail 
souffrir.  Ces  vers  sont  une  dernière  et  fatale 
imprécation  contre  toi  :  apprends  enfin  à 
craindre  la  destinée  de  la  beauté. 


At  le  celalis  œtas  (jrnTis  iir|;cal  annis, 
Kl  Tcuial  formœ  rupa  siiiistia  liia;; 

Vvllere  tiiiii  ciipias  albus  a  .slii'|ie  ca|>ilIo> , 
Ab  I  ipecato  rugas  increpitante  tibi  , 


Excliisa  in(|iip  Ticern  fasliis  patiaresiiperbos, 
l'-t  ((uœ  ft'risti ,  facla  (|uerari8  anus. 

lias  tllii  falalrs  reiiiiil  iiica  pagina  diras  : 
KTontum  forinx  disce  tiiuere  lux. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


CHANT  PREMIER. 


ROUE. 


Une  colline  et  de  l'herbe,  ô  étranger ,  voilà  ce 
qu'éuit ,  avant  Énée  le  Phrygien  ,  cet  empla- 
cement que  lu  embiasses  de  tes  regaids ,  et  où 
la  plus  grande  des  cités,  Rome,  est  assise 
aujourd'hui.  En  ce  lieu  que  domine  le  tenijile 
sacré  d'Apollon  ,  protecteur  de  nos  flottes , 
tombèrent  jadis  de  lassitude  les  troupeaux  fu- 
gitifs d'Évandre.  C'est  à  des  dieux,  d'argile 
qu'ont  succédé,  de  siècle  en  siècle ,  ces  temples 
éblouissants  d'or.  Alors  on  ne  rougissait  pas  de 
coucher  sous  un  toit  rustique;  alors  le  père  des 
dieux,  Jupiter  ïarpéien,  tonnait  du  haut  de 
son  roc  nu  et  désert,  et  les  rives  du  Tibre 
étaient  comme  étrangères  à  nos  génisses. 

A  cet  endroit  qu'on  appelle  les  Deyrés,  là  où 
s'élève  le  palais  de  Rénms,  un  unique  foyer 
était  tout  le  vaste  empire  de  deux  frères.  Dans 
cette  salle  majestueuse,  resplendissante  de  la 


pourpre  sénatoriale,  s'assirent  autrefois  des 
hommes  aux  âmes  rustiques,  aux  vêtements  de 
peaux.  Une  trompe  de  bouvier  convoquait  ces 
premiers  citoyens  de  Rome,  et  c'était  souvent 
dans  une  prairie  que  s'assemblait  le  sénat, 
composé  d'une  centaine  de  pâtres.  Alors,  des 
voiles  suspendus  n'ondoyaient  pas  au-dessus 
d'un  théâtre,  et  comme  dans  nos  solennités,  le 
safran ,  des  bords  de  l'avant-scène,  n'exhalait 
pas  son  parfum.  Nous  n'avions  nul  souci  d'aller 
cnercher  des  divinités  étrangères;  le  peuple 
prosterné  treniblail  au  pied  des  autels  des  dieux 
de  la  patrie.  Chaque  année  on  célébrait,  en 
I  mettant  le  l'eu  à  un  tas  de  foin,  la  féie  de  Paies, 
qui  de  nos  jours  clôt  chaque  lustre  par  la  muti- 
lation d'un  couisier.  I.a  pauvre  Vesta  était  alors 
toute  joyeuse  d'être  portée  sur  un  âne  couronné 
de  Heurs  ;  quelques  vaches  maigres  traînaient 
nos  vases  grossiers  ;  le  sang  dequel(]ues  porcs 
engraisses  |)Uiiliail  d'étroits  caiieluurs  ,  et  le 
pâtre  ofi'rail  aux  dieux  les  eiitrailks  d'une  bre- 
bis, au  son  du  chalumeau.  Le  laboureur,  vêtu 


CARMiiN  1. 

ROMA. 

Hoc ,  i|uocIcuniquc  Tidrs ,  bns|ie8 ,  qiia  maxima  llmni 

Aille  l'iirygein  Aùioaii  collis  el  lirilm  fiiil  ; 
Atqiie  iiki  iiavoli  stant  siicra  l'alalin  l'liu'l)0, 

l'!v;iiiJri  profiifjjp  Ptiiii-ultiiorc  l)ovcs. 
FJrlilibtis  crevere  tleis  li.iir  auroa  Icnipln; 

Npc  fini  o|)|iriiliiiii  fada  sine  arli-cjsa  ; 
'l'ar|iciusi|ue  pnler  iiuda  Jr  ni|ii'  tmiabat , 

El  'l'ilicris  iKistiis  aii\en.i  lnihiis  crat. 
yii.i  lij.Écliliiis  (Intinis  isla  lU'ini  se  suslulit,  olim 

tiuus  eral  fralrum  ninuiua  ri'i;ii.i  fucus. 


Giin'a  ,  |iia>l(>xto  ((iiœ  miiic  nilct  alla  sciulu  , 

IVIlilos  liakuil ,  rustica  corda  ,  |iiitros. 
Biiccina  logcbat  priscos  ad  verba  Qiiiriles; 

Oontiim  illi  in  |>ralo  s(C|ie  spiialus  crat. 
Mec  sinuosa  cavo  |>cndcbaiit  vcla  tbratroj 

Pulpita  sulbiiiiics  non  oliieie  crocos. 
Nnlli  cura  fuil  cxtcinos  quaTcrc  divos  , 

Quuiii  trcincr«îl  patrio  |tciidubi  lurba  sncro  *, 
Aiiuua([iin  acrcuso  cclt'l»r;'re  l'alilia  firiio, 

Qualia  iiunc  iMirtii  luslra  ii<)\ai)lur  equn. 
Yi\sla  coroualis  paupiT  jjaudi-lial  ascUis  ; 

l>ilcct>ant  mai-rai  vilia  sacra  liovcs. 
l'jrva  suijiiiali  lu^lrabanl  coiD(>ita  purei  ; 

l'astoi'  «t  ad  calamos  exta  iilabal  otis. 
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l'HOPERCi:. 


(le  peaux  ,  l';iis;iii  (  laquer  un  tbuei  de  cuir  ;  cic 
là  l'oi-i};iii<;  lie  rcs  (Vues  licencieuses,  iiisliluik's 
par  l'";il)ius,  le  prciiiiei-  des  I.iiperques.  Alors, 
le  soldai  sans  discipline  n'éblouissait  pas  les 
yeux  d(!  l'c^cial  de  ses  armes;  il  se  jelail  nu 
dans  la  mêlée,  lirandissaut  un  bàlon  duici  à  la 
Uanime.  Lucunion  l'ut  le  premier  qui  porta  un 
casque  et  disposa  un  camp,  tandis  que  la  plus 
{jrande  |)ai-li(!  des  rieiiesses  de  'l'alius  consis- 
tait en  troupeaux. 

De  CCS  chels  sont  sortis  trois  souciies  ro- 
maines :  les  Tatiens,  les  lîamneset  les  Lucères. 
Alors  lîomuiiis  tiiotnplia  sur  un  eliar  attelé  de 
quatre  chevaux  lilaiics.  l'ouitant  Galjie,  dont 
il  ne  reste  |)!usque  le  nom  ,  renfermait  une  po- 
pulation nombreuse ,  et  Rome  était  loin  d'égaler 
en  étendue  la  [)eiiie  Boviile,  un  de  ses  fau- 
bourgs. Sur  leclieniin  qui  conduisait  à  Fidènes, 
jadis  si  éloignée  de  nous ,  s'élevait  une  ville 
puissante ,  Albe ,  fondée  sous  les  auspices  d'une 
laie  blanche.  Aujourd'hui  la  jeunesse  romaine 
n'a  l'ien  de  ses  ancêtres  que  le  nom  ;  elle 
roujjit  de  cette  louve  qui  fut  leur  nourrice. 
0  'l'roie,  dans  quel  lieu  du  monde  pouvais-lu 
transporter  les  pc'nates  fugitifs  plus  heureuse- 
ment que  sur  ces  bords?  Quels  favorables 
auspices  nous  les  amenèrent  sur  le  vaisseau 
li'Enée?  Déjà  ils  s'étaient  manifestés  par  le 
salui  du  héros  que  pas  une  des  épées  vomies 
des  (lancs  du  cheval  de  Lois  n'avait  blessé, 
et  par  la  crainte  qu'eut  la  flammes  d'eflleurer 


ces  pieuses  ëpauîes  auxquelles  un  père  trem- 
blant se  tenait  suspendu.  (J'est  de  ce  reste  de 
sang  iroyen  que  descendaient  les  Décius,  et 
les  lirutus  honneur  des  faisceaux  ;  c'est  de  ce 
moment  «jue  \'énus  elle-mè/ne  apporta  sur  nos 
rives  les  ai  nies  de  son  ciier  Auguste.  O  Iule, 
((u'elle  est  heureuse  la  terre  qui  reçut  avec  les 
dieux  les  invincibles  armes  de  Troie  renais- 
sante, s'il  est  vrai  qu'àCumes,  il  soit  sorti 
du  ii('pieil  de  la  sibylle  Ireiiiblante  sous  le 
poids  des  années ,  une  voix  qui  ordonna  de 
purifier  le  mont  .\ventin,  la  sépulture  de  [!é- 
mus  ;  s'il  est  vrai  que  ces  oracles ,  prononcés  si 
lardivemeiil  sur  la  tele  du  vieux  i^riam  par  la 
prêtresse  de  Pergame,  se  soient  enlin  vérifies, 
loi  sque  Cassaudre  s'écriait  :  <  Descendants  de 
DanaiJs,  emmenez  ce  cheval;  votre  victoire 
vous  sera  funeste.  Ilion  vivra,  et  Jupiter  don- 
nera des  armes  à  ce  monceau  de  cendres.  » 

0  la  meilleure  des  nourrices  ,  louve  de  .Mars, 
comme  ils  grandirent  ces  remparts,  nés  des 
Ji'outtesdeton  lail,  la  sourcedc  nus  prospérités! 
Vainenieni  je  m'effoice d'élever  à  leur  hauteur 
mes  vers  pleins  de  piété  pour  nos  dieux  ;  ma  voix 
hélas!  trop  faible  expire  sur  mes  lèvres.  Ce- 
pendant, tout  mince  que  soitie  ruisseau  qui  s'é- 
coule de  ma  veine  chelive  ,  je  le  consacre  sans 
réserve  à  ma  jiairie.  Je  laisse  l'.nnius  couronner 
ses  poëmes  de  laurier;  i)our  moi,  ô  Uacciius  !  je 
ne  te  demande  que  quelques  feuilles  de  lierre, 
alin  que  l'Ombrie  soit  lière  de  mes  écrits ,  et 


Verbera  pellilus  saplosa  moveliat  arator, 

l]iulo  liceiis  Fabius  sacra  LiipiTi'us  babel. 
Nec  l'udis  infestis  miles  radialiat  in  ariiiis  : 

Miscebant  usla  [ira-lia  iiuila  siulc. 
Prima  {jaleritiis  postiit  praetoria  [.ucmu. 

IMa(;iiaque  parsTalio  rerum  crat  interoves. 
IliiicTilics  Uamnes(|iie  viri ,  I.ucercs<iuecoIoni , 

Qualluor  hinc  albos  Itomulus  egil  equos. 
Qui|ipc  siiburbanœ  parva  eiiiinus  urbe  Bovillic  , 

Et,  qui  nuac  nulli ,  maxima  lurba  Gabi , 
Et  stutit  Alba  [lolens ,  albae  suis  oniini'  iiata, 

Mac  ,  ubi  Fidenas  limge  erat  ire  vias. 
Nil  |iatrium  ,  iiisi  nonieu  ,  babi't  lloiiianusaluinnus: 

Sanjjuinis  ailricem  nou  puilet  essclupani. 
Hue  nu'lius  prolujos  misisti ,  ïroja,  Pénales. 

0  4uali  "ecta  ist  Darilana  iMiiqiis  ave  1 
ijm  heue  spondel.aiit  tuiii-,  (imiiia  ,  quoJ  nihil  il/am 

LsEsertl  abitgui  venter  aperlus  equi  , 
Quuin  pater  in  guati  irepidus  lervice  pependit, 

l^ivtri'a  est  biimeros  urere  flanimn  pios. 


'l'une  aiiiml  venero  PecI .  Brniique  seiures  , 

Vexit  et  ipsa  sui  Caisaris  arma  Venus. 
Arma  resnrgentis  porlans  victricia  Trojae, 

Félix  terra  tuos  ccpit ,  Iule  ,  deos  ; 
Si  modo  Avoruaiis  tremulœ  ci..riina  Sibylla? 

Dixit  Aventino  rura  nianda  Uemo, 
Aul  si  Pergamea)  sero  rata  carniina  valis 

Longa;vum  ad  Priami  vera  fuere  ca|)ut  : 
Vertite  equum  ,  Danai  !  maie  vinciLis  ;  Ilia  lellns 

Vivet,  et  buic  cincri  Juppiter  arma  Jabit. 
Optiina  nutricum  nostris ,  lupa  Marlia  ,  rcbus  , 

Qualia  creverunt  inœtiia  lacté  luo! 
Mœnia  uamque  pio  conor  dispontre  versu. 

Ilei  mibi ,  quod  noslro  parvus  in  ore  sobus  1 
Sed  lameu  exiguo  quudcuni(|uee  peclore  rivi 

Fîuxerit .  boc  patriap  serviet  oiiine  meœ. 
Eiinius  hirsuta  cingat  sua  dicta  coroiia  : 

Mi  folia  es  hedera  porrige  ,  Barc.he  ,  tua  ; 
LU  Dostris  tumefacta  superbiat  Umbria  Iibris, 

Liiibria  Uuniaiii  palria  Ciilliina'  bi. 


64 


C II A  IN  T  s.  - 

s'i'norgueillisse  d'êlre  la  patrie  du  Callimaque 
romain.  Si  du  fond  des  vallées  quelqu'un  levé 
les  yeux  vers  ces  remparts  qui  manient  dans 
les  airs  ,  que  celui-là  mesure  mon  génie  à  leur 
hauteur.  Sois-moi  favorable,  ô  Home;  mon 
œuvre  surgit  pour  ta  gloire.  Vous ,  citoyens  , 
accordez-moi  d'Iieureux  présages,  et  qu'un 
oiseau  propice  à  mes  desseins  chante  à  ma 
dioite.  Je  célébrerai  les  fastes  de  Rome ,  ses 
fêtes,  ses  monuments,  et  son  antiquité.  II 
faut  que  mon  coursier  alteignela  borne,  couvert 
de  sueur. 

IIORUS. 

Imprudent  Properce,  où  cours-tu  ainsi  éga- 
ré? Quels  récils  vas-lu  faire?  'l'a  main  est  in- 
habile à  tracer  de  si  hauts  foits.  Tu  dois  mêler 
à  tes  chants  des  larmes  ;  Apollon  te  désavoue- 
ra, l'a  lyre  l'accorde  à  regret  les  sons  orgueil- 
leux que  lu  lui  demandes  ;  elle  craint  de  s'en 
repentir.  Ce  que  je  vais  dire  esl  certain , 
car  certaines  en  sont  les  sources.  Parmi  les 
devins  ,  je  ne  suis  point  novice  à  faire  tourner 
les  Signes  sur  la  sphèie  d'airain.  Ilorojs  de 
Babylone,  descendant  d'Aichyias,  esl  iiioa 
père;  mon  nom  esl  Horus,  et  Cononesl  un  de 
mes  anccli-es.  Les  dieux  en  sont  témoins;  je 
n'ai  pas  dégénéré  de  ma  famille,  et  avant  toute 
chose,  !a  vérité  éclate  en  mes  écrits. 

l'ROl'ERCE. 

Aujourd'hui  l'on  vend  jusqu'aux  dieux ,  cl 
l'or  achète  Jupiter  même. 
noRcs. 
J'expliquerai  les  Signes  divisés  en  deux  pai- 
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lies  égales  sur  l'oblique  zodiaque ,  les  étoiles 
fortunées  de  Jupiter,  l'astre  de  Mars  si  ardent 
au  butin ,  et  celui  de  Saturne  qui  pèse  si  irisie- 
ment  sur  toutes  les  lèies.  Je  dirai  ce  qu'amè. 
neni  les  Poissons,  le  Signe  du  Lion  intrépide, 
et  le  Capricorne  qui  se  baigne  dans  les  mers 
d'IIespérie. 

PROPERCE. 

El  moi  je  dirai  :  lu  tomberas,  ô  Troie  !  et 
toi.  Home  !  tu  ressusciteras  de  ses  ruines.  Je 
chanterai  aussi  les  terribles  effets  de  la  guerre 
et  sur  terre  et  sur  mer. 

HORUS. 

J'ai  prédit  à  Arria  qui  armait  elle-même,  mal- 
gi'é  les  dieux,  ses  deux  fils  et  qui  les  envoyait 
contre  l'ennemi,  qu'il  ne  serait  ])lus  en  leui-  pou- 
voir de  i-evenirdans  le  foyer  paternel  rapporter 
leurs  javelots  à  leurs  pénates.  Aujourd'hui , 
deux  tombeaux  attestent  la  vérité  de  ma  pré- 
diction :  car  Lupercus,  voulant  couvrir  la  tète 
blessée  de  son  cheval,  sans  prendre  garde,  hé- 
las! à  soi-même,  tomba  avec  lui ,  et  Gallus, 
comme  il  déléndait  au  nrilieu  du  camp  l'enset- 
gne  qui  lui  était  confiée,  fut  renversé  mort  sur 
l'aigle  rougie  de  son  sang.  Jouets  de  la  fatalité, 
ces  deux  jeunes  gens  fournirent  à  leur  mère 
avare  une  double  funéraillc.  llélas!  c'est  à  re- 
gret que  j'ai  vu  ma  prédiction  accomplie  !  Lors- 
que Lucinc  prolongeait  les  douleurs  de  Cinara 
dont  le  fr'uit  tardif  pesait  tant  à  son  sein ,  je  lui 
dis  :  «  Faites  un  vœu  à  Jmron  ,  elle  l'evaucei'a.n 
Kllele  lit  et  aussitôt  elle  fut  délivrée;  et  ce  fut 
là  encore  le  triomphe  de  mon  art.  Pour  expli- 


Sii-ntleiiles  si  quis  cornet  de  vallibus  arcos , 

lnijenio  iiiuros  ccslimet  illu  ineo. 
îioiiia  ,  fave ,  llbi  !.ur(;it  0|)us  :  date  candida  ,  cives  , 

Oiiiiiia  ,  el  inc('|)tis  dcxtora  laiitetavis. 
S)(  ra  dii'sqnc  caiiam  ,  et  i'o|jnoniiiia  prisca  locniiini  : 

lias  iiii'iis  ad  iiu'tas  sudet  uportel  C(|uus. 
— On»  mis  iin|niulciis,  va|;i' ,  diceiifata  ,  l'ioperii'? 

Non  stint  ail  I  dextro  condita  fîla  t-oln. 
AriTssis  lacryiiiis  cantus  :  aversus  A|)ollo  ; 

l'oscisali  invita  vciba  iii|;cnda  Ijia. 
Ceila  feraiii  pcrlis  aiirtoiihns;  autejjo  valea 

ISesrius  nrala  si(jna  niuveic  |)ila. 
Ml'  créât  Arcliyla>  soholi's  liubylonitis  IIoi'n|i9 

rioron  ,  et  a  inoavo  duola  (iniiono  diimiis. 
Di  inibi  siinl  testes  ,  non  de|;eneras5e  i)i'opinqii05 . 

Inquc  meis  libris  nll  [iriiis  esse  iiib'. 
— Nuiio  |)reliuni  fecere  deos ,  et  f.illilur  aiiro 

Jnppiler. —  Obliiiiioc  signa  iterala  rolie, 
Kelicesqiie  Jovis  stcllas ,  Marlisqiie  rnyaci», 


Et  f;i'ave  Satunii  sidus  in  omue  eaput  ; 
Quid  nioveant  l'isces,  animosaquc  signa  Leonis, 

Lolus  et  (lesperia  quid  t^apiirornus  aqua 
Dieam. — Troja,  cades ,  il  Troia  Konia  lesurges; 

Va  maris  et  lerra>  longa  sepuliraoanani. 
— Dixi  e(;o  ,  qiiiim  (jeniinos  produieret  Arria  natos  , 

nia  dabal  iiatis  arma  vêtante  deo , 
Non  ]>o^sc  ad  patries  sua  pila  referre  Pénates  : 

Nein|ie  meani  llriiiani  iiune  duo  liusla  lidein. 
Qni|i[>e  I,upercus  ,  equi  dum  saucia  prole(jit  ora  , 

lieu  !  sibi  prolabbo  non  liene  cavil  equo  ; 
(iallus  at ,  in  eastris  duni  crédita  sifjna  luelur  , 

Coni'idit  anle.Kjuibe  signa  eruenta  sum  : 
Tables  piieri  ,  duo  fiinera  ,  malris  avora;. 

Veia  ,  sed  iuvtlo  ,  oonligit  ista  lidis. 
Uleni  epo  ,  quumCiuara<  Iraberel  l.ucina  dolores, 

Et  fooerent  uleri  pondéra  lenla  inorani , 
Jnnoni  votum  laeile  iinpolrubi!e  ,  diii  : 

nia  paril  :  librisest  data  paliDii  meis.  |0°J 
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PROl'ERCE. 


qiier  toutes  ces  clioses,  l'antre  sablonneux  du 
Jupiter  (le  Libye,  la  libre  à  laqucUu  les  dieux 
ont  confié  leurs  secrets,  l'œil  auquel  est  sensi- 
ble le  moindre  mouvement  des  ailes  de  la  cor- 
neille, l'ombre  d'un  mort  évoquée  des  ondes 
d'un  bassin  magique,  seraient  en  délaut.  Avant 
tout,  on  doit  observer  la  route  du  ciel,  le  sen- 
tier qui  traverse  les  aslr(!s,  et  demander  la  vé- 
rité aux  cinq  zones.  Calclias  me  sera  un  impo- 
sant exeini)ie,  lui  qui  détacha  des  rociies 
pieuses  de  l'Aulidc  la  Hotte  immobile  des 
Grecs. 

PROPEUCE. 

Ce  fut  le  même  qui  enfonça  le  fer  dans  la 
gorge  de  la  lille  d'Agamemnon.  Le  fils  d'Atrée 
déploya  dans  les  airs  sa  voile  sanjjlante ,  et 
cependant  il  n'y  eut  point  de  retour  [muv  les 
Grecs.  Cesse  les  gémissements  ,  ôTioie,  et  du 
milieu  de  les  ruines  ,  tourne  les  regards  vers 
le  golfe  d'Eubée.  VoisNauplius  élever,  pendant 
la  nuit ,  des  feux  vengeurs  sur  la  côte ,  et  la 
Grèce,  embarrassée  sous  le  poids  de  tes  dé- 
pouilles, clierclier  en  vain  son  salut  à  la  nage. 
Victorieux  fils  d'Oilée  ,  cours  enlever  à  celle 
heure  ta  prêtresse ,  et  arrache  cet  objet  de  ta 
passion  à  la  robe  de  Minerve  sa  sauvegarde. 

HOKUS. 

Assez  d'histoire;  venons-en  à  ton  éloue. 
Sois  résigné  et  prépare-loi  à  verser  de  nouvelles 
larmes. 

'l'es  pénates  ne  sont  point  sans  quelque  illus- 


tration ,  el  l'antique  Ombrie  t'a  donné  le  joui . 
Ai-je  dit  viai?  Ne  toucliai-je  pas  déjà  aux 
frontières  de  ta  patrie';'  Klle  est  dan»  un  val- 
lon que  la  brumeuse  Mévanie  liumecie  de  ses 
rosées,  sur  le(iuel ,  durant  l'été,  le  lac  Ombcr 
épand  ses  licdes  ondes^  et  où  l'on  voit  un  mui- 
surjfirau  sonniiet  d'une  colline  eseaipée,  mur 
(lui  attend  de  ton  génie  toute  sa  célébiiié.  lu 
as  recueilli  les  os  d'un  père  avant  le  terme  où 
tu  eusses  du  les  recueillir,  et  ton  héritage  fut 
restreint  à  bien  |ieu  do  chose;  car  pendant 
que  de  nombreux  taureaux  retournaient  la  glèbe 
de  tes  champs  si  bien  cultivés,  la  perche  d'un 
Baibare  les  mesurait  et  le  les  enleva.  Bientôt , 
lorsque  ta  mère,  détachant  la  bulle  d'or  de  ton 
cou ,  t'eut  revêtu,  devant  les  dieux  ,  de  la  loge 
qui  donne  la  liberté  ,  .\pollon  le  dicta  ses  pre- 
mières leçons,  et  te  défendit  de  faire  tonner 
la  voix  au  milieu  des  clameurs  du  Forum. 

Fais  donc  des  élégies,  ces  œuvres  de  séduc- 
tion :  voilà  les  aimes ,  et  que  désormais  la 
foule  qui  éciii  te  prenne  pour  modèle.  Enrôle- 
toi  dans  la  milice ,  sous  les  riantes  enseignes 
de  Vénus ,  et  tu  seras  pour  les  Amours ,  ses 
entants ,  un  ennemi  utile.  Mais  une  seule 
femme  se  jouera  de  toutes  ces  palmes  triom- 
phales amassées  par  les  labeurs.  Alors,  quand 
tu  dégagerais  ton  menton  du  croc  qui  y  est 
profondément  fixé,  l'ardillon  de  la  courroie 
te  retiendrait  encore.  Celle  femme  te  fera  des 
nuits  et  des  jours  à  son  caprice  ,  et  il  ne  tom- 
bera pas  une  larme  de  ion  œil  sans  sa  volonté. 


Hoc  nequc  arenosiim  LiliyœJovis  etpHcalanlrum  , 

Aul  sibi  comiiiissus  Dbra  locuta  deos  , 
Aiit  si  quis  motas  cornicis  senserit  alas , 

UiniiiaTC  qutc  magicis  niortua  prodjt  aqiiis. 
Âdspicienda  via  estcœli  ,  verusqu©  perastra 

Trames  ,  et  al)  zonis  qiiinque  petenja  fidcs. 
Eîoniplum  grave  erit  Calclias  :  namque  Auliilc  solvil 

lUe  belle  harentes  ad  nia  saxa  rates. 
—Idem  Ajjaniemnoiiiœ  ferruin  rervice  puella: 

Tiuxit,  et  Ati'ides  vcla  crueiita  dodit  : 
Mccrediere  tamcn  Daiiai,  Tudiiuta  fleUim 

Supiiriine  ,  et  Euboicos  respice  ,  Troja  ,  sinus. 
Nauplius  ultores  sub  iioctem  porriijll  ijjues, 

Et  natat  esuviis  Graccia  pressa  suis. 
Victnr  Oilide,  râpe  nunc  et  dilige  vatem  , 

Quant  velatavelli  veste  Minerva  sua. 
— Hartenus  bistoriœ  :  nunc  ad  tua  devehar  astra. 

Incipe  tu  lai'ryiuis  squus  adesse  novis. 
Tlmbria  to  notis  nnliqua  IVnatilius  edit  ; 

Menlior?  an  patriaî  tangitur  ora  tua)  ? 
Qua  Debulosa  eavo  rorat  Mevania  campOj 


Et  lacus  œstivis  inlepet  Umlior  aqnis  , 
Scandeiitisque  arcis  cimsurgit  vertice  murus  , 

niurus  ob  ingénie  notinr  ille  tuo. 
Ossaque  legisti  non  illa  aîlate  legenda 

l'atris ,  et  in  tenues  cogeris  ipse  Lares. 
Nani  tua  quum  niuUi  versarcut  rura  juvenci , 

Abstulit  exiultas  pcrlica  trislis  opes. 
Mcix  ui)i  liuUa  rudi  dlmissa  est  aurea  collo  , 

Malris  et  ante  deos  libéra  sunita  toga  ; 
Tuni  tibi  pauca  suo  de  carminé  dictât  Apiiilo, 

Et  vetat  insano  verba  tocare  foro. 
At  lu  linge  elegos,  fallaxopus,  baec  tua  castra  , 

Scribat  ut  exemplo  caîtera  turba  tuo. 
Mililiani  Veneris  blandis  patieresub  arniis  , 

El  Veneris  pueris  ulilis  bostis  eris. 
Nam  tibi  viclrices ,  quascumque  labore  parasti , 

Eludct  palnias  una  puella  tuas  ; 
Et  benc  quum  liNUiii  menlo  decussoris  uncuin  , 

Nil  erit  hoc;  roslro  le  promet  ansj  suo. 
Illius  arbitrio  noctem  lucemque  videhis; 

Gulta  quoquc  es  tculis  non  nisi  jussa  ca<!cl. 
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Mille  gardiens ,  des  portes  scellées  par  toi-même 
ne  te  serviraient  de  rien  ;  à  celle  qui  s'est  mis 
en  tète  de  tromper,  une  fente  suffit. 

Aujourd'liui ,  ô  Properce!  soitque  ion  vais- 
fieau  lutte  au  milieu  des  mers,  soit  que  lu  coures 
sans  armes  au  milieu  d'une  troupe  armée  ,  ou 
que  la  terre  tremblante  entr'ouvre  sous  tes 
pas  un  {jouffre  béant,  redoute  le  sinistre  Can- 
cer, son  dos  et  ses  huit  pinces. 


CHANT  II. 

VERTL'MME. 

Pourquoi  t'émerveiller  des  formes  diverses 
que  je  réunis  dans  un  même  corps?  Apprends 
quel  est  Vertumne  et  quels  sont  ses  antiques 
attributs.  Je  suis  Toscan  de  pays  et  d'orijjine, 
et  je  n'ai  nul  regret  d'avoir ,  durant  les  com- 
bats ,  déserté  Vulsinium  et  mes  foyers.  Ce 
peuple  me  plaît  ;  je  ne  fais  pas  ma  joie  d'un 
temple  tout  orné  d'ivoire  ;  il  me  suffit  d'aper- 
cevoir le  Forum  romain. 

I.àjailis,  àuaveiscelieplace,  le  Tibre  pour- 
suivait son  cours;  là,  dit-on  ,  s'ententlit  luiig- 
leinps  le  bruit  des  rames  fendant  les  ondes. 
Jlais  quand  le  fleuve  eut  cédé,  en  se  détour- 
nant, auN.  enfants  de  ses  rives  une  vaste  en- 
ceinte, on  me  nomma  Vertumne.  l'eut -être 
aussi,  parce  que  je  'recueille  les  fruits  des  dif- 


férentes saisons,  on  a  cru  devoir  me  consacr*^- 
encore  une  fête  sous  ce  même  nom.  C'est  pour 
moi  que  changent  de  couleui'  les  premiers  rai- 
sins des  grappes  jaunissantes ,  et  que  les  grains 
laiteux  enflent  l'épi  barbu  ;  c'est  pour  moi  que 
mûrissent  ici  ces  douces  cerises  ;  là,  ces  prunes 
d'automne  ;  plus  loin  ces  mûres  que  le  soleil 
d'été  rougit  sous  tes  yeux.  Elle  est  encore  la 
mienne,  cette  couronne  de  fruits,  vœu  que  se 
hâte  d'accomplir  le  cultivateur,  lorsqu'à  l'aide 
de  la  greffe  il  a  forcé  la  lige  du  poirier  à  por- 
ter des  pommes.  Mais  cette  renommée  est 
menteuse  et  me  fait  tort  :  mon  nom  a  une 
autre  source  ;  croyez-en  un  dieu  ([ui  \eut  bien 
raconter  son  histoire. 

Ma  nature  est  propre  à  toutes  les  formes  : 
quelle  que  soil  celle  que  vous  vouliez  me  faire 
prendre,  je  serai  toujours  beau,  rievêtez-moi 
d'une  robe  de  Cos ,  je  serai  une  jeune  iille  aux 
regards  caressants,  yui  nierait  ma  virilité  sous 
la  toge?  Donnez-moi  une  faux ,  ceignez  ma 
tête  d'un  bourrelet  de  foin,  et  vous  jurerez  que 
je  viens  de  faucher  dans  la  prairie.  Jadis  j'ai 
porté  les  armes,  et  il  me  souvient  qu'on  vantait 
ma  bonne  mine.  Parfois  aussi,  |)loyant  sous  le 
poids  d'une  corbeille,  je  fus  moissonneur.  Je 
suis  sobre  au  barreau  ;  mais  sitôt  que  la  cou- 
ronne du  festin  est  sur  mon  front,  tous  s'écrient 
que  la  fumée  du  vin  m'est  montre  au  visaj;e. 
Coiffez-moi  d'une  mitre,  et  j'aurai  les  traits 
de  Bacchus  ;  donnez-moi  une  lyre,  et  j'aurai 
le  maintien  d'Apollon.  Chasseur,  je  teidsdes 


Nec  mille  excubiiD  ,  nec  te  signala  juvabuot 
Liinina  :  jiersua&œ  fallere  rima  siil  est. 

Niinc  tua  Tel  niediis  puppis  luctctur  in  undis, 
Vrl  liret  ariiiatis  boslis  incrmis  cas  , 

Vel  trcuiefact^i  cavu  tellusdiJucalhiatu  : 
Octipedis  Cancri  lergasiuistra  lime. 

CARMEN  II. 
VERTUMNnS. 

Q\iu\  mlrare  iiieas  tôt  in  un»  corporc  formas? 

Aocipe  Vi'i tumiii  si|;na  |utern,'i  <lei. 
TuM'us  r|;o  ,  et  Tuscis  orior  ;  nec  [lœnilct  inter 

l'rœlia  Volsanos  deseruisse  focos. 
Mœc  nie  lurba  juvalj  nec  tenipb>  la'tor  ebunio  : 

Uoiiianiini  salis  est  posse  viderc  Formn. 
Ilac  (|u(inilain  Tiliirinus  iter  faciebal;  elaiunt 

Ueirioruin  auditos  pcr  vada  puisa  snuos  : 
At  pnsl(|uam  ille  suis  tantum  conccssit  alumuis  , 

VitIuiiuius  verso  dicor  ah  amnc  deiis. 
Seu,  quia  vertontis  frucluir.  (>r(C(epinms  aiini, 


Vertuinni  rnrsus  credidit  esse  sarrum. 
Prima  iiiihi  variai  livculibus  uva  racemis, 

Et  coma  laclenti  spicea  frugc  tuiiict. 
Ilic  dulces  rerasos  ,  bicaucluinnalia  pruna 

Cernis ,  et  instivo  mora  rubere  die. 
Insilor  lue  solvil  poniosa  votacorona, 

Quuin  pirus  invilo  stipite  mala  lulit. 
MiMulav  lama  ,  noces  :  aiius  iiiilii  nniniiiis  iiidu\. 

De  se  narrauti  tu  modo  cre<le  deo. 
Opporluna  niea  est  cunctis  natura  fijjuris  ; 

lu  quamruiii<|uc  voles  ,  verte  :  decorus  ero. 
Indue  me  Cois  :  fiam  non  dura  pnella  : 

Meque  viiiim  suinta  quis  neget  esse  tojja? 
Oa  falcein  ,  et  torto  fronlem  mibi  conipi  une  lœiio  . 

Jurabis  nostra  graminasecta  manu. 
Arma  tuli  i|unndam  ,  et ,  niemini ,  laudaLar  iii  ;/li«  : 

Corbis  in  imposito  pondère  messor  erain. 
Sol)rius  ad  litt's  :  at  quura  est  iniposUi  mroua  , 

Clamabis  capiti  vina  subisse  meo. 
Cinije  capul  iiiitra  :  specjem  furabnr  la«>'lii  ; 

l'uraboi  rbii  bi  j  si  modu  pioctra  d  lii».  ■fi 
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lileis,  cl  Faiinp,  muni  de  gluaux,  je  dresse  tics 
|jiéj;esà  la  {;ciit  cmpliiméi;.  Vcrtuninc  est  tan- 
tôt un  concluctcur  de  cliar,  tantôt  un  de  ces 
écuyers  qui,  lé/jers  et  presque  sans  poids,  vol- 
tijjciii  alK-rnativcment  d'un  cheval  sur  un  autre. 
Que  l'occasion  s'en  pri'scnle  ,  je  pécherai  des 
poissons  à  la  ligne;  velu  d'une  rolu;  trainantc, 
j'aurai  la  dcniarche  d'un  éléjïant  courtier  ;  je 
serai  un  pàirc  courbé  sur  sa  houlette,  ou  por- 
tant, à  travers  la  poussière,  des  roses  en  des 
paniers  de  jonc. 

Vous  parlerai-je  encore  de  ce  qui  fait  mes 
soins  les  plus  chers ,  de  ces  dons  de  nos  vergers 
déposés  entre  mes  mains?  Le  verdàtre  con- 
combre, la  courge  au  ventre  gonflé,  le  chou 
qu'un  jonc  délie  retient  sont  mes  attributs.  En- 
lin  ,  pas  une  (leur  ne  s'épanouit  dans  les  prai- 
ries, qu'elle  ne  vienne  se  faner  sur  mon  Iront, 
en  le  parant  avec  grâce.  Le  don  que  j'ai  seul 
de  changer  de  formes  m'a  valu ,  avec  raison , 
dans  la  langue  de  ma  patrie ,  le  nom  de  Yer- 
tunme. 

Et  loi,  Rome,  tu  as  récompensé  mes  Tos- 
cans, en  donnant  leur  nom  à  un  de  tes  quartiers, 
depuis  que  Lucumon  vint  associer  ses  aimes 
aux  tiennes  et  biisa  la  pique  sabine  dans  la  main 
du  farouclie  Talius.  Mes  yeux  ont  vu  les  batail- 
lons de  tes  ennemis  tomber  et  joncher  la  terre 
de  leurs  armes ,  et  le  reste ,  tournant  le  dos , 
luir  honteusement.  0  père  des  dieux,  fais  que 


ncE. 

le  peuple  romain,  cette  foule  qui  porte  la  to^je, 
passe  éternellement  à  mes  pieds!  Encore  six 
vers ,  et  toi  qui  cours  à  une  assignation  ,  je  ne 
te  retiens  plus.  Ici  finit  l'espace  (jue  j'ai  à  par- 
courir. •  J'étais,  avant  Kuma,  un  tionc  d'érable 
«■bauclié  a  la  hâte  avec  la  seriic,  dieu  pauvre 
d  une  ville  (|ui  m'était  chère,  l'our  toi ,  .Ma- 
niurius,  qui  reproduis  avec  l'airain  la  forme 
humaine;  toi  qui  m'as  fondu  sous  tant  de  ligu- 
res dociles  à  ma  volonté,  que  la  (erre  soit  lé- 
gère à  tes  mains  habiles!  Ton  œuvre  est  uni- 
que, mais  cette  œuvre  te  vaut  plus  d'une 
gloire.  » 


CHANT  IIL 

ARÉTIIUSE     A    LVCOTAS, 

Aréthuse  envoie  cette  lettre  à  son  cher  Lyco- 
tas,  si ,  après  lant  d'absences ,  Lycotas,  tu  es 
encore  à  moi  !  Lorsque  tu  la  liras  ,  si  quelques 
lignes  sont  effacées ,  elles  l'auront  été  par  mes 
larmes  ;  et  si  les  traits  incertains  de  quelques 
mots  te  trompent  la  vue,  ils  le  diront  assez  que 
ma  main  était  alois  défaillante.  Naguère  Bac- 
tra  l'a  vu  pour  la  deuxième  fois  en  Orient.  Les 
Sères  que  leurs  chevaux  cnirassés  rendent  si 
redûuialilcs,  les  Gètes  glacés,  les  Bretons 
qui  montent  des  chariots  peints  ,  l'Indien 
au   teint  décoloré  et  brùlë  par  les  feux  du 


Cassibus  iinposltis  venor  :  sedarundine  sumia 

Fiiiiiiuspliimoso  suin  deus  oucupio. 
Est  oli.iin  aurigac  siiecies  Vertuiiinus  ,  et  cjus , 

Trajicit  allenioqui ,  ii've  |)ondus  ,  eqiio. 
Suppelal  lioc,  piscesoalamopioedabor  ;  et  ibo 

Miindiis  demissisiiistilor  in  tunicis. 
Puitiirem  ad  baculum  jiossum  curvare,  vcl  idom 

Sirpiiulismeilio  piilvere  ferre rosaiii. 
Nom  quid  oj;o  adjiciain  ,  de  quo  niibi  :iiaxima  cura  est' 

lioiloruni  in  nianibus  dona  probala  nuis. 
Csrriilcus  cucuniis  ,  lunii doque  cucurbila  ventre 

Me  notât,  et  junco  brassiea  \incta  levi; 
Nei-,  dos  ullns  bial  pralis,  quin  illedecenter 

Imiiiisitus  fionti  laii|;ueat  ante  niea?. 
At  niibi,  quild  formas  uuns  vertebar  inomnes, 

Momon  ab  evenlti  p^ilria  lingua  dedit. 
Et  lu,  lionia  ,  nieis  tribuisti  prœmia  Tuscis, 

Cnde  bodie  viens  noniina  Tuseus  habet , 
Tenipore  quo  sociis  venit  Lucumonnis  arniis  , 

Atque  Sabiua  feri  contudit  arma  Tati. 
Vidi  et!"  labentes  acies  et  tela  cadnra  , 

Alqne  bistes tnrpi  Icrga  dédisse  fnjjœ. 
Sed  facias ,  divuni  sator,  ut  lîoniana  per  icvum 


Transeatanle  nicos  turba  to|;ata  pedcs. 
Ses  superant  versus;  te,  qui  ad  vadimonia  curns, 

Non  moror;  bœc  spatiis  ultima  meta  ineis  : 
Siipes  acernus  eram  ,  properanii  falce  dolaius, 

Aille  A'ionom  gratapauper  in  urbe  deus. 
Ai  tibi ,  Mamuri,  formœ  cœlator  ahenœ , 

Telhts  artifices  ne  ierat  Osca  manus, 
Qui  me  iam  dociles poUiisti  fundere  in  ustia. 

L'num  opus  est ,  opcri  iioji  daiur  unus  lionos. 

CARMEN  III. 

ARETHUSA   LYCOTvE   SlIO. 

Ilirc  Arethusa  suo  mittit  mandata  Lycots, 

Quum  loties  absis ,  si  potes  esse  mens. 
Siqua  tamen  tibi  lecturo  pars  oblita  deerit, 

Hœc  erite  larrymis  facta  lilura  meis; 
Au'  si  qua  ineerto  fallet  te  hlera  traclu  , 

Signa  me,T  destia;  jam  morienlis  erUDt. 
Te  motio  vidernnt  iteratos  tîaetra  per  i)rtus  , 

Tomodo  munilo  Seri  us  hostis  equo, 
HiberoiqueGeta:  ,  pictoque  Britannia  curru, 

(Jstus  ït  Eoa  derolor  Indus  aqua. 
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soleil,  tous  ces  peuples  l'ont  vu  aussi.  Est-ce  là 
le  devoir  d'un  époux?  Soiit-ce  là  les  nuits  qui 
m'étaient  promises,  quand,  naïve  que  j'étais, 
pressée  et  vaincue  par  tes  instances,  je  me  don- 
nai à  toi?  Présajjede  l'épouse,  le  flambeau  qui 
me  précédait  emprunta  pour  moi  à  quelque  bû- 
cher croulant  sa  sombre  ilam  me;  c'est  avec  l'eau 
du  Styx  que  je  fus  arrosée;  la  bandelette  qui 
ceignit  mes  cheveux  n'était  pas  droite  ;  et  quand 
je  (us  unie  à  toi,  le  dieu  n'était  pas  à  nos  côtés. 
Mes  funestes  offrandes,  hélas!  sont  encore 
suspendues  à  toutes  les  portes  des  temples;  et 
voilà  le  quatrième  habit  que  je  tisse  pour  ces 
camps  où  tu  demeures  !  Périsse  le  premier  qui 
coupa  la  i)ranche  innocente  pour  en  faire  un 
épieu ,  et  qui  d'un  os  creux  et  rauque  fabriqua 
une  trompette  lugubre.  Il  méritait  plusqu'Oc- 
nus  de  tordre  cette  corde,  ton  éternelle  pâture, 
ù  âne  affamé  ! 

Mais,  dis-moi,  la  brûlante  cuirasse  n'a-t-elie 
point  blessé  tes  épaules  si  délicates?  la  lourde 
pique  n'a-t-ellc  point  meurtri  tes  faibles  mains? 
Ah!  qu'il  en  soit  ainsi  plutôt  qu'une  autre  que 
moi,  quelque  jeune  fdle,  hélas  !  mon  désespoir, 
imprime  çà  et  là  sur  ton  cou  les  traces  de  ses 
dents.  On  dit  que  ton  visage  est  amaigri  ;  je 
prie  les  dieux  que  cette  pâleur  ait  pour  cause 
mon  absence. 

Pour  moi,  dès  que  Vesper  ramène  mes 
tristes  nuits,  si  je  trouve  quelques-unes  de 
tes  armes  oubliées  par  toi ,  je  les  couvre  de 
baisers.  Alors  je  me  plains  de  ne  pouvoir  en- 


durer la  couverture  de  ma  trop  large  couche, 
et  de  ce  que  les  oiseaux,  ces  messagers  du  jour, 
ne  chantent  pas  encore.  Durant  les  nuits  d'hiver, 
je  travaille  a  tes  lialiits  des  camps,  et  je  rem- 
plis mes  navettes  de  laine  de  Tyr.  Tantôt  je 
cherche  dans  quel  climat  coule  l'Araxe  que 
liome  va  soumettre,  et  combien  de  milles  le 
cheval  du  l'arlhe  peut  courir  sans  boire.  Tantôt 
j'étudie  avec  soin  sur  la  carte  les  mondes  qui 
y  sont  tracés,  la  position  qu'un  dieu  sage  assi- 
gna à  chacun  d'eux ,  les  terres  qu'engourdis- 
sent les  glaces ,  et  celles  que  les  llammes  du  so- 
leil réduisent  en  poussière;  enfin  quel  vent  est 
propice  aux  voiles  qui  se  dirigent  vers  l'Italie. 
3Ia  sœur  est  seule  assise  à  mes  côtés,  et  ma 
nourrice,  pâle  d'inquiétude,  me  jure  par  tous 
les  dieux  que  c'est  la  saison  des  tempêtes  qui 
te  retient. 

Heureuse  Hippolyte  qui  combattis  le  sein  nu, 
et  couvris  ton  front  délicat  du  casque  des  Bar- 
bares! Plût  aux  dieux  que  les  cauq)s  lussent  ou- 
verts aux  femmes  romaines!  Aréthuse  serait 
dans  les  combats  ton  inséparable  soutien.  1  es 
sommets  de  la  ï^cylhiene  m'arrêteraient  pas, 
lors  même  que  l'Alricus,  sous  son  souffle  {jlacé, 
lie  les  Ilots  aux  Ilots. 

Tout  amour  est  une  passion  vive ,  mais  dans 
une  union  qui  s'avoue  hautement,  combien  est- 
elle  plus  vive  encore!  Vénus  elle-même  entre- 
tient cette  vivacité,  en  animant  <lt>  son  souffle 
le  flambeau  de  l'iiymen.  Eh  !  que  me  fait 
cette  pourpre  resplendissante  des  coquillages 


lloicne  marita  Gdcs?  ha>  pactœ  sunt  milii  nnctcs, 

Quum  rudis  urgeiiti  brachia  vicia  dtdi? 
Qiis  niihi  dediiclao  fax  omeii  piœlulit ,  illa 

Trahit  ab  everso  lumina  nigra  rof|0  ; 
Et  Stygio  Euin  sjiarsa  lacu  ,  nec  recta  capillis 

Villa  data  est;  niipsi  non  comitaiitc  deo. 
Omnibus  hcii!  porlis  pendent  mea  noxia  vota  ; 

Texitur  liœc  castris  quarta  laccrna  tuis. 
Occidat,  iminciila  qui  carpsil  ab  arbore  vallum, 

Etstruxil  i|iieriila9  raiica  pcr  ossa  tubas, 
Dignior  ubliquo  funcin  qui  lonpieal  Ocno  , 

yKternusque  tiiiiin  pascat,  aseilc  ,  raiiiein  I 
Die  Miibi,  nuin  teneros  urit  foriez  laccrtos? 

Nuin  gravis  iiiibelles  adteril  linsla  nianiis? 
Hœc  noceanl  potins,  quam  dcntibus  ulla  puella 

Dct  inibi  plorandas  per  tua  colla  notas  I 
Diceris  cl  inacie  vultuin  tcnuasse  j  sed  opto, 

1^  dcsidcrio  sitcolor  iste  meo. 
At  niibi  quum  noctes  induxlt  Vcspcr  nrnaras  , 

.Si  qua  reiicla  jaiiul ,  o^culor  armi  lua. 
Tnin  (|ui'roi'  in  totonon  sidère  pallij  licto  , 


Lui'is  elauflores  non  dare  cannen  aves. 
Noctibus  hiberniscastrensia  pensa  laloro, 

Et  Tyria  in  radios  veflera  setta  shos. 
Etdisro,  qua  parte  tluat  vincendus  Araiei, 

Quoi  sine  aqua  Farlbus  milfia  curral  equus  ; 
Cogor  et  e  tabula  pictos  ediscere  nuindos  , 

(lualis  et  ba-c  docli  sit  positura  dei  ; 
(JuiE  tillus  sil  lenla  gelu  ,  qna»  ptitris  ab  «pslu  ; 

Vintus  in  Italiam  qui  brne  vi  la  fir.il. 
Adsidel  una  soror  ,  curis  cl  pnlliila  nulrix 

IVjeral  biberni  teniporis  esse  nioras. 
Félix  Hippolyte  I  nuda  Inbt  arma  papilla  , 

Et  teiil  |;aleabarbara  molle  capul. 
Romanis  ulinam  paluissent  castra  puellis  t 

Essem  niilitia?  sarrina  fiila  tua?  ; 
Nec  me  lanlarrnl  Siytbimjuga  ,  iiuum  paler  allas 

Africiis  in  glacicm  frigore  nectitaquas. 
OuMiLs  amor  magnns ,  scd  apcrto  in  conjuge  major, 

liane  Venus,  ut  vivat,  ventilai  ipsa  facem. 
Nain  inibi  qiio  ,  Po*nis  si  purpura  ful^jent  oslris  , 

Crystallusque  meas  ornel  oquosa  maous  ?  Zl 
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rie  Plifinicie?  Q\ic  nriinporle  de  voir  un  cristal 
M'iiisparfrit  coiiinie  l'onde  orner  ma  main? 
Auloiir  de  moi  tout  est  sourd  ,  tout  est  niuiîi! 
C'est  à  peine  si  aux  Kalcniles,  une  esclave, 
la  seule  que  j'aie,  ouvre  la  porte  de  mes  lares 
toujours  clos.  La  voix  de  la  petite  chieime 
(ilaucis  qui  se  plaint,  a  seule  pour  moi  (|U(1- 
qiie  cliaruie,  Glaucis  la  seule  aussi  (|ui  dans 
notre  eouclie  occupe  la  filace.  Je  couvre  les 
autels  de  fleurs,  je  jonche  nos  1  ares  Compita- 
ies  de  verveine;  j'écoute  pétiller  l'herbe  sabiue 
dans  les  foyers  anticiues.  Qu'une  chouette  {;(■- 
misse  sur  le  pi.jjnon  d'un  toit  voisin,  ou  que  ma 
lampe  demande  à  ètie  humectée  de  quelques 
(jonttes  devin,  le  jour  qui  va  luire  réclame  le 
sacrifice  d'un  agneau  d'un  an,  et  les  victimai- 
res,  la  robe  retroussée,  sont  enllammés  de 
l'espoir  d'un  lucre  nouveau. 

Je  t'en  conjure,  n'attache  pas  tant  de  gloire 
à  monter  l'un  des  premiers  sur  les  renr parts  de 
BactiM ,  et  à  enlever  à  l'un  de  ses  cliefs  parfu- 
n«'s  sa  robe  de  lin,  alors  que  des  frondes 
tourno\anies  pleut  une  gr-èle  de  plomb,  oir 
vibre  l'arc  perfide  des  cavaliers  à  la  fuite  simu- 
lée. Quand  les  enfants  de  Bactra  seront  soumis, 
viens,  suis,  la  haste  à  la  nrain,  lechar  du  ti'iom- 
phateur,  et  surtout,  gai-de  inviolable  cette  foi 
que  tu  m'as  jurée  sur  ma  couche  ;  c'est  à  ce 
prix  que  je  fais  des  vœux  pour  ton  retour. 
Alor's  je  suspendrai  «es  armes  à  la  porte  Capène, 
et  je  graverai  dessous  :  Une  épouse  reco?i- 
v.uissanle  pour  son  époux  sauvé. 


CHANI  »V. 

TARPÉIA. 

Je  dirai  le  bois  du  Capitole,  l'infâme  tom- 
beau de  Tarpéia  et  la  prise  de  l'antique  demeure 
de  Jupiter.  Là  était  un  bocage  riant  qui  cachait 
un  antre  tapissé  de  lierre.  Du  pied  des  arbres 
serrés  sortait  en  bruissant  une  source  rraiurcile. 
Darrs  cette  ombreuse  retraite  d'un  Sylvain  ,  les 
brebis,  obéissant  au\  doux  sons  de  la  llirie, 
avaient  coutume  de  se  rendre  durant  la  chaleur 
du  jour  pour  s'y  désaltérer. 

'1  atius  environne  celte  source  d'une  palis- 
sade d'érables  ,  et  il  l'orme  avec  des  glèbes 
amoncelées  un  rempart  (|ui  couronne  son  camp 
et  le  met  en  srji-eté.  Qu'était  Home ,  alors  que 
de  Cures,  sa  voisine,  les  accents  prolorrgésde 
la  iroiupetle  venaient  ébranler  le  roc  de  Ju- 
piter, et  que  le  Sabin  plantait  sa  pique  dans  ce 
Forum ,  d'où  le  monde  subjugué  reçoit  aujour- 
d'hui des  lois?  Lamonlagne  était  nos  rempar-ls, 
et  à  celle  place  où  un  palais  abrite  notre  sénat, 
une  source  servait  d'abreuvoir  au  cheval  de 
guerre.  C'est  là  que  Tarpéia  ,  l'urne  d'ar-gile 
sur  la  léte ,  était  venue  puiser  l'eau  de  la 
déesse.  N'eùt-clie  pas  dû  souffrir  mille  morts, 
cette  fille  criminelle  qui  résolut,  ô  Vesta  !  de 
violer  les  feux  ? 

Elle  vit  Tatius  s' exerçant  dans  la  plaine  sa- 
blonneuse ,  et  brandissant  ses  armes  i>einlesau- 


Omiila  surda  lacent;  rjrisqnc  adstiela  Ivalendis 

Vix  aperit  clousos  iina  imella  Lans  : 
Glducidos  et  catulre  vo\  l'st  milii  i^ralatjuerentis  ; 

llla  tui  parlt'in  vinJiial  iina  lori. 
Klore  sacella  tego  ,  verbeiiis  rompita  velo, 

Ei  crepat  ad  veteres  lierba  Sahina  focos. 
Sive  iii  {initinio  geinuit  sians  noitua  tigno, 

Seu  voluillanji  parca  lucenia  inero; 
llla  dies  hornis  ciedem  doiuintialafjnis  , 

Succinclique  calent  ad  nova  lucra  po[>i'. 
Ne  ,  precor  ,  adscensis  lanli  sil  glnria  Baitris, 

Raplave  odoralo  carliasa  lina  duci , 
Plumbea  quum  torta;  spargun'.tir  pondéra  fonda;, 

Subdolus  et  versis  increpat  arcns  ei|uis. 
Sed  ,  tua  siedomitis  Parth.x  tilliiiis  alnrnnis 

Pura  Iriumphanles  hasta  s«HMture(jiios, 
Incorrupla  mci  cooserra  fnpdera  Iccti  ; 

Hacego  te  loU  le)»?  rtdisse  velirn. 
Armaquc  qnum  lul-m  pyrloo  volirn  CapiiiT  , 

Subsrribain  ,  &MTii grttia pvrlla  viiu. 


CARMEN  IV. 


TARPEIA. 


Tarpeium  nenius  et  Tarpeiae  turpe  sepulcriiin 

Fabor  ,  etantiqui  liniina  capta  Jovis. 
Lucus  erat  felii  ,  hederoso  consitusantro  , 

Multai|ue  nalivis  obstrepit  arbor  ac|uis; 
Silvani  ramona  dojnus,  quo  duKis  ab  aestii 

Fislula  poturas  ire  jnbebat  oves. 
Hune  Talius  fonleni  Tallo  prœiingit  arerno  , 

Fidaque  suggesta  castra  ccronal  buinu, 
Qnid  tuin  Raina  fuit ,  tiibicen  vicina  Curelis 

Ounni  quaterel  lento  niurniure  saxa  Jotis  , 
Atqiie  olii  nunc  terris  dicuntnr  jura  subactis , 

Slabant  lîomano  pila  Saliina  Foro? 
]\lurus  étant  niontesj  ul>i  mine  est  Curia   sepla  , 

Bellii'us  e%  plld  fonte  hilielial  ecpius- 
Ilinc  'rai-]icia  dore  fontein  Uliavit  :  al  illi 

tr^ebat  médium  fictilis  tirna  capot. 
Et  satis  una  inalo?  potuit  mors  esse  puellx  , 

Quœ  ïoluit  flammas  fallcrc,  Vesla.luas?  18 
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dessus  de  la  blonde  crinière  de  son  coursier. 
A  l'aspect  de  la  beauté  du  roi  et  de  la  licliesse 
de  ses  armes ,  elle  reste  immobile  et  l'urne 
échappe  de  ses  mains  inattentives.  Que  de 
l'ois  elle  accusa  de  certains  présages  la  lune  in- 
nocente, et  dit  qu'il  lui  fallait  tremper  ses 
cheveux  dans  les  eaux  du  fleuve!  Que  de  lis 
arjjentés  elle  porta  aux  Nymphes  bienveillantes 
pour  que  la  pique  de  Romulus  ne  déchirât  pas 
de  son  fer  le  visage  charmant  de  Tatius  !  A  la 
première  fumée  des  feux,  un  soir  que  les  bras 
déchirés  par  les  buissons  épineux,  elle  mon- 
tait au  Capitole  plongé  dans  l'ombre,  elle 
s'assit  au  sommet  du  rocher,  et  là  pleura 
les  blessures  de  son  cœur,  en  ces  mots  que 
Jupiter,  qui  était  proche,  ne  dut  pas  souffrir  : 
«  Feux  des  camps  sabins,  tentes  de  Tatius  et  de 
ses  gardes ,  vous,  armes  si  belles  à  mes  yeux, 
ah  !  que  ne  suis-je  votre  captive,  assise  devant 
vos  foyers  I  oui ,  votre  captive  !  Là ,  je  conlein- 
pleiais  à  loisir  les  traits  de  mon  Tatius.  Monta- 
gnes latines ,  Rome  enfermée  dans  ces  mon- 
tagnes, ei  toi,  A'esia,  qui  as  honte  de  ma  honte, 
vous  ne  m'êtes  plus  rien,  adiiu!  Ce  coursier 
va  reporter  au  camp  mes  amours,  ce  coursier 
dont  Tatius  aime  à  ajuster  la  crinière.  Com- 
nicnl  s'étonner  que  Scylla,  cette  fille  cruelle, 
ait  coupé  à  son  père  le  fatal  cheveu ,  et  que 
s(a  lianes  délicats  aient  été  méianiorpliosés 
en  une  meut(!  de  chiens  farouches  ?  Comment 
s'étoanerquc  la  sœur  du  Minotaure  l'ait  livré 


à  l'aide  d'un  fil  devant  lequel  s'ouvriient  les 
tortueux  détours  du  labyrintiie?  De  quel  op- 
prol)re  vais-je  couvrir  les  vierges  de  l'Ausonie, 
moi  prétresse  choisie,  moi  gardienne  indigne 
du  feu  de  Vesta?  Que  celui  qui  le  premier 
verra  d'un  œil  d'effroi  les  feux  éteints  me 
pardonne,  c'est  que  j'aurai  noyé  l'autel  de 
mes  pleurs  ! 

Demain,  tel  est  le  bruit  qui  court,  on  se 
battra  dans  toute  la  ville.  O  1  atius  !  empare-toi 
des  versants  humides  et  hérissés  de  ronces  de 
la  montagne.  Jusqu'au  sommet,  la  roule  en  est 
glissante  et  perfide;  car  toujours  des  eaux 
cachées  y  dorment  sous  un  sentier  trompeur. 
Oh  !  si  la  muse  de  la  magie  m'eût  enseigne  l'art 
des  enchantements,  ma  langue  protégerait 
le  beau  Tatius.  Comme  la  robe  de  pourpre  te 
sied  mieux  qu'à  cet  homme  que  nourrit  l'àpre 
mamelle  d'une  louve  inhumaine,  et  que  sa 
mère  n'a  pas  daigné  honorer  de  son  sein  ! 

Que  je  sois  ton  amante ,  que  je  sois  reine  et 
mère  de  tes  enfants,  elle  n'est  point  une  dot 
vulgaire,  cette  Home  que  je  le  livre.  Du 
moins,  que  les  ^abines  ne  soient  plus  impu- 
nément ravies,  et  en  m'enlevant  à  Ion  tour, 
exerce  le  juste  droit  de  rc[)rcsailles.  .Moi  aussi, 
je  puis  dans  la  mêlée  séparer  les  combatianis; 
jeunes  épouses,  accourez,  jurez  sur  mon  man- 
teau royal  la  conunune  alliance.  Hvnicn,  cou- 
ronne la  de  tes  chants,  et  vous  clairons,  tenex 
renfermés  vos  accents  farouches.  Crovcz-moi 


Viilit  arenosis  Tatium  proludere  campis , 

l'iita(|uc  pcr  llavas  arma  levarejubas. 
Obslupuit  ri'gis  facie  et  regalibus  armis  , 

liiU'r(|m'  (ililitas  eseidit  uroa  manus. 
SiL'|ie  illa  iiniiicnla!  causata  estoiniiia  lunic  , 

lit  sihi  tiiigupiiilas  dixil  in  aniiic  comas  , 
Sa'jie  tnlit  blaiidis  argeiitca  lilia  INyiii|ihis, 

Koinula  ne  facieni  lœiltM-el  liasta  Tali. 
I)uni(|uc  suliit  |irinio  (^apj(ulla  nulilla  fumo  , 

UfUulit  liirsutis  l>rac]iia  secta  rubis; 
ICt  sua  Turpeia  rcsidens  ita  flevil  ab  arco 

Viilncra,  virino  non  palienda  Jovi  : 
l|;ii'S('aslroriun  ,  l'tTalia;  pra-loria  tnrniic, 

l'^l  forniosa  oculis  arma  Sabina  nicis  , 
U  ntinam  ad  vcstros  sedeani  captiva  IVnatcs  , 

Dinn  captiva  inci  conspirer  ora  Tati  1 
l'ioniani  montes  ,  et  montibus  addila  Honia  , 

lot  valeat  proliro  Vesla  piidenda  inco. 
Illc  iM|niis  ,  illc  nu'os  in  castra  n'|>oii('l  amorcs  , 

Cm  Taillis  diAlras  collocal  ijisc  jiilias. 
Qnid  niiruin  j  m  patriot  Scyllaiii  sœvibsc  capillus , 


Candidaque  in  sauves  inguina  versa  canes  ? 
l'roJita  quid  iniruin  fralerni  cornua  iiionstii , 

«Juuin  paluit  lecto  staminé  torla  via  ? 
Quantum  ego  suni  Aiisoniis  criinen  factura  puclli» , 

Iniproba  virgineo  lecta  ininistra  focol 
l'allsdos  extinctos  si  quis  inirabilnr  ignés  , 

Ignoscat  :  lacrymis  spargilnr  ara  ineis. 
Cras  ,  ut  runior  ait ,  tota  pugnabilur  urbo  : 

Tu  cave  spinosi  rorida  tcrgajiigi, 
Luliric^  tota  via  est  et  periida  ;  quippe  iarenlei 

l'allaci  celât  limite  sempcr  aquas. 
0  utinani  niagicit  nossem  caiilaiiiina  Musa?  I 

IIœc  ([uoque  formoso  lingua  tulissel  opcin. 
Te  toga  picta  dccet  ;  non  quein  sine  inatris  liouoro 

ÎSutril  inbumaniti  dura  piipilla  lupir. 
Sic  hospes  ,  pariainnc  tua  regiua  suli  ania  , 

Dos  libi  non  Inimilis  ptodita  lioma  vi'nit. 
Si  minus,  at  rapla'  ne  siiil  iiiipuiio  Saliiinp, 

Me  rnpe  ,  cl  alterna  Icgc  repcudc  vices. 
Comiiiiss.is  acics  i  go  possuiii  solvcr»  ;  uuplœ  , 

Vot  inediuui  palU  fœdus  inile  luea.  IjO 


f]U  PKOPEUCE 

tous ,  la  poiiiti;  de  vos  aiiiics  viendra  s'ériious- 
ser  sur  ma  couclie. 

Mais  (ky'à  la  tronipelto  a  sonné  la  quatrième 
Vfillo  et  le  rclour  prochain  de  la  lumière;  les 
éioik's  sur  leur  déclin  sont  près  de  se  |)lon{;er 
dans  l'Océan.  Essayons  de  dormir.  Je  vais 
chercher  à  rêver  de  loij  que  ta  chère  image 
vienne  me  visiter.  > 

Elle  dit ,  et  abandonne  ses  membres  à  un 
repos  agité,  ijjnorantc  qu'elle  est  des  nou- 
velles fureurs  qui  l'altcndent  sur  sa  couche; 
c;u"  l'heureuse  protectrice  des  cendres  fu- 
mantes d'Ilion,  Vesta,  alimente  ses  é;jare- 
ments,  et  attise  l'incendie  jusciu'au  fond  de 
ses  os.  Soudain  Tarpéia  s'élance  comme  une 
Bacchante  qui ,  le  sein  déchiré,  est  emportée 
dans  sa  course  des  bords  du  Strymon  aux  rives 
/lu  Thermodon  rapide. 

Il  était  fête  dans  Rome.  C'était  le  jour  oîi 
l'on  commença  ses  murailles.  Nos  ancêtres  ont 
nommé  cette  fête  les  Palilies.  Le  peuple  pas.- 
teur  la  célébrait  dans  toute  la  ville  par  des 
jeux  et  des  banquets.  Les  tables  étaient  toutes 
fumantes  de  mets  rustiques,  délices  de  ces 
temps,  et  la  troupe  ivre  courait  les  pieds  pou- 
dreux ,  franchissant  des  gerbes  de  foin  qui 
llanibaient  çà  et  là.  Ce  jour-là  ,  un  décret  de 
Uomulus  permettait  que  la  garde  s'abandonnât 
aux  douceurs  du  repos.  Les  trompettes  oi- 
sives dans  le  camp  étaient  silencieuses.  Tar- 
péia juge  l'instant  favorable.  Elle  va  trouver 
l'ennemi,  lie  Taiius  par  un  traité,  et  dans  ce 


traité  s'engage  à  lui  servir  de  guide.  La  montée 
du  roc  était  aventureuse,  mais  la  fêle  en  ren- 
dait l'accès  facih".  'J'arpéia,  saisissant  une  épée, 
égorj.'C  sans  délai  les  chiens  aux  [terhdes 
aboiements.  Tout  était  enseveli  dans  le  som- 
meil, Jupiter  seul,  l'œil  ouvert,  tenait  prêt  le 
châtiment.  Déjà  elle  a  livré  la  porte  confiée  à 
sa  garde  et  Home  endormie,  et  elle  demande 
à  'i'atius  de  fixer  à  sa  volonté  le  jour  de  leur 
hymen.  Mais  'I'atius ne  voulut  point  honorer  la 
trahison.  «  Épousons-nous,  dit-il,  et  toi,  monte 
dans  ma  couche  royale.»  H  dit,  et  les  guerriers 
de  sa  suite  écrasent  et  étouffent  la  perlide  sous 
le  poidsdeleurs  armes.  Seule  dot,  ô  jeune  fille, 
digne  de  tes  infâmes  services.  Ainsi  la  mon- 
tagne reçut  le  nom  de  Mont  Tarpéien,  nom  du 
chef,  Tarpéius,  qui  la  gardait,  et  dont  la  sollici- 
tude ne  méritait  guère  un  tel  honneur. 


CHANT  V. 


ACANTHIS   L  ENTREMETTEUSE. 


Que  la  terre  couvre  ta  tombe  de  ronces, 
entremetteuse ,  et  que  ton  ombre  souffre  le 
supplice  de  la  soif,  celui  que  lu  redoutes  le 
plus.  Que  tes  mânes  sans  repos  ne  veillent 
point  sur  tes  cendi-es ,  et  que  le  chien  vengeur, 
Cer-bère  à  jeun,  épouvante  de  ses  hurlements  tes 
os  dégoûtants.  Oui ,  celte  infâme ,  oiseau  fu- 
neste aux  unions  les  plus  lidèlcs ,  eijt  su  amollir 


AdJe  ,  Hymcnoce,  modos  ;  tiibiccn,  fera  iiiurniura  rcnidc. 

Crédite,  vestra  fiieus  molliet  arma  lorus. 
tl  jaiii  quarla  canil  veuturain  bucciiia  lucein  , 

Ipsaque  in  Occaïuiiii  sidéra  labsa  caduiit. 
K\[teriar  sonimim;  de  te  iiiibi  soiiinia  quœrain  : 

Fac  venias  oculis  uiiibra  benigna  iiieis. 
Dixit,  et  incerto  perniisit  brachia  soiiino  , 

Nescia  se  fiiriis  udculxiisse  iiovis. 
Nam  Vesla,  Iliacas  felix  tulola  favill£e  , 

Culpani  allt,  et  [diiics  condit  in  ossa  Tires, 
llla  mit,  qiialis  celerem  |ir()|ie  Thermoilmila 

Slrynionis  absoisusTiTlur  aperla  sinus. 
lirbi  feslus  erat ,  dixere  Palilia  patres, 

Ilic  urinius  oœpil  niœnibus  esse,  dies; 
Aiiiiiia  pasloruni  coiivivia  ,  lusus  in  urbc, 

Quiim  pagana  niadent  feicnla  deliciis  , 
Qiniiiique  super  raros  fœni  flarnmantis  neervos 

Trajicitimniiiiidiis  ebria  turba  pedes. 
Bomulus  exciibias  decrerit  in  otia  sidvi , 

Atque  intermissa  caslrasilere  tuba. 
l'ocTarpeia  suum  ti'inpiis  riita  ,  rnnvenit  bosU'in  ; 

facta  ligHl,  pailis  ipsa  fulura  coincs. 


Mons  erat  adsceusu  dubius  ,  testoque  remissus. 

Necmora  ,  vocales  occupât  ense  canes. 
Oninia  pra;bcbant  soninos  :  sed  Juppiterunus 

Decrcvit  pœnis  invigilare  suis. 
Prodideral  portœque  Gdem  patriamqnejacenleru  ; 

Nubendique  petit,  qucm  velil  ipse,  dieni. 
Al  Tatius ,  neque  enim  sceleri  dedil  bostis  bouorcin  , 

iNube  ,  ait,  et  regui  scande  cubile  mei. 
Duit,  et  ingeslis  comitum  superobruitarmis. 

|]a;c,  virgo,  officiis  dos  eral  apta  luis. 
A  duce  Tarpeio  mous  est  cognomen  adeptus, 

U  ïigil  ,  injnstœ  prscmia  sortis  babes. 

CARMEN  V. 

lENA  ACANTHIS. 

Terra  tnuni  spinisobducat,  lena  ,  sepubrum  , 
l'A  tua  ,  quod  non  vis  ,  sentiat  uinbra  siUm  ; 
ISiv  sideant  cineri  Mânes,  et  Cerberus  nitor 
Tiii-pia  jeiuno  terreat  ossa  sono  ; 
1  Dotla  vcl  Hippoljlum  Veneri  mollire  ncgint'  m  , 
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el  livicr  à  Vénus  le  farouche  llippolyle; 
elle  eût  forcé  Pénélope  à  oublier  son  époux 
et  à  céder  à  la  passioneffrénéed'Aniinous. 

Docile  à  sa  volonté,  l'aimant  n'aiiire  plus 
le  fer;  et  marâtre  tout  à  coup  ,  la  femelle 
de  l'oiseau  abandonne  son  nid.  Avec  quelques 
herbes  seulement ,  cueillies  autour  de  la 
porte  Colline,  et  jetées  dans  une  Ibsse,  elle 
peut  faire  que  des  rocliers  coulent  conmie 
des  eaux  courantes.  Avec  ses  enciiantemenls  , 
elle  dicte  impérieusement  des  lois  à  la  lune 
elle-même,  et  |)eut  facilement  la  nuit  se  chan- 
j;cr  en  loup.  C'est  aux  hiboux  qu'elle  demande 
conseil  sur  le  meurtre  qu'elle  médite  contre 
moi,  et  c'est  pour  cela  aussi  qu'elle  va  recueillir, 
sous  le  ventre  d'une  cavale  pleine ,  l'hippo- 
mane  qui  en  distille. 

Son  grand  art  était  d'embellir  et  de  cacher 
8es  pièges  sous  des  paroles  caressantes,  mais 
qui  liriilaient  le  cœur;  et  il  n'était  point  de  voie 
61  escarpée  que  ne  franchit  son  actif  et  crimi- 
nel génie.  <i  O  Doroxanium!  disait-elle,  l'O- 
rient et  ses  plages  dorées  te  sourient-ils? 
Désires-tu  cet  orgueilleux  coquillage  que  cache 
sous  ses  vagues  la  mer  de  Tyr,  et  les  lissus 
de  Cos,  si  chère  à  Minerveel  patrie  dEurypyie? 
Préfères-tu  quelques-unes  de  ces  figures  dé- 
coupées à  l'un  des  lits  vermoulus  d'Atiale,  ou 
le«  produits  de  'l'hèbcs,  la  ville  des  palmiers'/ 
Ces  vases  nmrrhins  que  le  Partlie  a  cuits  dans 
ses   fourneaux  le  font-ils  envie?  Eh    bien! 


moque-toi  de  la  foi  jurée,  foule  aux  pieds  les 
dieux ,  brise  les  lois  de  la  sotie  pudeur,  et 
que  le  mensonge  triomphe  sur  tes  lèvres. 
Feins  que  tu  as  un  époux,  cela  donne  de 
l'attrait.  IVeicxle  des  obstacles;  une  nuit  dif- 
férée double  les  feux  d'un  amant. 

S'il  arrive  que,  dans  sa  colère,  cet  amant 
poite  le  désordre  dans  ta  chevelure,  que  sa 
violence  tourne  à  ton  profit ,  et  vends-lui  chè- 
rement ton  |)ardon.  S'il  reclame  les  embrasse- 
mcnts  qu'il  t'a  payés  d'avance,  oppose-lui  les 
solennités  des  chastes  fêtes  d'isis.  Qu'Iole  et 
Amyclée,  tes  esclaves,  ne  cessent  de  te  rappeler 
en  sa  présence,  l'une  les  ides  d'avril ,  l'autre 
les  ides  de  mai,  précisément  le  jour  de  ta 
naissance.  Est-il  à  tes  genoux  ,  suppliant  ;  loi , 
tranquillement  assise,  continue  d'écrire  un 
billet  ou  quoi  que  ce  soit.  Si  ces  artifices  portent 
le  trouble  dans  son  cœur,  tu  le  liens.  Que  toft 
cou  porte  toujours  des  traces  de  morsures  ré- 
centes, que  sans  doute  il  ne  manquera  pas  d'at- 
tribuer à  une  lutte  amoureuse.  Garde-toi  d'imi- 
ter Médéequi,  incessamment  attachée  au  pas 
d'un  infidèle,  le  poursuivait  de  ses  reproches; 
des  dédains  furent  tout  ce  ([u'ellc  recueillit  de 
ses  avances.  .Mais  prends  pour  modèle  cette 
courtisane  intéressée,  celle  Thaïs  qui,  dans 
l'élégant  Ménaudie ,  fait  fustiger  les  valeis 
asiucieux. 

l'rète-toiaux  goûts  de  ton  amant;  danse,  s'il 
aime  à  danser;  enivre-toi,  s'ils'enivrc.  Surtout 


Concordiqiie  loro  iicssima  senipf  r  avis. 
Pi'iieloppii  (Hioquc,  nefjU'cto  rtmiorc  iiiuriti , 

Nubere  l.iscivo  cogeret  Antinou, 
llla  vilit ,  |i(itcrit  ina(;ius  non  dnciMp  fcn  uni , 

Kl  vuliici'is  iiidis  esse  iiovena  suis. 
Quippe  cl,  Oolliiias  ad  fossain  niovei  il  lieilias  , 

Slantia  curirnli  diliiiTeiilur  aqna. 
AuJax  cantala;  lejjes  iiiiponcre  lunœ  , 

Kl  sua  nnctuino  fallerc  ter|;a  hipo  , 
l'osscl  el  intenliis  asln  cicMie  nianlos, 

Cuinii'uni  iniinerilas  eiuil  un|;iie  gcnns  , 
C>>ii!<iilMili|no  strijjes  nostni  de  san|;iciiie  ,  el  in  nie 

lli|ip(iinanes  ftela?  seniina  lef{ile(|ii(0. 
K«iiiiialial  opus  verliis  ,  ceu  blaïuU  pei'urat  , 

Sasosaniqueleiat  sedula  ciilpa  viain  : 
Si  le  lioa,  Doroxanium  ,  juval  nnrea  ripa, 

l'A  (|Uie  suli  Tyriu  conilia  siiperliil  aqna  , 
l'^urypjliqne  plaiol  Ciia;  leïUira  Minciva' , 

Sert.iqueali  Allalicîs  piili'ia  sijjiia  loris, 
Seii  <|n<e  l'iilniircne  inilliinl  vrimlia  'l'Iichu? , 

Myiiiicaqne  lu  l'arlliis  pociiiacocli  focis  ; 


Sperne  fidem  ,  proTolve  deos ,  niendacia  viiirant , 

Frange  fldaninosœ  jura  piidleiU.e. 
Et  sinmlare  Tiruiii  prcliiiiii  facil.  lllern  causis  : 

M.ijor  dilala  nocle  reciirret  aiiior. 
Si  lilii  forle  comas  vexaverit  ulilis  ira, 

l'ost  modo  menata  paie  premindiis  eril. 
l)eni(iiie  iilii  amplexii  Venercni  proiiiiseris  cmlo, 

Fac  simules  puros  Isidis  esse  dies  ; 
Inijerat  Apriles  lole  tibi ,  lundal  Aiiiyde, 

Nalalem  Mails  Idibus  esse  Imim. 
Siipplex  ille  sedet  :  posila  lu  scribe  ••albcdra 

(Juidllbet  :  lias  artes  si  pavel  ille  ,  lenes. 
Scmper  babe  niorsus  circa  lua  colla  rcccntcs, 

l.illbiis  alteniis  qnos  piilet  esse  dalos. 
ISec  te  Med-a>  d-lcctciit  pr.d.ra  sequa-is; 

iNenipe  Uillt  f.isUis  ansa  ronare  prior  : 
Sed  polius  mundi  Tliais  preliosa  Menandri . 

Qunni  ferit  astutos  coinica  inanba  Gelas. 
In  mores  le  verlc  viri  :  si  tanliea  ja>  lai , 

1  coines  ,  el  Tocesebna  junfie  luas. 
Jaiiilor  ad  Joutes  vigilcl  :  ti  pvil-cl  inaniu. 
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PROPKRCE. 


<jiic  ton  portier  tienne  l'oreille  au  guet  pour 
ceux  qui  ap|ioricnl.  Si  dcsniains  vicies  viennent 
à  ri.i|i|ier,  que  la  tète  appuyée  sur  la  seiiurc 
const.iiiimenllernK-e.iidoiiiieeomineunsourd. 
Ne  re|)ousse  pas  la  main  calleuse  du  nialelol,  si 
elle  csl  pleine  d'or,  ni  les  rudes  caresses  du 
soldat,  s'il  paie  le  même  prix,  ni  même  celles 
d'un  deces  esclaves  barbares  qui,  marquésavec 
de  la  ciaie,  l'écriteau  au  cou,  attirent  les  ache- 
teurs par  des  {ramliades.  Hejiarde  l'or,  et  non 
la  main  qui  le  donne.  Que  te  restera-t-il  des 
vers  (|u'<)n  te  chante?  des  sons.  Sois  sourde  à 
cette  lyre  inhabile  dont  quelque  présent,  des 
robes  de  Ces ,  de  l'argent ,  n'accompagnent 
pas  les  accords. 

Tandis  que  la  vie  est  dans  sa  fleur,  que 
ton  â;;c  est  encore  loin  des  rides,  mets  à  proKt 
les  heures,  et  qu'aucune  d'elles  ne  s'écoule 
sans  un  amoureux  baiser.  Crois-moi,  Doroxa- 
nium,  j'ai  vu  le  vent  du  midi  brûler,  dans 
l'espace  d'un  matin,  tous  les  jeunes  bou- 
tons de  rose ,  aux  jardins  embaumés  de  Pœs- 
tum.> 

C'est  à  l'aide  de  tels  artifices  qu'Acanlhis 
égarait  l'esprit  de  ma  maîtresse. 

0  Vénus!  ô  reine  du  monde,  pour  prix  de 
tes  faveurs,  reçois  sur  ton  autel  le  sang  d'une 
colombe  au  cou  cliangeant.  Oui,  j'ai  vu  la 
gorge  toute  ridée  de  cette  infâme  se  gonfler 
dans  les  redoublements  de  sa  toux;  j'ai  vu 
entre  ses  dents  cariées,  filtrer  sa  salive  teinte 
de  sang.  Enfin  j'ai  vu  s'exhaler  son  âme  em- 
pestée à  travers  les  nattes  de  paille  de  son 


bouge  héréditaire ,  et  la  dalle  brisée  de  son 
foyer  sans  feu  s'en  soulever  d'horreur.  'Joute 
la  pom[)e  de  ses  fun(-railles  fut  quelques 
bandelettes  voh'es  (|ui  avaient  noué  ce  ([ui  lui 
restait  de  cheveux,  une  mitre,  objet  immonde 
dont  la  crasse  et  les  années  avaient  rongé  la 
couleur,  et  sa  chienne,  celle  qui  pour  mon 
désespoir,  avait  l()uj(jurs  l'oreille  au  guet, 
loi'S(|u'a  la  porte  des  belles,  j'essavais  de  foicer 
les  serrures.  Qu'une  vieille  amphore,  au  col 
tronqué ,  soit  l'urne  cinéraire  de  cette  abomi- 
nable sorcière,  et  qu'un  H;;uier  sauvage  la 
presse  et  l'étreigne  de  ses  racines.  Que  chaque 
amant  vienne  assaillir  son  tombeau  de  cailloux, 
et  qu'il  accompagne  chaque  pierre  d'une  malé- 
diction. 


CHAJMT  VI. 

APOLLON  ACTIEN. 

Le  poëte  commence  le  sacrifice.  Bouches , 
soyez-lui  favorables  par  votre  silence,  ei 
qu'une  génisse,  frappée  de  la  hache,  tombe 
au  pied  de  l'auiel.  Que  la  cire  de  mes 
tablettes  le  dispute,  dans  liume,  au  laurier 
de  Philétas ,  et  que  l'urne  sacrée  me  verse  les 
eaux  de  la  source  de  Cyrène.  Donnez-moi  les 
parfums  les  plus  suaves,  et  l'encens,  l'honneur 
des  temples.  Qu'une  bandelette  de  laine  cei- 
gne le  foyer  d'un  iri|)le  tour.  Versez  sur  moi 
i'onde   pure,    pendant  que   la  flûte  d'ivoire 


Surâus  in  oMuclaiii  soinniel  usque  seram. 
Ni'c  tibi  displiccat  miles  non  factus  aiiioii , 

îSauta  nec  aJtrita  ,  si  ferai  a?ra  ,  manu  ; 
Aut  quorum  litulus  par  Larbara  colla  pe^icudit, 

Crotati  meilio  (|iiuin  saluera  foro. 
Aurum  si>ectalo ,  non  qua;  rnanus  adferat  aurum. 

Versibus  audilis  quid  nisi  verba  feres? 
Qui  versus,  Coœ  dederit  nec  niunera  vestis , 

Istius  tibi  sit  surda  sine  œre  lyra. 
Duin  vernat  sanguis,  dum  rugis  inleger  annus, 

[jlcre  ,  ne  quid  rras  libet  ab  ore  dies. 
Vidi  epo  odorati  victura  roaaria  l'oesti 

Sub  raatutiiio  coda  jacere  Nolo. 
His  aiiiiuuin  nosliœ  duin  Tersat  Acanthis  amican, 

Sed  ca|ie  torquatœ  ,  Venus  o  regina  ,  columbae 
Ob  iiicritum  ante  tuos  guttura  secla  focos. 

Vidi  ego  rugoso  tussim  concrescere  coUo , 
Spul.ique  per  dentés  ire  crucnta  cavos  , 

Atque  aiiiinam  in  Icgctos  ]uilrcin  cispirarc  palernos. 


Ilorrnit  algenti  tegula  curta  foco. 
lixsequia;  fuerantrari  furliva  capilli 

Vincula  ,  et  immundo  pallida  inilra  siiu  , 
Etcanis  in  noslros  nimis  eiperrecla  dolores  , 

(Juinn  failenda  nieo  pollice  rlali-a  forent. 
Sit  Inmulus  lenrc  curlo  velus  amphora  collo; 

Orgeat  hune  supra  vis  ,  eapriliee,Uia. 
Quisquis  amas  ,  scabris  bec  bustum  ea~dilc  saxis, 

Mixlaque  cum  saxisaddite  verba  mala. 

CARMEN  VI. 
APOLLO    ACTIUS. 

Sarra  fa.-it  va  tes  ;  sint  ora  faveolia  sacris  , 
Et  eadal  anle  meos  iota  juvenoa  focos. 

Cera  f  bilelœis  oertet  lioinana  corymbis, 
El  Cvreni'as  urna  minislrel  aquas. 

Coslum  molle  date  et  blandi  mihi  turis  honores  , 
Torque  focuni  riroa  laneus  orbis  eal. 

Spargitc  me  lymphis ,  carmenquc  rercntibus  aris 
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fera  retentir  le  nouveau  temple  de  son 
harmonie  plirygienne.  Fourbes ,  loin  d'ici  ! 
Crimes ,  fuyez  sous  d'autres  cieux  !  I.e 
chaste  laurier  aplanit  au  poète  une  route 
nouvelle. 

Sluse,  célébrons  le  temple  d'Apollon-Pala- 
tin; ce  sujet,  Calliope,  est  digne  de  tes  faveurs. 
Des  vers  vont  couler  de  mes  lèvres  en  l'honneur 
de  César;  et  pendant  que  je  chanterai  César, 
toi-même,  ô  Jupiter!  je  t'en  conjure,  prête 
l'oreille. 

Vers  les  rivages  des  Athamanes,  en  laissant 
deri'ière  soi  le  port  d'Apollon  ;  un  peu  au-delà 
du  golfe  où  viennent  s'assoupir  les  murmures 
de  la  mer  Ionienne,  il  est  une  onde  signalée 
par  la  gloire  navale  d'Auguste,  roule  facile  ou- 
verte aux  vœux  des  matelots.  Là,  se  rassem- 
blèrent toutes  les  forces  du  monde.  La  mer 
était  chargée  d'une  foret  de  pins  ;  mais  toutes 
les  rames  ne  manœuvraient  point  sous  les 
mêmes  auspices.  D'un  côté ,  se  voyaient  une 
flotte  déjà  condamnée  par  Quirinus ,  et  le 
javelot  romain  honteusement  lancé  par  le 
bras  d'une  femme  ;  de  l'autre  se  montraient  le 
vaisseau  d'Auguste,  avec  ses  voiles  enflées  par 
l'heureux  souffle  de  Jupiter,  et  ses  enseignes 
auxquelles,  pour  le  salut  de  la  patrie,  il  avait 
depuis  longtemps  appiis  à  vaincre. 

Déjà  Nérée  avait  rangé  en  deux  arcs,  imi- 
tant les  croissants  de  la  lune,  chacune  des  ar- 
mées. L'onde  tremblante  reflétait  l'éclat  des 
armes,  lorsque  Phébus,    quittant  Uélos  que 


'  dans  son  courroux  il  avait  rendue  stable,  de 
flottante  et  en  butte  au  souffle  du  IVolus 
qu'elle  était  jadis,  parut  debout  sur  la  poupe 
d'Auguste.  Soudain  jaillit  au  loin  une  flamme 
inconnue ,  sinueuse ,  et  par  trois  fois  traçant 
un  arc  dans  l'air.  Le  dieu  n'avait  ni  ses  cheveux 

;  épars  sur  les  épaules,  ni  sa  lyre  d'écaillé 
aux  accents  paciliques,  mais  il  avait  le  même 
regard  qu'il  lança  sur  le  petil-fils  dePélops, 
Agamemnon,  lorsqu'il  éclaircit,  par  la  flamme 
avide,  les  rangs  de  l'armée  grecque,  ou  qu'il 
brisa  les  onduleux  anneaux  du  serpent 
Python,  effroi  des  timides  lyres  du  Par- 
nasse. 

«  O  toi ,  dit-il ,  sang  d'Hector,  sauveur  du 
monde,  descendant  des  héros  d*Albe-la-Lon- 
gue,  et  plus  grand  qu'eux  tous,  ô  Auguste! 
triomphe  sur  mer;  car  déjà  t'appartient  la 
terre.  Cet  arc  combat  pour  toi ,  et  c'est  aussi 
pour  toi  que  j'ai  rempli  ce  canjuois  qui  ciiaige 
mes  épaules.  lîends  la  sécuiité  à  la  patrie  qui 
déposa  les  vœux  du  peuple  sur  la  proue  guidée 
par  ton  bras  vengeur.  Si  tu  ne  la  protèges , 
Komulus,  l'auguie  de  ses  remparts,  aurait 
donc  vu  les  oiseaux  du  mont  Palatin  voler  à 
gauche  ?  Quelles  sont  audacieuses  ces  rames 
ennemies!  Quelle  honte  pour  les  Latins,  toi, 
leur  chef,  que  la  mer  souffre  sur  ses  flots  les 
vaisseaux  de  cette  reine  !  Alais  ne  crains  pas 
celte  flotte  ailée,  ses  rames  et  ses  cent  voiles  : 
la  mer  la  voit  avec  répugnance  sillonner  ses 
ondes.  Ke  crains  pas  non  plus  le^  proues  qui 


Tibia  Myf^doniis  libet  cburna  cadis. 
Iti'  |irocul  fraudes  :  alio  siiit  aere  noxa;  : 

l'iira  nnvtiin  irall  laurea  mollit  iler. 
Musa  ,  l'alatiiii  rcfercmus  Apolliuis  mdoiii , 

Iles  est,  Calliope  ,  dijjna  favore  tuo. 
C.Tsaris  in  nomcu  diicuiilur  caniiina  :  Cœsar 

Uuiii  canitur,  quipso  ,  JuppikT,  ipse  vaccs. 
La,  IMiœbi  fiigiiMis  Atbainaiia  ad  litora  portus, 

Qiia  sinus  loiiiœ  niuriniir.i  inndil  .n(pm', 
Artia  luleœ  pol.igus  inontimenta  caiinœ  , 

Nautanini  votis  non  opcrosa  vin. 
Hnc  mundi  coierc  manus  :  sletit  opquorc  mol» 

l'inea  ,  ncc  remis  a?qua  favebat  avis. 
Allcra  classis  crat  Tcucio  diniiiala  Qiilrino  , 

l'ibii|uc  feininoa  lurpiter  ada  manu  : 
Haie  Au|;usla  ratis  plenis  Jovis  oiiiino  vciis, 

Signaque  jiim  pnliiœ  vincire  docla  sua;, 
randiiii  aries  |;cininos  Nercus  liiiiaral  in  .iivus  , 

AiiiHirum  et  radjis  picla  tieinebak  aqua  ; 
Quuni  l'hubus ,  linqiit-us  ilaotwn  se  vindicc  Drion  , 


Nam  lulil  iralos  mobilis  antc  nolos, 
Adstitit  Au|;usli  puppim  super,  et  nova  flamma 

Luxit  in  <>l>lii|uani  1er  sinuata  farem. 
[Non  illo  adUilcral  crines  in  colla  solutos  , 

Aut  tcstodincic  Carmen  inerme  lyrœ  : 
S<'d  qiiali  adspexit  l*elopeuni  Agamcmnona  \uhu, 

l'^gessitquc  avidis  Dorica  castra  rogis; 
Aul  qualis  flexos  solvit  P\  tliona  per  orbes 

Serpontcm  ,  inibellcs  qnrm  tiniuere  lyrav 
RIox  ail:  0  lonjja  mundi  sorvalor  ali  Allia  , 

Auguste,  tiectoreis  cognite  major  avis  , 
Virée  mari  :  jam  lerra  tua  esl  :  tibi  militai  anus , 

Kl  favcl  ei  humeris  hoc  onus  onine  mcis. 
Sdivi'  iiu'tu  palrinin  ,  qun;  nunc  te  vindicc  firla 

liii|iosuil  prorm  piiblica  vola  Uim. 
(Juaiii  nisi  dcreiidcs  ,  miiroriim  ilomnliis  aii|;iir 

lie  l'alalinas  non  bene  vidit  aves. 
l']t  niiniiini  remis  audcnl ,  j)ro  I  turpe  T.aliiuN  ; 

Principe  te,  fluclus  rcgia  vcla  pâli  t 
îNfC  le ,  quod  clas«î«  r»n(enis  rcnii);cl  alis  ,  \1 
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li.iîncnt  après  elles  ces  cenuures  aux  rochers 
menaçants  ;  loui,  cela  ti'csi  (juc  piiiilics  ci uu^cs, 
<iue  iiiinaces  en  peinture.  La  justice  d'une 
cause  brise  ou  exalte  les  forces  ilu  soldat;  si 
cette  cause  est  injuste,  de  honte  il  jette  ses 
armes.  L'heure  est  arrivée  ;  engage  la  flotte: 
celte  ht'ure,  je  l'ai  (i\ée  nioi-mème.  Un  laurier 
d'une  main,  ô  saii{j  d'Iule,  je  guiderai  de  l'au- 
tre les  t'perons  de  tes  navires.  » 

Il  dit,  et  son  arc  épuise  toutes  les  flèches 
du  son  carquois;  après  quoi,  Auguste  bran- 
dit sa  lance.  Uoiiie  triomphe  sous  les  aus- 
pices d'Apollon;  la  l'emme  est  punie,  et  son 
scepti'e  brisé  flotte  sur  les  ondes  Ioniennes. 
Du  haut  de  l'astre  de  Vénus,  César  con- 
temple ce  trionqthe  d'un  œil  pateinel,  et  le 
dieu  s'écrie  :  «  Voilà  bien  mon  sang  ;  cette 
victoire  en  l'ait  foi  !  » 

.  Autour  de  nos  aigles  affranchies ,  toutes  les 
déesses  de  la  mer  de  joie  battent  des  mains , 
et  Tiilon  sonne  de  sa  conque.  Cette  femme 
cependant,  tiemblante  sur  une  barque  fugi- 
tive, gagne  le  IS'il,  n'emportant  que  seule  la 
certitude  de  ne  point  mourir  au  jour  voulu 
par  le  vainqueur.  Bien  en  prit  aux  dieux  !  Car 
eîit-il  été  si  jjrand  ce  trionqihe  dans  lequel  une 
femme  eût  été  livrée  en  spectacle  sur  cette 
même  voie  où  l'ut  traîné  Jugurtha  captif?  Mais 
sa  défaite  valut  des  temples  et  le  surnom  d'Ac- 
lien  à  Apollon ,  lui  dont  une  seule  flèche  avait 
vaincu  dix  vaisseaux. 


J'ai  assez,  chanté  les  combats  :  Apollon  vain- 
queur redemande  déjà  sa  lyre;  il  de|)ouille  se» 
armes  et  retourne  conduire  ses  chœurs  pacifi- 
ques. Aujourd'hui ,  sous  les  doux  ombrages 
du  bois  sacré,  asseyons-nous,  vêtus  de  blanc, 
à  la  table  du  festin.  Qu'une  couronne,  tombant 
effeuillée  de  mou  front,  caresse  mon  cou  de 
ses  roses;  (|u'un  vin,  tiré  aux  [)ressoirs  de  Fa- 
leine,  soit  versé  à  longs  flots,  et  (juc  l'essence 
de  l'épi  parfumé  de  Cilicie  humecte  par  trois 
fois  ma  chevelure.  L'ivresse  est  le  stimulant 
du  géni(;.  <  )  Bacchus,  lu  es  la  cause  de  la  fécon- 
dité d'.Vpoilon. 

Que  l'un  ra|)pelle  à  la  mémoire  les  Sicam- 
bres  asservis  dans  leurs  marais;  que  l'autre 
chante  .Meroè,  l'empire  de  Céphée  et  ses  rois 
basanés;  qu'un  autre  raconte  le  traité  imploré 
par  le  Parthe ,  a\eu  tardif  de  sa  faiblesse,  et  la 
restitution  des  enseignes  de  liémus,  et  les  sien- 
nes mêmes  qu'il  viendra  bientôt  nous  livrer; 
ou  bien  qu'il  |)oigne  Au{;usle,  laissant  un  peu 
respir  er  les  Barbares  de  l'Orient ,  pour  qu'il 
reste  du  moins  à  ses  neveux  quelques  trophées 
à  conquérir.  Réjouis-toi,  Crassus,  si  dans  les 
tristes  sables  où  tu  es  enscveh ,  tu  as  encore 
quelque  sentiment;  l'Euphrate  nous  laisse  libre 
la  route  pour  aller  à  ton  tombeau.  Oui,  toute 
la  nuit,  je  veux  avoir  à  la  main  ma  lyre  ou  ma 
coupe  pleine ,  jusqu'à  l'instant  où  les  rayons  de 
l'aurore  viendront  s'j  réfléchir. 


T.;rreat  :  invito  labltur  illa  mari  ; 
QiiiHl>]ue  veliiint  prora!  CenUurica  saxa  minantes  : 

Tigna  cava  et  pictos  expericre  meliis. 
Fianjjit  et  aillolUt  vires  in  milite  c-nisa  ; 

Qiiœ  cisi  jiisla  subest,  excutit  arma  pudor. 
Tenipus  aileit:commitle  rates  :  e|;o  temporis  iiuctor 

Ducara  laiirijjera  Jiilia  rosira  manu. 
Dixerat ,  el  [iharetra;  pondus  consunilt  in  arcus  : 

Proxitiia  post  areus  Ca?saris  basta  fuit. 
Viiu'it  Uonia  liile  IMiabi ,  dat  feinina  pœnas; 

Scrptra  pcr  lonias  fracta  vebiinlur  aquas. 
M  patei-  Idjiio  miratur  Ca^sar  ab  astre  ; 

Tum  deus  :  En  noslri  sanguinis  isla  lides  ! 
l'roscquitur  cantu  Triton  ,  omnesque  marina; 

IMansernnt  circa  libéra  signa  dea>. 
Illa  petit  Nihini  cyniba  maie  nixa  fugaci  , 

Une  uniiin  ,  jnsso  non  moritura  die. 
Di  melius!  qiianttis  mnlier  foret  una  Iriumpbus, 

Duclus  erat  per  quas  anle  Jugurtba  vias! 
Ailitis  bine  tiaxit  t'bœbns  monumenta  ,  quod  ejus 

Vîua  dcccm  vieil  niissa  sagiUa  rates. 


Bella  salis  cecini  :  cithnram  jam  poseil  Apollo 

Victor,  et  ad  placides  esuil  arma  cboros. 
Candida  nunc  molli  subeant  convivialuco, 

Blandiliaeque  fluant  per  mea  colla  rosan, 
Vinaque  fnndanUir  prœlis  elisa  Faleruis, 

Terque  lavet  nostras  spica  Cilissa  comas. 
Ingenium  potis  irritai  Musa  poetis; 

liacclie  ,  soles  Pho'bo  fertilis  essetun. 
Ille  paludosos  memoret  scrvire  Sicanibros  ; 

Cepheam  bic  Meroen  fuseaque  regua  canal  : 
Ilic  referai  sero  confessum  fœdere  Parlbum; 

Hcddal  signa  Uemi  :  mox  dabil  ipse  sua. 
Sivcaliquid  pbarelris  Augustus  parcet  Eois, 

Différât  in  pueros  isla  Iropapa  sues. 
Goudc  ,  Crasse  ,  nigras  si  quid  sapis  inlcr  arenas , 

Ire  per  Euphralen  ad  tua  busla  licel. 
Sic  noctcni  paiera  ,  sic  ducam  carmiue  .  àoîie- 

Injuiat  radios  in  mea  vina  dies. 
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LIVUE  lY. 
CHANT  Ml. 

L'OSinKE    Dli    CYNTUtli. 

Les  mânes  sont  quelque  chose  ;  la  mort  n'est 
pas  la  (in  de  tout  ;  il  est  une  ombre  ])âle  qui 
échappe  au  bûcher  et  qui  en  triomphe.  Oui , 
Cynthie,  naguère  inhumée  au  bord  des  eaux 
nmrmurantcs ,  sur  la  route  de  Tibur,  m'est 
apparue  penchée  sur  mon  chevet ,  dans  une  de 
ces  nuits  où ,  depuis  ses  tristes  funérailles ,  le 
sommeil  reste  comme  suspendu  sur  mes 
paupières,  et  où  je  {jémis  sur  cette  couche 
glacée,  dont  tout  à  l'heure  encore  j'étais  le 
roi.  Elle  avait  la  même  chevelure,  les  mêmes 
yeux  que  !e  jour  où  elle  l'ut  emportée  sur  le  lit 
funéraire  ;  seulement  sa  robe  avait  été  brûlée 
autour  d'elle;  la  flamme  du  bûcher  avait  en- 
dommagé l'anneau  qu'elle  portait  au  doigt,  et 
les  eaux  du  Lélhé  avaient  terni  le  bord  de 
ses  lèvres.  11  sortit  de  son  sein ,  comme  si  elle 
avait  été  vivante ,  le  même  souffle,  le  même 
accent  animé,  liais  elle ,  joignant  ses  mains 
dont  les  doigts  frêles  craquèrent  : 

t  Perfide,  me  dit-elle,  dont  nulle  femme  ne 
doit  jamais  espérer  plus  de  constance,  tes 
sens  ont-ils  sitôt  pu  céder  à  la  puissance  du 
sommeil?  As-tu  donc  oublié  les  veilles  de  Su- 
bure,  tes  larcins,  cette  fenêtre  dont  la  pierre 
est  usée  par  mes  folies  nocturnes,  quand  à  l'aide 
de  mes  deux  mains,  je  me  laissais  jjlisser  le  long 
d'un  câble  que  j'avais  jeté,  et  descendais  dans 


CHANTS. 


SôO 


les  bras?  Souvent  nos  caresses  eurent  pour  té- 
moins les  rues  de  la  ville ,  et  là ,  nous  serrant 
l'un  contre  l'aulre,  nous  récliauftions  de  nos 
vêtements  le  pavé  attiédi.  Où  sont  tous  ces 
serments  dont  les  vents ,  qui  ne  devaient  pas 
les  entendre,  ont  eniporté  les  fallacieuses  pa- 
roles? Personne  n'est  venu  lérnier  mes  yeux 
qui  s'éteignaient.  Hélas!  si  tu  eusses  rappelé 
mon  âme,  elle  eût  obtenu  du  ciel  un  jour 
de  plus. 

Le  joueur  de  flûte  n'est  pas  même  resté  au- 
près de  moi  pour  garder  mon  corps  ;  une  tuile 
brisée  blessait  ma  tète  qu'elle  soutenait  à  peine. 
Qui  t'a  vu  gémir  de  ma  mort?  Qui  t'a  vu 
mouiller  de  les  larmes  un  vêtement  de  deuil? 
Si  tu  avais  tant  de  honte  de  me  suivre  au  delà 
des  portes  de  la  ville,  ne  devais-tu  pas  donner 
des  ordres  pour  que  le  lit  funèbre  marchât  plus 
lentement?  Ingrat,  pourquoi  n'appeias-tu  pas 
sur  mon  bûcher  l'haleine  des  venis?  Pourquoi 
sa  flamme  n'exhala-t-elle  point  les  parfums  du 
nard?  Etait-il  donc  si  pénible  d'y  jeter  quelques 
hyacinthes  de  vil  prix,  et  de  briser  sur  ma 
cendre  un  vase  plein  de  vin?  Que  Lygdamus 
subisse  l'épreuve  du  feu  !  Que  la  lame  ardente 
rougisse  pour  le  supplice  de  cet  esclave?  A 
peine  eus-je  vidé  la  coupe  empoisonnée,  que  je 
reconnus  l'empoisonneur.  Que  la  rusée  ^omas 
s'abslienne  aussi  de  cracher  trois  fois  dans  son 
sein  ;  réi)reuve  de  la  tuile  brûlante  indiquera  la 
main  coupable. 

Cette  lénime,  que  l'on  voyait  naguère  sur  la 


CARMEIN  Vil. 

UMBIIA  CYNTHIE. 

Sunt  aliquid  Manos;  Ictum  nonomnlo  fiuit; 

Liiriilaquc  cvictoseffir|;il  umlira  ru(;os. 
CyiUhia  iiainquc  iiieo  visa  est  iiicuinberu  fulci'O  , 

Muiinur  ad  cuticnia.'  iiupcr  liiimala  viœ , 
Quuin  inilii  soinniis  ali  rxscqiiiis  |>eii(Ieict  ainoris  , 

lit  c|ii('i<TPi'  lecli  fii|;iila  iT|;iia  iiici. 
L<i8dciii  habiiil  scctiiii ,  iiiiihiis  rst  elata  ,  raiiill^s 

Eusdein  oculos  :  laleri  vcstisadusla  fiillj 
lit  sulituni  drgilo  licryllon  adederat  i|;iiis, 

Siimiiiaquc  Lctluxtis  Irivorat  ora  lii|uoi'. 
S|Mraiitisi|uo  aiiiiiios  ot  voceiii  iiiisit:  ut  illi 

I\dlicibus  fra(jili'S  iiici'C|»ii('re  utniitis  ; 
Pi-rliile  .  lU'C  rui<|natn  iiieliiT  s|KTamlf  |nn'll;i' , 

lu  lo  jam  viii'S  siiniiiiis  hiibi'io  iiiile!-l? 
Janine  lll)i  exculciiint  vi|;llaois  fiirla  Suliiiia» , 

Kl  niea  noclurnis  Irila  fencslra  dnlis? 
PiT  (juain  deniisso  i|iioties  tihi  fiiuc  penriuil . 

Al(< ma  vrai'  IIS  in  tua  rolla  manu  t 


Sœpe  Venus  trivio  comniissa  ,  et  pectore  misto 

Fccerunt  lepidas  pallia  noslra  vias. 
Fœderis  lieu  taniti  I  eujiis  fallacia  rerlia 

Non  audiluri  dii'ijiuere  Noii. 
At  iulhi  non  oculos  i|uis(]uam  Inc^linavit  euiites  ; 

Uuum  iiiipetrassem  ,  terevocanle,  ilieiii. 
Nei' crepuit  lissa  nie  propler  aruiidinc  custus, 

La'sit  el  olijeotuin  lei;ula  curt.i  capul. 
I)eni<|uc  i|iiis  nostro  fui  viiiii  te  fuiure  vidil  '! 

Aliani  <|uis  laciyiiiis  incaluisse  ti>|,Min? 
Si  piguit  portas  ultra  piocedere ,  at  illuo 

Jiississes  lectum  leulius  ire  nieuni. 
Cnr  venlos  non  ipse  rogis  ,  ingrate ,  jielisli  î 

Our  nardo  naiiinuc  non  oluerc  nieiv  ? 
lioe  eliain  grave  einl ,  niilla  iiieri'ede  liyaiiiitlios 

liijlrere,  et  fiaito  liusta  pi.ire  eado. 
I.^^Mla^lus  uratiir,  eandest-at  laiiiiiia  venue  , 

Si'iisi  l'ijo.quuin  instidiis  pallul.i  \iiia  LiLi  : 
At  iNoiuas  are.aiias  tollat  versiita  salivas  : 

hirel  dainnatas  igiua  testa  uiaiiiis. 
Quoi  niudu  pcr? ilcs  lospcota  est  publi>  a  iioctti ,  3g 
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voie  puhlifjue  vendi  e  ses  nuits  à  vil  prix ,  ba- 
laye aujourd'hui  la  poussière  d(!  sa  robe  bro- 
chée li'or,  et  si  (]ue!(iu'une  de  mes  esclaves  un 
peu  cause'use  |)aile  de  ma  beauté,  elle  la  sur- 
char{;e  de  travail.  Pour  avoir  [loilé  queliiues 
couronnes  sur  ma  loud)e,  la  vieille  Pi-lalelul 
attachée  à  la  chaîne  de  l'infâme  billot;  Lalagé, 
sus|)endue  par  ses  cheveux  tordus  comme  un 
cable,  lut  battue  de  verjjes  pour  avoir  os6  in- 
voquer mon  nom.  Kt  cette  femme  qui  a  fondu 
l'or  de  mon  ima{;e,  qui  est  venue  jusiiue  dans 
les  flammes  ravir  la  dot  démon  bûcher,  tu 
l'as  soufferte  ! 

Cependant,  ô  Properce ,  je  ne  te  fais  aucun 
reproche,  bien  que  tu  le  mérites  ,  car  j'ai  ré- 
{jné  lonjjtcmps  en  souveraine  dans  tes  écrits. 
J'en  jure  ici  par  l'arrêt  des  destins,  arrêt  irré- 
vocable pour  tous ,  et  que  le  chien  à  trois  tètes 
adoucisse  sa  voix  en  ma  faveur,  si  je  dis  vrai  : 
«  Je  te  {jardai  toujours  ma  foi.  »  Si  je  mens, 
que  la  vipère  siffle  sur  matondjc,  et  dorme 
sur  mes  os.  A  travers  le  lleuvc  fangeux  des 
enfers,  on  est  dirigé,  selon  la  volonté  du  sort, 
vers  deux  points  ddféients,  et  la  foule  y  est 
diversement  entraînée  par  la  rame.  Tantôt  la 
barque  transporte  l'adultère  Clytemnestre  et  la 
reine  de  Crète ,  et  avec  elle  la  génisse  de  bois 
où  elle  s'enfeima ,  par  un  monstrueux  artifice  ! 
Tantôt  couronnée  de  fleurs,  elle  dirige  un  autre 
groupe  vers  ces  lieux  où  l'haleine  fortunée  des 
zéphyrs  caresse  les  roses  Elysiennes ,  où  la  lyre 


harmonieuse ,  la  cymbale  de  Cybèle  et  le  plec- 
truiii  Lydien  conduisent  desclioeurs  immortels 
et  |jaiésde  mitres.  Andromède  et  IlypiTuines- 
tre,  pures  épouses,  s'y  racontent  leurs  aven- 
lures  si  connues  de  leur  cœur.  Celle-ci  se 
plaint  des  chaînes  que  lui  valut  l'orgueil  de 
sa  mère,  et  qui  meurtrirent  ses  bras  innocents 
fixés  à  de  froids  lochers.  Hypermnestre  redit 
le  forfait  et  l'audace  de  ses  sœurs,  forfait  dont 
elli- n'eut  fioint  la  force  de  partager  la  conq)licité. 
.Ainsi  la  mort  même  a  des  larmes  avec  les(|uell(;s 
nous  guérissons  les  blessures  que  nos  amours 
nous  ont  faites  durant  la  vie.  Pour  moi,  je  cache 
ici  les  perfidies  et  tes  nondjreux  outrages. 

Au  moins ,  aujourd'hui ,  si  tu  n'es  pas  tout 
à  fait  insensdile,  si  les  philtres  de  Doris  ne  te 
dominent  point  tout  entier ,  recueille  mes  vo- 
lontés dernières  :  «Que  Parthénie,  ma  nourrice, 
ne  manque  de  lien,  lorsque  les  années  feront 
trembler  ses  genoux.  Elle  t'ouvrit  souvent  ma 
poric,  et  ne  fut  point  intéressée.  Que  Latris, 
mon  esclave  bien-aimée,  dont  le  nom  indique  les 
services,  ne  présente  point  le  miroir  à  quelque 
maîtresse  nouvelle.  Brûle,  pour  me  plaire,  tous 
les  vers  que  lu  as  faits  pour  moi  ;  détruis  tous  ces 
éloges  de  mes  charmes  qui  ne  sont  plus;  arra- 
ciie  de  ma  tombe  le  lierre  qui  de  ses  bras  tor- 
tueux ,  de  ses  feuilles  et  de  ses  grappes,  enlace 
mes  faibles  os  et  les  blesse.  Dans  la  plaine, 
où  l'Anio  encore  tout  écumeux  semble  se  ré- 
poser,  sous  ces  vergers   où  par  la    faveur 


Ilœc  iiuncauraln  cyclailo  sljjnathuimim, 
Kl  {jraviora  rependit  iniqtiis  pensa  quasiliis , 

Garrula  <Ie  faciesi  (|iia  locula  mea  est. 
Koslrai|iieqiiod  Pelale  tulit  ad  monunienla  coronas, 

Codicis  iniiiiundi  viniuila  sentit  anus  j 
Ciiditur  et  Lala|;e  tortis  suspensa  ca|iillis  , 

IVt  noinen  i|uoniani  est  aiisa  rogare  nieuiii. 
Te  patiente  ,  niea;  Cdiiflavit  imaginis  auruin, 

Ai-diMiti  e  nostro  dotein  Iiaitittira  rogn. 
[Sun  lamen  insertor,  ipiainvis  ineieare  ,  Prnnerti  ; 

t.onj;a  niea  in  iilnis  rejjna  fncre  tuis. 
Jiiro  ejjo  Katornni  nuili  revoiiilnle  Carmen  , 

TiTgeininusque  eanis  sic  niilii  molle  .vonet , 
Me  stTvasse  fidem.  Si  fallo  ,  vipcra  nnstris 

Siliilit  in  tumulis ,  et  super  ossa  cubet. 
Nain  (jeniina  est  sedes  turpeni  sortita  per  amnem  , 

'furbaque  diversa  remigat omnis  a<{iia. 
Cna  Clytuîinnestr.T  stuprum  veliit,  -Tllera  Cresssc 

Portât  inentllx  lifjoea  monstra  1  ovis. 
Ecire  ,  foronato  p.irs  altrra  vcit.i  pbaseto , 

(Vlulcet  ub'  Elvsia.s  aura  Iwata  losas. 


Qua  numerosa  fides  ,  quaque  aéra  rotunda  Cvbcles, 

Alitratisque  sonant  Lydia  plectra  cboris. 
AnJromcdequeet  Hypermnestre  sine  fraude  marila) 

Narrant,  historia;  peclora  nota  suae. 
llirc  sua  maternis  queritur  livere  catenis 

lirachia,  nec  méritas  frigida  saxa  nianus. 
Narrât  Hypermnestre  magnum  ausas  esse  sorores  j 

lu  scelus  boc  animuin  non  valuissesuuin. 
Sic  murtis  lacrymis  vitae  sanainus  amores. 

Celo  ego  perfidiae  crimina  niuUa  tuae. 
Sed  libi  nunc  mandata  damus  ,  si  forte  moverjs, 

Si  te  non  totum  Doridos  herba  tenet. 
Nutris  in  tremulis  nequid  desideretannis 

Parthénie  :  patuit,  nec  tibi  avara  fuit. 
Dt'licia?que  mea?  Latris ,  cui  nomen  ah  usii  est, 

!Ne  spéculum  dominaa  porrigat  illa  n<iva?. 
Ktquoscumque  meo  fecisti  nomine  versus  , 

Ureraibi  :  laudes  desine  liaberc  meas. 
Pelle  bederam  tiiinulo,  iiiihi  qu.T  po|;iiantc  corymbo 

Mollia  conlorlis  adllgat  ossa  eomis. 
Pomosis  Anio  qua  spumifer  iucubat  arris ,  bl 
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d'Hcrctile,  l'ivoire  ne  jaunit  jamais,  grave  sur 
une  colonne  cligne  de  moi  cette  courte  épita- 
plie,  afin  que  le  voyageur  le  plus  pressé,  puisse 
la  lire  : 

Dans  ce  vallon  du  mol  et  frais  Tibur 
Dort  à  jamais  la  charinanli"  Cynthie. 
Fleuve  Auio,  tJont  elle  est  la  gloire  et  le  Grnie, 
Coule  près  d'elle  et  plus  lent  et  plus  pur. 

Quant  à  toi ,  ne  méprise  pas  les  songes  qui 
viennent  par  la  porte  sacrée  ;  car  ils  sont  d'une 
grande  importance.  Nos  ombres  errent  çà  et 
là  pendant  la  nuit,  et  la  nuit  leur  rend  la  li- 
berté. Cerbère,  rejetant  sa  ciiaine ,  est  errant 
lui-même.  iMais  sitôt  le  jour  venu,  une  loi  nous 
force  de  reprendre  le  ciieinin  du  Létlié  ;  nous 
remontons  dans  la  barque,  et  le  nocher  compte 
s'il  a  sa  cliaige  complète.  Sois  donc  à  d'autres 
maintenant,  bientôt  lu  seras  à  moi  seule;  tu 
seras  à  moi ,  et  nos  os  confondus  reposeront 
dans  le  même  tombeau.  » 

A  peine  son  omble  plaintive  eut-elle  achevé 
ces  reproches ,  qu'elle  s'évanouit  soudain  dans 
mes  embrassements. 


CHANT  VHI. 

PROPERCE  EST   SURPUIS   EN    SES    FURTIVES 
AMOLRS    l'AU    CyiNTIllE. 

Sache  qui  m'a  fait  déserter ,  cette  nuit ,  le 
quartier  humide  des  Esquilles,  et  pourquoi 


tout  le  voisinage  est  accouru  en  foule  dans  cea 
champs  nouvellement  défrichés.  Lanuvium  est 
sous  raniiquc  tutelle  d'un  dragon  chargé  d'an- 
nées; qui  veut  le  voir  n'a  pas  un  instant  à  per- 
dre. Là,  est  un  antre  sacré  à  la  bouche  béante 
et  ténébreuse;  on  y  pénétre  par  une  descente 
escarpée.  O  jeune  lille,  redoute  un  tel  che- 
min ,  lorsque  du  fond  de  la  terre ,  le  serpent 
à  jeun  agitant  son  dard  réclame  par  ses  sif- 
flements sa  pàiure  annuelle.  Les  jeunes  fdles 
vouées  à  ce  sacré  ministère  descendent  à  l'aide 
d'un  câble  dans  fantre;  elles  palissent  et  fris- 
sonneiit  d'elïroi  en  confiant  leur  main  à  la 
gueule  du  di-ygon  ;  et  quand  il  saisit  les  ali- 
ments que  la  jeune  fille  lui  présente,  celle-ci 
sent  trembler  la  corbeille  en  ses  mains.  Celles 
qui  sont  cliasles  reviennent  se  jeter  au  cou  de 
leurs  ]>ères,  et  les  laboureurs  s'écrient  :t  L'an- 
née sera  lérlile  !  » 

Des  mules,  aux  crins  élégamment  coupés, 
avaient  amené  ma  Cynthie  à  Lanuvium.  Junon 
fut  le  prétexte  de  cette  visite  et  Vénus  m  (ut  la 
cause.  Voie  Appienne,  redis-moi,  je  t'en  con- 
jure, de  quel  beau  triomphe  lu  fus  témoin, 
lorsque  broyant  ton  pavé,  son  char  précipitait 
sa  course;  redis-moi  aussi  la  rixe  honteuse  dont 
retentit  une  obscure  taverne,  rixe  à  laquelle  je 
n'assistai  pas,  mais  dont  mon  honneur  n'a  que 
trop  souffert.  Assise  et  penchée  sur  le  haut  du 
timon,  en  spectacle  à  tous,  elle  osa  lancer  son 
attelage  à  travers  ces  lieux  d'impureté.  Je 
parle  pas  de  ce  char  orné  de  rideaux  de  soie 


lît  iHimquam  Ilerculco  numine  pallet  cbur  , 
llie  eanneii  inedin  dt^nuin  me  scribe  coluiuna  , 

Sed  brève  ,  qu:>d  curreus  vector  ab  urbe  le|;at; 
Ilic  iiburtiHa  jacet  aureu  Cijiiihia  teira. 

Acieasitripœ  /nus,  Anienc ,  tuœ. 
Ner  lu  S|)erne  |)iis  veiiientia  soiiinia  porlis  : 

Quuni  pia  veneruut  soiniiia  ,  pondus  luibiiit. 
Noite  va(;œ  ferimur;  noi  clausas  libéral  uriibras; 

l'>i'at  el  abjeola  Cerberus  ipse  sera. 
Lure  jubenl le^es  l.etliœa  ad  stagna  reveiti  ; 

Nos  vehimur;  veeluui  iiauta  recenset  onus. 
Nunc  le  possideant  aiiic  :  moi  sola  leiiebo  ; 

iMeeuin  eris,  el  mixlis  ossibus  ossa  lerimi. 
Ilire  posU^uam  querula  mecuiii  si:b  lîle  pero^it , 

Intcr  complezus  exiJii  umbra  nieos. 

CAUMIiN  VIII. 

PROPERTIUS  PURTIVIS    IN    AMOIIIUI'S  CAl'TLS   A 
CYNTHIA. 
Disce  ,  quid  Ksqiiilias  Lac  noclc  fu|;arll  .iquosas  , 
Quuni  vieiua  uovis  lurba  euemrll  .mris. 


Lanuviiini  annosi  velus  csl  lutela  draooiils  , 

llio  ubi  taui  rara;  non  périt  bora  moric  , 
Qua  sarerabripitur  cœeo  desoensus  liiatu  , 

Qua  peneliat  —  vir|jo  ,  taie  iler  oinne  ravo  ,  ^ 
Jejuni  serpenlis  bonos  ,  qunin  paliuia  posi'it 

Annua  ,  elex  ima  sibila  lor<i«i't  liuinii. 
l'atia  deinissn}  pallenl  ad  sacra  puello} , 

Quuni  Iremorc  an{;uino  creJilurorc  maniis. 
llle  sibi  aduiolas  a  virjrinc  corripit  escas  ; 

Vir[;iuis  in  palniis  ipsa  caiiislra  treniuiit. 
Si  fuerint  cast;o ,  l'edeiint  in  colla  pareiiliiin  , 

ClainanUjue  aj;ricobe  ,  Ferlilis  aniMis  l'rit. 
Hue.  mea  detonsis  avecta  est  Gyotbia  r.iannis  ; 

Causa  fuit  Juno  ,  si-d  ma[je  causa  Venus. 
Ap|>ia  ,  die,  i|ua'so  ,  <|uaiituui  te  teste  tiiiiiuphuni 

ICgcrit ,  effusis  pcr  tua  saxa  rôtis  , 
Turpis  in  arcana  sonuil  quuni  rixa  taberna  ; 

Si  sine  me,  fauio)  nou  sine  labe  nieic. 
Speclacluui  ipsa  sedens  primo  Icimuic  |>«pcu<lil, 

Ausn  per  im|iunis  frena  mover.- loco». 
Serica  naui  tnrco  vulsi  carpeiita  ncp.ilis ,  23 
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dans  Icquol  te  suivait  un  débaudic  au  mcnlon 
épile,  ni  (lcccsclii(!ns  .Molosses,  aux  riciics  col- 
liers, (jui  la  précédaient.  Quand  une  barhe 
honteuse  aura  vaincu  sur  les  joues  de  ce  dé- 
bauclié  les  el'forls  du  rasoir,  rinl'àmc ,  dégoû- 
tant d'une  {jraisse  immonde,  se  fera  niarcliand 
de  cliuiis  farcies. 

Après  tant  d'injures  faites  à  ma  couche,  je 
voulus  en  clian{jer  aussi  et  lever  le  camp.  Près 
du  temple  de  Diane,  sur  le  mont  Avenlin,  de- 
meurait une  certaine  Pliyllis,  peu  sèduisanle 
quand  elle  ('lait  à  jeun,  mais  cliarnianle  des 
(lu'elli!  avait  l)U.  Une  autre  demeurait  dans  les 
lios(iuets  du  Capitole,  Téia,  blanche  comme  un 
lis,  mais  à  laquelle  un  amant  ne  suflit  pas  quand 
elle  est  ivre.  Je  résolus  de  les  appeler  auprès 
de  moi ,  d'adoucir  ainsi  mes  chagrins  et  de  ra- 
viver mes  feux  dans  des  voluptés  qui  m'étaient 
inconnues. 

Sur  une  pelouse  reculée,  un  lit  était  étendu 
pour  tiois.  Vous  demandez  comment  nous 
nous  couchâmes  ;  je  me  plaçai  entre  elles  deux. 
Lyg<lamus  était  aux  bouteilles  ;  près  de  là,  ces 
crisiaux  indispensables  en  été,  et  le  vin  de  Mé- 
thynine,  auquel  la  Grèce  avait  transmis  le  par- 
fum de  son  terroir.  Un  Égyptien  jouait  de  la 
Hùte,  Pliyllis  des  crotales;  des  roses  fraîches 
étaient  effeuillées  et  parsemées  sans  art  autour 
de  nous.  Un  nain  au  corps  ramassé  promenait 
ses  doigts  écouriés  sur  un  flageolet  de  buis. 
Mais  la  lumière  des  lampes  bien  qu'alimentées 


déclinait;  la  table  fut  renversée sensdessus  des- 
sous, et  les  dés,  dont  je  réclamai  la  faveur,  ne 
n)'amcnèrent  que  les  chiem  d'un  si  triste  augure 
au  lieu  de  Venus  que  je  leur  demandais.  .Mes 
belles  chantaient  à  un  sourd  ,  découvraient  leur 
sein  à  un  aveugle;  hélas  [j'étais  tout  entier  aux 
[lortesde  I^nuvium.  Soudain  la  porte  d'entrée 
a  crié  sui  ses  gonds  sonores,  et  un  léger  bruit 
se  fait  entendre  dans  le  vestibule. 

'l'outà  cou])Cyniliie  pousse  les  deux  battants 
avec  vi(jlence,  les  cheveux  en  désordre,  et  belle 
encore  dans  sa  fureur.  La  coupe  lombede  mes 
mains  défaillantes;  mes  lèvres,  quoique  colo- 
rées par  le  vin ,  pâlissent.  Ses  yeux  lancent  la 
foudre  ;  sa  colère  est  celle  d'une  femme  ;  c'est 
le  même  spectacle  que  dans  une  ville  prise 
d'assaut.  Ses  mains  forcenées  jettent  les  lam- 
pes au  visage  de  Pliyllis;  Téia,  saisie  d'épou- 
vante, crie  au  feu  et  demande  de  l'eau.  On  ac- 
court avec  des  flambeaux;  leur  éclat  arrache 
au  repos  les  citoyens  endormis,  et  pendant 
tout  le  reste  de  la  nuit,  la  rue  retentit  de  nos 
désordres.  Les  deux  femmes ,  les  cheveux 
épars,  les  robes  en  lambeaux,  se  réfugient 
dans  la  première  taverne  que  leur  offre  une 
ruelle  obscure.  Cyntliie,  leurs  dépouilles  à  la 
main,  rayonne  de  joie;  et ,  pour  achever  sa 
victoire ,  elle  revient  sur  moi,  me  frappe  im- 
pitoyablement au  visage,  et  imprime  sur  mon 
cou,  qu'elle  mord  et  ensanglante,  les  marques 
de  sa  fureur.  Mais  c'est  surtout  contre  mes 


Alipic  armlllatos  colla  Mnlossa  canes  , 
Qui  claliil  iinmiindaî  Tenalia  fala  sagina;, 

Vincet  ubi  crasas  barba  pudeiida  (jenos. 
QtiaiD  ficret  noslro  loties  iDJuria  leclo, 

Miitatnvolui  castra  inoïere  toro. 
l'byllls  Aventinic  quacdam  estviciua  Dianon , 

Sobria  («rata  paruin  :  quuin  bibit,  omiie  decct. 
Altéra  Tarjieios  est  inter  Teia  lucos  , 

Candida  :  scJ  potœ  non  salis  unus  erit. 
His  C|;o  conslitui  noclein  lenire  vocatis, 

lît  Venere  ifjnola  furla  noTare  mea. 
Unus  erct  inbus  in  sécréta  lectulus  berba. 

QuoDfis  conculiitus  ?  inter  utrainqiic  fui. 
Lyiîdaniiis  ad  cyalhos,  vitrique  œstiva  siipellci , 

Et  Metbyninaui  Graia  saliva  nieri. 
Nilotes  libicen  erat,  crotalistria  Phyllis  , 

Et  faillis  spargi  munda  sine  arle  rosa. 
Manus  et  iuse  snos  breviter  concretus  in  arlus 

Jaotabat  truncas  ad  cara  bu\a  innnus. 
Sed  neque  supplelis  constaballlaninia  lucernis, 
Uecidit  inqiie  3uo8  mensa  siipiua  pcdes. 


Me  quoque  per  talos  Venerem  quœrente  secundog, 

Semper  dainnosi  subsiluere  canes. 
Cantabant  surdo  ,  nudabant  pectora  caero; 

Lanuvii  ad  portas ,  hei  mihi  !  solus  eram  ; 
Quum  siiliito  rauci  sonuerunt  lardine  postes, 

Et  levia  ad  primos  murmura  farta  Lares. 
Nec  mora  ,  quum  lotas  resupinat  Cynthia  valvas , 

Non  operosa  comis ,  sed  furibunda  decens. 
Pocula  mi  di|;itos  inler  cecidere  reinissos , 

Pallucrantque  ipso  lalira  soluta  niero. 
Fulminât  illa  oculis  ,  et,  quantum  femiiia  ,  sa?>it  : 

Spei'tacluin  capta  nec  minus  ui  be  fuit. 
Pbyllidos  iralos  in  vullum  conjicit  ignés; 

Territa  vicinas  Teia  clamât  aquas. 
Lumina  sopitos  turbant  elata  Quirites, 

Onmiset  insana  semila  nocte  sonat. 
nias  direptisquc  coniis  tunicisque  solutis 

Exripit  obscura  prima  tabcrna  vix. 
Cynthia  gaudel  in  ejuviis  ,  Tictiiïque  recurrit, 

Et  mea  perversa  sauciat  ora  mauu  ; 
Imponitque  notam  collo ,  morsuquc  crueotat  ,  6d 
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yeux,  comme  éinnt  les  plus  coupables,  qu'elle 
îiirij;R  ses  attaques,  yuand  ses  bras  se  sont 
fatigués  à  force  de  me  battre,  elle  dépouille  de 
ses  vêtements  Lygdanius  (jui,  derrière  une  co- 
lonne du  lit,  se  tenait  blotti  dans  la  ruelle. 
L'esclave,  prosterné  à  mes  pietls,  implorait 
mon  génie  tutélaire  :  e  0  Lygdamus,  que  pou- 
vais-je  faire  ?  j'étais  pris  avec  loi.  •  Enlin  ,  les 
mains  suppliantes,  j'en  vins  à  un  traité,  et 
c'est  alors  que  me  laissant,  mais  avec  peine, 
embrasser  ses  genoux  ,  elle  me  dit  : 

«  Si  tu  veux  obtenir  de  moi  le  pardon  de  ta 
faute ,  retiens  bien  la  formule  de  la  loi  que  je 
l'impose  !  Tu  ne  te  promèneras  plus  paré  ri- 
chement sous  l'ombreux  portique  de  Pompée, 
ni  dans  le  Forum,  quand  il  sera  nouvellement 
sablé.  Garde-loi  de  tourner  la  tête  vers  la  partie 
élevée  de  l'amphithéâtre,  et  que  surtout  une 
litière  fermée  déposée  à  terre  ne  te  retarde  pas. 
Qu'avant  tout  Lygdamus,  la  cause  de  cette  que- 
relle, soit  vendu,  et  qu'il  traîne  aux  pieds  une 
double  chaîne.  >  Elle  me  dicta  ces  lois,  et  moi 
je  répondis  :«  Je  m'y  soumettrai.»  Et  d'avance 
elle  avait  souri ,  toute  fière  du  joug  qu'elle 
m'imposait. 

Ensuite  à  chaque  endroit  qu'avait  touché  ces 
filles  étrangères,  elle  brûle  des  parfums,  et 
lave  avec  une  eau  pure  jusqu'au  seuil  de  la 
porte.  Elle  m'ordonne  de  renouveler  tous 
mes  vêtements ,  et  fait  passer  trois  fois  dans 
mes  cheveux  la  flamme   du  soufre.  Après 


qu'on  eut  encore  changé  les  couvertures  do 
mon  lit,  nous  le  foulâmes  dans  tous  les  sens, 
et  nous  y  cimentâmes  la  paix. 


CriANT  IX. 

I 

HERCULE    SANCUS. 

Quand  le  fils  d'Amphitryon  chassait  devant 
lui  les  taureaux  qu'il  avait  ravis  dans  tes  éla- 
blos ,  ô  Érichtée,  il  arriva  jusqu'aux  pieds  des 
collines  invincibles  du  Palatin,  au  milieu  do 
gras  pâturages.  Fatigués  lui  et  ses  bœufs ,  ils 
se  reposèrent  dans  le  lieu  où  le  ^■é!abre  for- 
mait des  eaux  du  lleuve  son  lac  tranquille, 
où  la  ville  fut  depuis  et  que  traversait  jadis  à 
pleines  voiles  le  naulonier.  Mais  ils  ne  lurent 
point  à  l'abri  d'un  hôte  perfide,  de  Cacus,  le- 
quel offensa,  par  un  larcin,  Jupiter  hospita- 
lier. Habitant  de  la  montagne,  ce  brigand  re- 
douté, qui  vomissait  de  su  triple  bouche  des 
flammes,  avait  un  antre  pour  demeure.  Pour 
ne  pas  laisser  des  indices  certains  d'un  vol 
trop  manifeste,  il  avait  traîné  par  la  queue  ei  à 
reculons  les  bœufs  dans  sa  caverne.  Mais 
le  dieu  l'avait  vu.  Les  bœufs  se  mettant  à  mu- 
gir dénoncèrent  le  ravisseur.  Soudain  l'im- 
placable porte  cède  à  la  fureur  d'Hercule;  elle 
tombe,  et  bientôt  gissent  à  terre  Cacus  et  ses 
trois  têtes,  brisées  par  la  massue  niénalienne. 
Puis  Alcide  fait  entendre  ces  paroles  : 

t  Allez,  taureaux,  allez,  taureaux  d'ilenuie. 


Pra!cl|iuoqueoculos,  quiroeruere,  feril. 

At(|ii<'  iilii  jaiii  nostris  las«avit  brachia  |ilaf;is  , 

l.yi;Jaimis  aJ  plutei  fiilcra  siiiistra  laU'iis 
KruiUir,  f;<'iiiumqua  meuin  prostratus  adorât. 

Lyjjitame,  uil  potui  :  locuni  e^jo  captus  cram. 
Su[i[iiicibiis  palniis  tiiin  deriiuin  ad  fœ<lera  veiii , 

Quuin  vix  taiiijt'iidos  prœliuit  llla  |it'dis  , 
Atque  ait  :  Admissœ  si  vis  me  ignosccre  rul|)a< , 

Aci'ipe ,  <|ti<c  nostrac  roniuila  logis  erit. 
Tu  iu<|iie  l'<iin|ieia  spatiabeie  ciiltiis  in  iimlira  , 

Nec  <|uum  lascivtiin  stcniot  aii'iia  rdriiin. 
Colla  cuve  iiillcctas  ad  suiniiiiim  obliqua  (licaliniii , 

Aut  Ici'tica  liioD  sidat  iqierla  iiioivo. 
Lyijdaimis  iii  primis,  oinciis  niilii  causa  (|iurilic, 

VoiU'at,el  pedibus  viiiciila  bina  Irabal. 
iiidijit  b'ijes  :  ri'spoiidi  cpit  ^  Lc|;ilius  iilar. 

Riserat  iniprrio  facta  supciba  dalo. 
Dciii ,  quciiuumque  locuiii  ixlermc  tcti|;oic  puclla', 

Siifliit,  «l  piira  liiiiina  tcr|;it  aqiia; 
liiipi'ial  et  tolas  itcruin  iniitart'  bu  ornas  , 

Teique  iiioiiiii  teti|;il  sulfuiis  i(|no  capul. 
Alquc  ita  ,  niulato  pec  sin|{nla  pallia  b'ilo, 


V.I  Sprtnila  et  tolo  solviinus  arma  toro. 

CAKMIiN   IX. 
HERCULES   SANCUS. 

Amphitryoniados  qiia  tcmpeslalejuvcncos 

M|;orat  a  .slabulis  ,  o  trytliea  ,  luis  , 
Voiiitad  oduclos  ,pecorosa  l'alalia  ,  montes, 

Et  slatuit  fcssos ,  fcssus  cl  ipse  ,  bovos , 
Qiia  Vcbibra  siio  stagnabaiU  lliimine,  quac|ue 

iNaiila  por  nrbanas  vcliliiabat  acjiias. 
Sod  non  inlido  niaiiseninl  bospile  Caco 

Inooinmes  :  Tiirto  polluit  ille  Jovem. 
Ini'ola  Cacus  oral,  niotuciido  raptor  ali  antro, 

IVr  tria  parlitos  qui  dabalora  focos. 
Hic,  ne  corta  for:nl  uMuifosla!  sijjna  rapinir, 

Avorsoscauda  Iratil  in  aulra  bovos. 
Nec  sine  leste  deo  :  furcin  sonuere  juveuci  ; 

Furis  cl  iinpiacidas  diruil  ira  Uircs. 
Mienalio  jacnil  pnisus  tria  lonipora  ramo 

Cacns  ;  ol  Alcidcs  sic  ait  ;  Ile,  bt^ves  ; 
llorculis  ile  I.oms  ,  iio^tnc  labor  ulliiiie  cl«v,r 
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cleinicr  des  exploits  de  celte  massue,  taureaux 
deux  (ois  elieicliés  et  deux  (ois  ma  conquête. 
Consacrez  ces  plaines  ei  ces  pâturages  par  un 
lonj;  mugissement.  Ces  valions  dont  vous  pais- 
se/. l'Iierbe  seront  un  jour  l'illustre  Forum  de 
la  ville  des  lîomains.  » 

Il  parlait  encoie,  et  la  soif  brillait  ses  lèvres 
et  son  palais ,  et  celte  terre  si  féconde  ne  lui 
oil're  aucune  source.  A  l'instant  même  il  entend 
des  rii'cs  lointains  déjeunes  filles,  cachées  à  ses 
regards.  Là,  un  bois  sacré  (brmait  un  sanc- 
tuaire impénétraliliî  dont  la  voûte  ombreuse  et 
arrondie  voilait  la  bonne  Déesse,  des  souices 
d'eaux  lustrales,  et  des  mystères  que  nul 
homme  n'eiJl  impunément  violés.  Des  bande- 
lettes de  pourpre  couvraient  le  seuil  de  celte 
retraite  où  nul  sentier  ne  conduisait,  humbles 
lambris  qu'éclairait  une  flamme  odorante.  Un 
peuplier,  de  ses  branches  élancées,  décorait 
l'édilice  ;  sous  son  ombre  épaisse  chantaient 
une  multitude  d'oiseaux.  C'est  là  que,  la  bar- 
be sèche  et  poudreuse.  Hercule  précipite  sa 
marche,  et  devant  la  porte  laisse  tomber  ces 
paroles ,  si  liund)les  pour  un  dieu,  i  Je  vous  en 
conjure,  jeunes  filles  qui  jouez  dans  l'antre  sa- 
cré de  ce  bois  ,  ouvrez  de  vos  mains  hospita- 
lières votre  temple  à  l'homme  tombant  de  las- 
situde. J'erre,  cherchant  une  source,  et  j'en- 
tends ici  des  eaux  bruire.  Il  me  suflit  que  vous 
m'y  laissiez  puiser  du  creux  de  ma  main.  N'a- 
vez-vous  pas  entendu  parler  de  quelqu'un  qui 


d  soutenu  le  monde  sur  ses  épaules  ?  Eii  bien  , 
c'est  moi.  l.a  terre  (]ue  j'ai  sauvée  me  nomme 
Alcide.  yui  i;;riore  les  hauts  faits  d'Alcide,  et 
sa  massue,  et  ses  flèches  que  pas  un  monstre 
sur  terre  n'éviia  jamais ,  et  la  puissance  que 
seul  il  eut  parmi  les  hommes  de  (brcer  les  tt-- 
nebres  slvgiennes  à  s'éclairer  à  ses  yeux? 
Lors  même  que  vous  seriez  préposées  aux 
sacrifices  de  l'austère  Junon,  toute  marâtre 
qu'elle  est,  elle  ne  m'interdirait  pointées  sour- 
ces. Que  si  mon  visage,  ma  [leau  de  lion  héris- 
sée, ma  chevelure biùlée  par  le  soleil  de  Libye, 
effraient  quehjues-unes  d'entre  vous,  appre- 
nez que  je  suis  le  même  qui ,  sous  une  robe  de 
Sidon.ai  rempli  des  fondions  servilcs,  et  filé 
ma  tâche  sur  une  quenouille  libyenne.  Une 
molle  écharpe  cachait  ma  poitrine  velue,  et. 
avec  mes  rudes  mains  ,  j'étais  une  jeune  fille 
apte  aux  travaux  de  son  sexe.  »  Ainsi  parlait 
Alcide;  mais  une  prêtresse  vénérable  dont  une 
bandelette  de  pourpre  ceignait  les  cheveux 
blancs  lui  répondit  en  ces  mots  : 

«  O étranger,  détourne  tes  regards  ;  retire-toi 
de  ce  bois  redouté;  vite,  éloigne-toi  par  une 
fuite  prudente  ;  quitte  ce  seuil.  I  .'autel  que  cette 
humble  et  solitaire  enceinte  dérobe  aux  yeux  est 
interdit  aux  hommes  sous  peine  d'une  terrible 
expiation.  Ce  n'est  point  impunément  que  le  de- 
vin firésias  vit  la  sublime  Pallas  déposer  la  Gor- 
gone aux  bords  des  eaux,  et  y  baigner  ses 
membres  robustes.  Puissent  les  dieux  l'offrir 


Bis  mihi  quœsilae  ,  bis  mea  praDda ,  boves  ; 
Arvaqiie  raugilu  sancilc  boaria  loiifjo. 

Nobileerit  Romae  pascua  vestra  Toruni. 
Dixerat  ;  et  sicco  lorrol  sitis  ora  gialato; 

Terraqiie  non  ullas  fœta  ministrat  aquas. 
Si'd  prorul  inclusas  audit  ridere  ))iiellas. 

Luc-us  ab  umbroso  fecprat  orbe  nemus, 
Feinineoe  loca  clatisa  deac  ,  fontesque  piandos , 

Impuneet  nullis  sacra  relecta  viris. 
Devia  puniceaî  velabanl  liinina  vittas; 

Putris  odorato  luxcrat  igue  casa  ; 
P(>|>mIus  et  longis  ornabal  frondibus  a-dem  ; 

Mullaque  cantantes  uinbra  tegebat  aves. 
Hue  ruit  in  siccam  congesto  pulvere  barbam  , 

Et  jacit  ante  fores  verba  minora  deo  : 
Vos  precor,  o  luci  sacroquao  ludilis  antre, 

Pandite  defessishospita  fana  viris, 
Foolis  egeus  erro,  circaque  snnantia  lympbis , 

Et  cava  suscepto  Huniine  palma  satest. 
Audislisnealiqueiii ,  lergoqui  sustulit  orbeni? 

lUc  cgosum  ;  Alciden  leir;  recopia  vocal, 


Quis  fada  Hcrculea;  non  audit  forlia  clavœ  , 

El  numqiiam  ad  nalas  irrita  U^\a  feras , 
Alque  uni  Stygias  honiini  lusisse  tenebras? 


Quid  ,  si  Jununi  sacrum  facerelis  amaracî 

INou  clausisset  aquas  ipse  noverca  suas. 
Sin  aliquam  vultusque  meus  setxque  teonit 

Terrent ,  et  Libjcosole  perusta  coma  ; 
Idem  ego  Sidonia  feci  servilia  palla 

Oflieia  ,  et  Lydo  pensa  diurna  colo , 
Mollis  et  birsutuin  cepitniibi  fascia  pectus, 

Et  manibus  duris  apta  puella  fui. 
Talibus  Alcides  ;  at  talibns  aima  sacerdos  : 

Puniceo  can-is  staminé  vincta  comas  : 
Farce  oculis ,  bospes ,  lucoque  abscede  verenilo  j 

Cède  ageduni ,  et  tuta  limina  linqne  fuga. 
Interdicta  Tiris  iiietuenda  Icgc  plalur, 

Qun?  se  su])inuta  vindicat  ara  casa. 
Magno  Tiresias  adspesit  Pallada  vates, 

Foitia  dum  posita  Gorgone  niemhra  lavai. 
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LIVIîE  IV. 

(Tauires  sources  !  Celle  onde  secrète  et  détour- 
Mv-e  du  cliemin  coule  pour  les  seules  jeunes 
hlles.  » 

Ainsi  dit  la  vieille.  Hercule  ,  d'un  coup  d'é- 
paule, ébranle  la  porte  omljra{;éc  ;  si  bien  close 
qu'elle  soit,  elle  ne  résiste  pas  à  l'irritation  de 
sa  soif.  Dès  que  la  source,  qu'il  tarit  d'un  trait, 
en  eut  dompté  l'ardeur,  ses  lèvres,  encore 
Iiuniides,  laissent  échapper  ce  triste  arrêt  : 

«  Ce  coin  du  monde  me  reçoit  aujourd'hui, 
traînant  çà  et  là  ma  destinée  ;  encore  est-ce  à 
peine  si ,  après  tant  de  fati^aies,  il  m'ouvre  un 
asile.  Toutefois  j'y  consacre,  en  souvenir  de 
mes  bœufs  retrouvés ,  un  autel  sous  le  nom  de 
TIlEs-GRA^D.  Jlais  que  cet  autel  vénéiable  soit 
à  jamais  interdit  aux  jeunes  filles,  afin  que  le 
refus  d'apaiser  la  soif  d'Hercule  ne  reste  point 
sans  venjjeancc.  > 

Salut,  père  sacré,  loi  à  qui  l'intraitable  Ju- 
non  est  enfin  favorable!  Père  sacré,  dai(fne 
être  pi'opice  à  mon  livre. 

Depuis,  la  ville  de  Tatius,  Cures,  a  ajoute 
au  nom  du  héros  le  nom  de  Sancus,  delà  sanc- 
tion que  son  bras  avait  donnée  au  monde,  en  le 
pur{;eant  des  monstres  qui  l'infestaient. 


CHANT  X. 

JCPITEIl    lÉUÉTRIEN. 

Aujourd'hui  je  vais  dévoiler  l'origine  du  nom 


CHANTS. 
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de  Jupiter  Féréliien  ;  je  vais  rcdiie  les  (npies 
dépouilles  ravies  h  trois  cliofs.  Jegravis  unscii- 
ticrdifficile,  mais  la  gloire  me  donne  des  forces. 
On  fait  peu  decasd'uneconronric  dont  les  flours 
ont  été  cueillies  sur  la  douce  pente  de  la  colline. 

0  lîoniulus,  la  première  de  ces  victoires  fut 
la  tienne  ;  tu  nous  donnas  l'exemple  lorsque 
tu  revins  chargé  des  dépouilles  de  l'ennemi,  ce 
jouroti,  du  fer  de  ta  hince,  tu  rensersassurson 
cheval  abattu  .\cron  le  Céninien,  qui  marchait 
vers  nos  [lortes.  Acron,  de  la  race  d'Hercule  et 
roi  de  Cénina  ,  était  alors ,  ô  Home,  l'effroi  de 
tes  frontières.  11  osa  espérer  ravir  leur  ai'mure 
aux  épaules  de  Quirinus  ,  mais  ce  fut  la  sienne 
qu'il  abandonna,  non  sans  être  trempée  de  son 
sang.  Romulus  l'aperçoit  lançant  ses  (lèches 
contre  nos  tours,  et  le  prévient  par  ce  vœu  qui 
devait  être  accompli  :  .  Jupiter,  Acron  sera  la 
victime  qui  tombera  aujourd'hui  en  ton  hon- 
neur.» Le  vœu  était  à  peine  formé  que,  victime 
et  trophée,  Acron  tombait  devant  Jupiter. 

Ainsi,  préférant  les  camps  liuriiides  à  ses 
pénales  échauffés  d'un  doux  soleil,  s'accou- 
tumait à  vaincre  le  créateur  de  Rome  et  de  nos 
vertus  guerrières.  Sa  main  apte  à  guider  ie 
frein  ne  l'était  pas  moins  à  la  charrue;  sou 
casque  était  une  crinière  de  louve  dont  le  poil 
hérissé  faisait  tout  l'ornement  ;  son  bouclier 
sans  peintures  n'étincelait  pas  d'incrustations 
d'or  et  d'airain  fondus  ensemble  ,  et  les  banifs 
(ju'on  imniuiait  fournissaient  la  matière  de  son 
baudrier  llexible. 


I)i  libi  Joutaliiis  fcinles  :  Ii.tc  lym|ili,i  inii'llis 

Avia  secri'ti  liinitis  iiii;i  Huit. 
Sic  amis:  ille  liuiiirris  posli's  conciissil  ii|in™s 

Ncc  liilit  iralaiii  j:iiiua  olniisa  silirn. 
Al  |)osli|ii,-iin  culiaiisli)  j.iin  lliiriiliii' vii'ciat  a'sliiiii  , 

l'oiilt  vlx  sicris  (rislia  jiiia  lal)i:is  : 
An(>ulus  U\f.  iiuimli  iiuiic  me  iiiea  fala  Iralieiili'iii 

Ace ipll  ;  lux'i-  fisso  vis  iiiilii  terra  |>a(i't  : 
Maxiina  (|un;  yrogibus  ilcvola  est  Ara  re|ierlis  , 

Ara  |>or  lins ,  iiii|iiit ,  Maxiina  farta  iiianiis , 
II.TC  nuUij  uiii|iiain  [latcat  vriii-raiula  |iiu'llis  , 

llcrculis  exiinii  ne  sil  inuha  sitis, 
Sanclc  [laltT,  salve  ,  ciii  jain  favet  asjiera  Jiinn  ; 

Saiicli',  velis  lilirii  dexler  iiiesse  meo  I 
Niiiic  (|ii(iniaiii  inaiiilxis  |iiir(;alnm  sainerat  orlioiii  , 

Sic  Sancum  Talil  coin()ostirre  Cures. 

CARMI'N   X. 
JdPITril   l'FUETlUCS. 

Nulle  Jovis  inci|ii,iii\  causas  a|ienre  Ferflrî, 


Ariiiaijue  de  ducibiis  tiiiia  ieee|ila  trilnis. 
I\I.i;;nuni  iter  ajscendo  ,  sed  dat  inilii  gluria  vire»  ; 

:Non  juval  c  facili  lecla  cornii.i  jiijxi. 
liiiLiiiscxeiii|)liiin  |)iiiiia>  lu,  Roniiile  nalnia- 

lliijus  ,  et  exuvio  |deiuis  al,  liosle  redis  , 
Teiniioreiiuo  portas  Ca?ninuiii  Aeioula  iieteuleiii 

Victor  in  cversum  euspide  lundis  equiim. 
Acron  Ilerculcus  Cœniua  ductorab  arce, 

Itoma  ,  luis  quondain  liuibus  borror  crat. 
Ilic  ,  spolia  ex  buiiieris  ausus  sperare  Quiriiii , 

Ipsc  dedit,  scd  non  sanguine  sicca  suo. 
IIuiic  videlaiite  cavas  libranleiri  spiciila  liirre» 

Itomulus  ,  et  volis  occupai  aiili>  ratis 
Juppiler,  liac  liodic  tilii  \iclinia  corruel  Auroii. 

Voveral  ;  et  spoliuni  corriiit  ille  Joi  i. 
Urliis  virliitisiiue  parens  sic  vincere  suevit 

Qui  Uilil  aprico  fri||ida  rastin  Lare. 
Idem  equcs  el  frenis  ,  idem  fiiil  aplus  aratii», 

Et|;alea  birsuta  cimita  lupina  jiiba. 
Picla  ner.  indiirlo  fnl|;cl>al  p.iiina  pyropo  ; 
1        Pra'beiinnl  ca-si  ballea  lenta  lio\es.  22 
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Apn's  lui,  Cossus  lua 'ruiumnius  de  Yiiîcs, 
loïKijiril  (Hait  glorieux  de  vaincre  les  Véïens  ; 
que  le  <  ri  «lu  !;u('in;  m;  s'était  point  fait  en- 
icnilie  au  (l«'là  du  Tiljie  ;  (juc  notre  con(|U(He 
la  |)lus  lointaine  était  Mouienlum,  Cora  et 
quelques  arpents  de  terre  à  l'enlour.  O  Véies , 
dans  ces  tt'iiips  anti(|U'-'s  ,  lu  étais  un  royaume , 
et  dans  ton  Foriitii  s'rlevait  un  trône  d'or.  Au- 
jourd'hui la  trompe  du  pâtre  indolent  sonne 
dans  l'enceinte  de  tes  murailles,  et  l'on  coupe 
la  moisson  sur  les  os  de  les  habitants. 

Le  hasard  lit  (jue  le  ciiel'  Véien  ,  debout  sur 
une  tour  près  de  la  porte,  et  plein  de  conHance 
dans  ses  remparts,  échangea  avec  l'ennemi 


PKOPEHCE. 

raytVs,  ?oisf|uo  son  collier  tomba  de  sa  tiîie, 
tranchées  par  l'épée  de  Clandius. 

Aujourd'hui  encore  ces  trois  dépouilles  sont 
[Tardées  dans  le  lemph;  de  Jiijiiler.  Le  surnom 
de  Férétrieii  tire  sa  source  de  l'action  du  chez 
qui ,  chez  nous,  ou /'rappe  de  l'éjiée  le  chef  en- 
nemi ,  ou  porte  sur  ses  épaules  les  armes  du 
vaincu.  C'est  de  Ui  que  le  ma;;nili(|ue  temple  de 
.hipiter  Lérétrien  tire  la  double  origine  de  son 
nom. 


CHANT  XI. 


uaiis   ses   icui|)iii  u  ,    c^.iiiiinj>^«    «.^.v^   .  ^•. 

quelque  parole.  Pendant  que  le  bélier  battait    conNÉLiE,   épouse  de   paulus,  aux  enfi-rs. 
les  n)uis  de  sa  corne  d'airain  ,  et  qu'un  long 


mantelet  de  sarment  protégeait  nos  ouviages 
jusquesà  leurs  |)ieds.  Cossus  s'écria:  «  11  con- 
vient mieux  au  brave  de  combattre  en  plaine.  » 
Et  soudain,  tous  deux  sont  face  à  lace  sur  le  ter- 
rain. Les  dieux  protégèrent  les  armes  latines; 
la  tète  de  Toluinnius ,  tranchée  par  le  fer , 
alla  leindre  de  son  sang  les  pieds  des  chevaux 
romains. 

Clandius  arrêta  court  les  ennemis  qui  avaient 
passé  l'Éridan  ,  et  rapporta  dans  Rome  le  bou- 
clier de  leur  chef  gigantesque  ,  du  belge  Vir- 
dumar,  habile  à  lancer  le  gœsum  du  haut  de 
son  chariot  couvert,  et  qui  se  vantait  de  comp- 
ter le  Uhin  parmi  ses  ancêtres.  11  faisait  voler 
ses  traits  du  milieu  de  sa  troupe  aux  brayes 


Cesse ,  ô  Paulus ,  d'affliger  ma  tombe  de  tes 
pleurs  ;  jamais  la  porte  noire  ne  se  rouvre  aux 
prièi'es.  Lue  fois  que  les  morts  ont  subi  la  loi 
des  enfers ,  un  rempart  de  diamant  s'élève 
derrière  eux.  Lors  même  que  tes  supplica- 
tions liaient  frapper  l'oreille  du  dieu  du  som- 
bre empire,  les  rives  sourdes  à  ta  voix  s'abreu- 
veront de  les  larmes  vaines.  Les  seuls  dieux 
d'en  iiaut  se  laissent  toucher  à  nos  voeux.  Sitôt 
que  le  nocher  qui  passe  les  ombres  a  reçu  l'o- 
bole ,  la  lugubre  porte  du  tombeau  se  frrme  à 
jamais,  et  l'herbe  croit  oii  fut  notre  bûcher. 
Tel  est  le  sort  que  la  trompette  funèbre  m« 
prédit,  lorsque  la  llamme  ennemie  dévorait  sur 
le  bûcher  mes  tristes  restes. 


Cnçsiis  al  inscquiturVcientiscaîdeTolunini , 

Vincere  qiuim  Vcios  posse  laboris  erat , 
[Stcaum  iillra  TIberim  billi  sonus,  ulliina  prœJa 

Nomcntum  ,  et  oa|>t.T  jii|;cra  lerua  Corœ. 
0  Veii  veteros,  el  vos  tum  roRna  fuislis , 

Kt  vestro  posita  est  aurea  sella  foro  : 
iNiiiic  iiitra  in  lires  pastniis  buccina  leiili 

Cantat,  cl  in  veslris  ossibiisarva  ineltmt. 
l'\.rle  super  porta;  dux  Veiusadstllil  areem  , 

C"lloquiiini<iiiesiia  fretus  ab  urbe  dédit, 
Dumque  aries  imiruin  cornu  pulsabst  aheuo  , 

Vlnea  qua  du.  tum  longa  lep.bat  opus , 
Cossus  ait,  Korti  inelins  concurrerecampo. 

Nec  mora  lit;  piano  sislit  ulerqne  |;radiim. 
Di  Latias  juvere  inaniis  :  desecla  Toluiniii 

Cerviï  Koiiinnos  s,in|;ninc  bivit  eqnos. 
Clandius  UriJanum  tiajectos  arciiil  hostes  , 

Beloica  qunin  vasti  parnia  relata  ducis 
Virduniari;  fjcnus  bic  Klieno  jaitabal  ab  ipso  , 

iSobilis  et  lectis  Funderc  ga-sa  ruiis  ; 
tili  vii(jalis  jaculanti  ut  ab  aijiiiiiie  bruecii 


Torquisab  incisù  decidit  uuca  gula. 
Niirie  spolia  in  lemplo  tria  condita  ;  causa  Ferctri, 

Online  quod  cerlo  duî  fent  dise  ducein  , 
Sen  ,  (inia  vicia  suis  bumeris  ba;c  arma  ferebanl , 

HiniiFeretri  dicta  est  ara  superba  Jovis. 

CARMEN  XI. 

CORNELIA  PALLLl  nXOU  APLD  INFEKOS. 

Desine,  Paulle  ,  menni  lacrvmis  urgere  sepulirnin 

Panditur  ad  nullas  janua  nigra  preces. 
Qiiuin  seniel  infernas  intrarunl  lunera  leges, 

Non  esoralo  stant  adamante  via?. 
Te  licel  orantem  fusca;  deus  audiat  aula;  j 

Nenipe  tuas  lacrymas  litora  surda  bibenl. 
Vota  iiiovenl  superos  :  ubi  portitorœra  recepii  . 

Olseratberbosos  lurida  porta  rogos. 
Sic  iiiœstsc  cecinere  tub-r' ,  quum  subdita  ncslium 

Dclraherct  lecto  fa\  inimica  ccpul. 
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LIVRE  IV. 

Que  m'ont  servi  mon  union  avec  Paulus ,  mes 
aïeux,  leur  char  de  Irioniphe  et  tant  d'illustres 
{;a{jes  de  ma  gloire?  Les  parques  ont-elles  été 
moins  cruelles  poui  Cornélie?  Ce  qui  reste 
d'elle,  la  main  le  soulèverait. 

Nuits  auxquelles  sont  condamnés  les  morts; 
lacs,  marais  dormants, et  vous  toutes,  ondes  qui 
m'enlacez  dans  vos  replis ,  je  suis  venue  ici 
à  la  fleur  de  mon  âge  ,  mais  innocente.  Que 
le  père  des  mânes  impose  de  douces  lois  à  mon 
ombre  ;  ou  ,  s'il  plaît  i  Éaque  de  prcmlre  place 
sur  son  siège  et  de  me  juger,  qu'il  prenne 
l'urne;  qu'on  en  tire  les  boules  des  sulTra{;es 
et  qu'on  me  juge.  Que  ses  frères  s'asseyent 
à  ses  côtés,  et  qu'autour  du  siège  de  Minos , 
au  pied  du  tribunal  attentif,  soit  debout  le 
groupe  sévère  des  Euménides.  Repose-toi,  Si- 
syphe; roue  d'Ixion,  fais  silence;  onde  falla- 
cieuse de  Tantale ,  laisse-toi  boire.  Que  le  har- 
gneux Cerbère  cesse  aujourd'hui  d'aboyer 
contre  les  ombres  ;  qu'il  sommeille  sur  sa  chaîne 
détendue  et  muette.  C'est  moi-même  qui  vais 
plaider  ma  cause  ;  si  je  mens,  que  l'urne  fu- 
neste de  ces  sœurs  qui  expient  ici  leur  crime 
pèse  aussi  sur  ma  tète. 

S'il  est  permis  de  tirer  quelque  éclat  du  nom 
et  des  trophées  de  ses  ancêtres ,  les  royaumes 
d'Afrique  proclament  à  haute  voix  les  Scipions, 
mes  aieux,  qu'égalent  les  Libons  dont  ma  mère 
est  issue.  L'une  et  l'autre  maison  s'appuieut 


Cn.\!NTS. 
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sur  des  titres  sans  nombre.  Quand,  en  présence 
des  ilambleaux  d'Iiyménée,  j'eus  quitté  la  pré- 
texte, qu'une  bandelette  nouvelle  eut  noué  mes 
cheveux,  je  te  fus  unie,  Paulus,  et  j'entrai 
dans  ta  couche  dont ,  hélas  !  je  devais  sitôt 
sortir!  Que  du  moins,  sur  la  pierre  de  mon 
tombeau,  on  lise  :  «  Elle  n'(  ut  qu'un  seul  époux.  » 
J'en  atteste  ces  cendres  si  révérées  de  toi , 
Rome,  CCS  cendres  de  mes  ancêtres  dont  les 
glorieux  surnoms,  ô  Afrique,  sont  inscrit* 
sur  tes  ruines  ;  je  t'en  atteste  aussi ,  ô  Pcrsée , 
qui  voulus  imiter  le  grand  Achille  ,  ton  aieul, 
et  avec  toi  celui  qui  brisa  ton  orgueilleuse  mai- 
son, ce  legs  d'Achille  ;  oui,  je  vous  atteste  tous 
que  jamais  les  lois  de  la  censure  n'ont  eu  be- 
soin de  se  relâcher  en  ma  faveur  ,  et  que  mes 
pénates  n'eurent  à  rougir  d'aucune  de  mes 
actions.  Cornélie  n'a  pas  nui  à  l'éclat  de  tant  de 
triomphes;  bien  plus  ,  sa  conduite  lui  fit  une 
part  dans  l'illustration  de  sa  famille.  Sa  vie  fut 
toujours  la  même,  toujours  sans  tache;  elle 
s'est  écoulée  pure  entre  le  flambeau  de  l'hy- 
men et  celui  de  la  mort.  La  nature,  mon  sang, 
m'ont  donné  mes  vertus  ;  la  crainte  d'un  juge 
n'y  pouvait  rien  ajouter. 

Quelle  que  soit  la  sévéritédes  suffrages  por- 
tés sur  moi ,  aucune  femme  n'aura  honte  de 
mon  approche  ;  ni  toi,  Claudia ,  rare  prétresse 
de  la  déesse  couronnée  de  tours,  qui  dégageas 
avec  ta  ceinture  la  statue   immobile  de   C\- 


Quid  mihi  conju(;ium  Paulli ,  quid  currus  avnruiii 

l'rofuit,  aut  foma' i>i|;nora  tanla  inotcî 
Nuin  minus  iminiUs  babui  Cnrnelia  Parons? 

En  suin  ,  (|uod  digilis  quini|ue  levatur,  omis. 
Dainnatx  Doctes  ,  et  vos,  vada  lenta  p.ilndes, 

Et  qua'cnnuiue  moos  im{di('at  unda  jiedes  , 
Ininuitura  lioel,  tanien  hue  non  nuiia  veui. 

Uet  paler  liic  unilira}  iiiollia  jura  meœ. 
Aut  si  (juis  posila  judcx  scdet  Garnis  urna  , 

Isiiiea  sorlita  TÎndlc'elossa  pila. 
Adsideant  fialres  jn\t  i  et  Minoida  sellam 

Eurnenidum  intento  turlto  severa  foro. 
Sisyplie  ,  in()Me  vaces  ;  taceant  Ixionis  orbes; 

Fallax  Tantaleo  ctirripiare  lit|uor  ; 
Cerbcriis  et  nullas  hodie  petat  Mn|irobus  unibras, 

El  jaoeal  tacila  lahsa  catcua  sera, 
(psa  loquiir  pro  me  :  si  fallo,  pœiia  sorormn , 

lufelix  liuineros  urf^eal  urna  ineos. 
Si  rui  faina  fuit  pcr  avita  Iropiea  decori, 

Afrn  ISumnutinos  re|;na  loquuiitur  nvos. 
Altéra  nialeinos  exirijuat  tur.  a  Lilmucs, 


Et  domus  est  titulis  utraque  fulta  suis. 
I\Iox,  ubi  jam  facibus  ressit  prutexta  inaiitis, 

Vinxil  et  acceptas  altéra  vitla  comas  ; 
Junior,  Paulle^  tno,  sic  disressura  ,  ciibili. 

In  Icipide  boc  UDi  nupta  fuisse  legar. 
Testor  majoruin  einercs  Ubi ,  Roma  ,  vereudos  , 

Sub  quorum  titulis,  Africa  ,  tonsa  jaies  ; 
Te,  l'erseu  ,  proavi  simulantem  pectus  Acliillis, 

Quique  tuas  proavo  fregit  Acbille  doiiios, 
Me  ueiiue  censurx  legem  mollisse ,  nec  ulla 

I.abe  mea  vestros  crubuisse  focos. 
Non  fuitexuviis  tantis  Curuelia  damnuni  : 

Quineratet  magna;  pars  imilauda  doiuut. 
Ncc  mea  mulala  est  œtas  :  sine  crimine  tôt»  est  : 

N'ixiinus  insignes  inter  utramijue  facem. 
Mi  natura  dedit  leges  a  sanguine  ductas  , 

[Se  possem  inelior  judiris  esse  metu. 
Quiclibel  ausieras  de  me  ferat  uriia  labrllas  : 

Turpior  adsessu  non  erit  ulla  iiieo; 
Vel  tu,  queetardam  movisli  fune  Cyliebeii , 

Claiiili.i  ,  luriila'  rara  mlnistia  de»; 
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bëe;  ni  loi ,  dont  le  voile  blanc  fit  sortir  une 
llammc  ëclatanie  du  foyer  sacré,  lorsque  Vcsta 
te  redeniandait  le  l'eu  (lu'elle  avait  coiiiiiiis  a  la 
garde. 

Kt  toi,  tôle  chérie,  Scribonia,  ma  mère, 
t'ai-je  offensée?  r»e{;ielterai.s-lu  dans  ma  des- 
tine'e  aulrc  chose  qu(!  ma  mon?  Les  larmes 
(l'une  mère,  les  gémissements  de  Rome,  voilà 
mes  louanges.  Les  regrets  de  César  protègent 
mes  cendies.  Souvent  dans  son  aliliclion  il 
dit  que  je  vécus  di;;ne  sœur  de  sa  fille  ;  et  l'on 
vil  d(_s  pleurs  couler  le  long  des  joues  de  ce 
dieu. 

Toutefois  j'ai  mérité  l'illustre  honneur  de  la 
robe  qu'on  donne  aux  mères  fécondes ,  et  ma 
maison  stérile  n'a  |)oinl  élè  la  proie  d'avides  hé- 
ritiers. 1-épide,  et  loi,  Paulus,  vous,  ma  con- 
solation après  ma  mort ,  c'est  dans  votre  sein 
'  que  mes  yeux,  se  sont  fermés  !  J'ai  vu  mon 
frère  deux  fois  assis  dans  la  ciiaise  curule,  et 
fait  consul  l'année  même  oii  sa  su;m'  lui  lui  ravie. 
Pour  toi,  ma  fille,  qui  naquis  comme  pour 
servir  de  modèle  à  la  censure  de  ton  père, 
imite-moi  ;  ne  sois  jamais  qu'à  un  seul  époux  , 
el  étayez  tous  deux  notre  faniille  sur  une 
longue  postérité.  Ce  n'est  pas  à  regret  que  je 
vois  se  délacher  pour  moi  du  rivage  la  barque 
des  morts ,  je  serai  à  labi'i  de  tous  les  maux 
dont  ma  vie  eût  pu  élre  alïligée.  La  dernière 
vX  la  plus  belle  palme  du  triomphe  d'une  Icmuie, 
est  la  voix  libre  du  peuple  qui  lui  donne,  au 
bûcher,  les  louanges  qu'elle  a  méritées. 


Enfin  ,  ô  Paulus  !  je  le  recommande  nos  en- 
fants ,  gages  communs  de  noire  union  ;  c'est 
une  sollicitude  (|ui  vit  encore  tout  entière  dans 
mes  cendres  éteintes;  les  flammes  du  bûcher 
n'ont  rien  pu  sur  elle.  Toi  qui  es  leur  père, 
sois  encore  leur  mère.  Ilèlas!  c'est  à  ton  cou 
seulement  qu'ils  accourront  tous  ensemble 
se  suspendre.  Lorscjue  lu  les  baiseras  pleu- 
rants dans  tes  brai,  ajoute  à  les  baisers  ceux 
que  ne  peut  leur  donner  leur  mère.  Tout  le 
[loids  de  notr(î  maison  jjèse  aujourd'hui  sur  toi. 
S'il  arrive  (pie,  dans  leur  absence,  tu  t'aban- 
donnes à  ta  douleur  ,  sitôt  qu'ils  paraîtront , 
essuie  tes  larmes,  trompe-les  par  une  feinte 
gaieté.  N'as-lu  pas  assez  de  nuits  à  donner  à 
mon  pénible  souvenir,  assez  de  songes  qui  lo 
retracent  mes  traits  !  Lorsque  tu  viendras  sans 
témoins  converser  avec  mon  image,  parle  tou- 
jours comme  si  j'allais  répondre. 

Si  cependant  ma  couche  était  changée,  et 
qu'elle  fût  usurpée  par  un(!  adroite  marâtre,  o 
mes  enfants ,  souffrez  cette  union  ,  et  même 
félicitez-en  votre  père.  Flattée  de  vos  prévenan- 
ces, celte  femme  se  montrera  plus  indulgente 
envers  vous.  Surtout,  louez  peu  votre  mère  ; 
la  crainte  d'une  comparaison  ferait  passer  pour 
une  offense  un  sentiment  si  naturel.  Mais  si 
Paulus,  toujours  rempli  de  ma  mémoire  ,  reste 
fidèle  à  mon  ombre ,  s'il  conserve  à  ma  cendre 
im  précieux  souvenir,  n'oubliez  pas  qu'il 
sent  déjà  les  approches  de  la  vieillesse,  et 
cherchez  dès  à  présent  tous  les  moyens  d'a- 


Vil  cui ,  commissos  quuni  Vesta  reposccret  ignés  , 

Kvhibuit  vivos  carbasus  alba  focos. 
ÎSt'C  te,  dulce  caput,  mater  Scribonia,  lîpsi  : 

In  me  mutalum  quid  ,  nisi  fala  ,  velis? 
Materuis  laudor  lacryniis,  urbisquequerelis  , 

Defensa  et  jfemitn  Cœsaris  ossa  mea. 
llle  sna  nata  di^jnam  vixisse  sororem 

tncri|iat;  cl  lacrynias  vidinius  ire  deo. 
Et  tamen  enierui  fjenerosos  veslis  honores  , 

ISec  nioa  de  sterili  facta  rapina  domo. 
Tu  .  Lipide  ,  el  tu  ,  Paulle,  meuni  posi  fata  Icvamen  ! 

Condita  sunt  vestro  Inniina  nostra  sinn. 
Vidimus  et  fralrem  sellam  genilnasse  curulem  ; 

Consule  quo  fatlo  tempore  rapta  soror. 
Filia  ,  lu  spécimen  censura;  nata  paterna», 

Fac  (eneas  unum  ,  nos  imitata ,  virum  , 
Et  série  fubite genus  :  mihi  cymba  volenli 

Solviltii',  aiicltii'is  toi  mea  fata  maiis. 
HTCest  fetninei  nierces  extrema  Iriumphi , 

Laudat  ubi  emcriluni  libéra  faina  rogiim. 


Nunc  libi  commendo,  communia  pignnra  ,  natos  : 

llœc  cura  et  cineri  spiral  inusta  ineo. 
Fungere  maternis  vicibus ,  pater  :  illa  meorum 

Onmis  erit  cdlo  turba  ferenda  tuo. 
Oscula  quumdederis  tua  ilentibus,  adjice  niatris. 

Tota  doiimscœpit  nunc  onus  esse  luum. 
Ft  si  quid  dulituruserissine  lestibus  illis  , 

Quum  veulent,  siccis  oscula  falle  jjenis. 
Sat  tibi  sinl  nocles  ,  quas  de  me  ,  l'aulle  ,  faliges  , 

Soiiiniaque  in  faciem  crédita  saepe  iiuam. 
Atque  ,  ubi  sccrclo  nostra  ad  simiilacia  loqueris  , 

Ut  responsurae  sinfjula  verba  jace. 
Seii  lamen  advcrsuni  mularit  janua  leclum  , 

Sedei'il  et  noslro  caula  noverca  toro  ; 
Conjufjiuni  ,  pueri,  laudate  et  ferle  patcniura  : 

Capta  dabitvestris  moribus  illa  manus. 
Nec  luatrem  laudate  niinis  :  collata  priori 

Veilet  in  offensas  libéra  verba  suas. 
Seu  ineuior  ille  mea  contentus  inanserit  umbra  , 

Et  lanli  cineres  duserit  esse  meus;  i'i 
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doucir  les  soucis  de  son  veuvage.  Puissent  les 
années  qui  m'ont  été  ravies  être  ajoutées  à  vos 
années!  Qu'il  le  sera  doux  ,  Paulus ,  de  vieillir 
au  milieu  de  mes  enfants!  Mais  je  dois  rendre 
grâces  aux  dieux  ;  mère  heureuse,  je  ne  portai 
jamais  d'habits  de  deuil ,  et  l'on  comptait  ma 
fomille  entière  à  mes  funérailles. 


Ma  cause  est  plaidée.  Vous  tous  qui  me  pleu- 
rez, levez-vous  comme  témoins,  tandis  que  la 
terre  reconnaissante  proclame  encore  les  mé- 
rites de  ma  vie.  Toujours  le  ciel  fut  ouvert  à  la 
vertu;  que  mon  ombre  obtienne  à  ce  tiire 
d'être  dirigée  verâ  celles  de  mes  nobles 
aïeux. 


Discite  Tenturam  jam  nunc  sentire  seneclam  , 

Cœlibis  ad  curas  necvacetulla  via. 
Quod  milii  delractuin  est ,  vestros  accédât  ad  annos! 

Proie  iiiea  Paulluni  sic  juvet  esse  senem  I 
Et  lieiie  habet  :  nuinquam  mater  lugubria  sumsi  ; 


Venit  in  eisequias  tota  catenra  meas. 
Causa  pcrorala  est.  Fientes  me  ,  surgile  testes  , 

Uuin  prelium  vitœ  grata  rependit  humus. 
Moribus  et  cœlum  patuit  :  sim  dijjna  mereudo, 

Cujus  hnnoratis  ussa  vebantur  avis. 
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NOTES  SUR  PROPERCE. 


LIVRE  PRliMIEU. 

ÉLÉGIE   I. 

A  TiiUvS.  l\  est  (|ucslion  de  ce  même  TuUiis  dans  la 

VI'  et  dernière  élcg'*'  '^^  '^'^  ''^'''-'  >  '""^'  1""  ^""^  '" 
XX|i'  du  livro  m,  où  l'on  voit  qu'il  fut  proconsul 
d'Asie.  DioH  ,  à  la  fin  du  XLIX'  livre  de  son  Listoire, 
nous  aji^rend  que  Voloatius  TuUus  fut  le  collcjjue  d'Au- 
Qiisti!  en  son  second  consulat. 

ryiil/lieSoii  nom  véritable,  selon  Apulée  ,  futlîostia 
ou  lioslilia.  C'est  à  l'iniitalion  de  Tibulle  (|UP  Pro|ieri-c 
donna  cesurnomà  sa  maîtresse;  il  estemiirunlédeCyntlie, 
moula|;ne  de  Délos,  comme  celui  de  Délia  est  pris  de 
l'Ile  même. 

!\liIaiiion.  L'Atalanto  dont  ce  jeune  chasseur  fut  si 
éperJument  épris  était  de  Nonarris  en  Arcadie.  Mère 
de  l'artliénopéc  qu'elle  ont  de  ce  Milanion  ,  il  no  faut 
pas  1,1  confondre  avecl'Alalanle  ,  fille  de  Sdiénéc  ,  roi  do 
Scyros,  i|UO  l:i  lé|;(^reté  de  ses  pieds  rendit  si  fameuse.  Il 
parait  ([ue  ce  iMilanion  ne  fut  aulre  que  ftléléajjre,  un  des 
sept  cliefs  devant  Tlicbes.  An  reste,  voyc?.  sur  celle  fable 
SpanUcmii .  ohserv  .inCnllimarh.  p.'i'Hi.  siiq.  Quanta 
llylée  ,  Viri;ile  ,(iéor|;.  II ,  Enéide  V'III,  parle  d'un  cen- 
taure do  ce  nom.  Son  nom  lui  convient  parfailement  ; 
i,)mo<;,  en  ijrec  sijjnilie  amateur  des  forêts.  Les  monts 
l'.irlbénicns  étaient  ainsi  nommés  de  nà/î'Jsvoj,  vierge, 
à  cause  des  jeunes  lilli's  i|ui  chassaient  continuellement 
sur  cette  montagne  d'Arcadie. 

Lrs  enrIicmtoiiCDts  de  Cohhidc.  Le  lexle  porte  : 
Cljtd'n'is  Cliriiiiililnis.  llytéa  était  la  capilalo  de  la 
Cidcbide,  et  non  pas  Oolehos  comme  l'ont  cru  faussement 
ijarhjues  auteurs  ;  Colclios  était  le  nom  de  la  contrée. 

ÉLÉGIB  II. 

L'Oroiile  est  un  llcnve  de  Syrie  ;  sa  source  est  dons  le 
mont  Liban  ,  son  embouchure  dans  la  Méditerranée.  T.a 
mvrrhe  ,  ce  précieux  parfum  ,  ne  naissait  pas  dons  les 


marais  de  la  Syrie  comme  l'avance  mal  à  propos  Oios- 
corides  ,  mais  dans  l'Inde.  On  l'aiipelail  Oci/ii/cu  parce 
qu'elle  était  vendue  au  marché  d'Autioche,  ville  bûtis 
nou  loin  de  l'Oronte. 

Cos,  aujourd'hui  Stanchio,  est  une  desCycbuIes.  Jadis 
célèbre  par  ses  tissus  de  soie  ,  elle  l'est  aussi  par  la 
naissance  d'Hippocratc  et  d'Apelles. 

l'hèhée  et  sa  saur  llitaire.  Leucippe,  leur  père,  fut 
'  roi  de  Sicyone  ;  ses  deu^  filles  ,  dit  llyi;iii  ,  furent ,  la  pre- 
mière ,  prêtresse  de  Diane  ;  la  seconde  ,  prêlresse  de  I\Ii- 
nerve.  Castor  et  l'oUux  les  enlevèrent. 
I       N.  B.  Au  lieu  d'Hilaïre,  il  y  a  dans  le  texte  français 
Flore;   et  onze  lignes  plus   bas:   le  pinceau  d'Apollon, 
I  au   heu   de:  le  pinceau  d'Apelles.   Le   lecteur  se  sera 
facilement  aper(;u  de  ces  deu\  fautes  d'impression. 

I  La  fiUe  d'Evenvs.  La  fille  do  ce  roi  et  fleuve  d'Élolie 
se  nommait  Marpassa;  elle  était  d'une  éblouissante  bcai:lé. 
Apollon  ,  épris  de  ses  charmes  ,  l'arracha  des  bras  d'Idas  , 
son  époux  ,  (ils  de  ÎSeptune.  L'épou\  onlra||é  osa  mesurer 
son  arc  et  sa  valeur  contre  le  Dieu  de  la  lumière.  Jupiter 
intervint ,  et  envoya  Mercure  pour  accorder  b  s  combat- 
tants. Le  messnijer  des  Dieux  prononi;a  que  la  belle  .Mar- 
passa appartientirait  à  celui  des  deux  rn  aux  (ju'elle  choi- 
sirait; aussi  vertueuse  que  belle,  Marpassa  désigna  sop 
époux. 

Ilippodaviie.  OEnomaOs ,  sou  père  ,  roi  d'IClide  ,  s« 
fiant  à  la  race  de  ses  coursiers  ,  avait  mis  sa  fille  i  ce 
prix  :  que  celui  qui  le  vaincrait  à  la  course  des  chars  se- 
rait l'époux  d'IIippodomic,  mais  que  lui-même  lucrail 
de  sa  propre  main  le  vaiucu.  Ouïe  princes  av.iientdpjà 
subi  ce  malheureux  sort ,  lorsque  se  présenta  un  prince 
phrvgicn  ,  l'élops.  Les  dieux  lui  avaient  donné  des  che- 
vaux ininiorlels;   Ilippodainie  et  la  victoire  furent  ,i  lui. 

ÉLÉr.lE    III. 

l'anni  lestent  villes  deCrèle,la  première  éi.iiltwa>»9<>, 
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«iii'.nlli'  |i.ihiiMli- IMiiios.  Ct  fui  à  Naxos  iiii"\ii:im'  fut 
ali.jiiiliiiiiu'U  |>af  Tlii'^oe. 

y/ mil  OUI  l'ilr.  Ce  fui  à  IVnJrnil  où  psI  aujnunriiiii 
Jo|i|>i'  «Jiie  fut  iiUnclire  celle  iirinecssc ,  fille  d'un  roi 
(IMilliiiipic  ,  (li'VniK'e  |i;ir  les  jalouses  ISérciiles  à  un 
monstre  marin  et  délivrée  par  IVrsée. 

VE<loni<lp  ost  synonyme  <!c  lîacihante;  ce  nom  ïicnl 
d'Edun  ,  iiii)nta(;ne  de  'l'Iiraee. 

//  iiiidinic,  fleuve  de  Tliessalie  ,  qui  se  jette  dans  le 
l'enée  a|irés  avoir  reçu  l'K«ii)ée  ,  selon  StraLon. 

ÉI.ÉdIE  IV. 

A  l^asSuS.  Il  y  tut  un  |)octe  ianiliique  et  un  iioite 
lyric|ue  de  ce  nojn.  Cielui  à  cjui  l'ropcrce  adresse  cette 
élégie  est  le  nicine  dont  parle  Ovide  en  ce  vers  : 

Ponticiis  hcroo ,  Hassus  qnocpie  clams  iambis. 

InisT.  lib.  IV,  i;ieg.  ultini. 

L'autre  est  Cœsius  Hassus  (]iii  vécut  sous  P<éron.  Quin- 
'tilien  en  fait  le  plus  j;rand  élojje  ;  il  le  plaee  à  eôtc 
d'Horace:  Ujriioium  lUiratittS  fere  sohis  lecji  dujnus: 
si  qvcm  cidjkere  relis ^  is  eiit  Cœsius  Cu&sus  quem 
uuper  vidimxis.  Quinlilum.  lib.  X.  c.  1. 

Alltiope.  La  beauté  de  cette  princesse  fitl'admiratiou 
de  toute  la  Grèce.  .Son  père  était  roi  de  Tliebes.  Séduite 
par  Jupiter,  elle  en  eut  Zéthus  et  Amphiou. 

Hermione.  Cette  héroïne  ne  fut  pas  moins  belle 
qu'Hélène  sa  mère.  Oreste  venait  à  peine  de  1  épouser 
qu'elle  fut  enlevée  par  Pyrrhus  ,  fils  d'Achille.  Oreste 
ininiola  ce  prince  à  sa  vengeance,  au  pied  des  autels 
niénie. 

Des  pierres  eoiisacrfes.  C'étaient  des  Termes  pla- 
cés de  dislance  en  distance  sur  les  chemins.  On  y  ré- 
pandait des  parfums  ,  on  y  jetait  des  couronnes.  Apulée 
dit:  religiosam  vioram  viuiori  ob<icii lapis unijume 
dçUtvius.  Apul.  Florid.  1. 

ÉLÉGIE  V. 

A  Gcdlvs.  Est-ce  à  Publius  Cornélius  Gallus,  célèbre 
pnête  élégiaijue  et  préfet  d'Egypte  ,  que  Properce  adresse 
cette  pièie'l'  Mai»  ce  (jallus  était  sorti  de  l'oliscurité  par 
les  bienl.iils  d'Auguste  ,  et  ce  distique  ne  pourrait  lui 
être  applieable  : 

Sec  «ibi  nobililis  poterit  siiceurrcre  amanti. 
Nescit  aiiior  priscis  cedere  imaginibus. 

il  fiut  donc  croire  que  Properce  par  Aobî/ilflS  ne 
préleiulait  parler  que  de  lillustralion  que  donnaient  à 
son  aiiii  l'importance  de  sa  place  et  les  laveurs  de  I  em- 
pereur. 

La  noblesse  à  Rome  plaçait  dans  le  vestibule  des  mai- 
sons les  hustes  en  cire  de  ses  ancêtres  -,  on  les  portait  aussi 
dans  les  funérailles  dont  ils  augmtnlaient  la  pompe  et 
la  vanité 


ELEUIE  VI. 

.1  Tvtius.  C'est  ce  même  Tullus  auquel  le  po*te 
adresse  sa  piemii're  Elégie.  Désigné  proconsul  d'Asie  ,  il 
avait  invité  Prc^pcrce  à  l'accompagner  dans  son  voyage. 
Sa  mission  est  clairement  eiposéc  dans  ces  deux  vers  : 

Tn  palnii  méritas  conare  anteirc  securre»  . 
Kt  vêlera  olilitis  jura  refer  eocib. 

Les  lialiitiiils  de  Cizyque,  qui  ,  par  les  services  qu'ils 
avaient  rendus  à  l'iome  dans  la  guerre  contre  Milhridate, 
avaient  obtenu  la  liberté ,  mirent  deux  fois  Auguste  dans 
Il  nécessité  de  leur  oter  celte  faveur.  VolratiusTnllus,el 
Tullus ,  son  neveu  ,  furent  envoyés  dans  cette  province 
pour  la  soumettre  de  nouveau  au  joug  des  lois  romaines. 

Adria.  Cette  ville,  aujourd'hui  .41ri,  cstbàtiesar  le 
golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

Les  mollis  Riphées.  Monts  glacés  de  la  Scythie. 

Les  Palais  de  Memiwii.  Quinte-Curee  les  place 
dans  I  Ethiopie  ;  il  dit  en  parlant  d'.Mexandre  :  Cupido 
iioii  iiijtisin  ([Uiilem  ,  Memiionis  iithiiuiijue  celebrata 
reyia  cognuscendœ  vetustaiis  avida  trahebat  pxne 
extra iermiiws  solis.  Quint.  Curt.  lib.  iv.  c.  viu. 

Les  plaines  de  la  molle  lonie .  Cette  délieieuse contrée 
de  l'Asie  mineure  tire  son  nom  d'Ion  ,  chef  hellène  qui  y 
passa  avec  une  colonie  grecque ,  ou  du  mot  Untix,  lieu 
semé  de  violettes. 

ÉLÉGIE    VU. 

A  PonlicuS.  Ce  poète  épique  ,  auteur  d'une  7/iéfcnfffe 
que  nous  avons  perdue,  vivait  dans  l'intimilé  de  Pro- 
peree  et  d'Ovide  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  le  cite  avec 
éloge.  Vossius,  dans  son  livre Oe  Poeiislaiiiiis,  d'après 
la  ix'  élégie  du  livre  l''  de  notre  poète ,  pense  que  Pon- 
ticusdut  aussi  avoir  composé  un  ouvrage  sur  les  A  ihwit  s. 

CadinuS.  Ce  prince  phénicien,  dont  la  sœur  donna  son 
nom  à  notre  Europe  ,  laissa  le  sien  à  la  Cadmée  ,  la  pre- 
mière forteresse  élevée  en  Grèce.  La  brillante  imagina- 
tion des  Grecs,  l'amour  de  leur  pays,  leur  fit  donner 
une  origine  toute  patriotique  à  cette  Thèbes  bàlie  par 
Cadmus,  et  qui  n'était  i|u"un  simulacre  de  cette  antique 
et  fameuse  Thèbes  d'Égvpte  dont  le  nom  était  ti'Ut 
libyen. 

ÉLÉGIE  VllI. 

QveA  que  soii  cet  ineomiu.  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  le  même  préteur  contre  lequel  se  déebaiiie  le  poêle 
dans  la  xV  élégie  du  livre  II ,  à  laquelle  le  titre  de  salir* 
eoiivieudrait  mieux. 

Galatée  la  I\'éréide.  Cette  nymphe  de  la  mer  csl  ici 
parfailemenî  en  scène  ,  car  elle  fut  mère  d'ilivrus,  doat 
rillyrie  a  pris  son  nom. 


NOTES. 


Oricie.  Ville  et  port  célèbres  d'Epire  ;  c'i-st  de  re  port 
que  les  aimées  romaines  revenant  de  la  Thessalic  s'ein- 
harquaient  pour  l'iulie  et  faisaient  Toile  Ters  Bruodu- 
iilSD!. 

L'Atranis.  Ilya  dansie  texte.'itrani.';,  j'ai  suivicette 
loçiin  et  non  celle  d'Autaricis.  Les  Alraciens  sont  un 
peuple  d'Étolie  que  Pline  dit  s'appeler  ainsi  du  fleuve 
Atracns  ;  les  Autariciens  soat  une  nation  d'illyrie. 

ÉLÉGIE  IX. 

A  Poniirxis.  IS'ous  avons  parlé  de  ce  poêle  dans  les 
notes  de  la  vil'  élégie. 

De.t  colombes  de  Chaonie.  La  ville  de  Podone  en 
Epire  était  célèNre  p.nr  sa  forêt  de  chênes  et  ses  colombes 
qui  y  rendaient  des  oracles. 

Mimnerme.  Poète  de  Colophon  qui  s'illnstra  dans 
l'éléjjie  ;  il  fut  le  premier  qui  la  Gt  passer  des  funérailles 
aux  amours.  Athénée,  Pausanias,  Strabon  ,  Horace,  en 
font  mi'iition. 

ÉLÉGIE    X. 

A  Gallus.  Gallus,  le  préfet  d'Egypte  ,  aimait  éperdu- 
nient  une  certaine  Cylhéris  dont  Virgile  a  si  bien  peint 
l'inlidélité,  sous  le  nom  de  Lycoris,  danssa  x' é|;logue. 
C'est  sans  doute  cette  même  maîtresse  de  (jallus  que 
l'n'perce  met  ici  en  scène. 

ÉLÉGIE  XI. 

Lurriil.  Ce  lac,  si  beau  jadis,  n'est  plus  maintenant 
qu'un  marais  bourbeux  connu  sous  le  nom  de  mare 
morto.  Un  tremblement  de  terre  l'a  tari  en  1538. 

Teuthros  était  une  petite  rivière  non  loin  de  Baies. 
Strabon  fait  mention  d'une  ville  de  ce  nom  ,  voisine  de 
'l'areule. 

ÉLÉGIE  XII. 

L'Eridlin.  Nom  antique  du  P6  ,  qu'il  pritd'un  lils  du 
Soleil  qui  s'y  précipita.  Sa  source  est  dans  les  .\lpes  ,  son 
embouchure  dans  la  mer  Ailriatiquc. 

L'iliipiinis  est  un  [;raud  fleuve  de  la  Srytbie,  dont  les 
tauï  ont  l'amertume  de  relies  de  l'Océan. 

l,e  roc  de  Proméihée.  C'est  le  Caucase  bornant  à  l'est 
la  Cobliidc  ,  patrie  de  la  fiiiuiise  mn(;i('irniie  iMédéo  ,  qui 
t  cueillait  les  herbes  propres  aux  encliaiitenients. 

ÉLÉGIE  .Mil. 

A  CnUvH.  C'est  le  même  (iallus  qui  lîfjure  dans  les 
^lépes  précédentes. 

l.f  />i(  Il  (jii'oii  adore  à  'l'fnure.  Tn  temple  avait  été 


élevé  à  Neptune  à  la  pointe  du  promontoire  de  Téoere 
en  Laconie. 

Tyro,  fille  de  Salmonée  ,  était  éperdumenl  amoureuse 
de  I  Enipée,  fleuve  de  Thessalie.  Neptune,  qui  était  épris 
de  cette  Nymphe ,  prit  la  figure  et  la  voix  do  lleuve  aimé . 
et  posséda  Tyro  dont  il  eut  deux  fils ,  Pélias  et  Nélee. 
Homère  raconte  cette  fable  dans  le  xi*  livre  de  son 
Odyssée;  elle  est  redite  plus  au  long  dans  le  i"  livre 
d'Apollodore  et  dans  le  v=  de  Diodore. 

Ces  héroïnes  du  sang  d'inachvs.  Les  Grecs  appe- 
laient héroïnes  non-seulement  les  femmes  célèbres  par 
leur  courage  et  leur  vertu,  mais  encore  celles  chez  qui 
la  beauté  était  unie  à  l'éclat  de  la  naissance,  lo  fut  la 
fille  d'inachus,  et  par  elle  cette  Niobc  si  Cère  de  ses 
charmes  et  de  ses  douze  enfants,  cette  Niobé  si  infortu- 
née fut  la  petite-fille  de  ce  roi-Oeuve  qui  commandait 
dans  Argos.  Il  parait  d'après  Properce  qu'elles  donnè- 
rent à  la  Grèce  une  pépinière  d'héroïnes. 

ÉLÉGIE  XIV. 

A  î'uiJus.  Voyez  la  note  de  la  sixième  élégie  de  ce  pre- 
mier livre. 

Mentor.  Les  vases  de  ce  sculpteur  étaient  si  recher- 
chés ,  que  Licinius  Crassus  ne  fit  pas  difficulté  d'en  payer 
deux  douze  mille  francs  de  notre  monnaie. 

La  mer  Eriitlirée,  du  grec  i/mSptir,,  rouge,  nom  qui 
lui  fut  donné  à  juste  titre ,  car  elle  s'appelait  dans  la  lan- 
gue du  pays  la  mer  d'£dom.  Le  patriarche  Edom  avait 
donné  son  nom  à  l'Idumée  dont  cette  mer  baignait  les  ri- 
vages ,  et  Edom  en  hébreu  signifie  roux ,  rouge. 

Les  trésors  d'Alcinoûs.  Lisez  dans  Homère  la  des- 
cription aussi  simple  que  magnifique  du  palais ,  des  jar- 
dins et  de  la  munillcena'  de  ce  roi  dcCorcyre,  au  VU'  li  • 
vre  de  l'Odyssée. 

ÉLÉGIE  XV. 

Alplwsihcc.  Le  parricide  Alcméon  ayant  arraché  à 
sa  mère  qu'il  tua,  son  fatal  collier,  le  donna  à  Alphcsibéc, 
ou  Arsinoé,  fille  de  Phégéc  qu'il  épousa.  Puis,  l'ayant 
repris  à  cette  dernière  pour  en  faire  présent  à  Calirboé 
qu'il  aimait,  les  frères  d'Alphésihée  vengèrent  cet  ou- 
trage en  immolant  .Mcméon,  et  eux-mêmes  furent 
bienli)t  immolés  par  leur  sœur  aux  mânes  de  son  époux. 

Iliipsipyle.  Fille  de  Thoas,  roi  de  l'ile  de  Lemnos  ; 
elle  fut  ta  seule  de  cette  Ile  qui  ne  trempa  pas  ses  iiiaini 
dans  le  sang  de  son  père,  lors  du  cciinplut  qu'avaient 
formé  les  finîmes  d'égorger  pères,  frères  .^  parents  et 
amis.  Elle  fut  abandonnée  de  Jason  qui  l'avait  épousée 
pour  sou  passe-temps  sur  fa  route,  lorsqu'il  allait  à  la 
con<iuête  de  la  toison  il'or. 

Evadné.  Epouse  deCapaucc,  un  des  sept  chefs  devant 
Thébes  ;  inconsolable  de  la  mort  de  re  héros  lue  à  un 
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pnop('.i;cE. 


asaïut  Je  ci  tlf  villi' .  l'ile  se  joln  Jaii'i  les  nnmini's  du  bû- 
cher i^ui  lu  ((iiisuiiiail. 

FA  ils  ])ruvfnl  simlciiir  la  vue  de  ce  jHOJcsfucj(.T 
soleil!  iNi'  (lirait-on  pas  iiuc  lUriiic  a  copié  mot  |iuiir  mot 
re  Tors  de  l'ropcnc  dans  celte  adiiiiroMc  scène  de  Plii-drc 
où  cette  [irincesse  s'écrie  : 

lit  je  vis ,  cl  je  soutiens  la  vue 
De  ce  sacré  soleil  dont  je  suis  descendue  '. 

ÉLÉGIE  \V|. 

D'une  vestale  de  Turpéln.  I.a  maison  de  celle  cour- 
tisane, dont  l'id|icrce  met  avec  tant  d'arl  la  corruption 
an  praud  jour,  élait  située  sur  le  mont  Tarpéîeil ,  et  fai- 
sait sans  doute  partie  des  mines  du  palais  de  la  vestale 
Tarpéïa.  Il  y  a  dans  le  texte  : 

JanuaTarpcix  nota  pudicilix. 
C'est  pourquoi  les  commentateurs  ont  discuté  si  c'était 
bien  là  rinforlunée  si   follejneut  éprise  de  Talius;  c'est 
&  lorl ,  car  Tarpéïa  ne  cessa  jamais  d'être  cliasle  de  corps; 
elle  tomba  vierge  sous  les  boucliers  des  Sibins. 

De  honteuses  conronties.  A  liome,  si  les  débau- 
cbés,  dans  leurs  promenades  nocturnes,  avaient  été  bien 
accueillis  dans  la  maison  d'une  prostituée  ,  ils  suspen- 
daient leurs  couronnes  à  la  porte;  si  au  contraire  ils  eu 
ovalcnt  été  repoussés  ,  ils  brisaient  leur  flambeau  sur  le 
seuil. 

ÉLÉGIE  XVII. 

Ccissiope.  Constellation  composée  de  treize  étoilesdans 
la  partie  nord  du  ciel.  Cassiepe  ,  épouse  de  Cépbée  ,  roi 
d'Étbiopie,  et  mcre  d'Andromède,  eut  les  honneurs  de 
cette  apotbéose  à  la  prière  de  son  gendre  Persée  qui  le  de- 
manda à  Jupiter. 

FJIe  eut  par  trois  fois  crié  mon  iwm  à  ma  cendre. 
Quand  la  terre  venait  de  se  fermer  sur  les  cendres  du 
mort  ou  l'appelait  trois  fois  par  son  nom  :  et  ces  quatre 
lettres  étaientyravées  sur  son  tombeau. 

S.    T.    T.    L.    OM  SIT   TlBl   TEBRA  LEVIS. 
ÉLÉGIE   XI.\. 

Protésilas,  ce  sang  de  Philacus.  Ce  capitaine  grec, 
(e  premier  qui  fut  tué  devant  Troie,  aimait  sa  femme 
Léodamie  d'un  si  tendre  amour,  que  Jupiter,  touché  de 
compassion,  permit  à  son  ombre  d'entrer  dans  la  cou- 
che conjugale  trois  heures  seulement.  Ce  fut  son  ombre 
•  jBi  apporta  à  Léodamie  la  nouvelle  de  sa  mort  dans  sou 
lalais  de  l'hilace,  ville  de  Thessalie,  dont  Philacus,  son 
oncle  j  était  roi. 

ÉLÉGIE    .XX. 

iVi;i ';!*''•'>•  iMinye,  ville  sur  les  limites  de  la  Thessalie, 
douua  naissance  à  Jason,  chef  des  Argonautes. 


Ascduius ,  larde  Bithynle;  Propercc  l'accuse  d'aToir 
été  fa'al  aux  Minyens,  parce  qu'Hercule,  incoDiolable  de 
la  perte  d'IIylas  qui  s'y  noya,  refusa  de  se  rembarquer 
avec  eux. 

Cette  côte  illustréepar  lu  défaite  des  Géants.  C'est 
tout  le  pays  maritime  qui  avoisinail  Cumes;  Strabon, 
livre  .1,  Diodore  de  Sicile  et  Apollodorc,  livre  1  ,  assu- 
rent que  celle  terre  futihabilée  jadis  par  les  géants  qui  y 
combnllircnl  contre  les  dieux,  et  que  c'est  elle  qui  fut 
appelée  le  champ  Phlégréen. 

Pa'iaza,  ville  et  port  de  Thessalie,  voisins  du  mont 
Gélion,  dont  les  pios  servirent  à  la  construction  du  navire 

Argo. 

Le  l'Iiase ,  fleuve  de  la  Colchide.  L'expédition  des 
Argonautes  devait  paraître  merveilleuse  aux  Grecs;  c'est 
de  l,-i  s.TUS  doute  que  vint  leur  proverbe  :  un  vaisseuu 
ne  peut  aller  plus  loin  que  le  Phase. 

La  mer  oii  périt  la  fille  d' .ithumas .  Cette  princesse 
s'appelait  Ilellc;  c'est  d'elle  que  l'ilellesponl  prit  son 
nom. 

Jl/i/S)>,  contrée  de  l'Asie  mineure,  sur  les  confins  de 
la  Bitbynie  et  de  la  Phrygie. 

Zélhés  et  CalaïS.  Cesdeux jeunes  Argonautes,  fils  d'A- 
quilon et  d'Orithye  ,  furent  tués  j>ar  Hercule ,  auquel  les 
jeux  dont  ils  lutmaienl  II  vlas  avaient  donné  de  la  jalousie. 

Anjnnihe ,  montagne  de  Bithynie,  d'où  sortait  une 
source  nommée  l'éjjé.irtyjj.^oiilaific.  Ce  que  dit  Strabon, 
livre  12,  des  lieux  où  se  fit  l'enlèvement  d'Hylas,  se  rap- 
porte parfaitement  au  récit  de  Properce. 

ISymphes  TJujniades.  Tliynie  fut  aussi  le  nom 
de  la  Bithynie  dont  il  est  la  finale.  Il  le  prit  de  Thyuus, 
fils  de  la  nymphe  Arganlhone.  On  me  permettra  de  faire 
remarquer,  dans  celle  description  du  rapt  d'IIylas,  ce  vers 
d'un  effet  si  lugubre  : 

Ali  dolor  :  ibat  Hylas,  Ibal  Ilamadryasin. 
ÉLÉGIE  .\XI. 

GalluS.  Il  paraît  que  Properce  comptait  deux  aniis  de 
ce  nom  ,  car  il  n'est  pas  probable  que  ce  Gallus,  dont  il 
s'agit  ici ,  soit  ce  poêle  ami  de  Virgile  et  préfet  d'Egypte 
qui  se  donna  lui-même  la  mort.  Ce  qui  doit  lever  toute  es- 
pèce de  doute,  c'est  que,  dans  l'élégie  suivante.  Properce 
indique  qu'il  lui  élait  allié  par  le  sang. 

Pérouse,  ville  célèbre  dans  l'Elrurie ,  où  Auguste 
assiégea  L.  Antoine,  frère  du  triumvir,  qu'il  réduisit 
par  la  famine.  Ces  monts  dont  parle  le  poêle  sont  les 
Apennins  ;  leur  chaîne  borne  l'Etrune  au  nord. 

ÉLÉGIE    XXII. 

.1  7'l(//i(S.  Voyez  la  note  delà  première  élégie  de  ce  li- 
vre sur  Tullus;  c'est  le  même  personnage.  Cette  cléfjie 


NOTES. 


semble  faire  corps  avec  la  jiré.  éJenle ,  le  poêle  y  rappelle 
le  mallieureus  sort  d'un  parent  cLéri  ;  il  y  parle  encore 
«le  la  guerre  de  Pérouse  ,  des  discordes  civiles  sous  le 
triumvirat. 

Ombrie.  Properce  ëtaitde  Mévanie,  petite  ville  non 
loin  de  Pérouse  dans  l'Omlirle,  contrée  fertile  d'Italie, 
entre  le  pays  des  Sabins  et  la  Toscane. 

LIVRE  DEOXIÈME. 

ÉLÉGIE   I. 

ijriand  je  chaitieriiis  ou  Modène. . .  C'est  dans  Mo- 
liene  ,  que  les  Latins  appelaient  Mutina  ,  que  Deiimus 
Brutus,  assiéjjc  par  Antoine,  fut  délivré  par  la  valeur  des 
deui  consuls  Ilirtius  et  Pansa,  envoyés  par  Auguste. 

P/iiHppf S ,  ville  de 'fhessalie  ,  est  célèbre  par  deux 
sanglantes  et  décisives  batailles  qui  se  doniièrent  dans  ses 
plaines  j  l'une  gagnée  par  Jules  César  sur  Pompée, 
l'autre  par  Auguste  sur  Brutus  et  Cassius. 

La  (loUe  de  Sicile.  Auguste  délit  la  (lotte  de  Sestus 
Pompée  et  cbassa  ce  cbel  de  parti  des  plaines  de  la  Si- 
cile. Ce  lils  malheureux  du  grand  Pompée  prit  la  fuite 
avec  six  vaisseaux  seulement ,  reste  de  trois  cent  cin- 
quante q'u'il  avait  capturés  durant  la  guerre. 

Les  foyers  croulants  de  l'antique  Etrurie.  Properce 
désigne  ainsi  la  ville  étrusque  de  Pérouse  qui  fut  rasée 
dans  les  guerres  entre  Antoine  et  Auguste. 

Le  phare  de  Ptolémée.  Le  poète  y  comprend  la 
petite  île  de  IMiaros  ,  voisine  d'Alexandrie  et  qtio  Jules 
César  joignit  par  un  pont,  et  cette  tour  immense  sur- 
montée d'un  fanal  qu'on  y  avait  bâtie.  Auguste  força 
dans  cet  îlot  Antoine  qui  s'y  était  réfugié,  après  la  dé- 
faite d'Actium. 

Les  champs  phléijricnti , sont  lescbainps  do  Tbessa- 
lie  où  les  Titans  déracinèrent  les  montagnes  pour  escala- 
der le  ciel. 

Les  héros  phrygiens.  Les  flatteries  des  poètes  et  du 
peuple  feignirent  qu'Auguste  descendait  des  princes  phry- 
giens et  (le  Vénus  par  Enée  et  Iule,  fondateur  de  l'em- 
pire romain. 

Lu  coupe  de  Phèdre.  Euripide  ni  Sénèqnc  no  font 
mention,  quoi  <|u'en  <lise  un  commentateur  ,  des  philtres 
ou  breuvages  amoureux  que  Phèdre  lit  boire  à  llippolyte 
pour  s'en  faire  aimer. 

Androgèe.  Il  n'y  a  guère  que  Properee  ,  à  ma  con- 
naissance, qui  ressuscite  Androgée  par  la  main  d'Escnlape, 
llygin  et  d'autres  mythologues  ne  font  point  mention  do 
ce  fait.  Ce  jeune  prince  fut,  comme  Pon  sait,  assassiné 
par  les  Athéniens  qui  payèrent  avec  usine  son  sang  au 
lUinulaiirc. 


TéUphe  de  Mvsie  fut  un  des  héros  troyens.  FiU 
d'Hercule  et  d'Ange,  époux  Je  Laodice .  fille  do 
Priaui  ,  il  embrassa  ardemment  la  cause  de  Paris.  11  fut 
blessé  par  Achille.  L'oracle  l'ayant  assuré  qu'il  ne  serait 
guéri  que  de  la  main  qui  Pavait  blessé  ,  il  se  rangea  du 
e6téd'Agamemnon.  Achille,  faisant  tomber  avec  son  épée 
la  rouille  du  fer  de  sa  lance  dans  la  plaie  de  son  ancien 


Esseda  britanna.  Ce  sont  des  chars  gaulois  qu"adopt.i 
le  luxe  des  Romains,  parce  qu'ils  étaient  plus  légers  et 
mieux  suspendus  que  ceux  de  leur  pays.  Cicéron  dit  : 
n  Le  tribun  du  peuple  était  traîné  dans  un  char  gaulois; 
des  licteurs  couronnés  de  laurier  marchaient  devant  : 
au  milieu  d'eux  une  litière  ouverte  portait  des  bouf- 
fons; suivait  un  char  tiré  par  des  lions,  compagnons 
cruels  qui  fermaient  cet  indigne  cortège.» 

ÉLÉGIE  11. 

Dulichium.  C'est  depuis  l'Odyssée  où  Minerve  est  la 
déesse  protectrice  du  fils  d'Ulysse  ,  que  les  poètes  ont 
imaginé  qu'Ithaque  et  l'île  de  Dulichium  avaient  été  le 
séjour  de  prédilection  de  cette  divinité.  Un  dit  néan- 
moins qu'elle  y  eut  des  temples. 

Ischumaque  ou  plutôt  Déidamie,  fille  d'un  roi  d'Ar- 
gos  et  épouse  de  Pirithoûs,  roi  des  Lapithes,  donna  lieu 
au  fameux  combat  de  ces  peuples  et  des  centaures.  Pro- 
perce l'appelle,  à  l'imitation  de  Callimaque,  Ischoraache  : 
ce  qui  signifie  force  du  combat. 

lirimo.  Est  un  surnom  de  Proserpino,  il  vient  du 
verbe  grec C/ii/isiv,  frémir ,  gronder  ,  être  en  colère.  iMcr- 
cure,  près  de  Larisse  en  Thessalie  ,  au  pied  du  mont 
Ossa  ,  sur  les  rives  du  lac  de  Bcebéis,  voulut  lui  faire 
violence,  mais  ne  réussit  pas. 

ÉLÉGIE  III. 

La  Pourpre  d'Espagne.   Pline   dit  (  llist.   iSat 
livre  XXXIll,   chap.  50)  qu'on  se  servait  du  verinilloa 
ou  du  minium  pour  la  peinture,  l'écriture  et  la  toilette. 
Le  plus  beau  venait  d'Espagne. 

Evantes.  Nom  des  bacchantes,  qui  vient  d'E\an, 
surnom  de  Bacchus. 

Varchet  d'Ëolie.  C'est-à-dire,  la  lyre  de  Sapbo  et 
d'Alcée  ,  lesquels  étaientde  Lesbos,  Ile  qui  se  rattache  k 
l'Élolie. 

S«  lyre  rivale  de  celle  des  Muscs,  ou  des  Ag.i- 
iiippides.    La  Fontaine  Agonippidc  était  en  Thessalie 
et  l'un  des  endroits  que  les  Muses  chérissaient  le  plus. 

Coiiiilir  II  y  eut  deux  Corinnes,  toutes  deux  poète». 
L'une  était  de  Tliesoies,  ou  .  sebui  d'antres  ,  de  Corin- 
the;  l'antre  dcTbèbes,  en  Béolie  ,  et  remporta  leprii 
de  la  poésie  sur  Pindire. 


usa 


PHOPERCE. 


r.riuiia  Coiiloin|)orainc  <lc  Sa[>ho  ,  cl  qu'un  croit 
géiifraleineut  aie  à  Ubodcs  ou  à  Téos. 

L'Amour  aurnil-il  élernvf  sur  Ion  bercemt'i  lis 
«11,-iciis  ir|;.ir(l,iiinl  l'iHciilUciiicnt  comme  un  augure, 
jlloiii.  Oilijs.  Xiv;  Arislole  I  Aîiimnl.  naiura ,  rt 
l'iobl.  quœst.  XX  ;  etc.,  etc.  G:ilulle  dit: 

Ainor  îiinistrarn ,  utante, 
Dextram  stcruuit  adprobationeni. 

Mflampe.  Devin  et  Médecin  célèbre ,  fils  d'Amylliaon 
ri  frère  de  liias.  Colui-ci  fut  (''iiris  d'amour  (lour  Pcro  , 
lille  de  Nélée;  mais  [Vélée  ne  voulait  accorder  la  main 
de  IVro  qu'il  celui  qui  déroberait  lc5  troupiant  d'ij)!!- 
clus,  (ils  de  l'liila\,  en  Tliessalie.  IMélampe,  qui  voyait 
son  frère  dépérir  de  lan|;ueur,  tenta  l'entreprise,  l'iis 
en  llaprant  délit,  il  fut  jeté  dans  les  fers  où  il  resta  un 
on.  Après  quoi  Iphiclus  lui  rendit  la  liberté  ,  et  Nélée  , 
cédant  à  l'amour  de  Ui.is  pour  sa  fille,  lui  accorda  sa 
main. 

lil.lidlE  IV. 

l'ârimhlc.  C'est  unemap,iciennedont  parle  Théocrite, 
Idylle  II.  V.  \(i. 

ÉLÉGIE    V. 

Lavacjuede  Carpathie.  La  mer  de Carpathie  prenait 
ton  nom  de  l'île  de  Carpalhos,  située  entre  Rbodes  et  la 
Crète  ,  eu  tirant  vers  l'Egypte.  Elle  était  souvent  très- 
orageuse. 

Junon  était  la  déesse  non-seulement  des  mères  ,  mais 
de  toutes  les  femmes  qui  toutes  aussi  juraient  par  elle. 

ÉLÉGIE  VI. 

Corillf/ie  s'appelait  primitivement  Ephyre ,  du  nom 
d'une  Nymphe ,  tille  de  l'Océan. 

Laîs.  Il  y  eut  deux  Laïs,  la  mère  et  la  fille.  La  pre- 
mière, qui  fut  la  plus  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté, 
naquit  en  Sicile,  et  vécut  à  Corintbe.  Elle  demandaità 
Pémnsthènes,  10,000  drachmes  ('J, 000  fr.  )  ;  Démos- 
tbènes  répondit  :  «  Je  n'achète  pas  si  cher  un  repentir.» 

Ménandre,  qui  fut  à  Athènes  le  père  de  la  comédie 
nouvelle,  avait  introduit  Thaïs  sur  la  scène,  ce  qui  lit 
dire  d'elle  par  Properce  Meuandrea.  Thaïs  naquit  à 
Alexandrie,  et  vécut  presque  toujours  à  Athènes.  Sa 
maison  était  le  rendez-vous  de  la  jeunesse  Athénienne. 

Erichthée.  fils  de  Vulcaiu  ,  et  l'un  des  premiers  rois 
d'Alliènes.  Il  mventa  l'usage  des  chars  pour  cacher  ses 
pieds  qui  élaieut  difformes. 

PJiryné.  Cetteautre  courtisane,  qui  nelecédaitpointaux 
deux  dernières  en  beauté ,  était  de  Thespis  en  Béotic.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  ses  charmes  par  le  trait  suivant  : 
mise  en  accusation ,  elle  se  fia  pins  à  ses  attraits  qu'à  l'é- 
loquence d'Hyperis  qui  la  défendait  :  elle  parut  toute  nue 


drvaut  ses  jugea  ;  relte  admirable  Tue  désarma  leur  9^ 
vérité.  Elle  offrilde  relever  les  murs  de  Tbèbes  en  cen 
dres ,  avec  l'or  de  ses  adorateurs. 

Des  temitlesù  la  Pudeur.  On  avait  élevé  à  Rome  un 

temple  il  la  pudeur  patricienne  ;  il  était  fermé  aux  dauies 
plébéiennes,  qui  durent  le  leurâ  Virginie,  lille  du  patri- 
cien AuliHj  cette  cba.'>te  républicaine  ,  dressant  un  autel 
dans  la  rue  ïnéme  oii  elle  venait  d'(}tre  outragée,  s'écria: 
•  J'élève  cet  autel  .i  la  j)U(/(iir  plibéienne.  » 

ÉLÉGIE  VII. 

Cette  loi...  Ce  fut  une  des  lois  Julia  ;  elle  fut  rendue 
contre  h;  célibat  par  Auguste,  l'an  72U  de  la  fondation 
de  Home  :  la  corruption  des  moeurs  s'opposait  tous  les 
jours  il  son  exécution;  ce  prince  fut  forcé  de  la  révoquer. 

Le  coursier  de  Castor  est  Cyllure,  que  le  frère 
d'Hélène  ,  re^ut  en  récompense  de  sa  valeur,  des  main» 
de  JuuoD  même  à  laquelle  Neptune  l'avait  donné 
précédemment. 

Le  Borysti'ue  est  un  fleuve  de  la  Scythie  ,  que  l'on 
nomme  encore  par  corruption  parmi  les  Russes  Tey  ou 
Tanu. 

ÉLÉGIE   VIII. 

Thèbes.  C'est  celle  d'Europe,  la  ville  de  Cadmus  que 
le  poêle  oppose  à  Troie  l'Asiatique.  Les  premières  anna- 
les de  cette  capitale  de  la  Béolie  se  glorifiaient  de  la 
naissance  d'Hercule  et  de  Bacchus  ,  et  plus  tard  de  celle 
d'Epaniinondas.  Hémon ,  lils  de  Créon  ,  roi  de  Thèbes, 
justement  épris  des  charmes  et  de  la  vertu  d'Antigone, 
fille  d'OEdipe,  ayant  appris  qu'elle  avait  été  mise  à  mort 
par  son  père  ,  se  perça  de  son  épée  sur  le  tombeau  de  sa 
malheureuse  amante,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  en 
seveli  le  corps  de  Polynice ,  son  frère  ,  malgré  la  défense 
expresse  du  roi. 

ÉLÉGIE  IX. 

De  tant  d'amants.  11  yen  avait  cent  huit. 

Ses  os  gigantesques.  Achille  était  de  la  taille  d'O- 
reste  ,  qui  suivant  Hérodote  avait  douze  pieds  de  haut  :  ce 
que  semble  justifier  un  vers  de  l'Electre  de  Sophocle, 
où  ce  tragique  dit  :  «  que  ce  grand  corps  d'Oreste  fut 
porté  dans  une  urne  étroite.  »  Le  Simoïs  n'était  qu  un 
torrent  qui  sortait  des  roches  de  Plda ,  et  que  tarissaient 
les  chaleurs  de  l'été. 

Déidamie  ,  tille  de  Lycomède ,  roi  de  Scyros  ,  fut  ai- 
mée d'Achille  :  ce  héros  en  eut  Pyrrhus,  qui  depuis  im- 
mola Polyxène  sur  le  tombeau  de  son  père. 

ÉLÉGIE  X. 

//^moiiif,  premier  nom  (Je  la  Thessalie.  Le  mur.; .-^ 
d'Hémonic  est  Pégase. 


NOTES. 
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L'Indien  fléchit  h  cou.  Florus  et  Suélone  rap- 
parient que  ce  fui  sous  Auguste  que  leslndifiis,  pour  la 
première  fois,  envojèrent  des  ambassadeurs  à  Romepour 
solliciter  l'amitié  et  l'alliance  de  la  Ville-Eternelle. 
Nous  lisons  dans  Strabon,  qu'Auguste,  dans  le  iiiéine 
temps,  envoya  en  Arabie  Elius-Gallus  avec  des  légions, 
pour  la  soumettre  de  gré  ou  de  force.  On  voit  par  le  vers 
de  Propene,  que  ce  général  réussit  tout  au  |iliis  à  inti- 
mider cette  contrée  ou  plutôt  ce  désert,  mais  qu'il  ne 
put  en  faire  la  conquête ,  ni  l'ajouter  aus  provinces  ro- 
maines, 

Ascrée  ou  Ascra  était  un  petit  bourg  de  Béolie  ,  situé 
presque  au  pied  de  l'Hélicon  ;  il  est  célèbre  itar  la  nais- 
sance d'Hésiode,  qui,  non  content  d'avoir  cbauté  l'art 
qui  nourrit  les  hommes,  dans  les  Travaux  et  les  Jours., 
entonna  la  trompette  héroïque  dans  son  Bouclier 
d'Hercule. 

ÉLÉGIE  XI. 

Cette  élégie  est  trop  courte  pour  qu'elle  n'ait  point 
été  évidemment  ou  le  commencement,  ou  le  milieu,  ou 
la  suite  d'une  pièce  perdue  ou  seulement  ébauchée  par 
le  poëte.  Soaliger  joint  les  six  vers  qui  la  composent  à 
l'élégie  qui  précède. 

ÉLÉGIE  SU. 

fiiin.^irt.  Guosse  fut  ran(ii|ue  capitale  de  la  Crète  an- 
jdurd  liui  l'ile  de  Candie;  elle  était  renommée  par 
ses  arcliers,  l'élégance  et  la  richesse  de  ses  carquois. 

ÉLÉGIE  XIII. 

Stlte.  La  Perse  était  appelée  Achéméuienne,  du  nom 
(rAchéniénès,  l'un  des  plus  puissants  rois  de  cette 
contrée.  Suze.  ville  très-grande ,  fut  une  de  ses  cnpilalrs. 

Ismarus.  Montagne  chère  aux  Ménades  ,  était,  selon 
Vii'ijile,  un  des  plus  fertiles  vignobles  de  la  Tliraee:  les 
clianis  d'Drpliée  ne  la  rendirent  pas  moins  illustre. 

I.iiius,  aussi  grand  poète  que  grand  musicien,  pré- 
céda Drpbée  qui  l'ut  son  élève  ainsi  qu'Hercule.  Si  Or- 
plu'e  uu'rila,  pai'sou  savoii*  et  pur  la  duuceurdesa  lyre, 
d'être  legardé  comme  le  lils  d'une  muse,  de  Calliope,  sou 
uuiilre  dut  uéccssairenuMit  passer  chez  les  (irecs  pour  le 
lils  d'Apollon  lui-même,  qui  était  né  à  Argos  ;  c'est 
pi)ur(|uoi  le  poëte  lui  donne  l'épilhète  d'/imc/uu.s'.  Ina- 
clius  ,  pèred'lo,  fut  roi-fondateur  d'Argos  ,  et  ensuite 
uu  fleuve  del'Arnolide;  terrestre  et  ordinaire  apothéose 
des  bienfaiteurs  des  houuncs  ,  en  ces  siècles  héroïijucs. 

lue  longue  file  d'images.  A  Rome,  la  pompe  funè- 
bre da  défunt,  selon  son  illustration,  était  accompagnée 
d'un  triste  et  lent  cortège,  dans  lequel  on  portiiit  les 
UBages  desaïeux  paternels  et  maternels  ,  et  ou  mêlait  les 
j'emissements  aui  sons  lugubres  des  Irompcltes  et  des 
Il  u  tes. 


Ciulliius  miles.  Le  Gallus  était  un  fleuve  qui  ario- 
sait  la  Phrjgie;  ses  bords  furent  la  retraite  solitaire  des 
prêtres  de  Cybèle,  lesga//es,  qui  s'y  livraient  en  liberté 
à  leurs  danses  furieuses. 

Adonis,  de  l'hébreu-phénirien,  Adon ,  seigneur, 
fils  de  Cynire,  roi  de  Cypre,  et  de  l'incestueuse  Myrrha, 
fut  éperdument  aimé  de  Vénus.  Un  jour  étant  à  la 
chasse,  il  fut  déchiré  par  la  dent  d'un  sanglier,  sur  les 
rochers  d'Idalie,  ville  délicieuse  de  cette  ile,  et  renom- 
mée par  ses  rosiers  et  sa  fraîcheur.  Adonis  y  espira  dans 
les  bras  de  son  immortelle  amante. 


ELEGIE   XV. 

Hélène  nue  devait  être  d'une  ineffable  beauté;  son 
nom  grec  Séléné  oéJrjvij,  signifie  la  lune,  nom  tout 
oriental,  dont  la  l'erse  et  l'indoustan  qualifient  encore 
aujourd'hui  les  jeunes  femmes  d'une  blancheur  et  d'une 
beauté  remarquables. 

ÉLÉGIE  XVI. 

L'Illyrie  propre,  aujourd'hui  l'Esclavonie,  est  celte 
contrée  qui  longe  les  bords  de  la  mer  Adriatique,  vis- 
à-vis  rilalie.  Quant  au  préteur,  voyez  le  liv.  I.  éleg.  8; 
ce  doit  êlre  du  même  homme,  riche  et  grossier  rival  de 
Properce,  qu'il  y  est  fait  mention. 

Ériphyle  ,  femme  d'Amphiaraûs ,  reçut  d'.\rgia  un 
collierd'un  grand  prix,  à  eoudilîou  qu'elle  découvrir.iit 
la  retraite  de  son  mari ,  qui  se  cachait  de  peur  d'aller  au 
siège  de  Tlièbes,  où  il  savait,  comme  devin  ,  qu'il  pé- 
rirait. Peu  de  temps  après,  AIcméon  vengea  son  père  en 
imniolanl  à  ses  mânes  sa  mère  Eriphyle. 

Creuse,  fille  de  Créon  ,  roi  de  Corintbe  ,  l'antique 
Ephyre,  ne  resta  point  longtemps  avec  Jason,  qui  pour 
elle  avait  répudié  Médce.  Cette  magicienne,  suivant 
Euripide,  envoya  à  sa  rivale,  en  présent  de  noces,  des 
vêlements  imprégnés  de  poison  ([ui  la  firent  péi  ir  au 
milieu  des  [dus  cruelles  tortures. 

Siclun.  Ville  fameuse  de  la  Pbénirie,  était  voisine  de 
'l'yr;  elle  prit  son  nom  de  riiébrateo- phéuicieii 
sidon,  poisson,  à  cause  de  la  pêche  iqmlenle  (|u'ellc  fai- 
sait du  coquillage  que  l'on  nomme  ostrou,  poi(;/)ie. 

ÉLÉGIE  XVIII. 

iillion  ,  fils  de  f.nomédon  ,  roi  des  Troyens  ,  fut  d'una 
si  lavissanlc  beiulé  qu'il  enflamma  l'Aurore,  la  froid» 
avanl-courrière  du  Soleil  ;  elle  l'enleva  sur  son  char  de 
rose  et  le  déposa  en  Elhiopie.  Elle  obtint  du  maître 
des  «lieux  l'immorlalilé  pour  son  royal  amant,  mais  sans 
penser  n  di-niaiulcr  que  le  Temps  stispenilit  son  vol  sur 
celte  tête  adorée.  Les  dieux  le  changèrent  en  cig-de. 
Mcmnon,  nu  teint  basané,  avait  été  le  fruit  des  amoura 
de  r Aureic  ;  il  (ut  lue  par  Achille  ,  au  siège  de  Troif. 
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DpsnisiMU'î   ni>|)eli!S  do  son  iimii  nicinnoni(le»,soriirciil  i  Muses,  ditHoiiièrcaudeuiicmelivrcdc  Vlliiule:  wllrs- 
tU-  son  bfliliiT.  *'  )  après  l'avoir  vaincu  ,  punirent  sa  lénicritp  d'un  subit 


Les  JîiT Ions  qui  se  peignent  le  visuge.  Les  Brc 
tons  ot  les  Belges,  et  aussi  ccrUiins  iicuples  îles  Gaules 
se  leigiiaienldc  (lastel  le  fisaye  elles  cheveux;  le  jaune 
et  le  Ijleu  étiient  les  ciiuleurs  qu'ils  jiréfér.iient.  Ci  ttc 
coulumciiue  ces  l.arbares  avaient  prises  pour  éiiouvanler 
leurs  ennemis  ,  les  ilanies  romaines  railopterenl ,  suivant 
Valère-Maxiinc ,  eoinme  une  mode  et  un  agrément. 

ÉLÉGIE  XIX. 

Le  CUUimne  ,  dont  les  rives  ombragées  servaient 
(l'abri  aux  pasteurs  contre  les  ardeurs  du  midi ,  élait  un 
neuve  de  l'Onibrie  ;  il  traversait  !\lévauie  ,  la  patrie  de 
notre  pocte;  ses  ondes  merveilleuses,  au  rapport  des 
anciens  ,  rendaient  blancs  comme  la  neige  les  taureaux 
qui  s'y  étaient  baignés. 

ÉLÉGIE  XX. 

Les  hosqueU  de  CfcropS.  C'étaient  des  plans  d'oli- 
viers qui  couvraient  l'Attique;  le  lugubre  oiseau  est  la 
cbouette,  chère  à  Minerve  ,  qui  nomma  la  ville  fondée 
parce  réfugié  égyptien  ,  de  son  nom  grec ,  'ASiivii.  On  sait 
que  cette  déesse  tire  son  origine  de  Mizrciîm ,  la  terre 
des  Coptes. 

ÉLÉGIE  XXI. 

Ce  Panthus  a  échappé  à  toutes  les  élucubratious  des 
scholinstes;  ils  pensent  que  c'est  un  nom  Dctif ,  un  pseu- 
donyme d'un  des  rivaux  de  Properce  ,  éternels  sujets  de 
ses  douleurs  et  de  ses  plaintes. 

Dodone  fut  unevillc  célèbre  d'Epire,  dansla  Cbaonie. 
Ses  chênes  rendaient  d'infaillibles  oracles,  llérodoie,  qui 
s'enquit  auprès  des  prêtres  de  cette  ville  de  la  nature  de 
ces  prédictions,  apprit  d'eus  qu'une  paire  de  colombes 
s'étant  envolée  d'Egypte,  l'une  s'arréla  sur  les  forets 
d'Épire  ,  et  l'autre  en  Afrique  ;  et  que  toutes  deux  étaient 
noires.  La  Dodonienne  ,  disaient-ils  ,  s'était  abattue  sur 
un  hêtre  ,  où  elle  rendit  depuis  ses  oracles  ;  de  là  les 
arbres  fatidiques ,  Us  cbénes  d'Epire ,  les  pins  du  Pélion. 

ÉLÉGIE  XXII. 

Démophoon.  On  ignore  quel  était  ce  personnage. 

Une  fîde  phrygienne.  C'est  au  son  de  la  flûte  pbry- 
gienueet  sur  le  mode  phrygien  queles  prêtres  asiatiques 
lieCybèle,  les  corybantcs  idéens  se  déchiquetaient  les 
membres,  en  dansant  avec  d'horribles  contorsions. 
Quelques-uns,  pour  imiter  leur  ancien  archigalle  Atys, 
se  mutilaient  l'organe  de  la  génération  qu'ils  rejetaient 
loin  d'eux. 

Thamyras  ,  comme  Orphée,  Thrace  de  naissance, 
fut  non  mi'ins  habile  que  lui  sur  la  lyre  ;  il  osa  délier  les 


ELEGIB   XXIII. 

Sous  quel  portirixie.  Il  y  avait  à  Rome  plusieurs  porli- 
ques,  plusieurs  CViamp.s,  promenades  des  oisifs,  des 
riches,  des  Voluptueux,  des  courtisans,  et  le  rendez- 
vous  des  amants.  Les  plus  fréquentés  étaient  ceux  de 
Liïie et  de  Pompée  ;  lestjbamps  de  Mars  ,  d'Agrippa, 
et  du  Viininal. 

to roie Sacrée.  Cette  voie  fut  nommée  Sacrée,  de 

l'alliance  qu'y  jurèrent  Romulus  et  Tatius.  C'était  en 
même  temps  la  voie  des  triomphateurs  ,  des  augures  ,  et 
la  promenade  du  peuple,  des  grands  et  surtout  des  cour- 
tisanes. Le  long  de  cette  voie  était  aussi  une  espèce  de 
foire  quotidienne,  uneCle  de  boutiques  de  tout  genre. 

L'Oronte  est  un  fleuve  de  la  Syrie ,  qui  prend  sa  source 
dans  le  mont  Liban;  son  cours  se  dirigeait  jadis  le  long 
de  l'antique  Antioche,  et  non  loin  de  Séleucie.  La  Syrie, 
la  Babylonie,  l'Orient  enfin  devenu  en  partie  provinces 
romaines ,  fournissaient  à  la  cité  corrompue  des  Césars , 
à  la  maîtresse  du  monde ,  outre  des  esclaves  et  des  cour» 
tisanes,  des  éphèbes  infâmes,  des  nains,  des  bouffons, 
des  saltimbanques  ,  des  joueurs  de  flûtes  et  des  devins, 

ÉLÉGIE  XXIV. 

Cette  élégie  est  comme  une  suite  très-logique  de  In 
XXIl',  Démophoon  ,  l'ami  authentique  ou  supposé  du 
poète  ,  lui  reproche  ce  langage  effréné  qu'il  vient  du 
tenir,  cette  apologie  de  la  débauche,  où  Properce  se  plall 
à  fouler  aux  pieds  toute  pudeur, 

La  queue  magnifique  d'un  paon.  Les  éventails  ne 
furent  d'usage  à  Home  qu'après  ses  conquêtes  dans 
rOrient.  Ils  furent,  dans  cette  cité  encombrée  des  dé- 
pouilles de  l'univers  ,  plutôt  encore  un  objet  de  luxe  qufe 
d'utilité.  Les  rudes  Sabines  ne  connaissaient  d'éventails 
que  le  souffle  des  vents.  Les  dames  opulentes ,  l'été ,  agi- 
taient dans  leurs  mains  des  plumes  de  paon  ,  réunies  en 
cercle  mobile,  avec  une  grosse  pierre  précieuse.  Du  temps 
de  Plante  même,  qui  parle  de  ce  bijou  dans  une  de  ses 
comédies,  il  y  avait  des  femmes,  des  chambrières,  qu'on 
appelait  jlambeltiferœ. 

Ces  globes.  Les  mêmes  Romaines ,  dans  les  grandes 
chaleurs  roulaient  dans  le  creux  de  leurs  mains  des  glo- 
bes de  cristal ,  pour  se  rafraicbir  ;  elles  aimaient  aussi 
à  se  parfumer  en  polissant  habituellement  dans  leurs 
doigts  un  morceau  d'ambre  fin.  V.  Martial,  épigr.  XI  , 
T.  6;  et  Pline,  lib.  VII. 

Phillis,  tille  de  Lycurgiie,  roi  de  Thrace,  reçut  mo 
mentanément  dans  son  palais,  et  bien  mieux  dans  sa  cou- 
che, PémophooU;  lils  de  Thésée,  lorsqu'il  passait  revendu! 
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du  sioge  de  Troie,  mais  à  celle  condition  que  ce  liéros 
reviendrait  l'épouser  lorsipril  aurait  terminé  en  Grèce 
ses  affaires  domestiques.  l)cnio|iboou  ne  reparut  pas 
assez  tôt  pour  l'amoureuse  impatience  de  la  jeune  prin- 
cesse ,  laquelle  le  crut  parjure,  el  se  pendit  de  douleur. 
Les  dieux  la  changèrent  en  amandier.  Démopbnou,de 
retour,  embrassa  ce  tronc  bien-aimé,  qui,  sensible  à  la 
cbaleur  des  baisers  du  trop  tardif  amant,  poussa  des 
feuilles  et  des  fleurs. 

ÉLÉGIE  XXV. 

Calvus  fut  un  poète  erotique,  l'auii  et  rémule  de 
Properce  et  de  Catulle;  ce  dernier  l'aimait  d'uuesi  douce 
uni  ilié  qu'il  s'exprime  ainsi  en  ces  vers  si  naturels  : 

Ni  te  plus  oculis  mets  atnarera, 
Jucundissime  Calve. 

Quiiitilie  fut  la  maîtresse  chérie  de  cet  élé(;iaque; 
elle  mourut  à  la  fleur  de  l'àjje.  Le  poëte  la  pleura  ,  dil- 
on,  en  des  vers  di(;nes  du  mélancolique  Simonidcs,  cl 
dont  nous  avons  à  regrelt.r  la  perle. 

PérilluS  ,  artiste  sicilien,  fabriqua  pour  le  cruel 
Phalaris,  tyran  d'Agiigente,  un  taureau  d'airain  pour 
y  faire  mourir  ses  victimes  à  petit  feu.  L'inventeur 
fut  le  premier  qui,  par  un  jeu  bizarre  de  la  barbarie  de 
ce  prince,  y  fut  enfermé  et  brrtlé  sous  prétexte  d'essayer, 
disait  le  tyran,  cette  nouvelle  machine  à  supplice. 

ÉLÉGIE  XXVI. 

llelU,  fille  d'Athamas,  roi  dcTbèbes  et  de  Népbélé  , 
fuyant  la  h.iine  de  sa  belle-mère  Ino,  voulut  traverser  sur 
un  bélier  à  toison  d'or  le  déiroit  qui  est  entre  la  Tbrace 
et  la  Troade;  elle  y  tomba  et  s'y  noya.  Cette  mer  prit 
alors  le  nom  d'Hellespoiit  âÀAi7ç  novToj ,  la  mer  d'Ilellé, 
aujourd'hui  Slrctto-di-Gallipoli. 

[no,  fille  de  Cadinus,  secouilc  épouse  d'Athamas  et 
nourrice  de  Uaccbus,  mise  au  nombre  des  divinités  ma- 
lincs,  fut  appelée  parles  Grecs,  après  (|u'elle  se  lut 
précipitée  dans  la  mer,  l.eucolhoé,  el  Leucolhée  avec  Ho- 
mère; Afjx-iSia,  la  Blanche-Déesse  ou  la  Favorable. 
Les  r.atius  l'appelèrent  Matiila.  IClle  élait  invoipiée  par 
les  inalelols,  ainsi  que  les  frères  brillants  d'Hélène,  Cas- 
tor et  Pollux,  surtout  dans  les  tempêtes. 

Gkiucus,  n<rvxo«  ,  azuré.  C'était  un  dieu  marin.  Pau- 
vre pécheur  d'abord,  il  vit,  sur  le  rivage  de  la  mer,  des 
poissons  expirants  qu'il  y  avait  déposés,  reprendre  de 
nouvelles  forces  en  mangeant  d'une  certaine  herbe,  ou 
algue,  puis  soudain  s'élancer  dans  Us  Ilots;  il  |;oina  de 
cette  herbe,  et  suivit  nnssilôt  sous  les  vagues,  où  il 
sauta,  sa  pèche  merveilleuse.  Depuis  lors  il  fut  mis  au 
nombre  des  dieux  de  la  nier. 

Les  ycrêidrs,  (illes  de  N'érée  et  de  Horis ,  étaient, 
liour  le   moins,   au  nombre  de  cinquante.    Hésiode, 


Homère,  Virgile  leur  donuèrenl  des  noms  barmouiiut 
et  chariiiants  comme  elles,  tirés  des  lacs,  des  iles,  des 
grottes,  des  vagues,  de  leur  couleur  et  des  altraiLs  di- 
vers qu'eiles-niéines  tenaient  de  leur  aimable  mère.  Leur 
séjour  haliiluel  était  la  iner  Egée,  dans  les  humides 
palais  de  leur  vieux  père. 

.IriOH,  poêle  el  musicien  célèbre,  était  de  Lesbos. 
Comme  il  revenait  chargé  des  richesses  que  son  luth  et 
ses  vers  lui  avaient  acquises  dans  son  vovage,  les  mate- 
lots du  vaisseau  qui  le  portait  le  jetèrent  à  la  nier  pour 
s'emparer  de  ses  trésors.  Un  dauphin,  sensible  aux  ac- 
cords de  sa  lyre,  qu'il  venait  de  toucher,  le  reçut  sur  son 
dos  :  et,  comme  Arion  n'était  pas  de  l'espèce  de  ceux  qui 
prenaient  le  l'yrée  pour  un  homme,  l'animal  le  trans- 
porta au  capTénaie.  Le  sauveur  d'Arion  fut  mis  par  les 
dieux  au  rang  des  constellations.  Périandre,  rot  de  Co- 
rinlhe,  lui  avait  déjà  élevé  un  cénotaphe,  ou  tombeau 
ville,  comme  à  un  bienfaiteur  de  1  humanité. 

Les  feuves  de  Cambyse  et  de  Crésus.  Ces  fleuves 
sont  le  Pactole  et  l'ilermus,  qui,  dans  leurs  inonda- 
tions, couvraient  jadis  de  paillettes  d'or  pur  les  plaines 
de  la  Lydie,  le  royaume  de  Crésus.  Cambyse,  roi  des 
Perses,  iils  du  grand  Cyius,  avait  ajouté  aux  étals  de  son 
père  toute  l'Egyple  ,  qu'il  avait  soumise;  il  élait  re- 
nommé pour  ses  immenses  richesses. 

Àmymone,  ou  Sans  tache,  fille  de  Danaûs,  élait 
allée,  selon  l'usage  des  princesses  d'alors,  puiser  de  l'eau 
dans  une  urne  à  la  forêt  prochaine  ;  car  Jupiter,  irrité 
contre  inacbus,  avait  desséché  dans  Argos  les  fontaines 
et  les  ruisseaux.  Comme  un  satyre,  qu  elle  avait  impru- 
demment éveillé,  la  menaçait  d'atteiiler  .'i  sa  virginité, 
Neptune  parut,  mit  en  fuite  le  capripède,  et,  ravi  delà 
beauté  de  l'illustre  Argienne,  n'eut  pas  de  peine  à  l.i 
faire  céder  à  ses  divines  caresses.  11  eut  d  elle  ce  Nau- 
pliiis,  depuis  père  de  Palaiiiède,  el  dont  nousavous  parlé 
plus  baiil.  L'onde  épandue  de  sou  urne  fui  changée  par 
le  pouvoir  de  Neptune  en  une  fontaine  qui  garda  le 
doux  nom  d'Amynionc.  Plusieurs,  cl  Properce  est  du 
nombre,  veulent  que  ce  fût  le  lac  de  Lernc. 

ÉLÉGIE   XXVII. 

/.a  Scienre  rfcs  Pliéniriois.  ].es  Phéniciens  avaient 
appris  d'Abrahaiu  (en  hébreu  le  Pcre-des-Peiiples)  et 
l'astronomie  et  l'astrologie,  la  science  particulière  des 
mages,  dont  ce  patriarche  fut  sans  doute  le  premier  bié- 
rophanto,  lui,  né  en  Cbaldée,  dans  la  ville  d'Ur  (la  ville 
du  feu).  Les  Grecs,  il  leur  tmir,  reçurent  île  l'opulente 
Tyr,  de  la  voluptueuse  Sidon ,  outre  l'alphabet  et  la 
science  des  nombres,  celle  des  phénomènes  célestes.  Ho- 
race, dans  une  de  ses  odes  philosophiques,  blâme  cette 
fureur  de  son  siècle  de  vouloir  follement  soulcvcrics  voi- 
les de  l'avenir,  h  l'aide  de  l'art  imposteur  des  Baliylo- 
uieiia. 

SoU  que  mus  jioiii.iiiifif;  Us  VarUirs.  Projicrcc 
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ici  fait  alltiaioii  a  cctto  biiiiultaiiéc  i-t  doublL'  attaque 
d'Auiîiisle,  contre  les  l'ortlics  à  l'orient,  et  conln'  les 
lirclDns  à  l'occident. 

ÉLÉGIE  XXVin. 

Cette  ailmirable  élcRie  fut  sans  doute  écrite  vers  les 
kalendes  lie  juillet,  lurs(iue  se  levé  Sirius,  cette  magui- 
liciue  et  rayonnante  étoile  qui  brille  au  front  du  Chien 
(de  la  Canicule),  coustellalion  dont  la  présence  anii-ne, 
avec  les  excessives  chaleurs,  et  les  é|iidéinies  et  les  fiè- 
vres. Un  nomme  aiissi  cet  astérisme  la  chienne  d'Eu- 
rope, la  chienne  de  Procris,  et  aussi  Procyon. 

JuHon  pHaSiji enne.  Junon,  la  reine  des  dieux,  fut 
pariiculiércmcnl  honorée  à  Ar|;os;  ce  que  Virgile  ne  cesse 
lie  ré|iéter  dans  son  Enéide,  où  il  oppose  cette  déesse  à 
Véinis.  Les  Pélasges  échangeaient  souvent  leur  nom  avec 
celui  d'  'k/r/xiM  ,  les  Argiens.  La  grande  péninsule  grec- 
que s'appelait  tour  il  tour  l'clupouése  et  Pélasgie,  du 
nom  de  ses  premiers  habitants. 

tes  héroïnes  de  Méonie.  Toutes  ces  belles  IMéonien- 
ncs  sont  ou  les  merveilleuses  héroïnes  qui  illustrèrent 
l'Asie-JIiueure,  particulièrement  la  Lydie,  la  Pbry(;ie, 
la  Dardanie,  ou,  selon  d'autres,  ces  nobles  beautés 
célébrées  par  Homère,  appelé  par  les  poètes  le  cygne 
de  Jléonie. 

Les  rhombes.  Le  rhombe ,  qui  tire  son  étymologie 
très-iinilativedeson  îiruit,  du  verbe  grec  ;Io/i.6jiv,  volvere 
était,  selon  les  uns,  un  sabot,  ou  toupie,  tournant  à 
l'aide  de  lanières,  ou  bandelettes;  selon  les  autres,  c'é- 
tait un  rouet  rapide.  Le  rhombe  n'était  d'usage  que 
dans  les  cérémonies  magiques,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  belle  idylle  de  Théocrite,  la  Pbannaccutrie  ;  il 
forçait  la  lune  à  descendre  sur  la  terre.  Quant  au  laurier, 
si  les  feuilles  de  cet  arbre  fatidique  ne  pétillaient  pas 
dans  les  flammes,  on  en  tirait  un  très-mauvais  présage. 

lole  fut  le  nom  d'une  fille  du  roi  Eurytus,  fameuse 
par  ses  charmes,  aimée  d'Hercule  et  rivale  de  Déjanire. 
Celle-ci  s'en  vengea ,  quoiqu'innocemment ,  par  la 
fatale  chemise  trempée  du   sang  envenimé  du  centaure 

Nessus. 

ÉLÉGIE   XXIX. 

Sa  coiffure  de  Sidon.  Les  conquêtes  des  Romains 
dans  l'Unent  amenèrent  au  sein  de  la  ville  des  Césars 
une  variété  de  costumes  et  de  modes  ignorée  jusque 
alors  des  rudes  enfants  de  Romulus.  La  mitre  lydienne, 
mais  teinte  de  la  riche  pourpre  de  Sidon,  devint,  sous 
Auguste,  une  des  plus  brillantes  coiffures  des  élégantes 
ei  des  courtisanes. 

Les  songes  de  la  nuit.  Les  anciens,  en  même  temps 
si  sages  et  si  superstitieux,  ne  manquaient  pas  d'aller  le 
matin  dans  les  temples  raconter  leurs  songes  de  la  nuit 
aux  dieux,  et  prier  ceux-ci  de  les  interpréter  par  quelques 
•Ignes  visibles,  ou  par  l'inteiinédiaire  des  prêtres. 


ELEGIE  XXX. 

Jetée  par  PallaS.  Laissons  dans  ses  Fostes  s'expliquer 
Ovide  iui-mémc  surcetle  légende  antique.  C'est  Minerve 
qui  parle:  «  J'ai  la  première  percé  de  quelques  trous  ce 
buis,  puis  j'en  ai  fait  une  longue  flâte,  pour  qu'elle  ren- 
dit divers  sons.  Ses  accords  me  plurent;  mais  ayant  re- 
gardé ma  figure  dans  les  ondes  limpides,  j'y  vis  mes 
joues  virginales  s'enfler  hideusement.  Alors  ce  talent 
n'eut  ]ilus  Mn  si  grand  prix  à  mes  yeux  ;  adieu ,  ma 
flûte  !  in'écriai-je  ;  et  je  la  jetai  sur  les  gazons  de  la  rive.  » 
Cette  rive  fleurie  était  celle  du  .Méandre ,  fleuve  de  Phry- 
gie,  fameux  par  ses  cygnes  et  ses  mille  détours.  La  dw 
ville  flûte  fut  retrouvée  par  Midas,  à  qui  elle  porta 
malheur. 

Les  mers  de  l'hrygie.  Properce  entend  par  Phrygitii 
undus  rilellespont,  qui  sépare  de  quelques  stades  l'Asi» 
de  l'Luropc;  et  par  JJijrcani  liltora  maris  les  côtes  de 
la  mer  Caspienne. 

Dans  les  bras  d'Œagre.  Les  neuf  vierges  du  Pinde. 
si  chastes  chez  la  plupart  des  jioètes,  s'oubliaient  quel- 
quefois par  l'excès  même  de  leursensibilité.  Calliope  fut 
éperduinent  éprise  du  jeune  Thrace  OEagre,  dont  elle  eut 
Orphée,  le  maître  de  la  lyre.  C'était  dans  les  fraîches  vallées 
de  Bislonie  qu'elle  cachait  ses  amours.  Pline,  qui  parle 
de  cette  province  de  la  Thrace,  rapporte  qu'il  y  eut  une 
ville  et  un  ét.ing  du  nom  de  Bistonidès,  non  loin  d'Ab- 
dère,  patrie  de  Oémocrite. 

ÉLÉGIE. \XX1. 

Le  portique  d'Apollon.  Auguste  César  avait  fait  éle- 
ver, sur  le  mont  Palatin,  un  temple  magnifique  à  Apol- 
lon; il  y  avait  joint  un  splendide  portique,  oii  fut  dépo- 
sée, par  son  ordre,  une  riche  collection  d'auteurs  grecs 
et  latins  ;  on  l'appelait  la  bibliothèque  de  l'empereur. 
C'est  dans  ce  lieu  sacré  qu'en  sa  vieillesse  il  aimait  à 
convoquer  le  sénat,  au  rapport  de  Suétone. 

Marbre  de  Piumidie.  Les  carrières  de  laNumidie, 
contrée  célèbre  de  l'Afrique,  fournissaient  aux  Romains 
le  plus  précieux  des  marbres,  qu'ils  employaient  dans 
leurs  grands  monuments  publics,  les  palais  des  Césars, 
les  temples  des  dieux,  les  bains  et  les  villes.  Voyez  à  ce 
sujet  le  m'  livre  de  Vitruve. 

Un  Apollon  de  marbre.  Cet  Apollon  n'était  autre 
qu'Auguste  lui-même  avec  les  attributs  de  ce  dieu.  Les 
peintres  et  les  sculpteurs  français  renouvelèrent,  à  l'é- 
poque du  grand  roi,  cette  insigne  flatterie,  d'autant  plus 
ridicule  qu'elle  n'était  alors  ni  dans  nos  mœurs  ni  dans 
notre  crovance;  ils  se  plaisaient  à  représenter  Louis  xi" 
sous  la  figure,  tanlôtd'Hercule,  tantôt  du  dieu  de  la  lyre. 

Miiron  .  célèbre  sculpteur  .  était  contemporain  d'Eu- 
ripide et  d'Empédocle;  il  naquit  à  Eleuthère.  Lue  gé- 
nisse d'airain  fut  son  chef-d'œuvre.    Il  donna  lieu  à  ua 
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grand  nombre  (l'cpigranimi's  louangeuses  des  Gncs.  lîn 
Toici  une  que  Ronsard  imita;  elle  est  capable  de  faire 
en?ie,  par  la  franchise  de  l'expressicn,  à  toute  la  nou- 
Telle  école  de  nos  jours.  Je  la  transcris  ici: 

Si  Jlyron  mes  pieds  ne  détache, 

Pessus  ce  pilier  je  mourrai, 

S'il  les  détjcbe.  je  courrai 

Par  les  fleurs,  connue  une  autre  vache. 

Otiygie  est  le  nom  antique  de  la  flottante  Délos,  où 
Laton<  mit  au  jour  Apollon  et  Diane.  Elle  tire  son  éty- 
mologie  du  grec  o/iruys;  ,  espèce  d'oiseaux  voyageurs 
qui  y  abondaient. 

Le  vainqueur  de  Python.  Quant  à  cette  statue,  elle 
était  le  vrai  dieu  de  la  lumière  et  de  la  lyre,  une  œuvre 
admirable  de  Scopas.  de  laquelle  l'Iine  fait  mention.  Il 
était  réservé  au  divin  auteur  de  l'Apollon  dit  du  liel- 
Védére  de  représenter  ce  dieu  nu,  l'arc  en  maiu, 
et  récemment  victorieui  du  serpent  Cytlion  ;  car,  comme 
on  le  voit,  l'Apollon  de  Scopas  portait  une  robe  flottante 
et  ses  plus  pacifiques  attributs. 

ÉLÉGIE  XXXII. 

A  Préneste,  Deus  ma(;nilii|ucs  temples  de  la  Fortune, 
l'un  à  Préneste,  aujourd  hui  Palcstriiie,  et  l'autre  à  An- 
liura,  ont  illustré  l'Italie  antique.  Cette  déesse  y  avait 
des  ora«les  célèbres  appelés  Sortes.  Voyez  Suétone  dans 
la  Vie  de  Tibère,  chap.  lxiii. 

Murs  bâtis  par  Té/érjoiip,  fils  de  Circé.  C'est 
/Eœa  une  ancienne  ville  de  Colchide ,  aujourd'hui 
tteret,  dans  la  Géorgie.  Plusieurs  veulent  aussi  qui'  ce 
fut  Ogygie,  une  île  où  l'encbanteresse  Circé  faisait  son 
séjour,  vers  la  cote  d'Afriiiue. 

La  déesse  des  carrefours.  Diane-Trivia,  ainsi  nom- 
mée, soit  des  carrefours,  que  l'on  avait  mis  sous  sa  pro- 
lectioi;  immédiate,  soit  de  sa  puissante  Irinité  dans  l'u- 
nivers, étant  tout  ensemble,  la  lune  au  ciel,  Diane  ou 
Arténiise,  sur  la  terre,  et  Hécate  aux  enfers.  Elle  avait 
de  redoutables  autels  dans  le  bois  sacré  d'Aricic,  sur  le 
mont  Albain,  procbe des  portes  deltome.  .Son  prêtre  s'ap- 
pelait ?ieiiioreiisis,  nom  tiré  du  lieu  même  où  la  déesse 
lui  confiait  son  culte  bizarre,  car  ce  culte  était  particu- 
lièrement exerté  par  les  dames  rouMines,  qtii  y  couraient 
de  la  ville  comme  des  insensées,  des  torches  ardentes  ii 
la  main  et  des  couronnes  de  feuillage  sur  la  tôle.  Elles 
prétendaient  se  rendre  par  ce  moyen  la  chaste  déesse 
propice. 

La  statue  deF'irgile.  Est-ce  d'une  statue  de  Virgile 
que  parle  ici  le  poète,  ou  est-ce  de  celle  d'un  certain 
Maron  que  mentionne  Homère  dans  son  Odi/ssée ,  au 
livre  IX°,  et  qui  lit  présent  ii  iJlysseirun  vin  exquis,. t  l'aide 
duquel  ce  héros  enivra  le  ryclope  l'olyphéine'?  ou,  est-co 
de  l'image  d'un  autre  !\larou  lilé  avec  éloge  par  Diodorede 
Sicile,  et  qui,  fameux  dans  l'art  de  cultiver  la  vigne,  fut 


ou  le  nourricier  de  Bacchus  ou  un  compagnon  dOsiris 
dans  l'expédition  de  ce  conquérant  à  travers  les  Indes'? 
Peu  importe  pour  l'art;  mais  on  aimerait  à  croire  que 
ce  fut  celle  de  l'illuEtre  poète  qui  ait  présidé  à  ce  frais 
château  d'eau,  somptueux  ouvrage,  à  n'en  pas  douter 
d'Agrippa  édile,  à  qui  Rome  dut  près  de  trois  cen'\ 
fontaines. 

Une  nymphe  éprise.  Cette  nymphe,  qui  précéda  la 
fille  d'un  roi  dans  le  cœur  de  Péris,  fut  la  charmante  et 
tendre  OEnone,  la  plus  gracieuse,  la  plus  aimante  des 
llamadryades  idéennes.  Voyez  les  Uéroides  d'Ovide. 

Nos  vieux  Tatius.  Les  vieux Tatius  ou  Tatiens  étaient 
les  rustiques  sujets  de  Titus  Tatius,  roi  des  Sahins , 
qu'au  moyen  de  l'enlèvement  de  leurs  liUes  et  de  leurs 
femmes,  Romulus  réunit  dans  ses  nouveaux  murs,  à  son 
peuple  né  la  veille. 

ÉLÉGIE  XXXIII. 

Les  solennités  d'Isis,  divinité  gréco-égyptienn.- ,  te- 
naient à  l'antique  raystagogie,  ainsi  que  celles  de  Cérèi 
à  Eleusis,  de  Bacchus  à  Thèbes;  elles  duraient,  en  dépit 
des  maris,  ou  dix  jours  ou  trois  fois  dix  jours;  car,  du- 
rant tout  ce  temps,  les  dames  romaines,  qui,  au  rapport 
du  naïf  Festus,  devaient  se  priver  de  certaines  choses  (ce 
sont  ses  propres  expressions),  n'avaient  garde  d'entrer 
dans  le  lit  conjugal;  la  déesse  et  son  temple  réclainaieni 
tous  leurs  instants.  Ces  fêtes  se  rélébraient  une  fois  cha- 
que année.  Du  reste  ,  Rome,  dans  sa  nationalité,  ne 
giiûtait  guère  ces  cérémonies  étrangères,  ces  rites  de 
lUeinphis.  Iiu  temps  de  la  répuliliquc  elle  avait  déjà 
frappé  ce  culte  de  proscription,  et  l'an  de  sa  fondation, 
733,  Agrippa  ne  se  fit  pas  s.rupule  de  le  b.iimir  de  l'em- 
pire entier.  On  voit  comme  cette  sage  mesure  fut  secon 
dée  par  les  vers  du  jaloux  Properce  et  du  mordant  Ju- 
vénal,  malgré  un  bc  au  temple  élevé  à  Isis  dans  le  Cbamp- 
de-Mars. 

Les  taureaux  d'tcare.  Cet  Icare  n'est  pas  le  mal- 
heureux tils  de  Dédale,  qui  laissa  son  nom  à  un  des 
parages  de  la  Méditerranée  orientale;  ce  fut  un  pâtre  de 
rAllii|ue  auquel  Bacchus,  en  passant,  avait  donné  une 
outre  pleine  de  vm,  afin  qu'il  en  offrit  ii  boire  à  se» 
compagnons,  h  tout  homme  même  qu'il  rencontrerait, 
mais  avec  l'injonction  de  les  avertir  d'en  user  avec  so- 
briété. Des  bergers,  compagnons  d'Ic^irc,  entraînés  par 
le  charme  et  le  parfum  du  terrestre  nectar,  vidèrent 
l'outre  tout  entière,  puis  tombèrent  ivre»,  et  s'cndor 
mirent.  A  leur  réveil,  croyant  avoir  été  empoisonnés 
ils  mirent  en  pièces  le  pauvre  p;Ure  courtier  do  Itaclius- 
car  ce  dieu  ne  lui  avait  conlié  l'outre  de  vm,  dit  lu 
mythe  grec,  que  pour  l'offrir  en  érh.mlilloii,  et  vendre 
lie  ce  liquide  moyiunant  de  belles  et  bonnes  ilrarh 
mes,  ou  moyennant  des  échanges,  si  Athènes  n'a- 
vait point  encore  fra|,pé  monnaie.  Ln  puits  fut  l.i 
tombe  do  ce  malheureux.  Le  niaitre  des  dieux, 
touché  de  sou  lort,  le  plaç.'i  parmi  les  conslellotious  bo. 
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renies  ■  lis  Grexa  l'appelaient  'A^Kro^Jotï  (jarJicii  de 
l'Ourfp,  i  la  suite  Je  lai|iiclle  il  est,  ou  liuotes,  Bou- 
vier :  nous  nommons  communément  cet  astérismc  le 
Chariot. 

lÀirytion  ou  Durythus  fut  un  des  eentaures,  on  cava- 
liers de  la  Tliessalie  ,  ijiii,  éihaurfés  pnr  le  vin  ,  fut  tué 
aux  noces  de  PirilLoOs  par  Thésée,  qui  lui  lança  une 
cuiipe  à  la  této. 

ÉLÉGIE  XXXIV. 

Passerai  veut  que  ce  Lyncée  ,  dont  le  nom  grec  sein- 
Mc  bien  un  pseudonyme,  soit  le  même  que  l'onticus . 
auteur  d\in  poCine  sur  la  guerre  de  Tlièlus.  Ce  ri\ai 
de  l'roperce  était  poi'te  philosophe,  et  qui  pis  est  amou- 
reux en  iheveus  blancs. 

Phitéias  tenait  le  second  rang  dans  la  plaintive  élégie 
ctCallimaque  le  premier.  Pljilélas  élail  de  l'ile  de  tlos  , 
patrie  dllippoi'rate.  Ce  potHe  était  d'une  si  frêle  coni- 
plexion  qu'il  était  obligé  de  mettre  du  plomb  dans  sa 
chaussure  de  peur  d'être  emporté  par  le  vent.  Properee 
décoihe  en  passantun  trait  S3tiri(]ueà  Caltiiniique,undes 
membres  les  plus  distingués  de  la  pléiade  grecque  par 
le  mot  de  somiiid,  rêveries;  il  fait  allusion  à  un  poëme 
héroïque  de  cet  auteur  ,  appelé  Ailia  ,  dont  l'obsourilé 
surpassait  l'obscurité  del.ycophron  même.  Martial  s'en 
moque  dans  une  de  ses  épigrammes. 

Arion.  Celait  un  cheval  auquel  Neptune  donna 
la  puissance  de  la  parole,  comme  Junon  l'avait  donnée 
à  Xanthus  ,  coursier  d'Achille.  Arion  appartenait  à 
Adraste,  l'un  des  sept  chefs  devant  Thèbes  ;  il  fut  vain- 
queur aux  jeux  funèbres  institués  en  l'honneur  d'Arché- 
more,  jeune  enfant,  fils  du  roi  Lycurguc.  Ce  jeune  prince 
mourut  de  la  piqûre  d'un  serpent  en  jouant  dans  une 
prairie. 

Capail^e,  l'un  des  sept  chefs  devantThcbes.  fut  le  pre- 
mier, selon  Végcce,  qui  inventa  les  échelles  pour  le 
siège  des  villes.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  se  vanta  de 
prendre  Thèbes  d'assaut ,  malgré  Jupiter;  mais  ce  dieu 
W  foudroya.  Quanta  Amphiaraûs ,  fameux  devin  et  aussi 
J'un  des  sept  chefs  ,  il  fut  englouti ,  lui ,  son  char  et  ses 
coursieisau  fond  d'un  abiine  qui  s'ouvrit  dans  une  plaine 
de  la  Béotie.  Le  gouffre  se  referma  sur  sa  proie  ,  et  le  lieu 
où  cette  catastrophe  se  passa  prit  depuis  le  nom  d'Anna 
o\i  char.  On  y  construisit,  a  ce  héros,  un  petit  temple 
dont  les  oracles  étaient  Irès-eourus  des  Grecs  supersti- 
lieux. 

AntimaqHe  de  Colophon  composa  une  Thébaide  en 
vingt-qualre  chants,  qui  étaient  tous  achevés  lors  même 
que  le  siège  de  Thèbes  durait  encore.  Un  jour  qu'Anti- 
iiiaque  avait  convoqué  une  assemblée  nombreuse  pour 
lui  faire  entendre  la  lecture  d'uu  gros  volume  de  vers ,  il 
s'aperçut  bientôt  de  la  déserlion  de  ses  auditeurs  :  Platon 
seul  était  reslé.  «  Je  continuerai  de  lire,  dit-il,  Platon 
vaut  à  lui  seul  tout  un  auditoire,  i 


l.is  rivayes  d'Actium.  Virgile,  dans  ses Géorgiqnrn, 
fait  allusion  au  beau  temple  d'.Apolton  ,  élevé  par  Aa 
guste  sur  le  promontoire  d'Actium,  en  comm^moratiiui 
de  sa  victoire  sur  Antoine. 

[.e  Oalcse  élait  un  (IcuTe  qui  arrosait  le  territoire  de 
T.ircnle.  I.a  solitude,  les  frais  ombrages  de  tes  rives  y 
attirèrent  Virgile,  l'am.int  de  la  nature.  Ce  fut  le  long 
de  ses  bords  qu'il  composa ,  tout  jeune ,  ses  délicieuses 
et  inélaocoliques  églognes. 

L'antique  poète  d'Ascrëe  ou  Ascra,  bourg  de  Béotie, 
est  Hésiode.  Ici  Properce  trace  l'article  bibliographique 
de  Virgile.  11  cite  d'abord  ses  liglogues,  particulicremint 
la  VU',  V',  III'  et  11';  puis  les  Géorgiques,  puis 
I  Enéide,  composée  sous  les  auspices  du  dieu  du 
Cynlhe,  c'est-ii-dire  d'Apollon.  Le  Cyntbe  était  une 
montagne  dans  l'Ile  de  Délos,  berceau  du  tiU  de 
Lalonc. 

Varron.  Ce  n'est  point  ici  du  docte  Marcus  Varmn 
qu'il  est  question ,  mais  de  Publius  Varron,  né  dans 
la  Gaule  ÎNarbonnaise ,  dans  un  petit  bourg  du  nom 
d'Atax.  11  composa  un  poëme  intitulé  V Argonautique. 
Une  belle  Romaine,  qu'il  aima  passiounément  et  qu'il 
chanta  ,  en  fit  aussi  un  poêle  erotique  ;  ses  écrits,  vaii'is 
à  leur  époque,  ne  nous  sont  point  parvecus. 


LIVRE  THOlSIliME. 

ÉLÉGIE  I. 

Ici  Properce  qualilie  ses  chants  de  la  singulière  déno- 
mination d'Oigin  Itata:  c'est  que  dans  l\iniii|uilé,  tous 
riles  religieux,  tout  hymne  mystagogique  en  l'bonniur 
de  Cérès,  de  Bacchus  ou  des  Muses  mêmes,  s'appe- 
laient Orgia. 

Qu'ils  chantent  Bactra.  C'est  aujourd'hui  Boccara. 
L'empire  des  Bactriens,  en  .\sie,  était  composé  de  mili« 
villes,  selon  le  témoignage  de  Justin.  Le  fleuve  Bactrus 
donna  son  nom  à  cette  contrée  dont  Bactrum  fut  la  ca- 
pitale. Boccara  est  dans  le  Korasan,  royaume  de  Perse, 
et  l'aïujenne  Bactriane. 

Le  cheval  aux  fîaucs  de  sapin.  Cette  périphrase 
poétique  indique  assez  ce  fameux  cheval-colosse,  fabriqué 
par  Minerve,  et  qui  vomit  de  son  sein  caverneux,  dans 
les  murs  de  la  trop  crédule  Ilioii  ,  l'élite  des  héros  grecs  , 
parmi  lesquels  Arbllle  est  appelé  par  le  poète  Ijr  llœ 
monius  ,    le  héros  de  l'Ilémonic,  ou  Thessalie. 

Et  Deiphobe,  et  Ilélénus,  et  Pohjdamas,et  PCris. 
Les  deux  pieini.'rs  ainsi  que  Paris  étaient  frères  d'Hector, 
l'olydamas,  lils  de  Panlhus  ,  était  un  Troyen  renommé 
par  sa  sagesse.  Il  naquit  la  niêiiie  nuit  qu'Hector  :  i\  est 
non  moins  f.imeux,  dans  Homère,  par  son  éloquence, 
nu'Heclor  par  sa  valeur. 
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t*  Ditv  de  Lyrie.  Les  Lyclcns ,  pcuiilcs  de  l'Asle-Mi- 
iieure,  avaient  élevé  un  temple  inaguilique  à  Apollon, 
ilans  la  Tille  de  Palare.  Les  oracles  d'ApoUon-Lycien 
riaient  fameui  dans  le  paganisme. 

ÉLÉGIE  II 

Les  pierres  du  C.ithéron.  Le  Cithéron  ,  montagne 
«élcbre  par  son  temple  des  Euniénides,  et  voisine  de 
Tbcbes,  avait  fourni  les  matériaux  qui  servirent  à  édifier 
cette  capitale  de  la  liéotie.  Boileau,  dans  son  Art  poé- 
tii|ue  ,  dit: 

Aux  accords  d'Anipliion  les  pierres  se  mouvaient 
Et  sur  les  murs  tliébaius  en  ordre  s'élevaient. 

Ces  vers  sont  une  belle  traduction  de  ceux  de  Properce. 

De  marbre  de  Tinare.  Le  promontoire  de  Ténare,  à 
la  pointe  de  la  Laconie,  était  célèbre  par  ses  marbres 
verts  et  ses  coquillages,  espèce  d'huîtres  dont  on  tirait 
la  pourpre. 

Par  les  eaux  de  Marcius.  A  en  croire  Pline,  ces  eaux 
étaient  les  plus  salubres  et  les  plus  limpides  de  toute  la 
terre;  ce  fut  Ancus  Marrius,  un  des  premiers  mis  de 
Rome  ,  qui  les  lit  venir  dans  la  ville  par  des  eanaui.  In 
rejeton  de  cette  tige  antique,  Q.  Marcius,  puis  Agrippa, 
édile,  achevèrcntet  réparèreutces  vieux  canaux. 

Ce  temple  de  Jupiter  d'Elide.  Le  poêle  parle  ici  du 
temple  de  Jupiter  Olympien,  célèbre  par  ses  oracles  et 
ses  jeux,  et  qui  s'élevait  dans  la  plaine  de  l'ise ,  en 
Aebale.  lintre  les  magniliques  présents  dont  on  l'avait 
enrichi,  on  remarquait  une  statue  du  dieu  d'or  massif, 
et  une  antre  en  ivoire  d'une  prodigieuse  dimension  , 
chef-d'a'uvre  de  Phidias. 

L'opulent  tombeau  de  Minisule.  Le  tombeau  de  ce 
roi  de  Carie  fut  bâti  par  les  ordres  d'Artcmisc,  son 
épouse.  Un  le  compte  parmi  les  sept  merveilles  du  monde. 
Il  avait  vingt-cinq  coudées  de  hauteur,  et  un  péristyle 
de  <iuatre-vingl-<lix  colonnes.  Les  mnnuments  funèbres 
ont  pris  de  ce  somptueux  palais  de  la  mort  leur  poétique 
uoni  de  mausolées. 


ELEGIE  III. 

Lu  sou, ce  f/wi  jaillit  sous  le  pied  de  Pégase.  C'est 
sur  le  dus  de  Pégase  que  s'élança  Rellémphou  pour  S(m 
expédition  aérienne  contre  la  Chimère  ,  ce  monstre  ou 
pluttMee  volcan  de  la  Lycie.  11  ne  put  soutenir  longtemps 
la  fougue  de  re  fier  animal  ,  né  du  sang  enflammé  de 
Méduse.  Il  fut  détiHiiité  et  précipité  sur  la  terre.  Ce 
Pégase  lit  jaillir  d'un  coup  de  son  pied  ,  des  roches 
d  llélicon,  l'Hippocrène  ou  fiiulniiic  du  cheval. 

rnniu.'i  vint  jadis.  Selon  Husèbe,  re  poMe  était  de 
Varenlc  ;  selon  Sliabon  il  était  de  Itudia,  ville  de  l'Apu- 


lie.  Il  écrivit  en  vers  héroïques  les  guerres  et  les  annales 
du  peuple  romain.  «  Il  faut  respecter  lînnius,  dil(juin- 
tilien,  comme  on  respecte  les  bois  sacrés.  »  Ce  chanire 
de  la  Ville-Etemelle,  né  environ  soixante-neuf  années 
avant  l'ère  vulgaire  ,  mourut  de  la  goutte  ,  maladie  quii 
avait  contractée  par  l'usage  immodéré  du  vin. 

Dieu  de  Tegée.  Cette  ville  d'Arcadie  était  chère  ,i 
Pan,  divinité  capripède,  qui  y  était  particulicreiiienl 
honoré.  Cette  riante  et  paisible  contrée  de  la  Grèce  fui , 
comme  l'on  sait,  la  pairie  de  ses  premiers  pasteurs. 

Du  sang  des  Suétes.  Ces  peuples  de  l'antique  Ger- 
manie sont  aujourd'hui  les  Bavarois;  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  Marins,  ainsi  que  les  Cimbres ,  les  Am- 
brons et  les  Teutons.  Ces  derniers  sont  les  Saxons  de 
nos  jours. 

ÉLÉGIE  IV. 

De  ces  peuples  qui  portent  la  braye.  Les  Romains 
appelaient  bracca  ou  braye  un  caleçon  large  qui  des- 
cendait de  la  ceinture  sur  les  pieds;  espèce  de  vêtement 
particulier  aux  nations  de  l'Asic-Orientale  ,  ainsi  qu'aux 
Germains  et  aux  Gaulois,  nos  ancêtres.  Dans  les  Gaules, 
la  INarbonnaise  était  désignée  par  les  Latins  sous  le  nom 
de  Gallia  braccata. 


ELEGIE  V. 

OCorinthe  ,  ramasser  ton  airain.  Corinthe,  l'astie 
de  la  Grèce,  comme  l'appelle  poéti(iuement  Cicéron  , 
illustrée  parles  sciences,  l'était  encore  davantage  par  les 
arts.  On  y  travaillait  merveilleusement  tous  les  métaux  , 
it  ou  en  formait  des  vases  du  plus  grand  prix.  Ou  pour- 
rail  croire  que  le  poêle  a  voulu  faire  ici  une  allusion  ma 
ligne  il  la  manie  d'Auguste  ,  grand  amateur  de  ces  sortes 
de  vases,  et  surnommé  à  cause  de  cela  le  Corinlbiaque. 

Là  le  Lydien  Crésus.Crcsus  ,  roi  de  Lydie,  était  si 
riche  i|u  il  ne  tira  sa  renommée  que  de  sa  vaste  opu- 
lence; et  Irus  le  mendiant,  appelé  queb|iiefois  Arra-Us 
était  si  pauvre  qu'une  triste  et  éternelle  célébrité  s'atlach» 
à  ses  haillons.  Il  était  ,  si  nous  en  croyons  Homère,  de 
Duliihiuin  ,  petit  Ilot  de  la  mer  Ionienne  ,  voisin  de  la 
rocailleuse  Ithaque. 

Les  habitanti  de  la  plaine,  Irx  l'rrrhèbes.  Le  Pinde, 
mont  élevé  de  la  Thessalie  ,  an  rapport  de  Slrnhon  ,  do- 
minait 1,1   Macédoine  vers  le  nord  ,  et  vers  l'ouest  le  p.ivi 
des  Pirrhèhes  ,  qui,  chassés  par  les  Lapilhes,  dit  Pliiu- 
se  réfugièrentsur  les  hauteurs  de  la  montagne  prochaine. 

.S'ii  1/  est  un  .l/rim'oii  fourtié  par  1rs  furies.  "Viùci 
dans  le  paganisme  quelle  fut  la  cause  des  supplices  du 
ces  contempteurs  des  lois  divines  et  humaines.  Alcincon 
fut  dévoué  aux  Euniénides  pour  avoir  souillé  son  biaa 
parricide  du   sang   d'Eriphyle,  sa  mère.  Pbinée  ay,iiil 
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fait,  a'nincton  fiiu»  raiipoil  de  leur  marâtre,  crcïcr  les 
vcni  n  doux  «le  ses  lils  du  premier  lit,  fut  livre  aux 
iliir|>ies.  Sisvplu'  roulait  sans  relâche  une  rocbe,  pour 
expier  ses  lu ii;nuila(;c8.  Ixion  Icminait  élornellfinont  sur 
uneroiirrai'idi'.  pour  avoir  atlcnt.  à  Plionnciir  <li'  Junon. 
T.inlali'  lirfll.ilirune  soif  inoxlln(;uil)le  au  soin  des  ondes, 
pour  avoir  servi  aux  dieux  ,  dans  un  lioirilde  repas  ,  les  i 
mcniliros  de  son  lils.  Kt  Tilyus,  monstrueux  amant  de  | 
ï.otone,  de  scui  foie  renaissant  nourrissait  un  \autour 
toujours  affamé. 

ÉLÉGIE  VI. 

Dis-moi  la  vérité ,  Lygdamus.  Cet  esclave  grec  de 
nation,  ou  d'ori|jine  (jreciiue  seulement,  appartenait-il 
à  l'roperee  ou  à  Cyntliieî  On  peut  croire,  d'après  une 
pièce  du  quatrième  livre  ,  où  l'roperee  décrit  son  orgie 
avec  doux  courtisanes ,  (juc  cet  esclave  était  sa  pro- 
priété. 

Crtle  nuire.  On  voit  asset  que  Cyntliie  se  déchaîna 
e'oniro  une  rivale  dont  elle  laissa  ignorer  le  nom. 

ÉLÉGIE  Vil. 

Pèlus.  On  croit  que  Properce  veut  parler  ici  d'Arius 
l'élus,  sur  lequel  il  existe  une  épigramme  de  Catulle  ; 
d'où  il  résulte  que  ce  Pctus  lit  voile  pour  la  Syrie  ,  et  lit 
naufrage  dans  la  mer  Ionienne. 

Oua)id  périt  Argymms.  Celait  un  jeune  Grec  d'une 


ces  premiers  législateurs  des  Ktrusques  aient  porléce  titra 
fastueux.  Ils  prennent  reijeS  dans  le  sens  de  (liTnteuTH , 
terme  que  nous  avons  adtqité  et  employé  sur  le  déclin  de 
la  République  Française. 

lAjSippe.  Lysippe  qu'exalte  Horace  fut  un  fameux  sta- 
tuaire auteur  de  six  cent  dix  statues;  celle  d'Aleiandre- 
le-Giaixl  passait  pniirsiiu  clief-dVuvre.  l'Iine,  parlantde 
C  damis  ,  dit  que  cet  artiste  en  marbre  et  en  métaux  excel- 
lait ilans  les  bi|;es  et  les  quadriges.  La  Vénus  Jii(i(/i/o- 
fticne  ou  sortitnt  <]e  l'onde,  ouvrage  d'Apelie,  tableau 
d'un  prix  inesliinablc  ,  fut  placée  par  Auguste  dans  le 
temple  de  César,  lorsipi'il  eu  lit  la  dédicace,  l'an  hasius  , 
peintre  célèbre  ,  fut  d'KpIièsc  selon  les  uns,  et  d'Athènes 
selon  les  autres.  Ilival  de  Zeuxis ,  le  premier  il  donna 
leurs  véritables  proportions  aux  figures;  le  premier  il 
donna  aux  traits  du  visa{,'e  leur  linesse,  aux  cheveux  leur 
mollesse  élégante,  età  la  bouchele  charme  de  l'expression. 
Son  pinceau  n'avait  point  d'égal  pour  la  délicatesse  des 
ligues.  Quant  à  Mentor  il  en  a  été  parlé  dans  les  notes 
du  livre  premier.  Myus  ciselait  les  métaux  avec  une  rare 
perfection.  I.e  luun  de  l'hidias  ne  demande  pas  do  note. 
Quant  à  Praxitèle ,  il  balançait  la  renommée  de  l'hi- 
dias; si  le  Jupiter  Olympien  de  ce  dernier  révélait  un  gé- 
nie plein  de  grandeur  ,  la  \  éiuis  de  Gnide  du  second  est 
l'œuvre  d'uu  génie  tendre  et  gracieux  et  sensible  aux 
plaisirs  de  la  valeur  et  des  amours. 

La  porte  de  Scée.  C'est  sans  doute  la  porte  gauche  des 
remparts  de  Troie,  car  mainj,  en  grec,  signiGe  simster; 
peut-être  fut-elle    ainsi   appelée    par    Homère,    parce 


beauté  ravissante.  Vainement  aimé  d'Agamemiion ,   et  j  qu'elle  se  présentait   à  la   gauche  du  camp  des  Grecs. 

lille  était  toutefois  la  princijule  porte  ou  sortie,  car 
c'est  sur  le  seuil  de  la  porte  Scée  qu'.\ndroniaque  on 
pleurs,  portant  Astyanax  dans  ses  bras,  reçut  les  adieux 
d'Hector  ;  et  c'estc*tte  porte  que,  dans  V Enéide,  iaaou 
furieuse  garde  l'épée  à  la  main. 


poursuivi  par  ce  roi,  il  se  jeta  à  la  nage  dans  le  Céphise,  j 
fleuve  de  Béolie  ,  et  s'y  noya.  Properce,  comme  ou  voit,  j 
s'est  écarté  de  cette  tradition. 

Les  rocs  de  Capharée.  C'était  le  nom  d'un  promon- 
toire de  l'Eubée  où  régnait  Nauplius. 

Vn  roseau  de  Cnide-  Ausone  vante  les  roseaux  des 
.nvirons  de  cotte  ville  comme  excellents  pour  écrire  sur 
le  papyrus,  lin  Asie ,  les  roseaux  du  lac  Analtis  étaient 
aussi  très-renommés  pour  cet  usage. 

l'ii  iif  de  thérébintbe  coupé  dans  Us  bois  d'Oncie. 
Le  tbérébinthe  venait  particulièrement  d'Epire.  H  a 
les  feuilles  comme  celles  du  buis  ;  son  bois  est  noir. 
11  était  fort  recbercbé  des  anciens  qui  en  faisaient  des 
meubles  magnifiques;  il  résistait  à  la  corruption.  Les 
Sybarites  opulents  dormaient  sur  des  coussins  de  plu- 
mes de  perdrix  et  de  poils  de  lièvre  :  tels  étaient  ceux 
d'iléliogabale. 

ÉLÉGIE  IX. 

0  Mcrèiics.  Cet  illustre  favori  d'Auguste  refusa  toutes 
les  dignités  que  lui  offrit  le  maître  du  iiioiide;  il  vécut 
et  mourut  simple  chevalier  romain  ,  ordre  sous  lequel  il 
était  né.  H  descendait  des  rois  ou  plutôt  des  chefs  de  la 
Tosi  jue ,  comme  le  veulent  des  critiques  qui  nient  que 


Lesmurs  de  ?!eptune.  Troie,  que  le  dieu  des  mers 
et  Apollon  rebâtirent  de  concert  en  faveur  du  parjure 
Laomédon. 

Céus  menaçant  le  cieL  Géus  et  Orimédon  étaient 
deux  Titans  monstrueux,  lils  de  la  Terre.  Hésiode  parle 
du  premier  dans  sa  Tltéogniiie,  mais  nullemeut  du 
dernier.  Ces  plaines  de  Phicgra,  théâtre  de  la  lutte  des 
géants  et  des  dieux,  étaient  celles  de  Tbessalie  ,el  uon 
celles  des  environs  de  Cumes,  toutes  deux  contrées  vol 
caniques,  et  qui  empruntèrent  leur  nom  au  verbe  grec 
fif/aii,  brider. 

Les  camps  de  Péliise.  Péluse-la-Bourbeuse  était  une 
ville  à  l'une  des  embouchures  du  Nil;  c'est  aujourd'hui 
Dainictte. 

ÉLÉGIE  .\. 

La  mère  d'itys.  La  traditidu  grecque  raconte  que 
l'bilomèle  ,  fille  de  Pandion,  roi  d'Athènes,  et  Procné 
sa  sœur,  furent  changées,  l'une  en  rossignol,  l'autre  eu 
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liironOi'Uc.  Profné,(lans  les  soIitiK^es  des  vieilles  iiiiiies, 
déploie  encore  l'horrible  mort  de  son  lils  llys,  que, 
devenue  furieuse,  ille  égorgea  il  y  a  au  delà  de  trois 
mille  ans,  cl  servit  à  la  table  de  Térce,  mi  de  Tlirace, 
•|ui  lui  avait  fait  violence. 

Un  vase  onyx,  de  la  couleur  dorée  de  la  myrrhe. 
Les  anciens,  parmi  lesquels  nous  couiplons  Horace, 
a|ipelaieDt  onyx  un  petit  vase  propre  ii  mettre  dcts  par- 
fums. Pline  dit  eipressément  que  cette  sorte  de  pierre, 
d'un  assez  grand  prix,  a  la  couleur  du  miel,  qu'elle  est 
tachetée  et  non  transparente.  Plusieurs  veulent  que  ce 
soit  une  espèce  d'alliàlre  d'une  teinte  citrine. — Lctrietis 
était  une  mesure  de  capacité  qui  contenait  quatre  cya- 
Ihes,  lesquels  contenaient  eux-mêmes  la  deuxième  par- 
lie  d'un  demi-litre  ou  cliopine. 

ÉLÉGIE  XI. 

Elle  sema  des  combats.  Cette  helle  image  peint  les 
dents  du  dragon  gardien  de  la  toison  d'or,  dont,  par  les 
avis  de  Médée,  Jason  ensemença  la  terre,  après  avoir  tué 
ce  monstre  redoutable.  De  ces  dents  naquirent  à  l'instant 
des  hommes,  tous  armés,  qui  s'eutre-égorgèrcnt. 

La  jière  Venthésilée.  Cette  belle  reine  des  Amarancs, 
alliée  de  Priam  ,  était  accourue  à  son  secours  lors  du 
«iège  de  Troie.  Elle  mourut  de  la  main  d'Achille,  t\n\, 
îiprès  avoir  arraché  le  casque  d'or  qui  couvrait  celle  léle 
inanimée,  fut  saisi  de  tristesse  et  de  regret  à  l'aspect  de 
ce  front  de  vierge  si  beau,  si  fier.  Properce,  d'accord 
avec  d'autres  traditions,  suppose  qu'Achille  lit  de  Pen- 
tbésilée  sa  captive,  et  l'une  des  compagnes  de  sa  couche. 

Les  ondes  du  lac  de  GijgéP.  Ce  lac  était  à  quarante 
stades  de  Sardes,  capitale  de  la  Lydie.  Omphale,  aux 
pieds  de  laquelle  lila  Hercule,  était  la  reine  de  ce  pays. 

De  l'vicesturusp  Cnnnpc.  Celle  ville,  ainsi  que  Pe- 
nse, était  située  à  l'une  des  bouches  du  ÎNil;  c'est  aujonr- 
d'Uui  Bochir.  Le  poète,  dans  son  indignation,  l'appelle 
Incestueuse,  parce  que  les  Ptolémces,  rois  d'Egypte,  épou- 
saient leurs  sœurs. 

Le  sang  de  Philippe.  Le  poète  désigne  ici  Philippe, 
roi  de  Macédoine  et  pèn>  d'Alexandre,  qui  légua  l'E- 
gypte »  Ptoléiiiée,  que  (Juinte  Ciirce  pense  élre  un  lils 
de  Philippe;  il  était  du  nniins  certain,  ajouti'-t-il , 
qu'une  concubine  fut  sa  mère,  .\insi  donc,  tiliMtpAlre 
descendaitdii  père  d'Ab'xandie;  c'c'it  elle  que  Properce 
pcfseiite  comme  une  tache  inipriniéo  au  sang  de  Phi- 
lippe : 

Cna  Phillppxo  sanguine  adiista  nota. 

L'idioijant  .lllliti.s',  dieu  à  léle  de  chien,  l'indigna- 
lion  di'  .luvénal  et  la  risée  de  Uome,  mais  que  le  s^igc 
cl  grave  peuple  de  ranliiinc  Mizraïni,  les  Egyptiens, 
«'avaient  divinisé  que  coiiinie  un  symbole. 


liaridos  et  confis,  eU-.  Jiaris,  dans  l'idiome  des  Cou 
les,  était  le  nom  de  ces  barques  construites  pour  trans- 
piuter  les  morts  au  delà  du  lac  Achérusie. 

Apollon  de  Leucude.  Leucade,  ou  Lencate,  étiit  une 
roche  pendante  et  célèbre  sur  les  cotes  d  Epire,  d  où  les 
amants  sans  espérance  se  jetaient  dans  les  Ilots  pour  ob- 
tenir une  guérison  complète.  C'est  de  là  que  se  précipita 
.Sapho  dédaignée  par  Phaon.  A,uguste,  eu  comniéniora- 
lion  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  la  flotte 
d'Anloine,  non  loin  du  golfe  d'Aiiibracie,  éleva  au  dieu 
de  la  lumière,  ou  vainqueur  de  Python,  un  temple  ma- 
gnilique  sur  la  pointe  de  ce  promontoire  lanieu\. 


ELEGIE  Xll- 


0  PoSlun;us'.  Ce  Postuuuis  est-il  le  même  qu 
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auquel  Horace  adresse  des  vers  si  méljncidiques  sur  la 
brièveté  de  la  vie?  nous  ne  saurions  l'affirmer.  D'après 
l'roperce,  il  est  l'heureux  époux  d'Elia  Galla,  dont  la 
chasteté  était  à  toute  épreuve. 

Les-  phalanges  ciconiennes.  Les  Ciconiens  étaient  un 
peuple  de  la  Tbrace;  la  ville  d'ismare,  si  célilire  par  ses 
vi|;nobles,  était  leur  capitale.  A  sou  retour  d'ilion, 
Ulysse  s'en  empara. 

Le  Lotos.  Cel'arbre  d'Afrique  portait  des  friiitsd'une 
telle  douceur  qu'ils  faisaient  perdre  à  ceux  qui  en  goû- 
taient jusque  à  la  mémoire  de  leur  patrie,  ce  qu'exprime 
le  poëte  par  une  forte  image.  Ceux  qui  cultivaient  cet 
arbuste  merveilleux,  auquel  sans  doute  l'iinaginatioa 
d'Homère  avait  transmis  ses  enchantements,  s'appelaient 
de  son  nom,  lotophages  (mangeurs  de  lotos). 

iMmpélie.  Cette  fille  du  Soleil,  comme  l'indique  son 
nom,  qui  signifie  (a  Brillaiitf,  ligure  dans  le  .Xll'livro 
de  /'Or/(/,sS('?.  Elle  et  sa  soeur  l'iiaëluse  paissaient  les 
taureaux  de  leur  père  immortel  dans  les  fertiles  pi'airies 
de  la  Sicile.  Quand  Ulysse  descendit  dans  cette  Ile,  il  fil 
jurer  à  ses  compagnons  i|ii"ils  respecteraient  les  liou- 
peaux  du  dieu  ;  ils  en  firent  le  serment;  mais  bienlAl, 
pressés  par  la  faim  ,  ils  l'oublièrent ,  et  tuèrent  plusieurs 
bieufs.  Le  soleil  s'en  vengea  en  suscitant  une  horrible 
tempéle  ,  qui  les  submergea  tous ,  et  leur  fit  expier  leur 
sacrilège. 

ÉLÉGIE  Mil. 

L'Or  que  SCS  fourmis.  Voilà  encore  de  ces  fables  mer- 
veilleuses auxiiuelles  la  crédule  aiitii|uité  ajoutait  foi. 
Isidore  dit  expressément  dans  son  livre  que .  dans  l'Ethiiv 
pie ,  il  existait  des  fourmis  de  la  taille  d'un  chien  ,  qui 
étaient  eninmises  à  la  garde  de  i'or  dans  les  mines.  E< 
Pline  assure  avec  gravité ,  ou  raconte  du  inoinsqiic  ,  dans 
une  contrée  des  Indes  ,  vers  le  nord  ,  il  y  n  des  founnii 
du  nom  de  l)<irdes  ,  qui  rapportent  de  l'or  des  caveiiiel 
de  la  terre  ,  qu'elles  sont  de  la  couleur  des  chats  ,  ri  gem 
des  comme  les  loups  d'i^gyple    Quand  viennent  le»  ch»-, 
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Iciirs  lie  IVté  ,  .ijoiitc-t-il ,  los  Imlirns  s'einii.iri'iil  lurli- 
\  (.'iiiriit  lie  ce  [iircirux  iiic't.il  ,  |i('iiilarU  i|iie  lis  foiiniiis  , 
d  JUS  la  criiintr  di-s  briïl.inles  c\Ii;i)uis()n!i  de  raliiiosplière  , 
si;  tiennent  caillées  d.iiis  leurs  Inius. 

Ses  coquilles,  Unit  aimées  de  la  ilèesse  d'Erix.  Cotlo 
déesse  est  Vénus,  vulgairement  ainiclée  jur  les  |)oCte8 
Ijyeiue,  d'un  teni|ilo  niagniOiiue  iiu'elle  avait  sur  le 
mont  I^ryx,  en  Sicile. 

Tyrla  Cadméeiine.  Le  poêle  nomme  ainsi  cette  ville 
de  Cadmus,  fils  d'A(;énor  et  frère  d'iiuropc,  tous  les 
triiis  de  l'Iiénieie,  dimt  elle  était  la  capitale.  Son  nom 
vient  de  l'hébreu,  Tsir,  rocher,  à  causa  de  sa  position. 

L'odorant  eiiinamome.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  la 
cannelle,  les  autres  un  parfum  d'I'^lhiopie  qui  arrivait  à 
lîomc  à  grands  frais,  et  par  échange  avec  les  Arabes  no- 
mades du  désert. 

Opudique  fille  d'Irare!  Icariotis,  dans  le  teste,  est 
le  nom  patronymique  de  Pénélope,  Dlle  d'Icare. 

Quelle  est  belle,  la  loi  des  funérailles'.  Cette  loi 
odieuse  subsiste  encore  aujourd'hui,  quoique  ayant  beau- 
coup perdu  de  sa  vigueur. 

Quelques  fruits  de  Cydon .  Cydon,  ville  de  Crète, 
renommée  par  ses  llèches,  ses  ai'cs  et  ses  carquois,  l'é- 
tait aussi  par  ses  coings,  fruits  du  cognassier,  que  Pline 
assure  être  originaire  de  cette  île  aux  environs  de  Cy- 
don. Il  appelle  les  coings  cydonia  tnula. 

0  Polijdore!  Voyez  l'admirable  récit  de  sa  mort,  au 
ll*^  livre  de  V Enéide. 

La  véridique  Cassandre.  Quoique  fille  de  Priam  et 
|Mélresse  d'Apollon,  les  Troyeus  n'avaient  nulle  foi  à  ses 
prédictions.  La  raison  qu'en  donnent  les  légendes  grec- 
ques, c'est  qu'ayant  obtenu  d'Apollon  la  prescience  de 
l'avenir,  à  la  condition  qu'elle  donnerait  au  dieu  en  retour 
la  fleur  de  sa  virginité,  et,  n'ayant  pas  tenu  sa  parole, 
Apollon  irrité  frappa  de  nullité  tous  les  oracles,  bien  que 
Ions  vériiliques,  qui  sortiraient  dorénavant  des  lèvres 
de  la  parjure.  Elle  fut  emmenée  captive  par  les  Grecs, 
et  immolée  peu  de  temps  après. 

ÉLIJGIE  XIV 

0  Sparte^  La  fable  attribue  l'invention  de  la  palestre 
.H  Mercure;  Thucydide  en  faithonneurà  Lycurgue,  qui, 
dit-il,  institua  le  premier  un  gymnase  à  Lacédémoue , 
où  les  jeunes  hommes  et  les  jeunes  filles  se  livraient  nus 
.1  ce  dur  exercice,  lequel  donnait  à  Sparte  des  citoyens  in- 
vincibles et  des  femmes  d'un  eouiage  viril. 

Elle  fait  tovrner  ww  roue  bruyante.  Le  trochus, 
ou  r/so«s5,  en  grec  roue,  sorte  de  jeu  gymnastique  peu 
violent,  était  propre  à  entretenir  la  légèreté  et  l'adresse 
des  enfants,  et  surtout  des  jeunes  lilles.  Nul  auteur, 
j»is  même    Athénée,    ne    nous  i   laissé  la    desciiplion 


de  ce  jeu.  Queh|uee  scoliasles  veulent  que  le  Irucbui 
ail  été  un  cercle  d'airain,  dont  la  tranche  intérieure 
était  garnie  d'anneaux,  de  sonnettes  ou  de  grelots 
bruyants,  et  que  l'on  faisait  tourner  et  voyager  à  l'aide 
d'une  petite  baguette  un  peu  recourbée,  sans  doute  pour 
arrêter  ce  cercle  à  volonté. 

Les  rudes  coups  du  pancrace.  C'était  un  exercice 
des  plus  durs  et  des  plus  terribles;  il  en  comprenait 
cinq  autres  à  lui  seul  :  le  ceste  (gantelet  de  fer  dont  les 
poings  étaient  armés),  la  course,  le  saut,  ledisque  (palet 
de  fer  ou  de  plomb,  d'un  poids  énorme,  qu'on  lançait 
à  une  grande  distance),  et  la  lutte,  dont  nous  venons  de 
parler. 

Sur  les  sommets  escarpés  du  Taygete.  Cette  mon- 
tagne, non  loin  de  laquelle  Sparte  était  bâtie,  eut  un 
grand  renom  dans  l'antiquité  pour  ses  meutes  et 
ses  chasses.  Située  entre  la  Laconie,  la  Messénie 
et  l'Arcadie,  elle  abondait  en  toutes  sortes  de  gibier. 
L  Eurotas  ,  aujourd'hui  Vasilipotamo  ,  était  un  de  ces 
fleuves-ruisseaux  de  la  Grèce;  il  coulait  près  de  Sparte. 
Hélène,  dit  le  poète  Théocrite,  aimait  à  orner  sa  cheve- 
lure des  lis  bleus  qui  naissaient  dans  le  lit  sablonneux 
du  Fleuve-Royal;  c'est  ce  que  veut  dire  Vasili-Potamo. 

ÉLÉGIE  XV. 

La  prêter  te.  Les  enfants  des  citoyens  romains  avaient 
seuls  le  droit  de  porter  cette  espèce  de  robe,  qu'ils  quit- 
taient pour  prendre  la  robe  virile  dès  qu'ils  avaient 
atteint  l'âge  de  quinze  ans  selon  les  uns,  et  de  dix-sept 
selon  d'autres. 

Lycinna.  Cette  maîtresse  en  amour,  par  le  nom  hel- 
lénique qu'elle  porte,  semble  avoir  été  une  de  ces  cour- 
tisanes que  la  Grèce  dégradée  vendait  à  liome  corrom- 
pue. Quelques  commentateurs  veulent  que  cette  Lycinna 
ait  été  une  des  esclaves  de  Cynthie. 

J'en  atteste  Dircé.  Antiope,  fille  de  Nyctée,  avait 
pour  époux  Lycus  ,  roi  de  l'hèbes ,  qui  la  répudia  , 
soupçonnant  avec  raison  la  reine  d'infidélité.  En  effet, 
séduite  par  le  maître  des  dieux,  elle  avait  mis  fur- 
tivement au  jeur  deux  fils  étrangers  à  la  famille  royale, 
Zélhus  et  Amphion.  Lycus  s'en  consola  daus  les  bras 
d'une  épouse  nouvelle,  la  belle  Dircé,  que  le  capricieux 
monarque  quitta  bientôt  pour  reprendre  Antiope.  Dircé, 
dans  sa  rage  jalouse,  jeta  sa  rivale  dans  un  noir  ca" 
chot,  la  chargea  de  chaînes  et  lui  fit  endurer  mille  tour- 
ments inouïs.  Antiope  un  jour,  parvenue  à  s'échapper, 
prit  sa  course  vers  le  Cythéron,  et  surcelte  même  cime  »ii 
ils  avaient  élé  exposés  dès  leur  naissance  ,  elle  implore 
ses  deux  fils  Zéthus  et  Amphion.  Le  premier,  ne  recon- 
naissant pas  sa  mère,  lui  refuse  durement  l'hnspilalilé, 
quand  un  vieux  berger,  lui  apprenant  le  secret  de  sa  nais- 
sance, le  convainquit.  Alors  les  deux  frères,  s'unissant 
ensemble  ,  courent  venger  l'outrage  fait  à  leur  mère, 
lueiit  Lycus,  et  attachent  à  1 1  queue  d'un   taurtJU   m- 
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doiiipU'  la  Ciuclle  Dircé,  qui  sema  h  plaine  des  lam- 
beaux de  son  corps.  Elle  fut  changée  en  une  fontaine  de 
>0D  nom,  qui  jaillit  tout  à  coup  des  roclies  du  Cilbcron. 
L'Asope,  qui  prenait  sa  source  aussi  au  sein  de  ce  mont, 
était  un  des  fleuves-ruisseaux  de  la  Grèce  ;  il  dirigeait 
son  cours  non  loin  des  murs  de  Tbèbes.  Les  mythes  Teu- 
lent  qu'Antiope  ait  été  la  fllle  de  ce  fleuve. 

0  Aracinthe,  chanie  un  hrjmne.  Aracinthe  est  une 
montagne  de  la  Béotie  dont  la  cime  domine  la  mer  qui 
est  voisine.  Séjour  aimé  d'Apollon,  on  y  chantait  en  son 
honneur  ce  fameux  hymne  que  les  Grecs  nommaient 
Pcean,  sans  doute  de  Haro,  je  frappe.  C'est  à  tort  que 
quelques  érudits  prétendent  que  le  Pœan  ait  été  un 
chant  commun  à  toute  divinité;  il  était  particulière- 
ment consacré  au  dieu  de  la  lumière. 

ÉLÉGIE  XVI. 

,1  Tilxir.  Slraliou  décrit  ainsi  la  foie  de  Tihur,  au- 
jourd'hui Tivoli  :  «  De  Rome  l'œil  aperçoit  celte  villa 
avec  Tusculum  et  Proeneste  ;  à  Tibur,  l' Anio,  qui  se  pré- 
cipite d'un  rocher  escarpé,  s'eufome  de  c;iscadc  en  cas- 
cade dans  un  gouffre  profond  dont  il  ressort  pour  se  je- 
ter dans  la  plaine,  n  l'rès  de  Tibur,  il  y  avait  une 
carrière  de  pierres  très-blancbes,diint  élaiint  sans  doute 
construites  les  deux  tours  citées  dans  Properce. 

Le  seutier  de  Sciron.  Sciron  ^tall  un  brigand  qui 
infestait  la  roule  de  Mégare  à  Athènes;  il  précipitait  ses 
victimes  dans  la  mer,  du  haut  d'un  rocher  appelé  depuis 
Scironien. 

ÉLÉGIE  .WII. 

Que  tes  hj»x  traiispartèreiii  nu  ciol.  Fa-  poète  feint 
qu'Ariane,  dont  la  couronne  changée  en  astre  est  une 
des  constellations,  a  été  de  iiiéine  enlevée  vers  la  voûte 
éthérée  dans  le  char  de  Baochus,  attelé  soit  do  lynx,  soil 
de  tigres,  soit  de  panthères. 

Par  tes  cornes  sacrées.  Les  cornes,  rhei  les  anciens, 
étaient  le  symbole  de  la  force  et  de  la  puissance.  Cet  at- 
tribut du  dieu  de  la  vendange  l'a  fait  confondre  par  des 
érudits  avec  Moïse,  dont  la  télé  était  surmontée  de  deux 
rayons  de  lumière.  Les  uns  veulent  que  ces  cornes  soient 
l'emblèine  de  la  brulalilé  et  de  l'insolence  des  hommes 
ivres;  les  autres,  avec  plus  de  raison,  prétindent  que  le 
chef  du  dieu  clail  ainsi  orné  parce  que,  dès  l'oiii'inc, 
on  se  servait  des  cornes  en  guise  de  coupes  dans  Ks  fes- 
tins. 

'lu  fus  enfanté  par  ta  mère.  Le  vrai  mylbe  enseigne 
que  le  petit  lîacchus  fut  mis  an  monde  par  Jnpiler,  (iiii 
le  tira  à  (crme  de  sa  cuisse,  où  il  l'avait  enfermé  lors  de 
la  triste  uiort  de  Séméic. 

Les  ihfcurs  rie  Xysa.  Ces  chœurs  sonl  les  Silènes, 
les  P.ins,  les  Kgipaiis,  les  Satyres  et  les  llacchantes. 
IV.sr.  est.  si   l'on  vent.  d'.7|iiès  les  l'oninieiilalnurs  rt  les 


géographes,  ou  une  ville  des  Indes,  la  conquête  du  dieu 
qui  porte  le  thyrse,  ou  le  lieu  mgine  de  sa  naissance,  on 
une  ville  d'Arabie  qui  emprunta  son  nom  de  celui  dune 
des  nourrices  de  Bacchus,  qui  y  fut  inhumée. 

Lycurcjue  follement  déchaîné.  Lycurgue ,  roi  d 
Ibiace,  arrachait  et  coupait  les  vignes  qu'avait  planté» 
Bacchus.  La  hache  sacrilège  dirigée  par  la  main  du  Die-- 
se  tourna  contre  le  monarque  impie  et  lui  coupa  la  cuiss»' 
Penlbée,  prince  tbébain  ,  fils  d'Échion  et  d'Agave,  lill* 
de  Cadmns  et  coryphée  des  Bacchantes,  pour  avoir  ri- 
diculisé les  mystères  du  dieu  nouveau  ,  fut  mis  en  pièce» 
par  sa  propre  mère,  à  laquelle  ses  deux  tantes,  Ino  et 
Autonoë  ,  Ménades  furieuses,  s'étaient  jointes. 

Sur  un  narire  tijrrhénien.  C'est  un  mythe  d'Apol- 
lodore.  Cet  auteur  rapporte  qu'un  corsaire  des  parages 
de  la  mer  de  Tyrrhène ,  transportant  Bacchus  à  iNaxos , 
les  pirates  résolurent  secrètement  de  le  descendre  sur  la 
plage  de  l'Asie,  et  de  l'y  vendre,  ignorant  qu'il  fût  uu 
dieu.  Le  divin  fils  de  Jupiter,  qui  comprit  leur  dessein, 
fit  aussitôt  apparaître  aux  yeux  de  ces  traîtres,  des  ser- 
pents, des  tigres,  des  lynx  et  des  panthères.  Frappés 
de  terreur,  ajoute  le  mythologue,  tous  se  précipitèrent 
dans  les  flots,  où  ils  furent  changés  en  dauphins,  et  des 
pampres  verts  avec  leurs  grappes  enlacèrent  soudain  les 
mais  du  navire. 

Naxos.  Naxos,  une  des  cyclades,  fut  quelque  temps  le 
séjour  de  Bacchus.  Son  premier  nom  fut  Dia;  elle  prit 
aussi  celui  de  Dionysia,  que  lui  laissa  quelque  temps  Son 
divin  colonisateur. 

Ceindre  ta  cherehtre.  Il  y  a  dans  le  te\te  :  ha.'^sa- 
ricascumas.  Ce  surnom  de  liassareus  donné  .H  Boa-lnii 
était  tout  hébraïque  :  il  vient  de  batzar,  c'esl-à-dirc  il 
a  coupe,  il  a  vendangé.  Toutefois  des  scoliastes  le  font 
venir,  les  uns  de^aÇsiv,  vociférer,  crier;  d'autres  d'une 
espèce  de  vétemenl  de  peaux  de  l;nx  qu'Ensèhe  appelle 
bassara,  en  langue  lydienne  :  ceux-ci  le  tirent  de  bas  ■ 
sares,  espèce  de  renard  cbe?,  lesThraces;  et  ceux-là  d'un 
vignoble  de  Lydie  ,  appelé  bassara. 

La  roi.r  (O)iiiante  de  Pindare.  On  ne  doit  pas  t'ê, 

tonner  de  voir  le  poète  doué  de  Vus  matjna  sunitturtim, 

figuier  dans  relie  bacchanale.  Pindare  ,  le  grave  l'indar» 

{  composa  en  rinuinciir  du  lils  de  Sémèlé  ,  de  inagniOquej 

dithyrambes  que  le  temps  nous  a  ravis. 

ÉLÉGIE   .WlII. 

Im  mort  de  Marccllus.  Le  jeune  M.ireellus,  lilj 
d'Octavie,  saur  d'Auguste,  mourut  à  Baies,  dans  sa 
vingtième  année.  On  connaît  à  ce  sujet  les  vers  pleins  de 
larmes  i|ue  composa  Virgile  ,  et  que  lui-même  récita  .H 
celle  mère  désolée,  qni  s'évaiioiiil  de  douleur.  La  moil 
prématurée  de  ce  jeune  hérilier  d'AugiisIa  et  de  l'em- 
pire, lianeé  à  Julie,  sa  cousine,  est  encore  un  mvilère. 
D'après  Dion,  un  certain  médecin ,  du  nom  d'Antoirc 
Musa,  Inilnnt  ce  prince  pour  une  simple  indisposition,  lui 
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anrait  onlonni!  leseninlièdes  JoBaTcs,  ct,iussilAla|irbala 
Kirlicilii  Ijaiii,  ilesi'  fortilior  au  moyen  de  lotions  froiilis  ; 
ic  (lui  l'uiirail  lui' suliili'nK'iil.  lOsl-rc  p.ir  r|;noinn('i' V 
Kst-rc  par  la  |)rovnralion  de  l.ivic  ,  jaliuisc  de  la  |>o|iu- 
larilé  du  ju'veu  d'Au|;iiste?  UiH'  njoil  n.ilurcllL'  surpril- 
elle  cr  |)iiii(f  ,  ou  faiit-il  croire  ,  avec  l'ropcrrc  ,  c^i'il  se 
noya,  nilraliié  par  une  divinité  ennemie,  au  fond  des 
tourcis  de  liaîesî  Celle  mort  est  un  problème  i]ui  a  vai- 
nement exercé  la  sagacité  des  historiens  cl  des  commcn- 
la  leurs. 

Les  ombrages  de  l'Avenie.  L'Averne  est  un  lac  de  la 
Gompanic,  non  loin  de  Baies;  il  était  regarde  par  les 
Latins  comme  l'entrée  des  Enfers,  et  était  dédié  à  Plu- 
ton.  iNéanmoins  ses  environs  étaient  pour  les  Hnmains 
nn  lieu  de  délices,  à  cause  de  leur  douce  (empéralure. 
Les  riches  et  les  grands  ,  .sous  le  régne  d'Auguste  ,  y 
avaient  fait  construire  un  grand  nombre  de  villas  magni- 
fiques. 

Ces  voiles  jJotidniS.  Marcellus,  étant  édile  ,  fit  tendre 
des  toiles  sur  le  Forum  ,  pour  garantir  les  plaideurs 
et  les  juges  de  la  chaleur  du  jour  et  des  injures  de  l'air. 
Il  fit  aussi  suspendre  de  vastes  voiles  autour  des  amphi- 
théâtres ,  et  décora  l'entrée  des  jeux  de  riches  tentures, 
qui  les  préservaient  en  même  temps  de  la  poussière  du 
dehors. 

Tcintde  hejlcs  œuvres  qu'il  dut  à  Vinlerrentio't  ma- 
ternelle. V\ul!iTi\uenousa^tf  rend  (\ue  MarccUus,  durant 
sa  maladie,  remit  aux  mains  d'Octavie,  sa  mère,  la 
gestion  des  affaires  publiques  que  lui  imposait  sa  charge 
d'édile  ,  et  que  cette  illustre  Komaine  se  montra  digne 
d'un  si  glorieux  dépôt. 

A'i  la  beauté  de  A'irc'e.  Nirée  ,  jeune  roi  de  Naxos, 
fit  partie  de  la  ligue  de  la  Grèce  contre  l'empire  de  Priam; 
il  ne  le  cédait  point  en  beauté  à  .\chille,  qu'il  surpassait 
en  grâces. 

Claudiuset  César.  M.  ClaudiusMarcellus,  dont  Plu- 
larque  nous  a  laissé  la  vie,  et  auquel  sa  valeur  mérita  le 
noble  surnom  de  Vépée  de  Hume ,  avait  défait  Aunihal, 
soumis  Syracuse,  et  avec  elle  toute  la  Sicile. 

ÉLKCIE  -XIX. 

Le  périlleux  ilaUe.  Ce  promontoire  deLaconie,  qui 
s'allonge  fort  avant  dans  les  flots  ,  est  signalé  par  Virgiie 
lomme  un  écueil  dont  les  ondes  vous  poursuivent  (  se- 
(juaeibusundis).  Un  proverbe  ancien  disait;  «  Quand 
vous  doublez  Malée  ,  dites  adieu  a  vos  pénates,  u 

La  fille  de  Sulmonée.  C'est  Tyro. 

Les  juges  de  l'enfer.  11  y  a  dans  le  texte  :  arbiier 
Orei.  Ce  mot  qui  semble  venir  dVxo,  scrmint,  désigne 
un  lieu  particulier  des  enfers  sur  les  bords  du  Styx  , 
par  lequel  les  dieux  ne  juraient  point  iiiipuneuient.  Il 
désigne  aussi  quelquefois  le  loi  de  l'empire  ténébreux, 
rtulun  Ini-méme. 


EI.EGIB  \X. 


Ccl  homme iiu'uuSdrtir  de  ton  lit.  On  ignore  le  nom 
decet  autre  amant  de  Cynlhie. 

L'éclatante  renommée  d'un  docte  aïeul.  Le  lecteur 
n'a  point  dû  oublier  que  par  son  aïeul  lioslius,  d'une 
érudition  reman(nable  et  auteur  de  la  (iucrre  d'istrie, 
sousj.  César,  Cyuthie  prétendait  descendre  d'un  des 
premiers  rois  de  Kome,  de  Tullus  llostilius.  Apulée 
nous  apprend  ru  effet  que  te  véritable  nom  de  celle  belle 
Uomaine  fut  llostia. 

ÉLÉGIE  X\l. 

La  mer  d^Adria.  Adria  ,  ville  bâtie  par  une  colonie 
de  Toscins,  entre  les  bouches  du  l'ô  ,  donna  son  nom  à 
la  mer  Adriati(|ue,  qui  finit  où  commence  la  mer  Io- 
nienne et  la  mer  deTyrrhène.  C'est  aujourd'hui  le  golfe 
de  Venise. 

Dans  les  eiiu.r  tranquilles  du  Léchée. Léchée el  Cen. 
chrée  furent  deux  ports  de  Corinthe  :  le  premier  était  sur 
la  nuT  Ionienne,  et  le  second  sur  la  mer  Egée.  1,'ua 
s'ouvrait  sur  ce  parage  célèbre  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui golfe  de  Lépaule,  l'autre  sur  celte  portion  de  mer 
appelée  golfe  de  iNapoli. 

Dansle  porldu  Pirée.  11  y  avait  deux  portsà  Athènes, 
le  Pirée  el  le  Phalère  ;  le  premier  était  uni  k  la  ville  par 
deux  murailles  de  deux  mille  pas  de  long.  C  était  l'es- 
pace compris  entre  ces  remparts  qui  joignaient  le  Pirée  à 
Athènes,  qu'on  appelait  la  voie  de  Thésée,  bien  qu'ils 
n'existassent  point  du  temps  de  ce  roi  des  Athéniens,  el 
qu'ils  fussent  l'œuvre  de  Thémistocle. 

Et  à  toi,  sarantMénandre.  Ce  célèbre  poète  comique, 
né  à  Athènes,  fut  en  effet  le  plus  savant  dans  son  art. 
«  11  sut  peindre,  dit  Quiutilien,  la  vie  humaine  et  toutes 
ses  phases  avec  uu  admirable  talent.  Les  choses,  les  per- 
sonnes, les  passions  se  développaient  dans  son  style  abon- 
dant avec  une  incroyable  facilité.  »  Il  composa  quatre- 
vingts  comédies.  Le  temps  n'en  a  épargné  aucune. 

ÉLÉGIE  X.\I1. 

L<t  froide  Cyzique.  Ce  fut  une  ville  de  l'Asic-Mineure, 
sur  la  Propontide,  bâtie  dans  une  presqu'île  du  même 
nom ,  remarquable  jadis  par  ses  palais  de  marbre  ,  ses 
remparts,  son  luxe  el  sa  magnificence;  elle  n'a  laissé 
d'elle  que  sa  gloiredans  les  armes,  son  nom  haruionieui. 
La  Propontide  ,  aujourd'hui  la  mer  de  Marmara,  est  cet 
immense  lac  d'eau  sah'e ,  formé  p.ir  les  Ilots  qui  dégor- 
gent du  détroit  de  rHellespont,  pour  aller  s'emprison- 
ner entre  le  Bosphore  de  Thrace  ,  puis  alimenter  le  Pont 
Euxin  ,  aujourd'hui  la  mer  îSoire. 

Les  sommets  du  Dindijme.  Celte  montagne  de 
Phrvgie,  qui  domiuail  Cyzique^  étailremarqiiable  par  lo 
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iemiitc  de  Cybèle  ,  qne ,  selon  Strabon ,  les  Argonautes  à 
leur  passage  ëlevèrent  i  cette  déesse,  qui  prit  de  U  son 
surnom  de  Dindynicne.  Vossius  prétend  que  cette  génisse 
sacrée,  que  signale  Properce,  avait  été  figurée  en  marbre, 
etplscéesous  les  rorliers  d'un  autre  du  nom  de  Lobrina, 
près  de  Cyzique,  parce  que,  ajoute-1-il  ,  dans  le  culte 
de  Cybéle  et  d'Atys,  on  immolait  particulièrement  des 
taureaui.  Nous  pensons  avec  plus  de  raison  que  cette 
pénisse  était  le  symbole  de  la  fécondité  delà  terre,  dont 
Cybèle  est  la  personnification. 

E(!ecfteniiii  où  rhtloii.  Dis  est  le  nom  que  les  Latins 
ont  donné  au  roi  des  enfers  ;  il  signifie  riche  ;  il  équivalait 
chez  eux  à  Plulo,  en  grec  niovroç  richesse.  Plusieurs 
légendes  Hellènes  portent  que  le  char  du  ravisseur  de 
Proscrpine  vola  sur  les  ondes  jusqu'à  Cyzique,  où  il 
s'engouffra. 

La  fille  de  Phorcys.  Phorcys  eut  trois  filles  appelées 
P/iorides,  dont  l'une  fut  Méduse. 

Présdesmvrs  d'Oriygie.  Ce  fut,  selon  Pline,  le  pre- 
mier nom  de  la  ville  d'Ephèse,  sans  doute  à  cause  de 
l'abondance  de  cailles  qui  s'y  trouvaient,  car  d/sTuÇ  en 
grec  est  le  nom  de  ces  oiseaux  voyageurs.  Non  loin  était 
l'embouchure  du  Caystre,  fameux  par  ses  cygnes. 

Ce  fleuve  qui  ]mr  sept  embouchures.  Le  Rhésus,  en 
Pbrygie;  le  Gange,  aux  Indes;  le  iS  il ,  en  Egypte ,  se 
jetaient  également  dans  la  mer  par  sept  bouches.  Il  est 
probable  que  le  poète  désigne  ici  ledernier  de  ces  fleuves. 

l^e  lac  Albain  et  le  lac  d'Aride.  Non  loin  de  la 
ville  d'Albe ,  dans  le  Lotium  ,  il  y  avait  un  bois  appelé 
Alliain  ,  et  au  milieu  un  lac  du  même  nom,  qui,  au 
rapport  de  Tite-Live,  s'élant  un  jour  enflé,  prédit  l'at- 
taque des  Véiens.  Au  voisinage  d'Aricie,  presque  an  pied 
du  mont  Albain,  il  y  avait  aussi  un  lac  qui  était  appelé 
Ariciiius,  et  plus  communément  ISémorensis,  à  cause 
des  bocages  sous  lesquels  il  étendait  ses  eaux.  Ce  lac  pai- 
sible consacré  à  Diane  Aricine  avait  piis  de  la  transpa- 
rence de  ses  eaux  le  nom  poétique  de  «iiroi)d<?Diuiic 
Le  lac  iMbain  et  le  Némorensis  sortaient  sans  doute  de 
la  même  source  :  c'est  ce  que  semble  faire  entendre  Pro- 
pcnc. 

Et  la  salutaire  nniade.  Celte  nymphe  des  eaux 
est  Juturne,  la  sxur  de  Tiirniis.  l'Ile  présidait  a  deux 
sources  :  l'une  soilait  du  cli.iiiip  du  Latiiim  ,  et  se  perdait 
dans  le  Numicus,  aujourd'hui  liivo  di  i\pmi,  l'autre 
naissait  au  inont  Aventiu  ,  et  coulait  a  Home  dans  la  place 
appelée  t'efabrum  ,  où  est  aujourd'hui  l'égliscdeSainle- 
Rlarie-de-Délivrance.  Floriis  rapporte  que  deux  jeunes 
hommes  ,  au  temps  de  la  guerre  de  Perséo,  furent  vus  à 
la  source  de  Juturne  ,  tout  en  sueur,  se  laver  dans  les 
ondes  avec  leurs  chevaux  ,  et  qu'ils  annoncèrent  aux 
Romains  la  victoire  île  Paul-Emile  sur  le  roi  de  Macé- 
doine. Le  bruit  courut  iiiie  ces  deux  beniix  iucouiuis 
étaient  Castor  cl  Poiliix  eux-mêmes.  Les  e.inv  di'  Juturne 
passaient  pour  être  s,ilubresj  souv»(tt  des  malades  y  recou- 


vraient la  santé;  c'est  pourquoi  cette  source itailorJinii» 
remenl  fermée. 

Les  festins  d'AuSonie.  Le  poète  fait  allusion  aux  san- 
glants banquets  si  connus  de  Tantale,  de  Thyeste  ,  et  à 
l'effroyable  mets  offerte  Térée  ,  son  époux,  par  Progué. 

Vne  mère  attisant.  La  vie  de  Méléagre ,  au  sortir  du 
sein  d'Althée,  fut  attachée  a  un  tison  retiré  du  foyer  par 
sa  mère,  alors  si  tendre,  et  si  barbare  dans  la  suite. 
Après  que  fut  tué  le  fameux  sanglier  de  Calydon  ,  Méléa- 
gre, dans  la  fleur  de  l'âge,  en  offrit  la  dépouilles  à  la 
jeune  et  belle  Atalante.  Deuxaudacieux  frères  d'Althée, 
Phleiippus  etToxeus  la  lui  ravirent;  enflammé  de  ctdère, 
Méléagre  les  tua.  Ils  furent  vengés  par  leur  sœur  ;  cette 
mère  impie  saisit  le  tison  fatal ,  le  jeta  dans  les  flammes 
et  vit  ainsi  se  consumer  et  s'éteindre  la  vie  de  son  filf 
absent. 

F.t  SiiiiS  sur  des  roches.  Ce  brigand  fameux  infes- 
tait l'isthme  de  Corinthe;  il  était  la  terreur  des  passants. 
Tombant  sur  eux  à  l'improviste,  il  les  saisissait ,  et  cour- 
bant deux  branches  d'arbres  opposés ,  il  les  y  atta^bait. 
Celles-ci  se  redressant  disloquaient  et  déchiraient  les 
membres  de  ces  malheureux. 

ÉLÉGIE  .\.\1II. 

Ces  savantes  tablettes.  Ces  tablettes ,  que  les  Latini 
nommaient  aussi  pugillares  ,  parce  qu'ordinairement 
elles  étaient  d'une  si  petite  dimension  que  la  main  fermée 
pouvait  et  les  cacher  et  les  contenir,  ctaientde  bois  com- 
mua, de  buis  le  plus  souvent.  Elles  étaient  enduites  ds 
cire  et  munis  d'un  style.  H  y  en  avait  d'une  grande  ri- 
chesse pur  la  rareté  du  bois  dentelles  étaient  faites,  et 
leurs  incrustations  d'or ,  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 

Ses  tristes  éphémérides.  Les  éphémérides  sont  un 

journal,  comme  leur  nom  l'indique  ;  c'est  ainsi  que  Plu- 
tarque  qualifiait  les  commentaires  de  César ,  auxquels 
chai|ue  journée  fournissait  un  aliment.  Les  éphémérides 
d'un  avare  ou  d'un  usurier  sont  remarquables  par  ces 
deux  lUoLs  si  redoutables  à  un  créancier,  rfoil  et  ni'oir. 
Le  trait  que  leur  lanc«  ici  Properce  est  des  plus  comiques. 

Au.T  Esquilles.  Dans  ce  quartier  de  Rome,  situé  an- 
tour  et  sur  les  versants  du  mont  Esquilien  ,  était  la  de- 
meure de  Properce.  L'air  y  était  très-sain,  lu  rapport 
d'Horace. 

ÉLÉGIE   XXIV. 

flic  magicienne  de  Thessalir.  Ottc  contrée  était 
alors  fertile  en  herbes  vénéneuses  et  par  conséquent  fi.- 
conde  en  sorcières,  métier  des  vieilles  femmes  dont  la 
jeunesse  avait  été  dépravée.  Là  fut  célèbre  celte  effr^y»- 
ble  Eritho,  née  de  la  sombre  et  forte  imagination  de 
Liicain. 

ÉLÉGIE   \XV. 
Lolijetdcvosplaisanterie!-  Piop«rc«,  dans  cette  m- 
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lire,  car  relie  ('li'yio  miîritc  plutftl  M!  iioin  ,  simiiIiIh 
«voir  encore  sur  le  weiir  ces  sc.andaleui  soiiiiers  Jniit  il 
plail  exclu  ,  et  oùCynlliic  passait  avec  son  (iréleur  d'Il- 
lyrie  des  nuits  si  lucratives. 

MVKE  IV. 

CHANT  I. 

Lf  (piiiji/c  sucré  d'Apollon.  I.c  le^lc  porte  palatia 
sacra,  pan-c  que  ce  ni!i|;nilliiiie  niDiniiiient,  élevé  en 
coinniémoiation  de  la  bataille  d'Actium,  était  situé  sur 
le  mont  l'ulatin,  <|ui,  à  cause  Je  ses  liellcs  constructions, 
donna  son  nom  dans  la  suite  à  tous  les  grands  et  somp- 
tueux édilices  ;  ils  s'appelèrent  jju/ais.  D'ailleUr»  ce  tem- 
ple joignait  le  palais  impérial. 

Les  troupeaux  fiujilifs  d'Évatidre.  La  mère  d'Evan- 
dre,  prince  arcadien,  fut  propliétesse.  Après  qu'il  se  fut 
souillé,  par  un  événement  tout  ii  fait  fortuit,  du  sang  pa- 
ternel, elle  conseilla  a  son  lils,  exilé,  pour  ce  crime  invo- 
bnlaire,  du  Péloponèse  sa  paliie,  de  s'embarquer  avec 
quelques  compagnons,  livandrc  aborda  en  Italie,  où, 
après  en  avoir  chassé  les  aborigènes,  il  s'établit  sur  1rs 
versants  du  mont  l'alatiu;  là  depuis  fut  bâtie  la  ville 
éternelle. 

A  ret  endroit  qu'on  appelle  les  Degrés.  Plutarque , 
dans  la  Vie  de  Romxtlus.  nous  apprend  que  le  fonda- 
teur de  Rome  avait  son  babitation  dans  un  lieu  du  nom  de 
OrurfltS  ;  c'était  sur  la  pente  inférieure  et  presc|\ieau  pied 
du  mont  Palatin  qu'elle  était  située.  Vitruve  dit  que  la 
maison  de  ce  prince  se  voyait  encore  de  son  temps.  Ses 
réparations  coûtaient  peu  de  frais  à  l'état,  car  elle  était 
conservée  dans  sa  forme  primitive,  c'est-à-dire  étroite  et 
couverte  en  chaume. 

Le  safran.  Sénèque,  dans  une  de  ses  épitres,nou9  fait 
savoir  que  c'était  par  d'étroits  tuyaux  pratiqués  le  long 
de  l'avant-scène  qu'on  faisait  pleuvoir  sur  les  spectateurs, 
pour  le»  rafraîchir,  une  suave  rosée  aromatisée  de  cro- 
cus (safran) .  Les  poètes  Ovide  et  Martial  confirment  la  ci- 
tation du  philosophe. 

La  fête  de  PaUs.  Paies  était  la  déesse  tutélaire  des 
prés,  des  pasteurs  et  de  leurs  bergeries.  Sa  fête  se  célé- 
braità  Uc.me  le  I  I  des  calendes  de  mai  (le  21  avril),  jour 
où  Komulus  jeta  les  premiers  fondements  de  la  glorieuse 
vdle  qui  porta  son  nom.  l>e  pins,  dans  une  cérémonie 
quinquennale  qu'on  appelait  luslrum  (puriliialion),dans 
le  champ  de  Mars,  on  sacrifiait  au  dieu  des  combats  un 
ibeval  dont  on  coupait  la  queue;  le  sang  qui  en  coulait 
élait  passé  par  les  flammes  dans  les  fêtes  de  Paies,  et  re- 
lij'ieusement  conservé  dans  le  temple  de  Vcsta.  Ce  fut 
.Servius  Tullius  qui  institua  ces  rites,  dont  la  victime 
était  de  son  temps  ou  un  porc,  ou  une  brebis,  ou  un  tau- 
reau. Properre  iiicle  ici  deux  eérémoBies  qui  eurent  la 
même  origine. 

Fabius  le  premier  des  Lvperques.  Ce  fut  Évandre, 
(1(1  rapport  d'Ovide,  qui   introduisit  dans  la   Grande- 


Grèce  les  hurlesqucs  lapercale»,  Me  (ont  arcadienoe.  On 
la  célébrait  dans  cette  dernière  contrée,  noD-seutemeiit 
eu  l'Iionneiir  du  dieu  Pan,  divinité  heliène,  tuait  eurore 
en  l'honneur  de  l'aune,  dieu  indigène,  antique  roi  d'Ita- 
lie. On  les  y  conjurait  d'écarter  les  loups  des  bergeries  : 
de  là  leur  nom  de  Lupercules,  et  celui  de  leurs  prêtres 
Luperques.  Les  deux  premiers  d'entre  les  llomaini  qui 
furent  investis  de  ce  licencieux  sacerdoce  furent  Fabius 
et  Qiiiiitilius,  sous  le  règne  de  Komulus.  Cette  préroga- 
tive resta  depuis  tians  cette  famille;  de  là  les  Luperques, 
qui  originairein<'nt  n'étaient  (ju'au  nombre  de  deux,  sont 
aussi  appelés  /''(liioiii,  yuiiiti/iaiii. 

Lucumon  fut  le  premier.  Lucomon,  et  Lacmon  par 

syncope,  fut  un  des  premiers  rois  ou  plutôt  chefs  des 
Toscans.  Il  vint  au  secours  de  Romulus,  luttant  désa- 
vantageusement  contre  Tatius ,  roi  des  Sabins,  et  Ut 
partie  du  peuple  romain,  qui,  daus  ces  rudiments  difliciies 
de  sa  grandeur,  était  divisé  en  trois  sections.  L'une  prit 
de  Lucumon  l'appellation  de  Lucèresj  l'autre,  de  Romu- 
lus, celle  de  Itamnes,  et  la  dernière,  de  Titus  Tatius, 
celle  de  Tatiens  ou  Titiens,  selon  Tite-Live.  Lucumon 
passe  pour  être  l'inventeur  des  tentes  et  du  casque,  ou 
plutôt  d'une  coiffure  nommée  d'abord  galerus ,  puis 
(jnlea,  parce  qu'elle  était  faite  de  peau  de  belette,  qui  se 
dit  en  grec  ySiii.  Ces  tentes  s'appelèrent  prcctorium 
(prétoire) ,  parce  qu'elles  étaient  uniquement  réservées  aux 
chefs.  De  tout  temps  les  Toscans  furent  dans  les  arts  le 
peuple  le  plus  industrieux  de  l'Italie. 

Gahie.  Cette  ville ,  située  entre  Préneste  et  Rome, 
dont  elle  était  éloignée  de  100  stades,  eut  avec  Bo- 
ville,  dans  le  Latium,  une  grande  renommée  ,  lorsque 
la  cité  aux  sept  collines,  dont  cette  dernière  fut  dejiiiis 
un  faubourg,  avait  à  peine  des  remparts.  Dans  ces 
temps,  l'idènes,  distante  de  30  stades  de  la  capitale  des 
Césars,  n'élait  point  sans  éclat.  Les  Fidénates  avalent  ré- 
sisté avec  vigueur  à  Komulus,  qui  enfin  les  vainquit,  et 
Albe,  bâtie  par  Asragiie,  jeune  fils  d  Euée,  sur  le  mont 
Albain,  était  fier  de  la  laie  blanche  que  lui  su>eitèreiit 
les  dieux,  et  à  laquelle  elle  dut  son  nom  célèbre  et  ses 
fondements,  annoncés  par  un  oracle. 

0  /u/e.'Tel  est  le  gracieux  surnom  d'Ascagne,  sans 
doute  celui  que  lui  donna  Vénus,  car  en  grec  Toylo;  signifie 
frisé.  11  ne  fut  point  dédaigné  des  maîtres  du  monde 
et,  après  eux,  des  papes,  qui  le  portèrent  avec  orgueil. 

Le  mont  ,4t'fii(iii.  Une  sibylle  cuméenne  ,  Béi- 
phobe,  ordonna  que  des  cérémonies  expiatoires  fassent 
faites  sur  le  mont  Aventin  et  aux  environs,  pour  purger 
Rouie  du  meurtre  de  Rémus,  de  peur  que  le  sang  de 
cette  victime  d'un  frère,  quoique  la  gloire  des  Ro- 
mains, ne  retombât  sur  leurs  têtes.  Ces  fêtes  funèbres 
avaient  été  instituées,  dit-on,  par  l'illustre  meurtrier  lui- 
même,  ffemuna  était  leur  nom. 

llorus.  Ce  dialogue,  tout  hiiarre  et  même  tout  ridi- 
cule qu'il  semble  à  certains  critiques,  est  à  mon  avis 
fort  adroit  :  le  poète  s'en  sert  merveilleusement  pour 
faire  son  propre  éloge  et  nous  tracer  sa  biographie.  H^^ 
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rus,  siloii  Passerai,  n'est  pas  un  nom  tout  à  fait  en  l'air, 
lin  effet,  iltsistr,  sous  le  nom  d'IIorus  Apollo,  un  livre 
traduit  en  grec  qui ,  tout  plein  de  lacunes  qu'il  soit, 
traite  des /liérog/i/p/ics.  Les  Latins  appelaient  chaldéen 
ou  babylonien  tout  astrologue,  de  quelque  pays  qu'il  fût  : 
c'est  ainsi  que  nous  appelons  bohémiennes  nos  tireuses 
^horoscope.  Ilorus,  que  l'roperce  qualilie  parla  moitié 
de  ce  ponipeui  substantif,  vient  de  &pa  heure,  temps, 
>aisoti,  tous  objets  qui  sont  du  ressort  de  l'astrologie. 
Lacbmann,  éditeur  d'un  texte  fort  pur,  et  le  seul  que 
nous  ayons  suivi,  ne  nomme  point  ces  deux  interlocu- 
teurs Horus  et  l'mperce,  ainsi  que  dans  un  drame,  au 
commencement  de  ebaque  réplique.  Nous  avons  cru, 
pour  la  claité,  qu'il  était  bon  d'en  agir  autrement. 

lloropsde  linhtjJone .Ce  mot  tout  grec  signifie  l'œil- 
des-saisons  i./nîî-int.  Horace,  dans  la  vingt-buitième 
ode  du  livre  iv,  fait  nn  grand  éloge  du  mallieureux  Ar- 
rbylas,  malhéiiialiiien  célèbre,  né  à  Tarente,  et  de  l'é- 
cole italique,  c'est-à-dire  pythagoricienne.  11  fabriqua  une 
colombe  avec  lant  d'art  (et  de  bois  seulement,  dit-on), 
qu'elle  prenait,  à  la  volonté  de  l'auteur,  son  vol  à  l'instar 
de  ce  rapide  oiseau.  Quant  à  Conon,  il  eut  une  immense 
réputation  ;  Virgile  en  parle  dans  sa  tioisièiiie  églogue. 
Oe  pbilosopbe,  né  à  Sanios ,  composa  sept  livres  sur 
l'astrologie  que  nous  avons  perdus. 

J'ai  prédit  à  Arria.  Arria,  Lupercus,  Gallus,  Ci- 
nura  paraissent  être  des  noms  supposés,  jouets  de  l'i- 
niagination  du  poète. 

Le  sentier  qui  traverse  les  astres.  L'écliptique  est 
ici  parfaitement  expliquée,  ainsi  que  la  spbère  rélesle, 
quant  au  zodiaque  seulement,  aux  cinq  zones  et  aux  pla- 
nètes alors  connues. 

Victorieux  fils  d'Oïlée.  Cet  Ajax,  non  le  valeureux 
fils  de  Télamon,  mais  l'impie  (jui  s'écriait  sur  la  roche 
battue  du  tonnerre  et  de  la  Icmpéle  ;  «  J'en  échapperai 
malgré  les  dieux  <i ,  viola  la  prophétcsse  (Jassandre,  la 
lille  de  Priam  ,  dans  le  temple  même  de  IMiuerve.  La 
déisse  (bargea  la  foudre  de  la  venger  do  cet  outrage. 

/.'/  pirrhe  U'uh  barbare.  La  perche  (pcrtira)  était 
cbe/.  les  l.aliiis  une  mesure  d'arpenteur;  elle  portait  dix 
pieds  de  long.  l'r(q)ercc  avait  subi  le  sort  de  Virgile  ;  son 
patrimoine  qui,  ainsi  que  celui  des  citoyens  romains, 
consistait  alors  en  terres,  fut  distribué  par  Octave  aux 
vétérans  de  l'arniéo  victorieuse.  Ici  notre  infortuné 
pocte  s'écrie  presque  dans  les  mêmes  termes  (|ue  le  chan- 
tre d'Amaryllis  :  liiirbarus  has  segetes...  '. 

La  bulle  d'or.  Les  enfants  a  Rome  ,  port  lient  sus- 
pendue .1  leur  cou  la  Inilld  nvrcn  :  elle  avait  la  forme 
J'un  coMir,  s\mli(de  de  l'énergie,  dont  il  fallait  que 
par  degrés  ils  nouriissent  le  leur,  avant  de  levélir  la 
robe   virile,  qu'ils   pieiiiient  a   seize  ans  révolus. 

(tuoiid  tu  iivi\iiiieruis  (ou  mriiUm  du  cror.  Les  uns 
TKiileul  i|iie  rit  luslrunient  de  supplice  ait  été  Hesliné  h 
I  ofliie  de  bourreau,  pour  traîner  aux   gémonies  le  ca- 


davre du  supplicié;  les  autres  prétendent  que  c'était  un 
crochet  qu'on  piquait  à  la  gorge  du  condamné,  sous 
le  menton,  et  à  l'aide  duquel  on  le  tirait  inhumaine- 
ment par  une  courroie  jusqu'au  lieu  de  l'exécution.  J'ai 
suivi  ce  dernier  sens,  parce  que  le  poète,  dans  cette  oc- 
casion, est  plein  de  vie,  et  point  du  tout  uu  cadavre  ; 
il  n'est  encore  que  torturé  par  sa  maîtresse. 

CHANT  II. 

Vertumne.  Selon  les  uns  ce  dieu  est  ainsi  nommé  du 
verbe  latin  vertere,  tourner,  parce  que  cette  divinité, 
originaire  de  la  Toscane,  qui,  avec  Pomone,  son  épouse 
inséparable,  présidait  à  la  fructification,  aux  vergers  et  à 
l'automne,  voyait  sa  fête  arriver  au  mois  d'octobre,  a 
cette  époque  où  l'année  achève  presque  son  lour.  Selon 
les  autres  Vertumne  serait  le  dieu  des  pensées  humaines, 
si  diverses  et  si  changeantes,  et  même  des  commerçants, 
dont  le  génie  alors  était  particulièrement  celui  des  ëc/iail- 
grs!  Plusieurs  prétendent  que  Vertumne  fut  un  roi  ou  plu- 
tôt un  chefdes  Toscans,  auxquels  il  enseigna  l'art  de  greffer 
les  arbres,  et  que  ces  derniers ,  lorsqu'ils  vinrent,  avec 
Lucumon  Vibeiinus  Cœlius  à  leur  tête,  secourir  Komn- 
lus  contre  les  Sabins,  élevèrent  à  leur  législateur  agri- 
cole un  temple  dans  la  ville,  et  aussi  une  statue  dans  la 
rue  Toscane.  C'est  Varron  qui  nous  l'apprend.  Le  temple 
était  situé  dans  le  treizième  quartier  de  la  Cité;  la  statue 
dans  le  biiitièuie,  appelé  If/oftriim  :  il  donnait  sur  le 
Fiinim  i>u  marché  aux  poissons,  aux  bœufs  et  aux  bre- 
bis. Il  y  avait  à  Kome  dix-sept  de  ces  places,  y  compris 
le  grand  Forum,  où  l'on  plaidait. 

Vohinium.  Ce  fut  une  ville  très-considérable  do 
l'aulique  Ëtrurie,  selon  les  géographes;  rependant  ello 
ne  devait  point  être  d'une  grande  étendue,  car  Pliae, 
dans  son  Histoire  uaturelle ,  Ht.  II,  raconte  qu'elle 
fut  entièrement  consumée  par  la  foudre. 

Les  traits  de  Bacchus,  OU  d'iacihus.  C'est  un  des 
nombreux  surnoms  de  Bacchus  :  il  tire  son  élvinologie 
du  verbe  grec  loocxiiv,  crier,  ou  du  substantif  héhratqus 
/(lin,  l'iii  rouije.  La  mitre  que  porte  le  dieu  de  la  vcn- 
dan|;e  n'annonie-l-elle  pas  en  effet  qu'il  est  oripin^iirc 
de  l'Diieiil?  Des  érndils  ne  font  de  Evoê  et  de  Uaccbus 
qu'un  seul  et  même  personnage. 

l'ovr  loi,  .Ifnmuriii.Ç.  Tel  fut  le  nom  d'un  fondeur 
et  graveur  fameux  pour  son  siècle.  Il  vivait  .sous  ÎNuma, 
i|ui  le  chargea  de  fabriquer  les  boucliers  nationaux  ap- 
pelés anrilia  :  ils  étaient  longs  et  échaiicrés  des  ileiii  c^Hos. 

Que  In  terre  soit  Ugcrr.  Il  y  a  dans  le  tciie  :  la 
terre  d'Osra-  Cette  contrée  de  la  Campanie  prit  sou 
iinm  des  ()si|ues,  renommés  pour  leur  poterie,  leiin 
tigiiriiies  et  lampes  en  terre  cuite. 

CHANT  III. 

ArMIiuse  l'i  LijcDtaS.  Sous  ces  iinms  prees  et  mé- 
lodicuv  le  poêle  rai  hc  la  Iciiilrc  VXit  lialla  et  l'iimensibU 
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lN)sliiiiitins  son  ^poux^  «'iii'Alé  sr)ns  li's  ('n8''i[jiu's  irAvi- 
l'iiblf.  Viiy.  liv.  m,  l'ii'i;.  I-.  Il  ctail  sous  les  OKÎrfs 
(l'iDIius  Ualliis,  son  hcau-iiiic. 

TifS  CiètfS  (jJitr^a,  Cp  sont  sans  il<»iite  les  peiiplfs  de 
la  Dacie,  Srvthes  (jiii  s^'ttiienl  refoiilos  vers  les  rives  de 
l'IsliT,  aiijiiur<riiiii  le  Damihe,  et  ilnnt  M.  Crassiis 
Irioinplia  l'an  72(). 

//  méritait  plus  f/u'Oom.';.  l'iinp  signale  dans  son 
Histoire  naturcUc  le  lahle.ui  d'un  |ieiiilce  du  nom  de 
Sociale  ,  qui  n'|iiésenlai(  un  liomine  liirdant  nnnclia- 
laminenl  du  lin  à  reculons,  el  faisant  uneespéce  de  eorde, 
(|ii'u»  ânerongeaità  mesure.  Ce  néjjlijjent  cordier  s'appe 
lait  Oc-nos,  ee  ((ui  siguifle  en  grec  paresse.  Des  iriliques 
établissent  à  ce  sujet  une  autre  légende  assez  pUisante  : 
ils  prétendent  que  cet  Ocniis  fut  un  .uvrier  industrieux 
et  très-appliqué,  niais  ie  mari  d'une  femme  (dont  l'âne, 
selon  eus,  est  l'eniLlème),  commère  lellement  adonnée 
à  la  déhanelie,  au  luxe  et  à  la  prodigalité,  qu'elle  man- 
geait au  jour  le  jour  tout  ee  qu'il  gagnait. 

Heureuse  Uippohjte.  l'ausanias,  dans  ses  Attiques, 
veut  que  cette  jeune  et  belle  reine  des  Amazones,  vain- 
cue par  Thésée,  se  soit  enfuie  à  Rlégare,  où  elle  mourut. 
Le  béros  ailiénien  sut  toutefois  amollir  ce  cœur  si  fier; 
il  eut  d'elle  le  malheureux  et  chaste  Ilippolyle. 

L'AfricttS.  Comment  ce  vent,  qui  sonflle  du  sud- 
ouest,  et  auquel  un  poêle,  habile  observateur  des  phé- 
nomènes de  la  nature,  Virgile,  donne  l'épitbcle  de  plu- 
vieux, aurait-il  la  puissance  de  geler  la  moindre  goutte 
d'eau?  Il  ne  peut  y  avoir  ignorance  de  la  part  de  l'éru- 
dit  l'roperce,  croyons  plutôt  qu'il  y  a  faute  générale 
dans  tous  les  textes. 

La  petite  chienne  Glaucis.  Ce  petit  animal  qui, 
comme  son  nom  l'indique,  avait  les  yeux  bleus,  de  la 
couleur  de  ceux  de  Minerve,yiajxa)zi5,  fait  le  pendant  de 
la  cbienne  mignonne  de  l'iiblius,  appelée  Issa,  et  dont 
Blarlial  fait  uu  si  joli  portrait. 

J'écoute  pétiller  l'herbe  Sabine.  La  sabine  était  une 
plante  arborescente  qui  croissait  au  pays  des  Sabins; 
on  s'en  servait  dans  les  sacrilices  en  place  d'encens, 
pour  parfumer  les  autels  et  les  temples  des  dieux,  que 
l'on  couronnait  de  verveine.  Les  anciens  tiraient  des 
présages  du  lumignon  d'une  lampe  :  ils  l'injectaient  de 
quelques  gouttes  de  vin,  et  écoutaient  ses  pétillements. 

La  haste  à  la  main.  Les  Latins  appelaient  hasta 
pxira  une  pique  sans  fer,  emblème  de  la  paix  qui  suit  la 
victoire,  et  la  plus  belle  conquête  du  triomphateur. 

La  porte  Capéne.  An  sortir  de  cette  porte,  la  roule  de 
Capoue,  se  trouvait  le  temple  de  Mars.  Les  portes  chez 
les  llomains  étaient  un  objet  de  vénération;  après  les 
dieux  elles  étaient  les  gardiens  sacrés  de  la  maîtresse  du 
monde.  Les  vestales  étaient  inhumées  a  la  piirte  Colline. 
C  étuit  aussi  le  rendez-vous  nocturne  des  sorcières. 


Turpeia.  Cette  vestale,  lllle  de  Spurius  TarpAui,  e<l 
célèbre  par  sa  trahison  ;  elle  donna  son  nom  a  ce  mont 
fameux,  ajtpdé  d'abord  mont  de  Saturne,  puis  roclieTar- 
péienne,  puis  moiil  Capitolin.  Le  crime  a  aussi  son  illus- 
tration, car  il  y  avait  dans  le  temple  de  Jupiter  une  sta- 
tue de  Tarjiéin  .'i  laquelle  les  .Sabins,  après  le  pacte 
qu'ils  firent  avec  les  Komains,  venaient  rendre  îles  hom- 
mages. Qncl<|iies  auteurs  veulent  que  celle  jeune  lille  ne 
lut  jpoint  écr.isée  stuis  le  poids  des  boucliers  des  gardes 
de  Taliiis,  mais  i)u'elle  fut  précipitée  du  haut  de  la  roche 
de  Saturne.  le  poêle  Similus,  i|ue  l'iularque  accuse  de 
délirer,  croit  que  c'est  à  un  roi  des  Celtes,  dont  elle 
devint  éprise,  (|ue  cette  jeune  et  belle  lioinaine  livra 
la  citadelle;  elle  passe  aussi  pour  avoir  aimé  Romu- 
lus  ,  qu'elle  trahit  par  jalousie.  Sur  le  mont  Tarpéien 
étaient  un  bois  et  une  fontaine,  où  la  veshie  venait 
puiser  de  l'eau  pour  son  ministère  ;  ce  bois  el  «elle 
fontaine  se  nomiiiaieut  Strénia,  si  nous  en  croyons  l'i- 
gnorius. 

Cures.  C'est  de  celle  ville  que  les  Romains,  réunis 
aux  Sabins  furent  appelés  Quirites;  Quiris,  en  langue 
Sabine,  signifiait  pi(|ue  :  de  là  Mars  eut  le  surnom  do 
Quiriinis  ;  ce  dieu  est  toujours  représenté  une  pique  à  la 
main.  Cures  fut  la  patrie  de  ÎSuma. 

Et  déjà  la  tromprtte.  La  nuit,  chez  les  Piomains, 
était  divisée  en  quatre  parties  de  trois  heures  chacune; 
elles  s'appelaient  première,  seconde,  troisième  et  qua- 
trième veilles  ;  elles  s'annonçaient  dans  les  camps  au 
son  de  la  trompette,  et  les  postes  étaient  relevés  aus- 
sitôt. 

Scijlla.  L'érudition  de  Properce,  le  poète  mythologue 
par  excellence,  est  ici  en  défaut:  il  mêle  dans  son  disti- 
que les  deus  Scylla;  la  fille  de  Crésus,  et  la  fille  de 
Phorcys. 

CHANT  V. 

L'arrogant  Antinous,  dont  parle  Homère  dans  VOdijS 
Sée,  et  Uvide  dans  sa  première  Iléroîde,  fut,  de  tous  les 
prétendants  ilhaciens,le  plus  exécré  de  Pénélope;  depui.i 
il  devint  chez  les  anciens  le  type  de  l'insolence  et  de  la 
luxure;  il  légua  son  nom  au  beau  et  infâme  favori  d'A- 
drien. 

L'hippomanés.  Selon  les  uns,  les  anciens  nommaient 
ainsi  une  caroncule  de  la  grosseur  d'une  noix  et  noire, 
placée  sur  le  front  du  poulin.  et  que  sa  mère  dévorait  à 
l'instant  qu'il  naissait;  bien  mieux  elle  écartait  son  pou 
lin  de  sa  manielle,  si  quelque  autre  l'avait  prévenue  dan» 
cet  ofUie.  Selon  les  autres,  rhippomanès  aurait  été  uno 
liqueur  fétide  découlant  de  l'aine  de  certaines  cavales, 
et  propre  aux  opérations  magiques. 

Dcroxciniiim.  C'est  le  nom  grec,  peut-être  supposé,  Je 
quelque  jeune  lille  débauchée  et  folle  de  son  corps,  pit- 
toresque expression  de  la  fin  du  moyen-âge.  Ainsi  Plante 
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«forgé  poiir  lieux  de  si's  jK'rsnnnarcs  féminins  les  noms 
de  l'iiilociimnsiiiin,  d'Adt'ljihasIiim. 

Thèbes.  Cette  siiperlie  et  antique  cilé  de  la  Hanle- 
EgJiite  était  alors  renommée  par  ses  vases  de  cristal. 

PartheS-  Les  peuples  d'Orient  sont  ceux  qui  les  pre- 
miers ont  cuit  dans  des  fourueaus  de  l'argile  pour  en  faire 
des  briques.  Par  le  niérae  moyeu  les  Parthes  donnaient 
de  la  dureté,  par  les  flamnies,  à  une  pierre  du  nom  de 
mioifl  de  l'espèce  des  a|;ates,  toutes  généralisées  aujour- 
d'hui sous  les  noms  de  lluor,  lluate  de  cliaux,  phlliorure 
de  caliiuni.  Ces  peuples  en  faisaient  des  vases  tri>s-reclier- 
cliés.  Les  moindres  d'entre  eux  étaient  évalués  à  plu- 
lieurs  mille  francs;  les  plus  beaux  n'avaient  point  de 
prix. 

Thaïs.  Cette  courtisane  d'.\thènes,  célèlire  par  sa 
beauté  et  ses  richesses,  fut  souvent  mise  en  scène  par  le 
poëte  comique  IMénandre. 

Les  valets  astucieux.  Los  Gela,  les  Syrus,  esdaves 
adroits,  rusés  et  fourbes,  qui  égaient  les  trop  sérieuses 
coméilies  de  Torence,  étaient  ee  que  sont  dans  le.<  noln'S 
les  Pronlin  et  les  Lalleur. 

Pœstum.  Celte  ville  da  la  Lucanie  était  reuomméf 
pour  ses  rosiers  et  un  sixième  ordre  d'architecture,  au- 
quel elle  laissa  son  nom.  Elle  fournis.sait  en  partie  de  ses 
roses,  ([ui  y  fleurissaient  deux  fois  l'année,  tous  les  ban- 
quels  des  grands  et  des  voluptueux  à  Home.  A  la  lin  de 
ses  Gi'onjiques,  Virgile  manifeste  le  désir  de  chanter  les 
rosiers  de  la  délicieuse  l'nstum. 

CHANT  VI. 

Les  parfums  les  phis  suaves.  C'est  le  rostum  dont 
il  est  ici  question.  La  racine  de  celle  plante  balsami- 
que était  très-odoriférante.  On  la  brûlait  dans  les  tem- 
ples et  sur  les  aulcls  des  dieux,  où  elle  remplaçait  l'en- 
Eens. 

La  flûte  d'ivoire.  Cel  instrument,  comme  l'atleslenl 
lloraie,  Tite-Livo  et  Virgile,  était  partic;ilièremeut  d'ii- 
s;ige  dans  les  cérémonies  sai-rées,  surtout  diius  celles  du 
dieu  llyméuéi'.  l'ropercc,  dans  son  beau  ilithyrimbe, 
veut  qu'elle  ehanle  sur  le  mode  le  plus  reli|;ieux  et  le  plus 
oiilennel  de  tous ,  le  mode  phrygien  ,  dont  sans  doute  le 
culte  de  Cybcle  fut  l'origine.  L'érudit  l'roperce,  pour 
varier,  au  lieu  de  la  l'hrygie,  cite  la  Migdonie,  une  des 
contrées  de  ce  royaume,  avec  Cndi,  l'une  de  ses  villes. 

Les  Atbamanes.  Celait  un  des  peuples  del'lipire; 
il  avait  pour  frontières  l'Ël(die,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Slrabun. 

Lm  Centaures.  Telles  étaient  les  ligures  monslrueu- 
«cs  et  effrayantes  qui  ornaient  la  poupe  et  la  proue  des 
vaisseaux  de  la  flotte  d'Antoine;  ceux  de  Cléopillre  por- 
taient des  images  voluptueuses,  témoin  le  navire  magni- 
(ique  aux  voiles  do  soie  et  aux  mdts  dores,  qui  l'amena  en 
pompe  dans  l'eud>ouehure  du  Tibre. 

I!oniu/us.  Lorsque  Itomulus  elRcmus  furent  conve- 


nus de  fonder  une  ville  sur  la  place  mémo  où  ils  avaieul 
été  allaités  par  une  louve,  il  s'éleva  entre  eux  uue  con- 
testation à  qui  donnerait  son  nom  à  cette  nouvelle  cilé, 
et  à  qui  en  serait  le  chef  ou  le  roi.  Ils  trouvèrent  bon  de 
s'en  rapporter  aux  augures  tirés  du  vol  des  oiseaux.  Ué- 
mus,  en  conséc|uence,  monta  au  sommet  du  mont  Aven- 
tin,  et  Romulus  sur  la  cime  du  mont  Palatin,  liémus, 
le  premier,  vit  six  vautours  fendant  les  airs,  et,  quel- 
ques instants  après  lîomulus  en  vit  douze.  Ce  dernier 
l'emporta,  et  il  nomma  celle  ville  Kome,  de  son  nom. 
Ovide,  dans  ses  Fastes,  liv.  iv,  raconte  ce  fait  avec  son 
élégance  ordinaire. 

L'épi  de  Cilieie.  Les  senliments  sont  partagés  sur  la 
nature  de  celte  plante  odoriférante.  Scaliger  veut  que  ce 
soit  l'oignon  du  nard  des  Indes,  d'autres  la  lige  d'un 
nard  de  Cilicie,  et  plusieurs  un  parfum  liquide  aroma- 
tisé de  crocus  ou  de  safran.  Ces  derniers  s'appuient  sur 
re  que  ces  deux  plantes,  d'une  odeur  si  suave,  croissaient 
également  dans  la  Cilicie. 

Méroê.  Rléroc  est  une  des  plus  grandes  Iles  que 
forme  le  INil;  elle  tire  son  nom  de  la  ville  considérable 
qui  y  fut  bâtie.  C'est  dans  cette  ile  qu'à  l'époque  des 
siècles  héroïques  régna  Céphée ,  père  d'Andromède  ; 
tous  les  deux  sont  des  constellations  boréales. 

CH.V.NT   VII. 

L'oimemi.  C'est  le  béril,  pierre  peu  estimée  des  lapi- 
daires. Il  faut,  pour  être  estimée,  qu'elle  soil  d'un  beau 
vert  de  mer,  ain.i^i  que  sont  les  aigues-marines  de  la  fa- 
mille des  émeraudcs.  Le  béril  vient  de  l'Inde;  le  reflet 
doré  de  la  topaze  est  aussi  quelquefois  sa  couleur.  Celte 
pierre,  d'un  prix  modique,  et  du  nom  de  laquelle  Pro- 
percc  garde  un  souvenir  si  tendre,  celte  bague  sans  va- 
leur pour  tout  autre,  offre  ici  un  Irait  de  seulimeut  ad- 
mirable. 

Sulmrre.  Suburra,  un  des  quartiers  de  Rome,  au  pied 
du  mont  Cœlius,  était  la  demeure  de  prédilectiou  des 
courtisanes  à  vil  prix,  qu'Horace  a  flétries  par  re  trait  si 
pitloresquo  :  i  Lesc/iifiiiicsdcSuburre, dit-il, aboyaient 
après  l'adultère  vieillard.  • 

IkilaieUi  poussière  de  sa  robe.  Cette  robe,  appelée 
cijrlade  à  Home,  ii  l'époque  de  son  luxe  lout  oriental, 
était  une  robe  de  femme  très-ample ,  et  dont  les  plis 
s'élargissant  l'ormaient  sur  les  pieds  une  espèce  de  cer- 
rle  flottant  (comme  son  nom  formé  <lu  mol  grec  xûxJl&{ 
l'indique)  ,  orné  d'une  riche  frange  d'or  qui  balayai!  la 
poussière  des  portiques,  des  promenades  et  dos  théâtres. 

Pétale  ,  Lahiijé.  Ce  sont  les  noms  de  doux  femmes 
esclaves  do  Cynthio. 

Dur).';.  Nom  supposé  saus  doute  d'une  saga  ou  ma- 
gicienne ,  aux  euehanlemenls  de  lai|uello  [Soinas,  rivale 
do  Cyulllie,  aurait  eu  recours,  pour  doubler  ses  charmes 
et  fasciner  les  yeux  do  Propcrcc,  dont  elle  était  ^jiriie. 

Hercule.  Ce  dieu  qui  jeta,  en  courant,  des  colonie* 
grecques  le  long  de  l'Italie  ,  était  une  des  divinités  hu. 
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Dorées  k  Tilur,  dont  rntmos|«liëre  toujours  transiiorciilp 
i^tail  exemple  d'Iiiiiiiiclité.  I.n  plus  blonn  ivoire  s'y  coii- 
srrT<it  dans  tout  son  [loli  et  sa  pureté. 

Les  Songes.  Ces  difinitcs  fantasti<|ue8  s'étaient  divi- 
sées en  deux  cohortes  pour  exercer  la  nuit  leur  oflire  ,  et 
les  ordres  des  dieux  supérieurs,  eonirne  nous  l'appiend 
Vlliade.  Une  porte  d'ivoire  versait  du  palais  du  Soin- 
iiieil  les  faux  simulacres,  et  une  porte  de  corne  les  son|;is 
véritables. 

CHANT   VIII. 

Esqiiilies.  Cette  colline,  enclose  depuis  Mécène  dans 
la  ville  de  Home  ,  était  avant  lui  un  lieu  lugubre  ,  le  ci- 
nietii.Te  des  pauvre».  Ce  (jrand  homme,  si  soigneux  de 
toutes  les  gloires  d'Auguste,  fit  déblayer  et  assainir  ce 
lieu  et  le  remplit  d'iiabilatinns  délicieuses,  parmi  les- 
quelles était  celle  de  l'ropcrce.  Horace  dit ,  dans  sa  pre- 
mière satire  ;  »  Maintenant  il  est  agré;ible  de  demeurer 
aux  Esquilies,  dont  l'air  est  si  pur,  et  de  se  promener 
dans  ses  plaines  spacieuses,  ou  naguère  l'œil  attristé  ne 
planait  que  sur  un  champ  tout  blanc  d'ossements  hu- 
mains. D  Tout  près  était  la  porte  Ksquiliiie.  Lauuvium 
était  un  bourg  non  loin  de  Rome,  sur  la  droite  de  la 
belle  voie  Appienne,en  tirant  vers  Aricie.  Junon  Sospila 
y  avait  on  temple  assez  célèbre,  lilien  nous  a  transmis  la 
légende  du  fameux  dragon  de  Lanuvium  :  «  Dans  le  vil- 
lage même  ,  dit-il,  il  y  a  un  bois  sacré  d'une  grande 
étendue,  et  très-épais;  sur  sa  lisière  s'élève  le  temple  de 
Junon  Argiennc.  Dans  ce  même  bois  est  un  anlre  large 
et  profond  ,  la  retraite  d'un  dragon;  tous  les  ans ,  dans 
ce  bois ,  des  vierges  ,  à  de  certaines  époques,  arrivent 
processionnellement  portant  sur  leurs  mains  des  gâteaux, 
les  yeux  ceints  d'un  bandeau.  Une  divine  inspiration  les 
menait  droit  à  l'antre  du  monstre,  qui ,  si  elles  étaient 
pures  ,  acceptait  leurs  offrandes,  et  les  rejetait  avec  des 
sifflements  horribles  ,  si  elles  se  trouvaient  dans  un  ras 
contraire,  o 

Molosses.  Les  Molosses  furent  un  peuple  d'Epire  ; 
cette  contrée  avait  un  grand  renom  pour  ses  chiens  de 
chasse  et  de  défense;  ces  derniers  étaient  énormes.  L'E- 
pire  ,  la  demeure  de  Plulon  Aïdonée,  devait  être  aussi 
gardée  par  Cerbère  ,  le  type  des  chiens  monstrueux.  Ces 
deux  mythes  se  touchent. 

Un  nain.  Les  nains  étaient  à  Rome,  comme  sons 
nos  rois  du  moyen  âge  ,  par  leur  effronterie  naturelle  et 
leurs  bouffonneries,  le  divertissement  des  empereurs. 
Suétone  nous  apprend  qu'ils  étaient  un  des  mille  et  bi- 
larres  passe-temps  de  Tibère. 

Le  chien.  Les  dés  avec  lesquels  les  anciens  jouaientet 
tiraient  leur  place  au  hanquct,  et  particulièrement  celle 
du  roi  du  festin,  portaient  sur  leurs  face»  certaines  figu- 
res dont  chacune  avait  sa  chance  ,  telles  que  les  chiens, 
les  vautours ,  1  émis  ,  etc. ,  elc.  Vénus,  les  six,  était  la 
oieilleure  de  toutes,  et  la  pire  était  le  chien:  il  équivalait 
A  l'as  de  nus  dés. 


CHA.NT    .\. 


Hercules  Sancus.  Tous  les  dieux,  dans  l'idiome  do 
f.atium,  était  appelés  Sancti.  Les  rustiques  sabius  pi'r>- 
noncèreut  d'abord  SanrjuS  ou  Sancus;  les  Romains 
avançant  dans  la  civilisation,  prononcèrent,  puis  écrivi- 
rent Sanctus.  Il  paraît  que  ce  surnom  fut  donné  à  ce 
dieu  parce  i|u'il  purgea  le  monde  des  brigands  et  des 
monstres  <|ui  l'iufestaicnt;  en  effet ,  uni?  des  propriétés 
de  l'adjeitif  sunctus  est  de  présenter  une  idée  de  pureté; 
il  se  tr:iduil  par  pur,  intègre,  vertueux,  chaste.  H  ne 
faut  pas  oublier  ici  qu'Hercule  est  la  vertu  personnifiée 
que  les  mythes.  Plusieurs  veubnt  que  le  dieu  .Sancus 
soit  le  même  que  Médius  Fidius,  divinité  honorée  des 
anciens  Sabins. 

De  la  Bonne  D  fesse.  Son  nom  était  Jiona  Dea.  Ma- 
Grnl)e,au  douzii'ine  chapitre  du  premier  livre  des  Satut» 
naU'S  ,  dit  qu'elle  était  prise  pour  la  inéiiie  que  Tellus, 
Ops,  Fauna,  Fatua,  Semele,  Hécate,  dont  les  mystères 
et  les  temples  étaient  iuterdits  aux  hommes. 

Tirfsias.  Ce  Tbébain  célèbre  par  sa  perspicacité  ne 
fut  pas  tout  d'abord  devin  ;  Jupiter  lui  donna  asseï  Lird 
la  prescience  de  l'avenir  pour  l'indemniser  delà  perte  de 
la  vue  que  Junon  furieuse  lui  avait  ravie,  et  voici  pour- 
quoi: pris  pour  juge  par  le  mattie  des  dieux,  conleslani 
avec  son  acariâtre  moitié  qui  de  l'homme  ou  de  la  femme 
ressentait  le  plus  de  plaisir  dans  les  ébats  aniiuireux  , 
le  Théliain  prononça  naïvement  que  c'était  la  femme. 
De  là  le  courroux  de  la  reine  des  dieux.  Callimaque  est  le 
seul ,  parmi  les  poètes  grecs .  qui  ait  fait  aveugler  Tiré- 
sias  par  Pallas,  que  le  profane  aurait  contemplée  nue  au 
bain.  Nous  voyons  que  Properce  à  suivi  le  fameux 
hyranographe  de  Cyrrcne  ,  son  modèle  et  son  maître. 

Un  autel.  Virgile  fait  mention  de  cet  antel  dans  son 
huitième  livre  de  V Enéide  ;  ainsi  que  Properce,  il  le 
qualifie  du  superUtif  iiui.t'tma.  Cet  autel  se  vit  long- 
temps à  Rome  dans  le  marché  aux  bœufs.  Forum  boa- 
rinni.  Il  était  voisin  duii  leiiijde  ccmsacréà  Hercule. 

CHANT  .M. 

Jltpiter  Férétrien.  Roraulus  ayant  tué  de  ses  propres 
mains,  dans  un  combat,  Acron,  roi  di's  Céciniens,  il  lui 
coupa  la  tête  et  le  dépouilla  de  ses  armes.  On  les  mit  sur 
un  nraricard  et  on  les  jjorla  triomphalement  devant  lui 
au  Capitole,  où  elles  furent  offertes  à  Jupiter.  On  donna 
en  même  temps  à  ce  dieu  le  nom  de  Férétrien .  ou 
da  verbe  ^f  ire  ou  du  verbe  ferire,  deux  actions  applica- 
bles à  ces  dépouilles,  qu'on  ne  pouvait por/pr  en  effet 
qu'après  avoir /"roppélennemi .  Rome  durant  sa  longue 
gloire  ne  fut  que  trois  fois  témoin  d'un  si  beau  triomphe  : 
Koinulus,  Cornélius  Cossus ,  qui  tua  le  chef  étrurien 
Tolumnus,  et  plus  tard  Claudius  Marcellus,  qui  trancha 
la  tête  à  Viridomar,  ou  Virdiimar,  chef  des  Gaulois,  eu- 
rent seuls  rhonneur  inouï  de  celte  pompe  toute  romaine. 
Le  vainqueur  appela  ces  dépouilles  opimes,  et  dans  la 
sui  te  elles  conservèrent  ce Dom.  Toul  chef  ou  soldai  roniaiii 
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<]■!  avait  fait  mordre  la  |>oossiërc  an  chef  des  ennemis 
jouissait  del'iiisigiie  et  iii^me  honneurque  l'antique  fon- 
d.(leur  de  la  ville  éleriirlle.  Cet  Aoron  ,  roi  delà  petite 
ville  de  Oéiina.  au  voisinage  de  Home ,  se  disait  issu  du 
s.ing  d'Heroulc,  qui,  dans  son  expédition  vers  l'occident, 
traversa  l'Italie  et  toute  l'Espagne  jusqu'aux  bords  ex- 
tr(?me«  de  l'Atlantique. 

JVVfiiife/flif  pas  d'incrusiaiions.  En  latin  pyropo 
fulgebat.  Le  pyrope  était  une  coinpositiun  d'or  et  d'ai- 
rain dans  la  proportion  de  six  scrupules  de  l'un  et 
d'une  once  de  l'autre;  ce  Dom  grec  signifie  éblouissant 
comme  le  feu. 

A'onieiifujn  ,  Cora  ,  petites  villts  du  Latium;  il 
y  a  longtemps  qu'il  n'existe  plus  rien  d'elles  que  leurs 
noms  harmonieux,  redits  par  les  poètes  et  les  historiens. 

Mailtelet,  machine  de  guerre  dont  Végèce  fait  la  des- 
cription. Haute  de  huit,  large  de  sept  et  longue  de  seize 
pieds ,  elle  était  faite  de  solives  ourdies  d'osier,  et  recou- 
vertes de  cuirs  tout  frais.  On  en  plaçait  une  file  aux  pieds 
des  murailles  et  sous  ce  toit  solide  et  humide,  le  soldat,  à 
l'abri  des  traits  et  des  feux,  travaillait  à  la  sape  qu'on 
exécutait  alors  avec  des  béliers. 


CHANT  XI. 


famille  illustre    de 


liresc|ue    en   même 
|)èr"P,    le   fils    et   le 


Pou/us.  Ce  Paulus  était  de  la 
Emiliens ,  dont  trois  brillc'rent 
temps  du  plus  graud  éclat  ;  le 
petit-fils.  I.c  l'aulus,  épiiux  de  Curnélle  dont  le  père  avait 
été  proscrit  par  Octave,  fut  consul,  puis  bientôt  après 
censeur.  Cornélie  était  fille  de  Livia  Seribonia  et  de  Cor- 
nélius Scipion,  son  premier  mari;  le  second  fut'fibérius 
Néron  et  le  troisième  Auguste.  Aussi  Cornélie,  qui  mou- 
rût .i  la  fleur  de  son  âge,  l'an  de  KomeTôS,  se  glorifie-t- 
rlle  dans  notre  élrgiaque  ile  n'avoir  été  épouse  qu'une 


seule  fois,  fière  qu'elle  était  de  compter  du  eété  pater- 
nel les  Scipions,  et  du  cAté  maternel  lei  Scribouius  «t 
les  Libons. 

Les  boules.  Les  anciens  inscrivaient  les  noms  des 
juges  sur  des  balles  ou  boules  de  bois  sans  doute,  ou 
d'ivoire.  On  les  jetait  dans  une  urne,  dont  on  les  tirait, 
et  le  sort  décidait  de  ceux  d'entre  eux  qui  devaient  in- 
struire le  procès. 

Persée.  Une  des  plus  belles  gloires  du  nom  romain 
fut  sans  contredit  Paul-Emile,  un  des  aïeux  d'Émilius 
Paulus.  Persée,  roi  de  Macédoine,  qui  se  vantait  d'être 
du  sang  d'Achille,  vaincu  et  précipité  de  son  trône  par 
ce  fier  Romain ,  et  son  royaume  réduit  à  jamais  en  pro- 
vince romaine ,  avaient  rendu  sacré  de  siècle  en  siècle 
le  nom  de  Paul-Emile. 

Claudia.  La  vestale  Claudia ,  soupçonnée  d'avoir 
violé  les  lois  de  la  chasteté ,  trouva  cette  occasion  de 
prouver  son  innocence  :  un  vaisseau  qui  apportait  à  Uome 
la  statue  de  la  mère  des  dieux  ne  pouvait  entrer  dans 
le  Tibre  à  cause  des  bancs  de  sable;  Claudia  y  attacha 
seulement  sa  ceinture  et  fit  glisser  sur  lis  flots  ce  navire, 
que  mille  hommes  n'avaient  pu  faire  mouvoir. 

]'esiu.  Un  jour  que  le  feu  sacré  s'était  éteint  tout  à 
coup,  la  vestale  Eiiiilia,  pure  de  pensée  et  de  corps,  après 
avoir  imploré  la  déesse,  déchira  son  voile,  le  jeta  dan» 
le  foyiT,  et  la  flanune,  sans  autre  aliment,  s'élança  aus- 
sitôt de  l'aulel. 

DUjue  sœur  de  sa  fille.  Emilia,  l'épouse  de  Paulos, 
était  so'iir,  du  côté  de  sa  mère  Scrihonia ,  de  la  trop  fa- 
meuse JuUe,  fille  d'Auguste  et  de  cette  même  Scribonio. 

L'honneur  de  lu  robe.  A  Home,  les  mères  qui  avaient 
eu  seulement  trois  enfants  étaient  autorisées  par  une  lui 
à  porter  en  public  une  robe  d'honneur  ou  de  nutrooe. 


GALLUS. 
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NOTICE 


SUK  LES  POÉSIES  ATTKIBUÉES  A  CORNÉLIUS  GALLUS. 


Nous  nous  sommes  conformés  à  l'usage  en  pu- 
bliant ,  sous  le  nom  de  Gîllus  ,  des  poésies  qui  sont 
vraisemblablement  l'ouvrage  de  tri)is  auteurs  très- 
différents  ,  dont  GalUis  iiiénie  pourrait  hun  nt-  pas 
faire  partie.  Ces  trois  .-lutfurs  ,  (luoique  d'nne  lati- 
niii'  éjàlrès-ccirro  "[nie,  au  iiKiiusdausliounonilne 
d'endroits,  apparlientient  poiutanl  à  la  litte.ature 
romaine,  et,  soit  à  lire  d'ailfius  latins,  soil  pour 
l'analogie  des  sujets,  de vai.  nt  li;.'urer  dans  le  corjis 
des  poëtfs  élégiaipies  et  érotiipies.  Nou<  allons  ré- 
sumer les  diverses  opinions  de  la  philologie  nioilerne 
sur  les  triiis  parties  très-distinctes  dont  se  compose 
le  recueil  des  poésies  attribuées  à  Gallus  ,  et  sur  leurs 
véritables  auienrs. 

La  part  attribuée  avec  le  moins  d'invraisemblance 
à  Asinius  Cornélius  Gallus  consiste  en  une  élégie 
doiii  plusieurs  vers  ont  été  inachevés  ou  détruits ,  1 1 
en  trois  épigranunes.  Ce  Gallus  est  celui  qui  n.iquit 
à  Fri'jus  ,  celui  à  qui  Virgile  a  adressé  sa  dixième 
églogUK  et  Parthénius  de  Nicée  ses  poésies  amou- 
reuses; celui  qui ,  cher  un  moment  à  Augusir,  et 
nommé  par  lui  préftt  d'Egypte ,  tomba  bitnt  !  lians 
la  disgrûce  ,  et  fui  obligé  ,  si  l'on  en  croit  Eusébe 
dans  sa  cbroni(iue ,  Suétone  et  Dion  ,  de  se  donner 
la  mort.  C'est  le  Gallus  que  ses  contemporains  ran- 
gèrent paruii  les  plus  illustrfsélégiaques,  quia  m<'- 
rité  d'être  comparé  par  Quintilien  ù  Tibulle ,  à  Ovide 
et  à  Properce,  et  (pii  écrivit ,  en  (|untre  chants  ,  ses 
amours  fiour  Ciihéris  ou  Lycoris,  comme  l'assurent 
Donalusdans  sa  vie  de  Virgile,  et  Servius  dans  ses 
remarques  sur  la  dixième  églogue.  Ce  poëmea  péri 
tout  eniitr. 

L'élégie  dont  nous  parlons ,  et  par  laquelle  com- 
mince  ce  recueil,  fut  pidilii  epour  la  première  fois  ù 
Florence  ,  en  1590,  par  Aide  IManuce  ,  .sous  le  nom 
d'Asinius  Gallus ,  que  l'édiiiiu'  nous  donne  pour  le 
(ils  d' Asinius  Polliou.  AldeMantice  loue  cette  éléj}ie 


comme  un  bibliographe  loue  sa  découverte,  tt\ 
termes  magnifiques.  Il  y  voit  une  admirable  pein- 
ture des  seniiments  que  fait  éprouver  l'amour  ;  des 
pensées  extraordinaires  ;  un  disi-ours  toujours  élevé, 
et  qui  nelaniiu't  jaunis  dans  des  ilif^ressions;  e;  fin 
il  s'rionne  (pie  Quiut;li.ii  ait  pu  reprend,  e  (|uel(pie 
dureté  dans  le  style  de  Gallus. 

LefamC'ix  Scaliger  ne  [iart;igea  point  l'avis  d'  ^  Me 
Maniice.  Selon  lui,  la  prétendue  éléi;ie  de  Gallus 
n'est  d  accord  ni  avec  li's  lieux  .  ni  avrc  les  teuips  , 
ni  avec  les  mœurs  lomaines  de  l'époque  où  vécut  le 
Gallus  chanté  pir  Vir,'iie.  Nou-.seu  euient  il  n'y  re- 
trouve pas  la  latinité  du  siècle  d'Auguste  ,  mais  il  y 
note  des  eirangelés  et  des  barbarismes  qui  décèlent 
une  main  moderne. 

Moins  sévère  que  Sraliger,  l'ingénieux  et  savant 
éditeur  des  petits  poètes  latins ,  Werns.iorf  pense 
(joe  cette  élégie  [lourrait  hiin  être  l'œuvre  de  l'un  de 
ces  grammairiens  (pii ,  selon  un  usage  dont  il  est  fort 
parlé  dans  divers  documents,  .s'exerçaient,  suit  à 
mettre  en  vers  la  vie,  les  paroles,  les  actions,  les 
amours  des  personnages  illusires ,  et  principalemeot 
des  poètes ,  soit  à  dévclouper  certains  passages  des 
u'uvres  de  ces  derniers.  S'il  est  très-vr.ii  que  l'élégie 
i|ui  fait  l'objet  de  la  controverse  n  est  pas  écrite  dans 
le  style  des  bons  écrivains  du  siècle  d'Auguste  ,  il  ne 
l'est  pas  (pie  des  barbarismes  y  trahi.ssent  une  maui 
moderne.  C'est  la  latinité  des  poètes  de  la  décadence. 
Quant  aux  circonstances  retracées  dans  celte  élégie 
(pii ,  selon  Scali^er ,  ne  se  rapporteraient  pas  exac- 
tement ;\  ce  (pi'on  sait  du  Gallus  de  Viri;ile,à  (juides 
deux  ou  trois  Gallus  ,  que  l'on  compte  outre  celui-ci, 
ces  circonstances  peuvcnt-cllfs  niieux  convenir  qu'à 
lui?  Hieii  donc  ne  s'oppose  ;\  ce  iiu'on  imagine  avec 
Weriisdorf  queipieUpie  grammairien  s'est  évertué- 
mènuî  s:ius  aucune  pensée  de  fraude,  ù  refaire  du 
Galhis ,  moitié  avec  îles  vers  de  son  ei  i"i .  moitié  eu 
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imitant  sa  manière  et  en  lui  cropruntaiU  de»  cen- 
tuns. 

Nous  n'avons  ,  pour  notre  compte,  aucune  ri'pu- 
gnance  à  accepter  la  supposition  de  Wernsdorf. 
<Quant  aux  trois  épi^ramnies  (pii  sont  inipriincei  à 
la  suite  de  l'éléfçie  ,  elles  n'ont  (•lé  le  sujet  d'aucune 
controverse.  Outre  que  la  plus  importante  est  nui- 
tilée,  et  fort  obscure  d.ins  les  [lassai^cs  intacts  ,  au- 
cune ne  peut  fournir  un  fondement  assez  solide, 
mt^me  pour  supporter  une  liypoilii^se  pliilologi<|ue. 

La  seconde  partie  du  recueil  qui ,  par  l'étendue, 
en  est  la  plus  considérable,  se  compose  de  six  élégies, 
roulant  sur  le  inéiiie  sujet ,  et  qui  sont  évidemment 
de  la  même  main,  l.e  premier  (]ui  s'avisade  les  attri- 
buer à  Gallus  fut  un  certain  philologue,  aujour- 
d'hui inconnu,  PomponiusGaurirus,  lequel  en  donna 
ime  édition  à  Venise, en  1301.  L'idée  de  cetle  fraude, 
que  quelques  [ihilologues  postérieurs  ont  sévèrement 
caractérisée ,  lui  vint  sans  doulc  du  regret  qu'éprou- 
vaient alors  tous  les  érudits,  qu'on  n'eût  rien  con- 
servé des  ouvrages  d'un  poéiesi  aimable.  Quoi  i^i'il 
en'soit ,  ces  six  élégies  formèrent  désormais  im  an- 
nexe consacré  dans  toutes  les  éditions  des  trois  tlé- 
giaques  de  Rome ,  ou  conmie  on  les  appelait  alors 
des  triumvirs  de  l'amour.  Aide  lManuce,lilsdel'aul, 
en  publia  nne  à  Florence,  en  1590,  avec  une  pré- 
face où  il  lâcha  de  persuader  au  monde  savant  qu'il 
avait  relrnuvé  les  véritables  débris  de  Gallus. 

Gauricus  et  Aide  Manuce  n'ont  eu  ((u'une  raison 
pour  attribuer  ces  six  élégies  à  Gallus,  et  encoie 
cette  raison  n'est-elle  pas  valable  en  bonne  philolo- 
gie. C'est  que  l'auteur  des  six  élégies  clianle  aussi 
une  Lycoris.  Mais  outreque  la  Lycoris  de  Gallus  n'est 
pas  la  seule ,  et  qu'Horace  aussi  a  célébré  la  sienne  , 
il  n'y  a  de  commun  entre  Gallus  et  l'auteur  des  six 
élégies  que  ce  nom  de  Lycoris.  Ils  diffèrent  dans 
tout  le  reste.  Ainsi,  l'auteur  des  six  élégies  déplore 
sa  vieillesse  et  son  impuissance  ;  il  se  plaint  d'avoir 
été  joué  e\  méprisé  par  quelques  jeunes  filles  :  or 
Gallus  n'a  pas  connu  la  veillesse,  puisqu'il  est  mort 
à  quarante-trois  ans.  L'auteur  des  six  élégies  se  dit 
étrusque  de  nation,  et  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Orient,  pour  traiter  de  la  paix  ;  il  parle  de  son 
ami  Boèce,  personnage  considaire;  enfin  il  se  nom- 
me lui-même  ijoehiue  part  I\Liximiauus. 

C'est  en  effet  à  Maximianus  qu'il  faut  laisser  l'hon- 
neur assez  médiocre  d'avoir  composéces  six  élégies, 
encore  (|u'il  y  ait  fait  preuve  de  talent.  L'ambassade 
dont  il  fit  partie  est  celle  qu'au  rapport  de  Cassio- 
dore,  Théodoric,  roi  des  Goths ,  envoya  à  l'empe- 
reur d'Orient  Anastase,  pour  proposer  à  ce  prince 
mi  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  les  deux  empires. 
D'autre  part,  on  sait  que  Boèce  (Aiiicius  Manlius 
Boetius),  dont  Maximianus  se  dit  le  contemporain  et 
l'ami  intime,  vivait  sous  Théodoric.  Ces  deux  cir- 
constances réunies  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
temps  oit  furent  écrites  ces  six  élégies,  ni  sur  le  nom 


et  le  rang  de  leur  auteur,  que  le  mCmc  Cassiodore 

qualifie,  au  livre  iv  de  ses  lettres,  d'illuare  per- 
sonnage, et  au(piel  un  rescritde'J  héodoric ,  cité  par 
cet  auteur ,  donne  la  charge  d'examiner  les  coraptes 
des  travaux  publics  qui  s'esécutent  à  Rome. 

Gauricus  n'avait  rien  négligé  pour  embrouiller  la 
(piestion  de  rauthenticilédeces  poésies.  Voulant  les 
vendre  pour  des  fragments  retrouvés  de  Gallus ,  il 
avait  substitué  au  mot  de  lluliili  indique  par  les  ma- 
nuscrits, celui  de  liubeH  ,  afin  de  dépayser  les  phi- 
lologues. Mais  c'était  substituer  une  impossibilité  à 
une  difficulté ,  liobetius  n'étant  pas  un  nom  romain, 
ni  surtout  celui  d'im  Romain  qui  aurait  pu  mériter 
le  titre  de 

.    .    .    Magnarumscnilator  maxime  remm. 

que  lui  donne  Maximianus  ,  et  qui  convient  si  bien 

à  Boèce.  La  non-existence  historique  de  Bobetius 
fit  songer  à  Boetius ,  et  la  fraude  de  Gauricus  fut 
découverte.  Le  doute,  à  cet  égard,  n'est  plus  per- 
mis. 

On  peut  s'étonner  (ju'on  ait  assez  respecté  l'ou- 
vrage de  ce  Gauricus  pour  conserver ,  dans  les  édi- 
tions ultérieures,  la  division  en  six  élégies  (|ui  est 
toute  de  son  invention.  Toutefois ,  on  peut  en  donner 
une  assez  bonne  raison.  Celte  division  n'est  pas  tout 
à  fait  arbitraire  ,  chaque  livre  offrant ,  sinon  un  sujet 
difféient,  du  moins  un  coté  différent  du  même  su- 
jet. Nous  avons  donc  suivi  à  cet  égard  un  exemple 
auquel  Wernsdorf  bii-nième  a  donné  une  autorité 
nouvelle  en  s'y  conformant  dans  son  Corps  des  petits 
poHes. 

Le  recueil  des  poésies  attribuées  à  Gallus  se  ter- 
mine par  une  pièce  justement  appréciée ,  qui  a  pour 
titre  Chant  sur  le  printemps ,  ou  fête  de  Vénus.  L'au- 
thenticité de  ce  petit  poëme  a  beaucoup  occupé  les 
philologues.  Aide  Manuce,  l'rasme,  lont  attribué  à 
Catulle,  parla  seule  raison  que,  dans  un  très-ancien 
manuscrit  de  Pilhou,  il  avait  été  copié  non  loin  de 
VÉiHthalame  de  ce  poète.  Jusle-Lipse  le  croyait  du 
siècle  d'Auguste,  par  une  raison  encore  moins  so- 
lide, si  c'est  possible  ;  car  c'est  à  cause  du  74-'  vers  ou 
Auguste  parait  être  désigné  sous  le  nom  de  César 
Sealiger  pense  que  l'auteur  en  est  cet  autre  Catullo 
des  environs  de  Rome,  dont  parlent  Juvénal  et 
Martial.  Saumaise  veut  qu'il  ait  vécu  au  moyen-âge, 
et  qu'il  soit  Contemporain  de  Solin  ,  ou  non  loin  de 
cet  auteur.  Sauadon  le  croit  plus  ancien  ;  l'abbé  de 
Longuerue  le  recule  jusqu'au  temps  de  Néron  et  d* 
Claude  ;  La  Monnaye  le  fait  remonter  jusqu'au  troi- 
sième siècle  ;  enfin  Boubier ,  qui  parait  en  faire  un 
médiocre  cas  et  y  remarque ,  avec  raison ,  tous  les 
signes  de  la  décadence  du  goût ,  croit  y  retonnaitre 
lamaind'Annœus  Florus,  poêle  du  règne  d'Adrien. 

De  toutes  ces  conjectures  si  diverses  ,  celle-ci  pa- 
raît réunir  le  plus  de  suffrages.  Wernsdorf  s'y  range, 
et  intiUile  ce  poëme  :  Chant  sur  le  printemps,  par 


SUR  LES  POÉSIES  ATTRIBUÉES  A  (iALLUS. 


ui»  auteur  incertain ,  peul-élre  par  !..  Annœus  Flo- 
riis.  Ce  peut  être  est  déjà  une  deiiii-tlécision.  Pirmi 
les  raisons  sur  lesquelles  se  fondent  les  partisans  de 
cette  opinion,  quelques-unes  sont  tirées  du  stylequi, 
quoi(iue  Henri  et  élégant,  est  gâté  par  des  bizarreries 
et  des  impropriétés  d'expression  assez  choquantes 
pour  (|tie  Saumaise  ait  pu,  sérieusement,  en  accuser 
un  poêle  du  moyen-àge.  Or,  les  plus  fréquentes  de  ces 
fautes,  entre  autres  l'emploi  inutile  de  la  préposition 
de,  se  retrouve  dans  un  poème  de  Qvalitute  vitœ,  in- 
scrit sous  lenom  de  Florus,  et  qui  est,  d'ailleurs,  écrit 
dans  le  même  mèire  que  le  PervicjiUnm  Veneris.  Flo- 
rus écrit  à  Adrien  qu'il  se  plail  à  composer  de  petits 
poèmes.  En  outre  une  é[iigramnie  que  lui  attribuent 
les  plus  anciens  manuscrits,  et  que  Burmann  a  re- 
produite dans  son  Antholocjie  ,  conclutdu  rapide  dé- 
clin des  roses  qu'il  faut  se  liàter  d'aimer,  idée  qui  se. 
retrouve  dans  l'auteur  de  /Vrfiiji/ium.Enlin  la  cir- 
constance même  qu'on  aurait  attribué  ce  poëme  à 
Sénèqae-le-Pliilosopbe  serait  encore  favorable  à 
l'opinion  que  nous  exposons ,  le  nom  de  Florus  étant 
accompagné  dans  plusieurs  auteurs  de  celui  de  Sé- 
nèipie,  soit  ([ue  les  Annaeus  portassent  indifférem- 
ment le  nom  de  Florus  ou  de  Sénèque ,  soit  que  le 
nom  de  Florus  fût  dans  la  famille  des  Sénèque.  Ce 
n'est  pas  tout  :  Vossius,  après  Saumaise,  u  essayé 
dclablir  i|ue  le  potte  Florus  est  le  même  que  l'his- 
torien. Si  la  conjecture  est  vraie,  et  la  ressemblance 


entre  les  fleurs  de  l'abrégé  de  l'histoire  romaine  et 
celles  du  l'ervicjHium  Veneris  paraissait  l'autoriser, 
fauteur  de  ce  uetit  poëme  serait  Florus  l'historien. 

Nous  ne  grossirons  pas  ces  conjectures  si  diverses 
de  conjectures  nouvelles  :  nous  ne  tenons  qu'à  une 
chose ,  c'est  qu'il  soit  bien  établi  que  ce  poëme  ap- 
partient à  un  auteur  et  à  une  époque  de  décadence , 
et  c'est  ce  que  Sanadon  a  très-bien  montré  dans  l'e.x- 
traitsuivant  de  sa  préface  sur  ce  poëme,  dont  il  ap- 
précie  d'ailleurs  avec  justice  les  qualités. 

«  Malgré  toutes  les  beautés ,  dit-il ,  qui  rehaussent 
le  prix  de  cet  ouvrage,  on  n'y  trouve  point  cct'.e 
majestueuse  et  élégante  simplicité  des  écrivains  du 
beau  siècle.  Parmi  les  pensées  délicates  et  ingénieuses 
qui  y  éclatent ,  on  remarque  je  ne  sais  quelle  affec- 
tation d'esprit  qui  se  sent  un  peu  de  la  décadence  du 
bon  goût.  Quelque  brillante  et  quelque  fleurie  que 
soit  l'élocution ,  la  latinité  n'en  est  pas  toujours  ex- 
quise. J'en  appelle  aux  connaisseurs  qui ,  quoique 
en  petit  nombre,  doivent  seuls  décider  en  cette  ma- 
tière. Mais  quel  qu'ait  été  cet  auteur  inconnu  ,  on  ne 
peut  trop  louer  la  retenue  avec  laquelle  il  a  traité 
son  sujet.  11  est  étonnant  qu'un  poète ,  et  un  poëie 
païen  ,  ait  fait  une  pièce  si  mignonne  pour  une  fèie 
si  galante,  sans  qu'il  lui  ait  rien  échappé  qui  puisse 
alarmer  la  pudeur.  » 

Les  deux  dernières  parties  du  recueil  ne  nous  ont 
pas  paru  exiger  de  notes. 
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ÉLÉGIE  ET  FRAGMENTS. 


ÉLÉGIE. 

Fallait-il  donc  courir  au  siège  de  Séleucie, 
la  ville  des  Arsacides,  et  rapporter  les  élendards 
de  Rome  à  Jupiter- Vengeur,  si  Lycoris,  en 
proie  aux  regrets  et  au  chagrin  de  mon  ab- 
sence, doit,  liélas  !  rester  neul'  mois  entiers  en- 
sevelie dans  sa  douleur?  Mais  elle  soulTre  moins 
de  ses  peines  que  du  courroux  de  sa  niCre.  t 
Voilà  donc  cette  jeune  fille  en  bulle  à  deux 
maux  à  la  fois.  Les  vœux  de  celle  mère  sont 
justes  cependant;  elle  désire  que  sa  fille  peu- 
ple la  maison  paternelle  d'une  belle  et  nom- 
breuse poslërilé. 

Jlais  que  dire  de  cette  matrone  qui  veut  sé- 
duire celle  que  j'aime  et  qui  porte  mystérieuse- 
ment dans  son  sein  de  riches  présents?  Je 
l'entends  prodiguer  la  louange  au  jeune  homme 
qui  les  envoie,  exalter  son  noble  caractère.  .  . 


son  frais  visage  que  nul  duvet  n'ombrage  en- 
core, la  blonde  chevelure  qui  tond)e  de  sa  tête 
en  boucles  épaisses,  et  la  lyre  dont  il  sait  ac- 
compagner sa  voix.  Bientôt  elle  peint  les  hor- 
reurs (le  la  guerre  et  les  ennuis  (jui  attendent 
l'amante  d'un  guerrier;  elle  se  garde  d'oublier 
les  cheveux  blancs  qui  brillent  déjà  sur  mon 
front,  et  la  blessure  qui  ralentit  mes  pas  ;  elle 
met  en  œuvre  mille  inventions,  mille  menson- 
ges. Oh  !  combien  je  crains  que  la  lidelité  de 
ma  Lycoris  ne  vienne  à  Héchir  !  La  feiiune  est 
volage  de  sa  nature,  et  ne  se  (Ixe  jamais  ;  on  ne 
[)cut  dire  ce  qu'elle  sait  le  mieux,  de  liau'  ou 
d'aimer;  mais  elle  ne  connaît  pas  de  mesure.  . 

elle  n'est 

constante  que  dans  sa  légèreté. 

Heureux  Minos!  qu'il  dépose  son  arc,  ou 
qu'il  enqjrisonne  sa  chevelure  sous  un  casque 
d'airain,  le  fils  d'Europe  est  toujours  beau.  A 


ELEGIA. 

Non  fuit  Arsnciduni  tanli  cxi)ii(;n(ire  Sclcuccn  , 

Itnlaque  llllori  signa  rcfene  Jiivi  ; 
Ut  <li'si(lorio  nostri  curai|iie  Lyioiis 

Ili-ii  !  jîicoal  nirnscs  pœne  S(>|tiilt.i  novcin. 
ÎSec  t.iiiluiii  inorlxis  ,  (|uantiini  {[raval  ira  part'ntis  ; 

Sin  |ircinitur  (lejiiiiiis  una  |iui'tla  nmlis. 
/K<|iia  tainrn  matris  causa  est  :  lupil  illa  |iati'riiuni 

liii|>l('at  ul  |>ul('lira  l'ilia  proie  iloniiiin. 
Qiiiii ,  qund  Irna  nioos  avortcre  tentai  aiiiorcs  , 

r»i  tut  el  orcnlto  |;raiidia  ddna  siiiii  ? 
I'°t  jiivencni  landat ,  qui  munera  uiitit,  ab  alla 

Indidv 


Candida  quod  nulla  lanuglne  vcstiat  ora, 

Qnod  (lual ex  loto  veiliie  flava  coma  , 
()uod  citliaric  canlusque  sciens;  dcinJc  borrida  bella 

Alque  iDgrata  notât  Icnipora  niilitiœ. 
Me  quoqiie  jam  canis  narrât  aplenderc  OJipillis, 

l''t>|nod Tulnere  tardus  cani. 

Milita  qiinqnea<iriii|;it,  nieiitiliirot  oinnia  :  fluia 

Qnnin  vereor  ne  sit  noslra  puella  lide. 
Fu'niina  nainra  varium  et  inutabile  semper; 

Dilijtat  ainlii|;uinn  est,  oderit  aune  uiagis. 
Nil  adeo  niidinin.      ...... 

Kt  lanluni  constans  m  levitale  sua  est. 
Filins  lùiropno  Minoa  ,  seu  poneret  arcuin  , 

Sivo  coniani  pren\oretcns«ide  ,  pnlcber  evnt. 


■>ll 


jK-ine  la  Tlcrje  royale  l'a  vu,  du  haut  dt'S  murs, 
s't'I.'iiiciT  au  comhal,  i\m  l'Amour,  le  cruel 
Amour,  lui  conseille  le  erinie.  C'est  un  dieu 
piiissaiil  ([ue  l'Amour;  c'est  lui  qui  dompte  les 
larouclias  lionnes;  c'est  lui  qui  couvre  de  son 
nom  le  forfait  de  Scylla.  Si  Jupiter  tutélaire 
n'avait  pas  veillé  sur  la  ville  éternelle,  Ilomc 
'.oi'ibait  aussi  par  la  trahison  d'une  jeune  hlle. 
Ainsi  périsse,  ainsi  reçoive  le  cliatiment  de  son 
«rime,  l'insensé  qui  appelle  la  ruine  sur  les  murs 
(le  sa  patrie!  Kcrasée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, elle  {jit  sur  la  terre,  et  son  nom  reste  en- 
core à  la  citadelle  d'où  tonne  Jupiter  triompha- 
teur! 

Mais  que  dis-je  insensé!  ni  les  dons  d'un  ri- 


GALLUS. 

Dt-jà  mélanl  l'arîjcnt  à  l'or  le  plus  pur,  elle 
brode  un  autre  manteau  pour  ma  prochaine 
campajjiie.  (j'est  là ,  qu'attentive  à  nie  plaire, 
elle  dessine,  d'une  ai;juille  légère ,  l'image  des 
jeunes  {;uerriers ,  et  des  combats  qu'on  lui  a 
racontés;  elle  peint  l'Euphrate  qui  loule  plus 
mollement  ses  ondes ,  et  nos  aigles  conduites  à 
la  victoire  |)ar  Yenlidius,  qui  venge  enfin, 
sous  les  auspices  de  César-Auguste,  les  mânes 
des  Crassus  et  nos  étendards  ravis.  Parthe  su- 
perbe (ju'énorgueillissaient  nos  désastres,  là,  tu 
parais  encore  abattu  sous  les  coups  du  Homain. 
Au  premier  rang  on  me  voit  fi{;urer  en  vain- 
queur; je  n'attendais  pas  moins  d'un  amour  si 
lidéle  et  si  tendre.  Elle  s'y  est  aussi  représentée. 


val, ni  les  roses  de  sa  jeunesse  ne  séduiront  j  pâle,  défaite,  les  yeux  en  larmes;  on  dirait  que 


Lvcoris  ,  cette  lumière  de  mon  âme.  Ni  l'auio- 
riié  d'un  père ,  ni  les  ordres  d'une  mère  cruelle 
ne  sauraient  l'émouvoir;  son  cœur  persiste  iné- 
branlable dans  son  amour.  Comme  un  rocher 
battu  par  les  Hots  irrités  de  la  mer  Egée ,  elle 
résiste;  en  vain  grondent  autour  d'elle  le  vent 
Cl  la  tempête.  C'est  un  feu  qui  rassemble  in- 
.sensiblement  ses  forces,  et  brille  tout  à  coup 
d'une  llamme  plus  pure  au  sein  du  foyer  em- 
brasé, lin  juste  espoir  assure  Lycoris  de  mon 
retour  et  nourrit  dans  son  cœur  une  secrète 
joie.  Absent,  elle  m'appelle;  c'est  pour  moi, 
pour  moi  seul  qu'elle  soupire;  c'est  à  moi 
qu'elle  pense  et  la  nuit  et  le  jour. 


sa  bouche  va  prononcer  mon  nom. 

O  l'heureux  temps,  où  le  fer  n'avait  pas  en- 
core vu  le  jour,  où  le  monde  vivait  en  paix,  où 
chacun  avait  assez  de  sa  fortune!  Il  était  riche 
alors  ,  celui  qui  possédait  un  étroit  héritage:  il 
y  semait  des  légumes  qu'il  apprêtait  ensuite 
pour  ses  repas.  Il  ne  regardait  point  d'un  œil 
d'envie  le  champ  voisin,  parce  qu'il  abondait  en 
troupeaux,  en  moissons  et  en  vignes.  L'amour 
était  libre;  l'épouse  n'était  pas  suspecte  à  son 
époux  ;  une  femme  était  chaste,  quand  elle  sa- 
vait se  taire  en  public  sur  ses  faiblesses.  A'énus 
n'inspirait  alors  que  les  plus  douces  flammes, 
I  et  r  .\mo>v.',  au  sein  des  forêts,  ne  lançait  que 


Nnn  iiiiiu  p  mnris  pnijnnnlcm  repia  virj^o 

Videnit,  acdirus  criniiiia  suasit  Ainor. 
Acer  Ainnr  Deus  est  :  fêtas  doniat  illc  Ifœiias. 

K^cusel  [acinus  vindice  Scylla  Deo. 
Al  plus  arlernani  servel  ni  Jiippiler  urbem  , 

Scilicet  occid?rat  Virginis  illa  dolo. 
Sic  pcreat,  palrias  qiiicumque  insaïuis  in  arce» 

Mente  mit,  pœnas  ut  scelerala  dcdit. 
Ubriita  virgo  jacct;  servat  q'ioque  nnmina  lurjis 

illa  ,  triuiniilialor  Juppiler  unde  tdnnl. 
QuiA  loqunr  ,  ah  I  démens?  roseœ  niC flore  juTintœ  , 

JJeo  capitur  niissis  lui  niea  munerilurs. 
ISon  palris  imperiuin  ,  mains  non  aspera  jussa 

Sollicitant  ;  firme  pectore  durât  anior. 
Non  sccus  j1''(J,T)o  moles  objecta  fragori , 

Illa  nianet;  frustra  ventus  et  aura  furil. 
Nec  minus ,  ul  vires  paulatim  colligit  ignis  , 

l'urior  .-«(ccnso  fomite  flamma  micat. 
IMn  nieos  redilusspe  lion  pra?sumit  inani, 

lit  fovct  in  tifilo  gaudia  certa  siini. 
Rie  vocat  absenlem  ,  me  me  suspirat  in  iinuiii  , 

E;  »1o  iiip  noctes  cogit.at  aîqiie  dios. 
Qiitn  eliani  ar,;pnlo  ,  puroqtie  inleiitur  nirn 


Altéra  jam  rastris  parla  laccrna  meis. 
Ulic  bellantum  juveuum  studiosa  figuras, 

Atque  audita  levi  prœlia  pingitacu. 
Pingit  et  Eupbratis  currentes  niollius  undas, 

Victricesque  Aquilas  sub  duce  Venlidio  ; 
Qui  nunc  Crasîorum  mânes  ,  direptaque  sigua 

Vindicat ,  Augusti  Ca?saris  auspicils. 
Partlie  lumens  animis,  et  nostra  clade  superbe  , 

ilicquoque  Roinano  stratus  ab  hosle  jaces. 
Al  mea  cum  priniis  victris  apparet  imago  j 

Exigil  hoc  pietas  ,  et  hene  fidus  amnr. 
Ipsa  quoque  eiprimitur;  dejecto  pallida  vultu 

Stat  lacrymans,  et  me  pœne  Tocare  putes. 
Quam  bene  ,  quum  ferrum  nondum  prodirel  in  au: as, 

Umnia  paciserant,  et  sua  cuique  salis. 
Dives  erat ,  si  quis ,  parvi  possessor  agelli , 

Severat  ille  prius,  deinde  coquebal  olus. 
îSnn  Icicus  invidiic  ,  quamvis  vicinus  abunde 

litptcus,  et  messes,  mustaque  baberet ager. 
Liber  amer ,  nulli  mulier  suspecta  marito  , 

Casta  .latis,  noralsi  qiia  negare  palam. 
Tune  Venus spirabat  dulciler  ignei , 

Spicul.ique  in  silvij  tuta  vibrabal  Amor.  72 
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des  traits  assurés.  Pourquoi  ne  m'a-t-il  pas  élé 
donné  de  naître  et  de  vivre  à  cette  époque? 
Quel  dieu  jaloux  a  pu  m'envier  un  si  doux 
destin?  Jouis  radieux!  siècles  fortunés!  L'âge 
d'or  était  bien  celui  que  vil  s'écouler  le  vieux 
Saturne.  Mais  aujourd'hui  le  1er  s'est  déchaîné 
sur  la  terre  avec  la  raj^e  insatiable  des  combats  ; 
aujourd'hui  régnent  le  carnage  et  la  fureur.... 
Mon  sang  rougira  peut-être  la  main  d'un  hôte  : 
peut-être  mon  frère,  un  autre  moi-même, 
succombera  sous  mes  coups. 

Que  m'importe  la  guerre?  qu'ils  combattent 
ceux  qui  cherchent  dans  les  travaux  de  Mars  ou 
les  richesses  ou  la  gloire  de  régner,  i!  nous  faut 
à  nous  d'autres  combais  et  d'autres  armes.  Que 
l'amour  sonne  le  clairon,  qu'il  donne  le  belli- 
queux signal,  et  si  je  ne  combats  avec  courage 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher, 
que  Vénus  aussitôt  punisse  ma  lâcheté  et  m'ar- 
rache mes  armes.  Mais  si  mes  vœux  s'accomplis- 
sent ,  si  la  lutte  tourne  à  mon  honneur,  sois  le 
prix  de  la  victoire,  vierge  adorée,  toi  que  je 
veux  presser  contre  mon  sein  et  couvrir  de  bai- 
sers, tandis  qu'il  me  reste  encore  des  forces  et 
que  je  puis  aimer  sans  rougir.  Alors  pour  se- 
conder mon  ardeur,  que  le  nard  et  la  lose  se 
mêlent  aux  llols  d'un  vin  pur;  qu'on  arrose  de 
parfums  et  ma  couronne  de  fleurs  et  ma  che- 
velure. Pourquoi  rougir  de  sommeiller  sur  le 
sein  de  ma  maîtresse  et  de  ne  sortir  de  ses  bras 
qu'au  déclin  du  jour?  Si  quelque  indifférent 


se  rit  de  ma  flamme,  puisse-t-il  brûler  lui-même, 
et  connaître  dans  sa  vieillesse  ce  que  c'est  que 
l'amour!  Puisse-t-il  devenir  alors  sou  esclave, 
louer  en  vain  mes  ardeurs,  et  s'écrier,  consumé 
lui-même  d'un  feu  nouveau  :  <  Celui-là  éiait 
sage!  »  Ah!  malheur,  croyez-moi,  malheur  à 
qui  diffère  ses  plaisirs  !  Tandis  que  nous  par- 
lons, la  nuit  s'avance ,  et  les  ombres  de  la  mort 
nous  enveloppent. 


SUR  LA  MORT  DE  VIRGILE. 

Pour  attrister  des  jours  heureux ,  c'est  assez 
d'un  trépas ,  ô  grand  César!  je  pleure  Virgile. 
Il  ne  veut  plus  qu'on  les  relise  (le  soufi'riras-tu)? 
ces  poèmes  où  sa  Muse  a  mis  en  dépôt  la  gloire 
d'Énée.  Rome  te  prie,  et  l'univers  te  conjure 
avec  elle  de  ne  point  laisser  périr  dans  les 
flammes  les  trophées  de  tant  de  héros.  Ce  se- 
rait pour  Troie  un  nouvel  incendie,  mais  com- 
bien plus  funeste!  Fais  qu'on  puisse  lire  les 
annales  de  l'Italie  et  tes  propres  destinées;  fais 
qu'Énée  trouve  en  toi  un  plus  grand  héraut 
de  sa  gloire  :  un  mot  du  divin  César  peut  plus 
(jue  le  destin. 


A  LYDIE. 

Lydie,  jeune  et  belle  lille,  dont  la  blancheur 


Cur  mihî  non  illis  nasi-i  ,  inea  vita  ,  dîelius 

Cnntigil?  invldil  (|tiis  bona  tanta  Deus? 
O  nivcas  hiocs  !  o  (oni|inra  dulcial  vere 

Aurea  Saturni  sîrcla  fuorc  senis. 
INunc  ferruiii  crnpil,  fdliiesijiie  aspcrriina  ferri; 

Nunc  furor  et  cœiU'S 

Foisan  et  bicnoster  tin(;clcruor  hospilis  arma  , 

Aut  cadrt  iin^iiiniis  ft'atcrah  ense  moo. 
Quid  inilii  ruMi  Iii'llo  ?  |>ii|;nent ,  qnihiis  inclyta  régna  , 

Autqiiil)us Miirte  |)LMuntui' opes. 

Nos  alias  pu|]nns  alils  piijiicrnus  In  armis  : 

Indit  Anior  liluos  et  fera  signa  canat. 
Forlis  ad  orcasnin  ni  pugnem  Solis  oli  orlu  , 

Detrahat  igiiavo  protinus  arma  Venus. 
Sin  cadat  ex  votis  et  res  licne  gesla  feialur , 

Gcsseril  emcrilo  carj  pnella  niilii  ; 
Quain sinii ,  ciii  basia  jungom, 

Dum  lateri  vires ,  net  sit  aniaro  pudor. 
Tnnc  me  vina  juveiit  nardo  confiisa  rosisqiie  , 

Scrtaqne  et  nngnentis  sordida  facta  coma. 
Noc  doniinie  pndeat  (jreniio  eaplare  soporcm  , 

Siiigerr  ner  nii'dra  j.?in  rentenle  'lie. 


Si  quis  amore  vacans  irriseril ,  imprecor  illi 
Ardeat,  etquidsit,  discat ,  amare  senet; 

Servus  élut  noslros  iiicassuni  laudel  amores, 
Et  sapit  hic  .  dicjil ,  saucius  igné  novo. 
I  neu  niaïc,  crede  mihi ,  si  quis  tua  gaudia  differl  I 
I)um  loquimur,  nox  est,  niorlis  et  umbra  subit. 

DE  VIRGILII   MORTE. 

Temporibus  loctis  tristamur ,  maxime  Ciesar  , 

Hoc  uno  amisso  ,  quem  gemo  ,  Virgilium. 
Sed  vetuit  relegi  ,  si  tu  palierc  ,  libelles, 

In  qiiibus  iiîueam  condidlt  ore  sacro. 
Uonia  rogat,  preribus  tolus  (ibi  supplioat  orbi»  , 

Ne  pereanl  llaminis  lot  moiiumi  nia  duruMi. 
Atqiie  ilcruiii  Trojnm  ,  sed  major  llamina  ,  cremabit  I 

Fao  laudes  Italuni ,  fac  tua  fata  legi , 
/Kneamqne  suum  fac  major  nuncius  oruet  : 

l'ius  fatis  possunt  Ci-snri!!  ora  Del. 

An  f.vni  v»i. 
\,)An ,  bclla  puella  ,  candid» , 


?«8 


G  AL  LUS, 


effoce  celle  du  lait  et  du  lis,  ou  celle  de  la  rose 
nuancée  de  hlanc  el  de  roujjc,  ou  de  l'ivoiie; 
<{ue  l'Inde  a  polie,  décoiivii,',  jeune  lille,  tes 
))eaux  cheveux ,  blonds  et  brillants  comme  l"or 
le  plus  pur.  Découvre,  jeune  lille ,  ton  cou  d'al- 
bâlie  qui  s'élève  avec  grâce  sur  les  blanches 
épaules.  I)écoMvi-e,  jeune  fille,  tes  yeux  élince- 
lanis  comme  deux  étoiles,  sous  l'arc  de  tes  noirs 
sourcils.  Déiouvre,  jeune  (ille,  tes  joues  de 
rose  que  colore  la  pourpre  de  Tyr.  Approche 
de  ma  bouche,  ap])roche  tes  lèvres  de  corail; 
donne-moi  ces  doux  baisers  de  colombe.  Ah  ! 
tu  aspires  une  partie  de  mon  âme  en  délire. 
Comme  ils  pénètrent  mon  cœur,  tes  tendres  bai- 
sers! ne  vois-tu  pas  qu'ils  aspirent  le  plus  vif  de 
mon  sang?  Cache  tes  deux  pommes  d'ivoire  et 
leurs  boutons  qui  distillent  le  lait  sous  ma  mam 
qui  les  presse.  C'est  le  parfum  de  la  myrrhe 
qu'exhale  ton  sein  nu.  De  toi  ne  me  viennent 
que  délices.  Cache  ces  boutons  et  ce  sein  de 
nei^-e  qui  blesse  mes  yeux  par  son  éclat  et  sa 
beauté.  Cruelle,  tu  ne  vois  donc  pas  ma  lan- 
gueur? Je  me  meurs,  et  lu  m'ubandonoes! 


FRAGMENTS.— I. 

Quand    tu    m'apparais  au  matin ,    que   je 


meure ,  ô  mon  astre  !  si  tu  ne  le  lèves  pas  plu» 
brillante  à  mes  yeux  (]ue  l'astre  naissant  du 
jour'.  Si  tu  m'appai-aisla  nuit,  pardonnez-moi, 
{[ranils  dieux!  je  crois  voir  liespénis  sortir  à 
l'occident  du  sein  des  eaux. 


IL 


....  Amours  de  votre  mère,  ô  vous  qui  faites 
mes  délices!  charmantes  sœurs ,  cesse/,  de  dis- 
puter avec  envie  qui  des  deux  a  la  peau  la  plus 
blanche  ou  la  moins  brune.  IS'e  dispute/,  plus 
que  pour  savoir  laquelle  des  deux  enllanime  le 
plus  son  amant,  l'une  par  ses  yeux,  l'autre 
par  sa  chevelure.  Est-ce  l'or,  Geniia,  qui  a 
doré  tes  blonds  cheveux ,  ou  plutôt  l'or  lui- 
môme  n'a-t-il  pas  emprunté  à  tes  cheveux  sa 
blonde  couleur?  Conon,  un  Grec,  un  courti- 
san affamé,  a  mis  au  rang  des  astres  la  cheve- 
lure que  Bérénice  avait  détachée  de  son  front. 
Que  la  tienne,  Gentia,  changée  en  astre  à  son 
tour,  devienne  à  l'instant  pour  les  vaisseaux  il- 
lyriens  un  guide  plus  sur  que  l'Ourse  elle- 
même.  L'oiseau  de  Junon,  quand  il  agite  et 
déploie  sa  queue ,  fait  étinceler  les  cent  yeux  et 
ies  mille  sa|iliirs  qui  la  couvrent....  Chloépro- 
mène-i-elle  ses  regards  autour  d'elle,  on  voit 
autour  d'elle  se  croiser  mille  feux. 


Qua;  bene  siiperas  lac  et  liliom , 
Albaaique  simul  rosani  rubidam , 
Aut  eipalitum  ebur  lodicuml 

Fande,  puella,  pande  capillulos, 

Flavos  ,  lucentes  utaurimi  nitidiim. 
Pande,  puella  ,  collum  candiduin  , 
Produdurn  bene  candidis  bumeris. 

r.iiide,  puella,  stellatos  oculos , 
Flexaque  super  nigra  cilia. 
Pande  ,  puella  ,  gênas  roseas, 
Porfusas  rubro  purpurœ  Tyriac. 

Porrige  labra ,  labracorallina; 
Da  culumbatim  mitia  basia. 
Siigis  anientis  parteni  animi  : 
Cor  mibi  pénétrant  bo'C  tua  basia. 

Qiiid  mibi  sugis  vivuni  sanguinemî 

Conde  papillas  ,  conde  geniipomas  , 
Compresse  lactc  quae  modo  pullulant. 

Sinus  ejpansa  profertoinnama  : 

[Indique  surguiit  es  te  deliciœ. 
Conde  papillas,  quae  me  sauciant 
Candore  et  lusu  nivei  pectoris. 
SaBva  ,  non  cernis  quantum  ego  langueo? 
Sic  me  destituis  jam  semimurtuuin  ? 


FRAGMENTA. 


Occurris  qunm  mane  mibi,  ni  pnrior  ipsa 
Luce  nova  eioreris,  lux  mea  ,  dispeream. 

Quod  si  nocte  venis  ,  jam  vero  ignoscite ,  Divi, 
Talis  ab  occiduis  Hesperus  exit  aqnis. 


II. 


matris  amor  ,  deliciumque  meum. 

Ne  vcro  inter  vos  odio  certate  ,  sorores  , 

Utrius  alba  magis ,  Tel  minus  atra  cutis. 
Hoc  imum  certate,  suos  magis  urataniores, 

Altéra  nonne  oculis,  altéra  nonne  comis  ? 
Anne  coma  ex  auro  flava  est  tibi ,  Gentia  ?  an  auri 

Ex  ipsa  magis  est  bractea  flava  coma? 
E  Berenicœo  detonsum  vertice  crinem 

Rettulit  esuriens  Grœcus  in  astra  Conon. 
Gentia ,  rapta  tibi  Gat  coma  protinus  astrum , 

Et  regat  Ulyricas  certior  Drsa  rates. 
Qoum  quatit ,  et  oaudam  Junonius  explicat  aies  , 

Mille  ocuios,  gemmas  mille  decenter  babet. 
hue  illuc  ilectat  ocelles  : 

Hinc  illinc  videas  currere  mille  faces.  iS 
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in. 

Quand  lu  souris,  jeune  fille,  la  flamme  jail- 
lit de  tes  yeux ,  et  je  ne  sais  quel  doux  mur- 
mure s'échappe  de  tes  lèvres.  Ne  s'ouvriront- 


elles  jamais  pour  prononcer  le  mot  que  j'at- 
tends ? 

IV. 

Ses  flots  séparent  deux  contrées. 


m. 

SubrideBti  rirgo  ,  laces  jacularis  ocellis, 
Et  laa  nescio  quo  murmure  labra  sonant  : 


Gur  non  ora  mihi  jamdudum  in  verba  rosohis* 

IV. 

(Ino  tellures  dividit  amne  duai. 
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LE  LIVRE 


DES 


ÉLÉGIES  DE  MAXIMIEN. 


ÉLÉGIE  I. 

Pourquoi  reculer,  ô  jalouse  vieillesse ,  le 
terme  de  mes  jours?  Pourquoi  si  longtemps 
demeurer  dans  ce  corps  abattu?  De  grâce,  dé- 
livre ma  misérable  vie  de  cette  affreuse  prison  : 
la  mort,  c'est  désormais  pour  moi  le  repos ,  et 
vivre  est  un  supplice.  Je  ne  suis  plus  l'homme 
d'autrefois;  la  meilleure  partie  de  moi-même 
a  péri ,  et  ce  qui  reste  est  en  proie  à  la  langueur 
et  aux  angoisses.  Le  jour  me  pèse  dans  l'infor- 
lune,  et  me  parait  sombre  au  sein  même  du 
bonheur.  Il  est  un  mal  plus  triste  que  toutes  les 
morts ,  c'est  de  vouloir  mourir. 

Tout  brillant  de  jeunesse,  et  dans  toute  la 
force  de  l'àme  et  de  la  pensée,  j'étais  un  ora- 
teur célèbre  dans  tout  l'univers.  Plus  d'une  fois 
^abandonnai  mon  imagination  aux  doux  men- 
songes de  la  poésie ,  et  je  dus  à  l'art  des  fictions 


U.I'GIA  1. 

iËmuta  c-ur  cessas  niii-iii  |>ro|uTarc  SciiectuSj 

Cur  et  iii  lioc  fesso  corporc  tarJa  sedcsî 
Solvc  ,  |iicc(ir,  miseraiii  tali  <tc  oarcere  vilain  : 

Mort  est  jaiii  rciiuies,  vivero  p<i;na  iiiilii. 
Noasiiiiuiui  ruorarn;  pcriit  pars  inaxiiiia  iiostrt  : 

llof  (|uui|iio  (]iiii(l  siipFi't'st ,  langiKir  cl  Imi mr  liahct. 
I,in  |;ravis  iii  liict»,  rcbiis  nireslissima  la'lis  ; 

(Juixiqiie  oiniii  l'st  pc'jiis  liineiT,  vrlli' ri. 

Diiiii  jiivi'iiili'  (li'cus  ,  (liiin  nii-iis  sciiniisqiiviiiiiiM'hal, 
'      Oralcir  lolo  daiiis  m  iirhe  fui. 
Siv[ie  [xii'laiiiiii  iiK'Jidaria  dulcia  liiiii , 


de  vrais  titres  de  gloire.  Plus  d'une  fois  j'ai 
remporté  la  palme  dans  les  luttes  de  la  parole, 
et  mon  éloquence  a  reçu  des  couronnes  dignes 
d'elle,  des  couronnes  déjà  flétries  avec  ces 
membres  glacés.  Hélas!  qu'elle  est  légère,  la 
part  du  vieillard  à  la  vie  ! 

A  tous  ces  dons  s'en  joignait  un  autre  qui  les 
égale  et  qui  plaît  à  défaut  même  de  bien  d'au- 
tres avantages ,  celui  d'une  taille  noble  et  éle- 
vée. J'avais  aussi  la  force,  ce  bien  plus  précieux 
que  l'or,  et  qui  rehausse  l'éclat  du  génie.  Quand 
j'ai  voulu  entourer  de  limiers  l'épaisseur  des  fo- 
rêts ,  j'ai  vu  tomber  sous  mes  traits  la  proie  que 
j'avais  poursuivie.  Quand  j'ai  préféré  essayer 
sur  mon  arc  mes  flèches  rapides,  j'ai  abattu, 
et  non  sans  gloire ,  de  nombreuses  victimes.  Si 
par  fois  imprégné  d'huile,  je  pi'enais  plaisir  aux 
exercices  de  la  palestre ,  j'enlaçais  de  mes  bras 
nerveux  les  membres  glissants  de  mon  adver- 


V.l  verus  tiUilosres  inilii  lirla  ilodit. 
SapjK*  jierorala  [nM-cepi  lilc  t-oroiiaiii , 

ICt  dnla  siiiit  liiiguip  |ir.xMiiia  digna  iiif;p  , 
Quie  ciiiii  diruiirtis  jaiii  stiiit  iminortiia  iiieiiilirit; 

Ilt'ul  sciiibii^  vitoo  iiortio  c|iiaiila  inanct  I 
Ncc  miiior  liis  adeiat  siililiinis  i;ratia  furiniD  : 

Qu3!,vclsi  desiiit  cetera  ,  iiitilta  |ilacc(. 
(Jiiiiietiaiii  virliis  fulvo  |ireliosior  aiiro, 

t'er  (jiiaiii  |)neclarnni  plus  mirât  iii|;eiiiuni. 
Si  liliuil  roleri's  arcu  U'iHare  sa^jiltas  , 

U('cul)uil  Itdis  prieda  pelita  iiicis. 
Si  plariiil  rauibus  densos  rirruiiidare  satlui , 

l'roslruvi  miillas  non  sine  lande  forât. 
Llult'c  fuit  madidain  si  fors  vnriare  palir>lr«iii ,  '2S 
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saire.  Tantùt  je  tlépassais  tous  mes  rivaux  dans 
ma  course  rapide  ;  tantôt  je  les  surpassais  tous 
dans  la  déclamation  tragitiue.  L'heureux  mé- 
lange (le  tant  de  qualités  leur  donnait  encore 
plus  de  prix ,  eommc  la  variété  des  formes  fait 
briller  davanta{;e  les  ouvrages  de  l'art.  Tout  ce 
qui  a  coutume  de  plaire ,  quand  on  le  considère 
en  lui-même,  plaît  mieux  encore,  quand  il  em- 
prunte un  nouvel  éclat  aux  choses  qui  l'entou- 
rent. 

Au  milieu  de  tous  ces  trésors  de  force,  mon 
tempérament  invincible  méprisait  toute  at- 
teinte. La  tète  nue ,  j'affrontais  et  le  vent  et  la 
pluie;  j'étais  insensible  au  froid  comme  aux 
feux  du  solstice  ;  je  traversais  à  la  nage  les  on- 
des glacées  du  Tibre ,  et  j'osais  me  confier  aux 
flots  d'une  mer  menaçante.  Le  plus  court  som- 
meil me  délassait  de  mes  fatigues,  la  moindre 
nourriture  rendait  à  mon  corps  sa  vigueur. 
Mais  si  je  rencontrais  tout  à  coup  un  hôte  ami 
de  Bacchus ,  ou  si  un  jour  de  fête  me  mettait  la 
coupe  en  main,  Bacchus  lui-même,  étonné  de 
mon  ardeur  à  boire,  avouait  sa  défaite,  et  le 
buveur  le  plus  accoutumé  à  la  victoire  se  reti- 
rait vaincu.  Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  plier 
son  âme  à  de  tels  exercices,  et  de  lui  imposer 
ainsi  des  habitudes  si  contraires.  C'est,  dit-on, 
ce  concours  de  toutes  les  qualités  qui  mérita  ja- 
dis à  Socrale  la  palme  sur  ses  rivaux  ;  c'est  lui 
qui  fit  la  gloire  du  rigide  Caton.  Le  vice  n'est 


pas  dans  la  chose  même,  mais  dans  Timpuis» 
sance  de  l'accomplir. 

Préparé  a  tout  événement ,  j'allais  d'un  ex- 
trême à  l'autre  sans  faiblir,  et  les  revers  le  cé- 
daient toujours;!  mon  courage.  Cornent  de  peu, 
j'aimais  la  pauvreté;  etn'ayant  point  de  désirs, 
j'étais  maître  de  toute  chose,  'loi  seule,  triste 
vieillesse,  me  soumets  à  ton  joug,  toi  qui  fais 
plier  des  forces  constamment  victorieuses.  Nous 
courons  échouer  contre  tes  écueils;  tout  ce  qui 
se  ruine  l'appartient,  et  tout  succombe  à  la  fin 
sous  tes  cou|)s. 

Quand  je  brillais  de  tant  de  mérites,  l'Italie 
entière  me  désirait  pour  époux  à  ses  filles; 
mais  il  m'était  plus  doux  de  vivre  sans  entraves, 
libre  même  des  liens  charmants  du  mariage. 
J'allais  dans  Rome,  promenant  partout  aux 
yeux  des  jeunes  filles  celte  beauté  qui  ne  de- 
mandait qu'à  se  donner.  Celle  qui  espérait  un 
regard ,  ou  qui  par  hasard  l'avait  obtenu,  rou- 
gissait ,  quand  ses  yeux  rencontraient  les 
miens,  et  fuyait  en  souriant  comme  pour  se 
cacher;  mais  elle  ne  voulait  pas  que  sa  fuite  la 
dérobât  tout  entière;  elle  préférait  se  laisser 
voir  de  quelque  côté ,  heureuse  surtout  d'être 
mal  abritée  contre  mes  regards. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  femmes  ,  charmées 
de  ma  beauté,  voyaient  en  moi  le  fiancé  i|ui  de- 
vait allumer  pour  elles  le  flambeau  d'hyménee  ; 
je  n'étais  que  leur  fiancé,  car  la  nature  m'avait 


Iinplieui  validis  lubrica  membra  toris. 
Nunc  agili  cursu  cuiiclosanteire  solebam  ; 

Nunc  tragic.os  caDtiis  exsuperare  meo. 
Aiigebat  merilum  dulois  niistura  bonorum  : 

Ut  sem[)er  variuni  plus  micat  arlis  opus. 
Nain  quaccumcjue  soient  per  se  porpensa  placere, 

Alterno  poilus  vincta  décore  placent. 
lias  inler  virtutis  opes,  tolcrenùa  reruni 

SpernebatcuDclas  insuperata  minas. 
Vcitice  niid?to  «entes  pluviasque  ferebam  : 

Non  niibi  solslitiuni ,  non  grave  frigus  crat. 
Innabani  gelidas  Tiberini  gurgitis  undas; 

iSecmelui  dubio  credere  membra  freto. 
Quamvisesiguo  poleram  requiescere  somno, 

lit  quamvis  niodico  membra  fovere  cibo  ; 
At  si  me  subito  ïinosus  repperit  bospes  , 

Aut  fecit  lœtus  sumere  vina  dies  ; 
Cessit  et  ipse  pater  Baccbus  ,  stupuilque  bibentcm  , 

Et  qulrunique  solel  vincere,  victus  abit. 
Haud  facile  est  animum  tantis  inllectere  rébus, 

Ut  res  oppnsitas  mens  ferai  una  dnas. 
Hocquoque  virlutimi  quondam  certamine  magnum 

Socraleui  palmam  promeruisse  ferunt. 
Iliocetiam  rigidum  memorant  valuisse  Calonem  : 


iSon  res  Id  vitium  ;  sed  maie  facta  cadunt. 
Inlrepidus  ,  quaecnmque  forent ,  ad  utrumque  ferebar: 

Cedebant  animo  tristia  cuncta  meo, 
Pauperlem  ,  modic^»  contenlus ,  seinper  amavi  ; 

Et  rerum  dnminus,  ml  cupiendo  ,  fui. 
Tu  me  sola  tihi  subdis ,  niiseranda  seneclus , 

Cui  cedil  quidquid  viucere  cuncta  polest. 
In  te  corruinius  ;  tua  sunt  quaîcuinque  fuliscunt  ; 

Ullima  qusque  luo  conDcis  ipsa  malo. 
Ergo  bis  ornatum  meritis  provincia  tola 

Opialiat  natis  me  sociare  suis  : 
Sed  mihi  dulce  magis  resoluto  vivere  collo  , 

Nullaque  conjugii  vincula  grata  pati. 
Ibam  per  inediam  venali  corpore  Rornam  , 

Spectandus  cunctis  undiquc  virginibus. 
Qua;que  peti  poterat ,  fuerat  vel  forte  petita  , 

Erubuit  vultus  Tisa  puella  meos  , 
Et  nuncsubridens  latebras  fugitiva  pelebat. 

Non  tamen  et  fugiens ,  tota  latere  volens , 
Sed  magis  ex  aliqua  cupiebat  parte  videri , 

Lœtior  boc  multo  ,  quod  maie  tecta  foret. 
Sic  cunctis  formosus  ego,  gratiisque  videbar 

Omnibus ,  et  sponsus  sic  gcnialis  cram. 
Sed  tautum  sponsus  :  nam  uie  natura  pudicum  73 
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Un  cliasie,  et,  par  pudeur,  mon  àme  s'était 
f-udurcie.  Tandis  que  je  désirais  pour  épouse 
une  beauté  accomplie,  ma  couche  demeurait 
(roide  et  solitaire.  Il  n'est  pas  de  femme  qui  ne 
m'ait  paru  dépourvue  de  grâces  et  d'attraits, 
et  peu  digne  de  devenir  ma  compagne.  J'avais 
en  horreur  et  lamaigreuret  l'embonpoint;  une 
taille  trop  petite  était  pour  moi  sans  charmes, 
comme  une  taille  trop  élevée.  Je  demandais 
pour  mes  plaisiis  un  milieu  entre  ces  deux 
excès,  car  c'est  là  que  se  trouve  toujours  le 
plus  de  grâce ,  c'est  là  qu'habile ,  dans  notre 
corps,  la  douce  volupté,  et  que  réside  la  mère 
des  Amours.  Je  voulais  une  iémme  svelte ,  mais 
sans  maigreur;  car  on  aime,  aux  exercices  de 
Vénus,  des  membres  pleins  de  chair,  et  le 
corps ,  que   l'on  presse  dans   une  délicieuse 
étreinte,  est  celui  dont  les  os  ne  blessent  pas 
votre  poitrine  en  la  touchant.  J'ai  dédaigné, 
malgré  sa  blancheur,  le  visage  où  l'incarnat  de 
la  rose  ne  répandait  pas  la  l'raîcheur  riante  du 
printemps  ;  c'est  la  couleur  que  Vénus  préfère 
à  toute  autre,  et  Cypris  aime  à  retrouver  par- 
tout sa  fleur  chérie.  Une  chevelure  dorée ,  un 
cou  de  neige,  des  traits  pleins  de  candeur  ont 
souvent  obtenu  ma  préférence;   souvent  ue 
noirs  sourcils,  des  yeux  noirs,  et  un  front  dé- 
couvert captivaient  mes  regards  et  allumaient 
le  feu  du  désir  dans  ma  poitrine.  J'aimais  en- 
core des  lèvres  de  flamme  et  légèrement  gon- 


flées, afin  que  ma  bouche  trouvât  plus  de  .s;i- 
veur  et  de  résistance  dans  leurs  baisers.  L'or 
me  paraissait  plus  précieux  sur  de  blanches 
épaules,  et  le  saphir  y  brillait  de  plus  de 
feux. 

C'est  une  honte  pour  un  vieillard  de  rappe- 
ler tout  ce  qu'il  aimait  autrefois  ;  on  l'accuse  au- 
jourd'hui de  ce  qui  l'honorait  alors.  Chaque 
époque  de  la  vie  a  ses  convenances  :  touie  chose 
ne  sied  pas  à  tout  âge;  ce  qui  fait  le  mérite  de 
l'un  choque  dans  l'autre.  L'enfant  plaît  par  &a 
légèreté,  le  vieillard  par  sa  gravité;  un  sage 
tempérament  de  l'une  et  de  l'autre  fait  le  charme 
de  la  jeunesse.  Une  tristesse  silencieuse  con- 
vient au  vieillard;  on  préfère,  dans  l'enfance, 
son  babillage  et  sa  folle  gaieté.  Le  temps  en- 
traîne tout ,  bouleverse  tout  dans  sa  course  ra- 
pide; il  ne  permet  à  personne  de  suivre  con- 
stamment la  même  route.  Maintenant  qu'une 
longue  vie  me  pèse  et  me  serait  inutile  ,  puisque 
je  ne  puis  vivre,  ah!  du  moins  que  je  puisse 
mourir!  Oh!  qu'elle  est  affreuse  la  loi  qui 
courbe  l'infoitune  sous  le  poids  de  la  vie!  La 
mort  n'obéit  pas  à  la  volonté  de  l'homme.  La 
mort  serait  douce  aux  infortunés,  et  elle  se  rc- 
ruse  a  leurs  vœux  ;  mais  qu'elle  soit  un  objet 
d'horreur,  elle  accourt  à  pas  précipités. 

Pour  moi ,  à  qui  lu  mort  a  déjà  porté  tant  de 
coups,  je  me  sens  ,  hélas!  engagé  tout  vivant 
dans  la  roule  qui  mène  aux  enfers.  Le  goût. 


Feccrat ,  et  casto  poctoro  ilurus  eiam. 
Nain  (lum  praeoi|)uœ  ciipio  me  jiin(;eic  forniœ, 

PeriiiaDsi  viduo  fjigiJus  usi|ue  toro. 
Omnis  fœda  niibi,  ati|iic  uinnis  iiiilii  ruslica  visa  est 

Niillaqiic  cuii]uf;i(>  «ligna  (iuella  mco. 
Horrebam  tenues,  lioirebain  corpore  pingjues  : 

[Sec  niihi  |;rala  brevis  ,  nec  niibi  lon(;a  fuil. 
Cuin  nieilia  tantuni  dilexi  ludcre  forma  : 

ninjor  enini  mcdiis  gratia  rcbus  inest. 
Coi|inris  bas  nostii  mollis  lascivia  partes 

Incolit  :  bas  sedes  maler  Araoris  b.iliet. 
Quacrchain  ([racilem,  sed  qiix' non  niaira  Tuisset  : 

Garnis  ad  oftioiuin  earnoa  meuiLia  [liaient. 
Sit  (|Uod  in  ani|ile\u  deleclat  striugeio  cor|uis  , 

Ne  ln.'<lant  (iressum  quœlibct  ossa  iatus. 
Condiila  con(em|)si,  nisi  iium  suffiisa  robore 

Virnarent  propriis  ora  scrcna  rosis. 
Uuiic  Venus  ante  alios  sibi  vindicut  ipsa  euloroni 

l)ili|;itel  florem  Cypris  uhique  suuin. 
Aurea  cmsaries ,  deniissaque  lactea  cervii 

Vullibus  injjenuis,  visi  deeere  majjls. 
Nigra  sM|iercilia  ,  et  fions  libéra  ,  Iniiiiiia  nigra, 

l'rebuut  aiiimuin  tiepe  nulala  iiuiiiii. 


Flammea  dilexi  modicumque  tumentia  labra  , 

Qu;o  gustala  mibi,  basia  plena  darent. 
In  tereti  collo  visuni  est  pretiosius  aurum 

Geinmaque  judicio  plus  radiaiemeo. 
Singula  turpc  seni  quoudam  qu.tsila  referre  , 

Et  quod  tune,  deeuit ,  jain  modo  crimen  hobet. 
Divcrsos  diversa  juvant  :  non  omnibus  annis 

Omnia  conveuiunt  :  res  priusapta,  nocet. 
Exsullat  Icvitate  puer,  (jravitale  seneetus  ; 

Inter  utr»mc|ue  manens  stat  juvénile  deeiis. 
Hune  taeitum  tristemque  decet  ;  lit  earior  ille 

LîPtilia,  et  lingiia"  |;nrriililale  su;r. 
Cuncla  tiabit  secum  verliti|ue  volubile  teinpus, 

Nec  patitur  eerta  eurrere  (|Ua?(iuc  via. 
Nuiic  i|uia  longa  mibi  gravis  est  ot  inutilis  letas , 

Viverequuni  neqiieam  ,  sit  mibi  posse  mori. 
0  quant  dura  prcmit  miscros  condilio  rita>I 

Née  mors  buniano  subjaret  arbitrio. 
Dulce  mori  miseris  j  sed  mors  oplata  reccjil; 

At  <|iiuiii  Iristiserit ,  preoipitola  venit. 
Me  vero  lien  I  lanlis  defunetum  partilms  olim  , 

Tartareas  \ivinn  eonslat  mire  vi-is. 
Jain  niinor  amliliis,  guslu»  minor,  ipta  minora 


l{9 


im. 


ÉLÉGIES 


l'ouïe,  la  vue  elle-même  s'est  affaiblie  en  moi  ; 
ie  lact  mo  laisse  à  peine  reconnaître  les  objets 
aveccertilude.  Point  d'odeur  qui  me  soit  agrëa- 
hic,  point  de  volupté  qui  me  charme;  privé  de 
tous  les  sens,  puls-je  compter  encore  au  nom- 
bre des  vivants?  Que  dis-je?  l'oubli  du  Léliié 
vient  glacer  mon  inlelli;;ence;  le  voile  qui  la 
couvre  lui  laisse  à  peine  le  souvenir  d'elle-même; 
aucun  travail  ne  la  réveille;  elle  lanfpiit  avec  le 
corps  ,  et  considère  avec  stupeur  les  maux  qui 
l'accablent.  J'ai  renoncé  aux  chansons  :  le  plus 
doux  de  mes  plaisirs  s'est,  hélas!  évanoui, et 
ma  voix  a  perdu  sa  mélodieuse  pureté.  J'ai 
renoncé  aux  fictions  charmantes  de  la  poésie  , 
et  aux  exercices  du  barreau;  paifois,  hélas! 
je  poursuis  pour  moi  même  dans  un  procès  ora- 
geux de  tristes  avantages.  Ma  personne  elle- 
même  s'est  dépouillée  de  ces  grâces  dont  j'étais 
si  fier  autrefois ,  et  je  parais  mort  à  ma  beauté. 
Au  lieu  de  ce  teint  de  neige  et  de  rose ,  mon 
visage  est  aujourd'hui  souillé  par  une  pâleur 
affreuse,  présage  de  mort  et  de  deuil.  Ma  peau 
se  durcit  et  se  dessèche,  mes  nerfs  se  raidissent 
dans  tout  mon  corps ,  et  je  prends  plaisir  à  dé- 
chirer de  mes  ongles  mes  membres  décharnés. 
Mes  yeux,  jadis  riants ,  se  sont  changés  en  une 
source  éternelle  de  larmes ,  pour  pleurer  nuit  et 
jour  mon  infortune.  Au  lieu  de  ces  sourcils  qui 
les  couronnaient  avec  tant  de  grâce ,  une  horri- 
ble foret  de  poils  jette  sur  eux  ses  ombres  et  les 
recouvre  ;  on  les  dirait  enfermés  dans  les  pro- 


fondeurs d'une  caverne ,  d'où  s'échappe  je  ne 
sais  quel  regard  de  bêle  sauvage  ou  de  furie. 
Ma  décré[)itud(,'  éjiùuvante  les  yeux  ;  on  se  re- 
fuse à  voir  un  homme  dans  un  être  qui  a  perdu 
l'intelligence  humaine. 

Si  je  reprends  mes  livres,  chaque  lettre  me 
paraît  double ,  et  la  page  qui  m'est  le  plus  fa- 
milière se  présente  plus  large.  Il  me  semble 
voir  un  jour  pur  à  travers  les  nuages  ;  car  les 
nuages  mêmes  sont  à  mes  yeux  plein  de  clartés. 
Quelquefois  le  jour  m'abandonne  bien  avant  la 
nuit;  vivre  enveloppé  d'épaisses  ténèbres,  n'est- 
ce  pas  être  plongé  dans  le  Tartare?  Quel  est 
donc  l'insensé  qui  conseille  à  l'homme  de  sou- 
haiter des  maux  qui  lui  feront  une  existence 
plus  honteuse  encore  que  ses  vœux  ?  Les  mala- 
dies s'avancent ,  escortées  de  mille  dangers  ;  la 
table  même  et  les  autres  plaisirs  nous  deviennent 
funestes.  Il  faut  alors  détacher  son  âme  de  tout 
ce  qui  la  captivait,  il  faut  cesser  de  vivre ,  pour 
conserver  sa  vie.  Moi,  à  qui  jamais  aucun  ali- 
ment ne  fut  contraire ,  je  ne  puis  supporter  à 
présent  ceux  même  qui  composent  notre  régime 
habituel.  J'éprouve  le  désir  de  manger,  et 
bientôt  je  regretterai  d'y  avoir  cédé  ;  je  m'ab- 
stiens de  nourriture ,  et  je  souffre  de  mon  ab- 
stinence. Des  mets  naguère  bienfaisants  me 
deviennent  nuisibles,  et  je  rejette  avec  dégoût 
ceux  quej'aimais  le  plus.  Plus  de  charme  pour 
moi  dans  les  faveurs  de  Vénus ,  dans  celles  de 
Bacchus ,  dans  tout  ce  qui  a  coutume  de  trom- 


Lumina  ;  Tix  tactu  noscere  certa  queo. 
NuUus  dulcis  odor,  nulla  est  mihi  grata  voluplas  : 

Sensibus  experteiii  (juis  superesse  putet? 
En  Letbœa  meamsubeunt  oblivia  inentem  , 

Nec  ccnfusa  sui  jam  meminisse  polest. 
Ad  nullum  consurgit  opus  ,  cuiii  corpore  languet , 

Alque  intenta  suis  obstiipet  ipsa  inalis. 
Carmina  nulla  cano  :  cantandi  sumnia  Toluptas 

l'^ffugit ,  et  vccis  gratia  vera  périt. 
Non  fora  sollicito,  nec  blauda  poeniata  lingo  ; 

Litibusaut  rabidis  coinmoda  durasequor. 
Ipsaque  nie  specics  quondam  dibctJ  reliquit, 

Et  videor  forinar  morluus  esse  nieœ. 
Pro  niveo  rutiloque  priiis  ,  nunc  inlicit  ora 

l'allor,  "texsanguis  funereusque  color. 
Aret  sicca  cutis ,  rigidi  stant  undique  aervi , 

Et  larerant  unca?  scabrida  membra  nianus. 
Quondam  ridcntcs  oculi ,  nunc  fonte  perenni 

Dcplangunl  pœnas'nccte  dieque  suas. 
El  quos  grata  prius  cilioiuni  certa  tcgebant , 

Dcsuper  iniuiiil)ens  bispida  silra  preniit  ; 
Ac  vclul  inriusi  lœco  condunlur  in  anlro  : 


Nescio  quid  lorvum  scu  furiale  vident. 
Jam  payor  est  vidisse  senem  ;  nec  crcdere  possii 

Hune  hominem  ,  buinana  qui  ratioue  caret. 
Si  libros  rcpeto  ,  duplex  se  littera  findit; 

Larglor  occurrit  pagina  nota  mibi. 
Glaram  per  nebulas  videor  mibi  i  crnere  lucem  ; 

Nubila  sunt  ocuhs  ipsa  serena  meis. 
Eripitur  sine  nocte  dies  ,  caligiue  cœca 

Septuin  Tartareo  quis  neget  esse  loco  ? 
Taliaquis  denieus  bomiui  persuaserit  auctor 

Ut  rupiat ,  vote  turpior  esse  suo? 
Jam  subeunt  morbi  ,  subeunt  discrimina  mille: 

Jam  dulces  epula:  deliciœque  noccnt. 
Cogimur  a  gratis  aniraum  suspendere  rébus  : 

Atque  ut  vivamus  ,  viverc  desininius. 
Et  jam  me  ,  dudum  cui  nulla  adversa  nocebant , 

Ipsa  ,  quibus  regimur,  nunc  alimenta  gravant. 
Esse  hbet  saturum  ,  saturum  mox  esse  pigebit: 

PiŒslat  utabstiueam,  ast  abstinuisse  uocet. 
Quae  iiiodu  profueral,  contraria  redditur  csca  : 

Fastidila  jacet ,  quœ  modo  dulcis  cral. 
Non  Ycneris ,  non  grata  mibi  sunt  munera  Bacchi ,  <63 
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per  les  ennuis  de  la  vie.  Chez  moi ,  la  nature 
languit  abandonnée;  elle  se  dissout  d'elle- 
même  d'iieuieen  heure,  et  dépérit  par  sa  pro- 
pre faute.  Les  remèdes  que  j'éprouvai  tant  de 
l'ois  demeurent  impuissants  avec  les  secours 
qui  soulagent  ordinairement  les  malades  ;  quand 
la  nature  périt,  tous  les  efforts  de  l'art  échouent, 
et  tant  de  pertes  successives  ajoutent  encore  à 
la  tristesse  du  trépas.  Ainsi ,  pour  soutenir  un 
édifice  qui  menace  ruine,  on  lutte  contre  le 
péril,  en  entassant  étais  sur  étais  :  mais  le  temps 
désunit  à  la  longue  ce  faisceau  de  liens,  et  écrase 
sous  les  débris  de  l'édifice  ces  impuissants  auxi- 
liaires. 

Est-il  au  moins  quelque  spectacle  qui  puisse 
consoler  le  vieillard,  ou  lui  est-il  permis  de 
jeter  un  voile  sur  tant  de  maux?  On  lui  fait 
home  (lu  soin  qu'il  donne  à  sa  figure,  de  l'élé- 
gance de  ses  habits  ,  et  même  on  lui  fait  honte 
de  vivre  encore.  On  l'accuse  d'aimer  les  jeux, 
on  l'accuse  d'aimer  les  festins  et  les  cliants; 
maliieureux  que  nous  sommes,  on  incrimine 
jusqu'à  nos  plaisirs!  Que  m'importent  les  ri- 
chesses? si  vous  m'en  ôtez  la  jouissance,  n'est- 
ce  pas  me  condamnera  rester  pauvre  au  milieu 
de  tous  les  biens?  Que  dis-je?  n'est-ce  pas  un 
supphce  de  veiller  sur  des  trésors  que  l'on  pos- 
sède, mais  auxquels  on  ne  saurait  toucher  sans 
un  sacrilège?  Ainsi  'l'anlale  poursuit  dans  sa 
soif  ardente  l'eau  qui  l'environne,  et  il  ne  peut 


assoupir  sa  faim  sur  les  mets  qui  assiègent  ses 
lèvres.  Gardien  plutôt  que  maître  de  mes  i-i- 
chesses,  je  conserve  pour  d'autres  ce  (|ui  n'existe 
plus  pour  moi  :  semblable  au  dragon  vigilant 
qui,  près  des  arbr<'S  aux  rameaux  d'or,  se  mul- 
tiplie pour  la  garde  des  fruits  qu'il  ne  doit  point 
cueillir.  Voilà  les  soins  qui  me  dévorent  d'in- 
quiétudes et  qui  ne  laissent  à  mon  âme  aucun 
repos.  Ma  main  se  fatigue  sans  cesse  à  retenir 
ce  que  je  ne  saurais  plus  acquérir,  et  sans  rien 
perdre ,  il  me  semble  ([ue  tout  m'échappe. 

Incertain  et  tremblant  ,1e  vieillard  croit  tou- 
jours à  de  nouveaux  malheurs,  et  redoute  fol- 
lement des  maux  qu'il  crée  lui-même.  Il  vante 
le  passé  et  dédaigne  le  présent  ;  il  ne  prise  que 
sa  propre  sagesse  ;  il  ne  trouve  qu'en  lui  seul 
la  science  et  l'habileté ,  et  cette  sagesse  n'est 
qu'une  plus  grande  folie.  Bien  que  pleine  de 
choses ,  sa  conversation  ennuie,  parce  qu'elle 
roule  toujours  dans  le  même  cercle ,  et  il  est  le 
premier  à  cracher  sur  ses  discours.  Son  audi- 
teur se  lasse;  mais  lui  ne  se  lasse  jamais  de 
parler  :  ô  vieillesse ,  il  ne  te  reste  de  foire  que 
dans  la  langue!  C'est  en  vain  qu'il  fait  partout 
retentir  sa  voix  criarde  :  rien  ne  lui  suffit;  il  re- 
pousse ce  qui  lui  plaisait  naguère.  Il  rit  de 
ceux  qui  rient  de  lui ,  il  s'applaudit  lui-même, 
et  finit  par  se  complaire  dans  ses  propres  in- 
jures. 

Voilà  les  prémices  de  la  mort  ;  voilà  comme 


Nccquidquid  vitte  fallere  damna  solel. 
Sola  jacens  nalura  iiianet,  ijua;  sponle  per  Iioras 

Solvitiir,  el  vilio  cariiitiir  i|isa  sun. 
Ncc  tolics  csperta  inibi  incJicaniina  |>i'o.snnt, 

Non  a!(;ris  quiJtjtiiJ  foire  soleliat  opein. 
Sed  runi  iiiatcria  |ii'reunt  <|uxcuinque  paronUir, 

Fil  iiiafjis  cl  daiiinis  trisliur  urna  nuis. 
Non  secus  instantein  oii|iiens  fulcire  ruinain  , 

Oiversis  contra  nitilur  objicilius; 
Uoncc  lunga  dics,  oinui  coinpage  solula, 

l|>suin  nim  rrbiis  siibniiit  auxiiiuin. 
Qiiiit  ,  (|iiod  niilla  levant  aninitini  spcclacula  reruni  , 

Nec.  niala  lot  vitre  dissiiniilaro  licet. 
Turpc  scni  vultus  nitidi ,  vestesc|iie  décora* , 

Atquc  eliam  est  ipsuin  vivcro  liirpc  sencni. 
Criinen  aniare  joeos ,  erimen  convivia  ,  cantus  : 

0  iniscri ,  i|ii<iruiii  (jaiidia  iriiiien  lialuntl 
Qnid  iiiihi  ilivitiœ?  (|iiaruin  si  denipseris  tisuni , 

Quamvis  largua  opum  ,  semper  egentis  ero. 
Imoetiam  pn'na  est  partis  iucumberc  rébus, 

Quas  <imnn  possideas,  est  violare  nefas. 
Non  aliter  sitiens  vieiiias  Tantaliis  iiodas 

Caplat ,  eta|»uusitis  abstiuct  ora  cibis. 


EfBcior  custos  rerum  magis  ipse  inearum  , 

Conserrans  aliis  (jua"  periere  inibi  : 
Sicut  in  auricoinis  peiideiiti.i  pliiriinus  hnrlis 

Pervigil  observât  non  sua  ponia  draco. 
Ilinc  me  sollicitnni  tor<]uent  super  oninia  euro?  : 

ilinc  requies  aniinn  non  dalur  ulla  nieo. 
Quœrere  i|uœ  neijueo  ,  semper  relinere  laboro  . 

Et  retinens  sejiiper,  nil  lenuisse  pulo. 
Stat  dubius  treinulusiiuc  senei ,  scnipeniuc  inaloruiu 

Credulus  ;  ctslultus,  quaj  facit  ipse,  tiniet. 
(.andal  prajteritos  ,  pr;tseulcs  despicil  anuos  ; 

lloo  tantuui  rei'tuni  ,  quod  sapit  ipse  ,  putal. 
Se  s(duui  docluni  ,  se  judie-at  esse  peritum  ; 

Lt  quod  sit  sapiens  ,  ilesipit  iude  uiagis. 
Alulta  lieet  nobis  refereus  ,  eadeni«|ue  revolvens 

llorret ,  et  atioipiiutn  conspuil  ipse  suum. 
Detieitaudilor,  ni'U  deliiit  ipse  biquendo  : 

O  sola  fortes  {;arrulitate  senes  I 
Omnia  ncej|uidquam  claniosis  vocikus  iniplel  : 

[Si!  salis  est;  borret ,  quxt  plaeucrc  modo. 
Arridet  de  se  ndentibus,  ac  sibi  plaudens 

Incipit  opprobno  la>lior  esse  suo. 
Uffi  sunt  prijuititc  niorlis;  bis  parlibus  .Ttas  200 
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notre  vie  s'écoule  et  descend ,  à  pas  lents  ,  vers 
la  loiiili'.  Ce  n'es!  plus  la  même  allure,  le 
même  teint,  la  même  ilémarelie  ;  ec  n'est  plus 
la  même  personne.  iNolre  cor[)S  s'ineliiie,  et  la 
robe  (jui  tombe  de  nos  épaules  ,  jadis  trop 
courte,  paraît  trop  lonjjue  aujourd'hui.  Nous 
ra|)etissons  et  nous  décioissons  d'une  manièie 
étonnanle,  comme  si  nos  os  même  diminuaient 
de  volume.  Le  vieillard  ne  peut  plus  contempler 
le  ciel  :  il  se  courlic  et  rejjarde  la  terre  d'où  il 
est  né ,  où  il  retournera  bientôt;  il  marche  sur 
trois  pieds,  queUiuel'ois  sur  (jualre,  comme 
l'etd'antàla  mamelle,et  il  rampe  tristement  dans 
la  l'ange.  Tout  revient  à  sa  source  et  rentre  au 
.sein  maternel,  tout  redevient  néant,  comme  il 
l'était  dans  le  principe.  Voilà  pourquoi  la  vieil- 
lesse, courbée  sur  un  b;'iion,  de  peur  de  tom- 
ber, trappe  sans  relâche  la  terre  insensible  à 
•ses  vœux;  et  tandis  qu'elle  précipite  et  multi- 
plie ses  pas  ,  sa  bouche  ridée  semble  s'ouvrir 
pour  dire  :  *  0  ma  mère ,  prends  pitié  des  dou- 
leurs de  ton  fils  ;  donne-mol  un  asile ,  et  ré- 
ehaufl'e  dans  ton  sein  mes  membres  fatigués. 
La  jeunesse  fuit  ma  présence  ;  on  n'aime  plus 
à  me  voir,  comme  autrefois  :  pourquoi  per- 
mettre que  moi,  le  fruit  de  tes  entrailles,  je 
devienne  un  objet  d'horreur?  Aucun  lien  ne  me 
raitache  plus  aux  dieux  ,  car  j'ai  rempli  la  me- 
sure de  mes  jours  :  de  grâce,  rends  mon  corps, 
rends-le  par  le  liépas  au  sol  qui  l'a  fait  naître. 


!  Qu'esl-il  besoin  d'altachcr  l'infortuné  a  n^ullc 
su|)[>lices?  Si  lu  le  souffres,  non,  lu  n'as  jias 
pour  moi  un  cœur  de  mère.  > 

A  ces  mots,  il  appuie  sur  son  bâton  ses 
membres  ciiancelants,  et  s'achemine  vers  sa 
couche  rude  et  grossière.  Quand  il  y  repose 
étendu,  quelle  différence  avec  le  trépas!  On 
n'aperçoit,  hélas!  (pie  K's  os  d'un  corps  exté- 
nué. Demeureisanscesseétendu  sur  macouche, 
passer  ma  vie  sur  ma  couche,  est-ce  là  vivre, 
je  le  demande?  Pour  nous,  la  vie  n'est  plus 
qu'unetoriure.  La  ciialeur  nous  brûle,  un  temps 
sondjie  nous  accable ,  le  froid  et  le  vent  nous 
sont  funestes ,  la  rosée  nous  blesse ,  le  moindre 
orajje  suflit  ]iour  nous  abattre ,  si  ce  n'est  même 
un  beau  jour  de  printemps  ou  d'automne.  Mal- 
heureux !  minés  par  la  faiblesse  et  par  une  toux 
haletante  ,  nous  ne  savons  plus  que  gémir  sur 
les  maux  de  la  vieillesse.  L'homme  existe-t-il 
donc ,  quand  l'air  qu'il  respire  et  la  lumière  qui 
le  guide  lui  deviennent  à  charge?  Le  sommeil 
lui-même,  ce  repos  si  doux  pour  tous  les 
hommes ,  s'envole  loin  de  moi ,  et  revient  à 
peine  bien  avant  dans  la  nuit;  ou  s'il  daigne 
visiter  mes  membres  épuisés  de  fatigue,  que 
d'images  remplies  de  trouble  et  d'horreur  l'ac- 
compagnent !  Le  duvet  le  plus  doux  ressemble 
à  un  dur  rocher  ;  le  plus  léger  tissu  me  pèse  à 
l'égal  d'un  immense  fardeau.  Dans  le  trouble 
qui  m'agite ,  je  me  lève  au  milieu  de  la  nuit ,  et 


Defluit ,  et  pigris  grcssibus  itna  petit. 
Non  liabitus ,  non  ipse  color,  non  gressus  euntis , 

Non  species  eadem  ,  quœ  fuit  anle  ,  manet. 
Labitur  ex  bumeris  diinisso  corpore  vestis; 

QuiBquebreTis  fuerat,  jam  modo  longa  iiiibi  est. 
Contrabiinur  miroque  modo  decrescimus;  ipsa 

Diminui  mislri  corpnris  ossa  pûtes. 
Nec  cœlum  spectare  licet,  scd  prona  Senectus 

Terram,  qua  genita  est,  quam  redilura  ,  vidil ; 
Filque  tripes  ,  prorsus  quadrupes  ,  ut  paiTulus  iiifins 

Et  per  sordentem  ,  (libile  ,  serpil  hurauni. 
Ortus  cunita  suos  rcpetunt ,  matremque  reqiiiruiit; 

Et  redit  ad  nibiliim,  quoJ  fuitaute  nihil. 
Hinc  estquod  baculo  incumbens  ruitura  Seiuclus 

Assiduo  pigram  Terbere  puisai  humum  : 
Et  nuniernsa  movcnscrcbro  vestigia  passu, 

Talia  rugalo  credllur  ore  loqui  : 
Suscipe  me ,  genitrix  ,  nali  miserere  laboruiii  ; 

Membra  velisgremio  fessa  fovere  luo. 
Itorrenl  mepueri  ;  nequeo  velut  anle  ïideri  : 

llorrcndo?  parus  cnr  finis  esse  lues? 
Nil  mibi  cum  Superis  ;  expleïi  munera  vil»  : 

Reddc,  prccor,  patrie  mortua  moinbra  solo. 


Quid  miseros  variis  prodest  suspendere  pœnis? 

Non  esl  materni  peclorisisla  pâli. 
Hisdictis,  Irunco  titubantes  suslinetartus, 

Neglecli  repetens  stramina  dura  tori. 
Quopostquani  jacuit ,  misère  quid  funere  differt? 

fteu  !  tantuni  attriti  curporis  ossa  vides. 
Quumque  magis  jaceam  semper,  vivamquejacendo, 

Quis  subvilali  me  putet  esse  loco? 
Jam  pœna  est  tolum  quod  vivimus  :  urimur  aestu; 

OfGciunt  nebulœ  ;  frigus  et  aura  noceut; 
Ros  laedil,  modicoque  etiam  oxirrumpimurimbre: 

Veris  et  autumni  Itedit  amœna  dies. 
Hinc  miseros  scabies,  hiur,  tussis  anbela  faligat  ; 

Conlinuos  gemitus  a>gra  senectus  habet. 
Iles  superesse  rear,  quibus  elspirabilis  aer, 

Et  lux  ,  qua  rcgimur,  reddilur  ipsa  gravis  ? 
Ipse  etiam  ,  cunclis  requies  gratissima,  somnus 

Avolal ,  el  sera  vix  mihi  norle  redit. 
Vel  si  lassatos  unquam  dignabitur  artus, 

Turbidus  heu  I  quanlis  horret  imaginilius  I 
Mollia  fulcra  tori  duris  sunt  caulibus  aequa  : 

Parva  licel ,  magnum  pallia  pondus  habenl. 
Cogor  per  mediam  tnrbalus  surgere  noclem ,  253 


DE   MA 

la  crainte  de  plus  cruelles  souffrances  me  con- 
damne à  beaucoup  souffrir.  Mon  corps  s'af- 
faisse, vaincu  par  la  douleur,  et  dans  mon  in- 
fortune, la  partie  qui  veut  résister  succombe  la 
première.  Je  sens  se  briser  en  moi  tous  les  res- 
sorts de  la  nature,  et  son  plus  bel  ouvrage 
chancelle  et  menace  ruine. 

Courbée  sous  le  poids  de  tant  de  disgrâces  , 
la  vieillesse  s'avance  et  s'instruit  elle-même  à 
fléchir  sous  un  tel  fardeau.  Qui  voudrait  pro- 
longer un  pareil  supplice?  qui  voudrait  se  voir 
dépérir  et  mourir  par  degrés?  Il  vaut  mieux 
finir  par  la  mort  que  de  vivre  avec  elle,  et  de 
faire  ainsi  de  son  corps  le  tombeau  de  son  àme. 
Je  ne  me  plains  pas ,  hélas  !  que  le  trépas  dé- 
noue enfin  une  longue  existence  :  car  c'est  un 
sacrilège  de  taxer  d'injustice  les  lois  de  la  na- 
tuie.  Le  taureau  vigoureux  s'affaiblitavec  l'âge; 
la  beauté  du  coursier  s'altère  ;  le  lion  voit  sa 
colère  et  sa  rage  se  briser  contre  les  ans  ;  la 
vieillesse  alourdit  le  tigre  des  rivages  de  la  mer 
Caspienne  ;  la  pierre  elle-même  est  usée  par  le 
cours  des  siècles ,  et  il  n'est  point  de  merveille 
qui  ne  cède  à  l'effort  du  temps.  Mais  pour  moi, 
j'aime  mieux  prévenir  des  mallieurs  assurés  et 
devancer  un  avenir  de  misère.  Un  souffre  moins 
quand  on  subit  tout  d'un  coup  une  ruine  inévi- 
table ;  il  est  bien  plus  cruel  de  vivre  longtemps 
avec  ses  craintes. 

Qui  pourrait  dire  tous  les  autres  maux  que 
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la  vieillesse  amène  avec  elle  ?  Un  vieillard  même 
aurait  peine  à  les  compter.  Les  disputes ,  les 
mépris ,  la  violence  marchent  à  sa  suite  ,  sans 
qu'il  reste  un  seul  de  tous  ses  amis  pour  lui 
porter  secours.  Les  enfants  mêmes  ei  les  jeunes 
filles  peuvent  impunément  et  sans  rougir  me 
refuser  le  titre  de  seigneur.  Ils  rient  de  ma  dé- 
marche ,  de  mon  air ,  de  mon  front  qui  trem- 
ble, et  qui ,  jadis,  les  faisait  trembler.  Malgré 
la  faiblesse  de  mes  yeux  je  m'aperçois  de  ces 
outrages,  et  ce  spectacle  redouble  encore  mon 
infortune  et  mon  tourment.  Heureux  l'homme 
que  le  ciel  a  jugé  digne  de  couler  une  vie  tran- 
quille et  de  clore  des  jours  fortunés  par  une 
douce  fin  !  Il  est  dur  pour  les  malheureux  de 
rappeler  leur  félicité  passée.  Lorsqu'on  tombe 
du  faîte,  la  chute  n'est  que  plus  terrible. 


ÉLÉGIE  II. 

La  voilà,  cette  Lycoris ,  cette  beauté  que  j'ai 
trop  aimée,  celte  lémme  qui  a  possédé  mon 
cœur  et  ma  fortune  !  .\près  avoir  vécu  ensemble 
tant  d'années  dans  l'union  la  plus  intime ,  helas  ! 
elle  s'étonne  de  mes  caresses  et  les  repousse;  il 
lui  fautd'autres  jeunes  genset  d'autres  amours; 
elle  m'appelle  vieillard  faible  et  décrépit ,  sans 
vouloir  se  rappeler  le  bonheur  du  passé ,  et  que 


Multaque,  ne  patiar  détériora  ,  |>atl. 
Viiicimur  intiriiii  defectu  corpoiis;  et  i|ua 

Nolueio  ,  infelixhac  cjjo  parte  tralior. 
Omnia  naturio  solvuntur  visceia  noslne; 

\ùl  toni  procclarum  quani  iiiale  iiutatopiis. 
Mis  veniens  oiicrata  iiialis  inciirTa  Sene<  lus , 

Cedrre  pondorikus  se  docetipsa  suis. 
Ergoquis  lias  cupiat  per  loiijjuni  duccrc  plt■na^? 

l'auliitini(|ue  anima  delicioute  niori? 
Morte  iiiori  iiielius,  <|uam  vilain  ducere  n\orlis , 

Etsensus  membris  sic  sepelircsuis. 
Non  queror,  heu  I  lonyi  quod  loluni  siilvitis  aniii; 

Improka  naturic  diccru  jussa  nefas. 
Pcfirinnl  validi  longœvo  (einpore  tauri, 

Kl  qunndain  pulcliiT,  lit  nuido  Uiipis  e(|uus  ; 
Fracta  diu  rabidi  cniiipcsrilur  ira  leonis 

Lentaque  perseniuin  Caspia  li|jris  erit  ; 
Ipsa  oliam  veniens  ronsumil  saxa  veluslas, 

lit  nulluin  esl  quod  non  teniporc  redat  Ojius. 
Sed  milii  venluros  mclius  prœvcrlerc  oasus , 

Atque  inTelices  anticipare  dirs. 
Poina  niinor,  certuni  suljilo  perferre  ruinain  j 

Quod  tinieas ,  graMus  sustinuisse  diu. 


Atqin)s  f<rt  aliosquis  [lossil  diccrecasus? 

Hoc  quoque  diflirile  est  roinniemorasse  scni. 
Jurijia  ,  ronlemptn-i,  violenlaqne  dnmna  sequunlur: 

Neci|nisqiiarn  ex  lanlis  prœliet  nniirus  openi. 
Ipsi  nie  pueri ,  atque  ipsa?  sine  lite  piiellw  , 

Tnrpe  pulanl  doiiiiiium  jain  vocitare  snum. 
Irriilciit  ijressus,  irridenl  denique  vnlliis; 

Va  tienuiluin  ,  (piondani  quod  limnere  ,  raput. 
Quuinciuo  nibil  videam  ,  tanieu  tioc  spectare  lirchil 

Ut  gravior  misero  pœna  sit  isla  niihi. 
Félix  qui  niernil  tranquillani  dueere  vitani , 

Et  lœlos  slabili  claTidere  fine  dies  ! 
Durasatis  niisiris  nieinurali»  prisra  boiiornm  ■ 

Et  (jravius  summo  culmine  niissa  ruunt. 

KI.KCIA  II. 

En  dilcrla  mihi  niniimn  formosa  Lycoris 
Oum  qua  mens  cadem  ,  res  fuit  una  mitii , 

Post  ninltosi|uilnis  indivisi  vixininsann».s 
Uespuil  aniple^us,  lieu  I  slnpefacta  nieos. 

Jamqne  alios  jiiv.  nés  ,  alinsque  rcquiril  aniorcl  : 
Me  ïocat  imbellcm  decrcpiUinique  senein  ; 
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ma  vieillesse  est  plutôt  son  propre  ouvra{;e. 
liif;raie  et  perlidc  à  la  fois,  elle  imagine  des 
pr('icxtcs  pour  juslilici'  ses  mépris  par  mon 
insiiilisaiiee. 

Il  y  a  déjà  lon.;;lemps  (ju'elle  m'aperçut  en 
passant ,  (!l  qu'avec  un  {jeste  de  déjjoùt  elle  ra- 
mena sa  robe  devant  son  visage.  «  Est-ce  bien 
là,  (lil-elle,  riiomnie  que  j'ai  aime,  l'homme 
qui  m'a  aimée  et  (jue  j'ai  serré  dans  mes  bras  ; 
au(|uel,  grands  dieux!  j'ai  souvent  prodigué 
les  plus  douces  caresses'^  »  Son  cœur  se  soulève, 
et  comme  pour  le  délivrer  de  son  ancien  amour, 
elle  vomit  et  charge  ma  tête  des  plus  affreuses 
malédictions. 

Hélas  !  voilà  donc  les  fruits  de  la  vieillesse  ! 
On  regarde  comme  une  honte  d'avouei-  la  ten- 
dresse que  j'inspirai  jadis,  ^'e  valait-il  pas  mieux 
mourir,  alors  que  rien  en  moi  ne  pouvait  justi- 
fier le  dédain ,  que  de  vivre  accablé  de  re- 
proches mérités  ,  après  avoir  perdu  tout  ce  qui 
faisait  le  ciiarme  de  ma  personne?  Elle  s'est 
écoulée  sans  retour  cette  longue  jeunesse.  Le 
temps  epiraîne  tout  dans  sa  course  et  nous 
pousse  vers  l'heure  suprême.  Tandis  que  ma 
lèic  est  ombragée  de  cheveux  blancs  comme  la 
neige,  et  qu'une  teinte  livide  souille  mon  vi- 
sage ,  brillante  encore ,  Lycoris  ne  se  voit  que 
trop  belle,  et  semble  envelopper  ses  années 
dans  le  mépris  qu'elle  a  pour  moi-même.  Je 
l'avoue ,  elle  a  conservé  les  traces  de  son  an- 
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cienne  beauté.  C'est  une  flamme  qui  vit  en- 
core, mais  cachée  sous  la  cendre.  Toi-même, 
o  leinps  !  lu  épargnes  ,  je  le  vois ,  les  attraits  de 
la  Iriiiiiie,  cl  tu  nedéliuis  pas  entièrement  ce 
(\u\  jadis  ch.'iniiaii  en  elle.  La  jeunesse  butine 
cncon;  les  restes  des  anciennes  amours;  les  at- 
traits qui  ont  échappé  au  temps,  font  revivre 
ceux  qui  ne  sont  plus  ;  elle  croit  voir  renaître 
les  jeunes  années,  et  s'enllamme  au  souvenir 
(lu  passé.  Mais  nous,  quand  nous  avons  entiè- 
rement |)erdu  l'usage  de  nos  membres,  rien  ne 
peut  retenir  les  caresses  qui  nous  fuient,  et  la 
douleur  seule  nous  reste  dans  notre  infortune. 
Les  faveurs  dont  j'élaiscomltlc  sont  autant  de 
pertes  qu'il  me  faut  aujourd'hui  pleurer. 

Ainsi ,  comme  les  vils  troupeaux ,  les  hommes 
n'ont  pour  eux  que  le  présent  !  Le  passé  ne 
laissera  jamais  rien  donl  le  monde  se  souvienne  ! 
Un  voit  pourtant  les  animaux  privés  de  raison 
fuirde  nouvelles  prairies  pour  regagner  au  plus 
vite  leurs  anciens  pâturages  ;  le  taureau  aime 
l'ombrage  sous  lequel  il  se  reposait  autrefois, 
et  la  brebis  cherche  le  bercail  qu'elle  a  perdu  ; 
Philomèle  fait  entendre  de  plus  doux  chants 
sous  le  buisson  accoutumé ,  et  l'animal  le  plus 
farouche  est  fidèle  à  sa  tanière  ;  et  toi,  Lyco- 
ris ,  tu  quittes  une  demeure  bien  connueel  long- 
temps éprouvée ,  pour  chercher  ailleurs  une 
hospilalitéincertaine.Ae  préfères-tu  pas  confier 
I  ta  vie  à  de  tranquilles  destins  ?  La  nouveauté 


Nec  meminisse  valet  transactae  gaudia  vitae  , 

Nec  quod  me  [)otius  reddidit  ipsa  senem. 
Inio  etiain  causas  injjrata  ac  pertida  fingit , 

UlspretusTÏtio  judicer  esse  iiieo. 
llœn  me  prnjleriens  quum  dudum  forte  vidercl, 

Exspuit.  obdiK-tis  Tesllbus  ora  tejjens. 
Hucic  ,  inquit ,  dilexiï  hic  me  complcxus  arnavil? 

Huic  ego  sacpe,  nofas,  oscula  lilandadedi? 
Nauseal,  et  priscum  vomitii  ceu  fundatamorem  , 

Impiinit  capiti  pluiinia  dira  meo. 
lieu  !  quid  lonj;a  dies  nunc  affert?  ut  sibi  quisquam 

Quondam  dilcclum  prodere  lurpe  putet? 
ISonnc  fuit  nulius  tali  me  tcmporc  fuugi , 

Quonulli  mcritodespicicnduserani  ; 
Quam  ,  postquam  periil  quidquid  fuit  ante  decoris 

Eîstinclum  merilis  vivere  criminibusî 
Jam  nihil  est  tolum  quod  viximus  :  omnia  socum 

Tempus  praeleriens  iioraque  summa  trahit. 
Atque  ea  ,  dum  nivei  rircunidant  tempora  cani , 

lîljani  carulcus  iuficitora  color, 
l'rastat  adbuo  ,  nimiuroque  sil>i  spcciosa  videtur, 

Alqiie  annns  mecnm  dcspicit  illa  sucs. 
El  fateor,  priinœ  rctinet  monumenla  Cgurae  , 


Atque  inter  cineres  condita  flamma  manet. 
Dt  video ,  pulrhris  etiam  vos  parcitis ,  auDÎ  ; 

ISec  veteris  forma:  gratia  tolB  périt. 
Relliquiis  veterum  juvenes  pascunlur  amorum  , 

Et  si  quid  Hunc  est ,  quod  fuit  ante  ,  placet. 
Ante  oculcsstatuuntprimaevi  tem péris  actus, 

Atque  in  prœteritum  liixuriantur  opus. 
At  quia  nos  totus  metiibrorum  deserit  usus  , 

Nullos  amplexus ,  quos  remorelur.  babet. 
Scd  miseris  solus  superest  post  omnia  luctus. 

Quot  bona  tune  babui ,  tôt  modo  damna  fleo. 
Erpo  velut  pecudum  pra;senlia  sola  manebunt? 

Nil  de  transaclis ,  quod  memoretur,  erit? 
Quum  fugiunt  et  bruta  novos  animalia  campos  , 

Et  repetunl  celeres  pascua  nota  grèges  ; 
Sub  qua  decubnit  requiescens  diligit  umbrain 

Taurus  ,  et  amissum  qua^rit  ovile  pecus  ; 
Dulcius  in  solitis  cantatphilomela  rubetis  , 

Fitque  suum  rabidis  dulce  cubile  feris  : 
Tu  tamen  et  bene  nota  tibi ,  atque  experta  relinqui» 

Hospitia,  etpotius  non  manifesta  pelisî 
Nonne  placet  raelius  certis  confidcre  rébus? 

Evenlus  varios  res  nova  scmper  haliet. 


£-2 


DE  MAXIMIEN. 


597 


entraîne  avec  elle  mille   chances  douteuses. 

Oui ,  je  penche  sur  mon  déclin ,  mais  tes  che- 
veux blanchissent  aussi  :  le  même  àjje  rap- 
proclie  ordinairement  les  cœurs.  Si  je  ne  puis 
rien  aujourd'hui ,  rappelle-toi  ma  force  passée, 
et  qu'il  me  suffise  pour  plaire  d'avoii'  su  plaire 
jadis.  On  respecte  encore  dans  le  laboureur  la 
vigueur  qu'il  n'a  plus.  Le  soldat  aime  dans  le 
vieux  soldat  ce  qu'il  fut  lui-même  ;  le  laboureur 
pleure  en  voyant  le  meilleur  de  ses  taureaux 
abattu  par  les  années ,  et  le  vainqueur  aux 
jeux  olympiques  demeure  fidèle  au  coursier  avec 
lequel  il  a  vieilli.  L'âge,  d'ailleurs,  ne  m'a  pas 
tellement  dépouillédesfleursde mon  printemps, 
puisque  je  fais  des  vers  et  que  je  chante  mes 
exploits.  Respecte  donc  ma  pesanteur  sénile  et 
ma  vieillesse  elle-même,  puisque  tu  désires  toi- 
même  une  longue  vie.  Qui  oserait  condamner 
dans  un  autre  la  longévité  qu'il  souhaite?  qui 
voudrait  fermer  la  roule  dans  laquelle  il  veut 
marcher  lui-même?  Si  tu  dédaignes  de  m'appe- 
1er  ton  frère  ou  ton  ami ,  appelle-moi  ton  père  : 
car  tous  ces  noms  sont  un  témoignage  de  ten- 
dresse. Que  l'estime  l'emporte  sur  un  sentiment 
plus  vif;  qu'une  affection  filiale  succède  à  l'a- 
mour :  la  raison  finit  toujours  par  triompher 
de  son  aveugle  puissance. 

C'est  ainsi  que  je  pleure  ,  autant  qu'il  m'est 
permis  de  pleurer,  sur  ma  longue  vieillesse  ; 
il  est  cruel  de  s'arrêter  longtemps  sur  de  pé- 
nibles souvenirs. 


ÉLÉGIE  111. 


Je  veux  aujourd'hui  rappeler  quelque  trait 
de  mon  jeune  âge,  et  parler  à  peine  de  ma 
vieillesse.  Ces  récits  relèveront  l'àme  du  lec- 
teur abattue  par  de  tels  retours  de  fortune,  el 
l'intéresseront  plus  vivement  aux  plaintes  de  ma 
muse. 

Epris  d'amour  pour  toi ,  Aquih'na ,  j'étais  en 
proie  au  délire  :  oui,  j'étais  pâleel  triste,  épris 
d'amour  pour  Aquilina.  Je  ne  connaissais  en- 
core ni  l'amour  ni  les  feux  de  Vénus;  mais 
j'étais  plutôt  tourmenié  de  ma  candide  inno- 
cence. Elle  aussi ,  peicée  de  la  même  flèche , 
errait  dans  sa  demeure  trop  étroite  pour  con- 
tenir sa  passionbrùlante.Elle  rejetait  loin  d'elle 
et  les  tissus  et  l'ouvrage  qu'elle  aimait  jadis  : 
elle  n'avait  dans  le  cœur  qu'amour  et  que  sou- 
cis. Elle  ne  savait  trouver  ni  le  secret  de  nour- 
rir une  (lamme cachée,  ni  celui  d'échanger  des 
tablettes  fidèles;  j'étais  seulement  pour  elle 
l'objet  d'une  ardente  et  vaine  poui  suile  ,  et  de 
muets  regards  étaient  le  seul  aliment  de  sa 
flamme  inquiète. 

Prèsde  moi  veillait  un  gouverneur,  près  d'elle 
la  plus  fâcheuse  des  nièics,  autre  supplice  au 
milieu  de  tous  nos  maux.  Ils  saisissaient  à  clia(iue 
instant  le  moindre  regard,  le  moindre  signe  , 
et  cette  rougeur  qui  trahit  toujours  la  pensée. 
Tant  qu'il  nous  fut  possilile ,  nous  nMoulions 
nos  désirs  au  fond  du  cœur,  et  nous  tramions. 


Sum  iprandxvus  rgjo  ,  nec  lu  minus  alba  capillis'  : 

Par  a'tas  aiiimos  conciliare  solet. 
Si  niodn  non  possiim  ,  quondain  jtotuisse  ineiueiito  : 

Sil  salis  y  ut  jilaceani  ,  me  |>lacuissc  |>riiis. 
Permanel  iiivalidis  reverenlia  prisca  cidonis  ; 

Qiii>d  fuit,  in  veluln  milite  niili'S  aniat; 
Rusliciis  l'xperlum  deflet  cccidisse  juvoncuin  : 

Cumqiio  cnnsenuit,  viclor  lioiioial  ci|uuin. 
Ni'f  inc  adoo  primis  spoliavil  ilcirilius  aHas  : 

Eu  facio  versus,  cl  inca  tacla  cauo. 
Sil  ijravilas  ,  silqnt'  ip^n  lilii  voueianda  scneclus  : 

.Sil  i|Uod  to  nosli  vivcrc  vcllc  diu. 
Quis  suani  in  allcrius  roiulciiiucl  criuiine  vitam? 

Et  nuo  |ii'iluiidil  clauderc  rcrlcl  ilcr? 
Direre  si  frulrcm  ,  scu  di'dijjuaiis  auiicuui  , 

Die  |ialrciu  ;  affcctuui  nomi'U  ulruuiquc  tcnel. 
Vincat  lionor  luium  ,  piclas  succédai  ainori  : 

Plus  r.ilio,  (|iiani  vis  cwca  ,  v^ilere  sidcl. 
tlis  larryuiis  lnii|;iis  ,  (|nnn{uiii  fas  ,  Meviinus  aonos  : 

Lai  grave ,  (julJ  duleai    conimenioraro  diu. 


ELEGU  III. 

Nunc  opcrœ  pretium  cstquœdam  mcmorare  juvonlir  , 

Alquu  seneclutis  pauca  referre  meœ  ; 
Qiw  leclur  ineulem  reruin  verligine  frnotaiu 

Engal,  et  mœsUiiu  noscere  cunl  npus. 
CiipUis  anxirc  luo  démens,  Aiiujlina,  fercbar, 

Pallidus  el  tristis  ,  caplus  aniore  luo. 
Nouduin  quid  iil  Amor  ,  vel  quid  Venus  i|;nea  ,  noram  : 

Torquebar  pulius  ruslicitate  niea. 
Nec  minus  illa  niea  percussa  a  cuspide,  llagrans 

Errabat ,  lola  non  capienda  domo. 
Slauilna,  pensa  prncul  nimiuni  dilccla  jacelianl  : 

Soins  auior  cordi  enracine  seuipereral  : 
Nec  reperire  viani  ,  qua  la-euni  paseerel  iijncni , 

Uocla  ,  necallernis  reddi  re  \erba  notis. 
Tantuni  in  ci-nspeilu  studio  perstabal  inani , 

Anxia  vel  solo  lumine  corda  fovens. 
Me  pedagoijus  adil  :  illam  tristissima  mater 

Servabal  ,  tnuli  prena  seeund;i  niali. 
l'rensabantciue  oculos  nulusque  per  oninia  nos' m» , 

Quique  solel  mentis  ducere  5i(;na  color.  '20 
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avec  un  ail  inliiii  mille  ruses  charmantes.  Mais 
loi sque  la  pudi-ur  éclata  sur  notre  jeune  fiont, 
impiiissaiilsilcsorniais  à  cacher  notre  llamine 
si'cnl(,',  il  nous  l'ullui  ('piL'i-  de  concert  le  lieu 
elle  nioiiienl  favorahles,  l'aire  parler  et  nos 
i'('{;ards  et  jiis(iu'à  nos  sourcils,  tromper  une 
iiKiuièie  vi;;ilancc  ,  clllcurer  à  peine  la  terre  de 
la  plante  du  pied,  et  courir  sans  bruit  pendant 
la  nu  il  entière. 

Notre  bonheur  fut  de  courte  durée  ;  celte 
mère  découvrit  nos  l'urtives  amours.  Prèle  à 
{juérir  une  blessure  par  une  antre,  elle  {;roiide 
et  frappe:  mais  les  feux  d'Aquilina  redoublent 
sous  les  coups,  comme  la  flamme  du  bùilier 
sous  le  bois  qui  la  couvre.  Une  nouvelle  ardeur 
s'allume  dans  son  âme  brûlante ,  cl  pour  la 
tourmenter,la  douleur  vient  sejoindre  à  l'amour. 
Alors  elle  me  cherche ,  la  poitrine  haletante 
d'effroi ,  et  croit  m'avoir  acheté  par  ses  souf- 
frances ;  elle  ne  rougit  pas  de  l'avouer,  et  de 
dpployer  à  mes  yeux  ses  vètemenls  en  lam- 
beaux :  que  dis-je?  dans  ses  joyeux  transports, 
elle  s'en  fait  un  titre  auprès  <le  moi.  «  C'est 
pour  toi ,  dit-elle,  que  je  brave  ces  épreuves, 
et  j'aime  à  les  supporter,  car  lu  sei'as  la  douce 
récompense  de  tant  de  douleurs.  Garde-moi 
la  fidélité  ;  que  rien  n'ébranle  ton  amour  ;  pour 
moi ,  j'oublie  des  souffrances  qui  notent  rien 
a  ma  lendi'esse.  » 

Ainsi  i.juiiiienté  sans  relâche  par  mille  ai- 
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I  guillons,  je  me  sentais  brûler  et  languir  sans 

!  aucun  espoir  de  salut.  J'étais  miné  sourdement 
par  une  plaie  fjue  je  n'osais  découvrir  :  mais  un 

;  moine  désespoir  et  ma  maigreur  parlaient  a 
défaut  de  ma  langue. 

Toi  seul,  Doèce,  toi  qui  pénètres  avec  tant 

I  d'art  les  plus  profonds  mystères,  tu  pris  pitié 
de  moi  et  tu  me  secourus.  Tu  me  voyais  sou- 
vent absorbé  [)ar  les  soucis,  sans  pouvoir  dé- 
couvrir la  cause  de  ma  tristesse  ;  reconnaissant 
enfin  le  mal  qui  me  dévorait ,  tu  m'engageais , 
par  de  douces  paroles ,  à  l'ouvrir  mon  cœur, 
t  Parle ,  disait-il ,  quel  feu  nouveau  s'est  allumé 
dans  ton  sein  et  te  consume?  Parle,  je  l'en 
conjure;  tu  trouveras,  en  les  dévoilant,  le  re- 
mède à  tes  maux.  On  ne  saurait  guérir  au- 
cune maladie  sans  la  connaître,  et  la  flamme 
captive  au  sein  des  volcans  y  mugit  avec  plus 
de  violence.  »  La  pudeur  retenait  encore  cette 
honteuse  révélaiion  et  l'aveu  de  ma  faute  ;  mais 
il  devina  ma  peine  secrète  à  des  indices  accu- 
sateurs. Il  me  dit  alors  :  «  La  cause  de  tes  cha- 
grins cachés  s'est  bien  assez  trahie.  Bannis  toute 
crainte,  tu  éprouveras  bientôt  quelque  relâche 
à  de  si  cruelles  douleurs.  >  Prosterné  à  ses 
pieds  ,  je  rompis  un  pudique  silence,  et  je  lui 
racontai  en  pleurant  toute  mon  aventure.  «  Cher- 
che ,  dit-il ,  à  posséder  la  beauté  qui  charme 
ton  cœur.  »  Le  respect  me  défend  de  pareils 
désirs,  lui  répondis-je;  mais  il  s'écrie  en  écia- 


Duin  li.  uil ,  vnlum  tacite  comiiressinius  ,im  Iju  , 

M  varia  Julces  teximus  arte  dolos. 
Al  |)osti[uani  teneram  rupit  verecundia  froiilcni , 

Nei-  valuil  ponilus  (lajnma  rccepta  tepi , 
IMox  raptaro  locos  et  lempora  cœpimiis  ainlio, 

AUjiiesuperciliis  luininiLusque  loqui; 
Falli'rc  sollicilos  ,  suspciisos  ponere  gressus, 

i;i  tota  nullo  currere  nocle  smio. 
Ncc  liingum  ;  j;cnitri^  ficrtiviim  soiisit  amorem  , 

Et  inedicare  ])nians  vuliiera  vuliioribiis , 
[[irropitat  caîdilque  :  aujjentur  caodibus  ignés , 

lit  si)!et  adjei'lo  crescere  flamnia  rogn. 
Coiii-ipiunt  geininum  flagrantia  corda  furoreni , 

Mi  sic  peniiisto  sœvit  ainore  dolor. 
Tune  me  visceribus  pcrliTrila  quacrit  anhelis  , 

EnipUini  supplioiis  queni  putat  esse  suis. 
Neo  meniiiiare  pudet ,  turpi'sque  revolvere  vislcs: 

liMo  etiam  gaiidens  imputai  iila  niihi. 
a  Pro  le  susceplos  jurai ,  inquit ,  fer  re  dolores  ; 

Tn  preliiini  taïUi  dulce  rruoris  eris. 
Sit  nidJo  certa  fidcs  ,  atque  inconcussa  volunlas-. 

Qui  niiiil  iuiminuilpassio,  nnlla  fiiilt 


His  egometslimulis  angebar  seiiiper,  et  ardeus 

Languebam  ;  nec  spes  ulla  saluliseral. 
Pi'odere  nou  ausus  ,  carpebar  vulnere  nuito  : 

Sed  stuporet  inaciesvocis  Labebatopus. 
Hic  niihi ,  inagnaruni  scrulator  inajinie  reruin  , 

Solus  ,  Boëli ,  fers  iniseratus  openi. 
Nam  quuin  me  curis  inteutum  sa-pc  videres  , 

iSec  posses  causas  noscere  trislitia?  : 
Tandem  prospiciens  lali  me  peste  teneri, 

Mitibus  alloquiis  pandere  elausa  jubés. 
0    Die,  ait  ,  uiide  novo  correplus  carperis  igue? 

Die  ,  precor  ,  et  dicli  sunie  doloris  opcm. 
Non  inlellecti  nuUa  est  curatio  iiiorbi , 

Et  magis  iuclusis  ignibus  antra  fieniunt.  » 
Dum  pudor  est  tam  fœda  lu(|ui ,  viliumque  faleri , 

Agnovilîai'ili  conscia  signa  inali. 
Moxait  :  ic  Oi-cuUa;  salis  est  ics  prodita  causa»  ; 

Pone  nietnni  ,  veniam  vistibi  lanta  dabit.  » 
Prostratus  pedibus  verceunda  sUenlia  rupi , 

Cuni  laeryniis  referens  ordiiie  cnnelii  sU". 
«  Fac  ,  ait,  ut  placita!  potiaris  muuere  forniae   • 
i       Respoiidi  :«  Pietastalia  Telle  fiigil.  6' 
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SSÎ» 


moi,  quelle  femme  fut  jamais  l'objet  d'une 
chaste  tendresse?  Cesse  donc,  enfant,  d'épar- 
gner celle  que  tu  chéris.  Tu  ne  la  respectes 
plus,  si  tu  veux,  trop  la  respecter;  l'amour 
se  repaît  de  violences  et  de  voluptueuses  mor- 

'  sures  ;  il  ne  fuit  point  les  coups  ;  il  est  heureux 
d'en  porter  les  marques.  » 

'  En  même  temps  il  apprivoise  par  quelques 
dons  le  cœur  des  parents,  et  l'intérêt  les  rend 
facilement  complices  de  mes  vœux.  L'amour 
aveugle  de  l'or  triomphe  de  l'amour  qu'inspire 
la  nature.  Us  commencent  à  chérir  la  faute  de 
leur  fille,  ils  ouvrent  un  accès  aux  coupables 
plaisirs  et  aux  amoureux  larcins;  ils  nous  per- 
mettent de  réunir  nos  mains,  et  de  passer  à 
mille  jeux  la  journée  entière.  Le  mal ,  quand  on 
l'autorise,  perd  tous  ses  charmes,  et  toute  ar- 
deur s'éteint  ;  mon  cœur  triomphe  de  cette  lan- 
gueur qui  le  mine,  et  ma  maîtresse,  voyant  que 
l'ien  ne  marche  plus  au  gré  de  ses  désirs ,  hait 
en  moi  la  cause  de  son  malheur,  et  se  retire 
attristée  de  mon  dédaigneux  respect  pour  ses 
charmes.  Guéri  de  ma  faiblesse,  je  chassai  de 
mon  c(Bur  de  vains  soucis ,  et  j'appris  aussitôt 
combien  j'avais  été  malheureux.  «  Salut ,  chas- 
teté sainte ,  m'écriai-je  ;  demeure  toujours  in- 
tacte ,  et  puissé-je  ne  jamais  t'offenser  !  » 

Lorsque  cette  nouvelle  fut  apportée  au  sage 
Boéce ,  et  qu'il  me  vit  échappé  à  mon  naufrage  : 


«  Courage,  me  dit-il ,  jeune  homme  qui  as  su 
vaincre  ton  amour  :  élève-toi  un  trophée  de  les 
propres  mépris.  Que  les  armes  de  Vénus ,  que 
les  flèches  de  Cupidon ,  que  Minerve  elle-même, 
cette  déesse  guerrière,  le  cèdent  à  ton  courage.  » 
Ainsi  lahberlé  du  mal  m'en  avait  ôié  toute  en- 
vie ,  et  banni  de  mon  cœur  jusqu'au  moindre 
désir.  Nous  nous  quittâmes,  ennuyés  l'un  de 
l'autre  et  pleins  d'une  égale  satiété  ;  l'excès  de 
cliasteté  amena  noire  rupture. 


ÉLÉGIE  IV. 

Il  me  reste  encore  à  parcourir  d'autres  sujets 
de  honte,  et  à  entretenir  mon  esprit  de  quel- 
ques doux  badinages.  Les  vers ,  ces  enfants  du 
loisir,  conviennent  à  la  vieillesse  radoteuse,  et 
leur  vain  amusement  est  l'occupation  natuieiie 
de  mon  âge.  Il  est  diverses  manières  de  iroui-. 
per  les  années  qui  se  succèdent,  et  ce  ciiange- 
ment  même  fait  couler  le  temps  avec  plus  de 
charnie. 

Il  était  une  jeune  fille  que  la  blancheur  de 
son  teint  avait  fait  nommer  Blanche  ,  et  dont 
les  cheveux  avaient  été  bizarrement  bouclés 
par  une  main  assez  habile.  Je  la  vis  un  jour: 
sa  robe  était  couverte  de  grelots  étincelanls 
(jui  rendaient  en  s'agitant  des  sons  multipliés. 
Elle  frappait  tour  à  tour  de  ses  doi{;ls  de  neige 
et  de  son  archei  une  lyred'oii  s'écha|)pait  un 


Solviliir  in  rlsuin,  e\clasiiai:i  ;  u  l'nili  mira  v(iliij)tas! 

Castus  aiiior  Veneris,  dicilci,  (juaiulo  fuir.' 
Parccre  dilecttD  ,  juvcnis  ,  deslsle  piiclla/  ; 

Impius  Iiuic  fueiis,  si  pius  cssc  voles. 
Uii|;uil>u9  et  morsu  teneri  pascuiiltir  ainorcs  : 

Vulneia  non  lerugit,  rcs  ina)>is  apta  playa'.  » 
Inli'ifa  ilciiiis  pciiniilt-ol  coiJa  part'ntujn  , 

ICt  prctio  faciles  in  inoa  vota  trahit. 
Ami  ra'iusainoi' nalivuni  vincit  anidifin  : 

Cœperunt  natir  criinen  ainare  suœ. 
Danlviliis  furtisqui'  locurii;  dant  jnn^'t'ic  dextiM.s^ 

lit  lotuni  ludo  coni-elcliiare  difni. 
l'erniissiiin  fit  vile  ncfas  ,  lit  lan(;nidiis  aidor  : 

Vieerunt  inorbuni  lan{;uida  corda  smiin. 
Illa  niliilquœsita  videns  prorodcrc ,  rausani 

Odit,  et  illœsocorporc  Irislis  aliit. 
l*rojeci  vanas  sanalo  pectorc  curas  , 

V,i  siiliilo  didii'i  (|iiain  miser  anlc  fui. 
Salve,  Hani-la  ,  in(|uain,  .timpciipic  intarta  niaui-to 

Vir|;inita9;  piT  me  pliMia  pudoris  iris. 
Qnip  postquam  perlatn  viro  sunt  oiiinin  liilo, 

Mcquc  Tidot  fluctua  rxsupvrasse  iiieos  : 


«  Macte,  infjnit ,  juvenis,  propiii  Joniiiiatdr  aiiM.ris; 

El  de  conteniptu  sume  tnipira  tuo. 
Arma  libi  Veneris,  cedanlqne  Cnpidinis  iireu-  , 

Gedalet  armipoten.s  ipsa  Minerva  tibi.i» 
Sic  niilii  peci'andi  slii<liuni  permissa  pntestas 

Absliilit,  al<|iie  ip>uii)  lalia  velleluf[it. 
Iii(;rati  ,  tristes  pariter  diseessiiiius  amlio  : 

Dissidii  ratio  vita  pndica  fuit. 

LLlXilA   IV. 

Restât  adluic  alins  lurpes(|ne  revolvcre  casns  , 

Atquealiquo  molli  ludere  corda  joeo. 
Conveniunt  ctenini  délira'  lyuava  sinerts, 

Aplnqucsunt  operi  carmina  vana  meo. 
Sic  vicibus  variis  allern<^s  fallimus  aiinos  , 

\'A  inutala  nia[;is  tempera  jjrata  milii. 
Virjjo  fuit,  spocies  dederai  rni  r.intlida  nomen  , 

Candida  ,  diversis  sat  bene  eonipta  e»»niis. 
Iluii*  ei;o  per  totnni  vidi  pendentia  corpus 

Cymbala  inultipliccs  edere  puisa  sonos. 
iSune  niveis  digilis ,  nunc  pulsaus  pectine  eboril.is  ,     i  I 
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ELEGIES 


iiiuriDure  ai{;u  (|ui  n'élail  pas  sans  douceur. 
\.i\  la  voyant  tiaiiser,  épris  (l'une  passion  sou- 
daine, j(!  (:oininrn(.ai  a  sentir  au  fond  de  mon 
ccrur  la  douce  lilessure  de  l'amour.  Au  milieu 
des  inquiétudes  qui  m"aj;iiaient  en  tous  sens, 
celle  belle  jeune  lille  me  caplivail  par  mille 
cliarmes.  J'aimais  à  me  reiiacer  ce  que  je 
n'avais  vu  qu'une  fois,  el  mon  àme  resuil  la 
nuil  el  le  jour  attachée  à  ce  souvenir.  Souvent 
une  douce  illusion  me  montrait  l'image  de  cette 
beauté  :  elle  était  loin  de  moi ,  et  je  louchais  sa 
main ,  et  sa  voix  frappait  mon  oreille.  Souvent, 
comme  si  elle  eût  pu  m'entendre,  je  me  par- 
lais à  moi-même  ;  je  répétais  les  airs  gracieux 
qu'elle  avait  coutuirie  de  chanter.  Que  de  fois, 
liélas  !  que  de  fois  on  crut  mon  esprit  et  ma  rai- 
son égarés  !  On  ne  se  trompait  guère ,  j'en  con- 
viens ,  je  n'étais  pas  trop  sain  d'esprit  :  et  si 
quelque  poëte  chantait ,  après  l'avoir  bien  cim- 
nu ,  cet  aveugle  et  voluptueux  délire ,  Jlaxiinien 
aimait  à  lire  ses  vers. 

Oh  !  qu'il  est  difficile  de  cacher  les  feux  de 
son  cœur!  Quand  la  bouche  est  close,  bien 
souvent  la  passion  éclate.  Quelquefois  une  pâ- 
leur, une  rougeur  subite  ,  en  altérant  mon  vi- 
sage ,  parlaient  plus  clairement  que  ne  l'eût 
fait  ma  langue.  Le  sommeil  lui-même  trahissait 
mes  soucis ,  le  sommeil  ne  savait  pas  garder 
mon  secret.  Un  jour  que  l'oublj  pesait  sur  mes 
sens  assoupis ,  ma  langue  accusatrice  fit  l'aveu 


dama  faute.  «  Blanche,  accours,  m'écriai-jeî 
Blanche,  pourquoi  lardes-tu'/  La  nuit  s'envole , 
et  voici  le  jour,  ennemi  des  doux  larcins.  »  En 
ce  moment,  le  père  de  la  jeune  fille  ([ue  j'ai- 
mais était  par  hasard  auprès  de  moi,  eourhé 
à  terre  sur  l'herbe  touffue.  A  ce  nom,  il  s'éveille 
troublé,  se  lève  aussitôt,  et  croit  sa  fille  près 
de  lui.  II  promène  autour  de  lui  ses  regards, 
et  me  voit  seul ,  respirant  le  sommeil  à  pleine 
poitrine  et  ravi  à  moi-même,  t  JN'est-ce  qu'un 
vain  fantôme  ?  dit-il ,  ou  bien  est-ce  la  vérité 
que  le  sommeil  présente  à  son  esprit?  seraient- 
ce  là  les  vrais  sentiments  de  son  cœur?  Sans 
doute  il  se  retrace  à  la  pensée  l'objet  que  ses 
yeux  ont  coutume  de  voir,  sans  doute  il  est  le 
jouet  d'une  image  trompeuse.  »  Néanmoins,  il 
s'arrête  en  suspens ,  et  prêt  à  saisir  le  moindi  e 
murmure,  il  fait  tous  bas  des  vœux  pour  que 
ma  bouche  s'ouvre  encore. 

Me  voilà  donc ,  moi  dont  on  citait  partout  les 
mœurs  chastes  et  graves,  me  voilà  dénoncé  et 
perdu  par  mes  propres  aveux.  Aujourd'hui  ma 
triste  vie  s'est  écoulée  sans  rei>roclie,  et  j'ai 
honte  de  n'avoir  pu  faire  le  mal  dans  ma  vieil- 
lesse. Le  vice  m'abandonne ,  le  plaisir  s'éloigne 
indigné,  la  force  me  manque,  et  je  ne  puis  me 
défendre  du  désir.  Je  pourrais  encore  rappeler 
les  fautes  d'un  âge  plus  avancé ,  el  les  gémisse- 
ments que  m'arracha  une  courtisane.  Mais  qui 
sonderait  assez  avant  les  mystères  de  la  nature 


Arguto  qiiivit  iiiurmuro  duUe  loiiui. 
Il.iiie  ego  sallanlom  siilito  corrcptus  amnvi , 

lit  cœ|)i  lacitus  ïuhiera  (jrala  pâli. 
Sir  me  diversis  tractuni  iIr  parlilms,  uns 

Carpebat  variis  pulohra  puella  niodis. 
Siii|;tila  visa  seinol  senipor  nieiiiorare  libebat, 

lla!rel)anliiiie  aniiiio  iioclo  <!icM|iie  nieo. 
S.xpe  veliit  yisaD  lalahai-  iinagiiu-  forma? , 

Et  proi-ul  absentis  voce  maiuii]iip  frui. 
Sii'pe  velut  pr.TCSeiis  fueril,  inecurii  ipse  loquebar; 

Oanlabain  liulces  ,quos  solet  illa  ,  iiiodos. 
0  qiiolies  «leniens ,  quotiessliie  inente  putal)ar  I 

!Sec,  pulo  ,  fallebarii;  non  belle  sanus  erani. 
Atque  aliquis ,  eui  cœca  foret  beiie  nota  voliiptas , 

Cantat,  cantanleiii  Ma^iniiaiius  ainal. 
Oerle  difficile  est  abscoiulere  pei  loris  .Tstus  , 

Panditur  ei  elauso  snepius  nre  furor. 
Nam  subito  inticieiis  vulliiiii  palbiique  riiborque, 

lulerduni  cerLe  vocis  babebal  iqius. 
Nec  minus  ipsa  meas  prodebaiil  soumis  ouras, 

Soiiinia  sec reti  non  bene  lîda  inei. 
^ji:i  quum  sopitos  prcmerent  oblivia  sensus  j 


Confessa  est  facinus  conscia  lingua  suuni. 
«  Candida,  clamabam  ,  propera  !  cur,  Candid»,  cessas? 

Nos  abii ,  et  furlis  lux  inimira  venit.  » 
Proxiinus  at  genilor  me  tum  cumilalus  amaU-e 

Virginis  herbosa  forte  jacebat  humo. 
lllius  ad  nomen  lurbatos  excitai  arlus; 

Exsilit,  et  natam  crédit  adesse  suain. 
Omnia  loUuslrans ,  loto  me  peclore  somnum 

Prospicit  efflanlem  ,  nec  meminisse  mei. 
n  Vana  pulas?  an  vera  sopor  ludibria  jaclat? 

Elteverus,  ait,  pectoris  ardorhahel? 
Credo  equidein  assuetas  animo  remeare  figuras  , 

Elfallaxsludiiim  ludit  imagosuum.  » 
Slattamenattonitus,  perplesaque  murmura  captai, 

Et  lacitis  precibus  dicerc  plura  rogal. 
Sic  ego,  qui  cunclis  sancta;  gravitatis  babebar, 

Proditus  indicio  sum  miser  ipse  nieo. 
Et  nunc  infeliï  tota  est  sine  criniine  vita  , 

Et  peccaresenem  non  poluissepudel. 
Deseriiuur  vitiis  :  fiigit  indij;nata  vnluptas  ; 

Nec  ,  quod  non  possum  ,  non  voluisse  nieuin  est. 
Hoc  cliaan  meminisse  licct ,  quod  serior  .Tlas  55 


DE  MAXIMIEN 

humaine ,  pour  expliquer  les  coupables  pensées 
qui  égarent  si  souvent  la  science  et  la  sagesse? 
Souvent  nous  nous  laissons  emporter  par  le 
vice  et  entraîner  sans  résistance ,  et  le  cœur, 
dans  son  aveuglement,  court  après  ce  qu'il  ne 
peut  saisir. 


mi 


ELEGIE  V. 

Envoyé  comme  aml^assadeur  en  Orient  pour 
serrer  les  liens  d'une  paix  qu'appelaient  tous 
les  vœux ,  pendant  que  je  travaillais  à  l'alliance 
des  deux  empires ,  je  sentis  une  guerre  cruelle 
B'élever  dans  mon  cœur.  Une  jeune  beauté  de 
la  Grèce ,  accueillant  auprès  d'elle  le  nourris- 
son de  l'Italie,  me  fit  tomber  dans  les  pièges 
que  son  pays  est  si  habile  à  dresser.  Elle  fei- 
gnit d'être  éprise  pour  moi  du  plus  tendre 
amour,  et  me  rendit  ainsi  l'esclave  d'un  amour 
véritable.  Elle  veillait  la  nuit  debout  sous  ma 
fenêtre,  et  murmurait  je  ne  sais  quels  doux 
chants  de  la  Grèce.  Tantôt  c'étaient  des  lar- 
mes, des  gémissements,  des  soupirs,  un  vi- 
sage pâle  et  des  artifices  qu'on  ne  saurait  ima- 
giner. Son  chagrin  et  son  amour  m'inspirèrent 
une  pitié  trop  vive,  à  moi  qui  étais,  hélas  !  bien 
plus  digne  qu'elle  de  pitié. 

Avec  une  beauté  noble,  un  air  modeste  et 
plein  de  grâce ,  des  yeux  de  flamme ,  elle  em- 


pruntait aux  arts  d'autres  séductions  ;  elle  sa- 
vait composer  des  verset  faire  parlerses  doigts, 
lorsque  la  lyre  rendait  les  accords  qu'elle  lui 
demandait.  Ravi  de  ses  accents ,  je  les  compa- 
rais à  ceux  des  Sirènes  ;  mon  délire  faisait  de 
moi  un  nouvel  Ulysse ,  et ,  trop  faible  pour 
échapper  à  de  si  puissants  artifices,  j'étais,  à 
mon  insu,  entraîné  vers  des  rescifset  desécueils 
cachés,  yuedire  de  ses  pas  toujours  fidèles  aux 
lois  de  la  cadence ,  lorsque  ses  pieds ,  suspen- 
dus dans  les  airs,  variaient  sans  cesse  leurs 
mouvements?  On  n'aurait  pu  compter  les  bou- 
cles de  sa  chevelure  qui  s'élevait  par  degrés 
sur  sa  tête ,  et  retombait  avec  grâce  sur  un  cou 
d'ivoire.  Le  regard  s'enflammait  devant  ces 
globes  fermes  et  immobiles,  qu'une  seule  main 
en  se  fermant  aurait  contenus  tout  entiers. 
Quel  trouble  jetaient  dans  l'âme  une  taille  et 
une  cuisse  dont  les  contours  s'arrondissaient 
sous  des  flancs  effilés  !  Quelle  ivresse  de  serrer 
avec  force  ces  membies  délicats ,  dont  je 
croyais  entendre  craquer  les  os  dans  mes  em- 
brassements!  t  Tes  bras,  s'écriait-elle,  tes 
bras  me  blessent  par  leur  trop  rude  étreinte , 
et  mes  membres  ne  peuvent  supporter  le  poids 
de  ton  corps.  >  Je  sentis  mon  sang  se  glacer, 
et  toute  sa  chaleur  naturelle  s'évanouir;  la 
honte  de  mes  sens  fut  consommée.  Le  lait  coa- 
gulé laisse  échapper  une  liqueur  moins  lim- 
pide, une  écume  moins  légère  surnage  à  la 


liitiilit,  et  |;eii]itiis  qiius  inilii  Irna  dédit. 
Sed  qiiis  ad  lias  possit  naturo;  attlngerr  partes , 

(inarus  ut  et  snpirns  noxia  stcpe  vellt  ? 
Intel diim  rapiinur  villls,  trii1iiiiinri|ue  volenles; 

1:11,  iiua;  ikui  eapiuut ,  pcc-tora  Iriila  Toliiiit. 

lîLKGIA  V. 

M  issus  ad  ICoas  Icfjati  munere  partes , 

rriiiquilliirii  eiinctis  iiecleie  pacis  opiis  ; 
I)iii:i  stiidei)  ([eiiiiiii  eoiiipouere  fivdera  regiii, 

Invcni  cnrdis  liella  nefauda  inei. 
Ilic.  me  siiscipiens  Klruseii»  (jenlis  aluinnuiii 

lnv(dvit  patriis  (iraia  piiella  didis. 
Nniii  iiumii  se  iiostni  caplain  siiiuilaret  amore, 

Me  polms  vei'o  feeit  amore  eani, 
l\Tvi|;il  ad  luislras  adstaiiat  nocle  feneslras  , 

Nesf  iii  ipiid  (irtpco  iminmire  dulre  eaiiens. 
!<miradira[it  larrym.'p  ,  (;eniitiis,  suspiria  ,  pnllorcjue, 

l'!l  t|iiidi|iiid  iiiilliiin  lin|;ore  posse  pilles. 
Sed  veliit  afÉliclaiii  uiiniiiiii  iiiiseraliisainantein  , 

Kflieior  poilus  tune  iniscraiidiis  ego. 
Uxe  eral  egrcgiœ  formic  ,  TuKusquc  inodi  sli , 


Grata  ,  micans  oculis ,  née.  minus  arte  plaeenj  ; 
Docta  loqui  digitis ,  et  earniina  fingere  dneta  , 

Et  respousurani  sullirilare  lyrain. 
Illain  sireniis  stupefaetiis  lanlibus  œquans, 

Eflieior  démens  alter  l  Ijssesego; 
Et  quia  non  poterani  lantas  evadere  moles, 

Nescius  in  scnpnlns  et  vada  ca?ea  feror. 
Qiiid  referam  gressus  eerta  se  lege  moveiiles? 

Suspensosqne  novis  plausibus  ire  pedes? 
(irnnde  erat  inilexos  gradibus  numerare  eapillos  j 

Grande  erat  in  niveo  pulclira  eolore  coma, 
l.'rebant  orulos  durœ  stantesipie  papilla?, 

Et  qnas  adstringeiis  elauderet  iina  manus. 
Ah!  quantiiin  inentem  sliimaebi  riillura  inoTehat, 

Ati|ui'  suit  e\hnustit  peetore  pingne  fémur  f 
tliebnr  teiierns  adslringere  fortiter  arluli 

Visa  per  aniplt'xus  ossa  sonare  ineos. 
•  Gr.inilia  ,  riamabat  ,  niiiiiiini  me  bracliia  Iirduiit, 

Ni<n  tolérant  pondus  subdita  membra  tiium.  • 
I  Dirigiii ,  quantusqiie  Tuit  ealor  ossa  reliqviit; 
>       Et  nata  est  venio  causa  pudenda  nieic. 
Non  sic  lac  teneruin  permist.i  coagula  reddunt, 

Nec  liquidi  mellis  spuma  liqnorii  crit.  58 


C>v.<î  tl-È 

surface  du  miel  liquide.  J'ai  succombé,  je  l'a- 
voue, j'ar  ijjiioiance  des  ruses  de  la  Grèce; 
j'ai  succoMjLë,  en  dépit  de  ma  vieillesse,  vic- 
time de  ma  simplicité  élrusque.  Troie  fui  vain- 
cue malfjré  le  bras  de  son  Hector  :  comment  la 
ruse  n'eùl-elle  pas  triomphé  d'un  vieillard'!' 
J'oubliai  les  devoirs  et  les  intérêts  de  la  mis- 
sion qui  m'était  confiée,  pour  me  soumettre  à 
tes  lois,  ô  cruel  Amour!  Je  ne  rougirai  pas 
d'avouer  ma  blessure  et  ma  défaite  ;  Jupiter 
fut  lui-même  brûlé  par  de  semblables  feux. 

Ainsi  s'écoula  pour  moi  la  première  nuit ,  et 
je  payai  un  tribut  qu'on  devait  à  peine  espérer 
d'un  vieillard.  A  la  seconde,  mes  forces  m'a- 
bandonnèrent ;  toute  mon  ardeur  s'évanouit, 
et  Vénus  me  retrouva ,  comme  naguère ,  inha- 
bile à  ses  plaisirs.  Elle,  au  contraire,  exige 
riiéchamment  ce  qu'elle  regarde  comme  un 
droit  acquis  ;  elle  insiste  et  me  dit  en  me  gour- 
mandant  :  «  Veux-tu  bien  m'acquitter  ta  dette?» 
Mais  ni  ses  cris,  ni  ses  tendres  paroles  ne  peu- 
vent rien  sur  moi  ;  rien  ne  saurait  donner  ce 
que  la  nature  refuse.  Je  devins  rouge  et  dé- 
concerté; la  honte  me  l'endit  immobile,  et  la 
crainte  paralysa  mes  amoureux  efforts.  Ce- 
pendant elle  caressait  de  sa  main  mes  mem- 
bres glacés,  et  ses  doigts  m'invitaient  au  plai- 
sir. Mais  cet  attouchement  ne  pouvait  réveiller 
mes  sens  engourdis  :  je  restai  froid ,  comme 
auparavant ,  au  milieu  de  l'incendie.   «  Quelle 
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femme  cruelle  te  ravit  à  ma  tendresse?  dit- 
elle  :  tu  sors  fatigué  de  ses  bras  poui'  retour- 
ner aux  combats  de  N'énus.  >  Je  lui  jurais  que 
mon  âme  était  <lévorée  de  mordantes  incpjieiu- 
des,  et  que  rien  ne  pouvait  ramener  le  plaisir 
dans  mon  triste  cœur.  Elle  crut  à  une  ruse  : 
<  'J'u  ne  saurais  tromper  l'Amour,  dit-elle. 
N'a-t-il  pas  cent  yeux,  cet  Amour  qu'on  dit 
aveugle?  Allons,  ne  t'épargne  pas  à  ces  déli- 
cieux ébats  ;  bannis  la  tristesse,  rajeunis  au 
bonheur.  Parfois  les  sens  languissent  éiiioussés 
sous  le  poids  des  soucis;  mais  le  fardeau  qu'on 
dépose  un  instant  perd  aussitôt  de  sa  pesan- 
teur. » 

A  ces  mots,  je  m'étends  nu  sur  sa  couche,  en 
répandant  des  larmes  abondantes  :  <  Hélas! 
m'écriai-je ,  il  faut  que  j'avoue  mon  crime  et 
ma  faiblesse,  pour  que  tu  ne  croies  pas  que 
mon  amour  s'est  éteint.  Malheureux  que  je 
suis  !  ce  n'est  pas  ma  volonté  qu'il  faut  accu- 
ser ;  c'est  ma  débilité  qui  cause  mon  infortune. 
Tiens ,  voilà  mes  armes ,  que  la  rouille  a  depuis 
longtemps  rongées,  mes  armes  consacrées  ja- 
dis au  service  de  la  beauté.  Déploie  toute  ta 
puissance;  je  m'abandonne  à  elle.  Jlais,  héhis! 
mon  ennemi  est  d'autant  plus  redoutable, 
qu'il  a  plus  amorti  mes  feux.  » 

Aussitôt  elle  emploie  sans  retenue  tous  les 
artifices  de  la  Grèce  pour  me  réchauffer  de  ses 
flammes.  Mais  dès  qu'elle  s'aperçut  que  l'objet 


Succubui ,  fateor  ,  graiae  tum  nescius  artis  : 

Succubui  tusca  simplicitate  sencx. 
Quffi  dt'fensa  suo,  superata  est ,  Ilcclore,  Troja  : 

Unuin  non  poteral  fraus  superare  seneni  ? 
Muiieris  injuDcti  curam  stiidiuniqtie  reliqui , 

Dcditus  imperiis ,  sœve  Cupido ,  tiiis. 
Nec  nieiiiorare  pudet  tali  nie  vulnere  vicluin  ; 

Subditus  liis  llaniinis  Jupiter  ipse  fuit. 
Sic  mihi  prima  quidein  no\  adfuit,  et  sua  solvil 

Muiiera,  grandievo  ïix  subcunda  viro. 
l'rosinia  Jeslituit  vires,  vacuusque  recessit 

Ardor  ,  et  in  Venerem  segnis,  ut  aule  ,  fui. 
fila ,  velut  propriuni  répétons  infesta  tributum  , 

Instat,  et  increpitans  :  Débita  reddis?  ait. 
Scd  nihii  bic  clainor  ^  nil  sernio  milis  agebat  : 

Qudd  natura  negat ,  reddere  nenio  potest. 
Erubui  stupnique  :  omues  vcrecundia  motus 

Abslulit,  et  blanduin  terroraJcniit  opus. 
Contrectare  manu  cœpit  frigentia  menibra, 

Mique  cti^iii  digitissollicitare  suis. 
r>>il  mibi  lorpenli ,  oil  tactus  profiiil  illis  : 

Ristilit  in  nicdio  Mjîus.  ulante  ,  foco. 


0  Quac  te  crudells  rapuit  niihi  femina  ,  dixit  ; 

Cujus  ab  anipfexu  fessus  ad  arma  re<fis  ?  » 
Jurabam  curis  animum  ninrdacibus  uri , 

Nec  posse  ad  luxum  tristia  corda  tralii. 
fila  dolumcredens  :i  Non  faites,  inquit.  amantein, 

Plurima  cœcus  Amor  luinina  semper  babet. 
Quin  patius  ])lacito  noli  unquam  parcere  ludo  ; 

Projice  tristitias  ,  et  renovarejocis. 
Obtundunt  siquidem  curarum  pondéra  seDsus  ; 

fntermissa  minus  sarcina  pondus  babet.  o 
Tune  egomet  toto  nudatus  corpore  lecto  j 

Effusis  lacryinis  talia  verba  dedi  : 
0  Cogimur  ,  beu  I  segnes  crinien  Titiumque  faleri , 

Ne  meus  extinctus  forte  putelur  amer. 
!\fe  miserum  ,  cujus  non  est  culpanda  vdlunlas  ! 

Judicor  infelix  debilitatis  ope. 
En  longo  confecta  situ  libi  tradimus  arma, 

Arma  ministeriis  quippe  dicata  luis. 
Fac  quodcuinque  potes,  nos  cedimus  :  boctainenipsc 

Grandior  est  hostis  ,  quo  minus  ardct  amor.» 
Protinus  argiv.ns  admnvit  turpiler  artes  , 

Jfeque  cupil  flanimis  vivifuarc  suis.  82 
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de  son  amour  était  mort  à  jamais ,  et  que , 
semblable  à  un  fardeau  inerte ,  il  ne  pouvait  se 
redresser,  elle  se  lève;  puis  retombant,  les 
cheveux  épars ,  sur  sa  couche  désolée,  elle  dé- 
plore, en  ces  termes,  sa  perte  et  sa  douleur  : 
«  Toi ,  qui  célébrais  avec  tant  de  zèle  nos  jours 
de  fête ,  toi ,  qui  faisais  jadis  ma  richesse  et 
mes  délices ,  où  trouverai-je  un  torrent  de  lar- 
mes pour  pleurer  Ion  abattement?  Par  quels 
vers  célébrer  dignement  de  si  glorieux  servi- 
ces? Toi  qui,  prenant  |)itié  de  mes  feux, 
trompas  souvent  les  ardeurs  de  mon  âme ,  toi , 
le  gardien  adoré  de  ma  couche  pendant  des 
nuits  entières ,  le  con)pagnon  de  mes  joies  et 
de  mes  douleurs,  le  discret  témoin  de  mysté- 
rieux plaisirs ,  loi  qui  veillais  debout  et  do- 
cile à  mes  moindres  caprices ,  quest  devenue 
cette  vigueur  dont  les  coups  avaient  pour  moi 
tant  de  charme?  cette  tète  qui,  sans  cesse 
dressée,  portait  de  si  douces  blessures?  Te 
voilà  abattu  :  toi  que  la  pourpre  colorait  jadis, 
te  voilà  pâle,  languissant  et  la  léte  inclinée.  Tu 
demeures  insensible  aux  caresses,  aux  char- 
mes les  plus  doux ,  à  tout  ce  qui  réveille  les 
sens.  Je  te  pleure  comme  si  un  trépas  véritable 
avait  amené  le  jour  de  tes  funérailles  :  n'est-ce 
pas  être  mort  que  de  foillir  à  ses  devoirs  ac- 
coutumés? » 
'landis  qu'elle  mêlait  ainsi  ses  pleurs  aux  ac- 


cents plaintifs  de  sa  voix,  je  raillai  sa  douleur 
et  la  gourmandai  en  ces  termes  :  «  Femme,  les 
larmes  que  tu  répands  sur  le  sommeil  du  plu» 
inutile  de  mes  membres  prouvent  assez  qu'un 
mal  plus  aflreux  te  tourmente.  Va,  sois  heu- 
reuse, ei  toujours  facile  à  ceux  qui  cherchent 
le  bonheur,  goûte  les  délices  que  tu  connais  si 
bien.  >  —  i  Perfide,  reprend-elle  en  fureur,  tu 
t'abuses  sur  le  sens  de  mes  paroles.  Ce  n'est  pas 
mon  malheur  que  je  pleure,  c'est  le  chaos  où  re- 
tombe le  monde.  N'est-ce  pas  l'amour  qui  crée 
l'homme,  et  les  troupeaux,  et  les  oiseaux,  et  les 
hôtes  des  forêts,  et  tout  ce  qui  respire  dans  l'uni- 
vers? Sans  lui ,  plus  de  concorde  entre  les  deux 
sexes ,  plus  de  douceur  au  sein  du  mariage. 
Lui  seul  réunit  deux  âmes  par  des  liens  si 
étroits,  que  deux  vies  se  confondent  en  un  seul 
corps.  Sans  lui ,  la  femme  la  plus  belle  perd 
tout  son  mérite  ;  sans  lui ,  l'homme  lui-même 
est  un  objet  de  mépris.  Si  cette  perle  brillante 
n'éclipse  pas  l'or  le  plus  pur,  tout  n'est  plus 
qu'erreur  et  néant  dans  la  vie.  Tu  es  l'appui  de 
la  fidélité  et  le  gage  inviolable  des  secrets,  6 
trésor  inappréciable,  6  source  abondante  de 
richesses  !  Toute  chose  te  cède ,  même  ce  qu'il 
y  a  de  plus  élevé.  Les  sceptres  les  plus  puis- 
sants fléchissent  sous  tes  lois  ;  et  loin  d'en  gé- 
mir, ils  sont  heureux  de  te  rendre  hommage. 
Les  blessures  du  fer  sont  moins  terribles  que 


Ast  ubi  dllecti  persensit  funcra  membrl , 

Nec  vehit  expositum  surgore  fidituuus, 
Erijjitiir ,  vIJuoque  loro  laniala  rccuinliens  y 

ViM  iijus  Iiis  luctus  et  sua  damna  fcivet  : 
(I  Mnitula  ,  fi'storuni  iiiltrix  opcros.i  dieruin  , 

Quondam  divltia;,  dcliciœque  iiu'a'  , 
QiKi  h:  dc'jpclain  lacryinaruin  giirgiti,'  planjjain? 

Quip  i\c  lot  meiilis  carmina  digiia  rcraiii? 
Tu  iiiilil  fla|;raiitisiiccuriei'c  sœpesiilebas, 

Ati|uo  œstus  aiiiiiii  ludiftcare  inei. 
Tu  Miilii  per  totain  custosgratissiina  norlein 

Coiisors  lœliliœ  Irislitiœque  iiietB  ; 
Conscia  sccreti  sompor  (idissinia  noslri  , 

Adsiaiis  jnnustris  pi'rvi|;il  obscquiis  ; 
<Juo  (Ibi  fcivoiabil ,  ppi(|uoiu  ftriluia  plactdins? 

Oui)  tibiiristaluui  vuluifiTuinquc  i'^r|iul? 
ISc'iii|M'  jaocs  luillo  ,  ul(|u(uulaiii  ,  sulTusa  lubuiv  ; 

l'itllida  dciuissi)  verlîce  nciiipp  jari's. 
!Sil  libl  liUiiiilili.p  ,  nil  dulcia  lanniiia  priisunl  , 

!Nou  (|uiiliiMid  iiiiMitiMU  sollifitarc  snli't. 
Sic  vclut  i'x|><isitani  iiierito  ie  fuiUM'e  plango  . 

Oicidil ,  atisiduo  tjund  caret  oflino.» 
Hac  ego  cuin  lacryims  deducta  voce  ranonliiii 


Inidcns,  dictis  lalibus  incn-pui: 
<   Duin  défies  nostri  languorem ,  feiiiina  ,  nieuibri , 

Oslendis  morbo  te  gravioie  preini. 
Vade,  inquam,  felix,  semper  felicibusapta, 

Et  tibi  cognatis  utcre  deliciis.  i> 
llla  furens  :  n  Credo,  nescis  quod  ,  perfide,  diii  : 

Mou  lleo  priratuin,  sed  jjenerale  ihaos. 
lla;cgenus  huniaiium,  pecudiiin,  voluerumque  firaruiii- 

Et  quidquid  toto  spirat  in  orbe  ,  créât.  [que 

Mac  sine  diversi  nu!la  est  cnncordia  sexus; 

llac  sine  conjugii  |;ratiu  sunima  périt. 
I  Hipc  j;eniinas  tanto  coustringit  fœdere  incnlci , 

l'nius  ut  faciat  corporis  esse  duos. 
Pulobra  licet ,  pretiun»  ,  si  dcsit ,  femina  perdit; 

lla'c  si  dcfuerit ,  vir  qnoque  lurpis  eril. 
Ila'c  si  gcninia  inicans  ruliluni  non  conférât  auruin, 

/t'"ternuin  fallai  niortiferuniqne  j;enns. 
Tecuni  pura  lides  ,  secret.ique  cerla  locanlur  , 

0  vere  preliuni,  fnictlferuniqne  bonuin. 
Cedunt  cuncta  libi ,  (|U'mIi|Uc  est  siibliinius  ,  ullro 

Cedunt  iniperiis  niaiinia  sceptra  tuis, 
Nec  sulijecta  (jeniunt ,  »ed  se  libi  suhdcro  ijludent  : 

Vuliicra  suiit  irir  piosperiori  luic.  (•H 
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ta  colère.  La  sagesse  même  qui  gouverne  le 
monde  offre  à  tes  chaînes  ses  mains  rebelles. 
La  vierge  tombe  sous  tes  coups  si  longtemps 
désirés ,  et,  se  sentant  blessée,  elle  aime  à  voir 
son  sang  couler  pour  la  première  fois;  elle  ca- 
che ses  larmes ,  sourit  aux  douleurs  qui  la  dé- 
chirent ,  et  félicite  avec  amour  le  vainqueur  qui 
l'immole.  L'indolence  et  la  mollesse  ne  te  con- 
viennent pas  toujours ,  et  souvent  lu  mêles  à 
tes  jeu\  le  plus  grand  courage.  Tu  t'ai  mes  tour 
à  tour  de  prudence  et  de  force,  et  quelquefois 
même  des  maux  qui  sont  ennemis  de  Vénus.  Ce 
sont  mille  fatigues  qui  viennent  troubler  ton 
repos  :  la  pluie ,  les  frimas ,  les  pièges ,  les  re- 
vers et  les  querelles.  Souvent  tu  soumets  à  ton 
joug  le  cœur  d'un  tyran  farouche,  et  tu  adou- 
cis les  fureurs  sanguinaires  de  Mars.  C'est  toi 
iqui ,  après  la  défaite  «t  la  destruction  des 
Géants,  fis  tomber  la  foudre  au  triple  dard 
des  mains  de  Jupiter  irrité.  C'est  toi  qui  forces 
le  tigre  sauvage  à  connaître  l'amour,  et  qui 
fais  du  lion  même  un  amant  caressant.  Quelle 
force  invincible!  quelle  inaltérable  patience! 
Tu  chéris  ceux  que  tu  as  vaincus,  et  tu  cher- 
ches sans  cesse  ou  la  victoire  ou  la  défaite. 
Renversé,  tu  reprends  force  et  courage ,  et  ja- 
mais ce  n'est  assez  pour  toi  d'une  seule  défoite 


ÉLÉGIES  DE  MAXIMIEN. 

ou  (l'une  seule  victoire.  Ta  colère  est  courte, 
ta  tendresse  est  durable,  tes  plaisirs  souvent 
renouvelés;  et  (juand  ta  vigueur  succombe, 
ton  courage  reste  inébranlable.  » 

Ilnfin,  rassasiée  de  plaintes,  elle  se  lut,  et 
m'abandonna  comme  un  mort  après  la  cérémo- 
nie lunèbre. 


ÉLÉGIE  VI. 

Age  morose ,  de  grâce ,  mets  un  terme  à  de 
misérables  plaintes.  Veux-tu  encore  dévoiler 
un  vicieux  y)enchant?  Qu'il  te  suffise  d'avoir 
eftleuré  ton  indignité  et  ta  honte  ;  c'est  être  en- 
core coupable  que  ressasser  les  mêmes  griefs. 
Le  chemin  de  la  mort  est  le  même  pour  tous  : 
mais  il  s'en  faut  qu'il  n'y  ait  pour  tous  qu'une 
seule  manière  de  vivre  et  de  mourir.  La  mort 
empoi'ie  également  et  la  jeunesse ,  et  l'enfance, 
et  la  vieillesse  ;  la  mort  égale  au  riche  le  pau- 
vre qui  manque  de  tout.  Le  mieux  est  donc  de 
franchir  d'un  pas  rapide  cette  roule  inévitable, 
el  qui  nous  est  fatalement  assignée.  Malheu- 
reux !  je  ne  suis  plus  qu'une  ombre  qu'on  a  dé- 
jà pleurée  et  qui  se  lève  du  tombeau ,  et  je  ne 
me  sens  plus  vivre  que  par  la  douleur. 


l|>sa  etiain  totum  moderans  sapientia  munJuin  , 

l'orri^it  invitas  ad  tua  jura  inaaus, 
Sternitur  icla  tuo  vntivo  vulnerevirgo  , 

Kt  percussa  novo  laeta  cruore  jacet. 
Flet  tacitum  ,  ridetijue  suuiii  laniata  dulorein  , 

Et  percussori  plaudit  ainica  suo. 
Niin  tibi  sf  mper  iners ,  non  mollis  convenlt  aclus , 

Mixinque  sunt  ludis  forlia  fada  tuis. 
Nam  nuncingemo,  niagnis  nunc  viribus  usa, 

ISunc  his  ,  qns  Veneri  sunt  ininiica  ,  niaiis. 
Nam  tibi  pervigiles  inipendunt  s.i?pe  labores  , 

Imbres  ,  insidiae  ,  jurgia  ,  damna  ,  nives. 
Tu  mibi  sssfe  feri  coinmendas  corda  tyranni- 

Sanguineus  per  le  Mars  quoque  niitis  crit. 
Tu  post  exlinctos  debellatosquc  GigantcSy 

Exctitis  iratn  tebi  trisuK'a  Jovi. 
Tu  cogis  rabidas  affectum  ducere  tigres; 

Per  te  blandus  amans  redditur  ipse  leo. 
Mira  tibi  rirtus ,  mira  est  palientia  :  victos 

Diligis,  cl  vinci ,  vincerc  saîpe  soles. 
Quuin  superaia  jac.es,  vires  animosquc  resumis  , 


Alque  iterura  vinci,  vincere  rursusanias. 
Ira  breviSj  longa  estpie'.as  ,  récidiva  voluptas; 

Et  quum  posse  périt,  mens  tamen  una  mauet.  » 
Conticuit  tandem  ,  et  longe  satiata  dolore 

Me  velut  cipletis  deserit  exsequiis. 


ELEGIA  VL 

Claude  ,  precor ,  miseras ,  scias  verbosa,  qneretas  : 

Numqujd  et  hoc  vilium  vis  reserare  tuum? 
Sil  salis  indignum  leviler  tetigisse  pudorom  : 

Oontreclala  diu  crimina  crimen  babent. 
Omnibus  esteadeni  lelhi  via  :  non  tamen  unus 

Estvita?  cunclis  esitiique  modus. 
Ilac  pueri  atque  sencs  pariler  juvcnesque  feruntur; 

Ilac  par  divitibus  paupcr  egenus  erit. 
Ergo  quod  adstriclum  ,  quodque  est  vilabile  nuUi, 

Festinogressu  vincere  prirstat  iler. 
Infeliv  ccii  jam  delbto  funere  surgo  : 

Hac  me  defunclum  vivcrc  parte  pnlo.  13 
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LE  POEME  DU  PRINTEMPS 


VULGAIREMENT  APPELE 


LA  FÊTE  DE  VÉNUS. 


Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

Voici  le  printemps,  chantons  le  printemps: 
l'univers  naquit  au  printemps;  au  printemps, 
s'unissent  les  Amours;  au  printemps,  s'accou- 
plent les  oiseaux ,  et  l'arbre  déga{;e  sa  clieve- 
luredes  caresses  fécondes  de  la  pluie.  Demain  , 
la  mète  des  Amours,  entrelaeant ,  à  l'omlire 
des  forêts,  des  branches  de  myrte ,  en  l'orme- 
ra  des  beiceaux  de  verdure.  Demain ,  Dioné 
dictera  ses  lois  du  haut  de  sa  couche  élevée. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

C'est  au  printemps  que  ,  mêlant  des  (locons 
d'écume  au  san^  d'une  immortelle,  l'Océan, 


PEKVIGILIUM  VENLUIS. 

CrasaiiH't,  qui  nuiuiuain  aiiiavil; 
Quinnc  aiiiavit,  cras  ainet. 

Ver  iiovuin,  ver  jain  rnneiiiliiiii  : 

Vcre  nains  eslorhis. 
Vcre  conc()rdyiU  Amures  , 

Vere  iiiittunt  ahtes  , 
El  ni'imis  roinniii  resolvit 

lix  niaritis  inibribiis. 
Cras  AiiiDrum  copiilatrix, 
liiter  uinbrasarburnin  , 
Iiii|ili('at  casas  vireiUes  , 

Ht  flagella  inyrtea  ; 
Cms  Dinnejiira  dicit, 
Fulta  subliiiii  loro. 
Crat  .iinrt ,  i|ul  nnn(|uam  amavit; 
Qiiî<|tie  iniiavit,  cras  aiiiet. 
Tuni  rriKiie  de  sii|iornu,  ac 


eoiouré  de  la  foule  des  dieux  marins  et  de  ses 
coursiers  à  deux  pieds,  a  (ait  naître  Dioné,  la 
fille  de  l'onde,  au  sein  des  flots  paternels. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

C'est  elle  qui  peint  l'année  des  couleurs  de  la 
pourpre ,  en  la  couvrant  de  fleurs  étincelantes; 
e'i  st  elle  qui  fait  couler  sur  les  couches  tièdes 
le  lait  de  ses  mamelles  gonflées  par  le  souffle 
du  zéphyr.  C'est  elle  qui  répand  sur  la  terre 
humide  la  rosée  transparente ,  déposée  par  la 
brise  de  la  nuit.  Ses  larmes  tremblantes  bril- 
lent entraînées  par  leur  |X)ids  ;  ses  gouttes  pen- 
dent en  globules  légers  et  se  retiennent  dans 
leur  chute.  C'est  la  rosée  qui  donne  aux  fleurs 

S|nimeo  |>ontii9  glolio, 
Cmrulas  iiiter  catervas, 

II» ter  el  bipèdes  eqiios  , 
Fudit  uiidanteii)  Dioiien 

In  paternis  fliidiLus. 
Cras  aiiiet ,  qui  nuiiqiiajii  amavit; 
Oiiique  amavit,  cras  ainet. 
Ipsa  geinineis  piirpuraiitein 

l*ini;it  aiiniim  flonbus; 
Ipsa  turj^eiites  mamillas 

E  Favoiii  spiritu 
lMul(;et  in  loros  tepentes; 

Ipsa  roris  lucidi , 
tSoetis  aura  quein  relinquit, 

Spar|pl  liuinentes  a(|iias. 
Lacryiiia-  nik'anl  Irementes 

A  eadiico  pondère  ; 
Giitla  ptaM'eps  orbe  parvo 

Susiiuet  casiis  suns. 
Ilinc  pudorein  flurulentm  91 
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leur  pudique  incarnat.  Distillée  par  les  astres 
pendant  les  nuits  sereines,  elle  délie,  au  ma- 
tin ,  le  voile  qui  couvre  le  sein  (h-  la  vier{;e.  Ve- 
nus ordonne  qu'au  malin  la  vierge  s'unisse  à 
la  rose  vermeille.  Toi  «[ui  naquis  du  sang  de 
Cypris  et  d'un  baiser  de  l'Amour,  fille  du  sa- 
phyr  et  de  la  flamme,  el  de  la  lumière  pourprck; 
du  soleil,  demain,  jeune  épouse,  tu  ne  rougi- 
ras pas  de  dénouer  les  vêtements  jaloux  dont 
s'enveloppe  ta  pudeur. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé ,  aimez  demain. 

A  la  voix  de  la  déesse ,  les  nymphes  dirigent 
leurs  pas  vers  le  bois  sacré  de  myrtes.  Un  en- 
fant marche  à  leurs  côtés.  Qui  croira,  s'il  poi  te 
des  flèches  ,  que  l'.Vmour  soit  en  fête?  Allez, 
nymphes,  l'Amour  dépose  ses  armes,  l'Amour 
■  est  en  (été.  On  veut  qu'il  aille  sans  armes ,  on 
veut  qu'il  aille  tout  nu ,  de  peur  que  son  arc , 
ou  ses  flèches ,  ou  son  flambeau  ne  fassent  quel- 
que blessure.  Cependant,  nymphes,  prenez 
garde  à  la  beauté  de  l'Amour  ;  même  quand  il 
est  tout  nu,  l'Amour  porte  toutes  ses  armes. 


Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé; 
vous  (]ui  avez  aimé,  aimez  demain. 

Chastes  et  vierges  comme  toi ,  c'est  Vénus 
qui  nous  envoie.  Nons  l'adressons  une  seule 
prière  :  Fais,  ô  vierge  de  Délos ,  que  ce  bois 
ne  soit  point  rougi  par  le  sang  des  bètcs  sau- 
vajfcs.  Klle-mème  viendrait  le  prier,  si  l'on 
pouvait  le  fléchir,  ô  déesse  pudique.  Klle  vou- 
drait l'appeler  à  ses  féies ,  si  une  vierge  \mu- 
vait  y  assister.  Pendant  trois  nuits  consacrées 
à  la  fête,  tu  verrais  des  chœurs  accompagnés 
d'une  foule  joyeuse ,  parcourir  tes  foréls  avec 
des  couronnes  de  fleurs  et  sous  des  berceaux 
de  myrie.  Cérès  y  viendra  avec  Bacchus  et  le 
dieu  des  poêles.  Si  tu  le  permets,  la  nuit  en- 
tière se  passera  en  hymnes  sacrés.  Laisse  ré- 
gner Dioné  dans  tes  forêts ,  laisse-loi  fléchir, 
ô  vierge  de  Délos. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé ,  aimez  demain. 

Elle  veut  que  son  tribunal  siège  sur  un  lapis 
de  fleurs  du  mont  Hybla.  C'est  elle  qui  le  pré- 
sidera et  qui  dictera  ses  lois,  assistée  des  Grà- 


Prodideriuit  |iurpiira!. 
Iluinor  ille  ,  quein  serenis 

Astra  rnrant  norlibus, 
Manc  virpiiics  [lapilias 

Solvit  bœrenti  jieplo  : 
l|)sa  jussil,  maDc  ut  iidœ 

Virgines  nuhant  rogae. 
Facta  Cypridis  cruore, 

Alque  Amoris  osculo, 
Facta  genimis  ,  alque  tlamiriis  , 

Alque  solis  purpura , 
Cras  ruborem ,  qui  latebat 

Veste  teclus ,  igneum 
Invido,  marila  ,   nodo 

Non  pudebit  solvere. 

Cras  amet ,  qui  nunquani  aniavil  ; 
Quique  amavit,  cras  amet. 

!psa  nympbas  Diva  luco 

Jussit  ire  niyrteo. 
It  puer  cornes  puellis; 

ISec  tainen  credi  potest 
Esse  Anioreni  feriatum, 

Si  sagittas  gesserit  : 
Ite,  Nyiupbae  ;  poiiit  arma  , 

Feriatus  est  Ainor. 
Jussus  est  inermis  ire  , 

Nudiis  ire  jussus  e«t, 
Ne  quid  arril  ,  neu  sagilla  , 

Ne  quid  igné  lœderet. 
Sed  tamcn,  Nympbre,  cavcte, 

Quod  Cupido  pntfiior  est  : 


Totus  est,  inermis,  idem, 

Quando  nudus  est  Amer. 
Cras  amet ,  qui  nuuquain  amavit; 
Quique  amavit,  cras  amet. 
Compari  Venus  pudore 

Mittit  ad  te  virgiues  j 
Una  res  est ,  quam  rogamus  : 

Cède  ,  virgo  Délia  , 
Ut  nemus  sit  incruentuni 

A  ferinis  slragibus. 
Ipsa  vellet  te  rogare, 

Si  pudicam  llecleretj 
Ipsa  vellet  ut  venires, 

Si  deceret  virginem. 
Jani  tribus  choros  videres 

Feriatos  noctibus 
Congreges  inter  catervas 

Ire  per  sallus  tuos, 
Floreas  inter  coronas, 

Myrteas  inter  casas. 
Nec  Ceres,  nec  Barclius  absui!l , 

Necpoetarum  Deus. 
Te  sincnle,  tota  nox  est 

Pervigilanda  cantiiis. 
Reguet  in  sjlvis  Dione  : 

Cède,  virgo  Délia. 
Cras  amet,  qui  nunquam  aiiiavil; 
Quique  amavit,  cras  amet. 
Jussit  Hyllaeis  tribunal 

Stare  Diva  floribus. 
Prœses  ipsa  jura  dicel  : 
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ces.  Hybla  ,  dëpouille-toi  de  toute  la  moisson 
de  fleurs  de  l'année;  llybla,  déchire  la  robe  de 
Heurs,  aussi  vaste  que  la  plaine  de  l'Enna.  La 
féie  verra  accourir  et  les  nymphes  des  canipa- 
{'ues ,  et  les  nymphes  des  monts ,  et  celles  (|ui 
liabitent  les  l'orèts ,  les  bocages  sacrés  et  les 
lontaines;  la  mère  du  Dieu  qui  porte  des  ailes 
veut  s'entourer  de  toutes  les  nymphes;  elle 
veut,  quand  l'Amour  est  nu,  que  les  nymphes 
se  défient  de  l'Amour. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

Demain  ,  la  déesse  de  la  beauté  sourit  aux 
fleurs  nouvelles.  Demain,  l'Elher,  qui  le  pre- 
mier est  devenu  l'époux  de  la  Terre ,  quand  il 
voulut,  au  printemps,  répandre  sur  l'AnncJe 
ses  nuages  bienfaisants  ,  s'é|)ancliant  en  pluie 
amoureuse  au  sein  de  son  épouse  féconde, 
brûle  d'enfanter  la  vie  dans  ses  immenses  en- 
trailles. Vénus  elle-même,  la  mère  du  monde, 
fait  pénétrer  son  souffle  dans  les  veines  et  dans 
l'àme  de  la  terre,  et  la  soumet  à  sa  puissance 
mystérieuse.  Sa  substance  circule  par  des  ca- 
naux générateurs,  à  travers  les  cieux,  à  tra- 


(iO? 

vers  la  terre ,  au  fond  de  l'Océan  :  elle  veut 
ouvrir  pour  le  monde  les  sources  de  la  vie. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

C'est  elle  qui  a  porté  dans  le  Laiium  les  pé- 
nates troyens  et  donné  pour  épouse  à  son  fils 
la  vierge  de  Laurente  ;  c'est  elle  qui  bientôt 
après  a  donné  pour  épouse  au  dieu  Mars  une 
vierge  pudique,  tirée  de  son  sanctuaire.  C'est 
elle  qui  unit  par  l'hymen  les  filles  des  Sabins 
aux  enfants  de  Romulus,  et  fit  sortir  de  cette 
alliance  les  Chevaliers  et  les  Quirites,  et  la  pos- 
térité dernière  de  Romulus,  les  Pères  Conscrits, 
et  César,  son  petit-fils. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 

La  volupté  féconde  les  campagnes;  les 
campagnes  ressentent  Vénus.  L'Amour  lui- 
même,  l'enfant  de  Dioné,  est  appelé  fils 
des  campagnes.  Lorsque  Dioné  le  mit  au 
monde,  les  campagnes  le  reçurent  dans  leur 
sein ,  et  le  nourrirent  des  doux  baisers  des 
fleurs. 


Adsidebiint  Graliae. 
Hybla,  cnnclos  mille  flores, 

Quidquld  annus  altulit; 
Hylila,  florum  nimpe  vestem  , 

Quantus  lînnin  campus  est. 
Ruris  bic-,  erunt  puellic , 

l'^t  pUL-lln?  montiiim  , 
Quaî(|iie  sylvas  ,  quaî<liie  lucos  , 

Quirijne  fontes  iucoliini. 
Jussil  oiMiies  adsidere 

Mater  olitis  Dei , 
Jussit  et  iiudo  piiellas 

Nil  Amori  credere. 
Gras  amet,  qui  nunquam  amurlt  ; 
Quiquc  amavit,  cras  aiiirt. 
Gras  leccnlibiis  Veiuislos 

Itidet  ipiia  Iloribus  ; 
Gras  cl  is  ,  qtii  primus  /U'tlicr 

Copulavil  niiplias, 
Ut  paternis lecrearet 

Vernusaiinum  iiubibus , 
In  sinuin,  iiiaiilus  imber, 

Fusus  aliiiaM'i>njii|;is  , 
Indi"  vilani  mixius  aidet 

Ferre  majpMi'orpore. 
Ipsa,  venas  nt(|ue  mcntcin 

l'ernieante  spiritu , 
Intus  orculliii  (jubernat 

Procrealrix  viribus; 
Perque  «eluin  ,  pcrque  lui  ras 


Perque  pontum  subditum , 
Perïium  sibi  lenorem 

Seminali  tramite 
Imbiiit,  jussitque  mundiir.i 

Nossc  nasecndi  vias. 

Grasamet,  qui  nunquam  ama\it; 
Quiqueamavit ,  cras  aniot. 

IpsaTrojanos  pénates 

In  Lalinos  Iranstulit, 
Ipsa  Ldurentcin  ptiellain 

Gdnjiijjem  luito  dcdit  , 
Moxquc  Marti  dat  pudicani 

li  sarello  virjjinem. 
Romuleas  ipsa  fecit 

Gum  Sabinis  uuplias  ; 
linde Rhamnes,  et  Quirites, 

Proque  gente  postera 
Romuli,  l'utrescrearet  , 

Ac  nepotem  Gesareui. 

Gras  ainet,  qui  nunquam  ama'it; 
Quique  amaTit,  cras  amet. 

Rura  fœrnndai  voluplas; 

Rura  veiu'rem  senliunt  : 
Ipsc  AiiHir,  puer  Diones , 

Hure  natus  dieitur. 
Hune  a(;er,  quum  pnrlurirft 

nia,  susiepil  sinu, 
Atqiie  florum  dclirnlis 

[^ducavitoseulis. 
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Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé ,  aimez  demain. 

Tous  les  êlres  se  rassemblenl  cl  se  lient  par 
riiymen.  Voyez  le  taureau  couvrir  la  {[énisse 
de  ses  vastes  flancs.  Voyez  au  bord  des  eaux 
les  béliers  poursuivre  les  bêlantes  brebis.  Vé- 
nus l'ordonne  ,  et  les  oiseaux  mélodieux  n'in- 
terrompent jamais  leurs  concerts;  et  le  chant 
rauque  des  cy{;nes  fait  retentir  incessamment 
les  marais.  La  jeune  fille  qui  fut  victime  de  Té- 
rée  chante  à  l'ombre  d'un  peuplier  ;  à  l'enten- 


dre ,  sa  voix  harmonieuse  exprime  les  monve- 
menls  de  l'amour  et  non  les  plaintes  de  l'iiilo- 
mèle,  outragée  par  le  barbare  époux  de  sa  sœur. 
Elle  chante ,  et  je  me  tais.  Quand  donc  vien- 
dra mon  printemps?  Quand  ferai-je  comme 
l'hirondelle,  et  cesserai-je  de  me  taire?  .Mon  si- 
lence a  éloigné  ma  Muse,  et  Pliébus  ne  me 
regarde  plus.  Ainsi  le  silence  perdit  la  muette 
Amyclée. 

Aimez  demain,  vous  qui  jamais  n'avez  aimé  ; 
vous  qui  avez  aimé,  aimez  demain. 


Cras  amet,  qui  niinqiiam  ainavit; 
Quique  amavit,  cras  amet. 
Quisque  cœtus  continetur 

Conjujjali  fœdere  : 
Eccejani  super  j;enistas  ^ 

Explicaut  touri  latus; 
Prnpler  undascum  maritls 

Ecce  balantum  gregeui 
Et  ranoras  non  tacere 

Diva  jussit  alites  : 
Jam  loquaces  ore  raucu 

Stagna  cycni  perstrepunt. 
Adsouat  Terei  puella 

Subter  uiubram  poptili, 


Ot  pûtes  motus  amoria 

Voce  «lici  musica  , 
Et  negos  queri  sororein 

De  marito  barbare, 
llla  cantat  ;  nec  lacerem  , 

Quaiido  vervenit  m'um, 
Quando  feci  et  ut  Cbelidoii , 

IMeque  Pbœbus  respicit. 
Perdcrein  Musam  tacendo, 

Ni  tacere  desinnm  : 
Sic  Arayclas,  dum  silebant, 

Perdidit  silentium. 
Cras  amet,  quinunquam  amarit; 
Quique  amavit,  cras  amet. 
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NOTES 


SUR  LES   POÉSIES   DE   GALLUS. 


ELEGIE. 

Séhucie.  Nom  de  plusieurs  villes  d'Asie,  bâties  par 
les  rois  de  Syrie  descendants  de  Séleucus.  Séleucie  sur 
UTigre,  dans  la  Babylonie,tonibaaupouvoirdes  Partlies 
et  détint  leur  capitale. 

Arsacides.  INom  .-les  descendants  d'Arsace,  fondateur 
du  royauuie  des  Parlhes. 

Les  étendards  de  Rome.  Allusion  aux  drapeaux  qui 
furent  enlevés  aux  Koniaius  après  la  défaite  et  la  mort 
de  Crassus. 

La  trahison  r/'iiiie  jcimc/îJie.  Il  s'agit  de  Tarpcia 
livrant  aux  Sahins  le  Gapilole. 

fentidixiS.  Préteur  et  consul,  qui  le  premier  de 
tous  les  généraux  romains  triompha  des    Parthes. 

Nard.  Plante  odoranle  trés-rechercliéc  des  Romains, 
qui  en  faisaient  des  parfums  d^ine  odeur  très-suave,  et 
s'en  servaient  soit  pdur  aromatiser  les  vins,  soit  pour 
faire  certains  vins  fjotices. 

SUR    LA    MOUT   DE   VIRGILE. 

Les  premières  éditions  donnaient  cette  élégie  sans  nom 
d'auteur.  Ollede  Venise,  en  IÎ80,  la  mit  sur  le  compte 
de  Cornélius  Gallus  ;  opinion  suivie  par  Pulmann  et  vic- 
torieuseuieot  réfutée  par  Scaliger. 

A   LYDIE. 

Tes  deux  pommes  d'ivoire ,  en  latin  ,  gemipomas. 
Expression  composée  sans  doute  par  le  poète  et  qui  ne  le 


retrouve  dans  aucun  auteur  latin;  mais  la  comparaison 
existe  chez  les  Grecs. 

FRAGMENTS.  —  II. 

Les  preinèes  éditionsont  donné  pour  litre  :  De  <lua- 
bus  sororibus .  meietrieulis  ex  lllyrieo,  Geniia  et 
Chloe,  qu(E  romaiia  castra  rum  matre  lena  seque- 
retitur.  On  a  prétendu  que  ce  titre  avait  été  écrit  par  une 
main  d'un  siècle  postérieur,  et  l'on  s'est  fondé  sur  le  té- 
moignage de  Prnperee,  qui  att.ste  formellement  avec  plu- 
sieurs auteurs  qu'il  n'était  pas  permis  d'introduire  des 
femmes  dans  les  camps  romains.  Cependant  Suétone 
(Vie  d'Auguste,  chap.  x.\iv)  rapporte  qu'il  a  fallu 
maintenir  par  des  édils  l'observation  de  cette  ancienne 
coutume. 

Bérénice.  Fille  de  Ptolémée  Philadelphe  ,  ou  de 
iMayas ,  frère  de  Ptolémée  Philadelphe  et  roi  de 
Cyrène ,  épouse  de  Ptolémée  Evergète.  Pendant  une 
guerre  que  ce  prince  soutenait,  Bérénice  fit  vœu  de  con- 
sacrer sa  chevelure  dans  le  temple  de  Vénus,  si  Ptolémée 
revenait  vainqueur.  Le  vœu  fut  accompli  ;  mais  le  len- 
demain on  ne  retrouva  plus  la  chevelure.  Conon  ,  ma- 
thématicien célèbre,  déclara  qu'elle  avait  été  transportée 
au  ciel ,  et  changée  en  une  constellation  de  sept  étoilri 
qui  se  trouvent  .i  la  queue  du  Lion. 

IV. 

Ses  jlois  séparent  deux  contrées.  C'est  le  seul 
vers  qui  reste  de  quatre  livres  sur  les  amours  écrits  [)ar 
Cornélius  Gallus.  11  a  été  conservé  par  Vihins  Scquesler, 
et  déterré  par  B;.rth  ,  qui  l'a  cité  le  premier  dans  ses  Ad- 
versaria,  lib.  XVII ,  cap.  ii. 
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NOTES 


SUU  LES  ÉLÉGIES  DE    MAXIMIEN. 


ÉLÉGIE  I. 

Qui  mérita  jadis  à  Socrate  la  palme Platon 

nous  montre  souvent  Socrate  conversant  à  table  avec 
«es  amis;  d'où  Maxiniien  conelut  que  Socrate  avait, 
comme  Catou  ,  la  faculté  de  bien  boire.  Toutefois  le 
pbilosophe  grec  le  faisait  sans  doute  avec  réserve ,  de 
inéine  queCaton  ,  dout  Horace  a  dit  : 

Narratur  et  prisai  Catonis 
Saepe  mero  caluissevirtus. 

Observons  que  dans  Socraicm  ,  le  poète  fait  longue 
la  seconde  syllabe  qui  est  brève. 

Ainsi  Tantale  poursuit  dans  sa  soif  ardente  Veau. 
Horace  (  Sat.  liv.  I  ,  sat.  I,  y.  68)  ,  avant  Maiimien , 
avait  comparé  le  suiiplicc  de  l'avare  à  celui  de  Tantale, 
et  l'analogie  entre  les  deux  passages  est  facile  à  saisir. 

SemUahle  au  dragon  vigilant.  Le  poète  fait  allu- 
sion au  dragon  qui  ,  suivant  la  fable,  gardait  les  pommes 
d'or  du  jardin  des  llespcrides.  Scrvius  explique  ce  récit, 
en  disant  que  l'esclave  d'Hespcrus,  à  qui  le  jardin  était 
cnnllé,  s'appelait  Draco  ;  et  l'Iine  entend  un  bras  de 
la  mer  qui  environnait  l'enceinte  de  ses  replis  sinueux. 

Continuas  gemitus  œgra  senectus  habet.  Le  poëlc, 
dans  ce  vers ,  fait  brève  la  dernière  syllabe  de  Senectus, 
laquelle  est  longue  comme  dans  tous  les  noms  da  la  qua- 
trième déclinaison. 

ÉLÉGIE  III. 

Mr  pedagogus  adit.  Ici  le  poète  viole  la  quantité  : 


<îi<ns  pédagogue  la  première  syllabe  est  longue  et  très- 
longue  ,car  elle  \ienl  deladiphtliongue  grecque  ai. 

Atpostquam  teneram  rupit  verecundia  frontem. 
Autre  faute  de  quantité.  Dans  verecundia,  ve  est  long. 
On  retrouvera  celte  faute  au  Ters  01 ,  et  an  S5e  de  la 
cinquième  élégie. 

Magis  apta  plagœ.  Le  poète  confond  plaga,  plage  ou 
filet,  avecp(aga,  coup;  or,  dans  ce  dernier  mot,  la 
première  syllabe  est  longue ,  et  la  faute  de  quantité  est 
encore  ici  grossière. 

ÉLÉGIE    V. 

Envoyé  comme  ambassadeur  en  Orient.  Voyez  la 
notice  sur  les  poésies  attribuées  à  Gallus. 

Le  notirrisson  de  l'itatie.  Il  y  a  dans  le  texte , 
FAruscœ  gentis  alummim.  Après  la  destruction  de 
l'empire  romain,  et  l'établissement  des  Goths  dans  les 
plaines  de  la  Lombardie  et  de  la  Toscane,  Etruscusde 
vint  synonyme  de  Romanus.  C'est  ainsi  que  le  gram- 
mairien Pbocas  appelle  Virgile  vaiem  Etruscum  ,  et 
l'Italie  Tuscam  iellurem. 

lllam  sireniis  slupefactus  cantihus  œquans.  Nou- 
velle insulte  à  la  prosodie.  Si  est  bref  dans  sireniis  et 
l'auteur  le  fait  long. 

Per  quem  feritura  placebas.  Une  édition  donne 
peritura  qui  n'a  pas  de  sens,  pour  sauver  la  faute  de 
quantité  de  feritura.  Ri  est  long  dans  ce  dernier  mol 
qui  appartient  à  la  (|aatrième  conjugaison. 
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NOTICE  SUR  TIBULLE. 


On  ignore  les  particularités  de  la  vie  deTihulle 
autant  que  l'on  connaît  ses  vers.  Il  aima  :  voilà  toute 
sa  vie  ;  et  il  trouva  la  gloire  en  chantant  ses  amours. 

Sa  famille  appartenait  à  l'ordre  équestre,  et  s'était 
illustrée  dans  les  cliarfîes  civiles  et  militaires.  Il  na- 
quit ,  on  ne  sait  si  c'est  à  Rome  même,  l'an  TU  de 
la  fondation  de  cette  ville ,  43  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  sous  le  consulat  d'Hirtius  et  de  Pansa,  la 
nièuie  année,  le  même  jour  qu'Ovide,  dont  il  devint 
l'ami.  Horace  nous  le  dépeint  réunissant  les  avan- 
ta;,'es  de  la  nature  à  ceux  de  la  fortune,  la  beauté  de 
la  fijjure,  la  force  et  les  grâces  du  corps,  la  noblesse 
de  l'âme,  l'abondance  des  biens  et  «  l'art  d'en 
jouir ,  n  ajotile  le  poêle  épicurien. 

Il  révéla  de  bonne  heure  son  talent  poétique,  et  se 
fit  connaître,  dès  l'enfance,  par  un  petit  poëmeà  la 
louange  de  M.  Valérius  Messala  Corvinus,  un  des 
hommes  les  plus  éniint'nls  de  celte  épo(|ue,  et  qui, 
après  avoir  servi  le  parti  républicain  ju.squ'aux 
champs  de  Pliilippcs,  fut  élevé,  avec  Oclave,  à  la 
dignité  de  consul ,  puis,  le  premier,  à  celle  de  préfet 
de  Rome.  Cepaucgijriqxie,  apprécié  diversement  par 
la  critique  moderne,  est  une  œuvre  faiblement 
con(;ue,  où  brillent  de  beaux  vers.  C'était  toute- 
fois un  reinaniuable  début.  iVIcssala  crut  y  voir  sur- 
tout l'avenir  d'un  héros,  et,  poiu-  éprouver  de  suite 
le  jeune  poêle  ,  i|ui  avait,  dans  ses  vers,  assez  doc- 
tement traité  de  la  guerre ,  il  voulut  lui  en  faire 
commencer  .mius  hd  l'apprentissage,  racilement 
entraîne  par  l'ardeur  belliqueuse  du  jeune  Sge  et 
par  l'amilié  de  son  protecteur,  Tibulle  l'accompa- 
gua  dans  une  expédition  en  Gaule  ,  cl  d'après  le 
témoignage  suspect  d'un  auteur  anonyme,  il  y  mé- 
rita des  rcconq)enses  militaires. 

Me.s.sala  s'était  trompé  :  Tibulle  n'était  pas  né 
pour  les  armes.  Vc  rctourà  Route,  vers  dix-sept  ou 


dix-huit  ans ,  il  connut  et  suivit  sa  vocation  vérita- 
ble, l'amour  et  les  plaisirs.  "  C'est  là,  »  s'écrie-t-il 
quelque  part ,  «  là  que  je  suis  bon  chef  et  bon  sol- 
dat. i> 

Mais  bientôt  s'évanouirent  deux  des  plus  précieux 
avantages  de  sa  jeunesse.  La  vigueur  native  de  sa 
constitution  ne  larda  pas  à  s'éteindre  dans  l'abus  des 
plaisirs  ;  sa  complexion  devint  délicate  et  maladive , 
et  sa  pensée,  riante  naguère,  se  colora  peu  à  peu 
d'une  teinte  de  mélancolie  et  de  tristesse ,  qu'y 
jetait  l'appréliensiou,  trop  bien  fondée,  d'ime  mort 
prochaine.  Eu  outre,  il  vit  lui  échapper  l'héritage 
de  ses  pères.  En  doit-on  accuser  le  désordre  d'une 
jeimesse  prodigue ,  ou  la  violence  des  hommes ,  ou  la 
rigueur  des  temps  ?  Des  écrivains  du  nôtre  n'ont  pas 
hésité,  .sur  la  foi  d'un  ancien  scoliaste  d'Horace,* 
faire  de  Tibulle  im  dissipateur  ,  un  débauché  vul- 
gaire; à  le  montrer  tout  tremblant  de  la  peur  de  ses 
créanciers,  cpii  le  poursuivaient  à  Rome  ,  et  fuyant 
à  la  canipaL;ne ,  dans  la  seule  maison  qu'ils  lui  eus- 
sent laissée;  maison  toute  délabrée ,  et  où  certains 
commentateurs,  forçant  la  signification  d'un  passage 
du  poêle,  n'accordent  qu'un  mauvais  siège  à  son 
corps  languissant,  éteignent,  l'hiver,  le  feu  de  son 
foyer,  et  ne  lui  laissent ,  l'été  ,  que  l'ondirage  d'un 
seul  arbre.  Il  ne  mainpieà  la  solidité  de  l'impulalion 
du  vieux  scoliaste  (pi'uue  condition  ,  à  savoir  , 
qu'il  n'eût  pas,  connue  il  a  fait,  confondu  Tibulle 
avec  un  jeune  patricien  du  même  nom  dont  .<e  raille 
une  des  satires  d'Horace. 

On  atirihue  plus  gc'néralement  la  ruine  de 
Tibulle  aux  suites  de  la  bataille  d'Actiuui ,  aux 
cupides  vengeances  du  parti  vainqueur ,  des  vf- 
tel  ans  d'.\ugusle,  qui  se  ruèrent  sur  les  biens  df 
plusieurs  familles  nobles ,  cl  surtout  des  chevalier» 
coupables,  à  leurs  yeux  ,  du  double  crime  de  po^^»  • 
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der  d'immenses  richesses ,  et  d'être  restés  fidèles  à 
la  cause  de  la  république.  Chevalier  comme  Tihulle, 
Properce  fut  dépouillé  comme  lui.  Ainsi,  dans  le 
petit  nombre  de  ses  poêles  élé^iaques ,  Rome  vit 
Aui;usle  en  spolier  deux  et  en  exiler  un  troisième. 
Mais  le  nôtre  sut,  dans  son  malheur,  garder  en- 
vers celui  qui  l'avait  causé  plus  de  noblesse  et  de 
dignité  que  les  deu.\  autres  :  on  ne  lit  pas  une  seule 
fois  dans  ses  vers  le  nom  de  César,  encore  moins  son 
éloge. 

La  pauvreté  de  Tibulle  n'était  pas  indigence,  et  il 
ne  fut  point ,  comme  on  l'a  dit ,  réduit  à  écrire  pour 
vivre.  Non,  la  faim  n'a  pu  être  la  muse  de  l'amant 
de  Délie  : 

Amour  dictait  les  vers  que  soupirait  Tibulle. 

Horace ,  qui  plaçait  le  souverain  bien  dans  une  mo- 
dique fortune ,  ne  plaignait  pas ,  mais  félicitait  son 
ami  de  ce  qui  lui  éiait  resté  de  la  sienne.  Si  Tibulle 
s'estimait  pauvre,  c'est  qu'il  s'était  vu  de  grandes 
richesses  ou  de  gramles  espérances.  Aussi  n'en  put- 
il  d'abord  envisager  la  perte  avec  l'indifférence  qu'il 
affecte  parfois,  et  dont  la  plupart  de  ses  biogra- 
phes ont  pris  à  tâche  de  lui  faire  honneur.  Souvent , 
au  contraire ,  il  donne  d'amers  regrets  à  son  opulence 
évanuuie.  Du  moins  l'amant  les  arrachait  au  poète. 
Son  plus  vif  chagrin  était  de  n'être  pas  assez  riche 
p.iur  parer  des  superiluités  du  luxe  la  demeure  et 
la  personne  de  ses  maîtresses ,  dont  les  goûts  dis- 
pendieux menaçaient  d'achever  sa  ruine. 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  à  Rome  le 
même  état,  et  comme  d'ailleurs  les  plaisirs  bruyants 
vie  la  ville  impériale  convenaient  mal  à  son  âme 
mélancolique  et  tendre,  il  alla  habiter,  dans  les 
environs  de  Pédum,  entre  Tibur  et  Préneste,  une 
petite  maison  ,  où  venaient  le  consoler  tour  à  tour 
une  épitre  d'Horace  et  une  visite  de  sa  Délie  ;  où 
Messala ,  dans  le  repos  de  ses  batailles  ,  venait  par- 
fois s'asseoir  à  une  table  frugale,  entre  la  belle  mai- 
tresse  et  le  poète  dont  il  avait  éveillé  la  muse.  C'est  là 
que,  dans  ses  promenades  solitaires  à  travers  la 
campagne  et  les  bois ,  il  se  pliiisait  à  rêver  l'inno- 
cence et  la  félicité  des  vieux  âges;  c'est  de  là  qu'il 
lançait  contre  la  corruption  du  sien  des  inveciives  qui 
aliestent  moins  le  dépit,  toujours  un  pen  déclama- 
toire, d'un  homme  condamné  à  ne  s'y  plus  mêler, 
ipie  la  noble  indignation  d'un  cœur  qui  n'est  pas  fait 
po.ir  elle.  Soit  que  la  résignation  lui  fùtenlin  venue, 
grâces  aux  conseils  d'Horace ,  soit  qu'il  n'en  prit 
([liC  les  dehors,  il  dit ,  il  répète  qu'il  aime  à  s'asso- 
cier aux  durs  labeurs  de  la  vie  rustique ,  à  stimuler 
par  son  exemple  le  zèle  des  laboureurs  et  des  ber- 
gers ,  à  se  faire  laboureur  et  berger  lui-même  ;  et  il 
met  une  sorte  de  vanité  à  nous  apprendre  qu'il  pos- 
sède tonte  la  science  nécessaire  à  de  pareils  soins , 
quii  sait  mener  an  p'aurage  son  petit  iro'.ipeau  de 


brebis ,  planter  la  vigne,  atteler  les  bœufs ,  conduire 
la  charrue ,  et  retourner  la  terre  à  l'aide  du  pesant 
boyau  ,  «  sans  craindre,  »  suivant  ses  expressions, 
n  ni  le  soleil  pour  la  blancheur  de  son  visage ,  ni 
l'ampoule  pour  ses  mains  délicilcs.  »  Est-ce  vante- 
rie  de  poète,  et  ne  fut-il  que  dans  ses  vers  pâtre  el 
laboureur?  C'est  lui,  du  moins,  qui,  dans  le  petit 
territoire  de  PéJum  ,  présidait  aux  fêles  reli^'ieuses 
(pie  ramenaient  les  saisons;  lui  (pii,  au  nom  des  la- 
boureurs, composait,  pour  les  divinités  champêtres, 
les  hymnes  saints  que  devait  entonner  la  foule;  lui 
dont  les  vers,  aux  jours  solennels  des  lustrations,  ap- 
pelaient la  faveur  des  dieux  sur  les  productions  de  la 
terre.  Mais  s'il  se  plaisait  à  faire  valoir  par  ses 
mains  son  modeste  héritage ,  et  à  se  mêler  aux  fêtes 
pieuses  des  habitants  des  champs,  c'était  toujours 
à  la  condition  de  voir  celle  qu'il  aimait  embellir 
sa  retraite  et  son  existence. 

Messala  tenta  plus  d'une  fois  de  l'arracher  à  sa 
solitude,  à  ses  doctes  loisirs,  à  l'amour.  Il  lui 
montrait  dans  la  carrière  des  armes  un  moyen  de 
rétablir  sa  fortune.  Tibulle  résistait  toujours.  La 
pauvreté  ne  lui  pesait  qu'à  cause  de  sa  Délie  ;  mais , 
pour  l'enrichir,  il  eût  fallu  la  quitter,  et  il  n'avait  pas 
ce  courage.  «  Aux  guerriers  cupides ,  »  s'écrie-t-il , 
Il  les  blessures  et  la  richesse;  à  moi  l'indigence, 
plutôt  que  mon  absence  coûte  une  larme  aux  yeux 
d'une  amante  ;  à  moi  l'indigence,  mais  la  tranquille 
possession  d'une  maîtresse  adorée,  n 

Un  jour  pourtant  Messala  l'emporte  :  il  a  vaincu 
l'amant;  Tibulle  a  promis  de  suivre  en  Asie  son 
ancien  général.  L'heure  approche  où  il  faut  s'em- 
barquer ;  alors  sa  résolution  l'abandonne  ;  il  cherche 
dans  le  vol  des  oiseaux ,  dans  de  funestes  pré- 
sages ,  des  motifs  toujours  nouveaux  d'ajourner 
son  départ:  tantôt  luit  un  jour  néfaste,  tantôt 
son  pied  a  heurté  contre  le  seuil  d'une  porte, 
avertissement  sinistre.  Déjà  séduite  par  un  autre. 
Délie  a,  de  son  côté,  consulté  les  sorts  :  ceux-là  sont 
favorables ,  ils  promettent  le  retour  du  guerrier 
tremblant.  Rassuré  par  cet  augure  ,  encouragé  par 
Délie,  pressé  par  Messala,  Tibulle  enfin  se  déciile, 
il  part.  Il  part ,  mais  en  laissant  à  Rome  une  élégie, 
témoignage  éternel  de  ses  hésitations  timides  et  de 
ses  terreurs  un  peu  honteuses,  a  la  veille  d'aller 
combattre,  il  n'a  retrouvé  queUpie  énergie  qne  pour 
en  raaudiie  la  nécessité,  n  On  m'entraîne  aux  com- 
bats, Il  dit-il  d'un  ton  plaintif,  et  il  nurche  à  la 
guerre  en  déclamant  contre  elle. 

C'était  pour  sa  faiblesse  une  trop  rude'  épreuve. 
En  route  il  tomba  malade ,  et  la  flotte  le  laissa  à  Cor- 
cyre  (aujourd'hui  Corfou).  De  là,  pensant  toucher  à 
sa  dernière  heure,  il  adressa,  dans  l'une  de  ses 
plus  belles  élégies  ,  de  touchants  adieux  à  sa 
famille  et  à  sa  maîtresse.  Cependant,  à  dix-neuf 
siècles  de  distance,  on  s'e.st  pris  à  douter  de  la 
réalité  de  celte  maladie.  On  a  dit,  d'ua  air  un  peu 
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railleur,  que,  prenant  les  communs  accidents  du 
mal  de  raer  pour  les  symptômes  d'une  maladie  grave, 
il  s'était  cru  ou  même  avait  feint  de  se  croire  en 
danger,  afin  d'abandonner,  sous  ce  prétexte,  une 
expédition  quil'enlevaità  l'amour.  On  se  fit  même 
un  argument  de  la  beauiéde  celte  élégie,  trop  pas- 
sionnée, au  jugement  de  ces  froids  critiques  ,  pour 
un  eoeur  d"où  la  vie  se  retirait.  Mais  n'étail-elle  pas 
comme  le  dernier  chant  de  «  ce  cygne  d'Apollon ,  » 
ainsi  que  l'appelle  un  ancien  ;  et  le  lit  de  mort  d'un 
de  nos  poètes  ne  nous  a-t-il  point  donné  ses  meil- 
leurs vers? 

Un  écrivain  prétend  que  Tibulle  ,  guéri  de  sa 
maladie  ou  de  sa  peur,  rejoignit  l'armée  de  Messala. 
11  est  plus  probable  qu'il  revint  de  Corcyre  à  Rome. 

L'amour  fut  dès  lors  le  seul  soin  de  sa  vie ,  ou 
plutôt  en  devint  le  tourment.  Presque  chaque 
jour,  en  effet ,  venait  lui  révéler  une  perfidie  de  ses 
maîtresses ,  que  leur  cupidité  livrait  à  de  plus  ri- 
ches que  lui.  Et  alors  ,  après  avoir,  à  leurs  pieds  , 
gémi ,  supplié ,  versé  d'abondantes  larmes  ,  sans 
ramener  leur  cœur  à  de  chastes  amours ,  il  deman- 
dait à  la  bruyante  gaieté  des  festins  et  même  aux 
caresses  d'une  autre ,  l'oubli  de  l'infidèle  et  une 
distraction  à  sa  douleur.  Mais  c'était  en  vain  qu'il 
conviait  à  des  luttes  bachiques  une  troupe  de  gais 
amis;  qu'il  couronnait  sa  tète  ,  agitée  de  pensées 
sombres  jusqu'à  méditer  le  suicide;  qu'il  faisait  dé- 
foncer uu  baril  de  Chio  ,  verser  le  Faleme  à  flols 
pressés  dans  sa  coupe  enlouréede  fleurs,  et  qu'il 
chantait,  dans  de  mâles  dithyrambes,  sa  passagère 
et  douteuse  victoire.  Partout  le  poursuivaient  ses 
souvenirs.  Horace  essayait  aussi  sur  ce  cœur 
attristé  le  pouvoir  de  sa  riante  philosophie ,  et 
nous  avons  les  vers  qu'il  adressa  à  Tibulle  pour  le 
consoler  des  rigueurs  de  Glycère ,  aimée  plus  tard 
"lu  consolateur  lui-même. 

Rien  ne  lui  rendait  l'indifférence  ,  et  il  chercha 
(le  faut-il  dire?) ,  il  chercha  un  remède  à  l'amour 
dans  ce  (pii  en  fut ,  chez  les  anciens ,  le  pics  honteux 
égarement  :  il  aima  un  jeune  et  bel  esclave  nommé 
Marathus  ou  plutôt  Cyrus.  Mais  celle  impure  dis- 
traction ,  <]u\  (levait  servir  à  calmer  ses  douleurs  , 
lui  en  causa  de  nouvelles  et  d'aussi  vives;  car  il 
ne  savait  pas  s'attacher  à  demi.  Ce  Cyrus  avait 
le  défaut  des  maîtresses  du  poète ,  celui  de  trafiquer 
lie  sa  beauté ,  et  nous  voyons  Tibulle ,  délaissé  par 
lui ,  tomber  dans  le  désespoir,  se  rouler  aux  pieds 
de  l'enfant  perfide  et  les  baigner  de  pleurs.  Moins 
riche  que  .ses  rivaux,  il  voulut  les  vaincre  à  force 
de  soins  serviles.  Cyrus  aimait  Pholoé,  trop  fière 
pour  partager  l'amour  de  cet  esclave;  Tibulle 
attendrit  la  superbe  en  fiveur  de  l'enfant.  Il  fit 
plus,  il  l'amena  dans  ses  bras.  Inutiles  complai- 
sances !  Cyrus  resta  ;\  son  rival ,  et  à  quoi  rival  ?  i 
un  vieil'ar  I  goutteux. 


Après  ces  vains  efforts  pour  oublier  une  infi- 
dèle, Tibulle  revenait  à  elle  plus  tendre  ci 
plus  soumis  que  jamais.  Il  en  implorait  le  jou- 
comme  une  grâce  tt  le  recevait  comme  un  bienfait. 
Son  amour  avait  pour  lui  d'autant  plus  de  charme 
qu'il  était  une  plus  grande  servitude;  l'amant  de 
Délie  était  surtout  heureux  si  elle  en  faisait  un  es- 
clave. D'un  esclave  il  réclamait  auprès  d'elle  toutes 
les  fonctions.  Il  voulait  désapprendre  même  à  com- 
mander chez  lui.  "  SoLs,  lui  dit-il,  sois  chez  moi  l'u- 
nique souveraine  ;  je  mettrai  mon  bonhturà  n'être 
rien  dans  ma  maison,  n 

C'est  ainsi  qu'aimait  Tibulle,  mais  aussi  qu'il 
trahissait  sa  faiblesse  et  invitait  à  en  abuser.  On  ne 
cessait  de  tourmenter  l'amant,  d'opprimerl'esciave, 
et  risquait-il  une  plainte,  on  se  livrait  contre 
lui  à  des  emportements  furieux  ;  on  le  battait , 
on  lui  arrachait  les  cheveux.  Il  n'opposait  que  la 
résignation  à  ces  violences ,  et  loin  d'en  avoir  jamais 
imité  l'exemple,  il  déclare  infâme  qui  frappe  sa 
maîtresse.  "  C'est  assez,  ajoute-t-il ,  de  la  faire 
pleurer,  assez  de  rompre  les  nœuds  de  sa  cheve- 
lure, assez  de  déchirer  sa  robe  ;  »  ce  que,  dans  l'Art 
d'aimer,  Ovide  a  soin  de  défendre  «  car,  dit-il,  il 
en  faudrait  acheter  une  autre,  n 

On  pourrait  présumer,  en  prenant  à  la  lettre  cer- 
tains passages  de  ses  poésies ,  que  l'amour  et  le 
malheur  l'avaient  rendu  superstitieux ,  et  on  l'a,  de 
nos  iours ,  accusé  de  cette  faiblesse.  Il  parait  croire, 
en  effet ,  à  la  vertu  des  philtres  ,  au  pouvoir  de  la 
magie ,  et  il  dit  même  quelque  part  avoir  immolé 
une  victime  noire  aux  dieux  qui  y  présidaient. 
Ces  croyances  ridicules  faisaient  la  religion  de 
Délie,  et  Tibulle  feignait  de  les  partager,  dans 
le  seul  intérêt  de  son  amour.  Si ,  à  la  veille  de 
la  quitter,  il  se  dit,  comme  on  l'a  vu,  retenu  à 
Rome  par  de  sinistres  présages,  c'est  qu'il  faut 
persuader  à  Délie  que  le  ciel  même  s'oppose  à 
son  départ.  S'il  se  vauie  d'avoir  fait  des  lustraiions 
de  soufre  autour  du  lit  de  sa  maîtresse  malade  ; 
d'avoir,  dans  le  silence  des  nuits,  invoipié  neuf  fois 
Hécate  et  sacrifié  aux  dieux  du  Styx  ,  c'est  dans  l'es- 
poir que  la  belle  malade,  altiibuant  >a  giiérison  à 
ces  pieuses  pratiques, en  aimera  mieux  l'auteur.  Si, 
enfin,  il  prétend  tenir  d'une  habile  magicioune  le 
secret  de  rendre  aveugles  les  gardiens  de  Délie,  c'est 
qu'il  veut  enhardir  son  amante ,  alors  trop  timide,  à 
tromper  leur  surveillance.  «  La  jeunesse  et  l'amour, 
s'ccrie-t-il  ailleurs,  voilà  les  véritables  enchanteurs.  .. 
Dans  une  autre  élégie,  il  reconnaît  aux  aruspices 
le  don  de  prcsa^'er  l'avenir,  mais  il  le  refuse  aux  in- 
terprètes des  songes  ;  c'est  qu'il  vient  d'en  faire  un 
(|ui  lui  a  montre  sa  maiircsse  infidèle.  On  voit  dont 
ce  qu'était  la  religion  de  Tibulle,  tout  inspirée  de 
l'amour  et  des  circonstances.  Amant  ci  porto,  il 
faisait  servir  CCS  innoc  mes  si;pcisûtlons  cuumie 
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d'auxiliaire  ù  son  amaur  el  de  matière  à  sa  |i(ii'sif . 

C'est  dan-i  ces  alicrnative<  de  plaisirs  el  de  lour- 
incilts  ([n'il  coiiipiisa  les  e  c^'ies  (|lii  le  l'Iaceiit  au 
pretnirr  inii^  des  iioëtes  erotiques.  Ses  vers  lui 
avaient  fait  à  \\<\\nr  une  telle  réputation,  que  souvent 
ses  amis  lui  en  deinandaiotit  piur  leurs  maîtresses 
61  des  femmes  iiiOme  pour  leurs  amants;  que  les 
jeunes  gens  venaient  consulter  son  expérience,  les 
amants  dedaifinés  ou  éconduils  le  prier  de  lleehir 
pour  eux  les  rif;iieurs  d'une  belle;  et,  \o»é  au 
culte  de  l'Amour,  Tibulle  aimait  à  en  être  ainsi 
comme  l'oracle  et  le  minisire. 

L'amitié  d'ailleurs  avait  sur  lui  autant  de  pouvoir 
que  l'amour.  11  ne  s'adressait  à  ses  amis  (pi'avec  un 
tendre  abandon,  oii  l'on  reconnaît  son  âme  faite  poiu' 
aimer  toujours;  el  Rome  lisait  avec  délices  le  re- 
cueil des  leilres  envers  et  en  prose  (|u'il  leur  écrivit, 
recueil  au|iiurd'liui  perdu.  Les  i)lus  illustres  de  ces 
amis  étaient  Mm.  Macer,  iwële  el  historien  ;  Ovide , 
qui  copia  plus  d'un  de  ses  vers  el  en  imita  un 
Srand  nombre  ;  Horace ,  qui  le  prenait  pour  juge 
des  siens.  Mais  le  plus  cher  de  tous  fut  [\lessala,  le 
héros  de  ses  premiers  chants,  l'un  des  plus  grands 
orateurs  de  Rome,  l'undeses  plusgrandscafiitaines, 
et  qui  devait  se  laisser  mourir  de  faim,  après  avoir 
perdu  jusqu'à  la  mémoire  de  .son  nom.  Tibulle  a 
souvent  reproduit  son  éloge,  el  éiait  le  poète  consa- 
cré de  cette  famille  illustre.  Il  ne  s'y  passait  pas  un 
événement  remarijuable  qu'il  n'en  fit  aussitôt  le 
sujet  de  ses  vers.  C'est  aifisi  qu'il  chanta  les  triom- 
phes du  père,  son  considat,  et  jusqu'aux  anniver- 
saires de  sa  naissance,  qu'il  célébra  le  sacerdoce  d'un 
de  ses  fils  ,  le  seul  qui  pûi  inspirer  sa  muse ,  l'autre 
s'étant  seulement  fait  connaiire,  au  r.ipport  de  Ta- 
cite, par  l'invention  d'un  mets  dont  s'enrichit  la 
cuisine  romaine. 

Le  privilège  des  écrivains  célèbres  étant  d'inté- 
resser la  postérité  à  tout  ce  qu'ils  ont  aimé ,  elle  a 
curieusement  cherché  le  nombre  el  la  condition  des 
maîtresses  de  Tibulle.  Les  uns  lui  en  ont  donné  eiiu]  : 
Délie,  l'héroïne  du  premier  livre;  Némésis,  celle  du 
secoml;  Néère,  celle  du  troisième;  Sulpicie,  l'auteur 
(uésumé  du  quatrième ,  el  enlin  celle  Glycére,  dont 
Horace  essaya  de  lui  faire  oublier  les  charmes  et  les 
ligueurs.  Ils  auraient  pu  se  montrer  plus  généreux 
encore;  car,  de  l'aveu  même  de  Tibulle,  il  ne  se 
borna  pas  à  celles  que  ses  vers  font  connaître  : 
«  Souvent ,  dit-il  à  Délie ,  mes  bras  en  ont  pressé 
d'autres.»  Celte  accusation  d'inconstance  paraissant 
à  d'autres  une  atteinte  grave  à  sa  réputation  de 
tendresse,  ils  ont  réduit  à  deux  le  nombre  de 
celles  qu'il  aima.  Sulpicie  ,  à  leur  sens,  ne  fut  pas 
sa  maîtresse,  mais  celle  d'un  de  ses  amis,  et  les  deux 
noms  de  Néère  et  de  Glycére  désignent  la  seule  Délie. 

Celui  sous  lequel  on  coimaît  celle  dernière  n'é- 
tait pas  même  le  sien,  puisqu'un  pas.sage  d'Apulée 


nous  apiuend  iprdle  s'appelâil  l'Iania  ,  nom  (pic  (es 
savants  ,  malgré  i'autorilé  de  ce  témoignage,  n  oui 
[las  tous  adopté ,  cl  (pi'ils  écrivent  de  six  manières 
différentes.  Ils  ne  s'accordent  pas  davaniage  sur  la 
condition  de  cette  Délie,  <lans  laquelle  ceux-ci  voient 
une  illustre  Humaine  ,  reux-là  ime  affranchie ,  d'au- 
tres enlin,  et  avec  plus  de  raison,  ime  femme 
faisant  métier  de  la  galanterie.  Oui,  cette  Délie, 
celle  Kémésis  ,  que  l'ibulle  paraît  avoir  le  plus 
aimées ,  dont  l'une  eut  son  premier  amour  et 
l'autre  son  dernier  soupir,  el  qui  toutes  deux  reçurent 
de  lui  l'immurtalilé ,  n'étaient  que  des  courtisanes. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  .souvent,  à  Rome, 
les  femmes  de  cette  classe  tenaient  ,  comme  leurs 
pareilles  d'Athènes,  im  rang très-dislingue  parleur 
esprit  et  leurs  talents.  La  maîtresse  de  Properce , 
Cynthie,  qui  descendait,  dit-on,  d'un  des  premiers 
rois  de  Rome,  voyait  les  plus  célèbres  poètes  du 
temps  applaudir  et  répéter  ses  vers ,  et  sans  doute, 
comme  le  dit  un  critique  célèbre,  les  maîtresses  d'un 
homme  tel  que  Tibulle  n'étaient  pas  des  femmes 
ordinaires. 

Properce ,  Ovide ,  Tibulle  parlent ,  il  est  vrai ,  du 
mari  de  leurs  maîtresses.  Mais  cette  expression  (rtr, 
coHJiui ,  qui  avait,  chez  les  Latins,  un  sens  si  étendu, 
que  les  poètes  erotiques  se  l'appliquaient  à  eux- 
mêmes  dans  leur  commerce  avec  elles ,  désigne 
aussi,  dans  leurs  vers,  celui  qu'elles  s'attachaient 
par  un  de  ces  demi-mariages  usités  alors  entre  les 
hommes  riches  elles  courtisanes ,  et  dont  une  espèce 
décentrât  réglait  les  conditions,  sous  la  protection 
même  de  la  loi. 

Le  somptueux  désordre  où  vivaient  ces  femmes 
leur  faisait  mettre  à  haut  pri.^  leurs  faveurs  ;  elles 
affichaient  même  une  cupidité  que  Tibulle  s'aflli- 
geail  de  ne  pouvoir  satisfaire  ,  el  il  se  voyait 
ainsi  préférer  d'indignes  rivaux ,  par  exemple  un 
esclave  enrichi,  vendu  et  revendu  dans  les  mar- 
chés de  Rome.  Il  avait  langui  un  an  sans  succès 
à  la  porte  de  Néniésis  { un  an  à  la  porte  d'une 
courtisane!)  et  l'or  seul  donnant  accès  auprès  d'elle, 
(I  il  est  prêt,  dit-il,  pour  s'en  procurer,  à  commettre 
tous  les  crimes ,  à  souiller  ses  mains  d'un  meurtre.  >> 
Cela  ne  peut  être  qu'une  grosse  hyperbole  poétique  ; 
mais  ce  (pii  n'en  est  pas  une ,  c'est  la  résolution 
desespérée  (pi'd  prend  ensuite  de  vendre  sa  dernière 
demeure ,  pour  que  ISémésis ,  parée  de  sa  ruine ,  en 
étale  aux  yeux  de  Rome  entière  le  riche  témoignage, 
et  puisse ,  comme  elle  le  désire,  attacher  à  ses  pas 
de  noirs  esclaves  ;  cortège  dont  les  courtisanes 
avaient  déjà  emprunté  le  faste  aux  plus  illustres  Ro- 
maines. Ce  n'est  plus  la  pauvreté,  ce  n'est  plus  la 
campagne  qu'il  préfère  et  qu'il  chante  ;  maintenant 
il  en  maudit  le  séjour  ;  maintenant ,  au  prix  de  tout 
ce  qui  lui  reste,  il  lui  faut  Rome  avec  Némésis, 
Rome  avec  ses  fêtes  pompeuses  et  ses  plaisks  eoit- 
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lenx;  sa  passion  l'a  jeté  dans  le  torrent.  Ce  n'est 
phis  le  candide  amant  de  Délie  :  comme  il  a  changé 
d'objet ,  son  amour  a  cliangé  aussi  de  nature  et  de 
langage.  Plus  tard  il  sera  autre  encore  avec  Néère, 
et  ces  contrastes,  dont  Tibulle  ne  calcula  pas  l'effet 
pour  le  plus  grand  succès  de  ses  vers ,  n'en  rend  la 
lecture  que  plus  attacliante. 

Sou  amour  pour  Néère  est  une  affection  plus  pure , 
plus  délicate  et  plus  tendre.  Il  l'appelle  sa  sreur  et 
la  qualilie  de  chaste.  Il  ne  lui  attribue  point  les  vices 
des  courtisanes.  Elle  n'en  eut  pas  l'avidité.  Tibulle 
pouvait  la  contenter  à  peu  de  frais,  et  le  poète  payer 
pour  l'amant.  Le  jour  des  calendes  de  mars,  jour  oii 
l'usage,  à  Rome ,  était  de  faire  aux  femmes  de  ri- 
ches présents ,  il  envoie  à  Néère  ,  pour  tout  don  ,  un 
petit  volume  deses  poésies,  rehaussé,  il  est  vrai, des 
ornements  que  commandaient  la  galanterie  et  la 
circonstance  :  une  enveloppe  dorée ,  de  gracieuses 
peintures  et  la  lettre  initiale  de  son  nom.  S'il  nous 
montre  Néère  infidèle ,  c'est  en  nous  laissant  croire 
qu'elle  ne  quitte  son  amant  que  pour  prendre  un 
époux  ;  lui-même  semble  avoir  eu  le  projet  de  deve- 
nir le  sien ,  et  il  en  parle  comme  de  son  vœu  le  plus 
cher. 

Tibulle  mourut  à  Rome,  comme  il  l'avait  désiré. 
Il  s'était  familiarisé  depuis  longtemps  avec  l'idée 
d'une  fin  prochaine.  On  le  voit,  dans  ses  vers, 
ordonner  d'avance  la  pompe  de  ses  funérailles , 
et,  à  plusieurs  reprises,  composer  son  épitaplie. 
A  ses  chants  d'amour  il  mêlait  involontairement 
des  chants  finiêbres ,  avec  l'espèce  de  volupté 
que  cherchent  dans  ces  contrastes  les  âmes  mé- 
lancoliques. Il  mourut  en  733  de  Rome,  19  ans 
avant  J.-C,  et  la  même  année  que  Virgile,  ainsi  que 
nous  l'apprend  l'epitaphe  que  lui  lit  le  poète  Domi- 
tius  Marsus ,  son  contemporain  et  son  ami.  Il  était 
à  peine  âgé  de  24  ans,  et  il  finit  ainsi  plus  préma- 
turément que  les  autres  poètes  élégiaques  de  Rome , 
lesquels  pourtant  moururent  très-jeimes ,  excepté 
Ovide,  pour  qui  Tamour  n'était  pas  une  passion ,  mais 
seulement  une  manière  de  charmer  ses  loisirs.  La 
mère  et  la  .sd'u'r  de  Tibulle,  loin  desquelles  il  eût  tant 
regretté  de  succomber  à  Corcyre,  lui  fermèrent  les 
yeux,  et  ses  deux  maltresses  les  plus  clicres.  Délie 
et  Némésis,  suivirent  ses  funérailles  en  donnant  les 
inar<|uesde  la  plus  vive  doideur.  Ovide,  dans  la  tou- 
chante élégie  (|ue  lui  inspira  cette  mort,  nous  les 
montre  confondant  leurs  larmes  sur  le  bûcher  de 
leur  amant,  et  se  disputant  la  gloire  d'en  avoir  été  le 
plus  aimées. 

Sur  les  quatre  livres  d'élégies  dont  se  conipo.se  le 
recueil  des  poésies  de  Tibulle ,  la  critique  a  voulu 
lui  eu  enlever  deux  :  l'un  (le  3'),  pour  le  donner  à  un 
auteur  donl  on  s'imagine  avoir  découvert  le  nom 
dans  une  élégie  de  ce  même  livre ,  A  Lygdame ,  ami 
de  Tibulle;  l'autre  (le  *•■) ,  pour  en  gralilier  une 


Sulpicie ,  que  l'on  n'a  pas  manqué  de  confundreavec 
celle  qui ,  un  siècle  plus  tard ,  composa  la  satire  cé- 
lèbre que  nous  possédons  sous  son  nom,  et  à  qui 
l'amour  conjugal  avait  inspiré  des  poésies  {Amores 
conjugales)  louées  par  Martial  et  d'autres  écrivains 
latins.  Dans  l'opinion  de  ces  rogneurs  de  gloire, 
Tibulle  serait  tout  simplement  le  Ctrinthe  à  qui  sont 
adressés  les  billets  passionnés  de  ce  4"  livre.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  :  ce  dernier  était,  comme  Lygdame, 
un  ami  de  Tibulle  ,  qui  lui  adressa  même  une  de  ses 
élégies.  Quant  à  Sulpicie,  elle  était  fille  de  Servius 
Sulpicius,  un  des  plus  grands  personnages  de  cette 
époque.  Unie ,  on  ne  sait  par  quels  liens ,  à  un  Mes- 
sala  ,  peut-être  au  prolecteur  de  Tibulle ,  elle  entre- 
tint avec  ce  Cérinthe  un  commerce  d'abord  clandes- 
tin ,  mais  qu'entraînée  par  sa  passion  eJle  ne  tarda 
pas  à  divulguer,  «  étant  lasse ,  dit-elle ,  de  composer 
son  visage  pour  le  soin  de  sa  renommée.  «  Aussi  la 
renommée  ne  l'épargna- t-elle  point ,  et  eut-elle  bien- 
tôt à  en  raconter  de  nombreuses  faiblesses ,  dont  le 
bruit  lit  le  désespoir  de  Cérinthe. 

Pour  expliquer  comment ,  sous  le  nom  de  Ti- 
bulle ,  on  nous  a  donné  un  recueil  de  lettres  où 
parle  quelquefois  le  poëte,  mais  plus  souvent 
encore  une  Sulpicie,  Voss  imagina  un  petit  roman. 
n  Un  jeune  Grec,  vivant  à  Rome,  aima  la  fille 
d'un  patricien  ;  sa  timidité  ne  lui  permettant  pas  de 
oemander  la  main  de  celte  jeune  personne ,  elle  crut 
devoir  l'encourager.  Tibulle  servit  d'inlermédiaiie 
pour  la  correspondiince  des  deux  amants.  Le  mariage 
ayant  eu  lieu  ensuite,  le  poêle  s'amusa  à  versitier 
les  bdlets  doux  de  ses  jenn&s  amis ,  ainsi  que  les 
lettres  qu'il  leur  avait  écriles  lui-même.  »  C'est  tirer 
d'un  peu  loin  ses  conjectures;  il  est  plus  simple, 
plusnaturtl,  de  supposer  (pie  Tibulle,  pendant  le 
temps  même  de  ces  aniouis,  éciivii,  à  la  demanle 
de  Sulpicie ,  les  billots  donl  elle  vonlait  .se  faire  hon- 
neur auprès  de  son  umant ,  et  où  l'on  rtconn-iit  la 
manière  du  poëte. 

Les  élégies  de  Tibulle  »  ce  Ime  des  amants  ■> 
comme  on  les  a  appelées ,  devaient  trouver  parmi 
nous  de  nombreux  traducteurs  en  prose  et  en  vers. 

Eu  prose,  la  version  qu'on  a  le  plus  souvent 
réimpiiméeest  celle  de  Mirabeau  ,  dont  elle  fut ,  lUi- 
rant  sa  captivité  ;\  Vincennes,  le  travail  préféré. 
Brûlant  alors  du  même  feu  que  Tibulle  ,  l'amant  de 
Sophie  s'en  crut  plus  propre  à  bien  rendre  ce  poète. 
«  C'est  l'auiour,  ilit-il,  ipii  doit  traduire  Tibnlle;  • 
Il  ce  délicieux  Tibulle,  ecrit-il  autre  part ,  (piil  fan', 
lire,  relire,  savoir  par  co'ur  et  relire  eiicore.  u  IMaiji, 
en  dépit  de  son  amour  et  de  ce  choix  raisonné ,  il 
lit ,  lie  l'aveu  même  de  ses  plus  grands  admira- 
teurs, une  œuvre  médiocre ,  (pie  le  nom  de  l'ora- 
lenra  pu  seul  préserver  de  l'oidili.  Celte  Iraihu-tion 
fut  d'ailleurs  piuir  le  prisonnier  nue  affaire  de  ga- 
lanterie autant  qu'un  sujet  de  travail  :  il  1 1  voulait 
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ilonner  à  sa  maltresse,  pour  qu'elle  en  fil  ses 
«  Heures.  »  Et  non-seulement  il  avait  prescrit ,  dans 
un  !;iiiii  tout  amoureux ,  comme  Tibulle  pour 
Méère ,  les  ornements  extérieurs  de  l'ext-niplaire 
destiné  à  Sophie  ,  et  où  devait  pendre  un  pt;tlt  cuur 
d'or  au  bout  d'un  sinet  en  clieveux;  mais  il  en 
avait  aussi  composé  les  estainfies ,  et  ce  nu  sont  que 
guirlanles  de  Heurs,  que  tendres  colombes,  (|ue 
petits  Amours,  avec  leur  attirail  obligé  de  llèclies, 
de  carquois  et  de  flambeaux. 


Quelques  auteurs  célèbres,  La  Harpe,  AiiarteuK, 
Lebrun ,  se  sont  es.sayés  à  traduire  en  vers  quel- 
ques élégies  de  Tibulle.  MM.  Caroiidelet-Potelles , 
li.i(ieron-Saint-Geniez,MollevautetValamonl  en  ont 
doimé  une  traduction  complète.  Mais  la  meilleure, 
sans  contredit,  est  celle  d'un  jeune  poêle,  mort , 
de  nos  jours,  à  34  ans;  de  Gaulmicr,  que  sa  fin  pré- 
maturée empêcha  de  revoir  ce  travail  publié  après 
lui,  et  qui  pi  omettait  d'être  un  modèle  dans  ce  genre 
où  il  y  en  a  si  peu. 
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LIVRE  PREMIER. 


ÉLÉGIE  I. 

Qu'un  autre  amasse  les  richesses  en  mon- 
ceaux d'or,  et  possède  de  nombreux  arpents 
d'un  sol  fertile  ;  que  l'appioclie  de  l'ennemi  le 
tienne  sans  cesse  en  alainie,  et  (]ue  le  bruit  de 
la  trompette  guerrière  chasse  loin  de  lui  le 
sommeil.  Pour  moi ,  que  la  pauvreté  m'assure 
une  vie  désoccupée,  et  que  dans  mon  loyer 
brille  un  Feu  modeste.  Hôte  des  champs,  je 
veux ,  dans  la  saison  propice ,  planter  la  vij;ne 
délicate,  et,  d'une  main  exercée,  des  arbres 
déjà  {jr;mds.  ruissé-j(! ,  heureux  dans  mes  es- 
péramx's,  voir,  cha(pie  année,  s'amonceler 
mes  récoltes ,  et  mes  cuves  se  remplir  d'un  vin 
doux  et  onctueux  !  car  un  pieux  respect  me 
saisit  toujours  près  du  tronc  qui  s'élève  dans 
les  campa.jfnes  désertes  ,  près  de  la  pierre  an- 
tique où  pendent,  dans  un  carrefour,  des  {juii- 
landes  de  Heurs  ;  et  quand  j'ai  reçu  de  l'année 


les  Fruits  qu'elle  a  mûris ,  j'en  oFfre  les  prémi- 
ces au  dieu  des  laboureurs.  Blonde  Gérés  ,  tu 
auras  ime  couronne  d'épis  moissonnés  dans 
mon  champ  ;  je  la  suspendrai  au  parvis  de  ton 
temple.  Que  Priape,  au  visage  empourpré, 
ait  la  garde  de  mes  jardins,  et  qu'avec  sa  faux 
redoutable  il  Fasse  peur  aux  oiseaux.  Vous  aus- 
si, protecteurs  d'une  terre  autrefois  opulente, 
mais  pauvre  désoiinais ,  Lares ,  vous  recevez 
les  dons  (|ui  vous  sont  dus.  Alors  une  jjénisse 
était  le  tribut  oITert  pour  d'innombrables  tau- 
reaux ;  une  brebis  est  aujourd'hui  la  riche  vic- 
time immolée  pour  un  petit  champ.  Lu  votre 
honneur  elle  tondjera  cette  brebis  ,  et  autour 
d'elle  retentiront  ces  cris  d'une  jeunesse  cham- 
pêtre :  «  iJieux  !  donnez-nous  d'heureuses  mois- 
sons et  de  bons  vins!  »  Je  puis  enlin  ,  naguère 
je  ne  le  pouvais  ,  vivre  cornent  île  peu  ,  renun- 
cer  à  de  continuels  et  longs  voyages  ,  et  fuir 
l'ardente  Ganicule ,  à  l'ontbre  d'un  seul  arbre 


i:le(;ia  tiiima. 

DlTitias  uliiis  fiilvi)  .siM  i:oii|;eiat  auro, 

i;t  loiieat  ciilli  jii|;ora  inulln  soli, 
Qiiciii  lahor  ussiiliiiis  vicino  tiTiT.il  liosto  , 

iMailin  oui  soiniiiis  ilassica  |nilsa  fii{;c'llt. 
Me  iiica  |iauiu'rlas  vilœ  tradiicat  iiiiM  li , 

!>uiii  meus  e\îtju(>  liiccat  i|;iK'  focus. 
Ipso  sorani  teiieras  iiiatiiro  t(Mn|Kiic  viles 

Ituslirus,  cl  faoili  jiiaiulia  |ioiiia  iiianti  ; 
Ncc  s|ii'S  destituai ,  sed  fruguin  seriipor  acervos 

l'i'irlx'al,  rt  )ilon«  pluguia  imista  lacu  ; 
Nam  vencror,  «eu  slipcs  lialirl  disi'iliis  m  agris  , 

Sro  vilus  iii  trivid  liciiTa  siila  lahi    ; 


Et  quodcunquc  iiiilii  pnmuni  nnvns  cducal  anuus, 

1/ibalum  a|;i'icola;  |i(iiiilur  antc  doo. 
Flava  Cures ,  libi  sit  iioslio  de  ruie  oorona 

Spirea  ,  quo;  teiiipli  poudrât  autc  fores  ; 
Poniosis<|uc  rtilter  ciislos  ponalnr  in  liorlis, 

Tcrieat  ulsocva  faire  l'riapus  nvos. 
Vos  <|uoc]ue  ,  feliris  (|iiondani ,  nunc  pauperlsofjri 

Custodes,  ferlis  nmnera  vestra  ,  I.ares! 
Tune  vllula  iunuiiieros  luslrab:il  cesa  juvoncos; 

Nulle  ajjna  e\i[;iii  est  lu>>lia  ina^iia  sali. 
Agna  cadet  vnbis  ,  quaui  ciroun)  rusiira  pubcj 

(ilaniet  :  le!  messes  ni  bona  vina  date  ! 
Jaui ,  modo  non  ,  pussum  coulculus  TiTerc  parro  . 

Nec  seiiiper  lou|;(r  dedilus  else  \  i»  ; 
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aux  bords  d'une  onde  fugitive.  Je  ne  rougirai 
j)as  non  plus  de  tenir  quelquefois  le  hoyau,  ou 
de  presser  de  l'aiguillun  le  pas  du  hœuf  pe- 
sant, .fe  ne  eraindrai  pas  de  l'apporter  dans  mes 
bras  la  brebis  ou  le  chevreau  que  laissera  sui' 
le  cliemin  sa  mère  inattentive.  Kt  vous ,  loups 
et  voleurs ,  faites  grâce  à  mon  petit  troupeau  : 
c'est  à  de  plus  nombreux  qu'il  faut  demander 
votre  proie. 

Ici,  tous  les  ans,  j'ai  coutume  de  purifier 
mon  berger  et  d'arroser  de  lait  l'autel  de  l'in- 
dulgente Paies.  Dieux ,  soyez-moi  favorables  ; 
ne  dédaignez  pas  les  dons  d'une  table  pauvre, 
offerts  dans  des  vases  d'une  argile  pure.  D'ar- 
gile étaient  les  premières  coupes  que  fit  l'an- 
tique laboureur  ;  il  les  forma  d'une  terre  obéis- 
sante. Je  ne  regrette  pas  les  richesses  de  mes 
pères ,  ni  les  moissons  que  jadis  entassaient 
nies  aieux.  C'est  assez  pour  moi  d'une  modique 
récolte  ;  c'est  assez  d'un  lit  pour  goûter  le  som- 
meil, et  du  même  siège  pour  reposer  mes 
membres. 

Qu'il  est  doux  d'entendre  de  sa  couche  la 
lutte  des  vents  furieux ,  et  de  presser  contre 
son  sein  une  tendre  maîtresse  ;  ou ,  quand  le 
vent  d'hiver  verse  les  flots  d'une  eau  glacée, 
de  chercher,  au  bruit  que  fait  la  pluie,  les  dou- 
ceurs d'un  tranquille  sommeil  !  Puisse  ce  bon- 
heur être  le  mien  !  Qu'il  soit  riche,  il  doit  l'être, 
celui  qui  peut  braver  la  fureur  de  la  mer  et  les 


iiistes  frimas.  Ah  !  périsse  tout  ce  qu'il  y  a  d  Vtt 
et  de  pierres  précieuses,  plutôt  que  mondé- 
part  coûte  une  larme  aux  yeux  d'une  amante. 
C'est  à  toi ,  Messala ,  de  promener  tes  armes 
sur  la  terre  et  les  mers  pour  orner  ta  maison 
des  dépouilles  ennemies.  Pour  moi ,  une  jeune 
beauté  me  retient  captif  dans  ses  fers,  et  je 
reste  le  gardien  de  sa  porte  inhumaine.  Que 
m'importe  la  gloire,  ô  ma  Délie?  à  tes  côtés, 
que  m'importent  les  noms  d'indolent  et  de  lâ- 
che? 

Puissé-je,  quand  sera  venue  ma  dernière 
heure,  reposer  sur  toi  mes  yeux,  et  te  presser, 
en  mourant,  de  ma  main  défaillante!  Tu  pleu- 
reras ,  Délie ,  lorsqu'on  m'aura  placé  sur  le  bû- 
cher qui  me  consumera  ;  à  tes  larmes  amères 
tu  mêleras  des  baisers.  ïu  pleureras;  car  ce 
n'est  pas  d'un  dur  acier  que  tes  entrailles  sont 
recouvertes,  ni  d'une  pierre  insensible  qu'est 
fait  ton  tendre  cœur.  Nul  amant ,  nulle  amanie 
ne  pourra ,  sans  pleurer,  revenir  de  ces  funé- 
railles. Garde-toi  d'affliger  mes  mânes  :  épar- 
gne tes  cheveux  flottants  ;  épargne ,  ô  ma  Dé- 
lie !  tes  joues  délicates. 

Mais,  tandis  que  le  destin  le  permet,  unis- 
sons nos  amours  ;  bientôt  viendia  la  Mort ,  la 
tête  couverte  d'un  voile  ténébreux  ;  bientôt  se 
glissera  la  vieillesse  paresseuse.  Il  nous  faudra 
renoncera  l'amour  et  à  ses  doux  propos  quand 
l'âge  aura  blanchi  nos  fronts.  Sacrifions  main- 


Sed  Canis  a<sliTos  ortus  vitare  sub  iiiiilira 

Arboiis  ,  ail  riTos  pra?tereuiilis  a(|iiœ. 
Nec  lamen  iiiterdiim  piideat  lenuisse  bidentem  , 

Aul  stitnulo  tardiis  increpuisse  boves. 
Non  agiiamve  siiiu  |]i»eat  fœtuinvc  capcHœ 

Desertiiin  ,  oblila  maire,  refeire  doimini. 
At  vos,  exif[Uo  ppi-ori  ,  fiiresque  ,  lu|iii|ue, 

Parcite;  de  inajjno  est  prapda  pclcnda  |;rfge. 
Hic  ego  pasloi-einque  irieuin  liistrarc  qiiolanni», 

Etplacidamsoleospargere  lacle  l'alein. 
Adsilii  ,  diïi  ,  neu  vos  de  paupere  iiiensa 

Dona  ,  nei-  e  puris  speriiile  liolilibus. 
Fiitilia  antiqims  priimim  sibifecit  agreslis 

Pocula  ,  de  facili  coiiiposuitque  luto. 
Non  ego  divilias  palrum  ,  friicliisque  reqiiiro, 

Quos  lulit  aiiliquo  condita  messis  avo  • 
Parïa  scges  salis  est;  salis  est  requiesiere  lecto , 

Si  lioet ,  elsolito  meiubra  levare  (oro. 
Qiiam  juval  immiles  venlos  audire  cubaiiliin  , 

Et  doiiiinam  li-nero  delinuisse  sinu  I 
Autgehdus  lubi'inus  aqiias  <|uuiii  fuJcril  Auslcr, 

Securum  somnos,  iinbrc  juvante  ,  sequi  I 
Hoc  mihi  conlingat  :  sit  dives  jure,  furorein 


Qui  maris,  et  tristes  ferre  potest  pluvias. 
0  quantum  est  auri  potius  percatque  siiiaragdi, 

Quam  fleat  ab  nostras  ulla  puella  vias! 
Te  bellare  decet  terra  ,  Messala  ,  niarique  , 

Utdomus  hostiles  prajferat  esuvias. 
Me  retiuent  vinctum  formosae  vincla  puella; , 

Et  sedeo  duras  jauitor  ante  fores. 
Non  ego  laudari  euro,  niea  Délia  :  tecum 

Dummodosiin  ,  quaeso  ,  segnis  iuersque  vocer. 
Te  spoetem  ,  suprema  mihi  quum  venorit  liora  , 

Te  teneara  nioriens  déficiente  manu. 
Flebis  et  arsuro  posilum  me,  Délia  ,  lecto  , 

Tristibus  et  lacryuiis  oscula  mi\ta  dabis. 
Flebis  ;  non  tua  sunt  duro  prœcordia  fcrro 

Vincta  ,  nec  in  tenero  stat  libi  corde  silej. 
lUo  uoii  juvenis  polerit  de  funere  quisquam 

Lumiiia  ,  non  virgo  ,  sicca  referre  doiiium. 
Tu  mânes  ne  lapde  meos  ;  sed  parce  soliitis 

Cl  iuibus ,  et  teneris ,  Délia  ,  parce  genis. 
Inlerea  ,  dum  fata  sinunt ,  jungamus  amore»  . 

Jam  véniel  tenebris  Mors  adopetta  c«ptit  ; 
Jani  subrepet  iners  .Ttas;  nec  amare  decebit, 

Dicore  neccauo  blandilias  capile. 
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tenant  à  la  foh'itre  Vénus ,  maintenant  que  je 
puis  sans  honte  briser  des  verrous  [et  enga- 
ger des  rixes.  Là ,  je  suis  bon  chef  et  bon  sol- 
dat. Loin  d'ici ,  drapeaux  et  clairons  !  portez 
les  blessures  aux  guerriers  cupides  ;  poriez- 
leur  aussi  la  richesse.  Moi ,  jouissant  en  paix 
d'une  aisance  modeste,  je  dédaigne  l'opulence 
■t  brave  le  besoin. 


ELEGIE  IL 

Encore  du  vin!  avec  du  vin  soulagez  mes 
nouvelles  douleurs;  que  mes  paupières  fati- 
guées cèdent  enfin  au  sommeil;  queBacchus 
épanche  sur  ma  tète  les  flots  de  sa  liqueur,  et 
que  nul  ne  m'éveille,  tandis  que  reposera  mon 
amour  infortuné.  Sur  ma  jeune  maîtresse  veille 
un  gardien  cruel  ;  un  inflexible  verrou  ferme 
€t  défend  sa  porte. 

Porte ,  qui  rends  ma  belle  inaccessible ,  puis- 
ses-tu être  battue  de  la  pluie;  puisse  Jupiter 
lancer  contre  toi  sa  foudre  !  ou  plutôt ,  touchée 
Je  mes  plaintes ,  ouvre-toi  pour  moi  seul ,  en 
tournant  furtivement  sur  les  gonds  silencieux. 
Si  j'ai,  dans  mon  délire,  formé  contre  toi  quel- 
que souhait  impie,  pardonne,  et  que  mes  im- 
précations retombent  sur  ma  tète.  Souviens-toi 
seulement  des  prières  sans  nombre  que  je  l'a- 
dressai d'une  voix  suppliante,  en  te  couvrant  de 
{fuirlandes  de  fleurs. 


Et  toi,  Délie,  trompe  hardiment  tes  gar- 
diens. Il  faut  oser.  Vénus  elle-même  seconde 
le  courage.  C'est  elle  qui  favorise  le  jeune 
amant  dont  la  main  interroge  une  porte  nou- 
velle ,  ou  la  jeune  fille  dont  la  clef  la  lui  ouvre. 
C'est  elle  qui  enseigne  à  glisser  un  pied  furlif 
hors  d'une  couche  moelleuse  et  à  le  poser  sans 
bruit;  elle  qui  montre  à  échanger,  en  présence 
d'un  époux ,  des  gestes  qui  parlent ,  et  à  ca- 
cher, sous  des  signes  adroits ,  des  paroles  d'a- 
mour. Ces  secrets ,  elle  ne  les  révèle  pas  à  tous, 
mais  à  ceux  que  n'enchaîne  point  la  paresse, 
que  la  peur  n'empêche  pas  de  se  lever  dans 
l'obscurité  des  nuits.  Moi-même,  lorsque,  l'es- 
prit agité ,  je  parcours  toute  la  ville  au  milieu 
des  ténèbres,  c'est  Vénus  qui ,  dans  les  ténè- 
bres, fait  ma  sécurité.  Elle  ne  permet  point 
que  le  fer  d'un  assassin  vienne  frapper  ma  poi- 
trine, ou  que  ma  dépouille  devienne  le  prix  d'un 
larcin.  Quiconque  est  possédé  par  l'amour  peut 
aller  partout  sans  crainte;  sa  personne  est  sa- 
crée; il  ne  doit  pas  redouter  d'embûches.  Je 
ne  ressens  aucun  mal  du  froid  engourdissant 
d'une  nuit  d'hiver,  aucun  mal  de  la  pluie  qui 
tombe  par  torrents.  Ces  épreuves  me  trouvent 
insensible,  pourvu  que  Délie  m'ouvre  sa  porte, 
et  qu  un  muet  signal  de  son  doigt  m'appelle  à 
ses  côtés.  Gardez-vous  de  m'épier,  hommes  ou 
femmes  qui  vous  trouvez  sur  mon  passage; 
Vénus ,  pour  ses  larcins ,  veut  le  mystère.  N'al- 
lez point  m'effrayer  par  le  bruit  de  vos  pas , 


Niinc  levis  est  tracUnda  Venus  ,  dum  frangeio  |insles 

Non  |iii<)et,  et  rlxasinseruissc  juvat. 
Hic  ego  dm ,  milesque  bonus  ;  vos  signa  ,  tubonque , 

Itoprocul,  cupidis  vulnera  ferteviris; 
Ferlo  et  opes  •  ego  composito  securus  accrvo 

Detpiciam  dites ,  despiciainque  famem. 

I-LEGIA  II. 

Addc  meruni ,  vinoque  novos  coinpesce  dolorcs , 

Occupetut  fessi  iuniina  vicia  sopor; 
N«ii  qiiisquam  iniilti)  perfusum  tempora  Bacobo 

Hxcitet ,  infeliz  dum  requiescit  anior. 
Nani  posita  est  Dostrœ  custodia  sœva  puellœ , 

Claudituret  dura  janua  fulta  sera. 
Janua  difOoilis  dominie  ,  te  verberet  imber , 

Te  JoTis  imperio  fulmina  niissa  pelant. 
Janua ,  jam  pateas  uni  niihi  victa  qucrclis  , 

Neu  fiirlim  verso  cardine  aperla  sones. 
Et  mala  si  qua  tibi  diiit  dementia  nostra  , 

Ignoscas  ;  capiti  sint,  precor  ,  illa  meo. 
Te  uieniinisse  decct ,  qure  pluriina  voce  peregi 

Supplice,  quumpnsli  fliirea  sertaJureni. 


Tu  quoque  ne  timide  custodes  ,  Délia  ,  falle. 

Audendumest.  Fortes  adjuvat  ipsa  Venus. 
Illa  favet ,  seu  quis  juvenis  nova  limina  tentai, 

Seu  rcseratfîxo  dente  puella  fores. 
Illa  docet  furlim  molli  descendere  lecto , 

Illa  pedem  nulle  ponero  posse  sono  ; 
Illa  viro  coram  nutus  conferre  loquaces  , 

lilandoquceoinpositis  abdere  verba  notis. 
Nec docet  hoc  omnes;  sed  quos  nec  inertia  tardât, 

Necvetat  obscura  surgere  nocte  linior. 
En  ego  qimni  lencbris  tola  vogor  aniius  urbe  , 

Serurum  tenebris  me  facit  ipsa  Venus  ; 
Nec  sinitoi'curratquisquam  ,  <|ui  eorpora  feno 

Vuloeret,  aut  rnpta pro^mia  veste petat. 
Quisquis  amore  tenetur  ,  eat  lutusquc  soeerquc 

Qualibel  :  insidiasnon  limuisse  deret. 
Non  mibi  pigra  nocent  hibernai  frigora  noi-tis  , 

Non  niihi,  quum  inulta  decidit  imber  aqua. 
Non  labor  hic  ledit ,  reseret  modo  I)i'li.i  postes , 

Et  vueet  nd  digiti  me  tacilurna  soiiuiii. 
l'arcite  luniinibns  ,  seu  vit,  seu  femina  fias 

Dlivia  ;  crlnrivultsua  furta  Venus. 
Neu  jtiepitu  leiiele  peilnni ,  neu  unicril»  nomea  ,      57 


622 


riBULLE. 


ni  chercher  mon  nom ,  ni  approcher  de  mon 
visage  vos  torclies  brillantes.  Si  quelque  im- 
prudent m'a  deviné ,  qu'il  se  taise  du  moins  , 
1 1  atteste  par  tous  les  dieux  qu'il  ne  s'en  sou- 
vient pas.  Car  l'indiscret,  quel  qu'il  soit,  sen- 
tira que  Vénus  est  née  d'un  sang  barbare , 
qu'elle  est  née  de  la  mer  en  fureur. 

11  ne  pourra  d'ailleurs  convaincre  ton  époux  : 
ainsi  me  l'a  promis  une  véridique  sorcière,  ha- 
bile en  l'art  ma;;ique.  Je  l'ai  vue  faire  descen- 
dre des  cieux  les  astres  conjurés  ;  ses  enchan- 
tements arrêtent  le  cours  d'un  fleuve  rapide  ; 
sa  voix  entr'ouvre  le  sol ,  fait  sortir  les  mânes 
de  leur  sépulcre,  et  dérobe  les  ossements  aux 
flammes  du  bûcher.  Elle  évoque ,  avec  un  cri 
perçant,  les  cohortes  infernales,  et  elle  les 
contraint,  avec  une  aspersion  de  lait ,  de  ren- 
trer dans  l'abîme.  Elle  parle,  et  les  nua^jes 
sont  chassés  du  ciel  qu'ils  attristaient;  elle 
parle,  et  l'on  voit,  en  été,  tomber  la  neige. 
Seule ,  dit-on ,  elle  possède  les  herbes  malfai- 
santes de  Médée  ;  seule  elle  sait  dompter  les 
chiens  furieux  d'Hécate.  A  ma  prière,  elle  a 
composé  uu  chant  mystérieux,  pour  t'aider  à 
tromper  un  époux  :  trois  fois  tu  chanteras,  et, 
tes  chants  finis ,  tu  cracheras  par  trois  fois. 
De  nous  alors  il  ne  pourra  rien  croire ,  pas 
même  le  témoignage  de  ses  yeux ,  me  vît-il 
dans  ta  couche  voluptueuse.  Mais  refuse  tes 
faveurs  à  d'autres  ;  car  d'un  autre  il  verrait  tout  ; 


j'ai  seul  le  pouvoir  de  le  rendre  mcrédule. 

Que  dois-je  en  croire?  cette  magicienne  m'a 
dit  encore  que,  par  la  venu  de  ses  enchante- 
ments et  de  ses  herbes,  elle  pouvait  éteindre 
mes  feux.  Ensuite  elle  m'a  [jurihéà  la  clarté  des 
toiches ,  et ,  dans  une  nuit  sereine ,  devant  l'au- 
tel des  dieux  de  la  magie,  une  noire  victime  est 
tombée.  Ah  !  je  ne  les  priais  pas  de  détruire 
mon  amour,  mais  de  te  le  faire  partager;  je  ne 
voudrais  pas  pouvoir  vivre  sans  toi. 

11  eut  un  cœur  de  fer  celui  qui.  pouvant  te 
posséder,  préféra,  l'insensé!  le  butin  et  les  ar- 
mes. Qu'il  chasse  devant  lui  les  escadrons  des 
Ciliciens  vaincus  ;  qu'il  asseoie  son  camp  re- 
doutable sur  une  terre  conquise ,  et  que ,  tout 
resplendissant  d'argent  et  d'or,  il  captive, 
monté  sur  un  coursier  rapide ,  les  regards  de 
la  foule.  Près  de  toi ,  ma  Déhe ,  je  me  plairai  à 
atteler  mes  bœufs ,  et  à  mener  paître  mon  trou- 
peau sur  un  mont  solitaire  ;  que  je  puisse  avec 
tendresse  te  serrer  dans  mes  bras ,  et  le  som- 
meil me  sera  doux  sur  une  terre  inculte.  Que 
sert ,  sans  un  amour  heureux ,  de  coucher  sur 
la  pourpre  de  Tyr,  si  chaque  nuit  y  ramène 
l'insomnie  et  les  pleurs?  Alors,  ni  le  duvet ,  ni 
les  tapis  brodés ,  ni  le  murmure  d'une  eau  pai- 
sible ne  sauraient  appeler  le  sommeil. 

Ai-je  donc,  par  mes  paroles,  outragé  la 
puissance  de  Vénus ,  et  me  faut-il  expier  main- 
tenant l'impiété  de  ma  langue?  Suis-je  accusé 


Neu  prope  fulgenti  lumina  ferte  face. 
Si  quis  et  iinprudeos  adspexerit  :  oecolat  ille  , 

Perque  deos  omnes  se  meminisse  neget. 
Nani  fuerit  quicumque  loquax,  is  sanguine  natam  , 

Is  Yenerem  e  rabido  sentift  esse  mari. 
Nec  tamen  huic  credet  conjuî  tnus  ;  ut  inihi  veraï 

PoIIieita  estmagico  saga  ministerio. 
Hanc  ego  de  cœlo  ducenlem  sidéra  vidi; 

Flumiais  haec  rapidi  carminé  sistit  iter; 
Hœc  canlu  finditque  solum  ,  manesque  sepalcris 

Elicit ,  et  tepido  deïocat  ossa  rogo. 
Jam  oiet  infernas  magico  stridore  catervas; 

Jam  jubet  adspersas  lacte  referre  pedem. 
I^uam  libet ,  haec  tristi  depellit  nabila  cœlo; 

Quuin  libet,  œslivas  convocat  ore  nives. 
Sola  tenere  malas  Medeœ  dicitur  herbas, 

Sola  feros  Hecatae  perdomuisse  canes. 
Qœc  n>ihi  composuit  cantus ,  queis  faliere  posses  : 

Ter  cane ,  ter  dictis  despue  carminibus; 
nie  lubil  poterit  de  nobis  credere  cuiqoam, 

Non  sibi ,  si  ia  molli  viderit  ipse  toro. 
T»  tamen  abstineas  aliis  :  nain  cœtera  cernel 

Uinuiu  :  de  inc  une  sentiet  ille  nibil. 


Quid  credam?  neoipe  bsc  eadem  se  dixit  amores 

Cantibus  aut  berbis  soWere  posse  meos  ; 
nt  me  lustravit  Itedis  ;  et  nocte  serena 

Concidit  ad  magicos  hostia  puUa  deoi. 
Non  ego  tolus  abesset  amor ,  sed  mutuus  esset 

Orabam  ;  nec  te  posse  carere  velim. 
Ferreus  ille  fuit ,  qui ,  te  quum  pnsset  babere  , 

Maluerit  pra;das  stultus  et  arma  sequi. 
Ille  licet  Cilicum  vicias  agat  ante  catervas  , 

Ponat  et  in  capto  Marlia  castra  solo  , 
Totus  et  argento  contextus  ,  lotus  el  auro  . 

Insideal  céleri  conspiciendus  equo  ; 
Ipse  boves  ,  modo  sira  teciun  ,  mea  Délia  ,  possim 

Jungere ,  el  in  solo  pascere  monte  pecus  ; 
Et  le  dum  liccal  leneris  retinere  lacerùs, 

Mollis  in  inculta  sil  mihi  somous  bumo. 
Quid  Tyrio  recubare  toro  sine  amore  secuudo 

Prodest,  quum  (lelu  iiox  vigilanja  veail? 
Nam  neque  lum  plumae,  nec  slragula  picta  soporem  , 

Nec  sonitus  placidae  ducere  possilaquae. 
Num  Vcneris  magnaaTiolavi  numina  verbo, 

Et  inea  nuuc  pœnas  impia  iingua  luit? 
Num  feror  incestus  sedes  adiisse  deorum ,  8j 
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d'avoir  porté  un  pied  sacriléfje  dans  les  demeu- 
res des  dieux  et  ravi  les  guirlandes  sacrées  qui 
paraient  leurs  autels?  Ah!  je  n'hésiterai  pas, 
si  je  fus  criminel,  à  me  prosterner  dans  les 
temples ,  à  en  couvrir  de  baisers  le  seuil  révé- 
ré. Je  n'hésiterai  pas  à  traîner  sur  le  sol  mes 
genoux  suppliants ,  à  frapper  de  ma  tête  cou- 
pable les  portes  saintes. 

3Iais  toi,  qui  ris  gaiement  de  mes  douleurs , 
tremble  pour  toi  :  ce  ne  sera  pas  toujours  con- 
tre moi  seul  qu'un  dieu  sévira.  Celui  qui  s'était 
moqué  des  amours  malheureux  des  jeunes 
gens,  plus  tard,  je  l'ai  vu  tendre  son  front 
vieilli  au  joug  de  Vénus ,  exercer  à  un  langage 
doucereux  sa  voix  tremblotante,  et  chercher, 
d'une  main  mal  assurée,  à  cacher  ses  cheveux 
blancs.  11  n'avait  pas  honte  de  veiller  devant 
une  porte  et  d'arrêter,  au  milieu  du  forum ,  la 
suivante  de  la  jeune  fille  qu'il  aimait.  Autour  de 
lui  se  pressaient  l'enfance  et  la  jeunesse,  et 
chacun  de  cracher  sur  cette  tendre  poitrine. 
Mais,  ô  Vénus!  épargne-moi;  soumis  à  ton 
pouvoir,  mon  cœur  est  fidèle  à  ton  culte.  Pour- 
quoi, cruelle,  embraser  ta  moisson? 


ÉLÉGIE  III. 

Tu  traverseras  sans  moi ,  Messala ,  les  flots 
de  la  mer  Egée;  mais  puissiez-vous ,  ta  suite  cl 


toi ,  garder  mon  souvenir,  tandis  que  ia  iii.i.i- 
die  me  retient  enchaîné  sur  le  rivage  inconnu 
de  la  Phéacie!  Éloigne,  ô  Mort  cruelle,  éloigne 
de  moi  les  mains  avides  ;  ô  Mort  cruelle,  épar- 
gne-moi! Ici  je  n'ai  pas  une  mère  qui  puisse 
emporter  sur  sa  poitrine  gémissante  mes  osse- 
ments brûlés  ;  je  n'ai  pas  une  sœur  qui  verse 
sur  ma  cendredes  parfums  d'Assyrie,  et  pleure 
sur  mon  tombeau,  les  cheveux  épars.  Je  n'ai 
pas  non  plus  ma  Délie;  avant  de  me  laisser 
quitter  Rome,  elle  avait,  m'a-t-ondit,  con- 
sulté tous  les  dieux.  Trois  fois  elle  fit  tirer  les 
sorts  sacrés  par  un  enfant  du  carrefour,  et  l'en- 
fant ne  ramena  que  les  mêmes  présages  :  tous 
annonçaient  mon  retour.  Rien  cependant  ne 
put  l'empêcher  de  verser  des  larmes,  ni  de  je- 
ter un  triste  regard  sur  la  route  que  j'allais 
suivre.  Moi-même,  quand  déjà  mes  ordres 
étaient  donnés,  moi ,  qui  devais  la  consoler,  je 
cherchais,  tout  inquiet,  des  motifs  toujours 
nouveaux  de  retard.  J'alléguais,  pour  ne  point 
partir,  tantôt  le  vol  des  oiseaux,  taniôl  de  fu- 
nestes présages,  tanlôt  enfin  le  jour  consacré 
à  Saturne.  Combien  de  fois,  durant  la  route, 
me  suis-je  rappelé  que  mon  pied  m'avait,  en 
heurtant  contre  la  porte ,  donné  un  sinistre 
avertissement  !  Que  nul  n'ose  s'éloigner  sans 
l'aveu  de  l'Amour,  ou  apprenne  qu'en  partant 
il  a  bravé  la  défense  d'un  dieu. 

De  quel  secours.  Délie,  m'est  aujourd'hui 
ton  Isis?  De  quel  secours  le  sistre  frappé  tant 


Scrtaque  de  sanctis  «leri puisse  fncis? 
Nnn  ego,  si  meriii ,  dubitein  proniinbero  lempli' 

Et  dare  sacratis  osciila    liiiiiiiibiis  : 
Nnn  e|;o  tellurem  genibus  pcrrc|iere  supplex  , 

Et  niiscruin  suiiclotuiidcre  poste  capiit, 
At  tti ,  qui  Icetus  rides  inala  noslra  ,  caveto 

Mox  tibi  ;  nou  uni  smviet  usqiie  deus. 
VidI  efjo  qui  juveniiiii  iiiiseios  lusissel  airiorrs, 

l'ost  Veneris  vinclis  subdere  coll.i  seiiein  , 
Va  sibi  blanditias  tieintila  componere  voce, 

ICt  iiianibus  canas  lintjere  vclle  comas  ; 
Stnre  nec  ante  fores  piiduit,   rancvepiulla? 

Ancillam  medio  detiiiuissc  forn. 
Iluiir  puer,  biiilcjuvenis  turba  cireuiiiterit  arta  , 

Dt'spuit  in  molles  ci  sibi  quisque  sinus. 
At  milii  parce  ,  Venus;  scinprr  libi  dedila  servit 

Mens  mca  :  quid  messes  uris  aierba  tuas  ? 

ELEGIA  III. 

Ililis  T:i;ieas  sine  me,  Messala  ,  per  undas  , 
0  ulinom  ineinuicj  ipse  cuborsuuc  oiei  ; 


Me  tenet  ignolis  œgrum  Pbîracia  Iciri.s. 

Abstineas  avidas  ,  Mors,  preoor  ,  atra,maaiisl 
Abstineas,  Mors  alra  ,  precor  ;  non  bic  inibi  nulir, 

Quae  légat  in  inœslos  ossa  pcrusia  sinus; 
Nonsoror,  assyrioscineri  qux  dedatodores, 

Kt  fleat  cffusis  antc  sepulcra  comis  ; 
Délia  non  usquam  est;  quiBiiie  quani  mitteret  iirbc, 

Dicitur  aute  oiniies  cunsuluisse  deos. 
Illa  sacras  pueri  sortes  ter  suslulit  :  illi 

lU'Uulit  e  triviis  oinina  certa  puer  : 
Cuncta  dnbant  redilus  ;  tamen  est  deterrita  iuin.|Uain 

Quin  fleret,  noslras  respicerelque  vias  ; 
Ipse  ego  solator  ,  quuin  jam  mandata  dedissem  , 

QuaDiebam  tardas  anxius  usque  moras; 
Autego  sum  caussatus  aves  ,  aut  omina  dira  , 

Saturni  aulsarram  nio  lonuisse  diem. 
0  qnolies  ingressus  iler  ,  inibi  trislia  diii 

UfTensuin  iii  porta  signa  dédisse  pedemf 
Audeat  invito  ne  qnis  discedere  Aiiiore  , 

Aut  Si'iat  egressuni  se  probibente  ileo, 
Quid  tua  uiiiu'  Isis  niilii  ,  Oelia  ?  quid  iiiilii  prosimi 

Illa  tun  tilii  s  (cra  r.pulsa  in»iiu?  >2i 
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de  fois  par  la  main  ?  Que  me  servent  et  tes  pieux 
hommnfjcs  à  la  déesse,  et  l'onde  pure  où  tu  te 
plonj^cais,  l'I  le  repos  que  lu  goûtais,  il  m'en 
souvient ,  dans  une  couche  sans  tache?  C'est 
maintenant,  déesse,  maintenant  qu'il  faut  ve- 
nir à  mon  aille  ;  car  tu  peux  me  guérir,  et  j'en 
ai  pour  {;arants  les  tableaux  sans  nombre  sus- 
pendus dans  les  temples.  Ma  Délie,  acquittant 
les  vœux  que  sa  bouche  a  faits ,  ira ,  couverte 
de  lin ,  s'asseoir  devant  ta  porte  sainte  ;  deux 
fois  le  jour  elle  ira ,  dénouant  sa  belle  cheve- 
lure, ciianter  tes  louanges  au  milieu  des  chœurs 
égyptiens. 

Ah  !  puissé-je  offrir  encore  mon  hommage 
aux  Pénales  de  mes  pères  ,  et  payer  chaque 
mois  à  mes  lares  antiques  le  tribut  de  mon  en- 
cens! 

Que  l'on  vivait  heureux  sous  le  règne  de  Sa- 
turne, avant  que  la  terre  s'ouvrît  en  routes  im- 
menses !  Le  |)in  n'avait  pas  encore  affronté  les 
ondes ,  ni  livré  la  voile  au  souffle  des  vents. 
L'inconstant  nautonnier,  poursuivant  la  ri- 
chesse sur  des  plages  inconnues,  n'avait  pas 
encore  chargé  ses  vaisseaux  de  marchandises 
étrangères.  Alors  le  vigoureux  taureau  ne  su- 
bissait point  le  joug;  le  coursier  ne  mordait 
pas  le  frein  d'une  bouche  asservie;  aucune 
porte  ne  fermait  les  maisons,  et  une  pierre, 
fixée  dans  les  champs,  n'en  marquait  point  les 
limites  certaines.  Les  chênes  eux-mêmes  don- 
uaient  du  miel ,  et  les  brebis  venaient  offrir  aux 


tianquiltes  humains  le  lait  de  leurs  mamelles. 
Point  d'arnKies,  point  de  haines,  point  de 
fjuerre;  un  fdrgeron  crue!  n'avait  pas  trouvé 
l'art  funeste  di;  fourbir  l'épée. 

Aujourd'hui,  sous  l'empire  de  Jupiter,  tou- 
jours des  meurtres ,  des  blessures ,  des  naufra- 
ges; mille  voies  nouvelles  et  rapides  sont  ou- 
vertes au  trépas.  Épargne-moi,  père  des  dieux; 
jamais  mon  cu'urcraintifn'éprouva  les  terreurs 
qui  suiventle  parjure  oudes  paroles  impies  con- 
tre la  sainteté  des  dieux.  Que  si  déjà  je  touche 
au  terme  fatal  de  mes  années ,  fais  graver  ces 
mots  sur  la  pierre  qui  couvrira  mes  restes  : 
Ici  repose  Tibulle,  enlevé  par  une  mort  cruelle, 
tandis  qu'il  suivait  Messala  sur  terre  et  sur 
mer. 

Mais ,  comme  le  tendre  Amour  a  toujours  en 
moi  un  esclave  obéissant,  A'énus  me  conduira 
elle-même  aux  Champs  Élyséens.  Là  ,  ce  ne 
sont  que  danses  et  chansons;  et  les  oiseaux  , 
dans  leur  vol  capricieux,  modulent  les  doux 
accords  de  leur  gosier  flexible.  Le  romarin  y 
croît  sans  culture ,  et  des  champs  toujours  fleu- 
ris exhalent  le  parfum  des  roses  qu'y  produit 
une  terre  complaisante.  Là  un  essaim  de  jeu- 
nes gens  se  mêle,  dans  ses  jeux ,  à  de  tendres 
jeunes  filles ,  et  l'amour  y  engage  des  luttes 
continuelles.  C'est  le  séjour  de  tout  amant  dont 
la  mort  est  venue  faire  sa  proie  ;  on  le  re- 
connaît à  la  couronne  de  myrte  que  porte  sa 
tète. 


Quidve,  pie  dura  sacra  colis ,  pureque  lavari 

Te  ,  raemini ,  et  puro  secubuisse  toro  ? 
Nunc ,  dea  ,  nunc  succurre  mihi  :  nam  posse  racderi 

Picta  docet  lemplis  muUa  tabella  tuis  : 
Ct  mea  volivas  persolvens  Délia  voces  , 

Alite  sacras  ,  lino  tecta ,  fores  sedeat  ; 
Bisque  die.  resoluta  comas,  tibi  dicere  laudes 

Insignis  turba  debeat  in  Pharia. 
Atmihl  contingat  patries  celebrare  Pénates  , 

Keddereque  antiqun  meastrua  tura  Lari. 
Quam  beneSaturnovivebant  rege,  priusquam 

Tellus  in  lougasest  pateTacta  viasi 
Nondum  ceeruleas  pinus  contemserat  undas, 

Effusuoi  Tentis  prœbueratquesinuni; 
Nec  Tagus ,  ignotis  repetens  compendia  terris , 

Presserai  exteraa  navita  merce  ratera. 
IllonoD  Talidus  subiitjuga  terapore  taurus  j 

Non  domito  frenos  ore  raoïnordit  equus. 
Plondomus  ulla  fores  babuit;  non  fixusin  agr:t, 

Qui  regeret  certis  fioibus  arva  ,  lapis. 
Ipsœ  niella  dabant  quercus ,  ultroque  ferebant 


Obyla  sccuris  ubera  lactis  oves. 
Non  acies,  non  ira  fuit ,  non  bella  ;  nec  ensera 

immili  sœvus  duxerat  arte  faber. 
Nunc  JoTC  sub  domino  caedes ,  nuncvulnera  semper, 

Nunc  mare  ;  nunc  leti  raille  re|)ente  Tiœ. 
Parce,  paterl  timidum  non  me  perjuria  terrent, 

Non  dicta  in  sauctos  impia  verba  deos. 
Quod  si  fatales  jam  nunc  esplevimusannos  , 

Fac  lapis  bis  scriptus  stet  super  ossa  notis  : 

Hic  jacet  immiti  cOiNSUMPics  morte  Tibullus, 

MESSALAM  terra  DUM  SEQUITURQUE  MARI 
Sed  me ,  quod  facilis  lenero  sum  semper  Amori , 

Ipsa  Venus  campos  ducet  inElysios  ; 
Hic  cborea;  cantusque  ïigent  ,  passimque  ragantes 

Dulce  sonant  tenui  gutture  carmen  aves  ; 
Fert  casiam  non  culta  seges  ,  totosque  per  agros 

Floret  odoralis  terra  benigna  rosis. 
Hic  juvenura  séries  tenerisimmixta  puellis 

Ludit,  et  assidue  prxlia  miscet  Amor. 
Illic  est,  cuicumque  rapaxraors  venit  amanli, 

lit  gcrjt  insigni  myriea  serta  coma.  f» 


Dans  la  nuit  profonde  est ,  au  contraire ,  ca- 
cliéc  la  demeure  maudite  autour  de  laquelle 
mugissent  les  flots  du  noir  abîme.  Tisiplione, 
la  télé  héiissée  des  affreux  serpents  qui  for- 
ment sa  ciievelure,  poursuit  incessaninient  la 
fouie  impie  qui  fuit  de  tous  cotés.  Sur  le  seuil, 
on  entend  silïler,  par  la  gueule  des  serpents , 
le  noir  Cerbère,  qui  veille  près  des  portes  d'ai- 
rain. Là  ,  tourne  sur  une  roue  rapide  le  sacri- 
lège Ixion  ,  qui  osa  attenter  à  la  chasteté  de  Ju- 
non;  là,  Tityus  ,  qui  couvre  neuf  arpents,  re- 
paît de  ses  noires  entrailles  un  vautour  assidu. 
Tantale  y  est  au  sein  des  eaux;  mais  l'onde, 
s'il  en  veut  boire,  se  dérobe  à  sa  soif  brûlante; 
et,  pour  avoir  offensé  Vénus,  les  tilles  de  Danaiis 
y  versent  les  eaux  du  Létlié  dans  des  tonneaux 
sans  fond.  Que  ces  lieux  soient  la  demeure  de 
quiconque  profana  mes  amours,  et  me  souhaita 
des  combats  sans  fin. 

Mais  toi ,  je  t'en  conjure,  conserve  ta  clias- 
teté;  gardienne  de  ta  sainte  pudeur,  qu'une 
vieille  soit  toujours  assise  à  tes  côtés  ;  qu'elle 
t'amuse  de  ses  fabuleux  récits  ;  cl  qu'à  la  clarté 
de  la  lampe,  elle  tire  en  longs  lils  le  lin  de  sa 
quenouille  épaisse;  que  ma  jeune  amante,  at- 
tachée, non  loin  d'elle,  à  de  graves  travaux, 
laisse ,  vaincue  par  le  sommeil ,  tomber  peu  à 
peu  l'ouvrage  de  ses  doigts.  Alors  j'arriverai 
tout  à  coup,  sans  (jue  personne  m'ait  d'abord 
annoncé,  et  je  t'aj)|jaraitiai  comme  un  envoyé 
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du  ciel.  Accours  alois,  tes  longs  cheveux  en 


désordre ,  les  pieds  nus,  telle  que  tu  seras ,  ac- 
cours à  moi,  ma  Délie. 

Voilà  ma  prière;  puisse  bientôt  l'Aurore  Iilan- 
cliissanie  nous  amener  ce  beau  jour  sur  ses 
coursiers  vermeils  ! 


ÉLÉGIE  IV. 

Puisses-tu,  ô  Priape!  avoir  toujours  des 
toits  de  feuillage  (|ui  protègent  la  tète  contre 
le  soleil  et  les  neiges  !  .Mais  quel  art  emploies- 
tu  pour  captiver  de  jeunes  et  beaux  garçons? 
Ce  n'est  certes  pas  que  ta  barbe  soit  Lriliante, 
ni  ta  chevelure  soignée.  Le  sein  nu,  lu  sup- 
portes les  brumes  glacées  de  l'hiver,  et,  le  sein 
nu ,  les  dévorantes  ardeurs  de  la  Canicule. 

Je  dis  ;  et ,  armé  de  sa  faux  recourbée ,  le 
dieu  rustique,  fils  de  Bacclius,  me  répond  en 
ces  mots  :  «  Crains  ,  oh  !  crains  de  le  mêler  à 
un  essaim  de  tendres  adolescents  ;  car  il  y  a  tou- 
jours en  eux  quelque  attrait  qui  justifie  l'amour. 
Ce  qui  charme  dans  l'un ,  c'est  son  adresse  à 
contenir  la  fougue  d'un  coursier;  dans  l'autre, 
sa  grâce  à  fendre  une  eau  paisible  de  sa  blan- 
che poitrine  ;  dans  celui-là ,  son  front  allier  où 
respire  l'audace;  dans  celui-ci ,  la  candeur  vir- 
ginale empreinte  sur  ses  joues  délicates.  Mais 


At  scelerata  jacetscdes  iu  uocle  |iuirtindii 

Abd'ta,  quain  circuin  fluiniiia  iiif,'ra  sonant. 
Tisiphcineque  iiiipexa  feros  pro  orinil>us  alignes 

Sxvlt  ;  et  Luc  illuc  impia  turba  fii|;il. 
Xuin  niger  in  porta  serpcntiim  Cerbeius  ore 

Stridet,  et  œralas  cicubat  anle  fores. 
Illic  Junoncm  tentare  liionis  ausi 

Vci-santur  céleri  iioiia  nicmbra  rota  ; 
Torrectusquc  novcm  Tityos  pcr  jugera  lerra> , 

Assiduas  atro  viscère  pascit  aves. 
Tantaius  est  illic,  et  circum  stagna  ;  scd  airiin 

Jamjarn  poturi  descrit  unda  sitiui  ; 
Et  Danai  proies  ,  Veiieris  quœ  numiua  la.>sit , 

In  cava  Lelba^as  dolia  portât  aqnas. 
Illic  sit ,  quieuinque  meus  violavil  aiiiores  . 

Optavit  Icntas  et  iiiibi  uiililias  : 
At ,  tu  ,  casta  ,  precor  ,  maucas  ;  saiiclique  puJoria 

Adsideat  custos  sedula  scniper  anus. 
Haec  tibi  fabellns  referai,  positaquc  lueerna 

Peducat  pirna  stauiina  longs  cnbi  ; 
Acciri-a  gravibus  ponsisadGia  puella 

Paulatini  snnmo  fessa  reinittat  (q)us. 
Tuuc  Tcniain  subito  ,  ncc  quisqu^m  iiuuliot  aute  ; 


Sed  videarcœlo  missus  adesse  tibi. 
Tune  Miibi ,  qualis  eris  ,  longes  turbala  capillos, 

Obvia  nudalo  ,  Délia  .  riirre  pede  : 
Hoc  preidr ,  bunc  illuin  nobis  Aiirnr.i  iiilentein 

Luciforuin  roseis  candida  porlel  cquis. 

lîLEGIA  IV. 

j  Sic  unibrosa  tibi  contingant  Iccta  ,  Priapo, 

«le  napiti  soles,  ne  noceantque  nivet  : 
Qum  tua  formosos  répit  sollerlial  cerle 

Non  tibi  barba  nilet ,  non  tilii  ruila  roin;i  est. 
Nudus  et  bibernir  producis  fngora  bruin.T, 

Nudus  et  n'stivi  lempora  sicca  Gains. 
Sic  ego  :  tuni  Raccbi  respondel  rustira  ppdes  , 

Armalus  ciirva  sio  inibi  faire  deiis  : 
0 1  fugp  le  lencrïP  pueroruin  ri  edere  turban  ; 

Nain  eausain  jiisli  soniper  aiiioris  liabeiil. 
Ilic  plaeet,  angustis  qnod  equoiii  roinpcsril  lia'.enu; 

Hic  placidain  niveo  pertore  pellil  aiiuani  , 
Hic,  quia  fortis  adest  aiidncla  ,  cepit -,  at  illl 

Virgineus  teneras  stal  pudor  anle  geii  .< 
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ne  le  laisse  pas,  pour  un  premier  refus,  aller 
au  tlécourajj'enu'iit  :  peu  à  peu  il  subira  h- jou;;. 
Le  teuips  apprend  au  lion  à  obéii-  à  l'iioninie  ; 
à  l'aide  de  molles  fjoullcs  d'eau,  le  temps  creuse 
un  rocher;  l'année  mûrit  la  vigne  sur  les  co- 
teaux brûlants  ;  l'année  ramène,  à  des  jours 
certains,  les  constellations  biillantes. 

«  IN'éparjjne  pas  les  serments  :  les  vains 
paijures  de  Vénus  traversent,  emportés  par 
les  vents ,  toute  l'étendue  de  la  terre  et  des 
mers.  Grâces  soient  rendues  à  Jupiter  !  il  a  lui- 
même  annulé  d'avance  les  serments  qu'arrache 
le  désir  à  un  amour  insensé.  Diane  te  perm(!t- 
tra  de  prendre  impunément  ses  flèches  à  té- 
moin et  Minerve  sa  chevelure. 

«  Mais  tout  retard  serait  une  faute  ;  ta  jeu- 
nesse passera  si  vile  !  Inl'aligable ,  le  temps  ne 
s'arrête  point  ;  il  fuit  sans  retour.  Que  la  terre 
a  bieniôt  perdu  ses  riches  couleurs ,  et  le  haut 
peuplier  son  beau  feuillage  !  Qu'il  paraît  abat- 
tu ,  quand  est  venue  l'époque  fatale  de  la  vieil- 
lesse languissante  ,  le  coursier  sorti  vainqueur 
autrefois  de  la  carrière  olympique  !  J'ai  vu  des 
mortels,  sur  le  déclin  de  leur  âge,  pleurer  le 
sot  usage  de  leurs  beaux  jours  passés  !  Dieux 
cruels  !  le  serpent  se  renouvelle  et  dépouille 
ses  années;  et  le  destin  n'accorde  à  la  beauté 
aucun  instant  de  délai.  Apollon  et  Bacchus 
jouissent  seuls  d'une  éternelle  jeunesse ,  et  une 
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chevelure  toujours  vierge  sied  à  leur  front  di- 
vin. 

<  Quelles  que  soient  les  fantaisies  de  l'enfant 
qui  t'est  cher,  cède  aussitôt  ;  la  complaisance, 
en  amour,  trionqihe  de  plus  d'un  obstacle.  Ne 
refuse  pas  de  l'accompagner,  bien  qu'il  y  ait 
une  longue  route  à  parcouiir,  que  la  Canicule 
(h'voranlc  embrase  de  ses  feux  le  sol  altéré,  et 
([ue  l'arc  précurseur  de  la  pluie ,  voilant  le  ciel 
de  sombres  couleurs,  aspire  déjà  l'eau  qui  vien- 
dra t'assailiir.  Si  son  désir  l'appelle  sur  les  flots 
azurés  ,  saisis  la  rame  et  guide  à  travers  les  on- 
des la  légère  nacelle.  Sache  endurer  sans  re- 
grets les  plus  rudes  fatigues ,  et  endurcir  tes 
mains  à  un  travail  inaccoutumé.  Veut-il  fermer 
par  des  pièges  de  profondes  vallées,  que  les 
épaules  conqilaisantes  ne  se  refusent  point  à 
porter  les  fdeis.  Veut-il  une  lutte  armée,  qu'elle 
ne  soit  qu'un  jeu  pour  ta  main  légère  ;  livre 
à  ses  assauts  souvent  victorieux  ton  flanc  dé- 
couvert. Alors  tu  le  trouveras  moins  rebelle; 
alors  tu  pourras  lui  ravir  un  doux  baiser;  il 
résistera ,  mais  pour  le  laisser  prendre.  Ces 
baisers ,  d'abord  dérobés ,  il  les  accordera  bien- 
tôt à  tes  prières  ;  et  il  viendra  ensuite  de  lui- 
même  s'enlacer  à  ton  cou. 

«  Mais ,  hélas  !  notre  siècle  s'abaisse  à  de 
vils  et  honteux  moyens;  l'enfance  s'est  ha- 
bituée à  vouloir  des  présents.  0  toi  !  qui ,  le 


Sed  le  ne  caplant ,  primo  si  forte  negarit , 

Ta?dia;  paiilaliin  sulijujja  colla  dabit. 

Longa  dios  hoinlni  docuit  parère  leoiies  , 

Longa  dies  molli  sasa  percdit  aqua  ; 
Anjius  in  apricis  malurat  collibus  uvas  ; 

Aninisagil  cerla  lucida  signa  yicc. 
INeojurare  lime  :  Venerls  porjuria  vonli 
Irrita  per  terras  et  fréta  suninia  feruiit. 
Gralia  ni»çna  Jovi!  vetiiit  pater  i|)se  valere, 

Jurasset  cupide  ijuidquid  ineptiis  amor  ; 
Perqiie  suas  iinpune  sinct  Dii  tynna  sagitlas 

Affirmes  ,  crines  perque  Minerva  suos. 
Al  si  tardiiseris,  errabis  ;  transiel  œlas 

Quam  cilol  non  segnis  stal ,  remeatve  dies. 
Quam  cilo  purpureos  deperdit  terra  colores  1 

Quam  cito  formosas  populos  alla  comas  ! 
Qnani  jacet,  infirma;  vcnore  nbl  fala  scueclœ  , 

Qui  prior  Eleo  est  carccre  missus  equus  ! 
Vidi  ego  jam  ,  juvenem  ,  prerucret  quuin  scrior  œlas  , 

Ma'rcntem  ,  stullos  prœtcriisse  dies. 
Crudelesdivil  serpens  novus  exuilannos , 

Formœ  non  ullam  fala  dedere  nioram. 
Soliàtoternacsl  Phccbo  Bacclioquc  juventas  : 


Nam  dccet  intonsus  crinis  ntrumque  deum. 
Tu  ,  puero  quodcumque  tuo  lentare  licebit  , 

Cédas  :  obsequio  plurima  vincit  amor. 
Neu  cornes  ire  neges ,  quanivis  via  îonga  parelur 

El  Canis  arenti  lorreatarva  sili; 
Quamîis  prœlexens  picca  ferrugine  ccelurn 

Venturam  admittat  imbriferarcus  aquain. 
Vcl ,  si  caeruleas  puppi  volet  ire  per  undas  , 

Ipse  lèvera  remo  per  fréta  pelle  rateni. 
Nec  te  pœnileat  dures  stibiisse  labores  , 

Aul  opère  insuetas  altcruisse  manus  ; 
Nec,  velit insidiis allas  si  claudere  valles, 

Dum  placeas  ,  humeri  relia  ferre  negent. 
Si  volet  arma  ,  levi  tenlabis  ludere  désira; 

Sœpe  dabis  nudum  ,  vincal  ut  ille,  latus. 
Tune  tibi  mitiserit;  rapias  tune  cara  licebit 

Oscula  ;  pugnabil ,  sod  tamen  apla  dabit; 
Kapta  dabit  primo,  mos  offerel  ipse  rogaali, 

Post  etiam  collo  se  implicuisse  volet. 
Heu  maie  nunc  artes  miseras  bœc  soccula  tractant  '. 

Jam  tener  assuevit  munera  velle  puer. 
Al  tibi ,  qui  Venerem  docuistivcndere  primue, 

Quisquis  es ,  infelii  urgeat  os=3  Ijjjis. 


60 


ELEGIES.  —  LIVRE  L 


R27 


premier,  appris  à  vendre  lamour,  qui  que 
lu  sois,  puisse  la  pierre  funéraire  peser  sur  les 
os  !  Enl'ants ,  aimez  les  neuf  sœurs  et  les  doctes 
poètes  ;  que  l'or  no  l'emporte  point  sur  elles. 
C'est  à  la  poésie  que  IS'isus  doit  son  cheveu  de 
pourpre;  sans  la  poésie,  l'ivoire  ne  brillerait 
point  sur  l'épaule  de  Pélops.  Celui  qu'auront 
chanté  les  Muses  vivra  tant  que  la  terre  nous 
montrera  des  chênes,  le  ciel  des  étoiles  et  le 
lleuve  ses  ondes.  Mais  celui  ([ui  est  soura  a  la 
voix  des  Muses  et  trafique  de  l'amour,  que  ce- 
lui-là suive  sur  l'Ida  le  char  de  Gybèle,  traîne 
ses  pas  errants  de  cités  en  cités ,  et ,  comme 
les  prêtres  piirygiens ,  se  dépouille  honteuse- 
ment de  sa  virilité.  Vénus  elle-même  veut  qu'on 
se  plaise  aux  doux  propos  ;  elle  favorise  les  sou- 
pirs de  l'amant  qui  supplie  et  ses  larmes  tou- 
chantes. » 

Voilà  ce  que  le  dieu  me  fit  entendre  pour  le 
répéter  à  Tilius  ;  mais  l'épouse  de  Titius  lui  dé- 
fend de  s'en  souvenir.  Qu'il  obéisse  à  celle  qu'il 
aime  ;  mais  reconnaissez-moi  pour  votre  maî- 
tre, vous  tous  que  désespèrent  les  nombreux 
artifices  d'un  enfant  rusé.  A  chacun  sa  gloire  : 
la  mienne  est  d'être  consulté  des  amants  qu'on 
dédaigne  ;  ma  porte  leur  est  ouverte  à  tous.  Un 
temps  viendra  que  je  me  verrai  suivi  d'une  jeu- 
nesse empressée,  lorsque,  vieillard  ,  je  dicte- 
rai les  leçons  de  Vénus. 

Que  je  souffre,  hélas!  des  longues  rigueurs 
de  Marathus!  L'art  est  impuissant;  impuis- 


sante est  la  ruse.  Enfant,  de  grâce,  épargne- 
moi  ;  ne  me  rends  pas  la  fable  des  amants,  qui 
riraient  des  vains  efforts  du  maître. 


ÉLÉGIE  V. 

J'étais  intraitable  ;  je  me  vantais  de  pouvoir 
supporter  une  rupture ,  et  voilà  que  ce  courage 
superbe  est  déjà  loin  de  moi!  .Mon  cœur  roule 
agité,  pareil  au  sabot  rapide  que  poursuit  avec 
adresse ,  sur  un  sol  uni ,  le  fouet  d'un  enfant 
infatigable.  Brûle  et  torture  un  orgueilleux  ; 
et ,  pour  qu'il  renonce  désormais  à  de  présomp- 
tueuses paroles ,  dompte  l'âpre  fierté  de  ses 
discours.  Mais  non ,  pardonne ,  je  l'en  con- 
jure, par  la  couche  qui  reçut  en  secret  nos 
serments  ,  par  Vénus  ,  par  nos  mutuels 
baisers!  C'est  moi,  quand  la  maladie  l'enchaî- 
nait tristement  sur  ton  lit ,  c'est  moi ,  lu  le  sais, 
qui,  par  mes  vœux,  t'arrachai  au  trépas.  Trois 
fois ,  j'ai  fait  moi-même  autoui-  de  toi  des  his- 
Irations  d'un  soufre  pur,  après  les  chants  finis 
de  la  vieille  aux  vers  niajjiquts.  C'est  moi  qui 
sus  empêcher  de  te  nuire  les  songes  mallai- 
sants ,  en  leur  offrant  par  trois  fois  un  pieux 
tribut  de  farine  et  de  sel.  C'est  moi ,  moi  qui, 
vêtu  de  lin,  et  la  lunique  llottanic,  invoquai  neuf 
fois  Hécate  dans  le  silence  de  la  nuit.  J'ai  tout 
fait,  tout,  et  c'est  un  autre  qui  pcssède  ton 


Picriilas ,  piieri ,  doctos  et  omalc  [loelas  , 

Aurea  nec  superent  inuncra  PicriJas  : 
Gannioe  purpurea  est  Nisi  coma  ;  cannina  ni  sint , 

Kxliuiiiero  l'elopis  non  niUiissit  ibur. 
Queni  réfèrent  Musœ  ,  vivct,  duni  roboia  tellus, 

I)ii;n  cœlum  stellas ,  duni  vcliet  amnis  aquasj 
Atiiul  non  audit  Musas,  qui  vendit  aniorein  , 

Idœae  currus  ille  sequatur  Opis  ; 
Et  1er  ccnUnas  crrorilms  eipleat  urbes  ; 

El  secet  ad  Pliry|;ios  vilia  nienihra  modos. 
lilandiliis  vult  esse  lorum  Venus  ipsa  :  qucrelis 

Supplicibus ,  Miiseris  flelibus  illa  favet. 
Ilicc  niilii  ,  quœ  c^nereni  Titio  ,  Deus  cdidit  ore  ; 

Scd  Tiliuin  conjux  liœc  meniinisse  vctat. 
Pareat  ille  suod  :  vos  me  celebrate  mafristrum 

Quosniale  Label  niulla  rallidns  aile  puer. 
Gloria  cnique  sua  est  :  me  qui  spernenlur  amantes 

Consultent  ;  cunctis  janua  nostra  palet. 
Tempuserit,  quum  me  ,  Veneris  prœccpta  fercntem 

Dedueat  juvenuni  sedula  turba  scncm. 
Heu  ,  bpu  1  quam  lenlo  Maralbus  me  torquet  amorel 

Delielunt  arles ,  doliciuntquc  doli. 


Parce,  puer,  qnœso,  ne  tiirpis  fabula  fiam, 
Quum  mea  ridebunt  vana  inafjisleria. 

ELIiGli  V. 

Aspereram  ,  et  bene  discidium  me  firre  loquebar; 

At  mibi  nunc  longe  gloria  forlis  abcst. 
INtiiKlue  agor  ,  ulper  plana  iitus  sola  verbere  lurbo, 

Quim  Celer assucta  versai  ab  arle  puer. 
lire  ferum  cl  torque  :  libeat  ne  dicere  quidquam 

Magnilicum  post  bac  ,  borrida  vcrbadonia. 
Parée  tamcn  ,  per  te  furtivi  fœdera  lecli , 

Per  Venercm  quœso  ,  compnsiluimine  cipul. 
Ille  ego  ,  quum  trisli  morbo  defesaa  jaceret , 

Te  dicor  votis  eripuisse  mci»  ; 
Ipsi(iue  ter  circum  lustrari  sulfure  puro, 

Carminé  quum  niagico  pra'cinnissel  anus. 
Ipse  procuravi  ne  posscut  sa'va  nocere 

Somnia  ,  ter  tancta  devoneranda  molii. 
Ipseego,  velalus  lilo,  lunlcisque  sdutis 
Vota  novem  ïrivin;  uoctc  silenle  deji. 
[  Omnia  pcrsoUi  :  fruitur  nunc  slter  anioro  ,  i; 
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a;iiour,  un  autre  qui  jouit,  qui  est  liourcux  du 
Iruil  (le  mes  prières! 

Insensé!  je  me  promettais,  si  tu  reeouvrais 
la  saiilci,  toute  une  vie  de  bonheur;  mais  un 
dieu  nie  l'a  refusée  !  Je  cultiverai  mes  champs, 
me  disais-je;  ma  Délie  sera  là  pour  veiller  sur 
mes  récoltes,  tandis  que,  par  un  soleil  ardent, 
on  liaitra  les  épis  sur  Taire;;  ou  Lien  elle  aura  la 
{jarde  du  raisin  qui  remplira  mes  cuves,  et  de  la 
douce  liqueur  exprinxie  sous  l'effort  d'un  pied 
a{;ile.  Chaque  jour,  elle  comptera  mon  trou- 
peau ,  et  un  jeune  esclave  viendra,  chaque  jour, 
se  jouer  en  bahillanl  siii'  le  sein  de  sa  maîtresse 
adorée.  Elle  saura  ol'liir  au  dieu  des  labou- 
reurs une  grappe  pour  prix  de  la  vendanjje, 
une  {jerbe  pour  tribut  de  la  moisson,  une  bre- 
bis pour  la  prospérité  du  bercail.  Que  tous  re- 
çoivent sa  loi  ;  que  ses  soins  s'étendent  sur 
tout  ;  je  inettiai  mon  j)laisir  à  n'être  rien  dans 
•ma  maison.  Quand  mon  cher  Messala  me  vien- 
dra visiter.  Délie  ira  détacher  pour  lui,  de  mes 
arbres  les  plus  beaux,  les  IVuils  les  plus  exquis; 
et,  pleine  de  respect  pour  un  si  grand  per- 
sonnage, elle  sera  pour  lui  pleine  d'attention; 
elle-même,  par  un  doux  ministère,  lui  pré- 
sentera les  mets  qu'elle  aura  préparés. 

Je  me  plaisais  à  ces  rêves,  que  le  souffle  des 
vents  disperse  maintenant  à  travers  l' Arménie 
embaumée.  J'essayai  plus  d'une  fois  de  noyer 
dans  le  vin  mes  soucis;  mais  la  douleur  chan- 
geait mon  vin  en  larmes.  Plus  d'une  fois,  je 


serrai  dans  mes  bras  un<'  autre  beauté  ;  mais, 
quand  j'allais  ;;onter  le  bonheur,  Vénus  meraf>- 
fiel.iil  ma  niailrcsso  et  trahissait  mes  feux. 
Alois  celte  belle  quittait  ma  couche,  en  disant 
<]u(^  j'étais  sous  le  pouvoir  d'un  maléfice,  et 
publiait,  hélas!  ma  honteuse  impuissance. 
Non,  ce  n'était  point  là  l'elîet  d'un  sort;  la 
beauté  de  Délie ,  et  ses  bras  caressants ,  et  l'or 
de  sa  chevelure,  voilà  quel  fut  le  charme  !  Au 
Thessalien  Pelée  telle  autrefois  parut  ïiiéiis , 
portée  sur  l'azur  des  mers  par  un  poisson  do- 
cile. 

Le  souvenir  de  Délie  m'empêchait  d'être 
heureux.  Si  un  rival  opulent  «a  possède  aujour- 
d'hui, c'est  d'une  adroite  entremetteuse  que 
me  vient  mon  malheur.  Ah  !  qu'elle  se  repaisse 
de  chairs  saignantes  ;  (|ue  sa  bouche  ensanjjlaii- 
tée  s'abreuve  à  des  coupes  pleines  de  fiel  ;  que 
des  mânes  plaintifs  et  désolés  voltigent  autour 
d'elle ,  et  que ,  du  haut  de  son  toit ,  la  chouette 
pousse  en  tout  temps  son  cri  lugubre;  que, 
pressée  par  une  horrible  faim  ,  elle  se  jette  sur 
l'herbe  des  tombeaux ,  sur  les  ossements  dé- 
daignés par  les  loups  ;  que,  les  flancs  nus,  elle 
coure,  en  hurlant,  par  les  villes,  etqu'elle  traîne 
à  sa  suite  une  troupe  de  chiens  furieux,  vomie 
par  les  carrefours  ! 

Ces  vœux  s'accompliront  :  un  dieu  m'en 
donne  le  présage;  il  est  des  dieux  pour  les 
amants ,  et  Vénus  sait  punir  l'outrage  fait  l'i 
ses  lois. 


Et  precibus  felix  utitur  ille  meis. 
At  inibi  ftlicein  viUm,  si  salva  fuisses  i 

Fingebain  démens  ,  sed  renuenle  Deo. 
Riira  colaiii  j  frujjumque  aderit  mea  Délia  ruslos  , 

Area  dum  messes  sole  calente  terit; 
Aiù  iiiihi  servabit  [dénis  iu  linlribiis  iivas, 

Piessaque  veloci  candida  musta  pede. 
Coiisueseet  numerare  pecus;  eonsuesrct  aiiiantis 

(iarriilus  in  domino;  ludere  verna  &ijiii. 
lllii  deo  sciet  agiicolae  pro  ^itibus  uvam  , 

Pro  segete  spicas,  pro  grege  ferre  dapein. 
nia  regat  ennctos,  illi  sint  oinnia  ctirœ; 

I-'tjuveliii  tota  me  nibil  essedomo. 
Hue  veniet  Messala  meus  ;  oui  dulcia  poma 

Délia  seleclis  delrabetaiboribus. 
[il  tanlnm  venerata  virum  ,  hune  sediila  eurct , 

iiuic  paretatque  e|»ilas  ipsa  nûiiistra  gerat. 
lla<einifai  Gugebam  ,  qiNc  iiunc  iùiiiisque  ISolusipie 

Jactat  ndoratos  vota  per  Armeciios. 
Siepe*^"  tenlavi  curas  depellerc  vino  : 

Al  dolor  in  larrinias  verleial  omne  meruni. 


Sa>pe  aliain  tcniii;  sed  jam  ,  qiium  f^audla  adireni , 

AdmonuiL  domiuae  deseruilque  Venus. 
Tune  me  devotum  descendeus  feinina  disit, 

El  pudet,  et  narrât  scire  nefanda  mea. 
Nen  far.it  hoc  verbis  ;  facie  tenerisque  lacertis 

DevoYet  eltlavis  nostra  puella  coinis; 
Talis  ad  Haemonium  Nereis  Pelea  quondara 

Vecla  est  frenato  caerula  pisee  Thetis. 
Ilaîc  nocuere  mibi  :  quod  adest  huic  dives  anialoi , 

Venit  in  exitium  callida  lena  meum. 
Sanguineas  edat  illa  dapes,  atque  ore  cruento 

Trislia  cum  nnilto  pocula  felle  bibat. 
liane  Tolitent  animœ  circum,  sua  fala  querenles; 

Scmper  ,  et  e  leclis  striï  violenta  canat. 
Ipsa  famé  stimulante  furens ,  herbasque  sepulcris 

Quserat ,  et  a  saîvis  ossa  relicta  lupis. 
Gurrat  et  inguinibus  nudis  ,  ululetque  per  urbcs  , 

Post  agat  e  Iriviis  as[)era  turba  canuui. 
Evenient;  dat  signa  Deus;sunt  numinaamanti , 

Sœvil  et  injusta  lege  relicta  Venus. 
Al  tu  quamprinium  sagae  priccepta  rapacis 
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Mais  loi ,  Deiic ,  abjure  au  plus  tôt  les  leçons 
d'une  avide  suborneuse;  les  dons  étoulTent 
tout  amour.  L'amant  pauvre  sera  toujours 
prêt  à  t'obéii';  c'est  l'amant  pauvre  que  tu  ver- 
ras le  premier  te  prouver  son  zèle ,  et  se  fixer 
à  tes  tendres  côtés.  Compagnon  fidèle,  l'a- 
mant pauvre,  au  milieu  des  rangs  pressés  de 
la  foule,  saura  te  frayer  avec  la  main  une  route 
l'acile.  L'amant  pauvre  guidera  tes  pas  furtifs 
chez  des  amis  obscurs ,  et  détachera  lui-même 
de  ton  pied  d'albâtre  les  liens  qui  l'emprison- 
neni. 

Ilelas!  mes  chants  sont  inutiles;  insensible 
h  mes  plaintes,  ta  porte  ne  s'ouvre  point;  c'est 
la  main  pleine  d'or  qu'il  faut  y  frapper. 

El  toi,  qu'on  prél'ère  aujourd'hui,  crains  un 
sort  semblable  au  mien  ;  la  Fortune  inconstante 
glisse  sur  une  roue  rapide.  Ce  n'est  pas  pour 
rien  que,  devant  la  porte  de  l'infidèle,  s'arrête 
si  souvent  un  homme  jaloux  de  lui  plaire  ,  qu'il 
la  regarde  sans  cesse,  qu'il  disparaît,  qu'il 
l'eint  de  passer  sa  maison,  qu'il  y  revient  bien- 
lôl  seul ,  et  qu'il  tousse  jusque  sur  le  seuil 
même.  Je  ne  sais  ce  que  l'Amour  te  prépare  en 
secret;  mais  jouis  de  ton  bonheur,  je  le  le  con- 
seille, tandis  que  lu  le  peux  encore,  et  que  ta 
bai  que  vogue  sur  une  mer  tranquille. 


ÉLÉGIE  VI. 


Toujours ,  pour  me  séduire ,  perfide  Amour, 
tu  t'offres  à  moi  sous  des  traits  caressants; 
mais  bientôt,  hélas!  tu  deviens  triste  et  sé- 
vère! Cruel  enfant,  qu'y  a-t-il  entre  nous'/ 
Est-ce  donc  une  gloire  si  grande  pour  un  dieu 
que  de  tromper  un  mortel?  Déjà  s'ourdit  la 
trame  de  tes  pièges;  déjà  la  trompeuse  Défie 
fomente  je  ne  sais  quels  amours  dans  le  silence 
mystérieux  des  nuits.  Elle  désavoue,  il  est 
vrai ,  une  telle  perfidie  ;  mais  j'ai  peine  à  la 
croire  :  elle  nie  de  même  à  son  époux  nos  pro- 
pres amours.  C'est  moi  qui ,  pour  mon  mal- 
heur, lui  ai  enseigné  l'art  de  se  jouer  de  ses 
gardiens.  Je  suis,  hélas!  aujourd'hui  victime 
de  mes  leçons.  Elle  sait  maintenant  inventer 
des  prétextes  pour  coucher  seule;  elle  sait 
faire  tourner  sur  ses  gonds  une  porte  muette; 
je  lui  ai  donné  le  secret  des  sucs  et  des  herbes 
qui  effacent  l'empreinte  livide  que,  dans  de 
mutuels  transports,  a  faite  une  dent  volup- 
tueuse. 

Époux  trop confiantd'unebeautéartificieuse, 
sache  m'observer  moi-même ,  pour  prévenir  en 
elle  toute  infidélité.  Prends  garde  qu'elle  n'ac- 
corde aux  jeunes  gens  la  faveur  de  fréquents 
entreliens;  qu'une  robe  aux  larges  plis  ne 
laisse,  quand  elle  reposera ,  son  sein  à  décou- 
vert ;  que  ses  signes  d'inteUigence  ne  t'cchap- 


Desere  :  naiti  Jouis  viiiciliir  omiiis  ainor. 
l*aii|)tT  erit  pncsto  tibi ,  pracsto  paiipcr  adil>it 

l'rimus,  et  in  tenero  lixus  erit  Intere. 
Taiipf  r  in  angusto  tiitus  coiiics  n}jiniiie  iurlia; , 

Siihjicictquo  inaniis  ,  eflicietiiuc  viain. 
Pau|ior  ad  occullos  ftirtim  dcducit  amicos, 

Vinclaijiio  de  niveo  dctrahit  i|ise  pcde. 
lieu  I  canimiis  frustra  ,  nec  V(>rl)is  vicia  fatisoit 

Janua,  scd  ]ileiia  est  percutioiida  manu. 
At  tu  ,  qui  potior  nunc  es  ,  mea  fata  liinctu  : 

Versatur  céleri  Fors  Icvis  orbe  rolic. 
Non  frustra  quidam  jam  nunc  in  liniiiio  pcr.stat 

Scduins,  ac  cri'bro  prospiiit ,  ac  rt'fujjit; 
\'A  simulât  transiri'  doniuni  ,  nio\  deinde  reiurrit 

Sdlus  j  et  ante  ipsas  cxsrreat  usquo  foi'es. 
Picsrio  quid  furtivus  anior  parât.  lUcre  ,  quicso, 
Uuiii  liiul;  lu  liquida  uat  libi  liutcraqua. 


lil.IiGIA  Vf 

Seinpor,  ut  ludu&ir,  idaiulos  offers  milii  vultus- 

Piist  lainen  es  inisero  tristiset  asper,  Amur. 
Quid  tibi ,  sa?ve  puer,  mecuni  est?  angloria  m.igna  , 

Insidias  homini  composuisse  Doum  '/ 
li;\\  niihi  lenduntur  casses  :  jaui  Dilia  furtini 

iSesiio  quem  lacita  callida  iiocte  fiivet. 
fila  (|Utdoui  tain  multa  nr|;,it;  si'd  crtdere  duruni  esl . 

Sic  etiani  de  me  pcriie|jnt  usque  viro. 
Ipsi'  miser  docui ,  quo  possel  ludere  pacto 

Custiidcs.  lieu!  lieu  I  iiuiir  prinior  arte  inea. 
Fiii|)eie  tuiic  didioit  causas ,  fur  sola  culiaret  ; 

Cai'dine  tune  tooito  verlere  possc  fores  : 
Tuin  succos  herbasque  dedi  ,  (|ueis  livor  aliirel, 

Qucm  farit  impresso  mutua  dente  Venus. 
At  tu ,  fallacis  conjui  incaute  puellrn  , 

Me  quoque  servato,  perçut  ut  illa  iiihil. 
Ncu  jiivcnes  celebrct  luulto  eemioiie  ,  ca\etu  ; 

Meve  cubct  la\«  pavlus  apcrta  siiiu  :  'S 
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penl,  cl  qu'avec  son  cloi{jl  humecté  de  liqueur, 
elle  no  trace  sur  la  table  d'amoureux  caractè- 
res !  Crains,  loules  les  (ois  ([u'elle  sortira,  dût- 
elle  te  dii'e  qu'elle  se  rend  aux  mystères  de  la 
Bonne-Déesse,  dont  l'accès  est  interdit  aux 
lioinincs.  Si  tu  veux  le  lier  à  moi,  je  la  suivrai 
seul  jusqu'au  pied  des  autels,  sans  peur  du 
cliàtinient  réservé  à  mes  yeux.  Souvent,  il 
m'en  souvient,  feignant  d'admirer  ses  perles 
et  son  anneau,  j'ai  su,  sous  ce  prétexte,  lui 
serrer  la  main  ;  souvent ,  avec  un  vin  pur,  je  te 
versai  le  sommeil,  tandis  que,  dans  ma  coupe 
plus  sobre ,  une  eau  furtive  m'assurait  la  vic- 
toire. Je  ne  t'ai  point  oflénsé  à  dessein  ;  par- 
donne pour  prix  de  ma  franchise.  L'Amour  le 
voulait  :  quel  mortel  peut  résister  aux  dieux? 
C'est  moi,  je  ne  rougirai  pas  d'avouer  la  vé- 
rité ,  c'est  moi  que  ton  chien  poursuivait  du- 
rant la  nuit  cnlièi'e.  Aussi  qu'as-lu  besoin 
d'une  jeune  épouse?  Si  tu  ne  sais  pas  gai'der 
ton  bien ,  c'est  en  vain  que  ta  porte  est  chargée 
de  verrous.  Dans  tes  bras  même,  elle  soupire, 
loin  d'un  autre,  de  secrètes  amours,  et  sait 
feindre  à  la  tèle  une  subite  douleur. 

Mais  confie-moi  le  soin  de  la  garder,  et  je 
m'offre  aux  coups  du  fouet  cruel,  et  je  pré- 
sente mes  pieds  aux  fers  de  l'esclavage.  Fuyez 
alors .  fuyez ,  vous  qui  savez  arranger  vos  che- 
veux avec  art ,  et  donf  la  robe  flottante  tombe 
en  plis  ondoyants.  Si  quelqu'un  vers  nous  s'a- 
vance, que,  pour  rendre  lout  soupçon  impos- 


sible, il  se  tienne  à  dislance,  ou  prenne  un 
autre  chemin  <|ui  l'éloigné  de  nous. 

Tels  sont  les  ordres  du  dieu  lui-même;  tels 
sont  les  oracles  que  m'a  transmis  la  bouche  di- 
vine de  la  grande  prêtresse.  Dès  qu'elle  est  agi- 
tée des  transports  de  Bcllone,  elle  ne  craint, 
dans  son  délire,  ni  la  flamme  qui  dévore,  ni 
les  coups  qui  déchirent.  Furieuse,  elle  se 
frappe  elle-même  les  bras  à  coups  de  hache,  et, 
insensible  à  la  douleur,  elle  arrose  de  son  sang 
l'autel  de  la  déesse.  Debout  alors ,  et  le  flanc 
percé  d'un  fer;  debout,  et  la  poitrine  ensan- 
{jlantée ,  elle  annonce  les  événements  que  lui 
révèle  la  puissante  Bellone.  «  Uespectez ,  a-t- 
elledit,  la  beauté  sur  qui  l'amour  veille;  n'at- 
tendez pas  que  de  grands  malheurs  vous  in- 
struisent un  jour.  Si  tu  oses  la  profaner,  tes 
biens  s'écouleront  comme  le  sang  de  mes  bles- 
sures, comme  a  volé  cette  cendre,  dispersée 
par  les  vents!  » 

Elle  a ,  ma  Délie,  prononcé  contre  toi  je  ne 
sais  quel  châtiment;  si  cependant  tu  deviens 
coupable,  puisse  la  déesse  se  montrer  indul- 
gente !  Ah  !  ce  n'est  pas  à  cause  de  toi  que  je 
te  pardonne,  mais  en  faveur  de  ta  mère,  dont 
la  vieillesse  amie  désarme  mon  ressentiment. 
C'est  elle  qui  l'amène  près  de  moi  dans  les  té- 
nèbres, et  qui,  craintive  et  silencieuse,  unit 
en  secret  nos  mains  tremblantes  ;  c'est  elle  qui , 
la  nuit ,  m'attend  immobile  à  ta  porte ,  et  re- 
connaît, quand  je  viens,  le  bruit  lointain  de 


Neu  le  decipiat  nulu  ,  digitiique  liiniorem 

Nflraliat ,  et  niensœ  ducat  in  orbe  notas. 
Exiliit  quam  sœpe  ,  lime  ;  seu  visere  dicet 

Sacra  Bona; ,  maribus  non  adeunda  ,  Deao. 
Al  niihi,  si  credas,  illam  sequar  unus  ad  aras , 

Tune  inihi  non  oculis  sit  timuissemeis. 
Si-rpe  ,  velut  gemmas  ejus  signumve  probarem  , 

Per  causani  niemini,  me  tetigisse  manuin  ; 
Sîppc  mero  somniim  peperi  Ulii  ;  at  ipse  bibebam 

Sobiia  supposita  pocula  vidor  aqua. 
Non  ego  le  laesi  prudens  ;  ignosce  fatenti. 

Jussit  Amor  :  conlra  quis  ferai  arma  Deos  ? 
llle  ego  sum  ,  nec  nie  jam  dicere  vera  pudebil , 

Inslabat  tola  cui  tua  noclc  canis. 
Quid  liMiera  lilii  coujiige  opus?  tua  si  bona  ncscis 

Scrvare  ,  ab  I  frustra  clavis  inest  foribusl 
Te  loiiot ,  aljscnlcs  alios  suspirat  amores  , 

Et  simulai  subito  condoluisse  capul. 
At  mibi  srrvandain  credas ,  uon  s.Tva  rocuso 

Verbira  ,  delreclo  non  ego  riuila  peduni. 
Tuuc  jirocul  alisilis  ,  quisquis  colit  arte  capillos , 
tiMUil  effuso  cui  toga  laxa  siuu. 


Quisquis  el  occurrel ,  ne  possit  c?imen  habere  , 

Stelprocul,  aut  aha  slet  procul  anleTia. 
Sic  licri  jubet  ipseDeus  :  sic  magna  sacerdos 

Esl  mibi  divino  valicinata  sono. 
II.TC'.-  ubi  Bellonae  molu  est  agilata  ,  nec  acrein 

Elammam  ,  non  amens  verbera  lorla  limet. 
Ipsa  bipenne  sucs  caedil  violenta  lacertos  , 

Sanguineque  effuso  spargil  inulla  Deam. 
Slalque  lalus  prœtixa  veru;  slal  saucia  peclus , 

El  canil  evenlus  ,  quos  Dea  magna  mouet  : 
Pari-ite  ,  quam  custodll  Amor,  violare  puellaui , 

IS'e  pigeai  magno  posl  didicisse  malo. 
Atligens;  labenlur  opes,  ut  vulnere  nustro 

Sanguis  ,  ut  hic  Tentis  diripilurque  cinis. 
El  libi  nescio  quas  diiil ,  mea  Délia  ,  pœnas  : 

Si  tanien  admiltas  ,  sit,  precor,  illa  K'visî 
Ps'on  ego  le  propler  parco  libi  :  sed  tua  mater 

Memovet,  atqueiras  aurea  vincil  anus. 
II  vc  mibi  le  adducit  lenebris,  mulloque  timoré 

Cnnjungilnostras  clam  lacilurna  nianus; 
11,-ec  foribusque  luanet  uoctu  me  affisa  ,  proculque 

Coguoscit  slrcpilus ,  me  vcnienle  ,  pcdum. 
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mes  pas.  Vis  longtemps  pour  moi,  bonne 
vieille  ;  je  voudrais  pouvoir ,  aux  dépens  de  mes 
jours ,  prolonger  les  liens.  Tu  me  seras  tou- 
jours chère;  toujours  me  le  sera  ta  fille,  à 
cause  de  toi.  Quoi  qu'elle  puisse  faire,  c'est  ton 
sang.  Qu'elle  apprenne  de  toi  la  chasteté,  bien 
f]ue  le  saint  bandeau  ne  relève  pas  ses  cheveux, 
tjue  la  robe  traînante  ne  cache  pas  ses  pieds.  Je 
nie  soumets  aux  dures  conditions  de  sa  ven- 
geance, que  sa  main  s'attaque  à  mes  yeux  , 
si  je  vante  une  autre  beauté;  je  consens,  si  elle 
me  croit  coupable,  à  être,  malgré  mon  inno- 
cence ,  traîné  par  les  cheveux  sur  la  pente  des 
lues  escarpées.  Non,  Délie,  jamais  je  ne  por- 
terai sur  toi  la  main  ;  si  cependant  la  fureur 
m'y  poussait ,  puissé-je  perdre  ce  bras  impie  ! 

Mais  ne  sois  pas  chaste  par  crainte ,  et  qu'un 
amour  égal  au  mien  m'assure,  en  mon  ab- 
sence, la  foi  de  ton  cœur.  Celle  que  nul  amant 
ne  trouva  fidèle ,  enfin  vaincue  par  l'âge  ,  est 
réduite ,  dans  sa  pauvreté ,  à  tourner  un  fuseau 
d'une  main  tremblante,  à  nouer  sur  une  trame 
solide  les  fils  qui  la  traversent,  à  épurer,  seule 
en  un  coin,  la  neige  des  toisons.  La  jeunesse, 
amassée  autour  d'elle,  contemple  avec  joie  sa 
misère,  et  se  dit,  rappelant  ses  perfidies, 
(ju'elle  mérite  tous  les  maux  qui  accablent  sa 
vieillesse.  Vénus,  du  haut  de  l'Olympe,  se 
plaît  à  voir  couler  ses  larmes ,  et  montre  ainsi 
qu'elle  est  sans  pitié  pour  les  infidèles. 

Que  l'effet  de  ces  malédictions  tombe  sur 


d'autres!  Pour  nous,  Délie,  offrons  encore 
sous  des  cheveux  blancs  l'exemple  d'un  mu- 
tuel amour. 


ELEGIE  VIL 

Ce  jour  a  été  annoncé  par  les  Parques ,  qui 
filent  le  tissu  fatal  que  nul  dieu  ne  ■peut  rom- 
pre ;  il  était  né  celui  qui  devait  dompter  les 
peuples  de  l'Aquitaine,  et  faire  trembler  r.\tax 
vaincu  sous  la  valeur  de  nos  soldats.  L'oracle 
est  accompli  :  la  jeunesse  romaine  a  vu  des 
triomphes  nouveaux ,  et  des  rois  enchaînés 
s'avancer  les  mains  captives.  Et  toi ,  Messala , 
le  front  ceint  des  lauriers  du  vainqueur,  tu 
étais  traîné  dans  un  char  d'ivoire  par  de  blancs 
coursiers.  Je  fus  ton  compagnon  ,  quand  lu 
t'acquis  tant  de  gloire.  Elle  eut  pour  témoins 
Tarbelle,  au  pied  des  Pyrénées,  et  les  côtes 
de  r(>céan  Santonique;  pour  témoins  l'Arar 
et  le  Ithône  rapide  ,  et  la  vaste  Garonne,  et  le 
Ligeraux  eaux  bleuâtres,  l'orgueil  du  blond 
Carnute. 

Chanterais-je  le  Cydnus  qui, dans  son  coui's 
silencieux  et  doux  ,  promène  ;i  travers  des  ma- 
rais l'azur  de  ses  eaux  paisibles;  ou  la  hauteur  du 
Taurus  qui ,  cachant  dans  les  nues  les  frimas 
de  sa  tête  aérienne ,  nourrit  le  Cilicien  aux 
longs  cheveux?  Dirai-je  comment,  dans  son 
vol  au-dessus  des  cités  nombreuses  de  la  l'a- 


Vivc  diu  milii ,  dulcis  anus  :  proiirios  ego  tecum  , 

Si  modo  fas,  annos  contribuissc  velim. 
Tesemiier,  nalamqueluam,  te  propter,  aniabo  : 

QuiJrHiid  a(;a[,  san(;uisesl  tamen  illa  tiiiis. 
Sit  riKxlii  casta  ,  doce  ,  quaiiivis  non  vlUa  liyalos 

Iiri|iO(liat  rriiics,  noc  stola  ion|;a  [ledes. 
ICt  iiiilii  sint  dura;  Il'jjcs,  laudarc  iiec  uUam 

l'ossim  e|;o,  i|uin  orulos  appelât  illa  meos  : 
Kt  ,  si  quid  perçasse  putcr,  durarque  eapillis 

linmerito,  prônas  proripiarque  vias. 
IS'in  l'jTo  te  pulsare  velim  ;  sed  ,  veneril  istc 

Si  furor,  optarim  non  babuisse  nianus. 
Nec  sa;vo  sis  rasta  metii  ;  sed  mente  fideli 

iMuUius  absrnti  te  inibi  servel  amor. 
Al  ,  qua>  lida  fuit  nulli ,  post ,  vii-ta  senci'la  , 

Ducit  iiKips  Irernula  st.iniina  lorta  manu  , 
Finnaquc  ((inductis  adnei-lit  licia  tilis  , 

Traita<ine  de  nivco  vellere  ducta  ,  pulat. 
liane,  animn  (jaudenle  vident ,  juvenumqiu'  eatcrvœ 

Comnuuiorant ,  merito  lot  niala  fcne  senem. 
liane.  Venus  ex  alto  flentem  snblimis  Olympo 

Sjiectaf ,  cl ,  infidis  ([uani  sit  a?erba  ,  nionel. 


Hœealiis  maledicla  cadant  :  nos,  Délia  ,  amoris 
lîxeniplumcana  slemus  uterqne  coma. 

ELE(il\  VII. 

Hune  cceinerc  diem  l'areai  falalia  nenles 

S'amina ,  non  ulli  dissoluenda  De»  : 
Hune  fore  ,  Aquitanas  possel  qui  fundere  (jentes, 

0"cm  tremcret  foiti  milite  virlus  Atax. 
Kvenere  ;  novos  pubes  romana  triumplios 

Vidit ,  et  cvinctos  braebia  lapta  duies. 
At  te  vietrices  lauros  ,  Messala  ,  |;erenleni 

l'ortabat  nlveis  currus  ebiirnusequis. 
Non  siiionic  est  libi  parlus  houos.  Tarb«lla  Pjreao 

Testis,  ctOceani  lilora  Santonici. 
Testis  Arar,  Uliodanus(|ue  celer  ,  niaguusquc  Gnrnmna 

Carn'.iti  et  (lavi  etcrula  lyniplia  Ligcr. 
An  te,  Cydne,  canam  ,  tacitis  qui  lenilerundia 

Cœruleus  placidis  per  vada  serpisaquis? 
Quanlus  et  ,  aerio  contin|;eiis  verliee  nubes, 

l"rl|;idns  inlonsos  Taurns  alal  i;ilic.is? 
Quid  referani,  ut  »olilcl  crebrts  icta^la  per  urbi>. 


6:î2  TIBU 

li'sliuc  fl  lie  la  Syrie,  la  lilandie  colomlK;  tsl 
icspeclëe  par  la])iëléd(\s  habiianlsVCoimuenl, 
(lu  haut  (le  ses  tours ,  elle  jette  de  liens  rcfjanls 
sur  la  vaste  |)laine  des  mers,  cette  Tyr  ([ui ,  la 
la  |)reuiière,  apprit  à  confier  une  barque;  aux 
vents?  Comment  l'élé,  (juaml  les  feux  du  Si- 
nus ouvrent  les  champs  arides,  le  N\\  les 
couvre  au  loin  de  ses  (lots  fertiles?  Nil  géné- 
rateur, pourrais-je  dire  pour  (juclle  cause  et 
dans  quelles  contrées  tu  caches  ton  berceau? 
Jamais ,  grâce  à  toi ,  la  terre  où  tu  passes  n'ap- 
pelle les  pluies  sur  elle;  jamais  l'herbe  dessé- 
chée ne  demande  à  Jupiter  sa  rosée.  C'est  toi 
que  chante  et  qu'admire  ,  à  l'égal  de  son  Osi- 
ris,  la  jeunesse  barbare  que  l'on  instruit  à 
pleurer  le  bœuf  de  Memphis. 

Osiris  est  le  premier  dont  la  main  ingénieuse 
ait  construit  une  chairuf!,  et  qui  ait,  avec  le  soc, 
déchiré  le  tendre  sein  de  la  terre.  Ix-  premier, 
il  confia  des  semences  au  sol  encore  vierfic,  et 
cueillit  des  fruils  sur  des  arbres  inconnus. 
C'est  lui  qui  apprit  à  donner  un  appui  à  la  vi- 
gne délicate,  à  couper,  avec  le  tranchant  de  la 
taux,  la  verte  chevelure  des  prés.  11  a,  le  pre- 
mier, fait  connaître  aux  mortels  le  doux  breu- 
vage qu'un  pied  rustique  expiima  de  la  grappe 
mûre.  Sa  féconde  liqueur  assujettit  la  voix  à  de 
plus  savantes  inflexions  ,  et  le  corps  étonné  à 
des  mouvements  réglés  par  la  cadence.  Au  sein 
du  laboureur  qu'un  long  travail  a  lassé ,  le  vin 


LLE. 

lait  descendre  l'oubli  de  la  tristesse;  aux  mor- 
tels aflligés,  le  vin  donne  le  repos,  une  chaiiic 
pesante  résonnât-elle  à  leurs  pieds  meurtris. 
(Jsiris,  avec  toi,  point  de  Irisles  soucis,  point 
de  deuil  ;  mais  les  danses  ,  et  les  chansons ,  et 
l'amour  et  ses  grâces  legèies;  mais  des  Heurs 
de  toutes  sortes ,  et  sur  le  front  des  couronnes 
de  lierre ,  et  le  manteau  d'or  retombant  en  plis 
moelleux  sur  les  [)ieds,  et  les  robes  de  pourpre, 
et  les  doux  sons  de  la  tlùle ,  et  la  léjjère  cor- 
beille confidente  de  tes  sacrés  mystères. 

Viens,  et  célèbre  avec  nous,  au  milieu  des 
jeux  et  des  danses,  le  génie  de  .Messala  ;  viens 
épancher  sur  nous  les  Ilots  d'un  vin  [)ur.  Que 
lessence  parfumé  sa  chevelure  brillante,  que 
sa  tète  et  ses  épaules  soient  chargées  de  molles 
guirlandes.  Viens  en  ce  joui';  je  t'offrirai  un 
religieux  encens  et  des  gâteaux  pétris  avec  le 
miel  délicieux  de  l'.ittique. 

Pour  loi,  Messala,  puisses-lu  voir  s'élever 
des  rejetons  qui  ajoutent  aux  exploits  pater- 
nels et  entourent  de  vénération  ta  vieillesse. 
Que  ta  voie  monumentale  entretienne  de  ton 
nom  l'habitant  de  Tusculum  ,  et  celui  d'.\lbe 
la  Blanche  aux  antiques  murailles.  C'est  à  tes 
frais  que  fut  amassé  le  dur  gravier  qui  la  cou- 
vre; un  art  ingénieux  en  joignit  les  cailloux. 
Le  laboureur  dira  tes  louanges  lorsque ,  sur  le 
soir,  revenant  de  la  grande  ville,  il  foulera  d'un 
pas  sûr  la  terre  inoffensive.  Et  toi ,  son  jour 


Alba  Palœstino  sancta  coluinba  Syio? 
Ctque  maris  vaslum  prospectit  lunibus  acqiior 

Prima  rateni  ventis  credere  dncta  Tyros? 
Quahs  et,  arentes  quiim  lindit  Siriiis  agros , 

Ferlilis  acstiva  Nilus  abiindct  aipia? 
Nilc  |iator,  (|ii;mam  possuiii  te  dicere  causa, 

Aul  iiuilius  iii  terris  occuluisse  caput? 
Te  propter,  iiullos  tellus  tua  postulat  iinbrcs, 

Arida  nec  l'iiivio  supplicat  herba  Jovi. 
Te  caiiit ,  alqiie  suiim  pubes  niiratur  Osiriiu 

Barbara  ,  Mempblten  plaiigere  docta  boveiii. 
Priimisaratra  manu  solerti  fecit  Osiris, 

VA  teneram  ferro  sollicitavit  bumum. 
Primiis  Inesperta;  commisit  semi[ia  terra;, 

l'omaiiue  non  notis  legit  ab  arboribus. 
Ilb-  diHuit  teneram  palis  adjnnjjere  vitem  ; 

llic  viridem  dura  cœdere  falce  comam. 
Illi  juiuudos  priraum  matura  sapores 

Exprcssa  incuUis  uva  dédit  pcdibus  ; 
Ille  licpior  dorult  voees  inllectere  r.antu , 

Mo?it  et  ad  certes  iiescia  niembra  modes. 
KjC'Uus  et  Dgricoîîe  nmgno  cnnfot'ta  lahnre 


Peotora  trislitioe  dissoluenda  dedil. 
Bacibus  et  afflic  lis  requiem  morlulibus  affert, 

Crura  licet  dura  cumpede  puisa  soneut. 
Non  libi  sunt  tristes  curx ,  nec  luctus ,  Osiri  ; 

Sed  chorus ,  et  cantus  ,  et  levis  aptus  amor  ; 
Sed  varii  flores  ,  et  frons  rediraita  corymbis  ; 

Fusa  sed  ad  leneros  lutea  ])alla  pedcs  ; 
Et  Tyria?  vestes,  et  dulcis  tibia  canlu  , 

El  levis  oecuttis  coascia  cista  sacris. 
Hue  ades,  et  centum  ludis  Geiiiuinque  choreis 

Concélébra  ,  et  niulto  tempora  fonde  niero. 
Illius  e  nitido  stillent  unguenta  capillo, 

Et  capite  et  coUo  mollia  serta  gerat. 
Sic  venias  hodierne  :  tibi  duni  turis  honores, 

Libaque  Mopsopio  dulcia  melle  feram. 
At  tibi  suecrescat  proies  ,  qua;  facta  parentis 

Augeat,  et  circa  stetveneranda  senem. 
Nectaceal  monnmenta  vias ,  quem  Tuscula  tellii',, 

Candida  quem  antiquo  delinet  .\lba  Lare. 
Namque  opibus  congesla  tuis  hic  glarea  dura 

Slerniltir;  hic  apta  jnngitur  arte  silex. 
Te  canet  agricola  ,  e  magna  quum  \eneril  urbe  ^1 


ÉLÉGIES.  —  LlVr.E  I. 

natal,  puissions-nous  le  célébrer  bien  des  an- 
nées encore  !  Reviens  plus  beau  toujours ,  tou- 
jours plus  beau. 
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ÉLÉGIE  Vm. 

Ce  n'est  pas  à  moi  que  l'on  peut  cacher  le 
sens  d'un  si{;ne  d'amour  ou  de  douces  paroles 
prononcées  d'une  voix  tendre.  Je  n'interroge 
ni  les  sorts  ni  les  entrailles  palpitantes  interprè- 
tes des  dieux.  Le  chant  des  oiseaux  ne  me  dé- 
voile point  l'avenir.  Mais  Vénus ,  armant  mon 
bras  d'un  gantelet  magique ,  m'a  instruit  elle- 
même,  non  sans  des  épreuves  multipliées. 
Cesse  de  dissimuler  :  l'Amour  embrase  de  feux 
plus  cruels  ceux  qu'il  voit  succomber  à  regret. 
Que  te  servent  les  soins  efféminés  donnés  à  ta 
chevelure?  Que  te  sert  d'en  avoir  si  souvent 
disposé,  varié  les  nœuds?  d'avoir  orné  tes 
joues  de  l'éclat  du  fard ,  et  fait  polir  tes  ongles 
par  une  main  savante?  C'est  en  vain  qu'à 
toute  heure  tu  changes  de  vêtements  et  de  pa- 
rure; et  que,  dans  un  lien  étroit,  tu  empri- 
sonnes et  resserres  ton  pied.  Pholoé  te  plaît, 
quoiqu'elle  se  soit  sans  ornement  offerte  à  tes 
regards ,  et  qu'elle  n'ait  pas ,  dans  une  lente 
étude  ,  composé  l'ajustement  de  sa  tête  char- 
mante. Quelque  vieille,  avec  ses  chants  magi- 
ques et  ses  pliiltres  puissants ,  aurait-elle  jeté 


sur  toi  un  sort,  durant  la  nuit  silencieuse?  La 
magie  l'ait  passer  dans  un  autre  la  moisson  d'un 
champ  voisin;  la  magie  arrête  la  marche  du 
serpent  irrité  ;  la  magie  essaie  même  d'arra- 
cher la  Lune  du  char  qui  la  porte,  et  elle  y 
réussirait,  si  l'on  ne  faisait  retentir  l'airain 
sous  des  coups  répétés.  Mais  pourquoi,  hélas! 
accuser  de  ton  malheur  ce  mystérieux  pou- 
voir? Pourquoi  en  accuser  des  philtres?  La 
beauté  sait  se  passer  de  la  magie.  Mais  les 
charmes  de  ta  maîtresse  caressés  par  ta  main, 
mais  les  longs  baisers  donnés  à  sa  bouche ,  mais 
ses  genoux  souvent  pressés  par  les  tiens ,  voi- 
là, voilà  l'enchantement. 

Et  toi ,  Pholoé ,  songe  à  n'être  plus  cruelle 
à  un  enfant.  Vénus  a  des  châtiments  pour  les 
rebuts  sévères.  N'exige  pas  de  lui  des  présents; 
des  présents ,  c'est  à  l'amant  en  cheveux  blancs 
de  t'en  offrir,  pour  que  tu  réchaufl^s  molle- 
ment contre  ton  sein  ses  membres  glacés.  Plus 
précieux  que  l'or  est  l'adolescent  dont  les  joues 
brillent  d'un  léger  duvet ,  et  n'arment  point 
ses  baisers  d'une  barbe  piquante.  Passe  autour 
de  lui  tes  bras  d'ivoire,  et  méprise  tous  les 
trésors  des  rois.  Vénus  te  verra  succomliei-  en 
secret  à  ses  jeunes  transports,  lorsque,  bouil- 
lant de  désirs ,  il  pressera  ton  sein  dans  de  ten- 
dres étreintes  ;  elle  le  verra  le  donner,  la  poi- 
trine haletante,  de  ces  baisers  humides  où  les 
langues  s'entrechoquent ,  et  marquer  ton  cou 


Soriis ,  innffcnsnin  rttliiliritqne  podenn. 
At  tu  ,  ISatalis  ,  iiiullos  cek'brandi.'  per  aiinos , 
Caiididior  semper,  candi  Jiorquevcni. 

ELEGIA  Vin. 

Niin  P(;n  rclari  posslm ,  quid  mitus  amanlis, 

Qiildvc  feranl  iiiili  lenia  vcrba  sono. 
Nie  niilii  sunl  sortes,  ncc  conscia  libra  Dcoruni  ; 

l'rroclnlt  CTCntus  urc  niilu  canins  avis  : 
I|isa  Venus  inaglro  r('li|;atuni  braclila  nodo 

L'erdocuit  niultis  non  sine  vcrl)ei'ibus. 
Dosine  dissimularc  ;  Deus  ciudclins  urit, 

Quos  viiiet  invitos  snixubuisso  sil)i. 
Quid  libi  nune.  nidlles  |iiodest  coluisso  o.t|ii1IusÎ 

S;p|KM|ut'  inutatas  dis|iosuisse  comas? 
Quid  fuco  s|>1cndcnlc  |;c[ias  ornasse?  qnid  un^'iies 

Artilicis  (iocla  subscouissc  manu? 
l'cuslra  jani  Testes  ,  frustra  mnlantur  aniiclus  , 

Ansaquc  compresses  colligit  arta  pedc». 
!|isa  placet,  quainvis  incullo  vencrit  ore, 

Nccniliduin  (arda  coniscrit  arle  capnt. 


Nnm  te  carminibus ,  num  te  pollentibns  berlds 

Hevoviltacito  tempore  noctis  anus? 
Cantiis  ïicinis  fruijes  tradncit  ab  aj;ris  , 

Cinlus  et  iratœ  dctinct  an{;uis  itcr. 
Canlus  cte  curru  r.unam  dcilucere  tentât; 

VA  faccrct,  si  non  œra  rcpulsa  sonent. 
Quid  ipieror,  beu  I  miser"  carnicn  iioiuisse?  cpiid  licriuis? 

Tornia  niliil  ma{;icis  utitur  auiiliis. 
Sed  corpus  teti|;issc  nocet ,  sed  lon|;a  dédisse 

Osoula  ,  sed  feinori  conseruisse  fcmur. 
iNec  In  diflicilis  puerotanien  cssc  mémento; 

Perse<|uilur  po'nis  tristia  fada  Venus. 
Munera  ne  poscas  .  ilct  uninera  canusaniator, 

Ut  fnri'as  molli  rri|;ida  mcml'ra  sinu. 
Carior  est  auro  juvcnis  ,  cui  la>via  ful|;enl 

Ora  ,  ncc  anipleius  aspcra  barba  Icrit. 
lluic  lil  randoiites  liuitu-ro  supponc  laccrlos  , 

l'U  rojjuni  iiia|;na,-  despicianlur  opes. 
Al  Venus  invcnicl  puero  succumbcro  furlim  . 

Dum  tnuict,  et  leneros  conscrit  usqnc  sinus  , 
ICI  dure  aniielanti  puf^nanlibus  liumlda  rin|;uis 

Oicula  .  et  in  collo  tl|;erc  dente  notas  ,3 


TifiUl.i-r:. 


«les  einprcinU's  d'une  dunl  amoureuse.  Que  ser- 
veiil  les  pierreries  et  les  perles  à  eelle  qui,  par 
le  froid,  dormira  solitaire,  et  ne  doit  exciter 
les  désirs  d'aucun  lioiiiiue.  Hélas!  il  est  trop 
tard  pour  rap[)eler  l'amour,  trop  tard  pour 
rappeler  la  jeunesse,  quand  l'âge  est  venu 
Llancliir  une  léie  vieillissante.  On  s'étudie  alors 
à  se  parer;  alors,  pour  dissimuler  l'outrage 
des  ans,  on  teint  sa  chevelure  avec  la 
verte  écorce  de  la  noix.  Alors  on  a  soin  de 
tléraciner  les  cheveux  blancs,  et  de  se  faire, 
en  effaçant  ses  rides  ,  un  visage  nouveau.  Pour 
loi,  tandis  que  ton  printemps  est  encore  dans 
sa  fleur,  sache  en  jouir;  il  fuit  d'un  pas  rapide. 
Ne  désespère  point  Maratlius;  à  vaincre  un 
enfant,  quelle  gloire  y  a-t-il?  Sois,  jeune  fille, 
sois  dure  aux  seuls  vieillaids;  fais  grâce  à  ses 
tendres  années.  Ce  n'est  point  la  maladie,  mais 
l'excès  de  son  amour,  qui  a  flétri  les  roses  de 
son  teint.  Que  de  plaintes  amères  sa  douleur 
adresse  à  ton  image  absente  ;  que  de  pleurs 
inondent  ses  joues  !  .  D'où  vient  qu'elle  me  dé- 
daigne? s'écrie-t-il  ;  je  pouvais  mettre  en  dé- 
fau  la  vigilance  de  ses  gardiens  ;  un  dieu  en- 
seigne lui-même  à  l'amant  l'art  de  les  tromper. 
Je  sais  commettre  aussi  les  larcins  de  Vénus, 
je  sais  comment  on  rend  son  souffle  plus  léger, 
et  comment,  sans  bruit,  on  ravit  des  baisers. 
Je  puis ,  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  me  glisser 
inaperçu ,  et  forcer  au  silence  une  porte  ou- 


verte avec  mystère.  Vains  talents ,  hélas  !  si 
nion  amour  est  dédaigné,  si  cette  beauté  cruelie 
luit  mon  lit  désert.  J'obtiens  quelquefois  une 
I)ro[ii(sse  ;  mais  .soudain  la  pcriide  m'abuse  et 
multiplie  mes  veilles  douloureuses.  Je  caresse 
toutefois  l'espoir  de  la  voir  venir,  et  Je  m'ima- 
gine, au  moindre  mouvement,  avoir  entendu 
le  bruit  de  ses  pas.  » 

Enfant ,  sèclie  tes  pleurs.  Klle  est  encore  in 
sensible ,  et  bien  des  larmes  déjà  gonflent  tes 
yeux  lassés.  Pholoé,  les  dieux,  crois-moi, 
haïssent  les  superbes  ,  et  en  rejettent  l'encens 
biùle  sur  leurs  autels  sacrés.  Marathus,  autre- 
lois,  se  jouait  aussi  des  amants  infortunés;  il 
ignorait  que  sur  sa  tète  était  levé  le  bras  d'un 
dieu  vengeur.  Souvent  même  il  a  ri ,  dit-on , 
des  larmes  de  la  douleur,  et  trompé  les  désirs 
par  des  retards  mensongers.  Maintenant ,  il  dé- 
teste l'orgueil;  maintenant,  il  maudit  les  ver- 
rous attachés  à  une  porte  inflexilile.  Et  toi 
aussi,  le  châtiment  t'attend  si  tu  ne  mets  un 
terme  à  ta  fierté.  Que  de  fois,  dans  tes  vœux, 
tu  rappelleras  le  retour  des  heures  que  lu 
perds  ! 


ÉLÉGIE  IX. 

Pourquoi ,  si  tu  voulais  trahir  d'aussi  tendres 
amours ,  avoir  scellé  du  nom  des  dieux  des  ser- 


Non  lapis  liane  gcmmœqiie  jiivant,  quae  frigore  sola 

Dorraiut,  et  milli  sit  cupienda  viro. 
Heu  I  sero  revocatur  amor,  seroque  juventas, 

Quum  vêtus  infecitcana  senccta  caput. 
Tuni  studium  forma;  ;  coma  liim  mutalur,  ut  annos 

DIssimuIet,  viridi  cortice  lincta  nucis. 
Tullere  lune  cura  estalbos  a  slirpe  capillos, 

lit  faciem  demla  pelle  referre  novam. 
Al  tu,  dura  primi  lloret  tilii  teinporis  a}las 

Utere  :  non  tardo  labilur  illa  pede. 
Neu  Marathum  ton|ue  :  ptiero  qua-  gloria  viclo? 

In  veteres  eslo  dura  ,  puella ,  senes. 
l'arce ,  precor,  tenero  :  non  illi  sontica  causa  est  ; 

Sed  nimius  luto  corpora  tingitamor. 
Vel  miser  absent!  mœstas  quani  sa?pe  querelas 

Conjioit ,  et  lacrymis  omnia  piciia  madent. 
Quid  me  spernit  ?  ait  :  pnterat  custodia  vinci  ; 

Ipsededilcupidis  fallerc  posse  Deus. 
Nota  Venus  furliva  niibi  est  ;  ut  Icnis  agatur 

Spiritus  ,  ut  nec  dent  oscula  rapta  sonum. 
L"t  possiru  média  qiiamvis  obrepere  nocte  , 

Etstrepitu  nullo  clam  reserare  fores, 
ijuid  prosunt  artes,  miserum  si  spernit  amanlcm  , 


Et  fugit  ei  ipso  saeva  puella  toro? 
Vel  quum  promillit ,  subito  sed  perCda  fallit,  , 

Est  mihi  nox  multis  evigilanda  modis. 
Puni  iiiibi  venturam  fingo,  quodcunque  movetur, 

lllius  credo  tune  sonuisse  pedem. 
Désistas  lacrymare ,  puer  :  non  fraugitur  illa  , 

Kl  tua  jam  fletu  lumina  fessa  tunient. 
Odeiunt ,  Pholoe  ,  nioneo  ,  fastidia  Divi  : 

Nec  prodest  sanctis  tura  dédisse  focis. 
Hic  Maratbus  quondam  misères  ludebat  amantes  , 

Nescius  ultorem  post  caput  esse  Deuru. 
S.Tpe  etiam  lacrymas  fertur  risisse  dolentis, 

Et  cupidum  ticta  detinuisse  mora. 
Niinc  omnes  odit  faslus  ,  nunc  displicet  illi 

HuiEcunque  apposita  estjanua  dura  sera. 
At  le  pœna  manet ,  ni  desinis  esse  superba  : 

Quam  cupies  volis  iiunc  revocare  diem  ! 

ELEGIA  IX. 

Quid  mihi ,  si  fueras  teneros  lœsurus  amores, 
Fcedera  per  diTos  ,  clam  violanda,  dabas' 
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monts  que  1  n  devais  violer  en  secret  ?  Ah  !  mal- 
heureux; en  vain  d'abord  on  cache  ses  parju- 
res; d'un  pas  tardif  et  silencieux  arrive  enfin 
la  Peine.  Pardonnez-lui ,  hôtes  du  ciel  ;  la  beau- 
té doit  pouvoir,  sans  en  être  punie,  enfreindre 
une  première  fois  vos  lois  divines. 

C'est  dans  l'espoir  du  gain  que  le  laboureur 
attelle  à  la  charrue  ses  dociles  taureaux ,  et 
presse  avec  ardeur  les  durs  travaux  des  champs. 
C'est  dans  l'espoir  du  gain  qu'affrontant  les 
mers  et  les  vents  qui  y  régnent,  le  nautonnier 
dirige ,  sur  le  cours  certain  des  astres ,  celui  de 
sa  barque  inconstante.  Ce  sont  aussi  des  pré- 
sents qui  ont  séduit  l'enfant  que  j'aime;  ah! 
puisse  un  dieu  changer  en  cendre  et  en  eau  son 
trésor.  Mais  bientôt  je  serai  vengé  :  une  épaisse 
poussière  et  le  vent  qui  hérissera  ses  cheveux 
lui  enlèveront  tous  ses  charmes.  Le  soleil  brû- 
lera son  visage ,  brûlera  sa  chevelure ,  et  une 
longue  route  meurtrira  ses  faibles  pieds.  Com- 
bien de  fois  ne  lui  ai-je  pas  dit  :  Ne  mets  pas 
ta  beauté  au  prix  d'un  or  impur  :  l'or  cache 
souvent  bien  des  maux.  Quiconque  immole 
l'amour  à  l'appât  des  richesses  excite  contre 
lui  l'âpre  courroux  de  Vénus.  Ah  !  plutôt  donne 
ma  tète  à  dévorer  aux  flammes ,  mutile  mon 
corps  avec  le  fer,  déchire  mon  dos  avec  un 
fouet  sanglant.  N'espère  pas  me  cacher  tes 
perfidies;  il  est  un  dieu  qui  trahit  le  mystère 
dont  s'enveloppe  la  ruse.  Ce  dieu  lui-même  a 
permis  que,  devant  mon  conlident  discret,  l'i- 


vresse arrachât  l'aveu  du  crime  à  l'infâme  qui 
t'y  poussa  ;  ce  dieu  lui-même  a  voulu  qu'il  vous 
échappât,  dans  le  sommeil,  des  mots  qui,  h 
votre  insu,  ont  révélé  ce  que  vous  vouliez 
taire. 

Voilà  quels  avis  je  t'ai  donnés;  et  je  pleurais 
en  te  parlant ,  et  je  me  jetais  à  tes  pieds;  que 
j'en  rougis  maintenant  !  Tu  me  jurais  alors  que 
ni  de  riches  monceaux  d'or  ni  des  pierres  pr». 
cieuses  ne  te  feraient  consentir  à  vendre  ta  foi, 
dût-on  même,  pour  prix  d'une  caresse,  te 
donner  la  terre  de  Campanie ,  ou  ce  vignoble 
cher  à  Bacchus,  le  territoire  de  Falerne.  Sur 
la  foi  de  tes  paroles ,  j'aurais  cessé  de  croire  à 
la  clarté  des  astres ,  à  la  pureté  de  l'air  que  sil- 
lonne la  foudre.  Tu  fis  plus ,  tu  pleuras  ;  et 
moi,  moi  qui  ne  sais  point  tromper,  crédule, 
j'essuyais  tes  joues  humides.  Que  ne  IVrais-iu 
pas,  si  tu  n'aimais  toi-même  une  jeune  beauté? 
Puisse-t-elle ,  à  ma  prière,  être  légère  ainsi  que 
toi  !  Que  de  fois ,  pour  que  vos  entretiens 
n'eussent  aucun  témoin  ,  ne  t'ai-je  pas ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  accompagné  un  tlambeau  à  la 
main  !  Souvent  aussi ,  quand  tu  l'espérais  le 
moins ,  elle  vint ,  grâce  à  mon  entremise ,  te 
visiter  chez  toi,  et  tu  la  trouvas,  en  y  ren- 
trant, cachée  derrière  la  porte  sous  un  long 
voile.  Ce  qui  alors  causa  mon  maliieur  et  ma 
perle,  ce  fut  ma  folle  confiance  en  ton  amour  ; 
car  je  pouvais  mieux  m'assurer  contre  tes  piè- 
ges. Que  dis-je?  dans  l'égarement  de  «non 


Ail  miser!  ctsi  qtiis  priinum  perjuria  celât, 

Sera  tamen  tacilis  Pœna  venit  pcJibus. 
Parclte,  Cœlcstes  ;  a;i|uiiin  est  imptine  licero 

Ntiiniiia  forniosis  lœdiTC  vostra  seinel. 
LiiPia  pelcns  habili  tauros  adjuiif^it  aratro  , 

El  (iuruiii  teria;  rusticus  uipet  opus. 
ï.iuTH  pelitiiras  fi-cta  per  parciitia  ventis 

Dui'iiiit  instabiles  siJcra  certa  rates. 
Miimrilms  mens  est  captiis  puer;  al  Deusilla 

In  ciiierem  et  lii|ul(Jas  iiiiiiiera  vcrtat  oquas. 
Jarii  inilii  persolvet  pii'nas  ,  piilvisqiic  Jcrorcni 

Delraliet,  et  ventis  liorrida  fada  coma. 
Un'lur  faciès  ,  ureiitur  sulo  capilli; 

l'i'terct  invalidos  cl  via  U)n|;a  pciies. 
Ailinoiuii  <|iiolies  !  aiiri>  ne  piilUii'  foriiiaii:  ; 

Sirpe  siileiil  auro  imilla  sulicssc  mala. 
Diviliis  capliis  si  ipiis  vidiavil  amorcm  , 

Aspera(nie  esl  illi  <lirncilis<|iie  Venus, 
lire  nieinn  polius  damma  mpul ,  cl  pclc  ft'i  ii> 

(Corpus,  et  inlorlo  verliere  terpa  scca  ; 
Ner  tll'i  celand!  spes  sit  pcccarc  paranti  : 

K«l  Diiis,  oci'iillos  qui  vclal  esse  clulus. 


Ipse  Deus  tacilo  perniisit  Icna  ministro 

liderct  ut  muitu  lilicra  verba  mero. 
Ipse  Deus  somno  domilos  eniillere  voccm 

Jussit,  el  iuvitos  fada  le|;i'n<la  loi|ui. 
Ila'c  ego  ilirc'bain  :  nunc  me  ilevisse  loquinleni  , 

Nunc  pudd  ad  leueros  procnbnisse  pedes. 
Tune  niihi  jurabas,  niillo  le  divilis  auri 

l'iinderc  ,  non  (jenimis  veudeie  vclb'  lidem  ; 
Non  libi  si  prclium  Campania  leira  dareliir. 

Non  tibi ,  si  Baocbi  cura  ,  l'alornus  ager. 
Illis  cripcrcs  verbis  niilii ,  sidéra  cœlo 

I.ucerc,  et  piiras  fulniinis  esse  vins. 
Quin  eliaiu  llebas  :  al  Ci;o  non  fallere  dodus 

Terijebani  huiuenles  iTodulus  usi|ue  (;i  iMs. 
Quid  faceres  ,  nisi  el  ipse  fores  iu  amure  puiilhe? 

Sil,  precor,  ejeiuplo  sit  levis  illa  Uio  1 
0  (luolies ,  verbis  ne  (|uisquani  conscius  essel , 

Ipse  cornes  nuilla  luinina  noi  le  luli  ! 
Sirpeinspcranti  venil  til'i  niunere  noslro  , 

Kl  laluil  clausas  post  adoperla  fores. 
Tuni  miser  interii,  sluUe  conlisus  amari  : 

Naii:  poterani  ad  laqucos  cautlor  csso  tuo». 
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rœur,  je  cliaiUai  tes  louanges;  j'en  ai  lionle 
aujourd'hui  ei  pour  moi-même  et  pour  les  Mu- 
scs. Je  voudrais  que  Vulcain  eût  eonsunu;  ees 
vers  dans  ses  ilaniiiies  rapides ,  qu'un  lleuve 
les  eût  enj;luuiis  dans  ses  eaux. 

Fuis  loin  d'ici ,  toi  qui  trafiques  de  ta  beau- 
té ,  et  qui  reviens  cliez  toi  la  main  pleine  et 
cliar{jée  du  prix  du  (léslujiineur.  l'.t  toi ,  de  qui 
les  dons  ellronlés  ont  sfiduit  un  enfant ,  (|ue  ta 
lemme,  par  de  coniinuelles  trahisons,  se  joue 
de  ta  conliance  aveu;;le  ;  quand  elle  aura  ,  dans 
ses  ardeurs  furtives,  lassé  un  jeune  iulleui', 
qu'à  tes  côiés  elle  donne  épuisée,  couverte 
d'un  vêtement  qui  s'oppose  à  tes  désirs.  Que 
la  couche  t'offre  toujours  une  trace  adultère, 
et  que  toujours  ta  maison  reste  ouverte  aux 
amants.  Que  l'on  ne  puisse  dire  si  ta  lascive 
sœur  a  vidé  plus  de  coupes  ou  mis  plus  d'hom- 
mes hors  de  combat.  Souvent,  dit-on,  elle 
prolonge  ses  l'estms,  ses  orgies,  jusqu'à  l'heure 
où  le  char  du  Soleil  ramène  le  jour.  Aulle  ne 
sait  mieux  mettre  une  nuit  à  profit,  et  varier 
les  plaisirs  dont  le  seul  soin  l'occupe.  Ton 
épouse  en  a  reçu  des  leçons ,  et ,  sot  époux ,  tu 
ne  sais  pas  le  reconnaître ,  à  l'art  inaccoutumé 
qui  la  fait  se  mouvoir  dans  tes  bras.  Crois-tu 
<|ue  c'est  pour  loi  qu'elle  orne  sa  coiffure? 
([u'elle  fait  glisser  dans  ses  longs  cheveux  l'i- 
voire aux  dents  serrées?  Est-ce  pour  charmer 
tes  yeux  qu'elle  attache  à  ses  bras  des  cercles 


d'or,  et  (ju'elle  dispose  en  jilis  savants  la  pi/ur- 
pre  qui  ia  couvre?  Non,  ce  n'est  pas  à  tôt 
qu'elle  veut  païaîlie  belle,  mais  à  un  jeune 
amant  |)our  ijiii  elle  sacrifieiait  tes  biens  et  ta 
maison.  Ce  n'est  jias  le  vice  qui  l'entraîne; 
mais  un  corps  rongé  de  goutte  et  les  embrasse- 
menls  d'un  vieillard  font  peur  à  une  fraîche 
beauté.  Et  voilà  mon  rival  auprès  de  l'enfant 
que  j'aime,  tle  eel  enlaiii  qui  serait,  je  crois, 
capable  de  s'unir  amoureusement  aux  monstres 
des  forêts  ! 

Quoi  !  n'as-tu  pas  craint  de  vendre  mes  plai- 
sirs à  un  autre?  de  porter  à  un  autre  des  bai- 
sei's  qui  m'appartiennent?  Tu  pleureras  alors 
qu'un  nouvel  enfant  me  tiendra  dans  ses  fers, 
et  exercera  un  empire  superbe  sur  le  cœur  où 
tu  régnais.  Et  moi ,  je  ferai  ma  joie  de  ta  dou- 
leur, et  Vénus  nie  verra ,  par  un  juste  hom- 
mage, suspendre  dans  son  temple  une  palme 
d'or,  où  ces  mots  retraceront  mon  infortune  : 
«Enfin  affranchi  de  l'amour  d'un  perfide  ,  Ti- 
bulle  te  consacre  cette  offrande;  daigne,  ô 
déesse  !  il  t'en  conjure,  te  montrer  reconnais- 
sante. » 


ELEGIE  X. 

Quel  est  celui  qui  forgea  le  premier  la  redou- 
table épée?  Son  cœur  barbare  fut  aussi  dur  (|ue 


Qiilii  eliuin  altoiiita  laudes  tibi  mente  caaebain  : 

At  me  mine  nosiri,  Pieriduiiiijue  pudet. 
llla  velim  rapida  Vulraims  cariiiina  llamma 

Torreat ,  et  liquida  deleat  amnis  aqua. 
Tu  procul  hiuc  absis ,  oui  formaui  vendere  cura  est , 

Et  pretium  jileua  f;rande  refcrre  manu. 
At  te  ,  qui  puerum  donis  cnrruinpore  esausus, 

Uideat  assitiuis  uxor  inulta  dolis  ; 
VA  ,  (|uuin  furtivo  juvencm  lassaverit  usu  , 

Tecum  iiiU-rposita  languida  veste  cubet. 
Seniper  siut  externa  tiio  veslijjia  lerto  , 

litpateat  cupidis  sempcr  apei'ta  domus. 
Ni'c  lascive  soror  dicatur  plura  bibisse 

l'ocula  ,  Tel  pluies  emeruisse  viras. 
Illam  Sicpe  feruiit  convivia  ducere  Baccho, 

Dum  rota  Luciferi  provoiet  ortadiem. 
lila  nulla  queat  nielius  coDsuinere  noctem  , 

Autopcruin  varias  disposuisse  vices. 
At  tua  peididicit^  iiec  tu  ,  stultissime  ,  sentis  , 

Quuiii  tibi  non  solita  corpus  ab  arte  inovet. 
l'iine  putas  illiiii  pro  te  disponere  criucs? 

Aut  tenues  dcnso  pectcie  dente  comas  ? 


Ista  liœc  persuadet  faciès,  auroque  lacertos 

Vinciat,  et  Tyrio  prodeal  apta  sinn. 
Non  tibi ,  sed  juveni  cuidam  vult  bella  videri  : 

Devoveat  pro  quo  rcmque  domumque  tuam. 
Nec  facit  hoc  vitio  ,  sed  corpora  fœda  podagra , 

lit  senis  amplesus  culta  puella  fugit. 
Iluic  tainen  accubuit  noster  puer  j  hune  ego  credam 

Cum  Irucibus  Venerein  jungere  posse  feris, 
Blanditiasne  meas  aliis  tu  vendere  es  ausus? 

Tune  aliis  démens  uscula  ferre  mea  ? 
Tune  flebis  ,  quum  me  vinctum  puer  aller  habebit, 

Et  geret  in  gremio  régna  superba  tuo  5 
At  tua  tuni  me  pœna  juvct,  Venerique  mereuti 

Fixa  nolet  casus  aurea  paliiia  ineos  ; 
llANC  TIBI  FALLACl  RESOLUTUS  AMORE  TlBULLUS 

Dedicat;  et  grata  sis,  dea,  mente,  rouat. 

ELEGIA  X. 

Qiiis  tuil  borrendos  primns  qui  protulit  ensesP 

IJuam  fcrus ,  et  vcre  ferreus  ille  fuit  !  - 
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l'^^  fer  (lu'il  façonna.  Il  enfanta  poui'  la  race  liu- 
niaine  et  le  meurtre  et  la  ,<ïueiTe  ;  il  ouvrit  à  la 
cruelle  mort  une  plus  courte  voie.  Mais  non  , 
l'infortuné  n'est  pas  coupable;  nous  seuls  avons 
fait  servir  à  notre  perle  les  aiiiies  qu'il  nous 
avait  données  contre  la  férocité  des  animaux. 

C'est  le  crime  de  l'or  et  de  la  richesse  :  il 
n'était  pas  de  guerre  quand,  sur  sa  table,  on 
n'avait  qu'une  coupe  de  hêtre.  Point  de  forte- 
resses, point  de  remparts  :  le  ber{jer  goûtait 
sans  crainte,  au  milieu  de  ses  brebis  errantes, 
les  douceurs  du  sommeil.  Que  la  vie  ne  me 
fut-elle  alors  donnée!  j'eusse  ignoré  les  lunes 
sanglantes  oîi  court  le  vulgaire ,  et  le  son  de  la 
ironipelte  n'eût  pas  fait  tressaillir  mon  cœur. 
Maintenant  on  m'entraîne  aux  combats,  et 
iléjà  peut-être  un  ennemi  porte  le  trait  qui 
m'ouvrira  le  liane.  Veillez  à  ma  défense.  Lares 
(le  mes  pères!  c'est  vous,  vous  qui  m'avez 
nourri ,  lorsqu'à  vos  pieds  s'essayaient  les  |)as 
(le  mon  enfance.  Ah  !  ne  rougissez  pas  d'être 
faits  d'un  tronc  déjà  vieux;  vous  habitiez  ainsi 
l'anlique  demeure  de  mon  aicul.  On  gardait 
mieux  sa  foi ,  quand  un  bois  grossier,  objet 
d'un  culte  pauvre ,  lignrait  les  dieux  dans  une 
chapelle  étroite.  11  sullisait,  pour  les  apaiser, 
ou  de  leur  consacrer  une  grappe  vermeille,  ou 
d'orner  leur  front  sacré  d'une  couronne  d'épis. 
Celui  dont  ils  avaient  exaucé  le  vœu  leur  por- 
tait des  gâteaux  pour  offrande ,  et  derrière  lui 
marchait  .sa  (ille,  tenant  dans  ses  petites  uiaius 
un  pur  rayon  de  miel. 

Tune  caedcs  liominuiii  geneii ,  liiiic  |irœlia  nata  , 

Tune  l)rc'vior  diiœ  inortis  apiTta  via  est. 
At  nibil  illc  miser  ineruit  :  nos  aJ  mala  noslra 

Vcrlimus  in  saîvas  quod  dédit  ille  feras. 
I)ivitis  lioc  vitium  est  auri  ;  nei-  liella  fnernnt , 

Foyliius  adslab.nt  <iuuiii  seyphus  anle  dapes. 
Non  arces,  non  vallus  erat  :  soinnuni(|ue  [letebal 

Sec'urus  varias  dux  (;re|;is  inler  ovcs. 
Tune  niiliivila  foiet,  vnl|;i  nec  trislia  nossem 

Arma  ,  nec  audisseni  corde  micante  tuliaiii  ! 
Nunc  ad  bella  tralior,  et  jani  i|iiis  forsitan  liostis 

lla'snru  in  nostro  tela  (;crit  latcrc. 
Ked  jiatrii  servatc  Lares  ;  aluistis  et  iidcni 

Cursnrem  vestros  quuni  lencr  onte  pedes. 
Ncu  |>udeat  priseo  vos  esse  e  stipile  faclos  ; 

Sic  veleris  sedes  incoluistis  avi, 
ïnnc  nielius  lenuere  fideni ,  ipinm  |ian|ii  leciiUu 

Slabat  in  e\i(;ua  li(;ncus  lede  Deus. 
Ilic  placatns  erat ,  seu  qnis  libaveral  uvain  , 

Seu  dederat  sanclo!  spieca  scrla  onnin). 
Ali|U(^  ah'i|iiis  voti  rompos  lilia  ipse  ferebot  , 

roatque  cornes  |uirum  lilia  |>arva  (avuin. 


Dieux  L.nres,  écartez  de  nous  les  traits  armes 
d'airain  !  il  vous  sera  immolé  un  porc ,  victime 
rustique ,  choisie  dans  le  troupeau  qui  remplit 
mon  éiable.  Je  le  suivrai,  revêtu  d'un  lin  pur; 
mes  iTiains  porteront  des  corbeilles  entourées 
de  myrte;  de  myrte  sera  entourée  ma  tête. 
Puissé-je,  à  ce  prix,  vous  plaire!  Qu'un  autre, 
dans  les  combats  signale  sa  valeur,  et ,  favori 
de  Mars,  terrasse  les  généiaux  ennemis;  pour 
que  je  puisse,  une  coupe  à  la  main  ,  écouler  un 
soldat  me  disant  ses  faits  d'armes,  et  le  voir, 
d'un  doigt  trempé  de  vin  ,  tracer  un  camp  sur 
îa  labié. 

Quelle  est  cette  fureur,  de  provoquer  sui-  les 
champs  de  bataille  la  !\lori  impitoyable?  'lou- 
jours  menaçante ,  elle  s'avance  à  pas  lurtifs  et 
silencieux.  Chez  les  mânes  ,  plus  de  moissons, 
plus  de  riches  vignobles;  mais  le  farouche 
Cerbère,  et  le  hideux  nocher  du  Slyx.  C'est  là 
que,  les  joues  livides  et  les  cheveux  desséchés, 
voltige,  sur  les  bords  du  marais  ténébreux ,  la 
pâle  cohorte  des  ombres.  Combien  est  i>lus  di- 
gne d'envie  le  sort  de  celui  qu'au  milieu  d'en- 
fants empressés  à  le  servir,  la  vieillesse  tardive 
surprend  doucement  dans  une  chaumière!  Il 
mène  ses  brebis  au  pâturage,  et  son  fils  les 
agneaux ,  tandis  que  sa  compagne  fait  liédii- 
l'eau  qui  dissipera  sa  fatigue.  Que  ce  sort  soii 
le  mien  !  Puissé-je  voir  mon  fioni  blanchir,  et, 
vieillard ,  raconter  les  choses  du  vieux  temps  ! 

Cependant ,  que  la  Paix  fertilise  nos  |ilaiiies! 
La  Paix  bienfaisante  a ,  la  première,  soumis  au 

Al  nobis  arala  ,  Lares,  doj)illile  tela  1 

llostia  crit  pleua  ruslica  porcus  Lara  ; 
liane  pura  eum  veste  sequar,  iiiyrlo(|ue  canistr.i 

Vincta  geram  ,  mjrlo  vinctns  et  ipse  eapnt. 
Sic  placeani  vobis  :  alius  sit  fortis  in  arniis, 

Sternalel  adversos  i\Jarte  favenle  duces; 
Ut  mihi  potanti  possit  sna  dicere  fada 

Mlles,  el  in  mensa  pingero  castra  m;  r<>. 
Qnis  furorest  alram  bellis  arcesuere  iMorlem? 

Inniiinet,  et  t  icito  il.ini  venit  illa  peile. 
Non  seges  est  infra,  non  vinea  cnlla;  seil  audax 

Cerberus ,  et  Slyiji.T  navita  tnrpisaqiue. 
Illic  percussisquc  genis  ,  ustoque  eapillo 

iïrrat  ad  obseuros  pallida  turba  lacus. 
Quant  putius  laudandus  bic  est ,  queni  proie  paiala 

Occupât  in  parva  pij;ra  senecta  casa. 
Ipse  suas  seclalur  oves  ,  al  lllius  a|;nos  ; 

Kl  ealidani  fesso  comparât  n\iirni|uam. 
Sic  eift)  sim  ;  Uceat<jue  eapnt  randescere  canis  , 

Teinporis  et  prisei  facta  referre  senem. 
Interea  t'axarva  colal.  l'ax  eanjida  priinuiD 

Duxil  araluros  sub  juya  curva  boves.  ^G 
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joug  les  bœuFs  du  laboureur  ;  la  Paix  nourrit 
la  vi{jne  et  recueille  le  jus  exprimé  du  raisin  , 
afin  que  le  vase  eiii[)li  de  vin  par  le  pèie  se  vide 
[)Our  le  fils.  I^a  Paix  met  en  honneur  le  soc  et 
le  lioyau,  tandis  que,  dans  un  coin  obscur, 
la  rouille  s'attache  au\  armes  oisives  du  {;uer- 
rier  cruel.  Le  viIla!;eois,  peu  sobre,  revenant 
du  bois  sacrd,  ramène  sur  un  cliariot  sa  femme 
et  ses  enfants .  C'est  le  temps  alors  des  combats 
de  Vénus;  la  jeune  fille  éclate  en  plaintes  con- 
tre celui  qui  lui  aiiaclia  les  clieveux  et  brisa  ses 
verrous  :  les  pleurs  arrosent  ses  tendres  joues 
meurii'ies;  mais  le  vainqueur  pleure  aussi  sur 
l'attentat  de  sa  main  insensée.  Cependant  le  fo- 
lâtre Amour  attise  la  querelle  par  des  mots  pi- 
quants ,  et  vient  lentement  s'interposer  entre 
cette  double  colère. 


Ali  !  il  faut  avoir  un  cœur  de  pierre  ou  d'acier 
pour  frapper  la  beauté  qu'on  aime;  de  l'O- 
lympe c'est  arraciier  les  dieux.  C'est  assez  de 
déciiirer  le  léger  vêtement  qui  la  couvre ,  assez 
de  rompre  les  nœuds  (|ui  parent  sa  chevelure, 
assez  de  lui  arracher  des  larmes  :  heureux, 
bien  heureux,  qui  peut,  dans  son  counoux, 
faire  pleurer  une  jeune  fille.  Mais  celui  dont  le 
bras  s'appesantit  sur  elle  est  fait  seulement 
pour  porter  le  pieu  et  le  bouclioi'  ;  qu'il  s'éloigne 
de  la  douce  Vénus  ! 

Viens  parmi  nous,  Paix  bienfaisante,  viens 
un  épi  à  la  main ,  et  que  des  fruits  s'échappent 
de  ton  sein  en  pluie  féconde  ! 


Pax  aluil  viles  ,  et  succos  condidit  uvœ  , 

Fimderet  ut  nato  testa  paterna  merum. 
l'ace  bidens  vomerque  vigent  :  at  tristia  duri 

Militis  JD  tenebris occupât  arma  situs. 
Uusticus  e  lucoque  vehit ,  maie  sobrius  ipse , 

Uioiem  plaustro progenieinque domum. 
Sed  Veneris  tune  bella  calent;  scissosque  capilios 

Femina,  peifractas  conqueriturque  fores. 
Fiel  teneras  subtasa  gênas  ;  sed  victor  et  ipse 

Flet  sibi  démentes  tain  valuisse  mauus. 
At  lascivus  Amor  risa;  mala  verba  minlstrat , 

Inter  et  iratum  lentus  utrumque  sedet. 


Ah  I  lapis  est  ferrumqne ,  suam  quiconque  puellain 

Verberatj  e  rœlo  deripit  ille  Deos. 
Sit  satis ,  e  membris  teniiem  rescindere  vestem  ; 

Sil  satis,  ornatas  dissuluisse  comas  ; 
Sit  lacrymas  ntovisse  satis  :  quater  ille  beatus, 

Gui  tenera  irato  flere  puella  potest  ! 
Sed  nianibus  qui  sa}Tus  erit,  scutumque  sudenique 

Is  gerat ,  et  miti  sit  procul  a  Venere. 
At  nobis ,  Pas  aima  ,  Teni ,  spicamqiie  teneto; 

Perfluat  et  poinis  candidus  anle  sinus. 
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ÉLÉGIE  I. 

Assistants,  gardez  le  silence;  nous  faisons 
la  luslration  des  moissons  et  des  champs,  selon 
j'atiti(|ue  et  pieux  usage  que  nous  ont  transmis 
nos  aieux.  Viens,  Bacchus,  et  que  la  grappe, 
déjà  mûre,  pende  aux  cornes  de  ton  front  ;  et 
toi,  Cérès,  couronne  le  tien  d'épis.  Que,  dans 
ce  jour  sacré ,  se  repose  la  terre ,  se  repose  le 
laboureur;  que  le  soc  demeure  oisif,  et  qu'il 
soit  l'ait  trêve  aux  pénibles  labeurs!  Détachez 
les  liens  du  jou{;  ;  le  bœuf  aujourd'hui  doit  re- 
lever, devant  sa  crèche  bien  remplie,  une  tête 
chargée  de  fleurs.  Que  tous  nos  soins  aient  les 
dieux  pour  objet  ;  que  nulle  jeune  fille  n'ap- 
plique au  travail  de  la  laine  une  main  témé- 
raire I  lîelirez-vous,  je  vous  l'ordonne  ;  éloi- 
gnez-vous des  autels,  vous  qui  avez,  la  nuit 
dernière,  goûté  les  plaisirs  de  Vénus.  La  chas- 
teté plaît  aux  immortels  ;  venez  sous  des  vête- 
ments sans  tache ,  et  plongez  dans  l'eau  d'une 
source  vos  mains  pures  de  voluptés. 


Voyez  marcher  aux  autels  resplendissants 
l'agneau  destiné  au  sacrillce,  et  une  candide 
jeunesse  le  suivre,  couronnée  d'olivier. 

Dieux  de  nos  pères,  nous  purifions  nos 
champs  et  ceux  qui  les  cultivent.  Préservez  de 
tout  malheur  nos  modestes  héritages.  Qu'une 
moisson  d'épis  stériles  ne  trompe  pas  nos  es- 
pérances de  récolte,  et  que  la  lente  brebis 
n'ait  point  à  redouter  le  loup  rapide!  Le  gai 
laboureur,  alors  plein  de  confiance  dans  les 
promesses  de  ses  guérets,  entassera  le  bois 
dans  le  feu  ardent  de  son  large  foyer;  et,  té- 
moignage heureux  de  l'abondance  du  maître, 
de  jeunes  esclaves  se  livreront  ensemble  à  des 
jeux  enfantins ,  et  construiront  sous  ses  veux 
des  cabanes  de  branchages. 

Mes  prières  seront  exaucées  :  voyez  par 
combien  de  signes  heureux  les  entrailles  des 
victimes  et  les  fibres,  interprètes  des  dieux, 
nous  promettent  leur  faveur.  Apportez-moi  du 
Falerne  fumeux,  qui  date  d'un  de  nos  vieux 
consuls  ;  brisez  les  liens  d'un  baril  de  Chio. 


ELEGIA  PRIMA. 

Quisqiiis  ados  ,  faveas  ;  fru(;es  lustrainus  et  agros  , 

Ititus  ut  a  |)risco  traditiis  cistat  nvn. 
Bacclio  ,  Tcni ,  diilcisque  tuis  c  cornllius  uva 

l'ciidcal;  et  spicia  teiiipora  cln|;e  ,  Ceics. 
Luce  sacra  requiescat  liiimus ,  rcqiiicsciit  uralor  ; 

El  grave  suspcnso  vomcrc  cesset  opus. 
Solvitc  vincla  jugis  :  iiunc  ad  pricsopia  délient 

IMeiia  coronato  store  bovescapite. 
Oiiiiiia  sint  opcrata  Deo;  non  audeat  iilla 

I.nniiîcam  pensis  iinpnstiisse  inamiin. 
Vos  c|U()qiie  abesse  procul  jtilieo  ,  discedite  ab  aris  , 

Quels  lulit  hi'slcrnn  gaudia  iiocto  Venus. 
Casta  placeut  Superis;  pura  cuin  veste  vcnitc  , 


Ut  manibus  purissuniite  foutjs  aquain. 
r.crnite,  fulgentes  ut  eat  sacer  agnus  ad  aras , 

Vinctaquc  post  olca  oandida  tuiha  comas. 
I)i  patrii ,  purgauius  agros ,  purgainus  agrestes  : 

Vos,  luala  do  nostris  pellite  liinilibus; 
Neu  segcs  éludât  uicssirn  fallacibus  herbis  , 

Ni'U  linicat  celorcs  tnrdior  agua  lupos. 
'l'uuc  uilidus  plenis  coullsus  rusticus  agris  , 

Ingeret  ardeuti  graudia  ligna  foro  ; 
Turbaquo  vcruaruin  ,  saluri  bon»  signa  coloni , 

Liidct ,  et  ex  virgis  exstruet  anlo  casas. 
ICvontura  prccor:  vidcn'  ut  felicibus  eitis 

Sigiiilicot  pincidos  uuntia  tibra  Deos? 
Nuuo  niilii  fumosos  vi'toris  profortii  Falernos 

Cousulis ,  et  Chio  sulvite  vincla  cado. 
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Célébrons  ce  jour,  la  coupe  en  main  ;  on  peut 
sans  lionle,  un  jour  de  l'été,  se  noyer  dans  le 
vin  ,  et  avancer  au  hasard  un  pied  mal  assuré. 
Biais  que  chacun,  en  vidant  sa  coupe ,  entonne 
les  louanf;es  de  Messala,  et  que  sans  cesse,  en 
son  absence,  retentisse;  son  nom. 

Messala ,  toi  qu'ont  illustré  tes  trioniphes  sur 
les  peuples  de  l'Aquitaine,  et  dont  la  gloire  a 
vaincu  celle  de  tes  austères  ajeux ,  viens  et 
inspire-moi,  tandis  que  je  rends,  dans  mes 
vers,  de  justes  actions  de  grâces  aux  divinités 
champêtres.  Je  chante  les  campagnes  et  les 
dieux  qui  y  président.  L'homme  apprit  d'eux 
à  mieux  vivre ,  à  ne  plus  satisfaire  sa  ('aim  avec 
le  fruit  du  chêne.  Ce  sont  eux  qui  lui  enseigncv 
rent  les  premiers  l'art  d'unir  des  solives ,  et  de 
couvrir  d'un  verdoyant  feuillage  une  étroite 
cabane.  Ce  sont  eux  aussi  qui ,  dit-on ,  plièrent 
à  l'esclavage  le  front  du  taureau ,  et  qui  placè- 
rent sur  des  roues  un  chariot.  Alors  on  dé- 
daigna les  aliments  sauvages  ;  alors  fut  planté 
le  pommier;  alors,  avec  l'eau  qui  les  arrosa, 
les  jardins  burent  la  fertilité.  Foulée  alors  sous 
les  pieds,  la  grappe  dorée  donna  sa  liqueur, 
et  l'eau  qu'y  mêla  la  sobriété  conjura  les  dan- 
gers du  vin.  Aux  champs  croît  la  moisson, 
et,  chaque  année,  pendant  les  brûlantes  cha- 
leurs de  la  Canicule,  la  terre  dépouille  sa  blonde 
chevelure;  c'est  aux  champs  que  l'abeille  lé- 
gère amasse,  dans  sa  ruche,  le  suc  des  fleurs 
printanières,  et  que,  d'uu  doux  miel,  ou- 
vrière diligente,  elle  remplit  ses  rayons.  Le  la- 


boureur est  le  premier  qui ,  api  es  tout  un  jour 
de  peines  et  de  fatigues,  ait  assujetti  des  chants 
rustiques  aux  lois  de  la  mesure;  le  premier 
qui  ait  modulé  sur  le  chalumeau  l'air  (ju'il  vou- 
lait répéter  (levant  ses  dieux  ,  ornés  de  lleuis. 
La  face  enluminée  du  rougeâtre  minium  ,  le 
laboureur,  pour  te  fêter,  ô  Bacchus,  apprit  à 
son  pied  novice  les  premiers  mouvements  de 
la  (lans(;.  On  lir.iit  d'une  bergerie  pleine,  pour 
en  offrir  à  ce  dieu  le  tribut  nK-nioiable ,  le 
bouc,  souverain  du  troupeau,  le  bouc  qui  avait 
naguère  servi  de  guide  aux  brebis.  C'est  aux 
champs  qu'un  enfant  tressa  la  première  cou- 
ronne avec  les  fleurs  du  printemps,  et  qu'il  la 
posa  sur  des  Lares  antiques.  C'est  aux  ciiain|)s 
que,  pour  occuper  les  tendres  mains  des  jeunes 
tilles,  le  dos  de  la  blanche  brebis  porte  une 
toison  moelleuse.  De  là ,  les  travaux  réservés 
aux  femmes,  et  la  ticlie  qu'elles  s'imposent,  et 
la  quenouille  qu'elles  vident ,  et  le  fuseau  qui 
tourne  sous  l'effort  d'un  doigt  laborieux ,  tan- 
dis que  l'une  d'elles,  tout  entière  attachée 
aux  travaux  de  Minerve,  ourdit  la  toile  en 
clianianl ,  et  fait  courir  la  navette  sur  le  mé- 
tier sonore. 

Cupidon  lui-même  naquit,  dit-on,  au  milieu 
des  troupeaux,  des  ardents  coursiers,  des  fiè- 
res  cavales  :  c'est  là  que ,  d'une  main  encore 
inhabile,  il  essaya  son  arc;  mais,  hélas!  qu'il 
y  a  d'adresse  aujourd'hui  dans  ses  coups!  Les 
troupeaux  n'en  sont  plus  comme  autrefois  le 
but;  il  se  plaît  à  percer  le  cœur  des  jeunes 


Villa  (liein  célèbrent  :  non  festa  luce  madère 

Est  rubor,  errantes  et  maie  ferre  pedes. 
Sed  belle  Messalam  sua  quisque  ad  pocnladicat, 

Nomen  et  absentis  singula  verba  sonent. 
GeiitisAquitana>  ccleber  Messala  triumiikis  , 

lït  magna  intoiisis  gloria  victor  avis; 
lluc  ades,  adsgiiraque  niibi ,  diim  carminé  liostro 

Redditur  agricolis  gratia  Cœlilibus. 
Rura  cano  rurisque  Deos  :  bis  vita  magislris 

Desuevit  querna  pellere  glande  famera  : 
Illi  comijositis  primum  docuere  tigillis 

Eniguam  viridi  fronde  operire  donuim  ; 
Illi  eliamtauros  primum  docuisse  feruntur 

Servilium  ,  et  plauslro  supposuiise  rotaiii. 
Tune  victus  abiere  feri  :  tune  consila  poinus  ; 

Tuncbibit'irriguas  ferlilisborlus  aquas; 
Aurea  tune  pressos  pedibus  dédit  uva  liijuores  , 

Mista(|uesecuro  est  sobria  lynipba  iiiero. 
Rura  ferunt  messes  ,  calidi  quuni  sideris  œslu 

Deponit  flaras  annua  terra  comas. 
Kure  levis  Ternoflores  apis  ingerilabeo, 

Camyleat  ut  dulci  sedula  nielle  favos. 


Agricnia  assiduo  primum  saliatus  aratro 

Cantavit  certo  rustica  Terba  pede. 
Et  satur  arenti  primum  est  modulatus  avena 

Carmen  ,  ut  ornatos  diceret  onte  Deos. 
Agricola  etminiosuffusus ,  Bacclie,  runeoti 

Frinius  inexperta  ducit  ab  arte  cboros. 
Huic  datus,  a  pleno  mcmorabile  munus  ovili, 

Dux  pecoris  hircus  :   duxerat  hircus  oves. 
Rure  puer  verno  primum  de  flore  coronam 

Fecit,  et  antiquis  imposuit  Laribus. 
Rure  etiain,  teneris  curam  exbibilura  puellis  , 

Molle  gerit  tergo  lucida  vellus  ovis  : 
Hmcet  femineus  laboreet;  bine  pensa  colusque; 

Fusus  et  apposito  pollice  versât  opus  ; 
Atque  aliqua  assidua?  textisoperala  I\Iinrrvaî 

Cantat,  et  applauso  tela  sonat  lalere. 
Ipse  inlerqvie  grèges  ,  interque  armenta  Ciipi  Jo 

Natus,  et  indomitas  dicitur  inter  equas. 
Illiciudocto  primum  se  ejtercuitarcu. 

Hei  mibi  I  quam  doetasnunc  habet  ilie  nianus  ' 
Necpeçudes  ,  velut  ante ,  petit  :  fixisse  puellas 

Geslit,  et  audace.':  pcrdomuisse  viros; 
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filles,  et  à  dompter  une  mâle  audace.  C'est  lui 
qui  ravil  au  jeune  iiomnie  ses  richesses,  lai  qui 
arrache  à  la  bouche  du  vieillard ,  devant  la 
porte  d'une  cruelle,  des  paroles  dont  il  devrait 
rougir.  Lui-même  conduit  les  pas  furtifs  de  la 
beauté  qui  se  glisse  à  travers  ses  gardiens  en- 
dormis, pouraller, seule,  au  milieudes  ténèbres, 
trouver  son  jeune  amant,  qui  interroge,  du 
bout  du  pied  ,  le  chemin  qu'elle  doit  suivre,  et 
qui ,  toute  palpitante  de  crainte,  explore  d'une 
main  timide  la  route  obscure.  Oh  !  malheur  à 
qui  éprouve  les  rigueurs  de  ce  dieu  !  mais  bien 
heureux  qui  voit  l'Amour  caressant  lui  sourire 
avec  douceur  ! 

Viens ,  enfant  divin ,  à  ce  festin  joyeux  ;  mais 
dépose  tes  flèches,  et  cache  loin  d'ici,  bien 
loin  ,  tes  torches  ardentes.  Et  vous ,  clian- 
lezce  dieu  partout  adoré;  invoquez-le  pour  vos 
troupeaux,  pour  eux  à  haute  voix ,  pour  vous- 
mêmes  dans  le  secret  de  vos  cœurs  ;  mais  non, 
chacun  peut  tout  haut  lui  offrir  sa  prière ,  car 
on  entend  déjà  les  cris  de  la  foule  bruyante,  et 
le  son  retentissant  de  la  llùle  plirygienne.  Li- 
vrez-vous au  plaisir  :  déjà  la  nuit  attelle  ses 
coursiers,  et  les  astres  brillants  suivent,  dans 
un  amoureux  cortège,  le  chai' de  leur  mère. 
Derrière  elle,  vient  le  sommeil  silencieux, 
étendant  ses  ailes  sombres  ;  puis,  d'un  pas  mal 
affermi,  les  songes  aux  trompeuses  images. 


ÉLÉGIE  n. 


Ne  proférons  que  des  paroles  de  joie  :  on 
célèbre,  au  pied  des  autels,  la  naissance  de 
Sulpicie;  qui  que  vous  soyez,  hommes  ou 
femmes,  écoutez  en  silence.  Brûlons  un  pieux 
encens  ;  brûlons  les  parfums  que  nous  envoie 
de  sa  terre  opulente  l'Arabe  voluptueux.  Que 
le  génie  qu'on  invoque  vienne  assister  lui- 
même  aux  honneurs  dont  il  est  l'objet,  et  que 
des  guirlandes  de  fleurs  parent  son  Iront  sacré. 
Que  le  nard  le  plus  pur  distille  de  sa  cheve- 
lure; qu'il  savoure  le  miel  de  nos  gâteaux,  et 
qu'à  pleine  coupe,  le  vin  lui  soit  versé. 

Puisse-l-il,  ô  Ccrinlhe!  écouter  toutes  tes 
prières.  Eh  bien  !  qu'attends-tu?  il  t'exaucera  ; 
adresse-lui  tes  vœux.  Je  devine  :  lu  lui  deman- 
deras l'amour  d'une  épouse  fidèle;  c'est  un 
souhait  que  les  dieux  eux-mêmes  ont  sans 
doute  entendu  déjà.  Tu  préfères  ce  bonheur  au 
plus  vaste  domaine  que  puisse  cultiver  le  la- 
boureur infatigable,  aidé  du  robuste  taureau; 
à  tout  ce  que  l'heureux  Indien  peut  recueillir 
de  perles  dans  les  eaux  rougissantes  de  la  mer 
oriegtale. 

Tes  vœux  sont  accomplis.  Vois-tu  comme 
agitant  ses  ailes  frémissantes,  l'Amour  t'ap- 
porte les  liens  don  s  qu'il  destine  à  ton  hymen? 
Que  ces  liens ,  à  l'épreuve  du  temps ,  vous  unis- 
sent encore  à  l'âge  où  la  vieillesse  tardive  vient 


llir  juvoni  dctraxit  opes  ;  liic  dicere  jussit 

LiriR'ii  ad  iratac  vcrba  pudeixia  seiiem  : 
ll(>c  duce ,  custodes  furtiin  transgressa  jaccntes  , 

Ad  juvenem  leiicliris  sola  [mclla  venit  ; 
lît  pedibus  prœteiitat  iler,  suspensa  tiinorc 

Explorai  ca>cas  cui  nianus  aille  vias. 
Ab  iniseril  quos  hic  graviter  Dcus  urgcU  al  ille 

Félix  cui  plaoidus  lenilcrarilat  Amor. 
Sancte  ,  veiii  dapibus  feslis,  sed  poiie  sagiUas  , 

Et  pronil  ardc'iilis  ,  bine  prociil  ,  abde  faces. 
Vos,  ci'lebreni  canlale  Diiiin  ,  peiorli|ue  vocale 

Voce  ,  palani  pecori  :  claiii  sibi  (|uis(|iie  Tocol  ; 
Auteliani  sibi  quisqiie  paLiin  :  nani  Uirba  joeosa 

Obslrepil,  et  l'brygii)  libia  ourva  sono. 
l,H(bte  :  jnni  Nox  jiingil  cqnos ,  currumiiuc  seqimntur 

Mahis  lascive  sidéra  fiilva  cboro  ; 
Poslquc  vcnillaciUis  fiiscis  circiiindalus  nlis 

Soinnus,  cl  incurto  so!iinia  vana  pedo. 


ELEGIAII. 

Diramus  bona  verba  :  venit  Natalls  ad  nras. 

Quisquis  ades  ,  lingiia  vir  nuilierque  fave. 
Urantur  pia  tiira  focis  ,  uraulur  odores 

Quos  Icaer  e  lerra  divile  miUit  Arabs. 
Ipse  suos  Genius  adsit  visurus  honores  , 

Cui  derorenl  sanclas  niollia  scrU  comas. 
Illius  piiro  destillent  tenipora  nardo  , 

Ati|ue  sulur  Ijbo  sit  ,  niade;itqu>'  mero. 
Adnnal  et,  Cerintbe,  libi  quodninque  rogêbi». 

Vu  a|;c,  qnid  cessas?  adnnet  ille  :  ro)'a. 
Aut;ui'or.  UToris  fitlos  optnbis  ainores  ; 

Jnm  reor  hoc  ipsos  edidirisse  Deos. 
Nec  libi  inalueris  ,  totuni  quircunquo  |>cr  orbrm 

Forlis  arat  valido  ruslicus  arva  bove  : 
iNec  libi  |;emmaruin  qHid(|uid  filicibus  Indis 

Naseilur,  Eoi  qua  maris  uuda  rubet. 
Vota  caduHl.  Viden'  ut  trepidanlibus  advolet  aln  , 

Flavaqne  cjinjujjio  vinrnla  portet  Amor? 
I  Vincula  ,  <|ua' maniant  simpcr,  duni  tarda  «eiiectus  l9 
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creuser  les  rides  et  W.incliir  les  clieveux.  Puisse 
cet  anniversaire,  revenant  dans  vos  vieux 
jours,  te  monirer,  ô  Gérinllie!  de  nombreux 
rejcions,  et  une  troupe  d'enfants  folâtres  se 
jouant  à  tes  pieds. 


ÉLÉGIE  III. 

Les  champs  et  les  hameaux  possèdent  ma 
jeune  maîtresse  :  il  l'aut,  Cërinlhe,  avoir,  hé- 
las !  un  cœur  de  fer  pour  rester  à  la  ville.  Déjà 
Vénus  elle-niênie  a  transporté  son  séjour  au  mi- 
lieu des  campagnes  fleuries,  et  l'Amour  s'in- 
struitau  rustique  langage  qu'on  y  parle.  Dieux  ! 
avec  quelleardeur,  sous  les  yeux  d'une  amante, 
je  retournerais  un  sol  fertile,  à  l'aide  du  pe- 
sant hoyau!  Ainsi  que  le  laboureur,  je  suivrais 
la  charrue  à  pas  lents,  tandis  que  les  bœufs 
stériles  ouvriraient  le  sein  de  la  terre  aux  se- 
mences qu'elle  féconde.  Je  ne  me  plaindrais 
point  que  le  soleil  brûlât  mes  membres  déli- 
cats, ou  que  l'ampoule,  en  se  rompant,  déchi- 
rât mes  mains  novices. 

Le  bel  Apollon  fit  paître  les  troupeaux  d'Ad- 
mète;  sa  lyre,  ses  cheveux  tombant  en  longs 
anneaux,  rien  ne  l'en  dispensa.  Ses  cha- 
grins résistèrent  à  la  vertu  des  simples,  et 
l'Amour  triompha  de  toute  la  science  du  dieu 
de  la  médecine.  Chaque  jour  ce  dieu  chassait 
lui-même  les  génisses  hors  de  l'étable ,  et,  au 


sortir  du  pâturage,  il  les  menait  s'abreuver  su 
courant  des  lleuves.  Le  jonc  flexible ,  qu'il  fa- 
çonnait en  édisse  légère,  laissait  le  lait  clair  fil- 
trer par  l'étroit  passage  de  ses  tresses  à  jour. 
Oh  !  que  de  lois ,  comme  il  rapportait  des 
champs  un  agneau  sur  son  sein ,  sa  sœur,  dit- 
on,  rougit  de  le  rencontrer  !  Que  de  fois,  quand 
il  chantait  au  fond  d'une  vallée,  le  mugisse- 
ment des  génisses  couvrit  ses  doctes  airs!  Sou- 
vent les  rois,  dans  des  jours  d'alarmes ,  vin- 
rent consulter  l'oracle,  et  la  foule  sortit  des 
temples,  sans  emporter  de  réponse.  Souvent 
Lalone  vit  avec  douleur  le  désordre  de  ces  che- 
veux sacrés,  que  ses  yeux  maternels  avaient 
naguère  admirés.  A  ce  front  sans  parure,  à 
ces  cheveux  épars,  qui  ne  méconnaîtrait  la 
chevelure  d'Apollon?  Divin  Phébus!  as-tu 
donc  oublié  ta  Délos  !  oublié  Delphes  et  la  py- 
thonisse?  C'est  l'amour  qui  veut  que  tu  habi- 
tes une  humble  chaumière.  Trop  heureux  les 
humains,  au  temps  où  les  dieux  immortels  s'a- 
vouaient ,  dit-on  ,  sans  rougir,  les  esclaves  de 
Vénus  !  Ce  sont  là  maintenant  de  fabuleux  ré- 
cits ;  mais  celui  qui  ne  songe  qu'à  sa  jeune  maî- 
tresse aime  mieux  être  le  héros  d'un  récit  fa- 
buleux qu'un  dieu  sans  amour. 

Mais  toi,  qui  que  tu  sois,  à  qui  l'Amour 
commande  d'un  air  sévère,  viens  chez  moi 
chercher  un  sûr  asile.  Dans  ce  siècle  de  fer,  ce 
n'est  pas  Vénus,  mais  la  rapine  qu'on  aime  ;  la 
rapine ,  qui  est  cependant  la  source  de  bien 


Inducat  riigas ,  inficiatquc  comas. 
Ilic  vcniat  natalis  avis  ,  prolenique  ministret  ; 
Ludat  et  ante  tuos  luiba  iiovella  pedes. 

ELEGIA  III. 

Rnra  meara ,  Cerintlie ,  tenent  villacque  puellam  : 

Ferreus  est ,  ebeu  !  quisquis  in  urbe  manet. 
Ipsa  Venus  la?tos  jam  nunc  niit;ravit  in  agros , 

Verbaqiie  aialoris  rustica  discit  Aiiior. 
0  ego,  duin  adspicorem  domlnam  ,  quam  fortiter  illic 

Versarcm  valido  pingue  bidente  soluni  I 
Agricola;que  modo  curvum  sectarer  oralrum  , 

Dum  subigunt  stériles  arva  serenda  boves  ! 
Kec  quererer,  quod  sol  graciles  esureret  artus , 

Lœderet  aut  leneras  puslula  rupta  nianus. 
Pavit  et  Admeli  tauros  formosus  ApoUo; 

Nec  cilbara  ,  inlonsa3  profuerunlre  comrc  ; 
Ncr  potuit  curas  sanare  salubribus  herbis. 

Quidquid  eratmedicffi  vicerat  artis  Amor. 
Inse  Deus  solitus  stabuliso^pellere  vaccos, 

£l  uolum  pastas  ducere  lluminibus. 


Tune  fiscelli  levi  détesta  est  vimine  junci , 

Raraque  per  neius  est  via  facta  scro. 
0  quolies,  illo  vitulum  gestante  per  agros, 

Dicitur  occurreiis  erubuisse  soror! 
0  quoties  ausae  ,  caneret  duin  valle  sub  alta  , 

ttuinpere  mugitu  carniina  docta  bores? 
Sa?pe  duces  trepidis  peliere  oracula  rébus  ; 

Venit  et  e  teuiplis  irrita  turba  domum, 
Sœpe  horrere  sacros  doluil  Lalona  capillos, 

yuos  adniiralaesl  ipsa  noverca  prius. 
(Juisquis  inornatumque  caput,  criaesque  solutos 

Adspiceret,  Phœbi  quaneret  illecomam. 
D.;los  ubi  nunc,  Phœbe ,  tua  est?  ubi  Delphica  rylb"? 

Ncnipe  amor  in  parva  te  jubet  esse  casa. 
Felices  olim ,  Veneri  quum  fertur  aperto 

Servire  aïternos  non  puduisse  Deo«. 
Fabula  nunc  ille  est  :  sed  cui  sua  cura  puella  est , 

Fabula  sit  rnavult,  quam  sine  amore  Deus. 
At  tu  ,  quisquis  iscs ,  cui  trlsti  trente  Cupide 

Imperitat,  nostra  siut  tua  castra  domo. 
Ferrca  non  Venerem  ,  sed  pndam  saecula  laudtnt  : 

Prœda  tamon  muUis  est  operata  niali».  3y 


ÉLÉGIES.  —  LIVRE  II. 


645 


des  maux.  C'est  elle  qui  arme  du  glaive  inhu- 
main des  années  rivales  ;  de  là  le  sang ,  le  car- 
nage et  la  mort,  dont  le  jour  vient  plus  tôt. 
C'est  elle  qui  force  le  pirate  à  affronter  un 
douille  danger  sur  les  flots  où  il  erre ,  et  qui 
hérisse  d'éperons  menaçants  sa  barque  incon- 
stante. Le  déprédateur  veut  s'approprier  des 
champs  immenses ,  pour  voir  paître  dans  ses 
vastes  domaines  d'innombrables  brebis.  11  a  la 
passion  du  marbre  étranger,  et  pour  lui  mille 
couples  de  robustes  taureaux  traînent,  à  grand 
bruit,  par  la  ville  une  pesante  colonne.  Pour 
lui ,  un  môle  épais  emprisonne  et  dompte  la 
mer,  afin  que  le  poisson  ,  tranquille  dans  les 
viviers,  y  soit  gardé  du  courroux  des  hivers. 
Quanta  toi,  Cérintlie,  qu'on  ne  voie  à  tes  re- 
pas joyeux  que  des  coupes  de  Samos ,  que  des 
vases  de  Cumes ,  dont  la  souple  argile  fut  ar- 
rondie par  la  roue  du  potier. 

Mais,  hélas!  ce  sont  les  riches,  je  le  vois, 
qui  plaisent  à  la  beauté.  Eh  bien  !  que  la  rapine 
m'enrichisse,  puisque  Vénus  aime  l'opulence; 
que  Némésis  nage  désormais  dans  le  luxe,  et 
s'avance  par  la  ville,  étalant  nies  largesses  aux 
regards  éblouis.  Qu'elle  porte  ces  tissus  trans- 
parents où  la  main  d'une  femme  de  Cos  enh-e- 
laça  des  fils  d'or.  Qu'elle  attache  à  ses  pas  ces 
noirs  esclaves  que  l'Inde  a  brûlés,  et  que  le  so- 
leil, dans  sa  course  plus  voisine ,  a  flétris  de  ses 
feux.  Lui  offrant  à  l'envi  leurs  couleurs  les  plus 
belles ,  que  l'.Vfrique  la  jiare  de  son  écarlate , 
et  Tyr  de  sa  pourjire. 


Ce  que  je  dis,  on  le  sait  :  celui  qui  règne  au- 
jourd'hui sur  elle  est  un  esclave  étranger,  dont 
la  craie  a  plus  d'une  fois  blanchi  les  pieds  sur 
l'échafaud  qui  le  vit  exposé  en  vente. 

Mais  loi ,  cruelle  Cérès  ,  qui  as  appelé  Ké- 
mésis  hors  de  Rome,  puisse  la  terre  ,  déposi- 
taire infidèle,  ne  pas  te  rendre  tes  semences! 
Et  toi,  tendre  Bacchus,  qui  as  planté  la  vigne 
aux  doux  fruits  ,  laisse  là  tes  pressoirs  mau- 
dits. Tu  ne  dois  pas  pouvoir  impunément  en- 
sevelir les  belles  dans  les  tristes  campagnes  : 
non  ,  ta  liqueur  ne  vaut  pas  un  tel  prix.  Adieu 
plutôt  aux  moissons,  s'il  faut  que  la  beauté 
languisse  aux  champs  ;  que  plutôt  le  gland 
nous  servedepâture  etl'eau  de  boisson,  comme 
aux  premiers  jours  du  monde.  Le  gland  fut  la 
nourriture  de  nos  pères;  mais,  dans  leur  vie 
errante,  ils  aimaient  en  tout  temps.  Que  per- 
daient-ils à  ne  point  avoir  de  sillons  ense- 
mencés? A  ceux  que  caressait  le  souffle  de 
l'Amour,  Vénus  procurait  sans  mystère  de  fa- 
ciles plaisirs,  dans  les  vaUées  ombreuses.  Alors, 
point  de  gardiens ,  point  de  porte  interdite  à 
l'amant  attristé.  Reviens,  s'il  se  peut,  reviens, 
temps  fortuné  !  Ah  !  périssent  les  lois  savanies 
d'une  molle  parure ,  et  que  la  peau  velue  des 
bètes  redevienne  le  grossier  vêtement  de  nos 
corps.  Si  l'on  tient  enfermée  celle  que  j'aime, 
si  je  ne  puis  la  voir  à  toute  heure ,  que  sert  à 
un  amant  malheureux  que  sa  robe  se  déploie 
en  longs  plis?  Que  l'on  m'emmène;  et  si  ma 
maîtresse  l'ordonne ,  je  creuserai  des  sillons 


Prarda  feras  aries  cinxit  discordibus  arinis  ; 

Hinccruor,  hinc  cœdes  ,  mors  propiorqne  venit. 
Pra?da  va(;n  jussU  (jemiiiaïc  pericula  ponto, 

Bellica  <|uuin  dubiis  rostra  dédit  ratihus. 
Prœdator  rupit  iinnicnsos  oLsidero  i'ani|io8, 

Ut  imillii  innuiiiL'raiii  jugerc  [lasral  oveni  ; 
Oui  lapis  iiternus  ciirœest;  urliicuic  tumullus  , 

Porta liir  validis  mille  roluiiiiiajU|;isj 
Claiidit  et  iiKlainituiii  moles  mare,  lentiis  ut  intra 

Ne|;li|jat  hibernas  piscis  adosse  minas. 
Al  lilii  la-la  tiabanl  Samiœ  eonvivia  teste, 

l'ietaque  Ciimana  lubrira  terra  rola. 
Heu  I  lieu  !  divilibus  video  fjaudere  puellas  ! 

Jam  veniant  pro^dœ  ,  si  Venus  optât  opes; 
L't  mea  limiria  Nemcsis  lluat ,  utc|ue  per  urbem 

liiredat  donis  conspicienda  ineis. 
Illa  |;eral  vestes  tenues  ,  ijuas  femina  Coa 

Tixuit,  anratas  disposuilijue  vias. 
Illisinleomiles  fusci ,  quos  India  torret, 

Solis  cladmolis  inlieilijjnis  ecjuis. 
llli  seicctos  certeulprœbcie  colorei. 


Africa  puniceum  ,  purpureunique  Tyros. 
INota  loquor  ;  regnuin  ipse  Icnel ,  queni  sa-pe  roegil 

Barbara  gypsalos  ferre  catasta  pedes. 
At  libi ,  dura  Oeres ,  Nemesin  qun;  abducis  ab  urbe, 

l'ersolvat  nulla  seinina  terra  lide  ; 
m  lu,  Haoclie  tener  ,  jueunda-  ei>nsilor  uvio, 

Tu  qno([ue  devolos,  Bacclie  ,  reljnque  tacus. 
Iland  impune  licel  formosas  Iristibns  a|;ris 

Abdcre  :  non  tanti  sunl  lua  musla  ,  pater. 
0  valeanl  fru(;es  ,  ne  sinl  modo  rnre  pnellir; 

Glans  alul ,  el  prisco  more  bibantur  aqn«e. 
Glans  alult  vcteres,  el  passiin  semper  auiarunl; 

Quid  nocuit  snlcos  non  babuisse  salos? 
Tuin  quibiisadspinibal  Amor,  pra-bebal  aperle 

Milis  in  uinbrosa  (jamlia  valle  Venus. 
Nulluscrat  ctislos,  nulla exclnsura  dideutes 

Janna  :  si  fas  esl ,  nuis  ,  preior  ,  ille  redi. 
Ali  !  percinl  arles ,  cl  mollia  jura  rolendi  , 

llornda  villo!>,i  lorpora  veste  leganl. 
Nulle  si  riausa  mea  esl ,  si  ropia  rara  videiidi , 

Heu  niiseruui!  laiani  quid  juval  este  l<'[;.im^  HO 
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dans  la  terre  ;  je  m'offre:  d'avance  cl  à  ses 
chaînes  et  à  ses  coups. 


ÉLÉGIF  IV. 

Je  ifouve  ici  l'esclavafje  et  le  joug  d'une  maî- 
tresse! :  a(li<'U  la  liljerlé  que  j'ai  reçue  de  mes 
pères.  l'Llle  est  liien  dure  la  servitude  qu'on 
m'impose  ;  des  chaînes  me  mietment  ca|)lif ,  et 
jamais  l'Amour  ne  rompl  les  liens  qui  m'atla- 
client  au  malheur.  Qu'ai-je  donc  fait,  et  quel 
crime  ai-je commis,  pour  brûler  ainsi?  Oui ,  je 
brûle;  éloigne,  beauté  cruelle,  les  feux  dont 
tu  m'embrases.  Ah!  plutôt  que  de  ressentir 
une  telle  douleur,  que  ne  puis-je  être  une  pierre 
sur  la  cime  jçlacce  des  nioiils  ,  ou  l'écueil  im- 
mobile que  frappent  les  autans  furieux,  qu'as- 
siéo;e  une  vaste  mer  ('('conde  en  naufrages  ! 
Maintenant  le  jour  m'est  amer,  et  l'ombre  de 
la  nuit  plus  anière  encore.  Chaque  instant  de 
ma  triste  vie  est  trempé  de  fiel.  Mes  élégies , 
les  vers  qu'Apollon  m'inspire,  tout  est  vain 
désormais.  Ue  for,  voilà  ce  qu'exige  sa  main 
toujours  ouverte. 

Fuyez,  Muses,  fuyez,  si  vous  ne  pouvez 
rien  pour  un  amant  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
invoque  pour  chanter  les  combats  ;  je  ne  décris 
jws  les  routes  du  Soleil  ;  je  ne  dis  pas  comment 
la  Lune ,  dès  qu'elle  a  achevé  sa  carrière ,  fait 


rebrousser  srs  coursiers.  Ce  que  je  demande, 
c'est  que  les  vers  m'ouvrent  un  accès  facile  au- 
près de  ma  maîtresse.  Fuyez,  .Muses,  fuyez, 
s'ils  n'ont  pas  ce  pouvoir. 

Il  me  faut ,  \>:iv  le  meurtre  et  le  crime ,  amas- 
ser des  trésors ,  alin  de  ne  plus  gémir  dans 
les  i)leurs  devant  une  porte  fermée.  Je  ravirai 
les  riches  offrandes  suspendues  aux  murs  sa- 
crés des  tenq)les;  mais  Vénus  me  verra  la  pre- 
mière |)rofaner  ses  autels.  Perfide  conseillère 
d'une  beauté  coupable,  c'est  elle  qui  me  donne 
une  niaîtresse  cupide  :  qu'elle  sente  donc  ma 
main  sacrilège  !  Ah  !  périsse  quiconque  re- 
cueille la  verte  émeraude,  et  teint  avec  la 
pourpre  de  ïyr  la  neige  des  toisons  ;  il  allume 
dans  les  cœurs  le  feu  de  l'avarice.  Il  faut 
maintenant  aux  jeunes  filles  de  fins  tissus  de 
Cos,  et  la  brillante  coquille  de  la  mer  Rouge. 
Voilà  ce  qui  les  a  perverties  ;  dès  lors  une 
porte  cria  sous  l'effort  de  la  clef,  et  le  chien 
commença  de  veiller  sur  le  seuil.  Mais  vous 
présentez-vous  les  mains  pleines  d'or,  les  gar- 
diens sont  vaincus,  les  verrous  tombent,  le 
chien  même  se  tait.  Hélas!  que  celui  des  dieux 
qui  fit  don  de  la  beauté  à  une  avare  joignit  de 
maux  à  ce  bien  précieux  !  C'est  là  l'origine  des 
pleurs  et  des  querelles  bruyantes,  et  enfin  des 
crimes  qui  de  l'Amour  ont  fait  un  dieu  in- 
fâme. 

Mais  toi,  qui  repousses  un  amant  vaincu 
pour  un  peu  d'or,  puisses-tu  voir  celui  que  tu 


Dui'itc,  ad  iin|)erium  domiiiae  sulcabimus  agros  ; 
Non  ego  me  vinclis  Terberihusque  nogo. 

ELEGIÀ  IV. 

Ilicuiihi  servitium  video  ,  dominamque  iiaratam  : 

Jam  iiiilii,  lihertos  illa  paterna ,  vale. 
Serïilium  sed  liisle  datur,  teneorque  catenis; 

Kt  nunquam  misero  vincla  reinittit  Amnr  : 
El,  seu  quid  merui ,  seu  quid  pefcavimiis ,  uril. 

liror,  io  !  remove,  sœva  jiuella,  faoes. 
0  ego  I  ne  jjossini  taies  sentire  dolores , 

Quaiii  mallein  in  gelidis  montibusesse  l.npisj 
Stare  vel  insauis  cautes  obnoxia  ventis, 

Naufraga  quam  vasli  tunderet  uada  maris  ! 
Nuoc  et  amara  dies ,  et  noctis  amarior  iiinbra  est  ; 

Omnia  jam  tristi  temiwra  felle  madent. 
Nec  jjrosunt  elegi ,  neccarmiuis  auctor  Apollo: 

illa  cava  |iretiain  llagitat  usque  manu. 
lle])rocul ,  Muso!,  si  nil  prodoslis  anianti; 

Non  ego  Tos  ,  nt  sint  bella  ranenda  ,  co!o  : 
iKe«  reCero  Solisque  vias ,  et  qualis ,  ubi  orbcm 


Complevit ,  Tersis  Luna  recurrat  equis  : 
Ad  dominam  faciles  aditus  per  camiina  quaero. 

Ite  prorul ,  Musne  ,  si  nihil  isla  valent. 
At  mibi  per  caîdein  et  facinus  sunt  dona  pnranda  , 

Ne  jaceam  claiisam  flebilis  anle  domuni  ; 
Aiit  rapiam  suspensa  sacris  insignia  fanis  ; 

Sed  Venus  aiitealios  estviolanda  raihi. 
Illa  uialum  facinus  suadet,  dominamque  rapacem 

Dat  mihi  :  sacrilegas  senliat  illa  maous. 
0  pereat ,  quicumque  legit  ïiridesque  smaragdos  , 

Fit  niveam  Tyrio  murice  linguit  ovem  I 
Hic  datavaritiœ  causas  :  bine  Coa  puellis 

Vestis,  et  e  rubro  lucida  concba  mari. 
HiTC  fecere  malas  :  bincclavim  janua  sensit, 

Et  cœpit  custos  liniinis  esse  canis. 
Sed  preluim  si  grande  feras,  custodia  victa  est; 

Nec  prohibent  claves  ,  et  canis  ipse  tacet. 
Heu  I  quicumque  dédit  formam  cœleslis  avara, 

Qtiale  bonum  multis  addidit  ilte  malisi 
Hinc  fletus  riîœqne  sonant  :  luTc  dentque  causa 

Fecit ,  ut  infamis  hic,  deus  esset  Amor. 
At  tibi ,  qu.T  pretio  victos  excludis  amantes , 
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amasses  devenir  la  proie  et  du  vent  et  du  feu  ; 
puisse  la  jeunesse  contempler  avec  joie  l'incen- 
die de  tes  richesses ,  et  personne  ne  verser  sur 
la  flamme  une  onde  secouraLile.  Quand  pour 
toi  sera  venue  la  mort ,  que  nul  ne  te  donne 
une  larme,  ne  relève  d'une  offrande  les  tristes 
funérailles.  Celle ,  au  contraire ,  qui  aura  con- 
nu la  pitié  et  non  pas  l'avarice,  sera  pleurée, 
eût-elle  vécu  cent  ans ,  jusqu'au  pied  du  bûcher 
qui  consumeia  ses  restes.  Quelque  vieillard,  fi- 
dèle encore  à  ses  anciennes  amours,  suspendra, 
chaque  année,  sur  sa  tombe,  des  guirlandes 
de  fleurs.  Kepose,  dira-t-il  en  s' éloignant ,  re- 
pose au  sein  du  calme  et  de  la  paix;  et  que  la 
terre  soit  légère  à  tes  os  consolés. 

Oui ,  c'est  la  vérité  que  j'annonce;  mais  que 
me  sert  la  vérité?  mon  amour  doit  subir  la 
condition  que  m'impose  la  cruelle.  Me  faut-il, 
pour  lui  obéir,vcndre  la  demeure  de  mes  aïeux? 
Passez,  l.ares  de  mes  pères  ,  au  pouvoir  d'un 
autre;  soyez  mis  à  l'encan.  Tout  ce  que  Circé, 
tout  ce  que  Médée  composa  de  poisons  ;  tout  ce 
que  la  terre  de  'l'hessalie  fournit  d'herbes  à  la 
magie;  l'hippomane  que  distillent  les  lianes  de 
l'ardente  cavale,  dans  la  saison  où  Vénus  souffle 
l'amour  aux  fiers  troupeaux,  ah  !  pour  obtenir 
de  ma  N'émésis  un  doux  regard  ,  dût-elle  à  ces 
breuvages  en  nièler  d'autres  encore,  je  suis 
prêt  à  tout  boire. 


ÉLÉGIE  V. 


Apollon,  montre-toi  favorable;  un  pontife 
nouveau  fait  son  entrée  dans  ton  temple  ;  viens 
avec  ta  lyre ,  avec  tes  vers.  Qu'en  ce  jour  ré- 
sonnent sous  tes  doigts  tes  cordes  harmonieu- 
ses ;  qu'en  ce  jour,  à  ma  prière,  ta  voix  se  prête 
a  l'accent  de  la  louange.  Viens ,  le  front  ombra- 
gé du  laurier  triomphal  ;  viens ,  sur  tes  autels 
jonchés  de  fleurs ,  assister  aux  sacrifices  qui  te 
sont  offerts  ;  mais  viens  dans  tout  l'éclat  de  la 
parure  et  de  la  beauté.  Kevéts  ta  robe  de  fête  ; 
peigne  avec  soin  ta  longue  clievelure;  sois  tel- 
enfin  que  le  jour  où ,  après  la  défaite  de  Sa- 
turne, tu  chantas,  dit-on,  les  louanges  de  Ju- 
piter, son  vainqueur. 

Ton  regard  plonge  bien  avant  dans  l'avcnii'. 
L'augure  que  tu  inspires  sait  reconnaître ,  dans 
le  chant  prophétique  de  l'oiseau  ,  la  volonté  du 
destin.  C'est  toi  qui  régis  les  sorts;  par  toi , 
laruspice  discerne  les  signes  mystérieux  dont 
un  dieu  marqua  les  entrailles  des  victimes.  Les 
Tiomains,  grâce  ii  toi,  ne  furent  janiais  itoui- 
pés  par  les  prédictions  de  la  sibylle,  qui  révéla 
en  vers  de  six  pieds  leurs  secrètes  destinées. 
Permets ,  Apollon  ,  que  Messallinus  touche 
d'une  main  [)ieuse  aux  livres  de  la  ]irètresse, 
et  daigne,  je  t'en  conjure,  l'instruire  loi-nième 
de  ce  ({u'elle  doit  annoncer.  C'est  elle  qui  dé- 
voila l'avenir  aux  yeux  d'Énée,  après  qu'il  eut , 


Diiipiant  pnrtasveiitus  ctignis  opes. 
Quin  liia  tuiio  juvt'iies  spertent  iiuenilia  l.-rli, 

^iecc|(iis(fiiain  flainma;  sediiliis  acldat  aqiiain. 
Seu  véniel  til>i  mors ,  neqiio  erit  <iui  Iii|;i'al  ullus  , 

Nec  qui  (Ici  mœslas  tmiiius  iu  exseipiias. 
Atboiia  nuic,  lU'c  avara  fuit,  coiiluin  Ijcct  aniios 

Vixerit,  arJentein  Hcbitur  antc  rogiiiii. 
Atque  alii|iii9  senior,  vetercs  venoratiis  amorcs  , 

Annua  cimstructo  séria  daliil  Uinnilo  ; 
Kl  beiie,  disc.cdens  diret^  placidcqiie  (iniescas, 

Terra(iiie  secura"  sil  super  ossa  levis. 
VcM  (]uidein  moneo  :  scd  prosuiitquid  mihivera? 

Illius  est  noiiis  le|;e  colendus  Ainnr. 
Quin  etiain  sedes  jul>eatsi  vendere  avitas  : 

Ile  sut)  iuiperiuui ,  sub  liluluni(|ue  ,  Lares. 
Quiil«iuidli.ibcl  Circe,  (|uidipiid  IMedea  veui'ui, 

Quidipiid  elhcrbnruiu  lliossala  Icrra  |;erit; 
Et  quoil  ,  ubi  ii)douiitis|;re(;ibus  Venus  afll.it  amoris  , 

Ilippoinaiics  eupidaî  slillal  ab  in|;iiine  equa'  ; 
8i  ino(b)  me  plocido  videal  Neuiesis  inea  vullu  , 

Mille  alias  herbas  inisceat  illa  ,  bibaiii. 


ELEGIA  V. 

riiocbo  ,  favc;  novus  inijredilur  tua  limpla  sacerdui  : 

Hu('  ajje  luni  cilbara,  carminibusque  veni  ; 
Nunc  le  Tocales  inipillere  pollice  ebordas  , 

ISunc  precor  ad  laudis  flcelerc  verba  iiiodos. 
Ipsc  Iriuinphali  devinctuslempora  laiiro, 

Duni  ruinulant  aras  ,  ad  lua  sacra  vcni. 
Sed  nilKlus  publiinpie  veni  :  nunr.  indue  vestciii 

Seposilani;  li>n|;as  nunc  bene  pecte  ciuiias  ; 
Qunleni  lo  nienicirant ,  SdUirnii  rego  fuyalo, 

\'ictori  laudes  coin  inuisse  Jovi. 
lU  prorui  evenlura  vides  :  libi  didilus  auQur 

Siil  bene  quid  fali  provida  oanlel  a\is. 
Tiii|ue  régis  sortes  :  per  le  pra-senlil  aruspei , 

Lubrica  slpnavilquuni  Deus  exla  notis. 
Te  dure,  Ronianos  nunquani  friistrata  Sibyllaed, 

Abdita  quie  senis  fata  canit  pedibus. 
Pbœbe,  sacras  Messallinuin  sine  lanpere  rhartas 

Vatis;  el  ipse,  lueror,  quid  lauat  illa,  dore. 
ilicc  dodil  Mnta  sortes  ,  postquani  illc  purrntcni       19 
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(lii-on ,  soustrait  aux  flammes  son  père  et  ses 
(lieux.  H  ne  sou|)(;onnait  pas  qu'il  y  aurait  une 
Rome,  lors(jue,  du  sein  des  ondes,  ilreporiaii 
ses  tristes  rejjards  sur  llion  et  ses  temples  en 
feu.  lioinulus  n'avait  pas  encore  entouré  de 
murs  la  ville  éternelle,  dont  Kémus  ne  devait 
point  partager  le  séjour.  Alors  les  génisses 
paissaient  l'iierlte  oii  l'on  voit  des  palais  ;  oii  s'é- 
lève aujourd'liiii  le  Ca|)itol(',  rampaient  d'iiuni- 
l)les  cabanes.  Arrosé  d'un  lait  pur.  Pan  rési- 
dait sous  l'ondji-age  de  l'yeuse,  auprès  d'une 
Paies  en  bois ,  œuvre  d'un  fer  rustique.  A  un 
arbre  pendait  l'offrande  votive  du  berger  no- 
made :  c'était  une  flûte  retentissante  consacrée 
au  dieu  des  champs,  une  flûte  formée  d'un 
rang  de  roseaux  (|ui  vont  en  décroissant  tou- 
jours ,  et  dont  la  cire  unit  les  tubes  inégaux. 
Aux  lieux  oit  se  déploie  le  quartier  du  Vélabre , 
la  rame  poussait  d'ordinaire  une  petite  barque 
à  travers  les  eaux  d'un  marais.  Souvent  aussi 
sur  cette  nacelle ,  on  vit ,  aux  jours  de  fête , 
une  bergère,  jalouse  de  plaire  au  maître  d'un 
ricbe  troupeau ,  porter  à  son  jeune  fils  les  doux 
trésors  de  la  campagne ,  un  fromage  et  le  blanc 
agneau  d'une  blanche  brebis. 

c  Infatigable  Enée,  frère  du  volage  Amour, 
lui  dit  la  prêtresse,  toi ,  dont  les  vaisseaux  fu- 
gitifs portent  les  dieux  troyens,  Jupiter  t'assi- 
gne dès  aujourd'hui  les  champs  de  Laurente  ; 
une  terre  hospitalière  appelle  tes  pénates  er- 


rants. Là,  tu  deviendras  l'objet  d'un  culte  Skiint, 
(|uand  les  ondes  révérées  du  Numicus  auront , 
dans  ta  personne,  enrichi  le  ciel  d'un  dieu  in- 
diijète.  Voilà  que  la  Victoire  voltige  au-dessus 
de  tes  poupes  fatiguées,  et  une  déesse  superbe 
embrasse  enfin  le  parti  des  Troyens;  voilà  que 
luit  à  ma  vue  l'incendie  du  camp  des  Hutules. 
Je  te  prédis,  cruel  'J'urnus,  la  mort  qui  t'at- 
tend; à  mes  yeux  apparaissent  et  le  camp  de 
Laurente,  et  les  murs  de  Lavinium  et  ceux 
d'Albela  Longue,  fondée  par  Ascagne.  El  toi, 
jeune  prêtresse  qui  dois  captiver  Mars ,  je  le 
vois ,  llia ,  déserter  l'autel  de  Vesla  ;  je  vois  les 
furtives  amours  ,  tes  saints  bandeaux  çà  et  là 
dispersés,  et  les  armes  du  dieu  qui  t'aime 
abandonnées  sur  la  rive.  Taureaux ,  paissez 
maintenant,  vous  le  pouvez ,  l'herbe  des  sept 
collines;  une  grande  ville  la  remplacera  bien- 
tôt. Rome,  ton  nom  fatal  doit  régner  sur  la 
terre,  sur  ces  vastes  plaines  que  Cérès  coniem- 
ple  du  haut  des  cieux  ,  et  depuis  les  contrées 
qui  voient  naître  le  jour,  jusqu'à  celles  oii  le  So- 
leil va  plonger  dans  les  Ilots  ses  coursiers  hale- 
tants. Troie  alors  s'étonnera  d'elle-même,  et 
se  dira  qu'un  aussi  long  voyage  ne  fit  que  pro- 
filer à  sa  gloire.  Mes  oracles  sont  vrais  ;  puissé- 
je  ainsi ,  toujours  pure ,  nie  nourrir  de  lauriers 
sacrés  et  garder  une  éternelle  virginité.  » 

Tel  fut  le  prophétique  langage  de  la  prê- 
tresse ;  puis  elle  t'invoqua ,  divin  Phébus ,  et , 


Dicitur  et  raptos  siistinuisse  Larrs. 
Nec  fore  credcbat  Romam,  quuin  inœstus  ab  alto 

llion  ardentes  respiieretque  Deos. 
Romulus  acternao  nondum  firmaTerat  iirbis 

ftlœnia  ,  consorti  non  Labitanda  Kcnio. 
Sed  tune  pascebant  herbosa  palatia  vacca; , 

El  slabant  huniiles  ia  Jovis  arce  casae. 
Lacté  madens  illic  suberat  Pan  ilicis  uinbrae  ; 

Et  facla  ajjresli  lignea  falce  Pales  ; 
Pendebalque  vagi  pasloris  in  arbore  votum, 

Garrula  silvestri  listula  sacra  Deo  : 
Fislula,  cui  semper  deciescit  ariuidinis  ordo; 

Nam  calamus  cera  Jungitur  usque  niinor. 
At ,  qua  Velabii  rcgio  patet ,  ire  solebat 

Esiguus  puisa  per  vada  linter  aqua. 
Illa  sa?pe  ,  gregis  diti  placilura  magistro, 

Ad  juvenem  festa  est  vecta  puella  die: 
Cum  qua  fecundi  redierunt  munera  ruris, 

Caseus,  et  niveœ  candidus  agnus  ovis. 
Impiger  yEuea  ,  volitanlis  frater  Ainoris , 

Troia  qui  profugis  sacra  vehis  ralibus; 
Jamlibi  Laurentes  odsignat  Juppiteragros  j 

Jaui  vocal  errantes  hospila  terra  Lares. 


Illic  sanclus  eris  ,  quum  te  veueranda  Numici 

Luda  Deum  cœlo  iniserit  indigetem. 
Ecce  super  fessas  volitat  Vicloria  puppes  ! 

Tandem  ad  Trojanos  diva  superba  venil. 
Eccemibi  lucentRutulis  incendia  castris! 

Jain  tibi  pra?dico,  barbare  Turne  ,  neceiii. 
Anteoculos  Laurcns  castrum ,  murusque  Lavini  est, 

Albaque  abAscanio  coiidita  Longa  duce. 
Te  quoque  jam  video,  Marli  placitura  sacerdos 

llia  ,  Vestales  deseruisse  focos  ; 
Concubilusque  tuos  furtini ,  vitlasque  jacenles, 

Et  cupidi  ad  ripas  arma  relicla  Dei. 
Carpite  nunc  ,  tauri ,  de  septeni  nionlibus  berbas , 

Dum  licet  :  bic  magnœ  jam  locusurbis  erit. 
Roma,  luum  nonien  terris  fatale  regendis, 

Qua  sua  de  ccelo  prospirit  arva  Ceres , 
Quaque  paient  orlus  ,  et  qua  fluitantibus  undis 

Solis  anhelantes  alduit  amnis  equos. 
Troja  qnidem  tum  se  mirabilur,  et  sibi  dicet 

Vos  bene  tam  louga  consuluisse  via. 
Vera  cano  :  sic  usque sacras  lunoxia  launis 

Vescar  ,  et  a?ternum  sit  niibi  virginilasl 
Ilar  leciuit  vales,et  le  sibi,  Phœbe,  vocavit;  63 
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«ous  ses  Cheveux  épais,  elle  ajjita  sa  tête. 

Que  Messallinus  apprenne  encore  tout  ce  qu'a 
dit  Amalthée ,  tout  ce  qu'ont  révélé  Marpésie 
et  Hérophile,  si  chère  à  Apollon;  qu'il  inler- 
rofje  le  livre  sacré  des  sorts,  porté  par  la  prê- 
tresse de  Tibur  à  travers  l'Anio,  sans  que  les 
eaux  du  fleuve  aient  mouillé  les  mains  qui  le  te- 
naient. 

Ces  sibylles  avaient  prédit  l'apparition  d'une 
comète,  sinistre  présage  de  guerre,  et  une 
pluie  abondante  de  pierres.  Dans  le  ciel,  on 
put,  dit-on  ,  entendre  un  bruit  de  clairons,  un 
cliquetis  d'armes,  et,  dans  les  bois  consacrés 
aux  dieux,  des  voix  mystérieuses  annonçant 
des  désastres.  On  vit  le  soleil  lui-même,  privé 
de  son  éclat ,  atteler,  pendant  toute  une  année , 
au  milieu  des  nuages,  ses  coursiers  pâlissants; 
les  statues  des  dieux  répandirent  des  larmes 
brûlantes,  et  des  bœufs  trouvèrent  une  voix 
pour  proclamer  les  décrets  du  destin. 

Ces  temps  sont  passés;  plus  propice  aujour- 
d'hui, daigne,  Apollon,  engloutir  sous  une 
mer  en  courioux  tout  prodige elTrayant; que, 
dans  le  brasier  sacré  qui  doit  le  consumer,  le 
laurier  pétille,  et  nous  olïre  ainsi  le  gage  d'une 
année  prospère  et  fortunée.  Ces  heiu-eux  pré- 
sages ,  voici  que  le  laurier  nous  les  donne  ;  la- 
boureurs, livrez-vous  à  la  joie.  Cérès  fera  gé- 
mir vos  greniers  sous  le  poids  des  épis  entassés. 
Tout  ruisselant  de  vin  nouveau  ,  le  villageois 
foulera  du  pied  ses  raisins  ;  mais  les  tonneaux , 
mais  les  vastes  pressoirs  ne  pourront  sufliie  à 


la  vendange.  Le  berger  célébrera ,  au  milieu  ile 
bacliiques  libations,  la  fête  de  Paies,  qui  est 
aussi  la  sienne;  fuyez  alors,  loups  ravisseuis  , 
fuyez  loin  des  bergeries.  11  allumera  solennel- 
lement ,  d'une  main  mal  assurée ,  des  monceaux 
de  paille  légère,  et  en  franchira  d'un  saut  la 
flamme  sacrée  ;  sa  femme  lui  donnera  un  gage 
do  sa  fécondité ,  et  le  nouveau-né ,  saisissant  de 
ses  petites  mains  les  oreilles  de  son  père,  lui 
prendra  des  baisers  ;  l'aïeul  aimera  a  veiller  sur 
le  berceau  de  son  petit-fils ,  et  à  mêler  le  bé- 
gaiement de  la  vieillesse  à  celui  de  l'enfance. 
La  jeunesse,  après  avoir  sacrifié  aux  dieux, 
s'étendra  mollement  sur  l'herbe,  à  la  place  où 
vient  tomber  l'ombre  vacillante  d'un  arbie  an- 
tique; ou  bien  encore  les  vêtements  serviront  à 
élever  une  tente  protectrice,  qu'on  ceindra  de 
guirlandes.  Devant  les  buveurs ,  sera  posée  la 
coupe  couronnée  de  fleurs.  Chacun  préparera 
les  mets,  et  dressera  pour  la  fête  une  table  de 
gazon  ,  qu'entoureront  des  bancs  de  verdure. 
L'amant,  dans  son  ivresse,  accablera  sa  jeune 
maîtresse  d'injurieuses  paroles,  qu'il  voudra 
bientôt  n'avoir  pas  proférées.  Quand,  plus 
calme,  il  aura  vu  combien  il  fut  cruel,  il  vien- 
dra pleurer  sur  le  sein  de  sa  belle  ,  et  y  proles- 
ter de  l'égarement  de  sa  rai^son. 

Ke  t'en  offense  pas ,  Pliébus ,  mais  je  vou- 
drais voir  périr  tous  les  arcs,  périr  tous  k's 
traits  ,  voir  l'.^iiiour,  désormais  sans  armes, 
errer  sur  la  terre.  Tu  présides  à  un  art  unie; 
mais  depuis  que  l'Amour  usurpa  les  armes. 


Jaclavit  fusas  et  caput  ante  comas. 
Quldqiiiil  Aiiiaitliea  ,  quidquid  INIarpesia  diïit , 

Heropliile  Pliœbo  grataque  qiiod  iiionuit  ; 
Quasque  Aniena  sarras  Tiburis  pcr  flumiiia  sortes 

l'oi'iarit,  sicco  pi'rluleritqiic  sinu  : 
Ilœ  fore  dixtTuiit ,  bclli  iiiala  si|;iia  ,  comclon, 

Mtiltiis  ut  in  liTias  di'|ilut'iitquc  lapis. 
Atque  tubas ,  at((ui'  arma  foruiit  crepilaiilia  cœlo 

Audita  ,  etlui'os  pra-iinuisse  fuguiii. 
Ipsiuu  etiain  solein  dcfcrtuin  luinint' \idit 

Jungcre  pallontos  nubilus  aiuuis  oquos; 
Et  sliiiularra  Deftin  lacryinas  fudissc  tepenlcs, 

Fataque  vocales  prirmotuii.sse  boves. 
Hœc  furrintoliiii  ;  scd  tu  jammitis,  Apollo, 

Prodigia  indoniitis  inerge  sub  oiquorilius; 
lit  suiu-ensa  .sacris  crepitcl  lieiie  laiiii'a  llainniis  , 

Oiniue(pi(i  felix  et  saoer  uiiiius  eat. 
Laurus  io  bona  signa  dédit ,  gaudete  coloiii  ; 

Distendel  spiris  horrea  pttMia  Cercs. 
Oblilus  et  inusln  fcrict  peile  i  usticus  nvas  , 

Uolia  duin  magni  defiiientque  lacus. 


Al  niadidus  Bai'clio  sua  Testa  Palilia  pastor 

Concinet  ;  a  stabulis  tuiic  prociil  este ,  lupi. 
nie  levis  stipulic  solenines  polus  aceivos 

AcieuJel,  liaminas  transilietque  sacras; 
l'!l  fo'Ius  niatrona  dabit ,  nalu.sque  pareuti 

Oscula  cnniprensis  auribus  eripiel  ; 
INeo  tœdebilaTuin  paivo  advigilaie  nepnli , 

Balba(|uc  cum  puero  dicei'e  vi-rba  seneni. 
Tune  operata  l>eo  pubes  diseuinbel  iii  berlfa  , 

ArLoiis  anliqua'  qua  bvis  uinbra  eadil; 
Aut  p  veste  sua  tendent  uniliraoula  sertis 

Vincla  :  coronatus  slabit  et  aille  i-a!i\. 
At  sibi  quisquc  dapos  ,  et  testas  exslruel  ait* 

Cespitibus  nieusas,  cespilibusqiie  loruin. 
Ingeiel  liic  polus  juvenis  inalediela  puella', 

Posliiiodo  qu.T  volis  irrita  facla  velit. 
INaiii  férus  ille  su.r  plorabil  sobrius  iJein  ^ 

ICI  se  jnrnbil  mente  fuivso  luala. 
Pace  tua  ,  pere.inlqiie  anus,  pereantque  sagillai, 

Pbœbe  :  modo  in  terris  erret  iuerniis  Ainor. 
Ars  bona  ;  scd  pottquain  sumtil  sibi  tcla  Cupido, 
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ÏIBULLE. 


que  de  maux  ,  hélas  !  cei  art  n'a-t-il  pas  cau- 
sés! ù  moi  surtout,  à  moi  qui  lanjjuis  blessé 
depuis  un  an  ,  et  qui  nouiris  ce  mal  ciucl ,  tant 
je  me  com|)lais  dans  ma  douleur  elle-même.  A 
peine  si  je  puis  ciianter  Némésis ,  et  sans  elle , 
mon  vers  ne  peut  trouver  ni  les  mots  ni  la  me- 
•ure. 

Mais  toi,  jeune  fdle,  je  t'en  préviens  :  les 
poètes  sont  sous  la  protection  des  dieux;  res- 
pecte en  moi  leur  interprète  sacré!  Que  je 
puisse  au  moins  célébrer  Messallinus,  le  jour 
où,  le  laurier  à  la  main,  il  verra,  pour  prix 
de  ses  combats,  porter  devant  son  char  les 
images  des  nations  vaincues  ,  et  où  le  soldat, 
couronné  lui-même  du  laurier  champêtre  , 
criera  :  Triomphe!  d'une  voix  retentissante. 
Que  mon  cher  Messala  donne  à  la  l'oule  un 
spectacle  touchant,  lorsque,  sur  le  passajje  du 
char  triomphal ,  il  applaudira  de  ses  mains  pa- 
ternelles. 

Exauce  mes  vœux,  divin  Pliébus!  puisses- 
tu,  à  ce  prix,  conserver  à  jamais  ta  lon;;ue 
chevelure  !  puisse ,  à  ce  prix ,  ta  sœur  rester 
chaste  à  jamais! 


ELEGIE  VI. 

ftlacer  rejoint  les  camps  ;  que  deviendra  le 
tendre  Amour?  Se  fera-t-il  son  compagnon,  et 
chargera-l-il  du  poids  des  armes  ses  vaillantes 


épaules?  Voudra-t-il ,  soit  que  le  héros  se  rende 
par  terre  en  de  lointains  pays,  soit  que  les  va- 
î;ues  l'y  conduisent,  rester,  le  fer  en  main,  tou- 
jours à  ses  cotés?  iJrùle,  enfant  divin,  ah! 
brûle  le  cruel  (|ui  renonce  à  les  doux  loisirs  ; 
sous  tes  drapeaux,  ra|jpellc  un  déserteur.  Si 
les  soldats  échappent  à  ton  pouvoir,  TibuUe 
aussi  se  l'era  soldat;  lui  aussi  |)uisera  dans  son 
casque  un  peu  d'eau.  Je  cours  oii  sont  les 
camps;  adieu  Vénus,  adieu  la  beauté  :  je  me 
sens  de  la  vigueur,  et  le  clairon  m'appelle. 

Voilà  de  grands  mots  ;  mais  une  porte  fer- 
mée abat  tout  l'orgueil  de  ce  mâle  et  pompeux 
langage.  Que  de  lois  j'ai  juré  de  ne  jamais  re- 
venir vers  un  seuil  inflexible ,  et ,  quand  je  Tai 
bien  juré,  mes  pas  m'y  ramènent.  Puissé-je, 
impitoyable  Amour,  voir  bientôt  se  briser  tes 
(lèches  ,  armes  perfides ,  et  tes  torches  s'étein- 
dre !  Tu  tortures  un  malheureux  ;  tu  me  forces 
à  proférer  des  imprécations  contre  moi-même, 
et  tu  arraches  à  ma  bouche  insensée  des  dis- 
cours sacrilèges  ! 

J'aurais  mis  déjà  un  terme  à  mes  douleurs; 
mais  l'espérance  crédule  endort  les  maux  de 
ma  vie ,  et  me  dit  toujours  :  A  demain  le  bon- 
heur !  C'est  l'espérance  qui  nourrit  le  labou- 
reur, l'espérance  qui  confie  aux  sillons  la  se- 
mence qu'un  champ  fertile  doit  rendre  avec 
usure  ;  c'est  elle  qui  tend  le  piège  où  se  pren- 
dra l'oiseau  ,  elle  qui  tient  la  ligne  où  mordra 
le  poisson ,  si  l'hameçon  subtil  est  caché  sous 


Heu  I  heu!  quam  multis  ars  dédit  illa  nialum! 
El  milii  [irœcipue  ,  jaceo  quutn  sauoius  aniiuia  , 

Et  faveo  morlio  ;  tam  juvat  ipse  dolor  ! 
Visque  cauo  Nemesin  ,  sine  qua  versus  mihi  nulius 

Verba  potest ,  justos  aut  reperire  pcdes. 
At  tu  ,  nain  Divûm  servat  tulela  poêlas , 

Praemoneo ,  vati  parce ,  puella  ,  sacro  : 
Ut  Messallinum  celebrem,  quuiu  pra^miabelli 

Anle  suos  currus  oppida  vida  ferel, 
Ipse  gerens  laurus;  lauro  devintlus  agrcsti 

Miles ,  io ,  ningna  voce  ,  Triumplie  ,  canct. 
Tum  Messalla  meus  pia  det  spectacula  turhae , 

Et  plaudat  curru  prœtereunte  pater. 
Adnue  :  sic  tiLi  sint  intonsi ,  Pbœlie  ,  capilli  ; 

Sic  tua  perpetuo  sit  (ibi  casta  soror. 

ELEGIA  VI. 

Castra  Macer  sequilur  :  tcnero  quid  Get  Ainori? 
&t  cornes ,  et  collo  fnrtitcr  arma  geratf 


Et ,  seu  loDga  viruiii  terra;  via  ,  seu  vaga  ducent 

yEquora  ,  cum  telis  ad  latus  ire  volet? 
Ure  ,  puer ,  quœso  ,  tua  qui  férus  olia  liquit  , 

Atque  iteruni  errononi  sub  tua  signa  voca. 
Quod  si  niiUtibus  parces  ,  crit  bic  quoque  miles , 

Ipse  levem  galea  qui  sibi  porlet  aquam. 
Castra  peto  ;  valeatque  Venus ,  valeantque  pueilx. 

Et  niibi  sunt  vires ,  et  mibi  facta  tuba  est. 
Magna  loquor  :  sed  magniGce  mibi  magna  locuto 

Excutiuut  clausa;  fortia  verba  fores. 
Juravi  i]uolies  rediturum  ad  liuiina  nunquam  ! 

Quuui  bene  juravi ,  pes  tainen  ipse  redit, 
jicer  Amor,  tractas  ulinam  ,  tua  lela  ,  sagitlas 

llicel ,  exstinitas  adspiciainque  faces  ! 
Tu  miseruui  torques  ,  tu  lue  mihi  dira  precari 

Cogis,  et  insaua  mente  nefanda  loqui. 
Jam  mala  finissem  leto  :  sed  credula  vitam 

Spes  fovet,  et  Ibre  cras  semper  ait  melius 
Spes  alit  agricolas  :  spes  suhis  crédit  aratis 

Seuiina  ,  qua,"  magiio  funiore  reddal  ager. 
Haec  laquée  volucres  ,  bacc  captât  aruudine  pisces,      25 


l'appât.  C'est  encore  l'espérance  qui  console 
l'esclave  sous  le  poids  de  ses  chaînes  ;  ses  pieds 
résonnent  du  bruii  des  fers,  mais  il  chante,  et 
sa  peine  est  moindre. 

L'espérance  me  peint  Némésis  plus  facile  ; 
mais  Némésis  la  dément.  Ah!  garde-toi, 
cruelle  amante ,  de  triompher  de  cette  déesse  ! 
Épargne-moi,  je  t'en  conjure  par  les  funé- 
railles prématurées  de  la  sœur  !  puissent ,  à  ce 
prix,  ses  restes  enfantins  jouir  d'un  doux  re- 
pos sous  une  terre  qui  leur  soit  légère  !  Ta  sœur 
est  sacrée  pour  moi  :  je  veux  sur  sa  tombe  dé- 
poser des  dons  funèbres,  des  guirlandes  de 
fleurs  arrosées  de  mes  larmes.  Celte  tombe 
sera  mon  refuge;  là,  j'irai  m'asseoir  de  l'air 
d'un  suppliant ,  et  je  dirai  mon  destin  à  sa 
cendre  muelle.  Elle  ne  permeilra  pas  que  son 
triste  client  pleure  toujours  à  cause  de  toi  ;  mets, 
elle  te  le  dit ,  mets ,  tu  le  dois ,  un  terme  à  tes  ri- 
gueurs ,  de  peur  que  ses  mânes  offensés  ne 
l'envoient  des  songes  funestes,  et  que,  de- 
bout devant  ton  lit,  elle  n'apparaisse  à  ton 
sommeil  sous  un  aspect  lugubre,  et  telle  qu'au 
jour  où ,  tombée  d'une  fenêtre  élevée ,  elle  des- 
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cendit  ensanglantée  sur  les  rives  infernaies. 
Je  m'arrèie  ;  je  ne  veux  pas  réveillei-  d'amers 
regrets  dans  le  cœur  de  ma  mailresse  ;  non ,  je 
ne  vaux  pas  une  seule  de  ses  larmes  ;  ses  yeux 
ne  sont  point  faits  pour  que  des  pleurs  en  ter- 
nissent l'éclat.  C'est  une  vile  entremetteuse  qui 
met  obstacle  à  nos  amours,  cai'  Kémésis  est 
bonne.  C'est  l'infâme  Pljryné  qui  m'écarte  sans 
piiié;  elle  porte  et  rapporte  en  secret ,  dans  son 
sein,  de  furlifs  niessages  d'amour.  Souvent, 
lorsque  du  seuil  où  je  l'implore  en  vain  ,  je  re- 
connais la  douce  voix  de  celle  qui  m'est  chère  , 
elle  me  dit  qu'elle  est  absente;  souvent,  quand 
je  réclame  une  nuit  qui  me  fut  promise,  elle 
m'annonce  que  ma  belle  est  souffrante,  ou 
tout  épouvantée  d'un  présage  menaçant. 

Alors,  je  meurs  d'inquiétude;  alors,  mon 
imagination  égarée  me  montre  un  rival  dans 
les  bras  de  Némésis,  et  de  combien  de  ma- 
nières il  varie  ses  plaisirs;  alors,  exécrable 
Pliryné!  je  te  voue  aux  Furies;  et  assez  de 
maux  tourmenteront  ta  vie ,  si ,  des  vœux  que 
j'adresse  aux  immortels,  le  moindre  est  e.\aucé. 


Quum  tenues  bamos  abdiJit  anle  cibus. 
Spes  etiaiii  valiJa  solatiir  CDnipetle  yinctum  : 

Ci'ura  souaiitlerro;  sed  cauH  iiiter  opus. 
Spes  facileni  Nemesiii  spondetmihi ,  sed  negat  illa. 

Hei  inihi!  ne  vincas  ,  dura  puella  ,  Deani. 
Parce  ,  per  imniatura  tua»  precor  ossa  sororis  : 

Sicbene  sub  lenera  parva  quiescat  bumo. 
Illa  inibisaucta  est;  illiusdona  sepulcro, 

lit  niadifacta  nieis  scrta  fcram  laciymis. 
Jliiusad  tuiiuiluin  ru|;iain  ,  suppleic|ue  sedcbo, 

Ml  niea  cum  muto  fata  qiieiar  cinere. 
Non  feret  usque  suum  te  propter  Uere  ilientem  ; 

Illius  ut  Torbis  sis  mibi  lenta  ,  veto  : 
Ne  tibi  neijlecti  mittaut  niala  somnia  Mânes  , 

Mivetaque  sopitx  stet  soror  ante  toruni  ; 
Qualis ,  ad  cncelsa  prxceps  dclapsa  [eaestra , 


Venit  ad  infernos  sanguinolenta  lacus. 
Desino ,  ne  domina!  luctus  renoventur  aceibi  : 

Non  ego  sum  tanli ,  ploret  ut  illa  seniel. 
Nec  lacrjmts  oculos  digna  est  fœdare  loquaees. 

Lena  nocek  nobis  ;  ipsa  puella  bona  est. 
Lena  velat  mi«eruin  Phr\  ne  ,  furliimiuc  tabellas 

Oceulto  portans,  itque  reditque,  sinu. 
Sa'pe,  ei;o  qnuin  domina?  dulces  a  liniine  duro 

Agnosco  Toces  ,  ba-c  negat  esse  doini. 
Sœpe,  ubi  nox  piomissa  mibi  est,  languere  puellani 

iNunliat,  aut  aliquas  extiniuisse  minas. 
Tune  moi  ici- curis  ;  tune  mens  mibi  perdita  Gngit, 

Quisve  nieam  leneat,  quoi  teneatve  niodi». 
Tune  tibi ,  Icna  ,  precor  diras  :  salis  anïia  vives  , 

Moverit  e  volis  pars  quotacumque  Dcos.  5< 
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ÉLÉGIE  PREMIÈRE. 

Nous  voici  à  la  fête  des  calendes  de  Mars,  le 
père  des  Romains  ;  là,  s'ouvrait  l'année  pour 
nos  aieux.  En  ce  jour,  les  présenis  circulent  de 
tous  côtés  par  la  ville ,  dans  l'appareil  que  com- 
mande l'usage,  et  courent  de  rue  en  rue,  de 
maison  en  maison.  Muses,  dites-moi  quel  don 
je  dois  offrir  à  celle  qui,  fidèle  ou  inconstante, 
sera  toujours  ma  chère  Néère. 

La  poésie  charme  les  belles,  et  l'or  les 
avares.  Digne  sujet  de  mes  vers,  que  Néèreen 
accepte  l'hommage.  Que  ce  livre,  aussi  blanc 
que  la  neige,  soit  revêtu  d'une  enveloppe  do- 
rée, et  que  la  pierre-ponce  en  polisse  aupara- 
vant les  bords  éblouissants.  Que  le  sommet  de 
la  feuille  légère  soit  décoré  d'une  lettre  où  se 
devine  mon  nom,  et  que  les  extrémités  des 
deux  fronts  aient  des  peintures  pour  ornement. 
C'est  dans  cette  élégante  parure  que  je  veux 
envoyer  mon  ouvrage. 


Muses,  qui  m'avez  dicté  ces  vers,  je  vous  en 
conjure  par  vous-mêmes,  par  les  lauriers  qui 
ombragent  Castalie ,  par  les  eaux  de  l'IIélicun, 
allez  trouver  Néère ,  et  faites-lui  don  de  mon 
livre,  dans  tout  l'éclat  qu'il  aura  reçu.  Qu'au- 
cune couleur  ne  s'en  détache.  Sa  réponse  m'ap- 
prendra si  son  amour  est  égal  au  mien,  ou  s'il 
est  moindre,  ou  si  je  suis  tout-à-fait  banni  de 
son  cœur.  Mais  commencez  par  faire  à  la  nym- 
phe un  long  salut;  puis,  d'un  ton  soumis, 
dites-lui  ces  mots  :  «  Voilà ,  chaste  IS'éère ,  le 
présent  que  vous  envoie  celui  qui,  autrefois 
votre  amant ,  n'est  plus  que  votre  frère  aujour- 
d'hui. 11  vous  prie,  si  humble  qu'elle  soit, 
d'accepter  celte  offrande.  Vous  lui  êtes,  il  le 
jure,  plus  chère  que  ses  entrailles,  soit  que 
vous  deviez  être  son  épouse,  soit  que  vous  de- 
viez être  sa  sœur.  Mais  plutôt  devenez  son 
épouse;  l'espoir  de  vous  donner  ce  nom  ne 
l'abandonnera  que  dans  l'humide  royaume  de 
la  pâle  divinité  des  morts. 


ELEGIA  PRIMA. 

Martis  Romani  festae  venere  kalendae  : 

Exoriens  noslris  liinc  fuit  anniis  avis. 
Et  vaga  nunccerta  discurruot  undique  ponipa 

Perque  Tias  urbis  munera  ,  perque  domos. 
Uicite  ,  Piérides  ,  quonam  douelur  honore 

Seu  niea,  seu  fallor,  cara  Nea;ra  tanien? 
Carminé  formota; ,  prelio  capiuntur  avaraî. 

Gaudeat,  ut  digna  est,  versibus  illa  nieis. 
Lutea  sed  iiiveum  involvat  inenibrana  libellum  , 

Pumex  cui  canas  tondeatanle  comas  ; 
Summaque  pra'teïat  teuuis  fasligia  cbarta; , 

Indicct  ut  nonicn  ,  liltera  facta,  nicum  ; 
Atqac  inlcr  gemmas  pingantur  cornua  frontcs; 


Sic  clenlm  comptum  raittere  oportet  opus. 
Pcr  vos ,  auclores  biijus  mihi  carminis  ,  oro  , 

Castaliamque  umbram  Pieriosque  lacus, 
Ite  domum  ,  cultumque  ilU  donate  libellum, 

Sicuterit  :  nullusdefluat  inde  color. 
Illa  mihi  referet ,  si  nostri  mutua  cura  est, 

An  minor ,  an  toto  pectore  deciderim. 
Sed  primum  Nympham  longa  donate salute, 

Alqne  hœc  submisso  dicite  verba  sono  : 
Hœc  tibi  vir  quondain  ,  nunc  frater ,  casta  Nea;ra  , 

Millitet  accipias,  munera  parva  ,  rogatj 
Teque  suis  jurât  caram  magis  esse  medullis  , 

Sive  sibi  conjux,  sive  futura  soror. 
Sed  potius  conjux  ;  hujus  spem  nomini)  illi 

Auferet  esslincto  pallida  Ditis  aqua. 
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ÉLÉGIE  H. 


Le  premier  qui  ravit  à  l'amant  sa  maîtresse , 
et  son  amant  à  la  jeune  fille ,  avait  un  cœur  de 
1er.  Bien  insensible  aussi  l'ut  celui  qui  put  sup- 
porter une  pareille  douleur,  et  vivre  encore, 
séparé  de  son  amante.  Je  n'ai  point  ce  cou- 
ra(je  :  une  telle  constance  est  refusée  à  mon 
âme.  La  douleur  brise  les  cœurs  les  plus  fer- 
mes. 

Je  ne  rougis  pas  de  dire  la  vérité,  ni  d'avouer 
les  ennuis  dont  tant  de  maux  ont  abreuvé  ma 
vie.  Ainsi ,  quand  je  ne  serai  plus  qu'une  om- 
bre légère ,  quand  une  cendre  noire  recouvrira 
mes  ossements  blancliis,  que  Kéùre  vienne  au 
pied  du  bûcher  dans  le  désordre  de  sa  longue 
chevelure;  qu'au  pied  du  bûcher,  elle  pleure 
et  gémisse.  Puisse  sa  mère  chérie,  partageant 
sa  douleur,  accompagner  ses  pas;  que  l'une 
pleure  un  gendre ,  et  l'autre  un  époux.  Qu'elles 
adressent  à  mes  mânes  un  dernier  salut,  évo- 
quent mon  âme  dans  leurs  prières  ,  et  plon- 
gent dans  une  onde  pure  leurs  mains  pieuses. 
Que  les  seuls  restes  de  ce  qui  aura  été  mon 
corps,  que  mes  blancs  ossements  soient  re- 
cueillis par  elles  dans  les  plis  de  leur  robe 
noire;  qu'elles  les  arrosent  d'aJjord  d'un  vin 
vieilli  par  l'âge ,  et  bientôt  après  d'un  laii  blanc 
comme  la  neige.  Enlin  (|u'eJles  passent  dans 
des  voiles  de  lin  cette  humide  poussière,  et  la 


déposent ,  une  fois  séchée ,  dans  sa  prison  ne 
marbre.  Puissent  les  parfums  que  nous  envoie 
la  fertile  Panchaie ,  et  ceux  de  l'orientale  Ara- 
bie, et  ceux  de  l'Assyrie  aux  onctueuses  es- 
sences ,  se  mêler  alors  aux  larmes  données  à 
ma  mémoire.  Telle  est,  dans  mes  pensées  fu- 
nèbres, la  sépulture  que  je  désire.  Une  inscrip- 
tion dira  la  triste  cause  de  ma  mort,  et  l'on 
gravera  sur  le  devant  de  ma  tombe  ces  mots 
que  la  foule  y  pourra  lire  :  «  Lygdame  ici  re- 
pose. La  douleur  et  le  désespoir  de  s'être  vu 
arracher  sa  Wéère  ont  causé  son  trépas.  » 


ÉLÉGIE  IIL    . 

Que  m'a  servi,  Néère,  d'avoir  rempli  le  ciel 
de  mes  vœux,  et  joint  un  suave  encens  à  mes 
ardentes  prières?  Je  ne  lui  demandais  pas  à 
fouler,  quand  je  sors,  le  seuil  d'un  palais  de 
marbre,  à  étaler  aux  yeux  l'éclat  d'une  fas- 
tueuse demeure;  je  ne  demandais  pas  à  voir 
mes  taureaux  retourner  un  immense  domaine, 
et  la  terre  libérale  me  prodiguer  ses  trésors  ; 
mais  à  unir  à  tes  jours  de  longs  jours  de  bon- 
heur, et  de  laisser  ma  vieillesse  expirer  sur  ton 
sein,  alors  que,  la  lumière  fuyant  mes  yeux 
éteints ,  il  me  faudra  entrer  nu  dans  la  barqua 
du  Léiiié. 

Eh  !  qu'ai-je  besoin  que  des  monceaux  d'or 


ELKGIA  11. 

Qui  |>i'iiiiuscaram  jiivcni,  caruinqiie  puello! 

Kripuit  juvcnem  ,  fcrreus  ille  fuit. 
Diiriis  et  ille  fuit ,  qui  tantiiiii  ferre  doloreiit , 

ViTere  et  ciepta  coujii|;e  qui  piiliiit. 
ISiMi  e|;<)  (Iniuis  in  hoc  :  uon  h;rc  patu^iitia  noslio 

lii|;ciiio;  fr.injjit  foitia  corda  dolor. 
Nec  iiiilii  vera  loqui  pudor  est ,  vilaîque  fali  ri 

Tôt  iiiala  pcrpess-T  t<edia  nata  nieaî. 
l'>|;oquiiiii  tenuem  fucro  iiiutntus  in  iinil)raiii  , 

Oandidaque  ossa  super  iiijjra  favilla  Icnel  ; 
Anie  meuin  veiiiat ,  lonj;"8  iucoiiipla  capilliis  , 

l!t  tleat  autc  nieunt  rnu'sta  INea<ra  ro^juiii. 
Sed  veniat  rarx  niatfis  coniitata  didore  ; 

Mieieat  litcc  (((^nero,  inœiTal  illa  viro. 
ri.efatœ  aiite  lueos  niaues  ,  aiiiiiiatnque  precatic  , 

l'crrustcque  piaeantc  liquoie  luanus; 
l'aisquo!  sola  niei  supcrahit  corpuiis,  nssa 

Inriucltc  ni|;i'a  caiidida  vesto  levant; 
I!l  piiiMMin  aiino4()  spaiyanloollecla  Lyœo, 

Mm  l'tiani  uiveo  funderu  laile  parent; 
TiibC  li.ii-  rarliasi'is  Imilioreui  lnllere  veiis, 


Atquc  in  marmorea  ponere  sicca  domo. 
Illuc  ,  quas  iniltil  dives  l'anchoia  merces , 

Koique  Arabes,  ping;uiset  Assyria  , 
Et  nostri  nieinorcs  lac^^ylnIc  fundautur  eodoiu  : 

Sic  ejjo  coinponi ,  versus  in  ossa ,  velini. 
Sed  trislem  niorlis  denionstret  liUera  causain  , 

Atque  liaîf  in  ceicbri  raruiina  froule  iiolet  : 

Lv(;i>AMUs  iiic;  siri  s  est,  doi.oh  iiuic  ict  ciiu 

CONJUGISEREPT.E  CAUSA  FElURt:  KUIT.  INk.ïK/I 

ELECIA  m. 

(Juid  prndest  cœluin  volis  iniplesse,  Neasra  , 

l!laudai|u«  runi  niulla  tura  dédisse  preee  : 
Ni>u  ,  ut  niannorei  prodircni  e  liinine  terti , 

ln,sr|;itis  rlara  ronspieuiisque  ilonin; 
Aiil  ut  niulta  niei  remivarenl  ju|[era  lauri  , 

Et  maillas  messes  terra  t>eni||na  darel  : 
Sed  tccnin  ut  longœ  suriaruni  (jaudia  vit.D, 

lnc|ue  tuo  caderet  nustra  tenecta  sinu: 
Tune  qunra  ,  permcnss  defuiictus  teniporc  luii», 

Nudus  l.vtlia<a  enijerer  ire  rate. 
rSani  i;rave  quid  prudcst  pundus  niihi  diyilis  luri, 
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me  donnent  la  richesse,  et  que  mille  Ijœul's 
couvrent  de  sillons  un  sol  fcitile?  Qu'ai-je  be- 
soin d'un  jialais  qui  s'a|)|)uie  sur  des  colonnes 
venues  de  Pliryjjie,  de  Ténare  ou  de  Carysie? 
d'avoir  elie/  moi  des  paies ,  rivaux  des  Lois  sa- 
crés, des  poutres  eliarjjécs  d'or,  un  pavé  de 
marbre ■;'  Que  me  fait  laperie(iui  se  recueille  aux 
rives  de  la  merd'Kryihrée,  et  la  laine  que  tei- 
gnit la  pourpre  d(;Sidon  ,  et  cnliii  tout  ce  que  le 
peuple  admire?  Autant  d'ai;;uilluns  pour  l'envie. 
L'erreur  du  vuljjaire  adore  des  biens  trom- 
peurs. L'opulence  n'adoucit  pas  dans  le  cœur 
des  mortels  les  chagrins  (jui  le  rongent,  et  la 
Fortune  soumet  à  sa  loi  tous  nos  jours.  Avec 
toi ,  Néère,  je  trouverais  des  charmes  à  la  pau- 
vreté, et  les  trésors  des  rois ,  sans  loi ,  ne  me 
tenteraient  pas.  Oh  !  qu'il  sera  beau  le  jour 
qui  pourra  le  rendre  à  ma  tendresse!  0  jour 
Irois  et  quatre  l'ois  heureux  !  Mais  si ,  à  tous 
les  vœux  que  je  fais  pour  ce  retour  fortuné,  un 
dieu ,  qui  ne  serait  plus  le  mien ,  ne  devait  prê- 
ter qu'une  oreille  contraire,  que  me  feraient 
alors,  et  le  don  d'un  royaume,  et  l'or  qui 
brille  dans  les  flots  du  Pactole ,  et  les  richesses 
que  renferme  le  monde?  Que  d'autres  en  con- 
voitent la  jouissance  :  à  moi  l'indigence,  mais 
la  tranquille  possession  d'une  amante  adorée. 

Propice  à  ces  va^ux  modestes ,  exauce-les, 
fille  de  Saturne!  De  la  conque  où  tu  t'assieds, 
daigne ,  ô  Cypris  ,  les  exaucer  comme  elle  ! 
Mais  si  le  retour  de  Kéère  m'est  refusé  par  les 


destins  et  par  les  tristes  sœurs  qui  lileut  îa 
trame  de  nos  jours,  et  en  disent  l'avenu  dans 
leurs  chants  i>ro[)liétiqucs  ,  (jui^  le  dieu  livide 
et  puissant  di's  etdcrs  m'appilli',  du  sein  des 
ondes  paresseuses  oii  il  régne,  sur  les  bords 
de  ses  vastes  fleuves  et  de  ses  noirs  marais. 


ÉLÉGIE  IV. 

Puissent  les  dieux  m'envoyer  de  plus  heu- 
reux présages,  et  démentir  les  songes  qui ,  vers 
la  fin  de  la  nuit ,  ont  troublé  mon  r('[)os!  Loin 
d'ici,  interprètes  menteurs;  loin  de  moi  votre 
science  mensongère  :  cessez  de  solliciter  pour 
des  rêves  la  foi  des  mortels.  Les  dieux  nous 
donnent  seuls  des  avertissements  certains  ;  con- 
fidentes de  l'avenir,  les  entrailles  des  victimes 
|)arlent  un  langage  véridique  au  Toscan  qui  les 
interroge;  mais  les  songes  se  jouent  la  nuit, 
avec  audace ,  de  nos  sens  abusés ,  jettent  de 
v:iines  terreurs  dans  nos  âmes  craintives;  et  la 
race  humaine,  vouée  à  l'inquiétude,  cherche, 
par  une  pieuse  offrande  de  farine  et  de  sel ,  à 
détourner  les  présages  de  la  nuit.  Quelque 
chose  cependant  qu'il  faille  croire,  ou  que  les 
songes  nous  annoncent  la  vérité,  ou  qu'ils 
nous  offrent  de  trompeuses  images ,  puisse  Lu- 
cine  rendre  vaines  mes  nocturnes  frayeurs,  et 
écarter  de  ma  tète  innocente  des  maux  que 


Arvaquesi  liiidant  pinguia  mille  boTcs? 
Quidve  domus  piodesl  l'hryjjiis  innisa  coluimiis , 

Tœnare,  sivc  luis,  sive  ,  Caryste  ,  tuis? 
Et  iieniora  in  doniibus  sacros  iniitaiitia  lucos? 

Aurata?que  trabes,  niariiioicuiiu|iic  soluin? 
Quidve  iii  Erylhraeo  li-giUii(|uaî  liUiire  coucha  , 

Tinctaque  Sidnnio  niuiice  Ijiia  jiivul  ? 
El  (juœ  praîteiea  i>oj)iilus  niiratur'Mii  illis 

Invidiaest;  faiso  |iliirima  vulgiis  ainal. 
Non  opibus  meutes  bominum  curœijue  levanlur  ■ 

Nani  Fortuna  sua  tempora  lege  régit. 
Sil  mihi  paupertas  lecum  jucunda  ,  Neœra  ; 

At  sine  te  regum  munera  luilla  volo. 
0  niveam ,  (juœ  te  poteril  mihi  reddere  luccml 

0  niilii  felicem  lerquc  quaterquc  diem  1 
At  si ,  pro  dulci  leditu  qua?cumque  voveiitur 

Audiat  aversa  non  meus  aure  Deus  ; 
Nec  me  régna  juvent ,  nec  Lydius  auiifer  aninis , 

Nec,  quas  lerrarum  suslinet  orbis  ,  opes. 
Stec  alii  cupianl;  liceat  mibi  pauptrc  cultu  , 

Securo  cara  conjuge  possc  frui. 
Adsis  et  timidis  faveai,  Saturnia  ,  votis, 


Et  faveas  concha ,  Cypria,  vccta  tua. 
Aul  si  fala  negant  rcditum  ,  Iristesquc  sorores, 

Slaiiiina  qiiœ  ducunt,  quaîque  futura  canunt  ; 
Me  voret  in  vastes  amnes  nigramque  paludeni 

Uives  ia  ignava  luridus  Oicus  aqua. 

ELEGIA  IV. 

Di  meliora  ferant ,  nec  sintinsomnia  vera 

Quaî  tulil  exlrema  pessima  nocte  quies. 
Ite  procul ,  vani ,  falsuinque  averlite  visnm  ; 

Desinite  in  somnisquïrere  velle  lidem. 
Divi  vera  mènent  ;  veuturœ  nuutia  sortis, 

Vera  monentTuscis  e-^ta  probala  viris. 
Somnia  fallaci  ludunt  temeraria  nocte  , 

Et  pavidas  mentes  falsa  timere  jubcnt  : 
Et  natum  in  curas  bominum  genus  omina  nootis 

Farrc  pio  plaçant  et  saliente  sale. 
Scd  tamcu,  utcuuqae  est,  sive  illi  vera  nionenti, 

Meiidaci  somnn  credere  sive  volent, 
Efliciat  vanos  noctis  Lucina  timorés, 

Et  frustra  immerilum  prœtimuisse  velit,  H 


ÉLÉGIES.  - 

j'nnrai  craints  sans  raison  ;  car  nulle  aclion 
coupable  ne  souille  ma  conscience;  nulle  im- 
piété de  ma  langue  ne  blessa  les  dieux  dans 
leur  grandeur. 

Déjà  la  Nuit  avait  parcouru  la  voiîte  éthérée 
sur  son  char  d'ébène,  et  en  avait  plonj;é  les 
roues  dans  l'azur  des  mers.  Le  dieu  qui  endort 
les  peines  de  nos  cœurs  n'avait  pas  encore  as- 
soupi mes  sens  :  devant  les  demeures  oii  l'in- 
quiétude veille,  le  Sommeilsent  faillir  ses  ailes. 
Enfin  ,  quand  des  portes  de  l'Orient,  l'hébus 
eut  jeté  un  regard  sur  le  monde  ,  un  tardif  re- 
pos ferma  mes  paupières  languissantes.  Alors 
il  me  sembla  qu'un  jeune  lioniiiie,  le  front 
ceint  du  laurier  virginal,  mettait  le  pied  dans 
ma  demeure.  Jamais  les  âges  passés  ne  virent 
rien  de  plus  beau  ;  un  mortel  ne  l'avait  pas 
créé.  Une  longue  chevelure  flottait  sur  son  cou 
gracieux ,  et  sa  tête  ,  ombragée  de  myrte,  dis- 
tillait la  rosée  des  plus  suaves  essences.  Sa 
blancheur  était  celle  de  Phébé,  fille  de  Latone, 
et  une  teinte  purpurine  était  mêlée  à  la  neige 
de  ses  mendjres.  Ainsi ,  quand  vers  son  jeune 
époux  on  conduit  une  vierge  timide,  une  pudi- 
que rougeur  coJore  ses  tendres  joues;  ainsi, 
dans  un  bouc|uct ,  la  bergère  entrelace  le  lis  et 
l'amarante;  ainsi,  l'automne  peint  d'un  vif  in- 
clinai la  blancheur  de  la  pomme.  Les  longs 
plis  du  manteau  qui  couvrait  son  beau  corps 
semblaient  se  jouer  sur  ses  talons.  A  sa  gau- 
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clie  pendait  une  lyre  mélodieuse,  ouvrafje 
d'un  travail  exquis,  et  où  l'écaillé  brillante  se 
mariait  avec  l'or.  11  la  fit  résonner,  en  entrant, 
sous  son  archet  d'ivoire ,  et  sa  voix  sonore  y 
mêla  des  accords  ravissants.  Mais  après  cecon- 
cei  t  de  sa  voix  et  de  sa  lyre ,  d'un  ton  plaintif 
il  dit  ces  tristes  mots  : 

«  Salut,  ami  des  dieux;  car  à  la  chaste  per- 
sonne du  poète  est  acquise  la  faveur  de  Phébus, 
de  Dacchus  et  des  Jluses.  Jlais  ni  Bacclius ,  fils 
de  Sémélé,  ni  les  doctes  sœurs  ne  sauraient 
annoncer  ce  que  l'heure  qui  va  suivre  doit  ame- 
ner avec  elle.  Pour  moi ,  mon  père  m'a  donné 
le  pouvoir  de  lire  dans  les  lois  du  destin  et  dans 
l'avenir  des  âges.  Écoute  donc  une  voix  qui  ne 
trompa  jamais  ;  écoute  le  poète  et  le  dieu  du 
Cyntlie ,  et  la  vérité  que  t'apporte  ma  bouclie. 
Celle  qui  l'est  phjs  chère  qu'une  fille  ne  l'est  à 
sa  mère,  que  ne  l'est  à  un  époux  bridant  sa 
jeune  et  belle  épouse;  celle  pour  qui  tes  vœux 
ne  cessent  d'implorer  le  ciel  ;  celle  qui  empêche 
tes  jours  de  s'écouler  tranquilles ,  et  qui ,  dès 
que  le  sommeil  a  jeté  sur  toi  ses  voiles  som- 
bres, agite  encore  tes  nuits  d'illusions  men- 
teuses; celle  enfin  que  célèbrent  tes  vers,  la 
belle  Néère,  préfère  au  tien  l'amour  d'un  au- 
tre, roule  dans  son  âme  parjure  des  pensées 
dont  lu  n'es  pas  l'objet ,  et  ne  trouve  plus  do 
charmes  dans  les  nœuds  d'une  cliasle  alliance. 
Femmes!  race  cruelle,  sexe  perfide!  ah!  pé- 


Si  mon  iicc  tiirpi  mens  est  obnoxia  facto , 

Nec  laesit  majjnos  iinpla  lingiia  Deos. 
JainNoi,  aîtlieriuin  iii(jris  emeiisa  <|ua(li'i|;is 

IMiiiKliiin  ,  cncruleo  lavcrat  ainne  rotas  : 
Nec  me  sopierat  menti  Detis  utilis  tP);rœ  ; 

Soninus  sollicitas  dclicit  anle  dumus. 
Tandem  ,  quum  sunimo  Pliœbiis  |)i('S[)exit  ali  nrlii , 

Pressit  lanjjuenlis  lumina  sera  qiiies. 
Ilicjuvenis,  easla  redimitus  lem|ioia  lauro , 

lisl  visus  noslra  ponpie  seile  |i<'(lem. 
Non  illd  (|iild(|iiain  foimosius  tilhi  |>iioriiin 

/VAi\f< ,  liuinanum  nec  viclel  illud  i>(ius. 
Inlcinsi  crines  l(>n|;a  ccrvice  ilueliant; 

Slillahnt  Syrio  niyilea  rorc  coma. 
Gaiicloreial,  ([iialein  priefirt  Latonia  Lnna  , 

lu  eolor  in  niveo  e.oriiore  purpureus  : 
Ut  jiiveni  priinuui  vii(;o  dediicla  niarito 

liilicilni' toneras,  ore  riilienle  ,  |;enas  : 
Ut,(|uuni  conlexunt  aniarantis  alba  pnellx 

l.ilia;  iilaiituMiiiii  enndida  mala  rnliint. 
Iina  vii'.eliatiir  talis  illtidere  palla  ; 

ÎSaini|iie  liœc  in  nitido  corpore  vestis  erat. 
Arti(io|in8  roroB  ,  futijcns  tcstudiuc  et  iiuru  , 


Pendeliat  lœva  garrula  parte  lyra. 
Hanc  primiim  veniens  piei'tio  nuuliilalus  ebnruo , 

Fcliccs  cantiis  ore  sunante  deilit. 
Si'd  piisli|uani  fiii'i'aiit  dijjiti  eurn  voce  locuti , 

Kclulit  liiec  diilci  Irislia  Tcrlia  modo  : 
Salva  ,  cura  Dcûin  ;  caslo  nani  rile  poêla; 

IMmbusque  et  Bacchus  Picridesque  fa\enl. 
Sed  proies  Senieho  Bacclius  ,  docla'(|ue  sorores 

Hiccre  non  norunt  quiJ  ferai  lioia  .-.eciucus: 
At  iiiilii  fatorum  Icges ,  œviqiie  fiiluii 

l'ivenltira  pater  posse  viilece  dcdil. 
Qiiare  c|;o,  qiue  dico  non  fallax  ,  accipe  vales, 

QiicHli|ue  Deus  vero  Oynlliins  ore  feiain. 
Tantnm  cara  tibi ,  <inanUim  nec  lllia  nialii , 

Quantum  nec  enpido  bclla  puella  Tiro  : 
l'i-o  qua  sollicitas  ca-lcstia  nnnilna  volis  j 

Quie  tibi  securo»  non  sinit  ire  dies  : 
Kl  (]uuni  te  fusco  soniniis  velavit  «miclu 

Vannni  noctuinis  failli  iniaginibus  : 
Canniulbus  celebrala  luis  ,  formosa  Nea'ia 

Allerius  mavull  esse  puella  vjri  : 
Diversasiine  lui'*  a|;ilnl  niiiis  inipia  curo«, 

iS  0  ijjudel  casla  nupta  Ncser»  domo. 


W 
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TI  BULLE. 


risse  cello  qui  apprit  h  trompor  un  amant  1 
Mais  tu  pourras  la  Hcidiir;  leur  cœur  est  si  mo- 
bile! Tends  vers  elle  des  mains  suppliantes. 
11  n'est  pas  d'entreprise  ptiniljle  que  le  cruel 
Amour  n'enseigne  à  tenter;  il  n'est  pas  de  ri- 
gueurs ,  de  coups  du  sort ,  que  leciuel  Amour 
n'enseigne  à  souffrir.  IMoi-inème  autrefois  je 
fis  paître  les  blancs  taureaux  d'Admète,  et  ce 
n'est  point  une  fable ,  un  vain  jeu  des  poètes. 
Alors  je  ne  me  plaisais  plus  à  tirer  des  sons  de 
ma  Ivre ,  à  en  marier  les  accords  aux  accents 
de  ma  voix  ;  mais  je  cherchais  des  airs  sur  un 
frêle  chalumeau  ,  moi ,  le  fils  de  Latone  et  de 
Jupiter.  Tu  ne  connais  pas  l'amour,  si  ta  jeu- 
nesse rejette  le  joug  d'une  maîtresse  cruelle  et 
ses  chaînes  pesantes.  N'hésite  plus  :  que  tes 
plaintes  s'exhalent  en  paroles  caressantes;  un 
cœur  dur  s'amollit  à  de  tendres  prières.  Que 
s'il  ne  sort  du  sanctuaire  de  mes  temples  que 
des  oracles  vrais,  va,  en  mon  nom,  lui  portei- 
ces  mots  :  Tibulle  est  l'époux  que  te  promet 
Apollon  lui-même;  heureuse  par  lui,  cesse 
d'en  vouloir  un  autre.  » 

Il  dit,  et  le  sommeil  indolent  s'écoula  de 
mes  membres.  Ah!  puissé-jene  pas  voir  d'aus- 
si terribles  maux  !  Non ,  je  ne  puis  te  croire  des 
tlésirs  si  contraires  aux  miens ,  ni  à  ton  cœur  la 
pensée  d'un  tel  crime.  Car  tu  n'as  reçu  la  vie  ni 
du  vaste  abîme  des  mers ,  ni  de  la  Chimère  af- 


freuse qui  vomit  des  tourbillons  de  (lammc, 
ni  du  chien  dont  le  cou  est  hérissé  de  vipères, 
du  chien  à  la  triple  gueule,  à  la  triple  tète;  ni 
d(!  Scylla  ,  ce  corps  de  jeune  fille  entouré  de 
chiens  furieux;  une  lionne  farouche  ne  t'a 
point  portée  dans  ses  flancs  ;  tu  n'as  pas  vu  le 
jour  sur  la  terre  barbare  de  la  Scytliie  ou  sous 
rhorribhî  climat  des  Syrtes,  mais  sous  un  toit 
heureux  ,  où  la  cruauté  ne  dut  jamais  habiter. 
Tu  as  la  plus  tendre  des  mères  ,  et  nul  autre 
ne  sur|)asse  ton  père  en  bonté. 

Puisse  un  dieu  prévenir  l'effet  de  ce  songe 
cruel ,  et  la  tiède  haleine  du  Notus  en  emporter 
l'image! 


ÉLÉGIE  Y. 

Vous  êtes  retenus  maintenant  aux  eaux  de 
l'Étrurie,  ces  eaux  dont  il  faut  se  garder  pen- 
dant les  ardeurs  de  la  Canicule  ,  mais  qui  sont 
bien  préférables  à  celles  des  sources  sacrées  de 
Baies ,  aujourd'hui  que  le  printemps  vermeil 
amollit  le  sein  de  la  terre.  Pour  moi ,  Persd- 
phone  m'annonce  mon  heure  fatale.  Fais  grâce, 
ô  déesse,  à  ma  jeunesse  pure  de  tout  crime. 
Jamais  je  n'ai  songé ,  audacieux  envers  une 
déesse  vénérable ,  à  révéler  ses  mystères,  que 
ne  doit  souiller  la  présence  d'aucun  homme; 


Ah  !  crudele  genus ,  nec  fidum  femioa  nomen  ! 

Ah  I  pereat,  didicit  fallere  si  que  viruiii  ! 
Sed  flecti  poterit;  mens  est  inutahills  illls. 

Tu  modo  cum  multa  brachia  tende  prece, 
Saovus  Amor  docuit  valides  teiîtare  labores , 

Saeviis  Ariior  docuit  verbera  posse  pati. 
Me  quondam  Admeti  niveos  pavisse  juvencos , 

Non  est  in  vanum  fabula  ficta  jocum. 
Tune  ego  nec  cithara  poterara  gnudere  sonora  , 

Nec  similes  chordis  reddere  voce  sonos  ; 
Sed  perlucenti  cantus  meditabararena, 

llle  ego  Latonae  filius  alque  Jovis. 
Nescis  quid  sit  amor,  juvenis ,  si  ferre  reçus, is 

Imniilein  doBiinam  conjugiumque  feruni. 
Iji'go  ne  dubita  blaodas  adhibere  querelas  ; 

Vincuntur  molli  pectora  dura  prei-e. 
(Juod  si  Tera  canant  sacris  oracula  lemplis , 

Ha'C  illi  nostro  nomine  dicta  refer  : 
Hoc  tibi  conjugium  promittit  Delius  ipse  : 

Fetii  hoc,  alium  desine  velle  virum. 
Diîil ,  etignaTus  defluxit  corpore  somnus. 

Ah  I  ego  ne  possim  tanta  ?idere  mala  t 
Aec  tibi  crediderim  Totis  contraria  vota 

INeu  taiilum  crimeo  pectore  ineue  tiio. 


Nam  le  nec  vasti  genuerunt  œquora  ponli , 

Nec  flammam  volvens  ore  Ghimœra  fero  ; 
Nec  canis  anguinea  redimitus  terga  caterva , 

Cui  très  sunt  lingua;  lergeminuinque  eaput  ; 
Scyllaque  virgineam  canibus  succincta  liguram  : 

Nec  te  conceptam  sœva  leaena  tulit , 
Barbara  nec  Scy thiœ  tellus ,  horreadave  Syriis  ; 

Sed  eulta  ,  et  duris  non  habilanda  domus , 
Et  longeante  alias omnes  mitissima  mater, 

Isquepater,  quonon  alteraniabilior. 
Haec  Deus  in  melius  crudelia  sonmia  verlsl , 

Et  jubeat  lepidos  irrita  ferre  Notos. 

ELEGIA  V. 

Vos  tenet,  Etruscis  manalqua;  fontibus  iinda  , 

Unda  sub  œstivum  non  adeunda  Caneiu  , 
Nunc  auteni  sacris  Baiarum  maxima  lympbis  , 

Quum  se  purpureo  vere  remittit  humus. 
At  mihi  Persephone  nigram  deuuntiathorani  : 

Immerito  juveni  parce  nocere  ,  Dea. 
Non  ego  lontavi ,  nulli  temeranda  viroruin  , 

Audas  laudando?  sacra  Jocere  Des; 
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ma  main  n'a  pas ,  dans  une  coupe ,  mêlé  des 
sucs  mortels ,  n'a  versé  à  personne  un  poison 
lioniicide;  je  n'ai  point  lancé  sur  les  temples 
des  torches  sacrilèges,  et  mon  cœur  ne  con- 
naît pas  les  remords  qui  suivent  un  forfait.  Ja- 
mais non  plus  ma  bouche ,  instrument  d'une 
colère  insensée,  ne  blasphéma  les  dieux  con- 
traires à  mes  désirs.  Des  cheveux  blancs  n'ont 
pas  encore  imprimé  d'outrage  à  ma  noire  che- 
velure; pour  moi  n'est  pas  encore  venue  la 
vieillesse  au  dos  courbé ,  à  la  marche  tardive. 
Mes  parents  m'ont  vu  naître  le  jour  où  ,  d'un 
seul  coup ,  le  destin  frappa  deux  consuls.  Pour- 
quoi dérober  à  la  vigne  le  raisin  qui  n'est  pas 
mùr  encore,  et,  d'une  main  malfaisante,  cueil- 
lir le  fruit  naissant?  Épargnez-moi,  dieux  qui 
régnez  sur  les  sombres  rivages ,  et  que  le  sort 
a  dotés  de  l'empire  infernal.  Je  pourrai  voir  les 
Champs  Élyséens,  la  barque  du  Léthé  et  les 
lacs  Cimmériens ,  alors  que  le  temps  aura  creu- 
sé des  rides  sur  mon  front  décoloré ,  et  que , 
vieillard ,  je  conterai  à  l'enfance  les  faits  du 
temps  passé.  Plût  au  ciel  que  cette  fièvre  brû- 
lante m'ait  effrayé  sans  raison  ;  voici  trois  fois 
cinq  jours  qu'elle  consume  mes  membres  lan- 
guissants. 

Vous ,  cependant ,  vous  célébrez  les  divini- 
tés des  eaux  de  l'Étrurie,  et,  d'un  bras  indo- 
lent ,  vous  fendez  l'onde  obéissante.  Vivez  heu- 
reux, vivez  et  ne  m'oubliez  pas,  soit  que  je 


respire  encore,  ou  que ,  par  la  volonté  du  des- 
tin ,  j'aie  cessé  d'être.  Dès  aujourd'hui,  pro- 
mettez à  Plulon  de  noires  victimes  et  des  liba- 
tions  où  le  vin  se  mêle  à  la  blancheur  du  lait. 


ÉLÉGIE  VI. 

Viens ,  riant  Bacclius ,  à  mon  aide ,  et  qu'à 
ce  prix  la  pampre  serve  toujours  à  tes  mystè- 
res ;  que  le  lierre ,  à  ce  prix ,  couronne  à  ja- 
mais ta  tête.  Apporte  à  ma  douleur  un  remède 
qui  la  dissipe  ;  sous  le  poids  de  tes  faveurs , 
souvent  l'Amour  tomba  vaincu.  Esclave  préfé- 
ré, que  les  coupes  se  remplissent  d'un  vin  gé- 
néreux ,  et  que  ta  main  inclinée  épanche  le  Fa- 
lerne.  Fuyez,  soucis,  troupe  importune;  fuyez, 
soins  inquiets.  Que,  de  son  char  éclatant,  le 
dieu  de  Délos  nous  verse  la  lumière. 

Et  vous ,  tendres  amis ,  secondez  mon  des- 
sein ;  que  nul  ne  craigne  de  suivre  mon  exem- 
ple ,  ou  si  quelqu'un  se  refuse  au  gai  combat 
du  vin,  qu'il  soit,  en  secret,  trompé  parcelle 
qu'il  aime.  Bacchus  rend  le  cœur  riche  ;  il  hu- 
milie l'orgueil  et  le  fait  plier  sous  le  joug  d'une 
maîtresse  ;  il  apprivoise  les  tigres  de  l'Armé- 
nie, les  lionnes  à  la  fauve  crinière;  il  aiiiollil 
la  rudesse  des  cœurs  indomptables.  L'Amour, 
aussi  puissant ,  l'est  plus  encore.  Mais  deman- 


Nec  inea  mortiferis  infecit  pocula  succis 

Dextera ,  iiec  cui(|iiain  Ictra  venuiia  dédit  ; 
Nec  nos  sacrilegos  teiii|ilis  adinoTiiiiusigues; 

Nec  cor  sollicitant  facta  nefanda  nieuni  ; 
Necnos  insana?  méditantes  jurgia  lingua» 

Impia  in  adverses  solviinus  ora  Deos. 
Et  nonduni  cani  nijjios  lipscro  capillos; 

Nec  venil  tanlo  curva  senecta  peJc. 
Natalim  noslri  priimim  vidire  parentes  , 

QiMiiu  cecidit  fati)  consul  iiterque  pari. 
Quid  frnndare  jnvat  viteni  rrcscentibns  nvisî 

Et  iniidci  nata  niala  vcllcro  ponia  manu? 
Paicite,  pallentes  undusquicunque  te'netis, 

Dnraiiue  sortili  tertia  rcgna  Dei. 
Elysios  olim  liceat  co(;nnsr«re  campos, 

Lellia-am>|uo  ratein  ,  l^mnieriosqne  lacns  ; 
Quuni  niea  rugnsa  pallebunl  ora  senecta , 

ICt  referam  pneris  tempora  prisca  senei. 
Ali|uc  ntinairi  vano  neipiidqnani  Icrrear  a-stu  1 

Langncnt  ter  ([ninossed  mea  nienilna  dies. 
At  voliis  Tnsca'  cclebrantur  numina  lyinpho? 

Et  facilislenla  pcllitur  unila  niann. 
Viviie  feliecs ,  meniores  et  vivilc  nostrt, 


Sive  erimus ,  scu  nos  fala  fuisse  volent. 
Interea  nieras  pecudes  promittitc  Diti , 
Et  oivci  lactis  pocula  mixta  nicro. 

ELEGIA  VI. 

Candide  Liber,  ades;  sic  sit  tibi  niystica  vitis 

Semper  ,  sic  bedera  tenipora  vincta  (jer.ig. 
Aufer  et  ipse  incuni  pariter  niedicande  dolorcin 

Sa>pc  tuo  cecidit  inunere  victus  Anior. 
Care  puer,  uiaileant  |;eneroso  pocula  Dacclio: 

Et  nobis  prona  funde  Falerna  manu. 
Ite  prociil ,  dui'uni ,  cura; ,  ('enus ,  ite  labores  ; 

Fulserit  bic  niveis  Doliusalitibus. 
Vos  modo  proposito  ,  dulees  ,  favealis ,  amici , 

Ncve  nei'et  <|niM|uani  me  duce  se  comilcm  ; 
Aut  si  i]uis  vini  ccitainon  mite  récusât, 

Fallat  euin  tecto  cara  piiclla  dolii. 
Illc  facilililcs  nniiuos  Deus  :  ille  ferocem 

Contudit,  etdouiintc  niislt  in  .irbitrium. 
Armenias  tigres  cl  fuWas  ille  lea>nas 

Vieil,  et  indomitis  mollia  corda  dcdit. 
ll«c  Amor  et  major»  »»lcl;  ised  jiiiscite  Itecclii 


il 
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dez  les  dons  do  Bacclitis.  Qui  do  vous  peut  ai- 
mer une  cou|i(!  vid(!?  Le  même  Ms'iv  nous  i(!- 
unit,  cl  Ba<:(;lius  suuiitù  ceux  (|ui  s'aiment,  et 
qui  savourent  ensemi)le  sa  réjouissante  li(|ueur. 
Il  n'est  redoulaljle  qu'aux  sévères  ennemis  du 
plaisir.  Buvez,  buvez,  vous  qui  craijjnez  la  co- 
lère d'un  dieu  puissant.  Ce  que  peut  sa  ven- 
{jeance ,  ce  (pie  peuvent  ses  menaces ,  Pentliée . 
devenue  la  [)i'()ie  sanglante  de  sa  mère,  Pen- 
tliée vous  l'apprend. 

Mais  loin  de  nous  une  telle  crainte,  et  que 
ma  maîtresse ,  si  pour  moi  il  en  est  une  encore, 
éprouve  le  pouvoir  et  la  juste  fureur  du  dieu. 
Insensé!  qu'ai-je demandé?  Quelesvents,  (pie 
les  nuanjes  emportent  et  dispersent  ces  vœux 
imprudents  !  Ali  !  quoique  mon  souvenir  soit 
effacé  de  ton  cœur,  Néère,  sois  heureuse,  et 
puissent  tes  destins  èire  doux!  Pour  nous, 
cherchons  à  table  l'oubli  de  nos  maux  ;  après 
bien  des  jours  sombres,  il  en  est  à  peine  un 
qui  soit  pur. 


ÉLÉGIE  VU. 

Hélas  !  il  est  bien  difficile  d'imiter  les  dehors 
de  l'allégresse  ;  il  est  bien  difficile ,  quand  le 
cœur  est  triste ,  de  feindre  l'enjouement.  La 
bouche  compose  mal  un  sourire  menteur,  et  les 


LLE. 

saillies  de  fivresse  siéent  mal  à  la  douleur.  Eh! 
quoi?  gémir  ttnijoiiis?  Fuv<'z,  chagrins  hon- 
teux; Baccims  aliliorrc  de  plaintives  paroles. 
Fille  de  Gnos  ,  tu  [deuras  autrefois  ,  quand  le 
parjure  Thésée  le  laissa  seule  sur  une  mer  in- 
connue. Le  docte  Catulle  a  chanté  tes  malheurs, 
enfant  de  Minos,  et  raconté  l'odieuse  perfidie 
de  ton  ingial  amant.  Lcoutez,  amis,  les  avis 
que  je  vous  donne;  heureux  qui  apprend  des 
maux  d'autrui  comment  on  les  évite!  Gardez 
de  vous  laisser  prendre  à  des  bras  enlacés  au- 
tour de  votre  cou,  à  ces  tendres  prières  qui 
cachent  un  cœur  avare.  Osàt-elle,  la  perfide, 
jurer  par  ses  beaux  yeux,  par  Junon ,  par  Vé- 
nus ,  ses  divinités ,  ne  la  croyez  pas  :  Jupiter  ne 
fait  que  rire  des  parjures  de  l'Amour,  et  en 
ajjandonne  les  vaines  promesses  au  souffle  des 
vents. 

Eh  !  pourquoi  me  plaindie  encore  d'une 
maîtresse  artificieuse?  Loin,  loin  de  moi,  tris- 
tes discours.  Oii  !  qu'il  me  serait  doux  de  repo- 
ser près  de  toi  pendant  la  longueur  des  nuits, 
de  veiller  près  de  toi  pendant  la  longueur  des 
jours!  Infidèle  à  qui  méritait  son  amour,  elle 
l'a  donné  à  qui  n'en  est  pas  digne.  Perfide 
beauté  !  en  vain  je  la  nomme  perfide  ;  elle  m'est 
chère  encore. 

Bacchus  aime  les  Naïades;  qu'attends-tu,  lent 
échanson  ?  que  l'eau  de  la  fontaine  Marcia ,  mê- 
lée à  un  vin  vieux  ,  en  tempère  l'amertume.  Je 


Munera  ;  qucm  yeslrûin  pocula  sicca  jiiTaiit  ? 
Coiivenit  ei  tcquo ,  nec  torïus  Liber  in  illis 

Qui  se  ,  quique  una  vjna  jocosa  coluut. 
Nam  Tenitiralus  Diinium  nimiuinque  scvciis  ; 

Qui  timet  irati  nuiiiina  iiiajjua  ,  bibat. 
Qualc'S  bis  pœnas  ,  qualis  quantusque  minctur  , 

Cadniea;  niatris  prxda  crueuta  docet. 
Sed  procul  a  nobis  bicsit  tiiuor  :  illaque  si  qua  est 

Quid  valeat  la'si ,  sentiat,  ira  Dei. 
Quid  precor,  ab  denieus  I  venti  temeraria  vota 

Aeriœ  et  nubes  diripienda  ferantl 
Quaiiivis  nulla  niei ,  superest  tibi  cura  ,  Nea?ra  , 

Sis  Telix  ,  etsint  candida  fata  tua. 
Al  nos securœ  reddanius  tempora  inensa;; 

Veiiit  post  inuUos  una  serena  dies. 


ELEGIA  VIL 

Ilci  inihi!  dirfîr.ilc  estiinitari  {jaiidia  falsa, 
Diflicile  est  tristi  lingere  mente  jocuin  ; 
Nec  beoe  iiicndaci  lisus  componitur  ore; 


Neclicne  sollicilis  ebria  verba  sonant. 
Quid  (|ueror  infilii?  turpcs  ,  discedite  ,  cura;  ; 

Odit  Lenaeus  tristia  verba  pater. 
Guosia,  Thesea,"  quondam  perjuria  lingua! 

Flevisti,  ignolo  sola  relicta  mari  : 
Siccecinit  pro  te  dodus,  Minoi,  Catullus, 

Ingrati  referens  impia  fada  viri. 
Vos  ego  nunc  nioneo  :  Félix  quicumque  didore 

Alterius  disces  posse  carere  luo. 
Nec  vos  aut  capiant  pendeiitia  brarbia  collo, 

Aut  fallat  blanda  sordida  lingua  prece. 
Elsi  perquesuosaudaxjurabit  ocellos  , 

Junoneniquesuain  ,  perquesuam  Venercm  : 
Nulla  lidi's  inerit;  perjuria  ridet  amanluin 

Juppiter  ,  et  ventos  irrita  ferre  jul.ct. 
Lrgo  quid  loties  fallacis  verba  puellae 

Gonqueror?  ile  a  me,  séria  verba  ,  procul. 
Quain  vellem  longas  tecuni  requiescere  nodes  , 

Et  (ecum  longos  pervigilare  dies  ! 
Pcriida  nec  mcrito  nobis ,  nec  arnica  mereuli  I 

Perfida  ,  sed  i|uauivis  perlida  ,  cara  tanien. 
Naida  Baccbus  aniat;  cessas,  o  lente  minislerl 

Tenipcret  annosuni  Marria  lynipha  nierum. 
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ne  veu\  pas ,  s'il  plaît  à  une  maîtresse  vola{;e 
de  quiller  notre  table  pour  le  lit  d'un  rival  in- 
connu, je  ne  veux  pas,  rongé  d'inquiétude, 
pousser  toute  la  nuit  des  soupirs.  Allons,  es- 


GS? 


clave  ,  allons  ;  que  le  vin  coule  à  flots  plus  pres- 
sés; il  y  a  longtemps  que  j'aurais  dû  arroser  ma 
tète  des  parfums  de  la  Syrie,  et  ceindre  mon 
front  de  guirlandes  de  fleurs. 


Non  ego,  si  fugiat  nostrœ  convi-via  mensae 

Ignotum  cupiensvana  puella  torum  , 
Sollicitus  repelain  Iota  suspiria  nocte. 


I  puer,  f  t  liquiduin  fortins  adde  meniiii. 
Jamdudum  ,  syrio  raadefactus  tempera  nardo, 
Debueram  sertis  iinpiicuisse  coiiias. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


PANÉGYRIQUE   DE   HESSALA. 

C'est  toi,  Messala ,  que  je  vais  chanter.  Quoi- 
que l'éclat  de  ta  gloire  me  lasse  craindre  que 
mes  forces  n'y  puissent  suflire ,  je  commence- 
rai cependant.  Si  mes  vers  ne  répondent  pas  à 
ton  mérite,  si  je  n'élève  à  tes  exploits  qu'un 
humble  monument,  et  que  personne ,  excepté 
toi ,  ne  puisse  retracer  tes  actions  dans  un  style 
qui  soit  digne  d'elles,  ce  sera  assez  pour  moi 
de  l'avoir  essayé;  et  tu  ne  rejetteras  pas  une 
offrande  modeste.  Apollon  lui-même  agréa  les 
dons  du  Cretois;  Bacchus  trouva  préférable 
à  toute  autre  l'hospitalité  d'Icare,  ainsi  que 
l'attestent  Érigone  et  son  chien,  astres  qui 
brillent  dans  la  sérénité  du  ciel,  pour  que  les 
âges  suivants  ne  puissent  refuser  d'y  croire. 
On  vit  même  Alcide,  près  de  s'élever  dans 
l'Olympe  pour  y  devenir  un  dieu ,  entrer,  d'un 
pas  joyeux,  dans  la  demeure  de  Molorchus. 


Un  grain  d'encens  suffit  pour  apaiser  les  hôtes 
du  ciel ,  et  la  victime  qui  tombe  au  pied  de  leurs 
autels  n'est  pas  toujours  un  laureau  aux  cornes 
dorées.  Accueille  aussi  ce  faible  essai,  et  ma 
reconnaissance  pourra  te  consacrer  Lien  des 
vers  encore. 

Qu'un  autre  dise  les  merveilles  du  monde  ; 
dise  comment  la  terre  prit  place  dans  l'immen- 
sité des  airs  ;  comment  la  mer  enveloppa  les 
contours  du  globe;  comment,  pour  se  répan- 
dre ,  l'air  tend  sans  cesse  à  s'échapper  de  la 
terre;  comment  s'y  mêlent  en  tout  sens  les 
feux  fluides  de  l'ëther;  comment  enfin  le  ciel , 
suspendu  au-dessus  de  nous ,  renferme  tout  ce 
qui  est.  Mais  tous  les  efforts  dont  ma  muse 
sera  capable,  soit  qu'elle  puisse  s'élever  jus- 
qu'à toi ,  espérance  que  je  n'ose  concevoir, 
soit  qu'elle  reste  au-dessous ,  et  elle  y  restera 
certainement,  je  t'en  voue  l'hommage;  puissé- 
je  suffire  à  cette  grande  lâche! 

En  effet,  quoique  tu  descendes  d'une  anti- 
que et  illustre  famille ,  dans  ton  amour  pour  la 


CARMEN  PRIMDM. 

PANEGVniCUS   AD   MESSALAM. 

Te  ,  Messnia  ,  (-3113111  :  qiianqiiam  me  co|jnita  Tirtus 
Terret ,  ut  infinnap  voleant  subsistere  vires  ; 
liicipiam  tamen  :  ai  méritas  si  earmina  laudes 
Deficiaiit,  tanlis  liuniilis  sim  conditnr  actis. 
Nec  tua  ,  te  praeler ,  chartis  inteiere  qui^quam 
Facta  qucat ,  diclis  ut  non  majora  supersinl  : 
Est  nobis  voluisse  satis  :  nec  muuera  parva 
Uespueris  :  etiam  riirebo  gratissima  dona 
Cres  tulit;  et  cunclis  liai-cho  jucundior  bospes 
Icarus ,  ut  puro  Icstanlur  sidéra  cœlo , 
ErigonequeCanisque  ,  neget  ne  longior  alas. 
Quin  cliaui  Alcides  ,  Deus  adscensurus  Olympuin  , 


Lœta  Molorcheis  posuit  vesligia  tectis; 

Parvaque  cnriestes  placavit  mica  ;  nec  illis 

Seiiiper  inaurato  taurus  cadiL  hostia  cornu. 

Hic  quoque  sit  gratus  parvus  labor ,  ut  libi  possim 

Inde  alios  aliosque  memor  componere  versus. 

Aller  dicat  opus  magui  mirabile  niundi  ; 

Qualis  in  immenso  desederit  aère  tellus; 

Qualis  et  in  curvum  pontus  confluxerit  orbeiii  j 

Ltvagus,  e  terris  qua  surgerc  nitilur,  aer  , 

Huic  et  rontextus  passim  fluat  igneus  cplber, 

Fendentique  super  claudantur  ut  omnia  cœlo. 

At  quodcumque  ntieœ  poterunt  audere  Camœnse  , 

Sou  tibi  par  poterunt ,  sed  quod  spes  abnait  ultro , 

Sive  minus,  certeque  cauent  minus  ,  omue  vovemus 

Hoc  libi  ;  nec  tanto  careat  milii  carminé  cbarta; 

Nam,quanqu3m  anliquxgenUssupcrant  tibi  laudes,  ^28 
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gloire ,  tu  n'as  pas  assez  de  celle  de  tes  ancê- 
tres ;  tu  n'interroges  pas  les  inscriptions  qui 
désignent  leurs  images;  tu  aspires  à  sui[)asser 
ta  race  dans  les  honneurs  qu'elle  a  obtenus ,  et 
à  jeter  sur  tes  descendants  plus  d'éclat  que  tu 
n'en  dois  à  tes  pères.  Mais  les  titres ,  au  lieu 
d'être  inscrits  sous  tes  portraits,  le  seront  lon- 
guement dans  des  pormes  imnioitels.  De  par- 
tout s'élèveront  à  l'envi  des  voix  pour  célébrer 
tes  louanges,  pour  les  célébrer  soit  en  vers,  soit 
en  prose.  On  se  disputera  l'honneur  de  te 
chanter  le  plus  dignement.  Puissé-je  être  vain- 
queur dans  celle  lutte ,  et  attacher  mon  nom 
au  récit  de  tes  exploits  !  En  tout  ta  gloire  est 
égale  ;  ainsi ,  quand  deux  poids  pareils  tien- 
nent la  balance  en  équilibre,  l'un  des  bassins 
ne  descend  ni  ne  monte  plus  que  l'autre;  mais 
qu'on  la  ciiarge  de  poids  inégaux ,  on  la  voit 
flotter  incertaine ,  et  les  bassins  s'abaisser  al- 
ternativement. Personne  ne  t'efface  dans  les 
camps  ou  au  barreau.  Si  des  voix  opposées  sor- 
tent du  sein  de  la  foule  volage  et  frémissante , 
nul  autre  que  toi  ne  peut  la  calmer;  s'il  faut 
apaiser  la  colère  du  juge,  tes  paroles  savent 
l'adoucir. 

Moins  grands  furent  ces  enfants  de  Pylos  et 
d'Ithaque,  Nestor  et  Ulysse,  la  gloire  d'une 
hundjle  ville  ;  et  cependant  l'un  vécut  de  longs 
jours ,  et  vit  le  soleil ,  dans  le  cours  de  trois 
siècles ,  fertiliser  les  heures  qu'il  mesure  à  la 


terre;  l'autre  porta  ses  pas  aventureux  dans 
des  villes  inconnues,  jus(|u'aux  lieux  où  la 
terre  a  les  ondes  pour  limites.  Il  repoussa,  les 
armes  à  la  main  ,  les  attaques  des  Ciconieiis  , 
et  Lotos  ne  put  arrêter  sa  course.  Devant  lui 
recula  aussi  le  hideux  haliiiant  des  roches  de 
l'Etna ,  dont  il  creva  l'œil  appesanti  par  le  vin 
de  Maronée.  A  travers  les  ilôts  restés  paisi- 
bles ,  il  emporta  les  vents  d'Éolie.  Il  visita  les 
farouches  Leslrygons  et  Anliphate,  dont  la 
demeure  est  arrosée  des  eaux  toujours  fraîches 
de  la  fameuse  Ariacie.  Lui  seul  trouva  sans 
vertu  les  breuvages  de  l'enchanteresse  Circé , 
quoiqu'elle  eût  pour  père  le  Soleil ,  et  qu'elle 
si"it ,  avec  des  herbes  ,  avec  des  chants  magi- 
ques ,  dépouiller  les  êtres  de  leur  ancienne 
forme.  11  pénétra  jusqu'à  l'obscure  retraite  des 
Cimmériens  ,  qui  n'onl  jamais  vu  le  jour  ù  son 
lever  brillant,  ni  Phébus  abandonnant  la  terre 
ou  s' élevant  au-dessus  d'elle.  Il  put  voir  les  au- 
gustes enfants  des  dieux,  soumis  à  Pluton , 
errer,  dans  l'empire  souterrain,  au  milieu 
des  ombres  légères  ;  son  rapide  vaisseau  cô- 
toya les  rivages  habités  par  les  Sirènes.  11  na- 
vigua entre  les  périls  d'une  double  mort ,  sans 
se  laisser  effrayer  par  l'horrible  gueule  de  la 
furieuse  Scylla,  quand  il  chercha  un  étroit  pas- 
sage dans  celte  mer  où  retentit  la  rage  d'une 
meute  ;  sans  avoir  succombé  à  la  violence  ac- 
coutumée de  Charybde,  qui  tantôt,  du  fond 


Non  tua  majoriim  contenta  est  gloria  fama  , 

Nec  quitris  ,  (juid  qnariue  index  suli  imagine  (iical  ; 

Sed  (jcntM-is  pnscos  eontcndis  vincere  lutnores  , 

Quam  tibi  majoi-es  ,  niajus  dccus  ipse  fuUii'is, 

Al  tna  nr)n  tilulns  ('a|>iet  sub  sU>nnnate  facta  ; 

iliterno  sed  eruiit  tilii  magna  volnniina  versu  , 

Convcnient(|nL'  tuas  cnpidi  componere  laudes 

Undique  ,  qnique  canent  vincto  pede  ,  quique  suliiln. 

Quis  jiotior ,  cerlanion  erit  ;  siin  viclor  in  illis  , 

Ut  ndstrnm  tantis  inscTibam  nnuten  in  actis. 

Nec  tariien  hutc. ,  nul  hinc  ,  lihi  laus  major  vc  ,  ininnrve; 

Justa  pari  premitur  veluti  quuin  pi>ndcre  lilxa  , 

l'rona  nec  liac  plus  parte  sedet,  nec  surgit  ali  illa; 

Qualis,  ina^qualuin  si  quaudo  oiins  urget  ulrinc|nc  , 

Instabilis  nalat,  alterne  deprosior  orbe  : 

ISecquis([nam  majuia  gcrit  rastrisvc  forovc  ; 

Nani  scu  divers!  fremat  inconslantia  vnigi , 

Non  alius  sedarc  qucal  ;  seu  judicis  ira 

Sil  placanda  ,  luis  piilerit  milescere  vcrliis. 

Non  l'ylosaul  Itbace  lantos  genuisse  ft'runtur 

Neslora  ,  vol  purva-  ningnuni  decns  urbis  ,  DIjsen  ; 

Vixeril  ille  senex  qiiaïuvis  ,  duni  trrna  per  orbcni 

Secula  fertilibns  Tilan  derurreril  Imris  ; 


lUe  per  ignotas  audax  erraverll  urbes  , 
<Jua  maris  extremis  telins  exiliiditur  midis  : 
>iam  Ciconmiique  inanus  a  Jvi  rsis  reppnlil  arini< 
Nec  xaluit  l.otos  rœplos  avertere  cursus. 
Cessil  et  ;Etu.Ta!  Neplunius  incola  rupis, 
Vicia  Marouco  Tedalus  Itimina  Baccbo. 
Vexit  et  jEidios  placidum  por  Ncrea  ventes. 
Incullos  adiit  Lwslrygouas  Antiplialeni|ue, 
Nobilis  Arlacic  gelida  quos  irrigal  unda. 
Solum  nec  docta?  verteruut  pocula  Cirées  ; 
Quanivis  iila  foret  Solis  genus  ,  apla  vel  beibis, 
Aptaijuo  vel  canin  vetercfi  mutare  figuras. 
CMUmeriorum  cliam  obscuras  accessit  ad  arcj's; 
Queis  nunqnam  candente  dies  apparuit  orlu  , 
Sue  snpra  terras  l*lin>biis  ,  seu  rurroret  infra. 
Yidit,  ut  inferno  IMutonis  subdita  regno 
Magna  Demi)  proies  Icvibiis  iliscurrent  uiubris; 
l'ricleriilqiic  cita  Sircnuin  littoia  puppi. 
Illuin  iiilergeuiinic  nautom  confinia  inortis, 
[Sec  Scyllie  sicvo  cjuiterrnit  impetus  ore  , 
Quuin  canibus  rabidas  inler  fréta  serperel  uinUa  ; 
Nec  violenta  sur.  fonsiMiipsit  uinre  Cliarviidi:  ; 
Vel  si  siiMImis  flurtu  consurgeret  imo  ,  1  i 
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des  abîmes ,  vient  on  iloniincr  la  surface ,  et 
laiilùl ,  ciilr'ouvanl  les  ;;oulTres  de  la  mer,  en 
nioiiin;  le  sable  à  nu.  Il  ne  faut  oublier  ni  les 
|>âlunt{;es  du  Soleil,  dont  il  força  l'entrée,  ni 
ses  amours ,  ni  sou  séjour  (lan^  les  fertiles  cam- 
pajfnes de  Calypso ,  fille  d'Alias,  ni  le  terme 
de  ses  courses  malheureuses,  la  terre  de  Pluia- 
cle.  Que  ces  choses  se  soient  en  effet  passées 
dans  nos  contrées  ,  ou  que  la  fable  ail  ouvert 
un  nouveau  monde  à  ses  pas  errants  ,  tels  sont 
ses  travaux  ;  mais  ton  éloquence  est  au-dessus 
de  la  sienne. 

Kul  ne  possède  mieux  (jue  toi  les  ressources 
de  l'art  militaire ,  ne  sait  mieux  oii  doivent  être 
ouverts  les  fossés  qui  protégeront  le  camp ,  et 
plantés  les  pieux  (]ui  arrêteront  l'ennemi  ;  où  il 
faut  de  préférence  élever  l'enceinte  d'un  le- 
Iranchement,  afin  de  faire  jaillir  des  sources 
de  la  terre  une  eau  rafraîchissante  ,  d'en  ren- 
dre l'accès  facile  à  tes  troupes,  difficile  à  l'en- 
nemi ,  et  de  permettre  aux  soldais  d'entretenir 
leur  vij;ueur  dans  des  luttes  où  la  palme  sera 
sans  cesse  disputée.  Là ,  ils  s'exerceront  à  qui 
saura  le  mieux  lancer  le  pieu  pesanl  ou  la  llè- 
cIh3  lé{;ère,  et  alleindie  le  liut  aveclelouid 
javelot,  ou  bien  comprimer,  à  l'aide  du  frein 
.olide,  la  fougue  d'un  cheval ,  et  laisser  les 
rém?s  libres  au  coursier  plus  lent ,  ou  diriger  sa 
course  en  ligne  droite  ,  ou  lui  faire  décrire  un 
cerc'e  dans  un  espace  étroit;  à  qui  enfin  saura 


le  mieux  [larcr  avec  le  bouclier,  soit  à  droite, 
.soit  à  gauche ,  les  coups  multipliés  de  la  lourde 
javeline,  et  loucher  le  but  marqué  avec  la 
fronde  rapide,  liientôt  viennent  les  luîtes  péril- 
leuses (le  Alars;  les  arnu-es  s'a[)prétenl  à  se 
heurter  ;  tu  sais  alors  disposer  la  tienne  pour  le 
condjal,  qu'il  faille  la  formei-  en  bataillon  carré, 
pour  que  les  fronts  égaux  s'étendent  en  ligne 
droite;  ou  la  partager  en  deux  corps,  afin 
d'opposer  la  droite  à  la  gauche  de  l'ennemi ,  et 
la  gauciie  à  sa  droite,  cl  de  s'assurer  avec  les 
deux  ailes  une  double  victoire. 

.Mais  ma  nmse  ne  doit  pas  errer  ainsi  au  mi- 
lieu du  récit  detes  exploits;  je  chante  les  hauts 
faits  (|ui  ont  signalé  tes  armes  :  témoin  la  dé- 
faite des  valeureux  soldats  de  l'iapydie  ;  témoin 
la  déroule  des  Pannoniens  rusés,  disséminés  sur 
la  glace  des  Alpes  ;  témoin  encore  celle  des 
pauvres  habitants  d'Arpinum  ,  nés  au  milieu 
des  combats.  En  voyant  comme  l'âge  les  a 
laissés  vigoureux ,  on  s'étonne  moins  des  trois 
siècles  de  vie  donnés  par  la  renommée  au  roi 
de  Pylos;  en  effet,  après  avoir  aileinl  une 
grande  vieillesse,  et  vu  le  soleil  parcourir  et 
féconder  cent  années,  ils  ne  craignent  pas, 
toujours  agiles,  de  s'élancer  sur  un  coursier 
fougueux ,  qu'ils  gouvernent  d'une  main  ferme. 
Grâce  à  toi,  ces  robustes  cavaliers,  qui  n'a- 
vaient jamais  tourné  le  dos,  présentèrent  leur 
tête  libre  au  joug  des  Romains. 


Vel  si  interrupto  nudaret  gurgite  pontuin. 

Non  violata  vajji  silcantnr  pascua  Solis, 

Non  amor,  et  fecunda  Allantidos  arva  Calypsus  , 

Finis  et  errorum  niisero,  Pbœacia  tellus. 

At<]ue  haccseu  noslras  inter  siint  cognita  lerras  , 

Fabula  sive  iioviiin  dedll  liiserroriliiis  orbem  , 

Sit  labor  illius  ,  tua  diim  facundia  major. 

Jani  tenon  aliusbi'lli  tenet  aptius  arles  ; 

Qua  deceat  tutam  raslris  pra;ducere  fossam  ; 

Qualiler  adverses  liosti  d>'fi|;ero  cervos  ; 

Quemve  locuni  ducto  nieliiis  sit  claudereTallo  ; 

Fontlljus  ut  duUvs  erurapat  terra  li(|uores  , 

lit  facilisciue  tuis  aditus  sit ,  el  nrduiis  hosti , 

l.audis  el  assiduo  vigeat  rcrtainine  miles  : 

t^nis  tardamve  sudem  melius ,  e.eleremve  sagitlam 

Jecerit,  aut  lento  perfregerit  oWia  pilo  ; 

Ant  quis  oipium  celereni  arctatn  compesiere  fra'no 

Possit,  et  eflusas  lardo  perniitterp  habenas  ; 

Inque  vicern  modo  directo  rontendere  cursu  , 

Spu  lilieat  ciirvo  brevius  compellere  gyro  ; 

(M'-'^  parma  ,  seii  deitra  velitseu  laeva  tiieri  , 

Siva  hae  ,  sive  illac  veuiat  gravis  impelus  hastœ , 


Ainplior,  aut  signala  cita  loM  tangere  funda. 

Jain  simulaudacis  veniunt  certaniina  Martis  , 

Adversisipje  parant  acies  concurrere  signis  ; 

Tune  ttbi  non  desit  faciem  componere  pugnœ , 

Seu  sit  opus ,  quadratum  acies  consistât  in  agmen  , 

Reclus  ul  a?quatis  decurrat  frontibus  ordo  ; 

Seu  libeat  duplici  sejunctim  cernere  Marte, 

Dexter  uti  Isvuni  t«neat,  de\lrunique  sinister 

Miles,  silqne  duplex  geniinis  Tictoria  castris. 

Al  non  per  dubias  errant  mea  rarniiua  laudes  ; 

Nani  bellis  exporta  cano  :  li'slis  niihi  vicia; 

Fortis  lapydiœ  miles  j  teslis  quoque  fallax 

l'annouius,  gelidas  passim  disjeclus  in  Alpes; 

Trstis  Arupinas  et  pauper  natus  in  arniis  ; 

Queui  si  quisvideat,  velus  ut  non  fregcrit  œtas, 

Terna  minus  l'yliae  niiretur  sa?cnla  fam»  ; 

Nainqne  ,  seuex  long;»  peragit  duin  tempora  vit», 

Centum  fecunJos  Titan  renovaveritannos  : 

Ipse  tanicn  velnx  celereni  super  edcre  corpus 

Audel  equum,  validisque  sedens  moderatur  habenis. 

Te  duce,  non  alias  conversns  lerga  domator 

Libéra  Romanae  subjecit  colla  catenx.  1 IS 
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Mais  ces  exploits  ne  te  suffiront  pas  ;  de  plus 
glorieux  encore  le  sont  réservés  ;  je  l'ai  reconnu 
à  des  sifjnes  véritables  et  plus  certains  que  les 
oracles  de  Mélampe,  fils  d'Ainythaon.  Tu  avais 
naguère ,  au  lever  de  l'aurore,  revêtu  la  pour- 
pre éclatante  ;  ce  jour  ouvrait  la  fertile  année  ; 
le  soleil  avait ,  jilus  brillant  que  de  coutume , 
élevé  sa  tète  au-dessusdes  ondes;  les  ventsenne- 
mis  retinrent  leur  souffle  furieux  ;  les  fleuves 
suspendirent  leur  cours  accoutumé  ;  la  mer  elle- 
niême  réprima  le  rapide  mouvement  de  ses  flots 
apaisés.  Nul  oiseau  ne  traversa  les  plaines  de 
l'air;  nul  animal  terrible  ne  chercha  sa  pâture 
dans  l'épaisseur  des  bois  ;  tout  faisait  silence, 
en  faveur  de  tes  vœux  aux  immortels.  Jupiter 
lui-même,  traversant  le  vide  des  airs  sur  un 
char  léger,  les  vint  écouter;  il  quitta  l'Olympe 
voisin  des  deux ,  pour  prêter  à  tes  prières  une 
oreille  attentive  ;  sa  tête  véridique  te  fit  un  si- 
gne d'assentiment.  Le  feu ,  sur  l'autel ,  s'éleva 
bientôt  plus  propice  que  jamais  à  travers  les 
entrailles  amoncelées  des  victimes. 

Encouragé  par  un  dieu ,  poursuis  le  cours 
de  tes  grandes  actions  ;  que  tes  triomphes  effa- 
cent ceux  des  autres  héros.  Tu  ne  seras  arrêté 
dans  ta  marche  ni  par  les  guerriers  delà  Gaule, 
qui  nous  avoisine ,  ni  par  la  fière  Espagne  aux 
vastes  contrées ,  ni  par  la  terre  sauvage  où  vint 
s'asseoir  une  colonie  de  Théra,  ni  par  les  plai- 
nes où  coule  le  Nil ,  ni  par  celles  où  coule  le 


E  IV.  mi 

Choaspe ,'  boisson  du  grand  roi ,  nt  par  les 
campagnes  d'Arecta,  que  traverse  le  Gyndes 
rapide,  dont  la  démenée  de  Cyrus  divisa  les 
eaux  en  branches  nombreuses;  ni  par  les 
royaumes  auxquels  Tomyris  donna  pour  bor- 
nes le  cours  sinueux  de  l'Araxe ,  ni  par  les  ter- 
res lointaines  où  le  Padéen,  voisin  du  soleil, 
célèbre ,  assis  à  ses  tables  ensanglantées ,  ses 
horribles  festins  ;  ni  par  l'Èbre  et  le  Tanais , 
qui  arrosent  le  territoire  des  Gètes  et  des  Mo- 
syns. 

Pourquoi  m'arrèter?  Aux  lieux  où  l'Océan 
forme  la  limite  du  globe,  nul  peuple  ennemi 
n'opposera  ses  armes  aux  tiennes.  A  toi  est 
réservée  la  gloire  de  triompher  du  Breton ,  que 
le  soldat  romain  n'avait  pu  vaincre ,  et  de  fran- 
chir l'espace  par  lequel  le  soleil  nous  sépare 
d'une  autre  partie  du  monde;  car  la  terre,  de 
toutes  parts  entourée  par  l'air  où  elle  est  fixée, 
se  partage  tout  entière  en  cinq  parties.  Deux 
d'entre  elles  sont  désolées  sans  interruption 
par  un  froid  glacial ,  et  ensevelies  dans  d'é- 
|)aisses  ténèbres  ;  l'eau  qui  commence  à  coulei- 
s'y  condense  et  se  durcit  en  neige  et  en  épais 
glaçons ,  parce  que  le  soleil  ne  se  lève  jamais 
sur  elle.  Celle  du  milieu ,  au  contraire,  est  pé- 
nétrée en  tout  temps  de  la  chaleurde  Phéhus, 
soit  que,  pendant  l'été,  il  se  rapproche  de  la 
terre,  soit  qu'il  précipite  et  accélère  sa  euur.se 
pendantles  jours  d'hiver.  Aussi  jamais  le  soi  ne 


Nec  tamen  his  oontenlus  cris;  majora  peradis 
lostant  ;  coin|i(>i-tuiii  est  veraribus  ut  iniht  sifjnis , 
Queis  Amytli.Toiiius  neqiieat  certare  Melanipus  : 
Nam  modo  fulgcntcin  tyrio  subtemine  vcsleiii 
Indiieras  orit'iito  die  ,  duec  feililis  anni  ; 
S|>Iendidiorli(|uidis  qiiuiii  sol  caput  extulit  uiuli», 
lit  fera  discordes  tenuenint  llainiiia  venti  , 
Ciirva  nec  assuelosc(;eruiil  ilumiiia  cursus; 
Quiii  rapidiiin  plaeidis  etiaiii  marc  constltil  undjs  ; 
Nulla  necaerias  vidiicris  perlabittir  auras , 
Nec  quadru|tes  deiisas  de|)aseiluraspera  silvas , 
Quin  largita  luis  sint  muta  sileiitia  votis. 
Juppiter  ipse  levi  vectus  per  inniiia  eurru 
Adfuit ,  et  cœbi  vicinum  liquil  Olympuin  , 
liiteiita<|UO  tuis  preiibus  se  prabuit  aurc  ; 
Guiutai|»e  voraci  copilendnuil.  Abdilus  aris 
Lœtior  eluxil  striietos  super  iyuis  accrvos. 
Quin  hortantc  Deu  magnis  iusislere  rébus 
Incipe;  non  iidem  libi  sinl  aliisque  triumplii. 
Non  te  ïicino  reinorabilnr  obvia  Maria 
Onilia  ,  nerintis  auda\  llispania  terris; 
Nec  ferl  Tlierœo  tellut  obsessa  colono  ; 


Necqua  vel  Nilus  ,  vel ,  rejjia  Ijmpba  ,  Clioaspes 

['rolliiit ,  aut  rapidus  ,  Cyri  deineulia  ,  tiyudes 

Uadit  Areelœos  haud  una  per  oslia  caiiipos; 

Nec  qua  régna  vago  Tomyris  liuivit  Araïe  ; 

Impiavel  stevis  relebrans  ronvivia  niensis 

lllima  vicinus  Phœbo  lenet  arva  l'adœus; 

Quaque  llcbrus  Tanaisque  Gelas  rigatalquc  Mosyno». 

Quid  moror?  Oceanus  ponlo  qua  contiuetorbeni  ; 

INulla  tibi  adversis  regio  sese  offerel  armis. 

Te  manel  inviclus  Komano  Marie  Itritannus  , 

Toque  inlerjccto  inundi  pars  ollera  sole; 

iNamcireunifusoeonsidit  in  aère  lellus, 

Et  quiiique  in  partes  tolo  dispnuitur  orbe  : 

At(|ue  dci.Tgelido  vastnntur  fii|;iMr  seiuper. 

lUic  et  densa  tellus  abseoudilur  uinbra  , 

Kl  nulla  inceplo  perlabitur  unda  liqiior«, 

Scd  dnrala  rigel  ilensamin  (jlaciemquo  nireincpie  , 

Quippe  ubi  non  unquam  Titan  superingeritortu^. 

Al  média  est  l'iio-bi  semper  subjecla  ralori, 

Sen  propi<ir  terris  rcslivum  ferlur  in  orbeni , 

Sou  e<'ler  liibemas  properal  deeurrero  lure». 

Non  crgo  pressa  tcUus  ronaurgil  aralro  ,  IB'J 
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s'y  soulùvc  sous  le  soc  lie  la  charrue  ;  la  terre  n'y 
donne  point  de  nioi;>Mjns,  point  de  |iàtui  âges. 
Jamais  Uacclius ,  jamais  Cérès  n'ont  visite  ces 
plaines;  nul  animal  n'iiabile  sous  ce  ciel  cm- 
l>rase.  Entre  ces  légions  et  celles  où  règne  le 
Iroid,  il  en  est  deu\  fjui  sont  ferliks  :  la 
nôtie  et  celle  qui ,  dans  l'autre  partie  <iu  globe, 
correspond  à  la  nôtre  ;  le  voisinage  de  deux 
elimals  contraires  sert  à  la  tempérer,  et  l'un  y 
(ieirnit  ritilluenccde  l'autre.  L'année  y  accom- 
plil  paisililcmcnt  sa  révolution.  Le  taureau  y 
apprend  à  soumettre  sa  tète  au. joug,  et  la  vigne 
tlexilile  à  monter  le  long  des  rameaux  élevés. 
La  faucille  y  cou|ie  cliaque  année  la  moisson 
que  le  soleil  a  mûrie;  le  fer  ouvre  le  sein  de  la 
terre  et  l'airain  celui  de  l'onde  ;  des  villes  s'élè- 
vent et  des  remparts  les  protègent. 

Lors  donc  que  de  brillants  triomphes  auront 
couronné  tes  exploits,  seul  tu  seras  appelé 
grand  dans  les  deux  lieniisplières-  Chanter  tant 
de  gloire  serait  au-dessus  de  mes  forces,  quand 
Apollon  lui-même  me  dicterait  mes  vers.  Il  est 
un  poète  capable  de  s'élever  à  la  hauteur  de  tes 
actions,  c'est  Valgius;  nul  autre  n'ap|)rociie 
davantage  de  l'immortel  Homère.  L'abattement 
où  je  languis  ne  me  fera  pas  interrompre  mon 
œuvre;  et  la  fortune  m'accable  en  vain  de  ses 
rigueurs  accoutumées.  En  effet,  je  possédais 
une  maison  où  brillaient  les  richesses  de  l'opu- 
lence,  des  terres  fertiles  dont  chaque  année 


dorait  les  produits,  des  greniers  insuflisaiits 
[JOUr  d'abondantes  moissons,  l'ourmoi  d'épais 
lrou()eaux  paissaient  sur  les  collines;  il  y  en 
avait  assez  pour  le  inaitie;  il  y  en  avait  trop 
pour  les  voleurs  et  les  loups.  Il  ne  me  reste  plus 
aujourd'iiui  que  les  regrets,  ei  je  sens  se  re- 
nouveler ma  douleur,  toutes  les  fois  que  ma  mé- 
moire trop  fidèle  me  retrace  mes  années  pas- 
sées. 

Mais  quand  le  sort  me  traiterait  plus  dure- 
ment eiicure  et  me  dépouillerait  de  ce  (|u'il  m'a 
laissé,  ma  muse  ne  cesserait  point  de  celébrei' 
ton  nom.  Non  content  de  l'offrir  le  tribut  de 
mes  chants ,  je  ne  craindrais  pas  de  traverser 
pour  toi  les  eaux  rapides  de  l'Océan,  quand 
même  les  vents  de  l'hiver,  déchaînés  sur  lui, 
en  soulèveraient  les  flots;  pour  toi,  j'affronte- 
rais seul  d'épais  bataillons ,  et  je  me  précipite- 
lais,  être  cliétif ,  dans  les  llamnies  de  l'Etna. 
Tout  ce  que  je  suis  est  à  toi  ;  quelque  faible  in- 
lérêlque  lu  prennes  à  moi,  que  je  te  l'inspire, 
et  je  préfère  ce  sort  à  l'empiie  de  la  Lydie,  à  la 
renomméede  l'illustre  Gylippe,  au  pouvoir  d'é- 
galer Homère.  Que  tu  agrées  tous  mes  vers  ou 
une  partie  seulement ,  qu'ils  errent  quelquefois 
SLir  tes  lèvres ,  et  nul  revers  ne  me  fera  mettre 
un  terme  à  mes  chants.  Oui ,  quand  la  tombe 
aura  reçu  mes  os ,  soit  que  la  mort  se  hâte  et 
me  frappe  avant  le  temps  ,  soit  que  le  destin 
me  réserve  une    longue  vie;    quand  j'aurai 


ISer  frugem  segptfs  |)r.Tbcnl ,  nec  paliula  lerra?. 
Non  illic  coUt  arTa  Dcus  Bacihusve  ,  Ccresve  , 
Nulla  ncc  eïustas  babitaul  aniiiialia  parles. 
Fcrlllis  hauc  inter  posita  l'st ,  interque  rijjenles, 
Kosliaque,  et  huic  adversa  snlo  pars  altéra  nostro; 
Quas  similes  utrinque  teoens  viciuia  cœli 
Tempérât,  aller  et  alterius  vires  necat  aer. 
Ilinc  placidus  Dokis  per  tempora  vertitur  aunus. 
Hinc  et  colla  jugo  ditlicit  siibiiiittore  taurus  , 
Et  leuta  excelsns  vitis  conscendere  ranios  ; 
Tcindi'tiirqne  spges  nialuros  annua  partns  ; 
Et  ferro  lellus,  pontus  conlîinlitur  a?re  . 
Qiiiii  eliam  strurlis  essurgvinl  oppida  mûris. 
Frgo  ,  ubi  per  claros  icrlnl  tua  faeta  Iriiimphos  , 
Snliis  iitroque  idem  diceris  magnus  in  orbe. 
Non  ego  sum  salis  ad  tantac  prapconia  laudis  , 
Ipse  mihi  noa  si  pracscribat  carniina  Pbœbus. 
IJsl  lilii,  qui  possit  magnis  se  accingere  rébus, 
Valgius  ;  steroo  propior  non  aller  llomero. 
Lnnguida  non  noslei'  peragit  labnr  olia  ,  qiiainvis 
Forluna  ,  ut  mos  est  illi  ,  me  adversa  faliget; 
Nam  mihi  qnum  magnis  opibus  dorous  alla  niteret , 


Cni  fuerant  flavi  ditantes  ordine  suici 

Horrea  ,  fecuudas  ad  deficienlia  messes , 

Gui<iue  pecus  denso  pascebanl  agmiae  colles, 

Et  domino  salis ,  et  nimium  furique  lupoque  : 

Nunr  desiderium  superesl;  nam  cura  noTalur, 

Quum  mcmoranteactos  semperdolor  admonct  annos. 

Sed  licel  asperiora  cadant,  spolierque  relirlis, 

Non  le  delicienl  nostrae  memorare  Camœna;. 

Nec  solum  libi  Pierii  tribuentur  bonores  : 

Pro  te  Tel  rapidas  ausiin  maris  ire  per  undas , 

Adversis  biberna  licet  tumeant  fréta  ventis  ; 

Pro  te  Tel  soins  densis  subsislere  lurmis  , 

Vel  parvuin  .4i)tuœîE  corpus  conimittere  Hammir. 

Suin  quodiumque  ,   luura  est  :  noslrî  si  parvula  cura, 

Sit  libi  quantalibet ,  si  sit  modo  ,  non  raibi  régna 

Lydia ,  non  magiii  potier  sit  fama  Gylippi  ; 

Posse  Meleteas  nec  mallem  mittere  cbarlas. 

Quod  tibi  si  Tersus  noster  totusve  minorve  , 

Vel  benc  sit  notus  ,  snmmo  Tel  inerrct  inore  : 

Nulla  mihi  statuent  finem  te  fata  canendi. 

Quin  eliam  mea  quum  Innmliis  conlexeril  osM  , 

Seu  malura  dies  fato  properatmihi  morleni ,  i02 
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cliangé  de  forme  ;  que ,  sous  celle  d'un  cheval , 
j'aurai  appris  à  parcourir  d'àprcs  campa^jncs , 
ou  que,  sous  celle  d'un  taureau,  je  serai  de- 
venu l'omemenl  d'un  troupeau  pesant ,  ou  bien 
lorsqu'une  aile  rapide  m'aura  élevé  dans  le 
vide  des  airs  ;  quelque  éloigné  que  soit  le  temps 
qui  me  reverra  homme ,  je  reprendrai  les  chants 
commencés  à  la  louange. 


II. 


Sulpicie  s'est  parée  pour  fêter,  invincible 
Mars,  le  jour  de  tes  calendes.  Descends,  si  la 
beauté  te  plait ,  descends  des  cieux  pour  la  voir. 
Vénus  te  le  pardonnera;  mais  prends  garde, 
dieu  superbe,  que  l'admiration  ne  te  fasse,  à 
ta  honte,  tomber  les  armes  des  mains.  C'est 
aux  yeux  de  Sul|iicie  que  le  cruel  Amour, 
quand  il  veut  enflammer  les  dieux,  allume  une 
double  torclie.  La  grâce  compose  en  secret  cha- 
cun de  ses  gestes,  chacun  de  ses  mouvements, 
et  s'attache  à  tous  ses  pas.  Laisse-i-elle  flotter 
sa  chevelure,  on  aime  à  en  voir  se  jouer  les 
tresses  vagabondes;  les  relève-t-elle  avec  art, 
cette  coiffure  sied  encore  à  sa  beauté.  Il  faut 
brider,  quand  elle  s'offre  aux  regards  dans 
tout  l'éclat  de  la  pourpre  de  Sidon  ;  il  faut  brû- 
ler, quand  elle  s'avance  sous  une  robe  d'une 
éclatante  blancheur.  Tel ,  dans  le  séjour  des 
immortels,  l'h(!ureux  Vertumne  change  mille 


fois  de  parure,  et  se  voit  embelli  chaque  fois. 
Parmi  nos  jeunes  beautés ,  elle  seule  est  laite 
pour  porter  ces  tissus  moelleux  que Tyr  trem|ia 
deux  fois  dans  ses  sucs  précieux  ;  pour  possé- 
der tous  les  parfums  que,  dans  ses  plaines  em- 
baumées, récolte  l'Arabe  si  riche  en  moissons 
odorantes;  toutes  les  [)erles  enfin  que  le  noir 
Indien  recueille  dans  les  ondes  orientales  de  la 
mer  Rouge  qui  l'avoisine.  Muses,  chantez-la 
dans  ce  jour  où  l'on  fètc  les  calendes;  chante- 
la,  Pliébus,  sur  la  lyre  d'écaillé  qui  fait  ton 
orgueil.  Que  pendant  bien  des  années  encore 
on  célèbre  cette  fête  solennelle.  iNulle  beauté 
n'est  plus  digne  du  concert  de  vos  chants. 


III. 


Épargne  mon  jeune  amant,  sanglier  qui  erres 
dans  les  gras  pâturages  de  la  plaine  ou  dans  les 
réJuits  ondiragés  de  la  montagne.  ÎN'aiguise 
pas  pour  lutter  contre  lui  tes  redoutables 
dents;  (]ue  l'Amour,  gardien  de  sa  vie,  me  le 
lende  sain  et  sauf.  .Mais  Dinne,  en  lui  insjiirant 
le  goût  de  lâchasse,  l'entiaine  loin  de  nsoi. 
Ah!  périssent  les  forêts  et  la  race  des  chiens! 
Quelle  fureur  insensée  te  pousse  à  entourer  de 
tilels  des  taillis  épais,  à  y  (h'chirer  tes  tendres 
mains?  Pourquoi  w  plaire  à  pénélier  furlive- 
ment  dans  les  repaires  des  bêtes  fauves;  à 
marquer  tes  jambes  délicates  des  outrages  de 


Longa  manetscu  vita;  tamen  ,  niutala  figura 
Seu  me  Onget  c>|uuin  ri|;iJos  perniiicip  campos 
Doclum  ;  seii  tanli  pecoiis  sim  gloria  taurus  ; 
Siveego  per  ll(|iiicluni  volucris  vi'liar  aera  penna  ; 
QuandncuTiique  liominom  me  longa  reteperil  jolas , 
liii'e|itis  (le  te  snbleiain  carinina  chartis. 

C.VKMEN    II. 

Siilpicia  est  tibi  oulla  lais  ,  Mars  inn|;iie  ,  kalciidis  ; 

S|>ectatuin  e  cii'lo  ,  si  sajiis  ,  ipse  vcni. 
Hoc  Venus  igiioscol;  ai  tu  ,  violente  ,  caveto, 

Ne  tilii  miranti  lurpiler  arma  cadaut. 
Illius  cj  nculis,  quum  vull  exnrcre  divos , 

Accendit  gemmas  lainpadas  acer  Amor. 
Illam  ,  qnidqnid  agit ,  quoqno  vesligia  movit , 

Ooin|ionil  furtim  subsequilurque  Deror: 
Sen  solvil  crines  ,  fusis  decet  esse  oa|iillis  ; 

Seu  compsit,  coniptisest  veneranda  coulis. 
Urit,  seu  Tyria  voluit  procedere  palla  ; 

IJrit,  seu  nivea  randida  veste  venit. 
Talis  in  œteiiio  félin  Verlurnnus  Olympo 

mille  liabet  ornatus,  mille  deeenler  liabel 


Sola  pnellarum  digna  est,  rui  mollia  earis 

Vrilera  del  sueeis  bis  madefaela  Tyros  , 
l'ossidealque  ,  melit  i|uidqnid  bene  olenlibus  orvis 

Cullor  odorala;  dives  Arabs  segelis, 
Et  quaseunque  niger  rnbro  de  lillore  gemmas 

l'roximusEoiscolligil  Indus  nquis. 
liane  vos ,  Piérides  ,  festis  eanlate  kalendis, 

Et  lestudinea  ,  l'bœbe  ,  superbe  lyra. 
Iloe  solenine  sarrum  nuillos  eelebrelur  in  auiios. 

Dignioresl  veslro  nulla  puclla  choro. 

OAUMEN  IIL 

Parce  mon  juveni ,  seu  quis  bona  paicua  campi, 

Seu  colis  unibiosi  dévia  nionlis  ,  nper  : 
Nec  libi  sit  duros  neuisso  in  priplia  dentés, 

Incolumem  euslos  huuc  inihi  serret  Amor. 
Sed  procul  abdueil  vennndi  Délia  cura. 

0  pereant  silva>  .  deliei.inliiue  canes I 
Quis  furiir  est ,  qure  mens  ,  densos  iinlagine  colles 

C.laudenlem  ,  lener.is  l.adere  velle  minus? 
Quidve  iuval  fui  Uni  lalcbras  intraro  feraruni  ,  9 


mi 
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la  ronce  épineuse  ?  Cepcndanl ,  pour  suivre ,  ô 
Ccrinlhel  les  paserninls,  moi-niènio  je  |)0r- 
lerais  les  filets  de  montayne  en  moniajjne; 
moi- même  je  chercherais  les  traces  de  la  biche 
léjfère,  el  j'ôlei-ais  au  (;liien  les  lions  qui  en- 
chaînent son  ardeur.  Alors,  ô  Cérintlie!  alois, 
ô  ma  vie  !  que  les  bois  auraicnl  pour  moi  decliai'- 
nies,  si  l'on  devait  nie  suiprendrc  reposant 
sur  ton  sein  au  pied  même  des  filets.  Le  san- 
;;iier  vînt-il  alors  se  jeter  dans  les  toiles,  il 
en  sortirait  sans  blessure,  et  ne  pourrait  trou- 
bler nos  amoureux  plaisirs.  Mais  qu'il  n'y  en 
ait  aujourd'hui  pour  loi  dans  les  bras  d'aucune 
antre.  Fidèle  à  la  loi  de  Diane,  sois  chaste 
comme  elle,  et  que  les  filets  soient  tendus 
d'une  main  pure.  Que  la  femme  qui ,  à  ma 
place,  voudrait  glisser  dans  ton  cœur  un  fur- 
tif  amour  ,  tombe  sous  la  dent  meurtrière  des 
bêtes  féroces.  Mais  toi ,  fais  à  celle  qui  subit  ta 
loi  le  sacrifice  de  la  passion  pour  la  chasse,  et 
reviens ,  reviens  au  plus  lot  dans  mes  bras. 


IV. 


Viens  et  guéris  les  maux  de  la  plus  tendre 
amante;  viens,  ô  Phébus!  à  la  lonjïue  cheve- 
lure, orgueil  de  ta  tète.  Hàte-toi,  dieu  puis- 
sant ,  et  tu  ne  regretteras  pas  ,  crois-moi ,  d'a- 
voir consacré  ton  art  à  la  guérison  d'une  belle. 
Empêche  que  la  maigreur  ne  consume  ses 


membres  pâlissants,  el  qu'une  livide  couleur 

ne  flétrisse  la  blancheur  de  son  teint.  Qu'avec 
ses  eaux  rapides,  un  flc'uve  entraîne  à  la  mer, 
et  le  mal  qu'elle  endure ,  et  tous  ceux  aue  nous 
craignons.  Viens  ,  divin  Apollon  ;  apporte  avec 
loi  les  sucs  et  les  secrets  magiques  (|ui  repa- 
rent les  forces  languissantes.  IS'e  réduis  pas  au 
désespoir  un  jeune  amant  qui  redoute  pour  sa 
maîtresse  un  destin  cruel ,  et  qui  fait  pour  elle 
des  vœux  (jue  tu  pourrais  à  peine  compter, 
Tanlôt  il  adresse  au  ciel  ses  prières,  et  tantôt, 
(|uand  il  la  voit  souffrir,  il  accuse  avec  amer- 
tume les  dieux  immortels.  Bannis  tes  alar-nies 
ô  Céiinthe  !  Apollon  n'afflige  point  ceux  qui 
s'aiment.  Continue  seulement  d'aimer,  cl  le 
salut  de  ta  maîtresse  est  certain.  Les  pleurs 
sont  inutiles;  il  sera  temps  d'en  répandre,  si 
elle  s'arme  jamais  contre  toi  de  rigueurs.  Mais 
maintenant  elle  est  toute  à  toi;  tues  le  seul 
objet  de  ses  chastes  pensées  ;  en  vain  se  presse 
autour  d'elle  la  foule  des  galants  qui  s'abusent. 
Protége-nous,  Apollon;  quelle  gloire  pour 
toi  d'avoir ,  en  conservant  une  seule  existence, 
sauvé  deux  mortels  à  la  fois  !  Pour  toi  quel 
doux  triomphe,  alors  qu'au  pied  de  tes  autels 
sacrés  ils  viendront,  tout  joyeux,  acquitter  à 
î'envi  la  dette  de  la  reconnaissance!  La  fouie 
des  dieux  proclamera  ton  bonheur,  et  chacun 
d'eux  enviera  le  pouvoir  de  ton  art. 


Candidaque  bamatis  crura  nolare  rubis? 
Sed  tamen  ut  tecuui  liceat ,  Ceriutlie  ,  vagari , 

I()sa  ego  per  montes  retia  torla  feram. 
I|)sa  ego  velocis  quacram  vestigia  cerTaii , 

Et  demain  céleri  ferrea  vincla  cani. 
Tune  mihi ,  tune  placeant  silvaî ,  si,  lux  mea,  tecum 

Arguarante  ipsasconcubuisse  plagas. 
Tune  veniat  licet  ad  easses  ,  illaisus  aliiliit , 

Ne  Veneris  cupidae  gaudia  turbet ,  aper. 
Nunc  sine  me  sit  nulla  Venus  ;  sed  lege  Diana;, 

Caste  puer,  casta  retia  tende  manu. 
Et  (jua'cumquc  ineo  fnrtim  subrepet  amori 

Incidat  in  sa'vas  diripienda  feras. 
At  tu  Tenandi  stiidiuni  concède  parenti, 

Et  celer  ia  uostros  ipse  recurre  sinus. 

CARMEN  IV. 

Hue  ades  ,  et  tïnerœ  raorbos  expelle  puella;; 

Ilucades  ,  iutonsa  ,  Phœbe,  superbe  coma  : 
Crede  raihi ,  propera  ,  nec  te  jam,  Phœbe,  pigebit 

l'ormosœ  inedicas  appliruissi'  mauus. 


EfDce ,  ne  macies  pallentes  occupet  artus , 

Neu  notet  informis  candida  inembra  color; 
Et  quodcumque  mali  est ,  et  quidqiiid  triste  timemus , 

In  pelagus  rapidis  devehat  amnis  aqnis. 
Sincte  \em  ,  tecumque  feras  ,  quicunque  saporej  , 

Quirunque  et  cantus  corpora  fessa  levant. 
Neu  juvenem  torque  ,  metuit  qui  fata  puella;, 

Votaque  pro  domina  vix  numeranda  facit; 
Interdum  vovet  ,  interdum  quod  langueat  illa  , 

Dicit  in  aeternos  aspera  verba  Deos. 
Pone  inetum  ,  Ceriuthe  ,  Deus  non  liedit  amantes. 

Tu  modo  seniper  ama  :  salva  puella  libi  est  : 
Nil  opus  est  fletu  :  lacrymis  erit  aptius  uti , 

Si  quando  fuerit  tristior  illa  libi. 
At  uunc  tota  tua  est;  te  solum  candida  secum 

Cogitai  ;  et  frustra  credula  turba  sedet. 
Pbœbe,  fave,  laus  magna  libi  tribuetur  in  uno 

Corpore  servato  restituisse  duos. 
Jam  celeber,  jam  lœtus  eris  ,  quum  débita  reddet 

Cerlatim  sanctis  la-lus  uterque  foiis. 
Tune  le  felicein  direl  pia  turba  Deorum  : 

Oplabunt  arles  et  sibi  quisque  tuas.  l'tj 


LIVRE  IV  Ww 

soient  (ailes  à  haute  voix  ou  clans  le  secret  de 
son  cœur? 


11  sera  toujours  sacré  pour  moi ,  je  le  célé- 
Lieiai  comme  un  jour  de  fêle,  le  jour,  ô  Cé- 
rinihe  !  qui  t'a  donné  à  moi.  Quand  lu  naquis, 
les  Parques  présagèrent  aux  jeunes  lillcs  un 
esclavage  inconnu ,  et  te  donnèrent  sur  elles 
un  orgueilleux  empire.  Je  lirûle  plus  qu'au- 
cune autre;  oui,  je  biùle,  Cérintlie,  et  je  m'en 
réjouis ,  si  tu  ressens  le  feu  qui  me  dévore. 
Qu'un  mutuel  amour  nous  unisse,  oii  !  je  t'en 
conjure,  par  les  doux  larcins  de  Vénus,  par 
l'écial  de  tes  yeux ,  par  le  Génie  qui  veille  sur 
loi.  (jénie  puissant,  accueille  avec  bonté  mes 
ofl'randes  et  les  vœux  que  je  t'adresse,  si  toute- 
fois mon  souvenir  enllamme  sa  pensée.  Que  si 
déjà  il  soupire  d'autres  amours,  alors,  dieu  tu- 
lélaire,  alors,  je  t'en  supplie,  déserte  le  foyer 
de  i'infidèle.  Et  toi,  Vénus,  ne  sois  point  in- 
juste ;  que  les  mêmes  liens  fassent  de  nous  tes 
deux  esclaves ,  ou  bien  allège  mes  fers.  Mais 
([ue  plutôt  une  chaîne  solide  nous  attache  l'un 
à  I  autre,  une  chaîne  que  ne  voie  rompre  au- 
cun jour  de  notre  vie.  Mon  jeune  amant  l'orme 
les  mêmes  vœux  que  moi  ;  mais  il  les  forme  en 
secret  :  il  aurait  home  de  te  les  adresser  tout 
haut.  Génie  qui  présidas  à  sa  naissance,  puis- 
qu'aucun  désir  n'éclia|)pe  à  ton  regard  divin, 
exauce  les  siens.  Qu'importe  que  ses  prières 


VI. 

A  JUNON. 

Jnnon,  toi  qui  présides  à  la  naissance,  ac- 
cepte le  pieux  tribut  d'encens  que  te  présente 
la  tendre  main  d'une  docte  beauté  ;  elle  t'ap- 
partient tout  entière  en  ce  jour.  C'est  pour  loi 
qu'elle  s'est  plu  à  se  parer  ;  elle  a  voulu  paraî- 
tre avec  éclat  au  pied  de  tes  autels.  Elle  te  rap- 
porte ,  il  est  vrai ,  ô  déesse  !  le  soin  de  sa  pa- 
rure ;  mais  pardonne ,  il  est  un  mortel  à  qui 
elle  a  le  désir  secret  de  plaire.  Sois ,  déiié  puis- 
sante ,  sois  favorable  à  ses  vœux  ;  que  la  nuit 
ne  sépare  pas  deux  amants;  mais,  de  grâce, 
que  les  mêmes  liens  enchaînent  à  moi  celui  que 
j'aime.  Tu  uniras  ainsi  deux  cœurs  faits  l'un 
pour  l'autre  :  Cérinthe  ne  doit  pas  subir  la  loi 
d'une  autre  femme,  Sulpicie  la  loi  d'un  autre 
homme.  Que  le  secret  de  leurs  plaisirs  ne 
puisse  être  surpris  par  la  vigilance  des  gar- 
diens, et  que  l'Amour  leur  enseigne  mille 
ruses  pour  en  tromper  la  surveillance.  Viens  à 
ma  voix,  viens  toute  resplendissante  de  la 
pourpre  qui  couvrira  les  épaules.  Il  le  sera  ot- 
i'ert,  chaste  déesse,  une  triple  libation  de  viu 
pur.  Une  mère  prévoyante  dési{;ne  à  la  ten- 
dresse de  sa  Klle  celui  qu'elle  a  choisi  pour  elle; 


CARMEN  V. 

Qui  iiiilii  te  ,Cci'intkc,  (lies  ileJit,  liic  iiiihi  sanitiis, 

Al(|ui'  iiiler  fostos  si'iiii)er  liabendus  erit. 
Ti!  iiasceiite ,  noviiiii  l'arcir  ceciucrc  pucllis 

Scrvilium  ,  et  dcderiiiit  rcjjna  su|iiTl>a  tibi. 
lJi(ir('|;()  aille  alias  :  jiivat  lioe  ,  Oeiinllie,  quoi  iiior, 

Si  til>i  (le  iiobis  imituus  i|;nis  aJesl. 
Miiliius  adsil  aiiioi';  pcr,  le  ,  diilcissiina  furla  , 

l'er-que  Uios  cieulos  ,  |k'I'  (jeni(Mn(|U('  rtnjo. 
!\la|;ne  Gcni ,  eape  diiiiu  bbciis  ,  V(>lisi|iÈC  favelo  : 

Si  modo,  quuni  de  me  oc'|;itat ,  illecalct. 
(Juod  si  foi'le  alios  jam  iumk'  siispirat  ainores, 

Time  |)ieC(ir,  iiilidos  ,  saiiotc  ,  relinque  focos. 
Noc  tu  sis  iiijiista  ,  Venus  :  vcl  servial  aiqu(! 

ViiK-tiis  uleri|ii()  libi ,  vel  men  vinria  leva  : 
Sed  |i(iliu8  Talida  leiieaiiiur  ulorquc  ealeiia  , 

ISulla  (|ueal  postbac  qiiam  s(duisse  dies. 
C)|ilat  iileiii  ji]\riils,  iiuod  nos;  sod  lei  liiis  oiilat  ; 

INaiii  iMiilet  lia'C  illiiin  dieciu  verlia  palani. 
Al  lu,  ISatalis,  quuiiiaiii  Deus  uiuma  sentis, 


AdDue;  quid  refert,  elamne  palanive  roget? 

CARMEN  VI. 
AD  JUKONEM. 

Natalis  Juno  ,  saiictos  c.iiiie  luris  honores, 

Qiios  libi  dal  teiiera  docla  puella  manu. 
Tola  tibi  est  liodie  ;  (ibi  se  la!tissima  coiTi|isit. 

Slaiel  ut  aille  luos  conspieieuda  focos. 
Ill.i  <|iiidcm  oiiiiindi  rau>s.is  libi ,  Diva  ,  iele|;sl  : 

Ils!  laiiien  ,  oiuulle  eiii  [daeuisso  Telit. 
Al  tu  ,  sancta  ,  fave  ,  ne  iiox  divellal  aiiianles  ; 

Sed  juveni ,  quœso  ,  inutiia  viiicla  |iara. 
Sic  bene  comiioncs  :  non  ulli  est  lUe  (lucllic 

Servirc  ,  nul  euiqiiam  dnjuior  illa  viro. 
^ee  possil  cupidos  vi(;ilaiis  deiircndeic  ciisloj  , 

l'allendique  vias  mille  ininisirel  Amor. 
Alloue  ,  |iur|Miri'aqiic  veni  [leiliieidn  (lalli. 

Tel-  lilii  lit  libo  ,  ter,  IVa  casla  ,  iiieio. 
l'r.eeijiiten  iiotn»  mater  sludiosa  ,   quidiqilel; 
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mais  ccllc-ci  soupire  en  secret  pour  un  autre; 
file  brùleeoniiiie,  sur  les  autels,  lirùle  la  llaiinne 
active,  et,  en  eût-elle  le  pouvoir,  elle  ne  vou- 
drait pas  redevenir  insensible.  Puissc-t-<'llc 
plaire  au  jeune  ol)jet  de  ses  désirs ,  et  qu'au 
letoiu'  piocliain  de  cet  anniversaire,  l'Amour 
ait  depuis  longtemps  comble  ses  vœux! 

VII. 

L'Amour  enfin  m'a  exaucée;  si  je  couvrais 
mon  triomphe  d'un  pudique  mystère,  au  lieu 
de  le  publier,  ma  {jloire  en  serait  moindre. 
Touchée  de  mes  vers,  Cythérée  m'a  livré  <Jé- 
rinllie ,  et  l'a  mis  dans  mes  bras.  Vénus  a  tenu 
ses  promesses.  Qu'il  raconte  mes  plaisirs,  celui 
qui  trouva  une  cruelle.  Je  ne  veux  rien  confier 
à  mes  discrètes  tablettes  qu'un  autre  puisse 
lire  avant  mon  amant.  Je  fais  gloire  de  ma 
faute  :  je  suis  lasse  de  composer  mon  visage 
pour  le  soin  de  ma  renommée.  Qu'on  dise  qu'un 
amant  digne  de  moi  m'a  possédée  digne  de 
lui. 

VIII. 

Voici  l'odieux  anniversaire  de  ma  naissance, 
qu'il  me  faudra  passer  dans  la  tristesse,  au 
fond  d'une  ennuyeuse  campagne,  et  loin  de 
Cérinthe.  Eli  !  qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  le 


séjour  de  la  ville?  Les  champs  et  le  froid  (|ui 
règne  toute  l'année  dans  le  territoire  de  l'iéaic 
conviennent-ils  à  une  jeune  femme?  Messala  , 
vous  avez  pour  moi  des  soins  trop  empressés  ; 
prenez  un  peu  de  repos ,  et  ne  soyez  pas  tou- 
jours prêt  à  vous  mettre  en  voyage  hors  de  sai- 
son. Vous  m'emmenez ,  mais  je  laisse  ici  mon 
cœur  et  ma  pensée,  puisque  vous  ne  me  per- 
mettez pas  de  disposer  de  moi. 


IX. 


Le  sais-tu?  le  cœur  de  ta  jeune  amante  n'a 
|)lus  à  redouter  ce  voyage  qui  l'a  tant  attristée. 
Je  puis  passer  à  Rome  l'anniversaire  de  ma 
naissance.  Fêtons  ensemble  ce  jour  qui  m'a  vue 
naître,  et  que  sans  doute  lu  n'espérais  pas  cé- 
lébrer avec  moi. 


J'aime  à  voir  que  déjà  tu  me  laisses  une  en- 
tière liberté,  sans  craindre  de  ma  part  quelque 
chute  imprudente  et  subite.  Si  la  toge  d'une 
courtisane  et  le  panier  à  laine  d'une  misérable 
esclave  ont  pour  toi  plus  d'attiaits  que  Sulpi- 
cie,  la  fille  de  Servius,  il  en  est  qui  s'inquiè- 
tent d'elle,  et  qui  tremblent  de  voir  l'objet  de 
leur  sollicitude  se  livrer  à  un  inconnu. 


liia  .iliud  tacita  clam  sibi  mente  rogal: 
liriliir,  lit  celeres  uniiit  altaria  flamme;  ; 

IVec ,  liceat  (|uamTis,  saiia  fuisse  velit. 
Sil  juTeoi  grata  ;  ac  venict  qiiiim  prosimus  annus 

Hic  idem  volis  jam  velus  adsit  amor. 

CARMEN  VU. 

Tandem  venit  Amor,  qualem  tfxisse  pudore, 

Quam  nudasse  alicui ,  sit  mihi  fania  niiuor  : 
Esnrata  iiieis  illum  Cytherea  Camenis 

Altulit,  111  noslrum  deposuitque  sinum. 
Ensolvit  pioniissa  Veuus  :  mea  gaudia  uarret, 

Dicetur  si  quis  non  habuisse  suam. 
Non  ego  signalis  quidquam  niandare  tabellis, 

Ne  légat  id  ncmo  ,  quam  meus ,  ante  ,  Tclim  : 
Sed  peccasse  juvat;  vullus  compouere  famœ 

Tœdet  ;  cuui  digno  digna  fuisse  ferar. 

CAUMEN    VIII. 

hivisus  natalis  adest ,  qui  rure  molesto, 
Etfiiuc  Genutho  Iristis  agendus  erit. 
Dulcius  urlie  quid  est?  an  villa  sit  apta  puellœ'î 


Atqiie  Realino  frigidus  annus  agro? 
Jam  ,  nimium  Messala  met  studiose,  quieseas , 

Non  lornpestiTœ  sanpe  propinque  vife. 
Hic  aniuium  sensusque  mecs  abducla  relinquo  , 

Arbitiio  quoniam  non  sinis  esse  meo. 

CARMEN  IX. 

Sois,  iterex  animo  sublatum  triste  puellaî? 

Natali  Romœ  jam  ilcet  esse  meo. 
Omnibus  ille  dies  nobis  natalis  agalur, 

Qui  nec  opiiianli  nunc  tibi  forte  veiiit. 

CARMEN  X. 

Gralura  est ,  securus  multum  quod  jam  mihi  de  mo 
Periiiittis ,  subito  ne  niale  inepta  cadam. 

Si  tibi  cura  toga  est  potior,  pressumquc  quasillo 
Scorlum,  quam  Servi  lllia  Sulpicia; 

Solliciti  sunt  pro  nobis ,  quibus  illa  dolori  est , 
Necedaui  ignoto  ,  uiaxima  cura  ,  loro. 


LIVRE  IV. 


crû 


XI. 


Prcnfls-lu,  Cérinilie,  un  tendre  intérêt  à  la 
santé  de  ta  maîtresse ,  tandis  que  le  feu  de  la 
(ièvre  dévore  ses  membres  lanjjuissanls?  Ah! 
je  ne  puis  vouloir  triompher  de  cette  maladie 
cruelle  qu'autant  que  je  croirai  que  tu  formes 
le  même  vœu.  Que  me  servirait  en  effet  de 
revenir  à  la  santé,  si  tu  pouvais  voir  mes  maux 
sans  (|ue  ton  cœur  en  souffrit? 

Xil. 

Que  je  ne  sois  plus ,  ô  ma  vie  !  l'objet  de  tes 
désirs  biùlanis,  comme  il  m'a  semblé  l'être  il 
y  a  peu  de  jours ,  si  j'ai  commis ,  dans  ma  folle 
jeunesse,  une  faute  dont  je  me  repente  plus 
que  de  l'avoir  laissé  seul  la  nuit  dernière,  pour 
le  cacher  la  lièvre  qui  me  consumait. 

XIII. 

Nulle  autre  femme  ne  pourra  me  ravir  à  ta 
couche;  c'est  la  piemière  condition  que  mit 
Vénus  à  notre  union.  Seule  tu  sais  me  plaire, 
et,  après  toi,  ilnost  plus  dans  Rome  une  seule 
femme  qui  soit  belle  à  mes  yeux.  Ah!  puisses- 
tu  aussi  ne  paraître  jolie  qu'à  moi  !  puisses-tu 
même  déplaire  aux  autres!  je  serai  tranquille 
alors.  Je  n'ai  pas  besoin  d'exciter  l'envie,  et  je 
dédaigne  cette  gloire  vulgaire.  Le  sage  doit 


renfermer  ses  joies  dans  son  cœur.  Avec  toi. 
je  vivrais  heureux  au  fond  des  forêts  écartées, 
dont  nul  pied  humain  n'auiait  foulé  la  ver- 
dure. Tu  es  le  doux  repos  de  mes  tourments, 
tu  es  ma  lumière  au  sein  de  la  nuit  obscure ,  tu 
es  pour  moi  la  foule  au  milieu  des  déserts.  Dût 
le  ciel  envoyer  à  'l'ibulle  une  amante,  il  l'en- 
verrait en  vain  :  Vénus  elle-même  serait  sans 
pouvoir.  J'en  jure  le  saint  nom  de  ta  Junon 
révérée ,  la  plus  grande  à  mes  yeux  de  toutes 
les  divinités. 

Mais  que  fais-je,  insensé?  Quel  gage,  liélas! 
je  t'ai  donné  !  quel  serment  inconsidéré  !  tes 
craintes  me  servaient  du  moins!  Slaintenant  te 
voilà  forte  contre  moi;  maintenant  tu  me  brû- 
leras sans  pitié  ;  voilà  les  maux  qu'enfante  une 
langue  indiscrète.  Eh  bien  !  je  ferai  tout  ;  com- 
mande. Je  serai  jusqu'au  bout  ton  esclave;  je 
ne  fuirai  point  le  joug  d'une  maîtresse  qui  m'y 
a  habitué.  Mais,  sous  mes  chaînes  ,  j'irai  em- 
brasser les  autels  de  l'aujjuste  Vénus  ;  elle  punit 
l'injustice,  et  protège  qui  l'invoque. 

XIV. 

Le  bruit  public  impute  à  ma  maîtresse  de 
nombreuses  faiblesses;  je  voudrais,  quand  il 
parle,  être  sourd.  Je  ne  saurais  entendre  ces 
accusations  sans  douleur.  Pourquoi,  bruit 
cruel ,  tourmenter  un  malheureux  ?  tais-toi. 


CARMEN  XI. 

Eslne  tilii  ,  Ceriiilhe  ,  tuiE  |>ia  ciiro  pucllœ  , 
Duin  iiiea  iiuiic  vexai  cor|i(ira  fessa  calor? 

Ah  !  o(;o  non  aliter  tristes  evinoere  inorkos 
()|>taiiin  ,  qnain  te  si  (|ii(ii|iic  vellc  piileni. 

ISani  Miilii  (|iii(l  |)i(>sit  inurhos  evincere,  si  lu 
ISostia  potes  lento  pectore  ferro  mala  ? 

CAHME»  XII. 

Ne  tilii  sim,  niea  lux,  nM|uojnin  fervida  cura  , 

Ac  ïidonr  pnucos  aiite  fuisse  Jics  , 
Si  i]iii(l(|n:iin  lola  «miiiiisi  stulta  juventa  , 

(iujus  me  falcir  piviiituisse  ina(jis, 
llesliin.n  <|uani  te  soluin  (piod  nocte  reliqui  , 

Aicloiem  riipiens  dissinuilaio  nicuin. 

CAlilMEN  XIII. 

Null.i  luuin  noliis  suliducil  feinina  leotuin. 

Hoc  pi'inuiin  juiicta  es!  fiedeie  nosira  Venus. 
'In  niilii  s(da  plaies  ;  ne.-  jnin  ,  le  pin'ler,  in  niho 

t'oriiiosa  est  oculis  ulln  puelia  nieis. 
Ali|ue  ulinani  possis  uni  luilil  liella  videri  I 

llisplicc»s  alilsl  sic  ego  tutus  ero. 


Nil  opus  invidiaest;  procul  absit  gloria  vulgl  ; 

Qui  sapit ,  in  tacito  (jaudeat  illc  siuu. 
Sic  ejjoseeretis  possini  liene  vivere  silvis  , 

Qua  nulla  Luinano  sit  via  trita  pede. 
Tu  niilii  ctirai'uni  retjuies  ,  lu  norle  vel  alra 

Lumen  ,  el  in  solis  tu  niilii  tneha  loeis. 
Nunc  licet  e  «elo  niiltatur  ainiea  Tihullo  , 

niittelur  frustra  ,  deficietqne  Venus. 
Hicc  libi  sancta  tum  Junonis  nuniina  juru  , 

Qua?  .sola  ante  alios  est  niitii  inaj^iia  Deos. 
Quid  faeio  démens?  lieu!  lieu  mea  pigiiora  ccdot 

Juravi  sluUe  :  proderat  iste  tinior. 
Nunc,  lu  forlis  eris  ,  nunc  lu  me  andaclus  lires  : 

Hoc  peperil  misero  j;arnila  liiijjua  rtialuiu. 
Jani  faciiini  (piodcunupie  voles;  luus  usquu  maiiebo^ 

Née  fu|;iiiin  nolro  scrviliuin  doniitne. 
Sed  Veucris  sanclic  considani  vinctus  ad  aras. 

HiDc  notât  injustos  ,  supplicibusque  favct. 

CARMEN  XIV. 

Runuirait  noslrain  crebro  peecare  puelKim  : 
Nunc  e|;o  un*  surdis  aui'ibus  esse  velini. 

Criuiina  non  h.TC  suul  noslro  sine  jarla  dolor<>, 
(juid  niiscrum  torques^  runiur  accrbetlaoe. 
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NOTES  SUR  TIBULLE. 


LIVRE  I. 

ÉLÉGIE   I. 

...Eriguo  luceai  i(jne  locus.  Après  ces  sii  premiers 
vers ,  les  nombreuses  éditions  de  Tibulie  oommenceiit  à 
différer  considérablement  entre  elles  :  outre  que  les 
commentateurs  ont  proposé  des  Ifçnns  différentes  sur 
presque  tous  les  mots  de  rette  élégie  j  chacun  d'eux  a 
entièrement  interverti  l'ordre  des  vers.  Il  y  en  a  méjue 
une  vingtaine,  appaitcnaut  à  la  seconde  élégie  de  ce 
même  livre,  qu'on  a  longtemps  intercalés  dans  celle-ci, 
Nous  n'avons  point  adopté  tous  ces  cbangements,  et 
avons  suivi  l'excellent  texte  donné  par  M.  de  Golbéry  , 
dans  la  collection  des  classiques  latins  de  Lemaire. 
Nous  ne  ferons  plus  <le  ces  sortes  de  remarques  pour 
les  élégies  suivantes.  Peu  de  textes  anciens  ont  été  plus 
tourinentcs  que  celui  de  Tibulie,  et,  si  nous  tenions 
compte  des  différences  qu'il  présente,  nous  n'aurions 
guère  à  faire  que  des  notes  couune  celle-ci. 

ÎAi  pierre,  antique  où  pendent  des  (juirlandcs  de 
neurs.  Tibulie  veut  désigner  ici  les  dieux  Termes  ,  dont 
les  imai'cs  grossières ,  en  pierre  ou  en  bois ,  sans  bras  et 
sans  pieds  ,  servaient  à  séparer  les  propriétés,  et  abon- 
daient dans  lis  campagnes. 

Que  /'ri'i/jeduri.'îngf  empourpra.  On  rougissait  avec 
ilii  miiiiiiiii  les  images  de  l'riape  ,  placées  dans  les  jar- 
dins pour  effrayer  les  oiseaux.  Cette  précaution  cepen- 
dant ne  siiflisaitpas  pour  le  garantir  lui-même  de  maint 
outrage. 

Abeginius(|uc  voce  sœpe.  qnuin  tibl 
Senexvecorviis.  impigerve  graciiliis 
Sacrum  fcrirci  orc  corneo  capiit. 

(  /Il  Piiap.  (ui.cïrin.  m,  v.  H.) 

et  llnracc  lui  fait  dire  : 

Menlior  at  ni  quid ,  nicrdis  capnt  inipiinrr  albii 
Cor^oruin. 

(L.  I,ut.  H.) 


Pauvre  désormais.  Tibulleavait,  dit  on  ,  perdn  une 
partie  de  ses  biens  dans  les  Iroiiiiles  civils. 

J'ai  coutume  de  pwifier  mon  bertjer.  Les  lustration» 
ou  puriGcations  étaient  chez  les  Romains  l'objet  de  céré- 
monies importantes.  Les  plus  solennelles  avaient  lieu 
tous  les  cinq  ans  ,  pour  célébrer  le  lustre.  —  Comme  Is 
lustration  était  surtout  imposéeàeeux  quiavaienttreinpé 
leurs  mains  dans  le  sang,  même  à  la  guerre  ,  on  purilia 
longtemps  les  armées  avant  et  après  une  campagne.  — 
Les  particuliers  devaient  se  purifier  avant  d'entrer  dan» 
un  temple  ou  de  sacrifier  aux  dieux.  —  On  purifiait  aussi 
les  champs  :  ces  cérémonies  appelées  ambarvalia ,  et 
accompagnées  de  processions  rurales,  ressemblaient 
beaucoup  à  nos  Rogations.  —  La  lustration  des  trou- 
peaux se  faisait  le  20  avril ,  jour  qui  était  regardé  comme 
l'anniversaire  de  celui  de  la  fondation  de  Rome,  Dans 
ces  fêtes  appelées  paUlieS,  on  purifiait  à  la  fois  les  ber- 
gers, les  bergeries  et  les  troupeaux.  —  On  voit  cpie  Ti- 
bulie ne  négligeait  pas  de  purifier  son  berger. 

Messala.  Voyez  sur  Messala  ,  que  Tibulie  avait  suivi 
dans  ses  expéditions  en  Aquitaine  et  en  Orient,  la  pre- 
mière note  de  la  première  pièce  du  livre  IV, 

ÉLÉCIE  II. 

Un  inflexible  verrou  ferme  et  défend  sa  porte. 
n  Les  plaintes  que  les  amants  de  l'antiquité  font  contre 
les  portes,  dit  i\Iirabeau  ,  ne  sont  guère  raisonnables; 
elles  sont  cependant  explic;ible»  dans  leur  système  de  my- 
thologie; car  il  y  avait  un  dieu  qui  y  présiilail  particu- 
lièrement :  c'était  Janui,  qu'Ovide  fait,  dans  ses  FastcS, 
le  portier  des  cieui.  Dans  les  occasions  de  fête  ,  on  cou- 
ronnait les  portes  avec  des  guirlandes  ,  avec  de»  feuilla- 
ges et  des  arbres  entiers,  qu'on  plantait  il  la  porte  solen- 
nellement ;  et  dans  les  occasions  de  deuil,  on  se  servait 
d'un  cyprès.  — Les  portes,  chei  les  Romains,  étaient  gar- 
dées par  un  gros  cbiea  d'attache,  qu'on  peignait  recorc 
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sur  la  inuinlllo  di^  la  lojjo  dit  porlicr,  ou  sur  les  murs 
méiiH'S  <I<^  la  |>orU:  de  In  maison  ;  et  on  mettait  au-dessus 
de  ce  taldeau  une  inscri|itioii  <|ui  avertissait  ceux  qui  eii- 
(roieiit  dans  la  maison,  sans  être  connus,  de  se  (jarder  du 
cliien.  Une  coutume  qui  peut  donner  du  moins  une  idée 
delà  iiiaiiiî're  cruelle  avec  laquelle  les  lUiinains  traitaient 
leurs  esclaves,  c'est  que  le»  portiers  eui-iiidnes  étaient 
cncliaiiiés  avec  les  fers  aux  pieds,  sous  le  vesliliule  et  h 
Pentrée  même  de  la  maison  ccmtiéeàleur  \i(;ilance.  Là  , 
dans  une  petite  lojje  ou  cellule  d'esclaves,  coiidiés  du- 
rement, ayant  auprès  d'eux  un  cbien  énorme  ,  qui  fai- 
sait l'ofDcc  de  gardien  ,  ils  veillaient  le  jour  et  une  par- 
tie de  la  nuit.  Ces  portiers  avaient  pour  marque  distinclive 
de  leurs  fonctions,  et  en  quelque  sorte  pour  attriliul,  un 
Lâtou  qu'ils  tenaient  ordinairement  à  la  main  ,  et  dont 
ils  se  servaient  pour  écarter  le  peuple.  » 

Les  poètes  élégiaqiies  latins  ont  adressé  heaiicoiip  de 
vers  à  la  porte  de  leurs  maîtresses;  ils  y  suspendaient 
des  couronnes  de  fleurs,  <|uandelle  s'était  ouverlc  devant 
eux,  et  ils  y  brisaient  leurs  torches ,  en  proférant  mille 
imprécations,  quand  elle  était  restée  fermée. 

Passerai,  dont  on  connaît  des  vers  pleins  de  grâce  et 
de  facilité  ,  composa  ,  sur  les  plaintes  d'un  amant  à  une 
porte ,  une  élégie  charmante  et  presque  entièrement 
imitée  de  celle-ci.  Comme  nous  nous  abstenons  de  faire 
entier  dans  ces  notes  les  imitations  plus  ou  moins  bcii- 
reuses  que  Paruy  ,  Berlin,  Chaiilieu,  etc.,  ont  faites  de 
notre  poêle,  par  la  seule  raison  qu'elles  sont  connues  de 
tout  le  inonde  ,  nous  n'hésitons  pas  à  reproduire  celle  de 
Passerai,  parce  qu'elle  l'est  très-peu ,  et  malgré  un  vers 
Eale  qui  la  déligure. 

L'humide  nuit ,  nourrice  des  amours, 
A  jà  parfait  ta  moitié  de  son  cours  ; 
L'oiseau  cresté  déjà  le  jour  salue  , 
Et  je  ilcineure  encore  emmy  la  rue. 
Devant  un  huis  inhumain  étendu  , 
J'ai  trop  longtemps  mon  bonheur  attendu; 
Gonds  et  verrous ,  et  toi .  porte  fermée . 
Pernu'ttez-nioi  de  voir  ma  bien  aimée. 
Porte  m'ainie ,  hélas  I  souvienne-toi 
De  mon  service  et  de  ma  ferme  foi. 
De  maintes  tleuis  j'ai  la  place  semée, 
Pour  l'honorer,  et  je  t'ai  parfumée 
De  bonne  odeur  ;  j'ai  baisé  ton  loquet , 
Y  attachant  tous  les  soirs  un  bouquet , 
Quand  humbieiuent  te  faisois  ma  prière , 
Afin  d'avoir  secours  en  ma  misère; 
J'ai  repassé  cent  et  cent  fois  le  jour 
Par-devant  toi  pour  le  faire  la  cour; 
Tu  as  oui  le  matin  des  aubades , 
Lais,  virelais  ,  et  chansons  et  ballades  ; 
J'ai  tremblotlé.  j'ai  martelé  des  dénis 
Au  cœur  d'hiver,  pensant  entrer  dedans. 
Témoins  en  sont  les  astres  et  la  lune. 
Qui  ont  souvent  pitié  de  ma  fortune. 
Huis  envieux  ■pii  ciches  lesbeaulés, 
Si  sur  Ion  seuil  j'ai  rompu  mes  côles, 
Fais  moi  ce  bien  que  céans  je  de.iK'urJ 
Tant  seolement  ipielque  deml-iiiurt  d'bemei 
Ois  comme  il  pleut,  ton  guicliet  soit  ouvert 
Au  pauvre  amant .  pour  le  mettre  à  couvert. 
Porte  cruelle,  et  quasi  aussi  dure 
Que  celle-là  pour  qui  la  mort  j  enuore , 
Tu  fais  la  sourde .  et  je  perds  nus  [iropos ; 
Va,  lou  marteau  ne  le  l.iisse  en  repoiI 


Toujours  «ur  toi  vienne  souffler  la  bi»e , 
Tombe  la  gnlc  et  la  foudre  le  brise! 
Autre  peinture  on  ne  li>e  en  tet  ai» 
Que  d'-n  fïibels  et  cornus  marmoiisels  ; 
Les  chiens  passants  y  fassi-nl  h  ur  ordure  , 
Toujours  sois-tu  siijefle  à  loule  injure. 

.Sol  que  je  suis:  qil  esl-ct  qileje  mauiliï  ? 
Paidoimc-nioi .  porte ,  je  m'en  dédis  ; 
Je  n'en  puis  mais ,  si  je  l'ai  dil  outrage  : 
Ce  u'esl  pas  moi ,  c'est  lamourense  rase 
Qui  contraint  riioinnie,  insensé,  furieux. 
De  libisphéuii;r  la  puissance  des  di'-iix. 
Faisons  la  paix;  porte,  je  le  pardonne  : 
Pardonne-moi ,  et  ouvre-toi ,  mignonne. 
Si  lu  ne  veux,  atleinle  de  pitié  . 
T'ouvrir  du  tout,  ouvre-lui  à  moitié, 
Ou  dt  ux  fois  moins  ;  je  trouverai  passage  : 
Amour  m'a  fait  si  maigre  à  cet  usage. 
Je  ne  crains  puint  d'être  vu  ni  surpris  : 
Amour  rusé  m'a  ses  ruses  appris. 
A  loul  le  moins  que  ma  voix  trouve  place 
Par  quelque  fente  et  petite  crevas.se, 
Tant  qu'elle  puisse  à  ma  dame  venir, 
Pour  de  mes  maux  lui  faire  souvenir. 
Ha!  j'ai  espoir  de  meilleure  aventurel 
On  vient  à  l'imis  ,  on  touche  à  la  serrure. 
Je  suis  trompé:  l'huis,  ainsi  que  devant; 
Demeure  clos:  c'était  le  bruit  du  vent , 
Qui  avec  lui  ce  bel  espoir  emporte. 
Adieu  l'espoir,  et  au  diable  la  porte. 

T'é)i«,ç  enseigne  à  cacher  sous  des  signes  adroili 
(les  paroles  d'amour.  Ovide  {Amours,  liv.  I,  él.  iv) 
enseigne  à  sa  maîtresse  quelques-uns  des  signes  qui  pour- 
ront les  aider  à  s'entendre. 

Me  specta  nutusque  meos  vultuiu(|ue  loquacem,  etc. 

11  représente  aussi  l'àris  et  Hélène  usant  de  ce  miiel 
langage,  à  la  table  et  sous  les  yeux  de  Méoélas  {Uéroide 
,\V1I  ,  81)  : 

Ah  :  quotles  digitis ,  quoties  ego  tecta  notavi 
Signa superciliopœneloquetile  dari. 

\  ers  imités  de  ceux-ci  de  Properce  : 

Tecta  superciliis  si  quando  verba  remlttis , 
Aul  tua  cum  digilis  scripla  silenda  notas. 

(L.iii,  el.  VI.  V.  2S.) 

En  ego  quum  tenebris...  Scaliger  ,  et  après  lui 
Brouckhusius ,  Vulpius  et  Heynius  ont  voulu  qu'on 
relranehàt  ce  distique  :  £ii  ego  quum  ieiiebris  _  etc. 
re[[ardé  par  eux  comme  une  interpolation  j  et  quel- 
ques éditions  présentent  ici  une  lacune.  Ceux  même 
qui  ont  conservé  ces  deux  vers  en  ont  changé  presque 
tous  les  mots.  Comme  ils  se  trouvent  dans  quelques  ma- 
nuscrits et  d'anciennes  éditions,  et  qu'ils  servent  plutôt 
qu'ils  ne  nuisent  au  sens ,  nous  ne  pouvions  les  reje- 
ter. 

Vénus  est  néz  d'un  sang  barbare.  Saturne ,  fils  de 
Cœlus  ,  irrité  contre  son  père  qui  le  tenait  enfermé  de- 
puis sa  naissance,  lui  coupa  les  parties  viriles,  et  les 
ayant  jetées  dans  !e  mer,  elles  produisirent,  en  toinbnit, 
une  écume  qui  donna  naissance  à  la  Vénus  apbroditc; 
car,  au  rapport  de  Cicéron,  les  anciens  en  adnietlaient 
quatre. 
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Je  l'ai  mi  faire  descendre  des  deux  les  astres 
conjurés.  Presque  tous  les  poêles  latins  ont  pailé  de  ces 
prodiges  de  la  magie  antique.  Voyez  Horace  (liv.  I, 
Est.  vni;  Epod.  V  et  xvii);  Ovide  [Epist.  Ihjpsip.  83; 
Amor.,  I,  VIII,  2)  ;  Metam.  vu,  (79;  xiv,  43)  ;  Vir- 
gile (Ecl.  VIII);  Properce  (IV,  v);  Séniîque  {Med.,  675  ; 
//erc.  ifif.,  454) ;Lucain  (VI,  431  );Claudien(iii  Ru/"., I, 
Uli)  ;  Silius  Jlalicus  (vill,  49C)  ;  Valerius  Flaccus  (vi, 
439)  ;  Nemesianus  [Ecl.  IV) ,  et  enfin  Pétrone  et  Apu- 
lée. 

Avec  une  aspersion  de  lait.  Ce  n'est  guère  que  d'a- 
près ce  passage  de  Tibulleqiie  l'on  voit,  chez  les  anciens, 
le  lait  servir  à  faire  rentrer  dans  leur  séjour  les  ombres 
que  la  magieen  avait  tirées;  on  faisait  usage  du  lait  pour 
la  lustration  des  morts  ,  et  dans  l'évocation  des  dieux 
mânes;  mais  on  le  mélangeait  alors  avec  du  miel,  du 
vin  ,  et  le  sang  des  victimes. 

Tu  cracheras  par  trois  fois.  C'était  une  formalité 
usitée  dans  les  enchantements,  ainsi  que  le  remarque 
entre  autres  le  scoliaste  de  Tli^ocrite  (vil ,  126.) 

Elle  m'a  purifié  à  la  clarté  des  torches  ...et  une 
victime  noire  est  tombée.  Pans  les  lustrations,  on  em- 
ployait le  soufre,  le  liitume  et  quelquefois  le  sang  d'une 
brebis  noire. 

Nec  te  passe  carere  velim.  Ici  se  termine  cette  élé- 
ffie  dans  (juelques  éditions.  Des  trente-quatre  vers  qui 
suivent,  quatorze  {h'erreus  ille  fuit,  etc.)  ont  été  inter- 
calés dans  la  première  élégie ,  et  les  vingt  derniers  (lYum 
VenerîS  ,  etc.)  dans  la  rinqnième. 

Chacun  de  cracher  sur  cette  tendre  poitrine. 
Pline  {llist.  nat.,  1.  XXVIll)  nous  apjirend  (pie  les 
anciens  crachaient  pour  repousser  les  sortilèges;  et 
Tibulle,  selon  l'opinion  d'un  traducteur,  a  voulu  dire 
qu'il  J  avait  dans  cet  amour  suranné  quelque  chose  de 
monstrueux  qui  inspinit  I.i  crainte ,  et  dont  on  se  hâtait 
de  conjurer  reffel.  L'ex|iressinn  de  tendre  poitrine  est 
prise  ici  dans  un  sens  ironiqire. 

Éi.É<;iE  III. 

Les  flots  de  ht  mer  Eyée.  i\Iessala  se  rendait  en  Asie 
avec  un  commandement  extraordinaire  ;  mais  on  ne  sait 
rien  de  positif  sur  ci'tle  expédition,  que  Ton  pense  avoir 
élé  terminée  l'an  724  de  Uonie.  Tibulle  faisait  partie  de 
l'escorte  de  Messala.  Il  tomba  malade  en  route,  et  fut 
laissé  dans  l'Ile  de  Corcyre,  appelée  Phéacienne  (aujour- 
d'hui Corfou,  dans  la  mer  Ionienne).  Après  son  rclablis- 
seiucut,  il  s'embari|ua,  ilil-ou,  pour  la  Cilicie,  rcjcugnil 
Messala,  le  suivit  en  lOgypio  ,  et  relouina  avec  lui  à 
Home,  où  ce  général  obtint  les  honneurs  du  triomphe. 

Le  jour  consacré  à  Saturne.  Tibulle  ne  désigne  pas 
ici  les  Saturnales,  qui  se  célébraient  le  17  décembre  , 
mais  le  jour  consacré  il  Saturne,  jour  qui  corrcspondiit 
,i  notre  samedi,  et  qui  était  mis  par  le»  Itomains  au  nom- 
bre des  jours  inalbeiireiix. 

Ton  IsiS.  On  ne  sait  pas  Ji  quelle  époque  le  culte 


d'Isis,  divinité  égyptienne,  s'introduisit  à  Home;  mais 
elle  y  était  fort  honorée,  surtout  parles  femmes,  aux- 
quelles Juvénal  (sat.  VT,  526)  reproche  leur  aveugle  dé- 
votion pour  elle. Ovide  (.-liiiouiS,  11,  XIII,  17)  nous  mon- 
tre Corinne  aussi  scrupuleusement  fidèle  que  Délie  au 
culte  de  cette  déesse.  Voyez  sur  le  culte  d'Isis,  Apulée  , 
{Métam.  xi);  Plutarque  (sur  isis  f  1  Osiris,  c.  LXIIII; 
Virgile  {Enéide,  VllI ,  696);  Perse  (Sat.  V,  186); 
Properce  (111,  ix,  43). 

Le  sistre  frappé  tant  de  fois  par  ta  main.  Le 
sistre,  instrument  dont  on  se  servait  dans  les  fêles 
d'Isis,  élait  d'argent,  d'airain  ou  même  d'or;  percé 
à  jour,  il  avait  à  peu  près  la  ligure  d'une  de  nos  raquet- 
tes ;  il  rendait  un  son  aigu.  Plusieurs  verges  de  métal , 
terminées  en  crochets  et  passées  par  des  trous  pra- 
tiqui'S  sur  la  circonférence  de  l'instrument,  en  tra- 
versaient le  plus  petit  diamètre.  Le  sistre  avait  une 
poignée  dans  sa  partie  inférieure,  et  tout  son  jeu  con- 
sistait dans  le  tinlenient  qu'il  rendait  par  la  percussion 
des  verges  de  métal ,  qui ,  à  chaque  secousse  qu'on  lui 
donnait,  le  frappaient  à  droite  et  à  gauche.  (  Note  de 
Mirabeau.) 

Les  tableaux  suspendus  dans  tes  temples.  Cens 
qui  avaient  échappé  à  un  naufrage  ou  à  un  danger  (|uel- 
coiiqiiecn  téiiioigiiaicnt  leur  reconnaissance  a  la  divinité 
qu'ils  avaient  invoquée,  mais  particulièrenienl  à  Isis  , 
en  suspendant  dans  son  temple  un  tableau  où  était  re- 
tracé ce  service.  Il  en  était  de  même  de  ceux  qui  avaient 
été  guéris  de  quelque  maladie.  Un  comincnlaleur,  s'ap- 
puyant  d'un  vers  ancien,  prétend  raémc  que  ces  tableaux 
ne  représentaient  souvent  que  la  partie  qui  avait  été  ma- 
lade ,  comme  une  jambe  ,  une  main  ,  ur.  atl. 

Deu.V  foislejour.  Ainsi  que  Vénus,  Isis  était  régu- 
lièrement adorée  deux  fuis  par  jour,  à  la  première  el  à 
la  huitième  heures. 

Quam  heueSaturno....  Brouckhusiusa  rapproché  de 
ce  passage  de  Tibulle  cetix  de  tous  les  poMes  anciens  qui, 
couiiiie  le  nôtre,  ont  parlé  de  l'âge  d'or.  La  comparai- 
son peut  intéresser,  et  nous  indiquenuis  ces  passages  , 
tout  en  réduisant  considérablement  la  li~te  des  noms 
cités  parlecommentatcux  :  Virgile  {Ed.  IV,  Georg.,  I), 
Cornélius  Severus  (.*:()i.);  Ovide  {  Amor.,  111,  8, 
.l/f(iiiii.  I,  XV);  Horace  {Epod.  .\Vl);  Clandien  (/« 
/(«/'.  i;  dc/iapi.  Pros.,  m). 

ÉLÉOIE   IV. 

tjuel  art  emploies-tu  pour  captiver  de  jeunes  el 
beini.r (jarrons !  Celle  élégie  ne  peut  être  comprise,  dit 
un  liaducleur,  que  de  ceux  qui  savent  quelle  passion  les 
Romains,  du  temps  de  Tibulle  ,  avaient  pour  les  beaux 
jeunes  gens. 

Ta  barbe  brillante.  Les  anciens  s'arrosaient  les  che- 
veux et  la  barbe  d'une  essence  qui  leur  donnait  un  bril- 
lant dont  le  poflc  veut  parler  ici. 

C'est  (I  la  por^ir  que  SisxiS  doit  son  cheveu  de  pou  r- 
uif .  Lo  sort  avait  donné  h  Nisus  roi  de  Mégare,  un  elie- 
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%ni  i[p  piiiiipro  auquel  (^t.iit  ntl.inli/'O  !.i  (loslini'n  Jp  pnn 
rdyjninic.  Scyll;i  j  su  (iHe  ,  ainoiirciisp  de  I\Ii[i(is,  qui  iij- 
sifgenit  Mégain  ,  coupa  re  ilievo»  pciidanl  le  somunil  <le 
iNisu.s ,  el  lu  donna  à  son  ennemi,  qui  dès  lors  put  «''em- 
parer de  lo  ville.  (Voyez  Ovide,  Méfam.,  liv.VlIl.) 

L'iviiiie  ne  hrilleniit  point  sur  l'épaxile  dr  l'élnpi;. 
—  Tiintnleavait  servi  aux  dieux  les  membres  de  l'rlnps, 
son  llls,  pour  éprouver  leur  divinité.  Jupiter  ranima  le 
jeune  honmie,  el  lui  donna  une  épaule  d'ivoire,  pour 
remplacer  celle  que  Gérés  avait  déjà  mandée. 

Que  celui-là  suive  aur  l'Ida  le  char  de  Cijbcle. 
Cybele  était  honorée  dans  la  Plirygie  ,  et  particulière- 
ment sur  le  mont  Ida.  Ses  prêtres  se  mutilaient  et  étaient 
regardés  par  les  anciens  comme  des  vagabonds  dont  il 
fallait  craindre  la  fureur.  Ils  dansaient  derrière  le  char 
de  la  déesse,  en  se  portant  les  uns  aux  autres  ,  avec  des 
chaînes  do  fer,  des  coups  qui  leur  faisaient  jaillir  le 
sang. 

Tilius.  Ce  Titius  est  sans  doute  le  poëte  dont  parle 
Horace  avec  éloge  (I.  I,  ep.  m,  v.  9).  Scaliger  a  voulu 
voir  ici  un  jurisconsulte  du  même  nom. 

MarailniS.  I.e  véritable  nom  de  cet  esclave  était  Cyrus. 
Il  portait  celui  de  Marathus  parce  qu'il  était  né  ,  selon 
les  uns,  à  Marathon  en  Attique,  et  selon  les  autres,  dans 
une  ville  du  même  nom  en  Phénicie. 

ÉLÉGIE  V. 

J'invoquai  neuf  fois  Hécate  dans  le  silence  des 
imits.  Ovide  ,  dans  son  Art  d'Aimer  (  liv.  II ,  v.  327 
et  suiv.),  recommande  à  un  amant  de  faire  poursa  maî- 
tresse malade  tout  ce  que  Tibulle  dit  avoir  fait  pour 
Délie.  Voyez  aussi  Properce  (liv.  Il ,  élég.  ix). 

Je  mettrai  mon  plaisir  à  n'être  rien  dans  ma  mai- 
son. Martial  fait  allusion  à  ce  passage  de  Tibulle  dans 
cette  courte  épigrammc ,  où,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, il  confond  Délie  avec  Némésis  : 

Ussil  amatorem  Neniesis  lasctva  Tibullum, 
In  tola  juvit  quera  nihil  esse  domo. 

ILib.  XIV,  v.  193.) 

Ma  honteuse  impuissance.  Ovide  {Amor.,  liv.  III, 
élég.  7)  a  consacré  une  longue  élégie  au  récit  d'une  pa- 
reille mésaventure  ;  mais  ses  expressions  sont  aussi  libres 
que  celles  de  Tibulle  sont  chastes. 

Une  troupe  de  chiens  fierieux  vomie  par  les  carre- 
fours. Properce  (liv.  IV,  élég.  v),  et  Ovide  {Amours; 
1.  1,  élég.  VIII)  ont  accablé  de  semblables  imprécations  de 
vieilles  cntremctieuses  qui  avaient  livré  à  de  plus  riches 
qu'eux  Cyntbic  et  Corinne. 

Des  amis  obscurs.  Tibulle,  dont  on  a  pensé  que  le 
iexie  était  ici  altéré,  veut  dire  que  sa  maîtresse  et  lui 
pourront  se  livrer  librement  au  plaisir  ihez  des  amis 
tomplaisants,  que  leur  obscurité  e.xpose  moins  que  d'au- 
tres à  êlri'  Iroublés  chez  eux. 


ÉI.ÉGIE  VI. 

Je  suis  aujourd  liui  victime  de  nus  IcçOHS.OviJe. 
dans  les   Tristes   (liv.   Il,  v.  .157  et  suiv.),  rappelle  à 
Auguste  cette  élégie  de  Tibulle,  et  en  reproduit  nièiit 
un  assez  grand  nombre  de  vers. 

Crcdcrc jurant! diirum  pulatesseTibulliiiii,  etc. 

lise  plaint  aussi,  et  à  plusieurs  reprises,  d'être 'a 
victime  des  leçons  qu'il  a  données  à  sa  maîtresse. 
(Amours,  II,  xvill,  20;  xix,  54). 

Tracer  sur  la  table  d'amoureux  caractères.  I/au- 
teurdc  r/lr(fJ'.4iinpr  recommande  aux  amants  ce  moyen, 
aujourd'hui  impraticable,  de  s'entretenir  de  leur  amour 
(I,  .iG!),  579);  voyez  aussi  Ep.  XVII,  87. 

Châtiment  réservé  à  mes  yeux.  On  croyait ,  chez  le» 
ItoniMins,  qu'un  homme  qui  aurait  vu  les  mystères  de 
Il  Uonne-Déesse,  même  par  hasard  et  sans  dessein  ,  efll 
été  frappé  de  cécité.  Tel  est  le  sens  de  ce  passage  que 
tous  les  traducteurs  n'ont  pas  entendu. 

Scsperlrset  son  onnfou. «Les anciens  portaient  beau- 
coup plus  de  bagues  que  nous.  Sénèqiie  dit,  en  parlant 
du  luxe  des  Romains:  «Nos  doigts  sont  chargés  d'an- 
neaux; chacune  de  nos  articulations  est  ornée  d'une 
pierre  précieuse,  n  Sénèque  n'a  point  exagéré.  Pline , 
après  avoir  dit  que  le  premier  inventeur  des  anneaux, 
quel  qu'il  ait  été ,  ne  parvint  que  peu  à  peu  à  en  intro- 
duire l'usage,  ajoute  qu'on  commença  d'abord  à  les  porler 
a  ia  main  gauche  pour  les  mieux  cacher,  etque,  s'il  eût  été 
nonoralile  d'en  avoir,  on  les  eût  mis  à  la  droite  pour  les 
montrer.  »  Le  luxe  ,  ajoute-t-il ,  qui  a  corrompu  toutes 
choses ,  et  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  à  cet  égard 
de  mille  manières  différentes,  établit  la  coutume  de 
joindre  à  ces  anneaux  des  pierres  précieuses  de  l'éclat  le 
pins  vif  et  le  plus  brillant;  on  porta  à  son  doigt  la  ri- 
chesse d'une  famille.  Bientôt  après,  on  imagina  de  faire 
graver  sur  des  pierres  diverses  figures,  afin  de  faire  ad- 
mirer dans  les  unes  la  perfection  de  l'art,  et  dans  les  au- 
tres la  rareté  de  la  matière.  Anciennement  on  n'avait 
qu'un  seul  anneau  au  doigt  qui  est  le  plus  près  du  petit; 
dans  la  suite  on  en  mit  à  celui  qui  est  le  plus  voisin 
du  pouce,  puis  enfin  au  petit  doigt.  En  Bretagne  et 
dans  les  Gaules  ,  les  femmes  en  portaient,  dit-on,  au 
doigt  du  milieu.  Aujourd'hui  il  est  seul  excepté;  tous 
les  autres  en  sont  garnis  ,  et  on  en  fait  mime  de  plos 
petits  les  uns  que  les  autres  pour  en  orner  chaque  arti- 
culation. 11  yen  a  qui  ont  trois  anneaux  au  petit  doigt.» 
(.\o(e  de  Mirabeau). 

Voyez  aussi  Quintilien  {Inst.  OrCtt.,  XI  3);  Juvcnal, 
(I,  27,  sqii;  vi ,  579,  sqq.);  Martial,  (V,ii,  i);  Pé- 
trone |iv}. 

Ton  chien.  Ovide  a  dit  aussi  dans  une  de  ses  élégies, 
adressée  au  mari  de  sa  maîtresse  : 

Incipequis  loties  furtim  tua  limina  pulset 
(Juaerere,  quid  latrent  nocte  silente  canes. 

On  connaît  ces  deux  vers  de  Molière  dans  les  Femmes 

savantes  : 
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Et ,  pour  n'avoir  personne  à  sa  namnie  conliaii  e  , 
Jusqu'au  cbitadu  logis,  il  s'efforce  de  plaire. 


Je  présente  mes  pieds  aux  fers  de  l'eselavarje.  On 
sait  que  les  portiers  étaient  enchaînés  sous  le  vestibule 
de  la  maison  confiée  a  leur  vigilance.  Ce  sont  ces  fonc- 
tions que  réclame  Tiiiulle,  pour  veiller  de  plus  près  sur 
Délie. 

Toga  laxa  simi.  Les  hommes  graves  relevaient,  à 
l'aide  d'une  ceinture,  la  robe  qui  recouvrait  la  tunique; 
les  jeunes  gens  au  contraire  en  laissaient  flotter  les  plis. 
Plus  tard  on  désigna  même  les  jeunes  débauchés  par  les 
épitbètes  de  discincti  etdein«/e  cineti. 

NoQ  pudet  ad  morem  discincti  vivere  Nattée. 
(PEBSE.Sat.  III,  SI.) 

Respectez  la  beauté....  Si  tu  oses  la  profaner.  Ti- 
bnlle,  en  employant  ainsi  dans  la  même  phrase  le  pluriel 
et  le  singulier,  a  voulu  peindre  le  désordre  des  idées  de 
la  protresse  qu'il  fait  parler.  La  traduction  pouvait  et  a 
dû  reproduire  fidèlement  cette  irrégularité  volontaire. 

Sit  modo  castadoce...  Le  poète,  dans  ces  deux  vers, 
a  désigné  les  Vestales,  dont  il  rappelle  le  costume.  Il  re- 
commande à  Délie  la  chasteté,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas 
fait  vœu  comme  elles.  Voyez  aussi  Ovide  ,  Art.  d'aiin., 
1,31. 

ÉLÉGIE  VU. 

VAtax  est  le  même  que  l'Atur,  aujourd'hui  l'A- 
dour. 

Je  fus  ton  compagnon.  C'est  dans  la  guerre  d'Aqui- 
taine, faite  sous  le  commandement  de  Messala  ,  que  Ti- 
bulle  mérita  ,  dit-on  ,  quelques  insignes  militaires. 

Tarhelle,  aujourd'hui  Dax  ,  dans  les  Landes.  —  L'O- 
céan  Santoniquc  est  le  nom  que  les  Itomains  donnaient 
à  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  la  Saintonge.  —  L'.l- 
rar ,  aujourd'hui  la  Saune.  —  Le  Litjer,  aujourd'hui 
la  Loire.  —  Les  Carnutes,  un  des  principaux  peuples 
de  la  Gaule,  avaient  pour  capitale  Carnutes,  aujour- 
d'hui Chartres. 

LeCi/fimw,  fleuve  (le  Cilicie,  arrosait  la  ville  de  Tarse, 
«t  est  fameux  par  le  danger  que  courut  Alexandre  en  s'y 
baignant  tout  couvert  de  sueur. 

Sirius ,  une  des  constellations  qui  forment  la  con- 
stellation do  la  Canicule.  Les  anciens  en  redoutaient  si 
fort  les  influences,  qu'ils  lui  offraient  des  sacrifices  pour 
en  détourner  les  effets.  C'était  aussi  un  nom  du  soleil. 
Son  nom  lui  vient  d'Osiris ,  divinité  égyptienne  ,  ou  du 
Nil,  dont  il  est  question  plus  bas,  qu'on  appelait  aussi 
Siris,  cl  qui  paraissait  avoir,  avec  le  lever  de  cette 
étoile,  une  correspondance  remarquable.  C'était  le  temps 
du  débordement;  aussi  le  lever  de  Sirius  s'observait 
avec  le  pins  grand  soin,  et  donnait  lieu  il  une  des  céré- 
iiionics  religieuses  de  ce  temps-là. 

Instruit  à  pleurer  le  bauf  de  Mcmphis.  Quand  le 


bœuf  Apis  était  mort,  les  Egyptiens  lui  faisaient  des  fu- 
nérailles très-dispendieuses,  parce  quils  croyaient  que 
l'3me  d'Osiris  était  passée  dans  son  corps.  On  le  brûlait, 
au  milieu  des  gémissements  et  des  pleurs  ,  sur  une  place 
de  Memphis.  Le  deuil  ne  cessait  que  lorsque  les  prêtres 
avaient  désigné  son  successeur. 

Le  vin  fait  descendre  l'oubli  de  la  tristesse  au  sein 
du  laboureur.  Le  texte  latin  porte  Bacchus  Les  anciens 
ont  souvent  confondu  ce  dernier  avec  Osiris.  La  traduc- 
tion a  substitué  le  mot  fin  au  mot  Bacchus  ,  afin  qu'au 
premierabordle  lecteur  ne  crût  pas  queTibulle  entrecou- 
pait l'éloge  d'Osiris  par  celui  d'un  autre  dieu,  tandis  qu'il 
ne  fait  que  chanter  le  même  sous  deux  noms  différents. 

Le  génie  de  Messala.  Le  dieu  Géiiiiis  présidait  au 
jour  natal.  —  Sur  le  culte  du  Génie  ,  voyez  Horace  (Od. 
III,  17,  14;  Épit.  II,  2,  187);  Perse  (11,3;  V, 
43-51;  VI,  iS,  19);  Sénèque  (Épit.  c.\);  Plutarqua 
{de  Oracul.  defeetu);  Apulée  {de  DtuSucrutis);  Mar- 
tial (VI,  60). 

Ta  voie  monumentale.  Auguste,  quand  il  s'occupa 
de  la  réparation  des  routes ,  se  chargea  des  fiais  néces- 
saires pour  celle  de  la  voie  Flaminia  ,  et  laissa  le  soin 
des  autres  aux  généraux  honorés  du  triomphe.  Messala 
répara  une  partie  de  la  voie  Latine  ;  elle  passait  à  Tus- 
culum  ,  célèbre  par  la  maison  de  campagne  qu'y  possé- 
dait Cicéron  ,  el  allait  aboutira  la  ville  d'Albe,  que 
Tibulle ,  par  un  pléonasme  assez  fréquent  chez  les 
poètes,  appelle  Albe  la  blamhe  ,  le  mot  alba  ayant  lui- 
même  la  signification  de  blanclie.  Voyez  dans  Virgile 
(l^néid.,  111,389)  l'étymologie  toute  poétique  qu'il  donne 
à  ce  nom. 

Vn  art  ingénieux  enjoignit  les  cailloux.  «  On  a 
fait  creuser,  avec  de  grandes  difficultés,  des  voies  ro- 
maines qui  subsistent  encore.  On  y  a  trouve,  i"  une 
couche  de  l'épaisseur  d'un  pouce,  d'un  inorlier  mêlé  do 
sable  et  de  chaux;  2"  dix  pouces  de  pierres  larges  et 
plates  qui  formaient  une  espèce  de  maçounciie,  faite  eu 
pain  déciment  très-dur,  où  les  pierres  étaient  posées 
les  unes  sur  les  autres  ;  3"  huit  pouces  de  maçonnerie 
de  pierres  à  peu  près  rondes ,  et  mêlées  avec  des  mor- 
ceaux de  briques;  le  tout  lié  si  fortement  que  le  meil- 
leur ouvrier  n'en  pouvait  rompre  sa  charge  en  une 
heure;  4°  une  autre  couche  d'un  ciment  blanchâtre  et 
dur,  qui  ressemblait  à  de  la  craie  gluante  ,  et  enfin  une 
couche  lie  cailloux  de  six  pouces  d'épaisseur.  •  (NOTE  PB 
MlHAUEAi;).  —  Voyez  Tile-Live,  I.XIl,c.  .wil- 


fl.EGIE    VIII. 

Aon  ego  celari  possim...  André  Chénier  a  dit ,  dant 
deux  vers  imités  de  ceux  de  Tibulle  : 

Ah  :  mon  n'il  est  savant,  et  Je|iiiis  pins  d'un  Jour; 
i;t  ce  n'est  pas  à  moi  ipron  peut  cacher  l'amour. 

W(if;i('0...   Iiorfo.  Tibulle,  eiuhniiié  par   Vénus ,   sn 
compare,  dit  un  annotalonr  du   poêle,  à   ces  cscl.iv»» 
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TIBCLLE. 


«jiic  l'on  t'orroltait  nvanl  de  les  battre.  Le  nœud  nia]jicnie 
se  faisait  en  observant  certaines  pratiques  su|ierstitieuse8 
ijui  devaient  enip(!cher  qu'on  ne  |iût  lo  délier. 

Cesfe  de  dissimuler.  Le  poète  s'adresse  à  Marathus, 
à  cet  enfant  pour  le(|uel  il  nous  a  révélé  son  étrange 
passion  dans  les  quatre  derniers  vers  de  la  4"  élé(;i(^  du 
4"  livre,  laquelle  est  un  code  savant  à  l'usage  de  ceux 
de  ses  contemporains  qui  voulaient  se  faire  bien  venir 
des  jeunes  |;arçons.  Tibulle  avait  découvert  l'amour  de 
ce  Maratlius  pour  l'holoé,  babile  coquette,  dont  Horace 
a  parlé  dans  une  de  ses  odes  (I,  XXXIIl). 

Si  Voii  lie  faisait  retentir  iuirain  sous  des  coups 
répétés.  Les  anciens  refjardaienl  les  éclipses  de  lune 
comme  l'effet  do  quelque  encbantement,  et  il«  croyaient 
pouvoir  le  détourner  d'eux  en  frappant  violemment  sur 
des  instruinenlsd'airaiu  ,  et  en  poussant  en  même  temps 
de  l'rands  cris.  Cette  superstition  subsista  assez  long- 
temps, et  saint  Maxime,  évcque  de  Turiu  ,  reproche  aux 
chrétiens  de  l'avoir  conservée. 

On  teint  sa  chevelure  avec  Véeorce  de  la  jioi.T. 
Pluie  l'ancien  rapporte  ainsi  l'origine  de  cet  usage 
(  llist.  i\V((.,  XV,  XXII  )  :  «  Tinguntnr  cortice  earum, 
lanae,  et  rufatur  capillus  primum  prodeuntibus  nu- 
culis;  id  compertum  infectis  tractatu  manibus.  » 

Vliorem  post  caput  esse  demn.  Sénèque  le  tragique 
s  dit  de  même  {Herc.  Fur.,  585)  :  «  Sequitur  supcrbos 
ultnr  a  tergo  deus,  »  et  Kschyle  {Pers.,  825)  :  "  XoiacnSj 

ÉLÉGIE   IX. 

yl/i.'  mallieureux.  Cette  élégie  est  adressée  à  Mara- 
thus ,  l'enfant  aimé  de  Tibulle ,  et  dont  il  est  déjà  ques- 
tion dans  les  4°  et  8''  élégies.  Que  ne  l'est-elle  à  Délie 
qui,  par  son  sexe  du  moins ,  était  plus  digne  que  Ma- 
ratbus  d'inspirer  à  Tibulle  les  vers  charmants  qui  la 
composent? 

Tm  beauté  doit  pouvoir  enfreindre  «ne  première 
fois  vos  lois  divines.  Ovide  a  fait ,  pour  sa  maîtresse 
infidèle  une  première  fois,  la  même  prière  aux  dieux  : 

Di  faciles ,  peccasse  serael  concedite  luto  ; 
Id  satis  est ,  pœnam  culpa  secunda  terat. 

(  jim.  U,  XIV,  4S.) 

La  Campante  était  la  plus  délicieuse  contrée  de  l'I- 
talie, et  avait  pour  capitale  la  fameuse  Capoue,  aujour- 
d'hui Santa-Maria-di-Capua.  Voyez  dans  Pline  (Hist. 
liai.,  111, ix)  et  dans  Florus(l,  XVI,  p.  656  de  cette  col- 
lecliou)  l'éloge  pompeux  qu'en  ont  fait  ces  deux  au- 
teurs. 

Couverte  «fini  vêtement  qui  s'oppose  à  tes  désirs. 
La  même  idée  se  trouve  dans  Lucien.  {Dial.  meretr.,  XI.) 
Parny  l'a  ainsi  traduite  de  Tibulle  : 

Si  ton  heureuse  étoile 
Te  conduisait  entre  ses  bra3. 


Pulsse-t-clle  sur  «es  appa» 
Garder  toujours  on  dernier  voile. 

(  L,  I ,  tes  Imyricalians.) 


ÉLÉGIE  X. 


Aussi  dur  que  le  fer  qu'il  façonna.  H  y  a  ,  en  latin  , 
dans  le  rapprochement  de  ferus  et  de  ferreus,  un  jeu 
de  mots  que  la  traduction  a  essayé  de  rendre  par  un  au- 
tre, la  même  analogie  de  consonnance  n'existant  pas  en 
français  entre  les  deux  mots  correspondants  à  ceux-lii. 
Les  latins  iml  fréquemment  employé  dans  le  mémo  sens 
cette  épithcle  do  fcrrcus,  et  Ovide,  dans  plusieurs  passa- 
ges de  ses  lléroîdes  et  de  ses  Amours,  c'est-a-diredes 
ouvrages  de  sa  jeunesse ,  a  joué  aussi ,  comme  Tibulle , 
sur  cette  épilhète  banale. 

On  m'entratne  aux  combats.  Ou  pense  que  celte 
élégie  fut  composée  en  même  temps  que  la  ô'  du  même 
livre,  où  Tibulle  se  plaint  aussi  d'être  obligé  de  quitter 
Délie  pour  quelque  expédition  militaire. 

Un  bois  grossier.  Les  images  des  dieux ,  à  l'époque  que 
Tibulle  rappelle  ,  se  faisaient  aussi  en  terre  cuite  (  Juvén. 
.\l ,  1 14),  et  cet  usage  se  perpétua  jusqu'à  la  conquête  de 
l'Asie.  «  Lignea  poiius  ,  aut  fictilia  deorum  simula- 
cra  in  delubris  dicata,  usque  ad  devictam  Asiam, 
unde  luxuria.  »  (Plin.,  Hist.  nat.,  xxxiv,  IC.) 

JErata...  depeUite  tela.  On  croit  que  ce  vers  ou 
plutôt  l'épithète  de  œrata  est  une  allusion  à  Texpé- 
dilion  d'Aquitaine,  où  le  poète  accompagna  Messala.  Les 
peuples  de  cette  contrée  ,  où  le  cuivre  abondait ,  faisaient 
entrer  ce  métal  dans  la  composition  de  leurs  armes. 
«  Multis  lacis  apud  Aquitanos  œrariœ  secturœ  sunt.i 
(Ca'sar,  df  Bel.  Gai.,  III,  21.) 

In  mensa pincer,  castra mero.  Ovidea  ditdeméme: 
( Uérûïd.  i,ô\): 

Atqne  aliquis  posita  nionstrat  fera  praelia  mensa, 
Pingit  et  exiguo  Pergama  tota  mero. 

Imitateur  des  deux  poètes,  Voltaire  a  dit,  en  changeant 
seulement  le  lieu  de  la  scène  : 

Et  le  vieux  nouvelliste ,  une  canne  à  la  main , 
Trace  au  Palais-Royal  Ypre,  Furne  et  Denain. 

Il  pleure  sur  l'attentat  de  sa  main  insensée.  Voyez, 
dans  Ovide  ,  la  7'  élégie  du  i"  livre  de  ses  Amours ,  et 
Properce  (IV,  VIII,  64). 

Ah!  lapis  estferrumque... 

nie  liabet  et  silices  et  vivum  in  pectore  terrura  , 
Qui  lenero  lacryroas  lentus  in  ore  videt. 

(OviD.,  /ym.,lll, \i,59.) 

Porter  le  pieu.  On  sait  que  le  pieu  faisait  partie  du 
bapage  des  soldats  romains,  et  que  Marius  leur  en  lit 
porter  jusqu'à  sept. 
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Nous  faisons  la  lustratinn  des  moissons.  Voyez  la 
note  5  de  la  i^'  élégie  du  V'  livre.  —  Voyez  aussi  Vir- 
gile (Gcorg.  1 ,  338).  —  et  Ovide  [Fast.  l ,  558)  qui  , 
dans  la  descripliou  de  ces  fêtes,  ne  fit  guère  que  repro- 
duire plusieurs  passages  de  celle  élégie  de  Til>ulle. 

Les  cornes  de  ton  front  On  explique  diversenirnt 
l'origine  des  cornes  que  la  fable  donne  à  Bacchus.  Elles 
lui  viennent ,  disent  les  uns ,  de  ce  qu'il  enseigna  le  pre- 
mier à  soumettre  au  joug  celles  des  taureaux  ;  elles  font 
allusion  ,  suivant  d'autres ,  à  l'audace  qui  suit  l'ivresse  ; 
et  selon  d'autres  encore  ,  à  l'habitude  que  Bacchus  avait 
de  porter  une  peau  de  bouc  dans  ses  voyages.  Ceux-ci 
veulent  qu'elles  figurent  la  force  et  la  puissance  ,  comme 
dans  la  personnification  des  fleuves;  et  ceux-là  qu'elles 
rappellent  les  cornes  dont  les  Grecs  se  servaient  pour  boire. 
C'est  plutôt ,  a-t-on  dit  enfin ,  un  reste  de  la  représenta- 
tion de  Bacchus  sous  la  forme  d'un  taureau  ,  représen- 
talion  savamment  expliquée  par  M .  Gail  jeune ,  dans  ses 
lieclierches  sur  la  nature  du  culle  de  liacclms. 
«Bacchus,  dit-il,  était  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine; 
selon  M.  Dupuis  ,  Proserpine  ou  Cérès  est  cette  étoile 
appelée  Ariadne  ou  Libéra,  voisine  ,  dans  le  ciel,  des 
constellations  du  Scorpion  ,  de  la  Balance  et  du  Ser- 
pent. Jupiter  est  le  soleil.  L'antiquité  racontait  que  ce 
dieu  ,  après  s'être  uni  à  Proserpine ,  sous  la  forme  d'un 
serpent,  avait  donné  naissance  à  Bacchus-Taureau.  Ce 
Jupiter  mélauiorphosé  en  serpent,  c'est  le  soleil  passant 
à  nos  yeux  devant  les  constellations  d'Ariadne  et  du  Ser- 
pent. Bacchus-Taureau  est  la  constellation  du  Taureau 
qui  paraissait  dans  l'automne,  au  moulent  où  le  soleil 
était  en  conjonction  avec  le  Serpent  dans  la  partie  opposée 
du  ciel.  C'est  l'allusion  du  taureau  engendré  par  le  ser- 
pent. » 

Le  bœuf  doit  releverune  iéte  chargée  de  fleurs.  Les 
ixEufs  n'étaient  pas  les  seuls  animaux  que  les  Romains, 
dans  leurs  solennités,  chargeaient  de  couronnes.  Dans  les 
fêtes  de  Vesta  ,  on  couronnait  les  ânesses.  (Properce,  IV, 
él.  !,  V.  21  et  Ovide,  Fast.  VI, 3H), et  les  chiens  dans 
celles  de  Diane;  (Staco,  Silv.  III,  II,  o7). 

Neu  seges  cladat  messem  fallacibus  herbis. 

Sed  illos 
Erspectata  seges  vanis  elusit  aristis. 

(Vinc,  r.eorg.,  1. 22fi.) 

Du  Falenie  qui  date  d'un  de  jiosvieii.r  consuls.  On 
écrivait  sur  les  bouteilles  le  nom  du  consul  en  charge  ii 
l'époque  où  l'on  y  mettait  le  vin  ,  que  ce  nom  servaitcn- 
«uitc  à  désigner;  ainsi  l'on  disait  t'iiiuni  opiiiiiaiium , 
vin  d'Opimius ,  comme  on  dit  chez  nous  le  vin  de  la 
comète. 

O  nata  mccum ,  consulc  Manlto. 

dit  Horace  il  la  bouteille  qu'il  a  tir^e  de  son  collier  pour 
Corvinus. 


Comme  aujourd'hui ,  on  laissait  vieillir  le  bon  vin  au- 
tant que  possible;  Pline  parle  d'un  vin  qui  avait  jusqu'à 
deux  cents  ans  ;  mais ,  comme  de  nos  jours  aussi ,  on  da- 
vait  souvent  en  exagérer  l'âge:  c'est  ce  qu'on  petit  con- 
jecturer de  cette  jolie  épigramme  de  .'\Iartial  : 

De  Sinuessanis  venerunt  Massica  prelis  : 
Condtta  quo ,  quôeris.  consule  ?  nuUus  erat. 

(  Lib.  .\II1.  ep.  m.) 

Quant  au  vin  de  Chio,  dont  il  est  aussi  question  dans 
ce  passage  de  Tibulle,  Pline  nous  apprend  qu'il  était  le 
plus  estimé  des  vins  d'outre-mer.  Au  temps  de  César, 
les  vins  grecs  coûtaient  si  cher,  qu'on  n'en  servait  à  cha 
que  convive  qu'uu  verre  par  repas. 

Le  rougedtre  minium.  Voyez  la  note  3  de  la  \"  élé- 
gie du  l^flivre. 

Les  cris  de  la  foule  bruyante.  Tibulle  veut  dire  ici 
que  chacun  peut  sans  honte  demander  à  haute  voix  ce 
qu'il  désire,  puisque  les  cris  de  la  foule  empêcheront 
qu'elle  ne  l'entende.  11  a  dit  ailleurs  : 

Oplat  idem  juvenis,  quod  nos  ;  sed  tectius  optât  : 
Maœ  pudet  haec  illum  dicere  verba  palam. 

(.Lib.  IV,  carm.  v,  v.  )7.) 


ELEGIE  II. 


La  naissance  de  Sxilpicie.  Sulpirie  n'est  pas  nom- 
mée dans  celte  élégie;  c'est  Ileyne  qui  a  prétendu  le 
premier  que  Tibulle  avait  chanté  dans  ces  vers  l'anni- 
versaire de  la  naissance  de  cette  jeune  fille,  amante  de 
Ccrmthe,  lequel  fut,  selon  le  même  commentateur,  un 
des  hommes  les  plus  efféminés  de  sou  tondis. 

Brillons  un  pietix  encens.  On  célébrait  religieuse- 
ment chez  les  Uomains  l'anniversaire  tle  chaque  nais- 
sance. Los  poêles  nous  ont  fait  connaître  une  partie  des 
réiémonies  usitées  ce  jour-là.  Voyez  Ovide  (JVixI.  III, 
-Mil),  Properce  (III,  ,\),  Horace  (Od.  IV,  xi),  et  Tibulle 
(l,7ctiv,C). 

Le  nard  le  plus  pur.  «  On  a  donné  à  plusieurs  plan- 
tes le  nom  de  nard,  qui  était  un  des  plus  célèbres  par- 
fums chez  les  anciens.  C'est  une  racine  chevelue,  ou 
pluliH  un  assemblage  de  petits  cheveux  cntorliHés,  atta- 
chés à  la  télé  de  la  racine,  ramassés  en  un  petit  paquet 
de  la  grosseur  cl  de  la  longueur  du  doigt,  de  couleur  do 
rouille  de  fer,  d'un  goût  amer,  icre,  aronialique,  d'une 
odeur  agréable,  et  qui  approche  de  celle  du  souchct.  — 
Les  anciens  eu  préparaient  des  collyres,  des  essences  et 
des  onguents  précieux.  C'était  chez  eux  un  parfum,  un 
stimulant  à  l'amour,  un  remède  pour  les  maux  d'eslo- 
mac,  et  les  Uomains  recevaient  leur  nard  par  do  longs 
détours,  indireclemenl,  rarement,  et  l'employaient  avec 
profusion,  ce  c|ui  le  rendait  très-cher,  et  par  coiiséquinl 
très-précieux.  Les  Indiens  le  vendaient  aux  Persans.  i|iii 
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le  veodaii'iit  au»  Syriens,  de  qui  le  tenaient  les  Uo- 
iiiains.  Au  reste,  c'est  de  timlo  antiquité  qu'on  a  estime 
le  nord.  Les  femmes  de  l'Orient  en  faisaient  un  |;nind 
usage.  Le  nard  dont  j'étais  prfiimée,  dit  l'épmise 
àane\e  Cantique  des  caiifiqucs,  répandait  une  odeur 
«xquise.  »  (NOTE  DE  MIRADEAU.) 


ELEOIE     II. 

Ses  cheveux  tombant  en  longs  anneaux.  La  fable 
Il  donué  ane  loufjuc  chevelure  a  Apollon,  et  Tibullc  a 
déjà  dit,  en  parlant  de  ce  dieu  et  de  Bacchus  : 

Decet  Intonsiis  crinis  utrumque  deum. 

(I.  IV,  38.) 

La  science  du  dieu  de  la  médecine.  Apollon  passait 
chei  les  anciens  pour  l'inventeur  de  la  méderine.  Ovide 
Ini  fait  dire  dans  ses  Métamorphoses  (I,  S2I)  : 

Inventum  medicina  mciim  e»t  ;  opiferque  per  orhem 
Dicor;  et  herbarum  suhjecta  poleiitia  nobis. 
Heimibi  1  quod  nulbs  amorest  medicabilisherbis: 
Nec  prosuni  domino,  quse  prosuni  omnibus  arles. 

Ipse  deilS  SolitUS,  etc.  Ce  distique  est  d'origine  sus- 
pecte ;  Scaliger  le  rejeta,  ainsi  qu'un  autre  qui  a  cessé  de 
figurer  dans  les  éditions  postérieures  à  la  sienne. 

Quant  au  vers  hexamètre  de  ce  distique  nous  avons 
dû  l'admettre  dans  noire  texte  de  Tibulle  ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  tous  les  manuscrits  de  cepoëte.  Le  penta- 
mètre a  été  refait ,  et  même  entièrement  changé  par 
quelques  commentateurs. 

Delos,  Delphes  et  la  Pyihonisse.  C'est  à  Délos,  une 
des  Cyclades  (auj.  Idilo),  que  la  fable  place  le  berceau 
de  Diane  et  d'Apollon.  —  Delphes,  ville  de  la  Phocide 
(auj.  Gastri),  était  célèbre  par  l'oracle  de  ce  dieu.  Les 
«nciens  l'ont  appelée  aussi  quelquefois  Pytho. 

Seu  barbarica  cura  lampade  Pytho 
Arsit. 

(  Ldcan.  V,  (37.) 

Tibulle,  par  un  pléonasme  géographique,  a  réuni  ces 
deux  noms.  La  traduction,  qui  ne  pouvait  ici  rester  G- 
dcle  à  la  lettre  du  poète,  a  rappelé  le  nom  de  Pytho  par 
celui  de  la  prétresse  qui  rendait  des  oracles  daus  celte 
ville. 

At  tu,  quisquis  is  es.  Dans  ces  deux  vers,  le  poète 
n'apostrophe  pas,  comme  on  l'a  dit,  celui  qui  avait  em- 
mené sa  Némésis  à  la  campagne;  il  ne  pouvait  pas  son- 
ger à  offrir  un  asile  chez  lui  à  ce  rival  odieux.  Il  s'a- 
dresse au  contraire  à  ceux  que  l'amour  rend  malheureux 
comme  il  l'est  lui-même.  —  Scaliger,  et  après  lui  Brouc- 
khusius,  ont  transporté  dans  la  sixième  élégie  de  ce  second 
livre  lesquatone  distiques  qui  suivent,  c'est-à-dire  fous 


les  vers  de  celle-ci  depuis  At  tu,  quisquiS  iS  eS  ,  jusqu'l 
At  tibi,  Ceres... 

Ilinc  cruor,  hinc  cœdes.  Ovide  n'a  fait  que  copier 
en  partie  ce  vers  de  Tibulle  dans  sou  poème  des  FuSteS, 
où  il  s'écrie  : 

Ilinc  cruor,  liinccaedes,  inrirma<|ue  vincitnraetaa. 
(  VI ,  S9S(.) 

(Jn  môle  épais....  Le  poisson  tranquille  dans  les 
viviers.  Ces  constructions  étaient  devenues  commu- 
nes dans  les  derniers  temps  de  la  république.  Valcn- 
Maxinie  a  flétri ,  dans  son  ouvrage  ,  la  sensualité  d'un 
certain  Scrgius  Orata,  qui  avait  fait  d'immenses  dépen- 
ses pour  la  satisfaire,  o  Videticet,  ne  gulam  !\'eptuni 
aibitrio  subjectam  huberct,  pecidiuria  sibi  maria 
e.rco(lilavit,œStnttriisinlercipiendulluilus,ptscium- 
que  dirersos  grèges  separatis  motibus  includendo,  ut 
mdla  tam  sœva  tempestas  incideret,  qua  non  Oraiœ 
mensœ  vurielate  ferculorum  abundarent.  (L.  IX, 
c.  I.)  i  Voyez  aussi  Varron,  de  He  rust.,  c.  .xvil;  Ho- 
race ,1.  111 ,  ode  1 ,  33  ,  et  I.  Il  ,  od.  15.  —  «  Aucun 
peuple ,  n'u  porté  la  sensualité  de  la  bonne  chère 
aussi  loin  que  les  Romains,  et  comme  le  poisson  était  la 
principale  partie  du  luxe  de  leur  table,  leurs  viviers 
étaient  superbes,  o  Croyez-vous,  disait  Cicéron,  qu'au- 
jourd'hui que  nos  grands  mettent  tout  leur  bonheur  et 
toute  leur  gloire  à  avoir  de  vieux  barbeaux  qui  viennent 
manger  dans  la  main,  croyez-vous  <|ue  les  affaires  de  l'é- 
tat soient  celles  dont  on  se  soucie?  »  Séuèque  parle  d'un 
certain  Védius  Pollion  qui  lit  saisir  un  de  ses  esclaves  et 
le  condamna,  pour  avoir  cassé  un  vase  de  cristal,  à  être 
exposé  à  des  murènes  énormes,  qu'il  nourrissait  dans  un 
vivier,  moins  pour  satisfaire  sa  gourmandise  que  pour 
assouvir  sa  cruauté.  L'esclave  s'échappa  et  vint  se  jeter 
aux  pieds  d'Auguste,  qui  soupait  chez  Védius,  lui  deman- 
dant pour  toute  grâce  de  périr  d'une  autre  manière.  Cé- 
sar, frappé  de  la  nouveauté  de  cette  barbarie,  fit  délivrer 
l'esclave,  briser  en  sa  présence  tous  les  vases  de  cristal 
du  maître,  et  combler  le  vivier.  (NOTE  DE  MIRA- 
BEAU.) 

Ai  tibi.  A  ces  mots,  Scaliger  a  substitué  at  mihi,  le- 
çon que  quelques  traducteurs  ont  trouvée  bonne,  lîlle  est 
mauvaise.  Ceux  qui  ont  conservé  at  tibi  ont  voulu  que 
Tibulle  s'adressât,  les  uns  au  rival  qu'on  avait  déj.i  cru. i 
tort  qu'il  apostrophait  dans  les33«  et  36^  vers  de  cette  élé- 
gie, les  autres  à  sa  maîtresse  ,  d'autres  encore  au  dépré- 
dateur contre  lequel  il  s'élève  dins  les  vers  précédents  , 
enfin  à  tout  le  monde,  excepté  à  Gérinthe,  pour  qui  celle 
élégie  fut  composée,  comme  le  prouve  le  premier  vers. 
C'est  là  le  sens  le  plus  nature!;  et,  à  ce  titre,  nul  com- 
mentateur ne  devait  le  trouver. 

Arrondie  par  la  roue  du  potier.  Les  vases  de  terre 
deCumes,  et  surtout  de  Samos,  étaient  les  plus  com- 
muns chez  les  Romains.  Pline  a  dit  (.XXXV,  4{i)  :  o  Ma- 
jor pars  honwnim  terrenis  utitur  vasis;  Samia 
etiamnum  in  esndentia  lavdmtur.  »  Et  l'Iaute, 
(S(i(7l.,act.  V,sc.  IV,  v.  H): 
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Quibus  dMtlae  domi  sunt ,  scaphio  et  cantharis  . 
Batioli»  bibunt ,  at  nos  nostro  Samiolo  poterio 
Taiiicn  vivimiis. . .  . 

La  main  d'une  femme  de  Cos.  L'île  de  Cos ,  dans  la 
mer  Egée,  possédait  plusieurs  espèces  de  chenilles  dont 
on  recueillait  la  soie.  «La  ga/e  dont  il  est  ici  question 
avait  été  inventée  par  une  femme  nommée  l'ampliilaj 
car,  suivant  la  remarque  de  Pline ,  il  ne  faut  pas  frus- 
trer cette  femme  de  la  gloire  qui  lui  appartient  d'avoir 
trouvé  ce  merveilleux  secret  de  faire  que  les  baliits  mon- 
trent les  femmes  toutes  nues.  Varron  appelait  ces  vête- 
ments des  habits  de  verre ,  et  Publius  Syrus  1.  s  nomme 
plus  agréablement  une  nuée  de  lin  ,  du  venl  tissu.  On 
faisait  la  gaze  de  Cos  d'une  soie  très-fine  qu'on  teignait 
*n  pourpre  avant  que  de  l'employer,  parce  que  la  gaze 
une  fois  faite  n'avait  pas  assez  de  corps  pour  souffrir  la 
teinture.  Les  courtisanes  d'abord  avaient  osé  seules  por- 
ter un  tel  vêtement;  foutes  les  femmes  les  imitèrent  en- 
suite. «  Voyez-vous,  dit  Sénèque,  ces  babils  transpa- 
rents, si  toutefois  on  peut  appeler  des  babits  ce  qui  ne 
couvre  pas  plus  le  corps  qu'il  ne  défend  la  pudeur.  Celle 
qui  les  met  osera-t-elle  jurer  qu'elle  ne  soit  pas  nue? 
On  fait  venir  de  pareilles  éloffcs  d'un  pays  où  l'on  n'a- 
vait jamais  commercé,  pour  avoir  le  droit  de  montrer  en 
public  ce  que  les  femmes,  dans  leur  lit,  ne  montrent  à 
leurs  amants  qu'avec  quelque  réserve.  (NOIE  DE  MI- 
BABEAU.)  « 

Ces  noirs  esc)aves.  Térenre  nous  offre  aussi  un  ejem- 
ple  de  cet  usage  des  dames  romaines  d'avoir  à  leur  ser- 
vice des  nègres  et  des  négresses. 

Nonne  ubi  dixii  cupcre  te  ex  /Elhiopia 
Anciltulani ,  relictis  rébus  oniiiibus , 
Qua;8ivi  ? 

{Eiin.  ad.  I ,  se.  ii,  v.  83.) 

L'érhnfuud  qui  levit  cr/wsé  en  vente,  Nnus  n'avons 
pu  que  ilévcloppcr  le  sens  du  mot  latin  catasta,  qui  dé- 
signe rérh,ifaud  fermé  de  barreaux  ,  où  étaient  exposés 
les  esclaves  mis  en  vente.  l)n  traducteur  de  Tibulle  en 
donne  ainsi  la  description  :  «  Ce  devait  (tre  une  espère 
d'écbafaudage,  présentant  une  suite  de  rages  tournant 
sur  pivot,  pour  qu'il  fût  possilile  il  l'acheteur  de  consi- 
dérer Pesclave  eu  tout  sens.  Il  paraît  aussi  qu'il  s'y  trou- 
vait des  galeries  intérieures  où  l'on  tenait  les  esclaves  de 
choix  et  que  l'on  ne  vtnilait  point  exposer  à  tous  les  re- 
gards. Les  malheureux  d'outre-mer,  (|ui  étaient  destinés 
à  être  vendus,  avaient  les  pieds  blanchis  avec  de  la 
craie,  u 

ÉLÉGIE  IV. 


La  brillante  coquille  de  la  mer  Rouge.  On  sait  que 
c'est  de  l'Orient  que  viennent  les  plus  belles  perles,  et 
elles  étaient  ti-ès-rechercbées  à  Rome.  «  Les  femmes  ,  dit 
Pline,  se  fout  »ino  gloire  d'eu  porter  îi  leurs  doigts,  d'en 
«■'Oacher  d'iix  et  même  trois  .T  leurs  oreilles,  l^i'jà  nuhne 
les  moins  riches  alfcctent  ce  fastueux  orneuu^ut...  ïtieu 
plui,  elles  en  gnrnissent  non-seulement  les  liens  de  leurs 


chaussures,  mais  leur  chaussure  tout  entière;  cor  au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  assez  de  porter  sur  soi  ces  objets 
précieux;  il  faut  qu'on  les  foule  aux  pieds,  qu'on  mur- 
ehe  sur  les  perles.  »  {Hist.  nat.,  1.  IX.) 

Le  chien  lui-même  se  tait.  Ce  passage  de  Tibulle  sur 
l'intelligence  des  chiens  nous  rappelle  la  courte  épitaphe 
composée  par  J.  du  Bellay  pour  un  de  ces  animaux  : 

Latratu  fures  excepi ,  niutu^  amantes  ; 
Sic  placui  domino ,  sic  placui  domins. 

Ne  relève  d'une  offrande  tes  tristes  funérailles. 
Dans  les  cérémonies  funèbres,  les  parents  et  les  amis  du 
défunt  avaient  coutume  de  faire  quelque  offrande  à  ses 
restes.  Voyez  Virgile  {En.,  liv.  V,  98;  et  XI ,  195);  Va- 
lerius  Flaccus  (liv.  111,  312);  Catulle  (Cann.  97). 

La  terre  de  Thessalie.  La  terre  de  Thessalie  passait, 
chez  les  poètes,  pour  produire  les  herbes  propres  aux 
enchantements.  Voyez  Lucain  (liv.  VI,  438). 

L'Iiippomane.  Les  anciens  distinguaient  trois  lorle» 
d'hippomane.  L'une  est  une  plante  de  PArcadie,  qui 
passait  pour  mettre  en  fureur  les  juments,  et  dont 
Théocrile  fait  mention  (iii  Pharm.}.  Pline  décrit 
ainsi  la  seconde:  o  Le  cheval,  eu  naissant,  a  sur  le 
front  une  excroissance,  qu'on  nomme hippomanc,  de  la 
grosseur  d'une  noix  et  de  couleur  noire  ,  que  la  mère 
dévore  aussitôt.»  La  troisième,  enlin,  celle  dont  parle  ici 
Tibulle,  est  la  liqueur  qui  coule  des  parties  naturelles 
d'une  Jument  en  chaleur.  Ou  croyait  à  ces  deux  der- 
nières la  yerlu  d'exciter  l'amour  (ijnroç,  cheval ,  ftaivo/mi, 
j'entre  en  fureur).  On  leur  attribuait  encore  d'autre» 
propriétés,  et  Anaximandre,  au  rapport  do  Pline, 
{lli.'it.  nat.,  XXVII!) ,  prétendait  que  si  l'on  faisait  brû- 
ler dans  des  lampes  de  l'hippomane  de  la  Iroisiomc  es- 
pèce,  tous  les  assistants  paraissaient  affublés  de  tètes  de 
chevaux.  Juvénal  attribue  la  plupart  d.s  désordres  de 
Caligiila  à  une  potion  que  sa  femme  Cfrsonie  lui  avait 
donnée,  et  dans  laciucUe  elle  avait  fait  entrer  de  l'hippo- 
mane. Voyez  dans  les  œuvres  de  liayle  une  dissertation 
sur  l'hippomane  ,  dissertation  qu'il  termine  ainsi  :  •  On 
n'est  point  encore  revenu  de  cette  superstition  ;  car  nom 
voyons  dans  un  roman  assez  nouveau  {.ircntures  de 
Ilefriclle  Sylvie  de  Molière,  part,  m,  p  .'iO,  édit. 
(le  Hollande  ,  1(i7{),  roman  qui  est  une  liilèle  et  agréable 
copie  de  la  conduite  de  bien  des  personnes ,  nous  y 
voyons  ,  dis-je  ,  <|uelques  dames  de  Paris  passer  une  nuit 
à  faire  des  sentinelles  ridicules  autour  d'une  jument, 
pour  prendre  je  ne  sais  quoii|u'on  leur  avait  fait  accroire 
que  le  poulain  apportait  au  front  en  naissant ,  et  pour 
l'apprêter  avec  certaines  cérémonies  :  ce  qui ,  à  leur 
compte  ,  devenait  un  philtre  merveilleux  et  inévitable. 
I.C  philtre  devait  être  donné  subtilement  il  des  soldats, 
et  a  leur  eapiloino  même  ,  s'il  eiU  été  besoin  ;  et  aiissilill 
ce  capitaine  et  ces  soldats  devaient  courir  les  rues  et  ve- 
nir offrir  de  faire  tout  ce  qu'on  souhaiterait  qu'ils  II*- 
sent.  » 
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IDLDGIK  V. 

t/)i  poutife  iiomcaii.  Ce  pontife  était  un  dos  fils  de 
Mcssala  ,  <|iie  l'on  venait  d'admettre  dans  le  collé|;e  des 
quimlrceniYirs  qui  avaient  la  ijarde  des  livres  sibyllins, 
alors  conservés  dans  deux  coffres  d'or,  sous  le  piédestal 
de  la  statue  d'Apollon  Palatin.  Ils  étaient,  comme  le 
prouve  le  iT  vers  de  cette  même  élégie,  écrits  en 
vers  hexamètres.  H  faut  du  moins  l'entendre  du  dernier 
recueil;  car  il  y  en  eut  deux.  Le  premier,  que  Tarquin 
acbeta  fort  cher  d'une  vieille  femme,  fut  d'abord 
placé  dans  uu  caveau  du  Capitolc;  mais  il  fut  dé- 
truit dans  l'incendie  de  ce  temple  ,  en  l'an  G70.  Pour 
le  remplacer,  on  rassembla  tout  ce  que  l'on  put  recueil- 
lir d'oracles  des  Sibylles  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire, et,  par  l'ordre  d'Auguste,  on  eu  fit  un  choix  qui 
était  celui  sur  lequel  avait  à  veiller  le  fils  de  Messala. 

Permets,  Ajwllon.  Aux  Quindécemvirs  seuls  était  ré- 
servé le  soin  d'ouvrir  les  livres  Sibyllins ,  que  l'on  couj 
sultait  dans  les  affaires  importantes. 

C'esi  ette  qui  dévoila  Vavenir  avx  t/eua-  d'Énée. 
Dcuys  d'Ilalicarnasse  rapporte  que  ce  fut  la  Sibylle  d'E- 
rythrée ,  bourg  voisin  de  l'Ida  ,  qui  donna  à  Énée,  avant 
même  son  départ  de  Troie  ,  le  conseil  de  se  dirifer  vers  > 
l'Occident.  Ou  sait  que  les  Romains  prétendaient  tirer 
leur  origine  d'Enée  et  des  Troyeus  qui  le  suivirent  en 
Italie. 

Le  quartier  du  Vélahre.  Le  Vélabre  était  primitive- 
ment unp  plaine  située  entre  le  Capitole,  le  mont  Pala- 
tiu  et  l'Aventin.  Les  débordements  du  Tibre  eu  avaient 
fait  uae  espère  de  marais  ,  que  l'on  était  obligé  de  tra 
verser  à  TaiJe  d'une  barque,  pour  aller  d'une  de  ces  col- 
lines à  l'autre.  Ainsi  que  TibuUe,  Properce  fait  allusion 
à  cet  usage: 

Nauta  pcr  urbanas  velificabat  aquas. 
(L.  IV,  IX,  6.) 

C'est  de  l.'i  que  lui  vint  le  nom  de  Velabrum.  «  Vela- 
bnundicuut a vehendo.  Velaturann  facereetiammtuc 
dicuntur,  quiid  mercede  faciunt.  »  (Varro,  lib.  IV. 
de  L.  L.)  On  remédia  à  ces  inondations  par  ces  prodi- 
gieux souterrains  ,  construits  dès  le  règne  de  Tarquin  , 
et  dont  Pline  admirait  la  beauté  et  la  solidité  huit  cents 
ans  après.  Ce  marais  enfin  desséché  fut  remplacé  par  un 
des  plus  beaux  quartiers  de  Rome. 

Laureiite  était  une  ville  de  l'antique  Latium.  Vir- 
gile a  poétiquement  expliqué  l'origine  de  ce  nom  {En. , 
liv.  Vil). 

Quand  les  ondes  révérées  du  lYumicus  auront , 
diws  ta  jjersonne,  enrichi  le  ciel  d'un  dieu  Indigète. 
Enée  disparut  ou  plutôt  perdit  la  vie  à  la  suite  d'un 
rimibat  contre  les  Kutules ,  livré  près  du  Namicns. 
Comme  on  ne  trouva  point  son  corps  ,  on  dit  que  Vé- 
cus, après  l'avoir  purifié  dans  les  eaux  du  fleuve,  l'a- 


vait fait  mettre  au  rang  des  dieux.  Les  Latins  lui  consa- 
crèrent une  chapelle  sur  les  bords  du  Numicus,  avec  cetto 
inscription  : 

PlTBI  DEO  i:iDiGeTl 

Qui   NIJIK.I    4MMS 
UNDAS  TEtlPIiUlT. 

VoyeiJustin  (1,  ii;  Xl.lII,  i);  Ovide  (Met.  IIT .  8M  ). 

Une  déesse  superbe.  Ces  mots  désignent  Junou. 
Voyez  Virgile,  En.  I,  279.  Ovide,  Met.  XI v  ,  v.  1)82. 

L'incendie  du  camp  des  liutules.  Lu  éditeur  de  Ti- 
bulle  relève  ici  une  erreur  historique  qui  avait ,  dit-il , 
échappé  à  tous  les  traducteurs  de  ce  poète  :  «  le  camp 
des  ($  ulules  ne  fut  pas  assiégé  par  les  Troyensj  c'est  tout 
le  contraire.  »  [En.,  liv.  IX).  Peut-être,  ajoute-t-ii, 
faut-il  se  reporter  à  l'incendie  de  la  ville  d'Ardée  ,  men- 
tionné par  Ovide  (iVéL,  XIV,  S74). 

Ilia.  TibuUe  fait  ici  allusion  aux  amours  de  Rhéa 
Silvia  ou  Ilia  ,  prétresse  de  Vesta  ,  qui ,  malgré  son  vœu 
de  chasteté ,  ayant  cédé  aux  désirs  du  dieu  Mars  ,  eut  de 
lui  Romulus  et  Réuius. 

L'herbe  des  sept  collines.  C'est  le  nombre  des  colli- 
nes que  comprenait  Rome.  «  Les  vallées  qui  séparaient 
c«s  collines  ,  dit  madame  de  Staël  ,  se  sont  comblées  par 
le  l.-mus  et  par  les  ruines  des  édifices  ;  mais  ce  qui  est 
plus  singulier  encore  ,  bu  amas  de  vases  brisés  à  élevé 
deux  collines  nouvelles...  Trois  autres,  non  comprises 
dans  les  sept  fameuses,  donnent  à  la  ville  de  Rome  quel- 
que chose  de  si  pittoresque  que  c'est  peut-être  la  seul» 
ville,  qui,  par  elle-même  et  dans  sa  propre  enceinte,  of- 
fre les  plus  magnifiques  points  de  vue.  o 

Me  nourrir  de  lauriers  sacrés.  La  feuille  du  laurier 
passait  chez  les  anciens  pour  procurer  des  songes   pro- 
phétiques, et  ceux  qui  se  donnaient  pour  devins  ne  man 
quaient  pas  de  faire  usage  d'un  aliment  si  utile  à  leurs 
vues. 

Amalthée.  —  Marpésie.  —  Bèrophile.  —  La  prê- 
tresse de  Tibur.  On  ne  sait  rien  de  précis  au  sujet  de  la 
sibylle  Amalthée.  — Quant  à  Marpésie,  ce  mot ,  dit 
un  traducteur,  est  moins  un  nom  propre  qu'uu  surnom 
tiré  du  lieu  de  la  naissance  et  s'appliquaut  à  llérophile, 
de  sorte  qu'il  faudrait  lire  :  quidqxdd  Marpesia  dixit 
Herophile.  Mais  où  sera  alors  le  sujet  du  second  verbe? 
Le  texte  est  donc  indubitablement  altéré,  ou  Tibulie  ne 
possédait  pas  des  renseignements  bien  précis  sur  les  si- 
bylles. En  effet,  Pausauias  parle  d'une  Herophile  native 
de  Marpesse,  ancienne  ville  de  la  Troade  ,  dont  on  voyait 
encore  les  restes  de  son  temps.  Il  cite  même  des  vers 
qu'on  lui  attribue,  et  où  elle  fait  connaître  elle-même 
son  origine  et  sa  patrie.  (P/ioc,  chap.  xil.)  A  en  croire 
cet  auteur ,  elle  vivait  avant  la  guerre  de  Troie,  dont  elle 
annonça  la  cause  et  le  résultît.  Ce  fut  évidemment  la 
même  qui,  au  rapport  de  Denys  d'Ilalicarnasse  (.^iiliij., 
liv.  I)  ordonna  auxTroyensde  faire  voile  vers  l'Occident, 
comme  on  l'a  pu  voir  plus  haut ,  note  5  de  celte  élé- 
gie. —  Pour  ce  qui  est  de  la  sibylle  de  Tibur  ou  Tivoli  , 
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I,actaucc  nous  apprcud  {Instil.  cliv.,  liv.  i)  qu'elle  s'ap- 
pelait Albuiiée,  et  qu'on  l'honorait  sur  les  bords  de  l'A- 
nio,  où  l'on  arait  trouvé  son  image,  tenant  un  livre 
d'oracles  qu'un  ordre  du  sénat  fit  placer  dans  lo  Capitole. 

Ces  Sibylles  avaient  annoncé...  Tous  ces  prodiges 
regardent  les  temps  de  la  guerre  civile  qui  mit  lin  à  la 
république  romaine,  et  ils  sont  rapportés  par  une  foule 
d'auteurs.  Voyez  Appicn  {liel.  cil'. ,  lib.  IV)  ;  Dion  (XII, 
cliop.  xiv);  Virgile  {Géonj.  I,  400;  11,  475;  IV,  470); 
Ovide  (.U^(aMi.,  XV,  085,  782);  Lucain  (I,  524,578); 
Pétrone  (De Mut.  Reip.  rom. ,  v.  122 ,  134). 

Ses  coursiers  pâlissants,  attelés,  pendant  toute  une 
année,  au  milieu  des  nuages.  «  Quelquefois,  dit  l'Iine 
{Hist.  nat.,  liv.  II ,  chap.  xxx),  les  éclipses  de  soleil  se 
prolongent  et  semblent  tenir  du  prodige  ;  telle  fut  celle 
de  l'année  qui  vit  le  meurtre  de  César  et  la  guerre  contre 
Anioiue;  la  pâleur  de  cet  astre  dura  presque  toute  l'an- 
née. » 

Des  bceufs  trouvèrent  une  voix.  Voyez  encore  Ap- 
pien ,  Virgile  et  particulièrement  le  recueil  de  Valère 
RIasime  (  lib.  I ,  cap.  VI  et  viii ,  de  Prvdigiis  et  de 
Miraculis). 

Emjloutis  sous  la  mer  tout  prodige  effrayant. 
Non-seulement  on  jetait  à  la  mer  tout  produit  mon- 
strueux ,  mais  on  cbercbait  encore  à  détourner  les  pré- 
sages funestes,  en  y  précipitant  les  objets  qui,  par  quel- 
que prodige,  seniblaientannoncer  un  événement  sinistre. 
Une  statue  d'Apollon  ayant  versé  des  larmes  pendant  trois 
jours,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  second  Africain, 
fut  brisée  et  précipitée  dans  la  nier. 

Le  lawierpéliUe.  On  a  peine  à  concilier  ce  passagede 
Tibulle  et  cet  autre  de  l'Iine  :  «  Il  est  tellement  défendu, 
dit-il,  d'employer  le  laurier  et  l'olivier  à  des  usages  pro- 
fanes, qu'on  ne  doit  pas  même  allumer,  à  l'aide  de  leur 
bois,  les  autels  an  pied  desquels  vont  se  faire  des  sacrilices 
expiatoires  :  aussi  le  laurier  pétille-l-il  dans  le  feu  comme 
pour  protester  de  l'aversion  qu'il  a  pour  la  llamiiie.  » 
(///.s(.  nat.,  liv.  XV.) 

Des  monceaux  de  paille  légère.  Ovide  a  décrit  assez 
longuement,  dans  les  Fastes,  la  cérémonie  des  l'alilies. 

Ccrtc  ego  transilni  positas  ter  in  ordine  flaminas. 
(  L.  IV,  727.) 

Moxquc  pcr  ardentes  stipula;  crepitantis  accrvos , 
Trîyicias  céleri  slrcnua  menibra  pedc. 

(Ibid. .7S{.) 

I.'.imour  usurpa  tes  armes.  L'arc  et  lo  carquois 
étaient,  comme  on  sait,  un  des  attributs  d'Apollon. 

Miles,  lo,  magna  voce.  Triumphe,  canot. 

()i  iile  ,  a  l'exception  d'un  mot ,  copia  littéralement  ce 
vers  de  Tiliulle  : 

Vulgus,  io,  mngna  voce ,  Triumphe ,  cancl. 

{yimor.,  1,  II,  3^.^ 


Macer  </Emilius) ,  poêle  natif  de  Vérone ,  fut  l'ami  de 
Tibulle  ,  de  Virgile  et  d'Ovide.  Il  avait  composé  sur  les 
oiseaux  et  les  plantes  vénéneuses  un  poème  dont  Quin- 
tilien  (liv.  X)  parle  peu  avantageusement.  On  lui  attri- 
bue aussi  un  pocmo  de  ficblts  trojanis.  Aucun  de  ces 
ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 


LIVRE   III. 


ELEGIE   I. 


Des  Calendes  de  Mars.  Les  Calendes  étaient  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois,  jour  consacré  à  Junon.qui, 
de  là ,  fut  nommée  Culcnduris.  Avant  que  lo  tribun 
Fulvius  eût  rendu  les  fastes  publics,  lo  roi  des  sacrifices 
appelait  (  xaldt  )  le  peuple  et  annonçait  combien  il  y 
aurait  de  jours  depuis  la  première  apparition  de  la  lune 
jusqu'aux  Nones. 

Les  présents  cirrident.  On  célébrait  aux  Calendes  de 
Mars  une  fête  appelée  matronalia  ,  instituée  en  souve- 
nir de  l'heureuse  médiation  des  Sabines  dans  la  guerre 
entre  leurs  maris  et  leurs  parents.  Ce  jour  In  les  d:iiues 
romaines  recevaient  de  leurs  maris  ou  amis  des  félicita- 
tions et  des  présents. 

Les  deux  extrémilés  des  deux  fronts.  Les  Romains 
do  cette  époi|ue  avaient,  comme  nous,  des  livres  de 
forme  carrée  ;  mais  il  est  question  ,  dans  ce  passage  de 
Tibulle  ,  d'un  de  ceux  qu'on  nommait  rofinniim,  et  qui , 
f.iits  de  parchemin  ou  d'une  substance  llexible ,  se  rou- 
laient sur  un  bàt(m  appelé  um/)i(icii,Ç,  parce  que  le 
livre  une  fois  roulé  ,  il  se  trouvait  an  centre.  —  11  faut 
entendre  par  les  deux  fronts  les  deux  côtés  de  la  partie 
supérieure  du  livre  ,  l'un  en  dehors,  l'autre  en  dedans; 
cba(|uc  bout  de  l'unibificus  se  terminait  par  des  orne- 
ments en  bois,  en  or,  en  ivoire,  et  souvent  par  des 
peintures.  Comua  était  le  uom  donné  .H  res  bouts.  Voyci 
dans  Ovide  ,  la  V"  élégie  du  I"''  livre  des  ï'iiSlfS. 

Commencez  par  faire  à  lanymphe.  Néèrc  était  trop 
belle  aux  yeux  de  Tibulle  pour  qu'il  la  cnU  née  d'un 
mortel  ;  son  amour  la  divinise  ,  et  voilà  pourquoi  il  l'ap- 
(lellc  nymphe. 

Votre  frère  aujourd'hui.  Quelques  commentateurs, 
à  cause  des  mots  de  vir  et  de  niiijli.r ,  de  fratrr  et  do 
.■soroc  ,  répétés  à  la  lin  de  cette  élégie  ,  ont  voulu  ,  d'une 
part,  que  Tibulle  et  Néère  aient  été  vérilahlemenl  frère 
et  sœur,  ou  an  moins  cousins,  cl,  d'antre  part,  qu'ils 
se  soient  mariés  ensemble  ,  puis  séparés  :  toutes  roiijee- 
Inres  inadmissibles  pour  qui  lit  attentivement  les  élégies 
de  ce  3<^  livre.  Il  est  seulement  possible,  et  queb|ue» 
passages  deTibullo  permettent  de  le  croire  ,  ([ne  ce  poCtc 
ait  songé  à  épouser  Néèrc.  Les  expressions  de  vir  cl  de 
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CUHJu.r  iicMijulfiiiiloulrr  rliosci|ii'amflii(ilnnslr3iinfles 
ilq'ia(iiics  ;  l'roporcc  etOviilc  les  ont  le  plussoiiTeiitciii- 
plovi'cs  dans  ce  sens.  Quant  à  celles  de  frère  et  de  seeur, 
elles  désignent  ici,  comme  ailleurs,  le  tendre  commerce 
de  deux  âmes  chastes,  quoique  Martial  ait  donne  au 
mot  soror  un  sens  trcs-équivoque,  sinon  très  obsri-'ne 
dans  cette  épigranune: 

Quare  non  habeat,  Fabulle,  quseris 
UioremThemisoD?  llabetsororem. 

(Llv.  XII,20.) 

ÉLÉGIE  II. 

Leur  robe  noire.  Le  noir  tHait  encore,  à  cette  époque, 
\.i  couleur  du  deuil  pour  les  fenmies  comme  pour  les 
homines  ;  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste  que 
l'on  porta  le  deuil  en  blanc. 

La  fertile  Panchaîe.  La    Pancbaïe ,  dans  l'Arabie 

lieureuse,  él.iit  renommée  pour  son  encens  et  ses  plantes 
aronialiques.  Voy.  Ovide,  ilétam.,  X,ô07. 

Lygdanie.  Quelques  commentateurs  font  de  ce  Lyg- 
dameun  Grec,lils  d'un  affranchi, au  nom  duquel  TibuIIe 
aurait  écrit  cette  élégie,  et  même,  ajoutent-ils,  toutes 
celles  de  ce  livre  ;  d'autres  pensent  que  notre  poète  se 
cache  ici  sous  le  nom  de  LygJame ,  comme  on  prétend 
qu'il  s'est  caché  sous  celui  de  Cérinthe  ,  dans  les  petites 
pièces  de  vers  du  4"  livre.  —  Lygdamus,  dit  un  traduc- 
*eur,  signifie  hlanc  (  iuyiJivoç  ) ,  comme  Albius  [a\hus)  ; 
et  le  premier  de  ces  noms  est  mis  pour  l'autre.  Voyez  la 
notice. 

ÉLÉGIE.   III. 

NxaUis  lethœa  cogérer  ire  rate.  On  avait  relevé  , 
comme  une  faute  dans  ce  vers  de  TibuIIe,  la  dure  con- 
sonnance  de  rer,  re,  ra,  Vulpius  déclara  ce  rapproche- 
ment une  beauté  ,  disant  qu'il  servait  à  exprimer  l'indi- 
gnation et  la  résistance  de  ceux  que  la  mort  vient  pousser 
de  force  dans  la  barque  du  Létbé.  11  n'y  a  dans  ce  vers  ni 
défaut  ni  beauté,  et  l'explication  ne  vaut  guère  mieux 
que  la  critique. 

Colonnes  en  marbre  de  Tènare  ou  de  Carysie.  Dans 
les  flancs  du  Ténare,  promontoire  du  Péloponèse,  célèbre 
dans  la  fable,  et  aujourd'hui  le  cap  Matapan,  on  trouvait 
des  marbres  noirs  forts  estimés.  —  La  ville  de  Caryste, 
dont  il  est  ici  question  ,  car  il  y  en  avait  plusieurs  de  ce 
nom  ,  était  située  dans  l'ile  d'Eubée.  Il  y  avait  dans  les 
environs  de  belles  carrières  de  marbre  vert-de-mer. 

Aux  rives  de  la  mer  Erythrée.  La  mer  Erythrée 
est  la  mer  lîouge  ,  et  fut  ainsi  nommée  d'Erythras ,  fils 
de  Persée  et  d'Andromède,  qui  s'y  noya.  Voyez  la  note  Ire 
de  la  ive  élégie  du  second  livre. 

Fille  de  Saturne.  Tibulle  invoque  ici  Junon  comme 
protectrice  du  mariage. 

Le  diexi  livide  et  puissant  des  enfers.  VOrcus , 
nommé  par  Tibulle  ,  désigne  tantôt  le  dieu  des  enfers  et  _ 


lantAlles  enfers  eux-m^me».  Les  uns  font  venir  ce  root 
du  grec  i/nof  ,  serinent,  parce  que  le  serment  par  le 
Stijx  ou  l'enfer  devait  être  inviolable ,  même  pour  les 
dieux;  ou  du  latin  urgus,  pour  uragus ,  de  iirgere, 
parce  que  la  mort  nous  presse.  D'autres  écrivent  orchus, 
et  le  tirent  du  grec  J/>x»>,  caverne;  enCn  Isidore  en  trouve 
rélymologic  dans  orra,  vase  creux  et  profond.  Ce  qui 
favorise  cette  dernière  opinion  ,  c'est  que  les  Romains 
donnèrent  le  nom  d'Orcus  non-seulement  au  souverain 
des  abîmes  infernaux,  mais  à  Aîdonée,  roi  des  Molosses, 
dont  les  états  étaient  humides  et  bas.  Caron  et  Cerbère 
furent  quelquefois  désignés  par  ce  même  nom. 

ÉLÉGIE  IV. 

Vers  la  fin  de  la  nuit.  Les  rêres  du  matin  passaient 
chez  les  Romains  pour  seuls  véridiques. 

Au  Toscan.  Les  Toscans  ou  Etruriens  étaient ,  de  tous 
les  peuples  d'Italie  ,  ceux  qui  possédaient  le  mieux  la 
science  des  aruspicos  et  celle  des  augures.  C'est  de  l'E- 
truriequece  genre  ds  divination  passa  chez  les  Romains, 
qui  réservèrent  à  des  Toscans  le  privilège  de  consulter  les 
entrailles  des  victimes. 

Lucine.  Lucine  est  la  même  que  Junon  ;  c'est  comme 
déesse  de  la  lumière  qu'elle  est  invoquée  dans  ce 
passage  :  elle  présidait  en  celle  qualité  à  l'enfantement. 

Le  dieu  du  Cynthc.  Le  Cynthe  est  une  montagne  de 
l'ile  de  Délos  où  naquirent  Apollon  et  Diane. 

La  Chimère  affreuse.  Ce  monstre  fabuleux  avait  la 
tête  et  le  cou  d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre,  la  qneue 
d'un  dragon,  et  vomissait  des  tourbillons  de  flamme. 

Les  Syrthes.  Les  poêles  désignaient  sous  ce  nom  les 
plaines  arides  de  la  Libye. 


ELEGIE  V. 

l'oKS  (tes  retenus,  TiliuUe,  dans  cette  élégie,  s'a- 
dresse à  ses  amis. 

Les  eaux  de  VÉlrurie  préférables  à  celles  de  Bâtes. 
L'Etrurie  possédait  plusieurs  sources  thermales;  les  plus 
célèbres  étaient  celles  de. Taurum  ,  aujourd'hui  connues 
sous  le  nom  de  Bagni  di  Vicarello,  près  de  la  ville d'Ac- 
qua-Pendente.  —  Les  eaux  de  Baies  jouissaient  de  la 
plus  grande  réputation  ;  leur  salubrité  ,  leur  situation 
dans  la  plus  belle  partie  de  la  Campanie,  elle-même  la 
plus  délicieuse  région  de  l'Italie,  y  attiraient  une  affluence 
considérable  qui  venait  y  chercher  plutôt  le  plaisir  que  la 
santé.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  vie  qu'on  y  me- 
nait, on  peut  lire  lepitreLI  de  Sénèquc. 

l'erséphone  {  nspesiv ,  dévaster,  f  ovoj ,  meurtre  )  est 
le  nom  grec  de  Proserpine,  femme  de  Pluton  et  sonve- 
raine  des  enfers. 

Ouiim  futo  ceridit  consul  uterque  pari.  Il  est  ici 
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question  des  ileiis  consuls  Hirlliis  Aulus  cl  Vibius  l*onsa, 
qui  péiirLMit  Vini  de  lioiiK'  7  I  1  (45  ans  avant  J.-C.) ,  eo 
c^niliatlaut  contre  Antoine,  pn's  de  Modéne.  Ovide,  dnns 
un  vers  ([«i  est  littéralement  le  niême  que  celui  de  Ti- 
bulie  {TliSt.  IV,  X,  0),  date  aussi  sa  naissance  de  la 
mort  de  ces  deux  consuls.  Plusieurs  critiques  ,  et  à  leur 
tète  Smliger  et  Heyne ,  rejettent  ce  vers  de  TihuUe 
comme  interpolé.  Leurs  raisons  ne  nous  semblent  pas 
péreniptoires. 

Quid  fraudare  juvai  vitem....  Ovide  {Am.  il,  xiv, 
23,  24)  a  copié  presque  littéralement  les  deui  vers  de 
T.bulle. 

QuId  picnam  fraudas  vitem  crescentibus  uvis, 
Poniaque  crudeli  vellis  acerba  manu  ? 

Les  lacs  Cimmcriens.  11  faut  entendre  ici  ceux  de 
Tenfer. 

Les  faits  du  temps  passé-  Voyez  liv.  I,  éléj;.  X , 
V.  44. 


ELEGIE  VI. 

Le  gui  combat  dit  vin.  «  L'abus  du  vin,  relé(;ué 
dieznous  parmi  le  peuple,  dit  un  traducteur  de  Tibnlle, 
était  à  la  mode  dans  les  bautes  classes  de  la  société  de 
Rome  ;  de  graves  personnages  ne  rougissaient  pas  de 
donner  dans  cet  excès  que  l'on  reproche  au  vieux  Ca- 
ton  lui-même,  ce  censeur  si  sévère  (Voy.  Martial, 
épig.  LXXXIX,  1.  11).  Pour  provoquer  la  soif,  on  avait 
recours  à  mille  moyens,  dont  quelques-uns  semblent  as- 
sez étranges,  comme  de  se  rouler  dans  la  fange,  de  s'y 
plonger  la  tète  à  la  renverse,  ne  laissant  passer  au-de- 
hors  que  la  poitrine.  On  luttait  à  qui  boirait  le  plus  ;  il 
y  avait  alors  des  conditions  assez  difficiles  à  remplir  :  il 
fallait  boire  à  la  santé  les  uns  des  autres  plusieurs  me- 
sures, qui  augmentaient  progressivement,  sans  cracber 
ni  reprendre  baleine  en  buvant,  sans  rien  laisser  dans  la 
coupe.  I,e  comble  de  la  gloire,  c'était  de  ne  point  balbu- 
tier, uriner  ou  vomir-  pendant  tout  le  temps  de  la  débau- 
che. 11  se  fai.sait  qmdque^iis ,  dans  ces  assauts,  des 
prouesses  qui  excèdent  la  vraisemblance.  Le  fils  du  grand 
Cicéron  buvait ,  dit-on  ,  deux  congés ,  c'est-à-dire  envi- 
ron six  litres  d'un  trait.  Pline  cite  un  certain  Novcllius 
Torqualus,  surnommé  Triconge  pour  avoir,  d'un  seul 
coup,  bu  jusqu'il  trois  congés,  n 

Les  tigres  d'Armihiic,  les  Jiomics...  lîacchus  est 
sinivent  représenlé  assis  dans  im  char  traîné  par  des  ti- 
gres, des  lions  ou  des  panthères. 

Penthèc  devenu  la  proie  stingtcnite  de  sa  mère. 
lîacrbus,  irrité  contre  Penihée  ,  petil-lils  de  Cadmus  et 
roi  deTbèbes,  parce  qu'il  eiuptVbait  ses  sujets  de  célé- 
brer sa  fête  ,  inspira  contre  lui  a  sa  famille  une  telle 
fureur,  que  sa  mère  et  sa  sn'ur  le  mirent  en  pièces.  Voyez 
Ovide  (AlfKlwi.,  111,715). 


ELEGIE  VII. 


G  nos,  ville  de  Crète  et  patrie  d'Ariadne, 

Le  docte  CatuUe.  Tibulle,  Ovide,  Martial,  et  d'autres 
écrivains  latins  ont  donné  à  Catulle  le  titre  de  doite. 
Gela  vient,  a-t-on  dit,  de  ce  qu'il  était  très-versé  dans  la 
littérature  grecque,  dont  il  rendit  plusieurs  morceaux 
en  beaux  vers,  et  peut-être  aussi  de  ce  qu'il  introduisit  le 
premier,  dans  la  versification  latine,  le  vers  iambique. 
Voyez  l'épilhalame  de  Thétis  et  de  Pelée,  Catulle,  liv.  I, 
él.  LXIV. 

Bacchus  aime  les  Naïades.  Tibulle  exhorte  poéti- 
quement ses  amis  à  mêler  de  l'eau  à  leur  vin;  il  fait  al- 
lusion à  la  fable  de  Baccbns,  confié  après  sa  naissance 
aux  soins  d'ino  et  des  Naïades. 

La  fontaine  Marcia.  Pitonia  fut  le  premier  nom  de 
cette  source,  située  à  l'extrémité  de  l'Abruzze  citérieare. 
Elle  ne  prit  que  plus  tard  celui  du  roi  Ancus  Marcius, 
qui  l'amena  à  Rome  par  un  aqueduc,  ou  du  préteur 
Q.  Marcius  Pbilippus  Kes,  qui  en  rétablit  les  conduits, 
l'an  610  de  Rome  (144  ans  avant  J.-C.  ).  Il  n'y  avait 
pas,  dit  Pline  (//is(.  nat.,  I.  XXXI,  ch.  m),  d'eau  plus 
fraîche  et  qui  eût  des  effets  plus  salutaires,  ii 

En  tempère  l'amertume.  «  Telle  est  la  nature  des 
vins  très-vieux,  dit  Pline,  qu'on  ne  peut  les  boire  sans  les 
mêler  à  l'eau,  qui  en  dompte  ramertume,  fruit  de  la 
vieillesse.  »  {Uist.  nat.  1.  XIV,  ch.  iv.)  11  y  avait  des 
vins  auxquels  il  fallait  mêler  vingt  fois  autant  d'eau. 


LIVRE  IV 


Messula.  M.  Valérius  Messala  Corvinus  descendait 
de  Valéiius  Volésus ,  ou  Volusus ,  un  des  Saliins  qui 
passèrent  à  Home  avec  le  roi  Tatiiis.  Il  fut  compris  ,  dans 
sa  jeunesse  ,  au  nombre  des  proscrits,  sous  le  triumvi- 
rat d'Octave,  d'Antoine  et  de  LépiJe.  IMessala  promettait 
déjà  beaucoup,  et  nous  avons  un  inagniliquc  éloge  de 
lui  dans  une  lettre  de  Cicéron  à  Rrutus,  auprès  de  qui 
il  s'était  retiré.  11  était  poursuivi  sous  le  faux  prétexte 
(lu'il  était  complue  ilu  meurtre  de  César.  Cependant  les 
triumvirs,  pour  l'attirer  à  eux,  firent  publier  que, 
comme  les  parents  de  iMessala  leur  avaient  certifié  qu'il 
n'était  pas  même  .'i  Home  dans  le  lemps  du  meurtre  do 
César,  ils  le  rayaient  de  la  li.ste  des  proscrits.  Messal.1 
dédaii'na  leur  pardon  et  resta  jusqu'à  la  fin  fidèle  à 
lirutus.  Mais  lorsque  le  parti  républicain  fut  anéanti 
avec  ce  dernier,  il  fit  sa  soumission  h  Octave.  Messala 
servit  sous  lui ,  et  fut  ensuite  chargé  de  réprimer  les  Sa- 
lusses  ,  qui  occupaient  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Val 
d'Aoste:  exploit  que  l'on  rapporte  ici ,  d'après  l'autorité 
de  Dion  et  d'Appien  ;  car  Tibulle  n'en  parle  point  dans 
son  panégyrique,  où  quelques  rninmeiitaleurs  ont  cepen- 
dant cssajé  de  glisser  le  nom  do  ce  peuple  (  \at  lOU). 
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Mais  ce  fui  Burloul  à  la  Lataillo  (l'Actiiiin  ,  que  iMcseala  , 
<|ui  était  consul  alors  avccOitava,  à  la  [ilacc  d'Antoine, 
lui  rendit  d'importants  services.  — L'an  7-5  de  Home  , 
Messnlû  frionipha  des  Gaules,  après  la  soumission  île 
(juelques  peupli  s  des  environs  de  l'Adour  et  des  l'yré- 
nées.  —  L'an  730  ,  nous  le  voyons  préfet  de  Rome  , 
fonctions  (ju'il  no  garda  <|iie  peu  de  jours,  au  rapport 
de  Tacite  ,  et  il  cul  ensuite  la  surintendance  des  aqueducs 
et  des  fontaines  pul>liques.  —  C'est  lui  ,  c'est  l'ami 
lie  Brutns ,  qui  fut  cliar|;é  ,  au  nom  du  sénat ,  de 
déférer  à  Octave  le  titre  de  pi^re  de  la  patrie.  —  Il 
mourut  avant  Auguste  ,  et  perdit  totalement  la  mémoire 
dcu\  ans  avant  sa  mort.  11  fut  cojnplé,  («ir  Cicérou  lui- 
même,  parmi  les  f;rands  orateurs  de  sou  siècle. —  Il  eut 
deux  lils  ,  tous  deux  du  nom  de  Messalinus.  L'un  fut 
consul  l'an  749  de  Rome  ;  Tacite  parle  souvent  de  l'autre , 
qui  ajoutait  à  son  nom  celui  de  Cotta  ,  emprunté  de  ses 
aïeux  maternels  ;  et  il  le  peint  comme  le  lils  indigne  d'un 
père  recommandable,  et  dont  la  vie  n'offre  rien  do  mé 
nioralde  que  l'invention  d'un  nouveau  ragoût  dont  il  en- 
richit la  enisine  romaine.  {NOTE  E.XTllAITE  DE  MIRA- 
BEAU.) Quelques  critiques  supposent  que  ce  panégyri- 
que fut  composé  en  725,  à  l'occasion  du  consulat  de 
Messala  Corvinos. 

*>.Ph<ebo  gratissima  dona  Crestulit. 

Ce  passage  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  leçons  et 
d'interprétations.  Au  seul  mot  Cres  on  a  substitué  alter- 
nativement ChreS ,  Res,  Très,  Tros,  Crus;  les  meil- 
leures éditions  portent  CreS,  le  Cretois;  mais  quel  est  ce 
Cretois?  Selon  les  uns ,  ce  mot,  pris  ici  génériquenieut, 
désigne  les  Cretois  choisis  par  Apollon ,  vainqueur  de 
l'ylhon  ,  pour  être  les  ministres  du  temple  qu'il  éleva  ; 
selon  les  autres,  c'est  Dédale,  qui  consacra  à  Apollon 
les  ailes  à  l'aide  desquelles  il  avait  fuit  du  labyrinthe; 
celui-ci  l'entend  d'E[»iménide  ,  celui-là  de  l'un  des  Cu- 
retés de  Crcle  ,  qui  donna  l'hospitalité  à  Apollon. 

Icare.  Cet  Icare ,  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec 
le  fils  de  Dédale  ,  apprit  de  Bacchus ,  pour  prix  de  l'hospi- 
talité qu'il  avait  donnée  à  ce  dieu,  l'art  de  cultiver  la  vigne. 

Leurs  images.  Ces  images  ,  ou  bustes  en  cire,  au-des- 
sous desquelles  se  lisaient  des  inscriptions ,  étaient  les  ti- 
tres de  noblesse  des  citoyens  d'illustre  niaisim.  Placées 
dans  le  vestibule ,  elles  étaient  liées  entre  elles  par  des 
guirlandes  de  fleurs. 

Maronée ,  ville  maritime  de  la  Thrace  ,  dont  le  ter- 
ritoire produisait  d'excellent  vin.  Le  roi  du  pays  en  avait 
donné  à  Clysse,  qui  s'en  servit  pour  enivrer  PolypUème. 

Au  milieu  des  ombres  Ufjères.  Allusion  à  la  descente 
d'Lllysse  aux  enfers. 

Les  pâturages  rfu  Soleil  étaient  en  Sicile.  Des  com- 
pagnons d'I'lvsse  osèrent  y  pénétrerety  tuèrent  quelques 
bœufs.  Apollon  se  plaignit  à  Jupiter,  qui  fit  périr  les 
coupables. 

/.pî  Pannoniens  rusés.  La  Pannonie  est  la  Hongrie 
actuelle. 


Arpinum,  ville  du  pays  des  lapydes,  dans  rillyrie.  Ce 
vers  a  été  torturé  de  toutes  les  manières ,  et  les  commeu 
tateurs  ont  propose  l'un  après  l'autre  ylrupiiiiis,  Al- 
pinis ,  Arpiiiis  ,  Aprixis ,   Ilirpiiiis,  llarupiuus  , 
Ilyrpiiius  etArpi)tus. 

Mélampe ,  liU  d'un  célèbre  médecin  d'Argos,  ae 
rendit  plus  célèbre  encore  que  son  père  dans  la  médecine 
et  la  divination. 

Le  C.hoaspe ,  fleuve  de  la  Médie.  Les  rois  de  Perse  ne 
buvaient  pas  d'autre  eau  que  celle  du  Choaspe  ;  elle  les 
suivaitmèmeenvoyageetdansleursespéditions.  (j£lian,, 
lib.  XII,  c.  XL. 

Le  Gyiides,  fleuve  de  la  Dabylonie.  On  raconte  que 
Cyrus,  irrité  de  ce  qu'un  de  ses  chevaux,  d'une  blan- 
«■lieur  et  d'une  beauté  remarquables ,  s'était  noyé  dan«  ce 
fleuve  ,  fit  vŒHi  de  le  rendre  assez  gtjéable  pour  qu'une 
femme  pût  le  traverser  sans  se  mouiller  les  genoux.  Il  oc- 
cupa pendant  une  année  ses  troupes  a  ce  noble  ouvrage, 
et  divisa  le  cours  du  Gyndes  en  trois  cent  soixante  canaux. 

Mosynos.  Le  texte  est  ici  évidemment  altéré,  ou  Ti- 
bulle  a  commis  une  grave  erreur  géographique.  Aussi  les 
manuscrits  varient-ils  beaucoup  ;  ils  offrent  les  leçons 
suivantes  :  Mosinos,  Musinos,  Maginos ,  Magiros, 
Magisiros,  Magaros,  Magios,  Molosos;  leçons  aux- 
quelles il  en  a  été  ajouté  deux  autres  par  Vossius  :  Gelo- 
nos,  et  AgaiJujrsos. 

Valgius.  Nous  n'avons  que  deux  vers  de  ce  T.  Val- 
gius  Rufus ,  ami  d'Horace  (  voy.  sat.  I,  10,  v.  81, 
et  ode  II ,  9)  et  l'émule  d'Homère  ,  selon  Tibulle.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Caîus  Valgius  Kufus 
dont  parle  Pline,  et  qui  composa  un  traité  sur  lusage 
des  herbes. 

Gylippe,  envoyé  par  les  Lacédémoniens  au  secours  de 
Syraouse  ,  battit  plusieurs  fois  les  Athéniens  ,  qui  assié- 
geaient cette  ville. 

Meleteas.  Homère  naquit,  dit-on,  sur  les  bords  du 
Mélès ,  qui  arrosait  l'Ionie  ;  les  poètes  lui  ont  même  donné 
ce  fleuve  pour  père;  de  là  les  surnoms  de  J\Je/e(ei(S,  Me- 
lesigencs,  Meijjmysv^j. 


II. 


Brouekhnsius  a,  d'un  seul  traitdeplume  ,  enlevé  àTi- 
bulle  les  treize  petites  pièces  de  vers  qui ,  avec  l'éloge  de 
Messala,  composent  cequatrième  livre.  Quelques  éditions, 
qui  les  laissent  toutes  à  notre  poète,  les  ont  intitulées  : 
Ammirs  de  Sulpicie  et  de  Cérinthe.  D'autres  veulent 
que  Sulpicie  soit  l'auteur  des  petits  poèmes  adressés  à  Cé- 
rinthe, et  que  Tibulle,  ami  de  ce  dernier,  ait  composé 
ceux,  en  plus  petit  nombre,  de  l'amant  à  sa  maîtresse. 
Une  quatrième  opinion  attribue  au  contraire  à  Tibulle 
les  vers  envoyés  à  Cérinthe  par  Sulpicie. 

Sulpicie.  Cette  Sulpicie  était  fille  de  ServiusSnIpicius, 
un  Jcsj>lus  grands  personnages  de  cette  époque.  Quoique 


NOTES 

mariée  à  un  Mcssala,  peut-élre  à  celui  que  Tibulle  a 
loué  si  souveut  dans  ses  vers ,  elle  entretenait  un  com. 
merce  clandcstio  avec  Cérinthe .  qui  ne  nous  est  connu 
que  par  les  vers  de  noire  auteur.  —  Voyez  ,  sur  l'usage 
où  Ton  était  à  Rome  de  faire  des  présents  aux  femmes  le 
jour  des  Calendes  de  Mars,  la  note  2  de  la  1  "  élégie  du 
3*  livre. 
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Verlurime  tirait  son  nom  du  verbe  latin  verto.  Les 
uns  en  font  le  dieu  des  marchands ,  le  mot  de  verto  étant 
pris  dans  le  sens  de  muio,  j'échange  ;  les  autres  en  font 
celui  des  vergers  et  des  jardins ,  dont  l'aspect  change  avec 
les  diverses  saisons.  Voyez  sur  la  cause  de  ses  transfor 
mations  le  14°  livre  des  Méiamorphoses  d'Ovide. 


IV. 


Guéris  les  mimx.  Apollon  était  le  dieu  de  la  méde 
cine. 


J'aime  à  voir.  L'ironie  et  le  dépit  ont  dicté  à  Sulpi- 
cie  ou  plutAt  à  Tibulle ,  son  interprète ,  cette  petite  pièce 
de  vers. 


PHÈDRE. 
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NOTICE  SUR  PHÈDRE. 


<i  Les  siècles,  écrivait  Senèque  ',  s'entasseront  par- 
dessus nous  comme  une  eau  profonde  ;  des  œuvres 
du  temps  présent ,  quelques-unes  à  peine  se  soutien- 
dront à  la  surface,  et  se  défendront  longtemps  ,  des- 
tinées à  être  tôt  ou  tard  oubliées  à  leur  tour.  » 

Phèdre  est  assurément  un  des  exemples  les  plus 
merveilleux  decelte  lutte  opiniâtre,  et  de  la  résistance 
que  les  monuments  littéraires  de  l'antiquité  ont  oppo- 
sée à  l'oubli.  Longtemps  caché  sous  les  flots,  il  en  est 
.>;orti  toirt  à  coup,  au  moment  où  l'on  ne  se  souvenait 
guère  qu'il  eût  jamais  existé  ;  il  a  même  eu  quel- 
que peine  à  se  faire  reconnaître  pour  un  homme 
d'autrefois.  Peucomiu  ou  dédaigné  pendant  sa  vie, 
si  l'on  en  juge  par  le  silence  des  contemporains; 
mort  sans  épitaphe ,  parcequ'il  expira  probablement 
dans  l'abandon  et  la  misère;  nommé,  peut-être! 
dans  un  vers  de  Martial ,  désigné  brièvement  dans 
une  prc'face  d'Avianus  sous  le  règne  de  Tiiéodose, 
il  disparaît  ensuite,  mais  toutefois  san.s  qu'il  soit  im- 
possible de  retrouver  sa  trace  ;  les  débris  disloqués, 
tronqués  de  ses  iambes  sont  ensevelis  "  dans  la  mau- 
vaise prose  d'un  mystérieux  Romulus,  qui  prend  le 
titre  d'empereur  romain,  et  pour  se  donner  i)lus  de 
relief,  annonce  son  ouvrage  comme  une  traduction 
d'Ésope,  .sans  dire  un  mot  de  Phèdre,  qu'il  copie 
impudenuuent.  Le  roi  Alfred  ,  vers  la  lin  du  iX' 
siècle,  ou  Henri  I,  au  commencement  du  Xll"»,  fait 
traduire  cette  compilation  en  anglais.  Au  X1I1°,  Ma- 
rie de  France  traduit  la  version  anglaise ,  et  dans 
ses  rimes,  après  une  double  métamorphose,  plusieurs 

*  Profunda  suprà  nos  nttitudo  tfmpoyis  Vfniet  ;  jyntira 
ingenUi  capul  exserent.ac  lediù  vindieabuni,  idemquan- 
doquc  iileiiliiimobitura...,  Episl.  X.\l. 

'  c'c^t  le  mot  dont  L('<iaini;  se  sert,  d.ins  sa  dissertation  sur 
Poinuliis  et  neinicius  :  Begraben  lieijen. 

'  Ils  sont  nommés  fan  et  l'autre  dans  les  divers  manuscrits 
de  Marie. 


trait.s  de  l 'ancien  original  subsistent  encore.  Un  arche- 
vêque de  Tours ,  Hildebert ,  mort  vers  1 135,  prend 
aussi  pour  thème  la  prose  de  Romulus.  Versificateur 
habile ,  poète  spirituel ,  et  surtout  à  la  manière  du 
temps,  il  figure  sous  le  nom  d'Esopus  à  côté  d'Ho- 
race et  de  Virgile  parmi  les  auteurs  étudiés  dans  les 
écoles ,  au  XIII^  siècle  '  ;  au  XIV' ,  il  est  traduit  en 
vers  français,  par  un  anonyme^  ;  en  vers  allemamls, 
par  Boner;  au  XV',  deux  traductions  des  fables  de 
Hildebert  sont  imprimées  en  Halie,  l'une  en  prose 
par  le  Napolitain  Francesco  Tuppo  ,  l'autre  en  vers 
parle  Véronais  Accio  Zucco;  une  dernière  parait  en 
Angleterre,  l'an  1503  ;  il  jouit  ainsi  de  tous  les  hon- 
neurs d'une  popularité  dérobée  à  Phèdre,  et  que 
celui-ci  devait  reconquérir  plus  tard.  La  prose  de 
Romulus ,  toujours  goûtée ,  sans  doute  grâce  au  le- 
vain primitif  (jui  ne  laissait  pas  de  lui  donner  quel- 
que saveur  ,  trouve  au  XV°  siècle  de  nouveaux  in- 
terprètes, en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre, 
en  Espagne ,  en  Hollande  ;  mais  déjà,  vers  ce  temps, 
l'apparition  des  textes  grecs  d'Ésope  est  venue  re- 
nouveler et  rafraîchir  les  sources  de  l'apologue ,  en 
appelant  sur  un  autre  terrain  la  phalange  des  traduc- 
teurs. Enfin,  en  I5!)G,  un  manuscrit  de  Phèdre, 

£ehû|)p(^  par  nMllicnr 

Découvrit  la  foiii'be  et  l'erreur. 

Quoique  moins  complet  que  celui  dont  le  plagiaire 
s'était  servi,  il  suffit  amplement  pour  dévoiler  l'ori- 
gine du  livre  de  Romulus,  et  donner  le  secret  de  son 
étonnante  fortune.  Ainsi,  en  1590,  Pithuu,  àqui  nous 

'  Ebcranlu»  Dilliunicnsis  en  a  donné  une  curieuse  nomenci*- 
turc  dans  [v.  Ill*  clianl  de  son  poème,  de  Mi.'ifriis  trctonim 
4c/iii(ari(m,  imprimé  en  entier  ilaiis  l'ouvrage  de  Lefser,  /lis- 
toiia  poelarum  iiicdii  (Tri.  llal.T  .Magd  ,l7il,  p.  82>S34.  i'a- 
bririus  n'en  avait  cité  qu'un  fr.agment. 

'  l'iibllé  par  M.  H.ilert ,  soij  le  lilr«  d'Vsoprt,  l,  dans  son 
ouvrage  sur  La  Fontaine  {Fables  inddilet,  etc.,  Varis,  ItiS.) 


688 


NOTICE 


avons, dit  VuUairc  ',  l'obligation  d'avoir  dcterrc  les 
fables  de  Phèdre,  Pitbou  fait  imprimer  ces  fables 
pour  la  preiiiitie  fois.  Trois  manuscrits  ont  ('té  dé- 
couverts presque  en  mi^me  temps  ;  puis ,  après  avoir 
été  vus  cl  loiicliés  ù  peine  par  (piel(iues  personnes , 
ils  disparaissent ,  par  suite  de  hasards  divers.  I/au- 
thenlicité  de  l'ouvrage  de  Phèdre  est  alors  conlestce; 
cette  résurrection  inattendue  d'un  classicpie  retar- 
dataire ne  trouve  pas  auprès  de  tous  mOme  faveur 
et  inOme  cré.ince.  On  lui  demande  ses  titres,  .ses 
parchemins  ;  il  ne  peut  les  jiroduire  ;  des  hommes 
de  peu  de  foi ,  de  peu  de  soûl ,  "  comme  la  nature 
en  crée  à  ses  mauvais  jours,  » 

Sinistra  (juos  in  lucem  iiattira  extuljt, 

déclarent  cpie  le  prétendu  affranclii  d' .Auguste  n'est 
autre  (]u'un  certain  Perotti ,  archevêque  de  Manfre- 
doiiia,  qui  a  baptisé  son  œuvre  de  ce  nom  antique. 
Voici  donc  Phèdre  de  nouveau  dépossédé  de  la  re- 
nommée qu'il  commençait  à  se  refaire,  au  pro- 
fit d'un  prélat  italien,  mort  en  1480.  Plus  ré- 
cennnent ,  par  un  contraste  singulier ,  et  |iour  ne  se 
faire  faute  d'aucune  supposition ,  même  des  plus 
étranges,  on  a  été  chercher  un  philosophe  appelé 
Phœdrus,  assez  inconnu  aujourd'liui,  excommunié 
ou  condamné  en  15(5,  à  la  huitième  session  du  con- 
cile de  Trente ,  avec  Pomponace ,  Pomp.  Lœtiis  ■  et 
autres ,  en  insinuant  que  ce  pourrait  bien  être  là  le 
véritable  auteur  des  fables'.  Cependant  Phèdretient 
bon,  se  (liii  vbidical  ;  il  a  ses  admirateurs,  ses  cham- 
pions qui  le  défendent  ;  il  sedéfend  surtout  lui-même; 
il  obtient  en  Europe  plus  de  quatre  cents  éditions 
dans  l'espace  de  deux  siècles  ;  enlin,  un  homme  qui 
vient  à  peine  de  mourir,  après  avoir  pendant  près 
de  soixante  ans  travaillé  pour  son  texte  et  «  combattu 
pour  sa  gloire,  »  Schwabe,  par  ses  instances,  a  pro- 
voqué la  recherche,  la  deuxième  exhimiation  ,  et  la 
réimpression  de  ce  même  manuscrit  du  X'  siècle , 
qui  avait  servi  en  IS96  pour  l'édition  priiiceps. 
C'est  en  1 850  seulement  qu'ont  été  ainsi  prouvées  et 
assurées*»  d'une  manière  irréfragable  et  à  toujours,  » 
l'authenticité  et  l'antiquité  de  cet  auteur,  dont  cer- 
tains philologues  allemands   doutaient   encore  la 

•  Comtnenlaire  sur  l'Esprit  rfei /ois.— Ce  fui  François  Pi- 
thou  qui  trouva  le  manuscrit  :  il  le  donna  à  son  frère  Pierre , 
(jui  le  lit  imprimer. 

'  Le  père  Briet,  Jnnales  mnndi ,  ann.  1313.  Je  n'ai  point 
ti-iuvéïcs  noms  iiidiijués  par  le  jésuite  dans  les  procès-ver- 
haux  du  concile .  mais  seulement  la  sentence.  Le  secrétaire 
ilu  concile  s'appelait  Thomas  Plijpdra,  et  devait  être  bien  con- 
fus (le  porter  un  nom  qui  ressemblait  si  fort  ù  celui  d'un  hé- 
rélique. 

»  Allgemeine  Zeitschrifl  von  Deuischen  f.  D.  Nurn- 
hrrg,  1815.  fef  vol.,  p.  SU.  Lettre,de  B.  J.  Docen  à  M.  Hase. 

4  Vnu-iiterlfglicU  nnd  fur  immer.  Ces  mots  sont  impri- 
més en  caractères  espacés  dans  un  article  de  M.  Scbwabe: 
Dernier  mot  sur  lauthenlicite  des  lahles  de  Phèdre 
l  r.elsles  IFort,  etc.).  Nouvelles  Archives  de  la  philologie,  etc., 
»' année,  soptcmlire  1830. //iWm/i (•;,),,  n° '.3-.H. 


veille  même ,  comme  il  est  facile  de  le  montrer  par 
leur  propre  témoignage. 

Maintenantdoncqu'on  ne  court  plus  lo  risque  d'é- 
crire la  biographie  d'un  liomme  qui  n'aurait  jamais 
existé ,  ou  de  juger  comme  sienne  une  œuvre  qui 
ne  lui  appartiendrait  pas,  ou  de  respecter  comme 
cliose  classique  une  conqi(jsilion  apocryphe  de  l'é- 
poque de  la  renaissance,  j'essaierai  de  retracer  avec 
quehiues  détails  les  vicissitudes  de  cette  singulière 
destinée,  les  infortunes  de  Phcdre  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort. 

Après  de  longues  et  doctes  dissertations',  on  ne 
sait  toujours  sur  la  vie  de  Phèdre  que  ce  i|u'il  en  a  dit 
lui-mOme;  ainsi,  suivant  la  poétiipie  expression 
latine,  lui  seid  portera  le  flambeau  devant  nous  : 
sifci  prerferat  fucem.  Dans  quelques  vers,  dont 
l'un  est  littéralement  traduit  d'Hésiode  ',  Phèdre 
nous  apprend  que  sa  mère  le  mit  au  monde  sur  le 
Piérus.  Cette  montagne  faisant  limite  '',  on  a  beau- 
coup discuté  pour  savoir  si  la  Piérie ,  à  laquelle  elle 
donne  son  nom ,  appartenait  à  la  Thrace  ou  à  la 
Macédoine;  si  Phèdre,  par  conséquent ,  était  Thrace 
ou  Macédonien.  De  nombreuses  citations,  tirées 
des  historiens  et  des  géographes ,  ont  été  rangées 
en  bataille  de  part  et  d'autre.  "  J'ai  voulu,  dit 
M.  Gail ,  établir  avant  tout  mon  opinion  d'après 
le  texte  seul  de  l'auteur.  »  C'était  sagement  pensé. 
Mais  on  ne  s'est  pas  mieux  entendu  sur  ce  terrain , 
les  uns  ayant  vu  dans  le  texte  le  contraire  de  ce  que 
d'autres  croyaient  y  voir.  La  liaison  des  idées ,  dans 
ce  prologue  du  livre  IIF,  est  cependant  facileà  saisir. 
TJnScythe,  un  Phrygien,  c'est-à-dire  deux  barbares, 
ont  conipiispar  leur  génie  une  renommée  immortelle; 
Phèdre,  né  beaucoup  plus  près  de  la  docte  Grèce ,  fa- 
vorisé ainsi  par  sa  naissance  même ,  rotigirait  de  ne 
pas  s'illustrer  comme  eux  ;  bien  plus,  c'est  un  devoir 
pour  lui  ;  la  Thrace  conqjte  déjà  Linus  et  Orphéepar- 
mi  ses  enfants;  Phèdre,  enfant  de  la  Thrace,  ne  veut 
pas  s'endormir  dans  un  lâche  sommeil;  il  fera  effort 
pour  ne  pas  laisser  déchoir  le  nom  de  la  patrie  : 
Ciir  somiio  inerti  deseram  patriœ  àecu%1  C'est 
même  itrécisement  sur  le  Piérus ,  sur  la  montagne 
où  Phèdre  était  né ,  que  les  traditions  recueillies  de 
son  temps  plaçaient  le  séjour  habituel  d'Orphée. 
D'après  Conon,raytliologuecontemporain  de  Césai-^; 
c'est  sur  le  Piérus  que  Midas,  roi  des  Bryges  ',  était 


'  F.  Birlir  en  a  indiqué  un  bon  nombre  dans  son  Histoire 
de  la  Littérature  /fl/inc  ,  2^' édition,  Carlsruhe.  t832,  page 
309.  Toutefois  il  n'a  pas  mentionné  celle  de  Cataido  Janiielli , 
qui  est  peut-être  la  plus  complète ,  et  fort  savante  ;  elle  se 
trouve  en  tête  de  la  2"  édition  de  VEpitome  de  Perotti,  Naples. 
(811. 

'  Théogonie,  35. 

"  «  Pieria,  montagne  de  Macédoine,  qni  s'étend  jusque  vers  la 
Thrace,  d  disentici  d'ancieimes scolies. Pof /ff  minores  grae'-i, 
deGaisford,  t.  III.  p.  383. 

4  Bibliothèque  de  Pbotius,  codex  IS5.  V^  récit  de  Connu. 

5  AujoiirJ'Imi  Gniausta,  royage  de  Cotiiitiiery,  1. 1,  p.  11  i. 
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allé  écouter  ses  hymnes  et  ses  discours  ;  c'est  là  (iii'il 
avait  appris  d'Orplne  l'art  de  gouverner.  Mais  sans 
insister  sur  cerapprocliement,  je  dirai  que  Phèdr.' 
songe  surtout  ici,  en  poëte,aux  âges  anciens  el  poéti- 
ques. Sansdoute  la  l'iérie,  sous  Auguste,  faisait  partie 
ds  la  Macédoine  ;  mais  il  suffit  à  Plièdre  que  les 
Thraces  l'aient  habitée  autrefois ,  et  c'est  ce  que 
Strabon  nous  apprend  tians  plusieurs  emlroits  de  sa 
géographie.  M.  Gail  ,  avec  Schwabe  et  Desbillons, 
bouleverse  el  transpose  tout  le  passage  en  question , 
pour  faire  de  Phèdre  un  Macédonien  ni-ilgré  lui ,  en 
faisant  tombi-r  sur  Linus  et  Orpliée  les  mots  eyo 
propior,qm  évidemment  se  rapportent  à  Esope  et 
Anachar.sis. 

Comment,  des  sommets  du  Piérus ,  Phèdre  a-t-il 
été  transporté  à  Home ,  à  la  cour  d'Auguste ,  et 
pourquoi  fut-il  affranchi?  Y  eut-il  quelque  ressem- 
blance enire  son  sort  et  celui  de  ce  Mélissus  qui , 
né  libre,  mais  exposé,  par  suite  des  querelles  de  ses 
parenis,  donné  comme  esclave  lettré  à  Mécène,  et 
introduit  par  Mécène  auprès  d'Auguste,  fut  chargé 
par  l'empereur  de  mettre  eu  ordre  la  bibliothèque 
du  portique  d'Octavie,  et  compila  dans  ses  loisirs 
^S0  volumes  de  bous  moisetde  facéties?  Etd'abord 
vers  quelle  année  placer  sa  nais.sance?  On  est  ré- 
duit sur  tous  ces  points  à  de  très-vagues  conjectu- 
res. Suétone  raconte  ù  la  vérité  que  l'année  du  pre- 
mier consulat  de  César  (de  Rome  CDi)) ,  Cn.  Oetavius, 
père  d'Auguste,  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Besses  et  les  Thraces  :  à  défaut  d'autres  indices , 
Scheffer  a  supposé  que  Plièdre  avait  été  conduit  en 
Italie  avec  les  captifs.  Mais,  à  ce  calcul,  il  serait  né 
(piatre  ans  avant  Auguste;  et,  au  contraire,  en 
racontant  deux  événements  de  ce  règne,  l'histoire 
du  double  meurtre ,  et  l'anecdote  du  joueur  de 
fliile,  il  donne  bien  clairement  à  entendre  qu'il 
était  fort  jeune  encore  quand  ces  choses  se  sont 
passées. 

Quelle  fut  l'éducation  de  Phèdre?  Ces  mots  : 
I'  Je  suis  né  presque  dans  l'école,  »  font -ils  al- 
lusion à  (juclque  circonstance  de  son  enfance  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  style  même  de  ses  fables,  les 
-souvenirs,  les  imitations  qu'on  peut  y  deviner  ou 
y  recoiniaitre ,  le  tour  atticjue  de  sa  pensée,  la 
purel(',  sauf  queliiues  taches,  et  la  linesse  de  son 
expression ,  disent  assez  (pi'il  dut  être  initié  de 
bonne  heuie  à  l'étude  des  deux  littératures.  Il 
parle  avec  admiration  de  l'esprit  de  Ménandre,  des 
nierveilleu.ses  poésies  de  Simonide;  il  Iradiut,  par 
boutade,  les  premiers  vers  de  la  ilWréd'Kuripide; 
il  fait  alliLsion,  en  nonnnant  Sinon,  à  ini  passage  du 
second  livre  de  VJùiadr  :  eiilin  il  parait  avoir  été 
nourri  (Il  s  anciens  rcrivains  l.itins ,  si  l'on  en  juge 
p.ir  (■(■rtaiiies  expressions,  pourtant  assez  rares, 
(pi'il  leur  emprimle,  et  jar  la  citalinii  d'un  vers  du 
'l'cli-phc  (l'I'jinius ,  qui  teruiiu'  l'ipilngue  du  tnii- 
siètne  livre. 


Phèdre,  de  Thrace  devenu  Romain ,  conquis  au 
Latium  par  la  langue  et  l'éducation ,  veut  payer  sa 
di  tte  à  sa  patrie  adoptive.  Il  fera  en  sorte  que  le 
Latium  ait  une  gloire  de  plus  à  oppostr  à  celles  de  la 
Grèce.  Mais  «  toutes  les  places  étaient  prises; 
toutes  les  parties  de  l'art  grec  étaient  pourvues 
chacune  d'un  représentant  presipie  officiel  à  Rome. 
Traducteur  de  génie  ou  tout  au  moins  d'esprit, 
l'apologue  grec  étant  à  peu  près  le  seul  genre  au- 
quel l'imitation  n'eût  pas  encore  touché,  il  s'en  em- 
para'.» En  effet,  l'auteur,  ipiel  qu'il  soit,  de  la  Coii- 
soUition  à  l'objbe  -,  contemporain  de  Phè<lre,  qu'il  ne 
jiaraît  pas  avoir  connu ,  déclare,  au  commencement 
du  règne  de  Claude,  que  jusqu'alors  les  Romains  ne 
se  sont  pas  essayés  dans  ce  genre  de  composition  : 
/Esopros  logos.,  inteiitntum  Romanis  iugeiiiis  opus. 
Pourtant,  la  fable  de  l'Alouelie,  dans  Ennius,  celle 
du  Lion  ri  du  Renard  ,  dans  Lucilius,  un  passage 
de  V Auhdiiire  de  Plante',  le  discours  de  Mé- 
nénius  dans  Tite-Live ,  et  plusieurs  apologues  ra- 
contés ou  indiqués  par  Horace,  nous  révèlent  la  pré- 
sence à  Rome  des  traditions  ésopiques;  mais  sous 
quelle  forme  e.\istaient-elles  ?  Ici  deux  points  sont  à 
examiner  : 

Esope  a-t-il  jamais  écrit  ? 

I^ossedait-on  à  Rome  un  texte  grec  quelconque, 
en  prose  ou  en  vers  ? 

La  première  question  en  est  encore  où  Boyle 
et  Rentley  l'ont  laissée.  Le  nom  d'Ésope  ayant 
été  placé  à  coté  de  celui  de  Pluilaris,  dans 
une  phrase  où  'VVill.  Temple  exprimait  son  ad- 
miration exclusive  pour  les  ouvrages  des  anciens, 
bo!"ley  (1097)  saisit  cette  occasion  pour  entrer  eu 
lice  avec  Boyle,  et  soulager  sa  rancune  contre  l'édi- 
teur des  Lfitres  de  Phularis.  Il  .soutint,  dans  une 
longue  dissertation,  qu'Esope  n'avait  rieu  écrit,  pas 
plusipie  Plialaris.  Boyle  .'ccrut  obligé  de  défendre 
l'un  aussi  bien  que  l'uuti  e  ;  et  Esupc  se  trouva  ainsi 
introduit  dans  cette  célèbre  querelle  '.  Bentley  ré- 
pli(|ua  ù  son  tour;  malheureusement  il  ne  s'occupa 
(pie  de  Plialaris,  et  (juant  à  la  partie  du  livre  de 
Boyle  qui  concernait  Esope ,  il  se  contenta  de  dire  : 
«  Le  style  ici  devient  un  peu  plus  mauvais  ;  quant  à 


'  lîtiiilcs  sur  les  poclcs  latius  de  la  di'cadoncc ,  par  M.  Nl- 
s  ird  ,  lonn?  I. 

'On  voitqdccct  oiivrasc  fut  icril  vers  l'an  de  Rome  796.  par 
(liiriqiu's  mois  relatifs  ."i  l'cxpi'clitldii  de  r.laiide  dans  la  Ciamie- 
l(retai;ne.  L'auteur,  dans  l<-s  (Icrnieres  lignes,  se  pi. litu  de  la 
Inncuenr  do  son  exil  :  or,  à  eeUe  ("poiine.  celui  de  Schiàque  ne 
faisait  cpie  de  oiimmeiuer;  l'ouvraKe  ne<t  donc  point  de  Sé- 
niVpie.  Cette  discussion  a  ('t('  riVunu'e  par  .M.  Iloiiillel,  dans 
le  V  volume  du  Si'uèi|ue .  éd,  Lemairc,  tome  II .  (lage  193  et 
suivantes. 

'  Tf  hwcmrsse,fi  mr  essf  nsrlluin....  Iioc  magnum  rst 
pciiculiim,  me.  ah  nsinis  ad  horts  Iransefndrif.... 
Aiii.i  L.,  .icle  II .  sc*iic  II.  V.  Sl-S». 

'  Il  y  a  aussi  dans  le  C.rntifmn  n'.<  magazinf ,  oelohre  (Td-T  , 
un  artielc  ,  de  M.  Ilow,  iiititiik' .  ji-.sopiu  tiol  as  a  Speakrr, 
'lut  ns  n  •riilrr  of  falitts  .le  n  al  pu  nie  le  priu-iiror. 
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l"éni(liliin,  elle  est  piioyable.  Comme  celte  insipide 
rapsodie  semble  avoir  <'lé  éoriie  plulôl  clans  une 
taverne  que  dans  le  rahiuet ,  elle  ne  mérite  pas  de 
n'ponse.  »  Le  livre  deUoylc',aii  lieu  d'ttre  insi- 
pide, est  très-picpianl  au  contraire,  mais  aux  ilt'- 
pcns  de  Bentley.  Boyle,  entre  autres  ar^imienls  , 
se  servait  dn  rapprochement  trè'i-lieureux  dune 
expression  de  Platon  dans  le  dialogue  sur  le  lieau, 
avec  un  mot  d'Aristopliane  dans  les  Oiseaux 
()rsm*nt:<o:îl,  pour  en  coiicliire  qu'il  y  avait  eu  des 
fables  d'Ésope  écrites  ,  au  moins  du  temps  d'A- 
ristophane Siicr.ile  en  avait  mis  en  vers  (piehpies- 
unes  pendant  les  trente  jours  (pi'il  passa  en  prison, 
dans  l'attente  de  li  mort.  On  sait  (pi'.i  peine  mi 
siècle  ajjpés,  Démet!  lus  de  l'Iialére  avait  fait  une 
collection  des  discours  d'Esope;  elle  ne  nous  est 
point  parvenue.  Mais  nous  avons  des  fables  grec- 
ques, en  vers  scazons,  qui,  selon  l'opinion  avancée 
par  Coray  dans  sa  préface,  ont  dû  ètrecmiir>  niées 
à  la  collection  n>êuie  de  Démétrins.si  Babrins,  au- 
teur de  ces  fables  ,  a  réellement  vécn  an  truisiènie 
siècle  avant  notre  ère,  s'il  était  contemporain  de 
Bion  et  de  Mosclius,  comme  on  est  porté  à  le  croire 
d'api'es  Vclétjcmce  exquise  de  son  stfite  '-.  Ainsi  donc, 
à  pari  les  citations  d'Ésope  éparses  dans  Aristo- 
phane, Plutarque,  etc.,  et  les  nombreux  apoplitheg- 
mes  attribués  au  sage  Phrygien  ■',  l'ouvrage  de  Ba- 
brins, en  admettant  la  supposition  de  Coray,  est  la 
plus  ancienne  reproduction,  que  nous  possédions 
encore,  de  la  pins  ancienne  collection  ésopique  dont 
on  apprenne  historiquement  l'existence. 

Y  avait-il  à  Rome,  avant  et  après  Phèdre,  un  texte 
grec  quelconque,  en  prose  ou  en  vers,  où  l'imitation 
latine  pût  puiser? 

Théopooipe  de  Cnide ,  contemporain  et  ami  de 
César,  avait  composé,  dit  Plutarque,  un  recued  de 
fables,  aujourd'hui  perdu;  mais  ce  mot  tout  seul 
n'est  pas  assez  précis,  et  peut  s'appliquer  à 
des  fictions  poétiques  d'un  autre  genre.  Revenons 
à  Babrius.  A  Rome,  le  connaissait-on?  Il  avait 
raconté  la  fable  de  i'Alouette  et  ses  petits.  Sui- 
das nous  en  a  conservé  quatre  vers  *  ;  or  cette 
niéine  fable  fut  introduite  par  Ennius  dans  une  de 
ses  satires.  Était-ce  un  emprunt  direct  à  Babrius? 
Quintilieu  recommande,  comme  premier  exercice 

*  D'  Bentley's  dissertations  on  tfte  Epistles  of  Phaltitis  and 
the  fabtes  of  ^sop  ejcaminrd.  Bt/  Viehonorubte  Ch.  Boyte, 
London,  1699, 5«  éJit.,  page  231-263 

-  M.  Boissdïinade  .  Journal  de  l' Empire  ^  4  octobre  18)2. 
I.rs  fragments  <ie  Babrins  ont  été  recueillis  pour  la  première 
fois  par  Tyrwhilt.  London  ,  1776  .  lu  8"  ;  aélitinris  depuis  par 
lesaiilitions  et  restaurations  de  M.  Berger;  Munrcii.,  1816.  La 
plus  récente  édition  est  celle  de  Knochins.  Halle,  fSj.». 

5  Gantacuzèue,  parlant  à  son  fils  Mathieu,  cite  comme 
d'Ksopo  une  belle  et  poétique  parole  :  ■  Ce  nest  pas  avec  de 
l'c  lu ,  mais  avec  df  s  larmes  que  Uieu  mouilla  la  terre  dont  il  fit 
1  hut'.oiie,  »  IS'ircph.  Gregoras  .  litre  XIV,  chap.  IV. 

<  AuF  tnots  Liy^î,  aigrette  des  alouettes,  et  A/iav,  moissonner. 


littéraire,  de  faire  rédiger  aux  enfants  des  fables 
é.sopiqucs ,  dans  un  style  pur  et  tempéré  (  on 
commençait  par  l'étude  du  grec) ,  et  il  explique 
ainsi  le  procédé,  trop  (idèiement  sui\i  dans 
la  suite  :  rompre,  décomposer  le  vers  (c'est-à-dire 
n'altérer  que  la  mesure  et  conserver  tons  l&s  moti), 
puis  reproduire  le  même  récit  en  changeant  les 
mots,  puis  essayer  une  imitation  lihre  en  forme 
di;  paraphrase,  oii  certains  détails  sont  abrégés, 
et  d'autres  embellis,  toutefois  en  respectant  le 
sens  du  poSte,  snlro  modo  poetœ  sensu.  Quel  est  ce 
poëte,  sinon  Babrius'?  Dans  une  lettre  d'.^usone, 
Babrius  est  pi  IIS  clairement  désigné  ;  il  y  est  question 
d'iineeiillecliiin  de  fables  en  vers  iamhicpies,  .E^opia 
trimetria,  traduite  en  prose  latine  par  un  profes 
senr  de  grammaire  on  de  rhétorique,  'J'iliaiius. 
Enfin,  dans  le  manuscrit  de  la  bibliolhéque 
Bodleienne  où  ïyrwhitt  a  retrouvé  tant  de  pré- 
cieux restes  de  Babrius,  la  première  fable  est 
celle  du  Loup  et  de  V l'.nfiiul  qui  crie,  et  cette  fable 
e>t  aussi  la  première  des  (|iiaranle-deux  d'Avianus. 
Ainsi  non-seulement  Avianus  a  nommé  le  poète 
grec  dans  sa  préface  ,  mais  il  a  traité  aussi  les 
mêmes  sujets ,  et  jusiju'à  un  certain  point  dans  le 
même  ordre,  comme  on  peut  le  penser  d'après 
cette  coïncidence  très-significative. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  si  Phèdre  a  connu 
ou  imité  Babrius  :  c'est  à  peu  près  la  même  sorte  de 
vers;  mais  le  mètre  de  celui-ci  est  infiniment  jibis 
sévère  et  plus  régulier  ;  il  ne  met  jamais  de  spon- 
dée aux  pieds  pairs,  sinon  au  dernier,  par  lequel  le 
scazon  diffère  de  l'ïambique;  et,  quant  aux  sujets 
que  les  deux  poêles  ont  traités  l'un  et  l'autre,  tous 
deux  racontent  si  brièvement,  et  le  fait  est  si  sim- 
ple, qu'ils  ne  pouvaient  manipier  de  se  rencontrer, 
même  sans  se  connaître,  et  d'employer  à  peu  près 
des  termes  semblables.  Cependant  c>  tte  comparai- 
s  in  n'est  pas  .sans  intérêt  ;  on  y  peut  déconvrir  plu- 
sieurs indices  de  la  priorité,  et,  il  faut  le  dire,  de  la 
supériorité  de  Babrius.  Ainsi,  dans  la  fable  malheu- 
reusement incomplète  des  l'rétres  et  de  l'Ane,  on 
-sent  combien  Babrius  est  |Jus  voisin  et  plus  amou- 
reux des  traditions  grecques  : 

«  0"el  homme  des  champs,  disaient  ces  prêtres, 
ne  sait  pas  l'histoire  du  bel  Atys ,  et  comment  il  se 
mutila  lui-même?  Qui  donc  ne  viendrait  pas  jeter, 
dans  le  tambour  sacré  de  Cybèle,  les  prémices  de 
sa  récolte  et  d«  sa  moisson?  » 

Phèdre  n'a  pas  nommé  Babrius,  et,  à  l'égard 
d'Ésope  mè.me,  il  ne  donne  que  des  indications  va- 
gues et  contradictoires.  «  Ce  qui.  dans  mon  ouvrage, 
dit-il,  paraîtra  digne  de  passer  à  la  postérité,  l'envie 

'  Suidas  cite  d'autres  fragments  de  failles ,  en  TCrs  hexamè- 
tres, et  en  disliques  ;  mais  on  a  pensé  généralement  oiie  les  una 
et  les  autres  appartenaient  à  des  imitateurs  de  Babrius ,  beau- 
coup moins  an-'iens. 
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en  fera  lionneiir  an  génie  d'Esope;  si  quelques  par- 
ties sont  moins  lieureiises,  elle  soutiendra,  envers  el 
contre  tuns ,  que  j'en  suis  l'auleur.  «  11  n'y  avait 
donc  alors  à  Rome  aucun  texte ,  aucun  recueil  au- 
(|uel  on  pût  en  appeler?  Mais  comment  Phèdre 
dit  il  ailleurs  : 

Si  libuerit  aliquiJ  interponcre, 

•1  S'il  me  plaisait  iVajnuter  quelques  traits  de  mon 
proiwe  fonds  ;  »  et  encore  : 

Paucas  ogtendit  illi* .  ego  pluies  dissero» 

n  Ésope  n'a  laissé  que  peu  de  fables;  j'en  ai  com- 
posé un  pins  grand  nombre.  »  Que  savait-on  sur 
le  nombre  des  fables  laissées  par  Esope?  el  qui 
pouvait  décider  si  telle  ou  telle  fable  lui  était 
ou  non  empruntée? 

Il  serait  assez  singulier  tpie,  sur  ce  point,  aujour- 
d'iiui,  on  eût  des  données  plus  positives  qu'au 
temps  de  Phèdre  même;  c'esl-à-dire  que  nous  pus- 
sions décider  afiirmalivement  de  l'origine  ésopique 
de  tel  ou  tel  apologue,  et  cela,  en  remontant  aux 
sources  mêmes  auxquelles  Esope  dut  puiser,  aux 
fables  indiennes ,  dont  il  ne  fui  peut-être  que  l'in- 
terprète, l'écho,  le  propagateur,  après  ses  voyages 
en  Asie'.  En  effet ,  le  livie  attribué  à  Bidjiaï,  le 
l'(iiicha-'rn}itia,  ou  tes  Ciii'i  Spciions,  a  été  analysé 
déjà  plusieurs  fois  d'après  l'original  sanscrit,  el  ces 
analyses  ont  un  peu  ébraidé  el  C(im[)r()mis  la  renom- 
mée d'Esope  comme  inventeur;  certaines  fables  in- 
diennes ont  paru  offrir  assez  d'analogie  avec  certai- 
nes fables  ésojiicpies,  pour  qu'on  ne  vit  dans  celles-ci 
qu'une  uuitation  ,  une  reproduction  des  premières. 
Peulêtre  le  nom  d'Esope  ii'e,sl-il  que  la  personnilica- 
lion  du  génie  grec ,  en  tant  que  ce  génie  adopta , 
remania  et  transforma  les  fables  indiennes  ;  simpli- 
fiant, fractionnant  ce  qui  était  complexe  et  com- 
pciso;  ciiangcant,  selon  .ses  instincts,  le  caractère,  la 
forme,  la  proportion  des  choses.  La  date  de  la  i  éilae- 
lion  actuelle  du  l'aitclia-'l'autia  ne  remonte  pas  ,  il 
est  vrai,  au  delà  du  cini|uième  siècle  de  notre  ère-; 
mais,  dit  M.  Loiseleur  Ueslonchamps  ',  «  les  maté- 
riaux qui  ont  servi  à  la  conqwsition  de  ce  livre 
sont  évidemment  beaucoup  plus  anciens,  et  il  est 
permis  di;  suiqioser  <pie  quelques  fables  indiennes 
ont  pu  (le  bonne  heure  pénétrer  en  Perse.. .Dans  un 
pays  011,  parmi  les  croyances,  se  trouve  le  dogme  de 
la  meleuqisyeosc,  ou  l'on  attribue  aux  animaux  une 
Ame  sendilable  à  celle  de  riiomuie,  il  était  naturel 
de  leur  prêter  les  idées  et  les  passions  de  l'espèce  hu- 
maine, el  de  leur  en  supposer  le  langage  :  c'est  ce 


'  Dans  11'  I.ycenisile  U.il)ylone.  Uciulanscr  pitilemlait  rrcon- 
maitrr  \i;  imni  <l(t  l'.ynis.  Vdy.  ses  inivrcs ,  lit .  pj(;es  236-282. 

'W.  Sclilcscl.  licflcA'iuHs  iui-  lis  Iniitjiies  aiiiititiiie.': . 
Bimn,  1851.  pasc  liMÎ. 

'  l-'ssni  sur  Ifs  Faijirs  inriinincs  et  leur  iiitroduclion  en 
t-MiofC ;  Paris,  I8îd.  page  58. 


qui  a  lieu  dans  l'apologue  indien.  »  La  res.semblance 
Cotre  les  deux  idiomes,  l'anrien  persan  et  le  sans- 
crit, sensible  encoreaujourd'hui  dans  la  langue  mo- 
derne, si  altérée  ,  dut  probablement  favoriser  ces 
importations  littéraires.  On  a  même  avancé  que, 
dans  une  haute  antiquité,  le  sanscrit  pourrait  bien 
être  venu  de  la  Perse  dans  l'Inde  '.  Il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  que  l'étude  des  monuments  de  cette  lan- 
gue, aujourd'hui  poursuivie  avec  ardeur,  fit  décou- 
vrir d'autres  recueils  analogues  ou  antérieurs  à 
celui  de  Bidpaï,  et  jetât  ainsi  de  nouvelles  lumières 
siu-  l'IiLstoire  de  ces  fictions.  L'imagination  se 
plait  à  supposer  à  toute  tradition  les  origines  les 
plus  hautes,  les  plus  lointaines;  la  criiique  et 
l'érudition  s'efforcent  d'en  reconnaître  les  vesti- 
ges, et  d'en  retracer  le  chemin.  Pour  revenir  à 
Home  el  à  mon  sujet,  je  dirai  que  la  quatrième  fa- 
ble du  premier  livre  de  Phèdre,  «  Caiiis  per  fuvium 
carncm  fereiis,  »  est  l'une  des  douze  fables  conte- 
nues dans  le  quatrième chaiiitre  du  Pamlia-Tniitra. 
cette  fable  de  Phèdre,  entre  autres,  était  donc  bien 
certainement  empruntée  au  fonds  d'Esope  ;  fond.* 
mystérieux  et  problématiipie  d'ailleurs,  mais  identi- 
fié ici  avec  le  fonds  indien,  par  une  corrélation  dont 
il  sera  curieux  de  multiplier  les  exemples. 

Que  les  fables  aient  elc  inventées  dans  la  Perse  ou 
dans  l'Inde,  ou,  plus  près  de  nous,  à  Cracovie-, 
comme  rallirme  dans  sa  préface  le  traducteur  alle- 
mand du  lîiuniilus  Ulmensis,  ou  (pie  ■'Mercure  les 
ait  aulrcHiis  concédées  au  célèbre  Phrygien ,  sui- 
vant le  récit  d'Apollonius  de  Tyane^,  toujours 
est-il  que  Phèdre,  avisant  cette  belle  et  solitaire  re- 
nommée, voulut  rivaliser  avec  Ésope, 

Ncc  liœc  invid/a.  veriim  est  aeinulalio, 

et  faire  qu'il  y  eut  désormais  deux  grands  noms  au 
lieu  d'un  seul.  Il  rappel  lit  avec  emphase,, sans  expri- 
mer autrement  sapen.sée,  queles  .Athéniens  avaient 


'  Transact.  of  tlic  R.  Asiatic.  socicty,  tome  III.  p.  523. 

'  D'i  il  a  pii  venir  celte  bizarre  as>erlioii  ?  Elle  a  passd  aussi 
(laTis  1.1  ttMtlui'lioii  espagnole:  El  primero  iuveti'or  de  los 
falmlas  (ne.  dicho  m'iestic  Alcmo  Cracovieusc,— /.iiio  dr/ 
J'iopo.  famoso  fahladov,  hisluriado  en  roinnn'e.  BttV' 
ijiis  ,  I  tUB.  11  y  a  dans  ralleniand  :  MeUler  Mémo  Cvaco- 
vieu!.iti. 

'  •  Coinuic  j'c-ftiii'^  cncnrepcljt  fi.irenniiet,  iii.i  mûre  m  apprint 
une  telle  f.ible  de  la  s:lge^se  il  lisope,.  Après  ipie  Mereure  cul 
dislribiM'  toules  les parlics  de pliilosopliie,  il sappericnl  d'avoir 
oublie  l'Nope.  qnebiue  belle  UH'morc  ipiil  eusi.  Il  'se  ressou- 
vint de  1.1  l.dple,  lai]uelle  eomnie  il  eslmt  eiienre  an  m  iillol,  le» 
Heures  ipii  le  nonrri>s.ilent  en  la  eiuie  du  ninnl  olympe,  Iny 
avoieu;  raeompll^  d'une   va  be   ipn   avoil   parli"   autref.ns   i 

l'ii me,,,,  el  anisi  M' reure  r,inieiitei.ml  cela  eu  sou  e'ipril , 

doinia  à  llsope  la  uadilive  <  l  uioye.i  de  forger  des  f.ddes  ;  c« 
ipii  lui  c>loil  demeure  senl  de  losle  en  la  mal^ou  de  sapienoe. 
iAyezdoue<iues,luidil-il,ce(piej'aylnutpri'mitïremealjipuri5.i 
Vdil.'i  en  ipielle  manière  i'>elMul  à  l-lsnpe  l'ai  1  île  faire  laut  de 
diver>es  sortes  d<'  l,iblis .  en  ipioi  il  réussU  >i  grand  person- 
nage depuis.  «  Pliilos'ralc  .  \ie  d'Api)llouius,  livre  \ ,  ebap.  v^ 
traduction  de  H.  de  Vigeutre. 
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rendu  un  éclatant  hommage  au  génie,  cm  plMoanlsnr 
un  piéilcstal  éternel  la  statue iruuesclave. Que  n'cs- 
|ii  rait-il  pas,  au  fond  de  son  cœur,  pour  lui-niéine  ! 
lui  (jui,  au  cliarnie  el  à  rnlilité  des  inventions  ésojii- 
(|iies,  ajoutait  encore  rallraild'nn  lour  plus  piquant, 
d'une  l'ornie  plus  élégante  et  plus  |)arl'aile  : 

Polivi  vcrsibus...  arle  rict;is  r.il)ulas. 

Ilélas!  peu  s'en  fallul  qu'on  ne  lui  élevât  un  monu- 
ment d'un  tout  aulre  gcme,  la  potence  ou  la  croix. 
Au  moment  où  la  pensée  lui  vint  d'écrire  des  fables, 
quelquesage  ami, quelque  vieux  jurisconsulte, comme 
Trébalius,  aurait  dû  l'avertir,  lui  représentera  quels 
dangers  il  exposait  son  dos  ou  sa  léte;  el  FMièdre  se 
serait  peut-être  prudemment  abstenu,  par  crainte 
du  bâton,  comme  les  poêles  comiques  ',  ou  de  quel- 
que chose  de  pis.  Un  inconvénient  que  la  fable  par- 
tage avec  la  satire  et  la  comédie,  c'est  (pie  les  gens 
peuvent,  à  tort  ou  à  raison,  s'y  reconnaître,  se  fâ- 
cher et  se  venger.  Névius  avait  été  mis  en  prison 
pour  ses  bons  mois,  el  u'avail  été  élargi  par  les  tri- 
buns du  peuple  qu'après  avoir  fait  amende  honora- 
ble dans  deux  comédies,  qu'il  écrivit  sous  les  ver- 
roux  de  la  prison  même  ".  L'auteur  inconnu  du 
()i(('|'o/ms  supplie  ses  auditeurs,  des  le  prologue,  de 
ne  voir  dans  ses  railleries  qu'une  peinture  générale 
de  tel  ou  tel  travers,  et  non  le  portrait  de  telle  ou 
telle  personne.  «  Que  les  raflineurs,  dit  de  même 
dans  sa  préface  un  fabuliste  moderne  ',  sachent  qu'on 
n'a  en  vue  aucune  application  mordante,  et  que  les 
noms  poussés  en  l'air  ne  renferment  aucun  mystère. 
S'ils  se  mêlent  de  trouver  des  clefs,  ce  seront  de  ces 
clefs  de  hasard  qui  sont  propres  aux  serrures  sans 
que  l'ouvrier  en  ait  eu  le  dessein.  »  Enfin  l'on  sou- 
haite que  la  devise  d'Angleterre  ait  lieu  dans  ce  jeu 
innocent  :  u  Honny  soit  qui  mal  y  pense.  »  Ainsi 
protesta  Phèdre  contre  les  allusions  qu'on  pourrait 
chercher  dans  ses  fables  : 

Nec  enim  nolare  singulos  mens  esl  mihi. 

Mais  il  vivait  sous  le  règne  de  Tibère  renforcé 
de  Sejan  ;  et,  avec  les  tyrans,  les  paraboles  mêmes 
sont  dangereuses  *.  Aussi  courut-il  un  grand  péril. 
Phèdre  nous  dit  brièvement  qu'il  ne  se  trouva  pas 
bien  d'avoir  traite  certains  sujets  : 

*  Opuer^  ut  sitvitatm  mcUw. 

Horace,  Xnl.  11,  2,  6), 
Vertera  modum  formidine  fuitis. 

Id.,  Ep.  11,1,  )34. 
>  De  ^Œvio  accepimus  fabulas  eum  duas  in  carcere 
scripsisse-,  llarioluni  et  Leontem...  unde  pnst  a  Iribunis 
jiU'hii  exemplus  est ,  cum  m  en  fabulis  delicta  sva  et  petit- 
lenliat  dtctorujn  quibus  mullos  ante  lœsevat  diluisset.  An- 
lu-ficlle,  m,  5. 

s  l)i'  Palaidor,  le  Festin  nuptial,  elc.  l'irou,  en  Lanse-yor- 
viandie,  1700. 

*  On  lie  peulguJri,' parler  aux  tyrans  qu'en  paraboles,  encore 
ce  moyen  même  est-il  dangercui.  Voli  ,  IJut.  phil.,  f.ei.e. 


In  calamilal:'n:  dclijEcns  quxdam  mcani. 

On  s'est  demandé  quelles  étaient  enire  toutes  les 
fables  celles  qui  avaient  pu  offenser  le  tout-piiissanl 
ministre.  On  a  cru  mctlre  le  doigt  au  moins  sur  deux 
ou  trois, qui  seraient  en  effet  bicnaiidacieuses';niais 
peut-être  ces  mots  de  l'énigme,  découverlsou  propo- 
sés, sont-ils  plus  subtils,  et,  si  l'on  veut,  plus  ingé- 
nieux ponree  temps-ci, iprilsn'eussenip.iru  spirituels 
cl  malicieux  en  ce  temps-lij.  .S'il  faut  le  dire,  cette 
circonstance  de  la  vie  de  Phèdre,  l;i  [dus  ini[iortanle 
et  presque  la  seuleque  nous  sachions, est  bien  difficile 
à  concevoir.  Comment  ce  fin  courtisan,  ainsi  que  de 
Thon  l'appelle,  ne  fut-il  pas  le  premier  ii  deviner  ces 
analogies,  pour  s'absleiiir  de  lesexprimerVcoiumeMl 
put-il  espérer  de  les  cacher  sous  un  voile  aussi  dia- 
phane, à  une  époque  de  terreur  où  l'on  se  défiait 
même  de  son  toit  et  de  ses  murailles?  Enfin,  s'il 
avait  blessé  Séjan  d'une  façon  aussi  cruelle  qu'on  le 
suppose,  comment  n'a-t-il  pas  été, lui  chélif,  relraii- 
ché  sans  bruit  du  milieu  des  mortels,  sur  un  geste 
du  préfet  du  prétoire,  ou  même  par  voie  juridique, 
lorsque  tant  d'accusations,  tant  de  procès  se  ressem- 
blaient par  leur  latale  issue  "?  A  quoi  dut-il  son  sa- 
lut?à  la  mort  de  Séjan  peut-être;  car  ce  ne  fut  pas 
probablement  du  vivant  de  Séjan  que  furent  écrits 
ces  vers,  où  on  lui  reproche  d'avoir  été  accusateur, 
témoin  et  juge  dans  sa  propre  cause. 

Ou  ne  peut  tirer  aucune  lumière,  pour  l'histoire 
de  Phèdre,  de  quelques  personnages  qu'il  a  dési- 
gnés en  termes  plus  flatteurs,  mais  vagues  et  in- 
suffisaiils;  il  faut  se  borner  à  dire  avec  Danet,  un 
de  ses  biographes  '  :  «  Celaient  sans  doule  de  gros 
bonnets.  »  Quos  omnes  arbilro  capila  pilcala  fuisse. 
Partieulon,  ce  vir  sanctissimus.qm  transcrit  les  pa- 
roles du  poète  sur  ses  tablettes,  et  auquel  celui-ci 
envoie  son  quatrième  livre,  est  un  personnage  tout 
à  fait  inconnu.  A  propos  de  Philétus,  nommé  seu- 
lement dans  un  vers  Irè^-melancolique  de  la  der- 
nière fable,  on  a  cité  une  inscription  perdue  dans 
G.ruter,  une  pierre  trouvée  à  Biescia,et  un  pavé  de 
l'église  de  Velleiri  ;  de  tout  cela  on  a  conclu,  provi- 
soirementsans  doutç,et  jusqu'à  de  nouveaux  rensei- 
gnements, que  Pliilélus  élait  un  affranchi  de  Claude, 
et  que  Phèdre  s'adressait  précisément;!  ce  Philétus. 
Quel  est  efifiii  Euiyche,  auquel  est  dédié  le  troi- 
sième livre,  cet  homme  bienveillant,  mais  accablé 
d'affaires,  avant  plus  d'une  personne  à  écouter  [oc- 
cupatis  auribus),  el  qui  attend  impatiemment  quel- 
ques jours  de  fèlc  pour  donner  un  coup  d'oeil  à  son 
patrimoine,  consacrer  quelques  moments  aux  exi- 
gences de  l'amitié,  jouir  de  l'intimité  conjugale,  et 

1  On  peut  voir  un  échantillon  de  ces  hypothèses  dans  un  ar- 
ticle de  i'Annce  littéraire,  17.19,  tome  V. 

2  Continuas  aceusationes,  perniciem  irtnncenlium  et  ens- 
dvm  cTitu  causma  cnijunyimus.  'facile.  Annal,,  IV.  85, 

'  Tri- [ace  de  son  édition  du  Uauphin  ;  l'aris,  1075 
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jfofiier  à  loisir  les  douceurs  de  lëiiide,  ou  le  clianne 
des  leaux  vers?  J'ai  peine  à  reconnai'.re  dans  ce 
portrait  le  favori  de  Caliirula  dont  parle  Josç[>he  '  : 
>i  Futyclius  était  un  rocher  que  Caïus  avait  fort  aimé, 
et  ([ui  avait  été  employé  par  lui  aux  plus  bas  et  aux 
jilus  vils  de  tous  les  ministères.  «  Si  c'csl  à  lui  que 
s'adresse  la  pièce  Supersvnt  mihi ,  dont  on  a  fait 
l'épilogue  du  troisième  livre,  uniquement  d'après 
quelques  analogies  avec  le  prologue  dont  je  viens 
de  rappeler  quelques  passages  -,  Eutychus  aurait 
rempli  certaines  fonctions  temporaires  dans  un  tri- 
liunal  ;  le  cocher  bien-aimé  de  Carus  serait  devenu, 
sous  le  règne  suivant ,  un  de  ces  officiers  auxquels 
Claude,  «  par  un  caprice  d'imbécile,  donna  le  droit 
de  rendre  la  justice'.  »  L'identité  de  ces  deux 
Eutychus ,  sans  être  improbable ,  est  bien  loin 
d'être  prouvée. 

C'est  seulement,  par  la  pièce  Supersunt  mihi , 
sous  quelipie  nom  qu'on  la  mette,  (pie  nous  entre- 
voyons la  destinée  de  Phèdre  vers  la  lin  de  sa  car- 
rière. II  s'était  vanté  autrefois  d'avoir  arraché  de 
son  cœur  tout  souri  de  s'enrichir  .'cwrd m  hahendi), 
toute  envie  de  posséder;  il  s'était  rapproché  de  l'i- 
d('al  du  poète,  de  l'esquisse  à  la  fois  comique  et  tou- 
chante qu'Horace  en  avait  tracée  : 

Versus  aniat,  liocstudet  unum. 

Vatis  avarus 

Non  temere  est  aiiimus 

Vivit  siliiiuis  et  pane  secundo.... 

Il  eut  à  se  repentir  plus  lard  d'avoir  trop  dédai- 
gné des  soins  vulgaires  ;  on  le  voit  expier  par  la 
pauvreté,  et  plus  cruellement  par  les  humiliations 
t|u'elle  entraîne,  son  imprudente  bravade.  Le  juge 
qu'il  sollicite  est  appelé  à  prononcer  dans  une  affaire 
i;ui  traîne  depuis  longtemps  en  longueur,  et  d'où 
paraît  dépendre  la  subsistance  même  de  Phèdre. 
Il  Cha<pie  jour,  dit-il,  la  vie  nous  rapproche  de  la 
mort;  plus  ces  délais  se  prolongent,  et  moins  je  me 
ressentirai  de  ce  que  vous  ferez  pour  moi;  plus  votre 
décision  sera  prompte ,  plus  j'aurai  le  loisir  d'en 
prolih'r.  .le  jouirai  plus  longtemps ,  si  j'ai  reçu  plus 
tôt,  l'endaul  ipi'il  me  reste  (|uelques  jours  d'une 
vie  Irainanle,  il  est  possible  encore  de  me  secourir; 
pins  tard  ,  (piand  je  ne  serai  plus  (|u'un  débile  vieil- 
lard, votre  bonté  s'efforcera  en  vain  de  m'assister; 
l'aurai  cessé  de  pouvoir  prililerde  vos  bienfaits;  la 
mort  sera  là ,  réclamant  le  fatal  tribut.  »  On  est  ému 
lie  la  vivacité  même  decettere  ]uèle;  c'est  vraiment 
le  placet  de  la  misère,  c'est  le  cri  de  la  faim  :  »  Date 


*  /intiquitt*s  judaïques .  livre  MX ,  3. 

'  Pans  les  manuscrits  (Je  Pittiou  et  de  Itlieims ,  elle  se  trouve 
nu^lée  a>cc  <  s  f.Ébles  du  ^*'  ou  du  5"  livre ,  (  la  s^parallon 
ire>t  pas  niaripK'e  ),  et  sous  ce  litre  seidenienl  :  Idem  pofla. 
CH  onlreaélé  consei-vé  dans  ItHlition  pri»tf<'p5,  et  changé 
setdrnient  depuis. 

•Montesquieu,  Cratidoir  et  dvcnd  dis  Iloiiyùns  .  rlc. 
cil.  11. 


vichim.  »  On  reconnaît  dans  ces  claires  et  pressantes 
paroles ,  l'effort  d'un  homme  ipii  surmonte  sa  bon  e 
de  mendiant  et  son  abattement  de  malheureux,  pour 
frapper  un  dernier  coup,  pour  implorer  efficacement 
du  secours  ;  on  souffre  de  voir,  non  pas  le  uénie  sans 
doute,  mais  un  esprit  délicat,  une  intelligence 
polie ,  un  écrivain  de  mérite,  en  proie  à  ees  inquié- 
tudes suprêmes  Le  pauvre  poète  ,  comme  il  est  sou- 
vent arrivé  à  ses  pareils ,  n'est  monté  sur  les  collines 
du  Parnasse  que  pour  proclamer  de  plus  haut  sa  dé- 
tresse '  .Quelle  qu'ait  étélissue  du  procès,  la  vieille.ssc 
de  Phèdre  ne  dut  [as  être  heureuse  ;  les  bienfaits 
qui  viennent  nous  trouver,  relèvent  et  raniment 
notre  âme ,  tout  en  chassant  la  pauvreté  ;  mais  l'au- 
mône qu'on  a  reçue,  après  l'avoir  demandée  ou 
longtemps  attendue,  n'est  jamais  sans  amertume; 
celte  aumône  abrégea  la  longue  l'existence  même 
qu'e  le  soutient.  Un  de  ses  biographes  pourtant  le 
fait  vivre  jusque  sous  le  règne  de  Doniitien  -.  Il  au- 
rait été  en  ce  cas  plus  que  centenaire.  Suéione  nous 
apprend  qu'Orbilius ,  ce  consciencieux  maître  d'é- 
cole ,  dont  Ilorane  n'oublia  jamais  la  méthode, 
vécut  plus  de  cent  ans ,  misérable  ,  et  habitanl  sous 
les  tuiles-'.  Mais  toutes  les  natures  ne  s'accommodent 
pas  également  de  ces  conditions,  de  ce  régime; 
et  il  est  permis  de  douter  que  Phèdre  ait  donne  un 
nouvel  exemple  de  leur  salutaire  inilueuce. 

Comment  parler,  après cestristes  détails,  delà  va- 
nité de  Phèdre ,  si  sévèrement  critiquée?  Sans  doute, 
quand  il  dit  tout  haut  ipie  les  général  ions  futures 
feront  leurs  délices  de  son  livre,  quand  il  dé- 
clare ([n'en  dépit  des  envieux ,  une  gloire  solen- 
nelle l'attend,  ou  peut  sourire  à  tant  de  pi csomplion 
à  propos  d'une  centaine  de  fables.  Mais  dahord,  ce 
genre  de  composition  s'était  beaucoup  agrandi  et 
ennobli  à  ses  yeux;  il  ne  voyait  plus  là  simplement 
de  ces  contes  qui  viennent  iminédiatemeiil  après 
ceux  des  nourrices ,  suivant  les  expressions  dedai- 
gneu.ses  de  Quinlilien  et  d'Ausoue  ';  il  avait  pré- 
tendu que  son  ouvrage  fut  un  recueil  do  piécep- 
les  et  d'exemples  utiles,  un  taliloau  de  la  vie, 
une  représentation  des  rniviirs  des  hommes,  oii  les 
uns  auraient  appris  à  se  corriger  de  leurs  travers  et 
les  autres  à  faire  le  bien  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Ensuite ,  comment  ne  pardonnerait-on  pas  à  ce- 
lui qui  ne  rencontrait  dans  le  présent  tpie  degoùls 
et  privations ,  de  s'être  réfugié  ainsi  dans  l'aveuir  7 

<  Kai  T:pii  xo^yç-^v  napvasoû  ffrtffo^  àxpen, 

Cyrt  Prtldroml,  axtrtiaartxol  si{  Tfiv  npcvciov. 

'  Alex.  Arnold  l'.iêenslcclicr ,  dans  son  éilitioa  de  l'iiedrc, 
Duisliurs.  I'i62. 

•  Seiifiiil  Oiiiitius  se  tniserum  esse  ,  ri  hi'bilnie  sub  If 
golis.  Sucl.  deilliist.  sruuii.alli'is. 

'  labcllns  yi-soyi .  ijuir  fii' iilis  niiliicu'anim  yroxlme 
suecediini.  Deliisl.  (lrat..t.  9  iSuli  icis  inler  lenimaïa.lnl- 
Hque  snmnifero!.  modos  suescat  ffritis  fnoii/is  simvtjeca- 
ri  tl  disciie.  Ep.  »ïi. 
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Tant  mieux,  si  au  sein  de  réalilés  pénibles ,  il  a  été 
berci'  (lueliiuefois  par  ces  espéranees,  plus  nobles 
(pie  nioilestes ,  s'il  a  moins  souffert  alors  de  ses 
clia^'rins,  comme  il  le  dit  lui-même  : 

Nc(|iie  his  dolorem  Icnirera  remediis 

tout  en  ayant  lort  peut-être  de  promettre  lui- 
inèuie,  par  avance ,  à  ces  bagatelles ,  les  applaudis- 
senienls  de  la  postérité. 

On  a  clierclié  dans  les  fables  de  Phèdre  d'au- 
tres indices  sur  son  caractère,  ses  opinions,  ses 
habitudes.  On  sait  jusqu'où  peuvent  mener  en 
l)areil  cis  l'interprétation  et  l'analyse  :  les  uns, 
pour  prouver  qu'il  avait  adopté  les  opinions  de  la 
philoso[)hie  stoïcienne,  (jnt  cité  ce  vers  : 

Faille  eNitium  corde  ilurato  fcram. 

D'autres,  en  réfléchissant  bien  à  ce  que  dit  Phèdre  à 
propos  (lu  combat  des  nits  et  des  belettes ,  représenté 
sur  les  murailles  dos  cabarets,  auraient  volontiers 
soupçonné  le  [loëte  d'avoir  fréquenté  ces  mauvais 
lieux,  et  de  s'être  adonné  à  l'ivrognerie.  L'auteur  de 
i'IUstoiia  ciiilca  Caioniann  voulait  retrancher  abso- 
lument ce  vers  du  le.xte,  et  voici  la  raison  qu'il  en 
donnait:  <i  Quia  prodithomincm  vint  tabernas  quo- 
iirliefrt>(iueiitautem,  nec  proiiide  nimis  sobrium.  « 
Sans  poser  en  principe  que  tout  écrivain  moraliste 
est  nécessairement  exemi'l  de  défauts  et  de  vices,  on 
peut  croire  au  moins  qu'un  homme  si  fort  préoccu- 
pé du  jugement  que  le  public  porterait  sur  ses  œu- 
vres ,  se  si-rait  bien  gardé  de  donner  prise  par  ses 
moeurs  à  la  médisance. 

On  ignore  absolument  comment  Phèdre  mourut 
et  quand  il  mourut  ;  et,  eoumie  on  vient  de  le  voir, 
c'est  dans  son  ouvrage  seulement  qu'on  a  puisé 
quelques  notions  incertaines  sur  sa  vie  même.  Il  ne 
parait  donc  pas  que  cette  innovation  poétique  et 
la  destinée  de  celui  qui  la  tenta  aient  été  beaucoup 
remarquées.  Peut-être  des  témoignages  qui  s'y  rap- 
portaient ne  sont-ils  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est 
ainsi  que,  faute  de  documents  précis,  les  ciitiques 
ont  placé  à  leur  gré  la  naissance  de  Quiute-Curce 
30  ans  avant  J.-C.  ou  l'ont  fait  vivre  sous  Constan- 
tin, sans  parler  des  opinions  intermédiaires;  c'est 
ainsi  qu'on  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  V.  Pater- 
culus  ,  avant  le  VI°  siècle,  dans  Priscien  ;  aussi 
n'a-t-on  pu  lui  composer,  comme  à  Phèdre,  une 
histoire  probable  qu'à  l'aide  de  son  livre  '. 

Héiitiersilelantiiiuilé,  quel  desordre  n'avons-nons 
pas  dû  trouver  dans  tme  succession  recueillie  si 
lard  ,  après  avoir  passé  par  tant  de  mains  maladroi- 
tes ou  inlidèles!  Déjà  chez  les  anciens,  les  moyens 
de  créer ,  d'étendre  ,  de  perpétuer  la  publicité,  n'é- 

'  Patircichis  a  été  publié  en  1520 ,  d'après  un  nianiiscf it 
uniipie  trouve  en  1313  >  Morbacb.  it  depuis  perdu.  N'isl-il  pas 
étrange,  dit  tîayle,  qu'un  ouvriise  aussi  digne  que  celui-là 
■d  être  cuuscrvé  précieusement,  ail  pensé  péru-'.' 
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lanl  pas  à  comparer  avec  les  noires,  il  devait  arriver 
souvent  (|ue  cert.'iines  productions  liitéraire,sre.sla.s- 
^ellt  enfermées  dans  des  limites  très-elroites,  et  ipie 
le  plus  grand  nombre  en  perdit  le  .souvenir  tôt  ou 
tard  ,  faute  de  monuments  matériels,  ou  par  suite 
de  la  destruction  aussi  facile  qu'irréparable  de  ces 
monuments  mêmes.  D'heureux  hasards  et  la  vitalité 
iidiértnte  au  grnie  ont  sauvé  du  naufrage  les  cbefs- 
d'œuvre  du  sitele  d'Auguste;  mais  tous  ces  hommes 
d'espril,  de  talent,  d'inspiralions  variies;  tous  ces 
amis  dignes  et  choisis,  dont  Horace  et  Virgile  ont 
fait  l'éloge,  que  connaissons-nous  d'eux ,  sinon  cet 
éloge  même?  et  pour  n'en  citer  qu'un,  où  sont  les 
charmantes  et  faciles  comédies   de  Fujidanius  : 

Unus  vivorum  cornes  garrirc  libeHos  '. 

Quant  à  ceux  qui  ont  survécu,  si  nous  manquons  d'in- 
dications pour  leur  biographie,  s'il  e.st  malaisé  de  les 
suivre  du  berceau  à  la  tombe ,  il  ne  l'est  pas  moins 
de  suivre  leur.'-  écrits  niêuies  depuis  le  jour  où  ils  fu- 
rent tracés,  jusqu'à  l'éfioque  de  la  renaissance.  On 
ne  tenait  donc  pas  as.sez  compte  de  ces  considéra- 
tions ,  quand  on  a  invoi|ué  l'absence  de  témoignages 
contemporains  ou  postérieurs,  à  l'égard  de  certains 
auteurs ,  (^iiinte-Curce  et  Phèdre  par  exemple ,  pour 
attaquer  l'authenticité  des  ouvrages  qui  portent  leur 
nom. 

Sans  être  arrive  jusqu'à  nous  sous  la  sauvegarde 
d'une  éclatante  notoriété  ,  Phèdre  devait  être  loin  de 
s'attendre  à  ce  que,  du  même  coup,  on  déclarât  ses 
fables  apocryphes,  et  composées  vers  la  fin  du  \o' 
siècle  ;  trois  preuves  méritent  d'être  successivement 
examinées  : 

1°  Martial  et  Avianus  ont  parlé  de  Phèdre,  sous 
Domitien  et  Théodose  ; 

2"  On  retrouve  ses  fables  dans  descompilations  en 
prose,  antérieures  au  douzième  siècle; 

3"  Les  manuscrits  d'après  lesquels  les  premières 
éditions  furent  faites  sont  d'une  antiquité  suffisante 
pourquon  les  croie  authentiques. 

Un  mot  d'aboid  sur  la  phrase  déjà  citée  de  la 
Coiisohition  à  Polybe;  on  ne  peut  rien  en  conclure 
contre  Phèdre.  Un  homme  exilé  depuis  longues 
aiHî^cs,  nous  dit-il,  chez  des  nations  barbares 
où  il  a  ouWié  même  son  latin^,  devait  être  bien 
peu  au  courant  de  ce  qui  se  passait  alors  dans  la 
république  des  lettres.  Une  assertion  où  Piièdre  se 
trouvait  supprimé  d'un  Irait  de  plume  paraissait  si 
étrange  à  Diderot,  qu'il  ne  demandait  pas  d'au- 
tre preuve  pour  juger  la  [liéce  conlrouvée  :  «  Au- 
cun oiitique,  dit-il,  n'a  tiié  cette  conséquence, 
qui  se  présentait  naturellement.  »  D'autres  ont  es- 


<  Salir.  I  ,  ï,  V.  12. 

'  Cogita  quam  non  facile  latina  ci  verha  sticcurront» 
qucni  bn7-ba7-oiuin  incondittis  gravlsgne  fremilus  f irc«»t- 
sonnl.  C.  siivii. 
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sayé  de  tout  concilier,  en  imaginant  que  ce  Polybe  ]  de  Tliessalonique.  »  ]1  va  mOme  jusqu'à  découvrir, 

dans  11  xxx"  fable  d'Avianus  ,  une  allusion  au  nom 
dePorceilion,  poète  et  historien,  mêlé  aux  événe- 
ments politiques  de  cette  époque.  Que  de  conjec- 
tures, soit  absurdes,  soit  à  peine  spécieuses,  aveu- 
glément adoptées  par  ces  hommes  si  difliciles  en  fait 
de  certitude  !  Comment  accorder  tant  de  scepti- 
cisme et  tant  de  crédulité?  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait 
disputé  aussi  sur  la  date  d'Avianus  lui  -  même. 
Pourtant  l'opinion  de  ceux'  qui  voul dent  le  faire 
reuionier  jusqu'aux  Antonins  a  été  facilement 
réfutée  ;  son  style  détestable  ne  soutient  Ruère 
de  pareilles  prétentions.  On  s'accorde  aujourd'hui 
à  penser  qu'il  a  vécu  sous  Théodose-le-Jeune  ; 
peut-être  (  en  retranchant  le  point  qui  sépare 
les  deux  noms),  FI.  (Flavius i  Avianus  n'e.st-il 
autre  que  Flavianis,  ami  de  Macrobe,  qui  figure 
dans  les  Sahir»ales  -  ;  celte  supposition  de  Wems- 
dorff  parait  assez  fondée.  On  se  rappelle  la  que- 
relle (!es  philologues  partagés  si  longtemps  en- 
tre Agellius  et  A.  Gellius  ;  et  l'ouvrage  d'Orose  , 
Or.  mcestd,  transformé  en  OruiM/a,  faute  d'un  point 
oublié  par  les  copistes.  Du  reste  il  suffisait  de  ré- 
pondre au  père  Marcheselli  qu'une  fable  d'Avianus 
(la  'Hi")  avait  été  cilée  par  Jean  de  Salishury,  né 
vers  IHO,  dans  son  Polyrraticux;  qu'il  (sl  parlé 
d'Avianus  dans  le  poëme  d'Eberard  sur  les  écoles 
du  XIII*  siècle. 


n't'Iait  autre  que  Phèdre  hfi-mème'. 
Je  passe  aux  vers  de  Martial  : 

An  imitatur  improbi  jocos  Phaedri'? 

«  Que  fait  notre  ami  Cassius  Rufus?  imiterait-il  les 
composilionslégères,  et  parfois  licencieuses  de  Phè- 
dre'? »  Sans  doute,  au  premier  aspect,  ce  n'est 
point  là  une  désignation  formelle  et  expresse;  mais 
elle  prend,  pour  ainsi  dire,  plus  de  consistance  et 
de  précision,  si  l'on  considère  d'ahord  que  Phèdre ,  en 
parlant  de  son  ouvrage,  se  serl  toujours  du  mot  mê- 
me de  Martial  :  hoc  juruiwiKjenus — uarrantisjocux 
— nosjocari  fictis  fulndis;  et  ensuite,  que  certaines 
pièces,dontnous  n'avon*  cpie  le  commencement  ou  la 
lin,  nous  autorisent  à  supposer  dans  l'ouvrage  de  Phè- 
dre dC'i  siqipresMons,  des  lacunes  considérables, 
et  justifient  pleinement  l'epithèle  dont  Martial  s'est 
servi.  Les  joyeuselés,  ou  [ilutôt  les  obscénités  que 
l'affranchi  d'.Auguste  s'itait  quelquefois  permises,  se 
présentaient  volontiers  à  la  mémoire  d'un  homme 
déjà  fort  impur  lui-même  :  celait  là  peut-être  tout 
ce  qu'il  en  avait  retenu. 

Mais  que  répondre  à  la  préface  d'Avianus,  dans 
laquelle,  s'adressani ,  conuue-on  croit,  à  Tliéodose 
Macrobe,  et  énumêrant  des  fabulistes  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  il  parle  des  cinq  livres  composés  par  Phèdre? 
«  l'ha'dinft  ctiam  partem  aliquum  (  Fafcidfintiii ) 
f/uiiiqufi  in  libellas  resolvit.  «  Cette  mention,  fût- 
elle  unique ,  ne  serait-elle  pas  suffisante  ?  Voici  le 
moyen  qu'on  a  imaginé  pour  enlever  à  l'affranchi 
d'Auguste  le  témoignage  d'Avianus.  Comme,  dans 
le  passage  cité,  Phèdre  est  nommé  iuimédiatenicnt 
après  Babrius ,  on  a  prétendu  qu'd  était  question 
d'iui  autre  écrivain,  grec  aussi,  qui  aurait  écrit 
des  fables  dans  un  style  plus  abondant  que  Babrius 
(/■ej!o(ri(,opposéàro«rf(ot'i()-;  peut-être  ce  philosophe 
épicurien,  dont  ('icéron  a  parlé  plusieurs  fois.  C'est 
là  un  des  arguments  (pie  fil  valoir  Christius  dans  sa 
DissrrUiiidn  contre  l'hédre,  im[)riuiée  en  I7i6,  à 
I.cipsick.  Docen.  en  ISIT),  a  soiiienu  lamêmethèe, 
avec  une  nouvelle  inIer|irétalion  du  mot  resolvit:  il 
s'agirait  ici ,  selon  lui,  d'un  grec  appelé  Pha-drus,  qui 
aurait  mis  eu  prose  l'ouvrage  même  de  Babrius.  Mais 
ce  (piiesi  plai.sant.  c'est  de  voir  à  quelles  supposiiions 
étranges  s'est  ah;uidonné  le  père  Marcheselli ,  un  des 
plus  fougueux  antiphédristes  ,  pour  se  délivrer  d'une 
autorité  si  embarrassante-.  »  Le-i  prétendues  fables 
d'Avianus,  dit-il,  ont  été  compo.sées  dans  le  xv° 
siècle  ;  je  soupçonne  (|u'un  certain  Giovanni  Anto- 
nio Campano  pourrait  bien  en  être  l'auteur.  I.e 
Théodose  de  la  (inface  serait  alors  Théodore  Gaza 

r.n»sill(i.  Vojoz  aussi  la  /•Viiiirc  linéaire  de  M.  Quérard, 
.111  mot  Phèdre  .  vu  ,  117. 

'  Niiorn  rarroltn  rf'ojdi.wn^i  srienti/ici  e /iloi'jici.  Vciii.se, 
772.  touics  xviii  cl  ixiv. 


Instruit  apuldgis ,  trahit  a  viliis  Avianus; 

que  son  recueil  avait  été  traduit  en  vers  fran- 
çais, par  deux  anonymes,  dans  le  quatorzième 
siècle,  sous  le  nom  d'Avionnet^;  que  l'allemand 
Boner ,  vers  la  même  époque ,  avait  imité  vingt-six 
de  ses  fables  en  citant  les  disti(|ues  même  (|ui  les 
terminent ,  et  qu'enfin  elles  avaient  été  mises ,  rom- 
me  celles  de  Phèdre,  eu  prose  latine  bien  avant 
l'édition  princrps  de  1570'. 

Je  me  liàle  d'arriver  au  second  argument.  Comine 
je  l'ai  dit  plus  haut,  on  a  voulu  du  même  coupdéfio.s- 
scder  Phèdre  de  ses  fables,  et  les  attribuer  à  l'ar- 
chevêque Perolti,  Tiinrl  vers  lîSO.  C'est  surtout  à 
l'occasion  et  au  profit  de  cette  derniè.eiiypoihèsedu 

'  C.inncsicler.  i/i' .K(n/("  ./rlrtiii;  Anisl.,  17.11.  i-ti.  svn,  ji, 
29.1.  Uulsein.'iiin.  lie  Codirt-  Ariiint,  (ïouiri^ue.  1807.  Ct'lui-i-i 
rejette  Kl  préfaee  eonmie  apocryphe  ;  elle  iiiaiiipiatt  dans  un 
iiianuserit  du  couvent  d':  Lune ,  prt»  Lunehourg,  dont  il  doii- 
ua  les  variantes. 

^  Werusdorlf ,  Porttr  jjiidoriv  /nliui ,  t.  V,  'i*" partie.  670. 

'  M.  Itdbrrt  a  piiblit'  un  de  ces  yVvionnels  <lans  son  l.<t  t'on- 
taine.  Onant  ^  l'autre,  je  ne  le  connais ipie  par  ce.s  vers  d'uu 
inaniis  ri<  imprime  jt  ( :1m rires  en  1831: 


Je  ti'ni  IrnnvInlA  quo  YKopct  : 
Mes  ItVl  lesiiil  1111  i:tiloii('l 
Itii  pvlttli\n'  \\ioiiiH-l. 


Ue  itoiiij  .f:>opuiite  AVr^aw.) 


L'auteur  iel  semble  annoncer  ipi'll  lient  aussi  toute  pr>  te  voe 
imitation  d'Avianus. 
'  liai  hier.  Ihcl.  c'm   liionijmes  .  lome  III,  u'  20MII. 
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moins  (|iic  la  preinicTc  a  été  soutenue  Or,  on  peut 
(lénionlivr  que  ci-rtaines  fables  en  prose  latine ,  ré- 
di^'ées  A  une  époque  inconnue,  mais  antérieure 
de  plusieurs  siècles  à  1  arclievéïpie ,  sont  com- 
posées en  (îranile  p:irlie  avec  les  phrases  méuie 
lie  Phèdre,  cl  ont  été  construites,  pcuir  ainsi  dire, 
avec  les  débris  du  poëte  l.itin.  Ici  j'insisterai  sur  luie 
remarquable  analogie.  J'ai  parlé  déjà  du  poêle  grec 
Babrius.  Cité  vers  le  temps  d'Auguste  dans  le 
Lexique  d'Apollonius',  et  [ilus  tard  par  Julien,  Sui- 
das, Tzelzès;  accourci  au  ix' siècle  eu  (juatrains 
ïambiques  par  un  sucrislaiu  de  Sainte-Sophie'-,  il 
va  se  perdre  ensuite  et  se  cacher  dans  dis  fables  en 
plate  prose ,  composées  en  grande  partie  avec  les 
débris  de  ses  vers ,  qu'on  y  cherche  à  tâtons  au- 
jourd'hui, en  s'aiilant  du  goiil  et  de  l'oreille.  On 
ignore  cpiaiid  et  comment  s'est  accomplie  celle  mé- 
tamorphose. Le  plus  ancien  uiainiscril  connu  des 
compilalious  ésopiquesen  prose  grecque  date  du  -Xi^ 
siècle^.  Ainsi,  ces  deux  poètes  ,  Phèdre  et  Eabriiu, 
déjà  rapprochés  par  les  sujets  ((u'ils  ont  traités  tous 
deux ,  et  par  le  caractère  de  leur  talent ,  ont  eu  de 
plus  même  destinée. 

Il  est  nécessaire  de  mentioimer  séparément  les 
divers  recueils  en  prose  latine ,  pour  demander  à 
chacun  d'eux  quelques  indices  sur  l'époque  où  l'ou- 
vrage de  Phèdre  changea  de  forme ,  et  sur  l'auteur 
ou    les   auteurs  de  cette   transformation. 

C'est,  lo  le  r.OKmliiv  Oivioiiciisis,  vieux  mamis- 
crit  queGudius  (mort  en  ICSS)  trouva  dans  ses  voya- 
ges, chez  les  bénédictins  de  Dijon ,  et  qu'il  estimait 
écrit  depuis  cinq  cents  ans.  Ce  manuscrit  conte- 
nait ,  outre  trente-deux  livres  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  quatre-vingts  fables  en  prose  latine,  divisées 
en  quatre  livres.  Le  prologue  de  ces  fables,  adressé 
par  un  certain  Uomulus  à  sou  fils  Tiberiuus,  et 
l'épilogue ,  adressé  à  un  certain  Rufus ,  sont  rem- 
plis d'expressions  Urées  des  prologues  de  Phèdre. 
Mais  ce  n'est  pas  tout:  d'après  un  tableau  dressé  par 
Lessing,  quarante  de  ces  fables,  sur  quatre-vingts, 
correspondent,  et  pour  les  sujets  et  pour  les  expres- 
sions même  ,  à  (piarante  des  fables  de  Phèdre  au- 
jourd'hui connues  ;  on  voit  donc  en  quoi  consista  le 
travail  de  Romulus ,  et  quel  était  l'Esope  gr.c  dont  il 
prétendait  donner  une  traduction  ;  celte  proportion 
serait,  sans  nul  doute  beaucoup  plus  élevée,  si  tout 
l'ouvrage  de  Phèdre  nous  était  par\  enu  ;  or,  nous 
avons  trente-une  fables  du  premier  livre,  huit  seule- 

'  Sans  être  nonimt;  toutefois.  Voir  la  préface  et  l'édition  Je 
Villoison. 

'  Ignace  a  conservé  par  mi'garde  une  f.ible  tout  entière , 
traduite  presque  liUéralenienl  par  La  l'ontaine,  i|ui  n'a  point 
surpassé  le  poêle  grec. — Un  certain  Delacour-nauion>illea  mis 
de  mènie  en  quatrains  une  partie  des  Fables  de  La  Fontaine. 
Son  livre  esl  plus  rare  qnc  précieux.  Paris,  1733. 

■  Fabric.  { Ed.  tjailcs),  Eibt.  grœca  ,  tome  I ,  page  63ï.  Ce 
lManu^cri^  conlient  déjà  l'aljsurdc  liiographie  d'Fsope  que 
fljUuUc,  au  xi\'  siècle,  a  co,.iiéc  it  auip;ilié.. 


ment  du  sccond,di\-neuf  du  troisième,  dans  le  ipia- 
trième,  on  n'a  (|iie  les  huit  premiers  vers  de  la  fa- 
ble XIII ,  racontée  tout  au  long  par  Romulus;  vient 
eiiMiile  une  lacune;  puis  les  deux  derniers  vers  seu- 
lement d'une  fable  intitulée  l'romethée ,  el  dont 
l'indécence,  (jui  se  devine  encore  a.ssez,  a  entraîné 
en  cet  endroit  la  destruction  d'une  partie  du  texte, 
inapiueciable  aujourd'hui.  Dans  le  V  livre,  les 
manuscrits  ne  donnent  ni  le  dernier  vers  de  la 
fable  de  Ménaudre,  ni  le  premier  de  la  faille  des 
Peux  Voleurs.  Si  donc  on  s'est  efforcé  de  com- 
pléter tant  bien  que  mal,  avec  les  fables  en  prose, 
ce  qui  était  inachevé  dans  Phèdre,  il  en  résulte 
qu'à  l'époque  où  elles  oui  été  rédigées,  le  texte 
de  Phèdre  était  plus  intact  el  plus  entier  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui  ;  et  par  là  on  est  autorisé  à  sui>po- 
ser  encore  qu'un  certain  nombre  de  ces  fables  en 
prose,  dont  les  analogues  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui dans  Phèdre  ,  s'y  trouvaient  originairement. 

2"  Le  /{omu(i(.ç  Ulmensis,  livre  imprimé  àUlm,  en- 
tre 1470  et  I48J ,  d'après  un  manuscrit  contenant, 
avec  une  traduction  allemande  par  Steinhœvel , 
les  mêmes  fables  que  le  précédent  ;  sauf  ([uelques 
différences  d'ordre,  notées  par  Lessing ,  et  quelques 
variantes  de  texte ,  collationnées  dans  la  nouvelle 
édition  que  Schwabe  en  a  donnée  en  1806. 

5"  Les  Fabulœ  uiitiquœ  iSilattlii ,  ou  soixante-sept 
fables  en  prose,  publiées  en  1709  par  J.-J.  INilant, 
d'après  un  manuscrit  du  xil'  ou  .xiii'  siècle,  trouvé 
à  Leyde ,  parmi  ceux  qui  avaient  appartenu  à  Vos- 
sius.  Quoique  ce  recueil  soit  un  peu  moins  considé- 
rable que  les  deux  premiers,  Kilant  le  croyait  pins 
ancien,  plus  riche  en  débris  poétiques;  c'est  le 
même  style  et  le  même  ordre ,  mais  en  outre  on  y 
trouve  quinze  fables  'qui  ne  sont  point  dans  ceux-ci:  el 
parmi  ces  quinze,  en  effet, ils'en  trouve  plusieurs  où 
les  traces  de  vers  îamblipies  sont  manifestes.  Celles 
qui  portent  les  numéros  56  et  38  ont  été  certaine- 
ment des  fables  de  Phèdre  ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
que  les  vers  à  séparer.  Trente-deux  des  soLxante- 
sept  fables  de  Nilanl  correspondent  à  trente-deux 
des  fables  de  Phèdre  aujourd'hui  connues  ;  quelques- 
unes,  le  Geai  et  le  Paon,  le  Louii  et  l'Agneau,  le 
Lovi)  et  la  Grue,  y  sont  conservées  plus  lilté- 
rale:ii.ent  encore  que  dans  les  deux  premiers  re- 
cueils. On  ne  connaît  pas  davantage  le  rédacteur  de 
cette  collection;  mais  certaines  expressions  qui  lui 
sont  particidières  font  présumer  qu'il  élait  Flamand 
ou  Picard  :  Hortulanus ,  Cauannus ,  Cattus,  Ttir- 
nacus,  pour  désigner  un  jardinier,  un  chat-huant, 
nn  chat,  un  cerf.  Dans  la  fable  h'urmica  et  JUust-a, 
le  vers  de  Phèdre, 

Ubi  immolatur .  e^ta  prxgusto  deûiD , 

*  Scliwabe  et  Dressler  n'eu  ontcotnptê  que tiuatorze, oubliant 
la  f.ibie  Lviii ,  au  bas  de  lai|uelle  Miaut  dit  eu  uolc  -.(Jntjin 
uc:'tt:i  liontulu:;  .v.^f  lavit. 
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transformé  ainsi  sons  la  plume  (.le  notre  anonyme  : 
Il  Vbi  iiiinuilaiit  Episropi ,  prima  ijusioa,  renferme 
une  indication  cjiie  ne  donnent  pas  les  deux  pre- 
miers Romulus.  Les  soixante-sept  fables  antiques  de 
INilant ,  avant  d'être  jiiibliees  en  170!),  avaient  été 
connues  d'un  certain  IliOroniraus  Osius  Tyrigela, 
professeur  à  léna,  qui  en  mit  trente-cinq  en  vers 
éléj^'iaques,  imprimées  à  Wittemberg  en  IS(i4  ,  et  à 
Francfort  en  1573,  sous  le  titre  de  l'hnjx  jEsopus 
hnbitupoetivo' . 

A"  Le  Romulus  dePsilanl,  ou  quarante-cinq  fables 
en  prose,  publiées  par  lui  dans  le  même  volume  que 
lessoixante-sejit,  d'après  un  manuscrit  de  Leyde.  Ici 
le  prologue  offre  une  nouveauté  :  Ronnilus  y  prend 
le  titre  d'empereur  romain  :  «  Homulus,  urbis  Jiumœ 
Iiupciaiur...  Ce  sont  les  mêmes  sujets,  le  même 
ordre  que  dans  le  llomulus  d'TJlm;  pourtant  le  style 
est  plus  diffus,  souvent  barbare;  celui  qui  rédigea 
ce  recueil  n'avait  point  Phèdre  sous  la  main,  et  ne 
faisait  que  paraphraser  les  compilations  antérieures. 
C'était  peut-être  un  moine,  si  l'en  en  juge  par  le 
proverbe  cité  à  la  fable  xxxvii,  «  La  peur  même 
de  la  corde  ne  peut  faire  taire  un  couvent.  » 

So  Le  Komulns  hibliotliecœ  reyio',  manuscrit  pu- 
blié par  M,  Robert ',  contenant  Avianus ,  mis  en 
prose  comme  Phèdre;  et  en  outre,  vingt-deux  fables 
dont  quelques-unes  sont  déjà  dans  les  recueils  pré- 
cédents; d'autres  ,  qui  ap|)araissent  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  devait nt  exister  aussi  dans  le  recueil 
latin  que  traihrsit  Marie  de  France  par  l'intermé- 
diaire de  la  version  amjlaise,  ù  en  juger  par  quinze 
récits  qui  ne  .se  retrouvent  plus  aujourd'hui  qtie 
chez  elle ,  et  dans  ce  cini|uième  Romulus. 

(rtldius  avait  trouvé  à  Wissembourg ,  dans  les 
bibliolhè(iues  du  chapitre  prévôtal,  un  manuscrit 
eontennul  des  fables  enpr(l^e,  où,  dit-il,  c<'lles 
de  Pladre  étaient  auq)lement  paraphraNces  :  il  eu 
a  cité  un  pas.sage,  dans  .ses  notes  sur  la  fable  .vill  du 
livre  I".  C'est  U  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  recueil, 
dont  je  n'ai  parlé  que  pour  mémoire.  Des  recbenhes 
ont  été  faites  à  Wi.ssembourg  en  1857,  provoquées 
par  IM.  Dre.sslt-r,  professeur  à  Hauizen,  et  l'un  des 
plus  réCLUts  éditeurs  de  Phèdre  ;  le  manuscrit  con- 
sulté par  Gudius  ne  s'est  pas  retrouvé. 

Je  citerai  égalemi  ni  pour  mémoire  ,  (iuoi(|u'il  pa- 
raisse plus  élenduque  tons  les  précédents,  un  manus- 
crit du  l.'i'' siècle,  iniliiiué  dans  le  troisième  volume 
de  la  bibliothè<|iie  Ilarléiemie  (n"08l  î-dSIS...  38), 
contenant  cent  treize  fables  en  prose  latiue  ,  avec 
cette  épigraphe,  (pii  rcsmne  à  peu  [irès  tout  ce  (pie 
nous  savons  encore  aujointlhui  de  liomulus  :  .Si  ri- 
<ei<ii  SI'  si  piio  tmvare  ilii  li  sciissr. 

On  n'a  donc  pnint  deviné  jusqu'ici  (picl  ctiit  le 

*  ('•essiicri  tlilil.,  p.i;^c  319. —  (ïiivc.ipo  in.imisi'rit  de  J.  I-'. 
A<liy  lie  Viiici Icitli's.  pag^  l'Iî,  llilil.  riiy.ilc. 

•  U.iiii.  son  2'  vuldlili:.  p.  5t7-3(i2. 


personnage  caché  sous  le  pseudonyme  de  Romulus  ; 
on  ne  connaît  pas  davantage  son  (Ils  Tibérinus ,  ni 
son  ami,  maitie  Rufus;  mais  un  fait  positif  est 
prouve  du  moins  par  tout  ce  qui  précède,  c'est  que 
le  rédacteur  primitif  des  fables  en  prose  latine  ne 
traduisait  point  un  ouvrage  grec ,  et  qu'il  se  conten- 
tait (le  copier,  en  les  altérant  plus  ou  moins,  les  fables 
de  Phèdre,  sans  se  douter  qu'elles  fussent  en  vers 
ïambiques  ;  tantôt  conservant  ces  vei  s  en  entier,  tan- 
lot  les  transformant  au  hasard ,  tant(jt  les  brisant  et 
les  insérant  dans  sa  prose,  comme  les  restes  d'une 
fine  mosaïque  encastrés  dans  une  marqueterie 
confuse  et  grossière.  Ainsi  donc,  on  ne  trou- 
vera jamais,  comme  l'espérait  Docen  ',  parmi 
les  textes  d'Esope  connus,  ou  àconnaitre,  celui  d'a- 
près lequel  aurait  été  faite  la  prétendue  version 
de  Romulus. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  adopter  non  plus  l'hy- 
polhèse  de  M.  Delarue.  Dans  une  des  fables  du  cin 
quiènie  Romulus  ,  il  est  question  d'un  loup  (pu  fait 
vœu  de  ne  point  manger  de  viande,  a  Septuaycsima 
usquciid  l'aschum.  u  Ce  loup,  dit  M.  Delarue',  com- 
mence son  carême  à  la  Septuagésinje,  et  le  finit 
à  Pâques;  or,  l'usage  d'un  carême  de  sept  se- 
maines n'ayant  lieu  entre  ces  deux  époques  qu'à 
Constanlinople ,  il  me  parait  très-probable  qu'un 
moine  de  celte  église  aura  réuni  (pielques  fables  d'É- 
sope et  de  Phèdre  à  d'autres  fables  prises  dans  les  li- 
vre>  orientaux  ;  (pi'il  en  aura  formé  une  collection 
dans  sa  huiyur  :  et  que,  poiu'  lui  duimcr  plus  de 
prix  ,  il  l'aura  pidiliée  sous  le  nom  d'un  empereur 
Komulus,  de  là  tant  de  irrsioiis  différentes  de  ce 
fabuli.ste  en  langue  latine...  Il  faut  nécessairement 
(|ue  ces  fables  aient  été  iruduites  en  latin  d'après 
mi  original  primitif,  dans  lecpiel  chacun  d'eux  aura 
puisé  suivant  sou  goùt.i  Si  cette  collection  de  fables 
euqiruiiti'es  à  Phèdre  et  à  Esope  eût  été  prinulive- 
meut  rédigée  en  langue  grec(pie,  comme  le  pense 
1\L  Delarue,  comment  les  auteius  des  rrr-sioii!;  en 
Inncjue  /oiiiic  eussent-ils  repioduil,  non  pas  seule- 
ment le  récit ,  mais  les  expressions  même  de  Phè- 
dre? 

Ne  pourrait-on  pas  du  moins  décoiiv  rir  vt  rs 
quel  temps  s'est  accomplie  cette  métamorphose'!' 
A  cause  du  manuscrit  trouvé  à  IMjon ,  iuicen  sup- 
pose (pie  Rouudus  est  peut-êlre  un  rhéteur  ou 
un  grannnairien  de  ce  nom,  (|ui  aurait  vécu 
dans  le  midi  de  la  Gaule ,  peu  de  temps  après 
Airsoiie.  Dijon,  dans  des  siècles  de  barbarie  et  d'i- 
gnorance, a  pu  êlre  un  de  cesasiles  oïl  fiucnt  con- 
servées les  lettres  aiuiipies,  sans  (pi'on  puisse  tirer 
de  ce  l'ail  une  conseupience  aus-i  particulière.  I.e  eloi- 
ire  de  Si-Bénigne  possédait ,  sous  le  roi  Robert ,  îles 

'    .Irclin'sdic  lyeili<rgt  zur  Ceschiclitt  ui<{l  l illcinliiv, 
(unie  I.\  ,  :<>  ticle  sur  la  fublfs  ^topiques ,  aiM  IDIJ. 
'  LsMti  iur  les  BardfsAonie  III,  p-igcsiXi cl  U'. 
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co|)iPs  (le  Priscion  et  d'Horace,  qui  n'ont  \'&cu  dans 
ces  contrées  ni  l'un  ni  l'autn;.  A  di'f:iut  de  doeu- 
ments  certains,  il  f;iin  se  eonlcnier  d(!  lixer  à  ces 
conjeclnres,  sur  l'âge  où  vécut  Koniulus,  une  sorte 
de  lirnile  inférieure. 

D'abord,  Vincent  de  Beauvais,  lecteur  de  saint 
Louis,  et  précepteur  de  ses  enfants,  a  rapporlé  lex- 
tuellenient  dans  son  Miroir  hislorial,  et  dans  le 
Doclriiial,  vingt-neuf  fables  tirées  d'un  manuscrit 
i|ui,  pour  les  leçons,  se  rapporte  à  l'édition  d'Ulm. 
Vincent  nous  apprend  qu'on  citait  souvent  des  fa- 
bles à  cette  époque  dans  les  serinons,  pour  dissiper 
un  peu  l'ennui  des  auditeurs,  et  à  cause  des  mora- 
lités édiliantes  dont  elles  sont  accompagnées  '.  Mais 
essayons  de  remonter  un  peu  plus  baut. 

Le  2°  volume  des  OEuvrcs  de  Marie  de  France 
contient  104  fables,  qu'elle  traduisit  de  l'anglais  en 
français  pour  un  certain  comte  Willaume,  le  même 
qui  est  désigné  dans  le  poëme  du  Renard  couronné 
comme  marquis  de  Namur  et  comte  de  Flandres  2. 
Les  dix-buit  premières  fables  de  Marie  correspon- 
dent, pour  l'ordre  et  les  détails  du  récit,  au  pre- 
mier livre  desRomulus  d'Ulm  et  de  Dijon;  les  fa- 
bles t<S,  27,  28,  29,  aux  fables  1,  2,  3,  4,  du 
deuxième  livre.  Donc  la  collection  latine  d'après 
laquelle  fut  faite  la  version  anglaise  dont  se  servait 
Marie,  avait  beaucoup  d'analogie  avec  les  collec- 
tions latines  que  nous  possédons,  et  l'on  peut  pren- 
dre en  considération  l'époque  où  fut  rédigée  cette 
version  anglaise,  ])our  assigner,  comme  je  disais 
tout  .i  rbeure,une  limite  inférieure  aux  conjectures 
sur  l'époque  même  du  travail  de  Romuliis. 

Marie  parle  du  livre  d'Esope  comme  ayant  été 
d'abord  traduit  du  grec  en  latin.  Un  roi  d'Angle- 
terre, Henri,  qui  aimait  beaucoup  les  fables,  tra- 
duisit le  latiti  en  angleiz,  et  moi ,  dit-elle ,  «  je  l'ai 
rimé  en  franceiz.  »  Le  livre  latin,  c'est  Romulus; 
le  roi  d'Angleterre,  c'est  sans  doute  Henri  I",  sur- 
nommé Beau-Clerc,  né  et  nourri  en  Angleterre, 
et  oui  régna  de  1100  h  M5S.  Mais,  pour  deux  ma- 
nuscrits des  œuvres  de  Marie  (|iji  nomment  ce  roi 
Henii,  on  en  cite  nombre  d'autres  qui  le  nomment 
Alliiez,  AIvrez,  Aflrus,  Auvrèz,  Auveit;  notam- 
ment le  manuscrit  978  de  la  bibliotbèqiie  Har- 
léienne,  le  seul  où  l'on  ait  trouvé  tout  l'ouvrage 
de  Marie  complet  '.  Alurez,  c'est  Alfred-le-Grand, 
((ui  régna  de  874  à  901.  Diverses  objections  ont  été 
faites.  Comment,  dit  M.  Delarue  ',  aurait-on  pu 
traduire  dès  le  ix»  siècle  le  texte  grec  d'Ésope  en 
latin ,  puisque  encore  au  xii=  aucun  des  profes- 

'  «  Prapler  audientium  lœdia  relevanda  ,  el  prnpter 
argumenta  sulijuncta  quœ  aliquid  œdificalionis  haliere 
videnlur.  w 

î  Voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Roberl,  lonie  I,  pages  138, 129. 

3  Haitnn,  Uislnry  of  englisU  pnctry  ;  London  ,  1824; 
tomt'  I,  p.ig"S  8i  el  suiv.,  noie  B  sur  les  lais  de  Marie. 

»  r.siai  sur  les  bardts  el  les 


seiirs  de  Paris  n'entendait  le  grec?  —  Nous  avons 
vu  que  Romulus  n'avait  eu  nul  besoin  d'entendre 
le  grec,  et  (pie  son  ouvrage  n'était  point  une  tra- 
duction d'E.sope.  —  Comment,  dit  M.  de  Roque- 
fort ',  Marie,  qui  avait  appris  la  langue  anglaise  du 
XIII'  siècle,  eût-elle  été  en  état  de  comprendre  et 
d'expliquer  l'anglo-saxon  du  ix'?  — Mais  ne  sait-on 
pas  ((n'en  France,  comme  en  .\ngleterre,  les  maim- 
scrils  suivaient  le  progrès  insensible  delà  langue,  et 
qu'à  cbaque  copie  le  style  était  rajeuni,  l'ortliogra- 
plie  amendée,  et  l'expression  modernisée?  Il  est  pro- 
bable (pie  plus  d'un  ouvrage  anglo-saxon,  à  l'époque 
(le  .Marie,  avait  été  misa  la  portée  des  lecteurs,  à  la 
faveur  de  ces  réparations  successives.  On  sait  avec 
quel  zèle  Alfred  recommandait  les  traductions  de 
latin  en  anglo-saxon,  et  comme  il  prêchait  lui-mèuie 
d'exemple.  Il  avait  donné  «aux  oreillesdes  Anghiis» 
un  nombre  infini  d'ouvrages  latins^,  parmi  lesquels 
on  cite  le  livre  d'Orose,  de  Ciadibus  cl  Miscriis 
mundi,  le  Gesla  Anglorum  du  vi'uérable  Bèdc;  la 
Consolation  de  lioèce,  où  il  avait  mis  tant  de  verve 
et  d'éloquence,  qu'il  arracba  des  larmes  à  ses  audi- 
teurs; une  partie  des  Dialogues  de  saint  Grégoire, 
et  son  Pastoral.  Dans  le  préambule  de  ce  dernier 
opuscule,  il  nous  apprend  quelle  était  sa  manière  de 
travailler;  d'abord  il  s'assurait  du  sens  de  l'auteur 
latin,  avec  les  prêtres  instruits  qu'il  avait  appelés  de 
tous  côtés  autour  de  lui;  Jean  Scot,  l'Irlandais;  As- 
ser,  de  Menovia  ^;  Plcgmnnd,  de  Chesler;  Griin- 
bald,  bénédictin  de  Saint-Omer,etc.;  puis  il  traduisait 
en  anglais  mol  pour  mot,  et  idée  pour  idée;  puis  il  en- 
voyait une  copie  de  sa  traduction  à  tous  les  évê(iues. 
«  Quand  je  montai  sur  le  trône,  dit-il,  bien  peu  de 
gens  ici  entendaient  le  latin;  grâce  à  Dieu,  niainte- 
n:int  il  y  a  plus  d'un  professeur  qui  l'enseigne'.  »  11 
avait  ouvert,  en  effet,  une  multitude  d'écoles,  et 
fondé  l'université  d'Oxford.  Enfin  M.  Delarue  lui- 
même  cite  ce  passage  de  Spelman,  où  il  est  dit 
qu'Alfred  avait  engagé  les  gens  de  lettres  de  son 
temps  à  instruire  le  peuple  par  des  apologues  et  des 
cbansons.Lessingse  prononce  pour  Alfred,  dans  les 
notes  qu'il  avait  rassemblées  pour  une  histoire  de  la 
fable  ésopiijue  ;  il  ne  met  pas  en  doute ,  comme 
Tyrwhitt,  que  la  version  anglo-saxonne  ait  jamais 
existé,  bien  que  depuis  elle  ne  se  soit  pas  retrouvée. 
Mais  voici  un  ouvrage  en  distiques  latins,  com- 
posé d'après  et  après  la  prose  de  Romulus,  par 
un  archevêque  de  Tours,  Hildebert,  né  en  1037. 
Ainsi  donc,  en  tout  état  de  cause,  le  travail  de 
Romulus  sur  Phèdre  ne  peut  être  d'une  époque 
plus  récente  que  le  commencement  du  \i'  siècle, 

1  Poésies  de  Marie,  notice  du  2e  volume,  page  40. 

2  Phtrimam  parlent  romanœ  bibliolheeœ  Anglorum  au' 
riltus  dedil.  Will.  Walmesb. 

3  Village  ruine  par  les  Danois,  dans  celle  partie  du  conilfl 
de  Kenl  où  est  aujourd'hui  le  (tiocése  de  Saint-David. 

»  Vila  Àlfrtdi.  page  88. 
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el  peiU-ÉIreexistaillldèsle commencement  (lu  ix''. 
On  voit  comlïien  nous  sommes  loin  de  1-580  et  de 
l'archevt'que  Perotll.  Un  examen  rapide  de  cette  se- 
conde transformation  prouvera  que  Ilildebert  avait 
sous  les  yeux,  non  plus  Plièdre,  comme  Romulus, 
mais  seulement  Rimiulus  lui-même.  Nous  ne  pos- 
.'édiins  que  soixante  fables  de  Hildebert  ;  elles  cor- 
resi>ondent  exactement,  pour  l'ordre  et  les  sujets, 
aux  irois  premiers  livres  des  Romulus  d'Ulm  et  de 
Dijon  ;  on  ne  sait  s'il  avait  mis  aussi  en  vei  s  le  qua- 
irif'me. 

Il  est  impossible,  en  ayant  à  la  fois  l'bèdre ,  Ro- 
mulus et  Hildebert  sous  les  yeux ,  de  ne  pas  suivre , 
de  ne  pas  tonclier  au  doitçl  la  filial  iun  des  textes ,  au 
moyen  de  cerlaiIl^  traits  conmiuns  à  Phèdre  et  à  Ro- 
mulus, comliiiie-i  dans  ce  dernier  avec  d'autres  (|ui 
ne  sont  plus  communs  qu'à  Romulus  et  à  Hildebert. 
Prenons  la  fable  Cervus  et  Bovcs  ^i 

Pu6DnE.  IIKC  signifient  f.ibnia 

Doinitium  videre  plurimum  in  reljus  suis. 

Romulus  d'Ulm.  Bœc  fabxda  itocei,  quemlibet 
exulen  non  ps.se  .suiini,  et  dominum.  debere  atten- 
tum  esse  in  lehus  suis  dtsponeiicUs. 

HiLDEDEnT.  Exulis  cst  Hon  cssc  siiuiM ;  vigilare.polcntis  ; 
Stcrtcrc,  servorum,  \elle  jiivare.  pii. 

Autre  exemple  des  trois  textes  comparés ,  dans  la 
fable  jlliista  et  ilula  : 

PiiBDBE.  Verbis  non  moveortiils: 

Sod  istnm  tinieo ,  sella  qui  prima  scdeos 
Jugum  flagello  tempcrat  lento  lueuin. 
Et  ora  frcnis  continet  spuniantilius... 

RoMt'LUS  :  ]'erha  twt  non  pavcsco,  scd  hvjus, 
qui  prima  Sella  seriet,  qui  frenis  ora  tempérât. 

IIILDEBCBT.     Nec  tua  facta  nocont,  nectna  verba  mihi. 

Nec  testilillnieo,  se-l  euin  ipieni  5nt)stiiiet  axis. 
Qui  mca  frcna  lenct .  qui  niea  terga  fcrit. 

Si  Ilomulus  avait  suiipl.inlé  Phèdre,  Hildebert  fut 
pour  le  poète  latin  un  rival  bien  plus  daiif^ereux  en- 
core. Ces  fables  en  disli(iues  eurent  un  tel  succès 
qu'elles  empècbèient  pour  lon^tenqis  de  |)enser 
à  Phèdre,  et  lirent  mOme  oublier  (|Ufl(pie  peu  Ro- 
mulus. Hildebert,  parvenu  des  foni^tioiis  d'écolà- 
treà  celles  d'archevêque,  renommé  pour  son  savoir 
autant  que  piur  ses  vertus  et  sa  fermeté,  est  pro- 
clamé par  Orderic  A'ilal  «  versilicalenr  incompa- 
rable. »  Tout  ce  (pii  sortait  de  sa  pluiiic  était  plus 
précieux  pour  ses  contemporains  (pie»  l'or  et  les  \o- 
pazes.  »  Les  caidinaux  romains  qm  venaient  aors 
fréi|iieninienl  visiter  celte  partie  de  la  France,  «  oii 

'  WalckuKicr.  (laïki  son  Pisrours  svr  les  Fabulisl es, p\»ce 
Itouiiilu^  au  IX'  sitVli',  niaiss.uiscxpliialiiiu. 

'  Ce  lappi-nfiicniinl  cenhinpiablc  a  <îl<!  fait  par  .M.  Ilobcrt . 
JaiM  «on  Essai  sur  les  fnbuli>lc3 ,  page  Lisxvul. 


ils  trouvaient ,  dit  Orderic,  des  esprits  doux  et  do- 
ciles, remporiaient  avec  eux  les  poésies  de  Hilde- 
bert, et  elles  étaient  admirées,  dans  les  écoles  de 
Rome ,  par  les  maîtres  et  les  élèves.  On  savait  sur- 
tout gré  à  l'archevêque  d'avoir  fui  la  rime',  c'est- 
à-dire  les  vers  Léonins,  dont  on  abusait  à  cette 
époque.  Quant  aux  atitillièses  ,  et  aux  jeux  de 
mots  multipliés  qui  compost  nt,  pour  ainsi  dire ,  le 
style  même  de  Hildebert ,  c'est  sans  doute  par  là 
(pi'il  fut  si  avidement  el  si  universellement  goûté. 
En  le  comptant,  sous  le  nom  d'Ésope,  parmi  les  au- 
teurs étudies  dans  lesécoles  auxiii«siècle,  Éberhard 
de  Bélliunedit  "  que  son  vers  ne  sommeille  point,  » 

iT.sopus  metmm  non  sopit... 

Fauchet  le  déclare  «  un  poêle  passable,  u  Au  siècle 
suivant,  vers  1353,  les  fables  de  Ilidelberl  soni  tra- 
duites en  vers  français,  en  riionneur  de  madame 
,  Jehanne  de  Bourgogne,  épouse  du  roi  Philippe  VL 
C'est  VYsopet  l"  de  M.  Robert. 

Ce  livret  (pie  cy  vous  n^rite 
Plaist  à  oir  et  si  proulile.  etc. 

Ces  fables  françaises,  tout  éloignées  et  diverses 
qu'elles  semblent  devoir  être  de  Phèdre  ,  ne  sont  pas 
sans  intérêt  à  étudier,  tant  pour  elles-mêmes  que 
pour  y  poursuivre  encore  le  Vim  canniuis  de  notre 

auteur. 

Qu'un  cherche  par  exemple,  dans  le  p'ële  français, 
la  fable  ,  lUiiur  regem  pctentes  :  Des  gins  de  la  cité 
d'Athènes, 

Qui  prince  etroy  voudrent  avoir. 
Et  ce ,  perdirent  leur  franchise. 
Leur  volonti!  en  autrui  mise. 

On  voit  ici  le  a'quis  leyihus  de  Phèdre,  retrouve 
instinclivcment  par  l'iiomnie  de  la  comnnme,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  pas  trace  dans  la  prose  de  Romulus, 
ni  dans  les  distiques  de  Hildebert. 

Vers  la  lin  du  xiVj siècle,  Roner  écrit  cent  fables 
envers  allemands  {Huiulrrt  Prispil];  il  traduit,  moins 
neuf,  toiites  celles  del'archevêcpie,  connue  on  Kvoil 
par  le  tableau  (pi'en  a  dressé  Lessing  -.  lioner  a  été 
impiimé  pour  la  première  fois  à  Ramberg,  1  Î6t , 
et  dans  ces  premiers  temps  de  l'imprimerie,  le 
choix  des  éditeurs  devait  tomber  sans  doute  sur  les 
ouvrages  les  plus  populaires. 

Âccio  /ucco  traduit  en  italien  les  fables  de  Hil- 
debert, dans  la  deuxième  moitié  du  xv  siècle;  ses 
Soiiiicl.v,   en  dialecte  véronais,   imprimés  pour  la 

'  I  L(-«l'Iusd<xti-s  poètes  ont  toujnnrs  foi  la  riuie  ..lesnioliig 
ItiMuy. -iMvant  moine  d'Auxorro.  ip"  monstre  en  la  »ie  de 
saïul  (.ennaiu .  i|ue  telle  ryiuerie  \Miv  ne  lui  plaisoil  ;  comme 
lit  llildcliert  de  L.vvarjin.  l'.iniliil,  lleciieil  de  l'oii- 


au'-si 


■CI. 


ijine  (le.  la   jio<'..i<- /■|(iiifnisi  ,  rti..  pa^e  ( 

>  Dan»  sa  deuxkine  dissertalion  .sur  les  table»  du  lompi  de» 
Minncsinger. 
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premim'.  Tiis  à  Vérone,  1-579,  mérileiil  il'èlre  Ins. 
Lu  livre  aniîlais,  imprimé  à  Londres,  en  ISOô,  con- 
tienl  les  fables  de  Hildeherl ,  Iraduiles  «  avec  peu 
(le  chan^eriicnls  11  et  imprimées,  par  Wynkyn  de 
Worde.  Dans  la  Iraduclion  espagnole  du  Komiiliis 
d'Ulm  (  Hiirf,'os  t  i'JO)  ,  après  le  prologue  en  prose 
deUonmlus,  je  trouve  encore  le  prologue  de  l'arclie- 
vêque  '  ;  ainsi,  le  versilicateiir  incomparable  avait 
passé  la  Manche  aussi  bien  (pu;  le  Rliiu ,  les  Pyré- 
nées aussi  bien  (pie  les  Alpes. 

Je  dois  iiieniionner  encore  l'anglais  Neckam,  pro- 
fesseur ù  Paris  vers  1 180,  et  (pii ,  outre  son  .\(irus 
Avianux  ,  aujourd'hui  perdu  ,  avait  écrit  aussi  en 
disli(pies  latins,  sons  le  titre  de  JN'ouns  A',çopu.s^, 
quarante  fables ,  empruntées  à  la  collection deRonm- 
lus.  On  n'en  possède  plus  que  si.x.  Elles  pourraient , 
sous  le  rapport  du  style ,  donner  lieu  aux  mêmes 
observations  que  celles  de  Uildebert.  Elles  ont  été 
aussi,  connue  les  siennes,  tiaduites  en  vers  fran- 
çais par  deux  [loëtes  anonymes  ;  ces  traductions  ont 
survécu  tout  entières,  tandis  que  l'original  a  péri  en 
grande  partie  ;  l'une  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'ouvrage  de  M.  Robert,  sous  le 
nom  iVYsopet  }I;  l'autre  acte  publiée  à  Chartres 
en  1855  ■'.  Ce  n'est  pas  lui  des  monuments  les  moios 
curieux  du  goi'it  de  nos  aïeux  pour  ces  sortes  de 
récita,  et  de  l'esprit,  de  la  naïveté,  des  grâces  de  style, 
qu'on  trouve  déjà  chez  ces  précurseurs  de  La  Fon- 
taine. 

Je  me  laisserais  entraîner  trop  loin  si  j'insistais 
da\  autage  siu-  les  traductions  et  imit.tlions  diverses, 
tant  de  Uildebert  que  de  Homuhis  ;  je  répète  ce  que 
j'ai  dit  dans  les  premières  pages  :  jusqu'au  moment 
où  les  textesgrecs  se  répandirent,  jusqu'au  moment 
ou  Phèdre  fut  retrou^■é,  Romulus  et  Uildebert  dé- 
frayèrent l'Europe  presque  à  eux  seuls,  dans  celte 
branche  des  prodidts  littéraires  ;  or  Romulus  pro- 
vient de  Phèdre;  Hildeberl  provient  de  Romulus: 
c'est  donc  à  Phèdre  qu'ils  ont  dérobé  en  partie  ce 
succès,  celte  renommée;  c'est  à  lui  qu'il  faut  aujour- 
d'hui en  restituer  le  mérite  et  l'honneur. 

Il  me  reste  à  parler  des  manuscriis  de  Phèdre  , 
preuve  dornière  et  décisive  sur  laquelle  reposent 
aujourd'hui ,  désormais  inébranlables  ,  non-seule- 
ment la  renommée  ,  niais  la  personnalité  même  du 

*  .4qttl  ic  acaha  et  Prologo  prosaijco,  e  comiença  la  decla- 
racion de  otio  Protojo  nteti  ico ;  Parque  ayiide  e  aproveelte 
à  la  rirca  Inimnna,  el  f  resente  libro  es  eoinpueslo...  lu  , 
Dios  iodo  poderoso ,  lluere  las  palabras  secas  eon  tu  ru- 
çio On  reconnaît  les  jiremiers  vers  de  liildebei't  : 

tUjiivel  et  prosit ,  conatur  pagina  pr.-esens... 
Vcrbula  sicca ,  Deus ,  coiniilue  rore  luo. 

'  JVith  a  (eif  rarialions.  Warlon,  Hisl.  de  la  poésie  a:i- 
glaise  ,  I  ,  ccxlm. 

'  Par  l'éditeur  du  DU  df  droit.  Voir  la  notice  du  Romayi 
des  Sept  Snirs,  page  xlv,  dans  l'Essai  sur  les  fables  in- 
c)iciiii>:>.  -  l'ecliciici,  lïZï: 


poète  latin.  Voyons  comment  ses  fables ,  transmises 
depuis  le  siècle  de  1  ibère  par  une  succession  de 
copies ,  et  conservées  là  plus  intégralement  i|uc 
dans  les  rapsodies  des  Homuhis,  reparurent  enfin 
en  l.'Wt)  sous  leur  véritable  forme,  au  sortir  d'une 
longue  nuit ,  qui  avait  bien  failli  être  éternelle. 

Vers  la  lin  du (juinzièine siècle,  HorissailàTroyes 
la  famille  des  l'ilhou.  iJans  celle  famille,  originaire 
de  Vire ,  iiiaichail  de  front ,  de  père  en  lils,  l'élude 
des  lois  et  de  la  proc('dure,  avec  le  culte  des  lettres 
givcipns el  laiines.  La  devise  de  la  maison  était  un 
docle  caleinbonr  .  OsinetSou.  Noble  homme  et  sage 
maître,  Pierre  Pithon  (  pour  ne  pas  remonter  plus 
haut),  né  en  1496,  à  Ervy;  en  son  vivant  licen- 
cié es  lois,  advoeat  es  bailliage  et  siège  présidial  de 
Troyes,  ne  ,>-e cunteniail  pis  délie  à  cette  époque, 
en  fait  de  jurisprudence  ,  l'oraile  du  monde  ,  et  de 
la  Champagne  en  particulier';  il  cberchail  et  ras- 
,'emblail  a\  ec  dévotion  tous  les  débris  de  l'antiquité. 
On  lui  doit  la  conservation  d'un  manuscrit  du  i'er- 
viijilivm  I^enens,  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1577  ;  l'ouvrage  de  Salvien  ,  de  l'rovidenUu;  et 
quarante-deux  constitutions  des  empereurs  Théo- 
dose,  Valenlinien,  Majorien  ,  Anlhémius.  C'était  à 
la  faveur  du  grec  et  du  laiin,  qu'un  prêtre  flamand, 
nommé  Stilcler  ,  s'était  introduit ,  vers  1539 ,  dans 
cette  famille,  el  l'avait  entraîné'  au  calvinisme; 
fatal  changement ,  qui  suscita  depuis  tant  de  tra- 
verses el  de  perds  aux  quatre  lils  de  Pierre  Pithon. 
Les  deux  premiers  s'expatrièrent  et  moururent  à 
l'étranger;  le  troisième,  Pierre  Piihou,  dans  la 
nuit  de  la  Saint-Barlhélemy  ,  logé  chez  un  cal- 
viniste dont  la  femme  était  calliolique,  eut  à 
peine  le  temps  de  sortir  en  chemise  d'une  chambre 
(pion  allait  forcer,  el  de  gagner  par  les  toits  une 
maison  voisine,  d'où  il  pass-a  chez  son  ami  Loysel. 
Lui  et  François  ne  purent  continuer  en  sécurité , 
qu'après  leur  abjuration  ,  leurs  études  favorites  et 
leurs  fonctiiins  d'avocat.  François  passait  six  mois 
de  l'année  à  Troyes,  et  y  avait  toujours  eu  sa  biblio- 
thèque. Pierre  n'y  venait  qu'aux  vacances ,  pour 
vaquer  à  ses  fonctions  de  bailli  du  comté  de  Ton- 
nerre. Il  y  avait  entre  les  deux  fières  un  échange 
assidu  debonsoflices,  surtout  à  l'endroii  de^  objets 
conininns  de  leurs  travaux  el  de  leurs  veilles.  En  lo87, 
François  avait  communiqué  à  Pierre  un  cominen- 
laire  et  des  uoles  sur  Pétrone;  on  lui  renvoya  le  tout 
imprimé.  François  avait  fait  imprimer  en  1576  un 
manuscrit  que  Pierre  lui  avait  donné,  contenaol 
une  traduction  latine  des  .VorcCcs  grecques  de 
Jiistinien,  par  JuUanus  Antecessor.  En  1595, 
Pierre  Pilhou  étant  venu  à  Troyes  aux  vacances, 
selon  sa  coutume,  François  lui  donna  nn  manus- 

'  Juris  perilissimus  ,  de  quo  resfondere  qitalidie  cl  or- 
bi  et  proriitriœ solebdt....  Il  litleris exeetluit.. .  Msictiii  i, 
Vila  Pitlmi. 
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rril  des  fables  de  Phèdre ,  le  premier  nom  on  eùl 
encore  entend»  parler  ;  Pierre  le  lit  imprimer  l'an- 
née siiivaiile,  et  le  dédia  à  son  frère  ,  comme  pour 
ac(niitter  une  dette  qu'il  rappelait  ainsi  : 

«  Rcdcio  iibi,  (rater,  pro  novellis  ronslituiionibus 
imperntoris ,  veteres  fahellns  imperitiorii  liberti... 
Tibi  vHam  débet,  quam  exemplaris  h  te  reperti  be- 
neficU)  resiituere  conatns  sum .  » 

Ce  mol  reperti ,  est  tout  ce  que  l'on  sait  sur  l'ori- 
gine du  manuscrit.  François,  ù  l'époque  des  premiers 
«dits  de  reliîtion,  avait  voyagé  par  toute  l'Europe  et 
visité  les  collections  le- plus  précieuses  d'Allemagne, 
d  Italie,  d'An^'leterre  ;  mais,  comme  on  le  verra  plus 
bas,  ce  manuscrit,  selon  toute  probabilité,  avait 
été  copié  et  conservé  dans  un  couvent  de  France. 
Il  fourmillait  de  famés  de  toute  espèce ,  contre 
la  langue  et  l'orthograplie  laiines  ,  contre  la  me- 
sure et  la  quantité.  Quelques  gloses  absurdes 
s'ctaienl  même  glissées  dans  le  te.xie,  oii  les  vers 
n'éiaient  point  séparés.  Pierre  Pithou  le  copia  de  sa 
main,  le  corrigea,  l'aïucliora  beaucoup,  tout  en  le 
Irauscrivaiit ,  par  une  niuilitude  de  changements, 
les  uns  arbitraires,  les  autres  nécessaires;  ce  fut 
d'après  cette  copie  que  fut  faite  l'édition  priiiceps. 
Le  manuscrit,  à  cette  première  époque,  ne  fut 
consulté  que  par  Rigault,  Passerat  et  Bongars , 
qui  en  notèrent  les  leçons  sur  leurs  propres  e.xem- 
plaires ,  conserves  inijourd'hui ,  les  drux  premiers 
à  Paris',  et  le  imisieuie  à  Herne  -  ;  puis  il  resia  en- 
foui et  inconnu  jusqu'en  IT8;i,  iné.iitjus<[u'en  IS50. 

En  1008  le  père  Sirmond  ,  revenant  d'Italie  , 
trouva  chez  les  bénédictins  de  Saint-liemy  ,  à 
Pieinis,  un  second  manusc  it  de  Phèdre;  il  fui 
communiiiiié  à  l'vi;;aidt  et  ;\  C.udius,  (pii  en  lirent 
connaitie  quelipies  variantes;  don  Vincent,  biblio- 
thécaire de  l'.d)baye  de  Saint-Heiny,  les  transcrivit 
toutes,  sauf  celles  des  deux  prefuières  pages,  sur  un 
exemplaire  de  Phèdre.  Un  incendie  ayant  dévoré  en 
177Î  1.1  bihliollièqui'  de  Sainl-Uemy,  on  put  croire 
(pie  le  manuscrit  avait  été  aussi  la  proie  des  llanunes; 
la  bibliolliè(|ue  royale  rei^hen'ln  et  ac(piit  le  pré- 
cieux voliuuf  dépositiiire  des  notes  de  don  Vin- 
cent; en  IS.'iO,  elles  (uil  clé  imprimées  en  entier 
dans  l'éililion  que  M.  Berger  de  Xivrey  a  donnée  du 
Coder  l'itlHt'imus,  q).  8'.)-l09).  Les  deux  manuscrits 
se  trouvant  ainsi  re[iroiluils,  et  rapprochés  l'un  de 
l'autre,  dans  un  même  volume,  après  im  examen 
allenlif,  on  est  beaucoup  plus  frappé  de  leurs 
ressend)lances  que  de  leurs  différences.  Par  exem- 
|)le ,  dans  l'uu  et  l'autre ,  maïuiuenl  le  dernier 
vers  de  la  fable  de  DèmiHrius ,  et  le  premier  de  la 
fabledesDeua-  A'oleur»- ;  dans  l'un  et  l'autre  manque 


'  nibl.  roy.ile,  Y.6.V,2.-IiiM.  île  .Stc-Gcnevicve,  Œ,  <l'2'.  Ce 
dernier  rsl  «lui  de  Uigault.  U  icrivU  ces  licites  cil  iirépar.int 

son  l'illticiii  dr.  I.'i'jfl. 
'  Priiliicc  du  IMiàlre  d'Orclll.  Ztiricli,  IR'I. 


le  dernier  mot  des  vers  3  el  •'«  de  la  pièce  adressée 
à  Parliculon.  De  plus,  on  possède  deux  fae-simile 
de  ce  manuscrit,  l'un  inséré  en  1746  dans  \e Spec- 
tacle de  /a/\'n(i(re',parPluche,qui  ledevaitàdon 
Levacher,  bibliothécaire  de  l'abbaye;  l'autre  envoyé 
pardon  Vincetit ,  à  !M.  de  Foncemagne,  qui  le  fixa 
dans  un  exemplaire  de  Phèdre  aujourd'hui  entre  les 
mainsdeM.IÎer;.'erdeXivrey.()najugé  d'après  ces 
deux  fac-similé,  d'après  le  dernier  surtout,  que  le 
manuscrit  de  Reims  était  tout  à  fait  du  même  âge 
que  celui  du  uianuscrit  Pithou  ;  il  est  donc  probable 
(|u'ils  ont  été  copiés  jadis  tous  deux  vers  le  même 
temps  ,  et  conservés  pendant  des  siècles ,  shion  dans 
le  même  dépit ,  du  moins  dans  la  même  contrée. 
Depuis  18,37,  on  sait  par  ime  noie  de  M.  de  Fonce- 
magne, publiée  lar  M.  Berger  de  Xivrey  =,  que  le 
manuscrit  de  Reims  avait  passé  .  longtemps  avant 
l'incendie  de  1774,  de  la  bibliothèque  de  Reims 
dans  la  bibliothèque  royale,  où  il  ne  s'ai;it  plus  que 
de  le  retrouver. 

Kniiu  il  est  un  troisième  mann.scrit  ou  fragment 
deiuanuscritdontilfjiilaussi  tenir couipte.  En  L'iC^, 
les  calvinistes  ayant  pillé  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Saint-Benoitsur-Loire,  petit  boiug  à  huit  lieues 
d'Orléans ,  dont  l'église  souterraine  possède  le  tom- 
beau du  roi  Philippe  I'',  Pierre  Daniel, avoial  d'Or- 
léans, et  bailli  de  l'abbaye  ,  sauva  de  la  destruction 
ou  raclielaphis  tard  plu>ieurs  livres  et  manuscrits 
précieux ,  et  cehd-là  entre  autres.  A  la  mort  de  Da- 
niel, Paul  Petnu  acheta  ce  fragmeol  ;  la  reine 
Christine  le  lit  acheter  à  la  vente  de  Paul  Petau ,  el 
de  là  il  passa  dans  la  bibliolhèijue  du  Vatican-'.  On 
ne  .savait  ce  qu'il  étiit  devenu  lors  de  linvaMondes 
armées  françaises;  c'est  en  IS.'il  seulement  (|ue 
M.  Angeio  Mai  révéla  de  nouveau,  d'une  manière 
positive,  l'existence  et  le  contenu  mèiiie  de  ce  ma- 
nuscrit ,  sur  leipiel  on  n'avait  eu  encore  que  des 
indications  fautives  et  incomplètes.  On  y  lit  d'abord 
un  Traité  sur  la  Musiqite ,  de  maître  Gui,  le  célè- 
bre inventeur  de  la  ganune ,  qu'on  croyait  jusipi'ici 
natif  d'Arezzo ,  cl  qui  est  apiielé  ici ,  par  deux  fois, 
Oiiido  AïKjeiisis.  La  ville  d  Eu  ne  songeait  guère  à 
rccouvier,  à  proposdePhè.Ire.  ce  litre  de  gloire. 
\ienneiit  ensuite  huit  fables  du  livre  1"*.  On 
a  la  preuve  que  le  manu.scrii  de  Daniel  fut  eni- 
porlé  du  Vatican  à  Paris  ;  la  bd)liolhèque  Nationale 
l'a  marqué  eu  deux  endroits  de  son  estampille 
rouge.  Sur  une  page  blanche,  les  moines  de  Fleury 


<  Tome  VU,  p,isc  2 13.  Ji  riité  d'un  trasmciil  du  |isaiiticr  <Jc  U 
reine  Kinma,  feiuiiic  de  I.olli.iirc.  mort  en  9«t). 

'  Kss.iis  d'a|i|ir(<eiations,  etc..  loiiio  II.  |>.ip.  I2|. 

'Cla^siec.  Auclorr.  ù  VaUcc.  Cmld..  edil.  lioiua,  IHI, 
loiiie  III.  iiiK.  30;  ."11. 

'  l.cs  failles  M,  u\.  XIII.  xu,  «.  m,  1X11,  ixiii.  M.  .Mai  eii 
.1  imlilie' les  variaiile,i  en  1K3I,  .1  Home,  et  elles  onl  rli"  ic"!!!!- 
priiniiei  la  inéiiie année  ."i  Zmicli ,  par  OrelU  ,  dans  WSiipyU. 
ment  !\  son  édition  de  l'iièdie. 
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NOTICE 


avaient l'rril  aiitrerois  tinn  niciiare  lerrililc;  «  Ilir 
fs(  liher  S.  liiitiiliiti  l'iuriiicnisis  ;  quem  si  ';lii,s'  j'u- 
rndis  fiinit,  iinatliFiiiii  sil.  n 

'l'clli'  c-l.  riiisUiirc  dos  lri)is  iiianiiscrils  de  l'Iièdrc 
dtcomcrls  en  l'iiincc  [i.ir  l'anit-l ,  Pierre  Pilliou  ,  et 
le  père  SiiiiKiiid.  Il  n'cUiil  [i;is  iiiiilile  de  iiioiilrer 
coiiimenl  le  iniMiie  liasaid  qui  les  avait  mis  eu  lu- 
mière, 1rs  caclia  peu  après,  et  Its  reploiifçea  de 
nouveau,  pendant  longues  années,  dans  Itur  obscu- 
rité première.  Ainsi,  jus(|u'ù  ces  derniers  lemps,  où 
ils  oui  enfui  reparu  ,  où  les  caractères  extérieurs  de 
leur  aullieutieilé  ont  (Mé  reconnus  et  expressément 
constatés  par  d'irrécusables  témoignages ,  l'Alle- 
magne av^it  pu  douter;  elle  avait  eu  le  droit  de  sup 
poser  ces  manuscrits  ou  beaucoup  moins  anciens 
((u'on  ne  le  disait,  ou  entièrement  controuvés.  Mais 
à  des  défiances  légitimes  ,  à  des  suppositions  auto- 
risées, l'Allemagîie  eut  le  tort  d'ajouter  une  liypo- 
tlièse  ;  elle  prétendit  que  les  fables  de  Phèdre  étaieni 
l'ouvrage  d'uu  prélat  iiali'n,  mort  en  lîHO;  et  cela, 
faute  d'avoir  bien  regardi'  à  ce  (pi'avait  dit  de  Phè- 
dre le  prélat  lui-même.  Je  vais  expliquer  en  deux 
mots  l'origiuc  de  cette  erreur,  et  l'on  aura  peine  à 
comprendre  (pi'elle  ait  pris  naissance ,  qu'elle  se  soit 
longtemps  simtenue ,  dans  un  pays  où  les  textes 
de  toute  espèce  sont  si  complètement  et  si  attentive- 
ment éludiés. 

Nicolas  Perolti ,  avant  d'arriver,  en  USH,  à  l'.jr- 
elievècbé  de  Manlredoiiia,  et  n'étant  cncureciue  se- 
crétaire ap  isu>li(iue  sous  le  pape  Calixte  IJI,  a\ait 
fait  pendant  plusieurs  années  à  Rome  des  leçons  pu- 
bliques sur  Martial ,  en  même  temps  que  Caldeiiuo. 
Si  l'on  en  croit  la  chronique  de  l'époque ,  les  deux 
professeurs  poussaient  si  loin  la  rivalité,  que  Martial 
lui-même  en  était  souvent  victime  :  quand  l'un  ex- 
pliquait ou  lisait  un  vers  d'une  façon,  c'était  un  parti 
pris  chez  l'autre  d'adopter  un  sens  ou  uns  leçon  toute 
différente'.  Quoi  qu'il  en  soit,  Perotli  rédigea  sur 
son  auteur  favori  un  commentaire  iniilulé  :  Conni.  Co- 
pia, qui  fut  publié  seulement  neuf  ans  après  sa 
mort,  en  1489.  Ainsi,  (juand  l'édition  princepsde 
Plièdi  e  parut ,  ou  connaissait  depuis  cent  sept  ans 
le  Cvrim  Copia  de  Perolti.  Or,  il  y  avait  dans  ce 
livre  deux  passages ,  qui,  s'ils  eussent  été  reni.iniiiés 
et  rapprochés  l'un  de  l'autre  ,  à  cette  époiiue,  au- 
raient prévenu  benucoup  d'incertitudes,  et  épargné 
au  public  nombre  de  dissertations,  celle-ci  comprise. 
A  la  dtuxièuiecpigranuue  du  livre  c/c  SpectacuUs, 
à  propos  de  ce  vers  : 

Ilicubi  niiramur  velocia  uiuuera  Therraas, 

le  pédant  couuuenlateur,  passant  de  l>/o.r  à  t'ola- 
re,   à  iXure,  ù  i\asw.s  ,   et  de   iSasttS  à    Deriileie , 

*  Si  fiuid  in  conlroversiain  vcnirrt,  utcrquc  potins  qiio 
pacto dive>6U6  <tb attcio  seiitirel,  quam  quod  verœ  teciionis 
essel,  rimabatur.  Alex,  ab  Alex,  giiiiate  ilies,  pag,  1157. 
tej.Jf.  tG7.-.. 


ajoute  :  »  Qund  iiotariex epiijrammate  potest,  quod 
iius  e.r  l'liii'(lri)  lusimus  .  ■■>  comme  on  peut  le  voir 
dans  mie  epigraumio  où  j'ai  imité  Phèdre.  »  Et  son 
é[iigraiMme  ,  il  la  cite,  sur-le-champ,  tout  au  long; 
c'rst  une  pièce  de  vers  fambiques  ,  qui  commence 
ainsi  : 

Merciiriuiii  liospitio  mulieres  (olim)  dux.  etc. 

Ta  plupart  des  expre-ssions  de  cette  épigramme 
sont  en  effet  empruntées  à  Phèdre;  la  chose  était 
évidente  ,  et  pourtant  elle  ne  fut  point  remarquée. 

Pui;i>iie.  —  .Solel  a  dcspcctis  par  rcferri  Rratia. 
l'iiiOTTi. —  Eigo  ut  referrct  graliain  ofnciis  parcin. 
PiiÈDUi^  —  Cilla;  (pie credenscolli  longituflinem. 
l'LiiOTTi.  —  Traxilqiie  ad  terrain  nasi  luiigi(udiiii-m. 
FuÈDBB.   —  Dcrusoi'  potius  qudm  derideudiis  seiicx. 
l'tiiOTTi.  —  Et  aliam  ridens,  ipsa  ridenda  exâtiiit. 

Sans  parler  de  plusieurs  autres  détails  qtii  trahis- 
sent encore  çà  et  là  l'imitation,  a  riujitus  riet,ri- 
deret  vtdidius ,  ut  fieri  solet;  »  ou  lit  dans  Phèdre  : 
Gemi/iis  immanes  riens,  uifieri  solel,  et  on  y  trouve 
cini]  vers  terminés  par  le  mot  ra/if-'ius.  Ainsi  le  com- 
mentateur de  Martial ,  ainsi  Perotti,  archevêque  de 
Manfredonia,  en  1-158,  avait  eu  déjà  sous  la  main 
un  manuscrit  de  Phèdre  ,  cent  cpiarante  ans  avant 
que  celui  de  Pilhou  ne  fût  découvert;  il  déclare  po- 
sitivement qu'il  s'était  amusé,  lusimus,  à  raconter 
certaines  fables ,  certaines  historiettes  dans  le  genre 
de  celles  de  Phèdre  ,  en  employant  le  même  mè- 
tre, et  autant  que  possible  les  mêmes  expressions 
que  Phèdre  lui-même.  Ce  premier  passage  du  Coniu 
Copia  resta  inaperçu  ;  on  ne  fit  attention  qu'au  se- 
cond, dont  il  me  reste  à  parler. 

A  l'épigramme  77  du  premier  livre,  à  propos  de 
ces  mots  ,  l'alladis  urbos  ,  l'arbre  de  Minerve  ,  l'o- 
livier, Perotti  disait  ;  »  AHusit  ad  fabulam  quam 
nos  e.r  Aviano  in  fubellas  nosiras  adotescenlesiam- 
bieo  rarmine  trun.<iulimus.  »  Martial  fait  allusion  à 
une  fable  d'Avianus  qu'autrefois  j'ai  arrangée  en 
vers  ïambiques,  et  qui  se  trouve  parmi  mes  fables.» 
Puis  il  citait  une  petite  pièce  de  douze  vers  ïam- 
biques, commençant  ainsi  : 

Olim  quas  vellcnt  esse  ia  tutela  sua,  etc. 

Or,  cette  pièce ,  on  la  retrouvait  tout  entière  dans 
le  classique  nouveau  né,  édition  de  Pithou  ,  page  14, 
nouvelle  preuve  que  le  commentateur  de  Maniai 
avait  déjà  lu  ,  cité ,  et  imité  Phèdre  ,  un  siècle  et 
demi  auparavant  ;  seulement  ici ,  par  inadvertance , 
et  trompé  par  sa  mémoire.  Perotti  avait  mis  im  nom 
pour  nu  autre;  ne  [louvait-il  pas  confondre  quel- 
quefois les  pièces  qu'il  avait  composées  à  l'imita- 
ti'iii de  Phèdre,  avec  celles  de  Phèdre  lui-même,  et 
les  sujets  traités  par  Phèdre  avec  ceux  qu'avait  trai- 
tés Avianus?  Ainsi ,  je  le  répète,  les  deux  passages 
du  Cornu  Copi.r  devaient  s'expliquer  et  se  rectifier 
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Vuw  par  l'ai;tre  :  (m  ne  lit  allenlion  qu'au  deniicr  ; 
de  là  vint  iutii  le  mal. 

Heprenons  mainle!iant  clironologiquement  l'Iiis- 
toire  de  Plièilre  à  partir  de  I  SOti.  Comment  fut 
■accueillie  la  publication  de  Pierre  Pilliou  ,  par  les 
lettres  du  seizièuie  et  du  dix-septième  siècle?  Très- 
bien  ,  d'abord.  Florent  Clirétipn  ,  Cliristoph.  Cole- 
rus,  Posthius,  et  cent  aiUies  célébièrent  en  vers 
latins  une  si  [Técieuse  découverte.  On  s'écria  que 
Il  le  cboeurdes  poêles  était  augmentéu  :  Aiatus  poe- 
tarum  chorus.  Il  ne  s'agissait  plus  que  «  d'effacer 
avec  11  pierre  [lonce  de  la  critique»,  les  soudiures 
(|Mi  déparaient  l'œuvre  de  Pbèdre,  Critkà  cleteiyere 
putniie  sordes.  On  rendit  grâce  aux  deux  frères  , 
l'ithcconim  j'eli.r  concurdia  fiulium.  Riltersbu- 
sius ,  en  recevant  le  précieux  in-12,  le  lut  trois 
fois  de  suite,  en  regrettant  que  celui  qui  devait 
faire  les  délices  des  hommes  eût  été  si  long- 
temps abandonné  aux  plus  vils  insectes  ;  i'  lilalta- 
riim  iiiteaniiiKiiie  deliriœ ,  qua'  humiiiuni  esse 
dcbehunt...  Adeù  me  delectabat  rjus  leiiiu,  ut  etiam 
lertiarem.  »  Lorsqu'en  1572  Pierre  Pithou  avait 
signé  le  formidaire  de  Charles  IX ,  le  père  Sirmond 
avait  rendu  un  compte  favorable  de  cette  abjuration 
à  Rome,  devant  la  congrégation  de  l'inquisition;  il 
avait  oblenu  qu'une  édition  de  Paul  I  liacre  ,  dans  la 
préface  de  laquelle  son  ami  avait  mal  parlé  du  culte 
des  im;iges ,  ne  fut  pas  mise  à  lindex.  Pierre  Pithou, 
en  cette  circonstance,  lui  envoya  un  exemplaire  de 
son  l'hhlre;  el  tous  les  savanis  de  Home,  cooime 
on  l'apprend  par  le  pèreVavassenr,  ami  de  Sirmond', 
ne  se  refusèrent  pas ,  après  un  moment  d'hésitation 
peut -élre,  A  recunnailre  avec  lui  dans  cet  auteur  le 
poi'U  et  le  style  du  siècle  d'Auguste.  Casauboii  p;a- 
tagea  la  surprise  et  l'admiration  générale  ;  il  répon- 
dit à  Pithou  :  Cl  E.v  epistula  tua  primum  de  l'Iiœdru 
ciHjuiivi:  nam  plane  iiiihi  aitte,  id  iiomeu  iiicoyni- 
tutn...  (C'est  vous  qui  m'apprenez  que  Phèdre  a  exis- 
té, ce  nom  m'était  tout  à  fait  inconiui.  |  Eh  (pioi , 
Casaubon,  vous  (pie  Nevelet  appelle  avec  (iruler 
deux  l)ibliolliè(|ues  :ind)ulaiiles^,  n'aviez-\ous  pas 
lu  ee  iiiiui  dans  l'epigrainiiie  de  Martial ,  et  dans  la 
préface  d'Aviamis,  impiimee  déjà  depuis  vingt- 
six  ans,  depuis  ISTC/ue  connaissicz-vous  pas  le  (,'or- 
)iu  C«;)iu  de  Nicolas  Perotti,  imprime  depuis  14S!)? 
On  ne  .saurait  pardonner  à  Casaubon  d'avoir 
éait  qu'd  n'avait  laïuais  entendu  parler  de  l'hè- 
dre,  (|u^ind  il  ei'it  dû  si;  rappeler  et  le  vers  de 
Martial,  tt  la  [jréfaced'Avianus,  et  le  C.onni  Copia; 
de  n'avoir  pas  relevé  cet  aveu  pi(Cieiix  de  Perolti 
Il  (/H0(/ iiû.s  ex  l'hnutro  htsimus»,  de  n'avoir  pas 
comparé  le  modèle  et  l'imitation,  comme  je  l'ai  fait 
loulù  l'heure. 

*  V.i\.'isst)r.  /)(■  lufticra  dirtione,  p.  207. 
^  Casiin/mniini,  Ciiiliiiim,  amOulanies  bibtiolhecas. — 
Préface  lie  la  Mylliol.<!so|iiiinc. 


Kn  citant  la  fable  de  Phèdre,  OUm  quns  velleut , 
etc.,  Perotti  s'en  déclarait  l'auteur,  disant  l'avoir 
mise  en  vers  ïambiques d'après  Avianus;  i)  se  Irom- 
pait  manifestement,  puis(|u'aueune  fable d' Avianus 
ne  ressemblait  ù celle-ci;  et  au  contraire,  elle  se  trou- 
vait dans  PhèJre.  Comn)ent  Maniai  eût  il  pu  faire 
allusion  à  une  fable  d' Avianus  ?  On  ne  tint  nul 
compte  de  cette  erreur  involontaire  ;  on  prit  au 
mot  l'archevêque ,  et  il  passa  bon  gré  mal  gré  pour 
l'auteur  du  petit  livre  publié  par  Pierre  Pithou. 
Cette  opinion  singulière  fut  soutenue  pour  la  pre- 
mière fois  eu  IUI8  par  Schryver  ou  Scriverius'. 
rs'ayaut  pas  le  temps,  disait-il,  de  réfuter  sérieu- 
sement ceux  qui  prétendaient  avoir  découvert  l'ou- 
vrage du  l'hœdnis  improbus  nnnnné  par  Martial ,  et 
qui  faisaient  de  ce  Phèdre  un  affranchi  d'Auguste,  il 
se  contenta  d'indiquer  la  fable  citée  par  Perotti ,  et 
dont  Perotti ,  selon  lui,  était  l'auteur ,  aussi  bien  que 
de  toutes  les  autres  ;  il  parut  prendre  en  grande  pitié 
Pilhou  et  tous  ceux  qui  s'étaient  donne  la  [leine  de 
publier,  d'annoter,  de  commenter  ,  comme  o-iivre 
classique  ,  les  poésies  de  feu  l'archevèipie  de  Si- 
ponte.  Scriverius  n'avait  pas  lu  le  premier  passage 
du  Coinu  Copia;  il  déclarait  le  style  des  fables  in- 
digne du  siècle  de  la  belle  latinité  ;  ainsi  .son  érudi- 
tion, comme  celle  de  Causaubon,  était  en  défaut; 
mais  sotL  goût  bien  plus  encore. 

Eu  IC62,  Vossius  protesta  au.ssi  con're  l'authen- 
tiiilé  des  fables  de  Phèdre  :  «  Cet  écrivain,  dit-il, 
n'est  pas  du  siècle  d'Auguste,  u  Veut-on  savoir  ce 
que  Vossius  reprochait  à  Phèdre?  Un  vet's  ïaïubiinie 
terminé  par  un  mot  dont  la  première  syllabe  est 
longue  chez  tous  les  bons  auteurs  '  : 
Cui  seiiex  contra  lalrjns. 

I^  taclie  a  disparu  depuis,  au  moyen  d'un  change- 
ment bien  simple  : 

Cui  latrans  contra  sencx. 

Si  Vo.ssius  eût  connu  le  texte  de  Phèirc  tel  que 
le  diiiuieut  les  manlr^crits  ,  il  entvu  que,  dans  nom- 
bre d'endroils,  de  pareilles  transpositions  sout  non- 
seulement  licites,  comme  celle-ci ,  mais  impérieuse- 
ment exigées  pour  satisfaire  à  la  quantiié  ou  à  la 
mesure;  témoin,  entre  autres,  le  cinquième  vers 
de  la  fable  .isitius  ci  l'urccllus  ;  il  y  a  dans  le  ma» 
nuscrit  Pilhou  : 

Libcnter  tiiuiii  prorsus  appctcrcin  cibuin. 

Pithou  connaissait  trop  bien  les  règles  ik  la  proso- 
die pour  lai.sser  iri  im  trochée,  dont  le  vers  iainbiqne 
a  lioiicur,  et  ne  pas  cirriger  ainsi  :  Tuum  lihcutcr. 
liion  plus,  dans  deux  ou  trois  passages  l'ordre  même 
des  vers  ayant  été  interverti,  c'est  l'ordre  seul  îles 
idées  ipii  aide  et  autorise  .i  le  rétablir. 

'  IVolessiiiMaiiial.  l.cjdo.  (t>l8;  in-l2,i>.  8». 

>  Vossil  /tristarchus.  Auisleloil..  I6C2,  liv.  Il,  oli.  Ivi. 
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En  1727 ,  une  di'f.ouvcrtc  îiiatlendue  sembla  de- 
voir dissiper  tons  les  doutes  qu'avaient  pu  jeter  dans 
les  esprits  le  second  passa;je  du  Cornu  Copia  et 
l'interpii-laliim  de  Seriverius.  Piiilippe  d'OrvIUe, 
élève  de  liiuinann ,  de  Ilooïstraleii .  de  Groiiovins , 
qui  tous  trois  avaient  douiii' des  édil ions  de  l'iicilre, 
voyageant  en  Italie,  trouva  dans  la  lùhliollièipie 
Anibrosienne  un  manuscrit  contenant  divers  opus- 
eides  copic's  ou  composés  par  l'erolti,  et  précéd('s 
d'une  préfaec  dans  la(|uelle  rarclievèipie  dédiait  ce 
rei'ueil  à  son  couipalriote  et  ami  T.  Mannus  Vel- 
trius;  il  y  repctail  ù  l'éiçard  de  ses  propres  vers  la 
niùmc  expression  Lusimus  doni  il  s'était  servi  dans 
le  premier  passade  du  Cornu  Copia  :  Siini  intrr 
verskulos  aUqiii  quosoUm  adolescentes  lusimus... 
La  même  distinction  entre  ses  propres  vers  et  ceux 
(ju'ii  n'avait  fait  (]ue  transcrire  était  encore  formel- 
lement ex|iriu\ée  dans  un  prologue  adressé  à  son 
neveu  Pyrrlius: 

Non  hi  sunt  mei,  qiios  putas  versicilii 
Scd  /Esnpi  sunt ,  Aviaiii  et  Phsdri... 
Quos  ci>llesi... 
S.T|»t;  Tersiculos  intcrponens  meos. 

Et  en  effet  ,  ou  trouvait  mêlées ,  dans  ce  recueil , 
Irenle-six  des  quarante-deux  fables  d'Avianus, 
trente-deux  fables  de  Plièdre,  et  trente-deux  de 
Perotti.  D'Orville  envoya  sur-le-cbarap  à  Burmann 
une  copie  du  manuscrit;  Burmann  rendit  compte 
de  ce  document  curieux  dans  la  préface  d'un  Phèdre 
qu'il  publia  la  même  année ,  1727  ,  et  donna  les  va- 
riantes ([ue  présentaient  pour  le  texte  connu  de  Pliè- 
dre les  trente-doux  extraits  de  Perotti. 

L'arclievèque  de  Manfredonia  avait  donc  connu , 
possédé,  copié,  un  siècle  et  demi  avant  Pitliou ,  les 
fables  de  Plièdre  ;  il  s'était  de  plus  exercé  dans  le 
même  genre  de  compositions;  on  avait  pu  l'appren- 
dre dt'jà  p:ir  le  Coiiiu  Copia;  on  l'apprenait  ici  de 
nouveau,  et  de  Perotti  lui-même,  comme  la  première 
fois.  Pourtant,  par  une  fatalité  singulière,  alors 
comme  en  1618,  le  fait  qui  devait  être  noté  comme 
éclairant  l'histoire  de  Phèdre,  comme  révélant 
l'existence  en  Italie  de  manuscrits  encore  inconnus, 
comme  conlirmanl  l'authenticité  de  ceux  dont  on 
avait  eu  jusque-là  connaissance;  ce  fait,  on  l'in- 
voqua, ou  plutôt  on  le  tortura,  on  le  diiigura,  pour 
le  faire  servir  à  prouver  tout  le  contraire. 

En  t74(i,  J.-F.  Christius,  professeur  à  l'Univer- 
sité d'Iéna ,  publia  une  dissertation,  où  il  soute- 
nait que  les  fables  de  Phèdre,  affranchi  d"Au- 
i-uste,  lui  [laiaissaient  moins  que  jamais  une  œuvre 
du  siècle  d'Auguste  ;  que  Perotti  en  était  l'auteur  ; 
^u'il  s'était  aidé  à  cet  effet  des  collections  en  prose 
latine  du  moyen  âge,  rédigées  par  les  Romulus  ;  et 
qne  par  coii-équent  le  manuscrit  prétemlu  antique 
[lublié  par  Piiliou  ne  devait  pas  être  plus  ancien  que 
Perotti  lui-nièine.  f\ien  n'avait  été  plus  aise  à  Pe- 


rotti, disait  Christius,  que  de  métamorphoser  en 
vers  îambiipics  la  prose  de  Romulus;  tout  profes- 
seur un  peu  exerri'  pouvait  en  f  dre  autant  ;  cl  ià- 
dessus,  meltani  d'abord  en  re:,'ard  une  fable  de 
Phèdre,  et  la  fable  correspondante  de  liouiulus,  il 
citait  easuite  d'autres  fables  de  Romulus  qui  n'a- 
vaient pas  on  (|ui  n'avaient  plus  leur  analogue  daus 
Phèdre ,  et  il  refaisait  du  Phèdre  k  son  tour ,  peut- 
être  avecdii  Phèdre  même.  Tel  avait  été,  disait-il, 
le  procédé  de  Perotti.  En  I7î',  Funccius  rcppndità 
Christius ,  et  plaida  la  cause  de  Phèdre  ;  Christius  ré- 
pliqua la  même  année,  persistant  dans  son  opinion. 
Eu  174!),  on  rendait  compte  de  cette  pole;ui(pie 
dans  les  ;Yoiui  yleta  enidilorurn.  On  conipliiut-n- 
tait  beaucoup  Christius  sur  ses  vers  élégants  et  faci- 
les; on  l'engageait  à  écrire  des  fables  ,  on  lui  pré- 
disait d'avance  beaucoup  de  succès.  Ces  éloges,  don- 
nés alors  de  bonne  foi,  peuvent  paraiue  aujourd'hui 
un  assez  piipiant  persiflage;  du  reste ,  l'auteur  de 
l'article  s'abstenait  prudemment  et  modestement  de 
prononcer  entre  les  deux  adversaires'. 

Malgré  la  réponse  de  Funccius,. i/jo/ot/ia  pro  Phee- 
dro,  l'opinion  de  Scriverius  et  de  Christius  lit  sen- 
sation en  Allemagne.  Depuis  1618  jusqu'en  1830, 
au  milieu  même  des  travaux  persévérants  dont  Phè- 
dre est  lolijet ,  tandis  que  des  gens  de  goût  et  de  sa- 
voir l'étiidienl  et  l'admirent,  sans  parler  de  ses 
éditeurs  infatigables,  d'autres  ,  non  ranins  doctes, 
mais  plus  soupçonneux  ,  s'obstinent  à  ne  vouloir  pas 
l'admettre  dans  le  sanctuaire,  comme  ill'avait  prévu 
et  préiit  lui-même  ;  FasfidiO.sc...  in  cœtum  recipior; 
ils  retournent  entons  sens  cette  latinité  qui  ne  leur 
semlile  pas  de  bon  aloi,  et  dont  ils  se  défient,  comme 
le  vieux  rat  de  la  belette  saupoudrée  de  farine.  J'ai 
recueilli  quelques-uns  de  ces  témoignages  contra- 
dictoires. 

Dans  une  tlièse  soutenue  au  gymnase  de  Gœt- 
tingue,  le  5  avril  1734,  le  théologien  Heumann 
expliquait  ce  passage  de  l'Évangde  où  le  diable 
montre  à  Jésus-Christ,  en  un  moment,  tous  les 
royaumes  de  la  terre.  Heumann  soutenait  que  le 
verbe  o=i,v>j  en  grec ,  dans  saint  Matthieu  et  saint 
Luc  ,  comme  le  verbe  moii.strare,  dans  les  bons  au- 
teurs latins,  signifiait  une  démonstration,  une  expo- 
sition oratoire ,  et  non  une  apparition  fantastique. 
11  citait  cette  fable  de  Phèdre ,  où  le  jeune  veau 
e.vpUque  au  taureau  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  entrer  dans  l'étable  : 

Munstiobat  vitulusqno  se  pactoplecleret. 
En  1777,  dans  cette  même  Université  d'Iéna ,  où 


*  I  Noslfi  versus  nalurati  pulchritiidine  surijuutf  ut 
meyilo  noOh  oniinari  tirent ^  si  jicn-fxerit  cetebcrrimus 
ciuclor,  qntt  ccpit  via ,  primariuni  quemdam  inler  ivcei»- 
tiores  fahutarum  scriptores  ei  aliquaudo  locnin  /cfii- 
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Christiiis  avait  contesté  l'auihentifiiô  du  fabuliste 
Idlin,  un  autre  professeur  d'itna  l'acceptait  sans  om- 
brage. En  faisant  réimprimer  à  Leipsiek  les  com- 
mentaires de  W.  Jones  sur  la  poésie  asiatique, 
Eichorn  citait  Phèdre  dans  sa  préface,  avec  Horace, 
Virgile,  Ovide;  il  se  servait  du  mètre  de  Pbèdre 
pour  traduire  une  petite  fable  sur  la  Modestie,  tirée 
du  Jardin  de  Saâi. 

En  4800,  Jacobs  écrivait  :  «  A  parler  franclie- 
raent,  malgré  tout  ce  qu'on  a  répondu  et  tout  ce 
qu'on  pourra  répondre  aux  raisons  de  Chrisiius,  il 
ne  semble  pas  que  l'aulheiiticiié  des  fables  soit  enliè- 
reraent  prouvée.  Ce  qui  me  fait  le  plus  oupçonner 
une  fraude  littéraire  ,  c'est  l'imitalioii  manifeste  de 
Térence ,  non-seulement  dans  les  fables,  mais  aussi 
dans  ces  continuelles  invectives  contre  des  ennemis, 
des  envieux ,  des  persécuteurs  ;  du  moins  doit-on 
convenir  que  le  style  de  Phèdre,  au  siècle  de  Tibère, 
a  quelque  chose  d'étrange  et  d'inattendu.  '» 

En  1807,  Hulsemann  range  le  livre  de  Pbèdre 
parmi  ces  ouvrages  dans  lesquels  «  il  y  a  bien,  dit-il, 
un  peu  de  matière  antique  ,  mais  fort  difficile  à  re- 
connaître sous  les  lambeaux  modernes.  Nous  pos- 
sédons à  peine  une  fable  du  vrai  Phèdre  ;  tout  le 
reste  est  de  la  main  de  Perotti.  »  Hulsemann,  d'ail- 
leurs ,  se  console  avec  Avianu.s ,  dont  il  vante  beau- 
coup l'élégance'-. 

En  1812,  Eichstœdt  écrivait  :  «  J'ai  toujours 
pensé  ,  à  l'égard  de  Phèdre ,  qu'il  fallait  plutôt  s'en 
tenir  aux  arguments  victorieux  et  aux  ingénieux 
raisonnements  de  Chi  istius  ,  qu'aux  pauvretés  {ra- 
iiwicidas)  de  ses  adversaires  ■*.  » 

En  1813,  Docen  reprenant  la  thèse  de  Scriverius 
et  de  Christius ,  lit  remaripier  que  plusieurs  vers 
de  Phèdre  semblaient  imites  de  Martial ,  et  comme 
Perotti  avait  commenté  Martial ,  il  n'était  pas  éton- 
nant, disait  Docen,  qu'on  trouvât,  dans  les  poésies 
de  l'archevêque,  de  nombreuses  réminiscences  de 
son  auteur  favori^.  » 

PuÈouE.  —  Aper  rulriiineisad  eiiin  vciiit  dnitibus. 
SUBTIAL.  —  Fiiliuinco  spuniaritis  apri  suin  licnle  perenipta. 
l'uÉuuE.  —  l'arliciili),  cliartis  nonicii  victuruiu  meis. 
iMiliTiiL.  —  Si  victura  mcU  maudanlur  Domina  charlis. 

On  doit  savoir  gré  à  Docen  d'avoir  indiipié  ces 
r.qiprocheiuents,  car  ils  prouvent  que  Martial  s'était 
involontairement  approprié  <|tielques  expressions  de 
rii;i;)ro6u.s  l'Iiœdrus.  Du  reste,  Docen,  avec  bon  sens 
et  impartialité,  ajoutait  que  la  question  serait  une 
bonne  fois  tranchée,  si  l'ousavailau  jiisteà(|uois'en 
Ii'uir  sur  les  trois  manuscrits  de  Phèdre  ,  celui  de 
l'iihou  ,  celui  de  Keims  .  celui  de  Daniel  ;  si  des 
juges  compétents  pouvaient  prononcer  en  dernier 

'  Chùraktcfi'  der   vornelimi,tin  Dicliln, lon\c\l. 
'■De  Àviaui  Codicv,  Cattiiig.,  1807.,  pa^i'  !'. 
'  Jrnmsche  \Atl.  Z.  Inlrlligeitzlilall,  M  rii.il  ISI2. 
'  .Itlijemcinc  '/.dtsrliiijl  i-uii  ScheHiinj,  I  '  11.  l>  n. 


ressort  sur  l'âge  et  la  nature  de  ces  manuscrits.  Il 
regrettait  (jiie  ces  pièces  importantes  du  procès 
fussent  perdues. 

En  1829,  quand  deux  de  ces  pièces  importantes 
étaient  déjà  retrouvées;  quand  on  savait  que  le  e  lan  us- 
ent Pilhou  existait  toujours  dans  la  bibliothèque  Ro- 
sarabo;  quand  GrettUng  venait  d'écrire  en  Allemagne 
qu'il  avait  feuilleté  au  Vatican  le  manuscrit  Daniel, 
Jacobs  écrivait  encore  :  "  Si  les  manuscrits  appar- 
tiennent réellement  aux  douzième  et  onzièmesiècles, 
ou  peut  regarder  la  question  comme  désormais 
tranchée  par  des  preuves  tirées  delà  diplomatique, 
en  cequi  regarde  Perotti,  mort  en  1480.  Toiitrfois, 
neus  ne  pouvons  le  dissimuler,  les  circonsianccs  de 
la  vie  de  ce  poète ,  telles  que  ses  fables  nous  les  ap- 
prennent ,  le  silence  de  Sénèque  et  de  Quintilien  ,  le 
Ion  du  récit,  les  prologues,  les  digressions  ,  élèvent 
encore  dans  notre  esprit  bien  des  doutes  et  des  scru- 
pules. I.  Tant  cette  opinion,  qui  faisait  de  Penilti 
l'auteur  des  fables  de  Phèdre,  en  dépit  de  Perotti 
lui-même,  était  enracinée  en  Allemagne;  tant  on  a 
de  peine ,  et  de  regrets  même ,  à  revenir  d'une  an- 
cienne erreur  ! 

CouHiient  Phèdre,  retrouvé  d'abord  en  1Sfl6,  le 
fut-il  une  seconde  et  dernière  fois  en  1830?  A  i|iiel 
heureux  concours  des  hasards  de  la  fortune  et  des 
recherches  de  l'érudition  dut-il ,  en  IS30  conuae  en 
1596,  les  honneurs  d'une  solennelle  réhabililalion  ? 
Je  vais  l'exposer  sommairement. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  manuscrit  Pithoii,  peu 
de  teiDps  après  l'édition  jjii/KY/i.ç,  était  resté  tn- 
foui  dans  les  papiers  de  la  famille  jusqu'en  1780.  A. 
celte  époque  ou  le  voit  reparaître.  Le  père  lirotier, 
dans  la  préface  d'une  édition  de  Phèdre ,  avertit 
qu'il  a  consulté  ,  en  17S0 ,  un  manuscrit  de  plus  de 
900  ans,  venant  de  Pithou,  et  comniuniqut>  à  lui, 
lirotier,  par  M.  de  Rosambo,  premier  président  du 
parlement  de  Paris. 

En  1787,  Mercier  de  Sainl-t.éger,  dans  V.iim^c 
litiéniire  (tome  MU),  constate  encore  ipic  le  ma- 
nuscrit Pithou,  eslimé,  dit-il,  à  800  ans  danliipiité, 
existe  ilans  la  bibliothèque  du  président. 

Vers  ce  inèine  temps ,  Jean  l'élicissime  Adry  ,  de 
Viiicelottes ,  près  Auxerre,  membre  de  la  cuiigié- 
gaiiondesOratorieus,  cl  bibliothécaire  de  leur  mai- 
son, rue  Saint-lloiiore  ,  s'occu|)ail  avec  arilciir  de 
bibliographie  et  de  nianiiscrils.  M.  de  Ko.sambo 
avait  promis  de  lui  communiquer  le  Phèdre,  comme 
il  avait  fait  au  père  lirotier.  J.a  revolulion  survint. 
Eu  18(K),  loratorien,  ijul  avait  recommeucv  sur 
de  nouveaux  frais  ses  recherches  vidlomment  In- 
terrompues,  disait  Irislcnienl  dans  le  MtKjusni  I'.h- 
ri/<;(i;)éi(i>/i(r  I  ti.me  11)  :  »  On  a  vu  le  manuscrit  Pi- 
Ihoii  dans  la  bililiollièque  de  M.  de  Rosambo  ,  lor.- 
qu'on  s'c^l  emparé  de  ses  biens  ;  mais  quand  ils  ..m 
éiéreuclusà  la  raniille,  il  nes'esl  plus  retrouvé  .. 
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Vers  1801 ,  malgré  celle  indication  déconra- 
m;iiile,  Sili\v:ibc,  qui  avait  donne,  en  1779,  sa  pre- 
mière édition  de  l'hèdrr,  qui  depuis  s'était  con- 
stamment occnpc  de  cet  aulenr,  écrit  ii  M.  Millin, 
à  Paris,  par  l'enlremise  de  son  collègue  lîd'ttiger, 
pour  demander  si  le  manuscrit  Pitiiou,  communi- 
(|ué  en  1780  à  Itrolier,  existe  encore,  soit  dans  la 
liililiollièiiue  Uosamlio,  soit  dans  loiile  antre.  Tan- 
dis qu'il  se  livrait  déjà,  dit-il ,  «  à  toutes  les  vaines 
joies  du  pressentiment,  »  il  reeoit  une  nouvelle  ac- 
cablanle  :  «  Le  manuscrit  Pilliou  est  perdu  ;  on  l'a 
cherclié,  on  ne  Ta  point  trouvé.»  Sehwabe  écrit  de 
nouveau  à  Paris,  à  M.  Hase.  Nouvelles  reclierclies; 
même  réponse.  Sans  doute  alors  le  professeur  de 
Weymar  perdit  toute  espérance. 

Mais  voici  qu'en  1807,  le  père  Adry  retrouve 
enfin  la  trace  du  manuscrit  Pitliou  (car  c'est  à  ses 
recherches,  et  non  à  celles  de  Barbier,  que  cette 
découverte  est  due).  En  1807,  le  père  Adry  fait 
léimprimer  à  Paris  une  nouvelle  édition  du  Phèdre 
de  Dcsbillons,  et  il  l'enrichit  de  notes  intéressantes  ; 
on  lisait  celle-ci,  page  34  :  «  MM.  Lepclleiier  ont 
hériié  en  partie  des  savants  Pithou,  dont  ils  étaient 
parents  par  une  Leschassier;  et  le  manuscrit,  ac- 
tuellement unique,  de  Phèdre  est  encore  aujour- 
d'hui dans  leur  bibliothèque.  On  m'avait  (rompe  en 
m'assurant  qu'il  avait  disparu  il  y  a  quelques  an- 
nées. »  Le  croirait-on?  cette  noie  passa  ina- 
perçue. Sehwabe  n'en  sut  rien  1 

En  1826,  vingt  ans  après,  lors  de  la  publication 
i\u  Phèdre  de  la  collection  Lemaire,on  lisait  au  bas 
de  la  page  34  du  premier  volume  :  «  Le  manuscrit 
Pithou  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que de  M.  le  vicomte  de  Rosambo,pair  de  France.» 
(Baibicr.) 

La  collection  Lemaire  était  une  publication  eu- 
ropéenne; le  Phèdre  de  celte  collection  n'était 
-Tutre  que  le  Phèdre  même  de  Sehwabe,  1806,  lidè- 
«ement  réimprimé,  avec  de  nouveaux  documents  bi- 
bliographiques, et  quelques  dissertations  de  M.  Gail. 
Ce  fut  donc  par  l'édition  Lemaire,  par  la  note  de 
Barbier,  que  Sehwabe  reçut  l'heureuse  nouvelle, 
quand  il  aurait  pu  et  dû  la  connaître  vingt  ans 
plus  lot,  par  la  note  de  l'oratorien  de  Vincelottes. 
Sehwabe,  en  1828,  écrivit  à  M.  Hase,  pour  savoir 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  que  le  précieux 
manuscrit  fût  enfin  examiné,  apprécié,  décrit,  pu- 
blié ;  pour  toutes  ces  choses,  il  espérait  beaucoup 
de  la  haute  position  de  M.  Hase  dans  le  monde 
savant;  de  ses  lumières;  de  la  sûreté,  de  l'auiorité 
de  sa  critique.  Il  y  eut  quelques  lenteurs  d'abord, 
quelques  hlisitations  ;  le  manuscrit  était  à  la  cam- 
pagne; M.  de  Rosambo  voulait  consultjr  un  de  ses 
amis,  etc.;  l'Allemagne  se  plaignit  avec  amertume; 
elle  avait  douté  assez  longtemps  pour  être  impa- 
tiente de  savoir  enfin  la  vérilé. 


Le  30  octobre  1829,  F.  Jacobs  disjill  dans  l'Alle- 

jcmcincSc/iu/zf((ung:«  Les  désirs  de  Sehwabe  n'ont 
point  été  satisfaits;  ils  ne  le  seront  pas,  jusqu'à  ce 
que  le  manuscrit,  ce  précieux  reste  de  l'antiquité, 
soit  entre  les  mains  d'un  homme  qui,  non  content 
de  posséder  un  trésor  littéraire,  sache  le  faire  va- 
loir en  l'utilisant.  »  Et  il  ajoutait  ces  vers  d'Horace  : 

Nullus  argonto  color  csl  avaris 
Abdilo  ttrris... 

Enfin,  en  septembre  1830,  on  lisait  dans  les  Nou- 
velles archives  Philologiques  [n"'  43-44)  une  lettre 
triomphante  de  Sehwabe  :  «  .Mes  désirs,  disait-il, 
qui  n'avaient  pu  ôlre  immédiatement  satisfaits,  le 
sont  enfin,  à  ma  grande  joie....  Je  devais  annoncer 
sans  retard  l'heureux  succès  de  mes  efforts  et  de 
mes  sollicitations;  combien  je  me  félicite  d'avoir 
assez  vécu  pour  voir  Phèdre  sortir  victorieux  du 
combat!  Sic  tandem  bona  caussa  Iriumphat.  J'ou- 
blie de  bon  cœur,  dans  ma  joie,  toulcs  les  amer- 
tumes, tous  les  déboires  qu'il  m'a  fallu  essuyer  in- 
justement à  cause  de  Phèdre,  etc.  n 

Qu'était-il  donc  arrivé  entre  ces  deux  époques? 

M.  Hase,  juste  un  an  après  les  premières  démar- 
ches, avait  enfin  obtenu  communication  du  manu- 
scrit Pithou;  M.  Jules  Berger  de  Xivrey,  aujourd'hui 
membre  de  l'Institut,  l'avait  copié  en  entier  de  sa 
main,  comme  avait  fait  Pithou  ;  mais  cette  fois  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  ;  il  avait  noté  au  bas  de 
ciiaque  fable  les  nouvelles  leçons  introduites  dans 
le  texte  par  Pithou,  et  quelques-unes  des  conjec- 
tures adoptées  ou  proposées  plus  tard  ;  il  avait  joint 
à  cette  copie  un  fac-similé  du  manuscrit,  toutes  les 
variantes  du  manuscrit  de  Reims,  d'après  don  Vin- 
cent, et  une  préface  intéressante;  le  tout  avait  été 
imprimé  par  A.-F.  Didol,  sur  grand  papier  velin, 
in-8°;  Sehwabe  venait  de  recevoir  un  exemplaire 
de  cette  édition,  qui  pouvait  à  juste  titre  s'appeler 
aussi  édition  princips;  elle  était  la  cause  de  sa  joie, 
à  laquelle  s'associaient  du  reste ,  avec  des  droits 
inégaux,  tous  les  partisans  de  Phèdre,  tous  les  amis 
de  la  littérature  latine. 

Ainsi  toute  la  polémiiiue  dont  l'affranchi  d'Au- 
guste av.ait  été  l'objet  et  la  cause,  toutes  les  discus- 
sions que  son  livre  avait  soulevées,  se  sont  apaisées 
en  1830,  quand  on  a  secoué  de  nouveau  la  vieille 
poussière  des  vénérables  maimscrits  du  x«  siècle; 
ces  combats  ont  fini  comme  ceux  des  abeil!'-i  de 
Virgile  : 

Hi  motus  animorum  atque  hîtc  cert.imina  lanla 
Pulïcris  eiiisui  jaclu  compressa  quicscunl. 

En  fait  de  monuments  poudreux,  il  en  est  un  qui 
aurait  dû  jouer  aussi  le  même  rôle  dans  cette  que- 
relle ;  c'est  le  tombeau  antique  dont  ont  parlé  Za- 
mo&J:,  Gruiicr,  et  plus  récemment  Mannert,  dans 
son  op:iscnle  imiliilé  :  Brs  Ti\-jani  ad  Daiutbiujn 
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(page  78).  Sur  la  pierre  principale  de  ce  tombeau, 
trouvé  près  Nisseinbjurg,  en  Transylvanie  ,  on  li- 
sait au-dessus  de  la  têie  de  deux  personnages  in- 
connus : 

Nisi  utile  est  quod  facimus ,  stulta  e>.t  gloria , 

vers  tiré  précisément  de  cette  fable  de  Phèdre  ,  Ar- 
lores  in  Deorani  tutetâ,  que  Perotti  avait  citée,  dans 
son  second  passage,  comme  l'ajanl  autrefois  compo- 
sée lui-même  d'après  Avianus ,  sans  se  douter  des 
erreurs  qui  devaient  naître  de  la  sienne. 

Je  ne  crois  pas  que  depuis  1830  aucun  antiphé- 
diiste  ait  reparu  ,  soit  en  Allemagne  ,  soit  ailleurs. 
Non-seulement  Phèdre  est  admis  et  classé  définiti- 
vement parmi  les  poêles  de  l'ancienne  Rome  ,  nuis 
le  voilà  qui  fait  autorité  parmi  les  jurisconsultes. 
M.  C.  G.  Zumpta  lu  en  1858,  devant  l'Académie 
royale  de  Berlin ,  un  mémoire  sur  l'origine,  la  con- 
stitution et  les  attributions  du  tribunal  des  Cen- 
tumvirs  ;  il  cherche  dans  ce  mémoire  (page  t8|  à 
retrouver  d'après  les  auteurs  latins  quelles  élaient 
les  diverses  matières  dont  connaissait  ce  tribunal  ; 
il  les  divise  en  six  classes  ,  dont  la  seconde  est  celle- 
ci  :  Droit  d'interpréter  les  clauses  des  teslanienis  , 
et  il  renvoie  alors  à  ce  passage  de  Phèdre,  livre  III, 
fable  X  : 

Accu«atores  postularunt  muliertm, 
Ilomanique perlraxerunt  ail  ceiitumviros. 

s 

La  publication  de  M.  Berger  de  Xivrey  a  donc 
eu  un  double  résultat,  un  double  avantage;  âvpXex 
Ubelli  dos  ext  :  d'abord  elle  a  fait  disparaître  un 
véritable  .schisme,  elle  a  terminé  une  longue  et 
scandaleuse  dissidence  dans  la  république  des  let- 
tres. La  paléographie  est  devenue  de  nos  jours 
presque  une  science  exacte  ;  les  écritures  sont 
classées  selon  leur  âge',  avec  autant  de  précision 
que  tous  les  autres  monuments  de  l'art  humain  ; 
la  frauùe  ou  l'erreur  ne  peuvent  plus  se  présumer 
aussi  légèrement  qu'à  des  temps  où  cette  arme  de 
la  critique  était  moins  forte  et  moins  tranchante. 
M.  Hase,  un  des  représentants  les  plus  illustres  de 
cette  science ,  déclare  que  le  manuscrit  Pilliou  ne 
peut  pas  élre  plus  récent  que  le  dixième  siècle;  il 
y  recoimail  la  minuscule  arrondie  dont  on  se  ser- 
vait alors.  Or,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Berger 
de  Xivrey^,  »  l'ignorance  qui  régnait  aux"  siè- 
cle rend  impossible  la  supposition  (|u'une  personne 
de  ces  tem.ps-là  ait  pu  être  l'auteur  d'un  ouvrage  du 
style  le  plus  élégant,  allribué  d'une  manière  très- 
plaut^iblc  à  un  ancien....  Un  ouvrage  où  l'on  admire 
ce  style,  par  cela  même  qu'il  existait  au  x'^  siècle  , 
doit  remonter  aux  temps  classiques.  » 

•  Voir.  enlr(^  antres,  les  beaux  ouvrages  p.iIiiogr.iplii(iiics  tic 
MH.  lin  W.iilly,  1838,  et  Sylvestre,  l«3'J. 

'  rriTace  'le  IMicilre,  page  9.  —  Ihid.  .page  iO.— lassais  d'ap- 
ptéclr.linns,  Ole.,  toine  1",  page  m. 


Le  second  avantage  de  cette  deuxième  édition  jiriii- 
ceps ,  c'est  (ju'cn  mettant  sous  nos  yeux  le  texte  de 
Phèdre ,  trè.s-malade  il  est  vrai ,  mais  dans  l'état 
même  où  l'avaient  amené  les  hasards  d'une  trans- 
cription continuée  pendant  neuf  ou  dix  siècles  ,  elle 
a  donné  à  la  critique  un  point  de  départ ,  une  base 
fi.xe  pour  comparer  entre  elles  les  diverses  correc- 
tions des  divers  édileuis,  qui  depuis  1o96  avaient 
restauré   Phèdre    chacun  suivant    sa    fantaisie  , 
en  s'aidant,  mais  beaucoup  plus  hardiment  que  Pi- 
ihou  ,  de  cette  diri*ia(ioii  dont  parle  Bothe  dans 
une  de  ses  préfaces ,  et  dont  il  a  usé ,  ou  abusé  plus 
qne  per>onnej  à  l'égard  des  Latins  et  des  Grecs.  Le 
manuscrit  reparaissant  ainsi  avec  toutes  ses  imper- 
fections, niais  conservant  toutrfois  les  seules  traces 
authentiques  de  la  teneur  originelle,  l'essaim  des 
philologues ,  pareil  à  cette  Iroupe  nouvelle ,  plus 
dpre  et  plus  cruelle ,  dont  il  est  question  d^ns  la 
fable  des  Guêpes  et  du  Sanglier,  n'ayant  plus  rien 
à  tirer  de  l'ancienne  proie,  torturée ,  déchiquetée 
de  mille  morsures ,  est  venu  s'abattre  sur  celle-ci 
avec  ardeur.  Une  nouvelle  ère  a  commencé  en  1830 
pour  le  texte  de  Phèdre.  Parmi  tous  les  travaux  (]ue 
l'édition  de  M.  Berger  de  Xivrey  a  suscités,  il  faut 
placer  en  première  ligne  celui  d'Orelli.  Il  a  recom- 
mencé ,  dans  ses  notes,  le  Varietas  lectionis  déjà 
joint  au  texte  par  Schwabe  en  ISOti,  mais  en  pro- 
filant des  nouvelle-;  indications  que  donnaient  les 
variantes ,  jusque-là  peu  ou  mal  connues,  du  manu- 
scrit Daniel ,  publiées  pjr  M.  Mai ,  en  1831  ;  celles 
d'un  second  manuscrit  de  Perotli ,  d'une  beauté 
pacfaite,  publié  aussi  par  M.  Mai,  dans  la  nv'ine 
année  ;  enfin  le  texte  authentique  du  manuscrit 
Pithou ,  réimprimé,  en  1830,  avec  ce  que  l'on 
connaît  du  manuscrit  de  Reims.  La  critique  alle- 
mande s'est  exercée  à  plusieurs  reprises  sur  cette 
importante  édition  d'Orelli ,  (pii  a  servi  de  modèle 
el  de  base  à  nombre  d'autres,  notamment  à  celle  de 
Jord.ui,  Leipsick,  183'},  et  à  celle  deDressIer,  Baut- 
zen,  18,"8.  MM.  Bœhr* ,  L.  Ramshorm-  ,  G.  Pinz- 
ger  ' ,  A .  Wcstermann  * ,  ont  fait  ressortir  les  mé- 
rites du  travail  d'Orelli.  Ces  trois  derniers  ont  de  plus 
apporté  à  cette  occasion  leur  contingent  de  correc- 
tions  pour  les  passai;es  douteux  ,  diflicilcs,  ou  tout 
à  fait  incurabips,  où  Orelli  avait  cru  devoir  s'abste- 
nir. Voulant  donner  la  moins  mauvaise  trailuclion 
possible ,  d'après  le  meilleur  texte  connu,  j'ai  drt 
m'éclairer  de  toutes  ces  lumières  pour  m'acipiitter 
de  ma  double  tache. 

Je  n'ai  point  Ir.Kluit  les  fd)les  de  Perotti,  et  ne  re- 
tracerai iioiiil  les  débat  saiixquels  elles  ont  donné  lieu. 


'  Ilpiilelli('rg.talirbiirli..<le  titteraliire  is.">l,  n"77. 
'  All,:;eineine  .Scliimeilmig.  .11)111.  Il,  ii"  113,  iWi. 
•  Ni'iic  larbiiolior  filr  Pliilulogio.  etc.,  <S3S. 
'  /cilschntl  fur  AllliciUuims  Wi»!ierï>cli.iri  :  IB",". 
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M.  Mai  les  croit  de  Phèdre;  mais  il  en  serait  plus  sur, 
(lit-il ,  s'il  découvrait  un  manuscrit  complet  de  Phè- 
dre, où  se  trouveraient  ces  fables.  Attendons  comme 
M.  Mai.  Schwahe,  ù  cet  (-u'aid,  était  fort  irrésolu  ; 
enliii  il  se  décida  en  faveur  de  Peiiilti ,  en  ajoutant 
toutefois  :  «  Il  m'est  impossible ,  à  mon  â;;e  de  (|ua- 
tre-vingt-six  ans ,  et  avec  une  vue  aussi  affaiblie  (|iie 
la  mienne ,  de  me  décider  ici  en  parfaite  connaissance 
de  cause' .  »  Ainsi  la  viedlesse  seule,  et  les  inlirmités, 
empêchaient  cet  infati^'able  athlète  de  rentrer  encore 
dans  la  carrière.  Jacobs  attribue  ces  treiile-deux  fa- 
bles à  un  versilicaleur  moderne,  qui  aura  pris  Phèdre 
poiu' modèle-.  Pourquoi  chercher  un  autre  auteur 
que  Perotti,  puisqu'il  se  nomme  lui-même,  et  dans  le 
Corim-Copiu^el  dans  l'épitreà  T.  Mannius  ,  et  dans 
le  prologue  adressé  à  son  neveu  Pyrrhus  ? 

On  ne  trouvera  pas  non  plus  ici  les  trente- 
quatre  fables  mises  en  vers  îambiques  d'après  la 
prose  des  Romuhis,  par  Gudius  etBurmann,  et 
connues  sous  le  litre  d'Appendix  Burmcmniana; 
peut-être  y  avait-il  dans  cette  prose  beaucoup  du 
texte  de  Phèdre  ;  peut-être  les  vers  même  de  Phè- 
dre sont-ils  souvent  reproduits ,  à  peu  de  chose 
près,  dans  ceux  de  Gudius  et  de  Burmann.  Mais 
eniin ,  dit  Marcheselli ,  <i  Gudius  ne  peut  pas  s'être 
en  tout  rencontré  avec  Phèdre,  et  ce  qui  ne  sera 
point  de  Phèdre  sera  nécessairement  de  Gudius. 
N'accolez  donc  pas  à  l'œuvre  de  Phèdre  l'œuvre 
de  Gudius'.  «  N<m  tenete  le  Gudiarie  per  vera  ap- 
pendice di  Fedro,  coiiirà  iuiti  i  latinisti  di  biwn 
seuso.  11  C'est  là,  en  effet,  ce  qu'il  y  a  de  [ihis  sensé 
dans  les  quatre  dissertations  du  jésuite  italien. 

M;iintenaiit,  si  nous  portons  lesyeux  hors  des  bancs 
et  de  la  chaire,  nous  trouverons  que  Phèdre  est  un 
peu  délaissé  ,  après  avoir  donné  matière  à  tant  de 
travaux  et  de  recherches  ;  tout  le  monde  le  connaît, 
tout  le  monde  se  souvient  de  l'avoir  e.rpliqvd;  per- 
sonne, pour  ainsi  dire,  ne  l'a  lu.  Condamné  au  triste 
sort  que  redoutait  Horace  pour  lui-ntOme ,  il  vieil- 
lit dans  nos  écoles  ,  enseignant  aux  enfants  les  élé- 
ments d'une  langue  qu'ils  bégaient  encore.  Sans 
doute  il  a  di'i  ce  privilège  à  sa  phrase  courte, 
claire, dégagéCjd'une  analyse  facile  ;  mais  il  a  d'autres 
mérites ,  et  l'on  apprécierait  mieux ,  en  y  revenant 
plus  tard,  l'élégance  du  style,  la  netteté  de  l'ex- 
pression, l'agrément  du  récit  ;  plusieurs  digressions 
curieuses  ou  touehantes  intéresseraient  à  l'homme 
lui-même.  On  est  donc  injuste  envers  Phèdre;  mais 
n'en  est-il  pas  ainsi  de  tout  ce  qui  supporte  les 
premiers  et  longs  dégoûts  de  nos  études  ?  On  ap- 
prend la  construction  dans  les  Tables,  comme  on 

'  Allgemeine  Scliulzeiluiig,  juin  1832,  II'  abtli.,  n»  6G-67. 
'  Allg.  Schulz..  «829,  abtb.  II,  n»  129. 


apprend  le  mécanisme  de  l'hexamètre  dans  le» 
Égtugues  ,  dans  la  première  surtout.  Or,  combien 
d'années  se  passent,  avant  ([u'on  puisse  écouter, 
sans  les  scander,  les  paroles  de  Tilyre  et  saisir  ce 
paysage,  que  les  ombres  du  soir  vont  voder  tout 
ù  l'heure  ;  avant  que  les  E(jlo(jues  deviennent  votre 
lecture  favorite  ,  pour  y  chercher  avec  amour,  non 
pas  l'Italie  emphatique  de  Turnus  et  d'Enée,  mais 
celle  qui  était  plus  près  de  Virgile  et  de  nous- 
mêmes,  celle  (pi'ilavaitohservée  à  loisir  dès  son  en- 
fance, prêtant  l'oreille  soit  aux  chants  de  l'émon- 
(leur,  soit  aux  lointains  siftlements  del'.Auster; 
contemplant ,  aux  heures  de  calme  ,  la  surface  im- 
mobile du  Benacus,  ou  suivant  de  l'œil  ces  pâtres, 
ces  bouviers  au  pas  tardif,  qui  reviennent  ti'ut  hu- 
mides de  la  glandée,  et  qu'il  groupera  plus  tard  au- 
tour de  Galhis.  Piièdre,  tout  fabuliste  qu'il  e.st  ,  a 
beaucoup  vécu  avec  les  hommes  ;  il  les  a  compris 
et  jugés  avec  celte  indépendance  de  raison  que  le 
malheur  développe  nu  assure  ;  il  nous  en  a  parlé 
dans  ce  style  plutôt  limpide  que  coloré  ,  plutôt  in- 
génieux que  poétique ,  si  bien  fait  pour  être  goûté 
par  des  intelligences  françaises,  dont  il  flatte  les 
iiistincis  ;  style  d'Horace  dans  ses  Epiircs  et  ses 
Satyres  ,  ou  de  Térence  ,  dans  ses  comédies.  Lui 
aussi  a  su  jeter  la  pensée  familière  et  quotidienne 
dans  le  moule  qui  l'enuoblit ,  la  dessine  et  l'immor- 
talise; s'exprimer  comme  tout  le  monde,  mais  mieux 
que  tout  le  monde .  Tel  est  le  grand  art  ou  l'heureux 
don  de  ces  esprits  d'élite,  supérieurs  par  leur  natu- 
tiirel  même ,  et  d'autant  plus  inimitables,  qu'ils 
laissent  voir  moins  de  prétentions  et  d'efforts.  Venu 
un  peu  tard,  et  trouvant ,  dans  toutes  les  carrières, 
des  génies  de  perfection  diverse ,  Phèdre  a  suflisam- 
ment  réussi  dans  un  genre  secondaire  ;  il  n'a  frappé 
que  des  méiiailles  de  petit  module,  mais  fines  et 
achevées.  Plusieurs  de  ses  fables  sont  des  chefs- 
d'œuvre.  Dans  toutes  il  est  vif,  précis ,  rapide.  Son 
épiihète,  trop  souvent  abstraite,  est  toujours  si  bien 
choisie  qu'elle  donne  parfois,  chose  singulière,  une 
sorte  de  vérité  pittoresque  à  la  scène  et  aux  person- 
nages ;  ainsi  dans  te  Cerf  et  les  Bœvfs,  ne  suftit-il  pas 
de  ces  seuls  mots,  Boiius  quieiis,  etc.,  pour  vous  mon- 
trer un  intérieur  d'étable,  comme  aurait  pu  le  faire 
Berghem  ou  Paid  Potier?  Ses  prologues,  ses  épilo- 
gues, la  fntiqtiedfs.-lrdclioiiSjl'.^posdojj/ien/'.-lrnre, 
l'imitation  despremiers  vers  de  la  Médée  d'Euripide, 
plusieurs  anecdotes  admirablement  racontées  ,  té- 
moignent de  la  souplesse  de  son  talent.  Peu  de 
jours  se  passent  sans  qu'on  ait  occasion  de  se  rap- 
peler quelqu'une  de  ses  sentences  ;  enfin ,  et  c'est 
tout  dire  ,  Ve.vccllcnce  de  son  ouvrage  a  été  procla- 
mée par  L.  Fontaine. 
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FABLES. 


LIVRE  PREMIER. 


PUOLOGUE. 

JCsope  a  inventé  les  fables.  J'ai  donné  ici, 
avec  le  vers  iambiqiie ,  un  nouveau  tour  aux 
inventions  d'Ésope.  Ce  petit  livre  a  deux 
mérites  :  il  amuse,  et  les  hommes  y  reçoivent 
(le  sages  conseils.  Pour  ce  qui  est  d'avoir  fait 
|)arlcr  non-seulement  les  bêtes,  mais  encore  les 
.libres,  si  quelqu'un  y  trouve  à  redire,  il  n'ou- 
bliera pas  que  ces  récits  niensoujjers  sont  pour 
nous  de  simples  jeux  d'esprit. 

FABLE  PREMIÈRE. 

LE   LOUP    ET  l'agneau. 

Un  loup  et  un  agneau,  conduits  tous  deux  par 
lasoif,  étaient  venus  boireau  même  ruisseau.  Le 


loup  avait  le  dessus  de  l'eau  ;  l'a"  neau  s'était  ar- 
rêté beaucoup  plus  bas.  Aussitôt  le  brigand,  n'é- 
coutant que  son  estomac  glouton,  cherche  à  faire 
naître  une  querelle.  «  Pourquoi,  dit-il,  trou- 
bles-tu l'eau  pendant  que  je  suis  à  boire  ?  —  0 
loup!  répondit  en  tremblant  la  bête  à  laine, 
comment  puis-je  faire,  je  vous  prie,  ce  dont 
vous  vous  plaignez?  l'eau  où  je  me  désaltère 
vient  de  vous  à  moi.  >  Confondu  par  l'évidence, 
le  loup  reprit  :  «  lu  as  médit  de  moi ,  il  y  a  six 
mois  bientôt.  —  L'agneau  répondit  :  BÏais  je 
n'étais  pas  né  encore  !  —  Par  Hercule ,  ce  fiu 
donc  ton  père  !  >  Là-dessus  le  loup  s'élance  et 
met  en  pièces  la  pauvre  6ête,  sans  qu'elle  eiU 
mérité  la  mort. 

Cette  fable  a  été  écrite  contre  ceux  qui  ont 
recours  au  mensonge  pour  perdre  l'innocence. 


IMiOLOGUS. 

^■-sojius  aiictor  (]iiam  niatiTiani  re|)ci-il  , 

llaiio  e|;ii[i(iliïi  veisilnis  scnariis. 

Duplex  libolli  dos  est  :  qiimi  risiiiii  iiiovcl, 

ICl(|iio(l  priuicnti  vitaiii  consilio  nioiicl. 

Caluinniari  si  quls  aiitein  voluorit , 

Qiiod  arbores  loquaiitiir,  iKiii  taiitiini  fera;  , 

Fic'lis  jorari  nos  meiiiiiierit  fiikiilis. 

FABULA  PKIMA. 

LUl'US   ET   AGNUS. 

Ad  riviirii  ciiiiidoin  Lupus  et  A|;iius  vcuiraul , 
Sili  ouin|>ulsi     Mr|uTior  slabal  Lujius 


Lon|;eq»e  inferior  Agnus.  Tuiic  fauco  iinproba 

Latro  iucilatus  ,  jurjjii  caussani  iiiUilit. 

Cur  ,  inijuit,  linbulcnlain  fccisli  mibi 

Aquam  blbciUiï  Laiii|;ir  contra  tiiiicns  : 

<)ul  (lossum,  qu;rso,  faccrc  quoJ  quereris,  Lupi'? 

A  te  decurrit  ad  incos  baustus  liquor. 

Itepuisus  illoveritatis  viribus , 

Autc  bus  se\  mcnscsait,  iiialc  diiisti  mibi. 

Itcspoiidit  A|;nus  :  liquidciii  natus  non  craiii. 

VaWr  hercule  tuus  ,  iiiquil,  nialrditit  mibi. 

Atquf  ila  corrcplun»  lacérât  injusla  nece. 

IKtc  propler  illos  scripta  est  luiininec  fabuli , 
Qui  llclis  causis  inuoceiilet  oppriiiuinl. 
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PHÈDllE. 


!•  ABLE  II. 

LES   GRENOUILLES   QUI    DEMANDE^T    UN    ROI. 

Du  temps  qu'Allièni'S  llorissait  sous  le  lé- 
ffime  <léiiio(  raiiqiie ,  la  liberté  par  ses  excès 
mil  le  trouille  dans  l'état ,  et  la  licence  brisa  ses 
vieilles  entraves.  Alors,  tandis  que  lescitoyens  se 
partajjenten  l'actions rivales,  Pisislrate  usurpe 
le  pouvoir  absolu  et  s'empare  de  la  citadelle. 
Les  habitants  de  l'Atlique  déploraient  leur 
triste  condition  d'esclaves;  non  qu'ils  eussent 
un  maître  cruel ,  mais  ])arce  que  tout  Cardeau 
pesé  à  ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  d'tm  por- 
ter. Comme  ils  commençaient  à  se  plaindre , 
Ésope  leur  conta  cette  fable  : 

Les  grenouilles,  errant  en  liberté  au  sein 
des  marécages .  demandèrent  à  grands  cris  à 
Jupiter  un  roi  qui,  d'une  main  forte,  réprimât  le 
désordre  de  leurs  mœurs.  Le  père  des  dieuxsou- 
rit,  et  leur  jeta  un  petit  soliveau,  qui  tombant  sou- 
dain au  milieu  de  l'étang ,  épouvanta  cette  race 
peureuse  par  le  bruit  et  la  secousse.  Comme  au 
bout  d'un  certain  temps  le  soliveau  ne  bougeait 
de  la  vase  où  il  s'était  enfoncé ,  voici  qu'une  gre- 
nouille s'avise  de  mettre  sans  bruit  la  tête  hors 
de  l'eau,  et  quand  ellea  bien  observé  ce  quec'est 
que  ce  monarque,  elle  appelle  toutes  ses  com- 
pagnes. Celles-ci  accourent  à  l'envi ,  revenues 
de  leur  effroi  ;  la  foule  s'élance  impudemment 


sur  le  morceau  de  bois ,  et  ([uand  il  a  été  sa!i  el 
souillé  de  toutes  manières  ,  on  dé'pute  vers  .lu- 
|iit('r  pour  lui  dcmaiuler  un  autre  roi,  celui 
(ju'il  a  donné  n'étant  bon  à  rien.  Jupiter  leur 
envoie  une  hydre  à  la  dent  terrible ,  qui  se  met 
à  les  dévorer  les  unes  après  les  autres.  Inca- 
pables de  résistance,  elles  cherchaient  en  vain 
leur  salut  dans  la  fuite.  La  teneur  les  avait 
rendues  muettes.  Elles  chargent  donc  en  se- 
cret .Mercure  d'intercéder  pour  elles  auprès  de 
Jupiter,  afin  qu'il  mette  un  ternie  à  leur  mal- 
heur. Mais  le  dieu  ié|)ondit  :  «  Supportez  ce 
mauvais  roi,  puisque  vous  n'avez  pas  voulu 
gaider  celui  qui  était  bon.  » 

Lt  vous  aussi,  dit  Ésope,  citoyens  d'Athènes, 
rési;;nez-vous  à  ces  maux ,  de  peur  qu'il  ne  vous 
en  arrive  de  pires. 

FABLE  1!I. 

LE  GEAI  ORGUEILLEUX  ET  LE  PAON. 

Pour  nous  apprendre  à  ne  point  nous  parer 
du  bien  d'autrui,  mais  à  vivre  plutôt  selon 
notre  condition,  Ésope  cite  l'exemple  suivant  : 

Lnllé  d'un  sot  orgueil ,  un  geai  ramassa  quel- 
ques |)lumes  qu'un  paon  avait  perdues ,  se 
les  ajusta,  et,  méprisant  ses  pareils,  il  alla 
se  mêler  à  la  troupe  brillante  des  paons.  Ceux- 
ci  le  dépouillent  du  plumage  qu'il  étale  avec 


FABULA  II. 

KA.N'yE   REGEM    PETE>TES. 

Athenœ  quum  florerent  a-quis  le|;il)us  , 
l'roca^  liljcrtas  civilalem  misciiit , 
FreDiimque  solvit  pristinuin  licentia. 
Hinc  ronspiratis  faclionum  paililjus, 
Arcem  tyrannus  occupât  Pisislratus. 
Quum  Irisiem  semtutem  ilfrenl  Atlici, 
Non  quia  crudclis  ille  ,  sed  quoniam  grave 
Omne  iiisuelis  onus ,  et  cœpissent  queri  , 
jEsopus  lalemtuui  fabcllam  retulit. 

Uanœ,  voganlcs  libcris  paludibus, 
Claiiioremaf;norogcm  petiere  a  Jove  , 
Qui  dissolûtes  mores  vi  compesceret. 
P.iler  deorum  risit ,  aUjue  illis  dédit 
Varvum  tigilluni ,  lulssiiiu  quod  subito  Tadis 
RIolu  sonoque  terruit  pavidum  genus. 
Hoc  mersum  limo  quum  jaceret  diulius, 
•Ferle  una  tacite  profert  e  stagne  caput, 
Et,  esplorato  rege,  cunctas  evocat. 
111b  ,  timoré  posito  ,  certalim  adnatant, 
Lijjuumque  supra  turba  pelulans  insilil  : 


Quod  quum  inquinassent  onini  contumelia, 
Alium  rogantes  regeui  misère  ad  Joi^eui , 
luutilis  quoniam  esset ,  qui  fuerat  dalus. 
ïum  misit  illis  brdrum  ,  qui  dente  aspero 
Corriperecœpit  singulas  :  frustra  necem 
Fugitant  inertes  :  Tocem  pra>cludit  metus. 
l''urtim  igitur  dant  Mercurio  mandata  ad  Jovein  , 
AJIliclis  ut  succurrat.  Tune  contra  Deus  : 
Quia  uuluistis  vestrum  ferre,  inquit ,  bouum, 
iMalum  perterte. 

Vos  quoque  ,  o  cives  !  ait , 
Hoc  sustiiiete  ,  majus  ne  venlat  niaiuin. 

FABULA  Hl. 

GRACULUS   SLPEKflOS   ET   PAVO. 

Ne  gloriari  tibeat  alienis  bonis  , 
SuoijuB  polius  babitu  vitam  degere  , 
jEiopus  nobis  hoc  exempluin  prodidit. 

Tuiuens  inaiii  Graoulus  superbia  , 
l'cnnas  ,  Pavoni  quaî  deciJorant ,  sustulit  , 
Seque  eiiornavit  ;  deinde  contemnens  8UP5 
Imuiiscuit  se  Pavonum  formoso  gregi. 
Illi  iuipudenti  pennas  eripiunt  avi , 


FABLES. 

ioipudence  et  le  chassent  à  coups  de  bec.  Le 
geai  ainsi  maltraité  revenait  tristement  vers  les 
oiseaux  de  son  espèce  ;  mais  il  eut  la  douleur  ei 
la  honte  d'être  aussi  repoussé  par  eux.  Un  de 
ceux  qu'il  avait  dédaignés  naguère  lui  dit 
alors  :  «  Si ,  content  de  vivre  parmi  nous,  lu  te 
lusses  accommodé  de  ce  que  t'avait  donné  la 
nature,  tu  le  serais  épargné  un  affront,  et  tu 
ne  te  verrais  pas  repoussé  ainsi  au  sein  du 
malheur  même.  » 

FABLE  IV. 

LE  CHIEN  ET  l'OMBKE. 

Ceux  qui  convoitent  le  bien  d'autrui  per- 
dent le  leur,  et  c'est  justice. 

Un  chien  qui  traversait  une  rivière  aperçut 
son  image  dans  le  miroir  des  eaux,  et  croyant 
voir  une  proie  portée  par  un  autre  chien ,  il 
voulut  la  lui  ravir;  mais  son  avidité  fut  dérue  ; 
car  le  morceau  qu'il  avait  à  la  gueule,  il  le 
laissa  échapper;  et  celui  qu'il  avait  convoité,  il 
ne  put  l'atteindre,  et  pour  cause. 

FABLE  V. 

I,A  GÉNISSE,  LA  CHÈVRE,  LA  BREBIS  ET  LE  LION. 

On  ne  trouve  jamais  son  compte  à  s'allier 
avec  les  grands;  une  fal)le  va  servir  de  preuve 
à  ce  que  je  viens  d'avancer. 
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La  génisse,  la  chèvre,  et  la  brebis  qui  souf- 
fre patiemment  l'injustice ,  firent  société  avec 
le  lion  dans  les  bois.  Un  cerf  énorme  ayant  été 
pris ,  quand  on  eut  fait  les  parts,  le  lion  parla 
en  ces  ternies  :  «  Je  me  saisis  de  la  première , 
parce  que  je  m'appelle  lion  ;  vous  me  donnerez 
la  seconde ,  en  considération  de  mon  courage  ; 
la  troisième  me  revient  aussi ,  parce  que  je  suis 
le  plus  fort ,  et  si  quelqu'un  louche  à  la  qua- 
trième, il  lui  arrivera  malheur.  » 

Ainsi ,  au  mépris  de  la  justice,  un  seu!  s'em- 
para de  la  proie  tout  entière. 

FABLE  VL 

LES  GRENODILLES  ET  LE  SOLEIL. 

Esope  vit  un  voleur,  son  voisin ,  se  marier 
en  grande  pompe,  et  voici  ce  qu'il  raconta 
aussitôt  : 

Le  soleil  voulut  un  jour  prendre  femme  ; 
les  grenouilles  firent  monter  leurs  clameurs 
jusqu'aux  cieux.  Étonné  de  ce  vacarme,  Jupi- 
ter demanda  quelle  était  la  cause  de  leurs 
plaintes.  Une  citoyenne  des  étangs  répondit  : 
«  Aujourd'hui  un  seul  soleil  tarit  tous  les  lacs, 
et  nous  réduit  à  périr  misérablement  dans  nos 
demeures  desséchées  ;  que  sera-ce  s'il  a  des 
enfants?  » 


rugantque  rostris.  Alale  muUatas  Graculus 
Redire  mœrens  cœpit  ad  proprium  genus  : 
A  quo  repuisus  Iristcm  sustiauit  iintam, 
Tuni  (|uidam  ex  illis ,  quos  prius  despenerat  : 
Cunteiilus  nostris  si  fuisses  sedil>us  , 
Ht ,  qiiod  uatora  dcderat,  voliiisses  pati , 
IScc  illain  oxpeituBesses  ciintuineliain  , 
!Src  banc  repuUaiii  tua  sentirelcaliimitas. 

FABULA  IV. 
CANIS  PER  FLUVIUU  CAHNEU  FERENS. 

Aiiiitlit  iiierito  proprium  ,  qai  alienum  appclil. 

(janis  per  niiiiu'ii ,  carneii)  lUim  fcri'et ,  nataiis , 
l.yinpliaruin  in  aperulo  vidit  sinmiaci  iiin  suuni  : 
Alianiqne  pracdam  ab  alio  forri  pulans , 
Eripere  ?oluit  ;  voriini  dccepla  aviditas , 
Et ,  queni  tenebat  ore  ,  diinisit  cilnini , 
Mec,  quem  petebat,  adeo  potultnttin|;i're. 

FAIiULA  V. 
VACCA    ET  CAPELLA  ,   OVLS   ET    LEO. 

Nunquain  est  fidelis  cum  potentc  socictas  : 
Irstalur  liaei-  fnbella  proposituin  neum. 


Vacca  et  Capella  ,  et  paticns  Ovis  injuriic, 
Socii  fuere  cum  Leone  in  saltilius. 
Hi  quum  cepissent  cervum  vasti  corporis , 
Sic  est  locutus ,  parlibus  faclis ,  F,eo  : 
Ego  primam  tollo,  uominor  quia  Léo; 
Secundani ,  quia  suni  fortis  ,  tribuelis  mibi  ; 
Tum,  quia  plusvaleo,  meseqnelur  tertia  ; 
Malo  afficietur  ,  si  quisquartani  tetigcrit. 

Sic  totara  prœdam  sola  iniprobitas  abstulil. 

FABULA  VL 
ra.NjE  ad  solem. 

Vicini  furis  colobies  vidit  nnptiat 
/Esopus,  ctfontinuo  narrare  iniipit  : 

Usoreni  quondani  Sol  quum  vellct  duccru , 
Claniort'm  Hanx' sustulcre  ad  sidcra. 
Oonvicio  perniolus  quffrit  Jupiter 
Causain  qucielie.  Qua?dam  tum  sta|;ni  ineola  : 
Nunr  ,  in(|uit ,  oinnos  unusexnrit  lariis , 
OcH;ilquo  miseras  arida  sodé  emori; 
Quidnam  fulurum  csl ,  si  crvarit  lil<ero$'' 
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FAHIJi  VII. 

I.K  UICNARD  liï  LU  MASQUK  DE  TliAGÙDIE. 

Un  i(^ii:ii(l  vil  par  liasard  un  nias(|ije  do  tra- 
{jcdic;  «  La  Lclic  tcU;!  s'ccria-t-il,  mais  elle  n'a 
point  de  ct'rve]l(;.  » 

Ce  mot  s'applique  aux  liommes  à  qui  !a  (oi- 
tune  a  donne  en  partage  honneurs  et  gran- 
deurs ,  en  leur  icfusant  le  sens  conunun. 

FABLE  VIIL 

LE  LOUP  ET  LA  GRUE. 

Celui  qui  oblige  les  méchants  dans  l'espoir 
d'un  salaire  commet  deux  fautes  :  d'abord  il 
rend  service  à  qui  n'en  est  pas  digne,  et  en- 
suite il  s'expose  lui-même  à  ne  pouvoir  se  tirer 
sain  et  sauf  d'entre  leurs  mains. 

Un  loup,  en  avalant  gloutonnement,  s'était 
enfoncé  un  os  dans  le  gosier;  poussé  à  bout  par 
l'excès  <le  la  douleur,  il  demandait  à  tous  de  le 
délivrer  de  ce  supplice,  promettant  une  récom- 
pense. Enfin  une  grue  ajouta  foi  à  ses  belles 
paroles,  et  risquant  dans  la  gueule  du  loup  toute 
la  longueur  de  son  cou ,  elle  fil  l'opération  aven- 
tureuse. Comme  ensuite  elle  réclamait  le  salaire 
convenu  :t  ingrate  !  lui  dit  le  loup,  ta  tète  vient 
de  sortir  intacte  de  ma  bouche  ,  et  tu  veux  en- 
coie  une  récompense  !» 


FAiJLE  IX. 

LIi  PASSEREAU  ET   LE  LIÈVRE. 

Ne  pas  prendre  garde  à  soi-même,  et  donner 
des  avis  aux  autres,  c'est  ai;ir  sottement;  nous 
le  prouv(!i-ons  en  peu  de  vers. 

Ln  passereau  ian(.ail  un  lièvre ,  qui,  saisi  par 
un  aigle,  poussait  des  gémissements  lamen- 
tables :  «  Où  est  donc ,  lui  disail-il ,  celte  agilité 
si  vanléc?  pourquoi  les  [lieds  ont-ils  fait  si  mal 
leur  office?  » 

Comme  le  passereau  parlait  encore,  un  épcr- 
vier  fond  tout  à  coup  sur  lui ,  et  le  tue  malgré 
ses  cris  et  ses  plaintes.  Le  lièvre,  (jui  allait  ex[(i- 
rer,  se  consola  de  mourir:  «loi  qui  tout  à 
l'heure,  s'écria-l-il ,  sans  craindre  pour  toi- 
même  ,  insultais  à  mon  malheur,  te  voilà  ré- 
duit comme  moi  à  déplorer  ta  destinée.  » 

FABLE  X. 

LE  LOUP  ET  LE  RENARD  JUGÉS  PAR  LE  SINGE. 

Quiconque  s'est  acquis  une  fois  la  honteuse 
réputation  de  trompeur  ne  peut  réussir  à  se 
faire  croire ,  même  quand  il  dit  la  vérité.  Ésope 
le  prouve  dans  celte  petite  fable. 

Un  loup  accusait  un  renard  de  l'avoir  volé  ; 
le  renard  soutenait  qu'il  était  bien  innocent  de 
ce  crime  ;  le  singe  fut  juge  entre  eux.  Quand 


FABDLA  Vil. 

VULPIS  AD   PEUSONAM   TRAGICAM. 

IVrsonam  tragicaiu  forle  vulpes  viderat  : 

t.»  quanta  species  ,  iiiquit,  ci'rfbruin  nonhaliCl! 

lion  illis  ilii'tum  est,  quibus  Loiiorem  et  j;ioriaiii 
Fuiiuno  triliuit,  scnsum  coininunem  abstulit. 

FABULA  Vlll. 
LUPUS  ET  GRUIS. 

Qui  prctiuin  niciili  ab  iniprubls  Jesidcral, 
liis  |iocral  :  priiniiin  ,  quoniam  indignes  adjuvat  ; 
lin|>une  abire  deinde  quia  jam  non  [lotest. 
Osdeçoratum  fauccquum  liaîreret  Lujii , 
Ma|;no  dolore  viclus  ,  cœpit  singulos 
|]>licire  |iielio,  ulilliid  extraberent  nialuin. 
Tandem  persuasa  est  jurejurando  Gruis  , 
Gulncque  ciedens  colli  lonjjiludineni , 
l'ericubtsam  fecit  mcdicinam  Ijupo. 
Fro  quo  qiiuiu  partuni  flajjitaret  prœininni  : 
Ingi.ita  es,  inqult,  ore  qua'  nostro  caput 
IncoluniP  nhstuleris  elinercedeni  poslnies. 


FABULA  IX. 

PASSER  ET   LEPUS. 

Sibi  non  oavere,  et  aliis  oonsilinm  darc, 
Slullum  t'sse  ,  panels  ostcndamus  versibns. 

Oppressum  ab  Aquila,  flotus  edeulem  graves, 
Leporem  objurgabat  P,asser  :  Ubi  pernicitas 
Nota  ,  inquit ,  illa  est  ?  quid  ita  cessarunt  pedes  ? 
Dum  loquitur,  ipsum  Accipiter  uecopinum  rapil  , 
Questuque  vano  clauiitanlem  inlerficit. 
Lepus  semianimus  mortis  in  solatio  : 
Qui  modo  securus  nostra  inridcbas  niala, 
Simili  querela  fata  déploras  tua. 

FABULA  X. 

LUPUS  ET  VULPIS,   JUDICE   Sl.MIO. 

Quicunque  turpi  fraude  semel  innotait , 
Kliamsi  verum  dicit ,  amittit  fiileni. 
Hoc  attcstalur  brevis  5îsopi  fabula. 

Lupus  arguebat  vulpem  furli  crimine. 
Mijjauatiua  se  esse  cuipte  proxiuiam  : 
Tune  jndex  inter  illos  sedit  Sinnitts. 


FABLES.  —  LIVRE  L 
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les  acux  parties  eurent  (ini  de  plaider  leur 
cause ,  voici ,  dit-on ,  la  sentence  que  prononça 
le  sinjje  : 

€  Toi ,  tu  ne  me  parais  pas  avoir  perdu  ce 
que  tu  réclames ,  et  toi ,  je  te  crois  coupable  du 
Vol  que  tu  nies  avec  une  parfaite  assurance.  » 

FABLE  XL 

LE  LION  ET  l'aNE  CHASSANT. 

Le  lâche  qui  va  parlant  partout  de  ses  ex- 
ploits ,  en  impose  à  ceux  qui  ne  le  connaissent 
pas  ;  il  est  la  risée  de  ceux  qui  le  connaissent. 

Le  lion  ayant  voulu  chasser  de  compagnie 
avec  l'âne ,  le  cacha  dans  un  taillis ,  et  lui  recom- 
manda d'épouvanter  les  animaux  par  sa  voix 
nouvelle  pour  eux,  tandis  que  lui-même  les  arrê- 
terait dans  leur  fuite.  Le  coursier  aux  longues 
oreilles  se  met  soudain  à  braire  de  toutes  ses 
forces ,  et  cette  merveille  étrange  jette  l'effroi 
parmi  les  animaux.  Tremblants,  ils  courent  aux 
issues  accoutumées,  et  succombent  sous  l'atta- 
(|ue  terrible  du  lion.  Enfin,  fatigué  de  carnage, 
le  lion  appelle  l'âne,  et  lui  ordonne  de  ne  pas 
crier  davantage.  «  Que  vous  semble,  dit  celui- 
ci  tout  glorieux ,  de  l'effet  de  ma  voix?  —  Ad- 
mirable ,  répond  le  lion ,  au  point  que  la  frayeur 
lu'ciii  fait  fuir  comme  les  autres,  si  je  n'avais 
coiiim  ton  espèce  et  ton  courage.  » 


FABLE  Xfl. 


LE  CERF  AU  BORD  DES  EAUX. 

Les  choses  d'abord  méprisées,  nous  devien- 
nent souvent  plus  utiles  que  d'autres  qu'on 
avait  préférées  ;  cette  fable  en  va  donner  un 
exemple. 

Un  cerf  s'étant  arrêté  au  bord  d'une  fontaine 
après  avoir  bu,  vit  son  image  dans  les  eaux. 
Tandis  qu'il  admire  et  loue  l'abondance  de  son 
bois ,  et  trouve  beaucoup  à  dire  à  ses  jambes  si 
grêles ,  éperdu  soudain  en  entendant  la  voix 
des  chasseurs ,  il  s'élance  à  travers  la  plaine , 
et  sa  course  rapide  met  la  meute  en  défaut.  II 
cherche  alors  un  asile  dans  la  forêt;  là  son  bois 
s'embarrasse  et  l'arrête  ;  il  est  déchiré  par  la 
dent  cruelle  des  chiens.  On  dit  que  près  d'ex- 
piicr,  il  prononça  ces  paroles  :  «  Malheureux 
que  je  suis  !  de  ne  comprendre  qu'à  cette  heure 
combien  m'ont  été  utiles  les  choses  que  j'avais 
dédaignées ,  et  fatales  celles  que  j'avais  admi- 
rées !  » 

FABLE  XIII. 

LE  RENARD  ET  LE  CORBEAU. 

Celui  qui  écoute  complaisamment  des  éloges 
perfides,  expie  honteusement  une  faute  dont  il 
se  rcpent  trop  lard. 


l'iprqUL*  r;iu,s;im  )|ntiiii  pcrorassi'Ut  suaci . 
I>isibse  forlur  Simius  sculciilidin  : 
Tu  non  videris  perdidisse ,  quod  petisj 
Te  credo  surripuisse ,  qaod  pulchre  ncgas. 

FABULA  XI. 
ASINIIS   ET  LEO   VENANTES. 

Virtiitis  Cïpcrs ,  vorbis  jaclans  gjloriain  , 
Ignotos  fiillit ,  iiotis  ost  deiisui. 

Vpnari  AscUo  coinilequum  vcllcl  I.co  , 
noi)(f\it  illtiiii  fr-ulice  ,  et  ntlinonuit  siiiuil , 
Ut  iiisiida  vore  Icrrcri't  foras, 
l''u(;ii'nles  ipsccxcl|icrct.  Nie  Aiiritiilus 
Ol.imoreiii  subilo  lotis  diMil  vii  ilms  , 
r»i()vnqin'  turhiit  lieslias  iniractil'). 
Qnio  diini  pavcntos  rxitus  nolus  (icliiiit , 
Lcmii^"  aFilii;untur  liorrendo  iin|ii'lti. 
Qui  postipiaiii  cirdc  fessus  est,  Asiiiuin  cvocal , 
Jiihetque  vocem  prcmcre.  Tune  ille  inscicns  : 
Qualis  \idelHr  opéra  tibi  vocis  mcai  ? 
Insl|>nis,  iiiq'iil,  sir,  ut  nisi  nnsseiii  (uniii 
Aniniuni  jjinus'jnr  ,  viuiili  ru|;t>i.scni  inilu. 


FABULA  XII. 

CERVUS  AD  FONTEM. 

Laudatis  nliliora  ,  quse  eontempseris  , 
Sœpe  inveniri,  testis  ba?c  uarratio. 

Ad  fonteni  tjcrvus ,  quum  bibissel ,  reslilit , 
l'"t  in  liquorc  vidit  eflipiem  suam. 
Ibi  dum  ramosa  mirans  laudat  cornua  , 
Crurunique  nimiani  lenuitatein  vitupérai; 
Venantum  suliito  vncibus  coulerritus , 
PiT  rampuiii  fugcre  oœplt ,  et  eursu  levi 
Canes  eiusil.  bilva  tuin  «cepil  ferum  , 
Inqua  relerilis  impcditns  cornibus, 
Laccrari  civpit  niorsibiis  sanis  rannni. 
Tuni-  inoriens  voceni  banc  edidisse  dicitur  : 
0  me  infelieeinl  qui  iiunc  doniuni  inlellii;», 
Ulilia  niibi  quani  fuerint,  quœ  despexei^ini  , 
F.t ,  quœ  laudaram  ,  quantum  luctus  habucrint 

FABULA  Xlir. 
VlILl'IS  ET  CORVUS. 

Qui  se  laudari  i;.iudr(  verbissuhdolis  , 
SiTii!  liai  po'nas  turpo»  paMiitenlid». 
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F>HEDRE. 


Commn  un  corbeau,  pcrdié  au  liaul  (l'un 
arliie,  allait  iiian{;i'r  un  Iruniage  (ju'il  avait 
di'iobé  sur  une  Cenèlre  ,  un  renard  l'apcieul , 
et  .se  Hiit  à  lui  dire  :  t  O  curbeau  !  de  (luel 
éclat  brille  ion  plumage!  que  de  beautés  ré- 
pandues sur  ton  visajje  et  ta  personne!  Si 
lu  chantais,  tu  serais  le  premier  des  oi- 
seaux. »  L'imbécile  aussitôt,  voulant  mon- 
trer sa  voix ,  laissa  tomber  le  fromajje  de  son 
bec ,  et  le  rusé  renard  ne  fut  pas  lon{;  à  le  met- 
tre sous  sa  dent  vorace.  Ce  lui  alors  que  le 
corbeau  dupé  déplora  sa  sottise. 

On  reconnaîtra  dans  cette  fable  tout  ce  que 
peut  l'esprit;  l'habileté  triomphe  toujours  de 
la  force  même. 

FABLE  XIV. 

LE  CORDONNIER  MÉDECIN. 

Un  mauvais  cordonnier,  poussé  à  bout  de 
misère ,  s'avisa  d'aller  faiie  le  médecin  dans  un 
lieu  où  il  n'eiait  pas  connu,  et  de  débiter  un 
prétendu  antidote.  A  force  de  belles  paroles,  il 
acquit  un  certain  renom.  Le  roi  de  la  ville, 
étani  au  lit,  Jjiavement  malade,  voulut  ré|)rou- 
ver.  Il  demande  une  coupe,  y  verse  de  l'eau  , 
et  après  avoir  feint  de  mêler  du  poison  à  l'anti- 
dote ,  il  ordonne  au  médecin  de  vider  la  cou|ie, 
lui  promettant  une  récompense.  La  peur  de  la 


n)on  fit  alors  confesser  à  cet  homme  (pi'élinn- 
{jer  à  tout(î  connaissance  de  l'art ,  il  ne  devait 
sa  ré[mtalion  (ju'a  la  scjtte  crédulité  du  viil- 
{;aiie.  Le  roi  lit  assembler  les  citoyens  et  leur 
dit  :  t  N'étes-vous  pas  bien  insensés  de  con- 
fier hardiment  votre  léle  à  tel  qui  ne  trouve 
pas  niL'iiie  de  pieds  à  chausser.  » 

Ceci  conviendrait  bien,  selon  moi,  à  ceux 
(Jont  la  sottise  est  ex[iloitée  par  des  fripons 
audacieux. 

FABLE  XV. 

l'aAE  et  le  VII.ILLAUI). 

Le  plus  souvent, dans  les  révolutions,  rien  ne 
change ,  que  le  nom  du  maître ,  pour  les  ci- 
toyens sans  fortune.  On  en  verra  la  preuve 
dans  la  petite  fable  qui  suit. 

Un  vieillard  craintif  faisait  paître  son  âne 
dans  un  pré  ;  tout  à  coup,  saisi  d'effroi  en  en- 
tendant le  cri  des  ennemis,  il  pressait  son  àne 
de  fuir,  afin  de  ne  pas  être  pris.  «  .Mais,  dites- 
moi  ,  répondit  l'autre  sans  s'émouvoir,  croyez- 
vous  que  le  vainqueur  me  mette  deux  bâts  sur 
le  dos?»  Le  vieillard  le  rassure,  c  Kh  bien  donc, 
que  m'importe  à  quel  maître  j'ap|jaitienne,  si 
je  dois  toujours  porter  mou  bàl  ?  > 


Quuin  (le  feiiestra  Corvus  raptum  caseuin 
Comesse  \ellet ,  celsa  résidons  arliore  , 
HuDC  vidit  Vulpis  ,  deiiidc  sic  cœpit  lo(]ui  ; 
0  qui  tuarum  ,  Corve  ,  penuanmi  est  iiilor  I 
Quantum  decoris  corpoie  elvultu  geris  1 
Si  Tocem  liaberes  ,  nulla  jirlor  aies  fcuet. 
At  ille  slultus,  dum  \ultvoccm  ostendere, 
Emisitore  caseuin  ;  (juein  celeriter 
Dolosa  Vulpes  avidis  rapiiit  denlibus. 
ïum  demum  iogeniuit  Corvi  deceptus  stupor. 

Ilac  re  probatur  ,  ingeiiitnn  quantum  valet: 
Virtuti  seiiiper  priBvalet  sapieutia. 

FABliL.\  XIV. 

EX  SUTORE  MEDICnS. 

Milus  quum  Sulor  ,  inopia  deperditus  , 
IMediciuani  ijjnoto  facere  cti'pisset  ioi"o, 
tt  vcnditaret  faiso  antidotum  noniine  : 
Verbosis  adqnisivit  sibi  famam  strophis. 
llif  quum  jaceret  inorbo  coûfeclus  gravi 
lîc^  urbis,  fjus  espericndi  gratia, 
Sovphum  poposcit  :  fusa  dein  simulans  atjua 
ll'ius  misccre  anlidoto  se  toxicum , 
t'uibcre  jussit  ipsuiB  ,  pcisito  prsiuio. 


Timoré  mortis  ille  tum  coofessus  est , 
Non  arlis  ulla  medica;  se  prudcntia , 
Verum  stupore  vulgi  faclum  nobilem. 
liex  advocata  concione  haec  edidit  : 
Quantae  putatis  esse  vos  demenliae  , 
Qui  capita  vestra  non  dubitalis  crcdere, 
Cui  calceandos  nenio  conimisit  pedes? 
Hoe  pertinere  vere  ad  illosdixrriin  , 
Quorum  stultitia  quacstus  impudentiœ  est. 

FABCLA  XV. 

ASIXDS   AD   SENEM   P.\STOUEll. 

In  principalu  commutando  sa?ptu5 

Nil  pra?ler  domini  nomen  mutant  pauperes. 

Id  esse  verum  ,  parva  ha;c  fabella  indicat. 

Asellum  in  prato  timidus  pascebat  Sencx. 
Is ,  bostium  clamore  subito  lerritus, 
Suadebat  Asino  fugere  ,  ne  possentcapi. 
At  ille  lenlus  :  Quaeso  ,  num  binas  mibi 
Clitellas  impositurum  victorem  putas? 
Senex  negavit,  Ergo  quid  refert  niea 
Cui  scrviaui ,  clitellas  dum  portem  meas  f 
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FABLE  XVI. 


LE  CERF  ET  LA  BREBIS. 


I,c  fourbe  qui  présente  pour  caution  des 
horiiiiies  sans  probité,  songe  moins  à  payer 
qii'n  faire  une  dupe. 

Un  cerf  piiait  une  brebis  de  lui  prêter  une 
mesure  de  froment  ;  le  loup  devait  en  répondre. 
Mais  celle-ci,  craignant  un  piège,  répondit: 
«  Le  loup  ne  sait  que  prendre  et  se  sauver  ;  toi , 
une  fuite  rapide  te  dérobe  à  la  vue;  où  irai-je 
vous  chercher  tous  deux  au  jourdu  paiement?» 

FABLE  XVII. 

LA  BREBIS,  LE  CHIEN  ET  LE  LOUP. 

Les  imposteurs  portent  toujours  la  peine  de 
leur  crime. 

Un  chien  réclamait  injustement  d'une  brebis 
un  pain  qu'il  prétendait  lui  avoir  prêté.  Un  loup, 
ciié  comme  témoin,  affirma  qu'elle  en  devait 
dix ,  et  non  pas  un  seulement.  Condamnée  sur 
ce  faux  témoignage,  la  brebis  paie  ce  qu'elle  ne 
devait  pas.  Peu  de  jours  après  ,  elle  aperçut  le 
loup  étendu  dans  une  fosse;  t  \oilà,  dit-elle, 
coiuineni  les  dieux  récompensent  l'imposture.  • 


FABLE  XVIII. 

LA  FEMME  EN  MAL  d'ENFANT. 

Nul  lie  retourne  volontiers  dans  un  lieu  qui 
lui  a  été  funeste. 

Une  femme  sur  le  point  d'accoucher,  et  son 
temps  révolu,  était  couchée  sur  la  terre,  pous- 
sant des  cris  lamentables.  Son  mari  lui  conseil- 
lait de  se  mettre  sur  le  lit ,  pour  se  dehvrer 
plus  facilement  du  fardeau  de  la  nature.  «  Je 
n'espère  guère,  dit-elle,  que  mon  mal  puisse 
finir  là  où  il  a  pris  naissance.  » 

FABLE  XIX. 

LA  CniE.NKE  ET  SES  PETITS. 

Les  caresses  d'un  méchant  cachent  des  piè- 
ges. Les  vers  suivants  nous  avertissent  de  nous 
en  garder. 

Une  chienne  qui  portait  pria  une  de  ses 
compagnes  de  lui  prêter  son  toit  pour  mettre 
bas;  elle  l'obtint  facilement.  Quand  l'autre 
voulut  rentrer  dans  sa  demeure ,  la  chienne 
eut  recours  aux  supplications ,  demandant 
quelque  temps  encore,  jusqu'à  ce  que  ses  pe- 
tits fussent  assez  forts  pour  la  suivre.  Ce  délai 
pareillement  expiré,  on  vint  réclamer  la  ca- 
bane avec  de  plus  vives  instances,  t  Si  tu  peux 
tenir  tète ,  répondit-elle ,  à  moi  et  à  ma  troupe, 
je  consens  à  partir  d'ici.  » 


FABt]L.\  XVI. 


CERVUS  ET  OVIS. 


Fr.iudatorliomines  (juum  advocat  spousuin  im|ii(iIios 
N"ii  rem  expedire,  seil  iiiaiuin  dare  cxpclil. 

Ovem  rogaliat  Ccrvus  iiindiuiii  Irilici, 
I.u|)o  sponsore.  Al  illa  |ira;mf  tucns  doliini  : 
lîa|i(re  alipie  abir«  sompcr  adsucvit  l.upus; 
Tu  de  coinpcctu  fii|;orc  veloci  iiii|icUi  : 
Ubi  vos  rc(|iiiraiii ,  (|uuni  dies  advciiptit? 

FABULA  XVil. 

OVIS,   CAMS   ET  LUPUS. 

Soloiit  mendao'S  IiiPrc  pn-nas  innli'firi. 

(ialuiiini.itiir  al)  Ove  iimiin  poti'rcl  Caiiis 
Qiii'iii  commodasse  pnnein  se  omilpiicldd; 
Lupus  ,  oilalus  tostis,  imu  ununi  modo 
Dcl)('icdixil,  viTum  afiMiii.ivIt  dii-rui. 
OvIs,  d.iiiiuala  faiso  Irsliinonio, 
QunJ  non  di'licbal ,  solvit,  l'osl  paucos  dies 
Bideus  jaci'iitiMii  in  fovca  coiispojil  l.upuni  : 
Hœc  ,  inquit ,  nicixcs  (raudis a  Supi'iis  daUir. 


FABULA  XVlll. 


MULIER   PAKTtHIENS. 


Nemo  libenter  rocolit ,  qui  lœsit ,  locum. 

lustanle  partu  ,  muliiT,  actis  luensibus  , 
Hunio  jactbat ,  llebiles  (jcuiitus  ciens. 
Vir  t'Sl  licirtalus,  corpus  lie  to  ri'<'ipi'ret , 
Ouus  naturœ  uudius  quo  depoucret. 
Miiiinip,  iiii|uil,  illo  possc  coiifido  loro 
Maluiii  tluiri  ,  quo  conccptuni  est  initio. 

FABl  LA  XIX. 

CAMS  PARTURIENS. 

IIal)cnl  insidias  lioniiuis  Id.inditin'  niali  : 
(Juas  ul  vitcinns,  viisus  snlij'iti  iiiouont. 

Canis  paituiiou«  quuni  nij.issi't  alliTaiu  , 
Ut  iL-iiira  il)  ejus  lu|;uiio  depi.iirnl , 
Facile  impclravil  :  dciu  rcposcciui  locum 
IVocos  aduioyit ,  Icmpiis  cxorans  brcic  , 
Hum  firmiorcs  catulos  possil  duccre. 
Hoc-  (|uoc|Uc  con.'iunilo,  lla|;itarc  vnlidioa 
('.ulule  ciepit.  Si  uiilii  el  lurlia>  \i\t\r 
l'.ir,  iuquit,  esse  pnlu  ris ,  red.iui  loci:. 
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l'ABLE  XX. 


LES  CHIENS   GLOUTONS. 


piiï:ri\F,. 

sant  les  insultes  des  forls;  mais  élrc  réduit  b 
cnduifr  les  tiennes,  opprobre  de  la  nature,  c'est 
mourir  deux  fois! 


Un  projet  insensé  non-seulement  éciioue, 
mais  encore  il  entraîne  les  hommes  à  leur 
perle. 

Des  chiens  aperçurent  un  cuir  au  fond  d'une 
rivièn;  ;  pour  le  tirer  de  là ,  et  le  inan.;;er  à  leur 
aise,  ils  voulurent  avaler  l'eau.  Mais  i!s  eurent 
plus  tôt  fait  de  crever  que  d'atteindre  l'objet  de 
leur  convoitise. 

FABLE  XXI. 


LR   LION   DEVENU   VIEUX,    LE    SANGLIER, 
TAUUEAU    ET    l'aNE. 


LE 


Quiconque  est  déchu  de  sa  dignité  première, 
se  voit  en  butte ,  dans  sa  mauvaise  fortune , 
aux  insultes  nièiiie  du  lâche. 

Abattu  par  les  années,  sans  force,  gisant 
à  terre,  un  lion  ne  respirait  qu'à  peine.  Le 
sanglier  accourant  le  foudroya  de  ses  défen- 
ses, et  d'un  seul  coup  vengea  une  vieille  injure. 
Le  taureau  ensuiie  fouilla  de  la  corne  avec 
acharnement  le  corps  de  son  ennemi.  L'âne, 
voyant  qu'on  outrageait  impunément  le  terri- 
ble animal ,  lui  brisa  la  télé  de  ses  ruades.  Le 
liovT  expirant  lui  dit:  J'ai  supporté  en  frémis- 


FABLE  XXII. 
l'homme  et  la  belette. 

Une  belette,  se  voyant  prise  par  un  homme , 
cherchait  à  éviter  la  mort  qui  la  menaçait, 
«  Epargnez-moi,  disait-elle,  je  vous  en  prie; 
c'est  moi  qui  purge  votre  maison  des  rats  qui 
l'infestent.  »  L'homme  lui  répondit  :  f  Si  tu 
agissais  en  cela  pour  m'obliger,  je  t'en  saurais 
gré ,  et  je  te  ferais  grâce ,  touché  de  les  prières. 
Mais  comme  tu  prends  celte  peine  pour  proH- 
ter  des  restes  que  les  rais  auraient  rongé,  en 
les  dévorant  de  plus  eux-mêmes  ,  cesse  de  vou- 
loir que  je  reconnaisse  des  services  que  tu  ne 
m'as  pas  rendus.  »  Ayant  ainsi  parlé ,  il  lue  la 
méchante  bête. 

Dans  cette  fable  doivent  se  reconnaître  ces 
hommes  qui  cherchent  en  tout  leur  intérêt  per- 
sonnel, et  font  valoir  ensuite  à  des  gens  crédules 
leurs  prétendus  bons  oflices. 

FABLE  XXIIL 

le  chien  fidèle 

Celui  qui  devient  tout  à  coup  généreux  peut 


FABULA  XX. 

CAKES    FAMELICI. 

Stiillurn  consilium  non  modo  effectii  caret , 
SlmI  ad  pernicieni  quoque  mortales  dcvofal. 

Coriiim  depressum  in  lluvio  viderunt  canes  : 
Id  ut  CDmesse  estractuin  possent  facilius, 
Aquam  cœpere  ebibere;  sed  rupti  prius 
Pei'iere  ,  quam  ,  quod  pelierant ,  contingcrent. 

FABCLA  XXI. 

LEO  SENEX,  APEB,  TAURUS  ET  ASI.VLS. 

Qiiicniupie  aniisit  di^jnitatein  pristinam  , 
lj;navis  etiam  jocus  est  in  casu  jjravi. 
Defeo.tus  annis  ,  et  desertus  viriiius 
Li'o  qvniin  jaceret ,  spirituin  eslrenuiin  trabens, 
AptT  Tulinineis  ad  euin  venit  dentibus, 
lit  >  indicavit  ictu  vcterem  injurjam  ; 
JufeblisTaurus  niox  conrodit  cornibus 
Hoslib'  corpus.  Asinus ,  ut  vidit  feruni 
iinpiine  l-Tdi  ,  calcibus  frontem  extudit. 
Alillo  c^spii'ans  :  Forlcs  iiidigni.'  luli 


Mibi  insullare;  le,  naluraî  dcdcciis, 
Quod  ferre  cojjor,  certe  bis  videor  inori. 

FABDLA  XXII. 

mustela  et  iiomo. 

Mustela  ,  ab  Ilomine  prensa,  quum  instanlem  necem 
Effugere  vcllet  :  Parce,  quœso,  inquil,  inihi, 
Quoc  libi  nioleslis  muribus  purgo  doniuni. 
Respiiiiditille  :  Faceres  si  causa  mea  , 
Gratuni  esset,  et  dedisscni  reniain  supplie!  : 
iSuncquia  laboras  ,  ut  fruaris  reliquiis, 
Quas  sunt  rosuri ,  siniul  et  ipsos  derores , 
iNoli  impulare  vanum  beneficiuin  niibi. 
.\tque  ita  locutus  improbarn  leto  dédit. 

Hoc  in  se  diclum  debent  ilii  agnoscere , 
Quorum  privata  servit  utilitas  sibi , 
Et  merituni  inane  jactant  imprudenlibus. 

FABDLA  XXm. 

CANIS  FIDEUS. 

Hepcule  liberalis,  slullis  gratue  csl; 
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stkiuire des  sots;  mais  les  {jcns  clairvoyants  ne 
se  laissent  pas  prenilre  au  piège. 

Un  voleur  de  nuit  avait  jeté  du  pain  à  un 
chien,  essayant  de  le  {jajjner  par  l'appât  de  la 
nourriture.  «  Oh  !  oh  !  dit  le  chien ,  tu  veux  en- 
chaîner ma  langue,  afin  que  je  n'aboie  pas 
pour  le  bien  de  mon  maître  ;  tu  t'abuses  gran- 
dement; car  cette  hbéralité  subite  m'avertit  de 
faire  bonne  garde,  pour  que  tu  ne  voles  rien 
ici  par  ma  faute.» 

F.\BLE  XXIV. 

LA    CKENOUILLE   QUI  CRÈVE,  ET    LE    BOEUF. 

Les  petits  se  perdent  en  voulant  imiter  les 
grands. 

Une  grenouille  vit  un  bœuf  dans  un  pré; 
jalouse  aussitôt  d'une  grosseur  si  prodigieuse  , 
elle  se  met  à  gonfler  sa  peau  ridée,  puis  de- 
mande à  ses  petits  si  elle  est  plus  grosse  que 
le  bœuf;  ceux-ci  ayant  répandu  que  non,  elle 
redouble  d'efforts  pour  tendre  sa  peau,  et  leur 
demande  encore  lequel  est  le  plus  gros  des 
deux:  «Le  bœuf,  »  diront-ils.  Alors  elle  n'y 
tient  plus,  et  tandis  qu'elle  Iravaille  de  toutes 
ses  forces  à  se  grossir  encore ,  elle  crève ,  et  la 
voilà  morte. 


FADLE  XXV. 


LE    CHIEN   ET    LE    CROCODILE. 

Ceux  (jui  suggèrent  aux  gens  prudents  des 
résolutions  pernicieuses,  perdent  leur  peine  et 
se  font  moquer  honteusement. 

On  sail  que  les  chiens  ne  boivent  qu'en  courant 
aux  eaux  du  Nil ,  de  peur  d'être  happés  par  les 
crocodiles.  Un  chien  donc  s'élant  mis  à  boire 
en  courant  ainsi,  un  crocodile  lui  dit  :  <  Necrains 
rien,  et  lape  à  ton  aise. — Par  Hercule,  répliqua 
le  chien  ,  je  le  ferais  de  tout  mon  cœur,  si  je 
ne  savais  combien  tu  es  friand  de  ma  chair.» 

FABLE  XXVL 

LE   RENARD   ET    LA   CIGOGNE. 

11  ne  faut  causer  de  dommage  à  personne. 
Si  quelqu'un  fait  tort  à  autrui,  celte  fible 
montre  qu'on  doit  user  avec  lui  de  repré- 
sailles. 

On  raconte  que  le  renard ,  ayant  le  premier 
invité  la  cigogne  à  sou[)er,  lui  présenta  dans 
un  plat  un  breuvage  liquide,  dont  elle  ne  put 
goûter  en  aucune  façon  ,  malgré  tout  son  ap- 
pétit. Quand  elle  invita  celui-ci  à  son  tour,  elle 
lui  servit  une  bouteille  pleine  de  hachis,  et,  y 
plongeant  son  bec,  elle  mangeait  à  son  aise, 


Vprnm  iioiilis  irrilos  tendit  dolus. 

Noctiirnus  (luum  fur  pniicm  misissct  Cani  , 
Olijcclo  ti'iitans  an  cibn  |)(issit  capi  : 
llc'us,  imiult,  linfTuain  vis  nioain  j)r'»ilii(loin  , 
Ne  lalrcm  pro  re  (iominiï  inuUiiiii  f.illi'ris. 
IN.iin(|iic  isla  suliita  me  jiiliet  bcnj^nitas 
Vijjilare  ,  facias  ne  niea  rulpa  lucruin. 

FABILA   XXIV. 

KANA   RUI'TA   ET   BOS. 

Iiiops ,  potpntoin  diiin  vull  iinilari,  prril. 

il)  pralo  i|ii(inclain  liana  idnspi'xit  linvcin  , 
lu,  larla  inviilia  lantœ  ma|;[iitu(lliiis  , 
l(ii|;osaiii  iiidavil  pclleni  :  luiii  iialos  silos 
liilc'in>|;aïit ,  an  Botc  cssi'l  lalinr. 
Illi  ii('];.iniiit.  Kiirsns  inlrmlit  ciitoin 
iMajiirr  nisu  ;  l't  simili  i|ii,Tsivit  iiioilci, 
Qiiis  major  pssit.  Illi  dixorimt ,  Boviin. 
NoTissiiiie  indi(;nnta  ,  duin  viilt  validius 
(ndarescse  ,  niplo  jncuit  corporc. 


FABULA  XXV. 

CAMS  ET  CltOCOmLUS. 

Consilia  qui  dant  prara  raulis  honiinilius , 
VA  pcrduiit  opcrani ,  et  deridentur  turpiti-r. 
Cant'S  l'uiTi'Utt'S  bibcre  iii  Nilo  llnmme, 
A  Crocodilis  ne  rapiantiir,  traditurn  est. 
I|;itur  (|uuin  rurrcns  bibere  cfrpissrt  Canis  , 
Sic.  Crurodilus  :  Quani  libet  laiiil.c  otio  , 
Noli  vereri.  Alille  :  Kaoerem  nicbercule, 
Nisiesse  scirem  caruis  te  cupiduni  ineœ. 

FABCLA   XXVI. 

VULPIS  ET   CICOMA. 

ISiilIi  iiocrndtim  ;  si  iguis  vero  l«siiil , 
MulUmdnni  simili  jure  ,  fabella  adiiuinel. 

Ad  ra'iiam  Vulpis  tticiUir  (^ci>niain 
Prii^r  invitasse ,  et  ilti  in  palena  lii|uid.Mn 
INisuissc  sorbitionein  ,  qiiani  niillo  modo 
Gustarc  esiiriens  |>otueiit  Ciconia. 
Quœ  Ttilpeinquum  revocassct,  iiitrilo  cibo 
IMeiiun  l.i|;eiiain  pnsiiit  ;  Iniii'  l'ostrum  insérons 
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laiiilis  que  son  convive  soulTrail  le  supplii^e  do 
la  l'aiiri.  Coniiin'  il  pfrih'il  son  icnips  à  li'clicr 
le  cou  (le  la  lioi. teille  ,  on  dil  ([ue  l'oiseau 
vova{jeur  lui  adressa  ces  paroles  : 

'(  Chacun  doil  '.rouver  bon  qu'on  le  liaile 
coiniiie  il  a  iraile  les  autres.  » 

FABLE  XXYII. 

LE  CHIEN,    LE   TIlÉSOIl    ET   LE  VAUTOUR. 

I^a  fable  suivante  peut  s'appliquer  aux  ava- 
res comme  à  0(Mix  qui,  nés  misérables,  aspi- 
rent à  prendre  ranj;  parmi  les  riches. 

En  déterranl  des  ossements  humains,  un 
chien  trouva  un  trésor  ,  et  comme  il  avait  violé 
l'asile  des  dieux  mânes ,  la  passion  des  riches- 
ses s'empara  de  lui ,  afin  qu'il  fût  puni  d'avoir 
profané  ce  qui  était  saint.  Ne  pensant  donc  qu'à 
{;arder  son  or,  il  oublia  de  manger,  et  mou- 
rut de  faim.  Un  vautour  étant  venu  s'abattre 
sur  lui,  prononça,  dit-on,  ces  paroles: 
•  0  chien ,  tu  méritais  bien  de  périr  ainsi,  pour 
avoir  convoité  soudain  des  richesses  de  roi, 
toi,  né  dans  un  carrefour,  et  nourri  d'ordu- 
res!» 

FABLE  XXVIIL 

LE    RKNARD    ET    l'aIGLE. 

Si  ;;iand  que  l'on  soit,  il  ne  faut  point  bra- 


ver les  petits ,  parce  qu'une  adresse  in{»énieusc 
sait  trouver  le  chemin  de  la  vengeance. 

l'n  aigle  erdeva  un  jour  les  [jeiits  d'un  re- 
nard et  les  porta  dans  son  aire,  pour  que  les 
aiglons  en  fissent  leur  pâture.  La  mère  courait 
a|)i('s  l'aigle ,  suppliant  l'oiseau  de  lui  épargner 
la  <louleur  d'une  perte  aussi  cruelle.  Celui-ci 
ne  l'écouia  point,  se  croyant  bien  protégé  par 
sa  demeure  même.  Le  renard  saisit  sur  un  au- 
tel un  tison  enrbrasé,  et  entoura  l'ar'bre  d'un 
cercle  de  flammes,  voulant,  en  sacrifiant  sa 
progéniture,  désoler  du  même  coup  son  enne- 
mi. L'aigle,  pour  sauver  ses  petits  du  péril  de 
la  mort,  suppliante  à  son  toui',  rendit  au  re- 
nard les  siens  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal. 

FABLE  XXIX. 

l'ANE    se    moquant    du    SANGLIER. 

Tel  sot  qui  voulait  plaisanter  avec  grâce, 
vous  blesse  souvent  par  quelque  grossière  in- 
jure, et  s'attire  ainsi  de  fâcheuses  affaires. 

Vn  âne,  rencontrant  un  jour  un  sanglier, 
«Mon  frère,  dit-il,  je  te  salue.  »  Celui-ci,  ré- 
volté, rejette  bien  loin  le  compliment ,  et  de- 
mande à  l'âne  qui  le  porte  à  mentir  ainsi.  «  Si 
lu  le  défends  d'étr-e  semblable  à  moi,  répon- 
dit l'âne  en  relevant  le  pied ,  conviens  du  moins 
que  ton  museau  ressemble  bien  à  ceci.  »  Le 


Saliatur  i[>s,i ,  et  torqiiet  convivain  famé. 
Qiiœ  ([uuin  la|;enre  oolliim  fiiislra  iaiiiberet , 
l*ei'ej»rinain  sic  I.x'utain  \oUicrem  arcepinius  : 
Sua  iiuisqueeii'iinila  Ji'lx't  aH|'.Ki  animo  pati. 

FABULA  XXVII. 

CAXIS,   ET  XrrESAURUS,   ET  VULTURIUS. 

IÏlCC  res  avai'is  esse  convenions  potest, 
Ut  i]ni  liiiiniles  nati ,  dici  locnpletes  sludent. 
Humana  effodiens  ossa  ,  Ibesaurum  Canis 
Invenlt,  et  violarat  quia  IMauesdeos, 
Injecta  est  illi  divitlaruin  rupidttas  , 
l'cenas  ut  sanctoe  reli|;ioui  jienderet. 
Itaqne  auiiim  duin  cusiodit ,  oMitus  cibi , 
Famé  est  consumlus  ;  queni  stans  Vulturius  super, 
Ferlur  locutus  :  0  Canis  !  merito  jaces , 
Qui  concupisti  subito  rojjales  opes  , 
Trivio  oonrcptus ,  et  educilus  stercore. 

FABULA  X.WIII. 
vrii.prs  Kï  AyLTf.A. 
Ouauwis  sublimes  debout  buniilos  uieluere , 


Vindiota  docili  quia  patel  solerliœ. 

Vulpiuos  calulos  Aquila  quoudani  suslulit 
iSidoque  pcisuit  puUls ,  escam  ut  carperent. 
Haiic  persécuta  mater  orare  incipit, 
INe  lantum  niiscrae  '.'ictum  iniportaret  siLi. 
Contemsit  illa  ,  tuta  quippe  ipso  Inco. 
Ab  ara  Vulpis  rapuit  aidenlem  fac<m 
Totanu|ue  llaniniis  arborem  circuuidedit, 
Ilosti  dolorem  damno  miscens  sani^uinis. 
Aquila  ut  peritlo  mortis  eriperet  sucs  . 
lucohiiues  uatos  suppléa  Vulpi  tradidit. 

FABULA   XXIX. 
ASINUS  irridens  aprlm. 

Flerumque  stulti  risum  duni  captant  ievem  , 
iJravi  dislriugunt  alios  ccntunielia  , 
Et  sibi  nocivum  condtant  periciilum. 
Asellus  Aproquum  fuissct  obvias, 
Salve    inqult,  Fratcr.  Ille  indignans  répudiât 
Officium,  et  qurerit,  cursic  nieutiri  velil? 
Asiuus  deniisso  pede  (pêne)  :  Similoui  si  uej^as 
Tibi  me  esse,  certe  siiuileestboc  roslro  lue. 
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sanglier  allait  s'élancer  sur  lui  d'un  bond  ter- 
rible ;  il  contint  son  courroux  et  dit  :  «  U  me  se- 
lait  lacile  de  me  venger,  mais  je  ne  veux  pas 
me  souiller  d'un  sang  aussi  vil  que  le  tien  !  » 

FABLE  XXX. 

LES  GRENOUILLES  EFFnAYÉES   DE  VOIR   LES 
TAUREAUX    SE    BATTRE. 

Les  petits  ont  à  souffrir  quand  les  puissants 
sont  en  guerre. 

L^ne  grenouille  voyant  de  son  marais  deux 
taureaux  se  battre,  s' écria:  «Hélas!  de  quels 
malheurs  nous  voilà  menacées  !  •  Une  autre 
{;renouille  lui  demanda  ce  qu'elle  avait  à  par- 
ler de  la  sorte ,  puisqu'il  ne  s'agissait  dans  cette 
lutte  que  du  commandement  d'un  troupeau,  et 
que  les  taureaux  d'ailleurs  passaient  leur  vie 
loin  d'elles,  c  Sans  doute,  répondit  l'autre,  ils 
ne  demeurent  pas  avec  nous,  et  c'est  un  peu- 
ple dilïerent  du  nôtre.  Mais  quand  un  de  ces 
deux  taureaux  prendra  la  fuite,  cédant  à  son 
rival  l'empire  lies  forets,  il  viendra  dans  les 
retraites  les  plus  reculées  des  marécages,  et 
sous  son  pitMj  dur,  nous  serons  écrasées  et 


broyées.  Il  est  donc  vrai  que  notre  vie  est  aussi 
en  jeu  dans  leur  (juerelle.  > 

FABLE  XXXL 

LE    MILAN    ET    LES    COLOSÎBES. 

Celui  qui  se  met  sous  la  protection  d'un  mé- 
cliant  est  victime  de  celui-là  même  dont  il  at- 
tendait assistance. 

Comme  les  colombes  avaient  souvent  échappé 
au  milan ,  et  s'étaient  sauvées  de  la  mort  par  la 
vitesse  de  leurs  ailes,  le  ravisseur  eut  recours 
à  la  ruse ,  et  voici  le  pié{;e  qu'il  lendit  à  ce  peu- 
ple sans  défense  :  «  Xu  lieu  de  vivre  ainsi ,  leur 
dit-il,  au  sein  des  alarmes,  que  ne  me  nommez- 
vous  votre  roi ,  par  un  traité  solennel ,  afin 
d'être  protégées  par  moi  contre  toute  violence?» 
Les  colombes,  ajoutant  foi  à  ce  discours,  se  li- 
vrent au  milan.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  leur 
maître ,  qu'il  se  mil  à  les  dévorer  l'une  après 
l'autre,  et  leur  fit  sentir  son  pouvoir  par  les 
cruelles  élreinlcs  de  sa  serre.  Une  de  celles 
qui  avaient  survécu  dit  alors  ;  «  Kous  avons 
mérité  notre  malheur.  » 


Aper  quum  vellet  facere  gcncrosuni  iinpelum  , 
Re|ire$sit  iram;  et  :  Facilis  vindicta  est  inilii; 
Seil  ini|uinari  noio  i|;navo  sanguine. 

FABULA  XXX. 

RANjE  METUENTES  TAURORUM   PRyELIA. 

Humiles  laborant ,  uhi  |Kit(Miles  di;si  Jcut. 

Hana,  in  palude  |iii{jnam  Tauroruin  iiituens, 
llcii  ,  ipianta  nobis  inslat  iwrnicies  I  ait. 
Intermjjata  ab  alia  ,  cur  hoc  diccret, 
De  [irindiiatu  (|iiiim  decertarenl  |;rp(jis  , 
[,oin;ei|ue  ab  illis  degerent  vitain  l)oves  : 
l'st  stalio  separata,  ac  diversum  genus; 
Seil  pnisus  rogno  neiiinris  qui  profugcrit, 
Paludis  in  sécréta  veniet  latibnla  , 
Et  proculcalas  obtiret  diiro  pedc  : 
Capul  ita  ail  iiosti  uni  furor  illorii;n  j)orlinet. 


FABLf.V  XXXr 

UILVUS    ET   COI.U.MHA. 

Qui  se  cninmittit  boimiii  lutamluni  iin|ii'(>b(>, 
Aiixilia  duin  rcc]iiiril ,  oxitiiiin  inveiiit. 

tïoluinbœ  sœ[w  ijuiun  fiiipssent  Milniuu, 
l']t  celenlate  penna?  vilassenl  iiecvm  , 
Ctmsilium  raptnr  vertit  ad  f;:!laeianij 
l'^l  genus  inernie  tali  deccpit  dolo. 
Quare  sidlicituin  polius  a;vum  diicitis , 
Quan»  regetn  me  civalis  iclo  fcedere , 
Qui  vos  ab  omni  tulas  pr.vsleni  injuria? 
IlLn  credenles,  tradunl  sese  iMiUio; 
Qui,  regnuni  adi'plus,  cicpil  vesci  singulas  , 
Ut  e\ercere  imperinni  s.evis  unguibus. 
Tuno  do  reliquis  una  ■  Mi'nli)  plcclnni;i'. 
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livul:  deuxième. 


PROLOGUE. 

Les  récits  dont  Esope  est  l'inventeur  ne  sont 
autre  chose  que  des  exemples,  et  l'unique  but 
qu'on  se  propose  dans  les  fables ,  c'est  de  cor- 
riger les  défauts  des  hommes  et  de  donner  un 
nouveau  ressort  aux  natures  diligentes  et  acti- 
ves. Ouelle  que  soit  donc  la  matière  de  ces 
narrations  légères,  dès  qu'elles  captivent  l'o- 
reille et  remplissent  leur  objet,  c'est  une  œu- 
vre qui  a  du  prix  par  elle-même,  plutôt  que 
par  le  nom  d'un  auteur.  Certes  je  mettrai 
tous  mes  soins  à  suivre  les  traces  du  sage  vieil- 
lard; mais  s'il  me  plaisait  d'ajouter  çà  et  là  quel- 
ques traits,  de  mon  propre  fonds,  pour  flatter 
le  goût  par  la  variété  des  sujets,  je  te  prie,  lec- 
teur, de  ne  pas  le  trouver  mauvais.  Je  serai  bref, 
car  ton  indulgence  est  à  ce  ])rix;  et  pour  qu« 
celte  promesse  même  ne  devienne  pas  le  texte 
d'un  longdiscours,  apprends  ici  pourquoi  ilfaut 
n'avoir  que  des  refus  pour  les  gens  avides,  tan- 


dis qu'on  offrira  même  à  l'homme  modeste  ce 
qu'il  n'avait  pas  demandé. 

FABLE  I. 

LE   JEUNE   TAUREAU,    LE     LION    ET   LE  BRIOVND. 

Un  lion  était  accroupi  fièrement  sui- un  jeune 
taureau  qu'il  avait  terrassé  ;  arrive  un  brigand 
qui  en  réclame  une  part.  «  Je  te  la  donnerais , 
dit  le  lion,  si  tu  n'avais  pas  l'habitude  de  te 
faire  ta  part  toi-même  »  ;  et  le  méchant  est  dé- 
bouté de  sa  demande.  Le  hasard  voulut  qu'un 
voyageur  paisible  vînt  à  passer  dans  ce  même 
lieu:  à  l'aspect  du  terrible  animal,  il  recula. 
Mais  le  lion  lui  dit  avec  douceur  :  «  Sois  sans 
crainte,  et  prends  hardiment  la  part  que  ta 
modération  a  méritée.  •  Alors ,  ayant  dépecé 
sa  proie,  il  se  retira  vers  la  forêt  pour  laisser 
approcher  le  voyageur. 

Koblc  exemple,  assurément ,  et  bien  digne 
d'éloges;  mais  le  plus  souvent  c'est  l'honnue 


PROLOGCS. 

Exemplis  continetur  iEsopi  geiius  , 

Nec  aliud  qiiidquam  per  faljellas  i|uacritur, 

Quani  corrij;atur  error  ut  niortalium  , 

Aciiatque  sese  dilijjens  industria. 

Quicuni]ue  fuerit  ergo  narrantis  jocus, 

Dum  capiat  aurem  ,  et  servet  propositum  suuin  , 

Re  comoiendatur,  non  auctoris  noinine. 

Equidem  omni  cura  morem  servalio  seuls, 

Sed  si  llbuerit  aliquid  interponere, 

Dictoruiu  sensus  ut  deleotet  varietas  , 

Bonas  in  partes,  Leclor,  accipias  velini. 

lia  ,  si  rependetillam  brevitas  jjiatiain  ; 

OujuB  vcrbosa  nesil  coniniendalio  , 

-Slleiidi' ,  lur  npgaie  cupidis  delieas, 


Modestis  etiaiu  offerre  ,  quod  nou  petlerint. 
FAIiOLA  I. 

JUVESCDS,    LEO   ET   PR.EDATOll. 

Super  juvencum  stabat  dejeitum  Léo. 
Prffidator  intervenit ,  parlera  postulans: 
Darem  ,  inquit ,  nisi  soleres  per  le  suinerc  : 
Et  improbum  rejecit.  Forte  innovius 
Viator  est  deduclus  in  eumdeiii  locuin  , 
F-roque  viso,  retulit  relro  pedeni. 
Cui  placidus  ille  :  Non  est  quod  tiuieas  ^  ait, 
Et,  quœ  debctur  pars  luae  niodestiœ, 
Audacter  toile.  Tune.,  divise  ter(;ore  , 
Sjlvas  pelivit ,  boinliu  ut  accessuin  daret. 
Exempluni  cgroglum  prorsus,  et  laudaiiile; 
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•vKÎo  qui  s'enricliit;  la  probité  timorée  reste 
pauvre. 

FABLE  II. 
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l'homme  chauve  tout  a  coup. 

Aimez ,  soyez  aimé,  les  femmes  vous  dépouil- 
leront toujours;  les  exemples  sont  là  pour  nous 
en  avertir. 

Une  femme  qui  ne  manquait  pas  de  savoir- 
faire  et  cachait  ses  années  à  force  d'art,  gou- 
vernait un  homme  dun  moyen  âge;  une  jeune 
beauté  s'était  aussi  emparée  de  son  cœur  ;  tou- 
tes deux,  voulant  paraître  assorties  à  cet 
homme,  s'en  prircp*  à  ses  cheveux,  qu'elles 
arrachaient  à  tour  de  rôle;  lui  croyaiuque  ces 
femmes  l'ajustaient,  et  tout  à  coup  il  se  trouva 
chauve  ;  la  jeune  fille  en  effet  avait  arraché  tous 
les  cheveux  blancs  jusqu'au  dernier,  et  la  vieille 
les  cheveux  noirs. 

FABLE  III. 

l'homme  et  le  chien. 

Un  homme  qu'un  chien  furieux  venait  de 
mordre  à  belles  dénis  rougit  de  son  sang  un 
morceau  de  pain  pour  le  jeter  à  la  méchante 
bête,  ayant  ouï  dire  que  c'était  un  bon  remède 


pour  la  blessure  même.  Ésope  lui  dit  alors  : 
<  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  faire  cela  de- 
vant d'autres  chiens,  de  peur  qu'ils  ne  nous 
mangent  tout  vivants,  quand  ils  sauront  que 
leurs  fautes  sont  payées  d'un  tel  salaire.  » 

Le  succès  des  méchants  est  un  encourage- 
ment pour  d'auties. 

FABLE  IV. 

l'aigle,  la  laie  et  la  cuatte. 

Un  aigle  avait  placé  son  aire  au  haut  d'un 
chêne;  une  chatte,  ayant  trouvé  un  creux  au 
milieu  de  l'arbre ,  y  avait  fait  ses  petits,  et  tout 
au  bas  la  laie  qui  hante  les  forêts  avait  déposé 
sa  portée.  Voici  comment,  à  l'aide  du  mensonge 
et  d'un  détestable  artifice,  la  chatte  détruisit 
celte  société,  ouvrage  du  hasard.  Elle  grimpe 
au  nid  de  l'oiseau  :«  On  travaille  à  votre  ruine, 
lui  dit-elle,  et,  iiélas!  peut-être  aussi  à  la 
mienne.  Cette  perfide  laie,  que  vous  voyez 
fouillant  le  sol  chaque  jour,  veut  déraciner 
le  chêne  pour  saisir  à  son  aise  nos  petits  dès 
qu'ils  seront  à  terre.  »  Quand  elle  a  jeté  ainsi 
la  terreur  et  le  trouble  dans  l'esprit  de  l'aigle , 
elle  descend  dans  l'asile  de  l'animal  aux  longues 
soies.  «  Voire  progéniture,  lui  dit-elle,  court 
les  plus  grands  dangers ,  car  l'aigle  se  tient  prêt 
à  fondre  sur  vos  marcassins ,  et  à  les  enlever 


Veriim  estaviditas  dives,  et  pauper  pudor. 

FABULA  II. 

anos  diligens  virum  medi.e  /etatis  , 
puella. 

A  fctnlnis  ulcunqiie  spoliari  viros, 
Ament ,  aiiientur,  ncnipc  cxeinplis  dlsriinus. 
i£tatis  iiieJiœ  (jiieindam  inulier  non  rudis 
Tenebat,  annos  celans  elejrautia  : 
Animosque  ejusdein  pulchra  juvciiis  cepcral. 
Amha; ,  yideri  duin  voliinl  illi  parcs , 
Ca|)ill()S  liomint  lp{ffire  ctrpere  invirern. 
Quiim  se  piitnrct  llnjji  cura  niulierinii , 
C;ilïus  repente  fartns  est  :  nain  rmiditui 
Canos  l'uella,  nigros  Anus  cvulleral. 

FABULA  III. 

HOMO   ET   CANLS. 

Larcratns  q'.iidam  niorsii  veliemcnlis  Canit, 
'l'inctnin  rnnire  paneni  inisit  in.il.'dco, 
Audirral  esse  quod  roniidiuin  vulucris. 


Tiino  sic  yEsnpus  :  Noli  ci'niin  pluriliiis 
Hoc  facere  oanibns  ,  ne  nos  vivos  devoi  eut , 
'Jiiuni  scierint  esse  laie  eulpœ  pra?Miiuni. 
Successus  iinproboruni  plures  allicil. 

FABULA  IV. 

AQDU.A,  FELES,  APEU. 

Aqulla  in  suLliini  quorou  nidnni  fcoeral  : 

Fi'Ies  caverniin  nacla  in  média  pepercrat  : 

Sus  iiemiiris  cuUrix  feluin  ad  iiiiani  posueral. 

Tiiin  forluitum  files  ronlnl'erniuni 

l->,iudo  et  scelesta  sic  everlil  nialitia. 

Ad  nidiini  scandit  volucris  :  l'ernicies  ,  ail, 

Tilii  paratiir,  forsan  et  iniseric  inilii. 

Nain  fodere  terrain  qiiod  vides  qnolidie 

Apriim  insidiosum  ,  i|ui'i'cum  vullevertere  , 

Ul  niisiniin  iii  piano  facile  pro(;enieni  opprimât. 

Tel  Tore  offnsu  et  perUirbalis  sensibiis  , 

Oerepil  ad  cnbde  selosv  Suis  : 

Ma|;no  .  inqnit ,  in  pcriolo  sunt  iiali  tui, 

Nam  sinuil  exieris  pastnin  cuni  lenero  i;rege, 

Aquila  est  parafa  rapere  pnrcellos  tibi. 
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dès  que  vous  sortirez  pour  clicrclier  (iii(l(iu(' 
nouiriliire  avec  le  jeune  troupeau.  »  Quand  clli' 
fUt  aussi  lenipli  ce  lieu  d'épouvante  ,  la  l'ouihe 
rentre  dans  sa  demeure,  seule  exempte  d'a- 
larmes; la  nuit,  elle  en  sort  sans  bruit;  et 
quand  elle  est  bien  repue,  elle  et  ses  petits, 
el!(^  l'ail  le  ;;u('t  tout  le  jour,  comme  en  proie  à 
la  frayeur.  L'aigle,  craignant  la  ciiule  de  l'ar- 
bre, ne  bou{îe  de  ses  branches  ;  la  laie  ne  soit 
pas  de  peur  d'être  attaquée;  si  bien  que  l'un  et 
l'aiilre  moururent  de  faim  avec  leur  lignée,  et 
fournirent  ainsi  une  ample  pâture  à  la  chatte  et 
à  ses  nourrissons. 

Ceci  montre  aux  gens  sottement  crédules 
que  de  mal  souvent  un  fourbe  sait  faire. 

FABLE  V. 

TIBÈRE   A  UN  ESCLAVE  DU  PALAIS. 

Il  existe  à  Kome  une  race  de  gens  inquiets , 
toujours  pressés,  toujours  en  route,  sorte  d'oi- 
sifs occupés,  s'essoufiïant  pour  des  riens,  af- 
fairés sans  affaires,  à  charge  à  eux-mêmes,  in- 
supportables à  autrui.  Je  voudrais,  si  cela  se 
peut  toutefois,  les  corriger  par  le  récit  suivant, 
qui  n'est  point  une  fable.  Ceci  mérite  d'être 
écouté. 

L'empereur  Tibère  s'était  arrêté,  en  allant 
à  Naples ,  dans  sa  maison  de  Misène,  bâtie  par 


Lucullus  au  sommet  de  la  montagne,  et  d'où 
l'on  voit,  dans  le  lointain,  la  mer  de  Sicile;  à 
ses  pieds,  la  merde  Toscane.  Tandis  que  le 
prince  se  promené  au  milieu  de  jardins  ma;;ni- 
licjues,  un  des  esclaves  du  palais,  retroussé 
haut ,  et  la  tunique  en  lin  de  Péluse,  aux  fran- 
ges flottantes,  nouée  sur  l'épaule,  se  met  à 
rafraicliii',  à  l'aide  d'un  arrosoir  de  bois,  la  tewe 
desséchée  par  le  soleil ,  secouant  sa  chevelure 
dans  son  empressement  ollicieux  ;  mais  on  se 
moque  de  lui.  Il  passe  d'une  allée  dans  une  au- 
tre par  d(!s  détours  qu'il  connaît ,  et  devance 
partout  le  prince ,  pour  abattre  la  poussière. 
Tibère  reconnaît  l'esclave,  et  comprend.  <  .\p- 
proche,  >  dit  le  maître;  et  l'esclave  accourt, 
augurant  déjà  bien  de  l'affaire ,  et  tout  dispos 
à  l'idée  de  la  récompense  dont  il  se  croit  sûr. 
Alors  le  grave  empereur  se  railla  de  lui  en  ces 
mots  :  €  Ce  que  tu  as  fait  là  n'est  pas  grand'- 
chose,  et  tu  as  perdu  ta  peine.  Je  ne  donne  pas 
le  soufllet  pour  si  peu.  » 

FABLE  VI. 
l'aigle,  la  corneille  et  la  toetue. 

On  n'est  jamais  assez  fortifié  contre  les  puis- 
sants; mais  si  un  méchant  leur  apporte  en  ou- 
tre ses  conseils  ,  tout  cède  aux  attaques  de  la 
force  et  de  la  perversité  réunies. 


Hune  qiioque  titnore  postquam  cotnplevit  locuin  , 

Dolosa  luto  conJidit  sese  cavo  ; 

Inde  evagata  iioctu  suspenso  pede , 

Cbi  esca  se  replevit  et  prolcm  suatn  , 

Favorein  simulaiis  [irospicit  loto  die. 

Ruinam  metuens  Aquila  rainisdesidet  ; 

Aper  rapinam  vitans  non  prédit  foras. 

Quid  limita?  incdia  sunt  consumti  cuin  suis  , 

FelitiUf  et  eatulis  larjifani  procbuerunl  dapem. 

Quantum  lionio  biiinguis  saepe  concinnct  niali, 
UoeuMienlum  haliere  stulta  credulitas  polest. 

FABULA  V. 

C£SAR   AD   ATRIENSEU. 

Esl  ardelionum  quaedam  Romoe  natio  , 
Trépide  concuisans,  occupata  in  otio, 
Gratis  anhelans  ,  mulla  agendo  nihil  ageus  , 
Sibi  molesta,  et  aliis  odiosissima  : 
Hanc  einendare ,  si  lainen  possum  ,  volo 
Vera  fabella  :  pretium  est  opéra;  attendere. 

Cssar  Tiberius  quain  petcns  Ncapolim 
la  Misenensem  villam  venisset  snani , 
Qu::   monte  summo  posila  Luculll  manu, 


l'rospeitat  Siculum  ,  etdcspicit  Tuscuni  mare; 

Ks  alticiiictis  unus  atriensibus  , 

Gui  tunica  ab  bum^ris  liiileo  pelusio 

Krat  destricla  ,  cirris  dependenlibus  , 

l'erambulante  la  ta  domino  viridia , 

Alveolo  cœpit  ligneo  conspergere 

llumum  œstuanleni ,  jaclans  officio  comam  ; 

Sed  deridelur.  lude  nolis  flexibus 

l'rœcurrit  aliuni  in  xystum  ,  sedans  pulverem. 

Agnoscit  hominem  Ca;sar,  remque  intelligit. 

Ht'us!  inquildominus.  llle  enimveroadsilit, 

Id  et  pulavil  esse  ncscio  quid  boni, 

Donationis  alacer  cerla;  gaudio. 

Tum  sic  jocata  esUanti  m^jeslas  ducis: 

iSon  mullum  egisti ,  et  opéra  nequidquam  périt: 

Mnllo  majoris  Aapx  mecum  Yeneunt. 

FABULA  VI. 

AQDILA  ,   CORKIX    ET  TESTUDO. 

Contra  polenlcs  nemoest  nuiiiitus  salis; 

Si  vero  accessit  consilialor  iiioleticus, 

Vis  et  nequiliaquidquid  oppugnan!  ,  mit. 


FABLES.  - 

Un  ai{;lc  enlevait  liion  liaut  une  tortue;  mais 
celle-ci ,  ramassant  son  corps  dans  sa  maison 
d'écaillé,  ne  craignait  aucune  atteinte,  ainsi 
renfermée.  Une  corneille  traversait  les  airs  ; 
elle  vint  voler  près  de  rai{;lc ,  et  lui  dit  :  «  Vous 
tenez  là  dans  vos  serres  une  proie  délicate,  sans 
doute  ;  mais  si  je  ne  vous  indique  ce  que  vous 
avez  à  faire,  vous  en  serez  pour  la  peine  d'a- 
voii'  porté  un  pesant  fardeau.  »  L'ai<;le  lui  pro- 
mit de  part.i{;er  avec  elle.  La  corneille  alors  lui 
conseilla  d'aiiîiner,  du  Iiaul  des  cieux,  sur 
quelque  roche,  celte  dure  enveloppe,  afin  que, 
celle-ci  une  fois  fracassée,  il  pût  manger  à 
son  aise  la  chair  de  la  bête.  L'aigle,  goûtant  ce 
raisonnement ,  suivit  le  conseil ,  et  fit  une  large 
part  à  celle  qui  l'avait  donné. 

Ainsi  la  tortue,  qui  se  croyait  en  sûreté  sous 
l'armure  qu'elle  tenait  de  la  nature,  péi'it  d'une 
mort  cruelle ,  trop  faible  contre  deux  enne- 
mis. 

FABLE  vn. 

LES  DEUX  MULETS  ET  LES  VOLEUUS. 

Deux  mulets  ayant  bonne  charge  allaient  de 
compagnie  :  l'un  portait  des  paniers  pleins 
d'argent ,  l'autre  des  sacs  gonflés  d'orge. 
Le  premier,  glorieux  de  .son  fardeau ,  s'a- 
vance, la  lète  haute,  et  agile  h  son  cou  sa  son- 
nette retentissante.  Son  compagnon  le  suit  d'un 
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pas  égal  et  tranquille.  Tout  à  coup  des  voicurs 
embusqués  s'élancent  ;  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion ils  blessent  le  mulet  à  coups  d'épée,  pillent 
les  écus,  et  laissent  là  l'orge  dont  ils  se  mo- 
quent Le  mulet  dépouillé  déplorait  son  aven- 
ture :  Pour  moi,  dit  l'autre,  je  me  réjouis  d'a- 
voir été  méprisé;  car  je  n'ai  rien  perdu,  et  je 
suis  sans  blessure. 

Celte  fable  prouve  que  dans  une  humble 
condition  les  hommes  n'ont  lien  à  craindre,  et 
que  les  grandes  richesses  sont  accompagnées 
de  périls. 

FABLE  VIII. 

LE  CERF  ET  LE  BOELF. 

Chassé  des  asiles  de  la  forêt,  un  cerf,  pour 
sauver  sa  vie  menacée  parles  chasseurs,  gagna 
dans  le  trouble  de  la  peur  une  ferme  voisine , 
et  se  réfugia  dans  une  élable  qui  se  présenta 
fort  à  piopos.  Comme  il  venait  de  s'y  blottir, 
un  des  bœufs  lui  dit  :  «  A  quoi  penses-tu,  mal- 
heureux ,  d'aller  ainsi  toi-même  au-devant  de  la 
mort,  et  de  confier  ta  tète  à  l'Iiabitation  des 
hommes? —  Veuillez  toujours  ne  pas  me  tra- 
hir, répondit  le  cerf  d'un  ton  suppliant  ;  je 
repartirai  d'ici  à  la  première  occasion.  »  Le 
jour  s'écoule;  la  nuit  succède  au  jour;  le  bou- 
vier donne  le  feuillage  sans  voir  le  cerf;  tous  les 
valets  vont  et  viennent  de  temps  à  autre;  aucun 


Aqaila  in  sublime  sustulit  Testudinem  ; 
Qui»  quum  .ilididissetcornea  rorpus  doino  , 
Ncc  ullo  [loolo  I.-C(li  posset  condita, 
Vciiil  per  auras  Coriiix  ,  et  propter  volans  : 
Opimam  sane  prœdain  rapuisti  Hn(;uil)HS , 
Scil ,  nisi  ninnstraro  ,  (|ui(l  sit  faciciuluiu  tilii, 
Grùvi  uoqul(l(|uaiu  te  lissabit  ponilcro. 
l'roinissa  parle  ,  suailel ,  ut  sinpuluui  super 
Allls  ail  astris  (liirain  illidalcorliiTin  , 
Qua  cociiniinuta  facile  vcscatur  ciho. 
Inducta  vrrbis  Aquila  ,  iiionitis  paruU. 
Simili  et  nia|;islr.T  lar(;c  divisil  dapein. 
Sic.  tula  qunc  natur.n  fuerat  nuinerc , 
loipar  duabus  occidit  tristi  necc. 

FABUr.A  VII. 

MULl    ET    I.ATnONES. 

Miili  gravati  sarcinis  ibaut  duo. 
Unus  ferebnt  lisros  euin  pecunia; 
Aller  luiiienli's  raullci  saccds  bordeo. 
111c  ,  oiiere  dives  ,  ei'Is.i  cervirc  eininet 
Cinrumque  collo  jaclatliuUnnabuluni  • 


Cornes  quicto  sequitur  et  placide  gradir. 
Subito  Lalrones  ex  insidiis  advnlaut , 
Interqiie  i-nedem  ferro  IMuluni  saucianl  ; 
Diripiunl  nunuiios,  ne(;li(;unt  vile  liordeuin. 
Spnliatus  ijjilur  ra.sus  quuin  llerel  suos  : 
l!qiMdeiu  ,  iiiquil  aller,  nie  conlcnipluiu  (jaudeo  ; 
Narii  iiiliil  ariiisi ,  uec  suiu  la?sus  vulnere. 

lloe  arjjuiueiito  tuta  est  boniiiiiiiii  (eiuiitaa  ; 
Maguie  perielo  suut  opes  obiioxifc. 

FABDLA  VIII. 

CEBVUS  ET  BOVES. 

Cervus ,  nomorosiseirilalu»  latibulis , 
lit  veu^itoi  Min  fii|;eret  iiislauteiii  neceiii , 
Ca-oo  liiiiore  proxiiiiain  vilbiin  pelil , 
Kt  iiliporluuo  se  bovili  mudidil. 
Ilii-  licis  I.Tlenli  :  Quidnain  volnisli  tibi. 
înfclix  ,  iiltrn  qui  ad  iierrin  cururreris  , 
lloiiimurmiue  lertii  spiriluni  commiseris  ^ 
At  ille  snpplci  :  Vos  modo  ,  inqiiit ,  parnte  ; 
Oerasioiie  ruisua  crunipaui  data. 
Spaliuiii  diei  no  lis  eicipiiiiit  vices. 
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d'eux  m;  l'aperçoit;  lo  fermier  lui-mérne  passe 
H  ne.  s(!  (loiiic  (l(^  rinn.  Le  cerf,  dans  son  con- 
leniemeni,  rcineiciail  les  inolTensives  bèlcs  de 
lui  avoir  accordé  un  refuge  dans  un  niomcnl  si 
criticpie.  L'une  d'elles  répondit  :  «  Nous  ne  de- 
niaïklons  pas  mieux  (jue  tu  échappes;  mais  si 
riioiiHiie  aux  cent  yeux  s'avise  de  venir  ici,  la 
vieserafort  en  péril.  »  Sur  cela  le  maître  arrive, 
au  sortir  de  son  souper;  et  comme  il  avait  re- 
mai'qué  récemment  que  les  bœufs  souffraient, 
il  s'approche  des  râteliers  :  »  Pourcjuoi  si  peu 
de  feuillage?  manque-l-on  de  litière  ici?  coûte- 
rait-il beaucoup  d'enlever  ces  toiles  d'arai- 
gnée? >  En  faisant  ainsi  sa  l'evue,  il  découvre 
aussi  la  haute  ramure  du  cerf;  il  appelle  tous 
ses  gens,  ordonne  qu'on  le  lue,  et  fait  enlever 
sa  prise. 

Cette  fable  prouve  (jue  le  maître  est  celui  qui 
voit  le  plus  clair  dans  ses  propres  affaires. 

ÉPILOGUE. 

Les  Atliénicns  élevèrent  une  statue  à  Ésope 
pour  honorer  son  génie  ;  ils  placèrent  sur  un 


piédestal  éternel  l'image  d'un  esclave,  pour 
montrer  que  tous  les  chemins  i|ui  mènent  à  lu 
gloire  étaient  libres,  et  (ju'oii  honorait  le  mé- 
rite, non  la  naissance.  Dans  la  carrière  ouverte 
ainsi  par  un  autre,  ne  pouvant  plus  être  le  pre- 
iniei',  j'ai  voulu  du  moins  qu'il  ne  fût  pas  le 
seul.  11  iK^  me  restait  (|ue  cr  lùle,  et  je  l'ai  pris, 
non  par  jalousie ,  mais  animé  d'une  noble  ému- 
lation. Si  l'Italie  accueille  favorablement  ce  que 
j'ai  fait,  elle  aura  un  nom  de  plus  à  opposer  à 
la  (jiècc.  S'il  jil.iîi  a  l'envie  de  critiquer  mon 
ouvrajje,  elle  ne  saurait  détruire  en  moi  le  juste 
seriiiiiient  de  son  prix.  Si  mes  essais  arrivent 
jusqu'à  vous,  si  vous  reconnaissez  quelque  ha- 
bileté dans  la  composition  de  ces  fables,  heu- 
reux d'un  tel  suffrage;,  il  ne  m'échappera  plus 
aucune  plainte.  Mais  si  cet  ingénieux  travail 
tombe  entre  les  mains  de  ces  hommes  que  crée 
la  nature  à  ses  mauvais  jours,  et  dont  l'unique 
talent  consiste  à  décrier  qui  vaut  mieux  qu'eux- 
mêmes,  je  supporterai  d'un  cœur  ferme  une  si 
cruelle  destinée,  jusqu'à  ce  que  la  fortune  rou- 
gisse de  ses  torts. 


Frondem  bubulcus  affert ,  nec  ideo  videt. 
Ennt  siibinde  et  redeunt  onines  rustici  ; 
Nemo  aiiimadverlit  j  transit  etiain  villiciis , 
Nec  ille  qnidquam  sentit.  Tum  gaudens  férus 
Bobiis  qiiietis  agere  cœpit  gratias , 
Hi<S|)itiiim  adverso  quod  pra-stiterint  tcn)|>orc. 
Kcspoudit  iinus  :  Salvum  te  cupijims  quideni  ,- 
Sed  ille ,  qui  oculos  cenlujn  habet ,  si  Tenerit , 
Magno  ia  periclo  vita  vertetur  lua. 
Ha;c  inler  ipse  dominus  a  cœna  redit; 
El  quia  corruptos  viJerat  nuper  bovcs  , 
Aciedit  ad  prœsepe  :  Gur  frondis  parijm  est? 
Strameiita  desunt?  loUere  ha?c  aranea 
Quantum  est  laboris?  Dum  scrutatur  siiijjula , 
Cer?i  quoque  aUa  conspicatur  cornua. 
Quem  convocata  jubetoccldi  familia  , 
l'rœdamque  tollit.  Ha?c  significat  fabula  , 
DoDiinum  videre  pluriinum  in  rebus  suis. 


El'ILOGUS. 

yEsopi  iiiginio  statuam  posuere  Âttici, 

Servuinque  collocarunt  alterna  in  basi  : 

Palere  honori  scirent  ut  cuncti  viam  , 

Nec  gcncri  tnbui ,  sed  yirluti  gloriam. 

Quoniani  occuparat  aller,  ne  prinius  forem  , 

Ne  solus  esset,  studui;  quod  superfuit; 

Necha!C  invidia,  veruni  e.'.t  annulatio. 

Quod  si  labori  faverit  Laliuin  nieo  , 

l'iures  hnbebit,  quos  opponat  Graecio?. 

Si  livor  obtrcctare  curam  voluerit , 

Non  lamen  eripiet  laudis  conscientiam. 

Si  noslruin  sludium  ad  aures  pervenit  tuas , 

Kl  arle  tictas  aniinus sentit  fabulas, 

Oninem  querelani  submovel  félicitas. 

Sin  autem  doctus  illis  occurrit  labor, 

Sinistra  quos  in  luceni  natura  extulit, 

Nec  quidquara  possunt ,  nisi  nieliores  ccr)Hre; 

Fatale  exitihm  ccrde  dnrato  feram^ 

Uonec  fortunain  criminis  pudeat  ssi. 
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LIVRE   TROISIÈME. 


PROLOGUE. 

PHÈDRE  A  EUTYCHE. 

Eutyclie ,  si  vous  voulez  lire  les  petits  volu- 
mes de  Plièdie,  il  faut  laisser  là  les  affaires, 
pour  que  votre  esprit,  rendu  à  lui-même,  sente 
tout  le  sel  de  ces  vers.  «  Mais,  me  direz-vous, 
vos  œuvres  ne  sont  pas  assez  importantes  pour 
que  je  dérobe  à  mes  fonctions  une  seule  parcelle 
du  temps  qu'elles  réclament.  »  Alors,  ne  touchez 
pas  à  ce  livre;  il  ne  saurait  s'accommoder  d'un 
lecteur  préoccupé.  Peut-être  direz-vous  :  t  11 
viendra  (pielqucs  vacances  ;  j'aurai  la  tète  libre  ; 
j'étudierai  à  loisir.  »  Je  vous  le  demande,  irez- 
vous  alors  lire  des  misères,  des  bagatelles  ?  ÎN'ai- 
merez-vous  pas  mieux  donner  un  coup  d'œil  à 
votre  patrimoine,  consacrer  quelques  moments 
aux  exigences  de  l'amitié,  jouir  de  l'intimito 
conjugale,  détendre  votre  esprit,  reposer  votre 


corps,  pour  remplir  ensuite  avec  plus  d'éner- 
gie vos  fonctions  de  tous  les  jours?  Si  vous  vou- 
lez passer  le  seuil  du  temple  des  Muses,  il  faut 
adopter  d'autres  principes  et  changer  votre 
genre  de  vie.  Moi-même,  que  ma  mère  enfanta 
sur  le  Piérus,  sur  les  sommets  où  l'auguste 
Mnémosyne,  neuf  fois  féconde,  donna  pour 
(illes  au  maître  du  tonnerre  les  neuf  sœurs  qui 
enseignent  les  arts ,  quoique  je  sois  né  presque 
dans  l'école  même,  quoique  j'aie  arraché  du 
plus  profond  de  mon  ca'ur  la  passion  des  ri  • 
chesses ,  et  ((u'en  nie  dévouant  a  ces  travaux 
j'aie  acquis  assez  de  gloire,  pourtant,  c'est  par 
grâce  encore  que  l'on  consent  à  m'adnietl  re  dans 
le  sanctuaire.  Que  sera-ce  donc ,  dites-moi ,  de 
celui  qui  ne  s'épargne  aucune  veille  pour  accu- 
muler des  trésors ,  préférant  aux  nobles  exer- 
cices de  l'intelligence  le  plaisir  de  s'enrichir? 

Du  reste,  quoi  (|u'il  doive  arriver,  comme  Si- 
non disait  quand  il  fut  amené  devant  le  roi  de  la. 


PROLOGUS. 

AU  EUTYCIIUM. 

l'Ii.TDili  i  libollos  Icgorc  si  dcsideras  , 
Vaccs  ,  opoilct,  liulyclie  ,  u  iiC|;otiis, 
Ut  lil>i;i'  aiiimus  siiilitil  viin  c^inniiiis. 
VcTtiiii,  inquis,  Liiiti  non  l'stinjciiiiiiii  liium, 
ftlomenUiin  ut  bora;  |icieal  iiflicii  mci. 
Non  ci|;o  lausa  est,  inaniLiis  iJ  tangi  tuis, 
Quoi!  occii|ialis  auribus  non  convcnit. 
portasse  diccs  :  Aliquai  vcnient  feriaî, 
Qux  me  soluto  pccloro  ad  studium  Toccnl. 
I,(|;esnc,  (juicso  ,  polius  viles  nenias, 
Inipendas  curaiii  quani  lei  doiiiosticT  , 
Ueddas  oiiiitis  lcni|>oi'a  ,  uiori  vaccs , 


Animum  relaxes,  oliirin  des  cor|iori , 
Ut  adsuetani  forlius  [irœsles  vicem? 
Mutaudiim  tibi  i)ro|)05iluin  est  et  vilic  gcnu<, 
liilrare  si  Musaium  limen  cogitas. 
li|;o  ,  quem  l'ierio  mater  eniia  est  jirgo  , 
In  i|uo  tonanii  sanila  lUnemosyne  Jovi, 
l'ecuuJa  noïiis,  arliiim  iiopcritchoiuni  ; 
Quaiiivis  in  ipsa  piiMic  iialus  siin  sihola  , 
t^urainqnc  habeiidi  peniUis  corde  craseriiii 
Kt  laude  niulla  vilani  in  banc  iucubueriiii , 
Faslidiosc  tanicn  in  civluni  reoiiûor. 
Quid  ciedi*  illi  ariidcic  ,  qui  magnas  opes 
E\n|;gcrare  quu'rit  onmi  vigilia, 
Doi  l<i  labori  Jiilce  pia'ponons  lucruin  ? 
Scd  jani  ,  qiiodctinqiic  fiicril  (iil  di\il  Sinon  , 
Ad  legem  quiini  Dardaniic  perdiii'liia  (bret) , 
Librum  exarabo  tcrtium  ililsopi  sl)|g  , 
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r):inl3ni<',  je  vais  écrire  dans  la  manière  d'Ésope 
un  iroisièriie  livre,  dont  je  fais  hommage  à  vo- 
ire niërilc  el  à  votre  di,n;nitë.  Si  vous  le  lisez, 
je  m'en  réjouirai  ;  si  vous  ne  le  lisez  ])as,  la  pos- 
térité  y  trouvera  cerlainemeiit  queliiue  plaisir. 

Je  vais  mainieiiant  exposer  en  peu  de  mots 
ce  qui  donna  naissance  à  ra|)ologue. 

L'esclave,  sans  défense  contre  un  maître, 
n'osait  parler  comme  il  aurait  voulu  ;  les  fables 
servirent  de  voile  à  sa  pensée  :  il  se  mil  à  l'abri 
de  la  délation  par  des  fictions  in;;énieuses.  Moi , 
j'ai  fait  un  chemin  de  l'étroit  sentier  tracé  par 
Ésope  ;  j'ai  imaginé  plus  de  fables  qu'il  n'eu  avait 
laissé,  en  payant  cher,  il  est  vrai,  le  sujet  de 
quelques-unes.  Si  j'avais  affaire  à  un  autre  ac- 
cusateur, à  un  autre  témoin,  à  un  autre  juge 
que  Séjan,  j'avouerais  que  j'ai  mérité  toute  la 
rigueur  de  mon  sort,  et  je  n'aurais  pas  recours 
à  ces  consolations  ]X)ur  adoucir  mon  infortune. 

Si  quelqu'un ,  égaré  par  d'injustes  soupçons, 
s'applique  h  lui  seulcequi  aura  été  dit  pour  tous, 
il  ne  fera  que  révéler  maladroitement  les  défauts 
qu'il  se  connaît  à  lui-même.  Toutefois  j'essaierai 
ici  de  me  justifier  à  ses  yeux ,  car  je  n'ai  pas  eu 
l'intention  de  censurer  telle  ou  telle  personne  : 
j'ai  voulu  retracer  la  vie  même  et  les  mœurs  des 
hommes.  Peut-être  dira-t-on  que  j'entreprends 
là  une  lâche  bien  difficile.  Eh  quoi  !  le  Phry- 
gien Ésope  et  le  Scythe  Anacharsis  ont  pu 
conquérir  par  leur  génie  une  renommée  im- 


OHE. 

■  mortelle,  el  moi,  qui  louche  de  plus  près  à  la 
I  docte  Grèce,  ji;  m'endormirais  dans  un  lâche 
I  sommeil,  sans  prendre  souci  de  la  gloire  de 
ma  patrie,  quand  déjà  la  ïhrace  s'enorgueillit 
d'avoir  enfanté  des  poiiles;  quand  Linus  est  fils 
d'Apollon,  el  Orphée,  lils  d'une  nmse;  Or- 
phée, dont  la  voix  émut  les  rochers,  dompta 
les  bêles  sauvages ,  et  arrêta  les  Hots  charmés 
de  rilèbre,  dans  leur  course  impétueuse.  Ainsi 
donc.  Envie,  éloigne-toi;  lu  t'affligerais  en 
vain  de  la  gloire  éclatante  qui  m'est  réservée. 
Je  vous  ai  prié  de  lire  inonouvra{;e;  jugez- 
le  sans  prévention  et  avec  votre  bienveillance 
accoutumée. 

FABLE  L 

LA  VIEILLE  FEHUE  A  UNE  AMPHORE. 

Une  vieille  femme  vit  à  terre  une  amphore 
vide;  la  lie  du  Falerne  ,  au  fond  du  précieux 
vase,  exhalait  encore  au  loin  une  odeur  déli- 
cieuse. Quand  la  vieille  eut  avidement  aspiré 
tout  ce  que  son  nez  en  put  prendre  :  «  O  suave 
parfum!  dit-elle;  quelle  bonne  chose  y  a-l-il 
donc  eu  là-dedans ,  pour  avoir  laissé  de  pareils 


restes 


Quel  est  le  sens  de  cette  fable?  le  dira  qui 
me  connaîtra. 


Ilnnnri  et  meritis  dedicans  illum  tuis. 
Qiicm  si  lejjes,  la?(abor;  siii  aiitciii  minus, 
llahcbunt  certe  quo  se  oblectcnt  [lostcri. 

Nunc  fabalarumcursitinTentuiii  genus, 
Brevi  docebo.  Servitus  obnosia  , 
Quia ,  quœ  volebat ,  non  audnliat  dicere  , 
Affeclus  proprios  in  fabellas  tronslulit , 
Caluniniamque  liclis  elusit  jocis. 
Ego  porro  iliius  semita  feci  viaiii , 
Elcogitavi  jilura,  quam  reliqvicrat. 
In  calamitatera  deligcns  quœdam  iiicain. 
Quod  si  accusator  aliusSejano  foret , 
Si  leslis  alius  ,  Jiidex  alius  denique  , 
Digiium  fateirresse  me  tantismalis, 
Nechis  dolorcin  delenirem  remediis. 
Suspicione  si  quis  errabit  sua  , 
V.I  rapietad  se  ,  quod  erit  commune  omnium  ; 
Stulte  nndabit  animi  conscieuliani. 
Huicejrusatum  nieTelim  nihilomiuus  ; 
Neqaeenim  notare  singulos  mens  est  niibi  , 
Verum  ipsani  vitam  et  mores  bonunuiii  ostendi're. 
Rem  inc  professum  dicelfors  aliquis  gravem. 
Si  l'bryi  /Esopus  poluit,  si  Anacharsis  Se;  iha 
^ernani  fmiam  condere  ingénie  suo  : 


Fgo ,  litterata;  qui  sum  propior  Gracia: , 
Cur  sonmo  inerli  deseram  patria?  decus? 
Tbreissa  qnum  gens  numerct  auctores  suos  , 
Linoque  Apollo  sitparens,  Musa  Orpheo  , 
Qui  sasa  cantu  movit ,  et  domnit  feras, 
Hcbrique  tenuit  impetus  dulci  mora. 
lirgoliincalicsto,  Liror  :  ne   frustra  gemas, 
Quoniani  sollemnis  mihi  debetur  gloria. 

Indusi  te  ad  legcndum  :  sincerum  mihi 
Candore  noto  reddas  judicium  peto. 

FABDLA  1. 

ANUS  AD  AMPHORAM. 

Anus  jawre  vidit  epotam  amphoram , 
Adhur ,  Falerna  f»ce  ,  e  testa  nobili 
tldorem  quœ  jucundum  late  spargoret. 
Ilunc  postquam  totis  avida  traxit  naribus  : 
0  suavis  anima  !  quale  in  te  dicam  bonum 
Aniehac.  fuisse,  taies quura  sint  reliquiarî 
Hoc  quo  pertineat ,  dicet ,  qui  me  novcrit. 


FABLES.   —   LIVRE  IlL 


FABLE  IL 

LA  PANTHÈRE  ET  LES  BERGERS. 

Ceux  que  l'on  a  offensés  nous  rendent  ordi- 
nairemeni  la  pareille. 

Un  jour  une  panthère  tomba  par  mégarde 
dans  une  fosse;  des  paysans  l'aperçurent;  les 
uns  lui  lancèrent  force  bâtons  ;  d'autres  l'acca- 
blèrent de  pierres;  quelques-uns,  au  contraire, 
en  eurent  pitié,  et,  la  voyant  en  danger  de  pé- 
rir, même  sans  être  maltraitée  de  personne ,  ils 
lui  jetèrent  du  pain,  pour  qu'elle  pût  vivre  en- 
co^e.  La  nuit  survient;  tous  retournent  à  leurs 
demeures  sans  in<|uiétude,  comptant  bien  la 
trouver  morte  le  lendemain.  Mais  la  pantlière, 
dès  que  son  corps  abattu  sentit  renaître  ses 
forces,  s'élança  d'un  bond  puissant  hors  de  la 
fosse,  et  re{jagna  son  asile  à  pas  précipités.  A 
quelques  jours  de  là,  elle  reparaît,  égorge  le 
troupeau,  tue  les  bergers  eux-mêmes,  dévaste 
tout,  et  donne  un  libre  cours  à  sa  rage.  Ceux 
qui  avaient  épargné  la  bête,  tremblant  pour 
leurs  jours,  lui  demandent  seulement  la  vie, 
sans  prétendre  à  sauver  leurs  troupeaux.  Mais 
la  panthère  leur  dit  :  «  Je  sais  qui  m'a  frappée 
à  coups  de  pierres;  je  sais  qui  m'a  donné  <lu 
pain  ;  soyez  sans  crainte  :  je  suis  venue  me  ven- 
ger seulement  de  ceux-là  qui  m'ont  maltrai- 
tée. 


FABLE  IIL 


ESOPE  ET  LE  l'AYSAN. 


L'homme  instruit  par  l'expérience  y  voit  plus 
clair  qu'un  devin  :  c'est  une  maxime  vulgaire 
dont  on  ne  sait  pas  l'origine  ;  je  vais  la  faire  con- 
naître par  cette  fable  pour  la  première  fois. 

Un  homme  qui  possédait  des  troupeaux  s'a- 
perçut que  ses  brebis  mettaient  bas  des  agneaux 
à  tête  humaine.  Effrayé  de  ce  prodige,  il  court 
éperdu  consulter  les  devins.  L'un  répond  que 
cela  signifie  danger  pour  la  tête  du  maître ,  et 
qu'il  faut  conjurer  le  péril  par  un  sacrifice.  L'n 
autre  assure  que  la  femme  du  fermier  a  commis 
un  adultère;  que  les  liuits  de  ce  commerce  il- 
légitime sont  clairement  désignés  ;  mais  qu'en 
immolant  une  grande  victime  l'expiation  sera 
suffisante.  Enfin  leurs  opinions  se  combattent, 
et  ajoutent  aux  perplexités  du  ])auvre  homme. 
Ésope  se  trouvait  là ,  fin  vieillard  que  la  nature 
ne  put  jamais  mettre  en  défaut.  «  Villageois, 
dit-il,  si  tu  veux  détourner  la  menace  de  ce 
présage,  donne  des  femmes  à  tes  bergers. • 

FABLE  IV. 

LA  TÊTE  DU  SINGE. 

Quelqu'un  vit  un  singe  à  l'étal  d'un  boucher, 
au  milieu  d'autres  viandes  et  victuailles;  il  de- 


FABLLA  II. 


PANTHERA  ET  PASTOHIiS. 


Solet  a  despcclis  par  referri  gratia. 

l'aiitlicra  im|>nMlensoliiiiiii  foveaiii  dcoidit; 
Vidcie  ajjicsU'S  :  niii  fustos ci)i)jjeniiit, 
Alii  oneianl  saxis  ;  i|uid.iMi  contr.i  iiiiscrili , 
IVrilurii}  (Hii|i|ie,  (|uani\i.s  miiio  la'dojTt , 
Misore  paiicm  ,  ut  suslincrct  spii'ituin. 
Nox  insecula  est  :  abeuiil  sccui  i  diuimiii  , 
Quasi  iiiventui'i  mortuani  |)nstridlc'. 
Alilla  ,  vires  ut  refccil  lan|;uidas, 
Veloci  Siillu  fovea  sese  lilicrat, 
Et  in  cubile  cuncito  pritpt'rnt  yradu. 
l'aucis  diohus  interpusills ,  |>iov<dat , 
Peeus  trucidât,  ipsos  pastores  necat  ^ 
Et,  eiiuola  vaslnns  ,  sœvit  ii'alii  impotn. 
Tum  silii  timentos  ,  qui  fern'  pepiMTcrant  , 
Dainnnui  liaud  récusant,  lantuni  pro  viUi  rugaul. 
At  illa  :  Mcmini,  qui  me  sa\c>  pctierit  ; 
Qui  pancm  dedcrit  ;  vos  timcrc  absistite  : 
lllis  rcvertor  boslis ,  i|ui  me  lœseiunl. 


FABULA  III. 

mSOVVS   ET   RL'STICLS. 

Usu  pcriUis  liariolo  vclocior 

Vulgoesse  fertur;  causa  sed  nnndifilur, 

Notescct  qu.T  nunc  piiiniiiu  fcibtdia  niea. 

Habenti  cuiduni  poeora  pcpereruut  <ives 
A(;nos  bunianii  capitc.  !\Ionstro  exteiritus, 
Ad  consulendos  cuirit  ina'ieiis  b.iriolis. 
llic  pertineie  ad  douiiiii  rcspimdit  oapui , 
Et  avertcuduni  virtiina  peiiculuin. 
Illc  auteui  afiiruiat ,  ciiiijii(;eni  esse  aJulUiaiu, 
Et  insilivos  signlliiari  libcros  ■ 
Sed  expiari  posse  majori  linstia. 
Quid  multa?  variis  dissident  seutentiis, 
lloniinisque  curani  cura  majore  îi|j{jravant. 
ylùiipus  ihi  btaus,  naris  enmiutn^  senex, 
[Natnra  nunquain  verba  cui  polultdarc  : 
Si  prorurare  vis  oslenluni ,  Itiistice  , 
IJxortis  ,  iu(|uit,  da  tuis  pastoribus. 

FABULA  IV. 
SIMII  CArrT. 

Pondère  :id  liinium  quid.ini  >  ulit  siniivm 
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rnariila  quel  {joiil  avait  ceilft  cliair.  \.o  liouclii'i' 
voulant  plaisanter,  rë|)on(Jit  :  «  l'cllc  est  la 
mine  ,  tel  est  le  {joûl.  » 

l.e  mol  est  selon  moi  plus  jilaisant  que  juste  ; 
j'ai  coiiiiii  hcaiifuiip  (riioiiiiiios  (léleslaljlcs 
avec  une  cliarmanie  lijfuie,  et  d'autres  excel- 
lents, quoi(|ue  lorl  laids. 

FABLE  V. 

ÉSOPE  ET  UN  IMPUDENT. 

Le  succès  entraîne  souvent  les  hommes  à 
leur  perte. 

Un  impudent  venait  de  lancer  une  pierre  à 
Ésope,  «l'rt's-bicn,  »  dit  celui-ci;  puis  il  lui  donna 
un  as,  en  ajoutant:  «  Par  Hercule,  je  n'ai  pas 
davantage;  mais  je  t'indiquerai  quelqu'un  dont 
lu  seras  mieux  payé.  Je  vois  venir  de  ce  côté 
un  homme  puissant  et  riche  ;  jette-lui  de  même 
une  pierre,  et  tu  seras  dijjnement  récom- 
pensé. »  L'autre  le  crut,  et  exécuta  le  conseil  à 
la  lettre;  mais  il  n'obtint  pas  ce  qu'il  attendait 
de  son  audacieuse  insulie;  on  le  saisit,  et  il  fut 
puni  du  supphce  de  la  croix. 

FABLE  \I. 

LA  MOUCHE   ET   LA   MULE. 

Une  mouche  vint  se  poser  sur  le  timon 


(J'une  voilure ,  et  ;;ourmandant  la  mule  :  i  Que 
lu  vas  lentement!  lui  dit-elle  ;  no  |iourrais-tu 
hâter  un  peu  le  pas?  Prends  fjarde  que  je 
ne  t'enfonce  mon  dard  dans  le  cou  !  »  La 
mule  répondit  :  <  Je  ne  m'épouvante  pas 
beaucoup  de  tes  paioies;  je  crains  seulement 
l'homme  qui,  assis  sur  le  siéjje  de  devant, 
m'excite  sous  le  ]o\iq  ,  à  l'aide  de  son  fouet 
flexible,  et  commande  à  ma  bouche  avec  les 
rênes  que  je  blanchis  d'écume.  Ainsi  trêve  à 
cette  inutile  arrogance.  Je  sais  quand  je  puis 
en  prendre  à  mon  aise,  et  quand  je  dois  cou- 
rir. > 

Dans  cette  fable ,  on  tourne  en  ridicule  ,  et  à 
bon  droit ,  l'Iionmie  qui,  ne  pouvant  rien ,  fait 
sonner  bien  haut  de  vaines  menaces. 

FABLE  VIL 

LE   CHIEN   ET  LE  LOUP. 

Je  vais  dire  en  peu  de  mots  combien  la  li- 
berté a  de  charmes. 

Un  loup  d'une  maigreur  extrême  rencontra 
par  hasard  un  chien  fort  bien  nourri.  S'étant 
arrêtés  pour  se  saluer  l'un  l'autre  :  «  Dis-moi 
donc,  dit  le  loup,  d'où  te  vient  cette  bonne 
mine  ;  et  que  manges-tu  ,  pour  avoir  pris  tant 
d'embonpoint?  Je  meurs  de  faim,  moi  dont  la 
force  passe  de  beaucoup  la  tienne. — Tu  mèn<r- 


Inter  reliquas  mei'ces  atque  opsonia  ; 

QuaP8ivit,  quidnam  saperet?  Tuin  Laniusjocans  : 

Quale  ,  iiiqiiit ,  ca|Hit  est ,  talis  |ira!statur  sapor. 

itiiliculc  raagis  hoc  dictuin  ,  quainvere,  aestimo  ; 
Qiiando  et  forniosos  Sccpe  inveiii  pcssiinos  , 
lit  lurpi  facie  inullos  cogriovi  opliiiios. 

FABDLA  V. 

iSOPUS  ET  PETULANS. 

Successus  ad  pernicieni  muUos  devocat. 

jEsopo  quidam  petulans  lapidcm  impejjerat. 
Tauto,  inquit,  inelior.  Assem  deiiide  illi  dedil, 
Sic  prosecutus  ;  Plus  non  habeo  me  tiercule! 
Sed  uiidc  accipere  possis  ,  nionstralio  tibi. 
Veiiil  ecce  dives  et  potens  ;  huicsimiliter 
Impinge  lapidem  .  et  digntini  aocipies  praeinium. 
Persuasiis  ille  ,  feoitquod  monilus  fuit; 
Sedspes  ferellil  impudenlem  audaciam  ; 
Couipiensus  namque  pœnas  persolvit  cruce. 

FABULA  VI. 

MUSCA  ET   MULA. 
Musca  in  temone  sedit,  et  mul.iin  incre|),iiis  : 


Quam  tarda  es  !  inquit  ;  non  vis  citius  progrcdi't 

Vide  ,  ne  dolone  colluni  compungam  tibi. 

Respondit  illa  :  Verbis  non  moveor  tuis, 

Sed  istum  timeo  ,  sella  qui  prima  scdens 

Juguni  llagello  tempérât  lento  meum , 

Etora.frenis  oontinet  spumantibus. 

Qnapropter  auferfrivolaminsolentiam  : 

iNaniqui- ,  ubi  çliigandum  ,  et  ubi  currendum  sit,  scio, 

liai'  derideri  fabula  merito  potest , 
Qui  sine  virlute  vanas  exercet  minas. 


FABULA  Vil. 

CANIS   ET  LUPUS. 

Quaiii  dulcis  sit  liberlas  ,  breviter  proinquar. 

Cani  pcrpasto  marie  confectus  Lupus 
Forte  ocoucurrit;  dein  saltitatum  invicem 
lit  lestiterunt  :  Dnde  sic  ,  qu»so  ,  niles? 
Aut  quo  cibo  fecisti  lantuin  corpnris? 
Ego,  ([uisum  longe  fortior ,  pereo  famé. 
Canis  simpliciter  ;  Eadem  est  conditio  tibi, 
l'raestare  domino  si  par  officium  pôles. 
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ras  la  même  vie  que  moi,répond  le  chien  avecun 
air  de  bonhomie,  si  tu  peux  rendre  les  mêmes 
services  à  mon  maître. —  Lesquels?  dit  l'autre. 
—  Garder  le  seuil  de  la  porte ,  et,  la  nuit ,  dé- 
fendre la  maison  contre  les  voleurs.  —  Eh 
bien  !  je  suis  à  ses  ordres.  Je  reçois  maintenant 
la  neige  et  la  pluie,  je  traîne  au  milieu  des 
bois  une  existence  misérable;  combien  je  trouve 
plus  commode  de  vivre  abrité,  de  manger 
tout  mon  content ,  sans  avoir  grand'cliose  à 
l'aire!  —  Suis-moi  donc.  •  Chemin  faisant,  le 
loup  jette  les  yeux  sur  le  cou  du  chien,  pelé 
par  la  chaîne,  t  Ami,  qu'as-lu  donc  là? — 
Rien.  —  Réponds-moi ,  de  grâce.  —  Comme 
on  me  trouve  un  peu  vif,  le  matin  on  m'at- 
tache pour  que  je  me  repose  pendant  le  jour, 
et  que  je  puisse  faire  bonne  garde  quand  vient 
la  nuit  ;  on  me  délie  au  crépuscule ,  et  je  me 
promène  où  bon  me  semble.  On  m'apporte  du 
pain  sans  que  je  le  demande  ;  le  maître  me 
donne  des  os  de  sa  table  ;  ses  gens  me  jettent 
quelques  bons  morceaux;  je  profile  des  ra- 
goûts dont  ils  ne  veulent  plus.  Ainsi ,  sans  tra- 
vniller,  je  me  remplis  le  ventre.  —  Mais  dis- 
moi,  s'il  te  plait  d'aller  quelque  part,  es-tu 
libre  de  le  faire?  —  Pas  tout  à  fait,  répondit 
le  chien.  —  Mon  ami ,  garde  pour  toi  ces  biens 
que  lu  me  vantes;  je  ne  voudrais  pas  même 
d'un  rd^^aumc,  au  prix  de  ma  Uberté.  » 


FABLE  VIII. 

LE   FRÈRE   ET    LA  SCEi;R. 

Instruit  par  la  leçon  suivante ,  jetez  souvent 
les  yeux  sur  vous-même. 

Un  homme  avait  une  fille  très-laide,  et  un 
fils  dont  le  visage  était  d'une  remarquable 
beauté.  Ces  deux  enfants,  en  se  livrant  aux 
jeux  de  leur  âge ,  s'étaient  vus  par  hasard  dans 
un  miroir  laissé  sur  la  chaise  de  leur  mère.  Le 
garçon  s'écrie  qu'il  est  charmant ,  la  jeune  hlle 
s'irrite;  elle  ne  peut  supporter  les  railleries 
d'un  frère  si  infatué  de  lui-même ,  et  prend , 
comme  de  raison  ,  chacune  de  ses  paroles  pour 
une  injure.  Afin  de  le  chagriner  à  son  tour, 
elle  court  vers  son  père ,  et  cherche  à  lui  faire 
trouver  fort  mauvais  qu'un  homme  ait  porté 
les  mains  sur  un  meuble  de  femme.  Le  père 
les  serre  l'un  et  l'autre  dans  ses  bras ,  les  baise, 
et  donne  à  tous  deux  une  égale  part  de  sa  ten- 
dre affection,  t  Je  veux,  leur  dit-il,  que  cha- 
que jour  vous  vous  serviez  du  miroir,  toi,  pour 
ne  pas  déparer  ta  beauté  par  l'odieux  de  la 
méchanceté  ;  toi,  pour  faire  oublier  ta  disgrâce 
par  un  aimable  caractère.  » 

FABLE  IX. 

PAROLE   DE    SOCRATE. 

Le  nom  d'ami  est  commun;  l'amitié  est  rare. 


Quod  ?  in<niit  illo.  Custos  ut  sis  liuiiiiis , 

A  furilius  tiicaris  ,  et  noctii ,  (lomuin. 

KgoTciosum  giaialus  :  iiuno  patior  nivcs 

Iinl)res(|uc  ,  in  sitvis  asperani  vitaiii  trahens  : 

Quaiilo  esiracilius  niilii,  siih  tecto  vivcre, 

El  otinsum  largci  satlari  cibo? 

Veniergo  inectini.  Diim  pioccduiit,  ails|iicl( 

Lupus  a  cali'ua  rolluni  (letrituin  cani. 

Unilo  hoc  ,  amice  ?  Niliil  est.  Die  i|na'so  ,  taiiion. 

Quia  vidoor  accr  ,  alligaut  un;  inlcnliu  , 

Luci'  ut  i|ni(>si'ani  ,  ol  vigilcin  ,  ii(i\  i|nuiu  vouei'il  : 

Crt'pusculo  solutus,  qua  visuni  ost  ,  vagur. 

Aflcitur  ulli'o|iauis  ;  de  luciisa  sua 

Dat  lissa  (liiminus  ;  frusta  jaclat  faïuilia  , 

Va  ,  <|uo(l  raslidit  i|uisi|uc,  |iulini'iitai'luin. 

Sic  sine  labore  venter  iniplelur  meus. 

Age  ,  si  quo  abirc  est  auiuius  ,  est  licenlin  ? 

Non  piano  est,  inquit.  Frucre  qun'  laudas  ,  Canif. 

Kegnaie  nolo ,  liber  ut  Dou  siin  inilii. 


FABDLA  VIII. 

FRATER  ET  SOROR. 

Pra;;cepto  nionitus,  soppe  le  considéra. 

Ilaliebat  quidam  Uliam  turpissiniam  , 
Idenique  insiguem  puichra  facie  lilniin. 
lli  spéculum,  in  ratliedra  niatris  ut  posilum  fuit, 
PiUTiliter  ludentes  ,  forte  i[ispcxeraut. 
Ilic  se  forniosuni  jaclat;  illa  irascitur, 
INei-  gloriantissusiiuet  fralris  jocos , 
Aciipiens  ,  quid  enini?  cuiuta  in  coutumeliain. 
Ergo  ad  patreui  decurrit,  la-sura  iuïicem, 
Magnai|ne  invidia  criniinatur  liliuni  , 
Vir  nains  quod  rem  fcniinarnm  leligeril. 
Amplexus  ille  utrunique  ,  cl  carpens  osrula  , 
DulieuKiue  in  anibos  carilalein  partiens  ; 
(juoliJie,  ini|uil,  specnio  vos  uti  toIo; 
'l'n  foriunni  ne  corrumpas  uequilin,'  unlis  ; 
lu  faiiem  ut  islam  niorilnis  >nicas  bonis. 

FABULA  IX. 

SOGRATES    Al>    AMICOS. 
Vulgare  ouiiri  nonien  ,  sed  rora  oil  lldes. 
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Socrate  (je  veux  bien  mourir  coiniiie  lui  si 
■a  inoinc  j;l()ir(;  iii'csi  accordée ,  et  je  consens 
:u  irioniplie  i\('.  l'envie,  pourvu  ((u'après  ma 
mort  on  me  rende  justice);  Socrate  se  faisait 
bâtir  une  petite  maison.  Un  passant,  suivant 
l'usaije,  lui  en  dit  son  mot  :  «  Socrate,  je  vous 
prie,  est-ce  là  une  maison  assez  jjrande  p(jur 
un  homme  tel  que  vous? —  Puissé-je,  rc'pon- 
dil  Socrate,  la  remplir  de  vrais  amis  !  • 

FABLE  X. 

croihe  et  ne  pas  croire. 

Il  est  dan{;ereux  de  croire ,  dangereux  de  ne 
pas  croire  ;  je  puis  prouver  le  pour  et  le  contre 
en  peu  de  mots,  par  deux  exeni])los  :  llippo- 
lyte  périt  parce  qu'on  crut  sa  belle  -  mère  ; 
Troie  succomba  parce  qu'on  ne  crut  pas  Cas- 
sandre.  Il  faut  donc  rechercher  scrupuleuse- 
ment la  vérité  avant  d'adopter  imprudemment 
une  opinion  erronée  ;  mais  de  peur  de  nuire  à 
ma  cause  en  invoquant  la  menteuse  antiquité, 
je  vous  citerai  un  fait  qui  s'est  passé  de  mon 
temps. 

Un  homme  qui  aimait  tendrement  sa  femme 
avait  un  fils  auquel  il  devait  donner  bientôt  la 
robe  virile.  Son  affranchi,  espérant  être  nommé 
second  héritier,  le  prit  un  jour  à  l'écart,  lui 
raconta  mille  faussetés  sur  la  conduite  du  jeune 
iionnne,  plus  encore  sur  les  désordres  d'une 


épouse  irréprochable;  et,  semant  bien  que 
rien  ne  serait  [dus  [)oif;nant  pour  un  mari  ai- 
mant sa  femme,  d  finit  [jar  iliie  (|u'un  amant 
venait  chez  elle  ,  et  que  ce  lionlcux  commerce 
déshonorait  sa  maison.  Celui-ci  ne  se  possède 
plus  en  apprenant  le  crime  faussement  imputé 
à  son  épouse;  il  feint  de  se  rendre  a  la  campa- 
{;ne,  et  reste  caché  dans  la  ville.  Puis  au  mdieu 
de  la  nuit  il  ouvie  tout  à  coup  sa  porte,  et  va 
droit  à  la  cliambie  de  sa  femme.  La  mère  avait 
voulu  que  son  fils  dormît  près  d'elle,  redou- 
blant de  sollicitude  [lour  un  enlani  arrivé  à  cet 
à/;e.  Tandis  ([u'on  cherche  de  la  lumière,  que 
les  esclaves  s'enqjressent  de  tous  côtés,  le 
mari ,  ne  pouvant  maîiriserles  transports  d'une 
aveujjle  fureur,  maiclic  au  lit,  et,  au  milieu 
des  ténèbres ,  sa  main  rencontre  une  tète.  Aux 
cheveux  courts,  reconnaissant  un  homme,  il 
lui  plonge  son  épée  dans  la  poitrine,  assurant 
d'abord  et  à  tout  prix  sa  vengeance.  Lorsqu'à 
l'arrivée  des  flambeaux  il  aperçut  son  fils,  sa 
chaste  épouse  encore  endormie  dans  sa  cham- 
bre ,  et  qui ,  plongée  dans  le  premier  sommeil, 
n'avait  rien  entendu ,  il  alla  au-devant  de  la 
peine  due  à  son  crime,  en  se  l'inlligeant  lui- 
même,  et  se  jeta  sur  le  fer  que  la  crédulité  lui 
avait  mis  à  la  main. 

Des  accusateurs  poursuivent  cette  femme  en 
justice;  on  la  traîne  à  Rome  devant  les  centum- 
virs.  Elle  n'est  pas  coupable ,  et  pourtant  de 


Quum  |>arvas  œdes  sibi  fundasset  Socrales  , 
Ciijus  non  fiigio  iiioi'lcin  ,  si  fniiiani  assequar  , 
El  cedo  invidiaî,  duiiiinodo  alisolvar  ciiiis, 
E  [lopulo  sic  nescio  quis,  ut  fieri  snlet  : 
Quaeso  ,  lani  angustain  ,  talis  Tir  ,  pcinis  domuin? 
UtiDaiii ,  iiiquit,  veris  banc  aiuicis  iinpleam  1 

FABULA  X. 

POETA  DE  CREDEHE  ET  NON  CnEDERE. 

Periculosuni  est  credere,  et  non  credere. 
lltriusc|iie  exempluiu  breviler  esponaiii  rei. 

lii(i)>(ilyt>is  obiit ,  quia  noverc.e  credituin  est  : 
Gassandi'O!  quia  non  credituin,  ruitllium. 
Krgo  exploranda  est  veritas  mullum  ,  [irius 
Qiiam  stulta  prare  judicet  seotentia. 
Si'd  fabulosa  ne  vetuslate  elcvein  , 
Narralio  tibi  inemoria  quod  factum  estniea. 

Marilus  <|uidam  quum  diligeret  conjugem  , 
Toganique  purain  jam  pararet  filio, 
Scduclus  in  sccretuni  a  libcrto  est  suo , 
Sjterante  bcredein  suftici  se  proxiinuni. 
Qui,  quum  de  puero  uiulta  niinlilus  foret, 


Et  plura  de  tfagiliis  caslao  niutieris , 
Adjecit,  id  quod  sentiebat  maxime 
Dofiturnm  amanti ,  ventitarc  adulteruni , 
Stuproque  turpi  poltui  famain  dumus. 
Inccnsus  ilfe  falso  usoris  criniine  , 
Simulavit  iler  ad  viilain  ,  clanique  in  oppido 
Subsedit  ;  deinde  nocln  ,  subito ,  januain 
Intraïit,  recta  cubiculum  uxoris  pctens , 
In  quo  dorniire  mater  natuin  jusserat, 
jEtalem  adultam  servansdiligtntius. 
Duin  quœrunt  lumen  ,  dnm  coucursant  familia  , 
Irœ  furentis  impetum  non  sustinens , 
Ad  leclum  vadit,  tentât  in  tenefiriscapnt. 
Ut  sentit  lonsum  ,  gladio  pectus  Iransigit , 
Nibit  respiciens  ,  duni  dolcrem  vindicet. 
Lucerna  allata,  siniul  adspexit  (iliuin  , 
Sanctamque  uxoreni  dormientem  cubicufo, 
Sopita  primo  qu»  nit  somno  senserat, 
Repracsentavit  in  se  pœnam  facinoris, 
Et  ferro  incubuit ,  quod  credulitas  strinxcral. 
Accusatorespostularunl  nnilierem , 
Uomamque  pcrtraserunt  ad  Centumvircs. 
!\Ialigna  insontem  dcprimit  suspicio  , 
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fâcheux  soupçon*  |)laiienl  sur  elle ,  parce 
qu'elle  va  entrer  en  possession  de  riiéritage. 
Des  avocats  prennent  en  main  sa  cause ,  dé- 
l'endant  de  tout  leur  pouvoir  une  femme  inno- 
cente. Alors  les  jujjes  supplièrent  Auguste  de 
les  aider  a  ne  point  violer  la  i dij^ion  du  ser- 
ment ,  se  déclarant  arrêtés  par  l'ambiguité  de 
cette  affaire. 

Le  prince,  après  avoir  percé  les  ténèbres 
dont  s'enveloppait  la  calomnie  et  découvert  la 
véritable  explication  du  mystère ,  prononça 
cet  arrêt  :  <  Que  le  ciiàtiiiient  tombe  sur  l'af- 
l'ranclii,  qui  est  la  cause  de  tous  ces  malheurs! 
Car  une  femme  qui  perd  à  la  fois  un  lils  et  un 
époux,  je  la  trouve  bien  à  plaindre,  loin  de 
vouloir  la  condamner.  Si  le  père  de  famille  eût 
cherché  sur  quoi  se  fondaient  les  dénonciations 
de  l'affranchi ,  s'il  se  fût  assuré  par  un  examen 
scrupuleux  si  elles  n'étaient  point  mensonjjè- 
res,  il  n'aurait  point,  par  un  crime  funeste, 
anéanti  sa  maison  pour  jamais.  > 

Sachez  tout  écouter,  mais  ne  vous  pressez 
pas  de  croire;  en  effet,  des  gens  qu'on  n'au- 
rait jamais  soupçonnés  peuvent  être  coupables, 
et  d'autres,  vraiment  innocents ,  sont  en  butte 
aux  traits  de  la  calomnie. 

Cet  exemple  doit  aussi  apprendre  aux  hom- 
mes trop  candides  à  ne  juger  de  rien  d'après 
le  sentiment  d'autiui  ;  cai'  les  mortels  pouisui- 
vant  tous  des  buts  divers,  l'un  dira  seulement 
ce  qui  peut  le  faire  bienvenir,  l'autre  ce  que 


lui  dicte  la  haine.  On  ne  connaît  des  gens  que 
ce  que  l'on  en  sait  par  soi-même. 

Je  me  suis  étendu  celte  fois  un  peu  plus  que 
de  coutume,  parce  que  ma  trop  grande  brièveté 
avait  déplu  à  certains  lecteurs. 

FABLE  XL 
l'ecnuque  a  un  méchant. 

Un  eunuque  était  en  querelle  avec  un  mé- 
chant, qui,  entre  autres  grossièretés,  et  au 
niiheu  d'un  torrent  d'injures,  le  prit  à  partie 
sur  sa  mutilation.  <  C'est  bien  là  tout  mon 
chagrin,  répondit  l'eunuque,  de  ne  pouvoir 
prouver  que  je  suis  un  homme  comme  un  au- 
tre; mais  quelle  est  ta  sottise  de  me  reprocher 
un  malheur  dont  il  ne  faut  accuser  que  la  for- 
tune? Les  maux  qu'on  s'est  attirés  par  sa  faute 
sont  les  seuls  dont  on  doive  rougir.  » 

FABLE  XIL 

LE  COQ  ET  LA  PERLE. 

Un  jeune  coq  trouva  une  perle  dans  du  fu- 
mier, où  il  cherchait  quelque  nourriture,  t  Tu 
es  là,  s'écria-t-il ,  dans  un  lien  bien  indigne 
d'une  matière  si  précieuse.  M  tel  qui  te  recher- 
che pour  ce  que  lu  vaux  eût  regardé  de  ce 
côté,  depuis  longtemps  lu  aurais  repi-is  la 
splendeur  première;  mais  d'avuir  été  trouvée 
par  moi ,  qui  me  soucie  beaucoup  plus  de  ce 


QuoJ  hona  possideal.  Stant  patroni,  fortiter 

Causain  tuentesinnncriitis  fcmlnir. 

A  Divo  Augusto  tune  pellirc  jiidiccs, 

Ut  adjiivaret  jtirisjuiaixli  liduiii , 

Qund  ipsrts  eri'orini|>lii;!iissel  criininis. 

Qui  posli|ii'iin  teiu'bras(lis|iulitcaliiinaia], 

Ci'ilumi|iie  fouUni  TeriLitls  rfperit, 

I.iinl,  ini|nit ,  pœnos  musa  libortus  inali. 

Nainqiie  orbara  iiatosinnil  etprivalain  vira 

Misoianclain  potius  ,  ipiain  (laiiinaiulam  ,  csistiino. 

QiKxl  si  (Ulata  pi'iscrubtus  criinina 

PaU'i'faniilias  csscl ,  si  ini'iiciaciiiiii 

Subtiliter  liinasspt,  a  radicibus 

Non  l'vorlissrt  srelcre  funpsto  doinum. 

ISil  spt'rnat  anris,  iiec  tanion  rrodat  statini  ; 
Quan(bi(juidrin  et  illi  peccant,  quosinininio  ptile.s, 
l]t  i|iii  non  pcccanl ,  impn|;n.intnr  fiaiidilius. 

Hoc  admoncrcsimpliccs  ctiain  polost, 
Opiiilone  alti'rins  ne  ipiid  pondcrrnt. 
Ainbilio  naniipie  dissident  innitnlinni 
Anl  (jrali.i'  snbsrribil ,  aul  «dio  silo. 
lirit  ille  notuu ,  qiiem  pei-  te  cognovcns. 


Ila>c  cxsecutus  sum  proplerca  pluribus , 
Brevitate  nimia  quoniam  quosdain  orfendinuis. 

FABULA  XI. 

EUNUCHCS   AD   IMPItOBL'M. 

Eunuchus  lili(;al)al  cnm  quodam  improbo, 

Qni  ,  super  obsccna  dirta  et  petulans  jurj;iuin  , 

Damnuin  insectatns  est  amissi  cmporis. 

V.n    ait,  lioc  nnumest,  cur  laboRin  validius, 

Intr|;ritalis  testes  quia  desunt  niilii. 

Se.l  quid  f.irlunic  ,  slulte,  dcliilum  arguis? 

Id  deuuiin  est  homini  turpe  ,  quod  nieruitpati 

FABULA  XII. 

PULLL'S  AD   MAIIGAIUTAM. 

In  slerqnilinio  pulUis  (jallinoreiis 
Dnni  qux'rit  esoani ,  niargarilain  reperit. 
Jaccs  indi|;uo,  quanta  res  ,  inqiiit,  locol 
lloesiquis  protiicnpidus  vidissel  tui  , 
Olini  redisses  ad  splendorini  piistinnni. 
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qui  sf!  nianfjc,  cola  ne  sert  de  rien,  ni  h  loi,  m 
à  moi. 

J'ai  raconié  ceci  pour  ceux  qui  ne  me  com- 
p!cnneiil  pas. 

FABLE  XIII. 

LES    ABEILLES   ET   LES    UOURDONS  JUGÉS   l'AK 
UNE    GUÊPE. 

Des  aboillfis  avaient  fait  leur  miel  au  haut 
d'un  ciiêne  ;  des  bourdons  paresseux  prctendi- 
icnl  (juo  ce.  miel  leur  ajjpartonail.  On  en  vint  à 
plaider;  la  [;uèpc  lui  jirise  pour  juge.  Comme 
elle  connaissait  pai  niileiiicnl  l'une  et  l'aulre  es- 
pèce, elle  proposa  aux  parties  cet  arrangement  : 
t  Vous  vous  ressemblez  assez  pour  la  forme  du 
corps;  votre  couleur  est  la  même  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  chose  ail  l'ait  question. 
Mais  de  peur  que,  sans  le  vouloir,  ma  conscience 
ne  se  trompe,  meiiez-vous  en  ruche,  travaillez 
à  remplir  les  alvéoles  de  cire,  afin  qu'on  recon- 
naisse au  goût  du  miel  et  à  la  forme  des  rayons 
à  qui  appartiennent  ceux-ci.  »  Les  bourdons  ne 
veulent  passe  soumettre  à  l'épreuve;  les  abeilles 
ne  demandent  pas  mieux.  La  guêpe  alors  pro- 
nonça celle  sentence  :  «  On  voit  maintenant 
qui  a  fait  les  rayons ,  et  qui  était  incapable  de 
les  faire.  C'est  pourquoi  je  remets  les  abeilles 
en  possession  de  leur  bien.  » 

J'aurais  passé  celle  fable  sous  silence ,  si  les 


bourdons  n'eussent  manqué  aux  engageuK  ni» 
convenus. 

FABLE  XIV. 

ÉSOPE   JOUAM    AUX    NOIX. 

l'n  Athénien  voyant  Esope  jouer  aux  noix 
au  milieu  d'une  troupe  d'enfants,  s'arrêlaetse 
moqua  de  lui  comme  d'un  insensé.  Le  vieillard 
l'entendit;  et  plus  fait  pour  rire  des  autres 
(|ue  pour  iirêier  lui-même  à  rire,  il  plaça  au 
milieu  de  la  lue  un  arc  détendu,  t  Holà  !  homme 
sensé,  lui  cria-t-il,  que  veut  dire  ceci?  >  La 
foule  accourt  ;  l'autre  se  creuse  longtemps  la 
tête  ,  et  ne  devine  pas  le  mol  de  l'énigme  pro- 
posée. Enfin  il  s'avoue  vaincu.  Le  sa;;e,  ainsi 
reconnu  pour  maître,  lui  dit  :  c  Vous  ne  tar- 
derez pas  h  rompre  un  arc  si  vous  le  tenez 
toujours  tendu.  Débandez-le ,  et  il  vous  servira 
(juand  vous  voudrez.  » 

Ainsi  on  doit  de  temps  à  autre  donner  des 
distractions  à  son  esprit,  pour  qu'il  reprenne 
ses  travaux  avec  une  vigueur  nouvelle. 

FABLE  XV. 

LE   CniEM   ET    l'agneau. 

Un  agneau  bêlait  parmi  les  chèvres;  un 
chien  lui  dit  :  «  Tu  te  trompes,  pauvre  bête;  ta 


Egoquod  leiiiTPnl  ,  [lotior  cul  iiiullo  ost  cibus, 
Nec  tilii  prodesse ,  iiec  inibi  qviidtjnam  [lolcst. 
Hocillis  narro,  qui  itie  non  iutellijiiiiit. 

FABDLA  Xlll. 

APES   ET   FCCl  ,   VESPA  JUDICE. 

Ajics  in  altaquercu  fcceranl  favos; 
llos  Fuci  inertes  esse  dicobant  suos. 
Lis  ad  forum  deducta  est,  Vespa  judii-c. 
Qn.-c  geuus  ulruniquc  nosset  qruim  pulcherrinic, 
Legcni  duabus  banc  proposuitpartibus  : 
Non  inronveniens  corpus ,  et  par  est  color  ; 
in  dubiuiii  plane  res  ut  nicrito  venerit. 
Sed  ne  relijjio  peocet  imprudens  niea  , 
Alïos  accipite  ,  et  ceris  opus  infiiudite , 
Ot  ex  sa|>ore  iiiellis  ,  et  forma  favi , 
De  queis  nunc  ajjitur  ,  auclor  boruni  sppareât. 
Fuci  récusant  :  Apibus  eonditlo  placet. 
Tuiicilla  talem  protulit  sententiain  : 
Apertuni  est  ,  quis  mm  possit,  aut  quis  feccrit. 
Quaproplcr  Apibus  fructum  restitue  suum. 
liane  jir.xterissein  fabulaai  silcntio, 


Si  pactani  Fuci  non  récusassent  fidem. 

FABLt.A  XIV. 

ytSOPUS   LUDENS. 

Puerorum  in  turba  quidam  ludentem  Atticus 
jEsopum  nucibus  quuin  vidisset ,  reslitit, 
Et  quasi  delirum  risit.  Quod  sensit  sioiul 
Derisor  |)otius ,  quani  deridendus  senes , 
Arcuni  retensuin  posuitin  média  via  ; 
lieus  ,  iuquit,  sapions,  expedi  quid  fecerini 
Goncurrit  populus.  Ille  se  torquet  diu  , 
Nec  quœstionis  posilœ  causam  intelligit; 
Novis«ime  succumbil.  Tum  victor  Sophus  : 
Cito  rampes  arcum  ,  senipersi  tensum  habueris; 
At  si  laxaris  ,  quum  voles  ,  erit  utilis. 

Sic  ludus  animo  débet  aliquando  dari , 
Ad  cogitandum  melior  utredeat  tibi. 

FABULA  XV. 

CAMS  AD  AGNUM. 

Inter  capellas  Agno  balanli  Canis  : 

Stullc  ,  iuijuil ,  erras ,  non  est  hic  mater  tua  ; 
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mère  n'est  pas  îci  ;  »  ei  il  lui  montrait  des  bre- 
bis à  quelque  distance  de  là ,  paissant  à  l'écart. 
«  Je  n'ai  que  faire,  répondit  l'agneau  ,  de  celle 
qui  conçoit  quand  elle  a  eu  cette  lanlaisie;  qui 
porte  pendant  un  temps  réglé  par  la  nature  un 
fardeau  qu'elle  ne  connaît  pas,  et  dépose  enfin 
sa  portée,  laquelle  s'échappe  d'elle-même;  je 
cherche  celle  qui  me  nourrit  en  me  présentant 
ses  mamelles,  et  dérobe  son  lait  à  ses  petits,  de 
peur  qu'il  ne  vienne  à  me  manquer.  —  Pour- 
tant celle  qui  t'a  donné  le  jour  a  plus  fait  pour 
toi.  —  Non  certes.  Savait-elle  seulement  si  je 
serais  blanc  ou  noir?Eùt-eIle  eu  même  l'inten- 
tion de  me  faire  naître  femelle,  qu'y  pouvait- 
elle,  puisque  je  suis  né  mâle?  Et  dès  lors, 
dois-je  bien  lui  savoir  gré  de  m'avoir  mis  au 
monde,  pour  attendre  le  boucher  à  toute 
heure?  Celle  qui  m'a  engendré,  sans  y  pou- 
voir mieux,  comment  serait-elle  plus  pour 
moi  que  celle  qui  n'a  pu  me  voir  gisant  à 
terre  sans  en  être  touchée,  et,  de  son  plein 
gré,  me  prodigue  les  plus  douces  marques 
d'affection?  La  paternité  s'établit  par  la  ten- 
dresse, plutôt  que  par  le  fait  nécessaire  de  la 
nature. 

L'auteur  a  voulu  montrer  dans  ces  vers  que 
les  hommes  sont  rebelles  à  ce  qui  est  loi ,  mais 
qu'avec  des  bienfaits  ou  les  gouverne. 


FABLE  XVL 


LA   CIGALE  ET  LE   HIBOIJ. 

Celui  qui  ne  sait  pas  être  obligeant  porle 
presque  toujours  la  peine  de  son  orgueil. 

Une  cigale  fatiguait  de  son  aigre  nmsique  un 
hibou ,  accoutumé  à  chercher  sa  subsistance 
pendant  la  nuit  et  à  dormir  le  jour  dans  le 
tronc  creux  d'un  arbre.  Il  supplia  la  cigale  de 
se  taire,  elle  en  cria  de  plus  belle;  nouvelle 
prière,  et  le  vacarme  redouble.  Le  hibou, 
voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  et  qu'on  ne  tenait 
compte  de  ses  paroles ,  lendit  ce  piège  à  la 
bête  importune  :  a  Puisque  vos  chants ,  lui 
dil-il,  qu'on  croirait  être  les  accords  mêmes  de 
la  lyre  d'Apollon ,  ne  me  permettent  pas  de 
doiniii-,  je  veux  goûter  ce  nectar  dont  Pallas 
m'a  fait  présent  l'autre  jour.  Venez,  si  vous  l'a- 
vez pour  agréable  ;  nous  boirons  ensemble.  » 
L'autre  qui  mourait  de  soif,  entendant  faire 
l'éloge  de  sa  voix  ,  prit  son  vol  aussitôt;  le  hi- 
bou so!t  de  son  trou ,  la  poursuit  tout  éner- 
due,  et  la  tue.  Morte  elle  accorda  ainsi  ce 
que  vivante  elle  avait  refusé. 

FABLE  XVII. 

LES    ARBIlES   SOUS    LA     PROTECT10\   DES    DIEUX. 

Les  dieux  choisirent  un  jour  parmi  les  ar- 
bres ceux  dont  ils  voulaient  être  les  protec- 


Ovesqiic  segregat.is  iistcndit  |irocul. 

Non  illnin  qiiœro  ,  quîc  ,  quiiin  libitum  est ,  conciiHl , 

Uoin  [tortat  omis  iuuotiirn  r.crlis  n)cnsit)US  , 

Novissjiiie  prolapsam  elTiiiidit  snrciiiam  ; 

Veriim  illiiin  ,  (]uaï  me  luitrit  iiJjiiotn  ubere, 

Fr.imialque  nalos  lacle ,  ne  dcsit  milii. 

Tamin  illa  estiiotior,  quos  le  |ie|)erit.  Non  ita  est. 

Lnde  illa  scivit ,  iiiger  ,  an  albus  nasccrcr? 

Age  |)orro  :  parère  si  vuluisset  fcminain  , 

tjiiij  profccissel ,  quuin  crearer  niasculus? 

Itenelieiinn  iiiagnuiii  sanc  natali  (ledit , 

tJt  exsiieclareiii  laiiiiiin  iii  lioras  siiigulas. 

Cujus  polestas  nulla  in  gigneiido  fuit , 

Ciir  bar,  sit  polior  ,  <\uiv  jarentis  iiiiserila  ost, 

|)ulreni<|ne  sponte  praistat  beiievolenliam? 

Faeil  parentes  bunilas ,  non  nécessitas. 

Mis  demonstraro  voluit  auctor  versibiis . 
Obsistere  honiines  legibus  ,  meritiscapi. 

FABULA  XVI. 
CICADA   ET   NOCTUA. 

Iliunanitnti  qui  se  non  acruniniodat , 
l'Ieruniquc  pccnas  oppctll  superbiœ. 


Cicada  accrbuni  neclua;  convicium 
Faciebot,  solitœ  vieluui  in  tenebris  quœrere, 
Cavoqueramo  capere  sonuunn  inlcrdiu. 
I!(i|;ala  est,  ut  tacerct.  i\luko  validius 
Clamnre  occœpit.  Uursus  adniota  prcce  , 
Aoiensa  magiscst.  IVoilua  ,  utTiditsibi 
îNiillnm  esse  au\iliuni ,  et  verha  lontcmni  sua  , 
ll.ic  pstaggressa  garrulain  fallacia  : 
Dormire  quia  nie  non  sinunt  rantus  lui , 
Sonare  citbara  quos  putes  Apollinis , 
Potare  est  aninius  nectar ,  quod  l'allas  mibi 
Nuper  douavit  :  si  non  faslidis  ,  veni; 
l)na  bibainus.  Illa,  <{Uic  nrdeb:it  siti  , 
Sinuil  co|;novit  ,  voreiii  laiidari  suaiii  , 
(iupide  advolavit.  [Soi'lua  ,  ejjressa  eca\o  , 
Trepid.nntein  eonsectataest ,  et  loto  dedil. 
Sic  ,  viva  quod  negarat,  tribuit  niorlu.i. 

FAlîlLA  XVII. 

ARUORES  IN  DEORUU  TDTELA. 

Olim  ,  quas  vellent  esse  in  lutela  sua  , 
Divi  le^'erunl  arliores.  Qucrcus  Jovl , 
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PllÈDllE. 
Jiiniicr  adopta    le  cliéne,  Venus  le  '  m'importe cctie Jjeautémuelle, si [wuriccliain 


leurs 

iiiyile,  Apollon  le  laurier,  Gybèle  le  pin, 
Hercule  le  liaul  pi  nplicr.  Minerve  demandait 
tout  étonnée  pourquoi  on  prenait  des  arbres 
(|ui  ne  portaient  aucuns  (Viiits.  ,]ui)itcr  lui  en 
dit  la  cause  :  «  C'est  [lour  n'avoii'  pas  l'air  de 
prendre  les  fruits  en  paiement  de  l'honneur  ac- 
cordé. —  Pour  moi,  par  Hercule,  on  dira  ce 
qu'on  voudra ,  c'est  a  cause  de  son  IVuit  que 
je  préfèic  l'olivier.  »  Le  père  des  dieux  et  le 
créateur  des  hommes  lui  dit  alors  :  <  0  ma 
fille!  c'est  à  bon  droit  que  tous  proclament  ta 
saf^esse.  !Si  nos  actions  n'ont  aucun  résultat 
utile ,  le  mérite  en  est  bien  frivole.  » 

Cette  fable  nous  montre  à  ne  rien  faire  qui 
soit  sans  utilité. 

FABLE  XVIiL 

LE   PAON    A    JUNON. 

1^  paon  vint  un  jour  trouver  Junon;  il  était 
mécontent  de  ce  qu'elle  ne  lui  avait  point  don- 
né la  voix  du  rossignol;  celui-ci  charmait  tou- 
tes les  oreilles;  lui,  dès  qu'on  l'entendait,  de- 
venait un  objet  de  risée.  La  déesse,  voulant  le 
consoler,  lui  dit  :  o  Mais  n'es-tu  pas  plus  beau, 
plus  majestueux?  A  ton  cou  étincelle  le  feu  de 
î'émeraude;  et  quand  ta  queue  se  déploie,  ses 
plumes  aux  mille  couleurs  semblent  chatoyan- 
tes de  pierreries.  —  Mais ,  dit  le  paon ,  que 


je  dois  m'avouer  vaincu?  —  Les  paris  ont 
été  faites  entre  vous  selon  la  volonté  des  des- 
tins; à  toi  la  beauté,  à  l'ai/jlc  le  courage,  au 
iossi{;nol  la  voix  mélodieuse;  le  corbeau  sert 
pour  le  présage  ;  la  cornc'ilie,  quand  elle  pa- 
rait à  gauche,  annonce  l'avenir; et  tous,  ils  se 
trouvent  bien  du  lot  que  leur  a  fait  la  nature.  > 
.\bsteiie/.-vuus  de  jjrétendre  à  ce  qu'on  ne 
vous  a  point  donné,  de  peur  (]ue  vos  espéran- 
ces trompées  n'aboutissent  à  de  vaines  plaintca 

FABLE  XIX. 

ÉSOPE  A  UN   BAVARD. 

Un  jour  Ésope,  chez  un  maître  dont  il  était 
l'unique  esclave,  reçut  l'ordre  de  préparer  le 
repas  plus  tôt  que  de  coutume.  Voulant  donc 
avoir  du  feu,  il  alla  successivement  dans  plu- 
sieurs maisons ,  et  trouva  enfin  où  allumer  sa 
lampe.  Tous  ces  détours  avaient  allongé  son 
chemin;  pour  abréger  en  revenant,  il  passa 
droit  à  travers  la  place  publique.  Dans  la  po- 
pulace, un  bavard  lui  cria  :  —  <  Esope,  que 
fais-tu,  en  plein  midi,  de  cette  lampe  allu- 
mée? —  Je  cherche  un  homme,  »  lui  dit 
Ésope;  et  il  se  hâta  de  rentrer  à  la  maison. 

Si  l'indiscret  fit  quelque  attention  à  cette  ré- 
ponse, il  dut  comprendre  que  le  vieillard  n'a- 
vait pas  pris  pour  un  homme  celui  qui  voulait 


Et  myrtus  Veneri  i)lacuit ,  Pho-lio  laurea , 
Pinus  Cybeliffi,  populuscelsa  Herculi. 
Rlinorva  admirans ,  quare  stériles  sumerent , 
Iiiterrogavit.  Causani  disit  Jupiter  : 
Ilonoreni  fructu  ne  vi  Jeainur  venderc. 
At    me  Hercules,  narrabit  quod  qiiis  voluerit, 
Oliva  nobis  propter  fructum  est  gratior. 
Tune  sic  Deorum  genitor  atque  hominum  sator  : 
0  Nata  ,  merito  sapiens  dicere  omnibus  ! 
Nisi  utile  est ,  quoJ  facimus ,  stulta  est  gloria. 
Nihil  agere,  quod  non  prosit,  fabella  aduionet. 

FABULA  XVIll. 

PAVO   AD  JCNONEM. 

l'avo  ad  Junonem  venit ,  indigne  ferens . 
Canins  luscinii  quod  sibi  non  tribuerit  : 
lllura  esse  cunctisauribus  admirabilem , 
Se  derideri,  simul  ac  voceni  miserit. 
Tuncconsolandigralia  diiitDea  : 
Sed'forma  vincis  ,  vincis  magnitudine; 
Nilor  smaragdi  cotlo  prœfulget  tuo, 
Pictisque  plumis  gemmeamcandam  csplieas. 


Quo  mt,  inquit ,  mutam  speciem  ,  si  vincor  sono? 
Fatorum  arbitrio  parles  sunt  vobis  datœ  : 
Tibi  forma,  vires  aquilœ,  luscinio  melos, 
Augurium  corvo,  laîva  rornici  omina, 
Ouines  quœ  propriis  sunt  contenta?  dotibus. 
Noli  affectare,  quod  tibi  non  est  datum, 
Delusa  nespes  ad  querelam  recidat. 

FABULA  XIX. 

XSOPCS  AD  GAIIUULDM. 

.Esopus  domino  solusquum  esset  farailia , 
Parare  cœnam  jussus  est  maturius. 
Icnem  crgo  quacrens  aliquol  lustravit  domos  ; 
Tandemqueinvenit,  ubi  lucernam  accenderet. 
Tum  circueunli  fuerat  quod  iler  longiiis , 
I  Etlecit  brcvius  ;  namque  recta  per  forum 
Cœpit  redire.  El  quidam  e  lurba  garrulus  : 
iEsope,  mediosole,  quid  cum  lumine? 
Hominem,  inquit ,  quaro  ;  et  abiit  festinans  domiim. 
Hoc  si  molestus  ille  ad  animum  retulit , 
Sensit  profecto ,  se  honiineui  non  visum  seni ,  1 1 


FABLES.  - 

rire  si  mal  à  propos  avec  une  personne  affai- 
rée. 

ÉPILOGUE. 

A   EUTYCHE. 

11  me  reste  encore  bien  des  sujets  à  traiter, 
et  si  je  m'arrête ,  c'est  que  je  le  veux  bien  , 
afin  d'abord  de  ne  point  fatijjuer  un  homme 
qu'embarrassent  déjà  tant  d'occupations  va- 
riées ;  et  puis  pour  laisser  quelque  chose  à  faire 
à  ceux  qui  pourraient  s'essayer  dans  ce  genre 
après  moi  ;  quoique ,  du  reste,  la  mine  soit  si 
abondante,  que  l'ouvrier  manque  à  la  besogne 
plntôt  que  la  besogne  à  l'ouvrier.  Si  donc  j'ai 
su  être  court ,  laissez-moi  réclamer  la  récom- 
pense que  vous  m'avez  promise.  Soyez  fidèle  à 
la  parole  donnée.  Cliaquejour,  en  effet,  la  vie 
nous  rapproche  de  la  mort  ;  et  plus  ces  délais 
se  prolongeront ,  moins  je  me  ressentirai  de 
ce  que  vous  ferez  pour  moi  ;  plus  votre  décision 
sera  prompte ,  plus  j'au  ai  e  loisir  d'en  pro- 
filer; je  jouirai  plus  longtemps,  si  je  reçois 
plus  tôt.  Pendant  qu'il  me  reste  encore  quel- 
ques jours  d'une  vie  traînante ,  il  est  possible 
de  me  secourir  ;  plus  tard ,  quand  je  ne  serai 
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plus  qu'un  débile  vieillard ,  votre  bonté  s'el- 
forcera  en  vain  de  m'assister;  j'aurai  cessé  de 
pouvoir  profiter  de  vos  bienfaits;  la  mort  sera 
là,  réclamant  le  fatal  tribut. 

Mais  j'ai  tort ,  peut-être ,  d'avoir  recours  aux 
prières  auprès  d'un  homme  porté  de  lui-même 
à  prendre  pitié  de  mon  sort.  Souvent  on  par- 
donne à  l'accusé  qui  avoue  son  crime  ;  com- 
bien l'innocence  n'a-t-elle  |)as  plus  de  droits  à 
cette  faveur!  C'est  à  vous  aujourd'hui  à  pro- 
noncer; c'était  à  d'autres  précédemment;  par 
la  même  succession ,  d'autres  ensuite  auront 
leur  tour.  Jugez  selon  votre  serment,  selon 
votre  conscience ,  et  faites  que  j'aie  à  me  ré- 
jouir de  votre  décision. 

J'ai  dépassé  les  bornes  que  mon  esprit  avait 
en  vue  ;  mais  on  a  peine  à  contenir  une  âme 
qui ,  se  rendant  témoignage  à  elle-même  d'une 
parfaite  innocence,  se  voit  en  bulte  aux  ou- 
trages des  méchants.  Vous  me  demanderez  de 
qui  je  parle  ;  un  jour,  on  le  saura.  Pour  moi , 
tant  que  je  serai  dans  mon  bon  sens,  je  me 
garderai  bien  d'oublier  cette  maxime  que  ]'ai 
lue  étant  enfant  : 

M  Malheur  au  plébéien ,  s'il  élève  la  voix  pour 
se  plaindre  !  » 


liilriM|ifstivc  qui  i>ecu|ialo  alluscrit. 
El'ILOGUS. 

Siipcrsunt  iiiilii  ,  quaî  scribam  ,  scd  parco  scieii.i  ; 
Primum  ,  esse  ne  tibi  videar  niolestior  , 
Uislringit  quem  multarum  reiiim  varietas; 
Oein  ,  si  quis  eadem  forte  conari  velit , 
llabere  ut  possitaliquid  operis  rcsidiii; 
Quaravis  inateriœ  tanla  abundet  copia, 
Labori  faber  ut  dcsit ,  non  fabro  labor. 
lirevitali  nostroo  praMimiin  ut  reddas  ,  pcto  , 
Quod  es  pollicilus  :  csbibe  vocis  Gdcin. 
INam  vila  niorli  propiorest  quotidie  : 
Fl  boc  minus  pervcniet  ad  nie  niuiicris, 
Quo  plus  consuniet  temporis  dilalio. 
Si  cilo  roni  perages  ,  usus  fict  bingiiir  : 
Fruar  diutius,  si  celerius  cepero. 
Languentis  icvi  duni  suni  aliqux  rcliquia; , 
■xilio  locus  est  :  olini  scoio  debiUni 


Frustra  adjuvare  bonilas  nitetur  tua  ; 
Quum  jani  desicrit  esse  beueûcio  utilis , 
Kt  mors  ïieina  flagitabit  debitum. 
Stultum  admovorelibi  preocs  exislimo  , 
l'roclivis  uUro  quum  sit  miscricordia. 
SéBpc  inipctravit  \eniani  confessus  reus  : 
Quanto  innocenli  jnslius  débet  dariî 
Tua;  sunl  parles  ,  fuerunt  aliorum  prius  , 
Dcin  simili  gyro  venient  aliorum  vices. 
Décerne  quod  rdlgio ,  quod  patitur  lidi'S  , 
i;i  gralulari  me  fnc  judirio  luo. 
Fsecdit  animus  ,  ()nem  proposuil,  terminum  ; 
Sed  difliculter  conlnietur  spiritus  , 
Inlegrilutis  qui  sinccrn;  conscius, 
A  noxioruin  preniitur  insolenliis. 
Qui  sint,  requires  :  apparebunl  lempore. 
ligo  ,  quondam  bgi  quam  puiTsentenliam  , 
l'ahtm  muiire  plrbeio  piaruhim  est, 
fium  sanitasconstabit,  pulchre  meminoro. 


5â 
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LIVKE  QUATIIIÈME. 


PROLOGUE. 

A   PARTI  eu  LON. 

J'avais  résolu  de  ne  pas  pousser  plus  loin  cel 
ouvrage,  alin  que  d'autres,  après  moi,  trou- 
vassent encore  à  faire;  mais  bientôt  j'ai  con- 
danmé  tout  bas  cette  pensée.  En  effet ,  si  quel- 
qu'un veut  s'illustrer  dans  la  même  carrière, 
comment  devinera-t-il  les  sujets  que  je  me  se- 
rai interdits  pour  que  le  désir  lui  vint  de  les 
traiter  lui-même?  W 'avons-nous  pas  chacun 
notre  tour  d'espril,  notre  inspiration  particu- 
lière? Ce  n'est  donc  point  par  caprice,  mais 
avec  une  volonté  bien  réfléchie  que  je  me  décide 
à  composer  encore.  Ainsi ,  Particulon ,  puis- 
que vous  goûtez  ces  fables  (que  je  n'appelle 
point  fables  d'Ésope,  mais  d'après  Esope, 
puisqu'il  en  laissa  fort  peu,  et  que  j'en  publie 
un  plus  grand  nombre,  me  servant  seulement 


de  la  forme  ancienne  et  l'adaptant  à  des  récits 
tout  nouveaux),  voici  un  quatrième  livre  que 
vous  lirez  à  vos  moments  de  loisir.  Si  l'envie 
le  maltraite,  je  m'y  résigne  volontiers,  pouivu 
qu'elle  ne  puisse  l'imiter,  lue  gloire  tout  ac- 
quise pour  moi ,  c'est  de  vous  voir,  ainsi  que 
(i'aulres  esprits  non  moins  délicats,  ouvrir  vos 
tablettes  à  mes  œuvres ,  et  me  juger  digne  de 
passer  aux  générations  futures.  Quant  aux 
gens  illettrés ,  je  n'ambitionne  pas  leurs  suf- 


fi-ages. 


FABLE  !. 


L  ANE  ET  LES  PRÊTRES  DE  CYDELE. 

Celui  qui  est  né  malheureux  souffre  non- 
seulement  pendant  toute  sa  vie  ,  mais  encore  il 
est  en  bulle,  après  sa  mort  même,  aux  ri- 
gueurs cruelles  du  destin.  Les  prêtres  de  Cy- 
bèle,   allant  en  tournée  pour  leurs  quêtes, 


PROLOGUS. 


AD  PARTICULONEU. 


Quum  destinassem  ,  tenninum  opcri  statnere, 
lu  hoc  ,  ut  aliis  esset  materix  salis , 
Consilium  tacilo  corde  damnavi  meuni. 
Nam  siqiiis  talisetiam  est  lituli  appetens, 
Quo  pacto  diTinabit ,  quidnam  omiseriiii , 
Ut  illud  ipsuin  cupiat  famae  tradcre  : 
Sua  cuique  quum  sil  animi  cogitatio , 
Colorque  proprius?  Ergo  non  levilas  mihi, 
Scd  certa  ratio  causam  scribendi  dcdit. 
Quare  ,  Particule  ,  quoniain  caperis  fabulis 
(  Quas  jEsopoas ,  non  jEsopi,  noniino  , 
l'aucas  osteudit  ille,  ego  plures  dissero, 


Dsus  votusto  gencre  ,  sed  rébus  novis)  ; 
Quartum  libeilum  ,  dùrn  vacarit,  perleges. 
Hune  obtrectare  si  volet  maligiiitas, 
Imilari  duni  non  possit ,  oblreclel  licct. 
Mibi  parla  laus  est,  quod  tu,  quod  similes  lui 
Vestras  in  cbartas  verba  transfertis  niea , 
Dignunique  longa  judicalis  memoria. 
Inlilleratuui  plausuni  cec  desidero. 

FABULA    I. 

ASmUS  ET  GALLI. 

Qui  nalus  est  infelix,  non  vitam  modo 
Trisicm  dei'urrit,  veruni  post  obiliim  quoque 
Persequilur  illuni  dura  fati  niisej-ia. 
Galli  Cybebes  circum  in  quœslus  duoere 


FABLES   - 

avaient  coutume  de  mener  avec  eux  un  âne  qui 
portait  la  charge.  Celui-ci  étant  mort  de  coups 
et  de  fatij<jue ,  quelqu'un  demanda  à  ces  prê- 
tres ce  qu'ils  avaient  fait  de  leur  excellent  ser- 
viteur. «  Il  comptait  bien,  répondirent-ils,  être 
enfin  tranquille ,  une  fois  mort  ;  et  tout  mort 
qu'il  est,  voici  que  les  coups  pieuvent  encore 
sur  lui.  » 

FABLE  II. 

LA   BELETTE   ET  LES   RATS. 

Vous  trouverez  sans  doute  que  je  m'égaie; 
ces  fables  sont ,  en  effet ,  des  compositions  lé- 
gères, 011  ma  plume  se  joue  faute  de  matières 
plus  graves.  Pourtant ,  examinez  attentivement 
ces  bagatelles  ;  que  d'utiles  leçons  n'y  démêle- 
rez-vous  pas?  Les  choses  ne  sont  pas  toujours 
ce  qu'elles  semblent  être;  la  plupart  des  hom- 
mes jugent  mal,  sur  la  foi  des  apparences;  et 
bien  peu  d'esprits  savent  découvrir  ce  qu'on  a 
caché ,  non  sans  intention ,  à  des  profondeurs 
plus  reculées.  Pour  qu'on  ne  m'accuse  pas  de 
ne  mettre  ici  en  avant  que  d'arides  sentences, 
je  vais  y  joindre  une  fable  sur  la  belette  et  les 
rats. 

Une  belette ,  affaiblie  par  l'âge  et  les  infirmi- 
tés ,  ne  pouvait  plus  atteindre  les  lats ,  trop 
agiles  pour  elle.  Elle  se  couvre  de  farine ,  et 
se  jette  comme  à  l'abandon  dans  un  recoin 
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obscur.  Un  rat,  croyant  voir  là  quelque  bon 
morceau ,  saute  dessus  ;  il  est  pris  et  mis  à 
mort.  Un  autre  périt  de  la  même  façon ,  pui» 
un  troisième.  Plusieurs  ayant  encore  succom- 
bé, il  en  vint  un  tout  sec  et  tout  ridé,  qui 
plus  d'une  fois  s'était  gardé  des  lacets  et  des 
ratières;  et  voyant  de  loin  le  piège  tendu  par 
la  bête  rusée  :  «  Toi ,  qui  restes  là-bas  sans 
bouger,  lui  dit-il ,  farine  ou  non,  je  te  laisse 
pour  ce  que  tu  es.  » 

FABLE  IIL 

LE    RENARD    ET    LES    RAISINS. 

Un  renard,  poussé  à  bout  parla  faim,  tâ- 
chait d'atteindre,  en  sautant  de  son  mieux ,  des 
raisins  suspendus  à  une  treille  élevée.  Ne  pou- 
vant arriver  jusque-là ,  il  s'éloigna  en  disant  : 
«  Ils  ne  sont  pas  encore  mûrs;  je  ne  veux  pas 
les  cueillir  verts.  » 

Ceux  qui  parlent  dédaigneusement  de  ce  qui 
passe  leur  savoir-faire  doivent  prendre  poui 
eux  cette  fable. 

FABLE  IV. 

LE    CHEVAL    ET    LE    SANGLIER. 

Le  sanglier,  en  se  vautrant,  troubla  l'oau 
d'un  gué  où  le  cheval  avait  coutume  délanelier 
sa  soif.  De  là  une  querelle.  L'animal  au  pied 


Asinuni  solebanl,  bajulanlcm  sarrinas. 
Is  qiium  laboro  et  playis  esset  mortuus  , 
Detracta  pelle  ,  sihi  feceiunt  tympans. 
Rogali  inox  a  quodaiii ,  deliiio  suo 
Quidnam  fecissentî  hoc  locuti  sunt  modo  ; 
Putaliat ,  se  posl  niortcm  securum  fore, 
Ecce  aliio  plago;  coDgcruutiir  inortuo. 

l'ABUr.A  II. 

MUSTELA   ET   MURES. 

Joculare  libi  vidctur  :  et  sanc  lève , 
Dum  nihil  habeinus  inajus ,  calamo  Itidimus  ; 
Sed  diligenlor  iiituoro  bas  nenias  ; 
Quantum  sub  iUis  ulilitalem  reperies? 
Non  scmpiT  ea  sunt ,  qua!  vidi'nlur  :  dceipit 
Frons  prima  niullos  ;  rara  mens  intclligit 
Quod  interiore  condiditrura  anguio. 
Ho,;  ne  lorulus  sine  mcrcedeoxistinicr, 
Fabi'llam  adjiclam  de  niustela  ri  nuirlbus. 

Mnsli'bT  ,  qnuin  annis  elseiiecla  ilcbilis  , 
I^I lires  vuloius  non  valeret  asse<|ui  , 
tuvulvit  se  tarina  ,  et  obscure  lora 


Abjeoit  nefjligcnler.  Mus  ,  escam  putans, 
Assiluit ,  et  conipressus  ocrubuit  neci  : 
Aller  siniiliter  periit ,  deinde  el  terlius. 
Aliquot  seculis,  venit  et  relorridus  , 
Qui  saepe  laqueos  et  muscipula  effugcral  : 
l'roculque  insidias  cernens  hostis  callidi  : 
Sic  valeas,  ini|uil  ,  ni  farina  es  ,  quaejacoc. 

FABULA  m. 

VULPIS  ET   UVA. 

Famé  roaela  vulpis  alla  in  vinca 
Uvam  appolebat  ,  sumniis  saliens  viribus. 
Qnam  langere  ut  non  poliiil ,  disredejis  ait  : 
Nondun)  nialura  est ,  noio  aoerbani  sumerc. 

Qui ,  facere  qunc  non  possunt ,  vcrbis  elemnt , 
Adsrribcre  hoc  debebuut  exemplum  sibi. 

FABDLA  IV. 
BQCnJS  ET  APEB. 

Equus  srdare  sidilus  que  ruerai  sitiui  , 
DuiuteseAper  ïululst,  turb.ivil  vaduiu. 
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sonnant ,  furieux  contre  la  b«?te  sauvage ,  ap- 
\)i'\\c  riiomnie  à  son  secours,  se  laisse  monter 
par  lui,  ei  retourne  attaquer  l'ennemi.  Le  ca- 
valier perça  la  bête  de  ses  traits  et  la  tua  ,  [luis 
M  dit  au  cheval  :  «  Je  me  réjouis  de  t'avoir  se- 
couru, comme  tu  m'en  as  prié,  car  j'ai  lait  là 
une  belle  prise,  et  j'ai  appris  quels  services  tu 
pouvais  rendre.  »  Aussitôt  il  força  le  cheval  de 
se  laisser  passer  un  mors ,  malgré  qu'il  en  eîit. 
«  Insensé  que  je  suis  !  dit  celui-ci  avec  liistesse , 
en  voulant  nie  venger  d'une  offense  légère, 
j'ai  trouvé  la  servitude.  » 

Celte  fable  apprendra  aux  hommes  trop 
prompts  à  s'irriter,  qu'il  vaut  mieux  encore  lais- 
ser une  injure  impunie ,  que  de  se  mettre  dans 
la  dépendance  d'autrui. 

FABLE  V. 

TESTAMENT  EXPLIQUÉ   PAR   ÉSOPE. 


Souvent,  il  y  a  tel  homme  qui  vaut  mieux  à 
lui  seul  que  beaucoup  d'autres  ensemble  ;  je  le 
prouverai  à  la  postérité  par  une  courte  his- 
toire. 

Quelqu'un  mourut  laissant  trois  filles  ;  l'une 
belle,  agaçant  les  hommes  du  regard;  l'autre, 
bonne  ménagère ,  se  connaissant  aux  ouvrages 
de  laine  et  aux  travaux  des  champs  ;  la  troi- 
sième, aimant  fort  à  boire,  et  très-laide.  La 
mère  avait  été  instituée  héritière  par  le  vieil- 


PIlKDRli. 

lard  avec  cette  clause,  qu'elle  partagerait  par 
égales  portions  toute  la  fortune  entre  ses  trois 
filles,  de  manière  pourtant  à  ce  qu'elles  n'en 
eussent  ni  la  propriété  ni  l'usufruit;  celles-ci, 
en  outre ,  devaient  compter  à  leur  mère  cha- 
cune cent  mille  sesterces  ,  aussitôt  qu'elles  au- 
raient cessé  de  posséder  ce  (Qu'elles  auraient 
reçu.  Dans  Athènes,  il  n'est  bruit  d'autre  chose. 
La  mère,  en  toute  diligence,  va  consulter  les 
grns  de  loi  ;  mais  aucun  d'eux  ne  comprend 
comment  les  jeunes  filles  pourront  n'èlre  ni 
propriétaires  ni  usufruitières  de  ce  qu'elles  au- 
ront reçu ,  et  comment  elles   feront  ensuite 
pour  payer  une  somme  d'argent,  s'il  ne  leur 
reste  plus  rien?  Un  long  espace  de  temps  s'é- 
tant  écoulé  sans  qu'on  eût  pu  saisir  le  sens  du 
testament,  la  mère  ne  songea  plus  qu'à  l'exé- 
cuter de  bonne  foi ,  sans  tenir  compte  de  la 
lettre  même.  A  l'impudique,  elle  réser\e  les 
vêtements,  tous  les  objets  de  toilette,  l'argen- 
terie de  bain  ,  les  eunuques ,  les  esclaves  épi- 
lés;  àlalileuse,  les  terres  .  les  troupeaux,  la 
maison  des  champs ,  les  manœuvres  ,  les  bètes 
de  somme  ,  tout  ce  qui  sert  aux  travaux  rusti- 
ques; à  la  buveuse ,  un  cellier  rempli  de  vieux 
vins,  une  maison  élégamment  meublée,  des 
jardins  délicieux.  Les  parts  ainsi  faites,  comme 
elle  se  disposait  à  les  délivrer  à  chaque  enfant, 
du  consentement  du  peuple,    qui  connaissait 
bien  les  trois  caractères ,  on  vit  tout  à  couji 


lliiic  orla  lis  est.  Sonipcs,  iratus  fero  , 
Auxiliuin  petiit  bomiiiis;  <|uem  dorso  levaiis^ 
llediilad  lioslcm.  Jadis  liunc  telis  eques, 
l'oslquain  inlerfecil ,  sic  locutus  traditiir  : 
Laetor  tulisse  ausiliura  me  precibus  tuis  ; 
Nam  prœdam  cepi ,  et  didici  quam  sis  ulilis. 
Atque  ita  coegit  frenos  inviluiii  pati. 
Tuin  mœstus  ille  :  Parvae  vindiclam  rei 
Duin  quacro  démens,  servitutem  reperi. 

Haec  iracundos  admonebil  fabula  , 
Impuiie  potius  lacdi ,  quaiii  dedi  alteri. 

FABULA  V. 

POETA. 

Plus  esse  in  uno  ssepe  ,  quam  ia  turba  ,  boni , 
Narralione  posleris  tradani  brevi. 

Quid.nn  deeedens  1res  reli(}uit  Giias  ; 
Unam  forrnnsani ,  et  nculis  venaulem  virns  ; 
At  allcrani  lanidram  el  frijgi  ,  ruslieam  ; 
Dcvulcm  Tiuo  lerliani,  et  turpissiniani. 


Harum  autem  matrem  fecitheredem  seucs, 
Sub  eonditione  ,  totam  ut  fortunam  tribus 
/Eiiualiter  distribuât,  sed  tali  modo: 
Ne  data  possideant ,  aut  fruanlur  ;  tum  siinul 
ilabere  res  desierlnt ,  quas  acceperint , 
Centeoa  matii  conférant  sestertia. 
Atbenas  rumor  implet.  Mater  seduta 
Juris  peritos  consulit,  nemo  expedit , 
Qun  pacte  non  possideant ,  quod  fuerit  datnni , 
FructuQive  capiaut  :  deinde  ,  quœ  tulerinl  nibil , 
Quanani  ratione  conférant  pecuniam. 
l'nstquam  cousumta  est  temporis  longi  mora  , 
Nec  testamenti  potuit  seusus  colligi , 
Fidem  adTocavit ,  jure  neglecto  ,  parens. 
I  Seponit  mœcba;  Testera  ,  mundum  mulicbreni , 
Lavalionem  argenteam  ,  eunuchos    glabres  ; 
Lauilica;  agcllos,  pecora    villam,  operarios, 
BoTcs  ,  jumenta  ,  et  instrunientum  rusticum  : 
Polrici  plenam  antiquis  apotbecam  cjJis  ; 
Donnira  pnlitam     et  delicatos  hortuios. 
Sic  destin jla  dare  quum  vcllet  smgiilis  , 
Etapprobaret  populus  ,  qui  illas  novrral, 


FABLES.  - 

Ésope  se  tourner  vers  la  muliitiide.  t  Oh!  si 
le  père ,  s'ëcria-t-il ,  aujourd  liui  enseveli ,  vi- 
vait encore,  qu'il  serait  mécontent  de  voir  que 
les  Athéniens  n'ont  pas  compris  sa  volonté 
dernière  !  »  On  le  supplie  alors  de  parler  ;  et 
ce  qui  avait  embarrassé  tout  le  monde  fut  en- 
fin expliqué  par  lui.  <  Donnez,  dit-il,  la  mai- 
son, les  meubles  de  prix,  les  jardins  de  plai- 
sance ,  les  vieux  vins ,  à  celle  qui  n'aime  que 
les  ouvrages  de  laine  et  les  travaux  des  champs  ; 
que  les  vêlements,  les  perles,  les  esclaves, 
que  tout  ce  lot  enfin  soit  départi  à  celle  qui  vit 
dans  l'intempérance;  pour  l'impudique,  elle 
aura  les  champs,  les  vignes,  les  troupeaux  et 
ceux  qui  les  gardent.  Aucune  ne  voudra  con- 
server des  biens  qui  seront  si  peu  d'accord  avec 
ses  goûts;  la  laide  vendra  tout  l'attirail  de  la 
toilette  pour  avoir  du  vin  ;  l'impudique  se  dé- 
fera des  terres  pour  fournir  à  sa  parure  ;  celle 
qui  aime  les  troupeaux  et  les  ouvrages  de  laine 
fera  passer  à  tout  prix  en  d'autres  mains  la 
maison  somptueuse.  Ainsi ,  aucune  ne  possé- 
dera ce  qu'elle  aura  reçu,  et,  avec  l'argent  de 
la  vente  que  chacune  d'elles  aura  faite ,  elles 
paieront  à  leur  mère  la  somme  en  question.  » 
Ce  fut  ainsi  qu'un  seul  homme  devina  par  sa 
sagacité  ce  qui  était  resté  une  énigme  pour  tant 
d'autres. 


LIVRE   IV.  7.-rî 

FABLE  VL 

COMBAT    DES    RATS   ET    DES    BELETTES. 

^'aincus  par  l'armée  des  belettes  (on  voit 
cette  histoire  s'ur  tous  les  murs  de  cabaret), 
les  rats  avaient  pris  la  fuite;  ils  se  pressaient  à 
l'entrée  de  leurs  étroites  demeures,  et  n'y  pé- 
nétraient qu'à  grand'peine;  pourtant  ils  échap- 
pèrent à  la  mort.  Leurs  chefs,  qui  s'étaient  at- 
taché des  aigrettes  sur  la  tète ,  pour  que  les 
soldats  eussent  un  signe  de  ralliement  facile  à 
distinguer  dans  la  mêlée ,  se  trouvèrent  em- 
barrassés aux  portes  et  pris  par  l'ennemi.  Le 
vainqueur  les  mit  à  mort  d'une  dent  acharnée  , 
et  les  engloutit  dans  la  caverne  ténébreuse  de 
son  ventre  profond. 

Toutes  les  fois  qu'il  arrive  malheur  à  une  na- 
tion, les  grands,  à  cause  de  leur  dignité  nume, 
sont  exposés  à  mille  périls  ;  le  menu  peuple  a 
bientôt  fait  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté. 

FABLE  VIL 

LE   POETE. 

Bel  esprit,  qui  décriez  mes  œuvres ,  qui  ne 
sauriez  lire  sans  ennui  ces  compositions  frivo- 
les ,  un  peu  de  patience  encore,  et  que  le  livre 
ne  s'échappe  pas  de  vos  mains ,  je  vais  désar- 


iEsopus  niedia  subito  IQ  turba  constitit  : 
Ob  I  si  nianeret  condito  s«iisiis  |intri , 
Quam  ijraviler  ferret ,  (|u<)d  vnliintatem  suaiii 
liiler|>rctari  non  |iotui«sent  Alticil 
I{o|;3tus  deinde,  solvit  errorem  omnium. 
Pomuin  et  ornamenta  ,  cuin  venustis  hortulis , 
l'^t  Tiua  vetera  datu  liiiiiGcED  rusticae  : 
Vpsleni ,  uniont's .  pidisequos ,  et  cetera 
llli  assignate  ,  vitam  quic  luxu  trabit, 
Agros,  ?ites,  et  pecora  cum  pastoribus 
Donate  mœchœ.  Nulla  pnterit  perpeti, 
Ut  moribus  <|iiid  teneat  alienuin  suis. 
Diforjiiis  ruilum  vendit,  ut  vinum  paret; 
Ajjrns  ahjiciet  mœcha  ,  ut  ornatuin  (jcrat; 
At  illa  fj.iudens  pecorc  ,  et  Ian;c  dedila  , 
Quacuini|uc  summa  Iradct  hinuria;  doniuni. 
Sic  luilla  possidcbit,  qnod  fiieiit  (hluiii  . 
Kl  diclain  inatri  confèrent  peouniam  , 
Ex  pnlio  rerum  ,  quas  vondidciint  siii|;(ila?. 
lia  iniod  mullorum  fugit  iniprudenliaui , 
Unius  lioiniuisTcpcrit  solertia. 


FABCLA  VI. 

PUGNA   MURIUU  ET  MUSTELAHUM- 

Qiium  ïicli  Mures  Muslelarum  eieicilu 
(  Hisloiia  quorum  in  tabcrnis  pinj;ilur) 
Fugerent ,  et  arlos  circum  Irepidarcnl  cavos; 
;Egre  recepti,  tanien  cvaserunt  neceni. 
Duces  eorum,  qui  capitibus  coriiua 
Suis  ligaraot ,  ut  conspiciium  in  praclio 
llaberent  siguum  ,  quod  sequerenlur  niililcs  , 
llœsere  in  porlis  ,  sunlquc  capti  ab  boslibus  j 
Quos  immolatns  viclor  avidis  denlibus 
Capacis  alvi  niersit  lartareo  specu. 

Quemcimque  populum  Irislis  eventus  preiiùl, 
Perlilitatur  niagniludo  prinripum; 
Minuta  plèbes  farili  pricsidio  latet. 

FABULA  Vil. 

POETA. 

Tu    qui  ,  nasule  ,  siripta  dcstringis  nipa  , 
lit  biM-  jororum  légère  fasiijis  geuiu  . 
Parva  libilluni  siistiue  palieutia  . 

47. 


mer  voire  front  de  sa  rigueur  ;  Esope  va  chaus- 
ser le  cuiliurnc  pour  la  prcniit're  fois. 

Plût  aux  (lieux  (jue  jamais  dans  les  forèlsdu 
nioiii  l'clion  la  hache  n'eût  abattu  les  pins  tlies- 
salicns;  qu(!  jamais  Ar{;us,  s'élanrant  i)ar  une 
roule  audacieuse  au-devani  de  la  mort,  n'eût 
(construit ,  aidé  de  Palias ,  le  vaisseau  qui ,  pour 
le  malheur  des  Grecs  et  des  Barbares,  entra  le 
pr(!inier  <lans  i'Euxin  aux  rives  inhospitalières  ! 
En  eiïel,  la  maison  du  noble  Etes  a  été  plon- 
{jée  dans  le  deuil  ;  les  crimes  de  Médée  ont  dé- 
solé le  royaume  de  Pélias;  Médée,  habile  à  en- 
tourer de  mystère  ses  terribles  vengeances, 
ici,  pour  fuir  en  liberlé,  sème  par  les  chemins 
les  membres  d'un  IVèie,  là,  rougit  du  sang  pa- 
ternel la  main  des  filles  de  Pélias.  —  Comment 
trouvez-vous  ce  style? — Aussi  fade  que  l'au- 
tre, allez-vous  dire,  et  les  faits  même  sont  in- 
exacts; car,  longtemps  avant  Argus,  Minos  , 
à  la  tête  d'une  tlolte ,  avait  sillonné  en  vain- 
queur les  ondes  de  la  mer  Egée ,  arrêtant  l'es- 
sor du  crime  par  une  punition  éclatante.  — 
tjuel  moyen  mereste-t-il  donc  de  vous  plaire, 
lecteur  maussade ,  si  la  tragédie ,  pas  plus  que 
l'apologue,  ne  trouvent  grâce  devant  vous?  iNe 
chagrinez  pas  trop  les  gens  de  lettres ,  de  peur 
qu'ils  ne  vous  causent  de  plus  cuisants  chagrins 
eux-mêmes. 

Ceci  s'adresse  aux  hommes  qui ,  sans  esprit , 
font  pourtant  les  difficiles ,  et ,  afin  de  passer 


pour  entendus,  trouvent  que  le  ciel  méni 
n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être. 

FABLE  VIII. 

LA    VlPIJiE    BT   LA    LLME. 

Celui  qui  attaque  d'une  dent  hargneuse  tel 
qui  pourrait  bien  le  moi  (lie  plus  fort,  se  re- 
connaîtra dans  la  fable  suivante. 

Une  vipère  entra  dans  l'atelier  d'un  forgeron , 
et  en  quêtant  partout ,  pour  trouver  quelque 
nourriture,  elle  se  mil  à  mordre  une  lime. 
Celle-ci ,  tenant  l)on  contre  les  efforts  de  l'au- 
tre, lui  dit  :  f  Pauvre  folle,  à  quoi  penses-tu  de 
vouloir  m'entamer  avec  tes  dents,  moi  qui 
journellement  ronge  les  métaux  les  plus  durs?  » 

FABLE  IX. 

LE   RE.NARD   ET   LE  BOUC. 

Un  homme  fin ,  dès  qu'il  se  voit  compromis, 
cherche  a  se  tirer  d'affaire  aux  dépens  des  au- 
tres. 

Un  renard ,  par  mégarde ,  se  laissa  tomber 
dans  un  puits  que  fermaient  des  rebords  Irès- 
élevés.  Un  bouc,  qui  avait  soif,  vint  à  passer 
par  là ,  et  dejnanda  si  l'eau  était  bonne ,  s'il  y 
en  avait  en  abondance.  «Ami ,  lui  répondit  l'au- 
tre, préparant  une  perfidie;  descends;  l'eau 
est  si  déficieuse  à  boire,  que  je  ne  puis  me  ras- 


Severltatom  fronlls  dum  placo  tua;  ; 
En  in  colhurnis  prodit  yEsopus  novis  : 

L'iinam  neciinquain  Pelii  neinorisjngo 
Pinus  blpcnni  conciJisset  Thessala  I 
Nec  ad  professa;  niorlls  audaceni  viam 
Fabricasset  Arf;us  opère  Palladio  ralem  , 
Inbospitalis  prima  quœ  Ponli  sinus 
Patefecit ,  in  pcrnicieni  Graiuni  et  Baibarum  ! 
ÎNamquc  et  superbi  lugct  iEetœ  doiniis, 
nt  rogna  Peliœ  scelere  Medefcjacenl  : 
Qiin3 ,  sœvum  ingonium  variis  invohens  niodis , 
lllic  per  artus  fralris  cx|)liiuit  fujjani  ; 
Hic  cfcde  palris  Pcliadiini  infecil  nianus. 

(Juid  tibi  videtur?  Iloo  quoqne  insulsum  est ,  ais, 
Falsoque  dictiun  ;  longe  quia  veluslior 
^gea  Minos  classe  perdoinuit  fréta, 
Justoque  vindicavit  cxempio  impetum. 
Quid  ergo  possum  facere  tibi ,  lector  Cato  , 
Si  nec  fabellae  te  juvant,  nec  fabulae? 
ISoli  niolcstus  esscomnino  litteris, 
Majoreni  exbiboant  ne  tibi  niolestiam. 

Hoc  illis  dirtnm  est,  qui  stultilia  nauseant , 
Ll ,  ni  pulcntur  réopère  ,  cœiura  vitupérant. 


F.\BDLA  VIII. 

VIPERA  ET  LIMA. 

Mordaciorem  qui  improbo  dente  appétit 
Hoc  argumento  se  describi  senliat. 
In  iifficinani  fabri  venil  Vipera  : 
Ha-c  quuni  tcntaret,  si  qua  res  esset  cibi , 
Liniani  uiomordit.  Illa  contra  contuniax  , 
Quid  me  ,  inquit ,  stulla  ,  dente  captas  laedere , 
Omne  adsuevi  ferrum  quœ  corrodere? 

FABULA  IX. 

VCLPES  ET  HIRCDS. 

Homo  in  periclum  simulacvenit  callidas , 
Reperire  efîugium  alterius  quœrit  malo. 

Quum  deoidisset  Vulpes  in  puteum  inscia, 
Et  altiorc  clauderelur  margine; 
Devenit  Ilirrus  siliens  in  eumdem  locum  : 
Simul  rogavit ,  esset  an  dulcis  liquor, 
Et  copiosus.  Illa  fraudcm  moliens  : 
Descende ,  amice  ,  tanla  bonilas  est  aqna; , 


FABLES.  -  LIVRE  iV. 


74! 


sasiertle ce  plaisir.»  L'animal  barbu  saute  dans 
le  puiis ,  et  le  renard  ne  tarde  guère  à  en  sor- 
tir, en  se  haussant  sur  les  longues  cornes  de 
l'autre ,  qui  reste  retenu  au  fond  de  celte  eau 
fermée  de  murailles. 

FABLE  X. 

LES  DÉFAUTS   DES   HOMMES. 

Jupiter  nous  a  donné  deux  besaces;  il  nous 
a  mis  sur  le  dos  celle  qui  contient  nos  défauts 
.i  nous-mème;  il  a  suspendu  sur  notre  poitrine 
celle  qui  est  toute  lourde  des  défauts  d'autrui. 

De  cette  façon ,  nous  ne  saurions  voir  ce  qui 
est  mal  en  nous  ;  mais  les  autres  font-ils  une 
faute ,  nous  la  notons  à  l'instant  même. 

FABLE  XI. 

LE   VOLEUR   PILLANT   UN   AUTEL. 

Un  voleur  alluma  sa  lampe  à  l'autel  de  Jupi- 
ter, et  s'éclaira  de  cette  lumière  même,  em- 
pruntée au  dieu,  pour  le  dépouiller.  Comme  il 
s'éloignait  chargé  d'un  butin  sacrilège,  tout  à 
coup  l'auguste  divinité  prononça  ces  paroles  : 
4  Quoique  ces  présents  m'aient  été  offerts  par 
des  méchants,  et  qu'en  raison  de  cette  origine 
odieuse ,  je  ne  regrette  point  qu'ils  me  soient 
dérobés,  cependant,  misérable,  tu  paieras  ce 
crime  de  ta  tête,  quand  un  jour  le  moment 


marqué  pour  ton  châtiment  sera  venu.  Mais 
afin  que  le  feu  de  nos  autels  ne  serve  plus  à 
éclairer  le  crime ,  ce  feu ,  que  la  piété  même  y 
entretient  pour  honorer  les  dieux  ,  je  défends 
à  l'avenir  ces  profanes  emprunts  de  lumière.  » 
C'est  pour  cela  qu'il  n'est  plus  permis  aujour- 
d'hui d'allumer  une  lampe  à  la  llamme  sacrée, 
ni  de  se  servir  d'une  lampe  pour  allumer  le  feu 
des  autels. 

Combien  de  leçons  utiles  sont  renfermées 
dans  celte  fable,  c'est  ce  que  nul  ne  saura 
mieux  démêler  que  celui  qui  fa  imaginée.  Elle 
fait  voir  d'abord  que  les  gens  nourris  de  vos 
bienfaits  deviennent  pariais  vos  plus  grands 
ennemis;  secondement ,  que  les  crimes  sont  pu- 
nis, non  par  un  acte  de  colère  de  la  pan  des 
dieux ,  mais  à  l'heure  fixée  par  le  destin  ;  enfin 
elle  défend  à  l'homme  de  bien  d'user  de  (]uoi  que 
ce  soit ,  en  commun  avec  celui  qui  fait  le  mal. 

FABLE  XII. 

HERCULE   ET   PLUTUS. 

C'est  avec  raison  que  l'homme  de  cœur  est 
ennemi  de  la  richesse  ;  car  un  coffre  bien  rentj- 
pli  fait  obstacle  à  la  vraie  gloire. 

Lorsque,  reçu  d^ns  l'Olympe  à  cause  de  son 
courage.  Hercule  eut  salué  les  dieux  qui  ve- 
naient le  féliciter,  il  détourna  la  tête  en  voyant 
s'approcher  Plulus ,  le  fils  de  la  Fortune.  Jupi- 


Voliiptas  ut  satiarl  non  possit  inea. 
Iinniisit  se  liai'l>aUis.  ïuiii  Vulpcciila 
l'^vasil  iiiitpo  ,  m%a  celsis  coinibiis, 
liircuiiii]uc  clauso  liijuil  Laerenlein  vado. 

FABULA  X. 

DE   VrniS  IIOMINUM. 

l'i'ias  iin|insuit  Jupiter  nohis  duas: 
l'iopriis  r('|iletam  vitiis  post  tcrgiim  dcdit, 
Alipiiis  aille  peitus  suspendit {;ravt'ui. 

Ilac  re  videie  noslra  niala  non  possiimus; 
Alii  siinul  dcliu(|uunt ,  ccusores  sunius. 

FABULA  XL 

FUR   ARAM   COMPILANS. 

Lucornam  fur  acccndit  ex  aia  Jovis  , 
lpsuini|ui!  conipilavit  ad  lumen  suuni. 
Oiiustiis  sari'iU'iji»  (|uiini  discodcrct, 
Itepeule  voroni  suncla  niisil  Ucligio  : 
iMaloiuni  quainvis  ista  fuerint  nuinera  , 
IMilii(|uo  invisa  ,  ul  non  offendar  subripi  ; 
■J  anu'ii ,  scclcste  j  spirilu  culpaui  lues , 


Olim  quum  adscriptus  venerit  pœnae  dies. 
Sed  ne  ijjnis  nostcr  facinori  prœluccat, 
IVr  ((ueui  Terendos  excolit  pictas  deos, 
Veto  esse  talc  luniinis  couimerciuui. 
Ha  hodic  uec  lueernam  de  llanuua  dcum  , 
Nec  de  lacerna  fas  est  accendi  sacrum. 

Quot  res  contiucat  hoc  argumcntum  utiles , 
Non  explicabit  alius  ,  quani  qui  reperit. 
Si|;nilic:it  primo  sœpe  ,  quos  ipse  alueris , 
Tibi  inveniri  maxime  contrarios  : 
Secundo  oslendit,  scelera  non  ira  Deum 
Falorum  diclo  sed  puniri  teinpore  : 
Novissime  inlerdicil,  ne  euui  uialelico 
Usuin  liouus  consocict  uUius  rci. 

FABULA  XII. 

HERCULES  ET  PLUTES. 

Opes  invisic  merito  sunt  forli  viro: 
Quia  dives  aroa  veram  iaudem  iutercipil. 

Cœlo  reocplus  propler  virlutein  Hercules, 
Quum  |;ralulanles  pcrsalutassel  deos  ; 
Vcuioulc  riulo ,  qui  Forluuœ  est  illiut , 


PlIÊDllE. 


ter  lui  (Icinanda  puuiquui  il a{jissait  ainsi.  <  Je 
liais  ce  dieu,  répoiiiiit  Hercule,  parce  ([u'ii  est 
l'ami  des  méchants,  et  que  l'appât  du  gain  lui 
sert  à  corrompre  toutes  les  consciences.  » 

F.\BLE  XIII. 

LE    MON    lior. 

llicn  de  plus  utile  à  l'homme  que  de  parler 
selon  la  vérité  ;  c'est  une  maxime  qui  doit  èlre 
approuvée  de  tout  le  monde;  majs  souvent 
aussi  trop  de  franchise  nous  perd. 

Le  lion  s'étant  déclaré  roi  des  animaux  ,  et 
voulant  se  faire  une  réputation  d'équité,  chan- 
gea son  train  de  vie  ordinaire;  se  mêlant  à  ses 
sujets,  ne  prenant  qu'une  frugale  nourriiure, 
il  faisait  respecter  avec  une  incorruptible  jus- 
tice la  sainteté  des  lois.  Lassé  bientôt.... 

FABLE  XIV. 

PROilETBÉE. 

...  La  langue  des  femmes.  De  là  naquit  une 
volupté  obscène. 

(Encore  Prometliée. — )  Un  autre  lui  demanda 
quelle  était  l'origine  des  tribades ,  et  de  la  pro- 
stitution des  hommes.  Voilà  l'explication  que 
donna  le  sage  vieillard  : 


Ce  même  Promc-iliée,  dont  la  main  façonna 
ces  fragiles  créatures  qui  se  brisent  des  que  la 
fortune  y  touche,  après  avoir  passé  tout  un 
jour  à  modeler  ces  parties  naturelles ,  que  la 
pudeur  couvre  d'un  voile,  afin  de  les  fixer 
bientôt  sur  les  corps  d'après  leur  sexe,  fut  in- 
vile tout  à  coup  à  souper  par  Bacchus  ;  là,  il  boit 
le  nectar  à  longs  traits ,  et  rentre  chez  lui  fort 
tard,  d'un  pas  mal  assuré.  Alors,  la  raison  à 
demi  endormie ,  et  dans  le  délire  de  l'ivresse , 
il  pose  sur  des  hommes  l'appareil  féminin,  ei 
donne  le  membre  viril  à  des  femmes.  De  là  ces 
jouissances  dépravées ,  que  le  libertinage  goûte 
aujourd'hui. 

FABLE  XV. 

LES  CHÈVRES   ET   LES   BOUCS. 

Jupiter  ayant  consenti  à  donner  de  la  barbe 
aux  chèvres ,  les  boucs  désolés  murmuraient  de 
se  voir  égalés  en  majesté  par  leurs  femelles, 
t  Laissez-les,  dit  alors  Jupiter,  laissez-les  jouir 
de  cet  honneur  frivole,  et  se  parer  d'un  attri- 
but de  votre  sexe;  il  suffit  que  jamais  elles  ne 
vous  égalent  en  vigueur.  » 

Cette  fable  nous  montre  à  ne  pas  trouver 
mauvais  que  certaines  gens  dont  le  mérite  est 
loin  du  nôtre  nous  ressemblent  à  l'extérieur. 


Avertit  oculos.  Causam  qua?sivit  pater. 

OJi ,  iiiquit,  illuiu  ,  quia  nialis  amicus  esi, 

Siinulque  objecte  cuncta  corrumpit  lucro. 

fabi;la  XIII. 

LEO   REGNANS. 

L'tlllus  homini  niliil  est ,  qiiani  recte  loqui  ; 
l'robanda  cunclisesl  quidein  sententin  , 
Sed  ad  perniciem  solet  agi  sinierilas. 

(juum  se  ferarmii  rejrcm  fecissit  Léo, 
El  îpquitalis  vellct  famam  consequi , 
A  pristina  deflexil  consuetudine, 
Atque  inler  illas  leuui  contentuscibo, 
Saiicta  incoirupla  jura  rejdebat  Dde. 
i'ostquam  labare  cœpit  pœnitentia.... 

FABCLA  XIV. 

PKOMETHEUS. 

Arrfiollnne  veretri  linguam  mnliciis; 
AHiuitalcni  traxil  inde  obsceiiitas. — 

(  1,/cm  —)  Rojjaïit  aller,  tribadas  et  molles  mares  , 
Quraralio  procreassel?  Esposuil  sinex. 


Idem  Prometheus ,  anclor  vul(;i  fîctilis, 
Qui  simul  offendit  ad  fortunam  ,  franjjilur, 
iNaturœ  parles,  veste  quas  celât  pudor, 
Quuin  separalim  toto  tinxisset  die , 
Aptarc  mox  ut  posset  corporibus  suis, 
Ad  ocenam  est  invitalus  subilo  a  Libero. 
Ubi  irrigalus  multo  venas  nectare, 
Sero  doniuni  est  reversus  tilubanli  pede. 
Tum  semisnmno  corde,  et  errore  ebrio, 
Applicuil  virginale  generi  niasculo , 
Et  inasculina  niembra  applicuit  feininis. 
Ita  nunc  libido  pravo  fruilur  gaudio. 

FABLL\  XV. 

CAPELL.E    ET    IIIKCI. 

Barbaiii  capella;  quum  impetrasspnt  ab  Jovc, 
Ilirci  mœrcntes  indigiiari  cœperunl , 
Quod  dignitatem  feminœ  œquassent  suam. 
Sinile  ,  inquit,  illas  gloria  vana  frui  , 
Kt  usurpare  vestri  orualum  muneris , 
Pares  dum  uon  sint  veslrae  forliludinis. 

Hoc  argumeulum  monet,  ut  sustincas  tihi 
tlabitu  esse  siniiles ,  qui  suDt  vir'ule  imparcs. 


FABLi:S.  —  LIVliE  IV. 


FABLE  XVi. 

LE    PILOTE   ET    LIS    MATELOTS. 

Comme  un  homme  se  plaignait  de  sa  triste 
destinée,  Ésope,  afin  de  le  consoler,  composa 
cette  fable. 

Un  vaisseau  était  en  butte  à  une  tempête  fu- 
rieuse; les  passagers  pleuraient,  croyant  tou- 
cliur  à  leur  dernière  heure;  soudain  le  ciel  ayant 
repris  un  aspect  serein ,  le  bâtiment  hors  de 
danger  poursuivit  sa  route  avec  un  vent  favo- 
rable; les  matelots  s'abandonnaient  à  tous  les 
transports  de  la  joie.  Mais  le  pilote ,  que  le  pé- 
ril avait  rendu  sage ,  leur  dit  :  «  Il  faut  se  ré- 
jouir modérément  et  ne  se  plaindre  qu'avec 
mesure,  la  vie  n'étant  qu'une  succession  perpé- 
tuelle de  chagrins  et  de  contentements.  » 

FABLE  XVII. 

AMBASSADE  ENVOYÉE  PAR  LES  CHIENS  A  JUPITER. 

Un  jour  les  chiens  envoyèrent  une  ambassade 
à  Jupiter  pour  le  supplier  de  leur  accorder  ime 
vie  plus  heureuse,  et  de  les  soustraire  à  la  ty- 
rannie des  hommes ,  qui  ne  leur  donnant  qu'un 
{grossier  pain  de  son ,  les  forçaient,  par  l'excès 
ihi  besoin,  h  se  repaître  d'impurs  excréments. 
Les  envoyés  se  mettent  en  route,  sans  faire 
grande  diligence,  occupés  qu'ils  sont  à  llairer 


les  fumiers  pour  y  clicrclier  quelque  nourriture. 
L'ambassade  est  appelée,  personne  ne  répond. 
A  grande  peine  enlin  .Mercure  retrouve  ces 
chiens,  et  les  amène  un  peu  déconcertés.  Mais 
dès  qu'ils  ont  vu  le  visage  imposant  de  Jupiter, 
tel  est  leur  effroi ,  qu'ils  souillent  tout  le  palais 
de  leurs  ordures.  Poursuivis  à  coups  de  bâton, 
ils  se  hâtent  de  sortir;  mais  le  grand  Jupiter 
délénd  qu'on  les  laisse  aller. 

Cependant  les  chiens  ne  voyant  pas  revenir 
les  ambassadeurs,  et  supposant  que  ceux-ci 
avaient  fait  quelque  sottise,  ordonnent,  au  bout 
d'un  certain  temps,  que  d'autres  leur  seront 
adjoints;  la  renommée  avait  ébruité  la  més- 
aventure des  premiers.  De  peur  que  le  même 
accident  ne  se  reproduise ,  on  remplit  daro- 
maies  l'anus  de  ces  chiens ,  et  à  forte  dose.  On 
donne  à  ces  envoyés  leurs  instructions;  ils  par- 
tent aussitôt;  ils  demandent  audience  et  sur-le- 
champ  l'obtiennent.  Le  souverain  des  dieux 
prend  place  sur  son  trône,  et  agite  son  ton- 
nerre ;  tout  l'univers  est  ébranlé.  Les  chiens , 
effrayés  de  ce  fracas  inattendu ,  laissent  aller 
soudain  parfums  et  ordures.  Tous  les  dieux 
s'écrient  qu'une  pareille  irrévérence  ne  doit 
pas  rester  impunie.  Jupiter,  avant  qu'on  ait 
.pu  les  châtier,  prononce  ces  paroles  :  «  Il  ne 
convient  pas  à  un  souverain  de  retenir  des  am- 
bassadeurs ;  toutefois  ce  ne  sera  pas  chose  dif- 
ficile que  de  punir  ceux  qui  m'ont  offensé; 


FABULA  XVI. 


GL^ERNATOR  ET   NADTiE. 


Oiiniii  (le  fortiMiis  i|iii(lam  <|UL'rcretur  suis , 
j'Ksopus  lïnxit  ronsiil.'tiidi  j^rilia. 

Vexata  sapvis  navis  Uini>cstalibus, 
InU'r  veclorum  lac.iiiiias  et  inortis  nietuin  , 
Fai'ieiii  ad  serenaiii  siiliilo  ut  inutatur  dies , 
Kcrri  secuiidis  luta  ('(i>|)il  flatiliu.s , 
r^iiuiaqae  iiautas  liibrilatc  extollrro. 
Fadus  peiido  luni  Gubeinalor  su|>bus  : 
Parce  gaudere  opoilct ,  et  scnsim  queri , 
Totaiu  quia  vitaui  iiiisrct  dulor  et  (jaudiuni. 

FABULA  XVII. 

CANUM  LEGATI  AD  JOVEM. 

(.nnrs  i('|;atos  olim  miscrti  ad  Jorem  , 
iMclioris  vilic  lcni|ius  oratuin  suie, 
Il  sese  ei'iperel  liomiuuui  ronUimrliis, 
Vuifurihus  sil)i  consprrsnni  qiiod  paiiein  d.iroilt, 
{'iinoquotui'pi  inaxiinani  expièrent  faiiiciu. 
'.'rofecli  suiit  Icgali  mm  céleri  pedc, 


Dum  ndribus  scrnianttir  escain  in  stercoiT. 
■  Citali  nun  rcspondent.  Vix  tandem  invenit 
Eus  Klercurius  ,  et  turbatos  aUrabil. 
Tum  vero  vultuin  magni  ut  viderunt  Jovis  , 
Totam  limenles  concaeaiunt  irglani. 
Propuisi  veio  fustibus,  vaduut  ioras: 
Velat  diinitti  niagnus  illos  Juplti'r. 

Mirati  sibi  le|;alos  non  revcrtier, 
Turpe  irstlmantes  aliquld  cnmuiissum  a  suii , 
Post  alii|Uod  tenipus  alios  adsiiibi  Jubent. 
Iluinor  li'fjalos  superiores  pnididit. 
Tiinentes  rursus  ali(|uid  no  siniile  ui'cidat, 
Odorecauibusanum  ,  sed  mullo,  repleut. 
Mandata  daiit,  lt'{;ali  iniUunlur,  sl.iliui 
Abeuul.  llo(;anle8  nditum  ,  eontliiuo  iiiipetrjui. 
Consedlt  (jenitor  tuui  deoruni  iiiaxiiniis; 
Qunssatque  fulimn  :  troini-re  cirporo  onuiia. 
Canes  confusi ,  subilus  (|uod  fuoral  frafjnr, 

Ilïepi-nte  odnreni  inixluin  cuni  nierdis  cdc-aat, 
lU'claniant  eûmes ,  vindicaudan)  iujuriani. 
Sic  eat  loculus  ante  pronam  Jupiter: 
1  Lcpatos  non  est  re|;is  non  diniitterc, 
'  'Ncc  est  diriiille  panas  culpa;  iioponere. 
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mais  uu  liou  (J'iino  conilamnalion ,  c'est  un 
iiienlait  qui;  vous  receviez  de  moi.  Je  ne  m'op- 
pose point  à  ce  qu'ils  partent.  Seulemcnl  j'oi- 
doane  qu'ils  soient  tourmentés  par  la  faim , 
jiour  (lu'il  ne  leur  soit  plus  impossible  d'èlre 
maîtres  de  leur  ventre,  yuant  a  ceux  qui  m'ont 
envoyé  des  dépuK's  incapables  de  rien  garder, 
ils  auionl  toujours  à  souffrir  les  outrai;es des 
lionnnes.  » 

C'est  pour  celle  raison  que  chez  les  races  qui 
ont  suivi,  comme  on  altend  encore  les  ambas- 
sadeurs, dès  (lu'un  chien  en  aperçoit  un  autre 
qu'il  ne  connaît  pas,  il  va  le  flairer  au  derrière. 

FABLE  XVIII. 

l'homme  Er  LA  COULEUVRE. 

Celui  qui  vient  au  secours  des  méchants  ne 
tarde  guère  à  s'en  repentir. 

Un  hommeayant  ramassé  une  couleuvre  toute 
transie  de  froid  ,  la  réchauffa  dans  son  sein  ; 
compassion  qui  devait  lui  être  funeste,  car  dès 
que  la  bcte  se  sentit  ranimée ,  tout  d'abord  elle 
tua  cet  homme.  Une  autre  couleuvre  lui  ayant 
demandé  pourquoi  elle  avait  commis  ce  crime  : 
«C'est  pour  montrer,  répondit-elle,  qu'il  ne  faut 
pas  rendre  service  aux  méchants.» 
FABLE  XIX. 

LE    RENAIID    ET   LE  DRAGON. 

Un  renard  se  creusait  un  terrier  ;  en  travail- 


lant à  sa  mine ,  et  après  avoir  fait  en  divers  sens 

de  ]>rofon<lcs  iKiuccs  ,  il  ai'iiva  aux  plus  pro- 
fondes cavités  de  l'antre  d'un  dra{;(jn ,  qui  gar- 
dait des  trésors  enfouis.  Dès  que  le  renard  l'a- 
perçut :  «Pardonne-moi,  je  le  prie,  lui  dit-U, 
une  faute  involontaire  ;  ensuite ,  comme  tu  de- 
vines déjà  qu'à  la  façon  dont  je  vis  l'or  ne  me 
tente  guère,  réponds-moi  sans  mauvaise  hu- 
meur. Que  gagnes-tu  à  ce  pénible  emploi? 
quelle  somme  reçois-tu  pour  te  priver  ainsi  de 
sommeil  et  vivre  dans  les  ténèbres?  —  Je  ne  re- 
çois lien,  dit  le  dragon;  Jupiter  tout-puissant 
m'a  préposé  à  la  garde  de  ces  trésors.  — Ainsi 
tu  ne  peux  y  rien  prendre  pour  loi-mème ,  ni 
rien  donner  aux  autres?  —  Ainsi  l'ordonne  le 
destin.  —  Ne  t'offense  pas  si  je  te  parle  avec 
franchise;  mais  en  vérité,  celui  qui  te  ressem- 
ble est  né  avec  la  malédiction  des  dieux. 

Ne  dois-tu  pas  aller  où  sont  allés  tes  pères? 
Pourquoi  donc  tourmenter  ainsi  par  une  passion 
insensée  la  misérable  existence?  C'est  à  toi 
que  je  m'adresse,  avare,  toi  qui  fais  la  joie  de 
ton  héritier,  qui  refuses  l'encens  aux  dieux  et 
le  pain  à  toi-même ,  qui  deviens  triste  en  enten- 
dant la  lyre  harmonieuse ,  et  que  torturent  les 
doux  sons  de  la  tlùte  ;  toi  à  qui  le  prix  des  vi- 
vres arrache  des  soupirs ,  et  qui  pour  ajouter 
à  ton  bien  quelques  deniers  encore ,  fatigues  le 
ciel  de  dégoûtants  parjures  ;  toi  qui  vas  tou- 
jours retranchant  sur  les  frais  de  tes  funérailles. 


Sed  hoc  fcrelis  pro  jiidicio  [iracmium  : 
iNoii  veto  diniilti ,  Teruin  cruoiari  famé  , 
Ne  ventrem  conliuere  non  possiot  suiini. 
llliaulern,  qui  iiiiserunt vos  tani  futiles, 
Niiini]iiain  carebiint  hominis  rontumelia. 
lia  iiuur  legatos  csspectanlcs  posteri, 
Noviiai  venirc  qui  videt ,  .culuni  olfacil. 

FABULA  XVIII. 

HOMO  ET  COLUBRA. 

Oui  fort  inalis  auiilium  ,  post  tempue  dolet. 

Gelu  ri|'enlem  quidam  colubram  stislulit , 
Siniiquc  fovit,  contra  se  ipse  misericors. 
Naimiue  ut  lefecla  est ,  necuit  boininem  protinus 
Har.c  alia  quum  rogaret  causam  faciiioris , 
Rcspondit;  Ne  quis  discal  prodcsse  iinproliis. 

FABULA  XL\. 

VCLPIS  ET  DRACO. 

Vul|>os ,  cubile  rodienSj  diim  terrain  erutt , 
Àgtiqiie  plures  altiiis  riHiiciiIns , 


Pervenit  ad  Draconis  spelunoam  ultimaui , 
Cuslodiebat  qui  thesauros  abditos. 
Hune  simul  adspesit  :  Oro,ul  iinprudentiic 
Des  primum  veiiiam  ;  deinde  ,  si  pulchre  vides 
Quam  non  conveniens  aurum  sit  vita-  mea?, 
Respoiideas  clemcnter.  Quem  fruotum  capis 
Hoc  ex  laborc ,  quodve  tanlum  est  praemium  , 
Ut  careas  souino  ,  el.Tvum  inlenebrisesigas? 

—  Nuilum  ,  inquit  ille  ,  verum  hoc  a  sunimo  mibi 
Jove  attiibutum  est.  —  Ergo  nec  suniis  tibi, 

Nec  ulli  donas  quidquam  ? —  Sic  fatis  placet. 

—  PJolo  iiascaris,  libère  si  disero: 
Dils  est  iratis  natus ,  qui  est  similis  tibi. 

Abituriis  illuc  ,  quo  priores  abierunt , 
Quid  mente  Citi-a  niiserum  torques  spiritum? 
Tibi  dico.  avare,  gandium  heredis  tui , 
Q'.ii  ture  superos  ,  ipsum  te  fraudas  cibo  ; 
Qui  Iristis  audis  nmsicum  cilbarae  souuiD  ; 
Quem  tibiarum  macérai  jucunditas; 
Opsoniorum  prefia  cui  gemitum  eiprimuul; 
Qui,  dum  quadrautes  aggeraspatriuionio, 
Cœtum  fatigas  sordido  ^ierjurio; 
Qui  circuniiidis  omnem  iiiipensani  funcri,  b3 
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de  peur  ('e  laisser  gagner  quelque  chose  à  Li- 
biline. 

FABLE  XX. 

PHÈDRE. 

Le  jugement  que  l'envie  s'apprête  à  porter 
sur  mon  ouvrage,  je  le  devine  fort  bien,  quoi- 
qu'elle s'en  cache  encore.  Tout  ce  qui  lui  paraî- 
tra digne  de  passer  à  la  postérité ,  elle  en  fera 
honneur  au  génie  d'Ésope;  si  quelques  parties 
sont  moins  heureuses ,  elle  soutiendra  envers 
et  contre  tous  que  j'en  suis  l'auteur.  Je  veux  dès 
aujourd'hui  protester  par  ma  réponse  contre 
ses  calomnies  :  que  ces  sortes  de  composition 
soient  fades ,  ou  qu'elles  aient  droit  à  des  louan- 
ges, Ésope  en  est  l'inventeur,  et  moi,  je  leur 
ai  donné  une  forme  plus  parfaite. 

Mais  poursuivons  la  tâche  que  nous  avons 
commencée. 

FABLE  XXI, 

NAUFRAGE   DE   SIHOMDE. 

L'homme  qui  sait  porte  toujours  en  lui- 
même  une  fortune. 

Simonide,  ce  poète  illustre,  pour  avoir 
moins  à  souffrir  de  la  pauvreté ,  se  mit  à  par- 
courir les  grandes  cités  de  l'Asie,  célébrant, 
moyennant  un  salaire,  ceux  qui  remportaient 
des  prix  dans  les  jeux.  Ce  genre  de  trafic 


l'ayant  enrichi,  il  songea  à  se  mettre  en  mer 
pour  revoir  sa  patrie ,  étant  né ,  à  ce  qu'on  rap- 
porte, dans  l'ile  de  Cos.  Il  s'embarque;  le 
vaisseau  est  assailli  par  une  affreuse  tempête  ; 
c'était  en  outre  un  vieux  bâtiment,  il  se  dislo- 
que au  miheu  ie  .a  mer.  L'un  saisit  sa  bourse , 
l'autre  rassemble  ses  effets  les  plus  précieux, 
qui  l'aideront  .i  subsister.  «  Simonide ,  s'écria 
quelqu'un  plus  curieux  que  les  autres ,  pour- 
quoi n'emportez-vous  quoi  que  ce  soit  de  ce 
que  vous  possédez?  —Tout  ce  que  je  pos- 
sède, répondit-il ,  je  femporte  avec  moi.> 

Cependant  un  petit  nombre  s'échappe  à  la 
nage;  la  plupart  périssent  pour  s'être  chargés 
de  trop  lourds  faideaux.  Des  voleurs  survien- 
nent, enlèvent  à  ces  gens  ce  qu'ils  ont  sauvé, 
les  mettent  tout  nus,  et  disparaissent.  Le  ha- 
sard voulut  qu'on  fût  près  de  Clazomène ,  ville 
fort  ancienne,  où  se  rendent  les  naufragés.  Là 
se  trouvait  un  homme  passionné  pour  les  let- 
tres ,  qui  avait  lu  souvent  les  poésies  de  Simo- 
nide, et  l'admirait  de  toute  son  âme,  sans 
l'avoir  jamais  vu.  11  reconnaît  le  poète  à  ses  dis- 
cours mêmes,  s'empresse  aussitôt  de  le  recueil- 
lir dans  sa  propre  maison ,  lui  donne  argent , 
vêtements ,  esclaves. 

Tous  les  autres  s'en  allaient  portant  la  repré- 
sentation de  leur  naufrage,  et  demandaient 
l'aumône  pour  vivre.  Simonide  par  hasard  les 
ayant  rencontrés:  *  INe  vous  avais-je  pas  dit, 
s'écria-t-ii ,  que  toute  ma  fortune  était  avec 


l.ibitiiia  ne  quid  de  tuo  facial  liicri. 

FABDLA  XX. 

PH-1!DRCS. 

Qiiiil  jiidirnre  ™(;itel  livor  modo  , 

I.icct  dissirniili'l,  pulclire  taincn  intclligo. 

Quiilqiiid  piitaliit  esse  di|Tntini  inciiioria  , 

^so|ii  dire!;  si  (piid  iniims  arriserit  , 

A  me  coiïtenilet  fii-Uiin  qnovis  |ii|jnore, 

Quoin  voli)  nTclli  jam  mine  i'es|i<inso  ineo  : 

Siïc  lioe  inc|>ltim  ,  sive  laiidandtiin  est  mms, 

liivenit  illc  ,  nnstra  |)eiTi'rit  inaniis. 

Sed  exseijuaniur  cn'jiliiin  projiosili  ordincni. 

FABDLA  XXI. 

NAUFRAGIUM  SIMONIUIS. 

'lomn  docliis  in  se  seniper  divitias  liabet. 

Siiiiiinides  ,  qui  8rri|>sit  0|;re{]inm  inclos , 
Qiio  piniierlalein  siislineret  facilius  , 
ttirciiire  ciepit  uihcfî  Asia?  Mobiles, 
MeiiTilc  arcejila  laudein  victoiniil  l'aneus. 


Hoc  jjcneri'  quajslus  |)ostquain  locnfiles  faclus  est, 

Uedire  in  patriaiii  reluit  cursu  iielayio 

(livrât  autcni  naUis ,  ut  niunt ,  in  Cea  insula  |  ; 

Adsiendit  navem  ,  quani  toni|i('slas  lionida 

Sinuil  et  vclustas  uiedio  dissolvit  ninri. 

Mi  zonas ,  illi  res  prcliosas  colli|;unl , 

Siibsidiiiin  vit.T.  Quidam  curiosior; 

Simonide,  tn  ex  0|iibus  nil  siiniis  luis? 

Meeum,  iiiquil ,  mca  sunl  cunrla.  Tune  païui  inalanl, 

Quia  (ilures  oneredojjravali  perieranl. 

l'i'a>dones  adsunt ,  ra|iiunt ,  quod  quisque  estulit , 

Nndos  relinquunt.  Forte  Clazomena}  propc 

Aniiqua  fuit  uibs  .  quam  [leticrunl  uaufragi. 

Ilic.  liUeiai'uni  (|uidain  sludio  dedilus , 

Siiiumidis  qui  sa'pe  versus  b'gciMl , 

I^i'ati|iie  abscnlis  admiialor  inaxiinns , 

Seruione  ab  ipso  rO{;nitutn  cu|>idissiinc 

Ad  se  rccepit;  vesle,  nuininis,  fiinilia 

lloiiiincm  exoniaTit.  Céleri  labulani  siiani 

Portant ,  roijanles  vielum.  Qiios  casi;  obvios 

Sinuinides  ut  vidit  :  Piii.inqnit,  niea 

Meiuni  esse  cunela  ;  vos  quiul  rapuislis ,  |icrl(.  i7 
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piiEDiîi:. 


moi?  De  liiul  cf  fjuo  vous  aviez  cmporlé,  il  ne 
vous  reste  lifii  aujourd'hui.  » 

FABLE  XXII. 

LA   MONTAGNE   QUI   ACCOUCHE. 

Une  montagne  en  mal  d'enfant  poussait  des 
cris  épouvantables  ;  le  monde  attendait  l'évé- 
nement avec  anxiété:  elle  accoucha  d'une  sou- 
ris. 

Ceci  s'adresse  à  vous ,  (jui  annoncez  des  mer- 
veilles ,  et  ne  nous  en  laites  rien  voir. 

FABLE  XXIII. 

LA   FOURMI   ET   LA   MOUCHE. 

11  y  avait  {{rand  débat  entre  la  fourmi  et  la 
.  mouche,  pour  savoir  laquelle  des  deux  valait 
plus  que  l'autre.  La  mouche  commençait 
ainsi  :  «  Oses-tu  bien  comparer  ta  lorlune 
et  la  mienne?  Si  on  immole  une  victime,  c'est 
moi  qui  goûte  la  première  les  entrailles  réser- 
vées pour  les  dieux  ;  je  reste  tant  qu'il  me  plaît 
au  milieu  des  autels  ;  j(!  vais  dans  tous  les  tem- 
ples, je  m'assieds  sur  la  tite  du  roi,  s'il  m'en 
prend  fantaisie  ;  je  cueille  des  baisers  sur  la 
chaste  bouche  des  matrones;  je  ne  travaille  ja- 
mais ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  est  pour 
moi.  Que  connais-tu  de  toutes  ces  douceurs, 
pauvre  campagnarde?—  On  doit  èlie  glorieux 


sans  doule  de  prendre  part  aux  festins  des 
dieux,  mais  (|uaiid  h-s  dieux  vous  iiivileiil ,  et 
non  (juand  ils  vous  évitent;  lu  hanics  les  au- 
tels; mais  tu  n'y  parais  jamais  (ju'on  ne  t'en 
chasse;  tu  parles  de  rois,  de  baisers  pris  aux 
matrones  ;  des  choses  (|ue  la  pudeur  doit  taire, 
tu  vas  jusqu'à  t'en  vanter!  tune  travailles  ja- 
mais, aussi  es-tu  sans  ressources  aux  jouis  du 
besoin.  Tandis  que  je  m'everlue  a  ramasser  des 
{[lains  pour  l'hiver,  je  te  vois  vivre  d'excré- 
ments le  long  des  murailles.  L'été,  tu  me  pro- 
vo<lues;  quand  vient  l'hiver,  tu  gaides  le  si- 
lence ;  et  [)endant  que  le  lioid  le  fait  mourir 
toute  rataiinée ,  je  brave  ses  atteintes  au  fond 
de  mes  greniers  bien  remplis.  Mais  j'en  ai  dit 
assez  ,  j<!  crois,  pour  i;onfon(lre  ton  orgueil. 

Celle  fable  nous  a|)prend  a  (iislinj;uer  deux 
classes  d'hommes ,  ceux  qui  se  prodiguent  à 
eux-mêmes  des  éloges  sans  valeur,  et  ceux  à 
ijui  leur  mérite  assure  une  gloire  de  bonaloi. 

FABLE  XXIV. 

SIMOMDE    SAUVÉ    1>A«    LKS  DIEUX. 

J'ai  dit  plus  haut  combien  les  lettres  étaient 
considérées  parmi  les  mortels  ;  je  vais  faire 
connaître  quel  solennel  hommage  leur  a  été 
rendu  par  les  dieux  mêmes. 

Simonide,  le  même  poêle  dont  j'ai  parlé 
déjà ,  s'était  engagé ,  moyennant  une  certaine 


FABDLA  XXII. 


MONS  PAKTURIENS. 


Mons  parturibat,  gemitus  iminanes  ciens; 
lirati]ue  iii  terris  masiina  cîspectalio. 
At  ille  miireiii  peperlt.  Hoc  scriptum  est  lilii , 
Qui,  magna  quuin  minaris,  eilricas  iillul. 

FABDLA  XXIII. 

FORMICA   ET   MUSCA. 

Formica  et  I\Iusca  conlenJebanl  acriter, 
Quie  piuris  esset.  Musca  sic  cœpit  prior  : 
Conferre  uostiis  tu  pôles  te  laiidibus  ! 
lUii  immolatur,  esta  pra?gusto  dcuiu  , 
Mitror  inler  aras ,  templa  perliii-tro  uinnia. 
In  capite  régis  sedeo  ,  <{uum  visiini  fel  iiiibi , 
J.l  matronarum  casta  delibo  oscula  : 
L^lioro  nibil  aU]ue  optimis  rcbus  fruor. 
'jiiid  horum  siniile  tibi  contln|;it ,  ruslica  ? 
—  Esl  gloriosus  sane  convictus  deum  , 
Scd  illi ,  qui  invitaliir,  non  qui  invisus  est. 
.^ra«  fréquentas  :  ncmpc  abigeris  ,  quo  vcnis. 


Reges  commémoras ,  et  matronarum  oscula; 
Super  etiam  jactas,  tegerequod  débet  pudur. 
iN  ibil  laboras  :  ideo ,  quum  opus  est ,  nil  babes. 
Ego  granum  in  biemem  quum  studiose  rongero, 
Te  circa  murum  pasci  video  stercore. 
/Estale  melacessis;  quum  brumaest,  siles. 
î\Iori  conlractam  quum  te  cogunt  frigora  , 
Me  copiosa  recipit  incolumem  domus. 
Salis  profecto  retudi  superbiain. 

Fabella  talis  bominum  discernit  notas 
Eorum  ,  qui  se  falsis  ornant  laudibus  , 
Et  quorum  virtus  esbibet  solidum  decus, 

FABDLA  XXIV. 

SIMOMDES  A   DUS  SERVATUS. 

Quantum  valerent  interhomines  litterse 
Dixi  superius  :  quantus  nunc  illis  honos 
A  Superis  sit  tributus ,  tradam  memoriœ. 

Simonides  idem  ille  ,  de  quo  reluli , 
Viclori  Idudem  cuidam  Pjctœ  utscriberet, 
Cerlo  cnnduxit  pretio  :  secretum  petit. 
Exigua(iuuai  frenaret  materia  impetuni , 
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somme ,  à  écrire  l'éloge  d'un  athlète  vainqueur 
au  pugilat.  Il  se  retire  dans  la  solitude.  Gomme 
son  génie  se  sentait  mal  à  l'aise  dans  un  sujet 
si  borné,  usant  de  la  liberté  qu'ont  coutume 
de  prendre  les  poètes,  il  se  met  à  célébrer, 
sous  forme  d'épisode ,  les  deux  filsdeLéda, 
disant  combien  la  gloire  qu'ils  avaient  acquise 
dans  ce  même  exercice  rejaillissait  sur  son  hé- 
ros. L'ouvrage  est  accepté;  mais  on  ne  donne 
à  l'auteur  que  la  troisième  partie  de  la  somme 
promise.  Comme  il  demandait  les  deux  autres 
tiers:  t  Vous  les  recevrez,  lui  dit  l'athlète,  de 
ces  personnages  qui  sont  pour  deux  tiers  dans 
l'éloge.  Mais  pour  que  je  sache  bien  que  vous 
ne  me  quittez  point  fâché,  promettez-moi  de 
venir  souper;  j'invite  aujourd'hui  toute  ma 
famille,  et  je  vous  regarde  comme  en  laisant 
partie.  »  Quoique  lésé  dans  ses  intérêts  et  ré- 
volté de  l'injustice ,  Simonide  accepte,  ne  vou- 
lant pas  ,  en  quittant  mal  cet  homme,  perdre 
tout  à  fait  ses  bonnes  grâces,  llrevienl  à  l'heure 
indiqui'c;  il  prend  place  parmi  les  convives. 
Le  festin,  égayé  parle  vin  ,  était  des  plus  bril- 
lants; ou  n'entendait  par  toute  la  maison  que 
le  bruit  joyeux  d'une  fête  magnifique.  Tout 
à  coup  deux  jeunes  gens,  couveits  de  pous- 
sière   inondé»  de  sueur,  et  d'une  taille  surhu- 


maine, chargent  un  jeune  esclave  d'aller  appe- 
ler Simonide  de  leur  part,  et  de  lui  dire  qu'ii 
y  va  de  sa  vie  de  ne  point  tarder.  L'esclave 
éperdu  fait  lever  Simonide.  A  peine  celui-ci 
avait-il  mis  le  pied  hors  de  la  salle  du  festin , 
que  la  voûte  s'écroule  et  écrase  tous  les  con- 
vives; quant  aux  deux  jeunes  gens,  ils  ne  se 
retrouvèrent  plus  à  la  porte  de  la  maison. 
Quand  on  connut  les  détails  de  cette  histoire ,  il 
demeura  évident  pour  tous  que  les  dieux, 
étaient  venus  en  personne  sauver  le  poète, 
pour  le  payer  de  ses  louanges. 

ÉPILOGUE. 

11  y  a  plus  d'une  fable  encore  que  je  pourrais 
écrire  ;  mille  sujets  variés  s'offrent  en  foule  à 
mon  esprit;  mais  les  productions  délicates  de 
l'art,  qui  sont  goûtées  quand  on  en  est  sobre, 
déplaisent  dès  qu'on  les  multiplie  sans  mesure. 
Ainsi  donc,  Particulon,  homme  intègre,  dont 
le  nom  vivra  dans  mes  écrits  tant  que  les  lettres 
latines  seront  en  honneur,  puisse  la  brièveté, 
à  delaut  du  talent ,  me  concilier  votre  sufiVagc  ; 
c'est  une  qualité  d'autant  plus  méritoire  que  les 
poètes  sont  d'ordinaire  sans  pitié  pour  le  lec- 
teur. 


Usus  |)octx  mure  est  et  l!centia> 
Atque  iulcrposuit  gemina  Ledic  sidéra  , 
Auctoi'ilateiii  similis  referens  glorioo 
Opiis  approbavit;  sed  mercedis  tcrtiam 
Acccpit  partem.  Quuin  reliquuni  poscerrt , 
llli,  inquit ,  rcddent ,  quorum  sunt'iaudes  dufp. 
Vcruiii ,  ut  ne  irate  dimissum  te  sentiam  , 
Ad  oœiiam  milii  promitte  ;  cognalos  volo 
llodie  invitare,  quorum  es  in  numéro  niilii. 
FraudaUis  quamvis  ,  et  dolens  injuria  , 
rSe  m.ile  dimisstis  gratiaui  corruinpuret  , 
l'romisit.  Ki'diil  liora  dicta  ,  recubuit. 
Splendehat  liiiare  poculis  convivium  ; 
Magno  npparatu  I.Tta  rcsonabat  domus  , 
Duo  quum  repente  juvenes,  sparsi  pulvcro, 
S(ulore  multo  diniiicntos,  corpore 
llumanam  supra  forni.im  ,  ruidani  servulo 
Mandant ,  ut  ad  se  provocet  Siuionidcm  ; 
lllius  interesse  ne  facial  niurani. 


Homo  perturbatus  excitât  Simonidem. 
llnuni  promorat  vis  pedem  Irulinio  , 
Ruina  camara;  subito  opprcssit  ccteros; 
Nec  ulli  juvenes  sunt  reperli  ad  januam. 
Ut  est  vulgatus  ordo  narra t;p  rei , 
Onines  scierunt ,  numinuni  prœsi'nliam 
Vati  dédisse  vitam  mercedis  loco. 

EPILOGDS. 

Adhuc  supersunt  multa  ,  quoe  possim  loqui  ; 
Et  fopiosa  abundat  rerum  varietas  , 
Sed  toinpinita'  suaves  sunt  ar|;Hti(B  , 
Ininicidica?  (iffiiidunt.  Quare  ,  vir  ianctissinu', 
l'articule),  cliartis  noimn  victurum  mois, 
Lnlinisduin  maueliit  protiuin  lilti'iis, 
Si  non  ingcniuin  ,  ccrle  brcvitatcmapproba, 
Qu.T!  coinmendari  tanto  débet  jusiius 
Quanto  pootic  sunt  molcsti  \alidiii». 


OSO?OSS008888S80088SSSGSSOtSOS8808SSSSSSS9CS?t:;C8 


LIVRE  CINQUIÈME. 


PROLOGUE. 

LE   rOÈTE. 

Si  j'ai  invoqué  (.'à  et  là  le  nom  d'Esope ,  en- 
vers lequel  je  nie  suis  acquitté  depuis  ionjj- 
temps,  sachez  que  c'est  pour  donner  plus  de 
poids  à  mes  fables  ;  ainsi  font  aujourd'hui  cer- 
tains artistes  qui  trouvent  un  prix  bien  plus 
élevé  de  leurs  ouvrajjes  ,  en  signant  du  nom  de 
Praxitèle  leurs  statues  de  marbre  toutes  mo- 
dernes ,  et  du  nom  de  Myron  leurs  pièces  d'ar- 
genterie ciselées.  Puissent  mes  fables  s'accré- 
diter ainsi.  En  effet,  l'envie  à  la  dent  cruelle 
admirera  plutôt  de  fausses  antiquités  que  les 
bonnes  productions  du  temps  présent.  Mais  je 
passe  à  une  histoire  qui  nous  fournira  la  preuve 
de  cette  vérité  même. 


FABLE  PREMIÈRE. 

DÉMÉTKIUS  ET  MÉNANDRE. 

Démétrius  de  Piialère ,  revêtu  d'un  pouvoir 
illégitime ,  avait  pris  possession  d'Atliènc-s.  Se- 
lon la  coutume  de  la  populace,  on  se  précipi- 
tait en  foule  et  à  l'envi  sur  ses  pas;  mille  ac- 
clamations le  saluaient  de  toutes  parts.  Les 
premiers  citoyens  eux-mêmes  baisent  la  main 
(jui  les  opprime,  gémissant  au  fond  du  cœur 
sur  leur  triste  destinée.  Ceux  enlin  qui  n'étaient 
rien  dans  l'état  et  passaient  leur  vie  dans  l'oi- 
siveté viennent,  a])rès  tous  les  autres,  ramper 
aux  pieds  du  tyran ,  de  peur  qu'on  ne  leur 
fasse  un  crime  d'avoir  manqué  à  lui  rendre  cet 
hommage. 

Parmi  ces  derniers  était  îlénandre,  que  ses 
comédies  ont  rendu  si  célèbre.  Démétrius  les 
avait  lues,  et,  sans  connaître  le  poète  lui-même, 
il  avait  admiré  son  génie.  Ménandre  s'avançait 
donc  tout  humide  de  parfums,  vêtu  d'une  tu- 


PROLOGUS. 

>Eso|ii  iiomeii  sicubi  iuterposuero  , 

Ciii  roddidi  jain  priilem  ,  quijiiuid  dobui . 

Auctoiitatis  esse  scilo  jjralia  : 

Lt  quidam  artifices  nostro  faciunt  sxculo  , 

Qui  [iretium  operibus  niajus  ioveiiiuiit ,  noTO 

Si  marmori  adscripsenmt  IVasitelou  suo, 

Mjioneiii  aijjento.  Fabulas  sic, audiant. 

Adeo  fucatae  plus  vclustati    favet 

Invidia  inordax,  auam  bonis  praîsenlibus. 

Sed  jam  ad  fabellam  '.alis  cxempii  feror. 


FABDLA  l'RIMA. 


DEMETIUUS  ET  MEKANDER. 


Démétrius  ,  qui  dictus  est  l'halereus  , 

Athcnas  occupavit  imperio  improbo. 

Ut  uios  est  vuljji ,  passim  et  cerlalim  ruunt, 

Feliciier!  succlainanl.  Ipsi  principes 

lllam  osculanlur,  qua  sunl  oppressi ,  iiiaïuiin  , 

Tacite  gemeiites  Irislem  forlunœ  Tireiii. 

Quiii  etiam  résides  ,  et  sequentes  otium  , 

INe  defuisse  noceat ,  repunt  ullimi  : 

ÏD  quis  Jleiiaader,  nobilis  coinœdis , 

Quas  ,  ipsum  ignoraiis,  lejjerat  Deinctrius, 

Et  admiratus  fuerat  iiigenium  Tiri , 

Unguento  delibuUis,    vestitu  alUucus , 
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nique  llollanle  ;  sa  démarche  traliissait  la  mol- 
lesse et  la  norxchalance.  Dès  que  le  tyran  l'eût 
aperçu  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule  : 
f  Quel  est  cet  efféminé,  dit-il,  qui  ose  paraître 
devant  moi  ?  »  Ceux  qui  se  trouvaient  auprès 
de  Démélrius  répondirent  :  «  C'est  le  poëte 
Ménandre.  »  Aussitôt  se  reprenant  :  «  On  ne 
saurait,  s'écria-t-il,  être  plus  aimable  que  cet 
homme.  » 

FABLE  IL 

LES  VOYAGEURS  ET  LE  VOLEUR. 

Deux  soldats  ayant  été  attaijués  par  un  vo- 
leur, l'un  prit  la  fuite ,  l'autre  tint  bon ,  et  se 
tira  d'affaire  par  une  vigoureuse  résistance. 
Quand  le  voleur  eut  succombé,  le  poltron  ac- 
courut ,  et  mettant  l'épée  à  la  main ,  puis  re- 
jetant son  manteau  en  arrière  :  «  Montre-le- 
moi  ,  s'écria-t-il ,  je  lui  ferai  bien  voir  à  quelles 
gens  il  est  venu  s'allaqu  r.  »  L'autre,  qui  ve- 
nait de  payer  de  sa  personne,  lui  i-épondit  : 
«  Que  ne  m'as-lu  assisté  tout  a  l'heure ,  au 
moins  en  prononçant  ces  paroles;  les  croyant 
sincères,  j'aurais  combattu  avec  plus  d'assu- 
rance. Rengaine  donc  celte  épée ,  et  ton  élo- 
(|uerice  aussi ,  qui  n'est  pas  de  meilleure 
trempe ,  pour  en  imposer  à  d'autres  qui  ne  te, 
connaîtront  pas.  Pour  moi ,  qui  viens  de  voir 
quelle  ardeur  tu  mets  à  fuir ,  je  sais  (usqu'à 


quel  point  on  peut  compter  sur  ton  courage.» 
Cette  fable  doit  s'appliquer  à  ces  hommes 
qui  sont  braves  tant  que  tout  va  bien,  el  lâ- 
chent pied  au  moment  du  péril. 

FABLE  III. 
l'boume  chauve  et  la  mouche. 

Une  mouche  piqua  la  tèie  dépouillée  d'un 
homme  chauve;  il  voulut  la  tuer,  et  se  donna 
un  violent  soufflet.  Celle-ci ,  se  moquant,  lui 
dit  :  €  Tu  voulais  punir  de  mort  un  clièiif  in- 
secte pour  l'avoir  piqué;  que  te  feras-iu  ,  à  loi 
qui ,  pour  toi-même,  viens  de  joindre  l'an'ront 
à  l'injustice?  »  L'homme  lui  répondit  :  «  Pour 
ce  qui  est  de  moi,  je  me  pardonne  facilement, 
car  je  sais  que  je  n'avais  pas  l'intention  de  me 
maltraiter  moi-même;  mais  loi,  vile  créature, 
méchante  bêle ,  qui  bois  le  sang  de  l'homme 
avec  délices ,  je  voudrais  l'écraser,  dussé-je  me 
faire  plus  de  mal  encore  qnetoul  à  l'Iieuie.  » 

Cette  fable  montre  qu'on  peut  être  indul- 
gent pour  ceux  qui  commettent  une  fauie  in- 
volontaire; mais  celui  qui  fait  le  mal  avec  ré- 
flexion ,  je  crois  qu'il  a  bien  mérité  d'être  puni. 

FABLE  I.V. 

l'homme  et  l'ane. 
Un  homme ,  après  avoir  immolé  un  porc  au 


Vcniebal  f;r('ssu  Jelicnlo  et  lanjjiiido. 
IIuiic  ul)i  I  yrannus  vidit  extreiiii"  a^inlae  : 
Quisiiain  cinicdus  ille  in  conspcctii  ineo 
Audit  venirc?  Ucspoiidcriint  proxiiiii  : 
Ilic  est  Meiiander  scriplor.  Mutatus  statim  : 
Homo,  inquit,  (îeri  iiou  potest  formosior. 

FABULA  II. 

VIATOllES  et   LATRO. 
!)iio  (|iiiim  Incidissi'iit  in  l.alionein  milites, 
1  lUis  |)nirii{;it,  alti'r  autein  rcstitit , 
l'A  viiidiravit  i»8i!  l'oili  dcxlora. 
I.atrone  occiso  ,  liniidusaccnrrit  cnmcs, 
Stiin|;il(|nc  gladiiiin  ,  dein  ,  rojecla  pacnnia  : 
Ci'do  ,  inqnit,  illnm  ;  jain  curab»  senliat 
Quiis  aUi'iitarit.  Tune,  (|ui  di'imgnnveral  : 
Villeni  iolis  veibis  saUein  adjnvisses  modo  ; 
(ionslanlinr  fnissi'm  ,  vera  exisliinans  ; 
Nniii-  ciiiide  fcniini  ,  l't  liii|[iiain  |i.iiilcr  fiililcin» 
tt  (iiissis  alids  i|;noran(cs  fallore. 
Ki;n,  i|iii  siim  i'X|)orliis  (iiianlis  fn|;ias  viribus, 
Scio,  ijiiain  viilntl  non  sit  credcndnni  luoe. 
llli  assignari  débet  bœc  nonalio  , 


Qui  re seconda  fortis  est,  dubia  fugax. 

FABULA  III. 
CALvns  et  uusca. 

Oalïi  momordil  Mnsca  nudattiiii  capiit  ; 

Quani  oi>|)riraeie  captans,  alapani  sibi  duxit  |;raTem. 

Tune  iUa  iriidens  :  l'unclum  volucris  [larvulœ 

Voluisti  morte  iilcisci  ;  ([uid  faciès  libi , 

Injuiiie  (jui  addideris  conlunieliam? 

Hes|)ondit  :  Mecuni  t'acilc  redeo  injjratiam, 

Quia  non  fuisse  menteni  lœdendi  scio. 

Sed  le,  eontomli  ijeiieris  animal  improbnm  , 

(jua)  delcilaiis  bilicie  buinanum  sanj;nincm  , 

0()tein  neeaie,  Tel  majore  meonimodo. 

Une  ai|;nmentum  veniam  illis  dari  doeet, 
Qui  casu  peicant  :  nam  qui  consilio  est  noeens  , 
Ulum  essequamvis  dign-jm  ])œna  judico. 

FABULA  IV. 

IIOUO  ET  ASINCS. 

Quidam  immolasse!  vcrrcm  quuin  sancto  Ilereuii,        i 
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divin  Hercule ,  pour  s'acquilter  d'un  vœu  (ju'il 
avait  foil  cianl  malade,  ordonna  qu'on  porltil 
à  son  ;lne  les  restes  de  Yor^e  du  porc.  Mais 
l'âne  rel'usa  d'y  loucher,  en  disant  :  t  Jeman- 
};crais  volontiers  le  {jrain  que  lu  me  donnes  , 
si  celui  (jui  s'en  nourrissait  ne  venait  pas  d'('- 
tre  é{;orgé.  » 

EfCrayé  du  sens  de  celte  fable ,  j'ai  toujours 
renoncé  à  lout  moyen  de  m'enrichir  qui  n'eut 
pas  été  sans  danger.  Mais,  nie  dira-i-on,  l'ar- 
gent qu'on  a  une  lois  volé,  on  le  garde,  après 
tout.  —  Comptons,  s'il  vous  plaît,  tous  ceux 
qui  ont  péri  atteints  par  le  cliatiment;  vous 
verrez  que  les  voleurs  punis  forment  encore  le 
plus  grand  nombre. 

L'audace  réussit  à  quelques  hommes  ;  elle 
est  funeste  à  beaucoup  d'autres. 

FABLE  V. 

LE  BOUFFON   ET  LE  PAYSAN. 

Souvent  les  hommes  jugent  mal,  aveuglés 
par  d'injustes  préventions,  et  tandis  qu'ils 
s'obstinent  dans  leurs  idées  fausses ,  l'évidence 
les  force  bientôt  à  convenir  qu'ils  s'étaient 
trompés. 

Un  homme  riche  et  de  haute  naissance ,  vou- 
lant célébrer  des  jeux ,  lit  annoncer  partout 
qu'il  donnerait  une  récompense  à  quiconque 
pourrait  offrir  quelque  spectacle  d'un  genre 


nouveau.  Nombre  d'artistes  accoururent  pour 
dispulei'  cet  honneur.  Parmi  eux  ,  se  trouvait 
un  bouffon  ,  connu  par  ses  saillies  spirituelles. 
Il  dit  qu'il  avait  à  présenter  un  divertissement 
(ju'on  n'avait  vu  jusqu'ici  dans  aucun  théâtre. 
Celle  nouvelle  se  ré[»and ,  et  m(!t  en  moiiveinent 
toute  la  ville;  l'enceinte,  déserte  tout  à  l'heure, 
n'est  plus  assez  vaste  pour  contenir  la  foule. 
Quand  on  vit  le  bouffon  paraître  sur  la  scène, 
seul ,  sans  afipareil ,  sans  second  autour  de  lui, 
la  curiosité  iiièiiie  rendit  tous  les  spectateurs 
silencieux.  Celui-ci  tout  à  coup  enfonce  sa  tète 
sous  son  manteau,  et  se  met  à  contrefaire  avec 
sa  voix  le  cri  d'un  cochon  de  lait ,  mais  si  bien, 
qu'on  prétendit  qu'il  avait  réellement  un  co- 
chon sous  ses  vêtements;  on  lui  ordonne  de 
les  secouer,  il  obéit ,  on  ne  trouve  rien  ;  le 
bouffon  alors  reçoit  mille  compliments  :  on  l'ap- 
plaudit à  outrance.  Un  paysan ,  témoin  de  cette 
scène ,  s'écria  :  t  Par  Hercule!  cet  homme  ne 
sera  pas  plus  habile  que  moi.  »  Et  aussitôt  il 
annonce  que  le  lendemain  il  en  fera  autant ,  et 
mieux  encore.  L'af  11  uence  redouble;  mais  les 
esprits  sont  prévenus ,  on  s'apprête  à  se  mo- 
quer du  paysan,  plutôt  qu'à  voir  ce  qu'il  sait 
faire.  Les  deux  rivaux  paraissent  :  le  bouffon 
grogne  le  premier  ;  on  l'applaudit  ;  les  excla- 
mations partent  de  tous  côtés.  Le  paysan  alors 
fait  semblant  de  bien  cacher  un  cochon  de  lait 
sous  ses  vêtements  ;  et  il  y  en  avait  un  en  effet. 


Cui  prosalute  votum  debebatsua 
Asello  jussit  reliquias  poni  liordei. 
Quas asperD&tus  ille  sic  locutus  est  : 
Tuum  libenler  prorsus  appetereiii  cibum  , 
Nisi ,  qui  nutritus  illo  est ,  jugulatus  foret. 

Hujus  respectu  fabuls  deterrilus, 
Pcriciilosum  setnper  vitavi  lucrum. 
Sed  dicis  :  qui  rapucredivilias,  habeiit. 
Numeremus  agedum  ,  qui  depreiisi  pcrierunt  : 
Majorein  tiirbam  punilorum  repories. 
Paucis  temcritas  est  buiin,  muttis  inalo. 

FABULA  V. 

SCL'RRA  ET   RUSTICIIS. 

PraTO  favore  labi  mortales  soient , 
Et ,  pro  judicio  dum  stanterroris  sui, 
Ad  pœnitendum  nhus  manifestis  agi. 

Factni'us  11:  !)s  dires  quidam  et  nobilis, 
Proposito  runclos  invitavit  pra^mio , 
Quam  quisque  posset,  ut  novitatem  ostenderet. 
Venere  erlifîues  laudisad  lerlaniina  : 


Quos  inter  scurra ,  nolus  urbano  sale , 
llabeic  dixit  segenus  spectaculi, 
(Juod  intheatro  nuiiquam  prolatum  foret 
Dispcrsus  ruuior  civitalem  concitat; 
Paulo  ante  vacua  turbain  deûciunt  loca. 
In  scena  vero  postquam  solus  oonstilit, 
Sine  apparatu,  nullis  adjutoribus, 
Silentium  ipsa  fecilexspectalio. 
Ille  in  sinuin  repente  demisit  c^iput , 
Et  sic  porcelli  vocem  est  imitatus  sua  , 
Verum  ut  subesse  pallio  contenderent , 
Et  escuti  juberent.  Quo  facto  ,  simul 
Nibil  est  reperturn,  mullisonerant  laudibus, 
Homineniqueplausu  prosequuntur  maiimo. 
Hoc  vidit  fieri  Rusticus.  Non  me  bercule  I 
Me  Tincet,  inquit  :  et  statim  professus  est , 
Idem  facturum  melius  se  postridie. 
Fit  turba  major.  Jam  favor  mentes  tcnet, 
Et  derisuri ,  non  spectaturi ,  sedenl. 
Ulerque  prodit.  Scurra  degrunnitprior, 
Rlovetque  plausus,  et  clamores  suscitât. 
Tune  simulans  sese  Testinientis  Rusticus 
l'orcelltim  oblegere  (quod  faciebatsnilicel, 
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mais  personne  n'y  songeait,  parce  qu  on  n  en 
avait  point  trouvé  sur  l'autre.  Pinçant  donc  l'o- 
reille de  l'animal  qu'il  tenait  enveloppé,  il  le 
force  par  la  douleur  à  faire  entendre  la  voix 
que  la  nature  lui  a  donnée.  Le  peuple  s'écrie 
que  le  bouffon  a  poussé  l'imitation  plus  loin ,  et 
veut  qu'on  jette  dehors  le  paysan.  Celui-ci 
alors  tire  le  cochon  de  dessous  sa  robe,  et 
leur  montrant  ainsi,  par  une  preuve  bien 
claire,  combien  ils  s'étaient  grossièrement 
trompés  :  c  Voici  quelqu'un,  s'écria-t-il ,  qui 
peut  dire  quels  bons  juges  vous  êtes.  » 

FABLE  VL 

LES   DEUX   HOMIIES   CHAUVES. 

Un  homme  chauve  trouve  par  hasard  un  pei- 
gne dans  un  carrefour;  survient  un  autre 
homme  qui  pareillement  n'a  pas  un  cheveu  sur 
la  tête  :  «  Hé!  à  nous  deux ,  s'écrie-t-il,  ce  que 
tu  viens  de  ramasser.  »  L'autre  lui  montra  sa 
trouvaille ,  et  lui  dit  :  «  Les  dieux  nous  étaient 
propices,  mais  les  destins  nous  ont  été  contrai- 
res; au  lieu  d'un  trésor,  nous  n'avons  trouvé, 
comme  on  dit,  que  du  charbon.  » 

Quand  un  homme  voit  ses  espérances  trom- 
pées ,  il  lui  est  bien  permis  de  se  plaindre. 


SeJ ,  in  priore  quia  ni!  compererant ,  latcns) , 
Pcrvellit  nuroni  vcro  ,  quem  celaverat , 
Kl  cum  dolore  ïocem  naturaî  exprimit. 
Acclamât  populus ,  Scurrain  niiillo  similius 
Iiiiilatum  ,  et  co(;it  Ruslicum  Irudi  foras. 
At  ille  profi'rt  ipsuiii  porcellum  e  sinu, 
ïurpemque  apcrto  pignorc  crrorem  proliaiis  : 
lin  I  liic.  déclarât,  qualcs  silis  juJices. 

FABULA  VI. 

DUO  CALVI. 

Invenit  Calvus  foite  in  trivio  ppctincni. 
Accessit  aller,  œqiic  defeclus  pilis  : 
Kia  ,  inqiiit ,  in  commune  ,  quodcunqu«  csl  lucri. 
Ostondil  ille  prirdam,  ctadjecil  simtil  : 
Superuni  volunlas  favit;  sed  ,  falo  invido  , 
Cailinncni ,  ni  ainnt ,  pro  tliosanro  invcnimus. 
yncin  spes  deltisil,  buic  quercla  convcnit. 


FABLE  VIL 

LEPRINCE  JOUEUR  DE  FLUTE. 

Quand  un  esprit  vain ,  gâté  par  un  caprice 
du  public,  s'en  fait  accroire  jusqu'à  se  mécon- 
naître ,  cette  sotte  fatuité  l'expose  bientôt  à  la 
risée  de  tout  le  monde. 

Leprince  était  un  joueur  de  flûte  assez  re- 
nommé, chargé  de  raccorapagnement ,  quan  1 
Balhylledansait  au  théâtre.  Un  jour,  à  des  jeux 
donnés  je  ne  sais  plus  par  qui,  comme  on  reti- 
rait une  décoration ,  il  fut  jeté  violemment  à 
terre,  au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins, 
et  se  cassa  le  libia  gauche,  pour  lequel  il  au- 
rait bien  donné  deux  tliites  du  côté  droit.  On 
le  relève,  on  l'emporte  chez  lui  se  plaignant 
fort  de  sa  chute.  Quelques  mois  se  passèrent 
avant  qu'il  fût  guéri  et  complètement  remis. 
On  ne  tarda  guère,  comme  c'est  l'usage  au 
théâtre ,  chez  des  hommes  amis  du  plaisir,  à 
regretter  le  musicien  qui  par  les  sons  de  sa  llûte 
savait  tenir  le  danseur  en  haleine. 

Un  personnage  d'un  haut  rang  devait  donner 
des  jeux  ;  Leprince  commençait  à  iiiartJicr  ;  à 
force  d'argent  et  de  prières,  on  obtient  de  lui 
qu'il  se  fasse  seulement  voir,  le  jour  même  des 
jeux.  Ce  jour  arrive;  lenomdu  joueur  de  flûte 
est  dans  toutes  les  bouches  au  théâtre  :  les  ims 
assurent  qu'il  est  mort,  les  autres,  qu'il  va  [)a- 

FABULA  VII. 

PRI^•CEPS  TIBICE.V. 

Lbi  vanus  animus  ,  aura  captus  fiivola, 
Arripuil  insolenlcm  sibi  fiduciam  , 
Facile  ad  derisum  slulta  Icvilas  ducilur. 

l'rinoeps  libiccn  notinrpaullo  fuil, 
Operani  Halliyllo  solilus  in  scena  dare. 
Is  forli'  Indis  (non  salis  mcmiiii  ijuibus) 
Duni  pe|;nia  rapilur  ,  concidit  casu  gravi 
Nccopinans ,  et  sinistram  frcgil  libiain  , 
Ihiiis  quuin  dc\lras  nialnisset  perdci-c. 
lutcrnianussublalus,  cl  multum  gcmens 
Domuni  referlur.  Aliquul  nienscs  Iraascunt, 
Ad  saMilatcm  duni  venit  curalio. 
Ul  speclalornm  mns  esl ,  cl  lepidum  genus 
Desiderari  cocpil ,  cnjns  flatibus 
StiIt'I)alexcitari  saltanlis  vi(jor. 

I'>nl  facturus  ludos  quidam  nobilis  , 
l']l  incipicbal  in{;redi  l'rinccps.  iv.m 
Adducit  pri'lio,  prccibns,  ut  tanluuiuiodo 
Ipso  ludoruui  ostcndcrel  sese  ilie. 
Qui  sininl  ailvcuil,  runior  de  tilminu 
Frcmil  iu  Ibcalro.  Quidam  afliriManl  luorluuiu  .         il 
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raître  à  l'insiant  mc^mo.  La  toile  aesccnd  ;  on 
fait  jouer  le  tonnerre.  Les  dieux  parlent  à  la 
faeon  accoutunicc.  l^nsuite  le  cliœui'  entonne 
un  refrain  que  Leprince,  récemment  revenu, 
ne  connaissait  pas  et  ilont  le  sens  était:  c  Ré- 
jouis-toi, Rome;  tu  renais,  le|)rince  est  sauvé.> 
'l'oul  le  théâtre  se  lève  pour  apjjl.iuJir.  Le  mu- 
sicien se  met  à  envoyer  des  baisers  ;  il  s'ima- 
gine recevoir  en  ce  moment  les  féliciiations  d'un 
public  qui  l'aime.  Les  chevaliers  s'aperçoivent 
de  ce  quiproquo  bouffon,  et  riant  aux  éclats, 
ils  font  répéter  la  formule.  Le  chœur  la  chante 
une  seconde  fois  ;  notre  homme  s'incline  sur 
la  scène,  de  toute  sa  hauteur,  et  les  cheva- 
liers d'applaudir ,  en  se  moquant  de  plus  belle. 
Le  peuple  suppose  que  l'artiste  lui  demande 
une  couronne.  Mais  aussitôt  que  l'histoire  eut 
fait  le  lour  des  {jradins ,  ce  fut  à  qui  jetterait 
Leprince  dehors,  la  tête  la  première,  tout  ha- 
billé, tout  chaussé  de  blanc  qu'il  était,  lajambe 
enveloppée  de  bandelettes  blanches ,  et  se  pa- 
vanant à  recueillir  des  hommages  qui  s'adres- 
saient à  l'auguste  sang  des  dieux. 

FABLE  VIII. 

LE   TEMPS. 

Ce  vieillard  qui  fuit  d'une  aile  rapide,  qui 
court  sur  le  tranchant  d'un  rasoir,  qui  a  le 


DHL. 

crâne  chauve ,  le  front  chevelu ,  le  corps  nu , 

qu'il  faut  bien  tenir,  quand  on  a  pu  l'atteindre, 
et  qui  une  fois  parti  ne  saurait  être  ressaisi  par 
Jupiter  lui-même;  c'est  un  symbole  qui  vous 
dit  cond)ien  l'occasion  passe  vite. 

Tels  sont  les  traits  sous  lesquels  l'antiquité 
avait  représenté  le  Tc-mps,  de  peur  que 
l'homme,  par  des  retards  paresseux,  ne  mît 
obstacle  lui-n)ênie  à  l'exécution  de  ses  des- 
seins. 

FABLE  IX. 

LE    TAUnEAU    ET    LE    VEAU. 

Un  taureau  se  débattait  à  grands  coups  de 
tête  [)our  entrer  dans  son  étable,  dont  la  [)orie 
était  fort  étroite;  comme  il  n'y  pouvait  parve- 
nir, un  veau  lui  voulut  montrer  quel  biais  il 
fallait  prendre.  •  Tais-toi ,  lui  dit  le  taureau , 
je  connaissais  cela  avant  que  tu  fusses  né.  » 

Que  cette  fable  soit  une  leçon  pour  ceux  qui 
veulent  en  remontrer  à  de  plus  habiles  gens 
qu'eux-mêmes. 

FABLE  X. 

LE   CHASSEUR    ET    LE  CHIEN. 

Après  avoir  fait  assaut  de  vigueur  et  d'agilité 
avec  toutes  les  bêtes  fauves,  et  satisfait  con- 
stamment son  maître,  un  chien  était  devenu 


Quidam  in  conspectum  prodilurum  sine  mora. 
Aulœo  misso  ,  devolulis  tonitrubus, 
Disunt  loculi  more  translatitio. 
Tune  chorus  ignolum  modo  reducto  e^uticum 
Imposuit,  ciijus  hopc  fuit  sentenlia  : 
Laetare  ,  incolumis  Roma  ,  salvo  Principe. 
In  plausus  consurrectum  est.  Jactat  basia 
Tibicen;  gratulari  fautores  putat. 
Equcsterordo  stultum  errorem  intelligit , 
Magnoque  risu  canticum  repetijuliet. 
Ileraturillud.  Homo  meus  se  in  piilpito 
Totum  prosternit  :  plaudit  iUiidens  eques; 
Rogare  populus  hune  coronam  exisliinat. 
Ut  vero  cuneis  notuit  res  omnibus , 
Princeps ,  ligato  crure  nivea  fascia  , 
Niveisque  tunicis ,  niveis  etiam  calceis, 
Superbiens  honore  divinac  donius , 
Ab  universis  capile  est  protrusus  foras. 

FABDLA  Vlll. 
OCCASIO  DEPICTA. 

Cursii  volucri ,  peudens  in  iiovacuta  , 


Calvus ,  comosa  fronte ,  nudo  corpore  , 
Quem  si  occupàris ,  teneas;  elapsum  semel 
Non  ipse  possit  Jupiter  reprehendere  , 
Occasionem  rerum  significat  brevem. 
Effeclus  impediret  ne  segnismora  , 
Finxere  anliqui  talem  efflgiem  Tempori». 

FABULA  IX. 

TAURUS  ET  VITULUS. 

Anguslo  in  aditu  Taurus  luctans  cornibus , 
Quum  vix  intrare  posset  ad  praesepia  , 
Monstrabat  Vitulus ,  quo  se  pacte  plecteret. 
Tace  ,  inqnit ,  anle  hoc  novi  quam  tu  nalus  es. 
Qui  docliorem  emendat,  sibi  dici  pulet. 

FABL'LA  X. 

VENATOR  ET  CANIS. 

Adversus  onines  fortis  et  vélos  feras, 
Canis  quum  domino  scmper  fecisset  satii , 


FABLES.  - 

lourd ,  succombant  sous  le  poids  des  années. 
Un  jour  ayant  eu  à  lutter  contre  un  sanglier 
aux  rudes  soies,  il  le  saisit  par  l'oreille;  mais 
sesdenls  toutes  cariées  laissèrent  échapper  l'ani- 
mal. Le  chasseur  mécontent  réprimandait  son 
chien.  Ce  vieux  serviteur  lui  répondit  en  sa 


LIVRE  V. 
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langue  :  t  Ce  n'est  point  le  zèle ,  c'est  la  force 
qui  m'a  manqué  pour  te  servir.  Si  tu  as  à  te 
plaindre  de  moi  à  cette  heure,  souviens- toi 
de  ce  que  je  fus  autrefois.  > 

Vous  ne  voyez  que   trop  bien,  Plùléluï, 
quelle  est  ma  pensée  en  écrivant  ceci  I 


Languere  cœpitannis  ingravanlibus. 
Aliquando  objectas hispidi  pugaa;  suis, 
Arripuit  aurcm  :  scd  cariosis  dentlbus 
Frœdam  diuiisit.  Hic  tuni  Venator  doleiii 


Canem  objurgabat.  Cui  latrans  contra  senex  : 
Non  te  destituit  animas  ,  sed  vires  meae. 
Qaod  fuimas  lauda  si  jam  damnas  quodsurriiis. 
Hoc  car ,  Philete ,  scripseriin  ,  pulcbre  vides. 
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NOTES  SUR  PHÈDRE. 


LIVRE  I. 

Fable  l. — Materiam.  Ci^  mot  est  très-concis,  et  m'a 
paru  contenir  deux  idées  :  non-seulement  Esope  est 
l'inventeur  du  genre,  mais  encore  il  a  raconté  certaines 
fables,  que  Plièdre  essaie  de  raconter  à  son  tour ,  plus 
poétiquement  et  eu  vers. 

Senariis.  C'est  le  vers  trimètro  acatalectique  :  on  voit 
que  les  Grecs  comptent  par  dipodie-,  ou  réunion  de  deux 
pieds,  et  les  Latins  par  mouopodie.  C'est  ainsi  que  ces 
derniers  appelaient  sepienarius ,  ocionarius .  le  tétra- 
mètre  catalectique  ,  et  le  tëtraniètre  acatalectique  des 
Greci  ;  soit  ïambique  ,  soit  trochaîque  ;...  senos  {sep- 
ieiios ,  oc(o)ios)  cuiii  redderel  ictus. 

Fable  ll. — Acquis  legilms.  Ce  mot,  ainsi  que  l'in- 
diqacntLicu  toutes  les  expressions  qui  suivent,  nesi|;nilio 
pas  ici  des  lois  équitables ,  mais  la  constitution  même 
d'Athènes,  telle  qu'elfe  fut  établie  d'abord  par  Tbésée ,  à 
son  retour  de  Crète,  et  renouvelée  ensuite  par  Solou. 
/Ef/liis  leciibus  n'est  que  la  traduction  des  mots  par  les- 
quels les  Grers  désignaient  cette  forme  de  jjouvernenient 
où  tous  les  citoyens,  pauvres  ou  riches,  sont  égaux  entre 
c\n,isonomi(t,isopoliteia,isogoria.  Voyez  à  cet  égard 
Aristote,  dans  sa  J'o(i(ifj(Uf,  et  Taduiirable  discours  d'As- 
pasiedanslc  Méucxènedel'laton.  II  y  a  sur  ces  deux  mots 
seulement  une  dissertation  critique,  par  André-Louis  Kœ- 
nigsmann,  dans  (o  mbUothcque  miUe  de  Hambourg, 
vol.  2,  quatrième  partie.  {Ilnmb.x^ermixrhicn.  liib.)  Je 
trouve  cette  note  dans  une  édition  anglaisefl.ond.  17()(i). 
«  Vndcr  a  demorranj ,  irlitir  tlir  ]>roi)lc  rhasr  tbrir 
waqisiiuti s ,  and  ail  liod  rqualli/  Ihc  pruUciion  uf 
Ihc  Unes. 

Fable  XIII. — ilac  re.  Ces  deux  vers  sont  durs,  obs- 
curs, et  peu  d ignés  de  l'Iièdre.  Gudins  voulait  surlnut  re- 
trnncher  le  dernier  ,  dont  il  n'v  avait  point  trace  dans  les 
f.ilileseii  prose  du  manuscrit  de  Wisscml)ourg.t)ri  y  lisait 


cesmots  qui  rappellent  la  moralité  de  la  x VI  l'd'Avianus. 
Multi  quod  viribus  non  possunt  sapientia  eipHcanU 

Fable  XIV.— S(rop7ii.<t.  Des  discours  embrouillés  , 
des  phrases  de  charlatan  ;  le  mot  grec  dont  celui-ci  n'est 
que  la  reproduction  latine  avait  quelquefois  ce  même  sens, 
outre  celui  de  strophe,  comme  l'indique  un  passage  du 
.Sf o//fl.Ç(e  d'.\ristopliane.  Sénéque  s'est  servi  de  ee  terme 
dans  une  de  ses  lettres  les  plus  éloquentes  {ep.  ad  Lu- 
cil.  XXVI  )  :  A'oii  timide  itaqite  compoHor  ad  illum 
diem  ,  quo ,  remotis  strophis  ac  fucis,  de  me  judi- 
eaturus  sum,  utrum  loquar  forlia,  au  sentiam: 
uumquid  simulatio  fuerit,  et  mimus,  quidquid  con- 
tra foriunam  jactavi  verborum  coiitumaeium.  i- 
l'Iiue  a  dit  aussi,  Ep.  I ,  wili, egoaliquam  stropham 
iiiveiiiam.  l'our  le  fait  dont  il  est  question  ici ,  vove» 
lilien,  Variœ  Ilist.  1 ,  4;  et  l'iine,  llist.  nat.  VIII ,  4(». 
Le  bon  mot  qui  fut  dit  au  sujit  d'.\nloine  après  la  de- 
route  de  Modène  était  sans  doute  uuo  allusion  ii  cette 

croyance.  QuidagitAntonius?  Quodcauis .«  .'Egypto: 
bibit ,  et  ftigit. 

Fable  xxvii. — Humana  effodiens  ossa.  On  enter- 
rait avec  les  morts  les  objets  préiieux  qui  leur  avaient 
appartenu  ;  ou  bien  ou  cachait  dans  les  sépultures  des 
tci'sors  (|u'on  voulait  nu'ttie  en  sûreté;  aussi  était-ce  là 
souvent  i|ue  les  voleurs  allaient  les  prendre,  sans  respect 
pour  la  sainteté  du  lieu.»  Je  tirerai  une  vingLiiiie  de  mi- 
nes de  ce  vieux  tombeau,  pour  les  doniu'rau  lils  de  mou 
inalire,  »  dit  le  l'scudolus  de  Plante.  Acte  I  ,  scène  IV. 

KabLK  XXI\. —  Demixsn  penr.  I>ans  le  innnusrril 
l'illion,  on  avait  écrit  il'abord  peiie:  puis  on  avait  cor- 
rigé .lifisi. ;)«/<■.•  Pithou,  dans  son  iviitiou,  mit  r/(>miS.'ilS 
pedibus.  On  doit  conserver  la  leçon  priie.  C'est  sans 
doute  la  véritable;  mais  elle  ne  pouvait  se  traduire. 

LIVRE  II. 

FturK  V.   —  Mon  ((•  su  m  1110.    C'est  celle  moul.i;;uu 
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«iTiiiiui-  Jonl  |>.irlc  Vir|;ilc  au  VI*  l'iTre.  vois  234,  on 
tiiéi'  iMisivilit  le  liiiin|ii  ll(^  MiscMic.  .Sicu/uin  nuirf  <li'si- 
l'iie  ici  1rs  eaux  ijiii  li;ii|jiH'nt  les  îles  l'^otii-nnes,  la  rôle 
sc|ilriiti'ionalc  ilc  luSii  ilf,  cl  le  e.i|>  l'élore  ;  iiiuis  souvent 
ce  (|ci'iiii  npiielait  la  nier  de  Sicile  s'éleiiJ:iit  plus  liiin  : 
«  Klle  enibiûsse,  dit  Sliaboii ,  llv.  Il,  ee  liassin  (jui  est 
filtre  le  pays  de  IUié|;iii>ii  et  les  Loriicns,  d'une  part, 
Syracuse  et  l'acliynuni  (l'assaro),  de  l'autre.  A  l'est,  cette 
mer  embrasse  encore  les  extrémités  de  la  Crète,  lonjje 
une  Irès-ifrapde  partie  du  Péloponèse,  et  remplit  Icjjolfe 
de  Corinlbe.  Dans  les  ré|;i(ins  septentrionales,  elle  gagne 
le  pcomoiiloire  d'lapy[;ie,  Pemltouchure  du  j;olfi*  louien, 
f  l  les  parties  inéiiilionales  de  ri'^|)ire.  u  Ce  fut  de  ce  côté 
<|u'un  tombeau  (ut  élevé  à  Néron  :  a  l^rcm  tumulum 
«  arirpit,  riam  !\liseni  propicr,  et  villam  Casaris 
«  (liciiitoris,  quœ  svlijeclus  sinus  editissiiiia  pros- 
«  perlai.  (Tacite,  Jimales  XIV  ,  9)  »  «  Tibère  et  Né- 
ron se  regardent  n  ,  dit  madame  de  Staël  dans  Corinne. 

.E.r  alliriiirlis  unvs  airiensibuS.Cfs  esclaves  étaient 
einsi  appelés  ,  parce  iju'ils  se  tenaient  dans  ra/)iill)l  et 
en  avaient  soin.  L'olnum  venait  immédiatement  après 
le  vestibule.  lUic  et  epulabaiitur ,  et  dios  lotebant  ; 
census  eiiam  omnes  illic  asservabant.  Ibi  et  cuUxa 
erat ,  unde  et  atrium  dicfuiii  est,  quod  atrum  eiut  ex 
l'umo.  (l'ignorius ,  De  Servis). 

Ces  esclaves  étaient  plus  considérés  que  les  autres , 
eomnie  on  le  voitpar  ce  passage  de  Gicérou  {Parado.ieS, 
liv.  V,  2)  :  «  lu  mafjna  familia ,  sunt  alii  luutiores 
servi,  ut  uirietises:  alii  inferiure  loco  ,  ut  media- 
stini,  etc..  ■ 

Éi'lLOGUE.  — JEsopi  inijenio.  Cne  épifirauime  de 
V Anthologie  d'Agalhias  nous  apprend  i[ue  cette  statue 
avait  été  faite  par  Lysippe, ainsi  que  celles  des  sept  sages 
de  la  Grèce. 

MVRE  III. 

PllOLOGUE. — E(jo  quem  l'ierio.  Le  Piérns ,  appelé 
aussi  Pieria,  était  une  longue  chaîne  de  mo[itag[ies  se 
dirigeant  du  nord  au  sud  sur  les  confins  de  la  Tbessalie 
et  de  la  Macédoine,  dominant  quelque  temps  le  golfe 
ïbermaïque  et  allant  rejoindre,  en  se  prolongeant  pa- 
rallèlement à  la  mirEgée,  les  montsCambunien$,Ucto- 
lopbos  et  l'Olympe. 

h'astidiose  tamen  in  cirtum  recipior.  C'est  à  peine 
si  l'on  me  reçoit  dans  le  sanctuaire  des  muses  ;  Phèdre 
veut  dire,  je  crois,  c'est  à  peine  si  l'on  me  considère 
coiïime  un  poète,  quoique  j'écrive  en  vers.  Une  phrase 
de  L.  A.  Sénèque  (CoM(roi'e)S.  lib.  III),  me  parait  pou- 
voir être  utilement  rapprochée  de  celle-ci  :  Magna 

et  varia  res  est  ehxpieutia,  nec  adhuc  uni  sic  indui- 
sit ut  told  continyeret  :  salis  felix  est ,  qui  in  aliquam 
ejus partem  receptvs  est.  » 

Fahle  m. —  A'oii's  emuHciœ.  Jecroisqu'on  ne  doit 
pas  c  onfondre  celle  eipression  ,  qui  désigne  la  pénétra- 
tion, la  (înes.ce  d'esprit,  avec  cette  autre  d'Horace  et  de 
Perse,  im.TO  adunco  ,  iiiirce  nares,  qui  marque  la  rail- 


ÈDKE. 

lerie.  Voici  comment  l'explique  Erasme  :  «  Difilur  M, 
qui  acri  est ,  e:rai  toque  judiriu,  quasi  purijalœ  iia- 
ris.  »  t'n  passage  de  Platon  (  livre  I  delà  Uépubtique) 
semble  faire  allusion  aussi  il  une  liaison  d'idées  de  mémo 
nature.  Thrasyinaque  dit  il  Socrate  :  "  Ta  nourrice  a 
grand  tort  de  te  laisser  ainsi  morveux  et  de  ne  pas  te  mou- 
cher. V.a  vérité  tu  en  as  besoin,  car  elle  ne  t'a  seulement 
pas  appris  ce  que  c'est  que  des  troupeaux  et  un  berger,  a 

Fable  VI. —  Dolone.  C'est  l'arme  que  portent,  dans 
r/.'iu'i(/e  (liv.  VII,  (JC'1),  les  compagnons  d'Aventin,  fils 
d'Hercule  :  Pila  manu,  sacrosque  (jerunt  in  bellado- 
lones.  Varron  définit  ainsi  le  dolon  :  un  épieu  énorme, 
avec,  une  pointe  de  fer  très-courte:  «  Ingcns  ContuS, 
cum  ferro  brevissimo.  » 

Sella  prima.  Autant  qu'on  peut  le  conjecturer  d'a- 
près le  texte  seul  des  auteurs ,  et  à  défaut  de  représenta- 
tions matérielles,  il  y  aurait  eu  quelquefois  sur  les  chars 
deux  ou  plusieurs  sièges,  dont  le  premier,  placé  immé- 
diatement au-dessus  du  timon  ,  était  réservé  ii  celui  qui 
devait  tenir  le  fouet  et  les  rênes.  On  lit  dans  Quinle-Curce 
(liv.  IV  ,  tb)  :  Auri(ja  Darii,  qui  ante  ipsum  sedens 
equos regebut ,  hasta  trunsfi.iusest.  Properce  (liv.  IV, 
VllI;  vers2l)  a  dit  en  parlant  de  Cynlhie  : 

Ipsa  sedens  pi-imo  temone  pependil, 
Ausa  per  iinpuros  frena  movere  locos. 

Fable  vu. — Pidmentarium.  Puis,  et  en  grec  Pol- 
ios; c'était,  ditlepèreSanadon,  une  espèce  de  bouillie 
faite  avec  des  pois,  des  fèves,  du  riz  et  quelques  autres 
légumes;  il  y  entrait  peut-être  aussi  du  miel,  des  œufs, 
du  fromage.  i(  PuUe,  iioH  pane,  vi.risse  longo  tempore 
noniaiiiw  manifestum  est,  »  dit  Pline,  XVII,  8). 

Fable  X. — Ut  sentit  ionsum.  Les  jeunes  Romains 
gardaient  les  cheveux  longs  jusqu'au  jour  où  ils  quit- 
taient la  robe  prétexte,  ou  bordée  de  pourpre,  pour  nne 
robe  entièrement  blanche  ,  qui  s'appelait  Puraou  Vi- 
ri/iji.  L'épigraïuine  X.WVII  du  livre  l.\  de  Martial  con- 
tient plusieurs  allusions  bien  marquées  à  ce  fait. 

Jam  milu  prima  latet  longis  lanugo  capillis 

....  Bidet  Juno.  \ocalque  virum. 

At  tibi  cùm  dederit  vulius  cuiTia  tonsa  viriles. 

Reprœseniavit  pœnam.  Ce  mot ,  au  propre ,  s'enten- 
dait chez  les  Romains  d'un  paiement  fait  en  argent 
comptant,  re  prœsenti,  ou  avant  l'époque  convenue; 
sans  doute  que  C.  Fréd.  Schmidt  ne  l'aura  pas  oublie 
dans  son  livre  de  Jurisprudentiu  Pliœdri  (Viteb.  1788, 
in-4'').  Valère  Maxime,  racontant  la  mort  de  Charondas 
à  Thurium  ,  s'est  servi  de  la  même  expression  et  presque 
de  la  même  phrase  ...Ferro,  quod  habebat ,  destricto 
incubuit...  pœnam  repr(esenture  volitit-...  (liv.  VI, 
ch.  V,  ext.  4. 

Fable  x  vu. — Cybebœ.  Les  Grecs  et  les  Latins  disent 
indifléreiiimentCl/fcefce  ou  Cl/bfîe,  selon  la  quantité  que 
le  vei's  exige.  C'était  le  nom  d'une  montagne  de  Pbrygie 
où  la  déesse  avait  été  exposée  dès  sa  naissance ,  et  nourrie 
par  les  bêles  sauvages. 


NOTES, 
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Épilogue. —  Tviv  sunt  partis.  Culycbe  était  sans 
doule  membre  de  quelque  tribunal ,  qui  se  renouvelait 
Ji  lies  époques  déterminées,  ou  revêtu  de  certaines  fonc- 
tions temporaires,  qui  devaient  passer  ensuite  à  d'autres. 
Phèdre  se  plaint  des  remises  successives  qui  prolonj;ent 
son  incertitude  sur  l'issue  de  sa  cause,  et  peut-être  aussi 
d'un  état  de  gène  ou  de  misère,  dont  il  demande  à  sortir 
avant  que  la  mort  ou  les  infirmités  de  la  Tieillesse 
viennent  le  surprendre. 

Palam  mutire.  Vers  tiré  du  Tèlèphc  d'Iùmius, 
comme  on  l'apprend  par  le  grammairien  Festus ,  qui 
cite  ce  vers  au  mot  nmtire. 

LIVRE  IV. 

PKOL0c;t,E. — Din)iroffl)i(.  Si  on  lisait  Variœ,  à  dé- 
faut d'autres  notions  sur  Particulon,  on  apprendrait  par 
la  qu'il  avait  une  maison  de  plaisance  près  de  Varia;  peut- 
être  non  loin  de  celle  qu'Horace  avait  occupée  dans  ces  mê- 
mes contrées,  et  à  la  recherche  de  laquelle  1\I.  l'abbé 
L^pmartin  de  Chaupy  consacra  dix  années  de  sa  vie.  Varia, 
autrefois  Valéria,  était  située  à  l'extrémité  de  la  Sabine, 
sur  la  voie  Valéria  ,  qui  conduisait  au  pays  des  I\Iarses. 
C'est  aujourd'hui  Vu'0-Varo,  sur  la  rive  droite  de  l'A- 
nio,  près  du  mont  Lucrclile  {monte  (jennaro)  et  de  la 
vallée  où  coule  la  petite  rivière  Licenia  ,  [cjelidxxs  Di- 
geiitia  rivus.) 

Fable  l.  —  GalU  Cybebes.  Les  prêtres  de  Cybèle, 
fiinsi  nommés  d'un  fleuve  de  la  Galatie  ou  de  la  Pbrygie. 
Au  neuvième  jour  de  la  lune  ,  ils  se  mettaient  en  route 
pour  reiueillir  les  aumônes  du  peuple  ,  rolportaul  avec 
eux  une  image  de  la  déesse  ,  au  nom  de  la(|uelle  ils  de- 
mandaient et  recevaient,  en  s'accompajjnant  d'une  mu- 
sique bruyante,  comme  Ailles ,  sistres  et  tambours.  On 
trouve  de  longs  détails  à  ce  sujet  dans  les  Mythologie^  de 
NofI  Lecomte,  liv.  VIII,  chap.  v,  de  llhéa.  Il  rite  un 
fragment  de  B.ibrius,  qui  paraîtrait  avoir  raconté  cette 
nu'ine  historiette,  mais  d'une  manière  plus  étendue  que 
Phèdre,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  commenee- 
inent,  seul  eonser\é.  Ce  fragment  est  cité  par  Tielzèz. 
chil.  Xlll,  2(iî,  sauf  les  vers  3  et  -5.  Noël  Lecomte  avait- 
il  consulté  un  manuscrit  de  ïzctzès  plus  complet,  ou 
avait-il  tiré  ce  fragment  d'une  autre  source?  C'est  ce  que 
Tyrwhitt  déclare  ne  point  savoir. 

Fable  vil. —  Viimim  nec  unqnnm.  Phèdre  imite 
ici  visiblement  le  début  de  la  AJcr/^'c  d'Kuripide  ,  ou 
plutôt  la  traduction  qu'en  avait  faite  Lnnius. 

i:tinain  nec  in  ncniore  Pelioseeuribiiii 
Cicsa  acciilisset  aJ  terrani  aliicRu,!  tralips.  etc. 

Voyez  les  deux  passages  en  regard  l'un  de  l'auti'e  dans 
les  fracimeuia  ret.  port.,  pages  1 18  et  1 1",),  aux  extraits 
des  tragédies  d'Lnnius  (éd.  de  -I^O-J). 

Impctum.  Quelques-uns  pensent  qu'il  est  question  ici 
de  la  mort  d'Andi-ogée  ,  lils  de  !\Iinos  ,  le([uel  avait  rem- 
porté tous  les  prix  aux  jeux  des  Panathénées.  La  jeunesse 
de  !\lé];are  et  d'Athènes,  jalouse  de  ses  triomphes,  le  lit 
assassiner  à  OlCnoa  ,  sur  les  conlins  de  l'Altique  et  de  la 
ll^utic  ,  comme  il  se  rendait  .i  Thèbes.  Minos  équipa  une 
llultc ,  s'empara  dus  deux  villes ,  imposa  le  fameux  tribut 


du  Minolaurc,  et  institua  les  AndrogAinies,  jeux  annuels 
en  l'honneur  de  son  lils.  Cependant  l'expression  ,  ce(jta 
pcrdomuil  fréta  ,  indique  mieux,  ce  semble,  l'expédilinn 
de  Minos  contre  les  pirates  Cariens,  qu'il  chassa  des 
Cyclades ,  comme  Thucydide  le  rapporte,  1,  A.  On  placo 
vers  l'an  1406  avant  J.-C.  ces  conquêtes  de  Minos  ,  et 
le  voyage  des  Argonautes  seulement  vers  l'an  1285  ou 
422i  ,  cent  vingt  ou  cent  quatre-vingts  ans  après. 

Fable  XXI. — Simonide.  ainsi  que  le  poète  Baceliy- 
Iide  son  neveu,  était  né  à  lulis,  ville  de  lile  de  Céos 
ou  Cos  ,  aujourd'hui  Zea  ,  une  des  Cyelades  ,  au  sud-eit 
du  Sunium.  On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  l'ile  de  Cos, 
aujourd'hui  Stanchio,  patrie  d'Ilippocrate  ,  et  situé* 
dans  la  mer  Lgée  vis-à-vis  les  côtes  de  la  Carie  méri- 
dionale, à  la  hauteur  de  Guide  et  d'Ilalicarnasse. 

Hazoméne,  aujourd'hui  Vourla  ,  ville  d  lonie ,  situé* 
dans  une  petite  ile  du  golfe  de  Smyrne;  une  des  douie 
cités  de  la  confédération  ionienne.  C'était  la  patrie  du 
philosophe  Anaxagore  et  de  son  maitre  llermotime.  Phè- 
dre lui  donne  l'épithèle  d'/(iili(jue.  Sa  fondation  remonta 
à  l'an  lôOO  avant  J.-C. 

Fable  XXIV. — Fictori  pyctœ.  Cicérnn  ,  qui  racont» 
la  même  histoire,  au  livre  II  de  V  Orateur ,  chap. 
L.XX.XM  ,  nous  donne  le  nom  de  ce  vainqueur  au  pu- 
gilat {pi/etes]  :  il  s'appelait  Seopas,  et  était  de  Cranon  , 
ville  de  Thissalie,  à  l'est  de  Pharsale  ,  aujourd'hui  Cra- 
nia.  Quintilien  doute  de  la  vérité  de  ce  récit,  attendu 
que  le  poëte  n'eu  parle  ,  dit-il ,  dans  aucun  endroit  d« 
ses  ouvrages  ,  et  que  sans  doute  il  n'aurait  pat  inanqu* 
de  s'en  faire  honneur  (.\l ,  Il  ). 

LIVRE  V. 
Prologue. — Fabulas  sic  audiant.  Cet  endroit  est 

un  de  ceux  où  ,  même  avec  toute  liberté  de  conjectures, 
ou  arrive  diflicilement  à  une  leçon  satisfaisante.  Celle 
(lue  j'ai  adoptée  n'avait  point  été  proposée  jusqu'ici ,  et 
c'est  dans  l'ensemble,  dans  la  liaison  des  idé-esquc  j'ai 
cru  devoir  la  chercher,  sans  trop  altérer  le  texte  duniié. 
[•'abuliv  cxavdiant. 

Fable  l.  —  Demetrius  qui  diclus  est  l'hnlircus. 
Oassandre  en  effet,  roi  de  IMarc'doine,  investit  Déméirius 
de  Phalère  de  l'autorité  souveraine  à  Alliènes;  mais  ca 
fut  en  iiiiel(]ue  sorte  d'après  le  vo'u  unanime  du  peuple. 
Sou  administration  ,  loin  d'être  t\raiini(|iie  ,  improbo  , 
aclieva  de  lui  gagner  les  cuMirs.  Ce  mot  s  .ippliqueiail 
beaucoup  mieux  il  Pémétrius  Poliorcète,  qui,  tout  eu  sa 
donnant  pour  le  restaurateur  du  gouvernement  déinocrali- 
([ue,aerablales  Athéniens  de  vexations  et  d'outrages.  Il  leva 
un  jour  une  contribution  de  250  talents  (  I  .I(i7,l87  f.  ) 
pour  acheter  du  savon  aux  courtisanes  qu'il  entretenait 
publiquement  dans  son  palais  ,  à  la  citadelle,  près  du 
temple  de  la  chaste  Minerve. 

Je  croirais  qu'il  serait  question  ici  de  la  deuxième  en- 
trée de  Poliorcète  dans  Athènes  ,  quand  il  en  chassa  l.a- 
charès  (  av.  J.-C.  2'.H>).  «  Il  lit  faire  commandement  à 
tuut  Ut  citoyeus  qu'ils  euttunt  à  oui  attembUr  daii'>  li> 
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llK^SIro...  ol  ncl(]nc  voyant  D^iiioclcs  que  If»  oralciiis  à 
l'fiivi  l'un  Je  l'outre  inonUiyiiit  tn  la  tribunes  aux  lin- 
ranijups  pour  lui  dccerncr  tous  les  ji>urs  nouveaux  hon- 
neurs à  ({uisurpassoioit  soncomi>agiion,  iliiropoga  ,clc.» 
Plut.  Vie  de  Diinétrius  l'oHurcite. 

FaiîLE  V. —  Scnrra  et  liiislinis.  Celte  mfmp  liislo- 
rielte  est  ainsi  racontée  par  l'Iutarcpio  dans  le  livre  V  des 
Propos  de  lahie,  (trad.  d'Amyot): 

«  On  dit  que  ce  l'arménon  estoit  un  qui  contrefaisoit 
eicellennnent  le  grongneniont  du  pourceau  ,  de  quoi 
ses  compagnons  estant  envieux  ,  s'efforçoieut  à  le  contre- 
faire à  l'cnvy  de  lui.  Mais  les  hommes  estant  déjà  préoc- 
cupei  d'une  oiiinion  préjugée,  disoient  :  «Voilà  Imn  ; 
mais  encore  n'est-ce  rien  auprès  du  pourceau  de  Parnié- 
non.  Il  Parqnoy  il  y  en  eut  un  qui  prist  un  petit  cochon 
•ouhs son  aisselle  et  le  feit crier:  lesassistansoyant  ce  vray 
cry  8c  prirent  à  dire  :  a  Cela  n'approche  point  du  pour- 
ceau de  l'arménon.  »  Et  adonc  celuy-là  laissa  aller  le  co- 
chon emmy  la  place  pour  les  convaincre  qu'ils  jugeoicnt 
par  opinion  anticipée  ,  et  non  pas  à  la  vérité....» 

Fable  vu. —  Sinisiiam  freyit  libiam.  Phiidre  joue 
ici  sur  le  double  sens  du  mot  tibia,  flûte,  et  tibia,  os 
intérieur  de  la  jambe.  Ce  qu'on  ne  peut  faire  passer  que 
bien  ncomplètiment  dans  une  traduction  française.  Il  y 
avait  deux  sortes  de  flûtes:  dcjcirœtibiœ,<\ui  se  tenaient 


de  la  main  droit  ;  sinisirœ  iibiœ,  delà  main  gauche.  [,e« 
premiéresaraientunson  p!ns  grave,  les  autres  un  son  plus 
clair;  on  se  servait  de  celles-ci  ,qui  avaient  un  plus  grand 
nombre  de  trous ,  pour  accompagner  les  pièces  gaies  j  de 
celles-là  ,  pour  les  pièces  sérieuses.  On  jouait  de  deui 
flûtes  à  la  fois ,  remme  on  le  voit  dans  le  recueil  des 
peintures  d'Ilerculaiium  (1.  IV,  tab.  .\lii  ,  page  201  ). 
Cl'étaiint  ou  deux  destrœ  ensemble,  on  deux  sinistrCB 
ensemble  (paribiis  dextris ,  paribxis  sinistris),  ou 
bien  une  dc.rtraet  une  .siiiisfca  réunies  ((ifciis  impari- 
bus).  Si  Baihylle  se  fût  cassé  la  jambe  droite  ,  Phèdre 
aurait  pu  dire  de  même  :  n  Dextram  frerjit  tibiam , 
duax  eum  sinistras  muluisset  perdere;  u  le  jeu  de  mots 
ei'il  été  le  même.  I.,es  flûtes  étaient  faites  dans  le  principe 
avec  les  longs  os  de  la  grue.  C'est  peut-cire  là  l'origine 
du  double  sens  de  tibia. 

Faiîi.e  VIII. — PeiideiisiHiiorofuM.Phèdres'éloigne 
ici  légèrement  des  traditions  qu'il  rappelle  :  Finxere  0)1- 
tii{ui.  Dans  une  épigrammede  Posidippe(.(iit/lofo(/ie  de 
Brunck.  Il,  XLIV),  il  est  question  d'une  statue  de  l'Oc- 
casion faite  par  Lysippe  de  Sicyone,  et  qui  tient  dans  sa 
main  droite  un  rasoir.  Phèdre  a  changé  le  rasoir  do 
place;  maison  recoanait  l'origine  du  symbole.  Ritter- 
sbusius  cite  cette  épigrouiuic  dans  ses  noies  sur  Phèdre, 
avec  une  traduction  latine  de  son  oncle. 
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NOTICE  SUR  SYRUS. 


Le  temps  a  fait  à  Syrus  une  singulière  destinée, 
en  lui  élevant  une  seconde  renommée  sur  les  ruines 
de  la  première.  De  ses  pièces  de  théâtre,  qui  firent 
l'admiration  des  Romains,  les  âges  n'ont  transrais 
û  la  nôtre  qu'une  partie  des  sentences  qu'il  y  avait 
semées  ;  œuvre  alors  secondaire ,  aujoiird'lîui  ca- 
pitale. C'est  ainsi  que,  dépouillé  de  sa  première 
gloire  ,  il  en  a  conquis  une  autre ,  et  le  poète  dra- 
matique célèbre  est  devenu  pour  la  postérité  un  cé- 
lèbre poCtegnomique. 

Comme  Térence  et  Phèdre ,  Syrus  passa  ses  pre- 
mières années  dans  l'esclavage  ;  mais  rien  ne  prou- 
vant ((u'il  y  fût  né,  on  conjecture  qu'il  le  subit  quand 
la  Syrie,  où  l'onplace  aussi  sa  naissance,  fut  réduite 
par  Pompée  en  province  romaine  (l'an  CilOde  Rome, 
C5  ans  avant  J.-C.l.  Il  fut  emmené  à  Rome,  vers 
l'âge  de  12  ans,  par  quelque  bas  officier  de  l'armée, 
appelé,  dit-on,  Domitius,  et  reçut  alors  le  nom  ae 
Syrus,  décelai  de  sa  patrie,  d'après  l'usagequi  faisait 
donner  aux  esclaves  un  nom  formé  sur  celui  de  leur 
province.  Le  jeune  Syrien  était  beau,  bien  fait;  il 
avait  l'esprit  vif  et  la  repartie  prompte.  Domiiius 
l'ayant  un  jour  mené  chez  son  patron,  pour  lui  faire 
cortège,  comme  c'était  le  devoir  des  clients,  ce  der- 
nier fut  frappé  de  la  gentillesse  de  ses  manières  et 
de  la  beauté  de  sa  ligure,  «  excellente  recomman- 
dation, »  a  dit  Syrus  lui-même,  excellente  surtout  à 
Rome.  Le  patron  demanda  à  Domitius  son  petit  es- 
clave ;  le  don  lui  en  fut  fait  aussitôt. 

Syrus  étonna  bientôt  son  nouveau  niaitrc  par  des 
saillies  au-dessus  de  son  âge  et  de  sa  condition,  'fous 
deux  traversaient  une  cour,  oii  un  esclave  hydro- 
pique  était  noiiebalammenl  étendu  au  soleil.  "  t)iie 
fais-tu  là?  Il  demanda  le  maître,  d'un  Ion  sévère; 
«  Il  chauffe  son  eau,  »  reprit  Syrus;  et  cette  colère 
!i'étci;;uil  dans  le  rire.  Une  autre  fois,  on  agitait 
à  table  cette  question  :  Qui  rend  le  repos  insuppor- 


table? Les  convives  discouraient  sans  s'accorder. 
Au  milieu  de  la  discussion,  le  jeune  esclave  osa 
jeter  ces  mots  :  «  Les  pieds  d'un  goutteux,  «  sûr 
du  pardon  de  cette  licence,  à  cause  de  l'à-propos  de 
la  réponse;  et  la  question  fut  résolue.  «  Il  faut,  dit- 
il  un  autre  jour,  en  montrant  un  envieux  plus  triste 
([ue  de  coutume,  il  faut  qu'il  lui  soit  arrivé  quelque 
malheur,  ou  quelque  bonheur  à  un  autre.  » 

Le  maître  de  Syrus  voulut  (ju'une  éducation  libé- 
rale répondit  à  d'aussi  heureuses  dispositions  ,  et  il 
la  lui  fit  donner.  U  y  joignit  plus  tard  le  don  de  la 
liberté,  bienfait  que  Syrus  n'oublia  jamais,  et  qui, 
aux  liens  de  la  servitude,  en  substitua  de  plus  cliers 
à  tous  deux  :  «  Lu  honnête  affranchi ,  disait  Syrus, 
est  un  fils  sans  la  coopération  de  la  nature.  »  Ce  fut 
aussi  à  cette  époque  de  sa  vie  que,  selon  la  coutume 
des  affranchis,  il  dut  ajoutera  son  premier  nom  celui 
de  Pubiius,  qui  était  sans  doute  le  surnom  de  son 
maître.  On  a  toutefois  avancé  ,  mais  sans  preuve, 
(pi'il  ne  le  reçut  que  longtemps  après,  de  l'affection 
du  peuple. 

Syrus ,  à  peine  affranchi,  vi.siu  fltalie,  et  s'y  li- 
vra à  la  composition  des  mimes,  genre  de  spectacle 
alors  trés-goûté,  et  (lu'il  ne  fautconl'ondre  ni  avec  la 
pantomime ,  oii  la  danse  et  les  gestes  représentaient 
.seuls  une  suite  de  tableaux  détachés,  puis(|ue  Ovide 
nous  apprend  ([u'on  joua  ainsi  -son  Art  d'aimer,  ni 
avec  les  mimes  grecs,  petites  pièces  eu  vers ,  dont 
le  sujet  importait  plus  (pie  le  jeu  des  acteurs.  Les 
mimes  des  Romains ,  d'où  la  danse  fut  peu  .\  peu 
exclue,  consistèrent  li'abord  enaltitiules  burlescpies, 
en  fuecs  grossières  et  souvent  licencieuses:  espèces 
de  parades,  plus  agréables  à  la  foule  ((ue  des  pièces 
régulièrement  imitées  du  grec,  et  d'ailleurs  plus 
propres  â  la  représentation  dans  des  llicâlres  ou- 
verts ù  SO,(HM)  spectateurs. 

Le  but  des  mimes  étant  surtout  de  l'aire  rire,  ils 
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s'appliiinnicnt  à  parodier  les  linmmes  îles  premières 
classes  d.iiis  leurs  ridicules  et  leurs  défauts  connus, 
el  ceux  de  la  dernière  dans  leurs  locuUons  vicieuses 
et  leurs  gros  solecisrnes.  Cet  art  se  bornait  donc  à 
bien  imiler  ',  et  il  plut  tellement  aux  Honiains  que, 
nièuie  dans  leurs  cortèges  funèbres ,  on  voyait,  ù 
côté  des  pleureuses ,  figurer  une  troupe  d'acteurs 
mimiques,  dont  le  chef  {urchimimus)  contrefaisait  la 
voix  et  les  gestes  du  mort. 

Enhardis  par  le  succès  ,  ils  avaient  représenté 
bientôt  de  petites  scènes,  il  est  vrai  sans  suite,  où 
l'auteur  mèiue  du  canevas  faisait  ordinairement  le 
principal  rôle,  et  oii  chacun  des  autres  acteurs, 
lescpiels  jouaient  pieds  mis,  ajoutait  au  sien  tout  ce 
que  lui  inspirait  sa  verve,  l'oint  de  dénoiiment  à 
une  pièce  sans  intrigue ,  cl  il  arrivait  parfois  que  , 
lorsqu'un  acteur  ne  savait  comment  se  tirer  d'un 
pas  difficile,  il  s'enfuyait  à  toutes  jambes,  et  le 
■spectacle  élail  fini. 

L'art  des  mimes  en  était  là,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
faisait  que  de  naitre,quaud  Sy  rus  composa  les  siens. 
Labérius,  chevalier  romain,  venait  de  créer  la  poésie 
mimique.  Tout  en  amusant  le  peuple,  il  voulut 
l'éclairer,  et  il  mêla  aux  plaisanteries  obligées  de  ses 
comédies  d'utiles  vérités  et  de  nobles  maximes.  Il  fit 
du  théâtre  ime  école  de  morale  et  un  moyen  de  sa- 
tire politique  ;  et,  quoique,  par  dignité,  il  ne  jouât 
pas  dans  ses  pièces,  il  y  jetait  de  mordantes  épigram. 
mes  contre  César  tout-puissant. 

Syrus  le  suivit  de  près  dans  celte  voie  nouvelle. 
Il  tempéra  la  licence  des  jeux  mimiques  par  aes 
traits  nombreux  de  morale,  et  d'une  morale  si  aus- 
tère ,  que  Sénèque,  dans  ses  déclamations  de  phi- 
losophie stoïcienne,  les  cita  souvent  comme  une  au- 
torité, et  plus  souvent  encore  les  développa  comme 
une  matière  féconde. 

Syrus  parcourut  longtemps  l'Italie,  composant  et 
jouant  tour  à  tour,  partout  applaudi  comme  poêle  et 
comme  acteur.  Le  bruit  de  ses  succès  parvint  enfin  à 
Rome,  et  une  occasion  s'offrit  pour  lui  d'y  débuter 
avec  éclat.  César ,  réélu  dictateur ,  voulait  donner 
aux  Romains  asservis  des  divertissements  et  des 
spectacles  qui  surpassassent  en  magnificenceel  en  du- 
rée tout  ce  qu'on  avait  vu  jusque-là.  Plusieurs  jours 
devaient  être  consacrés  à  des  jeux,  à  des  luttes  de 
tontes  sortes,  à  des  représentations  tliéàlrales  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  dans  toutes  les  lan- 
gues du  monde  alors  connu  ;  des  rois  vaincus  y 
avaienlacceplé  des  rôles.  César,  pour  en  augmenter 
l'éclat  et  le  succès,  avait  sollicité  le  concours  des 
écrivains  et  des  acteurs  les  plus  célèbres,  et  appelé 
Syrus  à  Rome,  où  l'annonce  de  ces  fêtes  avait  attiré, 
des  provinces  voisines ,  une  telle  aflluence  de  cu- 

'  M(/iso.ac« ,  j  imit*:;  mwms,  imitateur. 
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rieux  qu'on  fut  obligé,  les  maisons  étant  pleines, 
de  dresser  pour  eux  des  tentes  au  milieu  des  rue.s 
et  des  campagnes  ,  et  que  [ilusicurs  citoyens  ,  entre 
autres  deux  sénateurs,  périrent  étouffés  dans  la 
foule. 

Arrivé  à  Rome,  Syrus,  encore  tout  lier  de  ses 
succès  de  province,  osa  provoquer  à  un  combat  tous 
les  poêles  (jui  illustraient  la  scène.  Tous  acceptèrent 
le  défi;  tous  allaient  être  vaincus.  Un  caprice  de 
César  lui  avait  ce[>endant  opposé  un  concurrent 
redoutable.  I.*  dictateur  avait  exigé  de  Labérius, 
alors  âgé  de  60  ans,  qu'il  jouât  dans  un  de  ses  mi- 
mes :  ce  qui  était  un  déshonneur  pour  un  homme 
libre  et  surtout  pour  un  chevalier.  Labcrius  avait 
cédé  ;  mais  sa  vengeance  était  prèle.  Le  jour,  l'in- 
stant de  la  lutte  étaient  venus.  Elle  avait  pour  juge 
César,  et  pour  témoins  tous  les  sénateurs,  tous  les 
magistrats,  l'ordre  entier  des  chevaliers,  tous  les 
chefs  de  l'armée  victorieuse,  tous  les  étrangers  dont 
la  conquête  ou  la  ctirio.^hé  faisait  les  hôtes  de  Rome, 
le  peuple  enfin,  ce  peuple  à  qui  il  ne  fallait  déjà  plus 
que  des  spectacles  et  du  pain,  pniiem  et  eircenscs. 

Labérius  entra  en  scène,  et  commença  par  dé- 
plorer, dans  un  admirable  prologue,  la  nécessité 
d'une  action  si  peu  convenable  à  son  âge  et  à  son 

rang  :  » Voici  donc,  y  disait-il,  qu'après 

(iO  ans  d'une  vie  sans  tache ,  je  suis  sorti  de  chez 
moi  chevalier  pour  y  rentrer  mime.. .  J'ai  trop  vécu 
d'un  jour...  »  Puis,  venant  à  songer  au  talent  de 
son  jeune  rival,  et  à  cra'mdre  une  défaite,  il  ajou- 
tait ,  pour  en  atténuer  la  honte  et  apitoyer  les 
spectateurs  :  «  Qu'apporté  -je  aujourd'hui  sur  la 
scène?  J'ai  tout  perdu  :  les  charmes  de  la  figure,  le^ 
grâces  du  maintien,  l'énergie  du  sentiment,  les 
avantages  d'un  bel  organe....  Semblable  à  un  tom- 
beau, je  ne  porte  plus  qu'un  nom.  »  Mais  il  re- 
trouva ensuite  son  assurance,  et,  dans  sa  pièce,  il 
lança  contre  la  tyrannie  nombre  de  traits  sanglants, 
dont  l'application  fut  aisément  faite.  Ainsi,  sous  le 
costume  d'un  esclave  échappé  des  mains  du  bour- 
reau, il  fuyait  en  s'écriant:  »  C'en  est  fait,  Romains, 
la  liberté  est  perdue  1  h  —  «  Qui  se  fait  craindre  de 
beaucoup  d'hommes ,  disait-il  plus  loin ,  en  doit 
craindre  beaucoup  ;  »  et  les  yeux  se  tournaient  à 
chaque  instant  vers  le  dictateur  impassible. 

La  pièce  finie,  César  invita  le  mime  audacieux  à 
aller  s'asseoir  parmi  ceux  de  son  ordre.  Syrus,  dont 
c'était  le  tour  de  jouer,  s'approchant  alors  de  Labé- 
rius :  "Veuillez,  lui  dit-il  d'un  air  modeste,  accueil- 
lir avec  bienveillance  comme  spectateur  celui  que 
vous  avez  combattu  comme  acteur.  »  Labérius  alla 
chercher  une  place  dans  les  rangs  des  chevaliers , 
ijui  se  serrèrent,  à  son  approche,  de  manière  à  ne 
lui  en  pas  laisser.  Cicéron ,  qui  était  railleur,  lui 
1  cria  de  loin,  avec  une  intention  d'ironie  dirigée  ù  ta 
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fois  contre  leiiiirae  et  contre  les  nouvelles  créations 
de  sénateurs  :  «  Je  vous  ferais  volontiers  place,  si 
j'étais  nio'uis  à  l'étroit,  u —  <i  Cela  in"élonne,  répliqua 
«iveraent  Labérius,  de  la  part  d'un  homme  habitué 
à  s'asseoir  sur  deux  sièges;  i>  allusion  non  moins 
adroite  au  caracière  équivoque  de  l'orateur,  ami  de 
César,  ami  de  Pompée  ;  et  il  s'assit  oii  il  put,  pour 
écouter  son  rival. 

Syrus  parut  enfin,  aux  applaudissements  de  la 
mnltitude,  et  joua  la  pièce  qu'il  avait  composée; 
mais  on  n'en  connaît  pas  même  le  titre. 

Soit  ressentiment  ou  justice,  César,  adjugeant  à 
Syrus  le  prix  du  combat  théâtral,  lui  remit  aussitôt 
la  palme  du  triomphe,  et  dit  à  Labérius  avec  un 
sourire  moqueur  :  «  Quoique  je  fusse  pour  vous, 
Labérius,  un  Syrien  vous  a  vaincu.  »  —  «  Tel  est 
le  destin  des  hommes,  reprit  le  poëte;  aujourd'hui 
tout,  demain  rien.  »  Cependant,  pour  lui  rendre 
la  qualité  de  chevalier,  que  sa  complaisance  lui 
avait  fait  perdre,  César  lui  passa  au  doigt  un  anneau 
d'or,  symbole  de  cette  dignité,  et  il  joignit  à  ce 
présent  celui  d'une  somme  de  500  sesterces  (près 
de  100,000  fr.). 

Cette  lutte  solennelle  entre  les  deux  plus  grands 
mimographes  de  Rome  ne  fut  pas  la  dernière,  et  on 
les  vit  la  renouveler  quelquefois.  Mais  Labérius, 
avouant  désormais,  dans  ses  pièces,  la  supériorité 
de  son  vainqueur,  se  contentait  de  dire  qu'elle  lui 
serait  un  jour  ravie  par  un  autre,  et  César,  au 
rapport  d'Aulu-Gelle,  continua  de  préférer  Syrus. 
Après  la  mort  de  ce  rival,  et  malgré  ses  prédictions 
jalouses,  Syrus  régna  seul  sur  la  scène  pendant  près 
de  15  ans,  liomœ  sceiiam  teuet,  dit  saint  Jérôme 
dans  sa  chronique;  il  y  régna  seul  tout  le  reste  de  sa 
vie,  que  les  conjectures  prolongent  jusqu'aux  pre- 
mières années  de  l'empire  d'Auguste  (29  ans  avant 
J.-C.  TiïdeR.I. 


Plusieurs  témoignages  des  anciens  prouvent  que  I  '""t  glorieux  que  s'est  proposé  Syrus 


la  renommée  de  cet  écrivain  ftit  loin  de  périr  avec 
lui,  et  saint  Jérôme  nous  ajiprend  qu'après  plus  de 
quatre  siècles,  on  le  fai-ait  lire  encore  à  la  jeunesse 
romaine  dans  les  écoles  publiques.  Sénèque  le  tra- 
gique lui  fit  plus  d'un  emprunt,  et  le  philosophe  re- 
vient souvent  sur  son  éloge.  «  C'est,  dit-il,  le  plus 
sublime  des  poètes  dramatiques,  lorsqu'il  s'abstient 
des  quolibets  réservés  aux  derniers  bancs  de  l'am- 
phiihéâtre.  n  —  «  Combien,  écrit-il  ailleurs,  com- 
bien de  ses  sentences  que  devraient  prononcer 
non  des  bateleurs  déchaussés ,  mais  des  tragé- 
diens en  cothurne  !  »  Macrobe  et  Aulu-Gelle,  (jui 
ont  le  plus  contribué ,  avec  Sénèque ,  à  nous  con- 
server ces  aphorismes,  ne  les  vantent  pas  moins  que 
lui.  Pétrone ,  qui  en  admirait  l'auteur  jusqu'à  le 
mettre  en  parallèle  avec  Cicéron ,  n'accorde  à  ce 
dernier  que  la  supériorité  du  savoir:  »  Syrus,  dit-il, 
avait  l'âme  plus  élevée.  » 

Rien  de  plus  élevé  en  effet  que  les  sentiments  ex- 
printés  dans  la  plupart  de  ces  vers,  seuls  restes  des 
ou^ rages  du  poëte,  précieux  lambeaux  arraché.s  par 
la  science  aux  ravages  du  temps.  Ce  petit  recueil  est 
comme  le  dépôt  de  la  morale  antique,  et  Sénèque , 
dans  ses  longs  traités,  n'y  a  presque  rien  ajouté. 
La  forme  même  sous  laquelle  la  présentait  Syrus, 
la  nerveuse  concision  de  ses  ïambes ,  devait  con- 
quérir f)lus  d'hommes  à  la  sagesse  que  tous  les  ar- 
guments de  l'école  stoïcienne.  Marciis  Agrippa , 
cet  illustre  contemporain  de  notre  poëte,  disait 
qu'une  sentence  l'avait  rendu  bon  frère  et  auii  .sur. 
Sénètjue,  qui  a  tant  écrit  sur  la  sagesse,  convenait 
de  tout  ce  qu'elle  gagnait  à  la  précision  poéticpie. 
«  On  fait,  dit-il,  de  grands  discours  aux  hommes 
sur  le  mépris,  sur  l'usage  des  richesses,  sur  tous 
les  principes  de  la  morale;  mais  les  mêmes  préceptes 
enfermés  dans  im  vers  font  sur  l'esprit  une  mi- 
îiression  plus  vive  et  plus  durable;  >.  et  c'est  Ih  lo 
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SENTENCES  EN  VERS  lAMBIQUES. 

Hommes,  nous  sommes  également  près  de 
la  mort. 

Attends  d'autrui  ce  que  tu  auras  fait  à  au- 
trui. 

» 

Que  tes  larmes  apaisent  la  colère  de  qui 
t'aime. 

Qui  dispute  contre  un  homme  ivre  s'attaque 

à  un  absent. 

» 

Mieux  vaut  recevoir  que  faire  une  injure. 

* 

Le  moindre  bruit  peut  causer  un  désastre. 

» 

Qui  lait,  en  se  hâtant,  deux  ciioses  à  la  fois 
ne  fait  bien  ni  l'une  ni  l'autre. 


A  morte  semper  homines  tantuindeiii  absiiiiius. 

Al)  alio  oxspectes  ,  altori  iinoil  feceris. 

Al>  iiiiinnlelacrymis  rcdimas  iracundiain. 

AlpsonU'iii  la^Jit  rniii  cliiio  luii  liliyut. 

Ai'i  l|>i.is  pricstiil  ijuani  iiiicias  iiijuriani. 

A'I  cnlainitati'iri  qnilibct  i  iimnr  valet. 

AJ  ilu<'  li'stiiiails  lUMilmiii  liiiii'  |ii'i4'|;iTis. 


Qui  se  hâte  déjuger  se  repentira  bientôt. 

On  est  prompt  à  soupçonner  le  mal. 

C'est  être  adultère  que  d'aimer  trop  passion- 
nément sa  femme. 

» 

Tu  corrigeras  difficilement  ce  que  tu  laisses 
passer  en  liajjilude. 

* 

Le  prêt  d'une  petite  somme  fait  un  obligé, 
d'une  forte  un  ennemi. 

L'âge  cache  l'impudique ,  l'âge  le  découvre. 

Une  dette  est  pour  l'homme  libre  une  servi- 
tude cruelle. 

Ce  qu'obtiennent  nos  souhaits  ne  nous  ap- 
partient pas. 

Ail  pœnitenduin  propcrat,  citoqui  Judical. 
Ad  (ristem  parti'iii  strcnua  est  suspicia. 
A  Jiiller  est  uxoris  amalor  acrior. 
iEgrc  roprclienilas ,  qiiod  sinas  consiicsioro. 
.■Es  dcliiUirciii  levé  ,  grave  inimieuiii  Ijcil. 
JEias  cinicdum  cclat,  iclas  indicat. 

Allcniiin  irs  homini  ingcnuo  accrba  sorvitus. 

» 

Alieiiuin  est  oimio  j  <|iiin|Hiil  iiptaiidocvciiil. 
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IN'oiis  pn^fcTons  le  bien  des  autres,  Icsiiuels 
prél'oreiii  aussi  le;  nôtre. 

Cliacun   3   dans  une  chose  plus  de  talent 
qu'un  autre. 

Ne  fais  pas  ta  joie  du  malheur  d'auirui. 

Un  amant  iriité  se  ment  beaucoup  à  lui- 
même. 

* 

Un  amant,  comme  un  flambeau,  brûle  da- 
vantage, si  on  l'agite. 

Un  amant  sait  ce  qu'il  désire,  il  ne  voit  pas 

ce  qui  est  sage. 

» 

Les  soupçons  d'un  amant  sont  les  rêves  d'un 

homme  éveillé. 

» 

Point  de  châtiment  pour  les  serments  d'a- 
mour. 

» 

La  colère  des  amants  renouvelle  leur  amour. 

» 
Aimer  et  être  sage ,  un  dieu  le  pourrait  à 
peine. 

L'amour  est  un  fruit  de  la  jeunesse ,  c'est  la 
honte  du  vieillard. 


Alitnum  noLis ,  nostrum  plusaliis  placel. 

Alius  in  aliis  rébus  est  jiraîstantior. 

» 
Aherius  daninum,  gaudiura  haud  facias  tuuiii. 

* 
Amaus  iratus  multa  nieatitiir  sibi. 

Amans  ,  ila  ut  fa5  ,  agitando  ardescit  inagis. 

Amans  qiiid  cupiat ,  scit  ;  quid  sapiat ,  non  vidct. 

Amans  quod suspicalur  ,  Tigilans  sonmial. 

Amanlisjusjurandum  pœnam  non  habet. 

Amantium  ira  amoris  mlegralio  est. 

Amaro  et  sapcre  vis  Dec  conceditur. 

Aaïaïc  jnveni  fructusest,  crimen  seni. 


Aime  ton  père,  s'il  estjuste;  s'il  nt;  l'est  pas. 

supporie-le. 

* 

Si  tu  ne  sais  pas  supporter  les  défauts  de  ion 
an)i,  tu  en  fais  les  tiens. 

Connais  les  défauts  de  ton  ami ,  ne  les  liai^ 
pas. 

En  supportant  les  défauts  de  ton  ami ,  tu  en 

fais  les  tiens. 

* 

On  manque  à  ses  ann's  en  proportion  de  ce 
qu'on  n'a  |)as  soi-même. 

L'amitié  nous  trouve  ou  nous  rend  égaux. 

L'amitié  est  toujours  utile  ;  l'amour  aussi  est 

nuisible. 

» 

Le  seul  lien  de  l'amitié ,  c'est  la  confiance. 

» 
Le  malheur  nous  apprend  si  nous  avons  un 
ami  ou  seulement  son  image. 

Il  n'est  pas  permis  de  blesser  un  ami ,  même 

en  riant. 

* 

Perdre  un  ami  est  la  plus  grande  des  pertes. 

Ames  parentem  si  aequus  est;  si  aliter,  fera». 

Amici  vitia  nisi  feras ,  facis  tua. 

» 
Amici  vitia  noyeris  ,  non  oderis. 

» 
Amici  vitia  si  feras,  facis  tua. 

Amicis  eo  magis  dees  ,  quo  nibil  habes. 

Amicilia  pares  autaccipit,  autfacit. 

Amicilia  semper  prodest ,  amor  et  noeet. 

Amiciliœ  coagulum  unicnm  est  lides. 

* 
Amicum  ,  an  nomen  habeas,  aperitcalamitas. 

Amicuni  lœdere  ne  jnroquidein  licet. 

Amicum  pei  dere ,  est  damnorum  maximum. 


SENTENCES. 


La  perie  qu  on  ignore  n'en  est  pas  une. 

L'amour  ne  peut  être  étoufl'é,  il  peut  s'é- 
teindre. 

L'amour  ne  peut  s'allier  à  la  crainte. 

» 

L'amour  est  un  sujet  d'inquiétude  oisive. 

* 

L'amour,  comme  une  larme,  vient  des  yeu\ 
et  tombe  dans  le  sein. 

♦ 

Le  temps ,  et  non  la  volonté ,  met  fin  à  l'a- 
mour. 

En  amour,  qui  l'ait  la  blessure  la  guérit. 

» 

Nous  demandons  tous  :  Est-il  riche?  Per- 
sonne :  Est-il  vertueux? 

» 

Sur  une  petite  table ,  les  mets  offrent  moins 
de  danger. 

L'amour  commence  mais  ne  peut  finir  quand 
on  veut. 

Il  ne  faut  rien  croire  d'un  esprit  irrité. 

» 

Le  sage  sera  maître  d»  ses  passions ,  le  fou 
en  sera  l'esclave. 


C'est  quand  la  raison  gouverne  que  l'argeni 
est  un  bien. 

* 

Dans  le  choix  d'un  mari ,  une  femme  chaste 
consulte  sa  raison,  non  ses  yeux. 

* 

Un  esprit  malade  se  donne  en  spectacle  à  la 
multitude. 

* 

Une  âme  virile  obtient  tout  ce  qu'elle  se 
commande. 

L'esprit  qui  sait  craindre  sait  prendre  les 
voies  les  plus  sûres. 

» 

Un  sot  vieillard  n'a  pas  longtemps  vécu,  il  a 
existé  longtemps. 

Une  vieille  femme,  quand  elle  joue,  fait  rire 
la  mort. 


Franchement  méchante,  une  femme  dès  lors 
est  bonne. 

» 

L'arbre  une  fois  abattu  ,  en  prend  du  bois 
qui  veut. 

L'arc  perd  sa  Ibrce  par  la  tension ,  l'esprit 
par  le  relâchement. 


Amissum  quod  nescitur ,  non  amittitur. 

* 

Amor  extorqueri  non  |)otc  ,  elabi  pote. 

* 

Ainor  misceri  ciini  timoré  non  potcst. 

» 

Amor  otiosœ  causa  sollicitudinis. 

n 

Amor,  ut  lacryin^  ,  oculooritur,  in  pectus  cadil. 
Amori  fînem  tempus ,  non  animus  facit. 
Amoris  Tulniis  sanat  idem ,  qui  fncil. 
An  dives  ,  onines  qiiœi'jmus  ;  ncMno  ,  an  bonus. 
Angusta  rapitur  tuttnr  mensa  cil>us. 
Animi  arbitrio  amor  snmilur  ,  non  ponitur. 
Animo  dolenti  nibil  oportol  crcdcre. 
Aoimo  nnperabit  sapioni ,  stallus  serviet. 


Animo  impcranlc  ,  litbonuni  pccunia. 

Aiiimu  viiuni  pudlcao,  nonorulo  ,  clijjuiit. 

Animus  fcgjcr  turbx  pra:bet  spcctaculuni. 

Animus  honiinis ,  quicquiii  sibi  imperat ,  oblincl. 

Animus  veieri  qui  scit ,  scil  tula  iuj;roJi. 

Annosus  stullus  nun  diu  vixit,  dui  fuit. 

Anus,  quum  ludit ,  iiiorli  dclicias  f.icit. 

Apcrtc  mala  quum  ist  nuilier,  lum  dcmuni  est  Imn*. 

Arbore  dcjccla  lipna  cjuivis  rolligit. 

Arcum  intoiisio  franyii ,  animuni  rcmissio. 
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l 'art  nVsi  pour  rion  dnns  rcvcncnu-ni  donl  |      L'anjenl  ne  rassasie  pas ,  mais  irrite  les  dé- 
le  liasard  a  produit  le  résuliai.  i  »''•«  de  lavare. 


Il  faut  avoir  les  yeux  sur  ce  que  lu  ne  veux 
pas  j)erdre. 

Une  sévérité  continuelle  perd  son  effet. 

Le  couraîje  s'accroît  par  l'audace ,  la  peur 
parriiesilalion. 

Ce  qui  a  pu  être  donné  peut  aussi  être  en- 
levé. 

* 

Prends  une  flûte ,  si  lu  ne  peux  jouer  de  la 

lyre. 

* 

Où  l'or  persuade,  l'éloquence  ne  peut  rien. 

* 

Une  i'enime  aime  ou  hait ,  il  n'est  pas  de  mi- 
lieu. 

» 

L'accord  rend  puissants  les  faibles  secours. 

Quel  mal  souhaiter  à  l'avare,  si  ce  n'est  une 
longue  vie? 

Tu  prendras  facilement  un  avare  si  tu  ne 
l'es  toi-même, 

Ars  non  ea  est,  qnœoasu  ad  cffectum  venit. 

Aspicere  oporlet ,  quioiuid  noiis  perdere. 

Assidua  pondus  non  habet  scveritas. 

* 
Andcndo  virtuscrescil ,  lardando  linior. 

Aufcrri  etillud,  quod  dari  poliiit,  polest. 

Aulocdns  fiât,  qui  esse  citbarœdusnequit. 

Auro  suadcntc,  nil  polest  oratio. 

* 

Aut  aniat ,  ant  odit  inulicr  :  nibll  est  teruorn. 
Auiùlia  finna  bumilia  consensus  facit. 

AvaroquiJ  niali  optes ,  ni  ut  vivat  diu? 

* 

Avarum  facile  capias  ,  ubi  non  ais  idem. 


Nul  gain  ne  satisfait  un  cœur  avare. 

» 

L'avare  s'afflige  d'une  perle  |)lutôt  que  le 
sage. 

L'avare  est  liu-méme  la  cause  de  sa  misère. 

» 

L'avare  ne  fait  rien  de  bien  que  quand  il 
meurt. 

Personne  ne  doit  être  avide,  bien  moins  en- 
core un  vieillard. 

Un  projet  bien  conçu  a  souvent  mal  réussi. 

Les  bonnes  pensées ,  pour  s'oublier,  ne  meu- 
rent pas. 

C'est  bien  dormir  que  de  ne  pas  sentir  com- 
bien on  dort  mal. 

* 

On  perd  à  propos  un  plaisir,  lorsqu'en  même 
temps  s'en  est  allée  une  douleur. 

* 

C'est  de  l'argent  utilement  perdu  que  celui 
que  ie  coupable  donne  à  son  juge. 


Avarum  irritât,  non  satiat  pecunia. 

Avarus  animus  nulle  satiatnr  lucro. 

Avarns  damno  potius  quam  sapiens  dolet. 

Avarus  ipse  miseriœ  causa  est  sus. 

Avarns ,  nisi  quom  moritur  ,  nil  reste  facit. 

Avidum  esse  oportet  neminem  ,  minime  senem. 

Bene  cogitata  sspe  ceciderunt  maie. 

* 

Bene  cogitata ,  si  excidunt ,  non  occidant. 

Bene  dormit,  qui  non  sentit  qu?m  maie  doriniat, 

» 

Bene  perdis  gaudium  ,  ubi  dolor  pariter  péril. 
Bene  perdit  mimmoa ,  judici  quosdat,  nocew. 
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îi  fut  lieureux  celui  qui  est  mort  quand  il  l'a 
voulu. 

Une  bonne  réputation  est  un  second  patri- 
moine. 

» 

C'est  par  la  bienfaisance  que  nous  appro- 
chons le  plus  des  dieux. 

* 

Pour  croire  que  les  bienfaits  se  donnent,  il 
faut  être  ou  méchant  ou  sot. 

» 

Qui  sait  rendre  les  bienfaits  en  reçoit  davan- 
Uge. 

Un  bienfait  reçu,  ne  l'oublie  jamais;  ac- 
cordé ,  oublie-le  aussitôt. 

* 

La  reconnaissance  est  un  aiguillon  pour  le 

bienfaiteur. 

* 

Accepter  un  bienfait ,  c'est  vendre  sa  liberté. 

* 

C'est  recevoir  le  bienfait  soi-même  que  de 
l'accorder  à  qui  le  mérite. 

* 

Qui  ne  sait  pas  donner,  n'a  pas  le  droit  de 
demander. 

Quand  tu  obliges  qui  en  est  digne ,  tu  obli- 
ges tout  le  monde. 


Bcne  Tixit  is ,  qui  [)oluit ,  qiiuiii  voluit ,  mori. 

Benc  vulgo  audire  ,  est  alterum  patrimoniuni. 

» 

Benefactis  prosime  ad  Deosaccedimus. 
liciiclic'ia  donari  aut  nialiaut  s(uUi  |iut.in(. 
Bimcficia  plura  rccijùt,  qui  scit  rcddore. 
BcucGc!  Duiiquam  ,  cito  dati  obliviscere. 
Beneficiorum  calcar  animus  gratus  est. 
DeDciiciuin  accipcre  ,  iibcrUlcm  est  vcndcre. 
Bciicficiuni  daiido  acccpit,  qui  <Ii|;iu>  dcdit. 
Bcnellcium  dare  qui  ncscit ,  injuste  petit. 
Uencnciuiii  dignis  iiiii  des ,  omiics  oMigcs. 


C'est  secourir  deux  (ois  un  malheureux  que 
de  le  secourir  pionipteuient. 

Qui  se  vante  d'avoir  obligé  demande  qu'on 

l'oblige. 

* 

Multiplier  ses  bienfaits ,  c'est  enseigner  à 
les  rendre. 

La  bienveillance  est  la  plus  proche  parenté. 

L'homme  bienfaisant  cherche  même  des  mo- 
tifs de  donner. 

C'est  mourir  deux  fois  que  de  mourir  par  la 
volonté  d'un  autre. 

C'est  rendre  un  double  service  que  d'aller 

au-devant  du  besoin. 

* 

La  félicité  passée  double  le  malheur  présent. 

C'est  mourir  deux  fois  que  de  périr  par  ses 

propres  armes. 

* 

Tu  es  deux  fois  coupable ,  si  tu  prêtes  Ion 
aide  à  un  coupable. 

C'est  vaincre  deux  fois  que  de  se  vaincre 
l  dans  la  victoire. 


Bcneficium  ogonti  his  dat ,  qui  dat  celeriter. 
Beneficium  qui  dédisse  se  dirit ,  petit. 
Benelîcium  sspe  dare  ,  docerc  est  reddcre. 

Benrvolus  nnimus  mauina  estcognatio. 

* 

Benij'ims  i'ti;iiu  dnndi  causam  cogitât. 

Bisemoriest  altcrius  arMtrio  inori. 

* 

Bis  est  gratuin  ,  quod  opusest,  ullro  si  olfcim. 
Bis  ille  miser  est ,  antc  qui  fclix  fuit. 
Bis  interimitur,  qui  suis  anuis  périt. 

Bis  pi-oras,  quum  peceanli  obsrquiuni  aceoiniiiodis. 

* 

Bis  vincit,  qui  se  viDcit  in  virtoria. 
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La  doucoui',  cl  non  l'aulorilé,  rend  Vi;nus 
aimable. 

La  pitié  se  prépare  de  grands  secours. 

La  navigation  v.sl  heureuse  dans  la  compa- 
gnie des  gens  de  bien. 

Une  bonne  réputation  garde  jusque  dans  les 
K'nèbres  l'éclat  qui  lui  est  propre. 

* 

La  mort  est  un  bien  pour  l'iiomme  qu'elle 
délivre  des  maux  de  la  vie. 

* 

L'argent,  si  la  raison  commande,  devient 

utile. 

* 

■   Point  de  moment  heureux  pour  un  homme 
qui  ne  soit  fatal  à  un  autre. 
* 
La  bonne  opinion  des  hommes  est  un  bien 
plus  sûr  que  l'argent. 

Les  biens  qui  surviennent  écrasent  qui  ne 
sait  pas  les  soutenir. 

C'est  une  honte  utile  que  celle  qui  préserve 
du  danger^ 


C'est  un  grand  mal  que  l'Iiab'rtude  des  bon- 
nes choses. 

Il  est  d'un  homme  de  bien  de  ne  tromper 
personne ,  même  en  mourant. 

* 

C'est  nuire  aux  bons  que  d'épargner  les  mé- 

ciiants. 

* 

Einpruniei'  le  langage  de  la  bonté,  c'est 
ajouter  à  sa  perversité. 

La  sévérité,  chez  l'homme  de  bien  ,  est  tout 
près  de  la  justice. 

* 

La  misère  d'un  homme  obligeant  est  la  honte 
des  gens  de  bien. 

A  la  table  dos  gens  de  bien  s'asseyent  vo- 
lontiers les  gens  de  bien. 

» 

Chez  l'homme  de  bien,  la   colère  expire 

promptcment. 

* 

11  est  bon  d'assurer  son  vaisseau  sur  deux 
ancres. 

11  est  bien  d'adresser  à  ses  ennemis  même  de 
bonnes  paroles. 


Blandilia  ,  non  iin|)erio  ,  fit  diilcls  Venus. 
Bonn  comparât  prassidia  niisericordia. 

Bona  est ,  bonos  quae  jungit ,  navigatio. 

* 

Bona  fama  in  tenebris  proprium  splendorem  olitiiiot. 

Bona  homini  mors  est .,  Titae  quae  exlinguit  mala. 

* 

Bona,  imperante  animo  ,  fiel  pecunia. 
Bona  nemini  hora  est,  ut  non  alioui  sit  mala. 
nona  opinio  bominum  tutior  pecunia  est. 
Bona  qutcveniunt,  nisi  susiiueantur,  opprimunt. 
Bona  turliiliiJo  est ,  quse  pericluni  fiiidicat. 


Bonarum  rcrum  consuetudo  est  pessima. 
Boni  est  viri  etiani  in  morte  nullum  fallore. 
Bonis  nocet ,  quisquis  pepercerit  malis. 
lionitatis  verba  iniitari  major  malitia  est. 
PoEî  ji'slitiae  prosima  est  severitas. 
Bonorum  crimen  estofficicsus  miser. 
Bonorum  ultro  ad  convivia  «ccedunt  boni. 
Bonum  ad  Tirumcito  morilvr  iracundia. 
Bonum  est ,  duabus  ancboris  niti  ratem. 
Bonum  est  etiam  bona  verbô  inimicis  reddcre. 
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li  est  bon  tic  voir  d'après  le  malheur  d'au- 
trui  ce  qu'il  faut  ëviier. 

On  empêche  ce  qui  est  bien ,  on  ne  l'anéan- 
tit jamais. 

* 

Un  bon  cœur  blessé  a  bien  plus  d'emporte- 
ment dans  la  colère. 

* 

La  bonté  n'est  jamais  complaisante  pour 

l'erreur. 

* 

La  vie,  par  elle-même  est  courte,  mais  les 
malheurs  ajoutent  à  sa  durée. 

Le  souvenir  même  de  la  colère  est  une  courte 

colère. 

* 

Les  yeux  sont  aveugles  quand  l'esprit  est 
ailleurs. 

Le  chameau ,  en  voulant  des  cornes,  a  perdu 
ses  oreilles. 

Il  n'y  a  point  de  danf;er  pour  celui  qui , 
même  en  sûreté,  se  tient  sur  ses  gardes. 

Une  chaste  épouse,  en  obéissant  à  son  mari, 
lui  commande. 


Le  malheur  qui  a  souvent  passé  devant  loî 
peut  t'atteindre  un  jour 

Garde-loi  de  croire  ton  ami  un  homme  que 
tu  n'aurais  pas  éprouvé. 

Sois  toujours  en  garde  contre  celui  qui  l'a 
trompé  une  l'ois. 

» 

L'on  ne  doit,  en  aucune  occasion ,  se  relâcher 
de  sa  prudence. 

Les  blessures  de  la  conscience  restent  des 
plaies. 

» 

Le  danger  vient  plus  vile  quand  on  le  mé- 
prise. 

* 

Le  faux  reprend  bientôt  sa  nature  propre. 

On  évite  bientôt  une  faute  qu'on  s'est  re- 
penti d'avoir  faite. 

La  gloire  du  superbe  devient  bientôt  igao- 
minie. 

La  joie  des  méchants  tourne  promptement 
à  leur  perte. 


Ronum  est  fugieoda  aspicere  ia  alieno  malo. 

* 
BoDum  quod  est  supprimitur ,  nunquam  exlinguitur. 

Hoiui'  animus  Uesus  gravius  multo  irascilur. 

lioiui'  aiiiiims  nunquam  erranti  obsequium  accommoilat. 

Brevis  ipsa  vita  est ,  scd  mails  lit  longior. 

» 
Prévis  ira  est  ipsa  tnemoria  ïracuadio!. 

Cxci  suiit  oculi ,  quum  aniiiius  alias  res  agit. 

Cainelus  riipicns  coruua  oures  pcrdidit. 

Caret  peiiclo ,  qui,  ctiain  qriuni  isl  lutus,  ravol. 

Casta  anrirum  inatronapaieudoiinperat. 


Casusqueni  sœpo  transit,  aliquando  invonit. 
Gaveamicuni  iicdas,  nisiquem  probayeris. 
Cave  illum  sempcr  ,  qui  tibi  iupjosuit  seincl. 
CavcMidi  nulla  est  diniiUenda  occasio. 

Cicatri\  conscionlKp  |iri>  vulncre  est. 

» 
Citius  vcnit  |iiTirluin  ,  quuni  loulcniuitur. 

» 
Citoad  natur:ini  llcta  roidcriut  suain. 

4 

Cito  iul|inni  iffugies,  si  iiiourrissu  pœuitct. 

Cito  ignominia  fit  supcrbi  gluria. 

f.itu    iuiprotoruin  IcDia  ad  pcriiii  i«iii  laJiTit. 

4M 
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l/oubli  osl  une  garanlie  contre  la  {jueire        Le  lemps  est  pour  l'homme  le  plus  unie 


civile. 


conseiller. 


aime. 


Force  au  dépit  qui  tu  aimes,  si  tu  veux  être        II  est  plus  pénible  pour  le  sage  d'être  m'o- 

prisé  que  frappé. 

Pour  le  fou,  il  est  moins  pénible  d'être  frappé 
que  méprisé. 


La  prière  est  un  ordre ,  quand  c'est  un  plus 
puissant  qui  prie. 


Un  compa(;non  aimable  vaut,  pour  la  route,  ,      i|  est  désagréable  de  toucher  à  ce  qui  est 


une  voiture. 

Un  naufrage  console  tous  ce\ix  à  qui  il  est 

commun. 

* 

La  conformité  des  esprits  est  la  plus  proche 

parenté. 

* 

Écoute  ta  conscience  plutôt  que  l'opinion. 

Considère  ce  que  tu  dois  dire,  non  ce  que  tu 
penses. 

Il  vaut  mieux  triompher  par  la  raison  que 

par  la  colère. 

* 

Beaucoup  trouvent  un  conseil,  mais  le  sage 

en  proliie. 

» 

Nous  supportons,  sans  les  reprendre,  les 
défauts  auxquels  nous  sommes  habitués. 

Civilis  belli  oblivio  defensio  est. 

Cogas  amantem  irasci ,  amare  si  velis. 

Cogit  rogando ,  quum  rogat  potentior. 

Cornes  facundus  in  via  pro  veliii'ulo  est. 

Commune  naufragium  omnibus  solatio  est. 

Conjunctio  aniœi  maxima  est  cognatio. 

Conscientiaî  polius  quam  fama;  attenderis. 

Considéra  quid  dicas  ,  non  quid  cogites. 

Consilio  oielius  viacas,  quam  iiacundia. 

» 
Consilium  inveninnt  mniti ,  sed  docti  esplicant. 

Consueta  vilia  ferimus.  non  reniihendimus. 


douloureux. 

» 

Contre  un  homme  heureux.  Dieu  a  à  peine 
assez  de  sa  puissance. 
* 
Contre  un  ennemi ,  il  faut  ou  du  courage  ou 
de  la  simplicité. 

* 

Contre  un  impudent,  trop  de  candeur  est  sot- 
tise. 

» 

Lance  souvent  un  trait ,  il  n'atteindra  pas  le 
même  but. 

» 

Qui  désire  la  mort  fait  accuser  sa  vie. 

* 

L'intempérance  du  malade  rend  le  médecin 
impitoyable. 

Le  reproche  dans  le  malheur  est  cruauté. 

Consultor  honiini  tcmpus  utilissimas. 
Contemni  sapientiae  est  gravius  quam  percnti. 
Contemni  Irviu'st  stultitia;,  quam  percuti. 
Conliogere  est  molestum ,  qns  cuiquam  dolent. 
Contra  felicem  tIx  Deus  vires  habet. 
Contra  bostem  aut  fortem  oportet  esse  aut  slmplicetn. 
Contra  impudentem  stulla  est  niniia  ingenuilas. 
Crebro  si  jacias,  aliud  alias  jeceris. 
Crimen  reliiiqiiit  vilœ  ,  niortem  qui  appétit. 
CruJelem  medicum  intcmpcrans  œger  facil. 
Crudelis  est  in  rc  adversa  objurgalio. 
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11  y  a  de  la  ciuaulé,  non  du  courage ,  à  luer 

un  enfant. 

* 

L'homme  cruel  se  repaît  des  larmes ,  il  ne 
s'en  émeut  pas. 

ïu  ne  veux  pas  te  fâcher  souvent  contre 
quelqu'un ,  que  ta  colère  soit  une  fois  sérieuse. 

1^ 

Qui  n'a  d'asile  nulle  part  est  un  mort  sans 
tombeau. 

» 

Qui  a  l'estime  de  tous  possède  les  biens  de 
tous. 

* 

Celui  à  qui  l'on  permet  plus  qu'il  ne  convient 
veut  plus  quil  ne  lui  est  permis. 
* 

Dès  que   tu  refuses  à  qui  tu  as  toujours 
donné ,  lu  lui  commandes  de  prendre. 

Tout  artiste  doit  être  cru  dans  son  art. 


La  patience  est  un  remède  à  toutes  les  dou- 
leurs. 

Ce  qui  peut  arriver  à  un ,  peut  arriver  à 
tous. 


Le  peuple  déteste  la  vie  de  celui  dont  il  dé- 
sire la  mort. 

Élre  sans  reproche  est  la  meilleure  consola- 
tion. 

» 

Rentrer  en  grâce  auprès  d'un  ennemi  n'est 
jamais  une  sûreté. 

* 

Le  désir  et  la  colère  sont  les  pires  des  con- 
seillers. 

*■ 

Des  reproches,  quand  il  faut  du  secours, 
c'est  condamner  à  mourir. 
+ 
La  langue  d'un  condamné  trouve  des  paro- 
les, mais  a  perdu  toute  puissance. 
* 

On  doit  appeler  perte  le  gain  fait  aux  dé- 
pens de  la  réputation. 

* 

La  perte  ne  vient  presque  jamais  que  de  l'a- 
bondance. 

* 

Le  bien  qui  a  pu  être  donné  peut  être  re- 
pris. 

* 

Il  ne  faut  point  parler  mal,  mais  mal  penser 
d'un  ennemi. 


Crudelisest,  nou  fortis ,  qui  inrantem  necat. 

CruJelis  lacrymis  pastitur  ,  non  fiaupilur. 

Cui  nolissEcpc  irasci ,  irascaris  senicl. 

Cui  nusquam  domus  csl ,  sine  si<[iuIiti>  est  niorluus. 

Cui  oiUDes  belle  dieunt,  possidct  populi  bona. 

Cui  plus  licet  quam  par  est,  plus  Tulli|uain  licit. 

Cui  seinpcr  dcderis  ,  ubi  ni'ijas  ,  rapcre  impcras. 

* 

Cuirisartinri  in  arte  crcdenduin  csl  sua. 
Cuivis  dolori  rvnicdiuin  csl  patientia. 
Cuivis  polcst  accidci'o ,  quod  cuiquani  putost. 


Cujus  mortem  ospetunt  cives ,  vitam  oderuat. 
Cnipa  vacarc  maximum  est  solatium. 
Cuni  inimico  nemo  in  gratiam  tuto  redit. 

Cupidu  ati|uc  ira  ronsultores  pcssimi. 

* 

Daninnre  l'st  objurgare,  quum  luxilio  cstopiis. 

Danin.ili  lingua  voccm  habet,  vim  non  habit. 

♦ 
Damnum  appellanduin  est  cuin  mala  fania  lurruiu, 

P.imnum  ,  nisi  ab  abundanda  ,  raro  vciiil. 

» 

Dari  boDum  quod  potuil ,  aufcrri  pntcil. 
De  inimico  uc  loquaris  malc  ,  sid  ritgiiei. 
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On  trouve  plus  d'amis  à  la  dixicnie  Iicuic 
qu'à  la  iireiiiièie. 

Une  femme  laide  est  la  plus  belle  des  gue- 
nons. 

C'est  en  délibérant  que  s'apprend  la  sa{jesse. 

Souvent  l'occasion  disparaît  pendant  qu'on 
délibère. 

Il  faut  délibérer  longtemps,  quand  la  réso- 
lution doit  être  irrévocable. 


La  lenteur  est  sagesse,  quand  on  délibère  de 
clioses  utiles. 

C'est  folie  que  de  se  confier  à  l'erreur. 

+ 
Avec  l'aide  de  Dieu,  on  naviguerait  même 
sur  une  branche  d'osier. 


Je  crois  que  les  dieux  rient  quand  l'homme 
heureux  les  invoque. 

Tu  dois  mépriser  tout  ce  que  tu  peux  perdre. 
Les  femmes  ont  appris  à  pleurer  pourmentir. 


Une  journée  nous  traite  en  marâtre ,  une  au- 
tre en  mère. 

Ne  te  lie  pas  à  ce  qu'un  jour  donne ,  bien- 
tôt un  jour  vient  le  ravir. 

Il  est  difficile  de  garder  ce  qui  plaît  à  beau- 
coup de  monde. 

Il  faut  prêter  aux  accusations  une  oreille  dif- 
ficile. 

* 

Le  jour  qui  suit  reçoit  la  leçon  du  précédent. 

La  discorde  nous  rend  la  concorde  plus 

chère. 

» 

Pèse  tout  ce  que  tu  entends,  et  ne  crois  qu'a- 

piès des  preuves. 

* 

Il  faut  longtemps  préparer  la  guerre  pour 

vaincre  plus  vite. 

+ 

Divisé,  le  feu  s'éteint  plus  vite. 

La  douleur  de  l'âme  est  plus  grave  que  celle 

du  corps. 

* 

La  douleur  décroît  dès  qu'elle  ne  peut  plus 
s'accroître. 


Décima  hora  amicos  plures  quam  prima  iiivenis. 

Deforniis  sirniarum  ciit  pulchcrrima. 

Dcliberando  discitursapicnlia. 

Dcliheiaudo  sœpe  périt  occasio. 

DeliberanJum  est  dia  ,  quod  statucudum  est  semcl. 

* 
Ddiberaie  iiiilia  mora  tutissima  est. 

Démens  est ,  quisquis  prasstat  cnoii  lidem. 

Doo  faTenie ,  navijjes  vel  vimine. 

Deos  ridere  credo ,  quum  felis  vocat. 

Despicere  oportet ,  quicquid  possis  perdere. 

Didicere  flere  femina;  iu  mendacium. 


Dies  quaiidoque  noverca,  quandoque  est  parens, 
Dies  quod  donat ,  timeas  ;  cilo  raptum  veuit. 
Difficile  est  custodire  quod  niultis  placet. 

Diflioilem  oportet  aurem  haliere  ad  crimiua. 

+ 

Discipulus  est  prioris  posterior  dies. 

Discordia  fit  carier  concordia. 

Discute  quod  audis  omno,  quod  cred.is ,  proba. 

Diu  apparandum  est  bellum,  utvincas  celerius. 

Divisus  iguis  e.\tinguctur  celerius. 

Dolor  aninii  est  gravier  quam  corporis  dolor. 

Dobir  decrescit,  ubi ,  quo  crescat ,  Don  babel. 
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C'est  à  i'homme  que  la  fortune  a  comblé  qu'il 

convient  de  rester  chez  soi. 

* 

Qui  bâtit  une  maison  ne  doit  pas  la  laisser 

imparfaite. 

♦ 

Les  dons  de  l'esprit  et  de  la  fortune  sont  à 

la  portée  de  tous. 

* 

De  la  prudence  du  général  dépend  le  cou- 
rage des  soldats. 

♦ 

Fuis,  quoique  doux,  ce  qui  peut  devenir 
amer. 

Doux  est  le  souvenir  des  maux  passés. 

On  est,  lorsqu'on  vit  heureux,  dans  la  meil- 
leure condition  pour  mourir. 

* 

La  bonté  est  doublée  quand  la  promptitude 

s'y  joint. 

* 

Se  soustraire  aux  passions,  c'est  être  plus 
puissant  qu'un  roi. 

Moins  un  mortel  a  de  désirs ,  moins  il  a  de 

besoins. 

* 

Qu'il  est  triste,  hélas!  de  vieillir  dans  la 
crainte  ! 


On  doit  à  son  bienfaiteur  les  mêmes  senti- 
ments qui  l'ont  fait  agir. 

Au  cheval  qui  court  il  ne  faut  pas  l'éperon. 

» 

11  faut  arracher  et  non  pas  donner  l'arme  à 
l'homme  irrité. 

» 

Au  gré  de  l'impatience ,  la  célérité  même  est 

lente. 

» 

Pour  qui  aime  le  travail ,  il  y  a  toujours  quel- 
que chose  à  faire. 

S'entendre  blâmer  et  faire  le  bien ,  c'est  agir 
en  roi. 

Pour  l'homme ,  une  vie  sans  gloire  ressem- 
ble à  la  mort. 

La  solitude  est  mère  de  l'inquiétude. 

Le  parti  qu'embrasse  la  foule  est  toujours  le 
plus  mauvais. 

Le  malheur  même  est  une  occasion  de  vertu . 

La  pensée ,  chez  les  mallieureux ,  ou  manque 
ou  surabonde. 


Doini  inancre  Tinim  forlunatum  decet. 
Doiiuim  «lui  œdilicat ,  iinpolitam  ne  sinat. 
Dona  ingoni  et  foituna;  proposita  oranilius. 
Duels  iiiconsilio  posila  cstvirlus  inilituni. 
Dulcecliam  fugias,  quod  fleri  amarum  polest. 

UiiJi-is  nialoruin  prœteritoruni  mcinoria. 

* 

Dura  vlla  (jrata  est ,  inorlis  conditio  optima  est. 
Duplicatur  bonitas  ,  siniul  accessit  cclcrilas. 
Effugcrc  cupiditatcni ,  rcgnuin  est  viocerc. 
Egct  minus  raortalis  ,  quo  minus  cupit. 
Llicul  quam  uiiscrum  est  licri  incluoadu  senoni  I 


Eo  animo  bcneficium  debetur,  quo  datur. 

Equo  currcnli  non  opus  catcanl>us. 

* 

Ei'iperc  tclum ,  non  dare  iralo,  docct. 
Est  cupiditati  et  ipsa  tarda  ccleritas. 

Est  homini  semper  diligenti  aliqu'id  snpor. 

» 

Est  regium  malc  audire  et  beoefaccic. 
Est  socia  niortis  homini  vita  inglorm. 
Est  solitude  mater  solliciludiuis. 

Est  turba  semper  argumenluin  pcssimi . 

* 

Et  calamitas  virtutis  r»t  orrasio. 

El  deesl  et  supcrat  miicris  cojjiiauo. 
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La  patience  est  le  port  des  misères. 

* 

S'habituer  au  bien-être  est  souvent  un  mal. 

Un  cheveu  même  a  son  ombre. 

» 

Pour  le  désir,  la  célérité  même  est  lenteur. 

* 

Oui  prend  conseil  de  la  bonne  foi  est  juste, 
même  envers  son  ennemi. 

11  est  bien,  fût-ce  envers  un  coupable,  de 
tenir  sa  parole. 

4 

La  douleur  force  à  mentir,  même  les  inno- 
cents. 

11  convient  quelquefois  d'oublier  même  qui 

l'on  est. 

* 

Il  convient  quelquefois  d'oublier  même  ce 
qu'on  sait. 

Ceux  même  qui  sont  injustes  haïssent  l'in- 
justice. 


La  cicatrice  reste,  quand  la  blessure  est  gué- 


rie. 


SYRUS. 

La  conscience  punit,  même  au  défaut  de  la 
loi. 

Le  tyran  n'a  qu'à  peine  une  autorité  pré- 
caire. 

C'est  l'intérêt  des  hommes  qui  a  déifié  la 

fortune. 

* 

Une  vive  querelle  rend  plus  belle  la  réconci- 
liation. 

L'espoir  de  la  récompense  est  la  consolation 
du  travail. 

Les  défauts  des  autres  enseignent  au  sage  à 
corriger  les  siens. 

De  haut ,  la  chute  est  beaucoup  plus  grave. 

» 

L'acte  décèle  la  méchanceté,  mais  n'en  est 
pas  le  principe. 

Bien  petite  est  la  portion  de  la  vie  que  nous 
employons  à  vivre. 

C'est  souffrir  l'exil  que  de  se  refuser  à  sa 
patrie. 

D'une  chaumière  il  peut  sortir  un  grand 
homme. 


Et  miseriarum  portas  est  patientia. 

Eli.im  bonum  sœpius  obcst  adsucscere. 

* 

Etiam  capillus  uaus  babet  uinbram  suam. 

Etiam  celeritas  in  dcsiderio  ruora  est. 

* 

Etiam  hosti  est  xquus  ,  qui  ha1)et  in  consilio  fidcni. 
Etiam  in  peccato  rectepraîstatur  fides. 
Etiam  innocentes  co^it  i/ientiri  doter. 
Etiam  oblivisci  qui  sis,  inlerdum  expedit. 
Eliani  oblivisci  qnod  scis ,  inttrdum  expedit. 
Etiam  qui  faciunt ,  oderint  injuriam. 
i^tiam  sauato  vulnore  cicatrix  manet. 


Etiam  sine  lege  pœna  est  conscientia. 

Etiam  lyrannus  vix  precarioimperat. 

Ex  hominum  quaDstu  facta  fortuna  est  Dea. 

Ex  lite  multa  gratia  fit  formosior. 

Ex  praemi  spe  laboris  fit  solatium. 

Ex  Titioalterius  sapiens  emendatsuum. 

Excelsis  multo  farilins  casus  nocet. 

Exeritur  opère  Dcquitia  ,  non  incipit. 

Exigua  TÏtse  pars  est ,  quam  nos  vivimus. 

» 

Exilium  patitar,  patria;  qui  se  denegat. 
Exire  magnas  ex  tugurio  \u  polcsU 
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Il  i 


Les  dernières  actions  font  toujours  juger  des 
précédentes. 

Trop  de  facilité  nous  fait  toucher  à  la  sottise. 

* 

].es  dignités  s'accroissent  plus  facilement 
qu'elles  ne  commencent. 

La  fortune  rend  agréable  celui  qui  la  cache 
à  tous  les  yeux. 


Supporte  de  lourds  fardeaux ,  tu  trouveras 

les  autres  plus  légers. 

* 

Supporte,  sans  te  plaindre,  ce  qui  ne  peut  se 
changer. 

Supporte  ce  qui  est  nuisible,  pour  supporter 
aussi  ce  qui  est  utile. 

Il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 


„       .        ,    .  .  ,  „  .        ,  11  n'y  a  jamais  que  celui  qui  n'a  pas  d'iion- 

En  taisant  le  fait,  on  rend  1  accusation  plus    ^^^^    ' j  |g  pg,.jg_ 

grave.  i  '        » 


La  calomnie  est  un  mensonge  malveillant. 

Beaucoup  de  gens  s'inquiètent  de  l'opinion, 
peu  de  leur  conscience. 

» 

Le  maître  est  un  esclave,  dès  qu'il  craint  ceux 
à  qui  il  commande. 

C'est  avouer  le  crime  que  de  fuir  le  juge- 
ment. 

* 

La  prospérité  est  la  nourrice  de  la  colère. 

La  méchanceté  heureuse  est  la  calamité  des 
«rensdebien. 


Qui  perd  l'honneur  ne  peut  plus  rien  perdre. 

» 

Que  reste-t-il ,  pour  survivre  à  la  perte  de 
l'honneur? 

Comme  la  vie,  la  confiance  ne  revient  ja- 
mais à  celui  qu'elle  a  quitté. 

Un  beau  visage  est  une  muette  recommanda- 
tion. 

La  fortune  n'a  pas  de  droit  sur  les  mœurs  de 
l'homme. 

Une  grande  fortune  est  une  grande  servi- 
tude. 


Eïircnia  spmiier  de  anlcfaclis  juilicant. 
Facilitas  animi  ail  partein  stullKix  lapit. 
Facilius  crescit,  quam  iiiclioalur,  (lijjnilas. 
Fai'it  i;ratuin  fiirtuiia  ,  (iiiuiii  nciiio  viiîet. 
Factum  laceiido  ,  ciimen  fadas  acrius. 
Falsiim  nialeilictum  inalcvoliiin  mcnjacium  est. 
Faiiiainruiant  iiuilli ,  |>aiuï  conscieutiom. 
Faimilatur  domiuus,  uIjI  tîiiiel,  quibus  iiiiiieral. 
Falelur  faciiius  is  qui  j\iilii-iiiiii  fiii.'il. 

Kiliiitas  luitiij  esl  iraoïnuliic. 

» 

F>'1lx  inipi'obitas  optimoruni  est  calainitas. 


Fer  difflcilia  ,  facilia  leviusferes. 
Feras,  non  culiies,  quod  mutari  non  potest. 
Feras  quod  la;dil,  lit  et  id  ,  qiiod  prodest ,  feras. 
Ferruni ,  duni  in  i|;ni  caiulet ,  cudenduin  est  (ilii. 
Fidem  nenio  unquani  perdit ,  nisi  (|iii  non  habol. 
Fidcra  qui  perdit ,  perdere  ultra  ml  polest. 
Fidem  qui  perdit ,  qno  se  scrvct  reliquo? 

Fidcs,  ut  anima,  undcabiit,  eo  iiunqnani  redit. 

■* 

I-'orniosa  faeies  muta  comnieudalio  esl. 

» 

Fortiino  jus  in  liominis  moros  non  linl>et. 
Fortu;ia  nia^na,  magna  doniiuu  eslsenilui. 


PLBLIUS  SYllUS. 

Suuvcnl  la  loi  lune   cpar^'m;  ceux   qu'elle]      Point  de  {;nndc  faveur  delà  fortune,  que  la 


veut  traiter  plus  durement. 

La  fortune  lait  un  sot  de  celui  qu'elle  favo- 
rise tro|). 

La  fortune  nous  maîtrise,  si  elle  n'est  tout- 
;i-fait  maîtrisée. 

La  fortune  n'est  jamais  plus  utile  que  la  pru- 
dence. 

* 

La  fortune  ne  se  contente  jamais  d'une  seule 
rijjueur. 

La  fortune  est  plus  utile  à  l'homme  que  la 
prudence. 

•  Du  même  côté  que  la  fortune ,  penche  la  fa- 
veur. 

Quand  la  fortune  nous  caresse,  elle  vient 
nous  séduire. 

Ce  que  la  fortune  a  brisé  laisse   un  grand 

vide. 

» 

La  fortune  prête  beaucoup,  ne  donne  rien. 

* 

La  fortune  est  comme  le  verre,  brillante, 
mais  d'autant  plus  fragile. 


cramte  n  accompagne. 

Il  est  plus  aise  de  trouver  que  de  {farder  la 
fortune. 

l'our  chacun  de  nous ,  le  caractère  est  l'arti- 
san (le  la  fortune. 

Il  y  a  fraude  à  recevoir  ce  qu'on  ne  peut  ren- 
dre. 

fliets  un  frein  à  ta  langue  et  surtout  à  la 


De  fréquentes  vengeances  ne  répriment  que 
la  haine  du  petit  nombre  qu'elles  atteignent. 

* 

La  frugalité  est  une  pauvreté  de  bon  renom. 

II  est  inutile  de  prier  qui  ne  peut  se  laisser 
fléchir. 

La  patience  trop  souvent  lassée  devient  fu- 
reur. 

* 

L'avenir  lutte  pour  ne  pas  se  laisser  dépas- 
ser. 

C'est  doubler  sa  faute  que  de  n'en  pas  rou- 
gir. 


l'uiluna  niullis  [larciTc  in  [irenam  solet. 
Fi>iluna  nimiuni  qu?m  fovet,  stultum  facil. 
Furluna  nos  viiicit ,  nisi  tota  viucitur. 
Fortuna  nulli  plus  ([uani  consilium  valet. 
Forluna  obesse  nulli  coiilcnta  est  semel. 
Foituiia  jilus  boinini  i]iiam  consilium  valet. 

Fortuua  quo  se ,  loiIcui  et  incliuat  favor. 

* 

Foiluua  ,  quuni  lilandilur  ,  laplalum  venit. 
Fortuna  unJe  aliquid  frtgil ,  cassuin  penitus  est. 
Fortuna  usti  dat  niulta  ,  niaccipio  nihil. 
Fortuua  vilrea  esl  ;  luni ,  quum  splcnJct ,  fiangilur. 


Fortunœ  dona  magna  non  sunt  sine  nietu. 

Fortuuani  oitius  repcrias  ,  quam  retiueas. 

* 

Forluuam  L'uic|uc  mores  confingunt  sui. 
Fraus  est  accipere  (juod  non  possis  reddere. 
Frenos  inipoue  linguos,  peni  sacpius. 

Frequcus  vijidicla  paucorum  odiuni  reprimit. 

* 

Frujjalitas  niiscriaest  rumorisLoui. 
Frustra  rogatur  ,  qui  miserwi  non  potesl. 

Furor  fit  Ixsa  sxpius  patieatia. 

» 

Fulura  pugnant ,  ne  se  superari  sinant. 

'  Gcminat  pcii-aluni ,  quciu  di-'icli  non  pudel. 
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La  plainte  indique  la  douleur ,  mais  n'en  dé- 
livre pas. 

Un  coursier  généreux  ne   s'inquiète  pas  de 

l'aboiement  des  chiens. 

» 

C'est  dans  l'arène  même  que  le  gladiateur 
prend  conseil  de  lui-même. 

* 

La  fin  du  mal  présent  conduit  au  mal  futur. 

On  est  peiné  de  voir  accepter  d'un  air  triste 
ce  qu'on  donne  avec  joie. 

Une  accusation  grave ,  fùt-elle  faije  légère- 
ment, n'en  nuit  pas  moins. 

Le  jugement  est  odieux,  quand  la  prévention 
n'existe  pas. 

La  prévention  est  odieuse ,  quand  il  n'y  a 
pas  jugement. 

L'ennemi  le  plus  à  craindre  est  celui  qui  se 
caclie  dans  notre  cœur. 

* 

Certains  remèdes  sont  pires  que  le  mal. 

* 

Un  grave  esprit  n'a  pas  d'opinion  incertaine. 


C'est  un  grave  cliâtiment  que  le  repentir  de 
ce  qu'on  a  fait, 

La  colère  de  l'homme  d'honneur  est  la  plus 
terrible. 

L'enjpire  de  l'habitude  a  une  grande  force. 

Le  mal  le  plus  grave  est  celui  qui  se  cache 
sous  un  aspect  aimable. 

* 

Le  mal  qu'on  n'a  pas  encore  éprouvé  est 
plus  sensible. 

Des  noces  fréquentes  donnent  lieu  à  la  mé- 
disance. 

Un  discours  flatteur  a  son  poison. 

N'entre  pas  au  conseil ,  si  tu  n'y  es  pas  ap- 
pelé. 

* 

Qui  s'arrête  à  moitié  chemin ,  ne  s'égare  pas 
entièrement. 

Mieux  vaut  supporter  que  chercher  un  héri- 
tier. 

Les  pleurs  d'un  liéritier  sont  des  rires  sous 
le  masque. 


(ieinitus  doloresiodicat ,  nonyiadicat. 

Generosiis  eqiius  baud  ouratktratuiu  ojiium. 

tiladiator  ia  i[)sa  arcna  consiliurii  capit. 

Gradus  fudiri  est,  finis  iirœsentis  mail. 

Gravât ,  <]uoJ  fionte  lœta  ilas ,  trisll  accipi. 

Grave  oriiiieii ,  etiam  quuiii  loviler  dictuin  est ,  iioret. 

Grave  judicium  est ,  (juod  priejudiciuin  iiun  lubet. 

Grave  |)ricjudicium  est,  (juod  judicium  non  habet. 

Gravior  est  iiiimicus  i[ui  latet  in  j>cctorc. 

Graviora  çuxdam  sunlreuicdia  |)criculis. 

Gravis  aniii>u>i  non  dubuni  tiabet  seiitonti^tin. 


Gravis  pœaa  aniini  est ,  queni  post  fadi  pœuilct. 
Gravissima  est  probi  bominis  iracuudia. 
Gravissiinuni  est  inijHM-ium  eonsi»  ludinis. 

Graviu'sl  nialuni  coiiii  <|n<iil  aspnuci  iniil. 

* 

Gravius  noccl ,  quodcunque  inexpertuni  aecidil. 

* 

llabent  lncun\  malcdicli  crebrœ  nnptifc. 
llabet  suuni  veneniiin  Manda  oraliu. 
Ilaud  advocatus  ne  ad  eonsilium  acoesscris. 
llaud  errât  tuli ,  qui  redit  nii'Ji.i  via. 
lleredcin  ferre  ulilius  est  i|uatn  qua'rerf . 
llcredis  lletns  sub  persuna  risus  cs(. 
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Ali  !  que  la  {jloire  esi difficile  à  conserver! 


Il  est  bien  rcduulable  celui  qui  ne  craint  pas 
la  iiiui'l. 

Les  circonsliinces  fonl  souvent  fiéchir  même 
riionime  de  bien. 

La  pauvreté  force  l'homme  à  tenter  beau- 
coup de  choses. 

C'est  en  ne  faisant  rien  que  l'homme  s'habi- 
tue à  mal  faire. 

On  reste  sans  plan  de  conduite ,  à  force  d'en 
imaginer. 

L'homme  est  hors  de  soi  quand  il  entre  en 

colère. 

* 

L'homme  serait  sans  douleur,  s'il  ne  trou- 
vait la  fortune. 

L'homme  a  toujours  une  chose  dans  la  bou- 
che ,  une  autre  dans  la  pensée. 

* 

L'homme  meurt  autant  de  fois  qu'il  perd  un 
des  siens. 

L'homme  fut  prêté  à  la  vie,  il  ne  lui  fut  pas 
donné. 


Une  bonne  renommée  est  un  autre  patri- 
moine. 

La  nécessité  est  une  autorité  lé{;ilime. 

* 

Il  est  des  crimes  que  le  succès  jusiifie. 

A  une  vie  honteuse  je  préfère  une  mort 
honorable. 

C'est  blesser  l'honneur  que  de  demander 
pour  un  indigne. 

Il  ne  convient  pas  à  des  gens  bien  nés  de  se 
conduire  mal. 

Tu  fais  bien  d'épargner  un  méchant ,  pour 
épargner  un  homme  de  bien. 

» 

Qui  succombe  aux  événements  a  servi  avec 
honneur. 

Une  réputation  honorable  est  un  second  pa- 
trimoine. 

* 

Les  honneurs  parent  l'honnête  homme ,  ils 
flétrissent  qui  ne  l'est  pas. 

* 

La  plus  louable  émulation  est  celle  qu'inspire 
l'humanité. 


Heul  quani  difGcilis  (jloriae  custodia  est  I 

lieu!  quam  est  tiiiiendus,  qui  mori  tutum  |>utat  ! 

Homincm  cUam  frugi  flectit  sxpe  occasio. 

* 

lIomincHi  csperiii  niulta  paupertas  juliet. 
Iloniiues  niliil  ajjendo  agere  cousuescunt  maie. 

Iluuiiiiirousilium  lune  deest,  quuiii  muUa  invenit. 

* 

tlomo  eslra  coi|)us  est  suum  ,  quum  irascitur. 
Homo,  cesitsiue  dolure,  fortunani  invenit. 
Homo  semiier  in  os  fert  aliud  ,  aliud  cogitât. 
Homo  loties  niorilur,  qnolies  amiliil  suos. 
ilouio  vitœ  commodalus  ^  non  donatus  est. 


Honesla  fama  est  altcrum  patrimonium. 
Hunesla  les  est  temporis  oecessitas. 
Honesla  quœdam  sceleia  successus  facit. 
Honcstam  morlem  vite  turpi  praefero. 
Honestalera  lœdes ,  quum  pro  indigne  petes. 
Honcsle  natosnou  decel  maie  vivere. 
Honeste  parcas  improbo  ,  ut  parcas  probe. 
Honeste  servit ,  qui  succumMt  tempcri. 
Honestus  rumor  alterum  est  patrimonium. 
Honos  bonestum  décorât ,  iabonestuffi  notât, 
Humauilatis  optima  est  cerlali^i. 
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Pour  riiuniLle,  la  cliule  ne  peut  être  ni 
lourde  ni  dangereuse. 

* 

Le  peuple  a  de  la  puissance  là  où  en  ont  les 
lois. 

La  victoire  est  toujours  où  est  la  concorde. 

♦ 

Aie  soin  qu'on  ne  te  baisse  point  par  ta  faute. 

» 

Deux  personnes  font  la  même  chose,  ce  n'est 
pourtant  pas  la  même. 

Tout  paresseux  l'est  en  tout  temps. 

* 

Le  feu  peut  briller  au  loin  et  ne  rien  brûler. 

* 

L'or  s'éprouve  par  le  feu ,  le  courage  par 
les  malheurs. 

Le  feu  conserve  sa  chaleur  même  dans  le  fer. 

* 

Il  est  humain  de  pardonner  à  qui  reçoit  le 
pardon  en  rougissant. 

* 

Pardonne  souvent  aux  autres ,  jamais  à  toi. 


Le  coupable  se  condamne  le  jour  où  il  com- 
met la  faute. 

* 

Tu  veux  avoir  une  grande  puissance?  com- 
mande-toi à  toi-même. 

* 

Qui  se  repent  de  ce  qu'il  a  fait  n'a  failli  que 
par  imprudence. 

* 

Tu  ne  peux  être  coupable  envers  celui  qui  le 

l'ut  le  premier. 

♦ 

En  amour,  la  beauté  peut  plus  que  l'autorité. 

En  amour,  on  cherche  toujours  une  cause 
de  ruine. 

* 

En  amour,  la  colère  est  toujours  menteuse. 

Avec  le  malheureux ,  le  rire  même  est  une 
injure. 

L'injustice  devient  aisément  puissante  con- 
tre le  malheureux. 

* 

Pour  le  malheureux ,  la  vie  même  est  un  af- 
front. 

C'est  le  défaut  de  sagesse  qui  rend  la  vie 
agréable. 


Humilis  nec  .ilte  oailcre ,  nen  (jravitor  polcsl. 
ll)i  pôle  valere  impuhis  ,  ubi  Icges  valent. 
Ibi  scmper  est  Victoria ,  ul>i  concorjia  est. 
1(1  agns ,  tuo  lo  merito  ne  quis  oJcrit. 
IcK'm  <Iuo>|iiiiin  faciiint,  non  tninen  est  idem. 
Ignaviis  omnis  onini  cessât  tomporo. 
Ignis  late  lucerc,  lit  nihiliirat,  potest. 

Ignis  probat  auriini  ,  iiiiseritc  fortem  probant. 

* 

Igiiis  smini  calorein  ctiaiii  in  ferro  lenol. 

Iguoscere  honiinuni  est,  ubi  piidet ,  qiiuin  ignoscitur. 

* 

Igooscito  soepe  aller i,  nunqiioni  libi. 


Ilio  nocens  se  damnât ,  que  peccat  die. 
Imperium  babere  vis  magnum  ?  impera  tibi. 
ImpniJcns  peccat ,  qticm  post  facli  pœnilet. 

Impune  pecces  in  eum ,  qui  peccat  prior. 

* 

In  ainoru  forma  plus  valet  qiiam  auctoritas. 

* 

In  amoro  scnipcr  causa  ilanini  qiia'riUir. 
In  amore  scmper  inciulax  iracundia  est. 
In  calaniitoso  risusetiam  injuria  est. 
In  niisero  facile  fit  polens  injuria. 
In  misero  vita  eslcliani  contuinoli». 
In  nibil  sapicndo  viLi  est  jucnndiiitiint. 
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l.'avarc  n'est  l)on  pour  personne,  il  l'csl 
pour  soi  bien  moins  encore. 

* 

Dans  les  circonstances  critiques ,  l'audace  est 
tout. 

Le  coq  sur  son  fumier  est  roi. 

Tout  le  monde  peut  être  pilote  sur  une  mer 

tran(|uille. 

* 

Commettre  une  faute  honteuse,  c'est  faillir 
deux  fois. 

Dans  l'amour,  le  plaisir  lutte  toujours  avec 

la  douleur. 

* 

Dans  l'amour,  la  folie  est  pleine  de  douceur. 

♦ 

L'empressement  à  juger  est  coupable. 

* 

Le  doute  est  la  moitié  de  la  sagesse. 

Chercher  des  prétextes  contre  le  travail,  c'est 
paresse. 


1/innocence  est  le  bonheur  du  mallicuroux. 

♦ 

L'inférieur  connaît  toutes  les  fautes  du  su- 
périeur. 

» 

Il  est  d'une  âme  faible  de  ne  pouvoir  suppor- 
ter les  richesses. 

* 

11  n'est  pas  d'affront  pour  l'honnête  homme. 

* 

C'est  blesser  Thonneur  que  de  prier  un  in- 
digne. 

Une  âme  honnête  est  au-dessus  des  paroles 
outrageantes. 

Les  bienfaits  sont  sans  douceur,  si  la  crainte 

les  accompagne. 

» 

La  terre  ne  produit  rien  de  pis  que  l'ingrat. 

* 

Un  seul  ingrat  nuit  à  tous  les  malheureux. 

♦ 

Nulle  prière  n'arrive  au  cœur  d'un  ennemi. 


A  la  mort  d'un  ennemi ,  les  larmes  ne  trou- 
La  paresse  se  découvre  en  fuyant  le  travail.      ^'^"'  P'''*  ''  'ssue. 


In  uulluni  avaius  lionus  est ,  in  se  pcssimus. 

* 

In  rcbus  dubiis  plurima  ost  audacia. 

* 

la  slerculino  plurimum  gallus  potest. 

In  tranquillo  esse  quisque  gubernator  potest. 

In  turpi  re  peccare  ,  bis  delinquere  est. 

In  Veuere  somper  certat  dolor  et  gaudium. 

» 

In  Venere  seinper  dulcis  est  denientia. 
In  judicando  criininosa  est  celeritas. 
Incertus  animus  dlmidium  est  sapientix. 

Inertîa  est  laboris  excusatio. 

» 

locrlia  lum  indicatur,  quuin  fugitiirlabor. 


Infelici,  innocentia  est  félicitas. 

Inferior  rcscit  quicquid  peccnt  superior. 

» 
InGrnii  animi  est ,  non  posse  dititias  pati. 

Ingenuitas  non  recipit  conlumcliam. 

Ingenuitatetn  Isdis ,  qiium  indignum  rogas. 

Ingenuus  animus  non  fort  vocis  verbera. 

Ingrala  sunt  bénéficia  ,  qacis  cornes  metus. 

Ingrate  tellus  bominc  nil  pejus  cri-al. 

* 

Ingratus  unus  omnibus  miseris  nocot. 

>«■ 

Inimlci  ad  animum  nullae  conveniiint  preces. 
Inimico  eitincto  ,  exitiim  lacrymse  non  habcnt. 
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Craindre  un  ennemi,  quelque  faible  qu'il 

soil,  c'est  sagesse. 

* 

Se  venger  d'un  ennemi ,  c'est  recevoir  une 
seconde  vie. 

L'œil  du  voisin  est  d'ordinaire  malveillant. 

* 

La  médisance  outrage  encore  plus  que  la 


Les  yeux  supportent  plus  facilement  un  ou- 
trage que  les  oreilles. 

♦ 

Il  est  plus  facile  de  faire  que  de  supporter 
une  injure. 

Tu  commets  toi-même  l'injure  que  tu  laisses 
impunie. 

* 

L'oubli  est  le  remède  des  injures. 

* 

Qui  se  hâte  de  donner  à  l'indigent  l'oblige 
('eux  fois. 

Peu  de  choses  manquent  à  la  pauvreté ,  tout 

à  l'avarice. 

* 

Tout  insensé  croit  les  autres  fous. 


Les  désirs  au  sein  des  richesses  sont  une  ri- 
che indigence.  / 

» 

Un  arc  trop  tendu  se  rompt  facilement. 

Connais  la  nature  du  bien  si  tu  veux  le  bien 
faire. 


L'envie  dit  ce  qui  est  nuisible,  non  ce  qui 
est  vrai. 


L'envie  s'irrite  en  secret ,  mais  en  ennemie. 

Pour  supporter  l'envie,  il  faut  être  ou  fort 
ou  heureux. 

* 

11  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié. 

* 

C'est  autoriser  un  faute  grave  que  d'en  pas- 
ser une  petite. 

Retenir  quelqu'un  malgré  lui ,  c'est  l'exciter 
a  partir. 

Évite  un  moment  un  homme  irrité ,  long- 
temps un  ennemi. 

♦ 

Le  crime  même  paraît  légitime  à  la  colère. 


Inimiiiiin  ,  quamvis  Immilcm,  docti  inctuere  est. 

liiiiniriiiii  iilcisri ,  viUm  acoi|>ere  est  allcmin. 

liiiiiiiriis  oiiiliis  esse  vicini  solet. 

Injiiiix'  plus  in  malcilioto  est  qiiam  in  manu. 

fiijnriani  aiires  qtiani  ociili  facilins  fernnt. 

injuriam  fucilius  facias  ,  qnani  feras. 

Injui'iain  ipsc  facias,  iilii  non  ^in(liL'es. 

liijniiai'uni  roniediuin  est  pblivio. 

liii'lii  Iiriirlii  iiini  his  ilat ,  ^ui  ilal  oeicl'iter. 

Inopiic  (lesunt  panea  ,  avarMiiconinin. 

Insantis  omnis  furcrc  crédit  ccleros. 


lastrucla  inopia  est  in  diriliis  cupiditas. 
Intcnsiis  arcus  nimiuiii ,  facile  rurnpilur. 
lutcllige  ecijurc  sint,  ut  et  beneagas  bona. 
Invidia  lo(|iiiluc  id  ,  quod  obcst ,  non  quod  subcsl 
Invidia  laiila,  sed  ininiiee,  irascitur. 

luvidiani  ferre  aul  foilis  ,  aut  felix  potcst. 

» 

luvidiusum  esse  praostat  qiiam  niiscrabilein. 
Invitât  culpani  ,  (|ui  dolietuin  pricleril. 
Invituni  ijunni  retiaeas  ,  ciire  incites. 
Iratum  brcviter  rites  ,  iiiimicuui  Jiu. 
IraluselioDi  facinuscaosilium  uutat. 
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Toulc  parole  d'un  homme  iirilë  est  une  ac-        Un  mafjislral  doit  écouler  el  le  juste  et  l'in- 


cusation. 

» 

L'Iiommecn  colère,  revenu  à  lui,  se  fâche 
alors  contre  lui-même. 

» 

Le  mortel  qui  a  le  moins  de  besoins  est  celui 
qui  a  le  moins  de  désirs. 

* 

Affis  avec  ton  ami  comme  si  tu  pensais  qu'il 
pût  devenir  ton  ennemi. 

Confie-toi  à  ton  ami  de  manière  à  n'en  pas 

faire  un  ennemi. 

1- 

On  peut  passer  partout  où  un  autre  a  passé 

le  premier. 

* 

Tout  mérite  reste  à  terre,  si  le  bruit  ne  s'en 
répand  au  loin. 

Une  tache  est  agréable ,  si  elle  vient  du  sang 

d'un  onnenii. 

* 

Rien  n'est  agréable  que  par  le  charme  de  la 

variété. 

* 

Le  juge  est  condamné  quand  le  coupable  est 

absous. 

* 

Tout  ce  qui  est  juste  est  placé  au-dessus  de 
l'injustice. 


juste. 

Dieu  donne  à  l'homme  un  bien  contre  deux 

maux. 

* 

Le  travail  rend  les  mets  meilleurs  à  la  jeu- 
nesse. 

» 

Blessé,  on  trouve  un  soulagement  à  sa  dou- 
leur dans  la  douleur  de  son  ennemi. 


L'erreur  devient  faute,  si  on  y  tombe  une 
seconde  fois. 


Le  libertinage  et  la  vertu  ne  peuvent  jamais 
s'accorder. 

Celui  qui  veut  prodiguer  des  bienfaits  à  un 
grand  noiiibre,  devra  en  perdre  beaucoup 
pour  en  bien  placer  un. 

La  méchanceté  qu'on  loue  devient  intoléra- 
ble. 

* 

Si  l'on  n'acquiert  pas  une  gloire  nouvelle, 
on  perd  même  l'ancienne. 

* 

Le  coupable  craint  la  loi ,  l'innocent  la  for- 
tune. 


IraUis  nil  non  criminis  loquiUir  loco. 

Iralus  quum  ad  se  reiliit,  sibi  tnni  irascitur. 

■f 
Is  niiniuio  oget  mortalis  ,  qui  minimum  ciipit. 

Ha  amicum  habeas,  posse  inimicum  Geri  ut  putes. 

Ita  crede  amico  ,  ut  ne  sit  inimico  locus. 

lier  est,  quacunque  dat  prior  vestigium. 

Jacet  omnis  virtus ,  fama  nisi  late  patet. 

Jacunda  macula  est  ex  inimici  sanguine. 

lucundum  nihil  est,  nisi  quod  reficitTarietas. 

Judc\  damnalur,  quum  iioicns  absoKitur. 

Jus  oniDC  supra  omuein  positum  est  injuriam. 


Justa  atquc  injusta  audire  magistratum  decet. 

Justa  bonum  hnmini  dat  Dens  duplex  maluni. 

Labor  juventuti  optimum  est  obsoDium. 

Laeso  doloris  remedium  inimici  est  dolor. 

Lapsus  semel ,  fit  culpa ,  si  iterum  cecideris. 

Lascivia  et  laus  nunquamhabent  concoidiam. 

Largiri  in  vulgus  bénéficia  quum  institueris  , 
Perdenda  suntmulta  ut  semel  ponas  liene. 

Laudita  improbitas  fiet  iutolerabilis. 

Laus  nova  nisi  oritur,  etiam  velus  amiltitur. 

Logcm  nocens  veretur ,  fortunam  innocens. 
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la  colère  oublie  toujours  la  loi. 

* 

Mort,  le  lion  est  outragé  par  les  lièvres. 

* 

Les  petits  chiens  même  veulent  mordre  le 

lion  mort. 

* 

Qui  poiu^suit  deux  lièvres  n'en  attrape  au- 
cun. 

La  fortune  est  capricieuse  ;  elle  redemande 
bientôt  ce  qu'elle  a  donné. 

La  loi  de  l'univers ,  c'est  la  nécessité  de  naî- 
tre et  de  mourir. 

La  loi  voit  l'homme  en  colère  ;  celui-ci  ne 
voit  pas  la  loi. 

L'amour  du  plaisir  triomphe  même  de  ceux 
dont  le  visage  ne  le  trahit  pas. 

Le  caprice  est  la  marque  d'un  esprit  dont  la 
légèreté  est  la  règle. 

C'est  par  caprice  et  non  par  jugement  que 
l'homme  léger  a  raison. 

Donne  toute  liberté  à  ta  langue,  quand  lu 
cherches  la  vérité. 


Une  langue  médisante  est  l'indice  d'un  mau- 
vais cœur. 

* 

Qui  vit  solitaire  et  ignoré  est  sa  loi  à  lui- 
même. 

» 

Les  dignités  ne  font  que  charger  d'ignomi- 
nie celui  qui  ne  les  mérite  pas. 

Une  longue  vie  porte  avec  soi  mille  sujets  de 
peine. 

» 

Tout  ce  que  le  désir  appelle  est  toujours 
bien  éloigné. 

» 

Il  ne  peut  y  avoir  de  gain  sans  qu'un  autre 
perde, 

» 

Beaucoup  de  choses  manquent  à  la  prodiga- 
lité, tout  à  l'avarice. 

La  nature  donne  de  plus  fidèles  héritiers 
qu'un  testament. 

* 

On  peut  davantage ,  quand  on  ne  sait  pas  ce 
que  peut  le  malheur. 

La  nécessité  est  le  maître  qui  enseigne  le 
mieux  à  prier. 

L'usage  est ,  en  tout ,  le  meilleur  maître. 


Legeni  solet  obliviscier  iracundia. 
Léo  a  leporibas  insultatur  mortuus. 

4- 

Leouem  mortuum  cliaiii  catuli  niorsicant. 

Lepores  duns  qui  ioscqullur  ,  is  neutruiii  ca|>iL 

» 

LcTÎs  est  fortiina  ;  cito  reposcit  quod  dédit. 

Lei  uniTcrsi  ost,  quoe  jubcl  nasci  et  niori, 

Lcx  videt  iiatuiii,  iratuslegem  non  videl. 

* 
Libido  cunctos  etiani  suh  vulludoiiiat. 

Libido  iudiciuin  est  ejus,  qu<id  levita$sa|iit. 

Libido  ,  non  judiciuin  est,  quod  Icvilas  sapit. 

Liceotiam  des  liugux  ,  quuiii  mi  uni  pil^s. 


Lingua  e«t  maliloquax  iadiciuiii  mentis  inalae. 
Locis  rcmotis  qui  latet ,  iex  est  sibi. 
Loco  ignominiai  est  apud  iodignum  dignitas. 
Longœva  vila  mille  feit  molestias. 
Lon(;inquum  est  oninc  quod  fupiditas  flagilal, 
Luciuin  sine  diinno  allcrius  fuTi  uon  potett. 
Luxurlœ  désuni  mulla  ,  avaiitiic  omoia. 
l\lagc  iiilns  beres  naseitur,  quain  scribitor. 
Mage  valet,  qui  uescit  caUinilas quid  valet. 
Magisterorandi  optiuius  nécessitas. 
Magiiter  usus  oniniuai  est  reninioptiinut. 
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lîn  frand  cœur  convient  à  une  grande  for- 
lillic. 


Tour  un  cœur  nia(;nanimo ,  l'oubli  est  le  le- 

nwdt'  do  riiijure. 

* 

On  peut  ftanclilr  la  source  des  grands  fleu- 
ves. 

» 

L'indignation  porte  avec  soi  la  preuve  d'un 

grand  crime. 

♦ 

C'est  une  mauvaise  cause  que  celle  qui  re- 
court à  la  pitié. 

» 

L'indigence  est  honteuse,  lorsqu'elle  naît  de 

l'abondance. 

♦ 

Un  remède  est  mauvais,  dès  qu'il  enlève 
quelque  chose  à  la  nature. 

*- 

C'est  un  faux  bonheur  que  de  s'habituer  au 

bien  d'autrui. 

♦ 

Une  mort  misérable  est  un  outrage  de  la  né- 
cessité. 

* 

Les  mauvais  naturels  n'ont  jamais  besoin  de 

maître. 

* 

Quand  tu  veux  une  chose  mauvaise ,  tu  ab- 
jures la  pudeur. 


On  fait  mal  tout  ce  qu'on  liait  sur  la  toi  de  la 
fortune. 


Le  médecin  se  portfrail  mal  si  tout  le  monde 
se  portait  bien. 

On  perd ,  à  l'exercer  mal ,  le  plus  grand  pou- 
voir. 

Le  malade  se  condamne,  quand  il  fait  de  son 
médecin  son  héritier. 

* 

C'est  une  triste  victoire  que  celle  que  suit  le 
repentir. 

Qui  ne  saura  pas  bien  mourir  aura  mal  vécu. 

* 

On  vit  mal  quand  on  croit  qu'on  vivra  tou- 
jours. 

Expliquer  un  propos  méchant,  c'est  le  ren- 
dre plus  grave. 

Qui  yeutmal  faire  en  trouve  toujours  le  pré- 
texte. 

» 

La  malveillance  a  des  dents  cachées. 


La  malveillance  a  toujours  un  aliment  dans 
sa  nature. 


Maguam  fortunam  magnus  etiam  animus  decet. 
Magnanime  injuriao  rcmedium  oblivio  est. 
Rlagnarum  aqnaium  transiliri  Tons  potest. 
Magnum  crimen  secuni  adfert  indignatio. 
Mala  causa  est,  quoe  requirit  miserieordiam. 
Mola  eslinopia,  quœ  nascilures  copia. 
Mala  est  medicina  ,  ubl  aliquid  nalura;  périt. 
Mala  est  voluplasad  alienum  consuescere. 
l\Iala  mors  necessitatis  contumelia  est. 
Mal  pnalurac  nunquam  doctore  indigent. 
Rlal.iin  rem  quum  velis ,  honestatem  improhes. 


Malcgerilur,  quicqnid  geritur  fortunae  fide. 
Alale  habebit  medicus  ,  nemo  si  maie  habuerit. 
Maie  imperando  summum  imperiumamittitur. 
Maie  secum  agit  aeger,  medicura  qui  heredem  facit. 
Malevincit  is  quem  pœnilct  rictoria!. 
Maie  Tiret  quisquis  nescicl  mori  bene. 
Maie  yivunt ,  qui  se  semper  victuros  putant. 
.Maledictum  interpretandofacias  acrius. 
Malefacerequi  vult,  nunquain  non  eausam  invenit. 
Malevolus  animas  abditos  dentés  habet. 
Malevolus  semper  sua  natura  vescitor. 
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Ce  sont  surtout  les  ingrats  qui  nous  appren- 
nent à  devenir  méfiants. 

♦ 

La  méchanceté  d'un  seul  devient  bientôt  une 
malédiction  pour  tous. 

♦ 

La  méchanceté ,  pour  faire  plus  de  mal ,  si- 
mule la  bonté. 

» 

Épargne  le  méchant,  si  l'homme  de  bien 
devait  périr  avec  lui. 

Les  femmes  surpassent  les  hommes  en  per- 
versité. 

Ne  fais  point  ta  joie  du  mal  d'autrui. 

C'est  surtout  pour  celui  qui  l'a  donné  qu'un 
mauvais  conseil  est  mauvais. 

* 

Un  plan  est  mauvais  quand  on  ne  peut  le 
modifier. 

C'est  un  mauvais  esclave  que  celui  qui  fait 
la  leçon  à  son  maître. 

* 

Un  mauvais  esprit  devient  pire  dans  la  soli- 
tude. 

♦ 

Le  méchant  ne  prend  jamais  pour  lui  un  bon 
conseil. 


Le  méchant  qui  feint  la  bonté  est  alors  bien 
plus  à  craindre. 

On  doit  appeler  méchant  celui  qui  n'est  bon 
que  dans  son  intérêt. 

Le  méchant ,  quand  il  ne  peut  pas  nuire ,  y 
songe  cependant. 

Qui  vit  avec  les  méchants  deviendra  méchant 
lui-même. 

La  punition  d'un  méchant  est  une  sauve- 
garde pour  les  gens  de  bien. 

♦ 

Une  cause  claire  porte  en  elle  le  jugemeut. 

♦ 

La  douceur  est  plus  sûre ,  mais  c'est  la  ser- 
vitude. 

Quand  tu  es  sur  mer,  crains  de  te  trouver 
sur  terre. 

Le  remède  au  malheur,  c'est  légalité  d'âme. 

» 

L'oubli  est  le  seul  remède  à  nos  misères. 

» 

L'intempérance  est  la  nourrice  de  la  métle- 
cine. 


Malignes  ficri  maxime  ingrati  doC(>Dt. 

+ 
Molitia  uniiis  cito  fil  maledlctum  omnium. 

Molilin  ,  ut  pejor  veniat,  se  simulai  bonam. 

Malo  cliam  parcas  ,  si  una  est  perilurus  Imiius. 

Malo  in  consilio  feiiiinx  vinrunt  virns. 

Malum  alicniirn  iir  fcreris  liuiin  f;nii<liuin. 

Malniii  roiisiliuin  i-onsultori  est  pessimum. 

Jliilnm  est  consilium  ,  quod  mulari  non  pntcsl. 

M.ilnm  est  lialicre  servum  ,  qui  dominum  dorel. 

Malus  nnlinus  in  seirelo  pojus  ™('i(iil. 

Malus  liciniiiii  nd  se  iiunquani  consiliuiii  rcfeit. 


Malus  bonnm  ubi  se  simulât ,  tune  est  pei^siinui. 

Malus  est  Tocandus ,  qui  sut  r^usa  est  bonus. 

Malus  etsi  obossc  non  pote  ,  tnnien  eo];ilat. 

» 
Miilus  ipse  liet ,  i|ui  convivct  cuni  malis. 

Malus  ipiiciinque  iu  pocna  est,  prxsidiuin  est  booj^ 

ManilVsIa  oausa  si'funi  babet  soiilenllam. 

» 

Mansucli;  tuliorn  sunl ,  scd  scrriunt. 

» 

Mariliinus  qunra  sis ,  lien  terrestris  rave, 

Medirina  ralamitatisesloequanimitas. 

» 

Medirina  sol.i  niisrn.irnm  olilivio  est. 

« 

Mi'dicornui  uuliix  isl  iiilimperanlia. 

HO. 
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Mieux  vaut  posséder  (jucîque cliosc  que  rien 


Une  courtisane  est  un  instrumenl  de  dés- 
honneur. 

La  crainte  ne  peut  retenir,  quand  le  plaisir 

commande. 

» 

Crains  la  vieillesse  ,  car  elle  ne  vient  pas 
seule. 

Il  l'aul  toujours  craindre  pour  ce  qu'on  vou- 
drait voir  en  sûreté. 

C'est  la  crainte  qui  contient  les  méchants ,  et 

non  la  clémence. 

» 

Où  la  crainte  arrive,  le  sommeil  trouve  ra- 
remcnl  sa  place. 

Moins  la  fortune  a  donné ,  moins  elle  re- 
prend. 

* 

La  déception  est  moindre  quand  le  refus  est 
prompt. 

11  est  moins  qu'un  esclave,  le  maître  qui 

craint  ses  esclaves. 

* 

L'homme  de  bien  peut  être  appelé  malheu- 
reux ,  il  ne  peut  l'être. 


Le  plaisir  est  triste,  quand  il  faut  se  rappe- 
ler le  danjjer. 

Malheureux  celui  qui  ne  sait  pas  vivre  sans 
péril. 

* 

C'est  ignorer  les  misères  de  la  vie ,  que  de 
vivre  loin  du  danger. 

Un  citoyen  bienfaisant  est  la  consolation  de 

sa  patrie. 

* 

Ton  sort  est  misérable,  s'il  ne  trouve  pas 

d'ennemis. 

» 

Ton  sort  est  misérable,  si  tes  ennemis  l'igno- 
rent. 

C'est  la  plus  miséra'ole  vie  que  celle  qui  dé- 
pend du  caprice  d'un  autre. 

♦ 

On  est  malheureux  d'être  forcé  de  taire  ce 

qu'on  brûle  dédire. 

Je  t'estime  mallieuieux,  si  tu  ne  le  fus  ja- 
mais. 

» 

Lorsqu'on  rélléchit ,  la  lenteur  est  diligence. 

* 

Tout  retard  est  odieux ,  mais  donne  la  sa- 
gesse. 


Melius  est  quidquam  possideriquani  niliil. 

* 

Meretriï  est  instnimentum  contumeliae. 
Rlelu  ri'siiicere  non  soient ,  quum  quiJ  juvat. 
Metuc  senectam  ;  non  enim  sola  advcnit. 
Mctiicnilum  semper  ei  est ,  quod  lutiim  velis. 
Metusimproboscoinpescit,  non  deineiitla. 

Mctus  quum  venit  ,  rarnm  habet  somnus  locum. 

* 

Minimum  eripit  fortuna  ,  quum  niininium  dédit. 
Winu3  docipitur,  cui  negatur  celeriter. 
Minus  est  quam  servus ,  doniinus  qui  serves  timct. 
Miecr  dici  bunus  vir ,  esse  non  potesl. 


Misera  est  voluplas  ,  ubi  pericii  memoria  est. 
Miseri  est  nescire  sine  periilo  vivere. 
Miseriam  nescire  est  sine  periculo  vivere, 
Misericors  civis  patriaî  est  ronsniatio. 
Miserrima  est  fortuna  ,  quœ  inimico  caret. 

Miserrima  est  fortuna  ,  qua?  ininiicos  latet. 

» 

Miscrrimum  est  arbilrio  alterius  vivere. 
Miserum  est,  tacere  cogi  ,  «[uod  cupias  loqui. 
Miserum  te  judico  ,  quod  nunquani  fueris  miser. 
Mora  cogitationis  diligentia  est. 
Mora  omnis  odio  est ,  sed  faeit  sapientiaii\. 
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Connais  le  caractère  de  ion  ami ,  ne  le  hais 
pas. 


La  conduite  de  celui  qui  parle   persuade 
mieux  que  ses  paroles. 

» 

Heureux  qui  meurt  avant  d'avoir  invoqué  la 

mort. 

* 

Il  te  faudra  mourir,  mais  pas  aussi  souvent 
que  tu  l'auras  voulu. 

Nul  mortel  n'est  au-dessus  de  la  douleur. 

» 

La  crainte  de  la  mort  est  plus  cruelle  que  la 
mort  même. 

Méprise  la  mort ,  et  tu  auras  surmonté  toute 
crainte. 

Tout  ce  qui  naît  doit  tribut  à  la  mort. 

* 

Une  larme  de  femme  est  un  assaisonnement 

de  malice. 

» 

La  femme  qui  se  marie  à  plusieurs  ne  plaît 
pas  à  tous. 

Femme  qui  pense  seule  pense  à  mal. 
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On  trouve  beaucoup  de  choses,  avant  de 
trouver  uo  homme  de  bien. 


En  pardonnant  beaucoup ,  l'homme  puissant 
le  devient  davantage. 

Faite  à  un  seul ,  l'injustice  est  une  menaça 
contre  beaucoup  d'autres. 

* 

Celle  qui  cherche  à  plaire  à  plus  d'un  homme, 
cherche  à  faillir. 

La  mort  d'un  homme  de  bien  est  une  cala- 
mité publique. 

* 

On  doit  craindre  autant  de  gens  qu'il  y  en  a 
qui  vous  craignent. 

Des  présents ,  et  non  des  larmes,    atten- 
drissent une  courtisane. 

» 

Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse. 

La  bonté  disparaît  quand  elle  est  irritée  pai- 

l'injustice. 

Quand. le  méchant  fait  le  bien,  il  cache  son 
naturel. 

La  bienfaisance  ne  doit  pas  être  plus  grande 
que  les  moyens. 


Mores  amici  noveris  ,  non  oderis. 
Morea  dicentis  suadcnt  |ilus  quain  oratlo. 
Mori  estfelicis,  anlequaiii  niortcni  invuret. 
Moi'i  neccsse  est ,  scd  non  qiioties  volueiis. 
Mortolis  nemo  est ,  quem  non  attingat  dolor. 

4 

Mortem  tinicro  crudelius  est  qtiain  mori. 
Mortem  ubi  contemnas ,  omnes  viceris  metui. 
Alorti  debetur,  quicquid  usquam  nascitur. 
Muliebris  lacryma  condimectuin  malitiac  est. 
Malier  quœ  multis  nubit ,  inultis  non  placel. 
Malior  quuin  sola  cogitât ,  maie  cogitai. 


Multa  ante  lempusquam  virum  inrenias  bouuni. 
Multa  ignoscendo  Gt  potens  polentior. 
Multis  minatur  ,  qui  uni  facit,  injuriani. 
Multis  [ilaccre  <iuœ  cupit ,  culpaui  cupit. 

Multorum  calaniilate  vir  niorilur  bonus. 

» 

Multos  tiniero  début ,  queui  nuilti  liment. 
Muneribus,  non  lacryuiis ,  nieretrii  «tt  niitcricois. 
Musco  lapis  volutus  baud  obducitur. 
Mutai  se  bonilas  irritata  injuria. 

Naturam  abscondit ,  quuni  rcctc  iinprobui  tteii. 

» 

Ma  Diajur  quam  facultas  sit  broignilat. 


Ne  piomels  pas  plus  ([ue  lu  no  peux  icnir. 

Gari!e-i()i  de  rien  commencer  dont  lu  puis- 
ses le  repentir. 

« 

Personne  ne  peut  échapper  à  la  mort  ni  à 
l'amour. 

Ni  la  vie  ni  la  fortune  ne  sont  données  pour 

toujours. 

* 

Qui  est  craint  de  beaucoup  de  gens  doit  né- 
cessairement en  craindre  beaucoup. 

» 

La  nécessité  obtient  de  l'homme  ce  qu'elle 

veut. 

* 

"  La  nécessité  donne  la  loi  et  ne  la  reçoit  pas. 

La  nécessité  rend  menteur  qui  est  dans  le 

besoin. 

* 

Combien  est  opiniâtre  l'empire  de  la  néces- 
sité! 

Ce  que  cache  la  nécessité,  on  cherche  en 
vain  à  le  découvrir. 

La  nécessiié  arrache  ce  qu'elle  demande,  si 
on  ne  le  lui  donne. 
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Il  laui  suppoi  1er  et  non  déplorer  la  néccs 

site. 

* 

Toute  arme  est  bonne  à  la  nécessité. 

» 

Le  sage  ne  refuse  jamais  rien  à  la  nécessité. 

* 

L'économie  est  le  remède  de  l'indigence. 

* 

L'avare  ne  manque  jamais  de  raison  pour 

Vi'l'lXSCV. 

* 

C'est  faire  naître  le  refus  de  soi-même  que 
de  demander  ce  qui  est  dilHcile. 

* 

On  se  refuse  toujours  à  croire  les  grands 
crimes. 

Personne  ne  peut  être  juge  dans  sa  cause. 

On  ne  meurt  pas  prématurément ,  quand  on 
meurt  misérable. 

* 

Nul ,  pendant  sa  vie ,  n'est  aussi  pauvre  qu'à 
sa  naissance. 

» 

On  ne  prèle  pas  à  rire ,  si  on  commence  par 
I  rire  de  soi. 


Ne  |>lus  promitlas,  quam  prsstari  possiet. 
Ne  quidquani  incipias  ,  quod  poeniteat,  cave. 
Nec  inoileiii  cffuyere  quisquain  ,  nec  aiiiorcm  potest. 
Nec  vila,  nec  foituna  buininibiis  pcrpes  est. 
Necesse  est  niullos  tiiinut ,  quein  iiuilli  tiincnt. 
Nécessitas  ablioinlne,  qux  vult,  iiiipedat. 
Nécessitas  (lat  leçem  ,  non  ipsa  accipit. 
Nécessitas egenlem  nienilaccrn  facit. 
Nécessitas  quain  pertinax  regnuin  tenet  ! 

Ne>'ossilas(|c.o(l  cclat ,  frustra  qiiscritur. 

» 

Ncçe»Eita:  quod  pnscit ,  nisi  das  ,  eripit. 


Nec«ssitatem  ferre ,  non  ilere  addecet. 

Nécessitât!  quodlibet  teluœ  utile  est. 

* 
Neuessitati  sapiens  nibil  unquain  oegaL 

Necessitatis  est  remedium  parcitas. 

ISegandi  causa  avaro  nunquain  déficit. 

Negatsibi  ipse,  qui ,  quod  difficile  est,  petit. 

Negata  «st  magnis  sceleribus  semper  fides. 

Nomo  esse  judes  in  sua  causa  potest. 
I  Ncnio  immature  moritur,  qui  tnoritur  miser. 
I  Nemo  ita  paiiper  vivit,  quam  paupcr  iiatuscsU 
1  Nemo,  qui  cœpiteïse,  risum  preebuit- 
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Ce  n'est  pas  en  tremblant  qu'on  parvient  à 
la  première  place. 

La  méchanceté  est  à  elle-même  son  plus 
grand  châtiment. 

Je  ne  sais  ce  que  médite  le  méchant ,  quand 
il  imite  i'iiomrae  de  bien. 

* 

Pour  l'homme  malheureux,  le  mieux  est  de 
ne  rien  entreprendre. 

* 

La  nécessité  ne  sait  qu'une  chose ,  c'est  de 
vaincre. 

La  fortune    ne  prend  rien  que  ce  qu'elle 
a  donné. 

Il  n'est  rien  de  plus  misérable  qu'une  mau- 
vaise conscience. 

II  n'est  rien  de  plus  malheureux  que  d'avoir 
ù  rougir  de  ce  qu'on  a  fait. 

Rien  ne  peut  se  faire  à  la  fois  avec  précau- 
tion et  promptitude. 

» 

11  est  beau  d'obliger  gratuitement. 

La  passion  n'aime  rien  tant  que  ce  qui  n'est 
pas  permis. 


Point  de  fruit  qui  n'ait  élé  âpre  avant  d'cii  c 
mûr. 

Il  n'est  rien  que  le  temps  n'adoucisse  ou  ne 
dompte. 

Les  yeux  ne  sont  jamais  coupables  quand 
l'esprit  leur  commande. 

4 

Ne  rien  pouvoir,  c'est  vivre  dans  la  mort. 

4 

Ne  regarde  point  comme  ta  propriété  ce  qui 
peut  changer. 

4 

Ne  regarde  point  comme  honteux  ce  qui 
sert  à  ton  salut. 

4 

Rien  de  plus  honteux  qu'un  vieillard  (jui 
commence  à  vivre. 

4 

Trop  de  candeur  est  facilement  dupe  de  l'ar- 
tifice. 


Quand  on  dispute  trop,  la  vérité s'échapjHj. 

* 

H  y  a  trop  de  bien  dans  la  mort,  s'il  n'y  a 
pas  (le  mal. 

4 

Une  corde  trop  tendue  se  rompt  toujours. 


Nemo  tiinendo  ad  summum  perrenit  locum. 

4 

Nequilia  pœna  maxima  ipsamct  sui  est. 

Ncscio  quid  cogitât,  quum  bonumimitalur,  malus. 

4 

Nil  agcre  semper  inrelici  est  optimum. 

» 

Nil  aliud  scit  nécessitas  ,  quant  vinccrc. 

4- 

Nil  cripit  fuiluna  ,  nisiquodet  dédit. 

* 

Nil  est  misei'ius,  quaiii  mali  aiiinius  conscius. 
Nil  ostmiscrius,  quam  ubi  pudct  quod  fecoris. 

4- 

Nil  est,  quod  caute  simul  agaâ  et  ociciitor. 

4 

Nil  cxi|;enli ,  praistnro  est  pulolieriiiiiuiu. 

4 

Nil  magis  aiiiat  «upiditas ,  quam  quod  non  liccl. 


Nil  non  prius  acerbum  ,  quam  maturuin  ,  fuil. 

4 

Nil  non  aul  lenit ,  aut  duiiiat  diuturnilas. 

4 

Nil  peccoDt  oculi ,  si  oculis  animus  im|ierc(. 

4 

Nil  posse  quemquani ,  uiorUunn  Luc  est  vivcre. 

4 

Nil  pruprium  duoas,  quuJ  niutori  potcst. 

4 

Nil  lurpe  duoas  prn  salulis  rt'iiicdio. 

4 

Nil  turpius  quam  viverc  imipieiis  senei. 

4 

^iimia  siniplicitas  facile  drpriinitur  dolis. 

4 

Niiitiuiii  iillcrcaiido  Veritas  aitiiUilur. 

4 

(Sinmiui  esl  in  iiiorte  boni ,  hi  nil  int'st  inaii. 

« 

Nimium  Icodcodo  rumpi  fuDiiului  toUt. 
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PU  m. Il  S  s  Y  nus. 


Il  n'y  a  que  les  ignorants  qui   méprisent 
l'art. 

Si  tu  n'as  pas  la  sagesse ,  c'est  en  vain  que 
lu  entendras  un  sage. 

» 

Celui-là  seul  sait  craindre  les  embûches ,  qui 
sait  les  dresser. 

Ne  pas  punir  les  fautes,  c'est  encourager  la 

méciianceté. 

» 

Le  coupable  prie ,  l'innocent  s'emporte. 

Qui  défend  un  coupable  s'expose  lui-même 
à  une  accusation. 

'Le  maliieur  abat  rarement  la  constance. 

« 

Pouvoir  nuire  et  ne  le  vouloir  pas,  c'est  le 
plus  grand  des  mérites. 

Garde-toi  de  dédaigner  ce  qui  sert  de  de- 
grés à  la  grandeur. 

* 

Ne  retourne  pas  en  arrière,  quand  tu  es  ar- 
rivé au  terme. 

On  ne  doit  pas  toujours  répondre  aux  ques- 
tions. 


11  ne  périra  pas  de  sitôt  sous  des  ruines,  ce- 
lui qui  tremble  à  la  vue  d'une  crevasse. 

• 

On  ne  corrige  pas,  mais  on  Liesse  celui 
qu'on  gouverne  malgré  lui. 
• 

On  n'est  pas  heureux  quand  on  ne  croit  pas 
l'être. 

Ce  n'est  pas  être  bon  que  d'être  meilleur 
que  le  plus  mauvais. 

On  ne  doit  p;is  rougir  d'une  cicatrice  que 

l'on  doit  à  son  courage. 

* 

Il  n'y  a  jamais  satiété  dans  les  choses  hon- 
nêtes. 

* 

On  ne  doit  pas  réveiller  une  douleur  assou- 
pie. 

» 

Une  chose  n'est  pas  petite ,  pour  l'être  plus 
qu'une  grande. 

Ce  n'est  pas  à  toi ,  ce  que  la  fortune  a  fait 
tien. 

Il  est  difficile  de  supposer  un  crime  à  l'in- 
nocence. 

» 

Il  te  sera  difficile  de  garder  seul  ce  qui  plaît 
à  beaucoup. 


iSisi  ignorantes  ,  ars  osorcm  non  habtt. 

Nisi  ptT  te  sapias,  frustra  sapienlem  audias. 

♦ 

Nisi  qui  scit  facerc  ,  insiJias  uescit  nietuere. 
Nisi  vindices  delicta  ,  improliitaum  adjuves. 
Noceus  precatur,  imioceiis  irascilur. 
Nocentem  qui  défendit ,  sibi  crimen  parit. 

Nocere  casus  non  solet  conslantiae. 

* 

Nocere  posse  et  nolle,  laus  aiiiplissima  est. 
Noli  contcmnere  ea  ,  quœ  sumnios  subleïant. 
Noli  roverti ,  ad  fineiii  ulii  pervenoris. 
NcQ  ad  rogata  respondendum  scjnper  est. 


Non  citu  ruina  périt  is  qui  rimam  timet. 
Non  eorrigit ,  sed  lœdit ,  qui  invilum  régit. 
Non  est  beatus  ,  esse  qui  se  non  putat. 

Non  est  bonitas ,  esse  meliorem  pessimo. 

* 

Non  est  cicatrix  turpis ,  quam  virlus  parit. 
Non  est  honestaruni  ulla  rerum  satietas. 
Non  est  niovendum  benc  consopitum  nialum. 
Non  est  pusillum  ,  si  quid  masimo  est  minus. 
Non  est  tuum  ,  f.irtuna  quod  lecit  tuum. 
Non  facile  de  innocente  crimen  fîngilur. 
Non  facile  solus  serves ,  quod  multis  placet 
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On  ne  doit  pas  porter  la  faucille  dans  la  mois- 
son d'autrui. 

* 

Refuser  promptement  un  service ,  c'est  en 
rendre  un  };rand. 

Le  courage   ne  sait  pas    céder  à  l'adver- 
sité. 

La  même  chaussure  ne  va  pas  à  tout  pied. 

» 

Tout  ce  que  l'on  avait  combiné  n'arrive  pas 

toujours. 

» 

Qui  connaît  sa  folie  ne  peut  manquer  de  re- 
couvrer sa  raison. 

» 

Inquiète-toi  moins  du  nombre  que  du  mérite 
de  ceux  à  qui  tu  veux  plaire. 


La  félicité  n'a  pas  toujours  l'oreille  facile. 

Avec  les  rois,  les  plaisanteries  ne  sont  pas 
sans  danger. 

11  n'est  jamais  trop  tard  pour  rentrer  dans  la 
voie  des  bonnes  mœurs. 

» 

Ce  n'est  pas  être  vaincu,  c'est  vaincre,  que 
de  céder  aux  siens.  ' 


Il  n'est  aucun  plaisir  dont  la  continuité  ne 
rassasie. 

11  n'y  a  pas  pour  les  hommes  de  plus  grande 
peine  que  le  mallieur. 

• 

A  personne  tu  ne  trouveras  plus  facilement 
un  pareil  qu'au  méchant. 

» 

N'impose  à  personne  le  fardeau  que  toi- 
même  tu  ne  pourrais  porter. 

♦ 

Il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on  blâme  la  pitié. 

♦ 

Un  grand  malheur  n'est  jamais  sans  dédom- 


Figure-toi  qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  qui  ne 
cache  un  témoin. 

Un  sage  ne  s'est  jamais  fié  à  un  traître. 

Nul  gain  n'est  aussi  grand  que  celui  qui 
vient  de  l'économie. 

Le  coupable  ne  se  cache  jamais  plus  facile- 
ment que  dans  la  foule. 


Qui  songe  à  ce  qu'il  cramt  est  toujours  mal- 
heureux. 


Noo  faix  miltenda  in  messem  est  alionam  tibi. 
Non  levé  beneficium  prœstat ,  qui  cilo  nejjat. 
Non  novit  virtiis  calamitati  cedere. 
Noa  omni  cumdem  calceuin  induces  pcdi. 
Non  omnia  cvenire,  quo;  statuas ,  soient. 

Non  pote  non  sapcrc  ,  qui  se  stulluni  intilligit. 

* 

Non  quani  mullis  placoas ,  scd  qualihus  ,  sluJo. 

* 

Non  somper  aurom  facili  in  liabet  félicitas. 
Non  tuta!  sunl  eura  re(;ibus  faoetiic. 
Non  unquani  sera  est  ad  bonos  niorrs  via. 
Non  vincitur,  sed  vincil,  qui  cedit  suis. 


Nulla  est  voluptas  ,  quin  assiduœ  tœdeat 

Nulla  hominum  major  pœna  est ,  quam  infelicitas 

Nulli  facilius  quam  uialu  invenies  parem. 

Nulli  impones,  quod  ipse  ferre  non  queas. 

Nullo  in  loco  maie  audit  miscricordia. 

Nulhini  sine  auctoramento  est  ]iia{;num  lualum. 

Nulliim  sine  tcsie  pulavcris  suo  lucuin. 

Nullus  sapieutuin  proditori  rredidit. 

Nullus  tanlus  qiitestus  ,  quam  ,  ([und  li.ibos  ,  parccre. 

Nunquani  facilius  culpa  ,  quam  in  (urba  latet. 

Numquam  non  mittr  est ,  qui ,  qund  Umeit,  rottiUl. 
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On  ne  iriomphe  jamais  sans  dan{j(r  d"un  :      Nul  ne  se  retourne  vers  une  musique  cachée, 
clanjiItT.  I  » 

! 

On  n'accorde  jamais  assez  à  une  coupahic  !      <^"  *Jo"-  «e  fier  plutôt  à  ses  yeux  qu'à  ses 
espérance.  oreilles. 


Une  mauvaise  conscience  n'est  jamais  tran- 
(|uille. 

Où  il  y  a  eu  longtemps  du  feu ,  il  ne  manque 

jamais  de  fumée. 

» 

Qu'il  est  grand  le  danger  qui  reste  caché! 

Quels    tourments  cause  en  secret  la  con- 
science ! 

'   Que  la  vie  est  longue  dans  le  malheur,  courte 
dans  la  prospérité  ! 

La  complaisance  de  l'épouse  produit  bientôt 
la  haine  de  la  concubine. 


L'occasion  est  difficile  à  trouver,  facile  à  per- 
dre. 

On  retrouve  difficilement  l'occasion. 

La  mort  est  belle  quand  elle  sauve  d'une  ser- 
vitude ignominieuse. 


Je  n'aime  pas  dans  les  petits  enfants  une  sa- 
gesse précoce. 

Je  n'aime  pas  un  sage  qui  ne  l'est  pas  pour 
lui. 


Des  haines  se  cachent  sous  le  masque ,  d'au- 
tres sous  un  baiser. 

Un  cœur  bienveillant  ne  met  point  de  terme 
aux  services. 

Un  service  ne  doit  pas  nuire  à  celui  qui  le 
rend. 

Tout  vice  a  son  excuse  toujours  prête. 


Tout  le  monde  obéit  volontiers  à  qui  est  di- 
gne de  commander. 

On  doit  régler  chaque  jour,  comme  s'il  était 
le  dernier. 

* 

Tout  plaisir  nuit  à  celui  qu'il  a  charmé. 


Numquam  periclum  sine  periclo  vincitiir. 
Numquamsatis  est,  quod  improba;  spei  dalur. 
Nunquam  secura  estprava  couscieutia. 
Nunquam  ,  ubi  diu  fuit  ignis ,  déficit  vapor. 

0  pessimum  periclum  ,  quod  opertuni  latet  I 

* 

0  tacitum  tormentum  animi  conscienlial 
0  vita  misero  loiiga  ,  felici  brevis  I 
Obsequiuiii  nuptae  cito  fit  odium  pellids. 
Occasio  a>gre  offertur,  facile  aniitiitur. 
Occasio  receptus  difficiles  habet. 
Occidi  pulchruin  ,  abi  cum  iguoniioia  servias. 


Occultae  nullus  est  respectus  musica;. 
Oculis  habenda  quam  auribus  est  major  fides. 
Odi  prœcoci  puerulos  sapieatia. 

Odi  sapientem  ,  qui  sibi  ipsi  non  sapit. 

* 

Odia  alia  sub  tuUu,  alia  sub  osculo  latent. 
Ufficium  beoevoli  aninii  liaeiu  non  haltt. 
Olficium  damuo  esse  liaud  decet  pracstautibus. 
Oinoe  vitium  semper  habet  patrociniuin  suum. 
Omnes  asquo  anime  parent,  digui  ubi  imperanl. 
Omnis  dies  relut  ultimas  ordiuandus  est. 
Omuis  voluplas ,  quemcumque  arrisit ,  uoe^t. 
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Sois  en  paix  avec  les  hommes ,  en  guerre 
avec  les  vices. 

Des  larmes  apprêtées  annoncent  un  piège  et 
non  un  motif  de  pleurer. 

Un  père  irrité  est  surtout  cruel  envers  lui- 
même. 

A  savoir  obéir  la  gloire  est  aussi  grande  qu'à 
commander. 

Trop  de  familiarité  engendre  le  mépris. 
On  se  réunit  facilement  à  ses  pareils. 

C'est  accorder  en  partie  un  bienfait  que  de 
le  refuser  convenablement. 

* 

C'est  accorder  en  partie  un  bienfait  que  de 
le  refuser  promptement. 
» 
La  faim  coûte  peu ,  le  dégoût  beaucoup. 

En  souffrant  beaucoup  de  choses,  on  en 
laisse  arriver  qu'on  ne  peut  souffrir. 


L'homme  patient  et  courageux  se  fait  à  lui- 
même  son  bonheur. 

La  félicité  manque  toujours  de  patience  dans 
l'adversité. 

La  patience  est  le  trésor  caché  de  l'âme. 
Ta  patrie  est  partout  où  tu  vivras  heureux. 

Peu  d'hommes  apprécient  ce  que  Dieu  donne 
à  chacun. 

La  méchanceté  de  peu  d'hommes  fait  le  mal- 
heur de  tous. 

« 

Peu  d'hommes  ne  veulent  pas  mal  faire,  tous 
savent  qu'ils  l'ont  mal. 

C'est  avec  raison  que  tu  crois  devoir  jeter 
un  voile  sur  la  faute  de  ton  ami. 


Tu  feras  bien  de  regarder  comme  tienne  la 

faute  de  ton  ami. 

* 

C'est  atténuer  une  faute ,  que  de  la  réparer 

promptement. 

» 

L'argent  est  l'unique  mobile  de  toutes  cho- 
ses. 


Orationi  vita  ne  dissentiat. 

Pacem  cum  hominibus,  belluni  ciini  vitiis  habe. 

Paratas  lacryinae  iosidias ,  non  lletum  indicaiit. 

Parens  iratiis  in  seestcrudelissimus. 

Parère  scire  ,  par  imperio  fjinria  est. 

Parit  contemptuin  nimia  familiarilas, 

Purium  cum  paribus  facilis  con|];regatio  est, 

* 

Pars  bencficii  est ,  quud  petitiir;  si  belle  ncijcs. 
Pars  bencficii  est,  qiiad  petitiir,  si  ritn  nejjes. 
Parvo  famés  constat ,  niagno  Tastidium. 
l'atiendo  iiiuUaj  veoiunlquo;  iiequcas  pâli. 


Patiens  et  fortis  seipsum  felicem  facit. 
Paticns  in  adversis  numquam  est  félicitas. 
Patienlia  animi  occultas  divitias  habet. 
Patria  tua  est ,  ubicunque  vixcris  beiic. 
Paucorum  est  intelligere ,  quid  ciii  det  Deiis. 
Paucorum  improbitas,  universiscalamilas. 
Peccare  pauci  nuliint ,  uulli  ncsciunC 
Peccatuin  amici  recte  velandum  putas. 
Peecalum  amici  ,  vclut  tuuin  recte  putes. 
IVccatuiu  exteiuiat ,  qui  celeritcr  corrigit. 
Pecuuia  una  reijimcn  C6t  reruni  umuiam. 
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Il  faut  Cire  le  maître ,  non  l'esclave  de  l'ar-  1      L'Iiommc  limide  voit  des  daagers  même  où 
genl.  I  il  n'y  en  a  pas. 


La  jeunesse  prête  facilement  l'oreille  aux 
mauvais  préceptes. 

La  douleur  muette  nouriit  de  plus  sombres 
pensées  que  celle  qui  se  plaint. 

Pense  toujours  à  ce  qui  peut  assurer  ta  tran- 
quillité. 

Nul  ne  cesse  de  perdre  que  quand  il  n'a  plus 

rien. 

» 

Tu  perdras  les  grandes  choses,  si  tu  ne  sais 

garder  les  petites. 

» 

C'est  perdre ,  non  donner,  que  de  donner  à 
un  ingrat. 

L'âme,  et  non  le  corps,  rend  le  mariage  du- 
rable. 

Savoir  le  moment  de  sa  mort ,  c'est  mourir 

à  chaque  instant. 

» 

L'homme  heureux  voit  lacilement  s'accom- 
plir les  vœux  qu'il  fait. 

* 

Fuir  auprès  d'un  inférieur,  c'est  se  hvrer 
soi-même. 


Qui  brave  les  dangers  en  triomphe,  avant 
d'en  être  atteint. 

User  de  clémence ,  c'est  toujours  vaincre. 


Nul  ne  peut  soutenir  longtemps  un  persoiv- 
nage  emprunté. 

Qui  s'emporte  appelle  sur  lui  le  danger. 

» 

Qui  a  beaucoup  de  poivre  en  mêle  à  ses 

choux. 

* 

Va  au  poirier,  non  à  l'orme,  si  tu  veux  des 

poires. 

* 

Il  est  bien  difficile  de  plaire  à  beaucoup  de 

gens. 

Les  amis  trouvent  bons  les  mets  que  la  cor- 
dialité assaisonne. 

La  plupart  des  hommes  sont  bons  par  crainte, 

non  par  vertu. 

» 

Dieu  conduit  d'ordinaire  un  semblable  vers 
son  semblable. 


Pecuniac  oportet  imperes  ,  non  semas. 
Pejora  juvenes  facile  praecepta  audiunt, 
Pc^ora  querulo  cogitât  mutus  dolor. 
Per  quae  sis  tutus ,  illa  semper  cogites. 
Perdendi  fincm  nemo  ,  iiisi  egeslas  ,  facit. 
Perdes  majora  ,  minora  nisi  servaveris. 
Perdis  ,  non  donas  ,  nisi  sit ,  cui  donas ,  mcmor. 
Perenne  animnsconjugium,  son  corpus,  facit. 
Pereundi  scire  tempns,  assidue  est  mori. 
Perfacile  feliï  ,  quod  facit ,  votuni  impetrat. 
Perfugere  ad  iuferiorcm  ,  seipsum  est  tradere. 


Pericla  tiinidus,  etiam  quœ  non  sunt,  videt. 

Pericula  qui  audet ,  ante  vieil  quam  accipit. 

» 

Perpétue  vincit ,  qui  utitur  clementia. 
Personain  Cctani  ferre  diu  nemo  potest. 
Petit,  qui  irascitur,  periculum  siLi. 
Pipere  qui  abundat ,  oleribns  miscet  piper. 
Pirum  ,  non  ulmum  ,  accédas,  si  cupias  pira. 
Placcre  multis  opus  est  difficillimum. 
Placet  amicis  olus  ,  quod  mens  condit  bons. 
Plerique  nietu  boni ,  non  innocentia. 
Plerumque  similem  ducit  ad  similem  Deu». 
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La  fortune  protège  plus  de  gens  qu'elle  n'en  i      S'emporter  contre  le  puissant,  c'est  chercher 
garaniii.  le  danger. 


Écoute  plutôt  ta  conscience  que  l'opinion. 

» 

C'est  plus  qu'un  châtiment  que  de  succom- 
ber à  l'injustice. 

C'est  plus  qu'un  châtiment  que  de  vivre  dans 
la  misère  et  le  dénùmeut. 


11  y  a  plus  d'outrage  dans  une  médisance  que 

dans  les  coups. 

» 

Le  châtiment  s'approche  du  mal  en  serpen- 
tant ,  pour  l'écraser. 

La  peine  est  allégée  quand  la  douleur  s'é- 
panche. 

Le  méchant  retarde  la  peine,  mais  ne  lui 
échappe  pas. 

C'est  la  propriété  du  peuple,  qu'un  homme 
utile  à  son  pays. 

Le  souvenir  d'un  malheur  est  encore  un  mal- 
heur. 

* 

Le  puissant  qui  cunnaîl  la  pitié  est  une  fé- 
licité publique. 


Ce  qui  n'est  pas  d'un  homme  libre  ne  peut 
être  honnête. 

Le  bonheur  n'a  pas  le  pouvoir  de  l'infortune. 

* 

Qui  se  venge  quoique  absent  est  toujours 

présent. 

Il  est  beau  de  tout  donner  et  de  n'exiger 
rien. 

Je  dis  qu'il  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié. 

* 

Refuser   d'abord,    accorder  ensuite,  c'est 
tromper. 

Auparavant ,  je  pense ,  le  loup  épousera  la 

brebis. 

» 

Auparavant,  la  tortue  devancera  le  lièvre. 


La  reconnaissance  pour  le  bienfait  en  est  un 
intérêt  assez  fort. 


Devenir  coupable  pour  ses  maîtres  peut  être 
un  acte  de  vertu. 


Plures  tegit  fortunu  ,  qiiuiii  tutos  facit. 
Plus  cunscicnlia;  (juaiii  tdiwm  allenderis. 

Plus  est  quain  pœna,  injuriai  succumbere. 

* 

plus  est  quam  pœna  ,  siiic  rc  iniserum  rivere. 

Plus  in  inalcdicto  quam  in  manu  est  injuriœ. 

» 
Pœna  ad  inaluni  sei  |)cns  ,  ut  iiioUrat ,  venit. 

Pœna  allevatur  tune ,  uLi  kxatur  dnlur. 

Pœnaiii  moialur  improbus  ,  non  prœterit. 

Populi  est  niancipium  ,  quisquis  patriœ  est  utilis. 

Post  calamitatein  ineinoria,  alia  est  calainilas. 

Potens  misericors  puLlica  est  félicitas. 


Polenti  irasci,  sibi  periclum  est  qiiocrcre. 

Potcsl  non  esse  honestum ,  i|Uiul  non  liberum  est. 

Poteslateni  adversi  haud  habet  feliiitas. 

Prxsens  est  semper,  qui  absensetiain  ulcisoitur. 

» 

Prœstai'C  cuocta  pulchruni  est ,  exigere  nihil. 

*■ 

Pi'xstare  invidiani  dioo  inisericordiic. 

* 

Prius  negare ,  post  fecisse ,  fallerc  est 
Piius  ovcni  ,  credo,  duoct  uxorcm  lupui. 

Prius  lestudo  li'[ioresanlcverloril. 

» 

Pro  bencfirio  sat  magna  nsura  est ,  memoria. 
l'i'u  dominis  peccarc  ctiam  virtulis  lotr  cit. 


7JS 


PUBLIUS  SYRUS. 


Une  (liiulf'ur  qui  ëlouffc  une  autre  douleur 
cil  est  le  rciiiède. 

Il  faut  pour  de  bons  matériaux  employer  de 

lions  ouvriers. 

Le  juge  efface ,  en  les  cachant ,  les  fautes 

d'un  liomine  d(!  bien. 

* 

Une  bonne  réputation  est  le  plus  bel  héri- 
tage d'un  homme  de  bien. 

* 

Qui  accorde   un   bienfait    à    un   honnête 
homme ,  le  partage  avec  lui. 

» 

Un  honnête  affranchi  est  vu  fils  sans  la 
coopération  de  la  nature. 

* 

Qui  veut  obliger  et  ne  le  peut  pas  convena- 
blement est  malheureux. 

» 

Ne  pas  nuire  lorsqu'on  le  peut,  c'est  servir. 

» 

C'est  être  bien  près  de  condamner  injuste- 
ment que  de  condamner  à  une  trop  forte  peine. 

C'est  être  bien  près  de  condamner  avec  plai- 
sir que  de  se  hâter  de  condamner. 

* 

Se  hâter  de  juger  c'est  vouloir  trouver  un 
crime. 


11  faut  pourvoir  pendant  la  paix  à  ce  qui  peut 

servir  pendant  la  guerre. 

Pour  le  sage ,  la  plaisanterie  même  est  sot- 
tise. 

La  pudeur  une  fois  bannie  ne  revient  jamais 
à  nous. 

L'honneur  no  peut  s'enseigner,  il  ne  peut 

que  naître. 

» 

Quiconque  résiste  à  l'honneur  doit  céder  à 
la  crainte. 

Qui  ravit  l'honneur  à  autrui  perd  le  sien. 

L'honneur  est  une  sorte  de  sen  itude. 

Le  pupille  d'un  homme  avide  vit  peu. 

Dieu  regarde  si  les  mains  sont  pures ,  non 
si  elles  sont  pleines. 

* 

.    Ne  reviens  pas  cueillir  la  rose  qui  sera  flétrie. 

♦ 

Une  amitié  qui  finit  n'a  pas  même  commencé. 


Pro  medicina  dolor  est ,  dolorem  qui  necat. 

Probae  niateiia!  probus  est  adhibendus  faber. 

* 

Probi  tegens  delicta  judex  deterit. 
Probo  bona  fama  maxima  est  bereditae. 
Probo  qui  dat  heneficium  ,  ex  parte  accipil. 
Probus  libertus  sine  natura  est  filius. 
Prodesse  qui  vult,  nec  potest  a!que  ,  est  miser. 
Prodest,  quicunque  obesse  non  fuit ,  quuni  potest. 
Prope  est  non  aîque  ut  daninet,  qui  damnât  nimis. 
Prope  est  libens  ut  daninet,  qui  damnât  cilo. 
Properare  lu  judicando,  estorimeu  quœnrc. 


Prospicere  in  pace  oporlet ,  quid  bellnm  juYet. 
Prudenti  stultus  etiam  sermonis  jocu'sl. 

Pudor  dimissus  nunquam  redit  in  gratiani. 

+ 

Pudor  doceri  non  potest ,  nasci  potest. 
Pudor  quemcunque  non  flectit ,  frangat  timor. 
Pudorem  alienum  qui  eripit,  perdit  suum. 
Pudorem  habere  servitus  quodammodo  est. 
Pupillus  hominis  avidi  est  statis  brevis. 
Puras  Deus,  non  plenasaspicit  manus. 
Quœ  defloruerit ,  ne  iterum  quaeratur  rosa. 
QuiE  desiit  amicitia  ,  ne  cœpit  quidem. 
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Ce  qui  doit  advenir  advient  dans  son  temps. 

Garde-toi  de  chercher  ce  que  tu  pourras  re- 
gretter d'avoir  trouvé. 

* 

Une  femme  qui  veut  trop  paraître  belle  ne 
sait  rien  refuser. 

Il  faut  pour  une  mauvaise  souche  chercher 

un  mauvais  coin. 

* 

Que  la  conscience  est  une  grande  servitude  ! 

» 

Qu'elle  est  heureuse  la  vie  qui  s'écoule  loin 
des  affaires  ! 

Qu'il  est  grand  de  n'être  pas  loué  et  de  mé- 
riter la  louange  ! 

Qu'il  est  méchant  celui  qui  de  sa  faute  fait 
celle  d'autrui  ! 

Qu'il  est  à  plaindre  celui  qui  ne  connaît  pas 
la  pitié! 

Qu'il  est  malheureux  celui  qui  ne  peut  s'ex- 
cuser à  ses  propres  yeux! 

» 

Quel  triste  appui  que  celui  qui  blesse  alors 
qu'il  soutient  ! 


Qu'il  est  malheureux  de  regretter  ce  qu'on 
a  fait  de  bien. 

» 

Qu'on  est  malheureux  d'être  forcé  de  per- 
dre celui  qu'on  voudrait  sauver! 

Qu'il  est  triste  de  perdre  ce  que  peu  d'hom- 
mes possèdent  ! 

Qu'on  est  malheureux  de  souhaiter  la  mort 
et  de  ne  pouvoir  mourir  ! 

Qu'il  est  pénible  de  sentir  se  renouveler  un 


mal 


passe  ; 


Qu'on  est  malheureux  de  voir  le  liasard 
triompher  de  la  prudence  ! 

» 

Qu'il  est  triste  d'être  attaqué  par  ceux  qui 
vous  ont  défendu! 

Quel  triste  service  que  celui  qui  n'a  pas  de 

suite  heureuse! 

* 

A  qui  vit  longtemps  qu'il  vient  de  repentirs  I 

♦ 

Combien  de  fois  celui  qui  avait  refusé  le 
pardon  ,  ne  l'a-t-il  pas  demandé  ! 

» 

Qu'il  est  craintif  celui  qui  craint  la  pauvreté! 


Quee  lleri  fas  est,  tcinpore  htcc  fiiint  suo. 
Quœ  l'igeat  invenisse  ,  cate  quœsiTeris. 
QiiO!  TiiItTicIeri  l)ell.i  niinis  ,  nulli  ncg.it. 
QiifDienJus  ciineus  est  malus  triinco  nialo. 
Quam  ciMiscirntia  aniini  gravis  est  scrvilusl 
Quam  felix  quœ  transit  vila  sine  nogotiis  ! 
Quam  magnum  est  non  lauilari ,  esse  et  laudabilem  I 
Quam  malus  osl,  cul|iain  qui  suam  allerius  facit  I 
Quam  iiiisor  est ,  lui  iugrata  misericordia  est? 

Quaui  miser  est,  qui  exeusnre  sibi  se  uiui  [lotisl! 

Il 

Qutm  miseruni  auxiliuui  est ,  ulii  iioret,  (luoJ  sustineti 


Quam  miserum  est,  bene  quod  focoris ,  faduiii  queri  I 

Quam  miserum  est  cogi  oppriuiere  ,  qucm  salvuiu  velis  ! 

Quam  miserum  estid,  qund  pauci  liabent,  amilteret 

Qiiaui  miserum  est  morleru  cupere  ,  ncc  posse  imori  ! 

» 
Quammiseruni  est,  quuui  se  rénovât  consumptumuulnm! 

Quam  miserum  est,  ubi  rousilium  rasu  vinritur! 

Quam  miserum  est ,  ubi  te  raptani,  qui  defenderint  ! 

* 

Quaiu  miserum  ofticium  est,  quod successuni  non  babel  t 

* 
Quam  po-nitenda  incurruut  viventi  diu  I 

Quam  sa^pe  veiiiam  .  ipii  negaverat ,  pelll? 

Quam  timidus  is  est  ,  pauperlalem  qui  linic' 
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Si  acerbe  qu'il  soit ,  un  avertissement  ne  nuit 
jamais. 

Ueganlc  comme  bon,  ne  le  lût-il  pas,  ce 
qui  esl  utile. 

Qui  manque  d'encens  offre  aux  dieux  un  yù- 

tcau  salé. 

» 

11  y  a  du  mal  à  se  plaindre  de  celui  qu'on 
aime. 

Celui  que  l'opinion  a  une  fois  rabaissé  se  re- 
lève difficilement. 

Qui  se  mêle  volontiers  aux  méchants  l'est 

comme  eux. 

» 

Qui  sait  dissimuler  fait  plutôt  du  mal  à  son 
ennemi. 

Comment  se  garder  de  ceux  qui  veulent  au- 
tre chose  que  ce  que  leur  bouche  demande? 
» 

Qui  pardonne  une  seule  faute  invite  à  en 
commelire  plusieurs. 

La  porte  du  créancier  est  odieuse  au  débi- 
teur. 

*■ 

Qui  sait  servir  commande  en  partie, 


Qui  hésite  à  punir  rend  plus  nombreux  le» 
méchants. 

Qui  attend  qu'on  le  sollicite  amoindrit  le  ser- 
vice. 

Qui  manque  en  un  point  est  d'ordinaire  con- 
damné sur  tous. 

* 

Qui  doute  dans  la  vérité  a  tort  de  délibérer. 

* 

Qui  est  esclave  malgré  soi  se  rend  malheu- 
reux et  n'en  est  pas  moins  esclave. 

* 

Qui  tient  son  serment  parvient  où  il  veut. 

* 

Ceux  qui  sillonnent  les  mers  n'ont  pas  le 
vent  dans  les  mains. 

Qui  redoute  le  malheur  en  est  plus  rarement 
atteint. 

Qui  peut  cacher  un  vice  ne  l'a  pas. 

Qui  peut  vouloir  être  fou  peut  vouloir  être 
sage. 

Qui  peut  nuire  est  craint ,  même  absent. 


Quamvis  acerbus ,  qui  nionet ,  nuUi  nocct. 
Quamvis  non  rectum,  quod  juvat ,  rectum  putes. 
Quels  tura  desunt ,  hi  moîa  salsa  lilant. 
Quem  diligas  ,  ctiam  queri  de  ipso  iiialum  est. 

Quem  fama  semel  oppressit ,  vix  restituitur. 

Qui  œquo  malis  animo  miscetur,  est  mains. 

Qui  bene  dissimulât,  citius  inimico  nocet. 

Qui  caveas  ,  quum  allud  animus ,  verba  aliud  petunt? 

Qui  culps  ignoscit  uni ,  suadet  pluribus, 

* 
Qui  débet ,  limen  créditons  non  amat. 

■ir 

Qui  docte  serrit,  parlera  dominatas  tenel. 


Qui  dubitat  ulcisci,  improbos  plures  facit. 

Qui  cxspectat ,  ut  rogelur,  oflicium  levai. 

Qui  impegit  in  uno  ,  iii  omnibus  esplodi  solet 

Qui  in  vero  dubitat,  maie  agit  quum  délibérât. 

Qui  invitus  servit,  lit  miser,  servit  tameu. 

Qui  jusjurandum  serrât,  quovis  pervenit. 

Qui  maria  sulcaut ,  veutum  in  nianibus  non  habeut. 

Qui  tnetuit  calamitatem  ,  rarius  accipit. 

Qui  pote  celare  vitium,  vitium  non  facit. 

Qui  pote  consilio  furere ,  sapere  idem  putest. 

Qui  pote  nocere,  timetur,  quum  etiam  non  ade«t. 
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Qni  peut  nuire  est  craint ,  même  quand  il 
ne  nuit  pas. 

Qui  peut  transporter  son  amour  peut  l'ab- 
jurer. 

Qui  parle  pour  l'innocent  a  toujours  assez 
d'éloquence. 

Qui  se  hâte  trop  achève  trop  tard  les  choses. 


Qui  flatte  après  le  mal  est  sage  quand  il  n'est 

plus  temps. 

* 

Qui  se  loue  soi-même  trouve  vite  un  railleur. 


Qui  s'accuse  soi-même  ne  manque  pas  de 

sujets  d'accusation. 

* 

Qui  ne  vit  que  pour  soi  est  vraiment  mort 
pour  les  autres. 

Qui  craint  son  ami  apprend  à  son  ami  à  le 
craindre. 

Qui  craint  un  ami  ne  connaît  pas  la  valeur 

de  ce  nom. 

♦ 

Qui  craint  tous  les  pièges  ne  tombe  dans  au- 
cun. 


Qui  vient  pour  nuire  vient  toujours  avec 
préniéJitaiiou. 

Tout  ce  que  lu  donnes  à  l'homme  de  Lien, 
tu  le  donnes  en  partie  à  toi-même. 

Quoique  tu  tentes,  sonjjeoii  tu  veux  arriver. 

Tout  ce  que  l'on  fait  avec  vertu  est  fait  avec 
gloire. 

Tout  ce  que  la  fortune  embellit  est  vite  mé- 
prisé. 

Tout  ce  qui  doit  être  beau  s'achève  lente- 
ment. 

Tout  ce  qui  doit  devenir  grand  part  d'en  bas. 

« 

Qui  a  appris  à  nuire  s  en  souvient  quand  il 
le  peut. 

Ce  que  tu  veux  tenir  secret,  ne  le  dis  à  per- 
sonne. 

Qu'est-ce  que   pratiquer  la   bienfaisance 
Imiter  Dieu. 

♦ 

Ce  que  tu  es ,  non  ce  que  l'on  te  croit,  voila 
ce  qui  importe. 


Qui  pote  nocere ,  timetur,  quum  eliam  non  iioc«t. 
Qui  |)otc  transferre  amorcm  ,  pote  deponcre. 
Qui  pro  innocente  dieit,  satis  «st  cloquens. 
Qui  propcrat  nimium  ,  res  absolvit  serius. 
Qui ,  quum  doict ,  Idanditur,  post  tcmpus  sapit. 
Qui  se  ipsum  Inudal ,  cito  derisoreni  invenit. 
Qui  semet  accusât ,  crimiae  non  indiget. 
Qui  sibi  modo  vivil ,  inerito  aliis  est  morluus. 
Qui  timet  amicum  ,  amicus  ut  timeat ,  docot. 
Qui  timet  amicum  ,  Tiin  non  norit  nominis. 
Qui  timet  insidias  aninoe,  nullas iacidit. 


Qui  venit  ut  noceat,  semper  meditatus  vcnil. 
Quicquid  liono  conccdis ,  das  pailcm  tilii. 

Quicquid  conaris ,  quo  perTcnias ,  cogites. 

« 
Quicquid  fit  cum  virlutc  ,  fit  cum  gloria. 

» 
Quicquid  fortuna  cîornat,  cito  contcmnitur 

Quicquid  futuruni  egregium  est,  sera  absolvitur. 

Quicquid  futurum  est  summum  ,  ab  imo  nascilur. 

Quicquid  nocere  didicit ,  mrminit,  quum  polest. 

Quicquid  vis  csjo  tacitum  ,  nullidiicris. 

Quid  cstboncficium  dare?  imitari  Dcum. 

* 
Quid  ipse  sis,  nou  quid  habearis ,  iuierrsl. 


«02  PUDLIUS  SYRUS 

On  ne  sait  ce  qu'on  peut  qu'en  l'essayant. 


Ou";is-tii  besoin  d'argent ,  si  tu  ne  peux  t'en 


servir?  ^ 

Certains  hommes  sont  ennemis  implacables 
et  amis  lë{;ers. 

La  vie  est  tranquille  pour  ceux  qui  suppri- 
ment le  mien  el  le  Ikn. 

Qui  reconnaîtrait  le  malheureux  ,  si  la  dou- 
leur n'avait  un  langage  ? 

Qui  est  pauvre?  celui  qui  se  croit  riche. 

^  * 

Qui  possède   le  plus?  celui  qui  désire  le 
moins. 

Le  défaut  que  l'âge  a  donné  disparaît  avec 
l'âge. 

* 

Ce  que  tu  blâmes  dans  les  autres ,  ne  le  fais 
pas  toi-même. 

Le  danger  te  surprendra  ,  si  tu  le  négliges. 

* 

Le  sage  est  en  garde  contre  le  mal  à  venir, 
comme  s'il  était  présent. 


Ci;  qu'il  est  honteux  de  faire  ne  crois  pas 

qu'il  .soit  honnête  île  le  dire. 

Ce  que  tu  crois  fuir  vient  souvent  à  ta  ren- 
contre. 

* 

C'est  une  sottise  de  ménager,  quand  on  ne 
sait  pour  qui  on  garde. 

* 

Condamner  ce  qu'on  ne  connaît  pas  est  le 

comble  de  la  témérité. 

* 

Ce  qui  n'existe  plus  peut  être  cherché ,  mais 

non  retrouvé. 

* 

Chacun,  en  louant  ce  qu'il  aime,  le  relève  en- 
core à  ses  yeux. 

* 

Ce  qui  est  toujours  prêt  ne  plaît  pas  tou- 
jours. 

* 

Quand  un  vieillard  parle,  tout  le  monde 
croit  que  c'est  la  raison. 

* 

Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  tôt  que  ce  que 
l'on  espère» 

Si  ce  que  tu  fais  est  mal ,  il  n'importe  pas 
dans  quel  esprit  tu  le  fais. 

* 

Ce  qui  louche  à  peine  donne  à  peine  du  plai- 
sir. 


Quid  (iiiisiiue  [posslt,  nisi  tentnndo  nesciet. 
Qiiid  libi  [lecunia  opus  est ,  si  ea  uli  non  potes? 

OuiJam  inimici  graves  ,  aniici  sunt  Wes. 

* 

Quiela  ïita  hisqui  toUuntmewm  ,  tmim. 

ftuis  misenim  sciret,  verba  nisibabereldolor? 

Quis  pauperest?  videtur  qui  dives  sibi. 

Qtiis  plurimum  habet?  is  qui  omnium  mioinium  cupit. 

Quod  œlas  vitium  posuit ,  stas  aiiforet. 

Quod  aliis  ïitio  vei'lis ,  ne  ipse  admiscris. 

* 
Quod  est  timendum ,  decipit,  si  negligas. 

Quod  est  venturum  ,  sapiens  quasi  pricsens  cavet. 


Quod  facere  turpe  est ,  dicere  honestum  ne  puta. 

* 
Quod  fugere  credas  ,  saepe  solet  occunere. 

♦ 
Quod  nescias  cui  serves  ,  stultum  est  parcere. 

Quod  nescias ,  damnaie  summa  est  temeritas. 

Quod  periit ,  quxri  pote ,  reprendi  non  pote. 

Quod  quisqueamat ,  laudando  commendat  sibi. 

* 
Quod  semper  est  paralum ,  nonsemper  juvat. 

* 
Quod  senior  loquitur,  omnes  consilium  putant. 

Quod  tinioas ,  ritius  ,  quam  quod  speres  ,  evenit. 

Quod  viliosum  est,  quo  aniino  facias  nibil  interett. 

Quod  VIS  fontingit,  vix  Toluptalem  parit. 
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La  passion  songe  n  ce  qu'elle  veut ,  non  à  ce 

qui  convient. 

* 

Qui  peut  vouloir  ce    qui  suffit  a  ce  qu'il 

veut. 

* 

Tout  caque  l'âme  s'est  commandé,  elle  l'ob- 
tient. 

Les  Milësiens  furent  jadis  courageux. 

* 

Le  malheur  trouve  facilement  ceux  qu'il 
cherche. 

Autant  on  a  d'esclaves ,  autant  on  a  d'enne- 
mis domestiques. 

Qui  craint  sans  cesse  une  condamnation  la 

subit  tous  les  jours. 

* 

Le  jour  qui  suit  vaut  toujours  moins  que  le 

précédent. 

* 

Si  lu  aimes,  lu  n'es  pas  sage;  ou  situes 
sage,  tu  n'aimes  pas. 

Quand  tu  donnes  à  l'avare,  tu  l'invites  à 
nuire. 

Quand  tu  pardonnes  à  un  ennemi ,  tu  te  fais 
plusieurs  amis. 


Le  sage  qui  triomphe  de  lui  triomphe  de 
tout. 

Si  le  mal  est  utile ,  c'est  mal  faire  que  de 

faire  bien. 

* 

La  grenouille  saute  d'un  trône  d'or  dans  un 
marais. 

C'est  dérober  que  de  recevoir  ce  qu'on  ne 
peut  rendre. 

C'est  dérober,  non  demander,  que  de  pren- 
dre contre  le  gré  d'un  autre. 

* 

11  faut  qu'une  chose  soit  rare  pour  qu'elle  te 

soit  longtemps  chère. 

* 

La  raison  ,  non  la  force ,  doit  commander  à 

l'adolescence. 

* 

C'est  de  la  bonne  sagesse  que  celle  qui  nous 
vient  du  péril  d'aulrui. 

Une  bonne  santé  et  la  sagesse  sont  les  deux 

biens  de  la  vie. 

* 

C'est' rendre  et  non  pas  perdre  que  de  don- 
ner à  chacun  e  qui  lui  est  dû. 

Il  importe  de  vivre  bien;  il  n'importe  pas 
de  vivre  longtemps. 


Quod  Tult  cu|ii(lilas  cogilat,  nnii  quod  decel. 

Quod  viilt  liabit ,  <ii]i  vcllc ,  ([uod  salis  est ,  potest. 

(juodcunqiie  animtis  sibi  iin|>er.ivit,  nblinet. 

* 
Quondam  fiierc  strenui  Milesii. 

Quoscunqtiocalamltas  niioeril ,  facile  iiivcnit. 

* 

Quoi  SITÏ06 ,  tolidem  liabcmus  quisque  liosles  domi. 

Quotidie  daninatiir,  qui  somiicr  liinet. 

Quotidic  est  deterior  posterior  dics. 

Quum  amcs,  nnn  sapias;  autquuin  sapias,  non  amcs. 

* 
Quum  das  avaro  pra>mium  ,  nt  nnceat  rogas. 

Quum  inimicoicnoscis  ,  amiros  cowpluros  pari». 


Quum  seiiiel  viiuit  sapiens,  iiiiiiinie  >iiicit«r. 

* 
Quum  ïilia  jiiosunt ,  peceat  qui  rerte  faeit. 

Rana  in  paludein  ex  Ibrmio  rcsilit  aureo. 

Hapere  est .  acripere  quod  non  possis  reddere. 

Raperc  est,  non  petere. ,  quicquid  invito  auferas. 

Rai'uin  esse  oporlet ,  quod  diu  carum  velis. 

* 
Ualione  ,  non  vi  ,  viiicenda  adolesrenlia  est. 

* 
Rectc sapit ,  perido  qui  alieno  sapil. 

Rectc  valero  et  sapero  duo  riltr  bonn. 

* 
Reddil,  non  perdit,  qui   uum  quoique  tribuil. 

* 
Refert ,  quaui  quis  beno  vivat  ;  quam  diu  ,  non  refi  :  |. 
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ry'<;  reviens  point  sur  les  pas,  quand  tu  es  au 
l)out  lie  la  carrière. 

C'est  commander,  et  non  converser,  que 
d'imposer  aux  autres  son  seul  bavardage. 
* 
La  roue  de  la  fortune  précipite  le  sort  des 

rois. 

* 

Dans  aucune  circonstance  le  délai  n'est  bon , 
si  ce  n'est  dans  la  colère. 

* 

C'est  par  un  remède  amer  qu'on  chasse  la 
bile  amère. 

On  cherche  en  vain  un  remède  contre  la  fou- 
dre. 

* 

L'homme  supporte  plus  focilcmentun  refus 
qu'une  déception. 

Nul  homme  de  bien  n'est  devenu  riche  tout 
à  coup. 

L'oubli  est  le  remède  contre  les  choses  per- 
dues. 

* 

La  prospérité  entretient  contre  elle-même 
des  sujets  d'inquiétude. 

* 

Une  chose  n'a  de  prix  que  celui  qu'y  met  l'a- 
cheteur. 


Plus  la  fortune  est  grande ,  plus  elle  est  in- 
sidieuse. 

La  colère  ne  considère  jamais  rien. 

* 

L'innocent ,  qui  est  accusé,  craint  la  fortune 
et  non  les  témoins. 

Pietourner  au  lieu  d'dii  l'on  est  venu  ne  doit 

attrister  personne. 

Je  ne  voudrais  pas  être  roi ,  si  je  devais  vou- 
loir être  cruel. 

* 

La  victoire  n'aime  pas  la  rivalité. 

* 
On  obéit  mieux  à  une  prière  qu'à  un  or- 
dre. 

» 

Demander  est  pour  l'homme  libre  une  sorte 

de  servitude. 

* 

Forcer  un  ami  à  rougir,  c'est  le  perdre. 

* 

Qui  pardonne  souvent  invite  à  l'offense. 

* 

On  ferait  bien  moins  de  fautes,  si  l'on  savait 
ce  qu'on  ne  sait  pas. 


Reflectere  noli ,  ad  terminura  ubi  perveneri». 

* 
Régnât ,  non  loquitur,  qui  nil  uisi  quod  vult  blalit. 

* 
Regum  fortona  casus  praccipites  rotat. 

Rei  nulli  prodest  niora  ,  ni  iracundiœ. 

* 
Reraedio  ainaro  amaram  bilem  diluunt. 

Remedium  est  frustra  contra  fultncn  quœrere. 

* 
ReptUi  se  homo  ,  facilius  fert,  quam  decipi. 

* 
Repente  dives  nerao  factus  est  bonus. 

* 
fierum  amissarum  remediam  est  oblivio. 

Res  inquiéta  est  iu  se  ipsam  félicitas. 

* 

Res  qiiieqni;  tanti  est ,  quanti  emptorem  inveneiil. 


Res  quanto  est  major,  tauto  est  insidiosior. 

* 
Respicere  nil  consuevit  iracundia. 

Reus  innocens  forlnnam ,  non  testem  limet. 

Reveiti  eo  ,  unde  vencrit  ,  nulli  grave  est. 

* 
Rex  esse  nolim  ,  ut  esse  crudelis  veliiii. 

* 
Rivalitatem  non  ainat  Victoria. 

* 
Roganti  melius ,  quam  imporanli  pareas. 

Rogare  ingenuo  servitus  quodanimodo  est. 

Ruborem  aniico  excutere,  amicum  est  perdere. 

Sscpe  ignoscendo  das  injuriae  locuoi. 

Sœpe  minus  pecces ,  si  scias  quod  uescias. 
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Les  yeux  et  les  oreilles  du  vulgaire  sont  sou- 
vent de  mauvais  témoins. 

Il  te  faudra  consommer  un  boisseau  de  sel 
avant  de  trouver  crédit- 

1!  est  permis,  pour  le  salut  d'un  homme,  de 
lui  l'aire  injure. 

Tu  n'as  pas  de  devoir  plus  saint  que  de  te 
rappeler  à  qui  tu  te  dois. 

* 

Le  sage ,  par  la  pensée ,  se  donne  une  arme 
contre  tous. 

Le  silence  du  sage  est  un  refus  bref  de  ce 
qui  lui  est  demande. 

La  folie  est  souvent  la  compagne  de  la  sa- 
gesse. 

Le  sage  est  celui  qui  connaît  non  pas  beau- 
coup de  choses ,  mais  des  choses  utiles. 

* 

C'est  en  vain  qu'on  est  sage,  si  on  ne  l'est 
pas  pour  soi. 

Tu  es  assez  éloquent ,  si  la  vérité  parle  par 
ta  bouche. 

Assez  heureux  est  celui  qui  peut  mourir 
quand  il  veut. 


C'est  assez  de  vaincre  son  ennemi  ;  c'est  trop 
de  le  perdre. 

Il  vaut  mieux  apprendre  lard  que  jamais. 


Il  vaut  mieux  ignorer  une  chose  que  de  la  sa- 
voir mal. 

Il  vaut  mieux  porter  remède  au  commence- 
ment qu'à  la  fin. 

Les  étincelles  n'effraient  pas  les  fils  des  for- 
gerons. 

Le  juge  se  condamne  lui-même  en  condam- 
nant l'innocent. 

* 

L'homme  en  colère  croit  pouvoir  plus  qu'il  ne 
peut. 

» 

Avertis  en  secret  tes  amis  ;  loue-les  en  pu- 
blic. 

* 

Le  crédit,  dans  la  pauvreté,  est  une  seconde 

fortune. 

* 

La  prospérité  fait  des  amis,  l'adversité  les 

éprouve. 

La  douleur  d'une  nourrice  approche  le  plus 
de  celle  d'une  mère. 


Sœjie  oculi  et  auros  Tulgi  sunt  testes  niali. 

Salis absuniendiis  inoiiiiis ,  |>iitisquam  habcaalldcm. 

* 
Salutis  causa  bciie  Ht  hoiniiii  injuria. 

* 
Sanctissiinum  est  iiiriiiinlssc  ,  cui  tedebcas. 

Sai>iens contra  oimies  arma  foil ,  c|iiiini  oojjilat. 

Sapiens,  qnod  petitur,  ubi  turet,  broviter  nrfjat. 

Sapienliœ  pleruinque  stultitia  est  conios. 

Sapiet,  i|ui  les  utiles  ,  non  imillas ,  sciet. 

* 
Snpit  iipquicqtlâm  ,  qui  sibi  ipsi  non  sapil. 

Satis  disertu'st ,  c  quo  Inquiturreritas. 

* 
Salis  est  bcatus ,  qui  putcsl ,  quuui  vull,  nioii. 


Satis  est  bosteiii  supcrare;  niiuiuin  est  perdcre. 

* 
Satius  estsero  leqnam  nunquam  ;liscere. 

Salins  i|;u<irare  est  rem  quam  maie  diseere. 

Satius  iiiederi  est  iiiitiis  quani  finibus. 

* 
Soiiilillo  non  falTorum  terrent  filios. 

* 
Se  ilauiiiat  jiiile\  iiuioccntein  qui  oppriniit. 

Se  posse  plu£  iratus ,  quani  posait ,  pulit. 

* 
Sccrcto  amicos  admonc  ,  lauda  palain. 

Sccunda  ia  paupcrtalc  forluna  est  lides. 

Secundo;  amirns  res  parant,  tristes  probaiil. 

Sccundus  est  a  niatrc  nutrici]  duior. 
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La  sédition  des  citoyens  offre  à  l'ennemi  une 

oroasion  l'avoialilu. 

* 

{)u\  futniécliant  une  fois  passe  pour  tou- 
jours l'elrL". 

Ln  bienveillance  se  Irouve  toujours  heu- 
reuse. 

* 

La  prudence  manque  toujours  au  moment  où 
l'on  en  a  le  plus  besoin. 

* 

C'est  en  craignant  toujours  que  le  sage  évite 
le  mal. 

* 

•  Il  faut  toujours  craindre  ce  qui  peut  s'uri- 

ter., 

* 

L'esprit  redoute  toujours  davantage  un  mal 

inconnu. 

* 

La  crainte  se  retourne  plus  forte  contre  celui 
nui  en  est  l'auteur. 

C'est  la  raison,  non  pas  l'âge,  qui  fait  trou- 
ver la  sagesse. 

* 

Dans  le  danger,  il  est  bien  tard  pour  cher- 
cher la  sagesse. 

* 

Il  est  bien  tard ,  quand  le  mal  nous  atteint , 
pour  songer  à  la  piudence. 


Si  tu  veux  n'avoir  rien  a  craindre ,  méfie-toi 
de  tout. 

* 

Si  tu  es  homme  de  mer,  abstiens-loi  decequi 
se  fait  sur  terre. 

Si  tu  l'aimes  toi-même,  il  y  en  aura  qui  te 

haïront. 

* 

Se  commander  à  soi-même  est  l'empire  le 

plus  grand. 

* 

La  méchanceté  contraint  elle-même  à  lui  faire 

injure. 

* 

Qui  se  repent  de  ce  qu'il  a  fait  s'en  inflige 

lui-même  la  punition. 

* 

Renverser  les  lois,  c'est  s'enlever  à  soi-même 
son  premier  appui. 

Qui  n'a  que  lesdehors  de  l'amitié  est  de  tous 
les  ennemis  le  plus  dangereux. 

* 

Qui  se  cache  sous  le  masque  de  la  vertu  est 
doublement  vicieux. 

C'est  s'associer  à  la  faute,  que  de  soutenir  qui 

l'a  faite. 

* 

C'est  une  grande  consolation  que  de  périr  en 
même  temps  que  l'univers. 


SeJitio  civium,  hostiiim  est  occasio. 

Semel  qui  fueiit ,  semper  perhibetu;-  niaîus. 

Semper  beatam  se  putat  benignitas. 

* 
Semper  consiliura  tune  deest,  ijuum  opus  est  maxime. 

* 
Semper  metuendo  sapiens  évitât  malum. 

* 

Semper  meluendum,  quicquid  irasci  potesl. 

Semper  plus  meluit  animus  ignotum  malura. 

* 
Somper  redundat  ipse  in  auclorcs  timor. 

* 

Sensus,  non  aelas  ,  invenit  sapientiam. 

* 

Scro  in  periciis  est  consilium  quocrerc. 

* 
SïTiioi  est  cavendi  tempus  in  mcdiis  malis. 


Si  nil  velis  timere  ,  meluas  omnia. 

* 

Si  sis  marinus,  abstine  a  terrestribus. 

Si  tutemet  te  amaris  ,  erunt  qui  te  oderini. 

* 
Sibi  imperare  est  imperioruni  maximum. 

* 
Sibi  ipsa  iraprobitas  cogit  fieri  injuriam. 

Sibi  ipse  dal  supplicium ,  quera  admissi  pudet. 

Sibi  primum  auxilium  eripere  est  leges  tollere. 

* 
Simulans  amicum  inimicusinimicissiinus. 

* 
Simulata  vultu  probitas  nequilia  est  duplex. 

Socins  fit  culpae ,  qui  nocentem  sublevat. 

Solaraen  grande  est  cum  universo  uiia  rspj. 
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Dans  les  conjonctures  difficiles,  la  témérité 
tient  souvent  lieu  de  prudence. 

* 

Souvent  une  heure  nous  rend  ce  que  nous 
ont  enlevé  beaucoup  d'années. 

* 

La  gloire  suit  d'ordinaire  le  chemin  que  le 
travail  a  tracé. 

Notre  vie  est  encore  plus  misérable  que  notre 

naissance. 

* 

Il  y  a  espoir  de  salut  pour  l'homme  sensible 

à  la  honte. 

* 

L'espérance  console  le  pauvre ,  l'argent  l'a- 
vare, la  mort  le  malheureux. 
* 

L'épine  même  est  agréable,  quand  on  y  voit 
une  rose. 

* 

Les  fous  craignent  la  fortune ,  les  sages  la 

supportent. 

* 

C'est  folie  d'injurier  celui  que  tout  le  monde 
aime. 

La  prospérité  porte  parfois  en  elle  un  peu  de 

sottise. 

* 

Il  est  d'un  fou  de  commettre  la  faute  qui  pou- 
vait être  évitée. 


C'estfoliede  prendre  l'incertain  pour  le  cer- 
tain. 

C'est  une  sottise  de  te  plaindre  des  malheurs 
arrivés  par  ta  faute. 

* 

C'est  folie  de  craindre  ce  qu'on  ne  peut  évi- 
ter. 

* 

Vouloir  se  venger  d'autrui  à  son  propre  dé- 
triment ,  c'est  folie. 

Vouloirse  venger  de  son  voisin  par  l'incendie 
est  d'un  fou. 

La  fortune  rend  fou  celui  qu'elle  veut  oer- 


C'est  folie  de  commander  aux  autres ,  quand 
on  ne  sait  pas  se  commander  à  soi-même. 

* 

Le  sot  porte  envie  aux  heureux  gonflés  d'or- 
gueil. 

Qu'un  fou  se  taise,  il  passera  pour  un  sage. 

* 

Qui  conserve  son  bien,  conserve  celui  de  sa 

famille. 

* 

Persuader  d'abord ,  reprendre  ensuite,  c'est 
le  propre  de  la  bienveillance. 


Solel  esse  in  dubils ,  pro  coiisilio ,  tcmcritas. 

Solet  liora  ,  quoJ  mulli  anni  abstulcriiit ,  reililcre. 

* 
Solet  sequi  laus ,  <|uuni  viam  fecit  labor. 

* 

Sortliilius  inullo  vivimus,  quam  nascimur. 

* 

S|ies  est  salutis  ,  ubi  hominem  objurgat  pudor. 

* 
Spes  inopem ,  res  avarnin  ,  mors  miserum  levât. 

Spina  eliaro  grata  est ,  ex  qua  spectalur  rosa. 

* 
Stulli  timent  fortunam  ,  sapientes  Torunt. 

SnUltia  est  insectari  quem  omnes  diligiint. 

SluIlitItD  partem  interdum  habcl  félicitas. 

Slulliiiii  est,  careii  quod  polest,  idiiiittcrc. 


StuUum  est,  incerta  si  pro  certis  babueris. 

Slultiim  est ,  qiieri  de  adrcrsls ,  ubi  ciilpa  est  tua. 

Stiiltimi  est ,  limcre  ,  quod  vilari  non  potest. 

Slullum  est  velle  alcieei alterum  pœaa  sua. 

SluUiini  est  vicinuDi  Telle  nicisci  incendio. 

* 
StuUum  facil  fortuna  ,  quem  vult  perdere. 

StuUum ,  imperarc  reliqais  ,  qui  oesvit  sibi. 

* 
Stultus  superbis  invidel  felicibus. 

Stultus  tacebitT  pro  sapiente  hababilur. 

Sua  qui  sorvat  ,  suis  serrât  communia. 

I  Suidcre  bcneroli  ett  priinum  ,  dein  corriKcrc. 
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llien  lie  plus  doux  que  la  vie,  si  la  sagesse  n'y 
enlro  pour  rien  ;  car  le  délaul  J<;  sagesse  est  un 
mal  sans  douleur. 

* 

De  temps  en  temps  le  bœuf  pris  à  autrui  re- 
garde dehors. 

* 

Une  autorité  qui  plie  ne  {jarde  pas  sa  force. 

* 

La  prospérité  qui  s'élèvera  sera  abaissée. 

Qui  ne  sait  épargner  les  siens  favorise  ses 

ennemis. 

* 

Une  extrême  justice  est  souvent  une  extrême 
injuslice. 

Les  ornements  sont  toujours  suspects  aux 

acheteurs. 

* 

Un  esprit  soupçonneux  suspecte  la  parole  de 
loui  le  monde. 

Le  soupçon  à  l'égard  d'un  homme  de  bien 

est  une  injure  lacite. 

* 

Le  soupçon  se  crée  lui-même  des  rivaux. 


L'innocence  est  toujours  précédée  de  son 
éclat. 


On  ne  court  aucun  danger  à  se  taire. 


Qui  ne  sait  pas  parler ,  ne  sait  pas  non  plus 

se  taire. 

* 

Le  silence  tient  lieu  de  sagesse  au  fou. 

Ce  que  possède  l'avare  lui  manque  aussi  bien 
qut!  ce  qu'il  n'a  pas. 

L'homme  doit  apprendre  aussi  longtemps 
qu'il  ignore. 

Qu'il  est  à  craindre  celui  qui  craint  la  pau- 
vreté ! 

Le  peureux  se  dit  prudent,  l'avare  économe. 

* 

Oh!  que  la  peine  est  douce,  quand  la  joieest 
réprimée  par  la  justice! 


Lorsque  les  champs  ont  soif,  ne  va  pas  ar- 
roser ceux  d'autrui. 

L'indigence  est  honteuse,  quand  elle  vient  de 

l'orgueil. 

* 

Une  perle  est  honteuse ,  quand  elle  vient  de 
la  néfjligence. 


Siiavissiijia  hxc  rst  vita ,  si  sapias  niliil  : 
Nani  sapere  ni!  doloris  espcis  est  maluiii. 

Subinde  Los  alienus  prospectât  foras. 

Siihmissuin  imperium  non  tenel  vires  suas. 

* 
Submittet  se  ,  quse  se  erijjet  félicitas. 

* 
Suis  qui  noscit  paicere  ,  inimicis  favel. 

Summum  jus  sunima  plerumque  est  injuria. 

* 
Suspecta  semper  ornamenta  ementibus. 

Suspicax  aninius  omnium  damnât  fîdem. 

Suspicio  probo  bomini  tacita  injuria  est. 

♦ 
Suspicio  sibi  ipsa  rivâtes  parit. 

■.I 
Suuni  sequitur  lumen  semper  louoccntia. 


Tacendo  non  incurrilur  periculum. 

* 

Tacere  nescit  idem  ,  qui  nescit  loqui. 

* 
Tacilurnitas  stulto  bomini  pro  sapicntia  est. 

* 
Tara  deestavaro  quod  habet ,  quam  quod  non  babet. 

Tamdiu  discendum  est  bomini ,  quamdiu  nesciat. 

* 
Timet  qui  paupertatem  ,  quam  timeadus  esti 

* 
TimidusTocat  se  cautum,  parcum  sordidus. 

* 

Tormentum  o  dulce ,  œquo  ubi  reprimiturgaudium. 

* 

Tui  qiium  sitiant,  ne  agros  aliènes  riga. 

Turpis  inopia  est ,  qux  uascitur  de  gloria. 

* 
Turpis  jaclura  est,  quae  fit  ncgiigentia. 
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Tout  le  monde  est  protégé ,  dès  qu'un  seul  ]      Quand  les  plus  âgés  commettent  des  fautes, 


est  défendu. 


les  plus  jeunes  apprennent  le  mal. 


Le  parti  leplussûr,  c'estdenerien  craindre  j      j^.^  ^^^  j.^^  ^^^.^^^  .,  ^.^^^.^^  ^.^^  ^.  „,.j 
que  Dieu  à  craindre. 

! 

Dès  que  le  pauvre  se  met  à  imiter  le  riche  ,  j      q^  ^  ^^^^^^  j^  ^^^^^^  ^  ,^  ^^.  ^^^  toujours 

il  se  perd.  sacrée. 

I 
En  achetant  à  autrui ,  tu  perds  toujours  ce  j      j,  importe  plus  de  guérir  les  plaies  de  lame 
(lue  tu  possèdes.  ^  que  celles  du  corps. 

Quand  le  destin  veut  vous  perdre,  votre  pru-  j      jjn  seul  jour  apporte  la  peine ,  beaucoup  la 

dence  est  en  défaut. 

* 

Quand  l'innocent  tremble,  il  condamne  les 
juges. 

Quand  l'accusateur  est  aussi  le  juge ,  c'est  la 
force ,  non  la  loi ,  qui  prédomine. 


Quand  la  liberté  a  péri ,  personne  n'ose  par- 


ler. 


Où  le  plaisir  sera  le  plus  vif,  la  crainte  sera  la 

plus  vive  aussi. 

* 

J)ès  que  tout  le  monde  est  coupable ,  il  ne 
reste  plus  d'espoir  à  la  plainte. 

* 

Quand  la  vie  est  une  crainie  continuelle,  la 
mort  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 


préparent. 

Un  seul  sera  plus  facilement  de  ton  avis  que 

plusieurs. 

* 

Pour  en  corriger  plusieurs,  il  faut  qu'un  seul 

périsse. 

* 

Il  faut  user  de  ses  amis ,  quand  on  en  a  be- 
soin. 

* 

Qui  commande  doit  envisager  le  pour  et  le 

contre. 

* 

Même  pour  se  pendre ,  on  préfère  un  bel  ar- 
bre. 

Ou  tais-toi,  ou  que  tes  paroles  vaillent  mieux 
,  que  ton  silence. 


Tiili  sunt  omnes ,  ubi  iinus  defendilur. 
Tiilissiina  rcs  ,  timere  nihil  prœter  Dcuiii. 

Ubi  cœpit  pouper  divilera  imitari ,  périt. 

* 
libi  emas  aliéna  ,  disperdes  semper  tua. 

* 
Ubi  fata  pcccant,  hominum  consilia  excidunt. 

Dbl  innocens  formidat,  damnât  jiidicem. 

* 
Ubi  judicat,  ijui  accusât,  vis,  non  lc\  ,  valet. 

♦ 
Ubi  libertas  cccidit,  audet  ucmo  Ioi|iii. 

Ubi  maiime  gaudcbis  ,  meltics  maxime. 

Uhi  omnes  peccant ,  spcs  qucrcla!  lollilur, 

Ubi  onmis  vita  mctus  est ,  mois  est  opliiiia. 


Dbi  peccat  œtas  major,  niale  discit  minor. 

Ubi  tinictur,  nil  quod  Limcatur  nasiilur. 

Dbicunquc  pudor  est ,  scmpcr  sibi  sancta  est  fides. 

Ulcéra  auimi  sananda  niagis ,  quam  corporis. 

Unus  dies  pœnani  afferl,  inulti  cogitant. 

Unus  quam  multi  facilius  consentie!. 

* 
Ut  plures  corrigantur,  rite  unus  périt. 

Uteudum  amicis  ,  tuni ,  quum  eorum  copia  est. 

Utrumquc  casum  adspicere  débet  mii  linperat. 

Vcl  strangulari  pulchm  de  lignd  juvat 

Vcl  lacras ,  vel  mcliora  d'c  sileutio. 
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Le  repentir  suit  une  résolution  précipitée. 

* 

11  importe  de  savoir  dans  quel  sens  tu  en- 
tends tous  les  mots. 

* 

Pourquoi  n'entendons-nous  pas  la  vérité? 
Parce  que  nous  ne  la  disons  pas. 
* 
Quand  il  s'agit  du  salut,  c'est  la  vérité  que  le 

mensonge. 

* 

En  supportant  une  ancienne  injure,  tu  en 

appelles  une  nouvelle. 

* 

Souvent  les  vices  sont  voisins  des  vertus. 

* 

11  y  a  profit  à  être  vaincu,  quand  la  victoire 
est  préjudiciable. 

Au  vin  qui  peut  se  vendre  il  n'est  pas  besoin 
de  suspendre  la  branche  de  lierre. 

Un  homme  qui  fuit  ne  s'arrête  point  aux  ac- 
cords de  la  lyre. 

Un  homme  de  bien  ne  sait  pas  faire  d'in- 
jure. 
'  * 

Ce  que  la  force  n'a  pu  obtenir ,  la  douceur 
l'obtiendra. 


l'trsoniic  ne  peut  honnêtement  rcfusci  son 

amour  y  la  venu. 

* 

La  fausse  honte  est  un  obstacle  à  toute  venu. 

Il  vaut  mieux  se  fier  à  la  vertu  qu'à  la  for- 
tune. 

* 

La  vue  des  biens  obtenus  par  lemérite  donne 

de  la  joie  au  travail. 

* 

Les  dehors  du  courage  assurent  en  partie  la 
victoire. 

C'est  la  nature,  non  le  rang,  qui  fait  l'homme 
vertueux. 

Ne  prends  pas  un  méchant  pour  compagnon 
dans  ta  route. 

Veux-tu  être  connu  de  tous?  ne  connais  per- 
sonne. 

La  vie  et  la  réputation  de  l'homme  marchent 
d'un  pas  égal. 

Une  vie  oisive  est  celle  d'un  roi ,  avec  moins 

de  soucis. 

* 

C'est  la  fortune ,  et  non  la  sagesse ,  qui  régit 
la  vie. 


Vcloï  consilium  scquitur  pœnitenlia. 

* 

Verbum  omiie  refert  in  quam  iiarlcm  intelligas. 

* 

Verura  cur  non  auiliinus?  quia  non  dioinms. 

Verum  est ,  quoil  pro  sainte  fit  mendacium. 

* 
Veterera  ferendo  injuriam  ,  invites  novam. 

* 
Vicina  sœpe  vitia  sunl  virtutibus. 

Vinci  expedit,  damnosa  ubi  est  Victoria. 

* 
Vino  -vendibili  suspensa  hcdcra  non  opus. 

* 
Vil-  fugiens  baud  moratur  concentura  lyrte. 

* 
Viri  boni  est  ncscirefacere  injuriam. 

* 
Virtute  qiiod  non  possis,  blandilia  auferas. 


Virtuti  amorem  nemo  honeste  denegat. 

Virtuti  omni  impedimento  faisus  estpudor. 

* 
Yirtuti  nielius  quam  forluns  creditur. 

* 
Virlutis  spolia  qaum  videt,  gaudet  labor. 

Virlutis  vullus  partem  habet  victoriae. 

Virum  bonum  natura  ,  non  orde  facit. 

Viruni  ne  habueris  improbum  comileni  in  \\a, 

* 
Vis  omnibus  esse  notus?  noris  neminem. 

Vita  et  fama  bominis  ambulant  passu  pari. 

* 
Vita  otiosa  regnum  est  et  curœ  minus. 

Vilani  régit  fortuna  ,  non  sapienlii. 
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Pour  éviter  l'envie,  cache  ion  opulence. 

* 

Tu  le  corrigeras  difficilement  des  vices  invé- 

téies. 

* 

La  llatterie  fut  un  vice ,  c'est  une  mode  au- 

jourd'liui. 

* 

Le  vice  a  toujours  une  excuse  toute  prête. 

L'orgueil  est  le  vice  ordinaire  de  la  fortune. 

On  ne  vient  guère  au  bien  qu'après  avoir 
connu  le  mal. 

La  volonté,  non  la  souillure  du  corps,  fait 

l'impudique. 

* 

Le  plaisir  le  plus  doux  est  celui  que  l'on 
doit  à  une  chose  difficile. 

* 

Un  plaisir  secret  lient  plus  de  la  crainte  que 
de  la  joie. 

Être  sage  en  apparence  ou  l'être  en  effet , 
cela  est  bien  différent. 

SENTENCES  EN  VERS  TKOCHAIQUES. 

Plus  un  joueur  est  habile  dans  son  art ,  plus 
il  est  fripon. 


L'union  de  deux  cœurs  bienveillants  est  la 
plus  proche  parenté. 

* 

Avoir  des  compagnons  d'infortune  est  une 
consolation  pour  les  malheureux. 

* 

Une  bonne  conscience  ne  sait  prêter  à  la 
langue  aucune  prière. 

Le  brave  ne  supporte  pas  d'affront,  l'homme 
bien  né  n'en  fait  pas. 

Il  est  difficile  à  la  sagesse  de  s'accorder  avec 
la  douleur. 

Pour  qui  veut  se  venger,  toute  occasion  est 

excellente. 

* 

Tout  l'état  déleste  la  vie  de  celui  dont  ses 
amis  attendent  la  mort. 

On  ne  passe  point  pour  dupe,  quand  on  sait 
favoir  été. 

On  profère  à  la  fois  toutes  les  injures,  quand 
on  ap|)elle  un  homme  ingrat. 

* 

La  bonté  devient  double  quand  on  y  joint 

l'empressement. 

* 

Les  plus  petits  défauts  des  grands  hommes 
en  deviennent  nécessairement  de  très-grands. 


Vitanda?  causa  iiividla!  vêla  opulcnliaiu. 

* 
Vilia  invelerata  difficullercorrigas. 

* 
Viliuni  fuit,  nunr  mos  est  assentatio. 

* 
Vilium  omne  scinpcr  Iiabet  palrociiiium  suuin. 

Viliuinsollcmne  forlunaeestsuperLia. 

Yix  qiiisquam  tninsil  in  lioniim  ,  nisi  ex  inalo. 

* 
Volimtas  impiidicum  ,  non  coipiis  ,  facil. 

Vohiplas  e  difficili  data  diilcissima  est. 

Yoluptas  laciia  moins  magis  qnam  gaudiiim  est. 

VulUi  an  nalura  sapiens  sis  ,  multum  iiilerest. 

Alcalorquanlo  in  aile  csl  nielior,  lanln  csl  ncquid 


Benevoli  conjunctio  aninii  niaxiina  est  cognalio. 

Calamilalum  baberc  socios  niiseris  est  solalio. 

Conscientia  animi  iiullas  invenil  lingux  pièces. 

Conluineliam  nec  forlis  fert ,  neijiie  ingenuus  facil. 

Convcnire  cuin  dolore  dirGcilccstsapienlio!. 

Oui  quid  vindicanduui  est,  omuis  optinia  cstoccasio. 

Cujus  inorlem  ainici  expccUnt ,  vilain  cives  odei  iiit. 

Decipi  ille  non  censetur,  qui  scil  sesc  decipi. 

* 
Dixoiis  ni.ilcilicta   cnncla  ,   ingraluin  (|iniiii    boniincm 

dixeris. 

* 

Duplex  Qt  lionilas  ,  si  siinul  acccsserit  celcrilas. 
Ksse  ncccsse  csl  vilia  uiinima  maxinioruin  ina.\iino. 


81:2 


PUBLIUS  SYRUS. 


C'est  un  bien  de  ne  pas  avoir  ce  qu'on  possé-        On  trouve  dans  l'infortune  les  secours  qu'on 


derait  malgré  soi. 

L'ijïnominie  est  honorable  quand  on  meurt 
pour  la  bonne  cause. 

Un  cliâlimcnt  cruel  ne  fait  jamais  la  jjloire 
d'un  roi. 

L'homme  irrité  veut  se  venger  sur  autrui  ; 

c'est  sur  lui-même  qu'il  se  venge. 

* 

I/exilé  qui  n'a  d'asile  nulle  part  est  un  mort 

sans  tombeau. 

* 

L'homme  heureux  n'est  |ias  celui  qui  le  pa- 
raît aux  autres ,  mais  à  lui-même. 

* 

Qui  s'occupe  des  affaii-es  des  femmes  doit 
désespérer  de  son  repos. 

* 

L'erreur  et  le  repentir  accompagnent  la  pré- 
cipitation. 

11  y  a  plus  de  courage  à  vaincre  ses  passions 
que  ses  ennemis. 

C'est  en  vain ,  quand  la  vieillesse  est  venue, 
qu'on  rappelle  la  jeunesse. 

* 

Quand  la  colère  réside  avec  le  pouvoir,  c'est 
la  foudre. 


a  prêtés  dans  la  prospér'ié. 

Que  la  douleur  est  affreuse ,  quand  elle  est 
sans  voix  dans  les  tourments  ! 

Hélas!  qu'il  est  affreux  d'êire  blessé  par  une 
personne  dont  on  n'ose  se  plaindre  ! 

« 

Ah  !   qu'il  est  trisle  d'apprendre  à  servir, 
lorsqu'on  a  apjiris  à  commander  ! 

Ah  !  qu'il  vient  de  repentirs  à  ceux  qui  vi- 
vent longtemps! 

L'homme  qui  a  pitié  du  malheur  d'un  autre 
fait  un  retour  sur  lui-même. 
* 
L'homme  se  juge  toujours  lui-même  autre- 
ment qu'il  ne  juge  les  autres. 
* 
Souvent  une  seule  heure  nous  rend  ce  que 
dix  années  nous  ont  enlevé. 

On  a  tort  d'accuser  Neptune,  quand  on  fait 
naufrage  pour  la  seconde  fois. 

11  n'y  a  que  l'innocent  qui,  dans  le  mal, 

espère  le  bien. 

* 

11  est  plus  fâcheux  d'être  arbitre  entre  des 
amis  qu'entre  des  ennemis. 


Est  beneficium  eo  carere,  quod  invitus  [lossideas. 

Est  lioiiestii  tiii'[iiluJo,  proboiia  causa  iiiori. 

Ex  sœva  aniniaJversione  nuUa  regi  gloria  est. 

Expetit  jxcnas  iratus  ab  alio  ;  a  se  ipso  exigit. 

Exulis,  oui  nusquam  domus  est, sinesepulciocst  mortuus. 

Félix  est  uoa  aliis  esse  qui  videtur,  sed  silù. 

* 
Fcminanim  curam  gerere  ,  desperare  cstolium. 

* 
Fcstiiiationis  crror  cornes  et  pœnitentia. 

* 
Fortiorest,  qui  cupidita tes  suas,  quani  qui  bostes  subjicit. 

Frustra  .  quuiii  ad  seueclam  ventuin  est ,  répétas  ado- 

lesceutiain. 

* 

Fulnieo  est ,  ubi  cum  potcstatc  habitat  iracuudia. 


Ilabet  in  adversis  auiilia  ,  qui  ia  secuadis  commodat. 

* 
lieu  dolor  quam  miser  est,  qui  in  tormentis  vocem  non 

habet! 

* 

Heu  quam  miserum  est  ab  eo  laedi,  de  quo  non  ausisqueri! 

* 
lieu  quam  miserum  est  discerc  servire ,  ubi  doniinari 

doctus  es  ! 

* 

Heu  quam  muUa  pœnitenda  incurrunt  viventes  diu  ? 

* 
llonio  qui  in  homine  calamitoso  est  uiisericors  ,  memiui 

sui. 

* 

Homo  semper  aliud  fort  in  se  ;  in  alterum  aliud  cogitât. 
Hora  sœpe  reddidit  una  ,  quod  decennium  abstulit. 
ImprobeNeptunum  accusât,  qui  iteruni  naufragium  facit. 

In  malis  spcrare  bonum  ,  nisi  innocens  ,  nemo  solel. 
Inter  araicosquam  inimicos  judices  molestius. 
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La  prospérité  fait  des  amis,  c'est  l'adversité 

qui  les  éprouve. 

* 

Qui  dompte  sa  colère  triomphe  de  son  plus 
grand  ennemi. 

Tu  provoques  le  malheur,  quand  tu  t'appelles 

heureux. 

* 

Conduis-toi  avec  ton  ami  comme  si  tu  pen- 
sais qu'il  puisse  devenir  ton  ennemi. 

* 

On  doit  plus  redouter  l'envie  de  ses  amis 
que  les  embûches  de  ses  ennemis. 

# 

La  méchanceté  boit  elle-même  la  plus  grande 

partie  de  son  poison. 

* 

On  ne  garde  pas  sans  de  grands  risques  ce 
qui  plaît  à  beaucoup  de  monde. 

^      * 

Je  ne  suis  pas  du  tout  ton  ami,  si  je  ne  par- 
tage pas  ta  fortune. 

La  mort  est  heureuse  pour  l'enfant ,  amère 
pour  le  jeune  homme ,  trop  tardive  pour  le 
vieillard. 

Faire  des  présents  à  un  mort,  ce  n'est  pas 
hii  donner  quelque  chose,  mais  se  l'enlever  à 
soi-même. 


Un  seul  instant  amène  beaucoup  de  cho^fis 
auxquelles  persoime  n'avait  songé. 

Beaucoup  de  haines  se  cachent  sous  le  mas 
que,  beaucoup  sous  un  baiser. 

* 

Certes,  il  réunit  bien  des  vertus,  celui  qui 

aime  celles  des  autres. 

* 

<^ue  les  amis  n'admettent  point  parmi  eux 
celui  qui  irait  en  divulguer  les  paroles. 

» 

Ne  sois  prompt  ni  à  accuser  ni  à  blâmer  qui 
que  ce  soit. 

On  ne  sait  ni  ce  qu'il  faut  espérer,  ni  ce  qu'il 
faut  craindre ,  tant  un  seul  jour  se  joue  de 

nous. 

* 

On  ne  sait  plus  nuire  lorsqu'on  en  a  perdu 
la  volonté. 

* 

Si  l'on  ne  se  réserve  une  marche,  un  lieu 
élevé  n'est  jamais  sûr. 

* 

Rien  ne  te  sert  de  bien  savoir,  si  tu  négliges  ' 

de  bien  faire. 

* 

La  raison  ne  sert  de  rien,  quand  une  fois  la 
passion  domine. 


Ipso!  ainicos  res  npirnsc  pariunt ,  adversK  probant. 

* 

Iracuiidiam  qui  viiicil ,  hnstcni  supeinl  iiiasiimiin. 

IrriUro  est  caUinilaleni ,  quum  fe  feliccin  vocas. 

lia  amicuin  liabeas,  posse  ut  fieri  inimicum  pûtes. 

Mage  carcnda  amicoruni  invidia ,  quam  insidix  liosliuiii. 

Malilin  ipsa  iiul  vcncni  inaxiinam  paiteni  Mbit. 

IMaxiTiio  periclo  ïustoditnr,  quod  multis  placet. 

* 
Minime  nniieus  sum  ,  forlunœ  particcps  nisi  lutc. 

Mors  infant!  fvlix  ,  juveni  accrba  ,  sera  niinis  seni, 

Mnrtuo  qai  inittit  niunus  ,  nil  dat  illi ,  adimit  sibi. 


Mulla  nulli  cogilata  tcmporis  punctum  altiilil. 

* 

Multa  sul>  vuUu  lalucrint  ndia ,  inulta  in  osculo. 

Noe  virlutibusabuiubit  nuiltis  qni  aliénas  ainat. 

* 
Ne  sit  inter  amicos  dicta  qui  foras  climin«t. 

Noniiucui  ni'C  accusaveris ,  nec  laudaveris  cito. 

•k 

Ni'scias  quid  optes  aut  qiiid  fu;;ias  :  ila  luditdies. 
Nescit  is  noccie  ,  qui  uocerc  vello  perdidit. 

Ni  gradus  servetur,  nulli  tutus  est  sunimus  locus. 

* 

Nil  bcne  prodest  didicisso,  lacero  si  cesses  bene. 
Nil  lationis  est,  ubi  res  scniel  in  afrcoluin  venit. 
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il  n'y  a  rien  de  si  diliicilc  qu'on  ne  puisse 

trouver  en  cliercliani. 

* 

Ne  vis  pas  autrement  dans  la  solitude ,  autre- 
ment en  public. 

* 

lu  n'es  pas  encore  heureux ,  si  la  foule  ne 
se  moque  pas  encore  de  loi. 

* 

Une  maison  où  l'on  reçoit  beaucoup  d'amis 
n'est  jamais  étroite. 

Il  n*y  a  pas  de  sort  si  heureux  qu'on  ne 
puisse  en  rien  s'en  plaindre. 

Nulle  part  on  n'aime  mieux  à  mourir  qu'où 

l'on  s'est  plu  à  vivre. 

* 

'  Les  reproches  dans  le  malheur  sont  plus 
pénibles  que  le  malheur  même. 

* 

C'est  par  haine  du  mal ,  non  par  crainte , 
que  tu  dois  faire  le  bien. 

La  mort ,  toujours  incertaine ,  prévient  tous 
ceux  qui  diffèrent  de  vivre. 
* 

Un  bienfait  est  bien  placé  quand  celui  qui  l'a 
reçu  s'en  souvient. 

Le  meilleur  parti  est  de  suivre  nos  ancêtres, 
s'ils  nous  ont  ouvert  le  droit  chemin. 


La  faute  du  père  ne  doit  jamais  nuire  au 
fils. 

L'aigenlest  ton  esclave,  si  tu  sais  l'cm|jloyer; 
ton  maître,  si  tu  ne  le  sais  pas. 

* 

Médire  des  autres ,  c'est  la  plupart  du  temps 

s'injurier  soi-même. 

* 

Faire  sa  pr()i)iiélédc  ce  qui  est  commun  à 
tous ,  voilà  l'ori^jinede  la  discorde. 

I^'aveu  de  ses  fautes  touche  de  bien  près  à 
l'innocence. 

Plus  on  fait  tard  des  fautes ,  plus  il  est  lion- 
teux  de  commencer. 

Celui  que  le  bien  n'a  pu  retenir,  conliens-Ie 

par  le  mal. 

* 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  que  le  nécessaire 
embarrasse  le  possesseur. 

* 

Qu'importe  combien  tu  possèdes?  il  y  a  bien 
plus  de  clioses  que  tu  n'as  pas. 

* 

Il  est  rare  que  le  même  homme  parle  beau- 
coup et  à  propos. 

* 

Le  sort  des  rois  est  bien  plus  malheureux, 
que  celui  de  leurs  sujets. 


Nil  tam  diflitile  est  qiiin  quœrendo  inTestijjari  possiel. 

* 
Non  la  solitudine  aliter  vives ,  aliter  in  foro. 

* 
Nondum  felix  es ,  si  nondum  lurba  te  derideat. 

* 
Nulla  ,  quœ  rnuUos  ainicos  recipit,  angusta  estdomus. 

* 

Nulla  tam  bona  est  fortuna ,  de  qua  nil  possis  queri. 

Nusquam  rnelius  morimur  homines ,  quam  ubi  libenter 
viximus. 

Objurfjari  incalamilate,  gravius  est  quam  calamitas. 

* 

Odio  oportet  ut  peccandi  facias,  non  metu  ,  bonum. 

* 
Omucs  vitam  différentes  mors  incerta  praevenit. 

* 
Optime  positum  est  beneficium  ,  ubi  cjus,  qui  aciepil 

meminerit. 

* 

Optimum  est,  cequi  majores,  nctc  si  prœcesserint. 


Palris  delictum  iiooere  nunquam  débet  filio. 

Pecunia  est  aucilla  ,  si  scis  uti  ;  si  iiescis  ,  domina  est. 

Pleriquf  ,  ubi  aliis  nialedicunt ,  faciuDt  sibi  convicium. 

Principium  est  discordiœ  ex  communi  faccre  proprium. 

Proximum  lenet  locum  conressio  innocentis. 

* 
Quanto  serius  pecratur,  tante  incipitur  turpius. 

* 

Quem  bono  tenere  non  potueris  ,  conlineas  nialo. 

* 

Quicquid  est  plus  quam  necesse ,  i)0Ssidentes  deprimit. 

Quid ,  quantum  habeas, refert ? mullo  illud  pluscst ,  quod 

non  Labes. 

* 
Rare  est  ejusdem  hominis  multa  et  opportune  dicere. 

Regibus  pejus  est  malto ,  quim  ipsis  servientibns. 
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Ce  n'est  pas  le  criminel ,  mais  le  crime ,  qu'il 
est  bon  d'extirper. 

« 

Il  est  ridicule   de   perdre  l'innocent  par 

haine  du  coupable. 

* 

Il  vaut  souvent  mieux  dissimuler  une  injure 
que  d'en  tirer  vengeance. 

Souvent  je  me  suis  repenti  d'avoir  parlé , 
jamais  de  m'être  tu. 

* 

11  vaut  mieux  plaire  à  un  seul  homme  de  bien 
qu'à  beaucoup  de  méchants. 

* 

Tiens  toujours  un  milieu  entre  la  parole  et 
le  silence. 

La  parole  est  l'image  de  l'âme  ;  tel  homme , 
tel  discours. 

L'obéissance  forcée  fait  l'esclave;  volontaire, 
le  serviteur. 

♦ 

Si  ta  vie  plaît  au  grand  nombre ,  elle  ne  peut 
te  plaire  à  toi-même. 

* 

Si  lu  acquiers  de  nouveaux  amis ,  n'oublie 
pas  les  anciens. 

* 

On  ne  ressent  pas  de  douleur  de  la  blessure 
qu'a  suivie  la  victoire. 


Cherche  la  solitude ,  si  tu  veux  vivre  avec 
l'innocence. 

L'avare  est  privé  de  ce  qu'il  a,  autant  que  le 
malheureux  de  ce  qu'il  n'a  pas. 

* 

Il  y  a  autant  de  cruauté  à  pardonner  à  tous 
qu'à  ne  pardonner  à  personne.  . 

Qui  fait  son  héritier  d'un  vieillard  dépose 
son  trésor  dans  un  tombeau. 


C'est  une  peine  plus  supportable  de  ne  pou- 
voir pas  vivre  que  de  ne  le  savoir  pas. 


11  est  moins  cruel  d'ordonner  de  mourir  que 
d'ordonner  de  mal  vivre. 


Une  mauvaise  conscience  est  souvent  à  l'abri 
du  danger,  jamais  de  la  crainte. 
* 
Où  que  lu  sois,  au  milieu  des  tiens,  mais 
loin  de  la  pairie ,  tu  la  regretteras. 
* 
Un  chien  trop  vieux  ne  peut  plus  s'accoutu- 
mer à  la  chaîne. 

* 

La  vie  de  l'homme  est  courte  ;  mais  une  belle 
mort  est  l'iuunoMaliié. 


Res  bona  est ,  non  exiirpare  scelcralos  ,  sed  scelcra. 

* 
rtidiciilum  est  nocentis  odio  perderc  innor^ntimn . 

Sicpe  dissiiiuilarc,  quani  vel  ulcisci,  satins  est. 

Sa?piiis  locutum  ,  nunquain  me  tacuisse  pœnilct. 

Satius  est  bono  placera  te  uni  quam  mullis  iiialis. 

Scinper  Tocis  et  silentl  temperameatam  tcnc. 

Serino  iinagoanimi  est  :  qualis  vir,  talis  ot  oratio  est. 

Si  iuvitus  parcs,  scrvus  es;  si  volens  ,  niliiistcr. 

Si  muUis  tua  vita  placucrit,  tibi  placcrc  non  polesl. 

Si  novos  parabis  amicos,  vclcnun  ne  oblivisceris. 

* 
Sne  Jolore  est  vulnus  .  qucd  fcionJiim  cstcuui  Victoria'. 


Solitiidiiicm  qusorat ,  qui  vult  cuni  innoccnlibus  vivcrc. 

Tara  dccst  quod  babet  avaro,  quam  miscro  quod  nnn 
babet. 

* 

Tani  omnibus  crudclitas  est  atquc  nulli  ignoscere. 

* 

Tbcsauruni  in  sepuloro  ponlt ,  qui  scncin  bcrodom  faril. 

* 

Tolerabilior  prrna  baud  posse ,  quam  ncscirc  vircre. 

* 

Tolerabilior,  qui  morijubet,  quam  qui  maie  vivero. 

* 
Tula  s.rpe  ,  nnnquani  socura  ,  mala  conscientia, 

* 
Ubisisruni  tuis,  et  absis  patria ,  eam  dcsidrres. 

Velerior  canis  catenis  odsueGeri  non  potesl. 

I  Vilii  liomL'iis  Ircvis  ;  ideo  honcsta  mors  est  iuimortaliUs 


NOTES  SUR  SYRUS 


Vers  i.  Sëncque  a  dit,  en  employant  les  mêmes  ex- 
pressions que  Syrus  :  Ab  ipsa  morts  semper  tautum- 
dem  (tbsiumis.  {Epist.  xxx.) 

V.  iS.  Sentence  citée  par  Sénèque.  {EpiSt.  VIII.) 

V.  'lO.  Séuèque  le  tragique  a  reproduit  cette  sentence 
presque  dans  les  mêmes  termes  : 

Tutusquo  mensa  capitur  angusta  cibus. 
(TBÏEST.  m,  *■) 

V.  {,7.  Voyez  (p.  383)  ce  passage  d'une  élégie  de 
Gallus  : 

rxiiiina  natura  varium  et  mutatiilc  semper  ; 
Diligat  ambigimm  est,  oderit  annc  magis. 
Nil  aUeO'  médium... 

V.  87.  llœc  heiieficii  iiifer  duos  lex  est  :  altfr  sta- 
tim  oblivisci  débet  dati,  alter  accepti  nunqxiam. 
(.KNEC,  DeBenef.,  Il,  x.) 

V.  00.  Vers  cité  par  Macrobc  (Saturil. ,  Il ,  Vil),  et 
par  .'.ulu-Gell.'  (III,  .\Xl). 

''  1 12.  Voyez  la  lettre  XCVIIl  do  Sénèque,  laciuelle 
n'e!-     [u'une  aniplilication  sur  cette  sentence  de  Syrus. 

V.  |.{(l. 

Cliassez  le  naturel,  il  revient  au  galop. 
(1.4  Fo.xTAiriE.) 

V.  l.{7.  Vers  citép.ir  Macrobe  (Snturii.  Il  ,  vil),  cl 
par  AuluGelie  (111,  xxi). 

V.  171.  Vers  cilé  par  Macrolic  (.Salurii.  11,  Vil),  et 
par  Ania-Gelle  (  III,  x\l). 

V.  173.  Voyci  Valcre-Maiinic  (VIII,  Xlll,  olr.  .■>). 

V.  nS.  Vers  cite  par  Sénèque  (  Consul,  ad  Marc. 
l\;  /)'•  TraiHiuiU.  -liiim.,  .vi  ). 

V.  !8Î.  Vers  cité  par  Sénèque.  (  Epi.sf.  viii.) 


V.  21 9.  Voyez  le  premier  chapitre  du  Traité  des  Bien- 
faits, de  Sénèque. 

V.  239. 

Même  au.\  yeui  de  l'injuste,  un  injuste  est  horrible. 
(BOILEID,  Sat.  .XI.'JJ) 

V.  215.  Tout  le  monde  connaît  la  belle  ode  de 
J.-B.  Rousseau,  A  la  Fortune;  la  première  stropbe 
n'est  que  le  développement  de  la  pensée  de  Syrus. 

V.  249.  Vers  cilé  par  Sénèque  {DeBrevit.  yitœ,  uij. 

V. 2CI .  Aifti/...  magis  facit  iracundos,  qxiam  edii- 
catio  mollis  et  blunda...  Félicitas  iracunriiam  nu 
(lit.  (Se.vec,  De  Ira,  II,  xxi.) 

V.  20i.  Vers  cité  par  macrobe  (Saluni.,  Il  ,  Vil)  et 
par  Aulu-Gelle  (III,  SXI). 

V.  2C6.  Ce  proverbe  est  encore  en  usage  aujourd'hui , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  cités  par  Syrus ,  et  que  nous 
employons  sans  savoir  d'où  ils  viennent.  Voyez  les  vers 
ô(i4  ,-{31,  533,  029,  (jo3,  77(i,  CS(i. 

V.  272.  «  r.a  fortune ,  dit-on  ,  change  les  merurs  ;  je 
crois  plutôt  iju^eile  les  découvre  :  taiit  qu'on  \il  dans 
Tespi-i-iincc  de  qu('l(|uc  avantage  ou  se  concerte,  on  se 
compose ,  on  se  déguise,  alin  de  mieux  tromper  ceux  qui 
cntn  prennent  notre  élévation  ;  est-on  parvenu  à  son 
but,  l'on  se  montre  tel  que  l'on  est.»  (I,A  BltUVilHE.) 

V.  2S3.  '  La  Fortune  ne  donne  rien  ,  elle  ne  fait  que 
prêter  pour  un  temps  :  demain  elle  redemande  à  ses  f;<- 
vons  ce  qu'elle  semble  leur  donner  pour  toniourfc  • 
(La.  liKlYÈItE.  ) 

V.  28-9.  1*.  Corneille  n'a  fait  que  traduire  cctt*  eeii- 
tence quand  il  a  ditdc  la  Foiluue  : 

Comme  clic  a  IVi  Jal  du  verre , 

Elle  en  a  la  (raKlIitê. 

V.  291.  Vers  cité  par  niacrobe  (II,  vlll.rt  Aulu-tiulk- 
!lif,xxi.>. 
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V    'Zm.  SiMiéiiiic  le  Iriijji'iuc  fait  <lii'e  aussi  ii  Mod.'c 


Finis  alleriiis  mail 


Grailuscsltuturi. 


l(llEnc.  Fun.U,  I). 

ï  r.l  I .  "  I.c  "i»l  V''^"'"'  """'  l'"'"'^  loujotirs  iiliis 
ginml  que  le  mal  passé.  »  (  l.A  BbuYÙUK.  ) 

V.  517.  Vers  rite  par  Maciobc  (SnluJil.  ,  H,  vil), 
itpar  Aulu-Gelle  (111,  X.\l). 

V.  5S2.  La  lin  de  la  lettre  CXIII  ic  Scnèque  n'est  que 
le  développement  de  cette  séu terne. 

V.  36-2.  Vers  cité  par  Séncque  dans  sa  lettre  CVIII. 

V.  5To.  Infnmi  animi  est,  vati  "<"'  P"^"^  diviiias.  ' 
(Senec,  Epift.  V.) 

nient,  dans  sa  lettre  C.VUl.  " 

V.  408.  M.,  ibid. 

V.-Î09.  Vers  cité  par  Macrobc  (II,  Vil),  et  par  Aulu- 
Gelle(lll,x.\ll. 

V.  423  et  424.  Sénèque  a  cité  ces  deus  vers  dans  son 
Traité  des  liienfaiis  (  1,  ii),  et  ils  sont  pour  lui  l'owi.4 
sion  d'une  dissertation,  qui  comprend  la  critique  «lu 
premier,  n  Dans  le  premier  vers  tout  est  à  rejirendre, 
dit-il;  d'ahord  les  bienrails  ne  doivent  pas  être  répandus 
d:ins  la  foule;  ensuite  ou  ne  doit  rion  prodi|;uer,  encore 
moins  les  hicnf.iits.  Donnés  sans  discernement,  ce  ne 
sont  plus  des  bienfaits;  ils  peuvent  prendre  tout  autre 
nom, —  Le  sens  du  second  est  admirable  en  ce  qu'il 
console  de  la  perte  de  plusieuis  dons  p:ir  la  réussite  d'un 
seul ,  etc.  » 

V.  444.  lYiiHi  iiisi  ex  alterius  damno  quœstus  est. 
(Senec.,  Delta,  11,  viii.) 

V.  475. 

Cur  oninium  Ht  culpa  pauconim  scelus. 
(Sejiiîc.  HvrroL.  II,  2.) 

V.  520.  Cicéron  (Tiiscui.,  111,  x.w)  a  cité  ce  vers 
cn>nme  traduit  d'un  passage  d'Euripide. 

V.  521.  «  La  mort  n'arrive  qu'une  fois,  et  se  fait 
sentir  à  tous  les  moments  de  la  vie;  il  est  plus  dur  àt 
l'apprébender  que  de  la  souffrir.»  (La  BruvÈRE.) 

V.  5)2.  Vers  attribué  à  Laiièrius  par  Sénèque  (de 
Ira,  H,  Xll,  et  par  Marr!;;,e  »Sal.  II,  Vil). 

V.  549.  Voyci  Séniîque ,  Delà  Tranquillité  de  VAme, 
ob.  w. 

\.  5.!»o.  Les  mêmes  expressions  ont  servi  à  Sénè.|ue 
le  tragique,  pour  exprimer  la  même  pensée  dans  la 
tragédie  iVltippolijte  (1,  n). 


SYKUS. 

V.  579.  Vers  cité  par  Macrobc  (II,  VII  ),  cl  par  Anlii- 
ricl!e(ill,  XXI). 

V.  595.  Vers  cité  par  Séniîque  (  KpiSt.  IX  ). 
V.fiOl.  Id.  (Episl.  vni.) 

V.  «2C.  Vers  cité  par  Maciobe  (11,  vil),  et  par  Aulu- 
Gelle  (111,  .XXl). 

V.  Mi.  Séni;quca  dit  (Ep/St.  CXVl),  ru  ne  faisant 
que  de  bien  légers  changements  aux  expressions  de  Sj- 
rus  :  A'uiluOT  viiium  est  sine  palrocinio. 

V.  C40.  Voyez  et  le  cbap.  vil  du  (roilé  de  la  Jiriè- 
vetéde  la  vie.  de  Sénijque  ,  et  sa  lellce  XUI. 

V.  653.  Vers  cité  par  Macrobc  (II,  VIl),et  par  Aulu- 

Gellc  (lll,XXl). 

V.  G02.  J'dfrid  est  xihicnnqve  est  bene.  Mot  de  Tcu- 
le  cinquième  livre  des 


er    rapporté  par  Gicérou  dans  le  cinquie 
i  «icKiaiies. 


V.  722  et  723.  Prope...  est,  tit  (ibeiiler  damnet, 
qui  cito:  prope,  ttt  inique  puniat,  qui  tiimis.  (Sk- 
KEc-,  de  Clément.,  I,  xiv.) 

V.  7oC.  Ouam  sœpe  veniam,  qui  necjavit,  petit! 
(Senec,  de  Ira,  Il ,  xxxiv.) 

V.  770.  Sénèque  n'a  fait  que  déveliqiper  cette  pensée 
de  Syrus  dans  son  Traité  des  Bienfaits  (11,1  et  suiv.  ). 

V.  799. 

Alium  silerequod  voles,  primus  sile 

(SE^EC.,  Hiffol.,  H.  III.) 

V.  800.  Qui  dai  beneficium  cleos  imitattir:  qui  re- 
petit, fœneratures.  (SE."iEC.,  de  Benefic,  llî,  xv.) 

V.  825.  Vers  cité  par  Sénèque  (Epist.  CVlIl). 

V.  840.  Quod  voles gratum  esse.rarum  effice.  (Se- 
-NEC,  de  Benrf.,  1,  xiv). 

V.  950.  Voyez  Sénèque  le  philosophe  [Epist.  LXXVl  ). 

V.  846. 

Loqui  ignorabit,  qui  tacere  nesc.e.. 

(AUSOSB.) 

V.  959.  Ce  vers  est  la  morale  d'une  des  fables  de 
l'Iièdre  {la  Grenouille  et  le  Biruf);  mais,  chez  le  r.i- 
bulisle,  il  est  autrement  construit  : 

Inops,  potentem  dum  vult  iniitaii .  périt. 

V.  983.  Verscilé  jiarMacrobe  (11,  vil),  et  par  Aulu- 
Gcllo  (1U,S.U). 

Qui  pardonne  aisément  invile  à  l'offenser. 

(COBNEILLE.) 

V.  685-  »  A  bon  vin  pas  d'enseigne.  »  Tout  le  moiid- 
ronnait  ce  dicton  populaire. 

V.  1028.  Voyez  Sénèque  le  philosophe  (rfc  SiCCit. 
Fil.  VI;  Epist.  CXIV). 


1052. 

Heu  !  sero  revocatur  anior,  seroque  juvenlas, 
Quura  vêtus  infecit  cana  senei»ta  capnt. 

(TIBDLL.  I,  Tlll,  41.) 


NOTES. 

V.  1038. 


8I?> 


V.  10^2.  Vfrscité  parRIacroLe  (II,  viljetpar  Aulu 
Bïlle  (III,  XXI]. 


Ne  fidos  inler  amicos 
Sit  qui  dicta  foras  eliminet , 


a  dit  Horace  [Ub.  I ,  ep.  V , 
mêmes  termes  que  Syms. 


presque  dius  In 
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